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HISTOIRE 

DE     L'  A  R  T 
CHEZ     LESANCIENS. 


SUITE  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE    SIXIEME. 

Des  progrès  et  de  la  décadence  de  Fart  chez  les  Grecs,  dont 
les  anciens  monumens  offrent  quatre  époques ,  ou  quatre 
styles  différens. 

§.  1.  V^E  chapitre,  qiù  traite  des  progrès  et  de  la  décadence  de     innoâu 
l'art  chez  les  Grecs ,  a  pour  objet  de  nouveaux  détails  sur  l'es- 
sence même  de   l'art.    On  trouvera  ici  quelques  observations 
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générales  sur  ce  qui  a  été  dit  dans  les  précédens  chapitres ,  déter- 
minées avec  plus  de  précision  par  leur-  application  a  des  monu- 
mens  remarquables  de  Tantiquité. 

§.  j..  Scalig<^r  assigne  à  Tari:  et  à  la  poésie  chez  les  Grecs, 
cjuatre  époques  principales,  et  Florus  en  assigne  autant  à  Ihis- 
toire  romaine  ;  cependant  nous  pourrions  rapporter  Thistoire  de 
Tart  à  cinq  époques  ;  car  toute  action  et  tout  événement  ayant 
cinq  parties  ou  degrés,  le  commencement,  raccroissement ,  la 
perfection,  la  décadence  et  la  fin  (ce  qui  sert  de  base  aux  cinq 
actes  des  pièces  de  théâtre),  il  en  est  de  même  de  Tliistoire  de 
Tart;  mais,  comme  la  lin  de  l'art  est  au-delà  de  ses  limites,  on 
ne  peut  guère  le  considérer  que  relativement  à  quatre  époques 
ou  styles. 

§.  3.  L'ancien  style  est  celui  qui  dura  jusqu  à  Phidias.  Ce  génie 
"y'''-  supérieur,   secondé  par  les  artistes  ses  contemporains,  sut  im- 

primer à  Tart  cette  majesté  imposante  dont  il  étoit  susceptible. 
Je  donnerai  au  style  du  siècle  de  Phidias ,  le  nom  de  grand ,  de 
sublime.  Depuis  Praxitèle  jusqu  à  Lysippe  et  ApelJe,  Tart  acquit 
plus  de  grâce,  plus  d'élégance;  je  nommerai  ce  style,  le  beau, 
le  gracieux.  Quelque  tems  après  ces  artistes  et  les  disciples  de 
leur  école ,  Fart  commença  à  décliner  sous  leurs  imitateurs  ;  je 
désignerai  ce  style  par  celui  d'imitation.  Enfin,  l'art,  déjà  sur 
son  déclin ,  arriva  insensiblement  à  son  entière  décadence. 
§.  A.  Quant  à  l'ancien  style,  nous   examinerons  d'abord  les 

Monumens  _ 

<\p.  l'ancien  moiiumeiis  Ics  plus  frappaus  qui  nous  en  restent,  puis  les  carac- 
tères qui  le  distinguent,  et  enlin  le  passage  de  ce  style  au  style 
suivant,  ou  à  celui  que  nous  appelions  style  sublime.  Sur  cet 
objet  on  ne  saiaoit  alléguer  de  monumens  plus  anciens  et  plus 
,  ,  ...  autentiqacs  ,  cpie  quelques  médailles  dojit  le  type  et  l'inscription 
attestent  la  haute  antiquité  :  car,  comme  ces  médailles  ont  été 
frappées  dans  les  villes  dont  elles  portent  le  nom ,  elles  nous 
fournissent  des  idées  exactes  siu-  l'état  de  Fart  à  l'époque  d^leur 
fabrication. 
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§.  5.  La  légende  de  ces  anciennes  médailles  va  à  rebours , 
c" est-à-dire  de  droite  à  gauche  :  manière  d'écrire  dont  l'usage 
doit  avoir  cessé  long-tems  avant  Hérodote.  En  effet ,  cet  histo- 
rien ,  en  parlant  de  la  différence  cjuil  y  avoit  entre  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs,  cite,  comme 
un  exemple,  que  ces  derniers  écrivoient  de  droite  à  gauche  (i). 
Je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  ait  remarqué  cette  circonstance  qui 
est  si  propre  à  déterminer  lépoque  où  l'écriture  des  Grecs  a 
changé  de  marche,  et  c[ui  peut  nous  faire  conclure  que  lusage 
d" écrire  dans  le  sens  primitif  avoit  cessé  bien  avant  le  tcms 
cil  vivoit  Hérodote,  c'est-à-dire;,  avant  la  soixante-seizième  olym- 
piade (2).  Pausanias  nous  ajjprend  (5) ,  que  l'inscrij^tion  placée 
au-dessous  de  la  statue  d'Agamemnon  à  Elis,  l'une  des  huit  ligu- 
res qu'Ouatas  avoit  faites  d'un  pareil  nombre  de  guerriers  qui 
sétoient  offerts  à  tirer  au  sort  pour  combattre  Hector,  étoit  di- 
rigée de  droite  à  gauche.  Comme  Onatas  vivoit  peu  de  tems  avant 
1  expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs,  c'est-à-dire,  avant  la 
soixante-douzième  olympiade,  par  conséquent  peu  de  tems  avant 
Phidia^,  nous  pouvons  d'après  cela  fixer  à  peu  près  l'époque  où 
les  Grecs  cessèrent  d'écrire  de  droite  à  gauche. 

§.  6.  Parmi  les  anciennes  médailles ,  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  quelques  villes  de  la  grande  Grèce,  et  principale- 
ment celles  de  Sybaris ,  de  Caulonia  et  de  Posidonia  ou  Pœs- 
tum  dans  la  Lucanie.  Les  médailles  de  Sybaris  ne  peuvent  pas 
avoir  été  frappées  après  la  soixante -douzième  olympiade,  épo- 
que où  cette  ville  fut  détruite  par  les  Crotoniates  (4) ,  et  la  forme 

(1)  Hérodot,  /.  7):  p.  fi3,   /.   i5.  (5)  Pausaii.  /.  v.  p.  444.  /.  24. 

(2)  Hérodote  \\-aX.  au  monde  au  com-  (4)  Hérodote,  /.  vj ,  cfi.  21,  (et  /.  7),  V 
mencement  de  l'olympiade  LXXIV  ,  et      cJi.  44  ).  Diodore  de  Sicile ,  /.  xij ,  §.  9 

il  composa  son  histoire  vers  l'olympiade  et  lo,  p.  483,  et  484,  raconte  ce  fait 
LXXXI,  comme  le  remarque  Wesseling  plus  au  long;  etWesseling,  en  commen- 
dans  la  préface  qui  est  à' la  tête  de  l'édi-  çant  la  ligne  53,  dit  que  la  ville  de  Sy- 
tion  d'Hérodote  dont  Je  me  sers.  Voyez  baris  fut  détruite  environ  la  troisième 
ci-après,  livre  vj ,  chap.  1 ,  §.  21,    CF.      année  de  l'olympiade  LXVII.  C.  F. 
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des  letti'es  qui  composent  son  nom ,  indique  un  tems  beaucouo 
plus  reculii  (i).  Le  bœuf  sur  les  mi^dailles  de  Sybaris,  et  Je  cerf 
sur  celles  de  Caulonia ,  sont  assez  informes.  Sui-  des  médailles 
très -anciennes  de  cette  dernière  ville  on  trouve  Ju2:)iter,  ainsi 
que  sur  celles  de  Posidonia  vn  voit  Neptune  d'une  stature  beau- 
coup plus  belle ,  mais  d'un  style  qu'on  appelle  communément 
étrusque.  Neptune  tient  son  trident  en  arrêt  comme  une  lance 
sur  le  point  de  frapper.  Ce  dieu  est  nu  comme  Jupiter ,  excepté 
cju'il  a  les  deux  bras  enveloppés  de  sa  draperie  ramassée  (3)  , 
comme  s'il  vouloit  s'en  servir  au  lieu  de  bouclier.  C'est  ainsi 
qu'une  pâte  de  verre  du  cabinet  de  Stoscli  nous  offre  Jupiter  le 
bras  gauche  entouré  de  son  égide  (5).  Faute  de  bouclier,  les  an- 

(1)  Sur  les  médailles  (chez  le  père  Ma-  gent ,  qtie  nons  donnerons  ci-après,  et 
gnan  ,  Miscelt.  Nianism.  tom.  i  ,  tab.  53,  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
YM,  et  tab.  55.)  le  nom  de  Sybaris  est  l'explication  des  planches  ,  à  la  fin  de  ce 
désigné  par  les  initiales  V.  M. ,  au  lieu  volume.  M.  l'avocat  Mariotti  a  donné 
de  X  y,  et  le  sigma  sur  les  médailles  l'explication  de  cette  médaille  dans  deux 
de  Posidonia  est  figuré  comme  un  M  dissertations  imprimées  à  Rome  ,  l'une 
(chez  le  même  père  Magnan ,  tom.  4,  en  1762  et  l'autre  en  1764,  qu'il  a  fait 
tab.  47 -5i);  cependant  sur  d'autres  mé-      suivre  d'une  troisième  qui  est  plus  dif- 

dailles,  tab.  46  ,  62  et  55,  il  y  a  ini  vé-  fuse.  Il  s'attaclie  dans  ces  éciils  à  piou- 

ritable  i:.)  Le /•//o(P)  a  une  petite  queue  ver  entr'autres  que  non-seulement  les 

F.  Caulonia  est  écrit  de  cette  manière  très-anciennes  méd.iillcs  dltalie  étoient 

'^\'Vy^y/     (A  c,  tom.  \,  tab.    12,  incuses  ,   mais  que   celles  qui  ont  été 

n.   1 .  )  frappées  sous  les  consuls  et  sous  les  em- 

(2)  Voyez  ces  médailles  dans  la  Lnca-  pereurs  ,  aussi  bien  que  celles  du  moyen 

nia  Numismatica  du  père  Magnan,  pi.  âge,   avoient  de  même  ce  défaut,  non 

19  -  26  ;    cependant   sur    ces    médailles  par  une  suite  de  l'ignorance  des  mon- 

la  draperie  n'est  pas  retroussée  autour  noyeurs ,  comme  le  prétend  de  toutes 

du  bras  ,  maïs  y  est  jetée  par-dessus  de  en  général  le  père  Jobert  (^Scienza  délie 

manière  que  dans  un  endroit  eDe  cou-  i7iedaglie ,  tom.  1  ,  ûistr.  S,f>.  172),  idée 

yre  l'épaule  ,  dans  un  autre  la  poitrine,  que  Winkelmann  a  adojitéc  /.  l'v,  c//.  7, 

et  delà  elle  descend  à-peu-prés  comme  §.    5g,  mais  parce  qu  ils  les   ont    faites 

à  la  figure  de  l'Apollon  du  bas-relief  dont  telles  de  dessein  prémédité.    C  .F. 
nous  avons  donné  la  représentation  à  la  (3)  Descrip.  des pler.  grav.  du  cab.  de 

tête  du  livre  III ,  cli.  3  ,  p.  2-4  ,  du  tom.  Stoscli,  cl.  11.  §.11, 45.  ExpLdemonum. 

I.  E.  M.  de  luntiq.   ?i.  9. 
Parmi  ces  médailles  il  y  en  a  luie  d'ar- 
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cîens  combattoient  quelquefois  de  cette  manière,  comme  Plu- 
tarque  lé  raconte  d'Alcibiade  (i),  et  Tite-Iive  de  Tibérius  Grac- 
chus  (2).  Le  type  des  médailles  dont  on  vient  de  parler,  est  en 
creux  d'un  côté  et  en  relief  de  lautre,  mais  non  pas  de  la  même 
manière  que  cela  se  voit  à  quelques  médailles  d'empereurs  et  de 
familles  romaines,  dont  la  partie  creuse  vient  de  l'inadvertance 
du  monétaire.  Les  premières  portent  évidemment  deux  emprein- 
tes différentes,  ce  que  je  puis  prouver  par  celles  qui  présentent 
limage  de  Neptune.  Ce  dieu ,  du  côté  où.  il  paroit  être  de  relief, 
a  une  barbe  et  des  cheveux  frisés  ;  et  de  fautre ,  où  il  est  en 
creux,  il  na  point  de  barbe,  et  il  porte  des  cheveux  plats.  Là, 
on  voit,  la  draperie  jetée  en  avant  sur  les  bras;  ici,  elle  descend 
par  derrière.  D'un  côté,  la  bordure  est  entourée  d'un  ornement 
semblable  à  deux  cordons  d'un  tissu  lâche;  de  l'autre,  cet  orne- 
ment ressemble  à  une  couronne  d'épis.  A  l'égard  du  trident, 
il  est  en  arrêt  des  deux  côtés. 

§.  7.  Du  reste,  il  est  difficile  de  prouver  (et  c'est  sans  fon- 
dement que  la  avancé  un  écrivain  (3)  que  ce  fut  au  commen- 
cement de  la  cinquante-unième  olympiade  que  le  gamma  des 
Grecs  a  été  figuré  par  un  C  et  non  par  un  T;  ce  qui  confon- 
droit  toutes  nos  idées  sur  l'ancien  style  des  médailles  (4)  ;  car 
il  se  trouve  de  ces  anciennes  monnoies  des  Grecs,  qui,  quoi- 

(  1  )  Plutarch.  Alcih.  p.  588 ,  /.  4-  on  '^  oit  le  gamma  à  peu  près  toujours 

(2)  Tit.  Liv.  /.  XXV ,  c.  16.  Conf.  Sca-  formé  comme  le  T  moderne.  On  trouve 

lig.  Conject.  in  Varron.  p.  10.  cette  lettre  ainsi  formée,  dans  la  fameuse 

(5)  Reinold.    Hùt.  Litter.    Grcec.   et  inscription  Bon^fixpiii'iv ,  qui  va,  comme 

Lat.  p.  67.  les  siUons  ,  alternativement  de  la  droite 

(4)  Dans  les  planches  qui  contiennent  à  la  gauche  et  de  la  gauche  à  la  droite,  dé- 

le  plus  ancien  alphabet  grec  connu ,  que  couverte  par  1  abbé   Fourmont  (^Acad. 

les  célèbres  Bénédictins  de  St-Maur  ont  des  I/iscn'pt.  tom.  XT^ ,  mém.  p.   5g5  et 

fait  graver  dans  le  Nouv.  traité  de  Dipl.  sia'i:  )  d>uis  les  ruines  de  la  ville  d  Amj- 

torn.  I ,  sec.  part,  sec  2,  cJiap.  i5,p.  679,  cle  ,  qu'il  regarde  comme  le  monument 

p/.  ^^ après  les  avoir  calquées  exactement  le  plus  ancien  de  ce  genre,  puisqu'il  lui 

sur  des  monumens  anciens  de  la  Grèce  ,  donne  près  de  trois  mille  ans  d'antiquité, 

en  commençant  n  l'année  1200  ,  et  allant  On  ne  rencontre  point  cette  lettre  en 

jusques  à  l'an  400  avant  l'ère  chrétienne,  forme  de  C  ou  de  G ,  si  ce  n'est  sur  les 
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que  d'un  très-beau  travail,  nous  offrent  la  lettre  en  question 
sous  sa  forme  antique.  Je  n'en  citerai  j^our  exemple  qu'une  mé- 
daille de  la  ville  de  Gela  en  Sicile,  qui  a  pour  légende  le  mot 
Ceaas  ,  avec  un  bige  ou  char  attelé  de  deux  chevaux  ,  et  la 
partie  supérieure  d  un  Minotairre  (i). 

§.  8.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  parler  de  quati'e  coupes 
d'un  or  pur ,  fie  la  forme  et  de  la  grandeur  dune  soucoupe  à 
café,  qui  ont  été  trouvées  dans  les  anciens  tombeaux  près  de 
Girgeiiti ,  et  qu'on  voit  au  cabinet  de  M.  Lucchesi ,  évéque  de 
cette  ville  (2).  J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  morceaux  précieux, 
parce  r|uo  les  ornemens  qui  les  entourent  ressemblent  à  ceux 
des  médailles  en  question  ,  et  paroissent  être  du  même  âge.  Deux 
de  ces  soucoupes  ont  une  bordure,  dont  les  ornemens  sont  en 
bosselage ,  et  représentent  des  bœuf^On  voit  que  cette  bordure 
a  été  frappée  avec  un  poinçon  de  relief  à  son  extrémité  inté- 
rieure, pour  faire  sortir  la  bosse  du  côté  opposé.  Les  deux  autres 
soucoupes  ont  pour  ornement  une  bordure  de  points  frappés  avec 
im  poinçon.  Quant  à  l'explication  des  bœufs,  c[ui  décorent  les 
deux  premières  soucoupes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  remonter,  avec  lé  possesseur  de  ces  antiques,  jusqu'au  bœuf 
Apis  des  Egyptiens  (5);   on  sait  que  chez  les  Grecs  les  bœufs 

monnmcns   qui   datent  de  quatre  cens  a  mise  à  la  tête  de  son  ouvrage,  intitulé: 

ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  dans  d'au-  Siciliœ  et  ohjacent  insul ,  etc.  nuw.  24, 

ti  es  du  troisième  siècle  du  christianisme ,  et  Paruta,  Sicilin  Numism.  pi.  C,  ntmi.  5, 

jusques  au  quinzième.  Id.  ibid.  p.  G81  ,  qui  en  rapporte  encore  d'autres  dans  la 

■pi.  XL  On  peut  induire  de  là  que  chez  même  pi.  n.  10  et  11,  et  pi.  CI,  Ji.   1 1 

les  GrecsTe  gamma  en  forme  de  F  est  et  i3,  avec  la  même  inscription,  et  un 

plus  ancien  que  celui  en  forme  de  C  ou  revers    différent ,  pi.    XCIX ,  num.    1 

de  G.  E.  M.  et  4.  C.  F, 

Je  le  trouve  néanmoins  à  peu  près  scm-  (2)  Winkelmann  (^tom.  I ,  l.  iij,  ch.  5, 

blable  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  figures  •§.  26.)  dit  seulement  deux  j.nies  ;    mais 

dans  l'alpliabet  ionique  du  P.  à  Bennettis  c'est  vraisemblablement  par  nu-prise.  C/^ 

(C/ironol,  etcritiq.  /list.  etc.  tom,  I ,  pro-  (5)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  l'aii- 

ieg.  1  ,  §.  CI ,  p.  255.),  qui  le  met  à  l'an-  teur  du   I^oyase  de  Sicile  et  dans  la 

pée  714  avant  l'ère  chrétienne.  C.  F.  grandf  Grèce ,  en  forme  de  letlrosadres- 

(1)  Chez  Castclli ,  dans  la  jjlanche  qu'il  sées  à  l'abbé  VS'inkelmann  ,  Ictt.  1.  E.  M. 
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ëtoiexit  consacrés  au  soleil ,  et  qu  ils  trainoient  le  char  de  Diane. 
Le  bœuf  peut  être  considéré  comme  l'emblème  de  l'agriculture , 
et  c'est  ce  que  paroit  indiquer  celui  (|ui  se  rencontre  sur  quel- 
ques médailles  de  la  grande  Grèce;  parce  que  ces  animaux  tirent 
la  charrue  et  sont  d'un  grand  usag^dans  l'économie  rurale.  Le- 
même  animal  servoit  de  type  aux  plus  anciennes  médailles  d'A- 
tliènes  (i)  et  de  Rome  (2). 

§.  g.  Les  médailles  de  Sicile  des  premiers  tems,  sont  une  preuve 
que  les  artistes  grecs  n'eurent  pas  d'abord  une  véritable  idée  du 
beau ,  ou  que  du  moins  ils  ne  surent  pas  la  rendre  dans  la  pra- 
tique :  il  est  certain  que  celles  des  tems  postérieurs  surpassent 
infiniment  les  anciennes.  J'en  juge  d'après  les  médailles  de  Léon- 
tium ,  de  Messine ,  de  Ségeste  et  de  Syracuse ,  qui  sont  de  la  plus 
haute  antic[uité ,  et  que  j'ai  examinées  autrefois  avec  soin  dans 
le  cabinet  de  Stosch.  Deux  de  ces  médailles  de  la  dernière  ville 
sont  gravées  planche  i5''  ;  la  tête  c^u'on  y  voit  est  celle  de  Pro- 
serpine.  Cette  tête  et  quelques  autres  sur  le^  médailles  dont  nous 
venons  de  parler ,  sont  dessinées  comme  celle  de  Pallas  sur  les 
médailles  d'Athènes  des  premiers  tems,  et  celle  d'une  statue  de 
la  même  déesse  à  la  villa  Albani.  Comme  elles  n'ont  de  belles 
formes  dans  aucune  de  leurs  ^^arties ,  il  s'ensuit  que  leur  ensem- 
ble en  manque  également;  leurs  yeux  sont  tirés  en  long,  et 
n'ont  point  de  saillie  ;  la  ligne  de  la  bouche  va  en  remontant  ; 
le  menton  est  jjointu ,  et  sans  cette  rondeur  c[ui  lui  donne  de  la 
grâce;  les  boucles  des  cheveux  sont  disposées  par  petits  anneaux, 
et  ressemblent  aux  grains  d'une  grappe  de  raisin  :  voilà  pour- 
quoi  les   plus  anciens  poètes   grecs  les  ont  comparées   à   un5 

(1)  Schol.  Aristoph.  ^c.  v.  1106.  i>ùa  Pop.  Rom.  l.  1.),  et  Plutarque  {in, 

(2)  Plin.  /.  xviij ,  cap.  5 ,  p.  456.  Poplic.  ope/:  tom.  I,  p.  io5,  et  Qiiœst. 
Pliiie ,    à  l'endroit  cité,    ainsi   qu'au      Roin.n.XLI,to77i.II)p.z-jl^)àlaJîu.) 

lie.  33,  cil.  3,  sec.  i5,  dit  que  le  t\'pe  de  nous    apprennent   que    quelques  mon- 

ces  monnoies  étoit  un  mouton  {pecus),  noies    avoient  pour  type   un  mouton, 

et  que  c'est  là  ce  qui  a  £ut  donner  à  la  d'autres  un  bœuf ,    d'autres   enfui  un 

monnoie  le  nom  àe pecunia.  Varron  {d«  porc.  C.  F. 
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grappe  (i).  Pour  achever  do  caractériser  cette  inaniéro,  il  suffit 
de  dire  que  les  têtes  de  feiiinies  se  distinguent  à  peine  de  relies 
d'iîommes  (2).  Aussi  est-il  arrivé  qu'une  pareille  tète  de  femme 
de  bronze ,  un  peu  plus  grande  que  nature  et  conservée  dans  le 
cabinet  d'Herculanum,  a  éti  regardée  et  décrite  comme  une  tète 
d'iionmie.  Cependant  le  revers  de  ces  médailles  peut  passer  pour 
élégant,  tant  j^our  le  coin  que  pour  le  dessin  de  la  figure.  Mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  dessin  en  petit  et  un  dessin 
en  grand  ,  et  Ion  ne  peut  rien  inférer  de  fun  en  iliveur  de  l'au- 
tre. Il  étoit  infiniment  plus  facile  de  bien  dessiner  une  petite 
figure  d'un  pouce ,  que  de  bien  exécuter  une  tête  de  la  même 
grandeur  (3).  La  forme  de  ces  tètes  tient  donc  du  style  égyp- 

(1)  Phuarcli.  co?isol.  Apoll.  p.  igG,  ce  fait;  et  c'est  pour  ces  raisons  qu'on  en- 
/.  24.  Je  n'ai  point  trouvé  l'endroit  où  soigne  à  dessiner  et  à modeller  en  grand  , 
Pliitarque  dit  cela.  C.  F.  pour  travailler  après  en  petit.  Jamais  le 

(2)  Comme  Winkelmann  lui-même  a  contraire  n'alieu;  autrement,  ilseroit vrai 
pris  //c.  iv ,  cil.  7,  §.  5o,  paur  une  tête  de  tlire  qu'un  bon  peintre  en  miniature 
d'Apollon  la  tête  de  bronze  qu'on  voit  ou  un  ciseleur  peut  peindre  ou  sculpter 
dans  la  galerie  du  collège  Romain,  et  en  grand,  ce  qui  n'est  pas;  tandis  que  ce- 
qui  me  paroît ,  à  moi  ,  comme  à  bien  lui  qui  sait  travailler  en  grand  ,  peut  tou- 
d'autres,  être  plutôt  une  tête  de  femme.  jours  mieux  exécuter  en  petit.  C.  F.  CeLi 
C.  F,                              *  étant  ainsi ,  je  ne  pourrai  jamais  nie  per- 

(5)  Celui  qui  sait  bien  faire  une  figure  suader  que  la  tête  de  Proserpine  sur  le 

en  petit ,  saura  également  bien  la  rendre  côté  droit  des  médailles  rapportées  ,  soit 

en  grand  ;   puisque  ,  dans  l'un  comme  d'un  style  si  grossier  et  si  dur,  par  le 

dans  l'aiUre  cas  ,  c'est  la  même  marclie  ,  défaut  de  science  et  d'art  de  la  part  da 

ce  sont  les  mêmes  principes ,  les  mêmes  monétaire  qui  les  a  exécutées  ,    et  quj 

règles  qu'il  faut   suivre.   Mais  ,   comme  a  si  bien  su  faire  les  revers.   Il  est  plus 

dans  une  figure  en  petit  il  y  a  plusieurs  vraisemblable  que  cette  tête  a  été  faite 

Traits  qui  se  perdent ,  et  qu'on  voit  dans  d'après  quelque  ligure  très-ancienne  de 

celles  en  grand,  que  iLuis  celles-ci  les  celte  déesse  qu'on  honoroit  à  Siracuse, 

proportions  et  les  rapports  doivent  pa-  L'original  aura  été  grossier  et  dur,  ei; 

roîie  dans  un  plus  grand  espace  ,  que  l'imitation  s'en  sera  ressentie.  On  peut 

l'oeil  ne  peut  réduire  sous  un  même  point  se  servir  de  la  même  raison  pour  expli» 

de  vue;  de  là  il  arrive  ,  à  ce  que  je  crois,  quer  la  différence,   très-sensible  quant 

que  le  même  ou\rage  est  plus  difficile  à  au  dessin  ,  qu'il  y  a  dans  plusieurs  mé- 

exécutcren  grand  qu'en  petit. E. M. Lesarr  dailles  anciennes  entre  le  côté  droit  et  le 

listes  donnent  encore  d'autres  raisons  de  revers.  E,  M. 
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tien  et  du  style  étrusque ,  et  confirme  ce  que  j'ai  clierclié  à  éta- 
blir dans  les  livres  précédens,  au  sujet  de  la  ressemblance  qui 
se  trouve  entre  les  figures  des  Egyptiens ,  des  Etrusques  et  des 
Grecs,  dans  les  premiers  tems  de  l'art. 

§.  10.  A  l'égard  des  ouvrages  de  sculpture  exécutés  dans  l'an- 
cien style  ,  je  ne  rapporterai  que  ceux  que  j'ai  pu  voir  et  exami- 
ner moi-même,  ainsi  que  je  l'ai  presque  toujours  fait  pour  les 
autres  productions  de  l'art.  J'ai  remarqué  qu'il  en  est  ordinai- 
rement du  dessin  d'une  antique ,  comme  du.  récit  d'un  fait  :  à 
mesure  qu'il  passe  par  différentes  bouches,  il  éprouve  toujours 
quelque  altération. 

§.  11.  La  Pallas  de  la  villa  Albani ,  que  j'ai  publiée  avant  sa 
restauration ,  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l'anti- 
quité (i),  me  paroit  être  la  plus  ancienne  statue  de  ce  style.  Le 
contour  du  visage  et  les  formes  des  différentes  parties  y  sont 
traités  de  fa<^on  (jue ,  si  la  figure  étoit  de  basalte ,  on  la  croiroit 
de  fabricpe  égyptieime.    La  tête  de  cette   antique   est  parfaite- 
ment semblable  aux  têtes  de  fomnies  qui  se  trouvent  sur  les  an- 
ciennes médailles  grecques  dont  nous  venons  de  parler  :  du  reste, 
elle  pourroit  servir  aussi  à  donner  une  idée  du  style  étrusque. 
Le  motif  que  les  Romains  ont  eu  d'enlever  à  la  Grèce  cette  sta- 
tue et  d'auties  du  même  âge ,   fut  probablement  le  même  que 
celui  qui  m'en  fait  faire  mention,  savoir,  d'offrir  des  produc- 
tions de  l'art  des  tems  les  plus  reculés  de  la  Grèce ,  pour  en 
avoir  une  suite  complette  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  perfection. 
§.  12.  I^es  amateurs  de  l'antiquité  croient  encore  trouver  lan- 
clen  style  dans  un  bas-relief  du  Capitole ,  que  j'ai  fait  graver  et 
placer  à  la  tête  du  Traité  préliminaire  du  dessin  des  anciens  ar- 
tistes, dans  mon  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  {2.). 
Ce  bas-relief  représente  trois  Bacchantes  drapées  et  un  Faune, 

(1)  N.  17.  (2)  Voj^ez  au  commencement  du  dfs' 

cours  préliminaire. 

Tome  II,  B 
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nu,  avecrinscription  :  KAAAiMAxos  ehoiei  (i).  On  prëtend  que  ce 
Callimaque  est  celui  qui  n  étoit  jamais  content  de  ce  qu'il  fai- 
soit  (2);  et  comme  il  avoit  exécuté  une  danse  de  Lacédémonien- 
nes  (3),  on  croit  reconnoitre  cette  danse  dans  notre  bas-reliefî 
L'inscription  placée  au  bas  me  paroit  suspecte  :  il  est  vrai  qu'on 
ne  peut  guère  la  regarder  comme  moderne;  mais  il  se  pourroit 
bien  quelle  eût  été  imitée  et  substituée  d'après  un  ouvrage  ancien  ; 
ainsi  que  le  nom  de  Lysippe  a  été  ajouté  à  IHercule  de  Florence; 
qui  est  antique  ;  mais  ni  le  nom  ni  la  statue  ne  savuoient  être 
delà  main  de  ce  statuaii'e ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  suite. 
Un  ouvrage  grec  du  style  de  notre  bas-relief  devroit  être  beau- 
coup plus  ancien,  d'après  les  idées  que  nous  avons  des  tems  ou 
l'art  étoit  florissant  dans  la  Grèce ,  et  Callimaque  ne  jjeut  pas 
avoir'  vécu  avant  Phidias  :  ainsi,  ceux  qui  le  placent  dans  la 
soixantième  olympiade  (4) ,  le  font  sans  aucune  raison  et  se  trom- 
pent fort.  D'ailleurs,  si  on  lui  donne  cette  ancienneté ,  il  ne  peut 
entrer  de  X  dans  la  composition  de  son  nom ,  cette  lettre  ayant 
été  inventée  beaucoup  plus  tnrd  par  Simonide  (5).  l.e  nom  de 
Callimaque,  suivant  la  forme  des  caractères  grecs  du  tems,  aù- 
roit  été  écrit  de  cette  façon,  [<  /^L/A^'AK  <}  ^  ,  ou  de  celle-ci , 
KAA.MMAKHoz  (6,\  aiusi  qu'ou  le  voit  dans  une  ancienne  inscrip- 
tion d'Ainyclée  (7).  Pausanias  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  la  force 

(0  Fontaiiin.  \Anti.].  Hort.  l.  J ,  c.  G,  p.  i^Sg.  Cette  lettre  X  fat  inve^nti^e 'par 

p.  116.  Montfitiic.  j4nt.  expl,  t.  i  ,p.  11  ,  SimoniÛe  ,  clans  l'olympiade  LXIl  ,:etne 

pi.  \']i\.  JElU  employi'e  publiquement  que  d.iosl'o- 

(2)  Fontan.   loco  cit.    Lucatcl.    Mus.  lympuideXGlV.  /^o/es /.  iy,  c.  1 ,  §.  21, 

Capit.  p.  56.  riine,  /.  xxxiv ,  c.  8,  sect.  (G)  Conf.  Reiuold.  HistLitt.  Greec.  ce 

ig,  §.  54,  -fiiii^  mention  d'un  artiste  de  Lat.  p.  9. 

ce.  nom,  appelle   KY-'l'rtx*i>;  ,    blondeur  {^)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique , 

de  SCS  propres  oui'rages ,  à  caiise  qu'il  /.y", ^.  616.  J'ai  rapporté  ce  mol  dans  la 

'il'étolt  jamais  'content  de  ses  productiçns^  forme  qu'il  a  dans  l'ouvrage  cité  de  Mau- 

'^^''■(E)P\!k\i'l.-^xxiv,  c.  ig.  rinî,  bien  différemment  de  celle  dans  la- 

(4)  Felibien.  Hist.  des  Arcliit.  p.  22.  quelle  Winkelmann  le  rapporte  iei,  et 
Eflibien  dit,  peu  après  la  LXe  olympia-  dans  son  traité  préliminaire  À  la  tête  de 
de.  C  F.               '  son  Explication  de  Monum.  de  l'arUi- 

(5)  Mar  Victoçiai.  .Art.   Gram.  l.  j ,  quità,  etc.   C  F. 
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des  grands  artistes  de  la  Grèce  ;  il  faut  par  conséquent  qu'il  ait 
vécu  à  une  époque  où  il  auroit  eu  la  possibilité  de  les  égaler. 
Un.  statuaire  de  ce  même  nom ,  que  Pausanias  dit  avoir  été  le 
même ,  ■  est  le  premier  qui  ait  travaillé  avec  le  trépan  pour  percer 
le  marbre  (i).  Cependant  il  faut  que  fauteur  du  Laocoon ,  que 
nous  placerons  dans  le  plus  beau  siècle  de  fart,  se  soit  servi  de 
cet  instrument  pour  traiter  les  cheveux  et  pour  fouiller  la  dra- 
j)erie  de  cette  figure.  On  prétend  de  plus  que  Callimaque  le  sculp- 
teur, a  été  f  inventeur  du  chapiteau  corinthien  (2);  et  fon  sait 
que  Scopas,  fameux  statuaire,  bâtit  un  temple  décoré  de  colon- 
nes de  f  ordre  corinthien  dans  la  quatre-vingt-seizième  olym- 
piade (3}  ;  d'où  il  résulteroit  que  Callimaque  auroit  vécu  du  tems 
des  plus  grands  artistes  de  la  Grèce  (4),  et  avant  fauteur  de  la 
fameuse  JNiobé,  qui  est  probablement  Scdpas,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite,  et  qui  a  fleuri  avec  f  artiste  auquel  nous 
devons  le  Laocoon.  Mais  cette  époque  ne  s'accorde  pas  avec  celle 
qui  résulte  de  l'ordre  dans  lequel  Pline  range  les  artistes.  J'ajou- 
terai encore  que  ce  bas-relief  a  été  trouvé  à  Horta ,  canton  ha- 
bité jadis  par  les  Etrusques  ;  cette  circonstance  nous  autoriseroit 
aussi  à  croire  ce  morceau  de  fabrique  étrusque ,  dont  il  porte 

(  1  )  Pausan.  /.  y,  p.  GS,  /.  23.  Pausa-  page  5;  le  nom  de  Calliiraque  doit  avoir 

nias  dit  qu'il  étoit  inférieur  en  mérite  aux  été  écrit  comme  l'a  fait  Winkelmann.  On 

grands  artistes ,  mais  qu'il  ne  le  cëdoit  à  trouve  cependant  la  même  lettre  X  dans 

personne  en  facilité  de  travail,  et  voilà  trois  autres  inscriptions  antérieures  pour 

ce  quedisent  aussi  Vitruve  et  Pline.  les  moins  de  sept  siècles  à  l'époque  sus- 

(2)  Yitruv.  /.  iv ,  c.  i.  dite;  inscriptions  découvertes  par  l'abbo 

(5)  Pausanias,  /.  viij ,  p.  693,  /.  ig.  Fourmont,  et  publiées  dans  l'iï/'jYo/re  ^e 

(4)  Si  Callimaque  eut  vécu  dans  des  l académie   royale    clés  inscriptions   de 

tems  aussi  reculés  que  quelques  person-  Paris ,  tom.  x-vj ,p.  \o\  et  suie,  E.  M, 

nés  le  prétendent ,  il  auroit  pu  arriver  Ceci  confirme  l'opinion, , de  ceux  qui, 

queson  nom  eut  été  écrit  avec  un  X;  mais  comme  Pline  (^l^vijyc.  56,  sect.  ôy.  )  , 

comme  on  ne  voit  pas  cette  lettre  dans  prétendent  que  cette  lettre  a  été  intro- 

cette  très-ancienne  inscription  citée,  mo-  duite  par  Palamède,    dès  le  tems  de  la 

nument  qui  a  près  de  trois  mille  ans  d'an-  guerre  de  Troye.  C.  F, 

tiquité,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  note  4  j 
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tous  les  caractères  (  i  ).  Si  la  ressemblance  du  plus  ancien  style 
grec  avec  celui  des  Etrusques  est  si  grande ,  qu'on  a  pu  prendre  ce 
bas-relief  pour  un  ouvrage  grec,  faudroit-il  s'étonner  de  ce  qu"on 
ait  regardé  comme  étrusques  quelques  vases  peints,  dont  il  est 
parlé  au  livre  III  de  cette  Histoire ,  si  leur  inscription  grecque 
nJndiquoit  pas  le  contraire  (2). 

§.  i3  Nous  pourrions  donner  des.indices  plus  frappans  de  Tan- 
cien  style ,  s'il  nous  étoit  parvenu  un  plus  grand  nombre  dou- 
vrages,enniarbre,  et  sur -tout  plus  de  bas-reliefs  :  ces  produc- 
tions de  fart  nous  feroient  connoitre  la  manière  dont  on  groujioit 
les  figures ,  et  comment  on  exprimoit  les  passions  (3).  Cependiint, 
si  on  examine  la  force  avec  laquelle  les  différentes  parties  sont 
prononcées  dans  les  petites  figures,  et  quelles  sont  leurs  attitu- 
des sur  les  médailles;  et  si  Ton  veut,  ])ar  analogie,  juger  des 
ligures  plus  grandes  de  féjjoque  dont  nous  parlons ,  on  en  pourra 
conclure  que  les  artistes  de  Tancien  style  auront  donné  à  leurs 
figures  des  mouveniens  et  des  attitudes  forcés  ;  imitant  en  cela 
les  personnages  des  tems  héroïques,  qui  suivoient  l'impulsion  de 

(1)  Font.inini   dit ,  à  T endroit  cité  ,  aussi  Foggini,  Mus.  Cnpit.  t.  If,  pi.  45, 

qu'il  étoit  placé  dans  la  ville  de  Nuzzi;  qui  l'a  f.iit  représenter  en  cet  endj-oit , 

il  peut  avoir  été  transporté  de  là  dans  ou  du  moins   que   c'est    une  copie  ai\- 

ccs  derniers  siècles  ou  dans  des.tems  plus  tique.  C  F. 

anciens.  S'il  étoit  prouvé  qiie  ce  fut  un  (2)  Voyez  t.  I,  l.  iij ,  cfi.  S,  §.  i5. 

ouvrage   étrusqxte  ,    seroit  -  il   probable  (5)  Une  tête  de  philosophe  do  marbre, 

que  les  artistes  de  cette  nation  eussent  trouvée  dans  les  fouilles  do  Tivoli ,  où 

voulu  raltribùer  à  des  artistes  grecs ?Les  étoit  la  maison  de  campagne  des  Pisons , 

raisons  q\i'>illègue  Winkelmaan  ne  prOu-  et  actuellomi-nt  dans  le  cabinet  de  M.  le 

vent  pas  grand  chose  ;  ainsi,  en  réllécliis-  chovalier  <i'Azara , mérite  toute  l'atten- 

sant  à  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  tion  des  connoisseurs.  M.  d'Azara  croit 

de  ce  monument  en  marbre  avec  celui  y  rcconnoître  Phérecide.  Elle  est  faite  , 

dont  parle  Pline;  en  observant  que  le  sans  doute,   dans  le  plus  ancien  style, 

tems  ne  l'a  pas  peu  dégradé,  erl  se  rap-  Nous  en  donnons  la  gravure  à  la  fin  de 

pellant  enfin  qil'il  est  impossible  de  fixer  ce  chapitre,    et  nous   on  parlerons  do 

avec  exactitude  le  tcms  où  (^allimaque  a  nouveau  dans  l'explication  des  planches, 

vécu  ;  il  me  parolt  ■  assez  probable  que  à  la  lin  de  ce  volume,  C-  F. 
cet  ouvrage  est  de  lui,  comme  le  pense 
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la  nature,  et  qui  se  montroient  tels  qu'ils  étoient;  c'est  ce  dont 
on  ne  peut  même  pas  douter  quand  on  compare  les  premiers 
ouvrages  des  Grecs  avec  ceux  des  Etrusques  ,  auxcpiels  ils  res- 
semblent. 

§.  14.  Quant  à  Texécution,  il  est  à  remarquer  que  les  artistes 
surent  mettre  le  fini  à  leurs  ouvrages ,  avant  de  savoir  leur  don- 
ner la  beauté  :  nous  en  avons  un  exemple  dans  la  Pallas  de  la 
villa  Albani ,  déjà  citée  plusieurs  fois,  et  qui ,  à  la  forme  de  visage 
la  plus  commune  et  la  plus  vile ,  joint  la  draperie  la  plus  soignée. 
C'est  là  vraisemblablement  ce  que  Cicéron  fait  entendre,  lorsqu'il 
dit  qu'on  voyoit  dans  1  ile  de  Malte  des  figures  de  la  Victoire , 
exécutées  en  ivoire,  qui,  quoique  très-ancieimes ,  étoient  travail- 
lées avec  beaucoup  d'art  (1).  On  peut  dire  à  cet  égard  ce  qu  Aris- 
tote  a  dit  de  la  Tragédie,  savoir,  que  la  justesse  dans  les  exj^res- 
sions  et  la  beauté  de  l'élocution ,  ont  précédé  de  long-tems  Tordon- 
nance  et  fexposition  du  sujet  ;  en  effet,  l'arrangement  des  mots 
et  Je  talent  de  bien  s'exprimer  sont,  dans  ce  dernier  cas,  ce  que 
sont  dans  fautre  le  mécanisme  de  fart  et  J'adresse  à  travailler  le 
marbre.  A  la  renaissance  de  l'art,  dans  les  tems  modernes,  les 
tableaux  peints   par  les  prédécesseurs  des  grands  maîtres ,   qui 
font  ensuite  illustré ,  nous  offrent  une  ample  matière  à  faire  les 
mêmes  remarques.  Les  ouvrages  de  ces  premiers  artistes,  éloi- 
gnés du  vrai  beau,  sont  finis  avec  une  patience  incroyable;  tan- 
dis que  lem's  successeurs,  les  Michel-Ange  et  les  Raphaël,  ont 
suivi  le  précepte  que  Roscomon  donne  aux  poètes  :  Composez 
avec  feu  ;  rédigez  de  sajig  froid  {2.).XZeXte  ressemblance  d'exé- 
cution par  rapport  à\x  fini ,  avant  la  connoissance  du  beau,  pa- 
roit  singulièrement  dans  la  âibrique  des  différens  tombeaux  élevés 
par  Sansovino  (3j,  et  par  les  autres  sculpteurs  du  commencement 
du  seizième  siècle  :  les  figures  de  ces  monumens  sont  toutes  très- 

(  i  )  Cic.  Ver/:  4,  c.  46.  (3)  Dans  l'église  de  Ste-Marie  du  Peu- 

{2,)Tou'7itewitJi  fiiry,  but  coTrcctwitli.      pie,  à  Rome.  C.  F, 
fiegme^  Rosconions Essay  on  Poet'j. 
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nitkh'ocres ,  mais  les  ornemens  dont  ils  sont  décores ,  sont  telle- 
ment finis,  qu'ils  pourroient  servir  de  modèle  à  nos  artistes,  et 
être  jugés  comparables  aux  travaux  des  anciens  dans  ce  genre. 

§.  i5.  Voici  en  peu  de  mots  les  caractères  de  l'ancien  style: 
le  dessin  en  étoit  expressif,  mais  dur,  fier  et  sans  grâce;  enfui, 
la  force  de  l'expression  y  alléroit  la  beauté  de  l'ensemble.  Toute- 
fois ,  comme  fart  de  ces  tems  reculés  n'étoit  consacré  qu'aux 
dieux  et  aux  héros  ,  dont  léloge  ,  comme  dit  Horace ,  est  trop . 
élevé  pour  les  doux  accords  de  la  lyre ,  il  est  à  croire  que  cette 
dureté  même  a  contribué  à  donner  aux  figures  de  la  grandeur  et 
de  la  majesté.  L'art  étoit  austère  comme  la  justice  tle  ces  tems, 
qui  punissoit  de  mort  le  moindre  délit  (i).  Cependant  il  y  avoit 
des  gradations ,  puisque  nous  comjirenons  par  l'ancien  style  la 
plus  longue  épocjue  de  l'art  chez  les  Grecs ,  de  sorte  que  les  derniers 
ouvrages  de  ce  style  ont  dû  être  très-différens  des  premiers. 

§.  16.  On  pourroit  croire  que  ce  style  se  conserva  jusqu'au  tems 
oi^i  l'art  fleurit  dans  la  Grèce ,  si  ce  qu  Atlaénée  dit  de  Stésichore  (2) , 
ne  souffroit  aucune  contradiction.  Il  nous  apprend  que  ce  poëte 
fut  le  jDremier  qui  dans  ses  vers  dépeiguit  Hercule  avec  une  peau 
de  lion ,  et  armé  d'un  arc  et  d'une  massue.  Cependant  plusieurs 
pierres  gravées ,  qui  portent  les  caractères  de  ce  premier  style , 
zious  offrent  Hercule  avec  les  mêmes  armes.  Or,  Stésichore  fut 
contemporain  de  Simonido,  et  vécut  dans  la  soixante-douzième 
olympiade  (5),  c'est-à-dire,  vers  le  tems  que  Xerxès  marcha  contre 
les  Grecs;  .et  Phidias,  qui  j^orta  l'art  à  son  plus  haut  période, 
Jleurit  dans  la  quatre-vingt-troisième  olympiade  (4);  ainsi  ces 
pierres  doivent  avoir  été  gravées  peu  avant  cette  olympiade ,  ou 
certainement  après  la  soixante-douzième.  Mais  Strabon  fait 
remonter  beaucoup")  plus  haut  l'époque  de  ces  attributs  donnés  à 

(  I  )  Thuc3'd,  /.  r/j,  p.  r)8,  /.  34,  (3)  Bentley'sZ)m.  7/jyo«P//a/«'',;f-  55. 

(2)  Deipn.   /.  xij,p.  5i2,  E.  Conf.  (4)  Pline, /.  xxx/V,  c,  8,  j^c^  19,  ou 

Descr.  d>is  Pier.  grav,  du  cab.  de  Stosch ,  kxxiv ,  selon  la  leçondeHartlouin.  C,  F\ 
fec,  cl,  n,  1718, 


trE    lartchezlesGrecs.  i5 

Hercule  (i).  Il  en  donne  l'invention  à  Pisandre,  que  quelques- 
uns  font  contemporain  d'Eumolpe ,  et  que  d'autFes  placent  dans 
la  trente -troisième  olympiade.  Au  rapport  du  même  Strabon, 
les  anciennes  figures  d'Hercule  navoient  ni  massue  ni  arc. 
Cependant  on  ne  sauroit  apporte^  trop  de  précaution  pour  juger 
de  l'âge  clés  monumens  de  l'antiquité.  Une  figure  C£ui  paroit  être 
étrusque,  ou  du  premier  style  de  Fart  grec,  ne  l'est  pas  toujours. 
Elle  peut  être  une  imitation  faite  par  des  artistes  postérieurs  , 
pour  avoir  des  modèles  des  ouvrages  anciens  (2) ,  ou  jDour  copier 
les  simulacres  du  plus  ancien  style  des  divinités,  afin  d'inspirer 
par  là  plus  de  respect.  Car,  de  même  que  la  rudesse  dans  l'ar- 
rangement et  le  son  des  mots,  suivant  un  ancien  (3),  donne 
de  l'énergie  au  discours ,  de  même  la  dureté  et  la  sévérité  de 
rancien  style  produisent  un  effet  semblable  dans  les  ouvrages  de 
l'art.  Ce  que  nous  disons  ici  du  caractère  de  l'ancienne  manière, 
concerne  non-seulement  le  nu  des  figures  ,  mais  aussi  leur  dra- 
perie, ainsi  que  la  disposition  des  cheveux  et  de  la  barbe. 

§.  17.  Pour  venir  à  1  appui  de  ces  assertions,  je  citerai  les  deux 
bas-reliefs  tout-à-fait  semblables  de  la  villa  Albani ,  dont  nous' 
donnons  la  gravure  à  la  fm  du  livre  lY,  chapitre  7.  Nous  y  trou- 
vons toutes  les  figures  des  divinités  draj^ées  et  ajustées  dans  le 
goût  des  figures  étruscpies.  Cependant,  comme  l'ordre  corintliien 
du  temple  et  les  courses  des  chars  représentées  sur  l,es  jfrises , 
indiquent  un  travail  grec,  on  pourroit  prendz'e  cet  ouvrage.,  à 
cause  de  la  draperie  des  figures  ,  potir  une  production  de  1  ancien 
style  grec ,  tenant  du  style  étrusque.  Mais  nous  trouvons  le  con- 
traire dans  l'ordre  des  colonnes  du  temple ,  lequel ,  au  rapport  de 
jiVitruve,  a  étjé  iasventé  beaucoup  plus  tard  :  par  conséc^uent  il 
faut  croire  cpie  ce  monument  offre  une  imitation  de  l'ancien  stylo 
grec.  On  ne  petit  y  chercher  un  travail  étrusque,  puiscjue  nous 

(1)  Geogr.  /.  ocu,p.  688.  C.  (3)  Demetr.  Phcil.  Dà  elocut.  p.  26, 

{"i)  Excerpt.exNic.  Damdsc.p,  b\I\,      h  jg. 
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savons  que  les  temples  Jcs  Etrusques  différoient  en  général  de 
ceux  des  Grecs,,  en  ce  que  ces  premiers  n'avoieut  point  de.  frises  ; 
et  que  les  modillons  ou  nmtules  du  plafond  avoient  une  grande 
saillie,  tant  sur  les  colonnes  du  portail,  que  sur  les  murs  de  la 
nef;  «.le  sorte  que  cette  partie  saillante  des  modillons  portoit  la 
dimension  de  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  des  colonnes.  On 
suivoit  cette  méthode  pour  garantir  le  peuple  de  la  pluie ,  parce 
que  le  péristyle  ne  régnoit  pas  autour  de  la  nef  (i).  Par  cette 
remarque,  j'explique  en  mêjne-tems  un  jDassage  de  Yitruve,  que 
personne  uavoit  encore  entendu  (3}. 

§.  18.  Cette  imitation  est  encore  plus  sensible  sur  une  Egure 
en  bas-relief  de  Jupiter ,  avec  une  barbe  plus  longue  qu'à  l'ordi- 
naire et  des  dieveux  qui  tombent  sur  le  devant  des  épaules.  Ce 
Jupiter,  quoique  ajusté  ù  la  manière  des  figures  les  plus  ancien- 
nes ,  est  un  ouvrage  des  Romains ,  du  tems  des  empereurs ,  ainsi 
que  le  prouve  l'inscription  lovi  exsvperantissimo  ,  publiée  par  Spon 
sans  la  figure  (3).  Il  paroit  qu'on  s'est  proposé  pour  but,  en 
représentant  Jupiter  sous  cette  forme  antique,  d'exciter  plus  de 

(  1  )  On  ne  peut  jias  dire  que  les  Etnis-  on  les  plara  de  celte  manière  pour  sou- 
ques ii'avolent  pas  de  péristyle  qui  rc-  tenir  ce  que  ces  saillies  avoient  de  trop 
gnàt  autour  des  teinples  et  de  la  nef  ;  grand  ;  tt  de  là  vinrent  les  portiques, 
puisqu'au  contraire  ,  c'est  d'eux  qu'en  Ces  portiques  avoient  une  gouttière  qui 
est  venu  l'invention,  comme  l'a  démon-r  d^passoit  le  toit  de  la  quatrième  partie 
irc  fort  ad  long  le  père  Paoli ,  que  nous  de  la  hauteur  de  ces  colonnes ,  comme  le 
•nvons  d(^fa  souvent  cite  ,  dans  la  troisième  dit  Vltruve  ;  mai^  cette  quatrième  partie 
de  ses  dissertations  sur  Pestum.  CF.  ni  toit  pas  excessivement  grande,  pviis- 

(2)   Vitruv.  /.  iv ,  c.  "J ,  p-  160.  Si'pra  qu'elle  n'excédoit  pas  le  diamètre  des  co- 

trahes  et  supra  pariâtes  trajccturce  nui-  lonnes.  Voyez  le  père  Paoli  à  l'endroit 

tiiloruin,  quartii  parte  aUitudinis  coltim-  cité  ,  où  il  explique  d'une  manière  neii- 

nce projicianmr.  ve  tout  ce  chapitre  de  Vitruve  ,  qu'on 

L'auteur  confond  ici  les  usages  des  an-  n'avoit  pas  entendu  jusques  ici,  et  que 

ciens.  Les  Etrusques  se  servirent  dès  les  quelques  personnes  s'cLoient  avisées  dô 

tems  les  plus  reculés  ,  d'une  grande  sail-  corriger  mal  à  propos,  C.  F. 
lie  qui  dépassoit  le  mur,  et  sous  laquelle  {~j)  Mise.  arit.  p.  "ji.  Co/if.  Descr.  des 

on  étoit  à  couvert.   C'est  à  cette  saillie  pier.  grai'.  dit   uah.  de  StoscJt ,  cl.  11^ 

que  les  colonnes  doivent  leur  origine  ;  n.  79, 

respect 
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respect  pour  ce  dieu ,  et  de  lui  donner,  en  quelque  sorte ,  une  exis- 
tence plus  reculée. 

§.  19.  C'est  suivant  ce  st)4e,  le  plus  antique,   qu est  ajustée 
la  déesse  de  l'Espérance  dans  une  figurine  de  la  villa  LiMovisi , 
qui  peut  dater  du  second  siècle  des  empereurs ,  si  l'on  en  juge 
par  l'inscription  romaine  qu  on  voit  sur  le  socle  de  cette  figure  (  1  ). 
C'est  de  même  que  j'ai  trouvé  figurée  l'Espérance  sur  les  médail- 
les impériales  que  j'ai  vues  soit  en  original ,  soit  en  copie  ;  et  pour 
ne  citer  qu'un  exemple ,  je  dirai  que  le  même  goût  règne  dans 
tout  l'ajustement  de  cette  déesse,  sur  une  médaille  de  l'empereur 
Philippe  l'ancien  (2).  On  peut  expliquer  cet  usage  par  les  portraits 
drapés  dans  le  goût  de  ceux  de  Van  Dyck  ,  ajustement  infiniment 
plus  avantageux ,  pour  l'artiste  et  pour  la  personne  peinte ,  que 
les  habits  étroits  et  sans  plis ,  actuellement  en  usage.  Je  me  sou- 
viens aussi  qu'on  a  rapporté  aux  tems  les  plus  reculés  deux  Vic- 
toires grandes  comme  nature,  conservées  à  SarTs  -  Souci ,  parce 
qu'elles  posent  sur  les  doigts  des  pieds  qui  sont  joints  ;  on  leur 
a  assigné  cette  ancienneté  à  cause  que  la  position  (qui  est  celle 
de  voler)  a  paru  forcée  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  pénétré  la  signi- 
fication. Mais  ce  qui  nous  prouve  qu'on  a  eu  tort,  c'est  le  nona 
romain  gravé  sur  une  bande  qui  passe  en  croix  sur  la  poitrine  et 
sur  le  dos  de  ces  figures.  *Qn  prétend  que  ces  bandes  sei'voient  à 
attacher  les  ailes  qui ,  sans  doute ,  étoient  de  bronze. 

§.  20.  Il  en  est  de  même  des  prétendues  têtes  de  Platon ,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  Hermès  fîiits  à  limitation  des  pierres  sur 
lesquelles  on  plaça  les  premières  tètes  qu'on  fit;  mais  ces  Hermès, 
étoient  rendus  avec  plus  ou  moins  d'art,  selon  leur  différent  degré 

(1)  Sur  ce  socle  on  lit  l'inscription  sui-  Q.  AQVILIVS.  DIONYSIVS.  ET, 

vante  ,  que  j'ai  publiée  pour  la  première        NONINA.  FAVSTINA  SPEM.  RES 
fois  clans  ma  Description  des  Pierres  gra-  TITVERVNT. 

vées  du  cabinet  de  Stosch,  seconde  classe,  (2)  Pedritsl/.  Ces.  in  métallo,  tom.vj, 

section  XVII ,  num,  i852.  pi.  6 ,  n.  5 ,  6  et  S.  Le  dessin  en  est  in-- 

correct.  C.  F. 

Tome  IL  '    G 
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d'antiquité.  Pendant  mon  .séjour  à  Rome,  le  plus  Leau  de  tous 
ces  Hermès  passa  en  Sicile,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  au  cabinet 
du  collège  des  ci-devaiît  jésuites  de  Palerme.  Parmi  ceux  qui  sont 
lencor^à  Piome,  on  peut  mettre  au  premier  rang  le  prétendu 
Platon  du  palais  dit  la  Parnesine.  Du  reste ,  la  tête  de  cette  anti- 
que ressemble  parfaitement  à  celle  d'une  statue  d'homme  dra- 
pée, de  la  hauteur  de  neuf  palmes  (i),  découverte  aux  pn\ irons 
de  Frascati  dans  le  printems  de  1761 ,  avec  les  quatre  Caryatides 
que  j'ai  déjà  citées.  La  tunique  de  cette  statue  est  d'une  étoffe 
légère,  comme  l'indique  la  quantité  de  ses  petits  plis;  par  dessus 
ce  vêtement  il  y  a  un  manteau  qui ,  passant  sous  le  bras  droit , 
couvre  l'épaule  gauche ,  de  Jaçon  que  le  bras  gauche ,  appuyé 
sur  la  hanche,  en  est  aussi  couvert.  Sur  la  bordure  de  la  partie  du 
manteau  jetée  pardessus  l'épaule ,  on  lit  le  mot  CArAANAnAAAoc  (2). 
Quant  à  cette  figure  singulière ,  que  j'ai  publiée  et  expliquée  dans 
mon  Explication  de  Monumens  de  L'antiquité  (3),  je  me  con- 
tenterai de  faire  encore  les  observations  suivantes.  Cette  statue, 
quoique  l'inscription  porte  le  nom  de  Sardanapale ,  ne  peut  être 
celle  de  ce  fameux  roi  d'Assyrie,  qui  n'avoitpoint  de  barbe,  puis- 
qu'il se  faisoit  raser  tous  les  jours.  Après  qu'on  eut  été  long- 
tems  indécis  à  Rome  au  sujet  du  personnage  que  cette  figure 
représente ,  j'ai  trouvé  enfin  que  l'histoife  parle  de  deux  rois  d'As- 
syrie qui  portèrent  ce  nom  ,  et  que  le  premier  fut  un  prince  sage: 
delà  j'ai  donné,  comme  une  conjecture  probiible,  que  cette  statue 

(  1  )  Actuellement  diins  le  cabinet  cld-  (  2  )  Le  A   se  trouve  double  dans  ce 

menliu.  M.  Cavaceppi,  qui,  le  premier,  mot  c(jmine  dans  celui  de  noAAiS,  au 

a  posséda  cette  statue,  en  donna  une  fi-  lieu  de  noAlS,    sur    une  médaille    de 

gurc  un  peu  mieux  deisinée  et  mieux  bronze  de  la  ville  do  Magnésie.  Le  nom 

gravée  d;ms  son  Ruccoha  di  tint,  sta-  de  la  déesse  Cybèle  est  écrite  KùfitXXa, 

tue,  etc.  loin,  in, pi.  ^7;  et  dans  layw/.  28_,  au  lieu  de  Ki/'/âeAi?,  de  même  que  Peti- 

il  donne  la  figure  des  Cariatides,  qui  lui  lia  ,   ville  de  Lucanie  ,  est  écrit  pareîl- 

appartenoicnt  aussi  avant  qu'elles   eus-  lement  Pétilla. 

sent  été  transportées  à  la  villa  Albani ,  (5)  Explic,  de  Monum.  de  tantiquit.^ 

comme  nous  l'avons  dit  dans  le  tome  part.  II,  c/i.  1.  Voyez  la  planche  III  a  la 

précédent,;?.  5io,  «q^e  5.  C-  F.  fin  de  ce  volume. 
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nous  offroit  l'image  du  premier  roi  de  ce  nom.  Cependant  une 
figure  dliontme  en  habits  de  femme  ne  nous  autorise  pas  à  sou- 
tenir quelle  représente  le  voluptueux  Sardanapale  (  i  )  ,  puisque 
nous  savons  que  le  philosophe  Aristippe  mettoit  des  habits  de 
femme ,  ou  du  moins  qu'il  s'habilloit  indifféremment  de  lune  ou 
de  fautre  façon  (2). 

§.  21.  La  même  configuration  fut  donnée  aux  têtes  deBacchus 
Indien ,  ou  de  Bacchus  Liber  Pater,  de  manière  néanmoins  que 
la  grandeur  des  formes  y  imprimant  le  caractère  de  la  divinité , 
on  la  distingue  aisément  des  têtes  ordinaires  des  Hermès.  Une 
de  ces  figures  de  Bacchus  se  voit  au  palais  Farnèse,  mais  celle 
qui  se  trouve  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  lui  est  infiniment  supé- 
rieure. On  trouve  l'imitation  d'un  style  plus  ancien  encore  dans 
la  statue  de  femme  en  marbre  noirâtre  du  cabinet  du  Capitole, 
devix  fois  grande  comme  nature ,  et  découverte  à  la  maison  de 
campagne  d'Adrien  ;  car  elle  est  débout ,  les  bras  pendans  et  for- 
tement serrés  contre  le  corps  ,  ainsi  que  Pausanias  nous  décrit 
la  statue  d'Arrachion ,  vainqueur  aux  jeux  olympiques  en  la  cin- 
quante-quatrième olympiade  (5).  Mais  le  travail  de  cette  statue 
prouve  qu'elle  ne  remonte  pas  à  une  si  haute  antiquité  ;  ce  qu'il 
seroit  facile  de  faire  sentir ,  si  la  tête  ^  étoit  antique ,  comme 
l'avance  faussement  Bottari  dans  son  Muséum  Capitolinuni  (4), 
cil  il  s'arrête  long-tems  à  la  forme  de  cette  tête.  Le  fait  est  qu  elle 
est  moderne  et  idéale ,  de  manière  pourtant  que  fartiste  qui  l'a 
restaurée  s'est  appliqué  à  conserver  de  la  conformité  entre  les 
grosses  boucles  de  la  tête  et  celles  qui  étoient  sur  les  épaules^. 
Après  la  restauration  de  cette  statue,  on  trouva  sa  véritable  tête 

(1)  Cette  statue  a  quelqiie  ressem-  comme  une  femme,  et  {lh\  3,  ch.  2^^ 
blance  avec  la  prétendue  figure  de  Tri-  qu'il  reçut  un  habillement  de  femme  que 
malcion,  dont  on  a  parlé  to/n.  J,  l.  iv ,  lui  avoit  envoyé  Denis  de  Sicile.  Voyez 
ch.  2 ,  §.  56.   C.  F.  aussi  ci-dessus  tom.  I,  p.  548 ,  n.  5.  C  F. 

(2)  Sext,  Empir. Pyrrh.  hyp. l.j. p.ù\.B.  (5)  Lib.-'vuj, c. /\0 , p.  682, Voyez  t.  I , 
Il  dit  qu'il  regardoit  comme  une  chose      1.  ),ch.  1,  §•.  i5. 

indifférente,  que  Thomme  fut  habillé  (4)  Tom.  III,  pi.  8 1^ 


Préparation 
Bii  s[)lc  su- 
blime. 


2Ô  L  r  V  E  E   I  \' ,    Chapitre   \1, 

dans  la  même  maison  de  campngne.  Elle  est  sans  doute  dans  la 
collection  des  antiques  du  cardinal  de  Polignac,  qili  en  lit  l'ac- 
quisition lorsqu'elle  fut  découverte  (i).  « 

§.  22.  Cependant  les  caractères  de  l'ancien  style  ëtoient  une 
préparation  au  style  sublime,  auquel  ils  conduisoient  par  la  jus- 
tesse du  dessin  et  la  force  de  l'expression;  car  ce  premier  style, 
malgré  sa  dureté,  étoit  exact  dans  les  contoius ,  et  remarquable 
par  celte  sûreté  de  science  qui  faisoit  accuser  toutes  les  parties. 
hn  suivant  le  mènie  chemin,  l'ait,  dans  les  tems  modernes,  seroit 
parveiRi  sans  doute  k  sa  perfection  ,  si  les  sculpteurs  n'eussent  pas 
quitté  trop  tôt  la  route  que  leur  avoit  tracée  Michel- Ange ,  par 
des  contours  ressentis  et  par  une  indication  énergique  de  toutes 
les  parties.  (  >omme  dans  l'étude  de  la  musique  et  des  langues , 
il  est  essentiel  d  articuler  fortement  et  les  tons  et  les  mois,  pour 
parvenir  à  la  pureté  de  Iharmonie  et  à  la  netteté  de  la  pronon- 
ciation ;  de  mérne ,  dans  la  pralif[ue  du  dessin ,  ce  n  est  pas  par 
des  traits  déliés  et  légèrement  indiques ,   mais  par  des  contours"^ 

(i)  Elle  est  actuellement  dans  le  cabi-  Si  la  figure  ilu   ilieu  on   du  hf^ros  qu'il 

net  du  roi  de  Prusse.  Ce  que  nous  avons  àvoil  à  représenter,  étoit  f.iile  d'après  un 

dit ,  page  /( ,  à  l'égard  des  médailles  ,  dont  modèle  du  style  ancien  et  dur ,  il  devoit 

le  côté  droit  semble  indiquer  mi  autre  s'ensuivre  que.  la  copie  avoit  le  même  ca- 

style  que  n'indique  le  revers, Sk  être  ractère  que  l'originnl.   La  même  chose 

appliqué  aux  bas -reliefs  et  aux  autres  auroit  lieu  aupurdliui,  si  quelque  ha- 

OHvrages ,  sur  lesquels  sont  représentés  bile  peintre  se  voyoit  obligé  de  copier 

des  dieux    ou  des  héros,  où  l'on  trouve  une  figure  grossière  des  bas  tems  de  l'art- 

un  style  plus  moderne,  confondu  avec  De  telles  copies  et  de  telles  imitations 

un  plus  ancien.  Le  premier  de  ces  styles  n'ont  pasétérareschezlesanciens, comme 

^|oit  de  l'invenijon  de  l'artiste  ,  et  c'est  la  parfaite  ressemblance  qu'on  remarque' 

d'aprèscelui-làqu'on  doit  par  conséquent  dans  des  ouvrages  de  ce  genre,  qui  sont 

juger  non- seulement  de  son  habilité,  parvenus  jusqu'à  nous  malgré  l'injure  des 

iftais  encore  du  tems  où  il  a  fiiJt  son  ou-  tems  ,  en  sont  une  preuve  sans  réplique, 

vrage.  L'autre  stylo,  qui  lui  donne  l'mr  E.  Af.  Parmi  jjliisieurs  autres,  on  peut 

de  l'antiquité  ,    lient  à   l'imitation  ;    et  citer  le  bas-relief  de  la  villa  Albani  dont 

comme  l'artiste  n'a  pas  ('té  libre  dans  la  Winkelmann  a  ])nrlé  ci-dessus  §.  17,  p, 

manière  de  le  faire,  on  ne  peut  par  cette  ï5.  Il  y  en  a  trois  df  ce  genre  dans  la 

partie  ni  juger  de  son  habilité,  ni  déter-  même  villa.    CF.) 
miner  le  tems  dans  lequel  il  a  travaillé. 
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mâles  et  clëcidés,  quoiqu'un  peu  durs,  qu'on  parvient  à  la  vërilé 
et  à  la  beauté  des  formes.  Tandis  que.rait  niarchoit  à  grand?  pas 
vers  la  perfection,  la  tragédie  s"élevoit  à  la  même  hauteur  j>ar  U 
force  de  la  diction  et  par  le  grand  sens  de  l'expression.  Ce  fut 
en  employant  ce  style  qu'Euripide  donna  à  ses  personnages  cette 
sublimité  d'expression ,  et  à  Li  vraisemblance  l'effet  de  la  vërit». 
Toutes  les  productions  de  l'esprit  respiroient  la  poésie  ;  l'éloquence 
même  n'en  étoit  point  exempte,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvra- 
ges de  l'orateur  Gorgias  (i). 

§.  23.  Je  ne  puis  terminer  ces  observations  sur  l'ancien  style,- 
sans  ftiire  remarquer  l'ignorance  d'un  artiste  qui ,  comme  du 
Fresnoy ,  ne  devint  atiteur ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoit  devenir  bon 
peintre.  Il  assure  qu'on  doit  donner  le  nom  d'antique  à  tous  les 
monumens'connus  depuis  Alexandre  le  Grand,  juscmes  k  fem- 
pereur  Phocas  (2).  Mais  il  SQ  trompe  aussi  bien  en  fixant  le  com- 
mencement de  cette  époque  qu'en  en  déterminant  la  fin.  On  peut 
juger  par  ce  que  nous  avons  dit  et  par  ce  qu'il  nous  reste  à  dire , 
qu'il  existe  des  ouvrages  antérieurs  à  Alexandre,  et  qiife  fàge  de 
l'art  finit  avant  Constantin.  C'est  aussi  une  erreur  de  croire  avec 
Montfaucon  (5),  qu'il  ne  s'est  conservé  d'autres  ouvrages  des 
sculpteurs  grecs  que  ceux  du  tems  où  Rome  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  la  Grèce. 

§.  24.  Le  flambeau  de  la  liberté  ayant  éclairé  la  Grèce,  fart  St 
y  acquit  plus  de  hardiesse  et  de  sublimité  j^car  l'ancien  style  étoit 
fondé  sur  un  système  qui  consistoit  à  suivre  des  règles  emprun- 
tées de  fil  nature;  mais  les  artistes  ayant  ensuite  abandonné  ces 
règles,  s'adonnèrent  à  l'idéal,  s'écartèrent  de  la  vérité  des  formes, 
et  travaillèrent  plus  d'après  le  système  adopté  ,   que  d'après  la 


• 


(1)  Arist.  BJiet.  l.  iij ,  c.  i.  Voyez  ci-  §.  5.11  dit  qu'il  existe  peu  de  monunipns 
après  /.  Tj ,  ch.  i  ,  §.  21.*  de  cette  espèce  ,  en  comparaisoa  de  la 

(2)  De  Piles ,  Remarques  sur  tart  de  qiiantilé  de  ceux  qui  ont  été  fi(its  d>ins 
la  Peinture  de  Dufresnoy ,  p.  io5.  la  suite.   CF. 

(5)  Antj  expliq.  t.  iij ,  part,  z,  p.  &, 
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nature  qu'ils  n'auroient  jamais  du  perdre  de  vue.  L'art  s'étoit , 
pour  ainsi  dire ,  formé  une  nature  particulière. 
dn*l"y1e'Tu*       §-*25.  Les  réformateurs  de  lart  s'élevèrent  contre  ce  système 
bli.ne.  arbitraire ,  et  s'approchèrent  de  la  vérité  de  la  nature.  Elle  leur 

enseigna  à  changer  la  dureté  en  morbidesse ,  à  passer  des  parties 
trop  prononcées  et  trop  tranchantes  d'une  figure,  à  des  contours 
plus  libres  et  plus  coulans;  à  adoucir  et  à  modérer  les  attitudes 
forcées  et  les  actions  violentes  ;  enfin  ,  à  montrer  moins  de  force 
ot  de  science,  et  à  répandre  plus  de  beauté  et  de  grandeur.  Phi- 
dias, Polyclète,  Scopas,  Alcamène,  Myron  et  d'autres  maîtres, 
se  rendirent  célèbres  par  cette  réforme  de  l'art.  Leur  style  mérite 
le  nom  de  grand,  parce  que  le  principal  objet*de  ces  artistes  paroit 
avoir  été  de  combiner  la  beauté  avec  le  grandiose  (i).  Il  faut  bien 
distinguer  ^  dureté  ,  de  l'austérité,  pour  ne  pas  confondre  deux 
choses  tout-à-fait  différentes;  par  exemple,  il  ne  faut  pas  prendre 
pour  un  reste  de  dureté  et  de  sécheresse  de  l'ancien  style ,  cette 
,  vidication  marquée  et  tranchante  des  sourcils,  qu'on  trouve  cons- 

tamment Sans  les  figures  de  la  haute  beauté.  Ce  caractère  ressenti 
du  dessin,  est  fondé  sur  les  idées  du  beau,  comme  nous  l'avons 
déjà  remar({ué.  • 

§.  26.  Il  est  pourtant  probable ,  et  nous  pouvons  l'inférer  de 
quelques  passages  des  anciens  auteurs ,  que  le  dessin  du  style 
sublime  conserva  quelques  caractères  de  la  précédente  manière, 
telles  que  les  lignes  dr(»tes ,  et  que  les  contoui-s  se  traitoient  par 

méplats,   ce  qui  paroît  indiqué  par  le  terme  de  style  carré  ou 

* 

(1)  Tel  est   exactement   le   Jugement  quiddamsuperiorlocutio,  et  levé,  QuenV' 

qu'en  porte  Demetrius  de  Phalère  (ZJe  ndmoduni  etvetennn  sitnnlacra ,    quo~ 

c.locut.  §.  \/\,),  loisqu^  conipare  les  deux  riini  ars  videbatur  contractio ,  et  tenuitas 

styles  di£férens  de d'elocution  aux  deux  (if  ri'^nXn  >C  tT^'T'i?)  ■  eorutn  vcro ,  qui  se- 

styles  de  l'art  :  sa\olr,  au  style  ancien  ,  cuti,  smit ,  locutio  Vhidiœ  operibus  jam 

c'est-à-dire  ,  celui  de  Phidias;  le  premier  similis  est,  liabens  quiddatn  et  ainy^um 

genre  d'élocution  <!'toit  sec,  dur  et  mes-  et  exqiiisitum  simtil  (ri  fuyaMiu»  »  cCKfifits 

quin;  le  second  mont roit  du  travail  joint  «,««•)  C.  F. 
à  un  grand  faire,  L'nde  etcdolatum  hahet 
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angulaire  (i).  Car  comme  ces  maîtres,  tels  que  Polyclète,  avoient 
fixé  les  proportions ,  et  par  conséquent  les  mesures  et  les  dimen- 
sions de  toutes  les  parties  du  corps,  ils  auront  vraisemblablement 
sacrifié  un  degré  de  la  beauté  des  formes,  à  cette  grande  correc- 
tion du  dessin.  Ainsi  lems  figures  dénotoient  de  la  grandeur,  mais 
cette  grandeur  apparemment  manifestoit  une  certaine  dureté ,  en 
comparaison  des  contours  oudoyans  et  des  formes  moelleuses 
des  successeurs  de  ces  grands  maîtres.  Il  paroit  que  c'est  là  cette 
dureté  qu'on  reprochoit  à  Gallon  et  à  Hégias,  à  Canachus  et  à 
Calamis.(2),  et  même  à  Myron  (3).  Cepeiulant,  parmi  ces  sta- 
tuaires Canachus  étoit  postérieur  à  Phidas  :  cet  artiste,  disciple  de 
Polyclète,  fleurit  dans  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade  (A). 
Je  me  propose  de  hasarder  dans  la  suite ,  une  conjecture  sur  deux 
Canéphores  en  terre  cuite ,  que  je  soupçonne  être  des  copies  de 
àeu^  célèbres  Canéphores   de  Polyclète.  Pour  peu  qu'on  trouve 

(i)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  8,  sect,  19,  §.  2.  ritas  signonnn  major  videmr.  Non  hahct 
Je  pense  que  M.  Falconet  {tiotes  sut  le  latinum  nomen  symmetria ,  qnam  dili- 
.Vje  livre  de  Pline'),  qu'on  cite  ici  (num.  gentissifne  custodivit,  nova,  iiUactaque 
9.  OEuvres  tom.  III ,  ^.116  et  suit:),  avoit  ratione  cpiadratas  veterum  statnras  per- 
raison  de  dire  que  Winkelmann  a  mal  en-  muta/ido  :  vidgoque  dicebat,  ab  illis  fac- 
tendu  et  mal  appliqué  aux  contours  «n  tos,quales  essent,  homines  :  ase,  anales 
lignes  droites  le  mot  mirré ,  dont  se  sert  viderentur  esse.    Suétone  se  sert  égale- 
'WaxTonchezWme  à  l'endroit  cité  {ex.  Tveyn  ment  dif  mot  qiucdrata  {carré)  dans  le 
angulaire) .,  en  parlant  des  statues  de  Po-  même  sens  ,  lorsque  parlant  de  la  stature 
lyclète;  puisque  Pline,  dans  le  §.  6,  re-  deVejpasien,  dans  sa  vie,  c.  20,  il  dit: 
pète  exactement  le  même  sentiment,  en  Staturafuitquadrata  iCotnpactiSjJirmis- 
^aTlàntàe  la  s  ta  tri  re,X)u  des  proportions  qiie  inemhris.  Corneille  Celse  {De  med^ 
des  statues  des  anciens,  qui  leur  don-  /.  3,  c.   1.),  en  décrivant   la  meilleure 
noient  une  grosse  taille  ainsi  que  nous,  constitution  du  corps,   s'exprime 'ainsi: 
ou,  pour  mieux  dire,  mal iaite,  tels  que  Coipus   halnlissimmn   tjuadratinn   est, 
les  hommes  l'ont   naturellement.    C'est  neque  gracile ,  neqite  ohesum.   C.  F. 
à  ce  défiiut  qu'a  remédié  Lysippe  ,  quand  (2)  Quinf.   Irist.  Orat.   l.   xij ,  c.    10, 
il  les  a  fait  plus  sveltes  et  plus  grêles.  ^.  1087. 
Stupiariœ  ar^ plurimum  traditur  contii-  (5)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  19. 
lisse  capilluin  exprimendo ,  capita  mi-  (4)  Pausan.  /.  vj,p./^'î>,  /.  24  Voyez 
nora  faciendo ,  qnam  antiqni;  corpora  ci-apfès  au  liv.  vj ,  ch.  2,  §.  Z-j.et  suiv. 
graciliora,  sicciorofjue ,  per  quœ  proce-  C.  F. 
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de  fontlemeiit  à  ma  conjecture  sur  ces  bas -reliefs,  elle  pourra 
donner  une- idée  plus  nelte  des  caractères  de  ce  style,  mêlé  ù  un 
reste  de  duretë  de  la  manière  précédente,  que  tous  nos  raisonne- 
mens  et  toutes  les  auties  indications. 

§.  27.  Quant  aux  reproches  de  dureté  dans  le  dessin  ,  faits  aux 
statuaires  cft  cette  époque ,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  prouver, 
que  les  auteurs  anciens  ont  très-souvent  jugé  de  fart  comme  les 
modernes,  La  hardiesse  et  la  correction  du  dessin  ,  jointes  à  la 
dignitiî  imposante  des  figures  de  Raphaël  ,  ont  paru  dures  et 
roides  à  quelques  écrivains,  en  comparaison  de  la  morbidesse  des 
chairs ,  de  la  grâce  des  contours  et  de  la  rondeur  des  formes  du 
Corrège.  Tel  est  le  jugement  de  Malvasia,  écrivain  plus  insipide 
encore  que  partial,  qui  a  écrit  les  vies  des  peintres  de  lécole  de 
Bologne.  C'est  ainsi  que  des  esprits  superficiels  trouvent  de  la 
dureté  et  de  la  négligence  dans  le  nombre  et  la  sinqjlicité  d  ±îo- 
mère,  dans  l'antique  majesté  et  la  noble  facilité  de  Lucrèce  et  de 
Catule,  en  comparaison  de  féclat  et  de  la  délicatesse  de  Virgile, 
de  la  douceur  et  des  grâces  d'Ovide.  Cependant,  si  Ion  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  Lucien  sur  l'art,  la  statue  de  l'Amazone 
Sosandra ,  ouvrage  de  Calamis ,  étoit  une  des  quatre  principales 
figures  de  femmes  quant  à  l'expression  de  la  beéypté.  Pour  donner 
ime  idée  de  cette  belle  statue,  il  ne  se  contente  pas  de  décrire 
son  liabillement ,  il  fait  valoir  aussi  son  air  modeste  et  son  sou- 
rire délicat  et  fin  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  ni  le  style  des  artistes, 
ni  celui  des  écrivains  n'a  jamais  pu  être  généralement  le  même 
â  la  même  époque.  S'il  ne  nous  étoit  parvenu  que  le  seul  Thu- 
cydide de  tous  les  auteurs  de  son  tems ,  il  est  à  croire  que  sa  con- 
cision poussée  jusqu'à  l'obscurité  dans  les  discours  qu'il  a  insérés 
dans  son  histoire,  nous  feroit  tirer  la  fîiusse  conséquence,  qu'il 
en  étoit  ainsi  de  la  diction  de  Pkton  ,  de  Lysias  et  de  Xénophon , 
dont  les  paroles  coident  comme  Tonde  pure  d'wn  ru4sseau  cfui 
suit  doucement  sa  pente.  • 

(1)  Lucian.  linag.  p.  464.  -       o 
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§.  28.  Les  monumens  les  plus  considérables ,  et  l'on  peut  dire  ,^'^^"", 
les  seuls  qu  il  y  ait  à  Rome  du  tems  du  stvle  sublime,  sont,  autant  '^'''"'=    <"^" 

.,  .■',..,.,'.  sénés  à  Ro 

que  j'en  peux  juger ,  la  Pallas  de  la  villa  Albani  que  jai  déjà  citée  me^ 
bien  des  fois  (1);  statue  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pallas 
du  premier  style  que  j'ai  citée  pareillement  (2);  et  puis  la  Niobé 
avec  ses  filles  à  la  villa  Médicis  (3).  La  Pallas  est  digne  des  grands 
statuaires  de  cette  époque,. et  le  jugement  que  nous  en  portons 
peut  être  d'autant  plus  juste,  que  nous  en  possédons  la  tcte  dans 
toute  sa  beauté  primitive  :  elle  est  d'une  si  bellp  ^conservation 
qu'elle  n'a  pas  éprouvé  la  moindre  altération,  çfc  elle  est;  aussi 
pure,  aussi  brillante  que  si  elle  sortoit  des  mains  de  l'ouvrier. 
La  tète  de  cette  figure,  indépendamment  de  la  haute  beauté, dont 
elle  porte  l'empreinte,  a  les  caractères  que  nous  avons  assignés 
à  ce  style ,  et  décèle  une  sorte  de  dureté  plus  aisée  à  seutir^qu.à 
décrire.  On  désireroit  dans  sa  pliysionomie  une  certaine  grâce, 
qu'on  auroit  pu  lui  donner  par  un  trait  plus  arrondi  et  plus  moel- 
leux; et  c'est  sans  doute  là  cette  grâce  que  Praxitèle,  dans  1  âge 
suivant  de  l'art,  sut  imprimer  à  ses  figures,  comme  nous  le  dirons 
ci-après.  Niobé  et  ses  filles  doivent  être  regardées  comme  des  mo- 
numens incontestables  du  style  sublime  (4).  Mais  les  figures  de 
ce  fîimeux  groupe  ne  portent  pas  la  marque  distinctive  de  ce  style, 
cette  dureté  apparente  qui  caractérise  la  Pallas  antique ,  et  qui 
fixe  son  âge.  Les  principaux  traits  qijj  leur  sont  assignés  et  qui 
dénotent  le  style  sublime ,  sont  d'abord  cette  notion ,  pour  ainsi 
dire,  incréée  de  la  beauté;  ensuite  cette  noble  simplicité,  tant  dans 
les  airs  de  tête ,  que  dans  les  contours ,  dans  la  draperie  et  dans 
l'exécution.  Cette  beauté  est  comme  une  idée  qui  naitroit,  sans 
le  concours  des  sens,  dans  un  esprit  supérieur,  dans  une  heu- 
reuse imagination  qui  auroit  la  force  de  s'élancer  intuitivement 

(1)  Planche  xiv,  tom,  i.  cibinet  fie  la  galerie  du  grand  duc  àFIo- 

(2)  Expl.  de  Monum.  de  l'antiquité ,      rence.  C.  F. 

num.  17.  (4)  Voyez  ci-après  liv.  vj,c7i.  2.  §,  zi 

(3)  Actuellement  dans  le  cinquième      etzz,  C.  F. 
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jus(|ues  à  la  contomplation  de-k  beauté  divine  ;  elle  brille  par  une 
si  grande  siniplicitë  de  formes  et  de  contours ,  que  loin  de  paroitre 
avoir  coûté  quelque  effort  à  l'artiste,  elle  semble  avoir  été  conçue 
comme  une  pensée  et  produite  par  un  souffle.  C'est  ainsi  que  la 
main  facile  du  grand  Raphaël,  prompte  à  exécuter  les  conceptions 
de  son  esprit,  furmoit  d'un  seul  trait  le  plus  beau  contour  dune 
tête  de  vierge ,  et  le  fixoit  de  manière  qu'il  n'y  avoit  rien  à  cor- 
riger pour  Texécntion. 
Le  beau      §.  29.  Il  n'est  guère  possible  de  parvenir  à  une  connoissance 
plus  exacte  du  style  sublime ,  ni  à  une  détennination  plus  pré- 
cise de  ses  caractères,  après  la  perte  des  ouvragQS  de  ces  grands 
réformateurs  de  l'art.  Sur  cet  article  nous  ressemblons  à  ceux  c|ui, 
en  voyant  une  tête  antique  toute  rongée  par  le  tems ,  reconnois- 
'sentile  personnage  qu'elle  représente  (sans  qu'ils  puissent  démêler 
'  le  travail),  comme  un  homme  f|u"on  reconnoit  de  loin ,  sans  pou- 
voir en  distinguer  les  traits.  Mais  on  peut  parler  avec  plus  d'as- 
surance du  style  des  successeurs  de  ces  habiles  maîtres ,  style 
que  j'appelle  le  beau.  Il  est  certain  que  quelques-unes  des  plus 
Vetles  iigures  de  l'antiquité  ont  été  faites  à  l'époque  oii  fleurit  ce 
èt^le;  et  plusieurs  autres ,  auxquelles  on  ne  peut  pas  assigner  la 
n'ième  date,  en  sont  au  moins  des  imitations.  Le  beau  style  de 
l'art  commença  par  Praxitèle ,  et  acquit  son  plus  grand  lustre  sous 
Lysippe  et  Apelle  :  nous  •!  rapporterons  les  preuves  ci-après  (i). 
Par  conse5quent  le  beau  style  date  de  cpielque  tems  avant  Alexandre , 
et  du  règne  de  ce  prince,  ainsi  que  de  ses  premiers  successeurs. 
§.  3o.' Le  caractère  principal  qui  distingue  le  beau  style  du  pré- 
'■cédent,  c'est  la  grâce.  Relativement  à  cette  qualité ,  Praxitèle  , 
"Lysippe  et  Apelle  ,  auront  été  à  Phitlias,  à  Polyclète  et  à  Myron , 
-ce  que  parmi  les  mod<  rnes  le  Guide  a  été  à  Raphaël.  On  sentira 
plus  clairement  la  vérité  de  cette  comparaison  ,  en  observant  Je 
dessin  de  ce  style  et  la  partie  qui  le  dislijiguc,  c'est-à-dire,  la  grâce, 
i:.  -:      '   ■•    .;■ 

(i)  Liv.  \j,  cil.  5. 
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§.  5i.  Pour  ce  qui  concerne  le  dessin  en  général,  on  commença  Du  de»in 
par  supprimer  tous  les  angles  saillans  qui  se  trouvoient  dans  les 
statues  des  grands  maîtres  précédens ,  tel  que  Polyclète;  et  cette 
qualité ,  la  sculpture  la  doit  principalement  à  Lysippe ,  qui  s'at- 
tacha plus  que  ses  prédécessems  à  imiter  la  nature  (i).  Ce  sta- 
tuaire donnoit  à  ses  figures  des  contours  ondoyans ,  en  conservant 
néanmoins  à  de  cert^ies  parties  des  trait's  anguleux.  C'est  ainsi 
quil  faut  sans  doute  entendre  ce  que  Pline  désigne  par  des  statues 
carrées  (2)  ;  car  la  forme  de  ce  dessin  s'appelle  encore  à  présent 
(},iiadrature  (3).  Les  formes  de  la  beauté  sublime  du  style  anté- 
rieur servirent  encore  en  cela  de  régie  à  celui-ci ,  parce  que  la  belle 
nature  en  avoitété  le  premier  maître.  A'oilà  pourquoi  Lucien  (4), 
dans  la  description  qu'il  fait  d'une  belle  femme ,  prend  l'ensemble 
et  les  parties  principales  des  artistes  du^style  sublime,  et  y  joint 
l'élégant  et  le  gracieux  de  leurs  successei,us,  Selcm  lui ,  la  forme 
du  visage  doit  ressembler  à  celle  de  la  Vénus  de  Lemnos,  chef- 
d  œuvre  de  Phidias  ;  il  faut  que  les  cheveux ,  les  sourcils  et  le 
front  soient  comme  ceux  de  la  Vénus  de  Praxitèle  ;  avec  la  ten- 
dresse attrayante  et  le  gracieux  séduisant  de  la  même  statue.  Les 
mains,  il  les  veut  faites  d après  la  Vénus  d'Alcàmène,  disciple 
de  Phidias.  Il  est  probable  que  dans  la  description  des  mains  da 
Pallas  (5)  il  a  toujours  voulu  parler  de  la  Palks  de  Phidias ,  comme 
la  plus  célèbre.  Nous  avons  déjà  dit  que  des  maii*  de  Polyclète 
dénotent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  cette  partie  dii  corps  (6). 

(1)  Pline, /.  aîxariî',  du  8,sect.  19,  §.8.       p.  4"'^>  n.  3,  que  dans  cet  endroit  il  ne 

(2)  J'iiifait  voir  le  contr.Hiie  plus  haut,       s'ngit  pas  en  particuliei-  des  mains  sculp- 
p.  23,  note  2.   C.  F".  tées  par  Polyclète,  mais  en  général  de 

(5)  Lomazzo.  Idea  del^Cenipio  (le{la  son  habi.'oté  dans  l'art  de  la  sculpture; 

Tittura ,  c.  '\,p.  i5.  et  dans  ce  sens,   cela  est  dit  par   anto- 

(4)  Imag.  §.6,  Op.  tom.JIJ,  p.  465  ftoiiiasie,  po"ur  lés  ouvragéS,  chez  plu- 

€t seq.  sieurs  autres  écrivains,  en  parlant  de  la 

{J>)  Anthol.l.vij  ,p.\-j!n,l.  \z,p.  I^-Çi,  main   de  l'artiste  même,  comme,   par 

L  5.  exemple,  chez  Pétrone,  Satj'r,p.  5n. 

-^G)  /^ii/. /?.27S.  J'ai  déjà  observé,  t,  I,  Z^nxidis  inanus  vidi  nondun  vetustar 
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§.32.  Il  iîiut,  en  gënéral ,  se  représenter  les  figures  du  style  su- 
blime, en  comparaison  de  celles  du  beau  style,  comme  les  liommes 
des  tems  héroïques  ,  ou  comme  les  héros  dHomère ,  par  exemple^ 
on  comparaison  des  Athéniens  polis ,  à  l'époque  Horissantci  de  leur 
république  ;  ou ,  pour  nous  servir  d'un  parallèle  entre  les  arts  et 
les  sciences ,  on  peut  glacer  les  ouvrages  du  premier  style  à  côté 
de  ceux  deDémosthène,  et  les  productions  Jfc  second  style  auprès 
de  ceux  de  Cicéron.  Le  premier  nous  entraîne  avec  violence  ,  et 
le  second  nous  attire  avec  douceur  oli  il  veut.  L'un  ne  nous  laisse 
pas  le  loisir  de  penser  aux  beautés  de  la  diction  ;  l'autre  nous 
•  offre  les  grâces  de  Télocution  ,  en  y  répandant  une  douce  lumière 
qui  sert  à  les  mieux  disliugiier. 
La  jmce.  §.55.  Leî  grace  qui  réside  dans  le  maintien  et  dans  les  attitudes , 
se  manifeste  d^s  les  actions  et  dans  les  mouvemens  du  corps  : 
répandue  sur  tous  les  objets ,  elle  se  montre  même  dans  le  jet 
des  draperies  et  dans  le  gont  des  ajustemens.  Les  artistes ,  qui 
parurent  après  Phidias ,  Polyclèle  et  leurs  contemporains ,  la  cher- 
chèrent plus  que  ces  dertiîers ,  et  la  trouvèrent  aussi  plus  sou- 
vent :  l'élévation  des  idées ,  d'après  lesquelles  les  maîtres  du  style 
Sublime  ont  opéré  ,  et  la  correction  du  dessin  qui  leur  servoit  de 
base,  semblent  avoir  été  la  cause  de  ce  qu'ils  ont  possédé  cette 
qualité  agréable.  Ce  point  mérite  une  attention  particulière. 

§.  54.  Les  grands  maîtres  du  style  sublime  n'ont  cherché  la 
beauté  que  dans  l'harmonie  parfaite  des  parties  et  dans  la  subK- 
inité  de  l'expression  :  ils  se  sont  proposé  pour  but  plutôt  le  vrai 
que  le  gracieux.  Mais  comme  on  ne  peiit  concevoir  cjuune  seule 
idée  de  la  beauté,  qui  est  le  sou^c^ain  beau,  toujours  semblable  à 
lui-même,  et  cjui  fut  coustanuiient  présente  §ux  yeux  de  tes  artis- 

ti's   injuria  viciai.  Sil.   liai.  /.   1 ,  c.  5\  Soius  Praxitelis  /nantis,  Stopatjiie, 

^.  /-.  SvUis  f/a'Jiaci  toreuina  caeli, 

Vitli  nrtes,  veti'nimrjne  manus,  va-  Solus  MenCoreos  hahcs  lahores. 

riisqiie  jiietaUa  Et  d'autres  auteurs  cités  par  Toipus 

Viva  modis.  dans  ses  notes  sur  Properce ,  /.  iij,  el'-g. 

Martial,  /.  iv ,  épig.  Z^,  v.  5  et svq.  S) ,  vcn:  ou,  p.  S-ji.   C  F. 
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tes ,  il  faut  que  leurs  beautés  se  soient  toujours  approchées  de 
ce  type ,  et  qu  elles  se  soient  ressemblées  entr* elles.  Telle  est  la 
cause  de  la  conformité  qui  se  trouve  «ntre  les  têtes  de  Niobé  et 
de  ses  filles ,  conformité  insensible  qui  ne  diffère  que  suivant  les 
dégrés  de  Tàge  et  de  la  beauté.        • 

Faciès  non  omnîbtis  iitia  ; 

Nec  dii'ersa  [amen,  qualcin  decet  esse  soronlm  (i), 

§.  35.  Si  donc ,  comme  il  est  probable,  le  style  sublime  a  eu  pour 
principe  de  présenter  les  physionomies  et  les  attitudes  des  dieuK 
et  des  héros  dans  un  état  de  pureté ,  éloigné  de  toute  agitation 
intérieure  ;  dans  un  xe^os  parfait  des  sens ,  et  dans  une  parfaite 
égalité  d'amfe ,  il  est  constant  qu'alors  on  ne  pouvoit  guère  songer 
à  exprimer  une  certaine  grâce.  Au  reste ,  Texpression  de  ce  silence 
ëloT:|uent  de  Famé  exige  un  esprit  élevé;  car,  suivant  Platon  (2), 
«  l'imitation  d'une  action  forcée  et  violente  peut  être  exécutée  de 
»  différentes  manières,  tandis  qu'un  caractère  tranquille  et  sage 
»  est  difficile  à  exprimer ,  et  l'expression  en  est  mal-aisée  à  com- 
«  prendre  ». 

§.  36.  Cest  ainsi  que  l'art  commença  par  des  idées  austères  de  la 
beauté ,  comme  un  état  naissant  commence  par  des  lois  sévères , 
et  s'éleva  au  grand  et  au  sublime;  les  figures  de  cet  ancien  style 
ressembloient  aux  mœurs  et  aux  hommes  de  cette  époque.  Les 
successeurs  de  ces  premiers  législateurs  de  l'art,  loin  d'en  agir 
comme  Solon  avec  les  lois  de  Dracon ,  ne  s'écartèrent  point  des 
grandes  maximes  de  leurs  maîtres.  Instruits  que  les  lois  les  plus 
justes  deviennent  d'autant  plus  utiles  qu'elles  sont  expliquées  cpvec 

(i)  Ovide,  Metnm.  1.  ij,vers.  \'ùet\!\.  (juum  sempej-  sihi  ipsi  sit  similis ,  neajie 

(2)    rioAA!)»  fiiffijn'it  t^  iroïKiX^t   îx" y    ri  facile  possiitnus  iinitari,  neque  diim  il~ 

àyavxxTiy.cn  ,  tc  h  Çfiviitot,  etc.  Plato,Po-  li/m  imitari  instituimus ,  facile  percipi- 

l't.  1.  X,  p.  466,  /.  55.  Mos  ille  ad  que-  titra  tiirbain  theatnnnvidelicet exvariis 

relas ,  et  indignationem  sese  effundens  ,  hojninwn  generibits  confluetite  :  affectifs 

plurimam ,  miiltiplicemqite  imitationem  eniin  ab  ipsis  ali«ni fit  imitatio,  C-  F, 
capif.prudentemvero,  etpacutum  morem, 
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plus  de  sagesse  et  de  mod(iration ,  ils  cherchèrent  à  ramener  à  la 
nature  les  beautés  sublimes,  mais  idéales,  qui  les frappoient  dans 
les  statues  de  leurs  illustres  devanciers,  qu'ils  regardoient  comme 
des  idées  abstraites ,  comme  des  formes  systématiques.  Par  ce 
moyen  ils  parvinrent  à  introfîuire  une  plus  grande  variété  dans 
Tart.  C'est  sous  ce  rapport  qu  il  faut  considérer  la  grâce  que  les 
maîtres  du  beau  style  ont  su  donner  à  leurs  ouvrages* 
La  premi,>-      §.  3y,  L'a  Gracc,  ffui ,  couime  les  Muses  (i),  fut  révérée  chez 

re  grâce,  uu  ^         '.  .         ^  .        ,     . 

la  giace  su-  les  xuciens  Grecs  sous  deux  noms  (2),  paroit  avoir  été  désignée 

biime.  .        • 

par  deux  différens  caractères ,  de  même  que  la  mère  d*'S  amours, 
dont  elle  est  k  compagne.  Semblable  cà  la  Vénus  céleste,  la  pre- 
mière Grâce  est  d'une  origine  noble  et  illustre  :  fdle  de  l'harmonie, 
elle  est  permanente  et  immuable  comme  les  lois  éternelles  de  sa 
mère.  C'est  de  celle-là  qu'Horace  semble  parl(T  quand  il  ne  nomme 
qu'une  Grâce,  et  qu'il  appelle  les  deux  autres  sœurs  de  la  pre- 
mière (3).  La  seconde  Grâce,  ainsi  que  la  Vénus  terrestre,  née 
de  Dioné,  tient  plus  de  la  matière  :  fille  du  tems,  elle  n'est  que 
la  compagne  de  la  première ,  qu'elle  remplace  auprès  de  ceux  qui 
fie  sont  pas  voués  ù  la  Grâce  céleste.  Complaisante  sans  bas- 
sesse ,  elle  se  coimnunique  avec  douceur  à  ceux  qui  en  sont  épris; 
elle  n'est  pas  avide  de  plaire,  mais  elle  voutlroit  seulement  ne  pas 
rester  inconnue.  La  première  Grâce,  compagne  des  dieux  (4)» 
paroit  se  suffire  à  elle-même  ;  elle  veut  être  recherchée,  et  ne  fait 
point  d'avances.  Trop  élevée  pour  se  communiquer  beaucoup  aux 
sens,  elle  ne  veut  parler  qu'à  l'esprit;  car  le  subhme,  dit  Platon, 
n'a  point  de  type  (5).  Elle  ne  s'entretient  qu'avec  le  sage,  et  se 

(?)  Conf.  Liceti  Jics/f.  dà  tfuœsit.  per      Homère ,  les  compagnes  des  dieux.  C.  F. 

epist,  p.  66.  (■')  To?;  J'ai»  ftiyiçti!  ti:i  >i  TifUartiTiii  cJk. 

(2)"P.iusan.  /.  iv ,  p.  780,  /.  kô;  /.  ij ,  "^i,  ii^uXar  o-jj'a  Tfàc  roùr  à-Uù-:t>-i;.   Plat, 

p,.i^i\,  L  28.   Conf,  Eurip,  IpUig.  Aul,  Politic,  p.  127,  /.  45.   Rerum  porro  illor- 

V.  548.  ,  mm,  quannn  maxima  etgravùsiina  sunt 

(^)  Hor.  /.  iv,  Od.  -,  V.  5;  Od.   19,  momenta  ,   niillti  est  tant  efjicaciter  ex- 

V,  16.  pressainuif^o,  ad /lominuin  scitiumcap^ 

(4)  Hom,  Ilymn.  in  Ven.  v.  gS.  Cum^ue  efformabi.  C,  F. 

tlles  sont  toutes  les  trois  appellées  par  • 
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montre  aldère  et  inaccessible  au  vulgaire.  Elle  se  caclie  dans  les 
replis  secrets  de  Tame  ;  elle  aime  le  calme  béatifique  de  la  nature 
divine,  dont  les  grands  inaitres  de  Tart,  au  rapport  des  anciens-, 
ont  taché  de  se  for^lier  une  image  (i).  Quant  à  cet  air  austère, 
il  peut  être  comparé  aux  fruits ,  dont  ceux  qui  sont  doux ,  selon 
la  remarque  de  Théophraste  (2) ,  ont  moins  d'odeur  que  ceux  qui 
sont  âpres  :  car  cefjui  doit  toucher  et  irriter,  doit  être  sensible  et 
agaçant.  Les  Grecs  auroient  comparé  la  première  Grâce  au  mode 
ionique,  et  la  seconde  au  mode  dorique  (3)  ;  nous  pouvons  em- 
ployer pour  le  même  objet  les  expressions  d" ordre  dorique  et  d'ordre 
ionique,  en  emjjruntant  de  l'architecture  une  autre  comparaison 
qui  ne  parolt  nullement  déplacée  ici. 

§.  38.  Le  chantre  divin  d'Achille  paroit  avoir  connu  la  grâce 
dans  les  ouvrages  de  l'art,  lorsqu'il  l'a  représentée  sous  l'image 
d'Aglaé  ou  de  Thalie  (4  )  »  jeune  beauté  légèrement  vêtue  et  mariée 
àVulcain,  dont  Platon  l'a  appellée  la  compagne  (5),  avec  qui 
elle  concourut  à  la  création  de  la  divine  Pandore  (6).  Telle  étoit 
la  Grâce  que  Pallas  répandit  sur  Ulysse  (7),  et  que  Pindare  a 
célébrée  (8).  C'est  à  cette  Grâce  que  sacrifièrent  les  artistes  du 
style  sublime.  Elle  inspira  Phidias  quand  il  conçut  son  Jupiter 
Olympien;  aussi  l'artiste  avoit-il  représenté  sur  le  marche-pied 

■  de  sa  statue  cette  même  Grâce ,  placée  sur  le  char  du  soleil  à 
côté  de  Jupiter  (g).  De  concert  avec  rameur,  elle  prenoit  plaisir 
à  embellir- l'ouvrage  de  son  favori  :  elle  traçoit  l'arc  imposant  des 

■  sourcils  du  maître  des  dieux ,  et  répandoit  la  bonté  et  la  clémence 

(])Plat.Po/./;.  466,/.  54.  Ilreprendles  (4)  Hoin. //.  18,  v.  082,  et  Pausan. 

,  poètes  et  les  peintres  qui  repr<^s -ntoient  loco  cit.  p,  781,  /.  4» 

la  divinité  avecdes  attributs  tout-à-fditdjf-  (5)  VliX.  Policic.  p.  iz5,  /.  g. 

'  fértens  de  ceux  qui  leur  convenoient.  Ci*^.  (6)  Hesiod.  Gen.  Deor.  v.  585. 

(2)  Hi'st.  Plant.  L  vj ,  c.  2,2,p.3jj.  (t)  Hom.  //.   8,  v.    18. 

(5)  Conf.   Arist.  Poh't.  l.  virj ,  c.  7,  (8)  Olymp.  I,  v.  9.  Il  parle  du  soleil 

p.  200,  /.  7.  Il  traite  de  l'harmonie  dori-  au  milieu  du  jour.   C.  F. 

que  et  de  la  phrygienne,  et  de  leurs  dif-  (9)  Pausan.  /.  v,  p.  ip'^ ,  /.  4' 
férentes  qualités.  C.  F. 
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sur  ses  regards  majestueux.  Assistée  de  ses  Sœurs ,  ainsi  que  des 
déesses  des  Saisons  et  de  la  Beauté,  elle  countnnoit  la  tête  de  la 
Juuon  d'Argos  (i),  déesse  nourrie  par  les  fleures  (2).  Un  peut 
dire  que  cette  tète  fut  sou  ouvrage;  car  elle  s'y  recoiumt  et  avoit 
conduit  la  maiu  de  Polyclète.  Elle  souriuit  innocemment  et  fine- 
ment dans  la  Sosanflra  de  Calamis;  elle  se  cachoit  avec  une  pu- 
deur naïve  sur  le  front  et  dans  les  yeux  de  cotte  jeune  Amazone, 
et  se  jouoit  avec  une  élégante  simplicité  dans  le  jet  de  son  vête- 
ment. Secondé  par  cette  niême  Grâce ,  l'auteur  de  la  Niobé  osa 
s'élancer  dans  la  région  des  idées  intellectuelles ,  et  trouva  le  secret 
de  combiner  lanxiété  de  la  mort  à  la  plus  sublime  beauté ,  de 
créer  des  esprits  purs  ,  et  de  produire  des  formes  célestes  qui , 
loin  d'exciter  les  désirs  des  sens ,  ne  font  naitre  qu'une  contem- 
plation intuiti^s^e^  de  la  suprême  beauté.  Ses  ligures  ne  semblent 
jws  formées  pour  les  passions  :  elles  paroissent  seulement  les  avoir 
adoptées. 
La  seconde  §.  3g.  Les  artistcs  du  beau  style  associèrent  la  première  Grâce 
•la  g.ar'e  at  à  la  sccoude.  De  même  que  Junon ,  dans  Homère ,  emprunte  le 
ira_juute.  ^q^^q  ^q  Véuus  pour  paioitre  plus  aimable  aux  yeux  de  Jupiter , 
•  de  même  ces  maîtres  de  l'art  tâchèrent  d  unir  à  cette  beauté  sublime 
des  grâces  plus  sensibles  et  plus  naturelles,  afin  de  rendre,  pour 
ainsi  dire ,  la  grandeur  plus  supportable  par  une  aimable  préve- 
nance. La  peinture  donna  naissance  à  cette  Grâce  piquante ,  çt 
la  communiqua  à  la  sculpture.  C'est  par  elle  que  Parrhasius  s'est 
rendu  immortel  :  il  fut  le  premier  peintre  à  qui  elle  se  commu- 
niqua. Quelrjue  tems  après,  le  marbre  et  l'airain  la  respiièrent 
à  leur  tour;  car  depuis  Parrhasius,  contemporain  de  Pliidias , 
jusqu'à  Praxitèle,  dont  les  ouvrages,  comme  l'on  sait,  se  distin- 
guèrent par  une  grâce  particulière  de  ceux  de  ses  prédécesseurs  ("5) , 
il  y  a  un  intervalle  d'un  demi  siècle. 

§.  40.  On  doit  observer,  comme  une  circonstance  remarquable, 

(1)  Pniisnn.  /.  ij,  p.  148,  /.  i5.  (^)  Lucwn.  Ii/iag.  p.  /fiô  cC  se/j. 

(?)  Ibid.  /.  r/,p.  240,  /.  5. 

que 
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^le  Parrliasius  ,  le  père  Je  cette  Grâce ,  et  Apelle  (i)  à  qui  elle  se 
communiqua  sans  réserve  (2) ,  Apelle  qui  pourroit  être  nommé, 
par  exceileuce,  le  peintre  de  la  Grâce,  l'ayant  peinte  seule  saua 
fies  deux  compagnes  (5) ,  sont  nés  tous  deux  sous  le  ciel  volup- 
tueux de  rionie,  dans  ce  inéme  pays  où,  quelques  siècles  au- 
paravant, le  père  des  poètes  avoit  été  favorisé  de  la  Grâce  sublime. 
Eplièse  étoit  la  patrie  commune  de  Parrhasius  et  d' Apelle ,  dont 
la  race  pourroit  bien  descendre  d'un  certain  Apelle ,  venu  à  Smyrne 
avec  les  Amazones ,  et  avpir  Homère  pour  ancêtre  :  car  l'ancien 
Apelle  étoit  un  des  aïeux  de  ce  grand  poète  (4).  Doué  de  cette 
délicatesse  de  sentiment,  fruit  de  l'heureuse  influence  d'un  climat 
tempéré,  et  instruit  par  un  père  qui  sétoit  illustré  dans  fart, 
Parrhasius  vint  à  Athènes ,  et  se  lia  d'amitié  avec  le  plus  sage  de 
tous  les  Grecs,  avec  l'instituteur  des  Grâces,  qui  les  dévoila  aux 
yeux  de  Platon  et  de  Xénophon. 

§.  41  •  La  variété  et  la  diversité  de  l'expression  ,  ne  nuisirent  point 
à  1  harmonie  et  à  la  grandeur  du  beau  style  :  famé  ne  se  manifesta 
que  comme  sous  la  surface  tranquille  de  fonde,  sans  prendre 
jamais  aucun  trait  forcé.  Dans  la  représentation  de  la  nature 
souffrante,  la  plus  grande  douleur  reste  concentrée,  comme  dans 
la  figure  de  Laocoon  ;  et  la  plus  douce  joie  circule ,  comme  un 
zépliir  qui  effleure  à  peine  les  feuilles,  ainsi  cfu'on  le  voit  sur  la 
physionomie  d'une  Leucothoé  du  CapiLole  (5),  et  sur  les  têtes 
des  médailles  de  file  de  JMaxos.  L'art  pliilosophoit  avec  les  pas- 
sions, comme  Aristote  le  dit  de  la  raison  :  o-ofi(pi>,<,a-iÇi7r<ikara'ito-i. 

§.  42-  La  Grâce  aimable  et  la  Grâce  sublime  ne  conviennent,    Latroîsià 
comme  on  le  sent  bien ,  qu'à  la  haute  beauté  idéale ,  dans  la  répré-  7»  \tgiacl 

enfantim 
coniiijue 


sentatiou  de  laquelle  elles  doivent  se  trouver.  Cependant  les  effets  ^"^'"''"'^  "•' 


(i)  Pliu.  ;,  xxxiJ,  c.  6,  n.  10.  fils  d'Apelle  et  père  d'Homère,  vint  à 

(2)  Conf.  AElian.  var.  hist.  l.  xij,  c.ù,\.  Smirne  ^ivec  les  Amazones.   C.  F. 
(5)  Pausan.  L  ix ,  p.  781 ,  /.  uh.  ^^^  ^'  I'"^'"  peut-être  ici  de  la  tête  qu'il 

,    .  a  donnée  dans  son.  Explication  de  Mo- 

(,4)  Suid  V.  Zfo7«er,  lldit  queiVIéon,  /    ,.       .     .,  ,-    ^ 

1  V  +  ituii>  numens  de  l antiquité,  num.  OJ.  C.  F, 
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de  la  Grâce  sont  plus  universels  ,  et  elle  se  trouva  aussi  répandu?^ 
sur 'des  formes  qui  ne  portent  pas  l'idée  pariliite  de  la  beanté , 
afin  d'y  réparer  le  manque  du  beau  par  l'inJluence  du  gracieux^ 
Cette  qualité  est  la  Grâce  inférieure ,  principalement  propre  aux 
enfans  ,  chez  cjiii  les  formes  qui  constituent  la  beauté  ne  sont  pas 
encore  développées,  et  qui  par  consçc|uent  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  la  Gi-ace  sublime.  On  pouiroit  appeller  cette  troisième, 
la  Grâce  comique,  comme  on  jteut  donner  aux  deux  autres  les 
noms  de  Grâce  tragique  et  épique. 

§.  43.  La  Grâce  à  laquelle  j"ai  donné  le  nom  de  comique,  est 
rendue  dans  quelques  têtes  de  Faunes  et  de  Bacchantes ,  par  un 
sourire  de  gaieté  qui  fait  tirer  les  angles  de  la  bouche  eu  haut.- 
Dans  toutes  les  figures  où  cette  gaieté  est  marquée  par  de  pareils 
traits,  on  voit  toujours  la  physionomie  caractérisée  par  un  profil 
commun  et  applati,  ou  par  im  nez  enfoncé  dans  le  visage.  .Cette 
Grâce  est  la  même  que  celle  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du 
Corrège,  et  qui  delà  porte  le  nom  de  Grazia  Correggesca  (la 
Grâce  du  Corrige),  parce  que  lajolupart  des  létes  de  ce  maître 
ont  ce  caractère. 

§.  44.  D'après  cette  notion,  il  est  facile,  Je  crois,  d'expliquer 
comment  le  mot  fuly^a-A? ,  doué  de  Grâce ,  dans  Platon ,  est  syno- 
nime  de  celui  de  o-<,k«,  avec  un  nez  comprimé  ou  nez  sjmmùi- 
f]iie{i).  Le  passage  de  cefajiteur,  que  je  rapporte  en  note,  sem- 
ble appuyer  oia  conjecture  ;  et  celui  dAristénete ,  d'après  le  même 
auteur,-  paroît  le  confirmer  (2).  Le  terme  =■!««?,  employé  dans  Fuu 
et  l'autre  passage,  signifie  proprement  un  nez  plat  et  épaté;  c'est 
le  contraire  de  y.usi; ,  qui  caractérise  un  nez  saillant  et  aquilin-; 
contraste  pourtant  qui  ne  paroit  pas  renfermer  d'abord  l'expres- 

(1)  "h«uv  «ùVi*  îî-«>rf  îTçof  roùî  xa/auy ;  ô  eliciciir^eteonoTninelaxidatiir etiamtaqui- 

fta  ôVi  s-ifiis  ,  iTi'xtfii  xXiillfis,  eT««SiîViri«i  liinm  ,  regium  appellatis  C.  F. 
vip  ûuii.  reù  cfj  ri  yfo'TD'v,  /Sui  tlixct  pttTi  tïfxi..  (2)  Itaqiiç  jltveuiim  si^uis  simus ,  hlH- 

Plat.  Polit,  l.  V,  p.  422,  L  /(9.  Nonne  ita  dos  lanijuam  co/icinniun-  ArisUfiu.  Ep. 

soletis  esse  affecti  er^a  formosos?  Hic  xviij,  p.  74. 
niminim  quia  simus  estgiuCiosiis  a  voùis 
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sion  de  la  Grâce.  Mais  Lucrèce  nous  en  donne  lexplicaiion  :  chez 
cet  auteur  le  mot  latin  sumis  (sinudus) ,  pris  du  mot  grec  »-'^i,-,- 
est  synonyme  de  s/aevoc-,  Silène,  Ici  nous  trouvons  en  même  tems 
la  solution  de  Targument  de  Platon,  et  nous  pouvons  conclure, 
d'après  cette  proposition  si  connue,  que  quand  deux  choses  sont: 
semblables  à  une  troisième ,  elles  se  ressemblent  toutes  entre 
elles.  Or,  comme  «^«r  est  synonyme  de  si'aeï»,-,  de  même  i^n'y^açi: 
lest  de  "^-«  ;  et  comme  la  dénomination  de  Silènes  chez  les 
Grecs ,  renferme  les  Satyres  et  les  Faunes  ,  il  résulte  que  cette 
Grâce  peut  être  donnée  aussi  aux  derniers.  Or,  comme  la  grâce 
dont  nous  parlons,  est  la  Grâce  naïve  et  enfantine,  cela  sert  à 
expliquer  coumient  T^pitèthe  «/««  ysA«ï,  appliquée  à  l'amour  dans 
une  épigramme  grecque (i),  ne  se  rapporte  point  au  nez  camus 
du  singe,  mais  au  sourire  gracieux  et  malin  de  ce  dieu.  Voilà  aussi 
pourquoi  dans  une  autre  épigramme  l'amour  est  appelle  simple- 
ment <riui;,  sans  aucune  niodification  (2). 

§.  45.  Pour  donner  une  idée  encore  plus  claire  de  cette  grâce  par- 
ticulière ,  je  citerai  la  tête  d'une  statue  de  Bacchante,  qui  se  trouve 
dans  la  villa  Albani ,  et  qui  est  d'une  parfaite  conservation.  Il 
est  certain  que  cette  tête ,  qui  ne  peut  pas  être  prise  pour  un 
portrait,  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  beautés  idéales.  Ce- 
pendant,  comme'elle  a  le  profil  applati ,  avec  les  yeux  et  les 
angles  de  la  bouche  tirés  en  haut,  à  la  manière  de  quelques  Fau- 
nes, on  voit  que  les  anciens  artistes  ont  cherché  à  impTimer  aux 
figures  des  Bacchantes,  c'est-à-dire,  à  des  ligures  idéales,  ce  qu'on 
apjDelle  la  grâce  des  Silènes ,  ou  des  Faunes. 

§.  /^6.  A  ce  sujet,  je  me  rappelle  que  les  J\omains  nommoi^it 
par  dérision  l'empereur  Galba ,  Sii?iiis  (5)  ,  quoiquil  eût  le  nez 
aquilin.  L'auteur  du  Museiun  Capitolinum  renferme  tout  cela 
dans  une  idée,  et  nous  apprend  que  Galba  avoit  un  nez  aqui- 
lin ,    mais   qui   étoit  en  méme-tems  camard ,    non   solamente 

(1)  Andiol.  L  vij,  p.  45o,  \-j\,  l.  8_  (2)  Idem.  /.  vij,p.  4')i,  /.  6. 

£imis  naribus  riilem.  C.  F.  (3)-^ueton.  Galba,  c.  iij. 
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aveva  il  uaso  aqullino ,  ma  anche  scliiacciato  (i)  ;  sans  s'ap- 
percevoir  que  cela  renferme  une  contradiction  manifeste.  Les 
commentateurs  de  Suétone  ne  touchent  point  du  tout  cette  dif- 
ficulté ;  et  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  la  lever,  qu'en  ad- 
mettant que  le  mot  de  siinus  est  employé  ici  par  anliphrase^ 
laquelle  signifie  le  contraire  de  ce  qu'on  dir.  Je  m'imagine  que, 
pour  jetter  du  ridicule  sur  Galba ,  à  cause  de  la  grosse  bosse 
qu'il  avoit  sur  le  nez,  on  Ta  appelle  nez  camard. 
indicaiion       §,  /y_  Anrès  Cette  digression  et  cette  discussion  sur  la  Grâce- 

«edcux  sta-  •'     ^  /  r  o 

tupj,  mode-  des  Faunes,  je  ramène  la  réflexion  du  lecteur  à  la  Grâce  sublime, 

lesdeliigra-  -..,., 

cesubiimeet  que  nous  nous  somiiics  proposé  d  examiner ,  pour  1  indiquer  dans 

de    la  grâce  ,  •  /    i  <  ^  i 

axtrayante.  quelques  autiques  échappées  au  tems.  Cependant  cette  remarque 
est  principalement  destinée  pour  ceux  qui  ont  l'occasion  de  voir 
Rome.  Comme  il  est  difficile  de  distinguer  la  Grâce  sublime  de 
la  Grâce  attrayante,  il  nous  reste  à  contempler  la  première  dans 
une  Muse  plus  grande  que. nature,  conservée  au  p&Iais  Barberin, 
qui  tient  dans  ses  mains  une  grande  lyre ,  nommée  /3«;/3/««-.  Dans 
la  suite  je  produirai  les  raisons  qui  me  font  croire  que  cette  sta- 
tue est  de  la  main  d'Agélade ,  maître  de  Polyclète,  et  faite  par- 
con8é([ucnt  avant  Pliidias.  Tandis  qu'on  aura  encore  l'esprit  rempli 
de  celte  figure ,,  il  faut  se  transporter  au  jardin  du  pape  sur  le  Qui- 
rinal,  pour  contempler  une  autre  Muse  qui  porte  une  lyre  toute 
semblable,  et  dont  l'ajustement  est  pareil  à  celui  de  la  première. 
Après  aveir  comparé  Tune  et  l'autre,  vous  trouverez  la  Grâce 
attrayante  imprimée  à  la  belle  téie  de  cette  dernière  figure  (2). 
Pe^HL-ures  §•  4^-  Q^'Hid  même  le  style  sublime  ne  seroit  pas  descendu 
jusqu'aux  formes  iipparfaites  des  enfans,  quand  même  les  mai- 

(i)  BoLiari,  Mns^  Capit.  t.  iij.  tac.  lo.  par  Pline,  /.  xxmj ,  c.  5,  sccr.  4,  §•  7- 

(a)  Cette  statae ,  qui  se  tronvo  actuel-  Le  mérite  de  cette  jtatue  n'est  pas  «aussi 

lement  dans  le  cabinet  Clémentm  ,  est  re-  grand  que  le  jiensc  ici  notre  auteur;  mais 

présentée  dans  le  to7n.  I,  de  la  déscrip-  elle  donne  l'idée  d'un  bon  original.  Sur  k 

tion  de  ce  cabinet,/'/.  2.0.  M.  l'abbé  Vis-  Musc  du  palais  Barberin  ,  voyez  ci-api_ès 

conii  la  regarde  comme  une  copie  du  fa-  liv.  vj,  cli.  1 ,  §..  24'  ^'  ■^• 
iiieux  Apollon  P.d.ain  de  Scopas  ,  célébré 
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très  de  ce  style ,  dont  les  pensées  tendoient  principalement  à 
donner  aux  corps  un  développement  parfait ,  n'auroieat  jamais 
essayé  de  représenter  des  formes  chargées  de  chairs  superflues , 
ce  dont  nous  n'avons  aucune  certitude  ;  il  est  toujours  sûr  que 
les  artistes  du  beau  style,  en  cherchant  le  délicat  et  le  gracieux, 
se  sont  aussi  proposés  pour  but  d'exprimer  la  nature  naïve  des 
enfans.  Aristide ,    qui  peignit  une  mère  morte  avec  son  enfant 
attaché  à  la  mamelle  (i),  aura  sans  doute  représenté  un  enfant 
nourri  de  lait.  Sur  les  anciennes  pierres  gravées,  Tamour  n'est 
pas  figuré  comme  un  petit  enfant,  mai^sous  les  traits  d"un  ado- 
lescent :  c'est  ainsi  qu'il  paroît  sur  une  pelle  cornaline  qui  appar- 
tient au  commandeur  Vettori  à  Rome  (2).    A  en  juger  par  la 
forme  des  lettres  dans  le  nom  du  graveur,  «tririi^ / «s  ,  c'est  une 
des  plus  ancieimes  pierres  qu'on  connoisse  avec  le  nom  de  l'ar-; 
tiste.  L'amour  y  estrej?résenté  couché,  avec  le  corps  relevé  comme 
s  il  jouoit  :  il  a  de  grandes  ailes  daigle ,  telles  que  la  plus  haute 
antiquité  en  donnoit  à  presque  toutes  les  divinités  ,  et  à  côté  de 
lui  est  une  coquille  bivalve  ouverte.  Les  artistes  successeurs  de 
Plirygillus,  tels  que  Solon  et  Tryphon,  donnèrent  à  l'amour  une 
nature  plus  enfantine  et  des  ailes  plus  courtes  :  c'est  sous  cette 
forme  et  dans  la  manière  des  enfans  du  Flamand^  qu'on  voit  ce 
dieu  sur  une  infinité  de  pierres  gravées.    C'est  ainsi  encore  que 
sont  figurés  les  enfans  des  peintures"  d'Herculanum;  particuliè- 
rement ceux"  qui  sont  peints  sur  un  fond  noir,  daais  des  tableaux 
de  la  même  grandeur  que  ceux  qui  représentent  les  belles  dan- 
seuses. Nous  citerons ,  comme  les  plus  beaux  enfans  de  marbre 
qui  soient  à  Piome,  un  Cupidon   endormi  à  la  villa  Albani;  au 
Capitule  un  enfant  qui  joue  avec  un  cygne  (3) ,  et  à  la  villa  Né- 

(1)  Plin.  /.  jcxxv ,  c.  36 ,  §.  îg.  l'explication  de  cette  figurey  qu'il  croit 

(2)  Descr.  des  Fier.  gr.  du  cabitt.  de  être  un  symbole  de  l'hiver ,  je  penserois 
Stosc/i,?!.  joj^  ^  qu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  copie  d'un 

(5)  Afiis.  Cnpie,  t.  iij ,  tav.  64.  Sans  se  groupe  semblable,  fait  en  bronze,  pnrle- 
■peidrc  dans  un  labyrinthe  de  spéculations,  fameux  Boeto  ,  d'un  petit  enfont ,  qui,, 
comme  l'a  £iit  j\l..  Boitnri ,  poiur  donner      û'uiie  manière  agréable ,  étrangle  tine  oie  ;: 
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groni  un  autre  enfant  monté  sur  un  tigre  (  i  } ,  avec  deux  amours 
dont  l'un  fait  peur  à  l'autre  en  se  servant  d'un  masque.  Ces 
morceaux  suflisent  pour  prouver  Thabilité  des  anciens  artistes  à 
imiter  la  nature  dans  la  représentation  des  enfans.  Mais  le  plus 
bel  enfant  que  l'antiquité  nous  ait  transmis ,  quoiqu'un  peu 
mutilé,  est  un  petit  Satyre  d'environ  un  an,  grand  comme  na- 
ture ,  qu'on  consGive  à  la  villa  Albani  :  c'est  un  bas-relief,  mais 
dun  travail  si  saillant,  que  presque  toute  la  figure  est  de  ronde- 
bosse.  Cet  enfant,  couronné  de  lierre  ,  boit  (probablement  d'une 
outre  qui  manque)  avec  tant  d'avidité  et  de  volupté,  que  les 
prunelles  des  yeux  sont  .tout-à-fait  tournées  en  haut ,  et  (juon 
flpperçoit  à  peine  le  point  de  l'œil  qui  est  profondément  tra- 
vaillé (2}.  Ce  morceau ,  conjointement  avec  un  autre  bas-relief, 
aussi  de  demi-bosse,  représentant  Icare  à  qui  J3édale  attache  des 
aîles<5)  ,  fut  découvert  au  pied  du  mont  Palatin,  aux  environs 
du  grand  cirque.  Ces  inonumens  peuvent  servir  à  détruire  un 
vieux  préjugé,  qui  équivaut  à  présent,  je  ne  sais  pourquoi,  à 
une  vérité  qu'on  ne  conteste  plus;  savoir,  que  les  anciens  artis- 
tes étoient  fort  inférieurs  aux  modernes  dans  la  représentatioa 
des  enfans. 


infans  exi'nteanseremstrangi/latjcomme 
dit  Pline ,  /.  xxxïv,  ch.  %,  sect.  19,  §.  2.0, 
et,  qui  a  été  transporté  de  la  Grèce  ,  à 
Rome ,  par  Néron ,  et  placé  par  Vespa- 
sien  dans  le  temple  de  la  Paix ,  comme  il 
paroît  qu'on  peut  le  conclure  do  ce  qui 
suit  dans  Pline.  C.  F. 

(1)  On  en  parle  tom,  j.  p.  /194 ,  n.  \  , 
CF. 

(2)  Ce  petit  Satyre,  on,  pour  parler 
plus  correctement  selon  l'usage  des  an- 
ciens Romains ,  ce  petit  Faune,  est  main- 
tenant dans  le  cabinet  Clémentin;  et  en 
le  restaurant  on  y  a  ajouté  une  petite  tasse 
qu'il  tient  de  ses  deux  mains  et  qu'il  ap- 
proclie  de  la  bouche,  comme  pour  boire. 


On  voit  dans  le  même  cabinet  un  autre 
très-bel  enfant  ,  aussi  en  marbre  blanc, 
qui  tend  cnfantinement  la  m;ijn  pour 
prendre  un  oiseau  qu'on  voit  sur  un  des 
côtés.  On  peut  juger  que  c'est  un  enfant 
d'environ  un  an,  si  l'on  considère  son 
embonpoint ,  qui  convient  à  cet  à'^e ,  et 
qu'il  n'a  point  de  dents,  ayant  la  bouche 
ouverte.  On  l'a  trouvé  dans  une  fouille 
faite,  il  n'y  a  pns  long-tems,  à  Genzano. 
Il  y  a  encore  d'autres  beaux  en  fan;:  dans 
d'autres  cabinets  à  Rome  ,  et  dans  quel- 
ques maisons  particulières.  C.  F. 

(5)  Explic,  de  Moniiin.  de  l'a/uù/tiit, 
II.  9').  Dans  la  n!<5aie  villa  Albani ,  proche 
le  Ciisin.  C,  F,  • 
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§.  49."  Ce  beau  style  de  Fart  chez  les  Grecs  s'est  encore  fait  re- 
marquer long-tems  après  Alexandre-le-Grand  ,  dans  les  ouvrages 
de  différens  artistes  connus  ;  comme  il  est  aise  de  le  prouver  par 
des  statues  et  par  des  médailles  ,  dont  nous  parlerons  par  la  suite. 

§.  5o.  Les  artistes  de  l'antiquité  ayant  porté  l'étude  des  pro- 
portions et  des  formes  à  un  si  Iiaut  point  de  perfection ,  et  ayant 
déterminé  les  contours  des  figures  avec  une  telle  précision  ,  qu'on 
ne  pouvoit  ni  s'en  écarter  ni  y  ajouter  rien  sans  pécher  contre 
les  règles  de  l'art  ;  il  en  résulta  que  les  notions  du  beau  ne  pou- 
voient  s'élever  à  un  plus  haut  degré.  Or,  comme  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature  ont  un  point  fixe  au-delà  duejuel  on  ne  peut 
aller ,  l'art  ne  pouvant  plus  faire  des  progrès  ,  dut  nécessaire- 
ment rétrograder. 

§.  5i.  Les  dieux  et  les  héros  ayant  été  représentés  dans  toutes 
les  attitudes  et  positions  imaginables ,  les  artistes  trouvèrent  des 
difficultés  invincibles  pour  en  inventer  de   nouvelles  (  1  )  ;    cir- 

(1)  Est -il  bien  vrai  ,  comme  Winkel-  encourageassent  l'émulation  par  des  prix 
mann  l'affirme  ici ,  que  les  dieux  et  les  et  par  des  récompenses.  La  renaissance 
héros  ayen't  été  représentés  dans  toutes  de  l'art  en  Italie  doit  son  origine  à  l'imi- 
tes altitudes  possibles  ;  et  que  les. formes  tation  des  grands  ouvrages  de  rantiquitë. 
sous  lesquelles  on  pouvoit  les  figurer ,  Il  faut  donc  attribuer  la  décadence  de 
ayent  été,  pour  ainsi  dire,  épuisées,  de  l'art,  au  dire  deViiruve  (/.  vij ,  c.  5.),  à 
manière  qu'il  fat  depuis  impossible  d'en  un  certain  goût  pour  les  nouveautés,  au 
imaginer  de  nouvelles  ?•  Si  nous  réfléchis-  moyen  duquel  on  a  abandonné  1er  vrai  et 
sons  sur  la  nature  de  l'art  du  dessin  en  le  naturel,  sçuls  guides  des  anciens,  pour 
lui-même,  nous  reconnoltrons  aisément  ne  s'attacher  qu'au  mei-veilleux  et  à  l' ex- 
que  le  même  sujet  peut  être  exprimé  de  traordiuaire.  Selon  Pline  (/.  xxxv,c.  i.), 
plusieurs  m uii^-es  et  toujours  nouvelles.  cette  dcJcade'nce  de  l'art  provenoit  d»  goiit 
De  combien  de  différentes  façons  n'a  pas  qu'on  avoit  pris  pour  les  marbres  jaré- 
cté  représentée  la  sainte  famille ,  non-  deux  et  pour  les  ouvrages  en  or ,  dont 
seulement  par  les  plus  excellens  pinceaux,  on  revêtoit  les  murs  au  lieu  de  se  servir 
mais  par  le  seid  Piaphaël ,  sans  cjue  néaii-  pour  cela  de  tableaux.  Pétrone  (  Satyr. 
Tuoins  ce  sujet  soit  épuisé.  Si  les  aitistes  j>.  524.)  en  allègue  encore  une  autre  rai- 
avoient  continué  à  être  des  imitateurs  fi-  son.  Ce  fut ,  dit-il ,  en  partie  l'avidité  in- 
dèles  et  exacts  de  leurs-  maîtres,  l'art  ne  satiable  des  ricliesses  qui  portoit  les  liom- 
seroitpas  tombé  en  décadence,  sur-tout  si  mes  à  toute  sorte  de  vices  ,  et  en  partie 
l'on  n'avoit  pas  mcurqué  de  Mécènes  qui  uiiç  certaine  paresse  de  l'esprit  qui  intro- 


Décadence 
et  cl:ute  As 
l'iirt,  occa- 
sionné"S  \y.\c 
ililicieiitt» 
causes. 
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constance  qui  ouvrit  .la  carrière  de  riinitation.  L'esprit  d'imita- 
tion rétrécit  le  génie.  Comme  il  parut  impossible  de  surpasser 
un  Praxitèle,  un  Apelle  ,  il  le  fut  aussi  de  les  atteindre,  et  dès- 
lors  on  se  contenta  de  les  imiter.  C'est  ainsi  que  les  imitateurs, 
toujours  au  dessous  de  leurs  originaux  ,  portèrent  les  premiers 
coups  à  l'art.  Il  en  aura  été  sans  doute  de  l'art  ccmme  de  la  phi- 
losophie. Il  se  sera  élevé  parmi  les  artistes  des  éclectiques  ou  com- 
pilateurs qui,  faute  de  génie,  rassembloient  le  beau  dispersé ,  et 
cherchoient  à  en  former  un  ensemble  à  leur  manière.  Comme 
les  éclectiques  ne  peuvent  passer  que  pour  les  copistes  des  phi- 
losophes des  différentes  écoles  ,  n'ayant  eu  que  peu  ou  point 
d'idées  à  eux  (i)  ;  de  même  les  artistes  qui  ont  suivi  la  même  route, 
ne  pouvoient  guère  produire  des  ouvrages  originaux  dont  toutes 
les  parties  lussent  dans  des  rapports  harmonieux.  Les  e.\traits 
que  les  éclectiques  firent  des  grands  ouvrages  des  anciens  ,  furent 
cause  que  ceux-ci  se  perdirent ,  et  il  en  fut  sans  doute  de  même 
des  imitateurs  de  l'art;  les  copies  soignées  quils  firent  des  an- 
ciens ouvrages,  auront  fait  négliger  les  originaux. 

§.  62.  L'esprit  d'imitation  manquant  des  connoissances  néces-; 
saires  ,  rendit  le  dessin  timide  par  l'application  aux  accessoires; 
Tartiste  chercha  à  réparer  le  défaut  de  science  par  un  extrême 
fini  dans  l'exécution.  Ce  goût  pour  le  fini  se  montra  d'abord  dans 
des  bagatelles  que  l'art  avoit  dédaignées  dans  le  beau  siècle,  et 

diiisirent  itnpervertissement  total  du  cos-  anciens,  se  reproduit  aujourd'hui  chez 

tumc,  un  oubli  complet  des  beaux  ou-  plusieurs  des  artistes  modernes  ;  et,  sou- 

vrages  de  l'antiquité  ,  qu'on  osa  même  tenu  par  le  caprice  des  riches,  il  n  poité 

soumettre  à  la  critique.  Toutes  ces  rai-  dëja  un  coup  très-sensible  a  la  peinture, 

sons  ont ,  selon  les  divers  tems  ,  donné  à  la  sculpture  et  à  l'architecture;  on  doit 

lieu  à  la  décadence  de  l'art  chez  les  an-  même  craindre  que  ces  causes  et  d'autres 

ciens.  Celle  qu'indique  Vitruve  doit  être  encore  ,   ne  détruisent  enfin  totalement 

regardée  comme  l^prcmière  ,  et,  pour  ces  arts.  JS.  M. 

îiinsi  dire,  l'introductrice  de  celles  que  (i)  Voyez  Brucker,  .ff/jA  cr.'t.  pJiilos. 

donnent  Pline  et  Pétrone.  Un  esprit  sem-  tom.  1 1 ,  l.j ,  cli.  z ,  sect.  4;  p- 1^9  t^tsiiù'. 

blable,  un  goût  pour  la  nouveauté,  pa-  C-  F.  ^ 

reil  à  celui  que  Viti-uve  reprochoit  aux 

qu'on 
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qu'on  regardoit  avec  raison  comme  préjudiciable  au  grand  stvle. 
Quintilien  fait  une  observation  judicieuse  quand  il  dit  (i)  qvie 
plusieurs  artistes  auroient  mieux  travaillé  les  ornemens  du  Ju- 
piter de  Phidias,  que  Phidias  lui-môme  (2).  A  force  de  vou- 
loir éviter  la  dureté  prétendue  du  grand  style,  et  donner  de  la 
morbidesse,  de  la  rondeur  et  du  coulant  aux  parties  que  les  maîtres 
précédens  avoient  fait  puissantes  et  tranchantes  ,  on  en  énerva 
la  noblesse  et  la  dignité.  On  leur  donna  peut-être  plus  d'agré- 
ment,  mais  on  leur  ôta  beaucoup  de  leur  énergie  et  de  leur  vé- 
rité ;  procédé  qui  émoussa  l'art  lui-môme  ,  comme  une  hache 
s'émousse  plutôt  sur  le  tilleul  que  sur  le  chêne.  De  tout  tems 
la  dépravation  du  goût  a  suivi  la  même  route  pour  altérer  le 
grand  style  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres.  La  musique 
abandonna  de  même  le  caractère  mâle  (3),  et  tomba,  ainsi  que 


(1)  Institut.  Oral.  lih.  rj ,  cap.  5. 

(2)  Si  Quintilien  dans  ce  passage  avoit 
eu  en  vue  les  artistes  ,  il  auxoit  dû  sans 
doute  penser  et  s^^xprimer  ainsi  ;  mais  il 
y  dit  tout  le  contraire  des  paroles  qu'on 
lui  prête ,  comme  Fa  déjà  observé  M.  Fal- 
conet ,  Sur  deux  ouvrages  de  Phidias , 
OEuv,  toJtu  y,  p.  109.  Le  rhéteur  ro- 
main dit  qu'un  habile  orateur  doit  con- 
noître  jusques  aux  moindres  parties  de 
son  art,  et  il  confirme  ce  qu'il  avance 
par  un  exemple  tiré  de  Phidias;  soute- 
tenir  le  contraire,  dit-il,  ce  seroit  vou- 
loir prétendre  qu'un  autre  artiste  eut 
mieux  fait  que  ce  grand  maître  les  orne- 
mens de  la  statue  de  Jupiter  Olympien  r 
Nisi  forte  Jovem  quidem  Phidias  optiine 
ft'.cit,  illa  autein ,  quce  in  ornamentum 

operis  ejus  accedunt,  alius  inelius  ela- 
horasset.  En  effet ,  cette  comparaison  est 
juste ,  puisque  Phidias  a  exécuté  lui-même 
en  bas-relief  les  ornemens  de  sa  statue  , 
comme  le  dit  Pausanias  U  v,  ch,  11 ,  p. 

Tome  IL 


ijoi  et  suit:  ,  et  Pline  /.  xxocvj ,  ch.  5 , 
sect.  4,  §•  4-  Ce  dernier  ajoute  ,  que  Phi- 
dias a  montré  ,  dans  tous  ses  ouvrages  , 
qu'il  étoit  aussi  habile  à  travailler  en 
petit  qu'en  grand,  /fec  sutit  ohiter  dicta 
de  artifice  numquam,  satis  laiidato  :  si- 
mul  ut  noscatur  illani  ittagiiitudijieni 
œqualetn  fuisse  et  in.  parvis  :  Voyez  sur 
cela  la  note  du  livre  iv ,  cliap.  7 ,  §.  7 , 
où  l'on  parle  de  l'habileté  de  Pliidias  <-» 
travailler  le  bas-relief.  Le  même  Pline 
(//('.  xxxin ,  chap.  8,  ^cu  19,  §.  5.) 
rend  à  Lysippe  le  témoignage  ,  qu'au  ta- 
lent distingué  pour  les  ouvrages  en  grand, 
il  joignoit  une  attention  particulière  pour 
soigner  jusques  aux  pins  petits  objets. 
Proprice  hujus  videntur  esse  argutiœ  ope- 
mm,  custoditce  in  mininiis  quoque  rébus  ; 
et  l'on  pourroit  dire  la  même  chose  de 
quelques  autres  des  meilleurs  artistes. 
C.  F. 
(3)  Plutarch.  de  Mus.  p.  108,  2  lin.  22. 
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l'art ,  dans  le  ton  efféminé.  Le  raffinement  fViit  souvent  perdre 
le  bon,  parce  qu'on  tend  toujours  après  le  meilleur;  c'est  ainsi 
qu'il  est  souvent  préjudiciable  ù  lu  santé  ,  de  vouloir  se  porter 
mieux  quand  on  se  porte  bien.  Comme  on  méprise  le  llatteur , 
et  qu'on  admire  vin  caractère  niùle ,  quoique  dur ,  il  est  à  croire 
que  les  vrais  connoisseurs  auront  su  apprécier  les  ouvrages  de 
ces  différentes  manières ,  et  que,  plaçant  ceux  de  la  dernière  ma- 
nière au  plus  bas  rang ,  ils  leur  auront  préféré  les  productions 
du  haut  style  ,  et  même  celles  de  la  première  manière. 

§.  65.  Sous  les  règnes  des  empereurs  et  un  peu  avaut ,  les  ar- 
tistes commencèrent  h  mettre  une  application  singulière  à  traiter 
le  marbre  avec  soin,  et  sur-tout  à  rendre  flottantes  les  boucles 
des  cheveux  ;  ils  s'attachèrent  à  rendre  tous  les  détails  ,  jusqu'aux 
poils  des  sourcils,  mais  seulement  aux  têtes  de  portraits,  ce 
qui  jusque  là  navoit  été  pratiqué  qu'en  bronze,  et  non  en  mar- 
bre. A  une  très-belle  tête  en  bronze  de  jeune  homme ,  grande 
comme  nature  et  conservée  avi  cabinet  royal  de  Portici,  on  voit 
les  sourcils  légèrement  indiqués  sur  l'os  de  l'œil  qui  forme  un 
arc  tranchant  (i).  Ce  buste*,  qui  paroit  représenter  un  héros, 
est  exécuté  par  un  artiste  Athénien ,  nommé  Apollonius ,  hls 
d'Archias  (2). 

(1)  Bronzi  d'Ercol.  tom.  \ ,  pi-  4^  et  relativement  à  s.i  forme,  et  qu'en  ce 
46,  où  l'on  croit  qu'il  représente  un  Au-  qu'on  le  fait  dériver  du  verbe  eolicn  , 
guste  dans  son  Winc  âge.  C.  F.  nOEîî.  Voyez  Çlirislmll ,  ^iitùj.  Asiat. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscrip-  ad  inscripr.  sis;,  p.  5g.  Cependant  ce 
lion  suivante  qui  se  trouve  sur  ce  menu-  verbe  se  rencontre  aussi  dans  quelques 
ment:  ArOAAiîNIOS  APXIOT  A0HNAIOS  poètes  (Airstopli.  Equit.  uci.  \,  SCO, 
EfOHESE,  et  non  APXHOT,  comme  a  ».  464.7'//eoc/7.f.  7^/. ^,î;.S8.);  et  il  se 
lu  Bayardi  (CrtW/.  dei  monum.  d'Ercol ,  trouve  écrit  sous  la  même  forme  dans 
pag.  170.),  ni  FroiHïF,  comme  le  dit  l'inscription  de  laVéniisdc  Médicis,  ainsi 
Mirtorelli)  De  R>-gia  Theca  Calamar.  que  dans  une  autxe  inscription  qu'on  lit 
//<•.  xj,  chap.  5,  pag.  42G.).  Le  pre-  dans  la' chapelle  de  Pontanus  à  Naples 
mier  prend  EPOHSE  ,  qui  devroit  être  (De Samo,  WtoPo«toai>.  97.),  laquelle 
EHOIHSE,  pour  une  très  ancienne  façon  est  sans  contredit  d'un  lems  postérieur, 
d'écrire,  ce  qui  n'est  vrai  toutefois  que  Au  surplus,    en  parcourant  les  manu- 


DE    l'artchez    LES    Grecs-  '^o 

§,  54.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  buste,   ainsi  que  celui 


scrits  de  Fulvius  Ursinus ,  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  j'ai  trouvé  ce  mot  dans 
l'inscription  suivante  : 

COAcoN" 

AIATMOT 
TTXHTI 

enoHce 

MNHMIÎG 

XAPIT^. 

ï\  sfi  voit  encore  dans  une  autre  ins- 
cription à  la  villa  Altieri  et  dans  le  recueil 
du  comte  de  Caylns  {Recueil  d'atitiq. 
tonii  II ,  antùj.  grectj.  pi.  76.  ).  Par  con- 
séquent ce  mot  n'est  jjas  si  inusité  que  le 
prétend  GoxY {Mus.  Flor.  stat. ,  tab.  26, 
pag,  55.  ) ,  et  son  emploi  n'est  pas  une 
assez  grande  faute  pour  avoir  autorisé 
M.  Mariette  à  regarder  l'inscription  de  la 
.Venus  de  Médicis  comme  supposée  Traité 
des  Fier.  grav.  t.  J,  p.  loz.    * 

En  rapellant  les  raisons  alléguées  par 
Gori ,  on  peut  encore  consulter  ce  que 
dit  sur  celte  inscription  M.  Falconet ,  d.ins 
sa  discussion  pédantesque  sur  la  Vénus 
de  Médicis,  OEuv.  t.  Il,  p.  829  etsuiv.). 
J'ajouterai  ici  l'observation,  que  derniè- 
rement ,  en  ôtant  le  tartre  et  la  chaux  de 
l'autel  d'Alceste  placé  dans  le  quinzième 
Cibinet  de  la  galerie  du  grand -duc  à 
Florence  ,  on  a  découvert  sur  la  base  de 
cet  autel  l'inscription  suivante  qui  con- 
tient le  nom  de  l'ouvrier  qui  l'a  fait  : 
KAE0MENH2  EHOIEI  {Cleomeiies  Jecit). 
Comme  Pline  rappelle  ce  nom  de  Cléo- 
mène  (/.  xxxvj ,  ch.  5,  sect.  10.  )>  on 
ne  peut  douter  de  la  vérité  de  l'existence 
de  cet  artiste ,  qui  a  gravé  son  nom  sur  le 
socle  de  la  Vénus  dont  on  vient  de  par- 


ler; et  en  comparant  le  style  des  deux 
monumens  on  pourroit  aisément  s'assu- 
rer si  c'est  le  même  sculpteur  qui  les  a 
exécutés  tous  deux ,  et  s'il  a  fleuri  à  l'é- 
poque des  élèves  de  Praxitèle  et  de  Ly- 
sippe ,  comme  plusie.urs  personnes  l'ont 
pensé ,  à  ce  que  rapporte  M.  Lanzi ,  qui 
fait  la  relation  de  cette  découverte  dans 
son  Journal  littéraire  t.  XLJ^II ,  a?inée 
1782,  art.  \ ,  c,  i5,p,  167.  Il  faut  encore 
observer  que  ce  mot ,    qui  est   écrit  ici 
EnoiEl ,  l'est  sur  la  Vénus  d'une  manière 
bien  différente  :  EniiESEN ,  et  dont  parlent 
Gori,  Mariette  et  d'autres.  M.  Falconet^ 
que  nous  venons  de  citer  ,  penche  àcroire 
que  le  véritable    nom  de  l'auteur  do  I<i 
Vénus  est  Diomède  et  non  Cléomène  ; 
parce  que  ce  nom ,  écrit  ainsi ,  se  trouve 
sur  plusieurs    plâtres  qui  se   voyent  en 
HoUande;   et  que  sur  l'original  de  Flo- 
rence on  auroit  bien  pu  changer  ce  nom 
en  celui  de  Cléomène  ,  depuis  que  ces 
plâtres  ont  été  faits ,  parce  que  le  nom 
de  Diomède  étoit  inconnu  ;  mais  M.  Fal- 
conet n'avoit  certainement  pas  lu  Maffei 
Raccolta  di statue,  etc.  ,  qui ,  à  l'occasion 
de  la  planche    27 ,  oii   il    en    donne  la 
figure,  avertit  que  le  vrai  nom  de  l'ar- 
tiste est  Cléomène  ,  que  le  graveur  a  ,  par 
inadvertance ,  changé  sur  la  planche  en 
celui  de  Diomède  ;  et  il  est  vraisemblable 
que  l'eiTeur  sera   passée  de  la   planche 
aux  plâtres.  Il  faudra  donc  dire  que  le 
graveur  ou  le  dessinateur  s'est  aussi  trom- 
pé dans  l'autre  mot ,  et  que  Maffei  n'y  a 
pas  pris  garde  ,  en  écrivant  EnoiEl  au  lieu 
d'EllfiESEN;  si  cependant  cet  écrivain  ne 
l'a  pas  corrigé,  ainsi  que  le  veutGori  dans 
lendroit  cité.  C.  F. 

Fa 
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d'une  femme  de  même  grandeur,  ait  été  exëciité  dans  le  bon  tems 
de  l'art.  Mais  comme  on  sait  que,  dès  les  siècles  les  plus  recules,  et 
.  même  avant  Phidias,  on  indiquoit  la  prunelle  des  yeux  sur  les  me'- 
dailles(i),  il  s'ensuit  que  les  artistes  se  sont  toujours  plus  atta- 
chés aux  petits  détails  en  travaillant  le  bronze,  qu'en  travaillant 
le  marbre.  On  commença  plutôt  à  pratiquer  ces  détails  aux  tètes 
idéales  d'hommes  qu'à  celles  de  femmes.Lasecondetéte  de  bronze^ 
qui  paroit  être  de  la  même  main  que  la  première,  a  aussi  les 
sourcils  tracés  en  arc  tranchant,  dans  le  goût  tout-à-fait  antique. 
L>tioduc-       §.  55.   La   décadence  de  l'art  dut  nécessairement  frapper  les 

tîon  au  st\le  i  .    ^^  ,  .  ,  , 

égyptien-       ycux  de  ccux  qui  Jirent  la  comparaison  des  ouvrages  de  cette 
époque  avec  ceux  du  grand  et  du  beau  style.  Il  est  à  croire  que 
quelques  artistes  firent  des  efforts  pour  rendre  à  l'art  la  ma- 
nière sublime  qu'il  avoit  sous  leurs  prédécesseurs.  Comme  les 
choses  de  ce  monde  sont  sujettes  à  de  perpétuelles  révolutions, 
et  qu'elles  retournent  souvent  au  point  d'où  elles  sont  parties  ,  il 
a  pu  arriver  que  les  artistes  de  ces  tems  se  soient  efforcés  d'imi- 
ter l'ancien  style ,  qui ,  par  ses  contours  peu  ondoyans ,  approche 
du  style  égyptien.   C'est  ainsi  que  je  crus  d'abord  qu'il  falloit 
entendre  un  passage  obscur  de  Pétrone  sur  la  peinture,  et  que 
j'appliquai  à  l'art  en  général.  Cet  écrivain,  en  se  plaignant  de  la 
décadence  de  l'art,  l'attribue,  entre  autres  causes,   à  une  cer- 
taine manière   égyptienne,   introduite  dans   la  peinture,    lors- 
qu'il dit  :  Pictura  qiioquè  non  alium  exituni  fecit ,  postquam 
.JEgyptlonmi    audacia   tam    magnce    artis   compendiariam 
i/if/e«/^  (2).  Quelques  commentateurs  ont  cru  éluder  l'obscurité  de 
ce  passage ,   renfermée  dans  le  mot  compendiaria ,  en  citant 
des  tours  latins  où  ce  terme  se  rencontre  ;    c'est  au  moyen  de 
cette  érudition  de  dictionnaire,  que  Burmann ,  selon  sa  coutume,, 

^i)  Comme  on  le  voit  sur  la  médaille  sur  la  vie  et  ks  ouvrages  de  TVinkeh-^ 

J' Alexandre  le  Grand  ,  pris  du  cabinet  de  mann.  C.  P. 

Borgia  à  Velletri  ,    et  que   nous  avons  (2)  Sat^r.  c.  J/,  pa£.   l5_,  edit.  Bur- 

donnée,  tom.  /,  à  la  tête  des  Mémoires  manni^ 


/'^ 
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tâche  de  contenter  ses  lecteurs.  D'autres  savans  ont  avoué  de 
bonne  fqi  qu'ils  n'entendoient  lien  à  ce  passage,  et  qu'ils  n'y 
trouvoient  pas  même  matière  à  faire  des  conjectures,  comme  le 
dit  jugénuement  François  Junius  (i).  .J/Jais  ces  iuterprètes  n'a- 
voient  pas  les  connoissances  suffisantes  de  l'art ,  ni  l'occasion 
d'examiner  les  restes  des  peintures  antiques.  Un  millier  de  ta- 
bleaux et  plus  ,  qu'on  a  tirés  des  fouilles  d'Herculanum  et  des 
autres  villes  ensevelies  par  le  Vésuve,  m'autorisent  peut-être  à 
hasarder  avec  plus  de  vraisemblance  une  conjecture  sur  le  pas- 
sage en  question.  Ce  qui  domie  lieu  à  cette  conjecture ,  ce  sont 
quelques-unes  de  ces  peintures ,  composées  de  bandes  longues 
et  étroites  d'un  peu  plus  d'un  palme  de  large  (2)  ;  ces  bandes  ont 
différentes  séparations ,  entre  lesquelles  on  trouve  réprésentées , 
sur  un  fond  noir,  de  petites  figures  dans  la  manière  égyptienne. 
Entre  ces  interstices  remplis  de  figures ,  et  sur  la  bordure  do 
ces  tableaux ,  on  a  pratiqué  des  ornemens  singuliers ,  d'un  goût 
très-baroque.  Cette  sorte  de  peinture  de  figures  épyptiennes , 
composées  d'idées  les  plus  bizarres,  paroit  être  ce  que  Pétrone 
appelle  ^rs  compendiaria  AEgyptiorum.  Il  lui  a  sans  doute 
donné  ce  nom  ,  parce  que  ce  genre  étoit  une  imitation  des  Egyp- 
tiens ,  qui  décoroient  leurs  édifices  de  pareils  ornemens  (3).  La 

(1)  De  pict.   vetcr.  lib.   y,  cap.    il,  cédé ,  afowte-t-il ,  porta  un  coup  mortel 
pag.  i5o.  CF.  à  la  peinture;  on  négligea  le  dessin  et 

(2)  Pitt.  dErcol.  t.  IK,  pi.  68,  69  et  on  ne  s'aitaclia  plus  qu'à  tirer  des  Indes 
SJiiv,  C.  F.  Orientales  de  très-belles  substances  colo- 

(5)  M.  Pauw,  Recherches  philosopJd-  rantes.  Il  convient  ensuite  que  Pline  em- 

qnes  sur  les  EgypCiens  et  les  Chinois ,  ployé  le  terme   A'Ectypa  dans  un  sens 

tom.  II ,  part.  2.,  sect.  /\, pag.  2.-j/\,  n'ap-  différent  de  celui  de  Pétrone;  mais,  dit- 

prouve  pas  cette  explication  du  passage  il ,  on  connoît  la  licence  de  ce  dernier 

de  PétKJne  ;  il  prétend  qu'on  doit  dire  :  dans  les  figures  et  les  métaphores.  E.  AT. 

Ectyponim&u  lieu  A' AEgyptioru?u.  Sous  Pétrone  n'emplojoit  cependant  point 

ce  nom  à'Ectypes,  M.  Pauw  entend  un  les  métapliores  et  les  figures,  de  façon  à 

procédé  particulier ,  par  lequel  on  copioit  s'exprimer  d'une  manière  très-barbare, 

les  meilleurs  tableaux  dont  on  prenoit  M.  Pauw  devoit  aussi  observer  que  Vi- 

tous  les  traits ,  qu'on  remplissoit  ensuite  truve  ne  témoignoit  pas  son  chagrin  sur 

de  leurs  couleurs  convenables.  Ce  pro-  la  décadence  de  l'art,  parce  qu'on  pé- 
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liante  Egypte  offre  encore  aujourd'hui  des  palais  et  des  temples 
portons  sur  des  colounes  dune  grandeur  ënorme  ;  lesquelles  co- 
lonnes ,  ainsi  que  les  murailles  et  les  plafonds  de  ces  édifices , 
sont  enlièrement  couvert*  dhiéroglyphes  taillés  dans  la  pierre, 
et  revêtus  ensuite  de  couches  de  peinture ,  comme  nous  lavons 
déjà  dit  dans  le  second  livre  de  cette  Histoire  (i).  C'est  à  ce  nom- 
bre immense  de  signes  et  d'images  que  Pétrone  compare  les  orne- 
mcns  remplis  d'une  multitude  de  petites  figures  insipides ,  qui 
étoient  alors  le  principal  objet  de  la  peinture.  On  aura  donné  le 
nom  de  compendiaria  à  ce  genre,  à  cause  de  la  multiplicité  et 
de  la  diversité  des  choses  entassées  dans  un  espace  resserré,  et 
réduites  en  abrégé  ou  in  compendium.  De  plus,  si  l'on  veut  faire 
attention  aux  plaintes  de  yitruve  sur  l'art  de  peindre  de  son 
tems  ;  art  dans  lequel,  suivant  son  expression,  il  n'y  avoit  plus 
aucun  principe  de  vérité ,  et  comme  il  conclut  :  Nunc  pingun-' 
tiir  tectoriis  mous tra  potins ,  quam  ex  7'ebiis  fuiitis  imagines 
certœ  (2) ,  on  pourroit  croire  qu'il  a  voulu  désigner  ce  que  Pé- 
trone dit  de  la  hardiesse  des  Egyptiens ,  qui  tam  niagnce  artis 
compendiariam  invenit.  Or ,  comme  nous  savons ,  d'après  le 
témoignage  de  Vitruve ,  que  les  anciens  étoient  dans  l'usage  de 
décorer  leurs  édifices  avec  la  représentation  des  divinités  de  leur 
mythologie  et  des  héros  de  leur  histoire,  au  moyen  d'une  par- 

clioit  par  le  dessin ,  mr.is  -par  les  sujets  Vatican ,  et  qui ,  ayant  été  trouvées  il  y 

«[lie  les  peintres  représentoient ,  qui  de-  a  quelques  années,  ont  été  données  au 

venoîent  absurdes  parla  manière  dont  ils  public  en  1776,  en  grand  folio  par  Louis 

étoient  composés;  ce  qui  n'auroit  pas  pu  Mirri.  M.  l'abbé  Carletti,  qui  a  expliqué 

se  dire  s'ils  avoient   copié    les  tableaux  ces  peintures  (  Le  aiit.  cam.  délie  Terme 

des  anjpiens  Voyez  la  note  suivante.  CF.  diTitOf  etc.  p.<j.)  ,  entreprend  d'en  sou- 


(1)  Tome  I  y  liv.  ij ,  ch.  2,  §.  25. 

(2)  On, appelle  de  pareilles  peintures 
des  grotesçhcs  ou  arahesqxies  ;  et  peut  - 
être  celles,  que  Viirvive  décrit  et  désap- 
prouve étoient-elles  semblables  à  celles 


tenir  le  mérite,  en  disant  qu'elles  doi- 
vent plaire  par  leur  grâce  ;  et  que,  par  cela 
même  qu'elles  sont  très-singitlières  , 
elles  ressemblent  à  ces  rêves  qui  amu- 
sent, quoiqu'ils  soyent  fantastiques  et  re- 


desTliernies  de  Titus,  à  Rome,  qui  furent      présentent  des  choses  qui  ne  )>eu  vent  pas 
décou\Wtes  sous  Léon  X,  que  le  grand      exister  dans  la  nature.  E.  M. 
Raphaël  imita  alors  dons  la  galerie  du 
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faîte  imitation  de  la  vérité ,  il  suit  nécessairement  que  les  abus , 
fruits  de  la  corruption  des  siècles ,  ont  dû  introduire  dans  Fart 
une  multitude  d'aLsurdités  et  de  futilités.  Les  productions  mons- 
trueuses ,  enfantées  par  le  mauvais  goût ,  dévoient  naturellement 
arrêter  les  progrès  de  fart  qui ,  ne  pouvant  plus  s'élancer  dans 
les  régions  héroïques ,  devint  petit  comme  tous  les  ouvrages  du 
siècle  (i).  Aussi  la  richesse  des  figures  dans  un  tableau  est,  la 


(i)  Pour  mieux  entendre  l'explication 
que  Winkelinann  donne  ici  du  passage 
de  Pétrone  ,  je  rapporterai  les  propres 
paroles  de  Vitruve.  a  Je  ne  sais  par  quel 
»  caprice  on  ne  suit  plus  cette  règle  que 
3>  les  anciens  s'ëtoient  prescrite,  depren- 
31  dre  toujours  pour  modèle  de  leurs 
5>  peintures  les  choses  comme  elles  sont 
»  dans  la  vérité  ;  car  on  ne  peint  presque 
3>  plus  sur  les  mvirailles  que  des  monstres 
3)  extravagans,  au  lieii  de  choses  vérita- 
33  blés  et  régulières.  On  met  pour  colon- 
33  nés  des  roseaux  qui  soutiennent  un 
3)  entortillement  (  Harpagitieculi')  de  ti- 
33  ges  de  plantes  cinelées  avec  leurs  feuil- 
33  lages  refendus  et  tournés  en  manière, 
3)  de  volutes  ;  on  fait  des  candélabres  qui 
33  portent  de  petits  châteaux,  desquels, 
3)  comme  si  c'étoient  des  r.ieines,  il  s'é- 
33  lève  quantité  de  branches  délicates , 
33  sur  lesquelles  des  figures  sont  assises. 
33  En  d'autres  endroits  ces  bi-anchesabou- 
33  tissent  à  des  fleurs  dont  on  fait  sortir 
33  des  demi-iigures,  les  unes  a\ec  des  vi- 
3)  sages  d'hommes  ,  les  autres  avec  des 
3)  têies  d'animaux,  qui  sont  des  choses 
33  qui  ne  sont  point  et  qui  ne  peuvent 
3)  être  ,  comjue  elles  n'ont  jamais  été. 
33  Tellement  que  les  nouvelles  fantaisies 
3)  prévalent,  de  sorte  qu'il  ne  se  trouve 
33  presque  personne  qui  soit  capable  de 
>3  découvrir  ce  qu'U  y  a  de  bon  dans  les 


33  arts  ,  et  qui  en  puisse  juger.  Car  quelle 
33  apparence  y  a-t-il  que  des  roseaux 
33  soutiennent  un  toit  ;  qu'un  candélabre 
33  porte  des  châteaux,  et  que  les  foibles 
33  branclips  qui  sortent  du  faite  de  ces 
3>  châteaux  portent  des  figures  qui  y  sont 
3)  comme  à  cheval  ;  enfin  ,  que  de  leurs 
3)  fleurs  il  puisse  naître  la  moitié  de  figu- 
33  res?  etc.  liv.  vij ,  c/i,  5  3). 

L'on  peut  dire  la  même  chose ,  du 
moins  en  partie ,  de  plusieurs  peintures 
d'Herculanum ,  et  entr'autres  de  celles 
qui  sont  rapportées  dans  le  to7n.  III , 
p/.  55-56;  tom.  V,  pi.  70-76,  outre 
celles  que  W  inckehii:uin  a  citées  ci-tlessus. 
On  doit  donc  remarquer  que  cette  maniè- 
re de  peindre  n'était  pas  celle  de  M.  Lu- 
dius,  rUote,  comme  notre  auteur  l'insi- 
nue ici  et  1.  iv ,  c.  8 ,  § .  5 1  ;  en  supposant , 
comme  je  le  dirai  par  la  suite  ,  que  toutes 
les  peintures  du  cabijiet  d'Herculaniun  j 
soient  faites  de  la  même  manière.  Vitruve 
avoit  parlé  d  abord  de  la  manière  de 
peindre  des  vues,  des  paysages  copiés 
d'après  nature,  des  ports  de  mer,  des 
fleurs,  des  bois,  des  fontaines,  des  ber- 
gers, des  maisons  de  campagne,  des  tem- 
ples et  d'autres  objets  semblables,  qui, 
d'ordinaire,  sont  les  sujets  des  peintures 
d'Herculanum  ;  et  il  en  avoit  parlé  en  les 
louant ,  et  en  se  plaignant  dans  le  com- 
mencement du  passage  que  nous  avons 


Caractère 
diï  stvle  dans 
1.1  décadence 
de  I  art. 
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plupart  du  teins,  comme  le  superflu  dans  mille  autres  choses, 
la  preuve  d'une  pauvreté  réelle.  Il  en  est  de  cela  comme  des  rois 
de  Syrie  qui,  suivant  Pline  (1),  construisoient  leurs  vaisseaux 
de  bois  de  cèdre,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  pins,  infiniment 
meilleurs  pour  cette  sorte  de  construction  (2). 

§.  56.  Pausanias  caractérise  fort  bien  la  différence  du  style  de 
la  décadence  de  l'art  avec  le  style  ancien  ,  quand  il  dit  qu'une 
prêtresse  des  Leucippides  ,  ou  de  Phœbé  etd'Hilaire,  femmes  de 
Castor  et  PolUix ,  lit  ôter  l'ancienne  tête  à  l'une  des  statues  de 
ces  déesses,  et  lui  en  substitua  une  faite,  ainsi  qu'il  s'exprime, 
selon  l'art  de  son  tems;  croyant  embellir  par-là  sa  divinité  (3). 
C'est  ce  que  l'abbé  Gedoyn ,  qui ,  on  traduisant  ce  passage , 
pensoit  sans  doute  aux  modes  de  son  pays  ,  a  rendu  par  ce  tour  : 
comme  les  femmes  se  mellent  oujoiird'Inn  (4).  On  pourroit 
qualifier  le  style  dont  nous  parlons,  de  petit  et  de  mesquin; 
car  toutes  les  parties  des  figures  que  les  anciens  maîtres  pronon- 
(joientavec  vigueur  et  énergie,  étoient  rendues  ici  d'une  manière 


rapporté  ,  que  cette  manière  de  peindre 
nVtoit  jiliis  en  usage.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
n«mme  pas  Ludius ,  mais  il  parle  certai- 
nement du  f  lire  de  cet  artiste,  et  il  faut 
entendre  que  ce  Ludius  nVtoit  pas  le 
premier  inventeur  de  cette  manière  , 
comme  Pline  paroît  cependant  l'affirmer 
lorsque  (//V.  xxxv ,  ch.  \o ,  sec  t.  5-.)  il 
dit  :  primus  institiiit ,  mais  seulement 
qu'il  en  a  été  un  des  promoteurs ,  com- 
me l'a  très-bien  observé  le  marquis  Gal- 
liani  {pag.  280.),  que  nous  avons  déjà 
cité.   C.  F. 

(1)  Lib.  xviij y  cap.  fyi ,  sect.  76,  §.  2. 
C.  F. 

(2)  Pline  {à  l'endroit  cité)  le  dit  aussi 
des  Egyptiens,  parmi  lesquels  Diodore 
de  Sicile  {Hist:  liv.  j ,  §.  57  .pag.  63.) 
pomme    Sesostris,  qui   dédia,  dans   un 


temple  d'Egypte,  un  vaisseau  de  cèdre 
long  de  280  coudées,  doublé  d'or  en  de- 
dans et  d'argent  en  dehors.  Tiiéophraste 
dit  aussi  la  même  chose  de  l'un  et  de 
l'autre  {Hist.  plant,  lib.  vj ,  cap.  8.),  et 
peut-être  n'a-t-il  fait  que  copier  Pline; 
cependant  il  ajoute  que  le  cèdre  est  aussi 
bon  que  le  pin  et  le  sapin  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  En  effet,  les  vais- 
seaux qui  se  font  à  la  Havane  avec  le 
cèdre  réussissent  parfaitement  par  leur 
vitesse,  et  par  leur  incorruptilsilitt'.  Cal- 
ligula  fit  faire,  au  rapport  de  Suétone, 
(dans  la  vie  de  prince,  chap.  Ci'j.),  uni- 
quement par  luxe,  quelques  vaisseaux  de 
bois  de  cèttre  qu'on  appelloit  libuniiens. 
C.  F. 

(5)  Pansan.  lif>.  ii/,  pag.  247. 

(4)  Tom.  I,  pag.  288. 

molle 
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molle  et  lâche.  Un  ne  peut  guère  juger  d.e  ce  style  d'après  les 
statues  qui  nous  restent  ;  plusieurs  de  ces  statues  ayant  reçu, 
une  dénomination  relative  à  la  tète  qui  leur  a  été  donnée,  parce 
qu'on  n"a  pas  trouvé  celle  qui  leur  éloit  propre. 

§.  67.  Lorsqu'enfin  Fart  avança  de  pl^s  en  iilus  vers  sa  déca-    Celaquan- 

1  ,  1  .  "■ ,     1,  •.  ,    ,        tité  de  bustes 

flence,  et  que  la  grande  quantité  d  anciennes   statues   empêcha  enromparai 
d'en  faire  de  nouvelles ,  la  principale  occupation  des  artistes  fut  uonibre  '  de 
de  faire  des  têtes  et  des  bustes  (i);  c'est  en  quoi  fart,  dans  ces  ^'"""" 
derniers  tems  jusqu'à  son  entière   chute,    s'est  singulièrement 
distingué.  Il  nest  donc  pas  aussi  étrange  que  quelques-uns  se 
1  imaginent,  de  trouver  non-seulenicnt  des  têtes  j^assables,  niaii 
même  de  fort  belles  têtes ,  telles  que  celles  de  Macrin ,  de  Septime- 
Sévère  et  de  Caracalla  ;    car  tout  le  mérite  de  ce#  ouvrages  ne 
consiste  que  dans  l'extréjne  fini.  Peut-être  que  Lysippe  n'auroit 
pas  mieux  fait  la  tête  de  Caracalla  du  palais  Farnèse;  mais  il  est 
sûr  que  le  maître  qui  a  fait  cette  tête  n'auroit  pas  été  capable 
d'exécuter  une  figure  comme  celles  de  Lysippe, 

§.  58.  On  croyoit  montrer  un  talent  particulier  en  prononçant     l'iée  ^'isse 

_  ^  ^       •  ^  de  la  beauté 

fortement  les  veines,  contre  la  maxime  des  anciens.  Sur  l'arc  de  dans  les  der- 
J  empereur  Septnne  -  Sévère  ,   on  na  pas  manqué  de  donner  des  l'art. 
veines  de  cette  force  aux  mains  de  quelques  figures  idéales  de 
femmes  ,  telles  que  les  Victoires  qui  portent  des  trophées  ;  comme 
"si  la  force,  que  Cicéron  donne  comme  une  qualité  générale  des 
mains  (2) ,  devoit  caractériser  aussi  celles  des  femmes ,  et  étx'e 
exprimée  avec  la  dureté  dont  je  viens  de  parler.  C  est  aussi  dans, 
cette  manière  de  proiioncer  fortement  les  veines  qu'on  fit  con- 

(1)  C'est  au  tems  de  Pline,  et  même  statues,  sur-tout  de  sénateurs,  avec  une 

avant ,  que  s'introduisit  à  Rome  la  mode  autre  lête  que  celle  qtt'elles  avoientorigi- 

dont  les  satyriques  du  siècle  se  moquèrent  nairement,  ou  au  moins  avec  une  lêle 

publiquement,  de  changer  les  têtes  aux  retravaillée  en  partie  :  il  ne  faut  donc  pas 

statues  des  hommes  illustres,  et  de  leur  prendre  pour  une  règle  générale  ce  que 

en  donner  de  nouvelles  (Pline  //c.  xxxv,  Winkelmann  dit  /.  iv,  cJi.  -,  §.  lo.  C.  F. 
ch.  2,  sect.  2,  au  coimu.);  et  c'est  là  la  (2)  Acad.  QiiœsC.  l.j,  c.  J. 

raison  pour  laquelle  il  se  trouve  tant  de 

Tome  II.  G 
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sistèr  Tadresse  des  artistes  avant  la  restauration  des  arts;  et  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  l'ignorant  sans  goût  et  sans  principes 
admirer  les  ouvrages  exécutés  de  la  sorte.  Les  sages  anciens  au- 
roient  été  aussi  peu  satisfaits  de  ce  procédé,  que  si  quelqu'un  , 
pour  montrer  toute  la  force  d'un  lion,  ei*it  représenté  cet  animal 
avec  les  ongles  alongés ,  quoiqu'il  les  retire  en  marchant.   Rien 
ne  montre  mieux  avec  quelle  fmesse  les  anciens  artistes  des  beaux 
tems  de  fart  ont  rendu  les  veines ,  môme  dans  les  ligures  colos- 
sales, que  les  fragmens  étonnans  d'une  statue  de  cette  espèee 
au  Capitule ,    et  que  le  cou  d'une  tête  colossale  de  Trajan  à  la 
villa  Albani.  Il  en  est  des  ajts  connue  des  hommes  :  l'envie  de 
parler,  dit  Platon,  augmente  en  nous  à  mesure  que  notre  goût 
pour  les  plaî?irs  diminue  ;  de  même  quand  fart  a  fait  son  cer- 
cle ,  les  petites  choses  remplacent  les  grandes  beautés. 
Desiirnesfu-       §•  5g.  La  plupart  des  urnes  funéraires  datent  de  ces  derniers 
da',cn"p,es"  tems  de  l'art.  Il  en  est  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  bas- 
«Tftémspo's-  reli'^fs,  qui  ont  été  sciés  de  ces  sortes  d'urnes  d'un  carré  oblong. 
iweurs.        Parmi  ces  bas-reliefs  j'en  remarquerai  six  comme  les  plus  beaux, 
^  mais  dont  la  fabrique  doit  remonter  plus  haut.  Trois  de  ces  mo- 

numens  se  trouvent  dans  le  "cabinet  du  Capitole  :  le  plus  grand 
représente  la  dispute  d'Agamemnon  et  d'Acliille  au  sujet  de 
Chryséis  (i)  ,  le  second  les  neufs  Muses  (2) ,  et  le  troisième  un 
combat  avec  Xf'S  Amazones  (5).  Le  quatrième  morceau,  à  la  villa 
Albani ,  offre  les  noces  de  Tliétis  et  Pelée,  avec  les  divinités 
des  Saisons  qui  api^orlent  des  présens  aux  époux  (4);  le  ciu- 
quièjiie  et  le  sixième  morceaux ,  à  la  villa  Borghèse ,  représentent 

(1)  Mus.  Capitol,  tom.  IT",  tm:  i  -  4,  (2)  Ibid.  pi.  zG.  On  en  a  parlé  in.n.  I , 

et  c'est  l'urne  dont  j'iii  ftiit  mention  A  /,  png.  i\2.o,  note  Ci,  et  pag.    422,  note    1. 

■p.  53, /I0&  1.  Winkelinannenp;irlc  plus  C,  F^ 

aw  lonj>  tlans  son  Expl.  Je  Monujn.  de-  {">)  Ih'iA. pi.  7/).  C.  F. 

ïaticiq.  part,  II,  ch.  6.  M.  Foggini,  d.ins  {!\)ExpUc.  de Mormrrr.ulel' ant^n.  1 1 1^ 

l'explitition  de  ees  planches,  entre  dons  oii  l'auteur,  part.  II,  ch.  \,   §.  2,  en 

de  plus  pr.inds  di'r.iUs,  niais  il  varie  en  donne  lUie  longue  explication., 
quelque  chose  de  Wiakehuann.  C.  F. 
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la  moi t  de  Mélëagre  et  la  fable d' Actéon.  A  legard  des  bas-reliefs , 
travailles  séparément,  ils  se  distinguent  par  une  saillie  ou  par 
une  bordure  relevée.  Les  urnes  funéraires  se  faisoient,  en  général, 
d'avance ,  pour  être  exposées  en  vente ,  ainsi  que  nous  le  font 
juger  les  sujets  représentés  sur  ces  monumens ,  qui  n'ont  aucun 
rapport  ni  avec  l'inscription ,  ni  avec  la  personne  du  défunt.  On 
trouve  une  de  ces  urnes ,  qui  est  endommagée,  à  la  villa  Albani , 
dont  la  face  antérieure  est  divisée  en  trois  chamj^s;  sur  celui  qui 
est  à  la  droite  on  voit  Ulysse  attaché  au  mât  de  son  vaisseau , 
pour  ne  pas  succomber  à  la  séduction  des  Syrènes,  dont  l'une 
joue  de  la  lyre ,  l'autre  de  la  flûte ,  et  dont  la  troisième  chante 
en  tenant  un  rouleau  à  la  main.  Elles  ont,  comme  à  l'ordinaire, 
des  pieds  d'oiseaux  ;  la  seule  particularité  qu'on  y  remarque ,  c'est 
qu'elles  spnt  toutes  trois  vêtues  de  manteaux.  Sur  le  champ  du 
côté  gauche  on  voit  des  philosophes  assis  et  en  conversation;  sur 
celui  du  milieu  on  lit  l'inscription  suivante ,  qui  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  les  sujets  représentés.  Je  la  donne  ici  parce  qu'elle  n'a 
pas  encore  été  publiée  : 

AQANAÔarN  MEFODaN 
OïAElC.    E<I)T.    TOIAE     CEBHPA. 

eHCrïC.  aiakiaai 
mapttpeC.  eiCi.  AoroT 

AYXI2.   C»«>PONA.   TÏNBOS.   E 
WAlC.   AArONECCl.   CEBHPAN 
KOYPHN.    CTPYAIONIOY.    DAI 

AOC.   AMÏMON   EXaN. 

OIHN.    OÏK.    HNEIKE.  nOAïC 

BIOC.   OTAE.  TIC.  orna 

ECXE.  ta<i>oC.  XPHCTHN 

AAAOC.    Y*    HEAIal.  (l). 

(i)  Nous  donnerons  ici  la  traduction  littérale  de  cette  épigramrae  en  latin  : 
I/ninortah's  nul/us  liominnin  natiis  est.  Hiijits  Sei'era  ,  _ 

Theseus ,  yiEacidee  testes  sunt  sermonis. 
Glorior  ego  tiiniulus  meis  lateribiis  lianes tam  Severam, 

Puellam  [içn  filiam)  iiicomparabilejii  pueri [senJUii)  Strymonii  tenens f 
Qiialem  multu  a-tas  non  protulit,  tieqiie  aliquis  iisqjieduni 
Tuninlus  allas  s  uù  soie  te /mie  [ha)  optirnam.     C.  F. 

G   2 
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Desomnti-      §.  6o,  Lorsquil  est  questioii  de  moaumens  antiques  des  der- 


ses   exécutes 


mitiii. 


a,ins  les  pio-  mers  tems  de  1  art ,  il  est  a  propos  de  bien  distinguer  les  ouvra- 
l'emp^e  lo-  ges  qu  OU  exécutoit  dans  la  Grèce  même  ou  à  Rome ,  de  ceux 
qu'on  faisoit  faire  dans  les  autres  villes  et  dans  les  colonies  de. 
lemplre  romain  :  ce  qui  s'entend  non- seulement  des  ouvrages 
en  marbre  et  en  d'autres  pierres,. mais  aussi  des  médailles.  Nous 
avons  déjà  indiqué  cette  différence  par  rapport  aux  médailles , 
en  observant  que  celles  qui  ont  été  frappées  sous  les  empereurs 
hors  de  Rome,  n'approchent  pas  de  celles  qui  ont  été  fabriquées 
dans  cette  fameuse  capitale.  A  l'égard  des  ouvrages  de  marbre, 
on  n'a  pas  encore  fiit  remarquer  cette  disparité  qui  est  frappante 
aux  bas-reliefs  conservés  à  Capoue  et  à  Naples.  Dans  la  maison 
de  Colobrano ,  de  cette  dernière  ville ,  on  voit  un  bas-relief  re- 
présentant quelques  travaux  d'Hercule,  dont  le  style  semble  être 
du  moyen  âge.  Mais  nulle  j^art ,  cette  différence  ne  paroit  plus 
frappante  qu'aux  têtes  de  différentes  divinités,  exécutées  sur  les 
clefs  des  arcades  d'entrée  de  ramphithéàtre  de  fancienne  Ca- 
poue. On  peut  en  juger,  parce  que  deux  de  ces  têtes,  celles  de 
Junon  et  de  Diane  ,  se  sont  conservées  à  leur  place  :  trois  autres 
de  ces  clefs  qui  représentent  Jupiter  Ammon ,  Mercure  et  Her- 
cule ,  se  trouvent  encastrées  dans  le  mur  de  la  maison  de  ville 
de  la  nouvelle  Capoue,  nojnmée  jadis  Casilinum.  Quant  a  cet 
amphithéâtre,  ainsi  qu'au  théâtre  de  cette  ville,  j'aurai  occasion 
tien  parler  dans  la  suite.  La  plupart:  de  ces  têtes  et  de  ces  figures 
ne  sont  pas  sculptées  en  marbre  ,  parce  que  cette  partie  de  1  Italie 
ne  produit  point;  de  marbre  blanc  ;  elles  sont  faites  d'une  pierre 
blanche  très-dure,  assez  semblables  aux  pierres  qui  forment  les 
Apennins  ,  tant  de  celte  contrée  que  de  lEtat  Ecclésiastique. 

§.  6i.  On  remarque  la  même  différence  entre  l'architecture 
des  temples  et  des  autres  bàtimens  du  tems  des  empereurs  ;  il 
est  certr'in  nue  les  cklifices  construits  à  Rome  à  cette  époque,  dif- 
fèrent beaucoup  de  ceux  qui  furent  élevés  alors  dans  les  ai  très 
provinces  de  fenipire  romain.  Un  temjile  bâti  ù.  Mélasso,   en 
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Carie ,  et  consacré  à  Auguste  et  à  la  ville  de  Rome ,  nous  en  fournit 
une  preuve  évidente,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  encore  dans  la 
suite.  Je  poufrois  citer  aussi  Tare  de  triomple  de  Suze,  dans  le 
Piémont,  érigé  pareillement  à  la  gloire  d'Auguste  ;  car  les  cha- 
piteaux des  pilastres  ont  une  forme  qui  ne  j^aroit  pas  avoir  été 
usitée  alors  à  Rome  (i). 

§.  62.  Du  reste,  les  anciens  peuvent  se  eiorifier  d'avoir  connu    DubongoAc 

■*■  *-  c)ui  s  csi  ron- 

leur  grandeur ,  et  cela  dans  le  tems  même  que  Fart  étoit  sur  son  séné  malgré 
déclin.  Le  génie  des  premiers  Grecs  n'avoit  pas  entièrement  aban-  de  l'art. 
donné  leurs  descendans  :  on  voit  des  ouvrages  médiocres  de  ces 
derniers  tems  ,  travaillés  encore»  d'après  les  maximes  des  grands 
maîtres.  Les  têtes  conservèrent  l'idée  générale  de  Tantique  beauté. 
La  position ,  l'attitude  et  l'ajustement  des  figuresMécèlent  tou- 
jours des  vestiges  d'une  vérité  pure  et  de  la  simplicité.  Cette, 
élégance  affectée,  cetfb  ^race  contrainte  et  peu  namrelle ,  cette 
gesticulation  outrée  et  pleine  de  contorsions ,  dont  souvent  les  meil- 
leurs ouvrages  des  sculpteurs  modernes  ne  sont  point  exemj^ts , 
n'a  jamais  été  capable  d'éblouir  l'esprit  des  anciens.  Nous  trou- 
vons même,  à  en  juger  par  l'ajustement  des  cheveux,  quelques 
statues  excellentes  du  troisième  siècle ,'qu*on  peut  regarder  comme 
des  copies  faites  d'après  des  ouvrages  plus  anciens.  De  cette 
nature  sont  deux  Vénus  ,  de  grandeur  naturelle  et  avec  leurs 
tètes  originales  ,  qui  ornent  le  jardin  du  palais  Farnèse  ;  l'une  a 
une  belle  tête  de  Vénus,  la  tête  de  l'autre  est -le  portrait  d'une 

(i)Nous  pourrions  en  excepter  le  temple  rnteurs  conviennent  généralement.  Voyez 

de  Nîmes  en  France,  connu  sous  le  nom  M.  Clérisseau,  qni  en  a  donné  la  descrip- 

de  Alaison  carrée,  que  M.  latbé  Barthé-  lion  et  les  plans  dans  ses  Antiquités  de 

lemy  {^Mém.  sur  les  anciens  inonnmeiis  France,  prem.  part,  Antre/,  de  Ni'mes , 

de  Roin4^\  Acad.  des  Inscr.  t.  XX^III,  au  comm.  Ce  temple  étoit  dédié  à  Lucius 

Màm.  pag.  58o.  ),  croit  pouvoir  compa-  et  Cajus,  fils  adoptifs  d'Auguste,  comme 

rer  aux   plus  beaux   restes  de  Rome  et  nous    l'apprend    l'inscription    suivante, 

d'Atl.ènes;  ce  dont  les  aràstes  et  les  litre-  qui  se  lit  sur  la  façade: 

C.  CAESARI.  AVG\  STI.  F.  COS.  L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS.  DESIGNATO. 
PRmClPIBVS.  1\'VENTVTIS. 
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dame  de  distinction  de  ce  tems-là  (i),  et  toutes  deux  sont  coïffe'qi 
de  la  même  manière.  Au  Belvédère  on  voit  une  Vénus  d'un  tra- 
vail moins  parfait,  et  de  même  grandeur  (2);  sa  coiffure  ressem- 
ble à  celle  des  deux  ligures  précédentes,  et  paroît  avoir  été  propre 
aux  femmes  de  cette  époque.  Un  Apollon  de  la  villa  JXégroni , 
de  la  grandeur  d'un  jeune  homme  de  quinze  ans ,  peut  être  mis 
au  nombre  des  plus  belles  figures  d'adolescent  qui  soient  à  Rome. 
Mais  la  tcle  de  celte  ligure  n'est  pas  celle  d'un  Apollon  ;  c'est 
plutôt  celle  d'un  jeune  prince,  iils  de  quelque  empereur  (3).  Il 
se  trouvoit  donc  encore  des  artistes  capables  de  bien  iuiiter  les 
chefs-d'œuvre  des  anciens. 
D'un  mo-       §.  65.  Avaiit  de  terminer  ce  chapitre  il  ne  sera  pas  inuljle  de 

nument    ex-  .  ,-, 

traoïdinaiie  couimumquer  mes  remarques  sur  un  monument  fort   extraor- 

exéViité'Tai-  <Jinaire,  fait  d'une  espèce  de  basalte,  et  conservé  au  Capitole  (4). 

filmées  "'""'"  Il  représente  im  grand  singe  assis  et  sansiîtéte ,  dont  les  pieds  de 

devant  reposent  sur  les  genoux  des  jambes  de  derrière.  Au  côté 

droit,  on  Ht  en  caractères  grecs,  gravés  sur  la  base  de  cette  ligure  : 

«  Phidias  et  Arnmonius,  Iils  de  Phidias,  l'ont  fait  (5)».  Cette 

(i)  L'une  et  l'autre  de  ces  stalues  sont  qu'imiter.    On  peut  dire  la  même  chose 

des  portraits.  La  première  des  deux-est  la  de  la  belle  tète  d'une  dame  romaine ,  des 

seule  qui  ait  la  tête  attaclu'e  sur  ses  t'paii-  bustes  de  Macrin,  de  Septiiue  Stvèie  et 

'les.  L'autre  tête  est  mauvaise  et  moderne.  de  Caracalla,  dont  Winkelmann  a  parlé 

Elles  ont  été  depuis  peu  restaurées  par  ci-dessus,  et  auxquelles  il  trouve  des  traits 

M.   Carlo   Albicini ,    habile  sculpteur,  singulierementbeauxetpaif.it':.  JE.  M. 

pour  être  transport  t'es  dans  le  c.ibinet  du  (4)  Dans  la  cotur  du  palais  des  conser- 

roi  de  NapIes.Vojez.  la  note  des  éditeurs  valeurs.  C.  F.                                  ' 

de  MJlan,  /,  vj ,  cli.  7,  §.6.  C.  F.  (5)  Reines.  Inscr.  Class.  ij ,  n.  62,  et 

(2)  Cette  statue  représente  SaUustia  ex  eo  Cu^ev.  ^Ipot/teos.  Hvmcr.  p.  i34. 

Balbia  Orbiana,  femme  d'Alexandre  Se-  Reiaesius  rapporte  l'inscription  dans 

vère,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  lom.  I,  son  entier,  telle  qu'elle  étoit  peut-être 

p.  609,  note  1,  et  comme  on  le  verra  encore  du  lems  d'Holstein,  dont  il  cite 

liv.  tx>,  ch.  1,  §.  2,  et  la  note.  C.  F.  le  manuscrit;  la  voici  : 

Ç5)  Si  la  belle  tète  ,  dont  il  est  fut  <ii^iAC  KM  amaionioC  AM<I>OTEroi 

mention  ici,  représente  un  prince  de  ces  «H^iiOTlÈnoiOTN. 

tems-là,  et  si  elle  a  été  faite  d'après  natu-  Phidias  et  Arnmonius,  l'un  et  l'autre 

re,  elle  prouve  que  l'artiste  qui  l'a  sculp-  Jils  de  Phidias ,  l'ont  fait.  Kn\o\xxà.'\w\ 

lée  savoit  faire  quelque  cbose  de  plus  le  dernier  mot  de  la  première  ligue,  et 
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inscription,  à  laquelle  on  a  fait  assez  peu  cU attention,  est  rappor- 
tée comme  en  passant  dans  le  catalogue  manuscrit ,  d'oij  Reine- 
sius  Ta  tirëe,  sans  indiquer  le  monument  sur  lequel  elle  est  gravée. 
On  pourroit  croire  qu'elle  est  d'une  main  moderne,  si  elle  ne 
portoit  pas  des  caractères  évidens  de  son  antiquité.  Ce  monument, 
méprisable  en  apparence,  mérite  de  l'attention  à  cause  de  son 
inscription  :  je  vais  communiquer  mes  conjectures  là-dessus. 

§.  64.  Une  colonie  grecque  s'étoit  établie  en  Afrique  ;  la  grande 
quantité  de  singes  qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée  ,  fit  donner 
à  ces  nouveaux  colons  le  nom  grec  de  PUhecusœ.  Diodore  (  i  ) 
assure  qu'ils  avoient  pour  ies  singes   la  même  vénération  que 
les  Egyptiens  montroient  pour  les  chiens.  Ces  singes  couroient 
librement  dans  leurs  habitations ,  et  on  leur  laissoit  prendre  ce 
qui  leur  convenoit.  Les.habitans  donnèrent  même  à  leurs  enfans 
des  épithètes  tirées  des  dénominations  honorables  qu'ils  avoient 
attribuées  à  ces  singes ,  comme  ils  auroient  pu  le  faire  à  l'égard  des 
dieux.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  le  singe  du  Capitole  a  été 
un  objet  de  la  vénération  des  Grecs  Pithécusins;  du  moins  je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  concilier  autrement  les  noms  des  deux 
statuaires  grecs  avec  un  pareil  monstre  de  l'art.    Suivant  toutes 
les  apparences ,  Plildias  et  Ammonius  ont  pratiqué  la  sculpture 
chez  ces  Grecs  barbares.   Lorsqu'Agathocle ,  roi  de   Sicile ,   fit 
la  guerre  aux  Carthaginois  en  Afrique,  Eumachus,  général  de  ce 
prince,  ayant  pénétré  dans  le  pays  de  ces  Grecs,  conquit  et  ruinât 
une  de  leurs  villes.  Vouloir  prétendre  que  ce  singe  ,  révéré  comme 
une  divinité,  fut  transporté  alors  comme  un  monument  extraor- 
dinaire parmi  les  Grecs  ^  ce  seroit   avancer  une  conjecture  qui 
ne  s'accorderoit  guère  avec  la  forme  des  caractères  ,  dont  les  traits 
paroissent  postérieurs  à  ces   tems-là,   et  semblent  avoir  de  la 

les  trois  dernières  lettres  du  mot  qui  le  (i)  Hist.  l.  xx,p.  -g?, 

pr<';ct  de  sont  miitilt''?.  Le  sigma  a  la  for- 
me d'imC,  et  non  d'un  2,  comme IVcrit 
Reinesius.  C-F. 
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ressemblaiicG  avec  ceux  des  lettres  d'Herculanmn.  il  yauroit  donc 
lieu  de  croire  que  cet  ouvrage,  fait  long-tems  après  cette  ëpoque, 
fut  enlevf^  à  ce  peuple  et  transporté  à  Rome,  peut-être  sous  les  em- 
pereurs ;  et  ce  qui  donne  de  la  vraisemblance  à  ma  conjecture  ,  ce 
sont  deux  mots  d'une  inscription  latine  gravés  sur  le  côté  gauche 
de  la  base.  Cette  inscription  étoit  composée  de  quatre  lignes, 
dont  on  voit  encore  les  traces ,  mais  on  ne  peut  plus  lire  que  ces 
mots  :  vu.  cos  (i).  Il  résulteroit  de-là  que  cette  race  grecque 
établie  en  Afrique  existoit  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile, 
et  qu'elle  avoit  conservé  jusqu'alors  ses  pratiques  superstitieu- 
ses (2).  Je  citerai  à  cette  occasion  une  statue  de  femme  en  marbre, 


'  (i)  Cette  inscription  ne  pnroît  applica- 
ble qu'  à  C.  Marins,  le  seul  Romain  qui, 
durant  le  tems  de  la  rt^publique ,  obtint 
sept  fois  le  consulat;  car  avant  lui  il  n'y 
eut  que  Valerius  Corvinus ,  qui  fut  six 
fois  consul.  Plutarch.  in  C.  Mario,  op. 
torn.  I,  p.  422.  Mais  nous  pensons  que 
les  chiffres  indiquent  le  tcais  des  enqie- 
reurs,  auquel  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
le  septième  consulat. 

On  lit  distinctement  dans  cette  inscriji- 
tion  la  syllabe  COS  ;  mais  je  n'ai  pu  y 
trouver  le  nombre  VIT.  C.  F. 

(2)  Ce  monument  ne  mcriloit  pas  une 
attention  aussi  particulière.  Il  reprt'sente 
iin cercopitèque  ou  singe  à  queue,  sem- 
blable en  tout  à  celui  de  la  villa  Albani 
dont  on  a  parlé  toin.  I ,  p.  ii5,  note  2, 
et  dont  on  a  donné  la  figure  dans  la  pi.  X , 
excepté  qu'il  est  un  peu  plus  grand,  et 
qu'il  n'a  pas  la  même  tête  que  l'autre. 
Pour  donner  l'explication  de  ce  monu- 
ment ,  notre  auteur  a  trouvé  dans  le  pas- 
sage de  Diodore  de  Sicile ,  ce  qu'il  n'y 
a  point  ;  car  cet  auteur  ne  dit  autre 
chose  sinon  qu'Eumachus  ,  capitaine 
d'Archagate;   général  d'Agathocle,  ty- 


ran de  Sicile,  pénétra  dans  la  haute  Afri- 
que, où  étoient  trois  villes,  dont  il  se 
i-endit  maître  ;  villes  qtu  avoient  des  noms 
de  singes  ,    à  cause  de  la  quantité  d'ani- 
maux de  cette  espèce  qui  y  étoient,  mai» 
sur -tout   cause  du  culte  qu'on  leur  y 
rendoit;    Diodore  de  Sicile  dit  de  plus, 
que  si  ou  devoit  donner  à  ces  villes  \\n 
nom  grec,  on  povu-roit  bien  les  appeller 
îTfSïitoûo-ai ,  Pit/tecuste  ;  mais  il   ne  parle 
point  de  colonie  grecque;   il  dit  seule- 
ment que  ces  villes  étoient  habitées  par 
des  nations  barbares.  On  trou^eroitplus 
aisément  la  raison  que  V\'"inkehnann  cher- 
che de  l'origine  do  cotte  figure  ,  si  l'on 
rélléchissoit  que  ce  singe  étoit  en  véné- 
ration en  Egypte,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé  torn.  I ,  pag.  1 15  note  2  ,   et 
comme  on  pourroit  le  prouver  par  diffé-» 
rentes  autres  autorités,  et  par  des  monu- 
mens  autres  que  celui  qui  est  figuré  à  la 
pl..X,  t.  1.   Parmi  ceux-ci  on  peut  citer 
une  figure  qui  représente  un  de  ces  ani- 
maux de  la  grandeur  d'environ  un  pou- 
ce, qui  a  servi  d'amulette,  et  dont  une 
partie  est  pleine  d'hiéroglyplies;  figurine 
qu'on  conserve  diins  le  cabinet  Borgien 

placée 
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placée  dans  la  galerie  Je  Versailles ,  que  Ion  prend  pour  une 
Vestale  (i),  trouvée,  dit-on  ,  a  Bengazi ,  qu'on  prétend  èlre 
Tancienne  Barca ,  capitale  de  Numidie.  ^  n- a,i  ,'l,, 

§  65.  Pour  récapituler  les  objets  discutés-  dans  ce  chapitre,  tionrj"cê 
nous  répétrons  ici  que  Fart,  ePjpartiçulièrement  la  sculpture  ,  a  eu  '^M""'=- 
ch«?z  les  Grecs  quatre  époques  dans  son  style  :  le  style  dur  et 
roide  ,  le  style  grand  et  angulaire  ,  lé  style  beau  et  coulant,  et  le 
style  d'imitation.- Le  premier  aura  duré  en  grande  partie  jusqu'à 
Piiidias;  le  second  jusqu'à  Praxitèle,  Lysippe  et  Apelle  ;  le  troi- 
sième aura  fini  avec  l'école  de  cts  maîtres  ;  et  le  quatrième  se 
sera  soutenu  jusqu'à  la  chute  de  Tart.  L'état  florissant  de  l'art  ne 
date  que  depuis  Périclès  ,  et  ne  s'étend  que  jusqu'au  règne  d'Ale- 
xandre. Après  la  mort  de  ce  conquérant,  Tart,  parvenu  à  son  plus 
haut  degré,  commença  à  se  perdre,  après  avoir  brillé  environ  cent 
vingt  ans  (2).  Le  sort  de  l'art,  en  géaéral ,  dans  les  tems  mo- 
dernes ,  a  beaucoup  de  rapport ,  relativement  aux  périodes ,  avec 


à  "VTlétrl.  Quelle  difficulté  verroît-on  à 
supposer  que  Phidias  et  Ammonius  eus- 
sent f,dt  ce  monument  à  Alexandrie  ou 
dans  quelque  autre  ^'^lle  de  l'EgNqite  , 
pour  l'usage  des  Grecs  qui  s'y  trouvoient 
établis,  si  le  singe  ^toit  un  objet  de  leur  « 
culte,  ou  pour  les  Egyptiens  mêmes? Ces 
figures  auront  pu  servir  à  quelqu 'usage 
superstitieux  de  ces  mêmes  Grecs,  puis- 
que nous  lisons  dans  Sextus  Empiiicus 
\Pyrrhon,  Jiyp.  lH'-  ///,  c.  24,  p.  i55.), 
qu'il  y  en  avolt  qui  ne_rougissoient  pas 
d'adorer  un  grand  nombre  des  animaux 
de   l'Egypte.    II   y    avoit    quelques   îles 
dans  le  voisinage  dlJ tique,  en  Afrique, 
qu'on  nommoit  Pitheciises ,  à  cause  des 
singes  qui  s'y  trouvoient;  Scilas  (  Perz]o/. 
p.  48.  )  f  lit  mention  de  ces  îles.  On  don- 
noit  le  même  nom  à  une  autre  île  dans 
la  mer  Tyrrénienne  ,  vis-à-vis  delà  Cam- 
panie,    où  il  y  avoit  uue  ville  grecque 

Tome  II. 


au  dire  du  même  Scilas(yOa^.  3.);  Win- 
ktlmann  fait  mention  de  celte  dernière 
île  ,  lii:  iij ,  ch.  5,  §.  8.  Elle  étoit  ainsi 
nommée  des  singes  qui  y  furent  trans- 
portés pour  faire  aiïront  à  ses  habitans , 
si  nous  en  croyons  Serviiis  sur  l'Enéide 
liv.  ix ,  §.  716.  Voyez  Saumaise,  Plin. 
exercù.  in  SoUii.  c.  5,  torii.  I,  jj.  C8.  C.  F.. 

(1)  Thomassin,  Recueil  des  statues  dti 
T-'ersai/les ,  totn.  I ,  pi.  g. 

(2)  M.  le  conseiller  Heyne  a  remarqué 
que  les  quatre  époques  dans  lesquelles 
WinUebnann  a  divisé  l'art ,  sont  placées 
trop  tôt,  et  d'une  manière  arbitraire; 
qu'elles  se  confondent  souvent  et  s'écar- 
tent du  vrai  point;  que  d'ailleiu's  lesmo- 
numeus  sur  lesquels  il  veut  appuver  son 
sentiment  ,  ne  peuvent  pas  soiUenir  la 
critique,  et  que  quelques-uns  même, 
avec  les  preuves«qu'il  en  tire ,  ne  sont 
souvent  pas  admisibles  du  tout,  Yovez 

H 
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ceîuî  de  rautiquitë  :  il  a  pareillement  essuyé  quatre  révolulions 
capitales  ,  avec  cette  ditférence  que  ce  n'est  pas  par  degrés  qu'il 
est  décliu  de  sa  grandeur,  comme  chez  les  Grecs.  Dès  que  les 
deux  plus  grands  génies  des  modernes  eurent  élevé  l'art  à  la 
hauteur  où  il  pouvoit  atteindre,  (je  ne  parle  ici  que  du  dessin), 
il  tomba  tout-à-coup.  Jusqu'à  Michel-Ange  et  Raphaël  le  style 
fut  sec  et  roide  :  ces  deux  hommes,  restaurateurs  de  l'art,  le 
portèrent  à  un  si  haut  point  de  grandeur,  qu'ils  n'eurent  point 
d'égaux.  Après  l'inteivalle  où  régna  le  mauvais  goût ,  vint  le 
style  d'imitation ,  qui  fut  celui»  des  Carrache  et  de  leur  école,  et 
cette  période  va  jusqu'au  tems  de  Carie  Maratte.  Mais  lliistoire 
de  la  sculpture  est  bien  plus  courte  :  cet  art  tleurit  dans  jMichel- 
Ange  et  dans  Sansovino,  et  huit  avec  eux  (i).  LAIgardi,  Fia- 
Jiaingo  et  Rusconi  ne  vinrent  qu'un  siècle  après. 

§.  66.  J'ose  croire  (ju'on  trouvera  dans  ce  chapitredes  remarques 
propres  à  rectifier  bien  de  fausses  notions ,  données  par  des  écri- 
vains qui  ont  traité  la  même  matière.  La  différence  est  considéra- 
ble entre  les  observations  sur  l'art  et  les  recherches  savantes  sur  les 
antiquités  :  ici  il  est  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  at- 
tendu que  tout  ce  qui  est  monument  public  a  été  examiné  :  là,  au 
contraire,  il  suffit  de  chercher  pour  trouver,  et  les  choses  les  plus 


la  dissertation  de  M.  Heyne,  sons  la  let- 
tre H  ,  à  1.1  fin  du  premier  volume.  /. 

(i)  Wiiikeliiiiinn ,  pour  avoir  voulu 
trop  faire  ressortir  le  contraste,  la  bien 
outré,  et,  par  cela  même,  il  l'a  rendu 
invraisemblable,  tj"''  ^^*  peintres  qui 
sont  venus  après  Michel -Ange  et  après 
Raphaël,  ne  doivent  pas  ftre  regai-dés 
comme  leurs  égaux;  c'est  là  ce  que  tous 
les  connoisscnrs  avouent  unanimement  ; 
mais  que  d'après  ces  premiers  ,  il  ait  ré- 
gné pendant  quelque  tems,  en  général, 
un  mauvais  goùl,  c'est  ce  que  ne  sau- 
roient  accorder  ceux  qfli  ont  ^  u  les  ou- 


vrages de  Jules  Romain ,  et  d'autres  pein- 
tres qui  sont  sortis  de  l'école  des  deux 
grands  maîtres  qu'on  vient  de  nommer. 
De  mifme,  quanta  la  sculpture ,  quoi- 
qu'il soit  vrai  que  cet  art  n'iiit  pas  conti- 
nué à  être  mis  en  oeuvre  avec  cette  su- 
périorité qu'on  admire  dans  les  ouvra- 
ges de  Michel-Ange  et  de  Sansovino ,  oa 
ne  peut  cepcmlant  nier  que  peu  de  tems 
après  eux  le  Scilla  et  la  Porta  de  Milan , 
le  Serzana  et  d'autres  excellens  sculp- 
teurs n'ayent  f.dt  des  ouvrages  qu'on 
estime  teaucoup,  tant  à  Rome  même 
qu'ailleurs.  E.  M. 
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connues  offrent  des  beautés.  L'art  n'est  pas  épuisé.  Le  beau  et 
l'utile  ne  sauroient  être  saisis  à  la  première  inspection ,  comme 
se  Test  imaginé  certain  peintre  allemand  qui  a  passé  quinze  joins 
à  Rome.  Le  premier  coup  d'œil  jette  sur  une  belle  statue  par  un 
homme  sensible ,  est  comme  le  premier  regard  qu'on  porte  sur 
le  vaste  océan  :  la  vue  s'y  perd  d'abord  ;  mais  l'étonnement  cesse 
peu  à  peu,  et  l'œil,  devenu  plus  tranquille,  passe  aisément  de; 
■l'examen  du  tout  à  celui  des  parties.  On  doit  se  rendre  compte- 
à  soi-même  des  ouvrages  de  l'art ,  conime  on  expliqueroit  aux 
autres  un  auteur  ancien.  Il  en  est  ordinairement  de  l'examen 
d'une  antique  comme  de  la  lecture  d'un  livre  :  on  croit  entendre 
ce  qu'on  lit ,  mais  quand  il  s'agit  de  l'expliquer ,  il  se  trouve 
qu'on  ne  l'entend  plus.  Autre  chose  est  dclire  Homère,  et  autre 
chose  est  de  le  traduire  en  le  lisant. 


li:j)!h 


Ha 


JSîtrcducùon 


Dr  la  fnçnn 
ci  opi'.ci   lies 


CHAPITRE      VIL 

De  la  partie  mécanique  de  l'art  chez  les  Grecs. 

§.  1.  Je  suivrai  ]"urclro  naturel  en  commençant  par  la  science 
et  la  méditxition,  pour  passer  ensuite  à  l'effet  et  à  l'exécution. 
Ainsi  les  chapitres  précëJens  ,  qui  ont  j)uur  objet  le  dessin  en 
général,  et  principalement  lidée  de  Lx  beauté,  de  même  que  l'ac- 
croissement et  la  décadence  d(;  l'art ,  étant  applicables  à  la  pein- 
ture et  à  la  sculpture,  il  sera  seulement  traiié  ,  dans  celui-ci  , 
du  mécanisme  ou  de  l'exécution  dos  ouvrages  modelés,  sculptés 
ou  jettes  en  fonte.  Ce  cliapùre  est  divisé  eu  trois  arlick'S  :  le  pre- 
mier traite  de  la  façon  d'opérer  des  sculpteurs  en  différentes 
matières  ;  le  second  a  pour  but  principal  la  fabrication  des  mé- 
dailles; dans  le  troisième,  il  est  cpiestion  des  pierres  gravées.. 

§.  pt.  Dans  ces  recherches  sur  Texécution  ,  je  suivrai  la  route 
que  m'a  tracée  la  sculpture  (i) ,  (lui ,  passant  d'une  matière  molle 

(i)  I.a  scntpcitre,.  prise  dans  un  sens  tr.iv.iiller  en  terre  molle;  Vnn  de  jctier 
rigoureux,  se  rnpporle  aux  ouvr.iges  en  îe  bronze  en  fonte,  se  nomme  la  sta- 
miubie  ;  on   npi_iellc  puiseique  \\\v\.  de      Cuaùv,  cl  on  iioiiuuc  ciselure  l'un  de 
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a  des  corps  plus  solides ,  a  commencé  par  façonner  les  terres  ,  différente» 
et  a  fini  par  donner  une  forme  aux  pierres  les  plus  dures.  Après 
avoir  indiqué  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  les  différentes 
matières  que  Tart  a  mis  successivement  en  oeuvre  ,  je  me  conten- 
terai de  traiter  dans  ce  chapitre  de  resj>èce  d'exécution  dont  le 
teras  nous  a  conservé  des  monumens.  Comme  il  ne  nous  reste 
pas  une  seule  figure  en  bois  de  Fart  chez  les  Grecs/  il  est  inutile 
de  parler  de  ce  genre  de  travail  (i). 

§.  5.  Je  commence  donc  par  Targile,  comme  la  première  matière  Eu  argile. 
employée ,  ef  sur-tout  par  les  modèles  en  terre  cuite  et  en  plâ- 
tre (2).  Les  arti-tes  anciens  travailloient ,  ainsi  que  font  les  nô- 
tres (3)  ,  ces  modèles  avec  lébauchoir,  comme  on  le  voit  à  la 
figure  du  statuaire  Alcamène,  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa 
Albani,  dont  nous  donnons  la  figure  à  la  tête  du  liv.  iv ,  cli.  4  ('4)- 
Mais  ils  se  servoient  aussi  de  leurs  doigts,. et  particulièrement 
de  leurs  ongles,  pour  rendre  de  certaines  parties  délicates  et 
pour  imprimer  plus  de  sentiment  à  l'ouvrage.  C'est  de  ces  tou- 
ches fines  dont  parle  Polyclète ,  lorsqu'il  dit  que  la  plus  grande 
difficulté  dans  l'exécution  ne  se  manifeste  que  cpand  la  terre  se 
fixe  sous  les  ongles  :"o7-«»  tV  'ivjyj  i  st^ao,-  yniiTui  (5).  Jusqu'à  présent  il 

travailler  en  bois.  Les  anciens  metloient  tù/.  Rommi.  -pi.   G5.),  par  Montfdiicon 

la  même  distinction  dans  ces  dénomina-  {Antiq.  Expliq.  tom.  I ,  part.  2.,  p.  24.) 

lions,  comme  on  peut  le  voir  dans  Pline,  et ,  en  dernier  lieu  ,  par  Foggini  (  Altis. 

liv,  xxxiv,  ch.  7,  sec[.  \G,ecliv.  xxxv,  Capit.  com.IJ^,  tav.  ^S ,  p.  119.)   On  le 

ch.  \2.E.M.  U'ouve  aussi  sur  une  pierre  précieuse 

(1)  Il  en  a  été  parlé  dans  le  toni.  I,  chez  Galeotti,  Geinniœ  antiq.  litt.  et  Cab. 
png.  5i  et  sitiV.                             •  5  ,  n.  1 ,  el  chez  d'autres.  C.  F. 

(2)  Voyez  eom.  I ,  p.  24  et siiiv.  ('S)  Plutarch.  Synipos.  1.  ij ,  prohl.  5, 
(5)  Pl;ne(/.  xxxv ,c.  \3.,stct.  fii'\.)Aix,       op.  tom.  H ,  pag.  ii5o,  /.  6    Plut-rqaie 

que  depuis  Lisistrate  on  n'a  point  fiit  de  rapporte  la  même  chose  :  De  profeccu  in 

st;,tue  ou  d'inrage,  qui  n'eut  été  modelé  lirtnt.  sent,  in  fi-ru^ ,  p.  85,  piinc.  Poli- 

auparavont  en.  argile.  C  F.  cleti  dictiim ,  qui  diÇficiliininn  opiis  trac- 

(4;  Promélliée  se  voit  avec  xm  poinçon  tare  eos  pronuncinvit ,    quibus   ad  un- 

à  la  main  ,  et  la  figure-  sur  les  genouM  gitem,  lutrim  pervenerit ,  'oiç  «>  iU  miux» 

dans  un 'ijas-rcliefciu  cabine;  du  Capit  oie,  l  Krxlç  à^iy.r,rai.  I!  paroît  que  dans  l-'un 

lappoxtépar  S.inieBiu.tlioli(^t.''.v2//-.  ./^«-  et  l'autre  eadxoit  Piat;uque  n'a  vouliv 
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paroit  que  ce  passage  de  Pluturqiie  n'a  été  entendu  par  per- 
sonne; et  quand  François  Junius  (i)  le  traduit  par  :  ciiin  ad 
ungueni  exîgitur  lutiun ,  il  ne  répand  pas  plus  de  jour  sur  la 
sentence  du  statuaire  Grec.  Le  mot  i'nxib" ,  ou  i|«n-xi'|i(» ,  j)aroit 
désigner  les  dernières  touches  que  le  sculpteur  donne  à  son  mo- 
dèle avec  les  ongles.  Ce  modèle  des  artistes  s'appelloit ,  Kr.«u,3,;  (2). 
C'est  à  ces  derniers  coups  d'ongles  donnés  au  modèle ,  que  se 
rapporte  l'expression  d'Horace  :  ad  unguevt  factus  homo  (0), 
et  ce  que  le  même  poète  dit  (lans  un  autre  endroit  :  Perfec- 
tum  decies  non  castigavit  ad  unguein  (4).  Il  nte  semble  ([iio 
ni  ces  deux  passages  latins ,  ni  l'expression  grecque  n'ont  jamais 
été  compris.  Il  est  certain  que  ces  façons  de  parler  doivent  sen- 
tendre  des  dernières  touches  données  aux  modèles  avec  les  on- 
gles des  doigts  ;  on  voit  pareillement  que  les  anciens  employoient 
le  mot  pouce  quand  ils  parloient  de  l'exécution  des  figures  en 
cire  (5): 

Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat , 
Ut  si  quis  cera  viiltum  faclt. 

§.  4-  Quand  Diodore  de  Sicile  (6)  dit  que  les  artistes  égyptiens 


dire  autre  chose,  sinon  que  la  partie  de 
l'ouvrage  la  plus  difficile  à  Êiire  étoit 
achevée,  lorsqu'il  jje  restoit  qu'adonner 
les  derniers  coups  avec  l'ongle  aux  mo- 
dèles d'argile;  sans  s'attachera  dt'termi- 
ner  si  cela  se  faisoit  avec  l'ongle  ou  avec  le 
doigt;  ce  qui  se  pratiquoit  le  plus  aisément 
quand  on  iravailloit  l'argile  pour  en  faire 
le  modèle,  et  qu'on  retouchoit  l'ouvra- 
ge lorsqu'il  étoit  à-peu-près  fini.  j\Iais 
comme  aujourdluii  on  ne  se  sert  pas  or- 
dinairement de  l'ongle  pour  cet  effet,  il 
seroit  possible  que  le  passage  de  Plutar- 
qiie  fut  susceptible  d'une  autre  explica- 
tion ,  pt  qu  'il  se  rapportât  à  quelque  ma- 
nière de  parler,  ou  à  quelque  usage  des 


anciens  artistes,  que  nous  ne  connois- 
sons  pas.  On  pourroit  dire,  par  exemple, 
que  l'auteur  grec  a  entendu  que  le  mo- 
dèle est  près  de  sa  perfection  lorsque  l'ar- 
tiste est  par-venu  aux  extrémités  et  qu'il 
qu'il  fait  les  ongles  de  sa  figurç.  C  F. 

(1)  Catal.  Pictor.  in  PolUl.  pag.  iG8, 
Junius  a  suivi  la  traduction  de  Silan-» 

dre  et  d'autres.  C.  F. 

(2)  Suidas  V. 

(5)  Lib.  y,  serm.  G,  vers.  Ôa*. 

(4)  De  arte  poet.  vers,  264. 

(5)  .Tuvenal ,  Sae.  7 ,  vers.  2.3y.  Conf. 
rangers,  f^ur.   hct.  lib.j,  c.  2,  piig.  8, 

(G)  Liù.J,  circa  finein. 
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travai'lloient  d'après  une  mesure  donude,  et  que  les  sculpteurs 
grecs  opéroieiit  le  compas  dans  l'œil ,  il  ne  faut  pas  croire  avec 
un  écrivain  célèbre  (i),  que  l'auteur  cité  ait  voulu  nous  appren- 
dre que  les  artistes  grecs  ne  se  servoient  point  de  modèles  (2). 
Plusieurs  morceaux  anciens,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre^ 
mier  livre  de  cet  ouvrage,  nous  prouvent  le  contraire.  Indépen- 
damment des  modèles  en  terre  ciu'te  vraiment  antiques  de  plu- 
sieurs figures  en  ronde  bosse,  nous  pouvons  citer  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stosch  ,  représentant  Prométhée  qui  forme  Thomme, 
et  qui  se  sert  du  plomb  pour  mesurer  les  proportions  de  sa 
figure  (3).  Le  sculpteur  opère  le  compas  à  la  main,  et  le  peintre 
travaille  avec  la  mesure  dans  l'œil. 

§.  5.  Mais  la  pratique  de  modeler  n'est  pas  encore  l'exécution, 
elle  n'en  est  que  la  préparation.  L'exécution  proprement  dite , 
ne  s'entend  cpie  des  ouvrages  en  plâtre,  en  ivoire,  en  pierre,  en 
marbre,  en  bronze  et  autres  matières  dures. 

§.  6.  Les  images  des  divinités  révérées  par  les  pauvres  gens , 
étoient  exécutées  en  plâtre  (4)-  H  y  a  grande  apparence  que  les 
figures  des  hommes  célèbres ,  que  Varron  envoya  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  étoient  moulées  en  plâtre  (5).   Mais  au- 

(1)  Caylus ,  Sur  quelques  passages  de      Arnobe  parle   aussi   d'iiloles   en    plâtre 
Pline  sur  les  arts ,  pag.  285.  (  Adi:  Gent.  l.  vj ,  p.  2o5. ) ,  Juvenal  [Sut. 

(2)  Voyez  tom.  I,  p.  i58  etsuiv.  2,  §.  4.)  fait  mention  d'un  grnad  nom- 
(5)  Descr.  des  pierres  graf.  du  cabinet      bre  de  figures  qu'on  fit  en  plâtre  du  jilii- 

de  Stosch,  cl.  III,  sect.  1 .  n.  6.  losoplie  Crysippe.  Pausanias(/.  ix,cli.ù2. 

(4)  Prudent,  apotheos.  p.  227,  /.  Si.  p.  770.)  cite  une  statue  de  Bacclius,  exë- 

On  fit  aussi  en  plâtre  les  modèles  d'après  cutée  de  la  même  matière  ,  et  qu'on  avoit 

lesquels  on  exëcutoit  les  statues  jusques  coloriée;  et  Pline  (//c.  xxxvj ,  ch.  zS , 

aux  tems  antérieurs  à  Lisistrate ,  FI.  l.  sect.  69.)  marque  qu'on  faisoit  en  plâtre 

XXXV,  du  \-2.,  s.  44.  des  figures  et  des  bas-reliefs  dont  on  ne 

Prudence  parle  ici  de  Julien  l'apostat,  se  servoit  ordinairement  que  pour  For- 

qui  avoit  la  coutume  demcttresa  tête  sous  nement  des  palais.  C.  F. 

une  statue  en  plâtre  d'Apollon ,  en  signe  (5)  Les  portraits  des  hommes  célèbres 

de  vénération  :  que  Varron  envoya  dans  toutes  les  pro- 

Quin  et  Appoliîico  frontem  suhmittere  vinces  de  l'empire ,  /usques  au  nombre  de 

ëXP^O'  sept  cents,  ne  doivent  pas  avoir  été  exé- 


En  plitre. 
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jouiJhul  nous  n'avons  en  ce  genre  que  des  bas-reliefs,  dont  les 
plus  beaux  qui  se  soient  conservés ,  nous  viennent  de  la  voûte 
de  deux  chambres  et  d'un  bain  de  Bayes,  près  de  Naples  (i).  Je 
ne  parle  pas  ici  des  beaux  ouvrages  en  relief  des  tombeaux  de 
Pûzzuoli,  parce  que  leur  matière  est  un  composé  de  chaux  et  de 
pouzzolane.  Moins  ce  travail  est  saillant ,  plus  il  est  doux  et 
•agréable  à  la  vue.  Mais  pour  donner  aux  figures  qui  ont  peu  de 
relief  différentes  dégradations,  on  a  indiqué ,  par  des  contours 
profonds,  les  parties  qui  doivent  sortir  en  saillie  du  fond  plane. 
Parmi  les  ouvrages  de  plâtre  trouvés  dans  une  petite  chapelle  au 
Parvis  («-ipZ/So;,!?)  (2),  du  temple  d  Isis  de  fancienne  ville  de  Pom- 
péia ,  on  remarque  celte  singularité ,  que  le  sculpteur  du  mor- 
ceau qui  représente  Persée  et  Andromède,  a  travaillé  entièrement 
de  relief  la  main  du  héros  qui  tient  la  tête  de  Méduse.  Cette 
main ,  pour  lui  donner  tant  de  saillie ,  ue  pouvoit  être  assujettie 
qu'au  moyen  d'un  fer ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  que  la 
main  est  tombée  (5). 

ciitées  en  plaire  ,  mais  dessinëes  sur  vé-  (jiiaiido  iniDiortalitatem  non  solum  de' 

lin,  avec  une  ou  plusiewi-s  couleurs.  Pline  dit,  vemni  etiatnia  omnes  terras  rnisit-, 

{^liv.  XXXV,  cil.  a,  sect,  2») ,  qui  nous  rap-  ut  pressentes  esse  iibùjne  et  claudi pos- 

porte  ce  Êiit,  parle  d'images  d'hommes  sent.  C.  F. 

qu'on  pouvoit  renfermer  dans  quelque  (i)  Ces  bas-reliefs  et  celui  du  temple 

chose  et  qui  (îtoient  insérés  dans  les  exeni-  dlsis ,  dont  il  sera  parlé  ci-après ,  sont  ea 

plaires  des  ouvrages  qu'ils  avoient  com-  stuc.  C.  F. 

posés.  E.  M.  (2)  Pausan.  /.  7),  p.  172.  /.  2?j;p.  174, 

11  me  paroit  que  Pline  dit  que  Varron  /.  o;p.  i-jt)  ,  pag.  186,  /.   10;  p  ci  g.  193, 

avoit  inséré  dans  ses  œuvres  les  portraits  l.  17. 

des  hommes  illustres  dont  il  avoit  faitl'é-  ("))  On  peut  ajouter  à  ce  que  Tauteiir 

loge,  ou  dont  il  parloil,  et  non  pas  qu'il  les  dit  ici ,  que  les  anciens  travailloieiit  aussi 

avoit  intercalés  dans  leurs  oeuvres.  Mur-  en  émail,  et  qu'ils  en  fiisoicnt  des  bas- 

cns  yarro  henignissimo  inventa ,  inser-  reliefs ,  des  têtes  et  des  figures  avec  leurs 

fis  voliiminwn  siiorum  feciindifiui ,  non  couleurs   naturelles  ,    comme    1  observe 

nominibits  tantum  septingentorum  illits-  Buonarruoti  (^Observaz.  istor.  sopraalc. 

triiim,  sed  et  aliquo  modo  imaginihtis :  medagL  prefa:.  png.  xvij.),  où  jl  donne 

non  possits  intercidcre  figuras ,  aut  ve-  une  tttc  de  Faune  et  une  tète  de  SUè- 

tiistatem   avi  contra   homines  valere  ,  ne  ,  pog.  oox,  C,  f , 
ifivefitor  immerii  etitim  Diis  i/i(idiosi ,  . 

Pour 
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§.  7.  Pour  ce  qui  regarde  le  travail  de  l'ivoire  (1) ,  celui  de 
l'argent  et  du  bronze  dans  les  bas-reliefs ,  il  fut  appelle  Toreu- 
tique  (2) ,  ternie  que  les  commentateurs  et  les  grammairiens , 
tant  anciens  que  modernes ,  ont  toujours  appliqué  aux  ouvrages 
faits  au  tour.  Mais  les  mots  de  rofvjrix.ii,  riivjfta,  {toreuma)  (5), 
rof £urif ,  et  rufiurii; ,  cmployés  pour  désigner  les  ouvrages  et  les 
ouvriers  de  ce  genre  de  travail,  ne  sauroient  être  dérivés  de  r»f,or, 
1  instrument  du  tourneur.  D'ailleurs ,  parmi  tous  les  passages 
cités  par  Henri  Etienne ,  il  n  en  est  pas  un  qui  puisse  être  appli- 
qué à  des  ouvrages  faits  au  tour ,  comme  Ta  très-bien  remarqué 
ce  savant;  la  racine  de  cette  dénomination  est  ro';o!r,  clair,  dis- 
tinct, et  s'applique  proprement  à  la  voix  (4).  A  l'égard  de  ces 

(1)  Voyez  tom.  I,  I.  j,  ch.  2,  §.  10,  et  conet,  qui,  dans  ses  Notes  sur  trois  lù'res 
1  addition  B,  pag.  575,  du  même  volume.  rie  Pli/ie  l'ancien,  lie.  xxxi'v,  ch.  8,  p. 

(2)  Phidias,  au  dire  de  Pline  (/.  xxxiv,  80-81.  OEuvres  tom.  III,  fdt  dire  à  cet 
ch.  8,  sect.  19,  §.  1.  ) ,  fat  lepremier  qui  auteur  ,  que  Phidias  a  (\è  le  premierquî 
fit  avec  succès  de  pareils  ouvrages  ;  et  ce  ait  découvert  et  enseigné  l'art  de  faire  des 
fut  Polyclète  qui  les  port  ;  à  la  perfection  bas-reliefs  en  métaux.  On  peut  convain- 
(§•  2.),  Prinius  (Phidias)  arteni  toretiti-  cre  cet  écrivain  d'erreur,  par  l'autorité 
cen  aperuisse ,  atqiie  clemonstrasse  nie-  d'Anacréon,  qui  vécut  près  de  cent  ans 
rito  judicatur.  (  §.  2.)  Judicatur  (Polycle-  avant  Phidias  ,  et  qui  parle  de  cet  art  dans 
tus)  toreuticen  sic  erudissf. ,  ut  Phidias  sesOdes  17,  iSetSi;  ainsi  que  pari' exem- 
demonstrasse.  Voici  comme  je  pense,  pie  du  coffre  de  Cypselus,  décrit  par  Pau- 
qu'on  peut  expliquer  cet  a/ye/v/wje,  fl/^//e  saidas,  liv.  iv ,  ch.  17,  pag.  419  et  suit:  ; 
demonstrasse.  Pline  aura  voulu  dire  que  et  par  d'autres  ouvrages  du  même  genre, 
Phjtlias  avoit  rendu  cette  manière  de  tra-  exécutés  par  Bathycles  ,  de  qui  le  mémo 
vailler  plus  commune  (ainsi  qu'il  paro'it  auteur  fait  mention  (/»'.  iij ,  ch.  18,  pag, 
qu'on  peut  le  conclure  de  tant  d'artistes ,  255.) ,  sans  dire  cependant  le  tems  où  cet 
qui  probablement  ont  tous  vécu  après  artiste  a  vécu.  Winkelmann  ,  qui ,  dans 
lui,  et  qui  se  sont  rendus  célèbres,  comme  la  première  édition  de  ï Histoire  de  l'art, 
l'atteste  le  même  Pline  (/.a;:ca:/y,c//.  12,  étoit  tombé  dans  la  même  erreur  que, 
jec^55;  /.  xxxiv^ch.  8,  sect.  19,  §.  zS.),  dans  cette  seconde  édition,  il  reproche 
qu'il  en  avoit  f  icilité  le  travail,  et  qu'il  aux  autres,  avoit  pris  les  ouvrages  de  Phi- 
s'étoit  rendu  funeux  par  les  ornemeus  dias  pour  des  ouvrages  faits  au  tour.  Ci', 
en  ce  genre  qu'il  avoit  faits  à  la  statue  de  (5)  Vii-g.  Cul.  v.  66. 

Jupiter  Olympien ,    ainsi  que  le  même  (4)  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  tous 

Pline  le  marque /.  a:.rxry.  c//.  5  ,  jecf.  4,      les  interprêtes,   et  tous  les  auteurs  se 
§.  4.  Je  ne  saurois  être  de  l'avis  de  M.  Fal-      soient  tromj)és  sur  la  véritable  valeur  de 

Tome  IL  I 


En  ivoire,  en 
argent  et  en 
bronze.  Ex- 
plication du 
mot  Torcur 
litjue. 
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inots ,  ils  paroissoient  reçus  jiour  signifier  un  travail  en  relief 
différent  de  celui  qu  on  faisoit  en  pierres  précieuses ,  appelle  «.-«yAJçow, 
comme  je  le  ferai  "voir  ci-après.  De  sorte  que  rifi^ftcc  est  jjropre- 
ment  un  ouvrage  de  figures  d'un  saillant  très-grand;  et  cette 
explication  est  conforme  au  mot  râf»?  (i),  qui  signilie  un  objet 
clairement  énoncé.  Comme  cet  art  s'exerce  principalement  sur 
de  petits  ouvrages ,  et  les  ornemens ,  Plutarque  combine  le  mot 
de  TOfiùuv  avec  celui  de  AtîTT«yf-/J»,  c'est-à-dire,  travailler  de  petites 
choses  ;  et  il  s'en  sert  dans  cette  acception ,  lorsqu'en  parlant 
d'Alexandre,  troisième  fils  de  Persée,  dernier  roi  de  Macédoine, 
il  nous  apprend  que  ce  prince  s'étoit  fait  une  réputation  à  Rome 
jiar  Texécution  de  ces  sortes  d'ouvrages  (2). 

§.  8.  Le  plus  ancien  artiste  en  ce  genre ,  sur-tout  en  vases  d'ar- 
gent ciselés,  seroit  Alcon  de  Myléeen  Sicile,  sivl'on  pouvoit  s'en 
rapporter  à  Ovide  (3),  qui  le  place  quelques  générations  avant 
la  guerre  de  Troie.  Ce  poëte  nous  apprend  que  ,  jDarmi  les 
présens  qu'Auius,  roi  de  Délos,  fit  àEnée,  il  y  avoit  une  coupe 
dé  la  main  d' Alcon  ,  et  il  nous  fait  connoitre  les  premiers  pos- 
sesseurs de  cette  coupe.  Mais  Ovide  fait  ici  un  anachronisme 
manifeste  ;  car  Mylée  ne  fut  construite  cpie  quelques  siècles  après 
cette  épo  |ue,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  Sicllia  an- 
tiqua  de  (  ,lu\ier;  qui  pourtant  n'a  pas  plus  relevé  cette  méprise 
du  poêle  latin  que  ses  commentateurs  (4)- 

§.   9.  Quant  aux  figures  en  pierre,  ils  s'exécutoient  principa- 


Cf>s  paroles.  Cesf  dans  ce  sens  que,  p.nr- 
nii  bien  d'autres  écrivains ,  les  a  inter- 
prêté Hardouin  dans  le  /.  déjà  cité  xxxiv, 
ch.  8.  sect.  19,  §.  2,  note  5.1  do  Pline; 
etSaumaise,  Exercit.  Plin.  in  Sol.  chap. 
52  ,  tom.  Il ,  p.  ^56  et  siiiv.  ,  où  il  entre 
dans  de  grands  détails.  C  F. 

(i)  C'est  ainsi  que  s'explique  le  mot 
Tcptîui  ,  dont  se  sert  Dion  Ciiry'sostomc , 
lorsque^  parlant  {Orat.  xxx,p.  507.)  des 


coupes  dont  le  travail  éloit  en  bosselage, 
il  dit  :  h.iKcî;  rita;  >ù  Tifùtef',  ccst-a-dire, 
qu'elles  étoient  chargées  tout  au  tour 
d'orncmens  et  d'autres  ouvrages  en  bas- 
rclicf;  tandis  que  le  traducteur  de  cet 
écrivain  entend  mal-à-propos  par-là  des 
travaux  faits  au  tour. 

(2)  Plutarcli.  AEmil.  p.  5o\  ,  h  \S. 

(.o)  Mctainorph.  l.  xiij ,  p.  G79. 

(4;  Cluv.  Sicil,  ant.  l.  ii^  p.  5o  1  et  ieq. 


del'artchezlesGrecs,  67 

lement  en  marbre  et  eu  pierres  les  plus  dures,  tels  que  le  basalte 
et  le  porpliyre.  r       l 

§.  10.   Comme  le  marbre  est  la  principale  matière  mise  en  ^^   stame» 

*•  ■^      _  _  _  de   marbre  , 

œuvre  par  l'antiquité,   il  mérite  une  attention  particulière  (1).  faites    ordi- 
nairement 

d'un        seul 
(1)  Winkelmann  ,    dans  la   première      xxxvj,  ch.  5,  au  comm.) ,  étoit  d'une  bloc, 
édition  de    son  Histoire  à  l'art,   traite      pâte  molle  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  dou- 
dans  un  paragraphe  particulier  des  plus      ce;  on  le  travailloit par  conséquent  près- 
beaux  et  des  plus  célèbres  marbres  de  la      que  aussi  facilement  que  la  cire.  Les  an- 
Grèce;  et  l'on  ne  voit  point  pourquoi,       ciens   ont  Êùt  d'admirables  statues  avec 


voulant  corriger  et  augmenter  son  ou- 
vrage ,  il  l'a  omis  ici.  Il  y  parloit  particu- 
lièrement de  deux  espèces  de  marbres  , 
savoir ,  du  marbre  de  Paros  ,  appelle 
aussi  xlys'jyar ,  d'une  montagne  de  ce 
nom  dans  File  de  Paros  ,  et  du  marbre 
pentliélisien  ,  qu'on  tiroit  d'une  carrière 
près  d'Athènes  ,  découverte  par  Bisa  de 
Naxos ,  qui  s'en  servit  pour  faire  les  tui- 
les du  temple  Je  Jupiter  Olympien  ,  dans 
l'olympiade  LXXXVII  ,  Pausanias  /.  v , 
cfi.  \o  ,  p.  SgS,  a/i  cojuvi. 

Bisa  n'a  pas  découvert  la  carrière ,  mais 
c'est  lui  qui ,  le  premier  ,  s'est  servi  du 
marbre  penthéhsien,  dont  fut  couvert  en- 
suite ce  temple  ;  et  Pausanias  le  prouve 
par  deux  vers  grecs  qui  f  lu-ent  gravés  sur 
la  base  de  la  statue ,  qu'on  lui  érigea  à 
Naxos. 

NaxihcBc  Latoidce  fect't  solertia  Byzie , 
Cui  priiruun  secla  est  tegulti  de  lapide. 

C.  F. 


l'une  et  l'autre  espèce  de  ces  marbres. 
Isidore  se  trompe  donc  )Orig.  lit:  .-cty", 
c.  5.\  lorsqu'il  dit  qu'on  ne  pouvoit  avoir 
du  marbre  de  Paros  que  de  petites  pièces , 
propres  à  £iire  des  vases.  E,  M, 

Voyez  ci-dessus  to7ii.  I  ^  p.  160,  ?i.  i. 

C.  f! 

Il  y  a\  oit  d'autres  marbres  blancs  en 
Grèce  ;  de  ce  nombre  étoient  celui  qu'on 
tiroit  du  mont  Hj-mète  ,  près  d'Athènes  ; 
Strabon  ,  lir,  ix,p.  610,  ait  comm,  t.  I, 
et  le  marbre po77>z  ,  qui  venoit  del'Elide  , 
province  limitrophe  du  Péloponnèse.  Le 
premier  approchoit  en  blancheur  du  pen- 
théhsien ,  le  second  ressembloit  plus  au 
marbre  de  Paros,  excepté  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  léger.  Phne  lie.  xxxvj  ^  ch,  17, 
sect.  28.  C'est  de  ce  dernier  marbre  qu'ë- 
toient  construits  les  deux  femeux  tem- 
ples d'Apollon,  à  Delphes,  et  de  Jupiter 
Olympien.  Herod.  liv,  v ,  c//,  6z. p.  40 1 . 
Pausanias,  Ac.  v ,  cit.  10,  p.  098.  Le  mar- 
bre d'Ephèse  étoit  de  même  célèbre  pour 
Les  anciens  Grecs  ont  f.iit  plus  d'usage      sa  blancheur  ;  U  fut  découvert  par  le  ber- 


du  dernier  de  ces  marbres  que  du  pre- 
mier,  au  point  que  de  dix  statues  il  y 
en  avoit  neuf  de  marbre  penthéhsien  , 
tandis  qu"il  n"y  en  avoit  qu'une  de  mar- 
bre de  Paros.  Voyez  Pausanias  passim. 
Le  marbre  pentliélisien  ,  quoique  moins 
blanc  que  le  marbre  de  Carrare (  Phn.  //c. 


ger  Possidore  ,  à  qui  les  Ephésiens  dé- 
cernèrent à  cause  de  cela  les  honneiu^s 
divins.  Le  marbre  de  Thase  ou  Thasus  , 
et  le  ■sn3x\>x&  proconèse  étoient  de  même 
blancs  ;  mais  dans  ce  dernier  on  apperçoit 
quelques  veines  nonàtres.  Voyez  Sau- 
maise  ,  Exerc.  Plin.  in  Solin.  chap.  Oj , 
I2 
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La  plupart  des  statues  de  marbre  sont  exécutées  d'un  seul  bloc. 
Platon,  dans  sa  république,  en  fait  une  loi  (i).  Cependant  quel- 
ques-unes des  plus  belles  statues  de  marbre  nous  font  connoitre 
que,  dès  le  commencement  de  l'art,  on  étoit,  dans  l'usage  de 
travailler  les  têtes  séparément,  et  de  les  adapter  ensuite  aux 
troncs  ;  c'est  ce  cpi'on  voit  distinctement  aux  têtes  de  Niobé  et  de 
ses  lilles ,  et  k  celles  des  deux  Pallas  de  la  villa  Albani  (2).  Les 
Caryatides  découvertes  en  1761,  ont  aus^  des  têtes  rapportées  (5). 


tom.  I .  pag.  495,  col.  2,  C.  On  décou- 
vre  de   même   quelques   veines   jaunes 
dans   le  phengite  ,   autre  marbre  blanc 
qu'on  tiroit  de  la  Cappadoce;  Pline  {liv. 
xxxvj ,  ch.  22 ,  sect.  46.  )'dit  qu'il  prenoit 
le  poli  au  point  qu'il  pouvoit  servir  de 
mia-oii-.  Sueton.  in  Domit.  cap.  xiv.  Le 
marbre  coraliti^ue  ou  sangariqiie  appro- 
choit,   pour  la  blancheur,    de   l'ivoùe  , 
Pline,  h'i:  xxxvj,  ch.  8,  sect.  14.  Quant 
aux  marbres  de  Lesbos  et  de  Jasse  ,  ils 
Ploient  d'un  blanc  livide  avec  des  tâches 
sanguines.    Je  passe  sous  silence  les  au- 
tres espèces  de  marbres  blancs  moins  re- 
nommés. Aujourd'liui  il  seroit  presque 
impossible  de  distinguer  dans  les  monu- 
mens  grecs ,  qui  subsistent  encore  ,  tou- 
tes ces  diffi' rentes  espèces  de  marbres.  Les 
Grecs  avoient,  outre  les  marbres  blancs, 
plusieurs  autres  marbi-es  de  dLCférentes 
couleurs ,  et  diversement  tâchés  :  tels  que 
le  caris  tique  ou  enbeëii  ,  qui  étoit  d'un 
verd  de  mer;  celui  de  Chio  à  plusieurs 
couleurs;   mais  dans  lequel  dominoient 
les  veines  noirâtres;  le  té/iaritfiie  de  deux 
espèces,  l'une  noire,  l'autre  d'un  beau 
yerd ,  qui  étoit  aussi  la  couleur  dn  pra- 
sin;  le  phrygien,  dans  lequel  on  voyoit 
des  tâclies  rondes,  couleur  de  pourpre, 
Falabandique ,  le  lydien ,  Yonichite,  le 
conchite,  et  d'autres  encore ,  qu'on  peut 


voir  chez  Cariofilo  ,  de  Antiq.  marmor. 
pag.  5  et sitiv.  Ces  marbres-là  servoient 
principalement  à  faire  des  colonnes. 
Lorsque  la  mode  de  revêtir  les  parvis  de 
marbre  s'introduisit  à  Rome,  mode  qui 
y  avoit  été  portée  par  !M<imurra  ,  et  que 
Pline  condamne  (  Hv.  xxxvj ,  ch,  6  ,  sect. 
7.  ) ,  on  y  transporta  non-seulement  les 
plus  beaux  marbres  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie  ,  mais  les  artistes  s'avisèrent  encore 
de  les  colorier  avec  le  pinceau  ,  incru- 
stant,  comme  le  dit  Pline  (//c.  xxxv  , 
ch.  1.),  un  ove  de  marbre  numidiqiie 
dans  une  table  de  marbre  sinnadiqiie  , 
deux  espèces  de  marbres  que  le  traduc- 
teur italien  Domenichi ,  aussi  bien  que  le 
François  du  Pinet ,  ont  pris  pour  deux 
noms  d'hommes.  Dans  cet  art  les  artistes 
romains  modernes  ont  sans  contredit  été 
bien  plus  loin  que  les  anciens.  La  Sicile 
produit  aujoiu-d'hui  plusieurs  marbres  , 
semblables  à  ceux  de  la  Grèce ,  et  sur 
lesquels  on  peut  consulter  le  savant  ou- 
vrage d'Augustino  Tetamo  ,  Dissert,  vif, 
tom.  J.  Saggi  di  Dissert,  dell  Ace.  Pa- 
ler/n.  E.  M. 

(i)  Plat,  leg.  xij,  p.  956  ,  A. 

(2)  Une  de  celles  dont  nous  avons 
donné  la  figure  dans  la  planche  XIV , 
tom.  L  C.  F. 

(5)  Actuellement  dans  la  même  villa. 
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Quelquefois  on  pratiquoit  la  même  chose  relativement  aux  bras  : 
ceux  des  deux  Pallas  qu'on  vient  de  citer,  sont  adaptés  aux  statues. 

§.  11.  La  figure  presque  colossale  représentant  une  rivière,  ^^^^^'^^j^^ 
qu'on  conserve  aujourd'hui  à  la  villa  Albani ,  et  qui  étoit  autre-  statues. 
fois  à  la  maison  de  campagne  des  ducs  d'Est ,  à  Trivoli ,  nous 
prouve  que  les  statuaires  anciens  avoient  coutume  d'ébaucher 
leurs  statues ,  ainsi  que  font  les  sculpteurs  modernes  ;  car  la 
partie  inférieure  de  cette  statue  est  à  peine  dégrossie.  Sur  les 
principaux  os,  couverts  par  la  draperie,  on  a  laissé  des  points 
saillans ,  qui  servoient  de  points  indicatifs  ,  et  qu'on  enlevoit 
avec  l'outil  quand  on  mettoit  la  dernière  main  à  la  statue ,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui. 

§.  12.  On  voit,"  par  quelques  statues,  que  les  anciens  procé-  Soutienpo.ir 
Qoient  comme  les  modernes  dans  la  manière  de  traiter  les  mem-  isolées. 
bres  détachés  d'une  figure ,  et  que  pour  travailler  sans  danger 
les  parties  libres,  ils  les  assujettissoient  à  la  figure  par  un  sou- 
tien (puntello).  C'est  ce  qu'on  remarque  même  à  quelques 
statues  ,  oi^i  cela  pourroit  bien  ne  pas  paroitre  nécessaire.  A  un 
Hercule  du  jardin  Borghèse ,  on  voit  l'extrémité  des  parties  na- 
turelles reposer  sur  un  pareil  soutien ,  qui  est  une  baguette  de 
marbre  proprement  travaillée,  et  deTépaisseur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  ;  cet  appui  est  assujetti  au  membre  et  aux  testicules. 
Au  reste ,  cet  Hercule ,  par  rapport  à  sa  parfaite  conservation  , 
peut  être  rangé  dans  la  classe  des  figures  les  plus  rares  de  Rome; 
car  il  est  tellement  intact ,  qu'il  ne  lui  manque  que  les  extré- 
mités de  deux  doigts  du  pied ,  qui  n'auroient  pas  non  plus  souf- 
fert, s'ils  n'avoient  pas  dépassé  la  plinthe. 

§.  i3.  Après  l'exécution  complette  des  statues,  on  prenoit  le       Dernière 

,.  ,.  ,,  .p..i^]n  main  donnée 

parti,  ou  de  les  pour  entièrement,  ce  qui  se  laisoit  d  abord  avec  aux  statues, 
la  pierre  ponce  (1) ,  et  ensuite  avec  la  potée  et  le  tripoli ,  ou  de  \\^l^n  T^^o^t 

en  Jes  rema- 
conime  nous  l'avons  dit   dans  le   tome      effet  d'une  certaine  pierre  qu'on  appel-  niant     avec 

premier  pag.  5 10  ,  note  5.  C.  F.  loit  naxos,  parce  que  ,  comme  le  remar- 

(1)  Pline  (  liv.  xxxvj ,  ch.  7  ,  sect.  10.)      que  Hardouin  sur  ce  passage  ,  elle  se  pré- 
dit que  les  artistes  se  servoient  pour  cet     paroit  S  Naxos  ,   dans  l'île  de  Crète  , 
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les  repasser  d'un  bout  à  l'autre  avec  l'outil.  Cette  dernière  opëra- 
tion  avoit  sans  doute  lieu  après  ffu'on  avoit  donné  le  premier  poli 
aux  figures  avec  la  pierre  ponce.  On  procédoit  ainsi,  tant  pour 
s'approcher  de  la  vérité  des  chairs  et  des  draperies  ,  que  pour 
mieux  dévoiler  le  fini  de  l'exécution ,  parce  que  les  parties  entiè- 
rement pohes  jettent  un  éclat  si  vif,  lorsqu'elles  sont  éclairées , 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  remarquer  le  travail  soigné.  II 
est  probable  qu'on  craignoit  aussi  que  le  frottement  et  le  poliment 
des  statues,  ne  leur  fissent  perdre  les  traits  les  plus  savans  et  les 
touches  les  plus  spirituelles,  attendu  que  ce  n'est  pas  le  sculpteur 
lui-même  qui  fait  cette  opération  (i)  ;  ce  qui  a  déterminé  quelques 
anciens  statuaires  à  remanier  leurs  ouvrages ,  et  à  promener  dou- 
cement le  ciseau  sur  toutes  les  parties.  Cependant  la  plupart  des 
statues,  même  les  colossales,  sont  entièrement  polies  (2),  ainsi 
que  le  font  voir  les  morceaux  du  prétendu  colosse  de  l'Apollon  au 


quoiqu'elle  te  trouvât  en  e££ct  dans  celle 
de  Chypre.  Pline  ajoute,  que  dans  la  suite 
on  employa  pour  cela  d'autres  jwerres 
qu'on  tiroit  de  l'Armënie.  Au  dire  de 
Yitruve  //V.  vij,  cJi.  9,  dont  le  passage 
sera  rapporté  ci-après  {cli,  58  ,  §.  8.)  on 
frotloit  les  statues  avec  de  la  cire  ferme 
ou  du  Suif ,  et  avec  des  brosses  bien  pro- 
pres; mais  il  ne  dit  jjas  si  l'on  se  servoit 
de  cela  pour  donner  du  lustre  aux  sta- 
tues neuves,  ou  si  c'étoit  pour  polir  les 
anciennes  ,  et  pour  couvrir  quelque  dé- 
faut ,  ainsi  que  le  font  plusieurs  artistes 
modernes  sur  les  ouvrages  de  marbre  , 
et  en  généial  de  toute  sorte  de  pierres. 
C.  F. 

(1)  Voici  ce  que  dit  Algarotti ,  Lettera 
sopra  la  piuura  ,  let.  i ,  oper.  tojn.  VI , 
p.  j  :  <■<■  On  se  plaint  eu  France  ,  qu'en 
>)  repolissant ,  je  dirois  presque  avec  peu 
»  de  politesse  ,  les  statues  du  Puge^  et  de 
»  Girardon,  qui  sont  dans  les  jaidins  de 


»  Versailles,  on  en  emporte  l'épiderme  et 
»  cette  fleur  de  chair  qui  semblent  ra- 
)>  nioUir  le  marbre  ■>•>,  Algarotti  se  plaint 
ensuite  de  ce  que  ,  sous  prétexte  de  ra- 
j'eunirles  peintures  du  Tintoretet  du  Ti- 
tien ,  on  en  enlève  les  liaisons ,  les  glacis, 
cette  espèce  de  poli  si  précieux  ,  celte 
patina,  qui  unit  insensiblement  les  cou- 
leurs ,  les  rend  plus  douces  et  j  lus  déli- 
cates, et  qui  seule  peut  donner  aux  pein- 
tures cet  accord  ,  cet  air  ancien  ,  imprimé 
jjar  la  main  du  lems  ,  qui  y  trav<aille 
avec  des  jiinçeaux  très-fins ,  avec  une 
lenteur  incroyable ,  et  lel  qu'O  apparut 
au  Spectateur  dans  sa  vision  pittoresque. 
C.  F. 

(2)  Parmi  les  statues  les  plus  polies  on 
peut  voir  celles  des  deux  prisonniers 
dans  la  cour  du  palais  des  conservateurs 
au  Capitole  ,  dont  il  a  déj'a  été  parlé  t.  I, 
pag.  552  ,  et  dont  il  sera  encore  fait  men- 
tion h  v.  vj',ch.  5  ,  §.  26,  note.  Ces  statues 
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Capitule  (2).  Deux  têtes  colossales  qui  représentent  des  Tritons ,  et 
deux  autres  tètes  également  colossales  de  Titus  et  de  Trajan  à  la 
villa  Albani ,  nous  offrent  des  chairs  avec  le  même  poli.  Le  mot  du 
philosophe  Lacyde  (1)  qui,  après  avoir  refusé  l'invitation  du  roi 
Attale ,  dit  qu'il  ne  falloit  voir  les  rois  que  de  loin  comme  les  sta- 
tues ,  ne  sauroit  être  ajDpliqué  à  toutes  les  statues;  tandis  qu'il 
pourroit  bien  l'être  à  tous  les  rois.  Il  est  certain  que  les  monumens 
que  nous  venons  de  citer  sont  tellement  terminés,  qu'ils  peuvent 
être  comparés  pour  le  poliment  aux  gravures  des  pierres  précieuses. 

§.  i4-  A  l'égard  des  statues  entièrement  travaillées  avec  l'on-  Dei'exécu- 
til ,  la  plus  belle  est  sans  contredit  le  Laocoon.  C'est  ici  qu'un  coon. 
œil  attentif  découvre  avec  quelle  adresse  et  qu'elle  sûreté  le  sta- 
tuaire a  promené  l'instrument  sur  son  ouvrage  ,  pour  ne  pas 
altérer  les  touches  savantes  par  un  frottement  réitéré.  L'épiderme 
de  cette  statue  paroît  un  peu  brut ,  en  comparaison  de  la  peau 
lisse  d'autres  figures  ;  mais  ce  brut  est  comme  un  velours  doux 
comparé  à  un  satin  brillant.  L'épiderme  du  Laocoon  est ,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  la  peau  des  premiers  Grecs  ,  qui  n'étoit  point 
dilatée  par  l'emploi  fréquent  des  bains  chauds ,  ni  relâchée  par 
l'usage  répété  des  frottoirs  ,  dont  les  Romains  ,  amollis  par  le  luxe , 
faisoient  usage  (2).  Sur  la  peau  de  ces  hommes  s'élevoit  une  trans- 


sont polies  au  point  qu'elles  refléchissent 
la  lumière  comme  des  miroirs. 

(1;  Chez  Diog.  Laé'rce,  lif.  iv ,  segm, 
61. 

(2)  J'avouerai,  si  l'on  veut,  que  l'u- 
sage de  ces  bains  et  des  strigiles,  étoit 
inconnu  aux  premiers  Grecs  ;  mais  Je 
ne  conviendrai  pas  que  leur  usage  ait  ëté 
introduit  par  une  suite  du  luxe  des  Ro- 
mains. 11  est  certain  que  ces  derniers  en 
ont  pris  l'idée  des  premiers ,  chez  qui  il 
existoit  même  avant  Homère ,  comme 
on  peut  1e  voir  dans  les  ouvrages  de  ce 
poëte.  Cet  usage  devint  dans  la  suite  beau- 
coup plus  commun ,  et  il  passa  chez  les 


Romains  ,  qui  adoptèrent  fusques  aux 
termes  techniques  qui  y  avoient  rapport , 
et  les  conservèrent.  Voyez  Laurenti^  De 
bain,  et  ined.  antiq.  scliediasma  c.  2; 
Casah  ,  De  tJierm.  et  Balu.  vet.  ;  Ferrati , 
DeBabicispost.  init.  Denina,  Istoria  délia 
Grecia ,  toni.  IJ ^  lib.vij,  c.  5.  Mercuriale, 
qui  s'aitache  à  prouver ,  sur  l'autorité 
d'Hypocrate  {De  arte  Gyiniiast.  lib.  j, 
c.  10,  princ.) ,  que  du  tems  de  ce  grand 
médecin  l'usage  des  bains  étoit  très-rare; 
mais  peut-être  n'avoit-il  pas  bien  lu  ce 
qu'il  en  dit ,  De  victus  7at.  in  morh.  aciit. 
sect.  5.  §.  114;  où  il  fait  entendre  préci- 
sément le  contrviire  ,   en  conseillant  les 


Du  marbre 
noir. 
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})iration  salutaire  ,  telle  que  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton 
de  l'adolescent  (1). 

§.  i5.  Au  reste,  les  nionumens  de  sculpture,  terminés  au  sim- 
ple ciseau,  sont  en  assez  grand  nombre.  Tels  sont,  entre  autres  , 
les  deux  grands  lions  places  à  l'entrée  de  l'arsenal  de  Venise,  et 
transportés  d'Athènes  en  cette  ville;  ils  sont  traités  avec  le  simple 
outil,  ainsi  que  l'exigent  le  poil  et  la  crinière  de  ce  fier  animal. 

§.  16.  Le  marbre  noir,  dont  il  y  en  avoit  une  espèce  dans  les 
carrières  de  l'ile  de  Lesbos  (2)  ,    fut  employé  plus  tard  que  le 


bains  comme  un  excellent  remède  ,  et  où 
il  pLiint  de  ce  qu'on  n'a  pas  des  endroits 
plus  commodes,  et  tous  les  ustenciles  né- 
cessaires pour  en  prendre.  Quand  à  l'u- 
sage du  strigile  ou  grattoir,  on  peut  voir 
la  pierre  prc^cieuse  qui  représente Tidée, 
donnée  tom.  I ,  y.  5i4  ,  et  ce  que  J'en  ai 
dit  à  la  p.  254,  n.  i.  On  trouve  aussi  dans 
Xénophon  (Deexp,  Cyn\  Lj,p.  246.Z'.), 
que  Xénias  ,  capitaine  du  jeune  Cyrus  , 
distribua  des  strigiles  d'or  aux  fctes  lu- 
pereales  qu'il  fit  célébrer.  C.  F. 

(i;  Ces  comparaisons  éclairciront  peut- 
être  mieu.N.  une  expression  mal  entendue 
de  Denys  d'Halycarnasse  {Epist.  ad  Cor, 
Pompei  de  Plat.  p.  204,  /.  7.)  ,  que  ne 
l'ont  fiit  les  disputes  savantes  de  Sau- 
maise  (  Not.  iii  Tertitllian.  de  pal/,  p.  254 
et  Conflit,  nnûnadv.  yindr.  Kerkoetii , 
p.  172  et  )Sg.),  et  des  Petau  (Andr.  Ker- 
koetii  Miistigop/t.  part.  III,  pag.  jo6.  ). 
Denys  d'Halycarnasse  ,  parlant  de  la  ma- 
nière d'écrire  de  Pl.uon  ,  ainsi  que  de 
quelques  passages  semblables  d'autres 
auteurs,  dit  :  ;g»«îf  âf%«icjriyti!  et  x,*''-''  ' 
Tiji  «fjjaiôr((T«f  {antiqiia  illa  invemistas.) 
Telle  est  aussi  la  manière  dont  s'exprime 
Cicéron  {ad  Atticum  l.  xiv ,  ep.  7.)  lors- 
qu'il dit  :  litterœ  :Tijri«aift'.ïai.  A  mon 
avis ,    on  pourroit  rendre  l'expression , 


prise  en  général ,  par  le  vrlor/té  et  l'onc- 
tueux de  /'ant/f/i/iié.  En  prenant  le  mot 
^vrjs ,  non  dans  la  signification  éloignée 
et  impropre  ,  comme  l'ont  f..it  nos  sa- 
vans ,  mais  dans  son  sens  primitif  et  na- 
turel ,  qui  désigne  le  premier  duvet  du 
menton  ;  et  en  comparant  celte  expreL-; 
sion  à  ra])plication  que  Je  fais  de  cette 
image  à  l'épiderme  du  Laocoon  ,  l'on 
sentira  que  Denvs  d'H.dycarn.issea  voulu 
dire  la  même  cliose.  Hardouin  [sur  une 
lettre  de  Denis  d'Halycarnasse  à  PoTn^ 
péc,  p.  128.  ,  qui  a  prétendu  expliquer 
ce  passage  après  les  savans  en  question  , 
nous  laisse  plus  incertains  qu'auparavant. 
Le  mot  ;(;»oi;î  rend  la  même  image ,  lors 
qu'il  est  employé  pour  désigner  la  peau 
veloutée  des  fruits,  ainsi  qu'il  l'est  ici 
par  Aristophane  (Nub.  v.  974^* 

VN'inkelmann  devoit  dire  qu'Aristo- 
phane remplo}e  précisément  dans  ce 
sens  ,  et  non  pas  pour  désigner  la  peau 
Teloutéc  des  fruits  ,  dont  il  ne  parle  pas. 
C.  F. 
(2)  Philostr.  Devit.Sophist.  l.ij,p.556. 
Herod.  c.  8,  t.  II,  p.  55G.  Il  y  en  avoit 
d'autres  carrif  res  àTanare  et  en  Afrique, 
qui  étoient  plus  célèbres.  PlinC's  /.  xxxvf, 
c.  18,  sect.  29.  C.  F. 

blanc. 
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blanc.  Il  se  trouve  toutefois  une  statue  de  ce  marbre  ,  faite  par 
un  ancien  artiste  d'Egine  ,  que  j'ai  déjà  citée  dans  le  premier  livre 
àe  cette  histoire.  L'espèce  la  plus  dure  et  la  plus  fine  de  ce  marbre 
se  nomme  ordinairement  paragoii  ou  pierre  de  touche.  Quant 
aux  figures  grecques  entières  de  cette  pierre,  il  s'en  est  conservé 
plusieurs;  savoir,  un  Apollon  dans  la  galerie  du  palais  Farnèse, 
ie  dieu  nommé  vulgairement  Aventinus  dans  le  cabinet  du  Ga- 
pitole,  l'un  et  l'autre  plus  grands  que  nature  (i)  ;  de  plus,  les 
deux  Centaures  qui  ont  appartenu  autrefois  au  cardinal  Furietti, 
et  qui  sont  aujourd'hui  au  Capitole,  ouvrages  d'Aristéas  et  de 
Papias  d'Aplirodisium ,  qui  ont  gravé  leur*  noms  sur  les  socles  des 
figures  (2).  En  fait  de  statues  de  grandeur  naturelle ,  il  se  trouve 
un  jeune  Satyre  qui  danse ,  et  un  Athlète  qui  tieiit  dans  sa  main 
un  flacon  d'huile  ;  figures  qui  se  voient  toutes  deux  à  la  villa 
Albani,  et  qui  furent  découvertes  parle  cardinal  Alexandre  dans 
les  fouilles  de  l'ancienne  ville  d'Antium ,  où  on  les  trouva  pla- 
cées, outre  un  Jupiter  et  un  Esculape  aussi  de  marbre  noir  et 
de  même  grandeur,  dans  une  salle  ronde  près  du  théâtre.  Indé- 
pendamment de  ces  statues,  exécutées  dans  le  style  grec ,  et  faites 
de  marbre  noir,  il  y  a  encore  celles  qui  sont  des  imitations  de 
la  manière  égyptienne ,  et  qu'on  a  trouvées  à  Tivoli ,  dans  les 
fouilles  de  la  villa  Adrienne.  Nous  avons  parlé  de  ces  imitations 
dans  le  second  livre  de  cette  Histoire. 

§.  17.  La  pierre  noire  dont  nous  parlons  diffère  beaucoup  entre 
elle  par  rapport  à  la  dureté.  Le  marbre  le  plus  tendre  de  cette 
espèce,  est  aussi  le  plus  noir;  c'est  celui  que  nous  appelions  noir 
antique  :  iiero  antico.  Quant  à  celui  qu'on  tire  encore  des  carriè- 
res, il  n'est  pas  de  bonne  qualité ,  étant  d'ordinaire  cassant  comme 

(1)  Ces   statues  sont  toutes  deux  de  de  touclie  :  elle  est  encore  remarquable 

basalle  verd.  La  statue  d'un  héros  avec  malgré  l'ignoraiice  de  celui  qui  l'a  res- 

ime  figurine  ailée ,  et  enveloppée  dans  lui  taurée.  C.  F. 

manteau,  dans  le  casin  de  la  villa  Ne-  (a)  Ces   socles   sont  d'un  gris  bru^ 

groni ,  sur  le  montEsquilin,  Qst  de  pierre  tirant  sur  le  noir. 

Tome  IL  K 
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du  verre.  La  dureté  du  marbre  des  Centaures  dont  nous  venons 
de  parler,  Ta  fait  prendre  par  quelcjucs  connoisseurs  pour  une 
pierre  d'Egypte;    mais   Texamen  a   bientôt  démontré  le  peu  de 
fondement  de  leur  conjecture. 
Del'uJbAtre.       §*   '  ^-  L'albâtre   oriental  est  encore  plus  dur  que  le  marbre 
blanc.  Gomme  l'albâtre,  en  général,  consiste  en  couche^feuille- 
tées,  et  ne  fonne  pas,    ainsi  que  le  marbre  blanc,,  une   masse 
solide,  il  est  bien  plus  dif.icile  à  travailler,  en  ce  que  les  feuillets 
dont  il  est  composé  se  détachent  aisément.  Si  nous  voulons  eu 
juger  par  les  monumens  qui  nous  restent,  il  semble  que  les  an- 
ciens nont  jamais  exéeuté  des  figures  entières  d'aucime  espèce 
d'albâtre  ;  mais  que  les  extrémités ,  lu  tête ,  les  mains  et  les  pieds 
ëtoient  d'une  autre  matière,  et  vraisemblablement  de  bronze  (i}» 
Dans  les  têtes  mâles  et  barbues ,  les  chairs  sont  polies,  'et  les  poils 
delà  barbe  sont  tenus  bruts.  A  Rome  il  ne  s'est  conservé  qu'une 
seule  tête  d'albâtre,  et  encore  n'est-ce- que  la  partie  de  devant 
ou  le  visage  d'une  tête  d'Adrien  ,  qui  se  trouve  au  cabinet  du 
Capitole. 

§.1.9.  En  figures  entières,  exécutées  en  albâtre,  on  voit,  à 
Rome,  deux  statues  de  Diane  moins  grandes  que  nature  :  lune 
est  à  la  maison  Verospi  ;  et  l'autre ,  qui  est  la  plus-  petite ,  est 
à  la  villa  Borghèse;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,,  ces  deux, 
figures  n'ont  d'antique  et  d'albâtre  que  la  draperie  :  la  tête,  les 
mains  et  les  pieds  sont  modernes  et  de  bronze.  Toutes  deux  sont 
de  l'espèce  d'albâti'e  nommé  agaliuo,  parce  quil  ressemble  à 
l'agate,  et  qu'il  en  a  presque  la  dureté.  Les  draperies  de  ces  deux 
iigures  sont  d'une  beauté  admirable.  A  la  villa  Albani  on  voit  „ 

(1)  Ils  £iisoient  cependant  des  Jiguri-  Paul- trois -Châteaux  et  Chatissaie  ,  en 

nés  entières  d'albâtre.  On  découvrit  en-  France;,  figure  qui  depuis  a  été  portée  k< 

tra'abtres  une  figure  de  femme,  liante  Paris,  et  que  les  uns  ont  pris  pour  une 

de  dix.-buit  pouces  ,  d'un  albâtre  extrè-  Vénus  ,  les  autres  pour  une  Cléopatre  , 

mement  blanc  et  fort  poli  dans  une  cré-  et  d'autres  pour  une  Ilhodope.  Voyez 

vàsse  occasionnée  par  un  tremblement  ï -i nthohg,ia  romçina ,  1771^  niim..X,-, 

de  terre ,  le  i G  janvier  1 776 ,  entre  Saint-  p.  77.  G.  F^ 
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en  albâtre ,  la  partie  supérieure  d'une  figure ,  .qui  est  aussi  une 
Diane,  dont  la  moitié  inférieure  est  restaurée.  Mais  la  plus  grande 
Statue  d'albâtre  est  un  beau  torse  revêtu  de  son  armure ,  qui  a 
passé  ,  avec  le  cabinet  Odescalchi ,  à  Saint-Ildefonse ,  en  Espa- 
gne, et  dont  la  tête,  les  bras  et  les  jambes  sont  de' bronze  doré, 
parties  restaurées  par  un  maître  moderne  :  la  tête ,  selon  1  izi- 
tention  du  restaurateur,  doit  représenter  un  Jule-César.  Comme 
nous  ne  parlons  ici  que  des  monumens  grecs ,  je  ne  ferai  pas 
mention  de  la  figure  égyptienne  assise  de  la  villa  Albani ,  statue 
plus  grande  que  nature,  et  faite  d'albâtre  blanchâtre  de  la  Thé- 
baïde.  Ce  monument ,  que  j'ai  cité  dans  le  second  livre  de  cette 
Histoire  (i)  ,  est  le  plus  gi-and  de  tous  les  ouvrages  d'albâtre  cpi'on 
connoisse. 

§.  20.  Aux  ligures  dont  je  viens  de  faire  mention ,  j'ajouterai 
les  Hermès.et  les  bustes.  Quatre  Hermès  de  grandeur  ordinaire 
et  d'albâtre  fleuri  (^o/-/^o),  surmontés  de  têtes  antiques  de  mar- 
bre jaune,  décorent  la  villa  Albani;  et  ce  sont  les  quatre  seuls 
morceaux  de  ce  genre  que  je  connoisse.  Quant  aux  bustes,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  quant  aux  poitrines  drapées ,  d'al- 
bâtre, on  en  voit  cinq  dans  le  cabinet  du  Capitole.  Les  bustes 
d' Adrien ,  de  Sabine  et  de  Septime-Sévère ,  sont  d'albâtre-agate  ; 
ceux  de  Jule-César ,  de  Faustine  l'ancienne ,  et  celui  qui  est  sur- 
monté d'une  tête  de  Pescennius  Niger,  sont  d'albâtre  Henri.  Dans 
la  villa  Albani,  on  voit  treize  bustes  de  cette  espèce,  dont  trois 
sont  de  grandeitr  naturelle ,  et  de  ces  trois,  deux  sont  d'un  albâtre 
nommé  cotognino ,  parce  que  sa  couleur  ressemble  à  un  coing 
cuit  {cotogna).  C'est  aussi  de  cette  pierre  qu'est  le  torse  de  Saint- 
Ildefonse.  Le  troisième  morceau  et  les  dix  autres ,  tou^  moins 
grands  que  nature,  sont  d'albâtre -agate.  Un  autre  buste  sem- 
blable ,  avec  une  tête  de  femme ,  se  trouve  dans  la  maison  du 
marquis  Patrizi-Montorio  (2). 

(:)  Cap.  2,  §.  11.  "femme  en  albâtre  oriental,  parfaitement 

(2)  Il  y  en  a  wi  autre  avecime  tête  de     bien  coaservé,  que  possède  le  chevalier 
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Du  basalte.  §.21.  Les  sculpteuTS  grecs  n'ont  pas  moins  cherché  à  se  dis- 
tinguer par  des  ouvrages  de  basalte  (i),  tant  cehii  qui  est  cou- 
leur de  fer,  que  celui  qui  tire  sur  le  verd,  que  jxirdes  nionumens 
d'albâtre.  En  statues  entières  de  basalte,  on  n'en  connoit  quune 
seule  ;  c'est  un  Apollon  plus  grand  que  nature ,  et  d'un  travail 
médiocre.  Une  ancienne  estampe  représente  cette  figure  comme 
un  Hermaphrodite  ;  c'est  ce  qui  a  trompé  le  savant  comte  de 
Caylus  (2),  qui  l'a  prise  pour  une  de  ces  natures  mixtes.  Ce 
morceau  est  de  basalte  noirâtre.  La  villa  Médicis  conserve  le 
torse  d'une  figure  d'homme  grande  conmie  nature  et  de  basalte 
verdâtre  ;  ce  précieux  reste  nous  dévoile  une  des  plus  belles  figu- 
res de  l'antiquité ,  tant  poiu  l'étendue  de  la  science ,  c[ue  pour  la 
finesse  du  travail.  Les  têtes  de  basalte,  échappées  aux  ravages  du 
tems,   nous  domient  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  artistes 


"d'Azarn.  On  croit  que  ce  buste  repi'ësente 
Antonine  l'aînc'e. 

(1)  Nous  ne  sommes  pas  bien  assures, 
si  Ton  en  croit  M.  Guettard  {ATém.  sur 
Je  basalte  des  oHcitns  et  des  inodernes)., 
que  les  anciens  ayent  donné  le  nom  de 
b.isnlie  à  la  pierre  c^ue  nous  appelions 
ainsi.  E.  M. 

Je  pense ,  moî ,  que  nous  en  sommes 
très-ceruùns  ,  pour  ce  qui  regarde  au 
moins  le  basalte  noir  ancien ,  dont  il  est 
parvenu  des  monumens  jusques  à  nous  , 
et  dont  la  nature  est  tout -à-fait  sembla- 
ble à  la  description  qiie  Pline  fait  du  ba- 
salte (/.  xxxvj,  cil.  j,  sect.  11.),  quand 
il  dit ,  qu'il  a  la  dureté  et  la  couleur  du 
fer,  ains'i  que  nous  l'avons  di'ja  reinar- 
qné  tom.  I,p.  169,  note  2.  C.  F.  De- 
puis Pline  (auquel  il  faut  joindre  Saint- 
Isidore  ,  Orig.  /.  16,  c.  5)  ,  le  premier, 
an  dire  de  M.  Guettard,  qui  ait  parlé  du 
basalte  c''est  M.  Agrippa ,  dans  le-  seizième 
siècle.  Cependiuit  Papia,  auteur  delon- 


zième siècle,  en  a  Eiit mention  long-tems 
auparavant.  Voyez  son  Dictionnaire  au 
mot  Basants.  C'est  ainsi  qu'il  nomme- 
le  basalte,  et  dans  la  description  qu'il  en 
fait,  il  dit  :  que  cette  pierre  est  de  cou- 
leur de  fer  et  fort  dure.  Déplus ,  M.  Guet- 
tard  prétend  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
monument  que  les  anciens  aient  reconnu 
pour  être  de  basalte.  La  statue  du  Nil , 
entourée  de  pc-lits  enfans,  qui  se  voit  nu 
Capitole,  est  de  pierre  calcaire  et  diffé- 
rente de  celle,  qu'au  rapport  de  Pline, 
à  l'endroit  cité  (/.  xxvi^j,  c.  7,  sect.  11)",. 
Vespasien  fit  placer  dans  le  temple  de  Ih 
Paix.  Voyez  sur  l'origine  du  basalte,. ou- 
tre ce  que  nous  en  avons  dit,  tom.  I,, 
p.  1G9,  note  2,  et  la  note  2,  p.  170,  d.ins- 
les  Opusculi  scelti  attn.  1 7-9,  1. 1 ,  p.  86; 
la  dissertation  de  Bergmann  ,  qui  en  at> 
tribue  la  formation  à  l'action  réunie  du 
feu  et  de  l'eau.  E.  M. 

(2)  Recueild'antiq.  t.  JII,p.  izy.. 
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d'une  habileté  particulière   qui  se  soient  appliqués  à   travailler 
cette  pierre  ;  car  elles  sont  conçues  clans  le  plus  beau  style  et 
terminées  avec  le  plus  grand  soin  (  i  ),  Outre  la  tête  de  Scipion , 
dont  je  parlerai  dans  la  suite ,   on  voyoit  au  palais  Verospi  la 
tête  d'un  jeune  héros ,  cpii  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Bailly 
de  Breteuil ,  ambassadeur  de  Malte ,  k  Rome  ;  et  à  la  villa  Albani , 
il  se  trouve  une  tête  idéale  de  fenime^  posée  sur  un  buste  antique 
de  porphyre.  La  plus  belle  tête  de  basalte  seroit  sans  contredit 
une  tête  que  je  possède,  et  c|ui  représente  celle  d'un  jeune  Jionime 
grande   comme  nature  ;   mais  elle  est  tellement  endommagée , 
qu'elle  n'a  d'entier  que  les  yeux ,  le  front ,  une  oreille  et  les  che- 
veux. Le  travail  des  cheveux  de  cette  tête,  ainsi  que  de  celle  de 
Verospi ,  est  différent  de  l'exécution  des  têtes  dhomme  en  mar- 
bre ;  c"est-à  dire,  que  les  cheveux  n'y  sont  pas  traités  comme  à 
ces  dernières  en  boucles  détachées ,  ou  fouillées  avec  le  trépan  ; 
ils  sont  rendus  comme  des  cheveux  coupés  courts  ,  et  ensuite 
peignés  avec  un  peigne  fin  ,    tels  qu'ils  se  trouvent  communé- 
ment aux  têtes  idéales  dhomme  exécutées  en  bronze ,  où  chaque 
cheveu  est,  pour  ainsi  dire ,  indiqué  séparément.  A  l'égard  des  têtes 
de  bronze ,  faites  d'après  natvu-e ,  le  mécanisme  des  cheveux  y  est 
tout  différent  :  le  Marc-Aurèle  à  cheval  et  le  Septime- Sévère  à 
pied ,  du  palais  Barberin ,  ont  les  cheveux  bouclés ,  comme  leurs 
figures  en  marbre.  L'Hercule  du  Capitole  a  les  cheveux  touffus 
et  crépus ,  comme  on  les  voit  en  général  à  Hercule.   Dans  la 
chevelure  de  la  tête  mutilée  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  il 
règne  une  industrie  extraordinaire ,   et  je  dirois   presque  inimi- 
table. On  remarque    presque  la  même  finesse  de  travail  dans  le 
poil  du  torse  d'un  lion  de  basalte  de  l'espèce  verdàtre  le  plus 
dur ,  qui  se  conserve  à   la  villa  Borioni  (2).  Au  reste ,  j'ai  déjà 
parlé  de  ces  dernières  têtes  dans  le  quatrième  chapitre,  à  propos 

(1)  Voyez  ci-dessus  p.  yS,  n.  u  br^-clie  d'Egypte  ,  dont  il  a  été  parlé  t.  î, 

(2)  Ce  torse  restauré  est  actuellement      p.  i84-   C.  F. 
dans  la  vilLi  Albani;,  vis-à-vis  la  statue  de 
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des  oreilles  des  Pancratiastcs  (i).  Le  poli  extraordinaire  qu'on  a 
été  obligé  de  donner  à  cette  pierre,  et  lextréme  finesse  des  par- 
ties dont  elle  est  composée  ,  ont  empêché  cju'il  ne  s'y  formât  une 
croûte  comme  il  arrive  au  marbre  le  plus  poli.  De  sorte  que  les 
têtes  de  basalte  ont  été  trouvées  dans  la  terre  avec  tout  leur  poli- 
ment primitif. 
Dunoipiiyre  §.  22.  Puur  cc  quï  est  dcs  ouvracfes  de  porphyre,  j'en  ai  déia 
luitsautoui.  lait  mention  dans  le  second  livre  (2),  J  ai  indiqué,  à  cette  occa- 
sion, les  outils  c|u"on  employoit  pour  travailler  cette  matière,  et 
j'ai  cité  en  même  teins  les  plus  belles  figures  de  porphyre  faites 
par  des  maîtres  grecs  et  parvenues  jitsquà  nous.  Content  tfavoir 
donné  quelque  notion  sur  ce  travail ,  je  m'attacherai  ici  à  réfuter 
une  prévention  assez  généralement  établie ,  et  à  répandre  quel- 
que jour  sur  le  mécanisme  des  vases  de  porphyre. 

§.  23.  L'écrivain,  qui  s'est  imaginé  que  les  artistes  modernes 
ignorent  l'art  de  travailler  le  porphyre  (5),  étoit  mal  informé 
sur  cet  aiticle  ;  et  quand  le  Vasari  avance  que  Cosme  de  Medi- 
cis ,  duc  de  Florence ,  a  invente  une  eau  pour  amollir  le  por- 
pliyre,  il  décèle  sa  puérile  crédulité  (4).  Le  travail  en  porphyre 
n'a  jamais  été  un  secret  pour  nos  artistes ,  qui  ont  exécuté  des  ou- 
vrages distingués  en  cette  matière ,  tel  que  le  beau  couvercle  de 
l'urne  antique  déposée  dans  la  magnifique  chapelle  des  Corsini, 
à  Saint-Jean-de-Latran  (5).  On  sait  que  ce  vase  étoit  placé  au- 

(1)  Je  crois  que  Winkebriann  veut  feciion  de  l'art  de  savoU-  travailler /^/ï/'- 
parler  ici  d'une  tèle  qiii  lui  appartcnoil,  faitement  le  porphyre.  Cosme  de  Médi- 
etd'uneautre  de  M. leBailIydeBreteuil,  cis  tira,  je  ne  sais  de  quelle  herbe  ,  un 
dont  il  a  été  parlé  toin.  I ,  lit:  2,  c,  2,,  suc  d'une  si  grande  vertu  ,  qu'en  y  fai- 
§.  9,  et  desquelles  il  sera  fait  mention  ci-  sarit  éteindre  un  fer  rouge  ,  il  lui  don- 
après /. /îijC.  7,  §.  25,  e^/.v/,  c.  4)  §• -z'.  noit    une    trempe    'extrêmement    dure. 

(2)  Chap.  2 ,  §.  1 5 ,  p.  1 76  et  suiv.  C.  F. 

(5)  Juvenal  deCarlencas,  Essais  sur  ("i)  Un  ouvrage  plus  admirable  en  ce 

IHist.  des  bell,  Lett.  t.  IV.  genre  ,  c'est  la  restauration  faite ,  il  y  a 

(4)  Vasari,    J-^it.   de'  Pin.    Proœein.  quelques  années  ,  à  l'urne  de  s.iinte  Hc- 

p.  12.   Ce  que  dit  Vasari  est  bien  diffé-  lene ,   dont  il  sera  parlé  dans   la  suite, 

renu  11  obscne  qu'il  nianquoit  à  la  pcx--  Dvre   vj ,   cli.  8,  §.  i5,  avec  wn  grand 
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paravant  sous  le  portique  du  Panlliéon  ;  de  sorte  quon  peut  croire 
qu'il  avoit  servi  dans  les  thermes  d' Agrippa  réunis  à  ce  temple. 
Comme  les  vases  de  cette  forme  servoient  de  cuves  dans  les  bains,, 
et  qu'ils  étoieut  par  conséquent  sans  couvercle ,  on  fut  obligé 
d'en  faire  exécuter  un  de  la  même  pierre ,  pour  l'adapter  à  ce 
vase ,  destiné  à  servir  d'urne  funéraire  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment XII  (i).  Dans  le  siècle  passé,  que  le  porphyre  se  trouvoit 
en  plus  grande  quantité  à  Rome ,  on  exécuta  en  cette  pierre  dif- 
férens  ouvrages ,  entr'autres  les  têtes  des  douze  premiers  empe- 
reurs Romains  qu'on  voit  au  jDalais  Borghèse. 

§.  24.  Mais  il  23aroit  que  les  écrivains  en  question  n'ont  pas 
dirigé  leurs  observations  sur  les  ouvrages  de  porphyre  les  plus 
pénibles  dans  Texécution ,  et  qu'on  pourroit  regarder  comme 
im'mitables.  Ce  sont  les  vases  creux  ,  qui  sont  tellement  évasés , 
qu'ils  ne  forment ,  avec  les  moulures  et  les  canneluz'ès  des  bords  , 
tant  au  pied  qu'au  couvercle ,  que  l'épaisseur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  à  écrire  ;  de  sorte  qu'il  suffit  de  les  voir  pour  être  con- 
vaincu qu'on  les  a  fait  passer  sur  le  banc  du  tourneur.  Le  car- 
dinal Albani  j^ossède  dans  sa  maison  de  campagne  les  plus  beaux 
vases  de  porphyre  qui  soient  au  monde  ;    l'un  de  ces  vases  fut 

nombre  de  figures  et  de  clievaux ,  pour  le  haut  du  portique  de  la  Piotonde  ,  avec 

fiinsidire, de  plein  relief.  Aujourd'hui  les  les  cendres  de  M.  Agrippa;  car  nous  sa- 

ariistes  de  Rome  ont  porté  l'ait  de  fra-  vons  par  Dion  Cassius    {Hisn  //(v  /iv , 

vailler  le  porphyre  au  point  d'en  faire  c.  2?) ,  p.  769,  t.  /.) •qu'Auguste  fit  ense- 

-    des  tabatières  et  des  Loëtes  de  montre.  velir  Agrippa  dans  le  tombeau  qu'il  avoit 

C.  F.  destiné  pour  lui-même.   II  se  pourroit 

(1)  Vasari  ,  à  l'endroit  cité  ,  pag.  67,  aussi   que   ce  vase  etit  servi   à  quelque 

pense  que  ce  vase  a  servi  d'urne  sépul-  fontaine  proche  du  Panthéon ,.  dans  la- 

clirale ,  à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  liau-  quelle  l'eau  s  été  fettée  par'  deux  lions- 

teur,  et  parce  qu'il  n'a  aucun  des  trous  qui   furent   trouvés    au    même    endroit 

qu  on  a  coutlune  de  voir  aux  cuves  des  quand  ce  vase  a  été  découvert ,  et  qui 

bains.  Mais  je  ne  saurois  adopter  la  con-  ensuite  furent  ]ilacés  à  la.  foutnna  felice j. 

jecture  des  antiquaires  du  tems  de  Fia-  aux  Thermes   de   Sixte-quint  ,   comme' 

minius  Vacca,  lesquels,  convme  il  le  dit  nous  le  dit  le  même  Flaminius  Vaci^: 

dans  ses  Mémoires ,  n.  55 ,.  ont  pensé  C.  F. 
c[ue  ce  vase  étoit  placé  ancienneraeut  siu: 
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payé  trois  mille  éciis  rouiains  par  Je  pape  Clément  XI.  Ces  pré- 
cieux monumens  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  antiques , 
renfermés  dans  des  vaisseaux  de  pierre  de  travertin  ;  ce  qui  est 
cause  de  leur  parfaite  conservation  qui  nous  frappe. 

§.  25.  Pline  nous  apprend  que  les  anciens  artistes  travailloient 
au  tour  des  vases  de  différentes  autres  pierres  (i);  et  ce  qu'il  dit 
des  cent  cinquante  colonnes  du  labyrinthe  de  File  de  Lemnos  , 
toutes  faites  au  tour,  est  une  preuve  de  la  grande  expérience  que 
les  anciens  avoient  dans  cette  partie  dç  la  mécanique ,  et  cela 
dans  un  tems  aussi  reculé  que  celui  de  la  construction  de  cet 
édifice.  Ces  colonnes ,  suspendues  à  une  machine  particulière , 
pouvoient  être  tournées  par  un  enfant  (2}. 

§.  26.  Le  mécanisme  employé  pour  fîiire  les  vases  de  porphyre 
a  été  un  mystère,  jusquà  ce  que  le  cardinal  Albani  ait  levé' ce 
secret,  en  montrant,  par  un  heureux  essai,  que  les  modernes 
ne  sont  pas  moins  industrieux  que  les  anciens  à  creuser  le  por- 
phyre au  tour;  mais  cette  opération  intérieure  du  vase  coûte  txois 
fois  plus  que  celle  de  la  forme  extérieure.  Le  vase  exécuté  par 
ordre  du  cardinal  Albaiii  a  été  treize  mois  sur  le  banc  du  tour- 
neur. Tous  les  autres  vases  de  porphyre  qu'on  rencontre  dans 
les  palais  et  dans  les  maisons  de  campagne  sont  de  fabrique  mo- 
derne ,  et  d'une  forme  peu  élégante ,  et  lorsqu'ils  sont  évasés , 
c'est  toujours  en  forzne  cyliixlrique  ;  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d'un  cylindre  de  cuivre  de  la  grandeur  et  de  la  capacité  qu'on 
veut  donner  au  vase.  Tout  le  mécanisme  se  réduit  à  tourner, 
avec  une  corde,  sans  employer  d'autre  chevalet. 

§.  27.  Nous  remarquerons  ici  que  les  statues  antiques  de  por- 
phyre, n'ont  ni  la  tête,  ni  les  mains,  ni  les  pieds  de  la  même 
matière;  les  statuaires  anciens  étoient  dans  l'usage  de  faire  ces 
extrémités  de  marbre  (0).  Dans  la  galerie  de  Chigi,  réunie  main- 

(1)  Plin.  /.  xxxvj\  c.  22,  sec  t.  44.  qui  représente  une  Roma  ,  sur  la  fon-: 

(z)  Ibid.  c.  i5,  seci.  19,  §.  5.  laine  Je  la  place  i»  Capitoie.  C.  F. 

(5)  Comme  est  entr  autres  la  statue 

tenant 
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tenant  à  celle  de  Dresde ,  il  y  avoit  une  tête  de  Callgula  ;  mais 
elle  est  moderne,  et  faite  d'après  la  tète  antique  en  basalte  qui 
est  au  capitule.  Dans  la  viila  Borghèse ,  i!  y  a  une  tète  de  Ves- 
pasien ,  qui  est  pareillement  moderne.  Il  est  vrai  qu  à  Venise  on 
voit  quatre  figures  qui ,  rangées  deux  à  deux ,  décorent  1" entrée 
du  palais  du  doge,  et  qui  sont  faites  d'un  seul  bloc  de  porphyre  : 
mais  ce  sont  des  productions  des  Grecs  des  tems  postérieurs ,  ou 
du  moyen  âge.  Il  faut  que  Jérôme  Magius  ait  eu  bien  peu  de  con- 
noissance  de  fart,  pour  avoir  avancé  que  ces  figures  représentent 
Harmodjus  et  Aristogiton  ,  libérateius  d'Athènes  (i). 

§.  28.  Dans  le  mécanisme  de  la  sculpture  il  faut  comprendre   Deiarestao- 

ki  ...  ration  des  ou- 

restauration  des  statues  tant  en  marbre  qu  en  auties  pierres  „ages  anti- 
dures, attendu  qu'il  y  a  une  infinité  de  figures  anciennes  endom-  ^ë"çeuK'°ëà 
magées  et  qu'on  a  réparées  depuis.  Ces  réparations  sont  de  deux  '"^r'^'^ 
espèces  :  savoir,  1°.  pour  remédier  à  quelque  vice  du  marbre  ou 
au  défaut  de  la  matière  nécessaire  pour  quelque  partie,  et  3".  pour 
reparer  la  mutilation  des  parties.  Quant  aux  défauts  de  la  matière, 
on  y  remédioit  au  moyen  d  un  ciment  fait  de  marbre  pilé,  avec 
lequel  on  remplissoit  les  trous  ou  cavités,  ainsi  que  je  l'ai  remar- 
c[ué  à  la  joue  d'un  Sphinx,  qui  se  voit  pai'mi  les  autres  ornemens 
d'un  autel  endommagé,  découvert  en  1767  dans  l'ile  de  Capi-ée, 
au  golfe  de  Naples,  et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Ha- 
milton. 

§.  2g.  La  restauration  des  parties  mutilées  se  faisoit  ancien-  Restauration 

,  des      parties 

nement,  comme  cela  se  fait  encore,  au  moyen  d  un  tenon  quon  défectueuses 

1     .       .       1  1  •         <       1  1  •  1  d'une  figure. 

introduisoit  dans  les  trous  pratiques  dans  la  portion  endomma- 
gée et  dans  la  portion  ajoutée,  pour  assujettir  et  reunir  ces  par- 
ties (2).  Ce  tenon,  qui  est  souvent  de  bronze,  est  aussi  quelquefois 

(1)  Miscel.  l.  ij ,  c.  6 ,  p.  85.  nius  (dans  la  loi  Si  statuant  \\.  De  auro 

(2)  Ensuite  on  les  assujettit  au  jmoyen  argento  ,  etc.  legato) ,  qu'on  avoit  cou- 
du  plomb.  Voyez  Paulus  dans  les  Pan-  tume  de  restaurer  les  statues  en  prenant 
dectes //^.  vj ,  tit.  i.  De  reivindic.  L^p.  un  bras,  une  jambe,  ou  qiielqu'autre 
rem.  actio  23  §.  item.  5.  Ce  juriscon-  partie  du  corps  d'une  autre  statue.  C.  F. 
suite  nous  apprend,  ainsi  que  Pompo- 

Tome  II.  L 
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de  fer,  comme  on  le  voit  an  fameux  Laocoon  ,   où  il  est  placé 
derrière  la  base  (i).   On  préféroit  l'airain  au  fer,  parce  que  sa 
rouille  nest  pas  nuisible  au  marbre  f•^) ,  tandis  qu  il  arrive  assez 
souvent  que  le  fer  fait  des  taches,  sur-tout  lorsque  Ihumidité  y 
pénétie.  Ces  tache§  s'étendent  avec  le  tems,  comme  cela  est  évi- 
dent aux  figures  mutilées  de  TApollon  et  de  la  Diane  de  Baies , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  voit  sur-tout  à  la  première  de  ces 
statues,  c|ue  le  fer,  qui  est  encore  apparent  aujourdlmi,  et  qui 
servoit  jadis  à  fixer  la  tète ,  anciennement  l'estaurée  et  mainte- 
nant perdue ,  a  fait  jaunir  la  moitié  de  la  poitrine.  Pour  parer  à 
cet  inconvénient ,  on  avoit  soin  d'introduire  des  tenons  de  bronze 
jusque  dans  les  bases  des  colonnes  et  des  pilastres .  comme  on 
peut  le  remarquer  encore  aux  bases  des  pilastres  du  tejiijDle  de 
Sera  pis ,  à  Pozzuoli  (  5  ). 
Obsenation       §.  3o.  Il  est  naturel  de  demander,  en  f[uel  tems  de  l'antiquité 
îièfcs^ieàtau-  tous  ccs  ouvrages  de  fart  ont  été  mutilés  et  restaurés?  Et  il  doit 
paroitre  étrange  cjue  cela  soit  arrivé  à  une  époque  où  les  arts 
florissoient  ;  cependant  la  chose  est  incontestable.  D'un  côté ,  il 
faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  en  Grèce  même ,  soit  dans 
la  guerre  des  Achéens  contre  les  Etoliens ,  où  ces  deux  peuples 

(i)  On  ne  voit  point  point  diiutre  te-  le  conserver,  de  l'enduire  d'huile  ou  de 

non  à  ce  groupe,  si  ce  n'est  celui  qui  est  poix  liquide.  C.  F. 

derrière  le  bras  gauche  de  Laocoon  ,  où  {!)  Une  autre  raison  qui  dt^prmina  les 

il  y  en  a  un  de  métal ,  pour  l'assujettir  au  jieuples  anciens  à  fiiLre  usage  du  bronze  , 

bras  drpit  d'un  de  ses  fds  ,  parce  que  le  ou  m^ino  du  simjile  cuivre  (le  bronze 

mai-bre  avoit  (-ié  casse.  Ce  tenon  ne  peut  étant  un  composé  de  cuivre  ,  d  ét.iin  et 

pas  ^nrc  antique.  C.  F.  d'autres  matière^  )   pour  leurs   statues  , 

{z)  Voyez  Ca)  lus  ,  Rec.  d'antiq.  t.  II ,  leurs  édifices  ,  leurs  armes  ,  leurs  usten- 

'jinticj,  Konu  au  cotnm.  p.  270,  où  il  fait  ciles  ,  et  en  général  pour  tous  les  iustru- 

•la  méuie  réllexion  au  sujet  de  tous  les  mens  pour  lesquels  on  se  sert  aujour- 

«Sages  auxquels  les  anciens  employoient  d'hui  du  fer ,  c'est  qu'il  étoit  plus  abon- 

le  bronze ,  ni.'iis  principalement  pour  les  ■  dant  que  ce  dernier  métal.  Voyez  Go- 

^difices.  Pline  (/.  xxxiv  ,  c.  9,  sect.  21.I  guet ,  De  l'origine  des  loix,  des  arts, etc. 

observe  que  le  bronze  poli  prend  plus  (9^.  I ,  part.  1  ,  //c.  ij ,  art.  6,  chap.  ù,, 

fecilement  la  rouille  ou  le  verd-de-gris  ;  C  F. 
£t  que  les  anciens  avoieut  couiiune,  poux 


<  os  restau 
lations. 
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exercèrent  leur  rage  contre  les  monumens  publics ,  comme  je  le 
dirai  plus  en  détail  dans  la  suite ,  ou  dans  le  transport  de  ces 
mouaniens  à  Rome.  Dun  a^tre  côté,  Ion  sait  combien  les  ouvra^ 
ges  de  Fart  eurent  à  souffrir  à  Rome.  Ce  qui  rend  sur-tout  très- 
vraisemblable  la  mutilation  des  mbnumens  dans  la  Grèce,  ce  sont 
les  statues  découvertes  à  Baies  :  car  1  histoire  ne  nous  apprend  pas 
que,  depuis  l'époque  où  les  arts  ont  été  introduits  en  Italie,  jusqu'à 
leur  décadence ,  on  ait  exercé  dans  ces  cantons  des  actes  d'hosti- 
lité. Après  les  Antonins ,  les  arts  étant  tombés  dans  une  déca- 
dence totale,  il  est  probable  qu'on  ne  songea  pas  non  plus  à  réparer 
les  monumens  endommagés  ;  il  est  à  croire  que  les  ouvrages  de 
1  art ,  découverts  ou  à  découvrir  aux  environs  de  Baies ,  ont  été 
apportés  mutilés  de  la  Grèce ,  et  ont  été  ensuite  restaurés  en  Ita- 
lie. A  1  égard  des  productions  de  l'art  trouvées  à  Rome,  on  pour- 
roit  en  dire  à  peu  près  la  même  chose;  mais  elles  auront  essuyé 
bien  d'autres  revers  dans  cette  ville.    Combien  les  monumens 
antiques  n'ont- ils  pas  souffert  dans  le  grand  incendie  de  Rome 
sous  Néron  (i),  et  dans  les  troubles  de  Vitellius,  pendant  les- 
quels on  se  défendit  au  Capitole  en  lançant  des  statues  sur  les 
assaillans  (2). 

§.01.  Mon  dessein  étoit  de  ne  parler  ici  que  des  ouvrages  mu- 
tilés et  restaurés  anciennement,  et  non  de  ceux  qu'on  tire  brisés 
des  ruines  souterraines.  Ces  derniers  monumens  sont  ceux  qui 
ont  été  détruits  dans  les  inondations  des  peuples  septentrionaux 
dans  les  saccagemens  de  Rome ,  ainsi  que  de  tout  le  Latium  et 
des  autres  provinces  d'Italie  ;  sans  parler  des  dévastations  de  la 
Grèce  (3).  Le  souvenir  de  cette  fureur  fait  naître  de  trop  tristes 
réflexions  pour  nous  arrêter  sur  ce  sujet;  d'ailleurs,  nous  par- 
lons ici  de  l'exécution,  et  non  de  la  destruction. 

(1)  S  net.  in  Ner.  c.  58.  C.  F.  tant  le  feu  au  temple  de  Jupiter  Capîto- 

(2)  Vitellius  contraignit  Sabinus  et  les      lin.  Sueton,  in  vita  Anl.   Vitell.  c.  i5. 
autres  Flaviens  ,  à  entrer  dans  le  Capito-      C.  F. 

le,  où  il  les  fit  ensuite  mourir  en  met-  (5)  V.  ci-après  1.  vj,  c.  8,  §.  1761  iS. 

L  2 
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Des  oiim-       §.  02.  Je  vais  cominunic|uer  muintenanf  nnekmes  observations 

gesenbroDze  >  i  -       i 

sur  les  procèdes  des  ouvrages  en  bronze,  en  conimenrant  par  la 
manière  de  préparer  les  mélaux  propres  à  la  fonte  ;  piu's  je  par- 
lerai des  moules  ou  creux ,  destines  à  recevoir  le  bronze  en  fusion; 
ensuite  de  fart  de  fondre  et  de  raccorder  la  fonte.  Je  ferai  niention 
aussi  des  défectuosités  de  la  foule ,  des  procédés  de  la  soudure  et 
des  ouvrages  incrustés  en  bronze ,  ainsi  que  de  ce  que  nous  nom- 
mons la  rouille  de  lantiquité;  c'est-à-dire,  la.  patina ,  qui  est 
l'enduit  verdàtre  qui  couvre  le  bronze  antique. 
Dell  pvé-  §•  33.  Je  dirai  en  premier  lieu  que  le  bronze  se  prt[)aroit  alors, 
CnzTpoiir  comme  il  se  prépare  encore  aujourd'hui ,  par  l'alliage  de  Tétain 
lafonie.  ^^,çç  ç,g  métal,  pour  lui  donner  plus  de  fluidité  (i).  Il  est  certain 
que  quand  la  partie  de  Tétain  n'est  pas  assez  grande ,  il  manque 
au  bronze  la  fluidité  requise  pour  couler  dans  toutes  les  parties , 
et  les  Italiens  disent  alors  (juil  est  incantato.  Benevenuto 
Cellini ,  litmeux  artiste  dans  ce  genre ,  raconte  qu'ayant  pré- 
paré la  fonte  d'une  statue  ,  et  donné  l'ordre  de  débouclier  le 
trou  du  fourneau  pour  faire  couler  le  métal  du  canal  dans  le 
moule,  il  s'étoit  mis  à  table  dans  l'intention  de  diner  pendant 
ce  tems  là  ;  que  les  ouvriers  étant  venus  lui  dire  ensuite  que  la 
fonte  éloit  arrêtée,  il  avoit  saisi  sur-le-champ  les  plats  et  les 
assiettes  d'étain ,  et  les  avoit  jettes  dans  le  bronze  ardent  ;  ce  qui 
avoit  rendu  aussitôt  la  masse  assez  fusible  pour  faire  réussir  l'opé- 
ration (2).  Par  cette  raison ,  et  pour  assurer  le  succès  de  la  fonte, 
on  étoit  quelquefois  dans  l'usage  de  fondre  des  statues  en  cuivre, 
métal  qui  est  très-fusible  :  les  quatre  chevaux  de  Venise,   dont 

(1)  Pline,  lib.xocxiv,  c.  8,  sect.  20,  ses  ëciielles  et  toutes  ses  assiettes  d'étain, 
et  sur  ce  passage  Hardouin  note  g.  au   nombre  d'environ  deux  cents  ,  qu'il 

(2)  Cellini  raconte  (dans  sa  vie  pag.  fit  jettcr  en  partie,  un  par  un  ,  dans  le 
275)  qu'il  assista  au  jet  d'une  statue;  et  canal  par  lequel  la  fusion  couloit,  et  en 
qu'ayant  vu  que  le  métal  ne  couloit  pas,  ])arlie  dans  le  fourneau  même  ,  de  sorte 
parce  que  l'alliage  de  l'étain  avoit  été  dé-  que  par  ce  moyen  la  fonte  s'opéra  par-, 
voré  par  l'intensité  extrême  du  feu  ,  or-  f  litement  bien.  C.  F^ 

donna  de  prendre  tous  ses  plats,  toutes 
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je  parlerai  dans  la  suite  plus  en  détail ,  sont  de  cuivre.  Il  paroit 
aussi  que  les  anciens  choisissoient  de  préférence  ce  métal  pour 
rexécution  des  statues  destinées  à  être  dorées  ;  parce  que  ç'auroit 
été  un  luxe  désordonné ,  que  de  revêtir  d'or  un  beau  bronze.  Ou 
fiait  d'ailleurs  que  le  cuivre  est  plus  facile  à  dorer  que  lo  bronze. 

§.  34.  C'est  à  Talliage  nécessaire  de  Tétain  au  bronze,  quand 
il  a  éprouvé  faction  du  feu  ,  qu'il  faut  attribuer  la  quantité  de 
petits  trous,  semblables  à  des  globules,  qu'on  remarque  aux  an- 
ciens ouvrages  de  l'ait.  L'étain ,  ayant  été  dévoré  par  l'ardeur 
du  feu,  a  rendu  le  bronze  plus  cassant,  et  presque  aussi  poreux 
qu'une  pierre-ponce  ;  de-là  vient  que  cette  sorte  de  bronze  est 
plus  légère  de  poids  qu  à  l'ordinaire.  Cette  diminution  de  poitis 
est  sensible  aux  monnoies  de  grand  bronze,  que  les  antiquaires 
nomment  médaillons  ,  et  qui  ont  éprouvé  l'action  du  feu.  L'expé- 
rience nous  apprend  à  les  connoitre  par  la  comparaison  de  leur 
poids  avec  celui  d'autres,  ou  par  l'estimation  qu'on  en  fait  au  tact. 
Ces  médaillons,  dépouillés  de  l'alliage  de  l'étain,  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire ,  privés  des  parties  onctueuses  qui  leur  donnent 
du  corps.  Quand  on  les  tire  des  excavations  et  qu'on  les  expose 
quelque  tems  à  l'air  ou  a  l'humidité ,  il  s'y  forme  une  crasse 
verdàtre  qui  ronge  et  qui  consume  le  bronze  antique. 

§.  35.  Secondement ,  je  remarquerai  que   les  moules  que  les    Des  monîe? 
anciens  artistes  préparoient  pour  jetter  leurs  figures   en  fonte ,  on^^>t[^^?t'en 
paroissent  avoir  différé  de  ceux  des  nôtres.  Sans  entrer  dans  des  *'^""''" 
détails  à  ce  sujet,  je  rapporterai  l'observation  qu'on  a  faite  sur 
les  quatre  chevaux  antiques  du  portail  de  l'église  de  saint  Marc 
à  Venise;  savoir,  que  ces  figures  ont  été  fondues  chacune  dans 
deux  moules,  qui  s'adaptoient  dans  la  longueur  de  ces  chevaux; 
de  sorte  qu'on  n'avoit  pas  besoin  de  briser  les  creux  après  l'opé- 
ration ,  comme  on  est  obhgé  de  faire  dans  les  autres  procédés 
de  la  fonte  (1). 

(1)  Les  anciens,  pour  flaire  leurs  mou-      la  fJoiir  de  farine,  comme  le  remarque 
ks,  se  servoient  d'argile  mêlée  a\eo  de      très-bien  Hardouin  dans  ses  notes  sur 
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Pela  ma-       §.  36.  Jobserverai  en  troisième  lieu  qu'il  semble  que  les  an- 

nière  de  fon-       .  ,    .     . ,  ,  , 

dreeideiic-ciensont  SUIVI  cl  autres  procèdes  que  les  modernes  dans  l'art  de 
co  tr  on-  £Qjjjj.g  gj  jp  laccoider  la  fonte;  et  qu'ils  n'étoient  pas  dans  l'usage 
de  jetter  en  fonte  des  machines  considérables.  Au  reste ,  cette 
observation  nous  conduira  aux  premiers  essais  et  aux  tems  les 
plus  reculés  ,  dans  lesquels,  au  rapport  de  Pausanias  ,  les  figures 
de  bronze  étoient  composées  de  plusieurs  pièces  ,  jointes  ensemble 
par  des  clous.  Tel  étoit  un  Jupiter  de  Sparte,  fait  par  Léarque  de 
Rhégium,  de  l'école  de  Dipœne  et  de  Scyllis  (i).  Cette  méUiode 
facile  de  fondre  des  statues ,  fut  encore  suivie  dans  les  tems  pos- 
térieurs ;  fait  attesté  par  les  six  figures  de  femmes  trouvées  à  Her- 
culanum,  grandes  comme  nature  et  au-dessous  de  cette  grandeur  : 
les  tètes,  les  bras  et  les  jambes  sont  fondus  séparément.  Ces 
pièces ,  dans  leur  liaison ,  sont  jointes  par  des  attaches  que  les 
Italiens  nomment  code  di  rondine ,  queues  daronde,  à  cause  de 
leur  forme  I^X^J-  Le  manteau  couit  de  ces  figures,  composé 
pareillement  de  deux  pièces ,  de  celle  de  devant  et  'de  celle  de 
derrière ,  est  joint  sur  les  épaules ,  où  il  est  représenté  boutonné. 
§.  37.  En  suivant  cette  route ,  les  anciens  artistes  se  mettoient 
à  l'abri  des  fontes  manquées  ,  difficiles  à  éviter,  lorsqu'on  fond 
des  statues  entières  et  des  machines  considérables  (2).  Malgré 
cela  on  remarque  encore  des  remplissages ,  qu'on  a  eu  soin  d'in- 
diquer dans  la  gravure  des  chevaux  de  Venise,  qui  nous  font  voir 
que  les  pièces  ajoutées  ont  été  jointes  par  des  clous  dès  le  tems  de 

Pline  //(',  xviij ,  c.  \o ,  sect.  20,  §.  2,  et  dèle  qu'ils  en  avoient  friit  d'abord.   Si~ 

comme  l'observe  aussi  Winkelmaiin  l.j,  mu lacr a  artifices prinuim  Jtrigunt ,  dein- 

ch.  i  ,  §.  -.  de  in  meiribra  divisa  confiant,  candeni 

(1)  Pausan.  L  iij >  p-  257.  omnia  recte  composita  erigiint.  Mais  cet 

(2)  Les  anciens,  au  dire  de  PhiJon  de  auteur  ne  dit  pas  comment  on  s'y  pre- 
Byzance  (De  septeni  01  b.  spect.  cap.  5  ,  noit  pour  joindre  ces  parties,  si  l'on  se 
p.  1 5.  ) ,  ne  £iisoient  aucime  statue ,  de  servoit  pour  cela  de  cloux  ou  de  soudu- 
grandes  statuesau  moins,  d'un  seul  jet;  re.  Le  f  imeuxcolossedeRhodesavoit  été 
mais  ils  les  couloient  pièce  par  pièce,  £iit  ainsi  par  morceaux;  mais  cela  d'une 
membre  par  membre,  et  ils  onissoient  manière  tout-à-fait  dif&'rente;  puisque, 
ensuite  tous  ces  morceaux  d'après  le  mo-  à  ce  que  raconte  le  même  Philon,  on 
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leur  fabrication  (1).  Je  possède  un  morceau  qui  semble  indiquer 
une  fonte  manquée  ;  ce  morceau ,  joint  à  la  tête  de  grandeiu-  na- 
turelle ,  est  tout  ce  qui  s'est  conservé  de  la  ligure  d'un  jeune 
homme.  I.a  tête  de  cette  figure  étoit  autrefois  dans  le  cabinet 
des  Chartreux  à  Rome  (2) ,  et  se  trouve  maintenant  à  la  villa 
Albani.  Le  morceau  que  je  possède  représente  la  partie  virile , 
qui  étoit  adaptée  séparément  à  la  figure  ;  et  ce  qu  il  y  a  de  re- 
marquable ,  c'est  que  du  côté  intérieur ,  à  Fopposite  de  l'endroit 
du  poil  qui  annonce  la  puberté ,  ou  voit  trois  lettres  grecques  , 
inx.  de  la  longueur  d'un  pouce;  qui  ne  pouvoient  pas  être  visi- 
bles lorsque  la  figure  étoit  entière.  Montfaucon  étoit  mal  informé, 
lorsqu'il  avança,  sur  la  foi  d'autrui,  que  la  statue  équestre  de 
Marc-Aurèle  n'avoit  point  été  fondue,  mais  que  c'étoit  un  ou- 
vrage en  bosselage ,  fait  au  marteau  (5). 

§.  58.  Quatrièmement,  je  ferai  mention  en  peu  de  mots  de  la      De k soi.. 
soudure  aux  figures  des  anciens.  On  la  voit  aux  cheveux  et  aux 
boucles  détachées  qu'on  avoit  coutume  d'adapter  aux  figures  par 

«ommença  par  en  couler  une  partie ,  sa-  aux  épaules  de  la  figure ,  sert  à  faire  voir 
voir,  d'abord  les  jambes ,  qu'on  entourra  qu'elle  a  été  cassée  dans  cet  endroit,  ou 
«ntièrement  de  terre  et  sur  lesquelles  qu'elle  étoit  prête  à  s'y  casser  ;  aussi  a- 
on  fetta  le  corps  ,  et  ainsi  d'une  partie  à  t-elle  été,  dçs  les  tems  les  plus  anciens, 
une  autre.  Il  paroît  donc,  comme  lob-  racommodée  au  moyen  d'un  tenon  fdit 
serve  M.  de  Guasco ,  De  f usage  des  sca-  de  la  même  matière ,  placé  sous  le  men- 
tues )  i.  part.  cit.  i5,  ^.  iSg,  que  les  an-  ton,  comme  on  le  voit  indiqué  dans  cette 
ciens  ont  connu  le  moyen  d'unir  la  fonte  planche.  A  d'autres  figures  en  bronze 
chaude  à  la  fonte  froide,  comme  nous  que  j'ai  vues,  et  en  particulier  à  la  mol- 
le voyons  pratiqué  par  les  modernes,  et  tié  d'une  jambe  de  cheval,  à-peu -près 
comme  l'a  f.iit  le  Moine  ,  pour  sa  statue  grande  comme  nature,  plusieurs  défauts 
équestre  de  Bordeaux  ,  afin  de  réparer  qtii  s'y  trouvoient  avoient  été  réparés  au 
ainsi,  par  un  second  jet,  toute  la  moitié  moyen  de  petites  pièces  d'un  carré  long, 
supérieure  du  cheval,  qui  av(j5t  man-  de  la  même  matière  parfaitement  sou- 
qué horisontalement  à  la  première  fonte-  dées  ,  à  ce  qui  m'a  paru,  de  la  même 
C.  F.  manière    que   nous    allons  voir    que   le 

(1)  Voyez  aussi ,  par  exemple,  la  plan-  faisoient  les  anciens.  C.  F. 

che  V   du  tome  premier  de   cette  His-  (a)  Monum.  a  Borino  colkct.  p.  14. 

noire.  La  raie,  qui  du  menton  descend  (5;  Diar.  Ital.  p.  169. 
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cet  artifice,  et  cela  aussi  bien  dans  le  tenis  le  plus  reculé  de  l'art 
qu  à  1  époque  de  son  lustre.  L'ouvrage  le  plus  ancien  de  ce  genre, 
et,  en  général,  un  des  monumens  delà  plus  haute  antiquité,  est 
un  buste  de  femme  du  cabinet  d'Herculanum ,  dont  la  tête  est 
coiffée  sur  le  front  et  jusqu'aux  oreilles  de  cinquante  boucles, 
qui  semblent  faites  d'un  fil-d'archal  à-peu-près  de  l'épaisseur 
d'un  tuyau  de  plume  k  écrire.  Ces  boucles  sont  soudées  sur  le 
côté  et  rangées  les  unes  sur  les  autres,  ayant  chacune  quatre  ou 
cinq  anneaux.  Les  cheveux  de  derrière  iorment  des  tresses  autour 
de  la  tète.  Le  même  cabinet  renferme  un  autre  morceau  curi("ux 
avec  des  cheveux  soudés;  c'est  le  portrait  d'un  jeune  homme, 
dont  la  tête  est  garnie  de  soixante  -  huit  boucles  soudées ,  outre 
celles  de  la  nuque  du  cou  qui  ne  sont  pas  détachées ,  et  qui  ont 
été  jettées  en  fonte  avec  la  tête.  Ces  boucles  ressemblent  assez  à 
ime  bande  étroite  de  papier  roulée  et  tirée  ensuite  en  ressort 
spirale.  Celles  qui  descendent  sur  le  front  font  cinq  tours  et  da- 
vantage; celles  de  la  nuque  en  font  jusqu'à  douze;  et  toutes  ont 
sur  les  bords  deux  lianes  gravées  en  creux.  Rien  ne  constate  mieux 
que  cet  usage  s'étoit  introduit  dans  la  plus  belle  époque  de  l'art, 
qu'une  tête  idéale  du  même  cabinet ,  connue  assez  généralement 
sous  le  nom  de  Platon ,  et  estimée  un  des  plus  beaux  monumens 
en  bronze  :  cette  tête  a  pareillement  des  boucles  soudées  aux 
tempes  (i). 
^f.f""'^!''      §•  ^9-  Cinquièmement,  je  dirai  quelque  chose  dès  ouvrages  en 

incrustés. 

(i)  Le  jurisconsulte  PauJus  nous  ap-      m^me  manière,  commecela  paroit  par  un 

prend ,  clans  l'endroit  ci-dessus  cit(''  à  la  passage  de  Poiuponius  dans   la  /.  Qui'd- 

pag.  8i  ,  note  2,  que  les  anciens  ëtoient  ^nid  xn,pnnc.  ff.  De adqnir  rer.  dom.). 

dans  la  coutume  de  souder  aussi  à  leurs  L'or,  au  dire  du  même  Pline  (/.  soxxiif , 

statues  les  bras,  les  j.unbes  et  les  autres  c.  5  ,  sect.  zg.  ),   se  soudoit  avec  do  la 

parties  restaur<5es;   et   qu'on  se  servoit  chrysocftUe  mêlée  avec  du  vcrd  de  Chy- 

pour  soudure,  de  plomb  (peut-iHrn  en-  prc  ,   de  l'urine  d'enfant  et   du    nitre. 

tend-il  par-là  le  plomb  blanc  ou  l'étain,  Le  premier  qui  a  trouvé  l'art  de  souder 

dont  parle  Pline  (/.  xxxiv ,  ch.  17,  sect.  le  fer  avec  le  fer  même,  fut  un  certain 

48.),  ou  d'un  métal  semblable  à  celui  de  Glaucus  de  Scio.  Pausauijs,  liv.  j;,c.  i6, 

Ja  statue.    Ils   soudoiejit  l'argent   de  la  pag.  85/i.  C.  F. 

bronze 
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bronze  incrustés.  Il  s'est  conserv^é  quelques  morceaux  de  ,bronze , 
garnis  en  argent  (i),  comme  le  diadème  de  l'Apollon  Sauroc- 
toiios  de  la  vilJa  Albani,  et  les  bases  de  différentes  figures  du 
cabinet  d  Herculanum.  On  faisoit  aussi  f!ur4quefois  en  argent  les 
ongles  des  mains  et  des  pieds,  ainsi  qu'on  le  voit  à  deux  petites 
figures  trouvées  à  Herculanum  ;  et  Pausanias  fait  mention  d'une 
statue  avec  des  ongles  dargent  (a).  Je  citerai  ici  ies  quatre  che- 
vaux dorés  que  le  fameux  orateur  Hérode-Atticus  fit  ériger  k 
Cox-inthe,  et  dont  les  cornes  des  pieds  étoient  divoire  (3). 

§.  40.  Sixièmement,  je  parlerai  enfin  de  la  couleur  que  le  tem  s    Ceia  teinte 
donne  au  bronze ,  et  qui  relève  la  beauté  des  statues  de  ce  métal.  ^«""^"^  '^"■ 

'  1  brouze. 

Cette  couleur  est  une  teinte  verdâtre  qui  le  couvre  et  dont  le 
degré  de  beauté  est  à  raison  de  la  finesse  du  métal.  Cette  teinte 
s'appelloit  œriigo ,  chez  les  Romains  ;  de-là  vient  l'expression  de 
nobilis  cerugo  qu'on  lit  dans  Horace  (/|).  Le  métal  de  Corinthe 
prenoit  une  teinte  de  verd  clair  (5) ,  qu'on  voit  souvent  sur  les 
médaiUes  et  sur  quelques  petites  figures  (6).  Les  statues  et  les 
bustes  du  cabinet  d'Herculanmn  ont   un  enduit  de  verd   foncé, 
mais  il  est  factice;  car  tous  ces  morceaux  ayant  été  trouvés  en- 
dommagés et  fracassés,  et  ayant  passé  par  le  feu  pour  être  res- 
soudés et  réparés  ,  ont  perdu  leur  ancien  enduit ,  et  ont  été  recou- 
verts d'un  nouveau  vernis.  Au  surplus,   il  est  reçu  que  plus  un 
bronze  est  antique,  plus  sa   teinte  verte  est  belle;    maxime  ad- 

(i)  Conf.  Buonarr.  Pref.  aile  oss.  sop.  d'autre;  de  cette  couleur  verdâtre  qu'on 

aie,  rnr.d.  p.  ig.  noawne patina,  covnme  le  remarque  Ci- 

(2)  Pausan.  /.  f,p.  67,  /.  3.  céi-on,  Tuscul.  quœst.  l.  h> ,  c.  1 4.  Voyez 

Ua  buste  donné  en  taille-dorice  par  aussi  Plutarque  ,   Car  mine  PytJtia  non 

le  P.  Paciaudi  ,  Monum.  Pelop.  tom.  11^  reddat  orne,  carin.  pri'nc.  op.  tom.  II y 

png.  69,  a  les  lèvres  d'argent.  C.  P.  p,  SgS,  où  il  cherche  la  raison  pourquoi 

(6)  Pansan.  l- ij ,  c.  \  ,p.  ii5,  /.  2.  ce  métal  prend  la ^<2;?««.  Pline  (/.  xxxiu, 

(.4)  Je  n'ai  pas  pu  trouver  l'endroit  où  en,  sect.  26  )  rap;iorte  difftrentes  ma- 

Horace  donne   à  la  patma  l'épithète  de  nières  de  produire  la  patina  part  art  ; 

noble.  C.  F.  mais  il   ne  dit  pas  qu'on  les  employât  à 

(5)  Plin.  /.  xxxfij,  c.  10,  sect.  55, p.  35.  colorier  tes  ouvrages  de  l'art.  C.  F. 

(6)  Ce  métal  se  couvre  plus  tard  que 

Tome  IL  M  * 


go  Livre   IX ,   Chapitre   \'  1 1 , 

mise  nai:  les  anciens^  qui ,  pour  celte  raison,  prëféroient  les  sta- 
tues antiques  aux  niotlernes. 
roiadorure       K    /j     plusieurs  statues  de  bronze  rtoient  dorées,  ainsi  que 

Ou  geucial.  J       i  '  i 

nous  le  voyons  encore  par  1  or  qui  s'est  conservé  à  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle  (i);  aux  débris  des  quatre  chevaux  et 
du  char,  placés  au^outon  du  théâtre  d'Herculanuni  (2)  ;  mais 
parti culièreaieat  à  l'Hercule  du  Capitole,  et  aux  quatre  chevaux 
de  Venise  (3).  La  conservation  de  la  dorure  des  statues  qui  ont 
été  ensevelies  sous  terre  pendant  tant  de  siècles ,  ne  petit  être 
attribuée  qu'à  l'épaisseur  des  feuilles  d'or.  Il  s'en  fiiUoit  bien 
que  les  anciens  eussent  T industrie  de  battre  lor  en  feuilles  au'^si 
minces  que  font  ks  moJernes  (4);  et  Buonarruotti  a  fait  voir  la 


(  1  )  Sciplon  Mélell  us  fit  placer  une  énor- 
me quantité  de  ces  st.-.tues  dorëes  au  Ca- 
pitole. Cicéron  ad  Atticns  1  1.  îy,  cp.  i. 
CF. 

(2)  Winkelmann  parle  fort  au  long  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit,  en  1762,  au  comte 
de  Briihl,  sur  les  découvertes  d'Hercula- 
nuni de  ce  quadrige  et  des  cliangemens 
qu'il  avojt  subi.  Il  pirle  dans  cette  même 
lettre  de  tous  les  autres  raonumensd'Her- 
culanum  ,  qu'il  ne  f.iit  qu'indiquer  d.ins 
cet  ouvrage-ci.  E.  M.  Voyez  cette  lettre 
et  les  autres  du  même  auteur  ,  que  nous 
donnerons  diinsleVIo  volume  de  œt  ou- 
vrage. J. 

(5)  On  a  déterré,  à  Velleia  ,*  ville  si- 
tuée entre  Pliizance  et  Parme ,  qui  fut 
ensevelie  sous  une  montagne,  probable- 
ment dans  le  second  siècle,  et  qui  fut 
découverte  par  hasard  ,  et  d^'j^agée  il  y  a 
quelques  années  ,  plusieurs  bronzes,  qui 
depuis  ont  été  transportés  à  Parme.  Parmi 
ces  bronzes  on  voit  une  tête  colossale  de 
l'empereur  Adrien,  de  cuivre  doré ,  haute 
de  treize  pouces,  qui  apparlenoit  à  une 
«tatue  dont  on  a  trouvé  depuis  une  main  , 


un  pied  et  un  fragment  demanteau.A  oyez 
M.iffei ,  7î«cc.  diStat.  ant.  tav.  20.  E.  M. 
(4)  Les  anciens  savoient  réduire  l'or 
en  feuilles  très-minces,  comme  1  atteste 
Pline ,  /«•.  xxxiij ,  ch.  6  ,  sect.  02  ;  mais 
ils  ne  faisoicnt  pas  usage  de  cet  art ,  parce 
que  le  vif  argent  dont  ils  se  servoieut  pour 
dorer,  comme  on  le  dira  ci-après,  don- 
noit  à  l'or  une   couleur  pâle  quand  la 
feuille   étoit    niince;    c'est  pourquoi  ils 
employoient  l'or  en  feuilles  jjus  ép.ais- 
ses  ,  ou  mettolent  ces  feuilles  doubles. 
Les  doreurs  infidèles  trouvoieiit  ,   à   ce 
qu'il  paroit  parle  dire  de  Pline  ,  l'art  de 
couvrir  leurs  vols,  en  se  servant  de  blanc 
d'oeuf  ou  d'hydrargiie  (mot  qui,    dans 
quelques  dictionnaires,  se  traduit  mal  à 
propos  par  celui  de  vif  argent)  au  lieu 
de  vif  argent.  Pline,  à  l'endroit  cité,  c//.  8 
sect.  41.  Par  conséquent,  la  véritable  ma- 
nière,   \\   manière  la  plus  reçue  et  en 
même-lcms  la  plus  belle  et  la  plus  dura- 
ble ,   c'étoit   celle  où  l'on  eiuployoit   le 
vif  argent  et  des  feuilles  épaisses  d'or  : 
j4Es  inaurari  argenco   vtro    legitimitm 
erat,  l.  c.  ch.  5,  sect.  20 ,  ou ,  comme  di» 
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différence  de  cette  proportion  (1).  C'est  pour  cela  que  les  deux 
chambres  souterraines  du  palais  des  empereurs  sur  le  mont  Pa- 
latin dans  la  villa  Borghèse,  nous  offrent  des  ornemens  dorés 
aussi  frais  que  s'ils  venoient  d  être  faits ,  quoique  ces  chambres 
soient  fort  humides  à  cause  de  la  terre  qui  les  couvre.  On  ne 
peut  voir  sans  admiration  les  bandes  de  bleu  céleste  en  forme 
d'arcs  j  et  chargées  de  petites  figures  d'or,  qui  décorent  ces  piè- 
ces (2).  La  dorure  s'est  aussi  conservée  dans  les  ruines  de  Per- 
sépolis  (3). 

^.  42.  On  connoit  deux  façons  de  dorer  au  feu  :  l'une  se  nomme      ^^'  ^^"^ 

■^      •  ■■'  manières   de 

l'amalgame;  l'autre  s'appelle  à  Rome  allô  spadaro,  c'est-à-dire,  doi". 
à  la  manière  des  fourbisseurs.  Celle-là  s'opère  au  moyen  d'un 
or  dissous  à  l'eau  forte,  et  celle-ci  en  appliquant  des  feuilles 
d'or  sur  les  matières  qu'on  veut  dorer.  La  première  opération  se 
fait  en  mettant  du  mercure  dans  l'eau  forte  imprégnée  d'or ,  et 
en  posant  le  tout  sur  un  feu  modéré ,  afin  de  faire  évaporer  l'eau 
forte.  De  ce  mélange  résulte  une  pâte  qu'on  appelle  de  l'or  moulu. 
C'est  avec  cette  pâte  qu'on  enduit  le  métal  bleui  au  feu  ('4),  après 
l'avoir  déroché  avec  soin  ;  cet  enduit ,  qui  paroit  d'abord  tout 
noir ,  est  de  nouveau  mis  sur  le  feu ,  et  aussi-tôt  l'or  reprend  son 
éclat.  Mais  cette  dorure,  qui  incorpore  en  quelque  sorte  l'or  au 
métal ,  étoit  inconnue  aux  anciens  ;  ils  ne  doroient  qu'avec  des 
feuilles,  après  avoir  enduit  le  métal  de  mercure,  ou  après  l'avoir 

Yitruve  (lie.  vif.,  c.  ?>.)  Neqiie  argentum ,  que  ces  matières  s'amalgament,  et  for- 

neque  ces  sine  eo  potest  inaiirari.  C.  F.  ment  une  espèce  d'onguent.  Après  cela , 

(1)  Ossert;  sopr.  alc.medagl.  p.  070,  on  déroche  ou  nétoye  le  morceau  qu'on 

(2)  Cette  description  n'est  pas  parfai-  veut  dorer  avec  de  l'eau  forte.  Ensuite 
tement  exacte.  C.  F.  le  métal  se  met  au  feu,  savoir,  sur  la 

(5)  Greave,  Descr.  des  antî^.  de  Fer-  grille  à  dorer,  et  l'or  y  reste  fortemenf 

sépolis ,  p.  20.  attaché  et  comme  incorporé,  etc.  Ce  que 

(4)  Voici  la  méthode  qu'on  emploie  nous  venons  de  dire,  suffit  pour  ce  qui 
à  Rome  pour  dorer,  qui  est  aussi  celle  regarde  le  passage  de  Winkelmann.  Ceux 
qu'on  trouve  dans  \ Encyclopédie ,  au  qui  voudront  mieux  connoître  ce  pro- 
met Donire.  L'on  £ùt  dissoudre  l'or  avec  cédé  pourront  consulter  l'Encyclopédie. 
le  vif  argent  dans  un  creuset  jusqu'à  ce  jv 

Ma 
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avivé  avec  un  outil  (i).  La  longue  durée  de  cette  dorure  ne  doit 
être  attribuée,  ainsi  que  je  lai  dit,  qu'à  l'épaisseur  des  feuil- 
les ,  dont  les  couches  sont  encore  visibles  au  cheval  de  Miirc- 
Aiirèle. 
Dciadonire  §•  ^-  Lês  anciens  se  servoient  de  blancs  d'œuf  pour  faire  tenir 
sur  mwUe.  j-^j.  g^^,  ]g  marbre  (2).  Les  modernes  emploient  l'ail  pour  le  même 
usage;  ils  en  frottent  le  marbre,  et  puis  ils  l'enduisent  d'un  stuc 
très-fin,  sur  lequel  ils  appliquent  la  dorure.  Quelques-uns  se 
servent  aussi  du  suc  laiteux  des  figiies;  ce  suc,  un  des  plus  acres, 
et  des  plus  mortlicans  ,  paroit  k  la  figue  quand  elle  commence 
à  mûrir  et  à  se  détacher  de  sa  tige.  Les  cheveux  et  les  draperies 
de  quelques  statues  de  marbre  offrent  encore  des  traces  d'une 
dorure ,  qui  étoit  très-visible  à  la  belle  Pallas  de  Portici  lors  de 
sa  découverte.  Il  se  trouve  des  têtes  qui  étoient  entièrement  do- 
rées ,  telle  est,  entre  autres,  la  tête  de  TApollon  du  Capitole.  Il 
y  a  quarante  ans  que  1  on  découvrit  la  partie  iaférieure  d'une 
tête ,  semblable  à  une  tête  de  Laocoon ,  portant  les  marques 
d'une  dorure  immédiatement  appliquée  sur  le  marbre,  sans  cou- 
che de  stuc  intermédiaire. 
De*  veux  §.  44-  Il  manqueroit  quelque  chose  à  la  description  de  la  par- 
tie mécanique  de  la»  sculpture  ,   si  je  passois   sous  silence  les 

(  1  )  Pline,  //<■•  xxxtij,  t.  6.sect.02.Le  mées  dans  du  vif  argent,  de  la  pouJie 

même  expose  mieux  (c//.  5,  sect.  20.)  la  de  pierre  ponce  et  de  lalun.  Je  pense 

méthode  qu'on  employoit  pour  dorer  le  que  M.  Dutens  (  Origine  des  découvertes 

cuivre  et  le  bronze.  On  mettoit  d'abord  attribuées  aux  modernes,  III part.  c/i.  3^ 

le  métal  au  feu  et  on  le  battoit  ;  ensuite  §.  201 ,  tom.  II ,  pag.  5i.  )  n'avoit  pas  lu 

on  l'éteignoii  avec  du  sel,  du  vinaigre  et  en  entier  ce  passage  de  Pline;  puisque 

de  l'alun ,  puis  on  dégageoit  le  mctal  de  par  les  seules  paroles  que  je  viens  de  rap- 

touies  ses  scories,  et  l'on  fugeoit  qu'il  porter,  et  par  celles  de  Vitruve,  quejaî 

étoit  parfaitement  décapé  lorsqu'il  res-  citées  plus  haut,  p. 90,».  4,onpeut con- 

plendissoii  bien.  On  le  remettoit  ensuite  dure  que  les  anciens  doroient  aussi  de  la 

au  feu ,  dont  on  poussoit  la  chaleur  jus-  même  manière  que  nous  venons  de  le 

qu'à  complette  exhabiison  de  toute  liu-  voir,  que  le  font  les  modernes.  C.  F. 
midité.  Alors,  suffisamment  dompté,  on  (2)  Pline,  A  xxxiij ,  ch.  5,  sect.  20. 

lui  appUi[uoit  des  feuilles  d'or  aroalga- 


incnistes. 
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yeux  incrustés  qui  se  trouvent  à  plusieurs  têtes ,  tant  en  marbre 
qu  en  bronze.  Je  ne  parle  pas  des  yeux  d'argent  des  petites  figures  de 
bronze ,  dont  le  cabinet  dHerculanum  nous  offre  divers  exemples, 
ni  des  pierres  fines  incrustées  dans  la  pnmelle  de  quelques  têtes 
de  bronze  pour  imiter  la  couleur  de  liris ,  ainsi  qu'on  nous  l'ap- 
prend de  la  Pallas  de  Phidias  en  ivoire  (i),  et  d'une  autre Pallas 
du  temple  de  Vulcain  ,  à  Athènes ,  figure  qui  avoit  des  yeux 
bleus  (2).  Pour  ne  pas  rapporter  ce  que  d'autres  ont  déjà  remar- 
qué ,  mon  observation  se  bornera  aux  prunelles  incrustées  à  des 
tètes  faites  d'un  marbre  très-blanc  et  très-tendre ,  qaon  nomme 
palonibino  (5).  Ces  prunelles étoient  quelquefois  non  encustrées , 
mais  appliquées  extérieurement ,  comme  on  peut  le  voir  à  une 
belle  tête  de  femme  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  à  Rome  ;  car  ou 
remarque  dans  le  creux  de  ces  yeux ,  des  trous  pratic|ués  avec  le 
trépan.  Ces  yeux  rapportés  furent  donnés  non  -  seulement  aux 
dieux ,  mais  aussi  k  d'autres  personnages  (4).  Ce  fait  est  constaté 
par  un  passage  de  Plutarque  ,  qui  rapporte  qu'avant  la  bataille 
de  Leuctres ,  les  yeux  tombèrent  de  la  statue  d'un  Hiéron  d» 


(1)  Plat.  Hipp.    viaj.  pag.  o/jg,  /.  7. 

Winkelmanii ,  dans  son  Traité  prélim. 
deTExplic^  deMonmnens.  de  laiiticjuité, 
■partie  11,  cliap^  4j  ^  cité  à  ce  même 
sujet  par  erreur  ce  Jupiter  Olympien  de 
Phidias,  au  lieu  de  la  Pallas  du  même  ar- 
tiste ,  comme  il  le  dit  très-bien  ici.  M.  F;d« 
conet ,  qui  prétend  avoir  consulté  Platon 
à  l'endroit  indiqué ,  auroit  dû  voir  que 
c'étoit  une  erreur ,  et  ne  pas  saisir  cette 
occasion  pour  faire  une  vive  sortie  con- 
tre Winkelmann  ,  ainsi  qu'on  le  peut 
voir  dans  sa  Dissert,  sur  deux  ouvrages 
de  Phidias.  OEuv.  t.  V,  p.  gS.  C.  F. 

(2)  Pausan.     yX*vx.o'JS    tov;  ifâaXiiivs  , 

J.j,  p.  36,  /.  8. 

(5)  Parmi  les  bronzes  de  Velleia  ,  dont 
nous  avons  parle,  il  y  a  une  tête  de  fem- 


me, haute  d'un  palme  et  demi,  avec  des 
yeux  d'albâtre ,  et  un  petit  Hercule  bi- 
bax ,  haut  d'un  peu  plus  d'un  palme, 
avec  des  yeux  d'argent.  Sur  le  petit  socle 
de  cette  dernière  figure  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  ,  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée : 

SODALICIO.      CVLTOR. 
HERCVL.        DOMITIVS. 

SECVNDIO.      OB  HON. 

PATROC.  SH.  DED.  E.  M. 
(4)  Et  des  animaux  :  c'est  ainsi  que 
le  lion  de  marbre  près  le  sépulcre  du  roi 
Hermias ,  dans  1  île  de  Chypre  ,  avoit  des 
yeux  d'émeraude  :  ils  Jettoient  un  si 
grand  éclat  que  les  thons  au  fond  de  la 
mer  en  prenoient  la  fuite.  Pline,  liv. 
xxxvij ,  c.  o ,  sec  t.  1 7. 


94  Livre    I  ^'' ,    Chapitre   VII, 

Sparte ,  ce  qui  fut  iuterprétée  comme  un  présage  sinistre  ;  et  en 
effet  HitTon  y  perdit  la  vie  (  i  ),  Ce  qui  prouve  encore  mieux 
cette  maxime  des  anciens ,  ce  sont  différentes  têtes  du  cabinet 
d'Herculanum  ,  où  Ton  voit  non-seulement  le  plus  grand  des 
deux  bustes  d'Hercule  avec  des  yeux  semblables  ,  mais  aussi  une 
tcte  plus  petite  de  jeune  homme  inconnu ,  ainsi  qu  un  buste  de 
femme ,  et  celui  auquel  on  a  donné  sans  raison  la  dénomination 
de  Sénèque.  Ces  bustes  ont  déjà  été  publiés  (2).  On  a  découvert 
ensuite  une  tête  avec  de  pareils  yeux.  Sur  l'Hermès  de  marbre 
qui  portoit  cette  tête',  étoient  sculptés  les  mots  CN.  NORBANI. 
SORICIS. 

§.  45.  La  tête  colossale  de  TAntinoiis  de  la  villa  do  Mondra- 
gone,  près  de  Srascati  (3)^  tête  de  la  plus  haute  beauté,  fait  voir 
une  espèce  partioulière  de  ces  yeux ,  ainsi  que  la  Muse  du  palais 
Barberin  ,  plus  -grande  que  nature  ;  figure  dont  il  sera  question 
dans  la  suite.  A  la  tête  de  cet  Antinoiis ,  la  prunelle  est  faite  de 
marbre  palomhino  ,  et  sous  le  bord  des  paupières,  ainsi  qu'aux 
joints  lacrymaux ,  on  voit  la  trace  d'une  plaque  d'argent  très- 
mince  ,  dont ,  selon  toutes  les  apparences  ,  la  prunelle  étoit  en- 
tièrement couverte  ,  avant  qu'on  l'eut  mise  à  sa  place.  L'objet 
qu'on  se  proposoit  d'imiter ,  par  l'éclat  de  l'argent ,  c'étoit  la  vraie 
couleur  de  cette  tunique  brillante  et  blanche  qu'on  appelle  la  cor- 
née. Cette  plaque  d'argent  est  découpée  tout  autour ,  depuis  le 
devant  de  la  prunelle,  jusqu'au  cercle  de  l'iris.  Au  centre  de  cette 
partie  colorée  de  f  œil ,  il  y  un  trou  encore  plus  profond  ,  tant 
pour  marquer  l'iris  que  pour  indiquer  la  prunelle ,  ce  qu'on  aura 
Jfliit  avec  deux  différentes  pierres  précieuses  ,  afin  de  représenter 
les  diverses  couleurs  de  l'œil.  C'est  de  la  même  façon  qu'ont  été 
incrustés  les  yeux  de  la  Muse  en  question ,  ainsi  que  nous  en 

(  I  )  Plutarch.    Ttif,  tS  fti  pc^àr  '{ufulfa         (2)  Tom.   V,  et  dans  le   tom.  I  des 

titriii  liuB-i'ccti,  p,  707,  /.   24.  Cur  nufic  bronzes  de  ce  cabinet.  C.  F. 
Fythia  non   reddat  orac.  carm.   oper.  (3)  Explicat.  de  Monum.  de  l'antiq. 

tom.  Il,  p.  097.  part.  IJI ,  ch.  \i\,  num.  1-0. 
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pouvons  juger  par  la  bordiure  d'argent  qui  règne  tout  autour  des 
paupières  (i). 

§.  46.  Comme  on  sait  que  de  tous  les  monumens  antiques ,  ceux  ^^^^ll^^^lf^" 
en  bronze  sont  les  plus  rares,  je  ne  crois  rien  faire  de  superllu  gu'es  et  sta- 

'^  '  -^  tues  de  brou- 

en  donnant  une  notice  des  morceaux  les  plus  curieux  qui  se  sont  ^^• 
conservés  en  ce  genre.  Le  nombre  en  auroit  toujours  été  peu  con-. 
sidérable,  sans  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans  les  endroits  en- 
sevelis sous  les  laves  du  Vésuve.  Mon  dessein  n'est  pas  et?ne  peut 
pas  être  dindiquer  toutes  les  découvertes  curieuses  dans  ce  genre 
du  cabinet  d'Herculanum.  C'est  ce  que  comprendront  facilement 
ceux  qui  ont  une  idée  de  cet  amas  d'antiquités ,  dont  les  monu- 
mens de  bronze  forment  la  plus  grande  partie.  Je  me  restrein- 
drai à  faire  connoitre  quelques-unes  des  principales  statues  de 
grandeur  naturelle ,  ayant  déjà  eu  occasion  de  parler  souvent  de 
plusieurs  ouvrages  de  ce  cabinet.  Mais  comme  on  sait  qu'à  Rome 
et  encore  plus  ailleurs  ,  les  antiques  de  bronze  sont  do  la  plus 
grande  rareté ,  je  citerai  toutes  les  tètes  et  toutes  les  statues  qui 
me  sont  connues  ;  de  sorte  que  je  ne  passerai  sous  silence  que  les 
petites  figures  qui  n'excèdent  pas  la  hauteur  d'un  palme.  Car  pour 
ce  qui  est  des  figurines ,  et  sur-tout  de  celles  qui  sont  étrusques  , 
il  s'en  trouve  en  quantité.  Cependant  je  ferai  une  exception  en 
faveur  de  quelques  petites  figures  qui  ne  passent  pas  un  palme , 
parce  qu" elles  sont  de  fabrique  grecque  et  d'une  grande  beauté. 

§.  47-  Parmi  les   statues  grandes  comme  nature  ,  du  cabinet     Bronzes 
d'Herculanum,  les  plus  remarquables  sont:  un  jeune  Satyre  assis  'dHe^cuk-' 
et  endormi ,  qui  a  le  bras  droit  posé  par-dessus  la  tête ,  et  le  bras 
gauche  pendant  (2).  De  plus ,  un  vieux  Satyre  ivre ,  couché  sur 
une  outre  ,  sous  laquelle  on  voit  étendue  une  peau  de  lion  (o). 

(i)  II  paroît  qu'il  y  avoit  des  artistes  p.  zSz,  et  cliez  Biionarruoti^  Osseri'.  ùt, 

qui  ne  faisoient  autre  chose  qu 'inserrer  saura  aie.  ined.  pref.  p.  12.  C.  F. 
les  yeux,  comme  on  peut  le  conclure  de  (2)  Bronzes  d'Herculanum,  toJU,  II , 

ce  fabbro  oculariario ,  dont  il  sera  parlé  pi,  40.  C.  F. 

dans  une  note  sur  le  §.  65 ,  et  d'un  autre  (  5  )  Ibid.  pi.  lifi  et  45-  Nous  en  avons 

passage  chez  Spon,  Miscell.  etc.  sect.  6,  pailé  tom.  l,  p.  '5-] 2,  noie  5.  C,  F. 


num. 
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Appiiyë  sur  son  bras  gauche,  il  a  la  main  droite  lev^e  ,  et  on 
signe  d'alk^resso ,  il  foit  claquer  le  doigt  avec  le  pouce;    de  la 
manière  qu'étoit  figurée  la  statue  de  Sardanapale,  à  Anchiale,  en 
Cilicie  (i  ) ,  et  c  est  ainsi  qu  on  fait  encore  dans  quelques  danses. 
Toutefois  la  figure  qui  réunit  le  plus  de  suffrages  ,  est  un  Mer- 
cure assis  (2) ,  le  corps  incliné  en  avant  et  la  jambe  gauche  tirée 
en  arrière;  il  s'appuie  sur  la  main  droite,  et  tienfdans  sa  gauche 
un  bout  de  son  caducée.  Indépendamment  de  sa  beauté,  cette 
statue  est  remarquable  par  une  agraffe  en  forme  de  petite  rose, 
qui  est  attachée  au  milieu  des  semelles  sous   le   pied  aux  cour- 
roies qui  assujétissent  les  talonnières  :  ce  qui  semble  indiquer  que 
ce  Mercure ,  qui ,  ajusté  de  la  sorte ,  ne  pourroit  guère  appuyer 
le  pied  sans  se  faire  mal,  n  est  pas  fait  pour  marcher,  mais  pour 
voler.  Quant  au  menton  de  cette  figure  ,  interrompu  en  bas  par 
une  fossette,  j'en  ai  déjà  parlé  ailleurs (5).  La  découverte  de  ces 
trois  statues  a  précédé  celle  de  deux  jeunes  Lutteurs  nus  ,  pa- 
reillement de  grandeur  naturelle  :  ils  sont  faits  pour  être  en  re- 
gard :  leurs  bras  sont  tendus  ,  et  îeur  attitude  est  celle  de  deux 
hommes  dont  chacun  veut  saisir  avec  avantage  son  adversaire  (4).i 
Ces  deux  statues,  qui  décorent  la  riche  collection  dHerculanum, 
se  trouvent  chacune  dans  une  cliambre  séparée  et  peuvent  être 
mises  à  juste  titre  au  rang  des  plus   belles  curiosités  de  notre 
siècle.  Il  en  est  de  même  des  quatre  ou  cinq  figures  de  danseues 
placées  sur  l'escalier  cpii  conduit  au  cabinet,  ainsi  que  des  statues 
d'empereurs  et  d'impératrices  ,  qui  sont  plus  grandes  encore  que 
les  premières ,  et  qu'on  a  soin  de  réparer  successivement.  Je  le 
répète,  parmi  les  statues  de  ce  cabinet  je  ne  citerai   que  celles 
qui  sont  de  grandeur  naturelle  ;  je  passerai  donc  sous  silence  le 

(i)  Strah.l.xi'v,p.6'j2,^.  Plutarcli.  académiciens  d'Heixiilanum ,  dans  leurs 

de  Fortun.   Alex.  p.  6gg,   /.    ig.  Alhe-  observations  sur  ces  ^/.  l^zet  i\i.  CF. 

née,  /.  xij ,  c^-j ,  p.  629.  D.  On  peut  voir  (2)  Plariclie  29  -  32. 

aussi  sur  cette  statue  de  Sardanapale,  et  (5)   Tom.  I,Ih'.  i,  v ,c.  ù,,  §.  z^,p.  460. 

sur  l'usage  de  ce  claquement  des  doigts  (4)  Planche  58  ec  bi^.  C,  F. 
phe?  ies  anciens,  ce  qu'ont  dit  les  savans 

prétendu 
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prétendu  Alexandre  et  une  Amazone,  1  un  et  l'autre  à  cheval  et 
de  la  hauteur  d'environ  trois  palmes  (i).  Je  n'entrerai  dans  aucun 
détail  sur  un  Hercule  et  sur  plusieurs  Silènes  ,  posés  dans  diverses 
attitudes  sur  des  outres  et  à  cheval  destinés  h  servir  de  fontaines  ; 
ni  sur  une  infinité  d'autres  Usures  de  différentes  errandeurs.  Je  ne 
parlerai  pas  non  plus  de  vingt-quatre  bustes  ,  tant  de  grandeur 
naturelle  ,  fju'au-dessus  de  cette  proportion  ,  ni  de  plusieurs  au- 
tres plus  petits  qui  tous  ont  été  publiés  dans  le  cinquième  vo- 
lume du  cabinet  d'Herculanum. 

§.  48.  Je  n'oserois  décider  si  tous  les  palais  et  cabinets  de  Bronzes  de* 
Rome  et  d'ailleurs  offrent  ensemble  un  aussi  riche  trésor  en  figures  cablnet^s  Je 
antiques  de  bronze,  que  celui  dont  je  viens  de  parler;  mais  je  '°™^' 
crois  au  moins  qu'il  mérite  le  premier  rang  ,  quant  aux  statues 
de  métal.  Je  vais  rapporter  les  monumens  les  plus  remarquables 
de  cette  fameuse  ville ,  en  commençant  par  leCapitole.  Sans  parler 
de  la  statue  équestre,  presque  colossale,  de  Marc-Aurèle ,  sur  la 
place  du  Capitole,  on  voit  en  entrant  dans  la  cour  intérieure ,  à 
droite ,  une  tête  colossale  qu"on  a  cru  mal-à-propos  être  celle  de 
l'empereur  Commode,  avec  une  main,  qui  fait  soupçonner  par 
sa  proportion  qu  elle  appartient  à  la  statue  dont  cette  tète  faisoit 
partie.  Dans  l'appartement  des  conservateurs  de  ce  môme  palais , 
il  y  a  un  Hercule  fort  connu  ,  plu^  grand  que  nature,  qui  a  en- 
core toute  sa  dorure  antique,  et  la  statue  d'un  jeune  Camille 
ou  victimaire,  avec  la  simple  tunique  retroussée  (2);  il  est  vêtu 
comme  le  sont  ces  jeunes  garçons  sur  différens  bas-reliefs.  Dans 
la  même  chambre  oii  est  cette  figure  ,  on  voit  un  adolescent  assis 
qui  se  tire  une  épine  du  pied  (3)  :  ces  deux  statues  sont  grandes 
comme  la  nature  cà  cet  âge.  Outre  ces  figures  on  y  trouve  la 
louve  étrusque ,  avec  Rémus  et  Romuluâ ,  monument  cité  dans 

(i)  Voyez  tom.  I,p.  l\^z  et  sniv.,  où  (3)  Ces  trois  figures  se  voyent  chez 

l'auteur  en  parle.   Voyez  aussi  la  note  Maffei,  Raccolt.  di  Stat.  tav,  20,  24  et 

sur  ce  passage.   C.  F.  25,  C,  F, 

(2)  Voyez  tom.  I,  p.  404,  n.  4.  C.  P. 
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le  troisième  livre  de  cette  histoire  (i);  et  un  buste,  connu  sous 
le  nom  de  Brutus.  On  y  trouve  encore  deux  oies ,  ou ,  pour  xnieux 
dire,  deux  canards  cfui  étoient  anciennement  dorés.  Il  y  a  dans 
le  cabinet  du  Capitole,  AÏs-à-vis  de  ce  palais,  une  Diane  trifor- 
viis ,  qui  a  été  aussi  dorée  ;  mais  comme  cette  figure  n  a  pas 
plus  d'un  palme  de  hauteur ,  elle  ne  doit  pas  être  décrite  ici. 
A  ces  ouvrages  publics  de  bronze,  j'ajouterai  deux  paons  autre- 
fois dorés ,  et  placés  maintenant  dans  le  cabinet  du  Vatican , 
conjointement  avec  la  grosse  pomme  de  pin  en  bronze ,  qui  pa- 
roit  avoir  orné  le  haut  du  tombeau  d'Adrien  (2) ,  où  elle  a  été 
trouvée  (5).  * 

§.  49-  A  l'égard  des  autres  galeries  et  maisons  de  Rome,  elles 
ne  renferment  cpie  très-peu  de  bronzes,  parmi  lesquels  la  statue 
de  Septime-Sévère  du  palais  Barberln  est  la  plus  connue  (4); 
mais  les  bras  et  les  pieds  en  sont  modernes.  C'est  aussi  dans  ce 
palais  que  se  trouve  la  figure  étrusque  que  j"ai  citée  plus  haut, 
et  qui  tient  une  corne  d'abondance  moderne.  Dans  le  cabinet 
de  cette  maison ,  on  conserve  un  très-beau  buste  de  femme. 


(1)  C//ap.  11,  §.  34>  P'  267.  C,  F. 

(2)  Comme  ils  sont  représentés  dans 
un  grand  nombre  d'estampes.  C.  F. 

(5)  Fl.iminiiis  Vacca  raconte  dans  ses 
Mémoires  no.  61  ,  qu'on  avoit  trotivé  ce 
cône  de  pin  en  jcttant  les  ibndemens  de 
la  vieille  église  de  la  Traspontina ,  au  pied 
du  mausolée  d'Adrien,  où  l'on  croioit 
qu'il  étoit  placé  au  haut,  comme  l'eni- 
fcléme  de  cet  empereur.  D'autres  pen- 
sent qu'il  avoit  servi  à  la  pyramide  de 
Scipion;  d'antres  au  sépulchre  dllono- 
rius.  Mais  cette  pomme  de  pin  ne  peut 
pas  être  celle  dont  parle  un  ancien  cha- 
noine romain,  dans  un  manuscrit  con- 
servé dans  la  sacristie  du  Vatican,  où  il 
décrit  l'état  de  la  basilique  du  Vatican  de 
aon  tcms  ;  mais  les  paroles  dont   se  sert 


ce  cTianoine ,   qu'on  trouve  rapportées 
par  Orlandi  dans  ses  notes  sur  Nardini , 
Roma  ancien,  l.  vij,  c.  i5,  in  fine  p.  400,- 
ne  peuvent  convenir  ici  ,    puisqu'il  dit 
qu'une   pareille   pomme    de  pin    avoit 
servi  au  jet -d'eau    d'une    fontaine   du 
Panthéon.  Pinea  tenea,  qnœ  fuit  cooper- 
torium  cum  sinino  ceneo ,  et  deaurnta 
super  statitam  Cyhelis  matris  deonim  in 
foramine  Panthéon  ,  inqiia  videlicet  pi- 
nça subuiTunea  fistula  piiimbea  submi- 
nistrabat  aquam   ex  forma   sahatina  , 
qu(e  toto  tempore  plenu  prtebcbat  atjuam 
per  foramina  nucum  omnibus  ea  indr 
gentibtis;  ce  qui  ne  se  peut  pas  dire  de 
celle  du  Vatican  qui  n'est   pas    trouée. 
(\  F. 
Ci)  MaÊfoi,  Loc.  etc.  cav.  9*  C  F^ 
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§.  oo.  A  l'exception  de  ce  j^alais,  je  ne  connois  dans  l'enceinte 
de  Rome  que  le  seul  cabinet  du  collège  Romain  ,  qui  renferme 
des  ouvrages  de  bronze ,  et  cela  en  grande  quantité  ;  mais  je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  ces  bronzes,  parce  que  la  plu- 
part sont  de  petites  figures  (i).  Les  plus  grands  morceaux  sont 
un  enfant  et  un  Bacchus  qui  ont,  avec  leurs  socles  antiques, 
un  peu  plus  de  trois  palmes  de  hauteur;  une  belle  tête  d'Apol- 
lon grande  comme  nature,  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  et  la 
tête  dorée  d'un  jeune  homme  moins  grande  que  nature.  Il  ne  me 
reste  à  remarquer  que  la  figure  d'un  jeune  garçon  qui  court  (2), 
d'environ  cjuatre  pahnes  de  hauteur.  Cette  antique  appartenoit 
autrefois  à  M.  Sabbatini ,  fameux  antiquaire ,  le  possesseur  ac- 
tuel,  Belisario  Amidei,  négociant,  en  fit  facquisitioii  pour  la 
somme  de  trois  cents  cinquante  écus  romains. 

§.  5i.  Pour  ce  qui  regarde  les  villa  hors  de  R.ome,  dans  les-  .^^"ersur! 
quelles  on  conserve  des  bronzes,  je  n'en  remarquerai  que  trois:  j°]^i,1L"''* 
celles  de  Ludovisi ,  de  Matthei  et  d  Albani.  Dans  la  première  il 
se  trouve  une  tête  colossale  de  Mare-Aurèle ,  et  dans  la  seconde 
une  prétendue  tête  de  Galien ,  fort  endommagée  (3).  Pour  la 
vi]la  Albani,  elle  renferme,  après  le  Capitole,  la  plus  riche  col- 
lection de  figures  en  bronze  ;  collection  toute  formée  par  le  car- 
dinal Alexandre  Albani.  II  y  a  deux  têtes  grandes  comme  nature  ; 
l'une  est  celle  d'un  Faune,  et  l'autre  paroit  représenter  un  jeune 
héros ,  à  qui  Ion  a  donné ,  mal-à-propos  ,  le  nom  de  Ptolémée , 
a  cause  qu'il  a  le  front  ceint  d'un  diadème.  Ces  deux  têtes  sont 

(1)  On  peut  les  voir  gravées  en  partie,  de  lui  il  y  en  avoit  vraisemblablement 
et  décrites  par  le  P.  Contncci,  dans  le      un  autre  pareil.  C.  F. 

tom.  I  et  II  àe  la  description  des  bron-  (5)  Monum.   Maulicei,  tom.  II ,  tah. 

zes  de  ce  cabinet.  C.  F.  5^,fig-  i-  C'est  celle  deTribonianus  Gal- 

(2)  Ou  plutôt  dans  l'attitude  de  quel-  lus ,  et  eUe  a  passé  dans  le  cabinet  Clé- 
qu'un  qui  cherche  les  loix  de  la  ponde-  mentin ,  où  on  lui  a  ajouté  une  très- 
ration  en  tenant  une  guirlande,  ou  quel-  belle  poitrine  d'albâtre  fleuri  trouvée 
que  chose  de  semblable;  il  étoit  placé  dans  dans  les  fouilles  faites,  il  y  a  quelque 
l'angle  de  quelque  temple;  et  vis-à-vis  tems,  dans  la  villa  Négroni ,  sur  le  mont 

Esquilin. 
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posées  chacune  sur  un  buste  moderne;  j"ai  parlé  ci-devant  de- 
la  dernière  à   loccasion  des  parties  naturelles  adaptées  à  une 
figure  et  marquées  en  dedans  par  des  lettres  grecques  (i).  Quant 
aux  statues ,  il  s  en  trouve  cinq ,   dont  deux  se  sont  conservées 
entières  ;  il  y  en  a  deux  autres  qui  n'ont  que  la  tête,  les  mains 
et  les  pieds  de  bronze,  la  draperie  étant  d'albâtre;  la  cinquième, 
d'une  conservation  parfaite  ,  est  la  plus  grande  de  toutes.  Les 
deux  premières,  posées  sur  leurs  socles  antiques  de  bronze,  sont 
à  peu  près  de  la  hauteur  de  trois  palmes;  lune,  qui  représente 
un  Hercule,  dont  l'attitude  resst^mble  à  celui  du  palais  Faruèse, 
fut  achetée  parle  cardinal  pour  cinq  cents  écus  romains;  l'autre, 
qui  est  une  Pallas,  et  qui  faisoit  autrefois  partie  des  antiques  de 
Ja  reine  Christine ,  fut  payée  par  le  même  cardinal  huit  cents 
écus.  Les  deux  autres  figures ,  composées  de  différens  morceaux, 
rapportés  ,  offrent  une  Minei've  et  une  Diane.  La  cinquième  figure 
est  le  bel  Apollon  Saiiroctonos ,  dont  j'ai  fait  mention  plus  dune- 
fois  (2) ,  et  dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite ,  quand  je  ferai 
mention  des  ouvrages  de  Pfaxitèle ,    qui  pourroit  bien  en  être 
l'auteur.  Cette  statue,  eii  y  comprenant  son  socle  antique,  est 
haute  de  cinq  palmes  (3),  et  a  été  découverte  par  le  cardinal 
lui-même ,  en  faisant  fouiller  dans  une  vigne  au-dessous  de  l'église 
de  sainte  Balbine ,  bâtie  sur  le  mont  Aventin  à  Rome.  Ceux  qui 
se  rappellent  les  Verrines  de  Cicéron ,   où  il  apprend  aux  juges 
qu'à  une  vente  publique  une  figure  de  bronze  de  médiocre  gran- 
deur, signitm  œneum  non  magnum,  avoit  été  payée  II-S.  CXX-. 
niillihus  (4);  c'est-à-dire,  trois  mille  ducats  ou  séquins  (5),  ne 
trouveront  rien  moins  qu'excessif  le  prix  dés  statues  dont  il  s'agit.. 

(i)  y^ojei page^j  ,  secuZ'j-  ''<"l'S-  d<}   Geiuili,  etc.  part.  JII ,  §.  65, 

(2)  Voyez    Explicat.    de   Moniim  de  pag.  176  princ.  Voyez  ci-après  liv,  vj  y. 

Innticf.  pan.  1,  ch.  \'6,n.  \,p.  46,  n.  ùfi.  cli.  2,  §.  52.  C.  F. 

C.  F.  (.'1)  Ciccr.  in  Verr.  Act.  2  ,  /.  4,  c.  7. 

(5)  Elle  est  tiaute  de  quaue  palmes,  (5)  Non  des  séquins,  mais  des  écus.. 

six  pouces,  comme  le  remarque  le  P.  Paoli  C.  F. 

dausson  ouvrage  déjà  souvent  cité  :£><;//« 


Flor 


■euce» 
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D'après  le  rajiport  de  l'orateur  romain ,  il  paroit  que  jadis  les 
statues  et  les  ligures  antiques,  malgré  leur  nombre  incroyable, 
ëtoient  à  un  bien  plus  haut  prix  que  de  nos  Jours ,  quelles  sont 
d'une  si  grande  rareté.  D'après  cette  notion  ,  on  peut  juger  de 
quelle  valeur  est  l'Apollon  Albani,  puisqu'il  surpasse  la  mesure 
jles  figures  que  Cicéron  nomme  signa  non  magna;  étant  un  peu 
moins  grand  que  nature,  c'est-àdire,  qu'il  a  la  taille  d'un^  jeune 
garçon  de  dix  ans, 

§.  52.  Après  Rome,  c'est  la  galerie  du  grand-duc,  à  Florence,  Bronzes (!« 
qui  contient  la  plus  riche  collection  en  bronzes.  Outre  une  quan- 
tité de  petites  figuras ,  il  s'y  trouve  deux  statues  grandes  comme 
nature ,  bien  conservées.  L'une  représente  un  personnage  vêtu 
à  la  romaine,  mais  ayant  des  caractères  étrusques  gravés  sur  la 
bordure  de  sa  draperie  ;  l'autre ,  qui  est  une  figure  nue ,  décou- 
verte à  Pesaro,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  paroit  représen- 
ter un  jeune  héros.  Indépendamment  de  ces  statues,  il  y  a  dans 
ce  cabinet  une  Chimère ,  monstre  composé  du  lion  et  de  la  chèvre, 
dans  les  proportions  de  ces  animaux  ,  et  pareillement  caractérisée 
par  des  lettres  étrusques.  Je  pourrois  parler  d'une  Pallas  grande 
comme  nature,  et  très-endommagée,  mais  dont  la  tète  est  belle 
et  bien  conservée.  Quoique  j'aie  déjà  fait  mention  de  ces  ouvra- 
ges au  chapitre  de  l'art  chez  les  Etrusques,  l'objet  de  cette  énumé- 
ration  m'a  paru  exiger  cependant  que  je  les  citasse  de  nouveau 
ici  (i). 

(i)  Pour  jjIus  grande  exactitnde  ,  je  «  statue  n'est  qu'an  mauvais  fet ,  qui  n  a- 

vais  rapporter  ici,  ce  que  M.  Lanzi  écrit  »  pas  été  poli  par  l'artiste.  Comme  on  l'a 

sur  ces  quatre  figures  dans  la  description  j>  trouvée  à  Arezzo,  on  doit  en  conclure 

de  cette  galerie,  que  j'ai  déjà  souvent  ci-  »  que  cet  artiste   étoit  Etrusque,,  et  la 

tëe,  et  insérée  dans  le  G/or7i«/t3  Je' Ze«d-  «grande  beauté  qu'on  y  découvre  fait 

Tati ,   tom.  XLVII ,  c.   2  ,  p.   l\\.  «La  »  voir  que  l'ancienne  Etrurie  avoit  aussi 

»  première,  qui  est  une  Minerve,  n'est  «  ses  Lysippes.  La  statue d'AuIus  j\Jétel- 

>i  pas  achevée  ;  mais  à  la  rudesse  de  l'ou-  »  lus  ou  Métellinus  est  très-belle  et  uni- 

«■  vrage  ,   et  à  deux  petits   conduits   qui  »  que  en  son  genre  par  la  longue  inscrip- 

»  ont  servi  à  introduire  la  fonte  dans  le  »  tien  étrusque   qu'on  y  voit;  si  ces  ca— 

»  moule ,  on  peut  conjecturer  que  cette  5)  ractères  disent  véritablement  ce  que: 


Bronzes  df 
Yéuise, 


Bronzes  Je 
Napies. 
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§.  55.  Peut  être  me  blàmera-t-on  d'avoir  rangé  Venise  après 
Florence ,  Sur  -  tout  par  rapport  aux  quatre  chevaux  de  cuivre 
autrefois  dorés ,  qui  sont  placés  au-dessus  de  la  grande  porte  de 
l'église  de  Saint  Marc.  On  sait  que  les  Vénitiens ,  se  trouvant 
maîtres  de  Constantinople ,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
firent  transporter  ces  chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  A 
l'exception  de  ces  seuls  monumens,  Venise,  autant  que  je  sache, 
ne  renferme  rien  de  considérable  en  statues  de  bronze;  car  pour 
les  têtes  qu'on  m'a  dit  être  dans  la  maison  deGrimani,  je  ne  les 
ai  pas  vues  ,  et  je  n'ose  porter  un  jugement  daprès  les  autres. 
Quant  aux  petites  figures  du  cabinet  de  Nani ,  elles  ne  doivent 
pas  entrer  dans  ma  notice  (i). 

§.  54.  A  Napies,  dans  la  cour  intérieure  du  palais  Colobrano, 
on  admire  la  belle  tête  d'un  cheval,  attribuée  faussement  parle 
Vasari  à  Donatello ,  sculpteur  florentin  (2).  Le  cabinet  royal 
Farnèse  renferme  un  grand\nombre  de  petites  iigures  de  bronze; 
mais  dont  la  majeure  partie  est  moderne  et  de  mauvais  goût.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  collection  de  la  maison  Porcinari  :  le  plus 
grand  morceau  qui  s'y  trouve  est  un  enfant  de  la  hauteur  d'en- 
viron trois  jDalmes,  d'une  exécution  assez  médiocre.  La  figure  la 


V  pensent  les  antiquaires  qui  nous  en  ont 
■»  parlé.  La  troisième  est  une  Chimère 
5)  avec  un  nom  étrusque,  qu'on  prétend 
■»  être  celui  de  l'artiste.  La  dernière  est 
»  la  statue  d'un  jeune  homme,  que  ses 
»  cheveux  courts  et  son  attitude  sembla- 
»  ble  à  celle  d'un  Génie  en  bronze  du 
«  cabinet  Biirberin  ,  me  feroit  prendre 
«  plutôt  pour  un  Génie  que  pour  un 
5'  Bricchus  ;  quoique  je  respecte  d'ailleurs 
>■  l'opinion  contraire,  à  cause  de  l'auto- 
3>  rite  de  ceux  qui  l'ont  soutenue,  parmi 
»  lesquels  se  trouve  le  Bembe-».  Le  même 
savant  M.  Lanzi  ,  •  parle  fort  au  long 
d'un  grand  nombre  d'autres  petites  figu- 
res en  bronze  qui  se  trouvent  dans  la- 


dite galerie.  Voyez  c//.  5,  ptg.  54  e'  suit'. 

(i)  Le  P.  Paciaudi  en  rapporte  quel- 
ques-unes dans  son  ouvrage  intitulé  :  iV/o- 
miinenta  Peloponnesia ,  etc.  ;  mais  on 
doit  du  nioinsfaire  mention  ici  de  la  figure 
grecque  du  plus  ancien  style  ,  dont  Win- 
kelmann  a  parlé  t.  I ,  p.  i5,  §.  12,  et  ci- 
tée par  le  même  P.  Puciaudi,  dans  son 
ou\rage  que  nous  venons  de  nommer 
t.  II,  p.  5i ,  sans  qu'il  en  indique  cepen- 
dant la  grandeur.   C.  F. 

(2)  yite  de'  piii  eccef.  pin.  et  arcJi. 
tnm.  II,  p.  166,  et  Dominichi,  T'^iie  de' 
Pittori,  scult.  e  archit.  Ncapolitani , 
tom.  m,  p.  65. 
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plus  remarquable  est  un  Hercule  de  la  hauteur  dun  palme;  il 
est  représenté  le  bras  gauche  enveloppé  de  sa  peau  de  lion ,  et 
paroit  être  de  fabrique  étrusque  (i). 

§.  55.   Je  ne  connois  ni  les  figures  ni  les  télés  de  bronze  qui     Bronzeiea 
peuvent  se  trouver  en  France  (2)  ;  mais  je  sais  qu  il  a  passe  en 
Espagne  une  tête  deux  fois  j^lus  grande  que  nature  ,  représen- 
tant un  jeune  homme  inconnu.  Cette  tête  qu'on  voit  aujourd'hui 
à  Saint  Udefonse ,  vient  du  cabinet  d'Odescalchi ,   que  la  feue 


(i)Il  existe  d'autres  ouvrages  en  bron- 
ze de  r,'.iitiquité  dans  d'autres  parties  de 
l'Italie.  Dans  le  cabinet  du  roi ,  à  Turin , 
on  voit ,  outre  la  célèbre  Table  Isiaque , 
nommée   aussi   Bembienne ,   d'après   le 
cardinal  Be'inbe ,  qui  en  a  été  possesseur, 
des  bronzes  qui  ont  été  trouvés  dans  la 
viUe   détruite    dlndustria.    Nous  avons 
parlé  de  quelques-uns  des  bronzes  de 
Parme  dans  les  deux  notes  précédentes  ; 
et  on  y  a  trouvé  plusieurs  autres  figuri- 
nes d'un  travail  précieux,  mais  dont,  à 
cause   de  leur   petitesse,    nous  ne   de- 
vons pas  £aire  mention.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  delà  fameuse  Table  deTra- 
jan,  déjà  publiée  par  Muratori ,  ni  d'une 
autre  table  de  bronze ,  large  de  quatorze 
pouces  sur  dix-neuf  de  hauteur,  qui  f.ii- 
soit  partie   d'une   table   beaucoup  plus 
grande  ,  sur  laquelle  sont  gravées  quel- 
ques loix  relatives  à  la  Gaule  Cisalpine. 
Cette  dernière  table  n'a  pas  encore  été 
publiée.  E.  M. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  pins  ni  des 
f.uneuses  Tables  d'Herculaniim  ,  expli- 
quées par  Mazocohi,  ni  de  plusieurs  au- 
tres monumens  de  .ce  genre  ,  découverts 
il  n'y  a  pas  long-tems.  C.  F. 

A  Pavie,  sur  la  place  del  Duomo ,  on 
▼oit  une  statue  équestre,  appellée  il  Ra- 


gisole  ,  que  quelques-uns  croyoient  être 
celle  de  Commode;  mais  qui  représente 
Lucius  Vérus,  comme  je  le  dirai  à  1  oc- 
casion d'un  passage  du  /.  vj ,  ch.  7,  §.  47. 
Nous  aurions  encore  un  monument  bien 
précieux  de  ce  genre,  si  une  avidité  igno- 
rante n'avoit  fait  briser  et  fondre  une 
statue  colossale  qui  fut  trouvée  au  com- 
mencement de  ce  siècle  à  Lambrate,  à 
trois  miles  de  Milan.  Une  partie  du  pied 
et  un  i-este  de  la  draperie  couverts  d'une 
très-belle  patina  verdâtre  en  subsistent 
dans  le  cabinet  du  marquis  Trivulsi ,  et 
peuvent  nous  faire  juger  de  quelle  excel- 
lente manière  cette  statue  étoit  exécu- 
tée. E.  M. 

(2)  On  voit  dans  les  jardins  de  Versail- 
les la  statue  d'un  Jeune  homme  nu  ,  gra- 
vée par  Simon  Thomassin ,  dans  son  Re- 
cueil des  statues  ,  groupes ,  etc.  de  Ver- 
sailles ,tom.  J ,  pi.  :l(3  ,  qui,  selon  ce  qu  il 
dit  dans  sa  préface,  doit  avoir  six  ou  sept 
palmes  de  haut.  On  peut  Joindre  à  cette 
statue  un  grand  nombre  de  figures  dont 
parle  le  comte  de  Caylus  ,  dans  son  Rf- 
cueil  d'ajiticjuicés  ,  quoiqu'elles  soient 
pour  la  plupart  très-petites  ;  et  quelques 
autres  dont  le  P.  Monifaucon  fait  men- 
tion. C.  /'. 
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reine  Elisabeth  Farnèsc  avoit  acheté  pour  la  somme  de  cinquante 
mille  ëcus  (i). 

r.ronzesen  §.  56.  Lps  broiizes  répandus  en  Allemagne,  ne  sont  pas  nom- 
'°  brenx.  A  Salzbonrg  il  y  a  une  statue  dont  je  parlerai  plus  en  détail 
dans  la  suite.  Le  roi  de  Prusse  possède  une  figure  nue  qui  élève  les 
yeux  et  les  mains  vers  les  ciel;  attitude  singulière,  qui  ressemble 
à  celle  d'une  statue  de  marbre ,  de  grandeur  naturelle ,  pareille- 
ment nue,  qui  se  trouve  au  palais  Pamfili,  place  Navone  à  Rome. 
Je  pourrois  aussi  citer  la  tête  d'une  Vénus,  un  peu  moins  grande 
que  nature,  posée  sur  un  buste  antique  d'un  bel  albâtre  oriental; 
morceau  que  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  reçut  en  présent 
du  cardinal  Alexandre  Albani. 

Bioiizesen       §.  Sj.   Des  monumcus  de  bronze  qui  jieuvent  se  trouver  en 

ngeiene.  j\i|g|(.(-erre ,  je  ne  connois  qu'un  buste  de  Platon,  que  le  duc  de 
Devonshire  doit  avoir  re(j;u  de  la  Grèce,  il  y  a  une  trentaine 
d'années.  L'on  assure  que  les  traits  de  ce  buste  ressemblent  par- 
faitement un  vrai  portrait  de  ce  philosophe,  avec  le  nom  antique 
gravé  sur  la  poitrine  ,  lequel  avoit  été  emban^ué  à  Rome  pour 
l'Espagne  à  la  fin  du  siècle  passé,  mais  qui  périt  dans  un  nau- 
frage. Un  Hermès  du  cabinet  du  Capitole ,  rangé  dans  la  classe 
des  ligures  inconnues,  est  parfaitement  semblable  à  la  tête  eu 
question  (2). 

Du  r.  uail  §•  ^^"  ^^  crois  être  entré  dans  de  plus  grands  détails  qu'aucun 
des  luidaii-  (Jcrivain ,  sur  ce  qui  concerne  la  partie  mécanique  de  la  s  :ulp- 
ture  chez  les  anciens;  mais  comme  il  peut  y  avoir  des  amateurs 
de  l'antiquité,  qui  n'auront  point  l'occasion  de  contempler  et 
d'examiner  ces  ouvrages ,  je  pense  c{u'il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  un  mot  des  médailles,  plus  connues  que  les  aj.itres 

(i)  Pliilippe  "V  a  achetécette  tête  vingt-  Linet ,  et  il  les  a  fiit  graver  dans  un  Ii\  le 

cinq  mille  pistoles;  c'est-à-dire,  soixante-  intitulé  :  Antiquitates  Middhtonitma;  , 

quinze  mille  écus.  CF.  dans  lequel  il   donne  la  descriiilion  de 

(2)  M.  Conyers  Middleton  a  placé  plu-  son  caljinet  ;  mais  il  n'y  parle  pas  de  la 

sieurs  ouvrages  de  bronze  dans  son  ca-  grandeur  de  ces  ouvrages.  C.  F. 

antiques. 
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antîijues.  Qu'on  ne  s"imagine  pas  néanmoins  que  j'aie  quelque 
chose  de  particulier  à  observer  sur  le  mécanisme  des  anciens 
graveurs  en  médailles  ;  j'avoue  de  bonne  foi  que  je  n'ai  rien  de 
nouveau  à  dire  sur  cette  matière  (i).  Il  est  certain  que  ce  qui 
concerne  la  fabrique  des  médailles,  a  été  examiné  avec  soin,  et 
avec  bien  plus  d'exactitude  que  les  marbres.  Répandues  dans  le 
monde  entier ,  elles  ont  excité  l'attention  de  ceux  qui  n'ont  pu 
nourrir  leur  goût  pour  l'antique  que  par  de  pareils  monumens.' 
Je  ne  saurois  passer  sous  silence  cette  partie  de  l'art  sans  mat- 
tirer  le  reproche  des  curieux  :  car  chacun  aime  à  parler  de  ce 
qui  fait  l'objet  de  son  amusement ,  dùt-on  répéter  plus  d'une 
fois  la  même  chose.  Ainsi ,  pour  ne  "point  laisser  de  lacune  dans 
la  partie  mécanique  de  l'art ,  je  ferai  du  moins  mention  de  ce 
que  d'autres  ont  remarqué  avant  moi. 

§.  59.  J'ai  déjà  dit  que  plusieurs  anciennes  médailles  grecques  Desmèdaii- 
avoient  été  frappées  avec  deux  coins  différens  ,  dont  l'un  étoit  rai. 
creux  et  l'autre  saillant.  M.  l'abbé  Barthélémy  croit  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  les  médailles  étoient  frappées  sur  le  coin  avec 
un  marteau  ;  de  manière  que  le  champ  enfoncé  et  carré  du  revers 
étoit  naturellement  produit  par  cette  opération.  Il  est  inutile 
d'avertir  que ,  dans  les  premiers  tems ,  et  même  dans  ceux  où  les 
arts  étoient  florissans ,  le  champ  étoit  le  plus  souvent  à  fleiu:  de 
coin  (2) ,  et  qu'il  a  eu  plus  de  relief  dans  les  siècles  suivans  et 
à  l'époque  des  empereurs. 

§.  60.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  médailles  de  métaux  purs  Des  médair. 

,    .  .  .  ,1  ,1  ,    les  fourrécs- 

qui  mentent  notre  attention;  mais  nous  la  devons  également  a 

(1)  Nous  allons  nommer  ici  quelques-  tens ,  Neumann ,  Magnan.  On  peut  en 

uns    des   principaux     dactyliographes  ,  conaoîtie  d'autres  -pàv  la  Bib/iot/iecanu- 

poui-  ceux  qui  ne  sont  pas  beaucoup  ver-  mismatica  de  Hirsch.  C.  P. 

ses  dans  cette  matière.  Les  voici  :  Au-  (2)  La  tête  d'Alexandre  le  Grand  re- 

gustin ,  Ericius  ,  Havercamp ,  Hardouin,  présentée  sur  la  médaille  que  nous  don- 

.V.iilLint,  Spanlieim,  Buonarruotti,'Beger,  nerons  ci-après  en  gravure  est  d'un  grand 

Bandurius,    Hayni ,  Gessner ,    Morel,  relief.  C.  i*'. 
Pellerin,  Frolich,  Patin ;,  Eckhell,  Du- 

Tûmç  IL  O 
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celles  qu'on  appelle  fourrées ,  dont  il  y  en  a  de  deux  espèces  : 
Tune  dont  l'enveloppe  est  d'argent ,  et  l'autre  dont  l'enveloppe 
est  d'or.  Les  premières ,  qui  sont  de  cuivre  et  garnies  de  feuilles 
d'argent ,  se  rencontrent  sur-tout  parmi  les  médailles  impériales. 
Les  secondes ,  recouvertes  de  feuilles  d'or ,  sont  plus  rares.  Au 
cabinet  de  M.  le  duc  Caraffa  Noia,  ù  Naples,  on  voit  une  mé- 
daille-de  cette  espèce,  avec  la  tête  et  le  nom  d'Alexandre  le 
Grand;  on  n'y  peut  reconnoître  la  supercherie  (i)  que  par  le 
poids,  tant  cette  médaille  est  d'une  parfaite  conservation. 

§.  61.  J'ajouterai  à  cet  article  une  inscription  qui  n'a  pas  en- 
core été  publiée  et  qui  se  trouve  à  ia  villa  Albani.  Comme  elle 
fait  mention  de  la  doriure  des  médailles  ,  j'ai  jugé  à  propos  de 
la  rapporter  ici  : 


D.  M. 

FECIT  MINDIA  HELPIS.  C.  I\'LIO.  THALLO. 
MARITO.   S\'0  BENE    MERENTI   QYl   EGIT 

OFFICINAS  PL^  MBARIAS.   TRASTIBERINA 

ET  TRIGARI  SVPERPOSITG  A^'RI  MONETAE 

NVM\  LARIOR^'M.  QM  XIXYT  ANN.  XXXIIL\n'I. 

ET.  C.  I^  LIO  THALLO  FILIO  DVLCISSIMO  QVI  VIXIT 

MESES  IIII.  DIES  XL  ET  SIBI  POSTERISQA  E  SVIS  (2). 


(i)  Parmi  les  médailles  sur  lesquelles 
Buonarruotti  adonné  des  cclaircissemens, 
dans  ses  Osserv.  ùCor.  sopra  aie.  me- 
dagl. ,  il  y  en  a  plusieurs  des  Césars  en 
bronze  rouge  ou  jenune ,  qui  ont  été  ai- 
gentées  ou  dorées,  et  aussi  d'autres  qui 
ont  été  premièrement  argentées  et  do- 
rées ensuite.  Et  si  on  n'en  trouvoit  pas 
une  aussi  grande  quantité,  je  ne  dirois 
pas  avec  autant  d'assurance  qu'elles  ont 
été  falsifiées  par  les  anciens  ;  quoique  la 
tromperie  puisse  se  découvrir  facilement  ; 
mais  fe  croirois  plus  volontiers,  que  cela 


a  été  fait  à  dessein ,  et  peut-être  à  la 
monnoye  même ,  pour  en  f.iire  présent  à 
quelques  personnages  illustres  ;  à  moins 
que  ce  n'aient  été  des  particuliers  qui 
aient  fait  dorer  ces  médailles,  à  cause 
de  leur  beauté  et  pour  les  conserver, 
comme  le  pense  Buonarruotti ,  à  tetidroit 
ci  té,  pi.  SOjp.  573.  C.  F. 

(a)  J'ai  rétabli  ici  la  véritable  leçon 
de  cette  pierre ,  comme  elle  a  été  aussi 
rapportée  dans  le  Giornale  de  Lelterati, 
J3m.  VI,  pag.  258 ,  anno  \  772.  On  n'y 
parle -pai  précisément  de  l'art  de  dorer  ; 
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§.  62.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  dire  quelque  chose  de  la 
partie  mécanique  de  pierres  gravées  ,  eu  de  la  méthode  de  les 
travailler.  Comme  ce  genre  de  travail  peut  être  apjoellé  une  sorte 
de  sculpture,  on  est  en  droit  d'exiger. de  moi  quelques  détails 
sur  cette  branche  de  Fart.  Toutefois  je  pourrois  renvoyer  le  lec- 
teur à  l'ouvrage  de  M.  Manette  sur  les  pierres  gravées  (1);  car 
après  les  recherches  qu'il  a  faites  sur  cette  matière ,  il  reste  peu 
de  chose  à  en  dire.  Ce  savant  antiquaire  a  non-seulement  parlé 
de  toutes  les  sortes  de  pierres  sur  lesquelles  s'est  exercé  l'art  du 
graveur;  mais  il  a  aussi  cherché  à  nous  rendre  compte  de  la 
manière  d'opérer  des  anciens  ;  et  nous  a  montré  la  route  que 
suivent  les  artistes  modernes  dans  ce  genre  de  travail. 

§.  63.  Les  pierres  fines  les  plus  connues  ,  ennoblies  encore  Du  travaa 
par  l'art  des  Grecs,  sont  la  cornaline,  la  calcédoine,  l'hyacinte,  nés. 
l'agate  et  l'agate-onyx  (2);  ces  deux  dernières  espèces  serv oient 
pour  les  ouvrages  travaillés  en  relief  ou  les  camées,  et  les  pre- 
mières pour  les  figures  gravées  en  creux.  Mais  qui  est-ce  qui 
ignore  ces  choses?  Cependant  il  n'est  rien  moins  que  décidé,  de 
quelle  manière  les  anciens  gravoient  les  pierres  précieuses.  Pline 
nous  apprend  que  les  artistes  de  l'antiquité  faisoient  usage  de 


mais  seulement  d'un  certain  Cajus  Jiilius 
Tallus ,  qui  fat  le  patron  ou  le  direc- 
teur et  premier  commis  (car  on  peut  ex- 
pliquer de  l'une  et  de  l'autre  manière 
cet  egit  oÇficinas')  dans  deux  fabriques 
où  l'on  travailloit  le  plomb.  L'une  de  ces 
f.ibriques  étoit  située  au-delà  du  Tibre, 
et  l'autre  dans  la  rf'gion  IX  de  la  ville, 
qu'on  appelloit  Trigariiim.  Et  dans  la 
suite ,  ou  peut-être  dans  le  même  tems  , 
ce  Tallus  fut  aussi  directeur  de  ceux  qui 
battoient  les  monnoyes  d'or.  Je  crois 
qu'on  sera  aisément  persuadé  que  c'est 
là  le  véritable  sens  ;  je  ne  m'étendrai  donc 
pas  à  en  fournir  de  nouvelles  preuves, 
qu'on  peu^  trouver  d'ailleurs  dans  une 


longue  explication  que  donne  M.  l'abbé 
Gaétan  Marini ,  que  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  citer  plusieurs  fois ,  et  qui  est  très- 
avantageusement  connu  par  sa  grande 
érudition  dans  le  style  lapidaire.  Le  cé- 
lèbre auteur  de  Vlstiiut,  antiqiiario-nu- 
misnu ,  qui  a  transcrit ,  à  la  p.  og  de  son 
ouvrage,  cette  inscription  de  la  même 
manière  que  la  rapporte  Winkelmann  ,  a 
commis  par  conséquent  la  même  erreur. 
C.  F. 

(  1  )  Traité  des  pierres  gravées ,  ect. 

(2)  Ajoutez-y  la  sardoine  ,  l'opale ,  et 
d'autres  pierres  précieuses  ,  dont  parle 
Pline,  /.  xxxvij y  c.  3,  sect.   \l\  et  suiv. 

.a  F. 

O   2 
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petites  pointes  de  diamant,  serties  dans  les  outils  d'acier  (i)  ; 
mais  cet  écrivain  ne  nous  dit  pas ,  s  ils  se  servoient  de  ces  poin- 
tes ,  comme  les  graveurs  en  bois  se  servent  de  leurs  outils  d"a- 
cier;  on  s'ils  fixoient  les. pointes  de  diamans  enchâssées  sur  la 
roue ,  pour  travailler  ensuite  suivant  la  méthode  la  plus  usitée 
par  nos  artistes  modernes  (2).  Les  deux  procédés,  savoir,  la 
gravure  avec  la  pointe  de  diamant  à  main  libre ,  et  celle  qui 
s'opère  au  moyen  de  la  roue  sur  laquelle  ces  outils  sont  fixés , 
et  dont  ils  reçoivent  le  mouvement,  ont  chacun  leurs  partisans. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  cette  question  ;  cependant  s'il 
lalloit  opter ,  je  me  déclarerois  pour  les  procédés  de  la  roue , 
qu'on  croit  découvrir  sur-tout  dans  les  pierres  axitiques  dont  le 
travail  n'est  qu'ébauché. 

§.  64.  Je  possède  moi-même  une  agate-onyx  gravée  en  relief, 
'd'un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Cette  pierre,  tirée  des  catacom- 
bes, il  y  a  deux  ans,  fut  trouvée  dans  les  excavations  des  terres, 
qu'on  examine  d'abord  sur  le  lieu  même,  et  qu'on  transj:)orte 
ensuite  aux  Capucines  ,  pour  y  être  de  nouveau  passées  par  un 
gros  tamis,  de  peur  de  perdre  les  reliques  des  saints.  Cette  pierre 
est  très-précieuse,  non-seulement  pour  la  beauté  de  la  couleur, 
mais  encore  pour  la  singularité  du  sujet  cjui  y  est  représenté , 
et  qui ,  autant  que  je  le  sache ,  ne  se  trouve  sur  aucun  monu- 
ment antique.  C'est  Pélée,  père  dAchille,  abandonné  par  Acaste 
à  la  chasse  dans  une  forêt,  où  il  est  surpris  par  le  sommeil ,  pen- 
dant lequel  les  Centaures  vouloient  le  tuer.  On  voit  un  Centaure 
qui  s'apprête  à  l'assommer  avec  une  grosse  pierre;  mais,  sui- 
vant la  fable ,  Chiron  réveilla  Pélée  pour  le  sauver  ;  ce  qui  se 
fait  ici  par  l'entremise  de  Psyché ,  pour  indiquer  qu'en  effet  la 
vie  lui  a  été  conservée  (3).  Je  publierai  ce  camée  dans  la  troi.- 

(1)  Plin.  /.  xxxvij ,  c.  i5,  p.  076  ,  et      c'est  en  fiiisant  tournei  ccUe  roue  qu'on 
Solinus  ,  Polyhistor.  c.  62.  C.  F.  grave  les  jnenes.  Vojez  Baillou ,  Méni^ 

(2)  Aujourd'hui  on  se  sert  de  la  pou-      près.,  etc. , -p.  174.  CF. 

dre  de  diamant  humectée  avec  de  l'huile  (5)  A]ioUod.  lib.  iij ,  pag.  izS.  Chiron 

sur  une  roue  de  cuivre  ou  d'acier;  et      sauva   Pelte    après    qu'il  fut  éveillé  et 
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sième  pallie   de  mon   Explication  de  Monuuiens  de  V anti- 
quité, etc. 

§.  65.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  anciens  se  servoient  de 
loupes  pour  ce  genre  de  travail ,  quoique  nous  n'en  ayons  aucune 
preuve  (i).  Cette  découverte  utile  et  nécessaire  se  sera  perdue 
comme  tant  d'autres  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé  particulièrement 
avec  le  pendule ,  dont  les  Arabes  se  sont  servi  dès  le  moyen  àg^ 
pour  mesurer  le  tems  par  les  oscillations  réglées  de  son  mouve- 
ment. Sans  le  savant  Edouard  Bernard  (2)  ,   qui  a  trouvé  lidée 

qu'il  fut  attaqué  par  les  Centaures.  C.  F.  petits  ouvrages  en  ivoire  se  servoient  de 

Schol.  Pind.  Nem.  4,  v.  gî.  soyes  noires;  mais  il  ne  dit  phô comnicnr. 

(i)  A^'inkellnann  n'est  pas  le  seul  par-  Quant  à  ce  qui  regarde  Fusaj^e  des  len- 

mi  les  auteurs  modernes  qui  ait  cru  que  tilles  parmi  les  artistes  de  l'antiquité  ,  la 

les  anciens  ont  connu  l'usage  des  loupes  question  paroît  décidée  jjar  ce  qu  affame 

pour  grossir  les  objets  et  pour  les  rendre  M.  Dutens ,   Origine  tL;s  décoin',  attrib. 

plus  visibles.  Plusieurs  défenseurs  de  ce  aux  modernes,  tom.  II ,  p.  3,  cli.    10, 

système  ont  été  cités  par  M.  Domenico-  §.  3-8,  p.   224,  qui  assure  en  avoir  vu 

maria  Manni ,  Bxig.   1 ,  degli  Occliiali ,  plusieurs  dans  le  cabinet  de  Portici,  qui 

tom.  IV,  Race.  d'Opusc.  scient.  C'est  par  grossissoient  bien    plus  que  celles  dont 

un  passage  de  Pline,  AV.   îvy,  c//.  55,  on  se  sert  ordinairement  de  nos  jours. 

scct.5l\,  qu'on  a  mal  entendu  ,  et  par  un  II  y  en  a  dont  le  foyer  n'a  que  quatre 

vers  qu'on  a  prêté  à  Plaute ,  que  cette  lignes  ;  et  l'on  en  a  trouvé  une  moins 

erreur  a  été  introduite;  et  elle  s'est  ac-  forte  dans  les  ruines  d'Herculanum,  qu'il 

créditée  par  l'interprétation  vicieuse  du-  ditposséderlui-même.  Les  anciens,  quand 

ne  ancienne   inscription  ,  dans  laquelle  ils  avoient  la  vue  fatiguée,  regardoicnt 

ou  fait  mention  d'un  certain  Patrocle  ,  une  émeraude,  dont  la  couleur  verte  les 

faber  ocitUirinrius  ^    qu'on   trouve  chez  soulageoit.    Voyez   Pline  ,    lii'.   ocxxvij , 

Aide  Manuce  ,  Rcinesius,  Gruter,  etc.  c/t.  5  ,  sect.   17.  E.  M.  M.  Bailly,  Hist. 

Le  point  auquel  l'industrie  des  anciens  de  I astronomie  ancienne,  lie  iij ,  §.  i5, 

parvint ,  fut  d'adapter  un  vase  de  verie  soupçonne  que  l'art  de  tailler  les  verres 

rempli  d'eau  bien  limpide;  vase  que  Se-  et  de  les  polir,  a  été  connu  dans  la  plus 

nèque  (Qiieest.  nat.  lih.  j ,  c.  6.)  appelle  haute  antiquité  par  le  peuple  de  l'Asie, 
pila;  qu'ils  mettolent  entre  la  lumière  •   qu'il  regarde  comme  le  père  de  toutes 

et    l'objet    qu'ils   vouloient   éclairer    et  les  connoissances;  et  que  les  longs  tubes 

grossir;    méthode   que  quelques  artistes  dont  Hipparque  a  dû  faire  usage   pour 

pratiquent  encore  aujourd'hui.  Les  an-  ses  observations  astronomiques  ,  et  que 

ciens,  att  dire  de  Varron  [De  ling.  lat.  l'on  retrouve  à  la  Chine,  ne  sont  qu'un 

lib.  vj ,  priTic.),  pour  mieux  voir  la  cou-  reste  de  cette  ancienne  invention.  J. 
leur  blanche,  coiome,  par  exemple ,  de  (2)  Epist.  ad  Hiintingtonem.  Trans. 
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du  pendule  dans  nombre  de  leurs  écrivains ,  nous  aurions  resté 
dans  la  persuasion  que  Galilée  est  l'auteur  de  cette  découverte  , 
dont  on  lui  fait  ctssez  généralement  honneur. 
Obsen-arion       §•  66.  A  ces  remarques  sur  la  manière  de  graver  les  pierres 

particulière  /•  .•..^.  ,  ,  .  .,.,  _ 

suriespierres  precieuses ,  )  ajouterai  quelques  observations  particulières.  Je 
dirai  en  premier  lieu  que  les  anciens  étoient  dans  Tusage  d|en- 
éhasser  les  pierres  fines  avec  une  petite  feuille  d'or  quils  met- 
toient  au  fond  du  chaton.  Pline  nous  apprend  qu'on  en  usoit 
ainsi  avec  la  chrysolithe  pour  lui  donner  plus  d'éclat ,  à  cause 
que  cette  pierre  est  naturellement  peu  transparente  (i).  Mais  les 
lapidaires  anciens  pratiquoient  la  même  chose  avec  des  pierres 
qui  n'a  voient  pas  besoin  d'un  éclat  d'emprunt,  comme  nous  le 
voyons  par  une  des  plus  belles  cornalines ,  dont  le  feu  res- 
semble à  celui  d'un  rubis  ;  pierre  sur  laquelle  Agatliaugélus , 
artiste  grec,  a  gravé  la  tête  de  Sextus  Pompée.  Cette  belle  cor- 
naline ,  montée  en  bague  dont  l'or  pèse  une  once ,  a  été  trouvée , 
garnie  d'une  pareille  feuille  d'or,  dans  un  tombeau  non  loin  de 
celui  de  Cécilia  Métella,  et  fut  vendue,  après  la  mort  de  l'anti- 
quaire Sabbatini ,  qui  en  étoit  possesseur ,  pour  la  somme  de 
deux  cents  écus  romains ,  à  M.  le  comte  de  Luneville.  Cette  an- 
tique, dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite  de  cette  Histoire,  se 
trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  Cala- 
britto,  à  Naples. 
Indication      §"  ^7'  -A^près  CCS  obscrvatious  sur  la  manière  qu'emploioient 

de  quelques-  jçg  aucicus  dans  la  gravure  en  pierres  précieuses,  je  crois  faire 

une*  des  plus  '-'  i  *■  i  i      i 

belles  pienes  plaisir  aux  curieux  d'en  indiquer  quelques-unes  des  plus  belles. 

gravées.  '^  ,  •       J 

Au  moyen  de  ces  pierres ,  dont  on  peut  avoir  des  empreintes 
en  pâte  de  verre  ou  en  souffre ,  les  amateurs  seront  à  même  de 
faire  des  comparaisons  et  de  juger  du  degré  de  beauté  des  autres 
pierres  gravées  qui  leur  tomberont  entre  les  mains.  Mais  il  faut 

pMos.  an.  1684,  num.   i58  ,  /».  667  et  (1)  Plin.  /.  xxxvij ,  c.  ^2. 

num.  i65.  Dutens,  /.  c,  ch.  6,  §.  240,  Pline  dit  qu'ils  y  mettoient  une  petite 

pag.  iSy.  C,  F.  feuille  de  laiton.  C.  F, 


J 
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que  je  me  borne  à  ne  parler  que  de  celles  dont  j"ai  vu  moi  même  , 
soit  les  originaux ,  soit  de  bonnes  empreintes.  Je  commencerai 
par  les  pierres  gravées  en  creux,  et  je  linirai  par  celles  qui  sont 

en   relief,    é'ie-apin,    ««<    iioyj  (l). 

§.  68.  Parmi  les  pierres  grave'es  en  creux ,  je  citerai  d'abord     T^tes  gra- 

j  o  î  1  1      vées  en  creux 

les  têtes ,  et  je  remarquerai  celle  d'une  Pallas ,  avec  le  nom  de 
l'artiste  Aspasius ,  du  cabinet  de  l'empereur  à  Vienne  ;  puis  je 
ferai  mention  de  la  tête  d'un  jeune  Hercule  du  cabinet  de  Stoscli, 
et  particulièrement  de  la  tête  du  même  héros  gravée  sur  un  sa- 
phir par  Guaios  ou  Cnejus  (tnaioc);  pierre  conservée  au  cabinet 
de  Strozzi  à  Rome ,  et  regardée  comme  le  tvpe  le  plus  sublime 
de  la  beauté  dans  cet  art.  De  ce  même  cabinet  je  citerai ,  avec 
raison,  une  cornaline  représentant  la  tête  d'une  Méduse,  plus 
petite  que  la  fameuse  calcédoine  de  Solon,  qui  représente  plutôt 
le  portrait  dune  belle  personne ,  qu'une  beauté  idéale  (2).  Parmi 
les  pierres  qui  peuvent  occuper  le  même  rang,  se  trouvent,  pre- 
mièrement le  prétendu  Ptolémée-Auletes  du  cabinet  d'Orléans, 
à  Paris,  que  je  présume  être  Hercule  en  Lydie,  dont  j'ai  parlé 
liv.  iv,  ch.  4,  §•  10,  de  cette  Histoire;  secondement,  la  tête  de 
Sextus  Pompée ,  gravée  par  Agathangélus ,  comme  je  l'ai  observé 
au  §.  66.  On  ne  doit  pas  moins  estimer  une  tête  de  Juhe  ,  fille 
de  Titus ,  gravée  sur  un  grand  béiril  par  Evodus ,  qui  se  trouve 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  S.  Denis  (3)» 

§.  6g.  Quant  aux  figures  gravées  en  creux,  je  remarquerai  par-  Fisuresgm- 
ticulièrement  un  Persée  de  la  main  de  Dioscoride,  conservé  dans  '''^'^^^^"^"^ 
le  cabinet  royal  Farnèse  à  Naples  ;  en  avertissant  qu'il  ne  faut 
pas  juger  de  cette  pierre  d'après  Festampe,  où  la  forme  du  héros 
ne  dénote  rien  moins  que  la  jeunesse.  A  côté  de  Persée,  je  pla- 
cerai Hercule  et  lole ,  pierre  du  grand  duc  à  Florence ,  gravée 
par  Teucer;  TAtalante  du  cabinet  de  Stosch,  et  un  jeune  homme 
nu ,  portant  sur  son  épaule  un  trochus ,  ou  un  de  ces  cercles  d'ai- 

(1)  Sext.  Emp.  jy/r//.  Ajj'^./.y,  c.  7,yE7.66.      Pie?Tes  antiques  gravées  ,  planche  65» 
(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  z  ,  §.  88.  Stosch,         (3)  Stosch,  /.  c.  pi.  55. 
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rain  avec  lesquels  les  jeunes  gejis  se  divertissoient.  C'est  M.  Byres, 
arcliitecte  écossois  à  Rome,  qui  est  le  possesseur  de  cette  pierre, 
laquelle  est  une  cornaline  blanche  transparente.  Dans  mon  Expli- 
cation de  Moninnetis  de  l' antiquité {i),  j'ai  publie  cette  superbe 
figure,  qui  a  la  plus  belle  oreille  que  j'aie  vue  sur  des  pierres 
gravées  (2);  mais  la  gravure  que  j'en  ait  fait  faire,  n'atteint  pas 
la  beauté  de  forii^inal. 

§.  70.  Parmi  les  camées  qui  représentent  des  têtes  de  person- 
nages illustres,  on  peut  assigner  le  premier  rang  au  busie  d'Au- 
guste ,  exécuté  sur  une  calcédoine  couleur  de  chair,  et  de  la 
hauteur  de  plus  d'un  palme.  Buonarruotti  nous  a  donné  le  trait  et 
la  description  de  cette  belle  pierre,  qui  a  passé  du  cabinet  du 
cardinal  Carpegna  ,  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (5).  Je  dois  pla- 
cer également  ici  la  tête  de  Caligula,  dont  M.  le  général  de 
"VV^almoden  d'Hanovre  a  fait  l'acquisition  à  Rome. 

§.71.  Pour  ce  qui  est  des  ligures  en  relief  gravées  sur  des 
pierres  fines ,  je  ferai  mention  en  premier  lieu  d'un  Jupiter  qui 
foudroie  les  Titans ,  camée  de  la  main  d'Atliéuion ,  conservée 
dans  le  cabinet  royal  Farnèse,  à  Naples  ;  et  en  second  lieu  d'un 
Jupiter  paroissant  devant  Sémélé ,  dans  le  cabinet  du  prince 
Piombino ,  à  Rome.  Je  pourrois  citer  encore  les  deux  Tritons  de 
]M.  Jennings. 

§.  72.  Indépendamment  de  ces  pierres ,  il  y  en  a  deux  qui  peu- 
vent disputer  le  rang  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  La  première 

(1)  Ninn.  \cf).  parmi  tant  de  connoisseurs  il  n'y  en  ,1 

(2)  Cette  pierre  est  moderne;  elle  a  p.is  euiin  seul  quiaii  puappercevoirqtie 
tré  gravt^e  par  M.  Pichler  le  jeune  ,  un  cette  pierre  étoit  d'un  travail  moderne, 
des  plus  habiles  artistes  en  ce  genre.  Cette  il  ne  falloit  pas  relever  Winkelmann  avec 
pierre  lui  ayant  été  volée,  fut  vendue  de  autant  de  dureté  que  la  fait  M.  lahbé 
bonne  foi  pour  antique  à  M.  Byres  ,  des  Bracci  dans  sa  Dissert,  sopra  un  clipeo 
mains  duquel  elle  passa  à  Paris.  Peut-  votiv.  ,  etc.  pra-f.  p.  7  ,  où  il  dit  que  ce 
£trc  auroit-elle  toujours  passé  pour  an-  savant  prouvoii  bien  qu  il  était  dépourvu 
tique ,  si  elle  ne  fut  revenue  à  M.  Pich-  de  toutes  les  connaissances  nécessaires 
1er,  qui  la  reconnut  tout  de  suite,  et  pour  faire  un  habile  anti(]uaire.  C.  F. 
avoua  que  c'étoit  son  ouvrage.  Puisque  (^)  Osseri;  sop.  aie.  medtigl.p,  l\5. 

est 
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est  Persée  et  Andromède,  assis  sur  un  litCi),  qui  présentent  un 
si  grand  relief,  que  presque  tout  le  contour  des  figures,  de  la  plus 
belle  couleur  blanche  ,  est  détaché  du  fond  brun  de  la  pierre  : 
le  possesseur  de. ce  camée  est  M.  Mengs  (2).  La  seconde,  reprér 
sentant  le  jugement  de  Paris,  composé  de  cinq  figures,  se  trouve 
au  cabinet  de  Piombino.  Dans  ces  deux  pierres ,  le  dessin  et 
l'exécution  sont  d'une  si  grande  perfection ,  que  l'idée  humaine 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  (5). 

§.  73.  Ddns  le  même  cabinet  on  voit  une  Nymphe  assise,  gravée  « 

sur  une  agate-onyx  (4)  ,  et  haute  d'environ  un  demi  palme ,  mor- 
ceau unique ,  et  peut-être  le  plus  beau  de  ceux  qui  existent  dans 
ce  genre. 

§.  74.  Comme  il  se  trouve  une  infinité  de  bas-reliefs  ,  de  diver-    Des  bai-re- 

.•\  •       o         •  1  I  •  •        Tx  liefs  en  géué» 

ses  matières,  ]e  lerai  quelques  observations  particulières  sur  ce  ,j. 
genre  de  sculpture ,  et  je  m'attacherai  à  disculper  les  anciens 
artistes  d'une  accusation  fort  ordinaire;  savoir,  qu'ils  n'obser- 
voient  pas  les  dégradations  de  la  perspective,  et  qu'ils  donnoient 
à  toutes  les  figures  dune  composition  le  même  relief.  Cette  ac- 
cusation vient  d'être  renouvellée  pat  Pascoli  dans  une  préface 
placée  à  la  tête  de  ses  f^îes  des  Peintres.  Je  ne  saurois  assez 
m  étonner  de  l'aveuglement  de  ce  censeur,  et  je  ppurrois  en-  • 
courir  moi-même  le  blâme  des  connoisseurs,  si  je  voulois  prouver 
à  des  aveugles  un  fait  avéré.  Aussi  n'ai-Je  garde  d'entrer  dans  de 
longues  discussions  et  de  citer  les  bas-reliefs  de  Rome,  exposés 
dans  les  endroits  publics  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  je  me 
contenterai  d'en  indiquer  quelques-uns  dans  lesquelles  les  diffé- 
rentes dégradations  des  figures  sont  les  plus  sensibles.  De  ce 
nombre  est  un  des  plus  beaux  bas -reliefs  antiques  qui  soit  à 
Rome  :  il  se  voit  au  palais  Ruspoli  et  je  l'ai  publié  dans  mon 

(1)  C'est  plutôt  sur  un  rocher.  C.  F.  (5)  La  seconde  de  ces  pierres  n'est  pas 

(2)  Depuis  la  mort  de  Mengs,  ce  ca-  du  même  mérite  que  la  première.  C.  P. 
mie  a  été  acheté  pour  le  compte  de  l'im-  (4)  C'est  une  cornaline  veinée  de  cal-, 
pératric«  de  Russie,  trois  mille  écus  ro-  cédoine.  C.  F. 

mains.  C.  F. 

Tome  IL  p 
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Explication  de  Monitmens  de  F  antiquité  (i).  La  principale 
figure  de  cette  compositicai ,  le  jeune  Télèphe,  à- tant  de  saillie^ 
qu'on  peut  passer  deux  doigts  entre  la  tête  et  la  table  sur  laiiuelle 
la  figure  est  épargnée.  A  côté  et  au-dessous  dp  Télèphe  est  uu 
cheval ,  qui  a  nécessairement  un  relief  moins  fort ,  étant  plus 
éloigné  ;  et  près  du  cheval  il  y  a  un  écuyer  âgé ,  qui  a  encore 
moins  de  saillie.  ^  is-à-vis  du  jeune  héros  est  assise  Auge,  sa 
mère ,  qui  lui  donne  la  main  droite  ;  elle  a  plus  de  relief  que 
l'écuver  et  le  cheval,  mais  elle  en  a  moins  que  le  fils,  sur  tout 
par  rapport  à  la  tête.  Au-dessus  de  ces  figures  on  voit  suspen- 
dus une  épée  et  un  bouclier ,  qui  ne  sont  que  foiblement  indi- 
qués. Dans  la  villa  Albani ,  il  y  a  un  Faune  presque  grand  comme 
nature ,  qui  joue  avec  un  chien ,  dont  le  travail  est  traité  avec  la 
même  dégradation  d'objets.  Il  en  faut  dire  autant  d'un  petit  sujets 
représentant  ime  offrande ,  et  d'un  sacrifice  que  fait  Titus  ,  que 
j'ai  déjà  publié  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  Vaii-- 
tiquitè  (2). 


j(i)  ExpUc^  de  Mou.  de  lanU  n^  72. 


(2)  Ibid.  n,  178. 


CHAPITRE     VII I. 

De  la  peinture  des  anciens. 

^  1.  Après  avoir  parlé  de  ce  qui  a  rapport  à  la  sculpture,  ljun>dsjctic« 
nous  examinerons  ^  dans  ce  Imitième  et  dernier  chapitre  de  l'art 
chez  les  Grecs,  la  peinture  des  anciens.  Nous  en  pouvons  par- 
ier et  l'uger  avec  plus  de  connoissance  de  cause  aujourd'hui, 
que  les  fouilles  d'Herculanum  et  des  autres  villes  ensevehes  si 
long-tems  sous  les  cendres  du  A'ésuve,  nous  ont  rendu  plusieurs 
centaines  de  tableaux  antiques.  Cependant,  nous  sommes  tou- 
jours réduits  Je  récit  des  historiens  à  part)  à  jug*  des  plus 
belles  productions  en  ce  genre  ,  d'après  ce  qui  nous  reste ,  et 
qui  ne  peut  être  rangé  que  dans  une  classe  médiocre  :  trop  heu- 
reux encore  de  pouToir  rassembler  quelques  débris  dispersés ,  et 
sauvés  du  naufrage  ! 

§.   2.  Ce  chapitre  sera  dinsé  en  cinq  sections.  Dans  la  pre- 
mière, je  ferai  mention  des  principales  découvertes  faites  en  dif- 

P   2 
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férens  endroits;  dans  la  seconde,  je  proposerai  des  conjecture* 
qui  auront  pour  but  de  déterminer  si  les  peinturés  dont  il  s'agit 
sont  des  oaviages  grecs  ou  romains  ;  dans  la  troisième ,  il  sera 
question  du  coloris  ;   et  à  cette  occasion  j'expliquerai  quel(iues 
passages  des  anciens  qui  en  ont  parlé;  dans  la  quatrième,  j'exami- 
nerai le  caractère  de  quelques  peintres  anciens  ;  et  dans  la  cin- 
quième ,^e  parlerai  de  la  peinture  en  mosaïque. 
jièccvncine      §»  ^-  -^  Rome  OU  a  découvert  beaucoup  plus  de  peintures  an- 
j^jj^,^       dennes  <ju '3  n'en  a  été  publié  jusqu'ici.  Mais  plusieurs  de  ces 
^^sBiis  peintures  ne  se  sont  point  conservées,  soit  qu'elles  aient  été  né- 
gligées anciennement,  soit  que  l'air  les  ait  altérées,  comme  cela 
est  arrivé  par  rapport  à  quelques  tableaux,  à  la  découverte  des- 
quels je  me  suis  trouvé  présent.  H  est  de  ùât  que  l'air  extérieur, 
lorsqu'il  se  fait  jour  dans  des  voûtes  souterraines  et  humides , 
qui  ont  resté  fermées  pendant  plusieurs  siècles,  dévore   non-' 
seulement  les  cooleurs ,  mais  qu'il  détruit  aussi  1  enduit  du  mur 
pD^>aré  fxxiF  la  peinture. 
T^OB^       ^  4-  C'^st  à  ces  accidens  sans  doiite  qu'il  faut  attribuer  le 
^1^1^^^  s<wrt  de  difFérens  tableaux,  dont  on  conserve  les  dessins  coloriés 
d^cauSse  Sans  la  bibliothèque,  du  Vatican,  dans  le  cabinet  du 'cardinal 
i» 4^910»    Albani  et  dang  d'autres  endroits.  Les  originaux  d'après  lesquels 
sont  feits  les  dessins  du  Vatican ,  furent  trouvés  en  grande  partie 
dans  las  bains  de  Titus  :  ils  ont  été  dessinés  par  Pierre  Santé 
Bartoli  et  par  François ,  son  fils  ;  mais  ces  dessins  ne  paroissent 
pas  avoir  été  faits  sur  les  lieux  mêmes  ;  il  est  plus  vraisemblable 
qu'ils  l'ont  été  d'après  des  dessins  antérieurs ,  qui  datent  du  tems 
de  Raphaël  (i). 

(i)  M.  r^jbé  CarieHi  dénontre-  qpe  ntentTnâ^aalWÎ  on  compare  les  dessns  4e 

les  beâns  de  Tïms  om  été  déocHi*  eivt  da  ces  loges  arec  ceux  des  thermes,  tek  qne 

tezBs  de  BajJiaS',  et  qœ  oe^n-ô  a  iaahé  les  ans  et  les  antres  ont  été  pabl^s  der- 

œise  es^ice  de  peâmaie  dans  les  £aiaeu-  méremeat  arec  les  cooleurs  des  origi- 

ses  loges  du  Yaâcsn  ;  et  il'le  proare  en  nanx.  D  t  en  a  qui  oonfeonreot  que  les 

f^T"^  ''-"^'Miii^drphtMnTimiTrcTirîiCTin  dbaml  '  '    \     le  Titos  avoient 

lesponêas : oels  parok cTaHlean  éTÎd£in-  ivi  r. .   .   -         ^  .1-es  de  terre  jar 
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§.  Fi.  J'ai  publié  quatre  de  ces  t:^:;  ::{.-    :  .:-   i.\::\  Exph 


ICOr- 

tion  de  Monumens  de  f antiquité  (i;.  L-  : ::r  .  r:  :  _.  .  tire 
de  ces  bains,  est  composé  de  quatre  figuras  .  r::  _:  ./^^_"  5. 
musicienne,  qui  tient  deux  flûtes  qn'e.T  i  .-jjc  voluo^  yrcer: , 
après  qu'uiae  dés  nymphes  du  fleuve  u.i.::ô  *equel  la  déesse  énoit 
venue  se  mirer ,  lui  eut  dit  qu'elle  se  deformoit  le  visage  (2)  en 
jouant  de  ces  iostmmeas.  Le  second  taUeau ,  de  deux  flgures , 
représente  encore  Fallas  qui  ol&e  à  Paris,  en  lui  montrant  un 
diadème,  l'empire  dç  l'Asie,  s'il  veut  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté  (3).  Le  troisième  tableau,  de  quatre  âgures^  repr^ente 
Hélène  assise  sur  un  siège  derrière  lequel  est  ap^uyœ  une  de 
ses  suivantes, peut-êrre  Astyanasse,  la  plus  comme  d'^eotre  elles. 
Paris ,  debout  vis  à-^s ,  prend  une  flèche  des  mains  de  l'Amour, 
qui  est  entre  lui  et  Hélène ,  laquelle  porte  la  main  à  l'arc  de  ce 
di^i  (4)-  Le  ;r:itrième  tableau  de  cinq  figures,  ofj&e  Téléma- 
que,  accompagné  de  F!-:  r  e  .  dans  la  maison  de  Ménéks  ; 
Hélène,  pour  charmer  \-^  :  >   iu  fils  d'Ulysse,  qui  s'af- 

flige de  ne  point  trouver  5 ;;_      ia ,  lui  présente  le  népenthës  dan.»? 
un  cratère  ou  une  ce.'      -  r       ade  (5). 

§.  6.  Les  peintnrt;  _::..^_,,i  qui  se  trouvent  actueflement  à      ife^mne» 
Rome ,  sont  la  prétendue  Aénus ,  et  la  Pallas  ou  Borna  tenant  **'*™''^ ^ 
le  Palla.diiun ,  placées  toutes  deux  au  palais  Barberin  ;  de  plus , 
les  Noces  Âldobratidines ,  le  prétendu  Coriolan ,  et  l'CEpide  dans 
la  viUa  Altieri ,  outre  les  sept  morceaux  antiques  de  la  ^erie  du 
collège  Romain ,  et  deux  tableaux  de  la  vîUa  AlbanL 

iiJiiraiidraitiËceâeBj^)Iia3inêiiie,p(nir  ^me  et  ptns  ssTanîe  As  ces  i^nafiie  ta- 

qa'il  j/BX  s'attribuer  rhonnenr  d'avoir  bleancK.  Il  se  ]««>posis£t  laloxs  d''e:^Eiiqiiii^ 

in^eittê  ce  noureain  genre  de  p^ntdre;  dTanties  desàos  semslKiiMes  de  Famtï<^isitiê, 
mais  DU  peràl  soupçon  est  trop  injarieiiix  (2)  ExpBc.  de  3iFc!<nzui?i,  <&  Ttsmsiqmitê, 

ass.  talens  de  c^  artiste  iDcoinpirdMe  n.  i& 
paor  qu'on  pmsœ  radmettie.  E.  M.  (>;;  JSiJ,  ».  1  i5i. 

(i)  'Wnikelmann  ,  dans  son  ExpUSeor-  (4^  IMd.  n,  114. 

tion  d&  JktoHuwsens  tie  faittiifKÙê ,  don-  (5]  liid,  s.  i@o. 

ne  nne  descrî^ou  Iieatiixi'iâp  fhss  êtea-  * 
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§.  7.  Les  figrrt-es  des  deux  premiers  tableaux  sont  grandes  comme 
nature  :  celle  de  Ro/?ia  est  assise ,  et  celle  de  Vënii^  couchée. 
Cai'le-Maratte  a  ri'paré  plusieurs  choses  de  la  Avenus,  et,  entre 
autres ,  la  figure  de  l'Amour  (1).  Cette  figure  fut  trouvée  lors- 
qu'on jetta  les  foiidemens  du  palais  Barberin ,  et  l'on  croit  c{ue 
celle  de  Roma  fut  découverte  dans  le  même  endroit.  La  copie 
de  ce  tableau,  faite  par  "ordre  de  l'emperenr  Ferdinand  III,  étoit 
accompagnée  dune  notice  qui  portoit  que  cette  peinture  avoii 
été  découverte  en  i656,  près  du  baptistère  de  Constantin  (2): 
ce  qui  a  fait  conjecturer  que  c'est  un  ouvrage  du  quatrième  siè- 
cle. J'apprends  par  une  lettre  manuscrite  du  conimandeur  del 
Pozzo  ,  adi'essée  à  Ileinsius  ,  que  ce  tablean  avoit  été  découvert: 
Je  7  avril  i655,  mais  on  n'y  dit  pas  en  quel  endroit.  La  Chausse 
en  a  fait  une  description  (5).  Un  autre  tableau,  nommé  Rome 
triomphante  (4)>  ^t  composé  de  plusieurs  figures,  se  trouvoit  jadis 
dans  le  même  23alais ,  mais  il  n'existe  plus.  Je  conjecture  qu'il 
a  péri  de  vétusté,  ainsi  cju'une  peinture  du  même  endroit,  con- 
nue sous  le  nom  de  Nymphée  (5). 

§.  8.  Le  troisième  tableau ,  représentant  les  Noces  de  la  villa 
Aldobrandine ,  et  composé  de  plusieurs  figures  d'environ  deux  pal- 
mes de  hauteur,  fut  trouvé,  non  loin  de  sainte  Mari-e  Majeure, 
dans  l'emplacement  où  ëtoient  jadis  les  jardins  de  Mécène  (6). 
Cette  peinture  antique  représente,  comme  je  crois  l'avoir  prouve 
dans  mon  Explication  de  Monumeiis  de  F  antiquité ,  les  Noces 
de  Thétis  et  Pelée  :  on  y  voit  les  trois  déesses  des  Saisons,  ou 
plutôt  trois  Muses,  qui  chantent  l'épithalame  (7).  Pour  ne  pas  me 

(1)  Voyez  toin.  I,  p.  481  ,  note  2,  Montfaucon,  Ant,   expl.  tom.  I,  p.  2  , 

(2)  Lambesc,  Comment,  bihl.  T'iiidob.      p/.  Jg',  ».  2. 

l.  iij ,  p.  "ïs-jÇi,  (p)  Holstcn,    Comment,    in  vet.  pic  t. 

Cî)  Mus,  Rom.  p.  iic).  Il  en  donne  la  Nympfi. 
figure  à  la  page  Sa,  et  M.  Leus  la  donne  (6)  Zuccar.   Idea   Je'  Pittori ,    l.  ij , 

aussi  dans  Le  Costume,  etc.  planche  52,  p,  5j, 
iîg.  106.  C,  F.                 ^  (7)  Explic.  de  Monum.  dû  l'antiquité , 

(.'1)  Spon,  Recherches  d'ant.  p.  igS;  paip  i  ,  ch.  jg. 
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répéter  ici ,  je  renvoie  le  lecteur  k  ce  que  j'en  dis  dans  mon  Essai 
sur  l' Allégorie  (i). 

§.  9.  Le  f|uatrièjïie  tableau ,  connu  sous  la  fausse  dénomina- 
tion de  Coriolan ,  n'a  point  péri ,  comme  l'avance  l'abbé  Dubos  (2); 
on  le  voit  encore  aujourd'bui  dans  les  grottes  des  tliermes  de  Ti- 
tus ,  où  étoit  placée  autrefois  la  statue  de  Laocçon  (3). 

§.  10.  Le  cinquième  tableau ,  qui  représente  OEdipe,  est  peut- 
être  le  plus  mauvais  de  tous  ceux  que  je  viens  de  citer,  du  moins 
considéré  dans  l'état  où  il  se  trouve  maintenant  (4).  II  u'est  re- 
marquable que  par  une  circonstance  qui  11a  été  observée,  à  ce 
que  je  sache,  par  aucun  écrivain  moderne;  aussi  a -t- elle  été 
ignorée  de  Bellorî ,  qui  Ta  supprimée  dans  le  dessin  qu'il  en 
donne;  c'est-à-dire,  qu'on  reconnoit  encore  à  la  partie  supé- 
rieure de  ce  tableau,  et  comme  dans  le  lointain,  où  il  a  le  plus 
souffert ,  un  ânier  qui  chasse  son  âne  avec  un  bâton.  I^e  peintre 
y  aiua  représenté  l'âne,  sur  lecjuel  OEdipe  chargea  le  Sphinx, 
qui  se  précipita  du  haut  du  montPhicée ,  et  qu'il  transporta  ainsi 
à  Thèbes.  Du  reste ,  il  ne  faut  nullement  s'étonner  de  n'y  pas  voir 
le  Sphinx ,  tout  le  tableau  ayant  été  retouché. 

§.  11.  A  l'égard  des  sept  tableaux  qui  sont  au- collège  Romain  j. 
ils  ont  été  découverts  dans  ce  siècle,   et  tirés   d'une  grotte  au 


(i)Ce£  Essai  sur  F  Allégorie  se  trouve- 
ra dans  le  tome  VI  de  notre  édition.  /. 

(2)  Réfl.  sur  la  poésie,  t.  I ,  p.  SvS. 

(5)  La  Chausse  {Pict.  anliq.  ect.  tab.  i.) 
en  donne  la  figure  d'aj)rès  un  dessin  peu 
exact.  Notre  auteur,  qui  parle  à  une  au- 
tre occasion  de  ce  tableau  dans  la  Préface 
à  soiiExplic.  de  Monum.  de  l'anti^j. ait: 
Le  tableau  anticjue  qui  s'est  conservé  diins 
les  thermes  de  Titus ,  représente  ,  à  ce 
qu'on  croit ,  Marcus  Coriolan  à  la  tète 
de  son  armée,  prêt  à  combattre  sa  patrie, 
tandis  que  sa  mère  et  sa  femme  vont  au- 
devant  de  lui  avec  ses  enfiuis  j  mais  outre 


qu'il  est  différent  de  l'estampe  qu'on  en 
a  domit'e  ,  il  rend  un  événement  arrivé 
dans  un  endroit  clos,  et  qu'on  ne  peut 
conséquemment  adapter  au  collocjue  dp 
Coriolan  avec  sa  mère  et  sa  femme,  le- 
quel se  tint  en  rase  campagne.  On  doit 
plutôt  rapporter  le  îaïi  représenté  daus 
ce  taljleau  à  Hector  et  Andromaque , 
d'autant  plus  que  la  femme ,  qui  porte  la 
parole  au  prétendu  Coriolan  ,  n'est  pijs 
âyée  ,  comme  elle  le  paroit  dans  1  est  im- 
pe ,  mais  plutôt  jeune.  C.  F. 

(4)  Bellori,  Pitt.  V3t.  in  Sepidcr,  d<i' 
Naso?iij  tab.  icj„ 
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pied  du  mont  Ptilatiii,  ù  côté  du  grand  cirque.  Les  meilleurs  de 
ces  tableaux  sont  un  Satyre  qui  boit  dans  une  corne,  morceau 
de  la  hauteur  de  deux  palmes ,  et  un  petit  paysage  avec  des  figu- 
res de  la  grandeur  dun  palme;  production  agréable,  et  supé- 
rieure à  bien  des  paysages  du  cabinet  d'Herculanum  (i).  Cest 
au  même  endroit  et  dans  le  même  teras  qu'on  a  trouvé  une  des 
peintures  qu'on  voit  à  la  villa  Albani ,  et  que  Tabbé  Francliini, 
alors  ministre  du  grand-duc  de  Toscane,  à  Rome,  choisit  de 
préférence  aux  sept  autres.  Des  mains  de  cet  abbé ,  elle  passa 
dans  celles  du  cardinal  Passionti,  après  la  mort  duquel  on  la  jMara 
à  la  viUa  Albani.  On  regarde  ce  tableau,  gravé  par  Ph.  Morghen  , 
comme  un  supplément  aux  peintures  antiques  publiées  par  P.  S. 
Bartoli.  Mon  projet  étant  d'en  donner  une  explication  plus  vrai- 
semblable,  je  l'ai  fait«lessiner  et  graver  avec  exactitude,  pour 
rinsérer  dans  mou  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  («a). 
Au  milieu  du  tableau  ,  on  voit  sur  une  base  une  petite  figuré 
d'homme  nue,  le  casque  en  têt?,  le  bras  gauche  élevé  et  chargé 
d'un  bouclier,  et  la  main  droite  armée  d'une  courte  massue  gar- 
nie de  plusieurs  pointes,  assez  semblable  à  celles  dont  on  se 
servoit  anciennement  en  Allemagne.  D'un  cùté  de  la  base  est 
placé  un  petit  autel  ,  et  de  l'autre  un  grand  récliaud  ,  tous  les 
deux  fumans.  Pe  chaque  côté  on  voit  une  figure  de  femme  dra- 
pée,  la  tête  ornée  du  diadème  :  l'une   répand  de  l'encens  sur 

• 

(i)  Les  tableaux  qui  sont  dans  ce  ca-  auteur,  que  l'on  trouvera  dans  le  t.  VI 

bmet,e:  qu'on  regarde  comme  antiques,  de  cette  éilition.  Le  ubleau  tîom  Mom- 

sont  au  nombre  de  plus  de  soLxaiite-dLx,  i^ucon  fait  mention  dans  son  Diar.  Ital. 

D  fdudroit  entrer  dans  une  trop  longue  c.  i6,/fc  355,  ainsi  que  Galeotti ,  Gem- 

discussion  j>our   décider  s'ils  sont    tous  mreanWliaer.  part,  II,  uih.  r-j ,  fig.  5, 

véritablement  antiques,  on  s'ils  ne  sont  et  qui  représente  un  architecte  vêtu  de 

pas  pour  la  plus  grande  partie  d'une  main  verd  avec  un  niveau  et  d'autres  instru- 

moderne  ,  comme  le  pensent   quelques  mens  à  la  main,  fut  trouvé  dans  un  sepid- 

écrivains ,  et  entre  autres  M.  l'abbé  Ama-  cre  sur  la  voie  Appienne  ;  mais  il  n'existe 

duEzJ ,  dans  sa  description  des  tableaux  plus  aujourd'hui.  C.  F. 

des  cL^ifcres  ,  dont  nous  parlerons  dans  (2)  Explic.  de  Monum.  de  Tantùpiité 

une  note  sur  une  des  lettres  de  notre  n.  177. 

l'autel . 
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Tautel,  et  l'autre  paroit  en  faire  autant  sur  des  charbons  ardens, 
tandis  que  de  la  main  gauche  elle  tient  un  plat  rempli  de  fruits, 
qui  ressemblent  assez  à  des  figues.  J'ai  cru  voir  sur  ce  tableau 
un  sacrifice  c|ue  Livie  et  Octavie ,  épouse  et  sœur  d'Auguste, 
font  à  Mars  ,  comme  les  dames  romaines  avoient  coutume  d'en 
faire  séparément  des  hommes  ,  le  premier  de  mars  ,  fête  qui  de-lù 
fut  appelles  Matronales  (1).  Horace  parle  d'un  sacrifice  c[ue 
firent  les  deux  princesses  qui  viennent  d'être  nommées  ,  sans 
dire  à  quelle  divinité ,  après  l'heureux  retour  d'Auguste  de  son 
expédition  en  Espagne  (2). 

§.  12.  L'autre  tableau  de  la  villa  Albani ,  découvert,  il  y  a 
quelques  années,  dans  une  chambre  d'un  ancien  bourg,  à  cinq 
milles  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne,  porte  un  palme  et  demi 
de  hauteur  et  la  moitié  autant  de  largeur  (3).  Il  représente  un 
paysage ,  orné  de  fabriques ,  d'animaux  et  de  figurines ,  qui  sont 
traités  avec  une  grande  liberté  de  pinceau  ,  avec  un  beau  ton  de 
couleur,  et  en  méme-tems  avec  une  vraie  intelligence  des  loin- 
tains sur  les  derniers  plans.  Le  principal  édifice  est  mie  haute 
porte  d'une  seule  arcade,  'dans  laquelle  on  voit  suspendue  la  tra- 
verse supérieure  d'une  herse,  attachée  par  des  chaînes  autour 
d'un  cylindre ,  pour  lever  et  abattre  la  herse.  Au  dessus  de  l'ar- 
cade il  y  a  une  guérite.  Cette  porte  conduit  à  un  pont  sur  lequel 
on  fait  passer  des  bœufs;  la  rivière  c|ui  coule  sous  ce  pont  se 
décharge  dans  la  mer.  Au  bord  de  la  rivière  on  apperçoit  un 
arbre ,  avec  un  petit  berceau  pratiqué  entre  ses  branches ,  à 
quelques-unes  des  branches  on  voit  des  rubans  ,  tels  que  ceux 
qu'on  étoit  dans  l'usage  d'appendre  aux  arbres  comme  des  espè- 
ces di  ex-voto  (4).  C'est  ainsi  que  Stace  représente  Tydée,  père 
de  Diomède,  faisant  vœu  d'appendre  à  un  arbre,  en  l'honneur 

(1)  Ovid.  Fast.  l.  iij ,  v.  170,  (4)  Philosti-.  lib.  if,  Icon.  54,  p.  SSg. 

(2)  Horat.  /.  iij,  od.  14,  v.  5.  Prudent.  Coiitr.  Sjm.  lib.  ij ,  pag.  555^ 
(S)  Explicat.de  Monum.  de  l'a/itiquit.      l.  29. 
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tlePallas,  des  bandelettes  pourpres  ,  Hserées  de  blanc  (i).  Xerx^'s 
orna  de  même  un  platane  d'efftîs  précieux  (3).  Sous  l'arbre  de 
notre  paysage  on  remarque  des  tombeaux.  J'',n  effet,  on  avoit 
coutume  d'en  ële ver -sous  des  arbres  (5)  ,  et  il  croissoit  quelque- 
f()'is  au  nîilieu  et  aux  environs  des  plantes  et  des  arbustes  (4)- 
Une  figure  cpi  repose  sur  un  de  ces  tombeaux,  indique  un  grand 
chemin;  car  céloit  le  long  des  grands  chemins  que  les  Romains 
pIa<^oient  leurs  sépulcres  (it).  Je  passe  sous  silence  différens  petits 
tableaux,  découverts  en  ij.aa  et  1724»  dans  les  ruines  du  palais 
des  empereurs.  Ces  peintures  antiques  ,  qu'on  enleva  du  mui 
avec  reuduit  sur  lequel  elles  avoient  été  exécutées,  furent  d'abord 
placées  au  palais  Farnèse,  sur  le  mont  Palatin,  et  transportées 
ensuite  ù  Parme.  De-là  elles  passèrent  ù  Naples ,  où  elles  restè- 
rent viuiït  ans  enfermées  dans  df'S  caisses  sous  des  voûtes  humi- 
des  avec  les  autres  trésors  de  la  galerie  Farnèse  de  Parme.  Lors- 
qu'on les  en  tira,  on  pouvait  à  peine  appercevoir  les  traces  de 
la  peiiiture  :  c'est  en  cet  état  qu'on  les  a  exposées  dans  la  gale- 
rie royale  de  Capo  di  Monte  à  Naples.  Parmi  les  peintures  tirées 
de  ces  ruines ,  il  s'est  conservé  mie  Caryatide  avec  la  cornich.e 
qu'elle  porte  ;  elle  se  trouve  à  Portici  au  nombre  des  peintures 
cfHerculanum. 

§.  i3.  Un  autre  tableau,  trouvé  au  mont  Palatin,  représentant 
Hélène,  qui  descend  du  vaisseau  et  qui  s'appuie  sur  Paris,  a  été 
gravé  dans  l'ouvrage  de  Turnbull  sur  la  peinture  des  anciens  (6). 

(1)  Tlieb.  /.  fj,  7).  -38.   Coiif.   ?■///«/.  /.      <'ilui#n  de  son  ouvrage,  pari  oit  aussi  des 
a:j/,  V.  4ga-  Ejusil.  SjA'.  I.  iv ,  cann.  .\.         peintures  de  la  pvraniido  de  Cestiiis  ,  et 

(2)  AElian.  V<ir.  hist.  l.  ij ,  c,  i/\.  iJ  disoit  (juVlles  étoiem  effacées  et  gâtées 
{,S)  Vro^ten ,  lii>.  iJ ,  e/eg.  i3,  vers.  53      par  l'iuiinidité;  f.iit  qui  n'est  pas  entié- 

£i  54,  dJt  qu'il  di'sire  qu'un  laurier  oui-  reniout  conforme  à  la  vérité.  On   peut 

brage  son  tombeau.  C.  F.  „  voir  les  planches  que  F.ilconieri  a  don- 

(4)Horat.£/;o</.  /',  i'.  17.  Plln.  /",  .rjy,  nées  et  expliquées  dans  une  longue  dis- 

c  ^-'.  sertation  qui  se  trouve  dans  un  appendix 

(6)  Voyez  la  vignette  à  la  t^te  du  I.  V,  à  la  Roîim  antica  de  Nardini.  M.  MidJ- 

«li.  2.  leton,  Anglois,  a  aclieié  un  des  tableaux 

(6)  Wiakelmann  ,   dans  la  première  irQuvés à  Rgme  au commencemenidotc 
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§.  i/f  Enfin,  lorsqu'il  restoit  peu  d'espoir  da  trouver  à  Rome 
et  dans  ses  environs  des  ouvrages  iuiportans  de  peinture  des  an- 

sirtcle ,  et  il  l'a  publié  avec  les  autres  mor-  entre  les  mains  de  M.  le  chevalier  d'A- 
ceaux  de  son  cabinet,  déjà  cité  sous  le  z;iia.  M.  Mengs  avoit  intention  de  copier 
titre  Hfi  Antiqiiitates  Middletonianœ.  Un  et  de  colorier  ces  dessins ,  comme  il  avoit 
autre  de  ces  tableaux,  acheté  par  le  doc-  déjà  fait  avec  d'antres  ouvrages  antiques 
leur  Mead  ,  aussi  Anglais,  a  été  donné  de  ce  genre,  si  la  mort  ne  l'en  avoit  pas 
en  gravure  par  M.  Dygby ,  à  la  tête  de  emjjèché;   et  il  y  en  a  déjà  eu  neuf  de 
son  édition  d'Horace ,  publiée  à  Londres  gravés.  M.  le  conseiller  Bianconi  pensoit 
en  1749;  Dubos  en  parle  aussi  :  Réjlex.  alors  que  l'endroit  où  ces  tableaux  ont 
sur  la  poésie  ,  tom.  /,  sect.  07,  pag.  578.  été  trouvés,  a  peut-être  été  un  lieu  deplai- 
Le  cardinal  de  Piohan  en  a  porté  un  au-  sance  de  Lucille,  épouse  de  Lucius  Vc- 
tre  en  France,  dont  il  a  orné  le  cabinet  rus,  et  fille  de  Marc-Aurèîe  et  de  Fau- 
d  Orléans,  lequel  avoit  été  découvert  à  stinc.  Il  f.ijsoit  cette  conjecture  d'après 
Rome  en   1722,  sur  le  mont  Esquilin.  un  médaillon  du  cabinet  nntional de Fran- 
jVI.  Moreau  de  Mautour  en  a  donné  la  ce ,  rapporté  par  Vaillant  (  Numism.  etc. 
gravure  et  la  descrij^tion  dans  X Acadé-  tom.  III .  p.  i^ô.),  sur  le  revers  duqitel 
71116.  des  Inscript,  tom.  V ,  Hist.  p.  T.çf.  on  voit  le  même  sujet  qui  e.-t  représenté 
Dubos,  l.  c  ^  p.  3So,  parle  de  quelques  sururfde  ces  petits  tableaux  coloriés  par 
autres   tableaux   qui,    en    1702,   furent  Mengs;  savoir,    un  autel  sur  lequel  il 
trouvés  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Ca-  y  a  debout  un  petit  amour  ailé ,  et  près 
poue,  et  d'autres  encore  trouvés  dans  une  de  lui  une  femme  avec  une  étole  ,  qui, 
villa  entre  Naples  et  le  Vésuve,  en  170g.  de  la  main  droite  ,  secoue  un  arbre  \1' où 
Irfais  les   tableaux  qui  méritent  le  plus  tombe  un  autre  petit  amour,  comme  s'il 
qu'on  en  fasse  mention,  soïit  ceux  qui  en  tomboit  un  fruit  :  sur  le  c<ité  droit  de 
ont  été  découverts  ,  il  y  a  quelque  tems ,  cette  médaille  on  voit  la  tête  de  Lucille 
sur  le   mont    Esquilin    et  sur  le   mont  avec  une  inscription.  Le  cardinal  Gaétan 
Celit'.s.    Les  premiers   ont   été    déterrés  possède  une   médaille    semblable ,  dont 
dans  la  villa  Negroni  en  1777.  Il  v  en  a  nous  donnerons  la  figure  ci-après.  Voyez 
treize  qui  ne  sont  pas  bien  hauts,   mais  l'anthologie  romaine  c/z/îe'i;  1780,  «.  02, 
tous  sont  d'un  bon  faire  et  représentant  tom.  J'I ■,  p.  201  et  siui'.  Les  autres  la- 
ttes sujets  d'histoire  et  des  emblèmes  do  bleaux,  trouvés  sur  le  mont  Celius  ,  près 
Vénus,  d'Adonis,  de  Bacchus,  d'Ariane,  l'hôpital  de  S.  Jean-de-Latran,  en  178(4, 
avec  de  très-beaux    ornemens.    Ces   ta-  sont  atKsi  d'un  très-bon  pinceau  :  on  en 
bleaux  furent  vendus  sur  l'endroit  même  voit  sept ,  dont  il  n'y  eu  a  que  deux  et  un 
à  un  Anglais  5  et  peut-être  ont-ils  été  en-  demi  qui  n'ont  pas  été  exempts  de  l'in- 
dommagés  il  y  a  quelque  tems ,  comme  con\énieat  dont  nous   avons   parlé  ;   ils 
Winkelmann  avertit  que  cela  arrive  aux  appartiennent    aujourd'hui   au    cardinal 
peintures  anciennes  qui  restent  exposées  Pallotta ,  vice-trésorier  de  S.  S.  Ces  ta- 
au  grand  air.  On  en  a  pourtant  fait  dos  bleaux   représentent   sept  beaux  jeunes 
dessins  ,    qui  se   trouvent  actuellement  houmies  de  grandeur  naturelle ,  drapés 
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ciens,  on  Fit  la  singulière  découverte  des  villes  ensevelies  sous 
les  laves  du  Vésuve.  Le  nombre  des  tableaux  qu'on  en  a  tirés, 
monte  à  mille  et  quelques  centaines.  Ces  peintures,  fuites  en 
détrempe  sur  le  mur,  ont  été  enlevées  avec  leur  enduit  et  expo- 
sées dans  le  cabinet  dUerculanum.  Quelques  unes  ont  été  dé- 
couvertes dans  les  ruines  des  édifices  d'Herculanum  même;  dau- 
tres  sont  tirées  des  inaisons  de  la  ville  de  Stabia,  et  les  dernières 
ont  été  trouvées  à  Pompeia  :  car  les  fouilles  de  cette  ville  furent 
commencées  plus  tard  fjue  celles  des  autres  endroits. 

§.  i5.  Les  quatre  plus  grands  tableaux  d  Herculanum  étoient 
peints  dans  les  niches  dun  temple  circulaire  de  médiocre  gran- 
deur ;  ils  représentent  Tiiésée  vainqueur  du  Minotaure,  la  nais- 
sance de  Téltphe,  Chiron  et  Achille,  Pan  et  Olvmpus.  I.a  figure 
de  Thésée  ne  donne  pas  lidée  de  la  beauté  de  ce  jeune  héros  ,  qui , 
étant  entré  un  jour  dans  Athènes  ,  fut  pris  pour  une  jeune  fille  (1). 
Je  voudrois  le  voir  avec  ile  longs  cheveux  llotlaiis,  tels  que  les 

d'iin  vêtement  de  couleur  changeante,  Amaduzzi  et  Giovenazzi;  le  premier  de  ces 
(uniforme  tel  qu'on  n'en  avoit  pas  vu  en-  écrivains  <yoit  <jue  ces  jeunes  gens  ser- 
core)  dégagé  et  qui  passe  la  moitié  de  Li  voient  à  table  dans  un  festin  profene,  l'au- 
jambe.  Ces  figures  ont  des  cheveux  blonds,  tre  pense  que  cétoii  à  un  festin  religieux, 
lesunescouits,les  autresassezlongspour  tels  qu'il  y  en  avoit  en  grand  nombre 
leur  tombfir  sur  les  épaules  ;  toutes  les  dans  la  superstition  de  l'ancienne  Rome, 
ont  relevés  avec  une  de  ces  bandelettes  et  que  peut-être  étoit-ce  un  repas  de  pré- 
dontonseservoit  pour  diadème;  elles  sont  très  Saliens.  Enfin,  il  fiut  remarquer  la 
chaussées  de  sandales  élégantes  et  légères.  fiute  que  Montfaucon  a  commise,  lors- 
Les  six  premières  représentent  des  per-  que,  dans  son  Dùir.  Italie. c.  16,  p.  25~, 
sonnes  qui  marchent  ;  chacune  d'elles  il  donne  pour  anciens  certains  tableaux 
porte  un  plat  de  viande,  partie  cuite  et  par-  du  rnausolée  d  Apguste  dans  le  Cliamp- 
tie  crue.  La  dernière,  dont  les  omemens  de-Mars  ,  mais  qui  sont  modernes ,  com- 
*des  habits  sont  un  peu  diCférens,  est  posée  me  l'a  déjà  remarqué  Ficorini  dans  ses 
ferme  sur  ses  pieds,  dans  l'altitude  d'un  observations  sur  cet  ouvrage,  p.  Sx  ,  ei 
homme  qui  présente  un  verre  qu'il  tient  qui  ne  consistent  que  dans  quelques  ro— 
élevé  dans  sa  main  droite  à  la  hauteur  de  seaux  et  quelques  feuilles  avec  les  ar- 
ia tête,  et  il  a  deux  vases  à  côté  de  lui.  moiries  d'un  pape  à-peu-près  détruites. 
Ces  sept  tableaux  oiit  été  gravés  et  publiés  C.  F. 

en  1783,  par  le  père  G.  M.  Cassini,avec  (i)  Pausan.  lib.j.p.  40,  l.  11. 

âeuxesplicatioiis  différentes,  par  les  abbés 
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porloit  aussi  Jason ,  lorsqu'il  vint  pour  la  première  fois  dans  la 
juème  vile  :  car  Pindare  nous  apprend  que  Thésée  ressenibloit 
à  Jason,  dont  la  beauté  frappa  tellement  les  Athéniens  lorsqu'il 
s'offrit  à  eux  pour  la  première  fois,  ([uils  crurent  voir  Apollon, 
Bacchus  ou  Mars  (i).  Dans  la  naissance  de  Tel è plie ,  Ifcrcule 
ne  ressemble  guère  au  héros  grec;  d'ailleurs,  les  autres  têtes  de 
cette  composition  sont  de  forme  commune.  L'attitude  d'Achille 
est  posée  et  tranquille ,  mais  sa  physionomie  donne  beaucoup  à 
penser.  Ses  traits  expressifs  annoncent  le  héros  futur ,  et  on  lit 
dans  ses  yeux  attentifs,  fixés  sur  le  Centaure  Chiron,  l'ardeur 
d  apprendre  et  de  parvenir  à  la  fin  de  son  éducation  ,  pour  signaler 
par  do  hauts  faits  le  petit  nombre  de  jours  que  le  destin  lui  a 
marqués.  Sur  son  front  paroit  une  noble  honte  et  un  sentiment 
secret  de  son  incapacité  ;  son  maître  vient  de  lui  prendre  le  plec- 
trum  de  la  main,,  et  lui  fait  toucher  la  lyre,  en  lui  montrant, 
en  quoi  il  a  manqué.  Enfin ,  Achille  y  a  cette  beauté  que  lui 
supposoit  Aristote  (2)  ;  la  douceur  de  sa  physionomie  et  les  grâces 
de  sa  jeunesse  sont  relevées  par  une  noble  fierté  et  une  douce 
sensibilité. 

§.  16.  Il  seroit  à  souhaiter  que  les  quatre  dessins  de  ce  cabi- 
net, exécutés  sur  marbre,  et  sur  l'un  desquels  est  écrit  le  nom 
du  peintre,  ainsi  que  celui"8es  personnages  représentés,  fussent 
de  la  main  d'un  plus  grand  maître.  Cet  artiste ,  nommé  Alexan- 
dre ,  étoit  d'Athènes  ;  mais  ces  morceaux  ne  donnent  pas  une 
haute  idée  de  son  talent.  Les  airs  de  tête  sont  communs ,  et  les 
mains  sont  mal  dessinées  ;  l'on  sait  que  c'est  le  travail  des  extré- 
mités de  la  figure  qui  fait  connoître  l'artiste.  Ces  peintures  mo- 
nochromes ,  ou  d'une  seule  couleur,  sont  faites  avec  du  cinabre 
qui  a  noirci  au  feu,  comme  il  arrive  ordinairement  (3).  Je  par- 
lerai de  ce  geiu-e  de  peinture' aux  §.  55  et  suivans  de  ce  chapitre. 

(i)  PlnJ.  Pytli.  l\,  V.  i5i.  (3)  Voyez  Pline,  liv.  xxxiij ,  cfi.  5g, 

(2)  Rhet.  l.  j ,  p.  z\  y  l.   jo,  éd.  op.      sur  l'usage  que  les  anciens  fiUsoi<?ut  da 
Sylburg.  t.  J.  minium  ou  cinabre. 
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§.  17.  Les  plus  beaux  de  ces  tableaux  sont  sans  contredit  ceux 
qui  représentent  des  Danseuses,  des  Bacchantes  et  des  jCen tau- 
res; CCS  figures,  hautes  d'environ  un  palme  et  peintes  sur  un 
fond  noir,  décèlent  une  main  savante  et  une  louche  vigoureuse, 
La  vue  de  ces  tjableaux  fit  désirer  d'en  découvrir  d'autres  d'une 
composition  plus  riche  et  d'une  exécution  plus  terminée;  et  ce 
désir  fut  rempli  vers  la  fin  de  l'année  1761. 
D,s.ii|)iioii  §.  18.  Dans  une  chambre  de  l'ancienne  ville  de  Stabia  (1)  ,  qui 
étoit  presque  entièrement  déblayée,  les  ouvriers  apperçurent  de 
la  terre  accumulée  au  bas  du  mur,  et  en  la  frappant  de  la  pio- 
che ,  ils  découvrirent  quatre  morceaux  détachés  du  mitr ,  deux 
desc[uels  furent  brisés  par  les  coups  qu'ils  venoient  de  donner. 
C'étoient  quatre  tableaux,  qui,  après  avoir  été  coupés  dans  le 
mur,  avoient  été  ajipuyés  contre  la  muraille  de  la  chambre,  et 
adossés  deux  à  deux ,  de  manière  que  le  côté  -peint  étoit  en  de- 
hors. Ces  tableaux  n'avoieut  point  été  apportés  d'ailleurs  en  cet 
endroit,  ainsi  que  je  l'avois  cru  d'abord  avec  d'autres  auteurs; 
mais  ils  furent  anciennement  détachés  du  mur  dans  le  lieu  même 
où  ils  ont  été  trouvés  ;  comme  cela  est  constaté  par  des  décou- 
vertes ultérieures  faites  dans  la  ville  de  Pompeïa  ,  on  Ton  voit 
encore  des  tableaux  entiers  et  des  figures ,  sciés  à  une  certaine 
épaisseur  des  murailles  ;  ce  qui ,  selon  toutes  les  apparences , 
s'est  fait  dans  le  tems  même  que  cet  endroit  fut  couvert  par  les 
cendres  du  Vésuve.  Il  paroit  que  lés  habirans  effrayés  ont  eu  le 
tcms  ,  avant  de  prendre  la  fuiie,  de  sauver  une  partie  de  leurs 
effets;  et  qu'après  ce  terrible  accident,  lorsque  l'éruption  eut  un 
peu  cessé  ,  ils  retournèrent  dans  leurs  villes  abandonnées ,  se 
frayèrent  un  Chemin  à  leurs  demeures  à  travers  les  cendres  et 
ïës  pierres  ponces,  et  cherchèrent  à  emporter  letrrs  meubles  et 
leurs  nstertsrles.  Les  piédestaux  dégarnis  et  les  chambres  dépouil- 
lées ,   nous  montrent  qu'ils  enlevèrent  de  leurs  maisons ,  non- 

(i)  Dans' lés  fouilles  faites  ù  Porùci  on      duns  la  clescriplion  îles  pLiiicIios  dont  il 
1761  j  comme  le  disent  les  acad'^'mïcicns      est  (|ueitiou  ci-njucs.  €•  /'• 
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seuleuient  les  statues  ,  mais  aussi  les  gonds  et  les  pexitures  d'ai- 
raÏH  des  portes,  ainsi  que  les  seuils  de  marbre;  il  est  donc  na- 
turel de  croire  qu'ils  volilurent  aussi  sauver  de  la  destruction  lêis 
peintures  exécutées  sur  les  murailles.  Cependant,  comme  il  y  a 
ti'ès-peu  de  ces  peintures  d'enlevées ,  il  est  à  supposer  qu'une 
nouvelle  éruption  des  cendres  brûlantes  du  ^^ésuve  les  a  empê- 
ché d'exécuter  ce  dessein ,  et  que  c'est  pour  cette  raison  que  les 
quatre  tableaux  dont  il  s"agit  sont  restés  dans  la  chambre. 

§.  19.  Ces  tableaux  ont  une  bordure  peinte,  avec  des  filets  de 
différentes  couleurs:  le  filet  extérieur  est  blanc,  celui  du  milieu 
est  violet,  et  le  troisième,  liseré  de  lignes  brunes,  est  vcrd  ; 
ces  trois  filets  pris  ensemble  sont  de  la  largeur  du  bout  du  petit 
doie;r,  et  se  trouvent  entourés  d'une  autre  raie  blanche  large 
d'un  doigt.  Les  figures  sont  de  deux  palmes  et  deux  pouces  , 
mesure  romaine"  Quoique  ces  tableaux  aient  été  gravés  et  décrits 
dans  le  quatrième  tome  des  Peintures  d'Herculanurn  (1),  peu 
de  tems  après  la  première  publication  àe-\ Histoire  de  l'Art, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  retrancher  de  la  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  les  notices  que  j'en  avois  données  alors,  attendu  que 
les  antiquités  d'Herculanurn  ne  sont  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  et  que  je  crois  avoir  rencontré  juste  dans  la  descrip- 
tion que  je  fais  du  troisième  tableau. 

§.  20.  Le  premier  tableau  est  composé  de  quatre  figures  de 
femmes.  La  figure  principale ,  vue  de  face ,  est  assise  sur  une 
chaise;  de  la  main  droite  elle  soutient  son  manteau  ou  péplum, 
qui  est  jette  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  il  est  de  drap  violet  (2) , 
avec  un  bord  de  verd  de  mer.  La  robe  est  couleur  de  chair  {3}. 
Cette  femme  appuie  la  main  gauche  sur  l'épaule  d'une  jeune  et< 
belle  fille  vêtue  de  blanc ,  qu  on  voit  de  profil ,  et  qui  se  tient 

(1)  Pin.  Ercol.  tom,  ly,  tav.  41,  42,      assez  transparent  pour  qne  la  couleur  de 
'^^'  44-  la  chair  paroisse  au  travers  du  blanc  sur 

(2)  D  or.  la  poitrine,  ilestgarai  d'une  bande  bleue. 
(5)  L'habit  de  dessous  est  blanc^  et      CF. 


128  Livre   IV,   Chapitre   VIII, 

appuyée  sur  la  chaise  de  la  première  figure,  en  se  soutenant  le 
jiienton  de  la  main  droite.  Les  pieds  de  la  figure  principale  sont 
poses  sur  un  escabeau ,  pour  marque  de'sa  dignité.  Près  de  celle- 
ci  est  une  autre  belle  femme  vue  de  face ,  et  qui  se  fait  arranger 
les  cheveux;  sa  main  gauche  est  placée  sur  son  sein,  et  la  droite 
est  dans  l'attitude  de  celle  d'une  personne  qui  auroit  l'intention 
de  Ja  poser  sur  un  clavecin.   Sa  robe  blanche  ,   a  des  manches 
étroites  qui  lui  descendent  jusque  sur  le  poignet.  Son  voile,  qui 
est  violet ,    est  garni  d  une  bordure  brodée  de  la  largeur  d'un 
pouce.  La  femme  qui  lui  arrange  les  cheveux,  et  qui  est  placée 
un  peu  plus  haut,  se  voit  de  profil,  mais  de  manière  cependant 
qu'on  apperçoit  les  cils  de  Fœil  caché  ;  et  sur  l'autre  œil ,   les 
poils  des  sourcils  sont  indiqués  plus  distinctement  qu'aux  autres 
figures.  L'attention  cju'elle  porte  à  l'ouvrage  dont  elle  est  occu- 
pée ,  se  lit  dans  ses  yeux ,   et  sur  ses  lèvres  c|u'elle  serre.  Près 
de  cette  dernière  figure  il  y  a  une  petite  table  à  trois  pieds,  haule 
de  cinq  pouces,  de  jnanière  qu'elle  va  jusqu'cà  mi-cuisse  de  la 
ligure  cjui  s'y  trouve  à  côté;  sur  cette  table^  qui  est  précieuse- 
ment travaillée  en  marqueterie,  on  remarque  une  espèce  de  cassette 
blanche,  avec  quelques  petites  branches  de  laurier  éparses  çà  et 
là.  Près  de  la  cassette  on  apperçoit  un  ruban  de  tête  violet,  destiné 
sans  doute  à  orner  le  front  de  la  personne  (i)  que  l'on  coiffe. 
Sous  la  table  est  placé  un  vase  élégant,  presque  de  la  hauteur  de 
la  table  :  il  n'a  qu'une  anse,  et  il  est  de  verxe,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  reconnoitre  à  sa  couleur  et  à  sa  transparence. 

§.  21.  Le  second  tableau  paroit  représenter  un  poète  tragique. 
Il  est  assis ,  avec  le  visage  tourné  de  face  et  le  corps  vêtu  d  une 
longue  robe  blajiche ,  qui  lui  descend  jusque  sur  les  pieds ,  telle 
qu'en  portoient  les  auteurs  tragiques  (2)  ;  les  manches  en  sont 

(1)  Des  deux  rubans  qui  sont  sur  la  (2)  Lucian.  Jupit.    tragœd.  pag.  i5i  , 

cassette,  l'un  est  blanc  et  l'autre  rou-  /.   28,  éd.  Grœv.  et  in  Çffiico,  §.   16,. 

ge ,  etc.  C.  F.  Explic.  de  Monum.  de  tout.  111,  p.  548. 
l'antiq.  n.  1G7. 

étroites, 
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<^troîtes ,  et  vont  jusques  aux  poignets.  Ce  poëte ,  qui  est  sans 
barbe,  paroît  âgé  d'une  cinquantaine  d'années  (i);  au-dessous  de 
la  poitrine  il  est  ceint  d'une  bande  jaune,  de  la  largeur  du  petit 
doigt,  ce  qui  pourroit  bien-être  un  attribut  de  la  Muse  tragique, 
qui ,  en  général ,  a.  une  ceinture  plus  large  que  les  autres  Muses  (2), 
ainsi  que  je  Fai  déjà  observé  plus  haut.  De  la  main  droite ,  il 
tient  perpendiculairement  un  grand  bâton  de  la  longaieur  d'une 
pique  (kasta  para),  garni  par  le  haut  d'un  fer  peint  en  jaune 
de  la  largeur  d'un  doigt.  C'est  ainsi  qu'Homère ,  dans  son  y^po- 
t/iéose  (3),  23orte  un  long  bâton  ou  jDlutôt  un  sceptre  (4}-  Aussi 
dans  la  restauration  de  cette  figure ,  lui  a-t-on  donné  le  thyrse.  Ici 
notre  tragique  tient  de  la  main  gauche  une  épée  posée  en  tra- 
vers sur  la  cuisse  gauche  ;  les  deux  cuisses  sont  couvertes  d'une 
étoffe  Itouge,  de  couleur  changeante  (5),  qui  tombe  aussi  sur  le 
bas  du  siège.  Le  ceinturon  de  Fépée  est  verd.  Cette  épée  a  peut-être 
la  même  signification  que  celle  que  tient  la  figure  allégorique 
de  \ Iliade  dans  l'Apothéose  d'Homère  :  car  ï Iliade  renferme  la 

(1)  Il  est  jirobable  qu'on  a  voulu  re-  (4)  On  voit  encore  le  reste  d'un  pa- 
présenter  ici  un  des  célèbres  poètes  tra-  reil  bâton  que  tenoit  à  la  main^droite  la 
giques  de  la  Grèce  ;  mais  on  ne  sauroit  figure  d'Euripide  ,  qui  porte  son  nom  et 
dire  lequel.  Sophocle  et  Euripide  ont  de  qui  est  à  la  viUa  Albani.  Cette  figure  ,  à 
Li  barbe  dans  leurs  bustes  qui  sont  par-  laquelle  il  manque  un  bras,  se  trouve  dans 
venus  jusqu'à  nous;  Ecliyle  est  de  même  mon  ExpUcat,  de  Monum,  de  l'antit). , 
barbu  sur  une  cornaline  gravée  du  cabi-  n.  168.  On  pourroit  aussi  mettre  dans  la 
net  de  Stosch  {Descript.  des  pierr.  grav. 
du  caiin.  de  Stosch,  cl.  /\,sJct.  i,  /i.  5i), 
où  il  est  représenté  dans  le  moment 
qu'un  aigle  laisse  tomber  une  tortue  sur 
sa  tète;  accident  dont  il  mourut.  J'en  ai 
donné  la  figure  dans  VExplic.  de  Mon. 
de  l'antii].  n.  167. 

(2)  Vijjez  ExpUcat.  de  Moninn.  de 
l'antiç.  pan.  I ,  ch.  18,  à  la  fin ,  ?i.  46. 

(5)  Dans  le  palais  Colonne.  11  y  en  a 
une  gravure  plus  exacte,  donnée  par 
l'abbé  'Visconti ,  à  la  fin  du  tom.  I ,  du 
cabinet  Clémentin.  C.  F. 

Tome  IL 


main  d'Euripide  un  thyrse ,  comme  aux 
autres  tragiques  ,  suivant  l'épigramme 
grecque  sur  ce  poëte  : 

>)■»  yaf  ie^ssêeu 

erat  enlm  vùlere 

Ut  oMin  in  pulpitis  Atlwniensibus  thyr- 
sos  vibrans. 

Anth.  lîb.  V,  nnm.  4. 

(5)  Les  académiciens  disent  rou^e  in- 
carnat. C.  F. 

R 
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plupart  des  sujets  traités  par  les  poètes  tragiques.  Une  figure  de 
femme,   drapée  de  jaune  (i),  avec  1  épaule  droite  découverte, 
tourne  le  dos  au  poète.  Elle  semble  plier  le  genou  droit  devant 
iin  masque  tragique ,  coiffé  dun  tour  de  cheveux  très-haut  et 
long,  nommé  ■  oyxj!- ,  et  posé  sur  une  espèce  de  piédestal  qui  lui 
sert  de  base.  Ce  masque  est  dans  une  cassette  profonde ,  dont 
les  ais  de  côté  sont  découpés  de  haut  en  bas.    Cette  caisse  est 
revêtue  dim  drap  bleu ,  garni  par  le  haut  de  bandes  blanches , 
au  bout  desquelles  pendeçt  des  cordons  avec  un  nœud.  La  ligure 
agenouillée,  qui  projette  son  ombre  sur  le  haut  de  cette  base, 
ëcrit  sur  cette  même  base,  avec  un  pinceau,  probablement  le 
nom  d'une  tragédie  ;  mais  au  lieu  de  lettres  on  ne  voit  que  des 
traits  fbibleraent   ébauchés.  Je  crois  que  c'est  ^le'.poniène,  la 
Muse  tragique;  et  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  qfle  cette 
figure  est  coiffée  à  la  maiiière  des  vierges  :  car  elle  a  les  che- 
veux noués  siir  le  sommet  de  la  tête ,  ce  qui ,  colpme  nous  1  a- 
vons  dit  plus  haut ,  senoit  à  distinguer  les  jeunes  filles  des  fem- 
mes mariées.  Derrière  le  masque,  on  voit  une  figure  d'homme, 
qui  s'appuie  des  deux  maijis  sur  un  bâton  long,  et  porte  sa  vue 
sur  la  figure  qui  écrit.  Le  poète  tragique  tient  également  les  yeux 
fixés  sur  la  mtîme  figure. 

§.  22.  Le  troisième  tableau  nous  offre  deux  hommes  nus  et 
un  cheval.  La  première  figure ,  qui  est  assise  et  qu'on  voit  de 
face,  semble  représenter  Achille,  qui,  d'un  air  fier  et  animé, 
écoute  attentivement  ce  que  lui  dit  l'autre  personnage.  Le  siège 
sur  lequel  il  est  assis  est  couvert  d'un  drap  couleur  de  pourpre, 
qui  couvre  en  même  tems  la  cuisse  droite  ,  sur  laquelle  repose 
la  main  droite  ,  tandis  que  la  gauche  s'appuie  sur  le  bras  de  la 

(i)   La   «iraperie    est  d'une   couleur  priment  ces  mêmes  acadèmici»*5.    C.  F^ 
changeante  entre  le  verd  et  le  jaune  ,  Barnès ,  dans  les  Phéniciennes  ^'Euri 

avec  une  ceinture  rose  ;  le  manteau  ,  qui  pide,  \.  1 49S, traduit  rrajJod  zfnti-rfai  par 

retombe  sur  les  genoux  et  sur  le  pied  stola  fimbriata ,  au  lieu  àe  stola  crocea: 

droit ,  est  de  couleur  changeante  en  1.1c-  comme   s'.l  eût  douté   que  les  anciens 

que  et  ea  bleu  clair.  C'est  ainsi  que  s'ex-  poriasient  des  habits  jaunes. 
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chaise.  Son  manteau  qui  descend  par  derrière  est  aussi  rouge. 
Cette  couleur,  qui  sied  bien  aux  héros  et  aux  guerriers  ,  étoit celle 
des  Spartiates  à  la  guerre.  Les  bras  de  la  chaise  sont  fort  hauts 
et  soutenus  par  des  sphinx  qui  reposent  sur  le  siège ,  comme 
on  le  voit  à  une  cliai.e  de  Jupiter  sur  un  bas-relief  du  palais 
Albani  (i).  Une  épée  longue  de  six  pouces  est  appuiée  dans  son 
fourreau  contre  un  des  pieds  de  la  chaise ,  avec  un  ceinturon 
verd ,  comme  celui  de  Tépée  du  poëte  tragique.  Cette  épée  tient 
au  ceinturon  par  deux  anneaux  mouvans  attachés  à  la  garniture 
supérieure  du  fourreau.  L'autre  figure,  placée  débout,  s'appuie 
sur  un  bâton ,  qu'elle  tient  de.  la  main  gauche  sous  faisselle 
droite  ;  attitude  semblable  à  celle  de  Paris  sur  une  pierre  gra- 
•vée  (2}.  Cette  figure  ,  à  laquelle  il  manque  la  tête,  ainsi  qu'au 
cheval ,  a  le  bras  droit  levé ,  comme  une  personne  qui  raconte, 
et  une  de  ses  jambes  est  croisée  sur  l'autre.  Le  jeune  héros  paroit 
être  Antiloque,  le  plus  jeune  des  fils  de  Nestor,  qui  apporte  à 
Achille  consterné  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocle.  Cette  con- 
jecture acquiert  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  par  la  forme 
du  lieu  où  l'action  est  représentée  ;  car  elle  donne  une  idée  du 
pavillon  de  planches  dans  lequel  Achille  se  trouvoit  lorsqu'on 
vint  lui  annoncer  cette  funeste  nouvelle  (5). 

§.  23.  Le  quatrième  tableau  est  de  cinq  figures.  La  première 
est  une  femme  assise ,  avec  une  épaule  découverte^  la  tête  cou- 
ronnée de  lierre  et  de  fleurs,  et  tenant  dans  sa  main  gauche  une 
feuille  écrite  et  déroulée  qu'elle  montre  de  l'index  de  la  droite. 
Elle  est  habillée  de  violet ,  et  ses  souliers  ou  plutôt  ses  pantoufles  , 

(1)  "^MioW,  ^dinù:  ant.  Rom.  tav.  L^?).  pan.  II ,  ch.  il  ,  qu'Homère,  Iliad.  là: 
TVIontr.UTcon  ,  Ant.  expl.  f.l^pl.  i5.  A  dernier,  v.  45o,  appelle  tente  l'habita-. 
1  égard  du  Sphinx,  Bartoli  l'a  pris  pour  lion  d'Achille  dans  le  camp,  et  qui  étoit 
un  Griffon.  faite  de  bois   avec  un  toit  de   roseaux. 

(2)  Explicat.  de  Moniunens  de  l'ami-  L'auteur  cite  une  pareille  lente  sur  une 
tjuité ,  n,  112.  belle  pierre  gravée  dont  il  donne  la  figure 

(5)  Winkehnann  avertit  dans  son  Ex-      dans  le  même  ouvrage  ,  11.  129.  C.  F. 
p'icatiùH  de  Moniimans  de  l'antiquité , 

R  3 
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^ont  jaunes ,  avec  des  semelles  l'ouges,  comme  ceux  de  la  ligiire* 
qui  se  fait  coiffer  dans  le  premier  tableau.  Vis  à-vis  d'elle  est 
assise  une  jeune  joueuse  de  harpe ,  qui  touche  de  la  main  gau- 
che l'instrument,  nommé  barbyLos,   haut  de  quatre  pouces  et 
demi;  elle  tient  de  la  main  droite  une  cltf  d  instrument ,   sur- 
montée de  deux  crochets  ,  assez  semblables  à  un  Y,  cr.ec  cette 
différence  que  les  deux  crochets  sont  recourbés  ,   comme  on  le 
voit  plus  clairement  à  une  de  ces  clefs  de  bronze  de  cinq  pouces 
de  longueur ,  du  même  cabinet ,  et  dont  les  crochets  se  termi- 
nent en  têtes  de  cheval.  Dans  le  cabinet    de  !M.  Hamilton  ,   h. 
I^aples  ,  il  y  a  une  belle  clef  de  bronze  chargée  de  })lusieurs  orne- 
mens.  Et  peut-être  que  l'instrument  ffu'on  voit  dans  la  main  de 
la  Muse  Erato,  dans  un  tableau  dlierculanum  (i),  n'est  pas  un* 
plectrum,  comme  il  est  dit  dans  la  descriplion^  mais  mie  clef 
pour  accordet  finstrument  ;  car  il  a  deux  ciothets  recourbés  eii 
dedans;    d'ailleurs,  le  plect/u m  lui  est  inutile,  puiscju'elle  joue 
du  psaltérion  de  la  main  gauche.  La  harpe  de  notre  figure  a  sept 
chevilles  sur  son  manche,   appelle  u^rvi  ^'t^'  (2),  et  par  consé- 
quent autant  de  cordes  sur  sa  touche.  Entre  ces  deux  figures  est 
assis  mi  joueur  de  flûte,  vêtu  de  blanc;  il  joue  en  niême-tems  de 
deux  flûtes  droites  ,  de  couleur  jaune  et  de  la  longueur  d'un  demi 
palme  (3).  Ces  flâdes  s'embouchoient  au  moyen  d'une  bande  ou 
muselière ,  a^pellée  ç(!>/o» ,  çif/in»  et  çof^il»,  qu'on  attachoit  derrière 
les  oreilles.  On  remarque  à  ces  flûtes  différentes  sections ,   qui 
dénotent,  ou  autant  de  pièces,  ou  une  flûte  de  roseau ,  avec  ses 
divisions  et  ses  nœuds.  L'on  sait  que  la  canne  ou  le  roseau  ordi- 
naire servoit  non-seulement  à  faire  le  chalumeau ,  nommé  Sy- 
rinx,  mais  aussi  à  faire  des  flûtes.  Quant  au  roseau  qui  croissoit 
près  d'Orchomène ,  en  Béotie  ,   il  ëtoit  sans  nœuds ,  et  préféré 

(1)  Put.  dErcol.  t.  II,  tav.  6.  étoient  sans  doute  celles  qu'on  nommoit 

(2)  Euripid.  IlippoJii.  v.  11 55.  Jugiim      iliiles  doriques  :  car  la  Hirte  phrygienne 
thordaruin.  étojt  reeoiu'bée  en  delwrs  par  le  bouu 

(5)  Les  deux  longues   Qûtes  droites 
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pour  cet  usage  à  tout  autre  (i),  parce  qu'on  pouvolt  le  creuser 
sans  interruption  (2I.  Je  remarquerai  à  cette  occasion  que  les  nio- 
nurnens  antiques  qui  représentent  des  musiciens  ,  jouant  de  deux 
flûtes,  la  droite  et  la  gauche,  ou  qui  figurent  ces  instrumcns 
seuls,  nous  les  offrent  d'une  épaisseur  égale;  au  lieu  qu'il  ré- 
sulte du  passage  de  Pline  que  je  viens  de  citer,-  que  la  ilùte  gau- 
che a  dû  être  plus  forte  que  la  droite,  puisqu'elle  étoit  faite  de 
la  partie  d'en  bas  de  la  tige,  et  qu'on  prenoit  la  partie  d'en  haut 
du  roseau  pour  faire  la  flûte  droite  (3).  Derrière  le  siège  de  la 
jDremière  figure  ,  on  voit  deux  hommes  debout  enveloppés  dans 
leurs  manteaux  et  couronnés  de  feuilles  vertes  ayec  des  baies  ; 
celui  qui  se  présente  de  profd  est  vêtu  d'une   draperie   bleue  ; 

(i)  Plin.  lih.  xvj ,  c.  ù5,  sect.  Ç)Ç),  tih,  va.  lib.  iij ,  c.  7.  Les  Phrj'giens  et 
(a)  Les  ilutes  composées  de  plusieurs  les  Etrusques  avoient  coutume  d'adapter 
pièces,  comme  celles  de  notre  tableau,  à  leur  flûte  une  ouverture  de  coriT^  au 
s'appelloient  e'K/S«7;)fii'o(  ,  gradarii ;  parce  bout,  ou  à  cette  extrémité  qu'on  nomme 
qu'elles  avoient  différens  dégrés.  Les  piè-  embouchure.  Eustli.  Comment,  in  Ho^ 
ces  des  flûtes  d'os,  dont  il  se  trouve  un  mer.  Iliad.  'L,  et  Atlien.  lih.  iv,  in  fine. 
grand  nombre  dans  le  cabinet  d'Hercula-  La  variété  des  formes  des  flûtes  étoit  en- 
num  n'ont  point  d'emboitures  et  sont  £11-  core  bien  plus  grande  que  celle  de  la  ma- 
tes pour  être  montées  sur  un  autre  tuyau,  tière  dont  elles  étoient  f.iites.  Winkel- 
Ce  tuyau  étoit  de  métal  ,  ou  de  bois  maun  a  rapporté  quelques-unes  de  ces 
creusé  ;-»on  en  conserve  un  pétriRé  ,  qui  différentes  formes.  Nous  y  ajouterons 
renferme  deux  pièces' de  flûte.  Dans  le  quelques  autres,  avec  le  secours  de  Bar- 
cabinet  de  Cortone^on  voit  une  Hute  an-  tolin  ,  de  Meursius ,  de  de  la  Chausse  et 
tique  d'ivoire  dont  les  pièces  sont  mon-  du  P.  Martin, connu  sous  le  nom  anony- 
tées  sur  un  tuyau  d'argent.  me  de  Maurinus.  Quoique  la  plupart  des 
(3J  A  ces  observations  sur  les  fltites  flûtes  anciennes  s'élargissoient  par  l'ex- 
des  anciens,  nous  pourrions  en  ajouter  trëmité  ,  il  y  en  a  avoit  co^jendant  quel- 
quelques  autres  sur  les  différentes  ma-  ques-unes  qui  avoient  une  forjne  c}  lin- 
tières  dont  on  les  faisoit  et  sur  leur  strnc-  drique  (  voyea  de  la  Chausse  y  Mus.  Rom. 
nrre.  Quant  à  leur  matière,  il  y  en  avoit  tom.  II ,  sect.  4,  et  Winkelmann.  ExjjI. 
de  buis,  Ovide,  Metam,  l.  xiv ,  v.  55j  ;  de  Monum.  de  l'antiq.  num.  18),  dans  le 
d'os  de  cerf  ou  de  chèvre,  Ath  ,  //c.  v,  goût  de  nos  flûtes  traversières;  Il  y  avoit 
c.  z5,  p.  1S2  ,  D. ,  et  Ccdlim  ,  Hymn.  in  aussi  une  grande  différence  dans  les  flxi- 
Dian.  V.  244'  fl  y  ^n  avoit  aussi  de  mé-  tes,  d'après  la  disposition  de  trous  ou- 
lal,  et  c'est  de  ceux-ci  dont  on  se  servoit  verts  dans  leur  longueur.  C't'toient  de 
principalejpem  à  la  guerre,  Barthol.  De  simples  trous  dans  quelques  flûtes^  daus 
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celle  (le  l'autre  est  violette.  Toutes  les  figures  de  ces  tableaux 
ont  les^  cheveux  bruns. 
Notice  a  au-       §.  24.  Indépeiulamment  de  ces  tableaux  ,  il  s'en  trouve  encore 
du     nidiiic  quelques  autres  qui  sont  de  la  même  main  ,  comme  on  le  voit 
^*"'^'  distinctement,  mais  ils  ne  sont  pas  bien  conserves.  Le  plus  re- 

marquable et  le  moins  connu  ,  représente  Apollon  ,  la  tête  en- 
tourée de  rayons  ;  il  est  assis  sur  un  char  dont  les  deux  roues 
et  les  moyeux  se  sont  conservés.  La  figure  est  nue  jusqu'aux 
hanches;  une  draperie  verte  lui  couvre  les  cuisses,  ce  qui  dési- 
gne peut-être  qu'au  lever  du  soleil  la  riante  verdure  récrée  la 
vue  des  hommes.  Sur  son  épaule  droite  on  apperçoit  une  belle 
main  de  femme  en  partie  efficée,  et  qui  soulevoit  uji  voile  blanc 
et  léger  qui  couvroit  le  dieu  du  Jour.  Cette  ligure ,  placée  der- 
rière la  première,  paroît  être  l'Aurore,  qui,  avant  de  se  retirer, 
va  découvrir  le  soleil  à  la  terre. 
Descvintion  §•  ^5.  Ces  tablcaux,  qui  offroient  de  petites  figures  d'un  très- 
<ie    deux    ]JpJ^^  fj„]     sembloient  encore  faire  désirer  des  morceaux  d'une 

beaux     t,r-  ' 

bieaiix   <hi  touche  plus  libre  et  d'une  manière  plus  hardie.  Ce  désir  a  aussi 

tenijilc  a  Uis  ^  ^ 

al'ouijeù.  ^i^  rempli  par  deux  tableaux  qu'on <i  découverts  à  Pompeia  dans 
une  grande  chambre  derrière  le  temple  dlsis,  et  qu'on  a  exposés 
dans  le  cabinet  d'Herculanum.  Les  figm-es  en  sont  moitié  gjandes 
comme  nature,  et  représentent  Ihistoire  d'Isis  ou  dio.  Dans 
lun,  lo  ,  caractérisée  par  deux  cornes  sur  la  tête,  *>st  représentée 
nue ,  avec  sa  draperie  rabattue  jusqu'aux  cuisses.  Elle  est  assise 
sur  l'épaule  gauche  d'un  Triton  ou  de  Protée  ,  qui  la  soutient 

d'autres  ih  s'élevoient  en   formo  don-  Martin,  bén(^dlctin  de  la  congr(^gation 

lonnoir.  Le  nombre  des  trous n'etcii  pas  de  S.  Maiir,  Expl.  de  dn\  Moiiiim.  sin~ 

égal  non  plus  dans  tomes  les  flûtes,,  et  gtj/.  page  Sg.    Le  bout  n'en  i-eesseiublei 

elles  n'avoient  pas  toutes  la  même  em-  point   .i  eelui   des  autres   llùtes  ,    mais 

bouchure.  'Enfin,   une  singularité  que  il  forme  un  angle  à-peu-près  comme  lo 

n'ont  pas  les  autres  fliites  des  anciens,  fuit  la  léte  d'une  pipe  à  fumer  du  tabac, 

se  remarque  à  une  Hvlie  de  forme  phry-  R.  A/.  Voyez  aussi  l'ouvrage  deBonaniii. 

gienne    reprc^sentée  sur    vin    bas -relief  C.  F, 

du  Louvre  ,  à  Paris  ,  qu'a  rapporté  le  1\  • 
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Je  la  main  gauclae.  lo  se  soutient  aussi  de  la  main  gauche , 
pendant  qu'elle  présente  la  droite  à  une  belle  figure  da  femme 
entièrement  drapée,  qui  la  lui  serre,,  et  qui  de  TautnlKent  un 
serpent  court  dont  le  cou  est  enflé.  Cette  figure ,  assise  sur  une 
base ,  a  derrière  elle  un  -enfant  qui  joue  avec  un  vase ,  nommé 
situiez.  On  voit  encore  derrière  la  même  figure  un  jeune  homme 
debout ,  répaule  gauche  découverte ,  et  qui  représente  probable- 
ment Mercure;  car  il  tient  de  la  main  droite  élevée  .un  sistre  et 
de  la  gauche  un  caducée ,  avec  un  très-  petit  vase ,  ou  situla , 
suspendu  au  poignet  de  la  même  main.  Une  quatrième  figure, 
debout  comme  Mercure,  et  drapée  de  blanc  comme  les  autres 
figures,  à  l'exception  du  Triton,  tient  pareillement  un  sistre  de 
la  main  droite  et  une  petite  baguette  de  la  gauche.  Le  Triton  , 
ou  le  dieu  Protée,  sort  de  la  mer,  ou  du  IMil  derrière  des  écueils 
qui  sont  comme  blanchis  par  l'écume  des  Ilots.  A  gauche  on  voit 
\va.  crocodile  de  couleur  d'acier ,  et  à  droite  un  Sphinx  sur  une 
espèce  de  piédestal. 

§.  26.  L'autre  tableau  représente  lo  ,  Mercure  et  Argus.  lo  , 
la  tête  pareillement  armée  de  cornes ,  est  assise  vêtue  de  blanc. 
Mercure  debout  sur  un  rocher ,  repose  sur  sa  jambe  gauche , 
et  tient  de  la  main  gauche  un  caducée  d'une  forme  singulière, 
de  sorte  que  les  serpens  qui  ornent  cette  verge  y  forment  un 
double  nœud  ;  de  la  main  droite  il  jorésente  à  Argus  une  flûte  de 
roseau.  Cet  Argus  a  les  formes  d'un  jeune  homme  ;  ses  cuisses 
sont  couvertes  d'une  draperie  rouge ,  et  sa  figure  d'ailleurs  n'a 
rien  d'extraordinaire  (i). 

(1)  Les  clifférences  qu'on  trouve  dans  içêmes  au  dire  de  l'un  et  de  l'autre.  Celte 
les  descriptions  des  tableaux  cTHerciila-^  différence  vient  peut-être  de  l'altération 
7z(/772,  viennent  non-seulement  de  ce  que  que  ces  couleurs  ont  souffertes  pyr  le 
ceux  qui  les  ont  faites  ont  omis  beaucoup  laps  de  tems  qui  s'est  passé  entre  la  des 
de  choses  queWinkelmann  a  remarquées,  cription  que  Winkelinann  en  a  fiite,  et 
tandis  que  celui-ci  n'a  pas  observé  d'au-  celle  des  éditeurs  qui  ont  publié  ces  ou- 
tres choses  auxquelles  les  premiers  ont  vrages  anciens.  E.  M, 
£iit  attention,  mais  encore  de  ce  que  les  .  Ce  n'en  est  pas  là  la  raison  ;  il  f  lui  la 
coule  lus  des  draperies  ne  sont  pas  les  chercher  dans  ce  que  les  éditeurs  du  cabi- 
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§.  27.  Dans  la  description  que  je  viens  de  faire  de  ces  pein- 
tures, i^ne  suis  conformé  à  la  maxime  qui  veut  qu'on  décrive 
ou  qu'^PT)mett(; ,  ce  que  nous  voudrions  que  les  anciens  eussent 
décrit  ou  omis;  car  il  est  certain  que  nous  saurions  le  plus  grand- 
gré  à  Pausanias,  s'il  nous  avoit  fait  connoitre  plusieurs  fameux 
ouvrages  des  peintres  de  la  Ga:ce,  et  s'il  nous  en  avoit  donné 
des  descriptions  aussi  détaillées  que  celles  qu'il  nous  a  laissées 
des  tableaux  de  Polyguote  conservés  à  Delphes  (1). 


net  d'Herculaniim  ont  été  à  mi^me  de  les 
voir  plus  à  leur  aise  ,  et  de  ce  qu'ils  y  ont 
apporté  plus  d'attention.  J'ai  indiqué  ces 
djffi^rences  dans  mes  notes.  C.  F.  Voyez 
aussi  les  lettres  de  Winkeliriann  dans  le 
septième  volume  de  notre  édition.  /. 

(i)  Il  y  avoit  deux  fameux  tableaux 
peints  par  Pol\  gnote  à  Delphes ,  dont 
Pausanias  donne  une  description  histo- 
rique, lif.  x^  c.  25,  p.  839  et  sttiv.  Le 
premier  de  ces  tableaux  représentoit  la 
prise  de  Troye'avec  l'embarquement  des 
Grecs;  l'autre,  la  descente  d'Ulysse  aux 
enfers.  M.  l'abbé  Gedoyn  {Acad.  des 
Jnscript.  tom.  VI.  Mém.p.  445  et  suie.) 
a  fait  une  dissertation  sur  le  premier,  et 
il  avoit  promis  d'en  Elire  autant  sur  le 
second,  maisil  n'a  pas  tenu  parole.  Parmi 
les  différentes  observations  qu'il  a  faites 
surce  tableau,  il  dit  (p.  455.)  que  chaque 
figure  qui  y  est  représentée  se  distinguoit 
par  son  nom  ;  usage  qui ,  bien  loin  de 
défigurer  un  tableau  ,  étoit  propre  ,  se- 
lon lui ,  à  en  augmenter  le  prix ,  au  point 
qu'il  auroit  désiré  que  les  maîtres  mo.. 
dernes  de  l'art  l'adoptassent,  à  moins  que 
le  sujet  ne  fut  suffisamment  connu  pir 
lui-même.  Ce  moyen  ,  qui  peut  avoir 
d'ailleurs  quelques  avantages  ,  semble  ce- 
pendant devoir  nuire  à  l'ouvrage  ,  parce 
q^ue  ces  noms  répandus  ainsi  dans  le  ta- 


bleau, et  y  occupant  une  place  qui  n'est 
pas  naturelle  ,  en  détruiroient  la  symnic- 
trie  et  nuiroient  à  l'harmonie  des  différens 
objets.  Ce  défaut  pouvoit  s'excuser  dans 
la  première  ettfonce  de  l'art  et  dans  sa 
renaissance  au  quatoi-zième  et  quinzième 
siècles;  mais  au  tems  où  le  bon  goût  a 
régné  les  peintres  qiii  avoient  quelque 
réputation  ,  se  sont  bien  gardés  de  com- 
mettre une  pareille  faute.  La  peinture 
doit  se  Eure  comprendre  sans  le  secours 
d  un  interprète,  et  lorsqu'il  lui  en  faut 
un,  c'est  un  signe  que  l'artiste  n'a  pas  su 
bien  rendre  son  sujet.  Tout  au  plus  , 
pourroit-on  souffrir  ces  indications  de 
noms  en  dehors  du  tableau,  où  ils  servi- 
roient  à  expliquer  un  sujet  douteux  ou 
dont  l'iiisioire  seroit  peu  connue.  E.  AT. 

On  trouve  souvent  de  ces  inscriptions 
sur  les  vases ,  appelles  étrusques  :  on  a 
parlé  de  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
tom.  J,  lif.  iij ,  cil.  5,  §.  i5,  où  l'on  a 
vu  que  ces  vases  étoient  célèbres  par  la 
'  beauté  du  dessin;  on  ne  peut  donc  pas 
dire  que  l'art  êloit  alors  dans  son  enn 
fmce.  C.  F. 

Depuis  labbé  Gedoyn  le  même  argu- 
ment a  été  répété  par  le  comte  de  Cay- 
lus  {Hist.  de  t Acad.  des  Inscr.  t.  XIII . 
p.  54,  édit.  in-iz.)  où  il  explique  aussi 
le  second  tableau  de  Polygnote.  Et  j>o>;r 

§.    28. 


maitiesoiecï 
ouroîiiaiiis. 
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§.#8.  Après  cette  notice  historique  des  peintures  antiques  qui  Si  ces  pcm- 
se  trouvent  a  Rome,  et  sur-tout  de  Celles  qui  sont  dans  le  cabi-  fai;es  par  des 
net  d'HerciiIanum  ,  l'on  sera  curieux  sans  doute  d'en  connoitre 
les  maîtres  et  de  savoir  s'ils  étoient  Grecs  ou  Romains.  Je  serois 
charmé  de  pouvoir  satisfaire  cette  curiosité  ;  mais  j'avoue  que 
mes  connoissanccs  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  j^ouvoir  déterminer 
cette  différence.  Si  l'un  des  camaïeux  o-ii  dessins  coloriés  sur 
marbre ,  du  cabinet  d'Herculanum ,  ne  portoit  pas  le  nom  d'Ale- 
xandre, peintre  Athénien,  nous  serions  fort  embarrassés  de  dire 
à  cfuelle  nation  Jl  faut  donner  ce  morceau.  Il  est  incontestable 
que,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  les  Romains  se  servirent  de 
peintres  grecs  (1).  C  est  ce  qui  far  pratiqué  même  dans  les  petites 

donner  une  idée  plus  distincte  de  l'un  et  a  ille  ornée  d'un  nombre  considérable  de 

l'autre  de  ces  tableaux  ,  le  comte  de  Cav-  statues  et  de  colonnes  ,   dont  Pausanias 

lus  les  a  fait  destiner  et  graver  d'après  le  ne  fait  aucune  mention  ,  et  vi-aisenibla- 

texle  de  Pausanias  ,  par  le  Lorrain  ;  mais  blâment  Polvgnote ,  qui  aura  voulu  con- 

cet  artiste  ne  les  a  pas  trop  heureusement  server  le  costume ,   no  les  y  aui'a-l-il  pas 

rendus  ,   et  il  est  vraisemblable  que  la  mises.    Les   colonnes,  et  les  statues   de 

copie  idéale  du  comte  de  Caylns  ne  ré-  marbre  étoient  encore  inconnues  au  tems 

pondoit  pas  daos  toutes  les  parties  aux  de  la  guerre  de  Tioy.e  ;  Homère  même 

véritables  originaux  de  Polygnote.   Au  n'en  parle  pas  dans  la  description  qu'il 

dire  de  Pausanias,  le  principal  sujet  du  en  a  f.iite  quelques  siècles  plus  tard.  £■.  71/. 

premier  tableau   étoit   l'embarquement  *(i)  Il  y  eut  cependant  des  .peintres  ro-' 

des  Grecs,  et  les  autres  choses  qu'on  y  mains,  du  moins  dans  le  cinquième  siè- 

voioit  n'étoient  que  des  accessoires.  La  cle  de  Rome,  puisque  Fabius,  l'an  45o, 

ville  de  Troye  étolt  un  des  objets  qui  orna  le  temple  du  Salut  de  peint-ures ,  et 

terminoicnt  le  point  de  vue,  tandis  que  qu'ensuite  Pacuvius  fit  un  tableau  pour 

le  comte  de  Caylus  a  divisé  le  tableau  celui  d  Hercule  :  Pline, /zV.  a;xxi),  c//.  4, 

en  deux  parties  au  moven  des  murs  de  sect.  7.  ^'Vinkelmann   en  parle  ci -après 

Troye  ,  qu'Epée  est  occupé  à  abattre  ,  et  liv.   y,   cli.    2,   §.  9.  Si  ces  peintres -là 

il  a  mis  d'un  côté  l'embarquement  des  étoient  Romains,  pourquoi  n'y  en  auroii' 

Grecs  avec  tous   les   objets   décrits   par  il  pas  puavoird'autres?  Peut-être  étoit-ce 

Pausanias  jusqu'à  l'action  d'Epée,  et  de  vin  peintre  que  ce  Pqpirius  Vitalis,  ^ïrts 

l'autre  la  ville  de  Troye ,  avec  le  reste  de  pictoria ,    qui  est  nommé  dans  une  ins- 

ce  que  Pausanias  dit  avoir  vu  dans  ce  ta-  cription  dont  parle  Spon,  Miscell.  erjid. 

bleau.  Bien  moins  encore   la  copie   ré-  ant.  sect.  6 ,  p.  22g;  et  Monuin.  Mattli. 

pond-elle  à  l'original  en  ce  qui  regarde  to?n.  III ,  cl.  10,  tab.  62,  nutn.  ^\o .  p, 

Troye.  Dans  la  première  on  voit  cette  119.  C.  F. 

Tome  H.  S 
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villes,  comme  dans  celle  cl'Ardée,  non  loin  de  Rome,  où  ]\fcrciis 
Ludias  peignit  le  temple  d**  Junon  (i).  Cet  artiste,  natif  d'Elolie 
et  un  des  esclaves  l'ui^itils  df  Sparle ,  connus  sous  le  nom  d'iîi- 
lotes,  a\oit  placé  son  nom  en  langue  romaine,  et  en  caractères 
de  la  forme  la  plus  ancienne  sur  son  ouvrage  (2),  Il  nous  parott 
aussi,  par  ce  que  rapporte  Pline,  au  sujet  de  Damopliile  et  de 
Gorgasus,  deux  peintres  grecs  qui  peignirent  à  Rome  un  temple 
de  Cerès  et  qui  mirent  leurs  noms  sous  Ifeurs  ouvrages  ,  que  ce 
fait  n'est  pas  arrivé  dans  les  derniers  tems  de  la  r^'-publique  (3^1. 
§.  29.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-probable  que  la  plupart  dtS 
tableaux  qui  iious  sont  parvenus ,  ont  été  composés  par  des  Grecs  ; 
attendu  que  les  grands  de  Rome  avoient  ù  leur  service  des  pein- 
tres qui  étoient  des  affranchis,  et  qui  pat  conséquent  nétoient 
pas  Romains  d'origine  (4).  C'est  ce  qui  est  facile  de  prouver , 

(i)  Plia.  /.  XXXV,  c.  10  ,  sect.  07.  service  des  esclaves  ,  tant  pour  leurs  he- 
(2)  Pline,  à  l'endroit  cité,  dit  que  les  soinsque  pour  leuragrémcnt,  ainsiqu'on 
vers  en  l'honneur  de  M.  Ludius,  t'toient  le  voit  entre  autres  dans  les  traités  que 
écrits  en  caractères  latins  d'une  forme  Pignorius  et  Pompa  ont  écrits  sur  les  es- 
ancienne  ;  et  dans  le  même  livre,  c/i.  5,  claves  et  sur  leurs  emplois.  Ils  eu  avoient 
sect.  6,  que  c'étoient  les  plus  anciennes  entre  autres  qu'ils  deitinoient  à  la  pein- 
pcintures  de  Rome.  On  peut  lire  ce  ture ,  ainsi  que  cela  se  prouve  par  la  loi , 
qu'observe  sur  le  langage  dans  lequel  ces  Forte  tjuod  pictorer?i  2.S  ff.  De  rei  iw'fit/. 
vers  ëloient  écrits ,  Tiraboschi ,  Storîa  et  par  celle  Incle  Neratius  §  23.  Ite?n  Jit- 
delliiLetter.  Ital.  t.  J.part.  i ,  §.  12.  CF.  liatius  3  ff.  Ad  leg.  yi^/uil.  ;  et  ensuite 
(S)  Plin.  /.  xxx-v ,  c.  13,  sect.  /\5.  ils  accordoient  la  liberté  à  ces  esclaves, 
Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  que  mais  en  leur  f  lisant  promettre  ,  que  lors- 
dit  Pline,  c'est  que  ces  artistes  n'ont  pas  qu'ils  auroient  besoiij  de  f  ;ire  faire  quel- 
e.\isté  dans  les  derniers  tems  de  la  repu.-  ques  tableaux  pendant  qu'ils  seroient 
blique  de  Rome;  puisqu'on  faisoit  déjà  leurs  affranchis,  ils  ne  leur  refuscroieut 
dans  ce  tems-!à  des  ouvrage;  en  terre  pas  leurs  services  ,  sans  recevoir  néan- 
cuite,  comme  le  dit  Pline  à  l'endroit  cité,  moins  de  payement.  L.  Hœ  operœ  2.5  j^. 
ft  peut-être  quelques  statues.  Or ,  on  ne  De  oper.  libcrt.  Mais  peut-on  assurer  que 
ut  plus  de  pareiUcs  statues  après  la  con-  ces  esclaves  et  ces  affranchis  fussent  Grecs 
quête  de  l'Asie,  comme  le  même  auteur  de  nation  ,  comme  le  dit  notre  auteur,  et 
le  remarque  liv.  xxxiv ,  c/i.  7,  sect.  16.  que  leurs  ouvrages  étoient  précisément 
Le  peuple  d'Ardée  fit  faire  leur  éloge  en  les  peintures  dont  il  est  ici  question  , 
•vers.  C.  F.  ainsi  que  tant  d'autres  de  ce  genre  faites 
(4)  Les  anciens  Rgmains  avoient  à  leui;  àRçme.  Pour  pouvoir  soutenir  cette  idéc^ 
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tant  par  le  nom  dïin  arliste  de  cette  condition  parmi  les  ofïi- 


iJ  faudroit  qu'on  fut  en  état  de  prouver 
que  ces  peintres  avoient  été  faits  esclaves 
et  conduits  à  Rome  avant  le  tems  d'Au- 
guste, lors  de  la  conquête  de  la  Grèce , 
ou  au  moins  du  tems  d  Auguste  même, 
ainsi  que  Winkelmann  le  dit  ci-après  lu: 
îy,  ch.  5,  §.  4  et sniv.  et  Zr'c.  vj ,  ch.  5 , 
§.  19;  puisque  les  Grecs,  après  qu'ils  fu- 
rent soumis ,  ne  se  virent  plus  réduits  à 
l'esclavage.  IlÊudroit,  en  second  lieu, 
pouvoir  dire  que  ceux  qui  étoient  venu 
après  ,  ayant  changé  entièrement  leur 
stjle,  eussent  adopté  la  manière  intro- 
duite par  Ludius,  sous  le  même  Auguste, 
comme  Winkelmann  le  dit  au  paragraphe 
suivant,  et  qu'ils  eussent  faits  dans  cette 
manière,  et  dans  le  même  cercle  d'an- 
nées ,  les  peintures  de  Rome  qu'on  a 
rapportées  ,  et  celles  d'Herculanum ,  de 
Stabbia,  de  Pompeïa ,  qui  toutes  sont  fai- 
tes dans  la  manière  de  Ludius ,  ainsi  que 
Winkelmann  le  soutient  plus  au  long, 
liv.  iv,  ch.  6,  §.  55;  ce  qui  cependant 
est  insoutenable.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons accorder  à  cet  égard,  c'est  que  du 
te.Tis  d'Auguste  quelques  peintres  grecs , 
f  lits  esclaves  (On  peut  regarder  comme 
Grec  un  certain  Eracla  , affranchi  de  Li- 
vie,  qu'on  trouve  nommé  sur  une  ins- 
cription du  coluTnhaiium  des  affranchis 
et  des  esclaves  de  cette  impératrice  chez 
Gori ,  «.126.),  avoient  travaillé  dans  la 
manière  de  Ludius  à  quelques-unes  de 
ces  peintures  ;  mais  depuis  ce  tems-là  ,  il 
n'y  a  eu  à  Rome  de  peintres  ,  que  qnel- 
qiies  Grecs  qui  venoient  cherclier  for- 
tune par  leur  art  dans  cette  capitale  du 
inonde  ;  ou  des  nationaux ,  tels  qu'étoient 
ceux  que  notre  auteur  nomme  ici ,  et  tels 
que  Papirius'Vitalis,  que  j'ai  cité  dans 


une  des  notes  précédentes ,  Quintus  Pe- 
dius,  notre  jurisconsulte  Antisiius  La- 
beone  ,  qui  tous  vivoient  sous  Auguste; 
et  Turpilius ,  chevalier  romain ,  qui  llo- 
rissoit  du  tems  de  Pline,  comme  cet  écri- 
vain l'atteste  /.  xxxv  ,  c.  l\,  sect.  7.  Tous 
ces  peintres  auront  été  des  esclaves  de 
nations  barbares  ,  ou  des  fds  d'esclaves 
qui  auront  appris  lart  de  peindre  à  Ro- 
me ,  comme  étoient  ceu.\  dont  parle  la 
première  loi  du  Pandecte  ,  que  j'ai  déjà 
citée  un  peu  plus  haut.  Or,  les  peintures 
des  bains  de  Titus  ne  peuvent  certaine- 
ment point  avoir  été  l'ouvrage  de  ces 
esclaves  grecs;  bien  moins  encore  les  ta- 
bleaux trouvés  sur  le  mont  Esquilin ,  que 
j'ai  cités  à  la  page  iâ5;  s'il  est  vrai  qu'ils 
ont  été  peints  du  tems  de  Lucille  , 
ainsi  que  ceux  qu'on  a  découverts  sur  le 
mont  Palatin.  Je  ne  saurois  dire  du  pin- 
ceau de  quel  artiste  sont  les  noces  AI- 
dobrandines  ;  mais  il  me  semble  qu'on 
peut  avancer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  ce  n'est  pas  là  le  fameux  tableau 
d'Ecliion  ,  qui  lleurissoit  dans  la  cent 
et  septième  olympiade  ,  et  qu'ils  n'a 
pns  été  peint  en  Grèce ,  comme  le  pré- 
tend M.  Diitens ,  Origine  des  décow.etc. 
tom.  II ,  part.  3,  c/i.  11 ,  §.  281  ,p.  2.02, 
H.  2.  Le  sujet  de  ce  tableau  étoit  bien  dif- 
férent, puisqu'il  représentoit  une  vieille 
femme  qui ,  avec  des  flambeaux  à  la  main, 
conduisoit  une  nouvelle  mariée,  remai- 
quable  par  l'air  de  pudeur  avec  lequel  ells 
étoit  représentée,  ainsi  que  je  pense  que 
doivent  être  entendues  les  paroles  de  Pli- 
ne, liv.  XXXV,  c.  18,  sect.  56,  §.9,  anus 
lanipadas  prteferens ,  et  nova  nupta  ve- 
reciindia  notabilis.  C.  F. 

S  2  ' 
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ciers  des  empereurs,  sur  une  inscription  d'Antium  conservée  au 
Capitule  (i),  que  par  la  description  d'un  j'iortique  d'Antium  que 
Néron  (it  nvner  par  un  .ilTranchi,  de  peintures  représentant  des 
ligures  de  glailiatcurs.  ()/■,  comme  ces  tableaux,  à  l'exception  de 
«juelques-mis ,  ainsi  ((ue  nous  l'avons  dit,  ont  été  tirés  d'un  tem- 
ple dlierculaniun ,  et  les  autres  des  maisons  de  campagne  et  des 
demeures  de  particuliers,  il  est  à  présumer  qu'ils  ont  été  peints 
par  des  affranchis.  Un  tableau  dHerculanum ,  sur  lequel  on  lit 
le  mot  DiDv,  ponrroit  bien  avoir  été  peint  par  un  affranchi  né 
ou  élevé  à  Rome.  On  peut  expliquer  par-là,  Les  plaintes  de  Pline 
sur  la  décadence  de  la  peinture,  qu'il  attribue  principalement  à 
ce  que  de  son  tems  ,  et  même  avant  lui,  cet  art  nétoit  plus  cul- 
tivé par  des  personnes  honuctcs  :  Non  est  spectala  honestis 
manibus  (2}. 

§.  3o.  Il  ne  paroit  pourtant  pas  que  c'est  par  mépris  pour  la 
peinture,  cpie  cet  art  est  devenu  foccupation  des  affranchis.  Il  y 
a  même  toute  apparence  qu'Amulius,  qui  peignit  la  maison  d'or 
tie  Néron  ,  et  que  Cornélius  Pinus  avec  Accius  Priscus,  qui  mon- 
trèrent leurs  talensà  la  restauration  des  temples  de  la  Vertu  et  de 
l'Honneur  par  Vespasien  (3)  ,  furent  tous  trois  citoyens  Romains. 
Cependant  comme  nous  savons  que  les  arts  d'inu'tation ,  et  par- 
ticulièrement celui  de  la  peinture,  n'avoient  été  exercés  chez  les 
Grecs  que  par  des  personnes  de  condition  libre ,  et  que  ces  mêmes 
arts  avoient  été  ravalés  chez  les  Romains  jusqu'aux  affranchis , 
il  est  naturel  de  croire  que  dès  lors  la  peinture,  ayant  perdu  son 
caractère  de  dignité,  s'achemina  à  grands  pas  vers  sa  décadence. 
Dès  le  tems  des  empereurs ,  la  peinture  n'étoit  plus  ce  qu'elle 
avoit  été  ;  tellement  que  Pétrone  (4)  se  plaint  qu'on  n'y  trouvoit 
plus  la  moindre  étincelle  de  ce  feu  qui  avoit  animé  les  anciens 

(1)  Vulp.  Tab.  ylntiq.  îUustr.  p.  17.         bre  il  Rome  pende  tems  avant  Auguste, 

(2)  Plin.  /.  a;xxî',  c.  j  ,p.  179-  comme  Pline  le  remarque  au  même  en-, 
(5)  là.  l.  XXXV, c.  10,  sect.  57. Tel  doit      droit.  C.  F. 

avoir  été  aussi  ArcUius,  qui  se  rendit  célù-         (4)  Satjr.  p.  02 1..  Ç.  f.^ 
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niakres.  Ce  qui  liàta  encore  la  chute  de  cet  art ,  ce  l'ut  le  nou- 
veau genre  de  peinture,  mis  en  vogue  sous  Auguste  par  uu  autre 
Ludius ,  difittent  de  celui  dont  j"ai  parlé.  Ce  peintre  orna  les 
appartemens  de  paysages  ,  de  marines  ,  de  forêts ,  et  de  cent 
autres  objets  de  peu  d'importance  (i).  Aussi  Yitruve  se  plaint-il^ 
de  ce  goût  pour  les  petites-  choses  ,  introduit  de  son  tems  ;  il 
nous  apprend  qu'auparavant  les  sujets  des  tableaux  exécutés  sur 
les  murs  des  appartemens,  avoient  été  instructifs  et  tirés  de 
l'histoire  des  dieux  et  des  héros  :  ils  pouvoient  par  conséquent 
être  appelles  ù  juste  titre  des  tableaux  héroïques  (2).  Cette  con- 


(i)  Plin.  /.  xrxi^ ,  c.  10  ,  scct:  J7.  fif  ■,  IL  part.  Académ.  des  Inscriptions, 
(2)  Quoique  les  peintres  grecs  eussent  tom.  XX I^ ,  Mcia.  p.  1S2,  qui  exécutè- 
des  iitt'es  assez  fccondes,  aucun  d'entre  renl  les  taljleanx  qu'on  meltoit  au-dessus 
eux  cependant ,  autant  qu'on  peut  s'en  des  portes  d'entrée  des  tlu'âtres ,  comme 
assurer  par  les  connoissances  par^'enues  on  le  fait  encore  aujourd  hui  ea  Italie  ; 
jusques  à  nous,  n'a  tenté  de  s'éloigner  de  tableaux  dans  lesquels  on  représente  en 
la  maxime  généralement  adoptée,  qu'il  petitles  principaux  trailsdela  piècequ'on 
ne  f.illoit  peindre  que  des  objets  animés  :  doit  représenter.  Il  y  avoit  un  beau  ta- 
eh  faisant  autrement,  ils  auroient  cru  bleau,  mais  d'un  maître  inconnu,  qui 
di'grader  la  peinture  et  s'avilir  eux-mè-  représentoit  un  homme  Gaulois  qui  li- 
mes. Parmi  le  grand  nombre  de  ces  ar-  roit  la  langue  d'une  manière  extraordi- 
tistes,  il  s'en  est  à  peine  trouvé  un  qui  naire,  Plin.  ibid.  c.  4,  sect.  8.  On  peut 
se  soit  avisé  de  peindre  des  objets  ridicu-  ajouter  aux  peintres  que  nous  venons  de 
les  et  comiques.  Tel  fut  un^rtain  Pirei-  nommer  un  certain  Pauson,  Arist.  De 
eus,  qui  voulut  se  distinguer  des  autres,  repiibl.  lih.  vlij ,  c.  5,  in  fine ,  dont  no- 
en  représentant  des  boutiques  d'artisans,  tre  auteur  parle  plus  bas.  Quelques  pein- 
des  ânes  ,  des  comestibles  et  d'autres  clio-  très  ont  osé  appliquer  aux  dieux  des  cari- 
ses  pareilles.  Pline, /.  x.rxw,  c.  \o  ^  sect.  calures  bisares.  C'est  ainsi  que  Ctesllocus, 
07.  Tel  fut  encore  Caladus,  que  Pline,»  élève  d'Apelle ,  a  peint  Jupiter  qui  ac- 
l endroit  cité ,  donne  pour  un  bon  pein-  couche  de  Bacchus,  coiffé  d'un  bonnet 
tre,  qui  fut  le  Calot  de  son  tems,  par  la  de  femme  en  forme  de  mitre  sur  la  tète, 
peinture  qu'il  fit  d'objets  plaisans.  Ce  fut  et  se  tordant  les  membrej  comme  une 
ceCaladus  qui ,  avec  Anliphile,  s'appliqua  femme  en  travail  d'enfant,  au  milieu  cfes 
à  peindre  Comicas  tahellas ,  ainsi  que  le  sages-femmes  et  des  clameurs  des  dieux, 
dit  Pline,  ibid;  et  ce  furent  probable-  Plin.  /ib.  xxxv ,  cap.  11,  sect.  40,  §.51 
ment  ces  peintres-là,  comme  l'observe  le  L'artiste,  auteur  du  vase  étrusque,  dont 
comte  de  Caylus  dans  ses  Réflexions  sur  la  gravure  se  trouve  iom.  I,  p.  54 1,  a 

(jnelques  passages  du  xxxv^  lii-re  de  Pli-  fdit  la  mùne  chose  en  représentant  !  ji 
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sidéraliou  nix  rapport  qu'à  l'état  de  la  peinture  du  tems  des  em- 
pereurs ,  tems  que  nous  pouvons  assigner  aux  tableaux  qui  sont 
parvenus  à  notre  connoissance.  A  Tégard  de  cet  art  exercé  chez 
les  Romains  du  tems  de  la  république,  j'en  dirai  quelque  chose 
.dans  le  livre  suivant. 

§.  ôi.  Pour  ce  qui  conCerne  rexécùtion  ou  la  peinture  même, 
elle  ne  fut  d'abord  (1)  que  d'une  seule  couleur,  et  les  contours 
des  figures  n'étoient  composés  que  de  siiiq:)les  ligues  ,  ordinai- 
rement rouges,  faites  avec  le  cinabre  ou  le  minium  (2.). 

§.  02.  Au  lieu  du  rouge  on  employoit  quelquefois  le  blanc  : 
on  sait  que  Zeuxis  peignit  des  camaïeux  en  blanc  (5).  Les  tom- 
beaux antiques  de  Tarquinia  ,  près  de  Corneto  (4) ,  nous  offrent 
encore  aujourdhui  des  ligures  tracées  avec  des  couleurs  blanches 
sur  un  fond  obscur.Cette  sorte  de  peinture,  appellée i\/o«oc//ro/7îf, 
est  la  même  chose  que  notre  peinture  en  camaïeu,  c'est-à-dire, 
d'une  seule  couleur  (5). 


amours  de  Jupiter  fil  d'Alcmcne;  voyez 
la  descripiioii  que  Winkelmann  en  don- 
ne, liv.  iij,  cil.  5,  §.  56. 

(1)  Les  anciens  s'appliquoient ,  nvnnt 
tout  autre  chose ,  à  bien  dessiner  sur  de 
petites  planches  de  buis  :  cette  ni(''thode 
eut  lieu,  depuis  le  peintre  Paniphile,  dont 
nous  parlerons  ci-après,  d'abord  à  Sicyo- 
ne,  puis  dans  toute  la  Grèce.  On  exeri^ 
çoit  dans  cet  art ,  avant  tout ,  les  cnfans 
bien  nés.  P'in.  /.  xxxv,  c.  18,  sccl.  56, 
§.  S.  C.  F. 

(2)  Plin.  /.  xxxiij,  c.  7,  sect.  Sg. 
(5)  Idem.  /.  xxxv,  c.  9,  sect.  56. 

.(4)  Voyez  lh\  iij ^  ch.  2,  §.  20  etsuiv. 
(5)  Pline,  qui  dans  plusieurs  endroits 
de  son  Histoire  naturelle ,  parle  de  la 
peinture  monochrome,  en  fiiit  remon- 
ter l'origine  aux  tems  les  plus  reculés. 
Selon  lui,  liv.  xxxv,  ch,  3,  secc.  5,  les 
premiers  commeucemens  de  la  peinture  % 


sont  dûs  à  des  traits  tirés  aii-tour  de 
l'ombie  qu'un  corps  projette  sur  un 
mur.  A  celte  première  manière  informe 
succéda  ensuite  celle  de  peindre  en  une 
seule  couleur ,  manière  qu'on  appella 
pour  cela  inonoc/irojne ,  -qui ,  d'après  le 
même  Pline*fut  continuée  jusqu'au  tems 
où  il  vécut.  Le  comte  de  Caylus  {Réjl. 
sur  quelques  passages  flu  litre  xxxv  de 
Pline,  prem.  part,  yicad.  des  Inscrlpt. 
torn.  XXV,  Mêin.  p.  i5g  et  suiv.)  croit 
pouvoir  inférer  de  quelques  passiges  de 
Pline  qu'il  y  avoit  deux  manières  de 
peindi'e  en  monochrome,  et  que  pour 
l'une  et  l'autre  on  se  servoit  de  plus 
d'une  couleur.  La  première  se  bornoit , 
selon  lui ,  à  dessiner  si:r  un  fond  colorié 
les  profds  seulement  de  l'objet  avec  une 
seule  couleur  différente- de  ce  fond,  et 
la  seconde  ser\'oit  à  donner  le  clair-ob- 
scur, si-non  comme  on  le  f.iit  à  présent', 
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§.33.11  parolt  qu'Anstote  a  voulu  indiquer  les  tableaux  exécut(?s 

(lu  moins  dune  manière  qui  en  appro-  »  veiu  représenter,  la  physionomie  ,  ,«on 

clioit  beaucoup.  «  canicicre ,  sa  modestie,  son  courage, 

Je  ne  vois  cppendant  dans  Plinf-  qu'une  «  quoique  ces  objets  n'y  soient  pas  exprl- 

seule   espèce   de  monoclnomes  ,    qu'on  »  im's  par  des  coideurs.  La  vivacité  du 

exécutoit  en  étendant  sur  le  fond  que  «  sang  s'y  fait  même  appercevoif ,  et  l'on 

les  figures  dévoient  occuper  du  cinabre  »  y  découvre  et  la' disposition  dei  clio- 

ou  du  minium,  Pline,  li'v.  xxxiij ,  du  ~,  >'  veux  et  le  premier  duvet  d'une  barbe 

st;ct.og,  ou  aussi  du  blanc,  idem  ^  /ii:  «naissante;    et   quoique    ces    tableaux 

Xjcxtv,  cit.  9  ,   sect.  56.  C'est  sur  cçtie  «  soient  simples  et  parf  litemcnt  unifor- 

couleur  uniforme  que  le  peintre  traçoit  w  mes  ,  on  y  représente  cependant  le  vi- 

ensuiie  son  dus:>in  par  les  lignes  nécQS-  «  sage  de  l'homme  ou  blanc  ou  brun  , 

saires,  qu'il  fonuoit  vraisemblablement  "  tout  comme  on  a  voulu  le  dépeindre, 

avecune  teIntenoiie,qTiidevoit  êtrecelle  «  De  sorte  que  si  l'on  peignoit  la  figure 

de  tout  le  fond  du  tableau.  On  peut  se  "  d'un  Indien  avec  des  traits  blancs,  ce- 

faire  une  idée  des  anciens  tableaux  mo-  "  lui  qui  le  verroit^  se  le  représenteroit 

nochromes  parles  peintures  qu'on  voit  «  comme  noir.  Le  nez  camus,  le  cheveux 

sur  les  vases  étruscpies  exécutées  pour  le  "  cr(îpus,  les  lèvres  gonllécs  et  une  cer- 

plus  grand  nombre  de  la  manière  que  »  taine  stupeur  répandue  sur  le  visage, 

nous  l'avons   décrite,   et  connne  notre  »  fait  paroître  noir  ce  que  l'œil  vpit  blanc, 

auteur  le  dit  également.  «  et    quiconque   regardera    cette    figure 

Les  anciens  connoissoient  bien  aussi  »  d'un  œil  attentif,  la  prendra  pour  celle 
la  peinture  qui  résulte  de  la  lumière  et  »  d'un  Indien».  Les  figures  dessinées' 
des  ombres  ,  qu'on  pourroit  appelier  avec  la  pointe  d'un  stile  sur  l'enduit  en- 
peinture  à  clair-obscur;  mais  il  ne  me  core  frais  d'un  mur,  dont  on  s'est  av.isà 
paroît  pas  que  Piine  en  fasse  mention  ,  d'oi-ner  les  maisons  en  dehors  ,  sur-tout 
Philostrate  seul  en  parle,  Kita  ApoU,  au  sixième  siècle ,  n'auroient-elles  pas  été 
lib.  if,  cap.  22,  oper.  tom.  I,  p.  jô;  il  une  espèce  d'imitation  de  ces  anciennes 
l'appelle  rà  'â-nu  kshucito; ,  comme  ([iii  di-  peintures  sans  couleurs  dont  parle  Phi- 
roit ,  peinture  -ans  couleurs;  parce  que  lostrate.  E.  AI. 

dans  cette  manière  de  peindre  les  objets  Je  crois  que   Philostrate   a    entendu 

n'étoient  pas  diitingués  par  différentes  toute  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  fait 

teintes  et  différentes  couleurs,  mais  seu-  dire  dans  la  traduction  qu'on  vient   de 

lement  par  des  traits  tracés  sur  le  fond  lire.  Il  parle  de  la  peinture  faite  par  le 

même.  Voici  ce  que  Philostrate  en  dit  :  simple  contour ,  et   dit  qu'on  peut  sai- 

«  Ils  sont  dans  l'usage  de  peindre  quel-  sir  le  sujet  qu'on  a  voulu  peindre,  soit 

>i  cprefois  avec  de  simples  traits  ,  sans  se  qu'on  l'ait  rendu  par  une  ou  par  plu- 

»  servir  de  couleurs.  On  peut  dire  que  sieurs  couleurs,  et  même  quand  elle  ne 

j)  cette  peinture  n'est  que  le  résultat  de  l'est  que  par  l'indication  des  simples  con- 

ii  î'ombre  et  des  lumières.  On  y  décou-  tours,  parce  qu'on  a  déjà  dans  l'esprit  ce 

»  vre  la  ressemblance  de  l'objet  qu'on  que  le  peintre  a  voulu  figurer;  ainsi _, 
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en  couleur  bl.mclie  par  le  mot  A.„x.yj«>£i,  *(i}.  Ce  plillosophe  dit 
que  les  tragédies,  clans  lesquelles  on  n'a  pas  cherché  à  rendre 
le  caractère  des  passions  ,  ou  dans  lesquelles  on  Ta  fait  sans 
succès ,  peuvent  être  comparées  .à  ces  tableaux  qui  manquent 
d'expression  et  qui,  malgré  la  beauté  des  couleurs  employées 
par  le  peintre,  ne  touchent  pas  plus  le  spectateur,  que  ces  pein- 
tures qui  sont  entièrement  exécutées  en  blanc  :  A£«<>y;«$!ïV.'.r  tU»^. 
Peut-être  a-t-il  voulu  |5ar-là  désigner  Zeuxis,  qui  avoit  coutume 
de  peindre  avec  cette  seule  couleur,  comme  nous  Tavons  observé 
plus  haut ,  et  qui  n'avoit  point  donné  d'expression ,  ou  d'î^»»-  à 
ses  figures ,  ainsi  que  notre  philosophe  le  temarque  ailleurs.  Si 
on  compare  cette  interprétation  à  celle  que  nous  a  donnée  Daniel 
Heinsius  ,  qui  a  traduit  "^  >.ivx,'/^a^i-af  lUirce ^  par,  qiiam  qui  crcta 
singula  distincte  clelineat ,  il  en  résulte  qu'il  n'a  pas  pas  bien 

ilit-il ,  on  peut  comprendre  qu'un  sem-  pùtnram   fus  est  appetlare  ;  in   talihus 

blabîe  tableau  représente  un  nègre,   et  enini  etidtn  similitttdo  cerniliir,  figura 

on  peut  même  lire  sur  les  figures  un  air  item,etine7is,etpudor,ct  audacia.  Atqiii 

de  modestie  ou  de  fierté,  soit  que  ce  coloribus  destittiuntur  istce,  netjue  san- 

contour  se  trouve  rendu  p;ir  des  liné.i-  giiinem ,  mit  comœ,  mit  harbee  nitorem 

inens  noirs,  ou  qu'eUe  le -soit  ptr  des  roprcesenlant  :  scd  simp'iici colort:  pict-ce 

traits  blancs;  parce  que  celui  qui  a  déjà  fiiscutn  tumen  //oniinem  refenint,  can- 

dnns  son  esprit  l'idée  d'un  nègre  ,  leçon-  didunn'C.    Sitfuc  Indonim.  istornui  ali- 

noitra  dans  un  pareil  tableau  au  nez  ëpa-  tjiiein  alhis  lineamentis pinxerimus ,  ta- 

té,  aux  cheveux  crépus,  aux  joues  gon-  vien  niger  vi^Libitiir.  Nnsi  eniin  simittisj 

fîtes ,  a  je  ne  sais  quoi  de  brillant  dans  les  et  erecti capitlonnn  cinni,  tiim  geinepro- 

yeux.  Voici  la  traduction  exacte  du  pas-  titbcraittes ,  et  micans  quùtpi-am  quasiin 

sage  de  Philostrate, suivant  l'édition d'O-  ociilis  efficiuiit,  iitnigra  apparcant,  quœ 

learius  ,  dont  je  nie  suis  sprvi ,  et  d'après  onilis  subjiciuntur,  at^ji/c  Induin  rcpice- 

laquelle  chacun  pourra   en  porter  son  sentent spectantibus, quorum  est-aliquod 

jugement.    Pictnram    (c'e^l    Apollonius  in  viJendis  istis  judiciiiin.   Q!:apropt,:r 

qui  adresse  la  parole  à  Damus) /io«  t?âwt  dixeriin  ego  et  eos  ,    qui  pictoriie  arlis 

solain  rni/ii  videris  putare ,  qiiœ  colori-  opéra  aspiciiint,  imitatrice  opus  Iiabere 

bus  a/'sohw'tur  :  ncmpc  unus  ctiaui  color  faculttite.  Nern4)  eiiini  liutdavent  pictum 

veteribus  Ulis  pictoribus  satis  erat  :  in-  eqiium  ^  aut  tnunim ,  qui  animal  illud 

crementa  vero  capicns  ars  quatuor  ad-  inente  non  intueatur ,  cujus  similitudi- 

hibuit ,  inde  plus  eti/un  ;  at  et  linearum  nem  refert. 
picturam-,  et qnod coloribus  destituitstr ,  (i)  Arist.  PoùC.  c.  6-  p.  zSt. 

çuod  ex  timbra  et  litce  composifirn  est, 

compris 
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compris  ce  passage.  Castelvetro ,  qui  a  généralement  mal  entendu 
et  mal  ejipliqué  la  poétique  d'Aristote ,  s'écarte  entièrement  du 
sens  de  son  auteur ,  lorsqu'il  traduit  le  passage  dont  il  s'agit  de 
de  la  manière  suivante  :  Perciocchè  cosa  s'nnile  avviene  ancora 
?iella  pittura ,  poichè  cosi  non  dilettèrehhe  altri ,  aveîido  dis-* 
tesibellissinii  colori  confus ainente ,  corne  farebbe ,  se  di  chiaro 
t  DI  scLRO  AvESSE  FiGURATA  un'  IMAGINE  (i).  Je  demande  si  cette 
version  renferme  le  moindre  vestige  du  mot  /iccoyfa^eii.  D'ailleurs , 
Aristote  n'attache  point  une  idée  de  perfection  à  ce  terme;  il  ne 
l'emploie  pas  non  plus  dans  le  sens  que  l'interprète  Italien  Ta 
entendu  ,  comme  une  opposition  de  tout  le  discours;  mais  comme 
un  contraste  de  la  première  proposition  de  sa  comparaison  em- 
pruntée de  la  peinture. 

§.  54.  Quant  à  la  seconde  espèce  de  monochromes,  ou  de  ca-    Deiapein- 
maïeux  rouges,  il  nous  en  reste  les  quatre  tableaux  d'Herculanum ,  ^'î,' 
exécutés  sur  des  tables  de  marbre  blanc.  Ces  morceaux  peuvent  '°"2*' 
être  cités  comme  des  modèles  de  ce  genre  de  peinture  primitive 
qui  paroit  avoir  été  pratiqué  long-tems.  La  couleur  rouge  de  ces 
quatre  camaïeux ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  haut,  a  noirci 
sous  les  cendres  brûlantes'  du  Vésuve  ;  cependant  on  apperçoit 
encore  par-ci  par-là  des  traces  de  l'ancienne  couleur  rouge. 

§.  35.  Enfin,  les  monumens  les  plus  nombreux  dans  ce  genre  Deiapein- 
de  peinture ,  sont  les  vases  en  terre  cuite ,  dont  la  plupart  sont  c'h' 
peints  en  noir  seul  sur  un  fond  rouge,  qui  est  la  couleur  natu-  "3,"^, 
relie  de  l'argille  exposée  à  l'action  du  feu ,  et  qui  peuvent  par 
conséquent  être  appelles-  également  monochromes ,  comme  je 
l'ai  observé  en  parlant  des  Etrusques.  C'est  ainsi  qu'on  peint 
encore  des  vases  dans  tous  les  pays  du  monde. 

§.  36.  Lorsque  l'art  de  la  peinture  eut  fait  des  progrès,  et  qu'on    Du  colori» 
eut  découvert  l'effet  de  la  lumière  et  des  ombres ,  on  augmenta  aussi 
de  hardiesse ,  en  plaçant  entre  les  clairs  et  les  bruns  la  couleur 

(1)  Castelvet.   Poet.  d^rist.part.5,  p.  iS/j.. 

S^ome  II.  T 
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locale,  ou  la  couleur  natuielle  à  chaque  objet;  procédé  que  les 
Grecs  noivmioient  le  ton  de  la  couleur.  C'est  ainsi  "que  nous 
nous  exprimons  encore  aujourd'hui,  lorsque  nous  disons  dune 
peinture  qu'elle  est  traiTëe  dans  le  vrai  ton  de  la  couleur.  Pline 
^it  que  cette  splendeur  (^ternie  par  lequel  il  rend  le  mot  t«»?, 
ton)  est  tout  autre  chose  que  la  lumière,,  et  qu'on  la  place  entre 
les  jours  et  les  ombres.  Deinde  adjectus  est  spîendor,  aliiis  lue 
qiiam  lumen  :  çueiîi,  quin  inter  hoc  et  unibram  esset ,  appcl- 
laverunt  tonon ;  comniissuras  vero  coloruin,  et  transitus  liar^ 
jnongen  (i).  Car,  en  effet,  les  jours  et  les  ombres  ne  donnent 
pas  la  vraie  couleur  dun  objet.  C  est  ainsi ,  je  jjense ,  f[u"il  faut 
entendre  ce  passage  obscur,  qu'on  a  interprété  de  différentes 
manières  (2).  On  parvint  à  la  perfection  du  coloris  par  ces  deux 
artihces,  et  par  1  harmonie  du  ton  capital,  ainsi  que  par  l'effet 
des  couleurs  rompues  et  mixtes,  dont  l'union,  opérée  au  moyen 
des  demi  teintes,  sappelloit  «>^»y«  chez  les  Grecs,  comme  Pline 
nous  l'apprend  dans  le  même  endroit.  Chez  les  Romains  les  cou- 
leurs hautes  et  franches  s'appelloient  saluri,  et  les  teintes  rompues 
et  douces  se  nonmioient  diluti  (o). 

§.  57.  Après  ces  remarques  critiques  sur  le  coloris  des  anciens, 
on  voudroit  connoitre  sans  doute  la  façon  de  peindre  des  artistes  de 
l'antiquité  (4).  Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  le  procédé 


(1)  Plin.  /.  x-cxv ,  c.  5,  sect.  \\. 

(2)  Le  comte  de  Caylus,  Ectairchse- 
niens  sur  <jitelf/ues  passages  du  liv.  xxxv 
f/t'  Pline  ,  I  ^</rA  Acadéni.  des  In  script, 
tom.  XXJ'^,  Mém.p.  i63 ,  l'explique  par 
une  lumière  du  milieu  ,  par  Faccord,  le 
ton ,  la  force  d'un  tableau.  C.  F. 

(3)  Plin.  /.  ix,  c.  5g,  §.  64- 

(4)  Le  savans  ont  beaucoup  débattu 
entr'eux  la  question  ,  si  les  anciens  sa- 
voicut  poindre  i»on -seulement  en  fies- 
cjue,  mais  encore  à  l'huile.  11  est  cepen- 
<Lmt  plus  probable  que  cette  dernière 


manière  leur  a  ëté  inconnue ,  ou  cpie  du 
moins  Us  ont  ignoré  les  jnocôdes  que 
les  modernes  pratiquent  à  cet  égard  de- 
puis le  Flamand  ,  Jean  van  Eyck  ,  qui.en 
fut  l'iaventcur  au  commencement  du 
quinzième  siècle.  E.  M.  Oui ,  comme  on 
le  croit  vulgairement ,  znais  Ll  ne  seroit 
pas  difficUe  de  prouver  que  cette  ma- 
nière de  peimb-e  remonte  à  des  tems 
plus  anciens  que  ceux  de  Van  Eyck  ,  si 
l'on  peut  se  fonder  sur  ce  que  rapporte 
M.  Lessing  ,  bibliotliécaire  du  prince  de 
Briuiswick  ,  qui  dit  avoir  trouvé  dans  la 
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en  général  des  peintres  anciens;  les  seules  notions  qu'on  puisse 
donner  à  cet  égard  se  réduisent  à  ce  qui  concerne  la  peinture 

bibliothèque  du  duc  de  Wolfenbiittel ,  il  n'y  a  pas ,  que  je  sache ,  un  seul  ta- 

ùii  manuscrit  d'un  certain  Théophile,  bleau   de  cette  espèce  qui  soit  parvenu 

qui  vivoit-  dans  le  dixième   ou  onzième  jusques  à  nous ,   nous  n'avons  rien  qui 

siècle  au  plus  tard,  et  dans  lequel  on  puisse  nous  aider  à  entendre  le  peu  que 

fait  non-seulement  mention  de  la  pein-  Pline  dit  sur  cette  matière  ,  et  qu'il  ex- 

ture  à  l'huile ,  mais  où  l'on  enseigne  Jus-  prime  ,  encore  en  termes  assez  obscurs, 

qu'a  la  manière  de  préparer  l'huile,  aiin  Voici  comme  parle  cet  auteur  (/.  xxxv, 

de  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  matière.  câ.  11,  sect.  41-)  «  H  est  certain  qit'il.y 

Voyez     Yyintologia     Romana  ,     anno  »  a    eu    primitivement    deux    sortes    de 

1775,  nnm.  7,  tom.  II ,  pag.  /^5  et  siiii:  «  peintures  encaustiques,  ainsi  nommées 

M.  Christian  von  Mechelen ,  dans  la  des-  »  parce  qu'on  y  employoit  le  feu.  L'une 

cription  qu 'il  a  faite,  en  1781,  dps  tableaux  «se  faisoit  avec  la  cire,  l'autre  se  tra- 

de  la  galerie  de  Vienne  ,  imprimée  de-  "  vaiUoit  sur  l'ivoiie ,    avec   un  instru- 

puis  en  178),  fait  mention  d'un  tableau  '"  ment  de  fer  qui  ressembloit  à  unpoin- 


à  l'huile  d'un  certain  Tliomas  de  Muti- 
na ,  dont  le  nom  se  trouve  dans  ces 
deux  vers  : 


y>  çon.   Ceru ,  et  in  ebore   cestro ,    idest 
»  viriculo  ».  A  ces  deux  méthodes  ils  en 
«  Joignirent  une  troisième  pour  les  navi- 
res, dans  laquelle  les  cires  liquillées  au 
Quis  opiis  hoc finxit?  Thomas  de  Mutina      feu  s'appliquoient  avec  le  pinceau.;   et 
pinxit  :  cette  peinture  ,  dont  on  se  servoit  pour 

Qiiale  vides  Lector    Ra/isini  Filins      les  vaisseaux  ,  avoit  l'avantage  de  n'être 
Auctor.  «  .  altérée  ni  par  le  soleil ,  ni  par  l'eau  da 

mer ,  ni  par  les  vents.  Pline  avoue  qu'il 
et  cela  sous  la  date  de  1297.  Je  ne  m'ar-  ignore  quel  a  été  l'inventeur  de" cet  art, 
rêterai  pas  ici  à  parler  des  autres  ta-  dépeindre  avec  de  la  cire  et  par  inustion: 
bleaux  qui  existent  ailleurs  ,  et  qu'on  Ceris  pingere  ac  pictiirafii  imirere  ;  A 
croit  antérieurs  à  ceux  de  Van  Eyck  ,  observe  sevilement  qu'on  ne  peut  pas 
parce  que  ce  n'est  pas  l'endi-oit  d'exa-  dire  que  le  premier  qui  la  mit  en  prali- 
miner  en  détail  cette  question ,  qui  a  que  fut  Aristide,  et  que  Praxitèle  la  per- 
été  mieux  approfondie  par  le  savant  fectionna  ensuite  ;  parce  que  Polygnote , 
M.  d' Agincourt ,  dans  la  continuation  Nicanor  et  Agésilas  paroissent  avoir  fait 
de  l'histoiie  de  l'art  depuis  sa  décadence  des  peintures  encaustiques  avant  eux. 
jusqu'à  sa  renaissance.  C.  F.  Mais  les  an-      Pline  ajoute  que  Pampliile ,  maitre  d'A- 


ciens  possédoient  à  la  place  de  la  pein- 
ture à  l'huile  une  autre  manière  de  pein- 
di-e  que  les  modernes  ont  ignorée  Jus- 
qu'à nos  Jours.  lis  l'appelloient  encau- 


pelle ,  non -seulement  peignit  de  cette 
manière,  mais  qu'il  enseigna  cet  art  k 
Pausanias. 

Vitruve  {liv.  vij ,  c.  9.)  rapporte  une 


stitjiie ,  parce  qu'elle  s'exécutoit  par  le      autre  manière  plus   simple  de  peindre 
feu  ou  au  moyen  de  l'inustion-  Comme      par  inustic* ,    ou  plutôt  de  meure   ea 

Ta 
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antique  exécutée  sur  les  murailles.  Ainsi ,  les  observations  que  je 
vais  faire  ne  seront  pas  toujours  applicables  à  la  peinture  faite 

couleur  lin  mur,  au  moyen  du  feu,  d'une  champ  du  tableau  sur  lequel  les  couleurs 
teinte  «"'gale,  et  à  conserver  sur  le  mur  dévoient  être  appliquées  ,  et  c'est  là  ce 
le  minium  dont  la  couleur  est  si  sujette  que  Pline  appelle  o?cft//-awi  inurere.  Cela, 
à  se  passer.  Après,  dit  Vitruve,  que  cette  se  pratiquoit  au  moyen  de  charbons  ar- 
couleur  est  couchée  bien  également  et  dens  placés  dans  un  réchaud  ,  ou  bien 
bien  sechée,  les  peintres  la  couvrent  de  d'une  pierre  échauffée  ,  comme  le  rap- 
cire  punique  fondue  avec  un  p^u  d'huile;  porte  Plutarque  ,  De  sera  Nuw.  vind, 
et  ayant  étendu  cette  composition  avec  oper.  tom.  II,  p.  568  ;  et  ce  sont  là  peut- 
une  brosse,  ils  réchauffent  et  la  muraille  être  les  ustensiles  pour  les  peintres  que 
aussi ,  avec  un  rechaud  où  il  y  a  du  chcu--  les   anciens    jurisconsultes    ont    appelle 
bon  allumé  ,  et  fondent  la  cire  et  l'éga-  cauteri ,  comme  il  est  dit  chez  Mai-tianus 
lent  par-tout  ,  en  la  polissant  avec  de  la  /.  Item,  pictorîs  17  ff.  De  instrucCo  vel 
cire  dure  et  des  linges  bien  nets,  comme  instnim,    leg.    Il    falloit    ensuite    polir 
quand  on  cire  les  statues  de  marbre  ;  cette  peinture   au  moyen   d'une   autre 
cela  s'appelle  caiisis  en  grec.   Pline  re-  couche  de   cire  et  de  pinceaux.    Cette 
pète  à-peu-près  la  même  chose ,/.  xxx/^',  nouveUe  couche  formoit  une  esjièce  de 
cfi.  "j ,  sect.  40,  si  ce  n'est  que  pour  res-  vernis,  que   les  peintres  de  l'antiquité 
suer  les  murSj  il  veut  qu'on  y  présente  avoient  souvent  coutume  de  mettre   à 
de  charbons  ardens  de  fort  près.  une   certaine    épaisseur    sur  les    autres 
Il  résulte  do  ce  qu'on  vient  de  _dire  ,  peintures   à  fresque  ,    j)Our  les  rendre 
ao.   que,  pour  Êùre  des  peintures  en-  plus  durables,  jilus  belles  et  plus  écla- 
caustiqucs  de  la  première  espèce,  il  faut,  tantes.   Quelqucfots  les  peintres,   pour 
avant  tout,  avoir  de  la"  cire  préparée  et  marquer  que  leur  ouvrage  étoit  fait  à 
mêlée  avec  des  couleurs.  A  cet  effet ,  les  l'encaustique  ,  écrîvoient  dessous  ùlKausi» 
peintres  ,  au  dire  de  Séuèque  et  de  Var-  (f.iit  par  iuustion).  Ainsi  en  ont  usé  en- 
ron  {De  re  rustic.  l.  iij ,  c.  17.),  se  ser-  Ir'aulres  Nicias  et  Lysippe, Pline, /.a;a:xv, 
voient  de  boëtes  à  compartimens  ,  où  ils  c//.  4,  sect.  10  et  \x ,  secc  5g;  d'où  l'on 
Icnoient  discolores  ceras.  La  préparation  doit  inférer  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  eut 
de  ces  couleurs  aura  probableuaent  été  la  une  grande  différence  entre  Ij»  peinture 
même  que  celle  que  Varron  et  Pline  di-  encaustique  et  les  autres  genres  de  pein- 
sent  qu'on  employoit  pour  peindre  sur  le  tures;  il  auroit  été  sans  cela  iniuile  d'aver- 
mur,  c'est-à-dire,  qu'on  faisoit  bouillir  tir  que  le  tablcait  avoit  été  fut  d'après 
ces  coideurs  avec  la  cire,  à  laquelle  on  cette  jJrçftiière  méthode.  Et  cette  espèce 
mêloit  une  légère  dose  d'huile.  Ajou-  de  peinture  devoit  mieux  se  conserver, 
tons,  que  ces   mêmes  couleurs  ,    qu'on  C'est  là  ce  que  Plutarque  pose  en  f.iit, 
employoit  jiour  peindre  à  fresque,  ser-  lorsqiie,  in  ylmator.  opcr.  t.  II ,  p.  769, 
voient  aussi  pour  la  peinture  encausti-  C ,  il  compare  les  figljres  qui  se  retra- 
que,comme  le  ditailleurs  Pline  , /.a:x.r■^^,  cent  dans  notre  esprit  à  leur  seule  vue,  à 
c.  2,  sect.  5i.  On£tisoit  ausS  chauffer  le  la  peinture  à  fresque  ,  et  celles  que  i'oa 


I 
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SUT  des  tables  de  bois  ;  les«anciens  auront  traité  Ce  dernier  genre 
de  diverses  manières ,  comme  font  aujourd'hui  les  modernes. 


a  gravées  dans. la  tête  par  la  vue  d'un 
objet  aimé  à  la  peinture  encaustique  : 
les  premières  s'évanouissent  aisément , 
tandis  que  les  autres  restent  profondé- 
ment gravées.dans  la  mémoire. 

Comme  l'invention  de  la  peinture  en- 
caustique remonte   à    une  assez  grande 
antiquité ,  et  qu'on  s'en  est  servi  dans  les 
tems  où  l'on  employoit  peu  de  couleurs 
pour  peindre  en  fresque;  on  aura  aussi 
employé  peu  de  couleurs  pour  la  pein- 
ture encaustique ,  et  vraisemblablement 
on  se  sera  servi  pour  cela  de  peu  de  traits 
et  de  delinéations.    Je  jn'imagine  qu'on 
s'y   sera  pris   à  ^peu-près   comme  pour 
peindre  les  vases  étrusques  ,  et  qui  sait 
si  les  peintures  de  ces  vases  n'ont  pas  été 
Élites  aussi  à  l'encaustique  ?  Les  figures  et 
les  dessins  qui  y  sont  représentés ,  sont 
presque  tous  monochromes,  c'est-à-dire, 
d'une  seule  couleur  jeaunàtre,  au  moyen 
de  laquelle  ils  se  détachent  d'eux-mêmes 
de  la  couleur  plus  sombre  qui  leur  sert 
de  fond.  Ces  vases  sont  d'ailleurs  d'une 
matière  qui  souffire  l'inustion,  et  ils  ont 
tous  un  certain  poli  qu'ils  doivent  à  la 
cire  dont  on  les  couvroit.  Athénée  et  le 
Scholiaste  de  Théocrite ,  in  Idyl.  i ,  font 
mention  de  vases" peints  en  cire  avec  dif- 
férentes couleurs;  et  Pline,  liv.  xxxvj , 
ch.  2.5i ,  sect.  64,  parlant  des  bains  d'A- 
grippa,  dit  que  tous  les  ouvrages  qu'on 
y  voyoit  en  terre  cuite  étoient  peints  de 
cette  manière.   11  ne   résulte  cependant 
pas  de  l'analyse  que  M.  d'Hincirville  a 
faite  des  couleurs  de  quelques  vases  étr  us- 
qvies,  qu'il  entroit  de  la  cire  dans  leur 
composition.  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  à  la  note  du  §.  56,  ch.  5  du 


liv.  iij,  dans  le  1er  volume,  pag.  5oi. 
.  Quant  à  la  seconde  espèce  de  peinture 
encaustique  indiquée  par  Pline ,  /.  xxxv, 
cil.  11,  scct.  41  1  in  ebore  cestro,  idest 
viricnlo,  en  ivoire  au  cestre  ,  c'est-à-dire, 
avec  le  poinçon  ,  de  quelle  manière  s'exé- 
cutoit-eUe?  Le  texte  est  très-obscur,  et 
peut-être  doit-on  sousentendre  quelques 
mots  ,  tel  que  Scalpto  ou  quelqu'autre 
semblable  qui  indique  que  l'ivoire  étoit 
travaillé  avec  le  cestre ,  terme  grec  qu'on 
exprime  en  latin  par  viriciilum  et  en 
françois  par  touret.  En  admettant  cela, 
seroit-il  absurde  de  dire  que  les  figures 
légèrement  gravées  dans  l'ivoire  auroient 
été  ensuite  coloriées  à  l'encaustique ,  et 
qu'on  auroit  fait  sur  ces  figures  la  même 
opération  qu'on  faisoit  sur  d'autres  de  la 
mgme  espèce?  Un  certain  Lala  se  rendit 
célèbre  à  Rome  ,  dans  les  premières  an-* 
'  nées  de  Marcus  Varro ,  par  son  art  de 
graver  avec  le  touret  sur  l'ivoire.  Pline, 
loc.  cit.  sect.  40,  §.  45- 

Le  comte  de  Caylus  a  donné  une  dis- 
sertation {A Cad.  des  Inscr.  t.  XXKIII, 
Mèm.  p.  17g  et  suiv.)  sur  la  troisième 
espèce  de  peinture  encaustique,  dont  les 
anciens  se  servoient  pour  les  vaisseaux. 
Ces  peintures  s'extculoient  ou  sur  la 
poupe,  ou  sur  la  proue,  où  l'on  avoïf 
coutume  de  représenter  WMLieu  sous  la 
protection  duquel  le  navire  étoit  spécia- 
lement mis  ,  ou  quelque  symbole  ,  quel- 
que attribut  de  ce  dieu.  Lucian,  in  Na- 
vig.  §.5,  op.  t.  III  j  p.  261.  Ovid.  Tris  t. 
lib.  j ,  eleg.  g,  vers.  2  et  seq.  Le  même 
Ovide  fait  mention  (i^a^f.  lih.  iv,  v,  276.)  • 
d'une  Cybèle  peinte,  coloribns  ustis,  sur 
la   poupe    d'une    nacelle.     On    inettoià. 
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Despeinni-      §.  58.  Lon  j»eut  avancer ,   comme. une  maxime  générale,  que 
^r"s  mu-  la  manière  de  peindre  pratiquée  par  les  anciens,  étoit  plus  sus- 

raUIrt  en  gé- 
néral. 


probablement'  de  semblables  effigies  des 
divinités  sur  les  portes  des  maisons  , 
comme  cela  est  indiqué  dans  une  inscrip- 
tion grecque  chez  Saumaise.  Plin.  Exer- 
cit.  in  Sol.  Polyhist.  c.  20,  t.  I ,p.  i64- 
B 1  dans  laquelle  se  trouve  "yiMtvj-fî  fat*>; 
et  dans  une  épigrame  dAusone,  n.  i£ , 
V.  10  ef  1 1 ,  où  il  est  dit^: 

Ccris  inurens  junuarurn  ïimina 
Et  atriorum  pédala. 

La  qnatrième  et  dernière  manière  de 
peindre  à  l'encaustique ,  et  qui  est  la  plus 
simple  de  toutes  ,  est  aussi  celle  sur  la- 
quelle Pline  et  Vitruve  se  sont  expliques 
le  plus  clairement.  Parmi  la  grande  quan- 
tité d'anciennes  murailles  qui  ont  été  dé- 
couvertes en  di£férens  tems  et  en  diffé- 
rens  endroits  ,  et  qui  sont  coloriées  d'itoie 
teinte  uniforme ,  il  est  naturel  qu'il  s'en 
trouve  quelqu'une  qui  ait  été  peinte  par 
inustion.  Au  re?te ,  fl  parolt  qu'on  a  con- 
tinué de  Élire  usage  de  celte  e.'pèce  de 
peinture,  pour  le  moins  Jusqu'aux  sixiè- 
me siècle  ;  puisqu'il  en  est  fait  mention 
chez  Procope,  De  tcdif.  Justin.  lib.j, 
c.  10;  et  dans  les  lois  de  l'empereur  Jus- 
tinien  ,  où  il  parle  du  cauterio  des  pein- 
tres ,  loc.  cit.  On  trouve  même  que .  dans 
les  siècles  suivans,  il  est  parlé  .'.ssez  iié- 
quemmendUs  couleurs  encaustiques  et 
de  l'encaustique;  mais  on  ne  pourroit  p.'>s 
prouver  que  dans  ces  tems  postérieurs 
on  suivoit  pour  cela  les  mêmes  procédés 
que  ceux  que  les  anciens  avoient  mis  en 
us-3ge.  Quoiqu'il  en  £oit ,  il  est  certain 
au  moins  que  cette  partie  de  l'art  s'é- 
toît  perdue  en  Europe,  comme  le  lemar- 


que  Bulengerns  ,  De  Pict.  plast.  stat. 
lib.  y,  c.  6;  le  nom  seulement  en  est 
resté  à  une  certaine  teinte  noire ,  pro- 
duite par  le  moyen  du  feu  ,  à  laquelle  les 
Italiens  ont  donné  le  nom  d'encre  {in- 
chiostro\  * 

Le  désir  de  faire  renaître  l'encausti- 
que ,  s'est  manifesté  dans  ces*  derniers 
tem's  ,  et  deux  hommes  de  mérite  s'y 
sont  appliqués  avec  succès  en  France  : 
l'on  est  le  comte  de  Cavlus  ,  l'iiutre  ^^. 
Bachelier.  Ce  dernier  fit  des  essais  à  cet 
effet  en  1749,  mais  Us  ne  furent  pas  trop 
heureux.  Le  premier. présenta  ses  idées 
sur  le  même  sujet  à  l'acadéuiie  de  pein- 
ture de  Paris,  en  1704,  et  fit  exécuter, 
par  M.  Vien  ,  nn  tableau  à  l'encaustique 
qui  représentoit  Minene ,  qu'il  offrit  , 
accompagné  de  deux  autres  tableaux  et 
d'un  nouveau  mémoire,  en  1755,  à  l'a- 
ddéraie  des  Belles-Lertres.  Le  bruit  que 
fit  cette  nouvelle  découverte  ,  reveilla 
l'attention  de  M.  Bachelier.  D  reprit  ses 
essais  et  fit  plusieurs  tableaux  à  l'en- 
caustique ,  qui  eurent  une  meilleure 
réussite  que  le  premier.  Dans  la  disser- 
tation citéç ,  le  comte  de  Cavlus  a  exptisé 
les  "quatre  méthodes  qu'il  a  emplovées 
pour  f.iire  revivre  la  peinture  à  l'encau- 
stique. Ces  mêmes  méthodes  ont  été  dé- 
crites dans  ]l  Encyclopédie  ^  art.  Encau- 
stique; on  y  a  ajouté  une  cinquième  qui 
est  celle  que  Bachéb'er  a  emploAée.  Les 
uns  et  les  autres  avouent  cependant  que 
cette  manière  de  peindre  à  l'encaustique 
n'eit  pas  la  même  que  celle  qu'em- 
plovoient  les  anciens,  et  qui  a  été  décrite 
par  Pline  et  par  Vitruve.  E.  M. 
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repLÎble  que  celle  des  modernes  de  parvenir  à  un  haut  degré  de 
vie,  et  à  une  grande  vérité  de  carnation  ,  parce  que  toutes  les 
couleurs  à  Ihuile  perdent,  par  Faction  de  l'air,  de  leur  fraîcheur 
et  de  .leur  éclat.  Quant  aux  tableaux  sur  bois,  nous  savons  qiio 
les  anciens  aimoient  à  peindre  sur  des  fonds  blancs  (i)  :  peut- 
être  par  la  même  raison  qu'ils  cherchoient ,  suivant  Platon  (2), 
la  laine  la  plus  blanche  pour  teindre  en  pourpre. 

§.  3g.  La  première  peinture  linéaire,  exécutée  par  de  simples  Des  contours 
traits  de  couleur  blanclie,  fut  toujours  conservée,  lors  même  coloriées. 
qu'on  termina  les  "figures  avec  leurs  couleurs  naturelles,  ainsi 
que  nous  Tavons  observé  plus  haut.  C'étoit  l'usage  de  tracer  avec 
le  pinceau  les  contours  des  objets  qu'on  se  proposoit  de  colorier. 
On  en  a  l'exemple  sur  un  long  fragment  de  muraille  peinte, 
trouvé  à  Pompeïa;  morceau  sur  lequel  la  couleur  s'est  tellement 
enlevée  par  écailles ,  c[u'il  n'y  est  resté  que  les  contours  blancs 
tracés  sur  l'enduit  du  mur.  Il  résulte  delà  que  les  peintres  an- 
ciens différoient  des  modernes  dans  la  manière  de  dessiner  leurs 
figures  sur  la  muraille.  On  sait  que  nos  peintres  à  fresque  se  ser- 
.vent  d'un  outil  pointu  pour  imprimer  sur  un  enduit  frais  les 
contours  de  leurs  figures  :  tandis  que  les  artistes  anciens,  ayant 
acquis  plus  de  flicilité  par  les  fréquentes  occasions  qu'ils  avoient 
de  peindre  sur  les  nuirailles ,  se  servoient  du  pinceau  même  pour 
coucher  les  figures  sur  l'enduit.  Parmi  tant  de  centaines  de  ta- 
bleaux, que  j'ai  examinés  avec  attentit)n  aii  cabinet  d'Hercula- 

(1)  Galen.  de  usa  part.  l.  x,  c.  5.  ^icpétfaiç  yfccpaiFit);  offe?iditur  enim  facile 

Il   ne  parle  que  des   tableaux  qu'on  eonunvisus  si  o?iini  remedio  fiieiii  de- 

peignoit    sur  des    peaux    blanches  (qui  stituti/s ;  qriod  sane  prudences,  colores 

peut-être  nYtoient  autre  chose  que  du  cœnileos ,  ac  fuscos  apponiint ,  in  nuos 

velin);    et  pour  que  la  vue  ne  se  fati-  subinde  intuends  ,  recréant  oculos  ,   ac 

guât  pas,  en  se  fixant  trop  sur  le  blanc,  re/lcitmt.  Theophrast,  Hist.  plant,  l.  iij, 

ils  couvroient  ce  fond   de  bleu   ou  de  c.  lo,  et  /.  z»,  c.  8,  dit  qu'on  se  senoit 

quelque    couleur    sombre.    Memoriam  de  planches  de  sapin.   C.  F. 
tibi  reficere  conabimur,   in  priinis  qui-  (2)  Polit,  lib.  iv  ,  p.  407 ,  l.  6 ,  edit. 

dern  piclorum  ,   et  potissiinum  quando  Basil' 
in  albis   coriis  pingunt  {irat  it  Xiar.<ns 
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Huni ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  sur  lequel  on  découvre  leâ  traces 
de  rimpression  des  contours. 

§.  Ao.  Dans  la  plupart  des  peintures  antiques  exéc'itées  sur  le 
mur,  les  lumières  et  les  ombres  y  sont  placées  par  des  traits  paral- 
lèles ,  et  souvent  par  des  coups  de  pinceau  croisés ,  que  Pline 
appelle  incisurœ  (i);  procédé  que  les  Italiens  nomment  tratteg- 
giare;  car  c'est  ainsi  qu'on  peint  encore  aujourd'hui  sur  les  mu- 
railles. Dans  d'autres- peintures  des  masses  entières  sont  rappro- 
chées ou  rendues  fuyantes  par  des  couleurs  plus  claires  ou  plus 
sombres  ;  mécanisme  qu'on  remarque  à  la  Vénus  Barberin ,  et 
Ton  apperroit  le  màme  faire  aux  quatre  jolis  tableaux  du  cabinet 
d'Iierculanum  ,  dont  j'ai  donné  la  description  ,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres morceaux  antiques  d'un  beau  fini.  Cependant  quelques  ta- 
bleaux de  ce  cabinet  nous  offrent  à  la  fois  les  deux  manières 
d'ombrer ,  tel  que  celui  de  Chiron  et  Achille  :  le  Centaure  est 
peint  avec  des  hacheurs  et  le  jeune  héros  est  traité  par  masses 
entières, 

§.  41  •  Il  ^St  encore  à  remarquer  que  la  plupart  de  ces  tableaux 
p'ont  pas  été  peints  sur  de  la  chaux  humide,  mais  sur  un  champ 
sec ,  ce  qui  est  très-visible  à  quelques  figures  qui  se  sont  enle- 
vées par  écailles ,  de  manière  qu'on  voit  distinctement  le  fond 
sur  lequel  elles  portoient  (2).  Le  tableau  auquel  on  distingue  le 


(1)  Plin,  /.  xxxiij,  c.  5i ,  p.  7.^ 

(2)  Les  anciens  se  servoient  de  diffé- 
rentes couleurs  pour  faire  les  fonds  de 
leurs  tableaux  ,  comme  on  le  voit  dans 
quelques  anciennes  peintures  ,  et  comme 
on  le  sait  parce  que  dit  Pline,  liv.  ocxxv, 
c/i.  6,  sect.  26,  où  cet  auteur  affirme 
que  les  peintres  avoieut  coutume,  avant 
de  se  servir  du  jùnceau ,  d'appliquer  sur 
le  bois  de  la  niiiLe  de  plomb  ;  ensuite  ils 
dclajoient  une  couleur  avec  du  blanc 
d'oeuf,  qu'ils  «^tondoient  sur  le  champ 
de  Içur  tableau;  et  sur  cette  oouleuv-là 


ils  en  appliquoient  ensuite,  de  la  nit^me 
manière  ,  luie  seconde.  Ainsi ,  sous  le 
pourjire  ils  mettoient  une  couclie  de 
verd  foncé  >  et  sous  le  minium  ils  e\n- 
ployoient  le  pourpre,  pour  lui  donner 
plus  d'éclat.  Le  même  Pline  rapporte 
{ihid,  c.  10,  sect.  oj ,  §.  20.)  une  ma- 
nière encoi-e  plus  singulière  que  Proto- 
gène  mit  en  usage  pour  restaurer  des 
injures  du  tems  son  tableau  de  Jalysu*, 
auquel  il  avoit  travaillé  sept  ans.  Plut. 
in  Demctr.  op.  loin.  J ,  p.  898,  E,  et 
Elieu,  far,  /list,  iiù,  xij,  c.  41.  Sur  ce 

mieux 
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mîeux  ce  procëdé  ,  est  celui  de  Chiron  et  Achille ,  où  Y'on  voit 
que  les  ornemens  de  Tordre  dorique  ont  été  peints  avant  les 
figures  ,  derrière  lesquelles  ils  se  trouvent  ;  de  sorte  qu'on  y  a 
fait  le  contraire  de  ce  qui  se  pratique  ordinairement  par  nos  ar- 
tistes ,  qui ,  procédant  comme  l'exige  la  nature  des  chose^j  com- 
posent d'abord  leurs  figures ,  pour,  exécuter  ensuite  le  fond  de 
leur  tableau.. 

§.42.  Pour  ne  rien  passer  de  ce  qui  concerne  la  peinture  des  Des  si-hum 
anciens ,  je  parlerai  encore  de  la  statue  de  Diane  du  cabinet  r*'"'*"'- 
d'Herculanum ,  travaillée  dans  le  style  antique,  et  déjà  citée  à 
1  article  dos  Etrusques  ;  figure  dont  plusieurs  parties  de  la  dra- 
perie sont  jîeintes  ,  entre  autres,  la  bordure  de  la  robe.  Quoiqu'il 
soit  probable  que  cette  statue  est  plutôt  un  ou\Tag,e  étrusque  que 
grec  (1)  ,  il  paroitroit  néanmoins,  par  un  passage  de  Platon,  que 
ce  goût  a  régné  également  en  Grèce.  Voici  comme  il  s'exprime, 
en  se  servant  d'une  comparaison  (2)  :  «  De  même  que  si  quel- 
»'  qu'un ,  nous  trouvant  occupés  à  peindre  des  statues ,  vouloit 
»  nous  critiquer  de  ce  que  nous  ne  mettons  pas  les  plus  belles 
»  couleurs  sur  les  plus  belles  parties  delà  figure;  de  ce  que  nous 
»  ne  colorions  pas ,  par  exemple ,  de  pourpre ,  mais  de  noir,  les 

tableau  il  y  avait  quatre  couches  de  cou-  manière  de  travailler  des  anciens,  il  fau- 

leurs  entièrement  semblables^  afin  que,  si  dioit  que  tous  leurs,  secrets  nous  fussent 

la  première  couche  venait  à  tomber. par  connus.  Et  qui  sait  si  Protogène  ne  pos- 

vieillesse  ou  par  accident,  la  seconde  lui  sédoit    pas    une  manière  d'apprêter  ses 

succédât,  et  ainsi  de  suite  ,  Jusqu'à  un  couleurs  avec  une  telle  gradation  dans  le 

entier  dépérissement. Perrault  et  de  Piles  mordant ,  qu'on  pouvoit  enlever  la  pre- 

ont  pris  texte  de  cette  histoire  faite  par  mière  couche  sans  gâter  la  seconde ,  puis 

Pline,   pour   accuser  celui-ci   de  trop  lever  la  seconde   sans   endommager  la 

de  crédulité  ou  d'ignorance.   Cependant  troisième  ,  et  ainsi  de  suite.  JE.  M. 
Pline  parle  d'un  tableau  qui  existoit  de  (i)  Voyez  liv.  iij ,  ch..  2,  §.12. 

son  tems  à  Rome  dans  le  temple  de  la  (2)  On  peut  voir  aussi  le  père  An  saldi, 

Paix,  et  que  tout  le  monde  pouvoit  y  De  sacro  et  puhl.    apud  Et  finie,  pict. 

voir.   Si,  en  effet,  il  n'eut  pas  été  tel  tab.  i/su  c.  6 ,  p.  92  et  seq. ,  ce  que  nous 

qu  il  le  présente,  il  se  seroit  mis  dans  le  avons  dit  avec  notre  auteur  tom.  /,  /.  /, 

cas  d'être  convaincu  d'imposture.  Pour  cli.  2,  §,  2,-et  liv.  iv,  ch.  7,  §.  6,  et  la 

que  les   modernes    pussent  nier  cette  note  sur  le  passage  cité  deVarron.  C.  F. 

Tome  IL  Y 
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"  yeux,  qui  sont  les  plus. belles  parties  du  visage,  etc.  (i)».  Taï 
rendu  le  sens  du  texte  (cité  au  bas  de  la  page),  comme  je  l'ai  com- 
^pris  (.2).  Il  sera  difficile  de  l'interpréter  autrement,  tant  qu'oK 
ne  ])ourra  pas  prouver,  que  le  mot  ««^fià?,  qui  signifie  une  statue 
en  géii^i^l,  peut  être  aussi  entendu  d'un  tableau:  ce  que  je  sou- 
mets à  15  décision  de  qcux  qui  ont  plus  d'érudition  que  moi.' 
Eu cararurc  §.  /^.  L'éclaircissemcnt  d'une  expression  d'Aristote  et  l'explî- 
peiiitrês  'an-  catiou  d'uh  passagfe  obscur  de  Pline ,  -iii'ayant  fourni  l'occasion; 
de  parler  du  coloris  des  anciens  maîtres ,  je  profite  encore  du 
jugement  dii  philosophe  de  Stagire  sur  trois  peintres  grecs,  pour 
dire  mon  sentiment  sur  le  caractère  de  ces  artistes.  Polygnote  y 
dit-il,  peigjioit  les  hommes  meilleurs,  Pauson  les  peignoit  plus- 
médians ,  et  Denys  les  faisoit  ressembla ns  (5).  J'ignore  si  le  comte 
de  Caylus  a  recueilli  ce  passage  et,  au  cas  quil  Fait  fait,  s'il  eu 
a  saisi  le  sens  :  car  je  n'ai  jjas  sous  les  yeux  ce  (ju'il  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Belles-Lettres  sur  la  pein- 
ture des  anciens.  C'est  au  lecteur  à  nous  comparer  et  à  nous- 
juger  sur  ce  passage  (4).  Quant  à  l'explication  que  nous  en  donne 
Castelvetro ,  elle  décèle  si  peu  de  connoissance  de  la  part  de  l'au- 
teur ,  qu'elle  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  réfutée.  Voici ,  selon 
moi ,  ce  qu'Aristote  veut  enseigner.  Polygnote  a  peint  ses  figures 
meilleures ,  ainsi  que  notre  critique  l'exige  de  tout  bon  peintre  (5)  ; 
c'est-à-diie ,  qu'il  leur  imprmia  un  caractère  de  grandeur  au-dessus 

(1)  Plal.  Polit,  l.  iv ,  p.  fyi'^.  'do-TTif  »h  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'acadwiiie 
«»  i<  iifiïis  M^^iànas  ■yfcc<(i(»im!  Trfcirix^în  un  des  Inscriptions ,  Je  n'en  ai  trouvé  aucune 
rW  ë'4'tyî,  As'yan  ori  ou'  Toi;  Kit>\hU'i<r  roû  Çâi'ou  dans  laquelle  il  soit  fait  mention  île  ce 
TK  KxXMç^i  Çeifftctx.u.Trfo'^iitfiiv^Oiyàf  c^((i>^-  passage  d'Aristote.  M.  de  Cajius  parle 
iu«( ,  Kcexxtsot  cv ,  ou*  içfiiai  i»u?i>iMfifit>oi  bien  des  maîtres  susmentionnés  dans  ses 
€?(» ,  «AA«   fci>,ayi.  Réjl.  sur  quelques  passuges  (lu  liv.  XXXV 

(2)  Et  comme  Serr,nnus  et  d'autres  l'a-  dà  Pline,  III part.  Acad.  des  Inscript. 
■voient  déjà  traduit  en  latin.  C.  F.  tom.  XXV.  Méiii.p.  igo  ctsuiv.;  mais 

(5)  Aristot.  Poët.  c.  2 ,  p.  236.  il  n'en   parle  que  (Taprès  ce  qu'en  dit 

(;i)  Dans  le  grand  nonjbre  de  savantes  Pline.  H.  M. 
dissertations  que  le  comte  de  Caylus  a  (5)  Aristot.  c,  ïS,p^z85^ 

publiées  sur  ï:\it.  du  dessin ,  et  q.u'jl  a 
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d^e  la  taille  et  de  la  conformation  des  hommes.  Coinme  ce  maitre , 
ainsi  que  la  plupart  des  peintres  de  l'antiquité,  représentoit  des 
histoires  tirées  de  la  mythologie  et  des  teiTis  héroïques,  ses  Hgures 
rcssembloient  à  celles  des  héros ,  et  rendoient  la  nature  dans  son 
plus  bel  idéal.  Pauson  leur  donnoit  un  air  plus  commun  et  plus 
bas  ;   ce  qui  n'est  vraisemblablement   pas   une   critique  contre 
l'artiste;  car  Aristote  le  cite  comme  un  grand  peintre  et  le  place 
à  côté  de  Polygnote".  L'objet  de  cette  comparaison  empruntée  de 
trois  peintres ,  est  incontestablement  de  mieux  faire  sentir  les 
trois  différentes  espèces  d'imitation,  ,»/,«>;««.,  tant  dans  la  poésie, 
que  dans  la  pantomime.  Par  conséquent  Aristote  aura  voulu  dire, 
que  les  tableaux  de  Polygnote  étoient  dans  la  peinture  ce  que  les 
pièces  tragiques  et  héroïques  sont  dans  la  poésie,  et  que  les  figures 
de  Pauson  étoient  dans  l'art  de  peindre,  ce  que  les  personnages 
comiques  sont  dans  la  comédie,  qui  représente  les  caractères  piies 
qu'ils  ne  sont.  C'est  ce  que  notre  philosophe  établit  dans  le  même 
chapitre  et  ailleurs,  en  disant  :  «  Que  les  comiques,  pour  mieux 
»  corriger  les  mœurs,   représentent  les  folies  des  hommes  dans 
«  un  plus  haut  degré  qu'elles  ne  sont  véritablement,  et  cela  pour 
»  mieux  faire  sortir  les  caractères  ridicules  (i)».  De-là  nous  pou- 
vons conclure,  que  Pauson  jDeignoit  plutôt  dans  le  goût  comique, 
que  dans  le  genre  héroïque  et  tragique;  que  son  talent  étoit  de 
présenter  le  ridicule ,   qui  doit  être  aussi  le  but  de  la  comédie  ; 
car  le  ridicule,  continue  Aristote,  représente  les  personnes  sous 
l'aspect  le  plus  ignoble  :  nû  àii7-;(;fiZ'î<rri  ri  yty^o7<it  uifior  (2).  Mais  le  sage 
Denys ,  artiste  que  Pline  place  au  nombre  des  plus  fameux  pein- 
tres (3),  tenoit  un  milieu  entre  Polygnote  et  Pauson;  de  sorte 
qu'on  peut  dire  qu'il  étoit  à  Polygnote  ,   ce  qu'Euripide  étoit  à 
Sophocle  :  jcelui-ci  représentoit  les  héroïnes  de  ses  pièces  comme 

(1)  Aristot.  Poei.  c.  4.  (3)  P]in.  /.  xxxv ,  c.  40,  §.  4". 

(2)  TurpUudinis    est  parttcula  ridi- 
tiilum, 

y  2 


nd.i  (Ipca- 
Wenre   de    ia 
peiiitiiie 
die?  le»  aii- 
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elles  dévoient  être,  et  celui-là  telles  quelles  étoient.  Denys,  au 
rapport  trElien  (i),  imitoit  Polygnote  en  tout,  excepté  dans -la 
gniHileur,  ^M'  r»î^-/i&<»f;  c'est-à-dire,  qu'il  n'avoit  pas  le  sublime 
de  son  modèle.  Ce  jugement  sur  le  caractère  de  notre  peintre  , 
sert  en  même  tems  de  commentaire  à  une  notice  de  Pline  sur 
le  même  artiste  ,  notice  qui  est  entièrement  différente  du  sens 
qu'on  lui  a  donné  jusqu'ici.  Denys ,  dit-il ,  a  peint  les  hommes 
comme  des  hommes,  sans  les  élever  au-dessus  de  leur  configuration 
ordinaire ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  ^ Anthro- 
pographe (2).  A  l'égard  de  cette  méthode ,  il  u"a  pu  la  mettre 
en  pratique  qu'en  donnant  à  ses  figures,  soit  comiques,  soit  tra- 
giques ,  toute  la  ressemblance  de  certaines  persoiuies ,  ou  de  cer- 
tains modèles  \  ivans ,  *  qu'il  aura  peints  sans  y  avoir  ajouté  le 
moindre  idéal ,  connue  on  a  coutume  de  faire  à  l'égard  de  ce 
que  nous  nonnnons  figures  académiques. 

§.  44-  Les  auteurs  anciens,  à  commencer  par  Vitruve  (3),- 
font  des  plaintes  fréquentes  sur  la  décadence  de  la  peinture.  L  ar- 
chitecte romain  s'élève  avec  force'  contre  la  mode  introduite  de 


(1)  Var.  llist.  l  h<,  c.  3.  Et  c'est  ainsi 
que  Perizonius  ,  commentant  cet  badroit 
d'Elien ,  a  entendu  ces  passages  et  celui 
de  Pline  ,  qui  suir.  C.  F. 

(3)  Dionysitis  niltil  aliitd  qiiain  fio- 
mines  pinxit ,  ob  ici  ^-i ntJiropographus 
lognoininatus  (loco  cit.  c.  1 8 ,  sect.  5~J, 
Pour  ce  qui  regarde  les  passages  d'Aris- 
totc  et  d'Elien  ,  il  me  paroît  que  notre 
auteur  le.s  a  bien  entendus.  Mais  Pline 
no  dit  pas  la  même  chose.  Cet  auteur 
rapporte  les  di£f('rens  genres  de  pein- 
ture dans  lesquels  quelques  peintres  ont 
excellé ,  p.inni  lesquels  Pireicus  fut  un 
des  plus  fameux  pour  les  sujets  bas  , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  pag.  141, 
note  2.  Serapion  éloit  célèbre  pour  les 


décorations  ;  mais  il  ne  savoit  pas  pein- 
dre la  figure  humaine;  Denys  ,  au  con- 
traire ,  exceUoit  dans  ce  dernier  genre , 
et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelloit  ^n- 
thropooraphus.  Ne  pourroit  -  ou  pas , 
pour  concilier  ces  auteurs  entre  eux , 
dire  que  Denys  fut  un  peintre  de  por- 
traits ,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pei- 
gnoit  que  la  figure  hiunaine ,  comme  le 
dit  Pline ,  et  qu'il  les  peignoit  bien  au 
natureL  ainsi  que  l'assurent  Aristote  et 
ElienPTlomment  cette  difficulté  a-i-elle 
échappée  à  M.  F;ilconnet ,  ce  critique  si 
attentif,  dans  ses  notes  sur  les  livres  de 
Pline,  où  ce  naturaliste  parle  de  l'art. 
C.  F. 
(S)  Voyezci-aprèsliv.  iv,  ch.  6,  §.55. 
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son  tems ,  de  décorer  les  murs  des  bâtimens  et  des  appartemens 
de  représentations  frivoles  qui  ne  disoient  rien  à  l'esprit,  tels  que 
des  vues,  des  étangs,  des  marines  et  choses  semblables;  tandis 
que  les  anciens  Grecs  faisoient  exécuter  sur  les  murailles  de  leurs 
édifices  des  sujets  tirés  de  Thistoire  des  dieux  et  de  celle  des 
héros.  C'est  de  ces  tableaux  insignifians  que  se  moque  Lucien , 
en  disant  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  villes  et  des  montages  que  je 
»  cherche  dans  les  tableaux  ;  je  veux  y  voir  des  hommes ,  et 
»  savoir ,  par  leurs  attitudes  et  leurs  actions ,  ce  qu'ils  font  et 
»  ce  .qu'ils  disent  (i)  ". 

§.  45.  Il  manqueroit  c{uelque  chose  à  ces  recherches  sur  la 
peinture  des  anciens ,  si  je  ne  donnois  pas  quelque  idée  sur  des 
ouvrages  exécutés  en  mosaïque,  espèce  de  peinture  composée 
de  plusieurs  petites  pierres  dures,  ou  de  plusieurs  petites  pièces 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

§,  46.  D'après  cet  exposé  l'on  voit  qu'il  y  a  des  mosaïques  de 
deux  sortes.  Les  mosaïques  les  plus  ordinaires ,  de  la  première 
espèce,  sont  celles  qui  consistent  en  petifes  pierres  carrées  blan- 
ches et  noires.  Dans  les  ouvrages  les  plus  finis  de  cette  nature, 
composés  de  simples  j)ierres  (2),  il  paroît  qu'on  a  voulu  éviter 
lès  couleurs  vives  ,  tels  que  le  rouge ,  le  verd  et  autres  sembla- 
bles, attendu  qu'il  ne  se  trouve  point  de  marbre  coloré  dune  de 
ces  couleurs  uniques  dans  le  plus  haut  et  le  plus  beau  ton.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  dans  le  plus  beau  morceau  de  ce 
genre,  la- mosaïque  du  Capitole,  qui  représente  des  colombes  (3), 
l'artiste  ne  s'est  servi  c|ue  de  couleurs  douces  et,  pour  ainsi  dire, 
en  demi-teinte.  Quant  aux  mosaïques  de  la  seconde  espèce,  ell§s 
sont  de  toutes  les  couleurs  possibles  ,  mais  de  pâtes  de  verre.  C'est 

(1   Contcmpl.  p.  346.  j)ide  pretioso  cdsini  cliinimito  in  riaria 

/2)  Apulée  (Afe/^rj/rt.   /.  V,  princ.  op.  picturœ  gênera  disrriminabantiir.  CF. 

tom.  I ,  p.  142)  dit ,  en  parlant  de  la  mai-  (5)  Voyez  ci-après  liv.  vf,  cli.  7,  §.  19. 

son  de  Psiché ,  que ,  pavinenta  ipsa  la- 


Des  ouvrages 
euuiosaïcjLie. 
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.linsi  que  sont  exécutés  les  deux  morceaux  du  cabinet  d'Hercu- 
lanum  ,  composés  parDioscoride  de  Samos,  dont  je  parlerai  dans 
la  suite  (i).  Cependant  je  ne  prétends  pas  soutenir  que  les  pein- 
tures en  mosaïque  ne  renferment  pas  des  couleurs  jaunes ,  rou- 
ges et  autres ,  ce  qui  seroit  démenti  par  leur  seule  inspection  ; 
je  parle  seulement  du  plus  haut  degré  de  ton  de  quelques-unes 
de  ces  couleurs  (2). 

§.  47-  La  mosaïque  étoit  principalement  destinée  pour  les  pavés 
des  temples  et  des  autres  édifices.  Ensuite  elle  a  servi  à  revêtir 
les  voûtes  des  bàtimens ,  ainsi  que  nous  le  voyons  encore  aujour- 
<rhui  à  une  galerie  souterraine  de  la  fameuse  villa  Adrienne ,  k 
Trivoli:  usage  qui  a  été  aussi  pratiqué  dans  les  tems  modernes, 
témoin  la  grande  et  la  petite  coupole  de  Saint-Pierre  à  Rome  (3). 
Ces  sortes  de  pavés  sont  composés  de  pierres  de  la  grandeur  de 
l'ongle  du  petit  doigt.  Quand  on  en  rencontre  avec  des  ornemens 
particuliers  ,  on  en  fait  des  tables  ,  comme  il  s'en  trouve  dans 
plusieurs  cabinets  de  Rome,  entre  autres,  dans  celui  du  Capitole. 
Les  pierres  qui  composent  la  célèbre  mosaïque  de  Palestrine  sont 
de  la  grandeur  que  je  viens  dindiquer.  Dans  les  appartemens 
somptueux ,  on  exécutoit  quelquefois  au  milieu  du  pavé  ou  en 
d'autres  endroits 'des  figures  de  différentes  couleurs;  sur- tout 
lorsque  le  reste  étoit  composé  de  pierres  blanches  ou  noire^: 
c'est  de  cette  espèce  qu'est  la  mosaïque  d'un  salon  découvert  au- 


(1)  Liv.  vj,  cil.  7,  §.  iS  et  suiv. 

Il  f.iut  observer  cependant  que,  dans 
tous  ces  différens  morceaux  de  mosaï- 
igie  ex('cut<^s  en  pierre  ,  les  couleurs  vi- 
ves, telles  que  la  verte  et  d'autres  sem- 
blables, sont  faites  de  petites  pièces  d'é- 
mail. 

(2)  Vojfz  liv.  VJ,  cil.  7,  §.  20. 

(5)  Et  anciennement  de  Sainte  Cons- 
tance ,  dont  Winkelmann  parlera  dans 
le  liv.  vj ,  cil.  8 ,  §.  i5.  On  pourroit  en- 


tendre" aussi  d'une  mosaïque  ce  que  Stace 
dit  dans  l'endroit  que  j'ai  rapporté  dans 
le  tom.  I ,  p.  47  ,  >iote  1 ,  pu  j'ai  déjà  fait 
cette  remarque,  et  également  dans  un 
autre  endroit,  liv.  1  ,  syiv.  cli.  5,  v.  55; 
endroit  que  le  père  Petau  a  bien  expli- 
qué dans  ses  notes  surThémistius,  Orat, 
XyiIJ ,  p.  /j8S  ,  ainsi  que  Hardouin  , 
qui  se  sert  de  ces  mêmes  expressions 
dans  ses  notes  sur  Pline,  liv.  xxxvj , 
c/i.  25 ,  sect,  60.   C,  F. 
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dessous  de  Palestriiie  (i),  il  y  a  peu  d'années.  Les  morceaux:  d'une 
exécution  très-finie  se  trouvent  enchâssés,  par  le  bas  et  sur  les 
côtés  j  dans  de  petites  plaques  de  marbre ,  et  par  conséquent 
encastrés  "dans  le  gros  de  l'ouvrage.  C'est  de  cette  manière  cjue 


(i)  Plusieurs  écrivains  prétendent  que 
la  peinture  en  mosaïque  doit  son  origine 
à  la  Perse.  Pour  en  fournir  une  preuve 
ils  citent  le  pavé  du  palais  d' Assuerus , 
fiiit  de  marbres  de  diff^-rentes  couleurs 
qui  imitoient  la  vérité  de  la  peinture  , 
Esther.  c.  \  ^v.  6.  Mais  il  résulte  seule - 
inent  de  ce  Êiit,  que  l'art  de  travailler  en 
mosaïque  a  été  exercé  en  Perse  ,  et  non 
pas  qu'il  y  ait  pris  origine.  Pline,  /.  xxxvj, 
c.  2.5,  sect.  60,  en  attribue,  en  terme 
prëQS,  la  découverte  aux  Grecs.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  les  ouvrages  en  mosaïque , 
sur-tout  pour  les  pavés  ,  sont  très-an- 
ciens ,  et  ils  étoient  en  usage  non-seule- 
ment chez  les  Grecs ,  mais  encore  chez 
les  Romains.  Voyez  Athen.  L  xij,  c.  11 , 
princ.  p.  629.  D.  E.  M. 

Le  pavé  de  Demetrius  de  Phalère  , 
dont  parle  Athénée ,  et  celui  du  palais 
d'Assuerus  ,  n'étoient  pas  des  ouvrages 
en  mosaïque  ,  mais  de  grands  marbres 
de  différentes  couleurs  ,  qui  imitoient 
en  quelque  sorte  la  peinture,. comme  l'a 
ebservé  aussi  le  père  Niccolai  dans  son 
explication  du  livre  d'Esther,  Diss.  II , 
p.  5o.  Voyez ,  au  reste  ,  le  célèbre  ouvra- 
ge du  cardinal  Furietti  De  Musivis.  C.  F. 
Dans  la  décadence  générale  des  arts  , 
celui  de  la  mosaïque  ne  se  perdit  pas 
totalement ,  mais  il  se  maintint  encore 
avec  quelque  lustre  à  Constantinople  , 
dont  presque  toutes  les  églises  et  toutes 
les  maisons  étoient  ornées  de  mosaïques, 
et  d'où ,  dans  le  Bas-Empire  les  ouvriers 


furent  appelles  en  Italie  pour  en  faire 
de  semblables.  On  voit  encore  à  Rome , 
à  Venise  ,  à  Ravenne  ,  à  Milan  et  ailleurs 
des  mosaïques  dans  les  voûtes  et  dans  les 
dômes  ;  ouvrages  qui  sont  composés  en 
en  grande  partie  de  petites  pièces  de  verre 
rapportées,  sur  lesquelles  on  a  appliqué 
une  feuille  d*or.  Par  la  manière  dont 
tous  ces  ouvrages  sont  exécutés  ,  aussi 
bien  que  par  les  inscriptions  en  langue 
grecque  qu'on  y  lit,  on  reconnoit  aisé- 
ment qu'ils  ont  été  faits  par  des  artistes 
grecs.  Lors  de  la  renaissance  des  beaux 
arts  en  Italie,  les  ouvi-ages  en  mosaïque, 
réduits  à  de  plus  petits  cadre?,  furent 
exécutés  avec  plus  de  soin;  et  cette  es- 
pèce d'art  se  perfectionna  ensuite  beau- 
coup à  Rome  dans  ces  derniers  tems. 
M.  de  Jaucourt  trouve  cependant  [En- 
cyclopédie,  art.  ]\fosaïque)  que  toutes 
les  peintures  faites  en  mosaïque  ont  quel- 
que chose  de  dur,  et  qu'elles  ne  produi- 
sent leur  effet  qu'à  une  certaine  distan- 
ce ;  d'où  il  conclut  que  cet  art  n'est  pro- 
pre qu'à  être  employé  dans  de  grands 
tableaux  ,  et  qu'il  ne  convient  pas  pour 
de  petits  ouvrages  ,  qui  ,  vus  de  près  , 
doivent  flatter  l'oeil.  Mais  ce  jugement 
ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  plusieurs 
autres  connoisseurs  qui,  dans  de  pareils 
tableaux  ,  destinés  à  durer ,  pour  ainsi 
dire,  pendant  toute  l'éternité ,  apperçoi- 
vent  une  imitation  parfiite  du  pinceau  , 
et  cela  dans  les  grands  tableaux  en  mo- 
saïque aussi  bien  que  dans  les  petits  j 
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sont  exëcutës  les  colombes  antiques  et  les  deux  morceaux  de  Bios- 

coride  dans  le  pavé  de  deux  salons  d  un  bâtiment  de  Pompeia. 

r«a,  disent-ils,  est  aussi  satisfait  en      que  par  ceux  £.its  au  pinceau  même.' 
voyant  les  beaux,  ouvrages  en  mosaïque      E.  M. 
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DE   L'ART  CHEZ   LES    ROMAINS. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Examen  du  prétendu  style  des  Romains  dans  Fart. 

§.  1.  1/uoiQUE  rinstoire  des  arts  qui  tiennent  au  dessin  se  trouve 
chez  les  Romains  ,  en  général ,  comprise  dans  ce  qui  regarde  celle 
des  arts  chez  les  Grecs,  il  est  cependant  nécessaire  que  nous 
en  pariions  séparément ,  et  que  nous  fassions  quelques  recherches 
sur  leurs  artistes  ;  d'autant  plus  que  différens  antiquaires  font 
mention  d'un  style  de  lart  propre  aux  statuaires  romains. 

§,  2.  On  voyoit  jadis,  et  Ton  voit  encore  aujourd'hui  des  ouvra- 
ges d||^'ait,   tant  statues  que  bas-reliefs,  dont  les  uns  portent 
des  inscriptions  latines  ,  les  autres  les  noms  d'artistes  romains. 
Tome  IL  X 
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sParaii  lesouvragos  charges  d'inscriptions  ,  je  citerni  la  statue  Ci) 
nue  l'on  découvrir  il  y  a  plus  de  deux  siècles ,  près  devS-  Vit, 
pans  rarchevêché  de  Salzbourg ,  et  que  l'archeNéque  et  cardinal 
Matliieu  Liinge  fit  placer  dans  sa  r(^sidcnce.  Cette  statue,  degraâ- 
peur  naturelle,  est  de  bronze,  et  ressemble,  pour  l'attitude,  au 
j)rétendu  Antinous,  ou.^plutùt  au  Mëléagre  du  Belvédère.  Une 
kutre  statue  de  bronze ,  "toute  semblable;  à  celle -1^,  portant  la 
l^lêhie  inscription  au  nid'/^ie  endroit,  <J*ést- à-dire, ^sur  la  cuisse, 
sÈ^JfOuve  dans  le  jardin'  d'Aranjuez,  château  de  plaisance  du  roi 
UEspagne./Dans  lestampe,  la  statue  de  SaJzbourg ,  tient  une 
hache  d'armes ,  qui  est  sans  doute  une  addition  moderne  ajoutée 
par  lignorance.  Je  rangerai  dans  la  même  classe  une  statue  do 
iVénus  au  Belvédère,  quavoit  fait  ériger,  suivant  son  inscrip- 
tion.,gravée  .sur.  le  socle,  un  certain  SalvstiV'S  (2).  A  la  villa 
Ludovisi  on  voit  une  petite  figure,  haute  d'un  peu  plus  de  trois 
palmes,  représentant  l'Espérance  ;,  cette  figure  ,  travaillée  dans 
le  style  étrusque,  a  sur  sa  base  une  inscription  romaine  que 
j'ai  rapportée- dans  le  hvre  précédent  (3).  L'une  des  deux  Vic- 
toires, dont  j'ai  fait  mention  dans  le  même  endroit,  porte  un 
'nom  romain  sur 'urië  des  bandelettes  "qui  lui  descendent  en  croix 
sur  le  dos  (4). 

(1)  Gruter.  Inscr.  t.  III, p.  989,  n.  3.      cliis,  qui  l.i  dédièi-ent  à  Vénus  l'iieureu- 
Gr.ater  dit  que\cettftstatue  étoit  plus'     se,   ou  à,  leur  pacrone  Sallustia  B.lbia 

grande  que  nature  ,   et  il  en  donue  la  Oibiana ,    femme    d'Alexandre    Sévère , 

ilgurc  ;  mais  Winkelmann  ne   s'est  pas  comme  nous  l'avons  dit,  ^ow. /,  ^.  009, 

bien  rappelle  la  statue  du  Vatican,  quand  7toCe  i,    et  ci-dessus /»«^e  54,  note  2, 

jj,  ajoute  que  celle  de  Salzboui-g  ressem-  , 

^ble,  pour  l'attitude ,  au  Méléagre  du  Bel-  VENFRI  FFXICI.         SACRTJIM. 

védère ,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  comme  SALLVSTIA.       HELl'IDVS.  Dï). 

'  l'àVoit  déjà  oTiservé  M:  l'nbbè  Viscotati ,  CF. 

dans  son  explication  de  ce  Méléagre ,  t.  I  \J>)\'yk)Xx\..  II  ^  p.  17,  n.  i.  Conf.  Des- 

elu  cabinet  Clénieiitin  ,  pL  7  ,  où  il  croit  criptiort  (le s  pierres  gavées  du  cabinet  de 

que  c'est  plutôt  un  Mercure,  comme  il  Stosch  ,  cLlI  y  secï.  17  ,  »•.  i83a- 

le  dit^.  5-1,  71.  a.  CF.  (1)  tes  mohumens  romains,   ou  du 

(2)  Les  noms  ([ui  sont  au  bas  de  celte  mqiusceiix  qui  ont  une  ins4i|>tion  la- 
■  ilAXUGiomSallumaQiHelpidus y^Shan-  tine  qiù  contient  l'indication  du  sujet 
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§.  5.  A  regard  des  bas-reliefs  chargés  d'inscripiions  romaines, 
l'en  donne  la  représentation  d'une  à  la  tête  de  ce  livre  cinquième  : 
il  représente  un  garde-manger,    et  se  trouve  à  la  villa  Albani. 
Un  autre  ouvrage  de  cette  espèce   est  le  fameux   piédestal- de 
marbre  élevé  sur  la  place  de  Pozzuoli ,  et  chargé  sur  ses  quatre 
faces  de  bas-reliefs,  dont  les  sujets  représentent  les  ligiires  sym- 
boliques de  quatorze  villes  d'Asie ,  avec  leurs  noms  gravés  au-', 
dessous  de  chaque  figure  en  ^caractères  romains ,  ce  qui  fait  juger 
que  tout  l'ouvrage  a  été  exécuté  par  un  artiste  romain,  Aiilivii; 
vj,  ch.  6,  §.  19,  j'entrerai  dans  de  plus  longs  détails  sur  ce  mo--L 
nument,  qui  fut  érigé  à  l'honneur  de  Tibère  par  quatorze  villes 
de  l'Asie  mineure.   Un  troisième   ortvrage  de  ce  genre  est  un 
bas-relief  de  la  villa  Borghèse ,  que  j'ai  publié  dans  mon  Expli- 
cation de  Monujnens  dë^U antiquité  (i);  il  représente  Antiope- 
entre  ses  deux  fils  ,  Amphion  et  Zéthus ,  avec  le  nont  de  chaque: 
figure  écrit  au-dessus  de  la  tète  en  caractères  romains.  Zéthus 
paroit  avec  un  chapeau  attaché  derrière  les  épaules  pour  dési- 
gner sa  vie  champêtre  (2),  et  Amphion  a  le  casque  en  tête  ,  avec 
sa  lyre  à  moitié  cachée   sous  sa'  chlamyde.    En  ex^^liquant  ce 
monument  j'ai  parlé  du  casque,  mais  sans  en  donner  la  signifi- 
cation à  l'égard  d" Amphion,  qui  n'étoit  pas  guerrier,  je  me  suis 
contenté  de  citer ,  comme  un  exemple  de  cet  attribut  dont  011 
ne  pouvoit  pas  rendre  raison ,   une  statue  d'Apollon  des  tems 
les- plus  reculés,  la  tête  pareillement  surmontée  d'un  casque,  et 
placée  jadis  à  Amyclée.  Maintenant  je  crois  pou voip  expliquer  la 
raison  du  double  attribut  d' Amphion,  le  casque  et  la  lyre.  Les 
scholies  grecques  non  imprimées  sur  le  Gorgias  de  Platon ,  que 
le  savant  Muret  a  tirées  d'un  vieux  manuscrit  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque Farnèse ,  et  qu'il  a  ajoutées  à  son  Platon ,  édition  de 

représenté  ou  de  celui  qui  les  a  dédiés  j  chez  Foggini ,  Mus,  Capit.  t.  IV,  et  chez 
sont  en  très-grand  nombre.  On  en  peut  Amaduzzi,  Mon.  Mauh.  tom.  III.  C.  F.. 
voir  beaucoup  chez  Boissard  ,  que  Win-  (i)  Num.  85. 

kelmann  cite  ci-après,  chez  Montai  ucon,  (2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  5,  §.  661. 

X    2 
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Bàle,  font  conjecturer  que  le  sujet  de  ce  bas-relief  est  une  scénf» 
de  \  yl  nti go  ne  d'Euripide  (i).  Quant  àAmj:)liion,  nous  apprenons 
par  un  passage  dHorace  (2) ,  qu'il  prêta  l'oreille  aux  avis  de  son 
frère.  Ce  passage,  qui  n'a  jamais  été  bien  entendu,  devient  clair 
par  la  note  du  s(  holiaste  de  Platon  :  car  Horace  y  fait  sans  doute 
allusion  à  l'Antigone  d'Euripide.  Calliclès ,  voulant  persuader  à 
Socrale,  d'abandonner  les  spéculations  philosophiques  pour  se 
mêler  des  affaires  publiques,  lui  reproche  son  goût  pour  les  mé- 
ditations ,  comme  Zéthus  reprocha  à  Amphion  sa  passion  pour 
la  musique  et  son  éloignement  pour  toute  autre  occupation.  <■  Il 
■•'  paroit,  lui  dit-il,  que  je  me  trouve  à  ton  égard  dans  le  même 
»  cas  où  Zéthus  s'est  trouve  avec  Amphion  dans  Euripide  :  car 
»  je  peux  te  dire  ce  rpve  le  premier  dit  à  son  frère;  que  les  oc- 
>>  cupations  frivoles  te  font  négliger  les  choses  les  plus  impor- 
»  tantes  (5f».  Ici  le  scholiaste  de  Platon  nous  apprend  c|ue  ces 
paroles  se  rapportent  à  un  vers  de  la  tragédie  d'Antigone  d'Eu- 
ripide ,  où  Zéthus  dit  à  Amphion  :  Jette  la  lyre ,  et  prend  les 
armes  : 

.Te  pense  donc  que  l'artiste  de  notre  bas-relief  a  voulu  rendre 
l'idée  du  poète ,  en  donnant  à  Amphion  un  cascjue  et  une  lyre 


(i)  Il  faut  que  Fautenr  de  ces  sclio- 
lies  soit  fort  ancien;  car  il  rapporte  dans 
lin  endroit  que  la  muraHle  que  Platon 
nomme  s\ixfiis-<><i  nlp^cvç  (  intcrgerino  sire 
inedio  tnnro)  subsistoit  encore  de  soa 
tems;  et  il  ajoute  que  cette  muraille  étoit 
celle  par  laquelle  Th(hTiistocle  ou  Pé- 
riclèî  rf'unii  le  grand  port  du  Pirée  avec 
le  petit  port  de  Munychia.  Meursius 
{Pireetis  ,  etc.  o/rer.  tom.  /,  col.  54 1  ft 
seq.)  dans  «a  nomenclature  des  (écrivains 
<pii  ont  parlé  du  Pir^e,  ne  cite  pas  ce 
passif© omjne  il  l'aurcit  dû  cependant, 


à  cause  de  Li  mention  particulière  qu'il 
f  lit  de  cette  muraille. 

(2)  LU.  y,  Epist.    j8  ,  v.  /^o  et  setj. 

Nec  cum  vetiari  volet   ille  poemata 

poriges. 
Gratin  sic  Çratnim  geminontm ,  Am- 

pliionis  at({ue 
Zrtlii  dissilnit  :  donec  suspecta  sevcrct 
Conticuit  lyra.  Fraternis  cessisse  pu- 

tatitr 
Moribiis  Amphion. 

.    (5)  Gorg.  l.  5o.. 


DE    l'art    chez    les    P^.c^^Ar^-s.  l65 

à  moitié  cachée ,  pour  faire  entendre  qu'il  étoit  prêt  k  suivre  les 
conseils  de  son  frère  (i).  Je  me  flatte  qu'on  ne  trouvera  pas 
cette  digression  déplacée ,  puisqu'elle  sert  à  éclaircir  des  passages 
difficiles  de  Platon  et  d'Horace  (2)  ,  et  quelle  nous  fait  connoi- 
tre  la  scène  dune  tragédie  d'Euripide,  dont  je  cite  le  vers; 
d'ailleurs ,  elle  répand  du  jour  sur  un  monument  estimable  de 
lart  de  l'antiquité,  fait  par  un  artiste  romain. 

§.  4-  Quant  aux  ouvrages  romains  de  la  seconde  espèce,  avec  Ouvrage» 
les  noms  des  sculpteurs,  il  se  trouve,  en  fait  de  statues,  un  aeïaitis't'e." 
EscuLipe  très-médiocre  dans  la  maison  Verospi  ;  sur  son  socle 
on  lit  le  nom  d'AssALECTvs;  et  en  fait  de  bas. reliefs ,  on  voit  à 
la  villa  Albani  un  jietit  ouvrage  (3) ,  représentant  un  homme 
habillé  en  sénateur  assis  sur  une  chaise  ,  avec  les  pieds  posés 
sur  une  espèce  descabelle;  comme  sculpteur,  il  tient  à  la  main 
droite  le  buste  de  son  fils  ,  et  dans  la  main  gauche  un  ébauchoir. 
Vis-à-vis  de  lui  une  femme  semble  répandre  de  l'encens  sur  un 
candélabre.  L'inscription  est  : 

C.    LOLLIVS.   ALCAMENES. 
DEC.  ET.   DYVMYIR. 

Cependant  cet  Alcamène  étoit  grec  de  naissance ,  et  affranchi 
de  la  famille  des  Lollius;  de  sorte,   qu'à  proprement  parler,   il 

(i)  M.  le  conseiller  Heyne  admire  cette  (2)   Voyez  aussi  Dion  Clirysostome  , 

explication  de  ^^'inkelmann  ;  mais  il  pen-  qm  (  Orat.  73  in  fine  p.  63j.)  rapporte  le 

se  néanmoins  qu'elle  est  un  peu  iorole..  même  sentiment,  qu'il  a  peut-être  pris 

Si  sur  ce  monument  Amphiûn  a  le  casqué  également  d'Euripide  ,  mais  il  entre  dans 

en  tête,  c'est  parce  que  cêtoit,  dit-il,  la  im  détail  un  peu  plus  long  ,   en  disant 

coutume  des  anciens  héros  et  des  fils  des  que  Zéthus  tança  son  frère  Amphion  , 

dieux  ;  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  cher-  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  s'appli- 

-cher  d'autre  signification.  M.  Heyne  re-  quât  à  la  philosophie  et  à  la  musique, 

garde  de  même  comme  trop  subtile  l'idée  pour  négliger  ses  ««iïiures  domestiques, 

de  Winkelmann  concernant  la  manière  H  ajoute  que  la    musique    qn'Amphion 

dont  Amphion  tient  sa  lyre  à  moitié  ca-  vouloit  introduire,  étoit  absjude.   C.  F. 

chée.  /.  (5)  Voyez  la  vignette  du  liv.  iv  ,  ch.  4. 
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ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  sculpteur  romain  (  i  ).' 
Boissard  rapporte  dans  ses  Antiquités  romaines  une  statue  avec 
cette  inscription  (2)  :  t  i  ï  i  v  s.  f  e  c  1  t.  Je  ne  citerai  point  ici  les 
pierres  gravées  qui  portent  des  noms  d  artistes  romains ,  tels  que 
ceux  d'Espolianus ,  de  Caïus ,  de  Cneius ,  etc. 

§.  5.  Cependant  ces  monumeus  ne  suffisent  pas  pour  établir 
un  système  de  lart,  ni  pour  déterminer  un  style  romain  parti- 
culier, différent  de  celui  des  Etrusques  et  des  Grecs.  Il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  les  artistes  de  Rome  se  soient  formés  un 
style  jîarticulier  à  eux;  mais  il  est  probable  que  dans  les  tems 
les  plus  recalés,  .ils  ont  imité  les  Etrusques  dont  ils  adoptèrent 
plusieurs  usages,  sur-tout  différentes  coutumes  religieuses.  A  f é- 
garddes  tems  postérieurs  et  florissans  de  l'art  chez  les  Romains, 
il  est  à  croire  que  le  petit  nombre  de  leurs  artistes  ont  été  dis- 
ciples d'artistes  grecs;  de  sorte  qu'il  faut  prendre  pour  une 
llatterie  faite  à  Auguste ,  ce  qu'Horace  dit  des  Romains  de  son 
tems  : 


Pingi 


itque 


Psallimus  ,   el  luciannir  Acliivis  dociius  unctis  (3). 


Imitation       ^-  ^"  ^"  ^^^^  °"  I3lutôt  un  coffrot  de  métal  de  forme  cylin- 

Jes  ouvrages  dricruc,  couservé  dans  la  galerie  du  collège  Romain,  à  Rome. 

nous  fournit  une  preuve  iucont(istable  que  les  artistes  romains 

du  tems  de  la  rf'publiquo  s'attachèrent  à  imiter  les  ouvrages  des 

Etrusques.  D'abord ,  le  nom  de  l'artiste  même  est  gravé  sur  le 


(1)  L'acldilion  de  ces  mots  Dccurion 
et  Duunn'ir ,  qui  signifient  séiuitour  et 
magistral  (annuel  ou  pour  pliisieiu-s  an- 
nées, selon  les  endroits) de  quelque  ville 
municipale,  comme  on  peut  le  voir  chez 
Godefroi ,  dans  le  Cod.  2'lieodos.  l.  xij, 
tic.  I ,  in  paratitlo  ,  ;/ic  fait  croire  que  ce 
personnage  n'éioit  point  un  artiste,  mais 
que  ce  monument  a  été  fait  dans  l'année 
où  Lollius  Alcamèjie  exerra  la  magistra- 


ture; et  peut-être  pour  rappcller  la  mé- 
jnoire  de  quelqu'tine  de  ses  actions.  Win- 
kelmann,  qui  rapporte  ce  bas-relief  dans 
son  Explication  de  Monunieiis  de  l'an- 
tiquité ,  n.  18G,  ■çcnsc.  f  part.  i\ ,  cfi.  6; 
qu'AIcamène,  malgré  les  dignités  dont:l 
étoil  revêtu,  exerçoit  l'art  de  la  sculpture. 

{ 2)  De  Rom.  Urb.  Topogr.  et  Anti- 
qiiit.  ton).  III ,  Jig.    i52. 

(5)  Liù.  ij ,  Epis  t.  \  ,  v.  02 -55. 
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Couvercle ,  et  il  y  est  dit  qu'il  a  flùt  cet  ouvrage  a  Piome.  En- 
suite ,  le  style  étrusque  se  remarque ,  non  -  seulement  dans  le 
dessin  de  plusieurs  figures,  mais  aussi  dans  le  caractère  des 
lîgiu-es.  Ce  morceau  porte  environ  deux  palmes  de  hauteur ,  et 
un  palmer.et  demi  dediânïétre  (i)^  Sur  les  bandelettes  qui  font 
le  tour  du  vase,  tant  en  haut  qu  en  bas ,  on  voit  des  oruemens  ; 
et  sur  l'espace  du  milieu  il  régne  tout  à  Teiitour  une  gravure 
faite  au  ciselet,  représentant  Thistoire  des  Argonautes,  leur  dé- 
barquement chez  les  Bebrices ,  le  combat  et  la  victoire  de  Pollux 
sur  Amycus,  etc.  Jai  choisi  de  ce  morceau  lechamp  qui  nous 
offre  trois  des  principales  figures,  Pollux  ,  Amycus  et  Minerve, 
et  Ton  en  donne  le  trait  à  la  fm  de  ce  volume  ,  Planche  I ,  pour 
fournir  une  idée  du  dessin  de  Fouvrage.  Le  couvercle ,  autour 
duquel  on  voit  la  représentation  d'une  chasse ,  est  surmonté  de 
trois  ngures  debout ,  jettées  en  métal ,  et  hautes  d'un  demi  pal- 
me, savoir,  la  personne  morte,  en  I honneur  et  en  mémoire  de 
laquelle  ce  vase  fut  déposé  dans  son  tombeau,  et  deux  Faunes 
avec  des  pieds  d'hommes ,  suivant  l'idée  des  Etrusques ,  qui  figii- 
roient  ainsi  ces  demi-dieux,  ou  f[ui  les  représentoiënt  avec  des 
pieds  et  des  queues  de  cheval ,  comme  il  s'en  trouve  des  exem- 
ples sur  ce  monument.  La  figure  principale ,  placée  au  milieu 
des  deux  Faunes  (2),  appuie  ^es  mains  sur  leurs  épaules ,  et  au- 

(1)  Le  père  Contucci,  à  l'endroit  que  de  ces  vases ,  clans  sa  Descript.  des pietTes 
nous  cUeions  ci-.iprès ,  dit ,  p.  5 ,  que  ce  gravées  du  cahiiiet  de  Stosc/i ,  c/.  II , 
morceau  est  de  deuxpaliues,  un  pouce  sect.  i5  ,  tium.  1699,  les  avoit  rpgard(^s 
ft  demi  de  hauteur,  sur  un  palme,  sept  comme  deux  cofCrels  mystiques  de  Bac- 
pouces  et  demi  de  diamètre.  C.  F.  chus  :  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  a 

(2)  Ce  vase  se  trouve  gravé  en  entier  changé  de  sentiment  sur  ce  sujet ,  sans 
chez  Ficojoni,  Memor.  ritroi.  nel territ.  Qn  donner  aucune  raison.  M.  l'abbé  Vis- 
<//iai/coy!7.  72,  et  chez  le  père  Contucci,  conti ,  qui  lui  avoit  communiqué  sa  f.i- 
t.  /,  des  bronzes  de  ce  cabinet ,  pi.  1-9.  çon  de  penser ,  la  dt'fend  fort  au  long 
Un  pareil  vase  en  bronze,  mais  un  peu  dans  son  AIiis.  Pio-Clementino  t.  I ,  tav. 
plus  petit ,  et  différent  quant  à  la  forme  i\l\,  p.  Si  ,  ii.  a  ;  et  il  observe  que  la  fi- 
est  entre  les  mains  de  M.  l'abbé  Viconti.  gure  qui  est  au  milieu  du  couvercle  de 
Notre  auteur,  parlant  de  l'un  et  de  l'autre  ce  vase  est  unBacchus  nitellius  ou  noctur- 
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dessus  on  lit  rinscription  suivante ,  dans  laquelle  on  trouve  d'un 
côté  le  nom  de  la  iille  qui  a  fait  faire  ce  monument  à  la  mé- 
moire de  sa  mère  (i)  : 

et  de  l'autre  cùté  le  nom  de  l'artiste  : 

mv/ofnnwrioj.  akbd,  ro/^o^i-  pecii> 

Les  trois  pieds  qui  servent  de  supports  à  ce  vase,  ont  chacun 
leur  représentation  particulière;  sur  l'un  est  Hercule,  entre  la 
.Vertu  et  la  Volupté,  personnifiées  par  des  figures  d'iiommes  , 
et  non  par  des  figures  de  femmes ,  comme  cela  se  pratiquoit  chez 
les  Grecs.  * 

§.  7.  L'idée  où  l'on  est,  que  les  artistes  romains  avoient  uu 
style  particulier,  et  différent  du  style  grec  ,  vient  de  deux  cau- 
ses. La  prcuuière  est  la  fausse  explication  des  figures  représen- 
tées dans  leurs  ouvrages.  Ou  a  voulu  trouver  un  trait  de  l'his- 


ne  ,  avec  un  manteau  étoile.  C'est,  en  ef- 
fet, une  figure  d'homwe  ;  et  Contucci 
(/.  c.  yy.  10.)  l'a  prise  pour  Macoluius  , 
père  de  Macoluij  ,  à  qui  ce  luonument 
a  tté  trigé  ,  comme  à  uu  demi-dieu. 
CF. 

M.  Heynede  Gottingue  a  donné  une 
savante  explication  de  ce  monument  dans 
sa  Dissertation  sur  le  Trône  cT^myclcc, 
doiit  j'ai  pl;ic(^  une  traduction  dans  le 
Recueil  de  Pièces  intéressantes  concer- 
ntint  les  ^ntirptités,  les  Beaux-Arts,  les 
Belles-Lettres  et  la  Fhilusopliie ,  t.  V, 
p.  6 1  et  sin'i'.  J. 

(!)  DINDIA.  MACOLNIA.  FILEA. 
DEDIT.  NOVIOS.  PLAVtIOS.  MED. 
JÎ.OM  '^I.  FECID.  MED.  au  Ucu  de  ME. 


et  ROMAI.  au  lieu  de  ROMy\E.  Cette 
inscription  nous  fait  voir  les  lettres  ro- 
maines de  la  plus  antique  forme,  et  qui 
paroissent  plus  anciennes ,  ou  du  moins 
plus  ('trusques  ,  que  celles  de  l'inscription 
de  L.  Cornel.  Scipio  Barbatus,  dans  la 
biblioijièque  Darberin,  laquelle  est  la  plus 
ancienne  inscription  romaine  gravée  sur 
pierre  qu'on  connoisse.  J'en  parle  dans 
mes  Retnarqnes  sur  l'Architecture  des 
anciens.  Vojez  la  note  sur  le  §.  18, 
oîi  je  relnarqucr.-i  que  le  Court  de 
Go'Oelin  (  Monde  primitif ,  lii:  v,  sect. 
5  .  cil.  4  ,  p.  498-)  «i  mal  lu  et  jiar  con- 
séquent uialex]>liqué  cette  inscrijAion  do 
M>!Colnia.  C.  /"'.  Nous  doinions  la  figuru 
de  ce  coffret  à  la  lin  de  ce  chapitre.  /. 

tL'irO 
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toîre  romaine  dans  les  sujets  tirés  de  la  mythologie  grecque  (i)  ; 
et  par  une  suite  nécessaire  de  cette  méprise ,  on  n'a  pas  manqué 


(i)  L'auteur  paroît  n'excepter  ici  au- 
.cun  trait  de  l'iiistoire  romaine  ,  repré- 
senté sur  les  monumens  de  l'art;  cepen- 
dant dans  la  préface  de  son  Explication 
de  Monumens  de  V antiquité ,  il  excepte 


Lucius  Hostilius  Mancinus,  qui  le  pre- 
mier entra  dans  Cartilage  ;  dans  lequel 
on  voyoit  cette  ville ,  avec  le  siège  de  la 
manière  dont  lT  l'avoit  disposé ,  et  qui 
fut  exposé  dans  le  Forum  ,  à  Rome.  On 


les  monumens,  en  assez  grande  quantité,      pourroit  joindi^  à  ces  tableaux  celui  du 
où  sont  représentés  les  faits  des  empe-      cabinet  d'Herculanum,  qui  n'a  pas  encore 


reurs  ,  et  les  traits  de  la  plus  haute  anti- 
quité, qui  tierment  aux  terasÊibuleux,ou 
dans  lesquels ,  pour  mieux  dire,  la  fable  se 
trouve  mêlée;  tels  que  le  rapt  des  Sabi- 
nes  sur  quelques  médailles  chez  le  père 
Pedrusi,  i.  Ces.  in  métallo  ,  etc.  t.  I^'I , 
tav.  S  ,  n.  5  et  d'autres;  l'augure  Na- 
yius  qui  coupe  une  pierre  de  touche , 
chez  Vaillant,  Num.  imp.  tnax.  mod. 
p.  125,  et  deux  autres  traits  d'histoire. 
Mais  si  nous  admettons  ces  f.iits  histori- 


été  publié  ,  dans  lequel  Sophonisbe  est 
psinte  mourante  ,  avec  Massinissa  et  Sci- 
pion  auprès  d'elle  ;  le  bas-relief  du  cabi- 
net du  Capitule ,  sur  lequel  est  repré- 
senté un  combat  de  gladiateurs  romains  , 
rapporté  par  Foggini,  tom.  IV,  tav.  5i. 
On  pourroit  de  même  prendre  pour  un 
ouvrage  romain  un  petit  bas -relief  en 
bronze  du  cabinet  Borgien ,  à  Velletri , 
dont  nous  donnerons  la  figure  ci-après, 
et  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 


ques  de  l'histoire  romaine ,  pourquoi  ne      l'expUcation  des  planches  ;  ainsi  que  d'au- 


pourrions-nous  pas  encore  en  admettre 
d'autres ,  et  pourquoi  ne  seroit-il  pas  per- 
mis aux  antiquaires  de  s'en  servir  pour 
expliquer  les  monumens.  A  l'histoire  et 
aux  actions  des  empereurs ,  Wiiikelmann 


très  monumens  qu'il  seroit  inutile  de 
citer  ici.  Nous  pouvons  dire  la  même 
chose  relativement  aux  Grecs  ,  chez  les- 
quels on  érigea  pareillement,  dans  tous 
les  teins ,  des  statues  aux  hommes  célè- 


auroit  dû  joindre  les  statues  érigées  à  bres,  et  chez  qui  on  peignit  et   sculpta 

tant  d'hommes  illustres,  dans  les  tems  sur  le  miurbi-e  et  sur  le  bronze  les  évène- 

mêmes  de  la  république  dont  il  parle  ci-  mens  remarquables,  comme  les  batailles 

après;  il  auroit  dû  ,  en  un  mot,  joindre  et  d'autres  sujets  qui  n'ont  aucun  rap- 

ensemble  tous  les  £uts  relatifs  du  même  port  aux  tems  héroïques  ou  à  la  mytho- 

tems  ;  comme  ,  par  exemple  ,  selon  Pline  logie ,  et  qui  sont  rapportés  principale- 

(liv.  ocxxv ,  c.  t^,  sect.  7)  le  tableau  que  ment  par  Pline  dans  le  liv.  xxxiv,  xxxv 

Valerius  Messala  fit  faire,  l'an  490   de  et  a;xxiy,  par  Pausanias  dans  le  cours  de 

Rome  ,  de  la  victoire  navale  qu'il  avoit  son  ou^Tage.  Je  remarquerai  cependant 

remportée  sur  les  Carthaginois  et  sur  Gé_  ici ,  que  pour  expliquer  les  sujets  des 

ron ,  en  Sicile  ;  tableau  qu'on  avoit  ex-  monumens  antiques  ,    on  doit  d'abord 

posé  dans  un  des  angles  delà  Curia  Hos-  recourir  aux  tems  ftbuleux  et  héroïques 

tilia;   celui  où  L.  Scipion  fit  représen-  des  Grecs,  qui  ont  fourni  les  principaux 

ter  la  victoire  qu'il  remporta  en  Asie,  sujets  à  leurs  artistes;  et  c'est  à  la  même 

qui  fut  placé  au  Capitole  y  et  celui  de  source  que  les  artistes  romains  et  étrus- 
Tome  II.  y 
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d'attribuer  l'ouvrage  à  un  artiste  romain  ;  c'est  ce  que  je  croîs 
avoir  prouvé  dans  mon  Essai  sur  l'allégorie  et  dans  la  préface 
de  mon  Explication  de  Monuniens  de  l^ antiquité.  Telle  est  la 
conséquence  qu'un  écrivain  superficiel  tire  de  l'explication  i'au- 
ti\e  dune  pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Stosch(i).  Cette 
pierre  représente  Polyxène  que  Pyrrhus  sacrifie  sur  le  tombeau 
de  son  père  Achille  (2);  mais  notre  raisonneur  trouve  dans  ce 
sujet  le  viol  de  Lucrèce  ;  et ,  pour  preuve  de  cette  assertion  ,  il 
allègue  le  style  romain  qui,  selon  lui,  se  distingue  évidemment 
tlans  le  travail  de  cette  pierre.  C'est  ainsi  qu'en  bouleversant  les 
idées,  on  déduit  un  faux  principe  d'une  fausse  conséquence.  Il 
auroit  sans  dout:e  raisonné  aussi  juste,  s'il  avoit  eu  à  parler  du 
beau  groupe  de  la  villa  Ludovisi ,  connu  sous  la  fausse  dénomi- 
nation du  jeune  Papirius  (mais  qui  représente  plutôt  Electre  et 
Oreste),  si  le  nom  de  l'artiste  grec  n'étoit  pas  gravé  sur  ce  mo- 
nument (3). 

§.  8.  La  seconde  cause  qui  paroit  avoir  accrédité  l'idée  d'un 
style  propre  aux  Piomains  ,  c  est  le  respect  mal  entendu  qu'on  a 
pour  les  ouvrages  de  Grecs.  Comme  il  s'en  trouve  beaucoup  de 
médiocres,  on  ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  premiers  : 
l'on  croit  être  infiniment  plus  judicieux  en  mettant  les  défauts 
plutôt  sur  le  compte  des  Romains  que  sur  celui  des  Grecs  (4). 
Ainsi  l'on  renferme  sous  le  nom  d'ouvrages  romains  tout  ce  qui 
paroit  médiocre ,  mais  sans  en  particulariser  les  caractères.  Il 
faut  convenir,  qu'en  comparant  les  médailles  frappées  à  Rome 
du  tems  de  la  république ,  à  celles  des  moindres  villes  de  la 
grande  Grèce  ou  de  la  partie  citérieiure  de  l'Italie ,  on  diroit  que  les 

ques  ont  en  partie  puisé;  ensuite  il  fout  cabinet  de  Stosch,  cl.  iij,  sect.  0,  n.  545. 

avoir  recours  à  la  mythologie  et  à  l'his-  (5)  Voyez  liv.  v),ch.  6,  §.  5i  et  suiv. 

toire  des  autres  nations,  el  à  l'histoire  (4)  11  se  pourroit  aussi  qu'il  y  en  eut 

des  Grecs  de  tous  les  tems.  C.  F.  quelques-uns  de  ceux-ci  faits  par  des  ar- 

(1)  Scarfo  Lectera,  etc.  p.  61.  listes  étrusques.  Voyez  tona.  I,  p.  a3i, 

(2)  Description  des  pierres  gravées  du  note  5.  C.  F. 
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premières  sont  les  ouvrages  d'un  peuple  chez  qui  les  ans  ne  com- 
mencent qu'à  paroître.  J'ai  eu  récemment  l'occasion  de  faire  cette 
remarque  sur  quelques  centaines  de  médailles  romaines  d'argent 
d'une  parfaite  conservation,  qui  ont  été  découvertes  dans  un  vase 
de  terre  près  de  Lorette ,  au  commencement  de  1 768.  Il  est  à 
croire  que  ces  médailles,  qu'on  doit  regarder  comme  des  mon- 
noies  publiques,  ont  été  frappées  par  des  artistes  romains,  dans 
des  tems  où  les  arts  de  la  Grèce  n'avoient  pas  encore  établi  leur 
siège  à  Rome.  Les  ouvrages  qui  n'exigent  pas  une  grande  adresse, 
tels  que  les  urnes  sépulcrales ,  ne  suffisent ,  ni  pour  déterminer 
la  beauté  du  dessin ,  ni  pour  établir  le  caractèi-e  du  st}le ;  attendu 
qu'ils  étoient  faits  d'avance  et  exposés  en  vente  pour  les  person- 
nes de  différentes  conditions  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé. 

§.  g.  C'est  d'après  ces  sortes  d'ouvrages  qu'on  a  pris  la  fausse 
notion  d'un  style  romain.  Il  est  constant  toutefois  que  parmi  les 
plus  foibles  productions  de  ce  genre ,  il  se  trouve  réellement  des 
ouvrages  grecs  (comme  le  prouvent  leurs  inscriptions  en  langue 
grecque)  qui  sembleroient  avoir  été  faits  dans  les  derniers  tems 
de  l'empire  romain (1).  D'après  des  opinions  aussi  mal  fondées, 

(i)  On  peut  encore  conclure  que  les  entielenoient  en  eux  une  espèce  de  më- 
Romains  n'avoient  point  de  style  qui  leur  pris  poTir  les  arts  libéraux;  cetre  urbani- 
fut  propre ,  par  le  peu  d'artistes  qui  ont  tê ,  que  l'abbé  Gedoyn  {De  l'urbanité  ro- 
ileuri  parmi  eux.  Pline ,  liv.  xxxv,  c.  4,  niaiiie^^cad.  des  Iiiscript.  t.  f^I,  Alént^ 
sect,  7,  quoique  très-zélé  pour  la  gloire  pag.  20S  et  suit'.)  trouve  dans  les  Ro- 
de sa  patrie,  et  très-exact  dans  ses  re-  mains,  n'exi&ioit  chez  eux  que  dans  leur 
cherches  ,  en  cite  un  bien  petit  nombre ,  idiome  ;  et  la  cinlité  que  M.  Simon (-^c-. 
et  ceux  qu'il  nomme  ont  presque  tous  des  Inscript,  tom.  I,  Hist.  pag.  70.)  leur 
existé  du  tems  des  empereurs.  Il  est  cer-  reconnoîf,  n'étoit  autre  chose  qu'un  cé- 
tain  que  les  Romains  ,  avant  sous  les  rémoniel  d'esclaves ,  introduit  à  Rome 
yeux  tous  ces  beaux  monumens  de  l'art,  après  la  perte  de  la  liberté.  L'art  auquel  les 
tajit  étrusques  que  grecs,  auroient  pu  se  Romains  s'adonnoient  uniquement,  étoit 
former  aisément  un  style  particulier  dont  celui  de  la  guerre,  et  les  soins  qu'ils  y 
le  mérite  auroit  égalé  celui  des  styles  de  donnèrent,  l'?s  empêchèrent  de  cOjmoitre 
ces  deux  peuples.  Mais  une  dureté  natu-  le  prix  des  beaux-arts  el  de  s'y  appliquer. 
reUe  de  caractère  ,  et  une  certaine  rusti-  L'ordre  doniré  pn-L.  Mummius  ,  le  pré- 
cité  qui  étoit  propre  à  cette  nation,  mier  qui  fit  connoitre  à  Rome  lei  statues 

Y  a 
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ot  d'après  los  connoissances  que  nous  avons  acquises,  )V  crois 
èUe  en  droit  de  regarder  connue  une  cliimère  l'idée  d'un  styie 

cl  les  tableanx  grecs,  nous  prouve  coni-  donnoit  quelque  attention  à  lit  pcintiiro, 

bien  la  j  cinture  et  la  sculpture  y  ttoicnt  qlic  le  second  de  ces  ("crnaius  appelle  i 

iguon'es.  Lorsqu'il  voulut  faire  transpor-  stiidinni  soriJiduin.  E.  M, 

ter  les  statues  et  les  tableaux  les  plus  pré-  Cicéron,  au  contraire,  blâme  les  Ro- 

tieux,  pris  dans  le  sac  de  CorinlLe,  il  fit  mains  de  ce  qu'ils  ue  montroi^nt  pas  pins 

savoiràceuxqu'ilchargpa  deiesconduire,  d'estime  pour  Faliius,  à  cause  de  1  art 

que  s'il  leurarrîvoit  quelque  malliear  en  qu'il  possf^doit ,   parce  que  s'ils  J'avoieni 

cliemin  ,  il  les  obligeroit  d'en  faire  ex*'--  l'ait, dit-il.  ils  auroient  pu  au  inilieii  d'eux 

euter  d'autx'es  sembLibles,  Vcllejus  Va-  leurs  I'ol\tièi('s  ei  l(ui>  l^^rrlIa^i^s.  j4n 

tercultis  ,  /.  1 ,  c.  j5.  Cependant  dans  les  eensemtts  ,  siFaliio ,  noLih'ssiine  liomini 

derniers  tems  de  la  république  et  soiisles  lundi  daCinn  esset,  quod  pingeret  ■,  non 

césars ,  les  Romains  montrèrent  un  plus  inultos  etlmn  apnd   nos  fiitiiros  Poly- 

^rand  désir  d'acquérir  les  ouvrages-  les  clctos  et  Parrhasios  fuisse  ?  Honos  alit 

plus  précieux  de  peinture  et  de  sculp-  artes,  omnesque  incenduntiir  ad  stiidia 

lurc  ,  et  ils  employèi-ent  même  au  be-  gloria.  On  peut  inférer  de  cette  manière 

soin  la  violence  et  la  spoliation  pour  s'en  de  parler ,  que  l'art  n'étoit  pas  encouragé 

rendre  les  maîtres.   Ce  désir  néanmoins  et  honoré  par  les  Romains.  Et  c'est  bien 

doit  s'attribuer  plutôt  à  leur  passion  ef-  aussi  ce  que  fiiii  entendre  le  même  Cicé- 

frénée  pour  les    dépenses  excessives   et  ron  (In  î^crrem.  act.  3,  lib.  4,  c.  5g.), 

pour  le  luxe,  qu'à  une  connoissance  et  lorsqu'il  dit,  qiie  le  goût  des  Romains 

à  un  foiitbien  décidéspoiules  arts,dont  pour  les  monumens  de  l'art  étoit   bien 

ni  eux     ni  leurs  artistes  n'ont  jamais  eu  foible  en  comparaison  de  celui  des  Grecs, 

que  de  bien  foibles  notions;  toufours  qui  étoit,  au  contraire,  très-vif,  nimio 

remplis  de  l'idée  de  leur  puissance  et  de  opcre.  C.  F.  Virgile  s,ait  cependant  tirer 

leur  grandeur,  ils  méprisoient  également  de  ce  mépris  même  des  Romains  pour 

.;t  les  arts  et  les  artistes  ,  Pline  (  loc.  cit.)  l'art ,  la  plus  belle  louange  qui  jamais  leur 

«t  Cicéron  {l'uscnh  quœst.  t.),  c.  2,  et  ait  été  donnée  :  c'est  dans  l'endroit  où 

A^allere  Maxime  (  /.  8,  c.   14.)  s'élèvent  Anchise  prédit  l'avenir  à  son  fils  Enée 

avec  forop  contre  Q.  Fabius,  d'ailleurs  dans  les  Champs-Elisées  ; 
bomme  d'un  mérite  singulier ,  parce  qu'il 

Excudcnt  alii  spirantia  mollùis  fera, 
Cndo  equidcin  ,  -vivos  tiucent  de  jnarinore  vulti/s , 
Orabutzt  causas  meliiis ,  coelique  meatus 
Descrilient  radio ,  et  snrgentia  sidéra  dicent^ 
Tu  regere  iinpcrio  populos  y  Romane,  tnemcnto 
(lia-  tibi  ernnt  artcs)  ,  pacisque  imponere  morem 
i'arcere  stàbjeccis  et  d^bellaix  snperbos. 

AFhwi).  m.  VJy  V.  S.,8,     E.  M. 
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romain  dans  l'art.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant ,  c'est  que 
dans  le  tems  même  où  les  artistes  romains  pouvoient  voir  et 
imiter  les  ouvrages  des  Grecs ,  ils  étoient  bien  loiîT  de  pouvoir 
les  atteindre.  Pline  lui-même  atteste  ce  fait  :  il  nous  apprend  que 
deux  têtes  colossales  placées  au  Capitule ,  attiroient  les  regards 
des  spectateurs  ;  que  lune  étoit  faite  par  le  célèbre  Charès ,  élève 
de  Lysippe ,  et  l'autre  par  Décius ,  statuaire  romain  ;  mais  que 
celle  du  dernier  perdoit  tellement  à  la  comparaison ,  qu'elle  pa- 
roissoit  à  peine  l'ouvrage  d'un  artiste  médiocre  (1). 

(1)  Plin.  /.  xxxfi>,  c.  18. 


CHAPITRE     IL 

Histoire  de  l'art  chez  les  Romains. 

§.  1.  rouR  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  Romains, 
jindiquerai,  clans  ce  second  chapitre ,  l'état  de  Tart  à  Rome,  du 
tems  des  rois  et  de  la  république.  Il  est  vraisemblable  que  sous 
les  rois  de  Rome ,  il  y  eut  peu  ou  point  de  Romains  qui  s'ap- 
pliquassent au  dessin,  et  sur  tout  à  la  sculpture  ;  parce  que,  selon 
les  lois  de  Numa,  il  étoit  défendu  de  représenter  la  Divinhé. 
sous  une  forme  humaine,  ainsi  que  Plutarque  nous  l'apprend  (i). 
De  sorte  que  cent  soixante  ans  après  le  règne  de  ce  roi,  ou  ,  selon 
"Varron  (2),  pendant  les  cent  soixante  et  dix  premières  années 
de  Rome,  on  ne  vit  ni  statues  ni  simulacres  des  dieux  dans  les 

(.)  mun^,p.  1,8,  /.  26.  c.   i5,  oper.  tom.  J,  pag.  Sôg,  et  c\^o^ 

(2)  Ap.  S.August.  DeCwit.  Det,  l.  iv.      Euscbe  ,    De  pra-p.   etuingei.   Ub.   viii 

cap.    -11.  r     r^     r:- 

Ç,  cap.  6.  6.  F. 

Uenient  d'Alexandr.    Strom.  Uh.  j, 
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temples  des  Romains.  Je  dis  dans  les  temples;  ce  qui  signifie 
qu'il  n'y  eut  aucune  figure  de  divinités  à  qui  Ion  rendit  un  culte 
religieux;  car  il  y  avoit  à  Rome  des  statues  des  dieux,  dont  nous 
allons  parler.  Il  paroît  seulement  que  ces  figures  n'étoient  point 
placées  dans  les  temples  comme  im  objet  de  culte. 

§.  2.  On  se  servoit  pour  les  autres  monumens  publics  d'artis- 
tes étrusques ,  qui  dans  les  premiers  tems  étoient  à  Rome  ce 
qu  y  furent  par  la  suite  les  artistes  grecs.  C'étoient  sans  doute 
des  artistes  étrusques  qui  exécutèrent  la  statue  de  Romulus,  dont 
il  a  été  fait  mention  liv.  j,  ch.  2,  §.  16.  Nous  ignorons  si  la 
louve  de  bronze  du  Capitole,  qui  allaite  Romulus  et  Rémus,  est 
celle  dont  Denis  d'Halicarnasse  parle  comme  d'un  ouvrage  de  la 
plus  haute'  antiquité  (1),  ou  celle  qui,  suivant  Cicéron,  fut  en- 
dommagée par  la  foudre  (2).  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on 
voit  une  fente  considérable  sur  la  cuisse  de  cet  animal  ;  et  c'est 
là  peut-être  le  dommage  que  lui  a  fait  le  tonnerre. 

§.  3.  Tarquin  l'ancien,  selon  Pline  (5),  ou,  selon  d'autres, 
Tarquin  le  superbe  (4) ,  fit  venir  un  artiste  de  Fregella  au  pays 
des  Volsques ,  ou ,  suivant  Plutarque ,  des  artistes  étrusques  de 
Yeies ,  pour  exécuter  en  terre  cuite  le  Jupiter  Olympien  ,  de 
même  que  le  quadrige  qui  fut  placé  sur  le  faite  du  temple.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  monument  fut  travaillé  à  Veies  même  (5). 
Caïa  Cécilia ,  femme  de  Tarquin  l'ancien ,  fit  mettre  sa  propre 
statue  de  bronze  dans  le  temple  du  dieu  Sango  (6).  Du  tems  de 
la  république ,  pendant  les  troubles  des  Gracques  ,  les  statues 
des  rois  de  Rome  se  voyoient  encore  à  l'entrée  du  Capitole  (7). 

fï)  yi/ii.  Rom.  l-j,p-  64»  J-  '9-  (^'  Scalig.  Conjectin  Varron.  p.  171.' 

(a)  De  Divinat.  l.  ij ,  c.  20.  Voyez,  liv.  Verrius,  chez  Festus,  avi  mot  Prabia, 

iij,  ch.  2,  §.  54.  dont  Scaliger  rapporte  ici  les  paroles,  ne 

(3)  PUn.  /.  xxocv ,  c.  45.  Voyez  liv.  iij;  dit  pas  de  quelle  matière  ëtoit  faite  la 
ch.  5,  §.  6.  statue  que  Caïa  Cécilia  se  fit  ériger  dans 

(4)  Plutarch.  Popl.  p.  1 8S,  /.  2.  ce  temple  du  dieti  Sango.  C.  F. 

(5)  C'est  là  précisément  ce  que  dit  Plu-  (7)  Appian.  De  Bell.  civ.  l.  j,  p.  168, 
•arque  à  l'endroit  cité.  C. /^.                         l-  ^7: 


#f 
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§.  4-  La  simplicité  des  mœurs  dos  jjreiaiers  toms  de  la  répu- 
blique ,  ne  fournissoit  pas  de  fréquentes  occasions  à  Tart  de  s'exer- 
cer dans  un  état  fondé  et  soutenu  par  les  armes.  Un  article  du 
traité  entre  les  Romains  et  Porsenna  après  l'expulsion  des  rois , 
portoit  que  le  fer  ne  seroit  employé  qu'à  la  fabrique  des  instru- 
mens  d'agriculture  (i);  circonstance  suffisante  pour  nous  faire 
juger  que  la  sculpture  n'étoit  guère  pratiquée  à  Rome,  puis- 
qu'une pareille  défense  privoit  cet  art  des  outils  nécessaires.  Le 
plus  grand  honneur  quon  pouvoit  rendre  alors  à  un  citoyen,  c'étoit 
de  lui  élever  une  colonne  (2)  ;  et  lorsqu'on  commença  à  récom- 
penser le  mérite  par  des  statues,  la  hauteur  en  fut  fixée  à  trois 
pieds  (3)  ;  mesure  bien  bornée  pour  le  talent.  Telle  est  donc  la 
grandeur  qu'il  faut  supposer  à  la  statue  de  bronze  d'Horatius 
Coclès  (4) ,  érigée  dans  le  temple  de  Vulcain  ;  à  la  statue  équestre 
de  Clélie,  aussi  de  bronze  (5),  qui  existoit  encore  du  tems  de 
Sénèque  (6),  et  à  une  inliuité  d'autres ,  faites  dans  les  premiers 


(i)  riin.  /.  xxxi'v,  c.  i4,  sect,  Sg. 
(2)  Idem,  i7>id.  c.  5  ,  secf.    ii. 
(5)  Idein ,  ibi'd.  c.  6,  secâ.  ii. 
(4)  Plutarcli.  Popli.  p.   192,  /.  30, 
Celte  stiilne  fut  érigée  à  Coclès  dans 
le  lieu  où  se  tenoient  les  comices,  et  elle 


Pline,  qui  écrivoit  du  tems  de  Vespa- 
sien.  Sénèque  parle  si  clairement,  à  l'en- 
droit cité,  de  l'existence  de  cette  statue 
de  ses  jours  ,  qu'il  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  Equcstri  insidens  statua,  iit 
sacra  via ,  celeberrimo  loco,  CleeUu  ex~ 


fut  transportée  ensuite  dans  le  champ  de      prohratjin'cnibusnostrispuh'innmascen' 


.Vulcain.  Aulugelle,  Nuits  att.  liv.  iv , 
ch.  5;  et  Tite  Live ,  liv.  ij ,  c.  5 ,  n.  10, 
disent  de  même  qu'elle  fut  élevée  dans 
les  comices;  et  Pline,  liv.  xxxiv ,  cli.  5, 
sect.  1 1 ,  en  parle  sans  indiquer  préci- 
sément le  lieu  où  elle  étoit  placée.  Le 
père  Hardouin,  sur  ce  passage  («o^e  10, 


dentihus  ,  in  ea  illos  urbe  sic  ingredi, 
in  qua  etiani  fœniinas  equo  donavimus. 
Pline  n'en  parle  pas  avec  moins  de  pré- 
cision, Clmliœ  statua  est  eqnes  tris  ;  or, 
l'un  et  l'autre  de  ces  auteur»  ëcrivoient 
à  Rome,  et  parloicnt  d'une  statue  qui 
étoit  dans  un  endroit  public ,  dans  un 


p.  645.  ) ,   prouve  qu'il  n'a  pas  bien  lu  des  endroits  les  plus  ûéquentés  de  la 

Aulugelle,  lorsqu'il  dit  que  la  statue  dont  ville.  Ajoutez  au  témoignage  de  ces  aii- 

parle  Plutarque ,  étoit  différente  de  celle  leurs  celui  de  Plutarque ,  à  l'endroit  ciu: 

qui  avoit  été  érigée  dans  les  comices.  CF.  pi^g-  loy,  Z).  Denys  d'Halycarnasse,  qui 

(5)  Plin.  lih.  xxxiv,  cap.  6,  sect.\o.  écrivoit  sous  Auguste,  et  qui  avoit  vécu 
Tite- Live,  lib.  iJ ,  cap.  8,  n.  i5.  long-tems  à  Rome,  dit,    au  contraire  , 

(6)  Consolât,   ad  Marciam.   Et   de  liv.  v^côSy  p.  zgi  ,  que  <juelques  re- 

tcras 
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tems  de  Rome.  L'airain  ëtoit  aussi  la  matière  dont  on  faisoit 
d'autres  nionumens  publics.  L'on  grava  sur  des  colonnes  de 
bronze  les  nouvelles  ordonnances,  telle  que  celle  qui  pern^et- 
troit  au  peuple  de  bâtir  sur  le  mont  Aventin  (i),  au  commence- 
ment du  quatrième  siècle  de  la  fondation  de  Rome.  Bientôt  après 
on  éleva  des  colonnes  auxquelles  on  appendit  les  tables  des  nou- 
velles lois  données  par  les  décemvirs  (2). 

§.  5.  On  peut  supposer  que  la  plupart  des  statues  des  dieux , 
dans  les  premiers  tems  de  la  république,  furent  conformes  à  Té- 
tendue  et  à  la  nature  des  temples ,  qui  n'étoient  rien  moins  que 
magnifiques  ,  si  Ton  en  juge  par  celui  de  la  Fortune,  qui  fut 
achevé  dans  un  an  (5)  ;  c'est  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  des 
descriptions  (4) ,  ainsi  que  par  quelques  temples  conservés ,  et 
par  les  ruines  de  quelques  autres. 

§.  6.  Il  y  a  toute  apparence  que  ces  statues  furent  exécutées 
par  des  artistes  étrusques  :  du  moins  Pline  l'assure  de  T  Apollon 
colossal  en  bronze  qui  fut  placé  ensuite  dans  la  bibliothèque  du 
temple  d'Auguste  (5).  Ce  fut  l'an  461  de  Rome,  ou  dans  lacent 

clierches  qiiïl  avoit  Élites  ,  il  lui  avoit  été  (1)  DIonys.   Halycarnass.  Ant.  Jlom, 

Impossible  de  trouver  cette  statue,  et  qu'il  l.x,p.&2S). 

cioj'oit  qu'elle  avoit  p(?ri  dans  un  incen-  (2)  Idem  ,  ibiJ.  p.  6/ig,  /.  55, 

die  qui  avoit  consummé  un  jour  les  mai-  Tite-Live  (/.  iij ,  c.  28,  iiunt.  5y)  dit 

sons  voisines.  Nos  non  inveninius  liane  que  ces  lois  étoient  gravées  sur  des  tables 

(uUntc  exta?item ,eterectam  :  fenintanini  de  bronze;  et  je  croirois  assez  volontiers 

eam  incendia  circa  proxiinas  cèdes  ex-  que  c'est  ainsi  qu'il  £tut  corriger  un  pas- 

orfo  aZ'j'w/H^iraw.  Je  ne  sais  comment  con-  sage  du  jurisconsulte  Pomponius,  dans 

;jfe    cilier   d'une  manière   satisfaisante,   une  la /oj  2,§.  4^jy^ -De  o^vg-.yV/r. ,  oùilditque 

contradiction  aussi  manifeste.  On  pour-  ces  lois  avoient  été  écrites  sur  des  tables 

roit  croire  que  la  statue  fut  restaurée  du  d'ivoire;  quoiqu'en puisse  direBynkers- 

tems  de  Denysd'Halycarnasse;  mais  Pline  hoek,   pour  soittenir  la  leçon  ordinaire 

et   Plutarque  font  connoître  qu'ils  par-  de  cette  loi  PrœtermissK  ,  etc.  Op.  t.  I, 

lent  de  l'ancienne  ;  peut-être  jjourroit-  pag,  286.  C.  F. 

oit  dire  qu'à  l'occasion  de  cet  incendie,  (5)  Dionis.    Halycarnass.  Ant.  Rom, 
la  statue  fut  mise  dans  quelque  lieu  par 
ticulier,  et  que  depuis  Denys  d'Halycar- 
nasse  elle  fut  de  nouveau  exposé  en  pu 
blic.  C.  F. 

Tome  IL  Z 


lib.  viij  ,  png-  5o5  ,  /,  40- 

(4)  Nonn.  ap,  Scalig  Conject.  irfVar- 
ron.  p.  3  7. 

(5)  Pljn.  /.  xxxiv ,  c.  18. 
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vingt  et  unième  olyinpiade  (  i  )  ,  que  Spurius  Can  ilius ,  vain- 
queur des  Sainnites,  fit  jetter  cette  statue  en  fonte  par  un  ar- 
tiste étrusque,  en  employant  pour  cet  effet  les  casques,  les  cui- 
rasses et  hs  (  uissards  des  vaincus.  On  prétend  qu'elle  étoit  si 
grande,  ({u'elle  pouvoit  être  vue  de  la  montagne  dAlbano,  au- 
jourd'hui JMonle-Cavo  (2).  Spurius  Cassius,  consul  lan  de  Rouie 
252  (3),  fit  faire  la  première  statue  de  Cérès  en  bronze  (4).  Lan 
417011  érigea  dans  le  Forinn  les  premières  statues  équestres  aux 
consuls  L.  Furius  Caniillus  et  C  Mœnius ,  vainqueurs  des  La- 
tins; chose  nouvelle  alors  et  extraordinaire  (5).  Mais  Ihistoirene 
dit  point  quelle  en  fut  ^a  inatièie  (6).  Les  Romains  se  servirent 
également  de  peintres  étrusques  :  ce  furent  ces  derniers  qui  or- 
nèrent de  leurs  ouvrages  un  temple  de  Cérès.  Pline  nous  apprend 
qu'à  la  reconstruction  de  ce  temple,  on  enleva  cf  s  peintures  avec 
une  partie  de  la  muraille  et  qu  ou  les  transporta  ailleurs  (7). 

§.  7.  On  conunenra  fort  tard  à  faire  des  monumens  de  mar- 
bre à  Rome  :  ce  qui  est  prouvé  jjar  l'inscription  si  connue  (8) 
de  L.  Scipiou  Barbatus  (9),  un  des  plus  illustres  personnages  de 

(1)  Spurius  Carvilius  fut  consul,  et  cV'toil  une  cliose  nouvelle.  Et  en  effet, 
triompha  l'.in  de  Rome  439.  Tite-Live ,  avant  ces  statues-ci  on  avoit  déjà  érigées 
liv.  X,  chap.  dernier.  C.  F.  celles  dont  il  est  parlé  dans  le  §.  4;  <-'t 

(2)  CVioit  la  statue  de  Jupiter  Olym-  Pline  atteste  cela  également,  /.  xxxiv  , 
]iien  au  Capitole,.  {ettéeen  fonte  parer-  c,  7,  secu  j5.  C.  F. 

die  lie  Spurius  Car\  ilius,  comme  ledit  (fi)  Ces  st.  tues  auront  été  de  bronze, 

Winkelmann  ;    diflVrente   de   la  statue  comme  l'éloient  toutes-les  suitues  <  (jues- 

«l'Apollon,  haute  de  cinquante  coudées,  très.  C.  F^ 

qu'Auguste  avoit  placée  a«  même  en-  (■')  Plin.  /.  xxxv,  c.  i\5.. 

droit,  l^line,   /oc  cit.  CF.  Winkelmann  n'a  pas  pensé  ici,  à  ce 

(5)  Spurius   Cassius  fut   consul   dans  qu'il  .rvoit  dit  liv.  iv  ,  ch..  8 ,  §.   2«) ,  et 

cette  année  262;  mais  la  statue  fut  f.iite  à  ce  qni   se  trouve    ci-après  %.  r)  ;    ce 

par  lui  loiig-tems après  qu'il  eut  été  con-  que  Pline  dit  véritablement,  siivoir,  que 

damné  à  mort  ,  Tan  269.  Pline,  à  feu-  le  temple  de  Céri>s,  a^t)it  été  peint  par 

Jroitcité.'Tite-'L\\e.,l.ij,r.22..n^ /\\.  C.P.  les  deux  artistes  grecs  ,^  Dnmopbilc  et 

(4)  Plin.  lib.  xxxivyC.  ig.  Gorgasus.  C.  F. 

(;"))  Tite-Live  dit  seulement  que  dans  (8)    Sirmond.    Explic.    Inijns    Jiiscr. 

ee  tems-là  c'étoii  une  chose  r.ire  de  voir  Conf.   Fabret.  Inscr.  p.  é\G\. 

ériger  des  statues  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  (9  11  parle  de  Cneus  Scipion;CeJui  dont 
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son  siècle.  Elle  est  gravée  sur  l'espèce  de  pierre  la  plus  com- 
mune ,  nommée  peperln  (i).  L'inscription  de  la  colonne  rostxale 
de  C.  Diiillius ,  du  même  tems,  n'aura  été  gravée  que  sur  une 
pierre  semblable,  et  non  pas  sur  du  marbre,  comme  on  voudroit 
le  prouver  par  un  passage  de  Silius  Italicus  (3).  D'ailleurs  ,  les 
restes  de  l'inscription  actuelle  (3)  sont  manifestement  des  tems 
postérieurs. 

§.  8.  Jusqu'à  l'an  454  de  la  fondation  de  Rome  ,  c'est-à-dire  ^    De  l'an  jh». 
jusc[u'à  la  cent  vingtième  olympiade ,   les  statues  étoient  repré-  v'niîtièmT"* 
sentées  avec  une  longue  cheveluve  et  de  longues  barbes^  comme  '^ly^P'a''^' 
les  portoient  alors  les  Romains  (4)  ;  car  ce  ne  fut  que  cette  an- 
née qu'il  vint  des  barbiers  de  Sicile  à  Rome  (5).  Tite-Live  rap- 
porte (6) ,   que  le  consul  M.  Livius  ,  s'étant  éloigné  de  la  ville 
pour  quelque  sujet  de  mécontentement,  et  s'etant  laissé  croître  la 
barbe,  ne  reparut  à  Rome^  à  la  sollicitation  du  sénat,  qu'après 
s'être  fait  raser.  Scipion  l'Africain  l'ancien  portoit  de  longs  che- 
veux à  sa  première  entrevue  avec  le  roi  Massinissa  (7). 

§.  g.  Pendant  la  seconde  guerre  Punique,  la  peinture  fat  cul- 
tivée chez  les  Romains,  même  par  les  patriciens.  L'histoire  nous 
apprend  que  Q.  Falnus ,  qui  fut  envoyé  pour  consulter  loracle 
de  Delphes,  après  la  malheureuse  bataille  de  Cannes,  reçut  le 
surnom  de  Pictor^  de  l'art  qu'il  exerçoit  (8)  ,  et  qu'il  le  transmit 

il  est  question  dans  cette  inscription  ,  p.  54-   Cic.  Orat  pro  M.  Cœlio,  c,   14. 

est  Lucius  Scipion,  fils  de  Scipion  Bar-  (5)  Plutarch.  Cainil,  p.  2.bù^,  l.  24. 

batus,  un  véritablement  grand  homme,  (6)  Tite-Live,  liv.  xxvij ,  ch.  bl\. 

comme  le  dit  la  même  inscription,  d  F.  (7)  Idem  ,  lie  xxviij ,  c.  55. 

(1)  Voyez  tom.  I,  pag.   58,   note    1,  Cet  usageancienëtoit  si  connu  tiRome, 
et  ci-après  liv.  vj ,  ch.  5  ,  §.  9.  même  dans  les  tems  postérieurs,  quOvi- 

(2)  Ryck.  De  Capic.  c.  ^5 ,  p.  124.  de  (Fust.  lib.  ij,  v.  5o),  pour  indiquer 
Il  fait  seulement  mention  de  la  colonne      les   hommes  de  eus  premiers   tems,  les 

rostrale,  dont  parle  aussi  Silius  Italicus,  appelle  z>zto//j'/(comme  les  appellent  tous 

De  bello  pun.  Lvj,  v.  664.   C.  F.  les  auteurs);  et  Juven,il  (iSa^.  2;,Dc?rj.  So) 

(5)    Au  palais    des  conserv?teurs    au  se  sert,  comme  de  termes  synonimes,  de 

Capitule  ,  au  pied  de  l'escalier.  C.  F.  chevelu  et  lï antique.  E.  M. 

(4)  Varro  ,  De  re  ritst.  lib.  ijy  c,  i\ ,  (8)  Tite-Live,  liv.  xxij ,  ch.  7. 
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à  plusieurs  personnages  de  la  famille  des  Fabius  ,  comme  nous 
le  voyous  pai-  quelques  médailles.  Deux  ans  après  la  bataille  de 
Cannes ,  Tibérius  Gracchus ,  ayant  remporté  une  victoii-e  sur  les 
Carthaginois,  commandes  par  Hannon,  près  de  Luceria ,  fit 
peindre  dans  le  temple  de  la  Liberté,  à  Rome,  les  réjouissances 
de  son  armée  dans  la  ville  de  Bénévent.  Tite-Live  (i)  nous  ap- 
prend que  les  troupes  furent  traitées  en  pleine  rue  par  les  Béné- 
ventins.  Comme  la  plupart  étoient  des  esclaves  armés  auxquels 
Gracchus  ,  avec  fagrément  du  Sénat ,  avoit  promis  la  liberté 
avant  le  combat,  ces  soldats  prirent  leur  repas  la  tête  couverte, 
et  le  front  ceint  d'une  bande  de  laine  blanche,  en  signe  de  leur 
affranchissement.  Mais  parmi  ces  soldats  il  s'en  trouvoit  plu- 
sieurs qui  n'avoient  pas  bien  fait  leur  devoir,  et  ceux-là  furent 
condamnés  à  prendre  leurs  repas  debout  tant  que  la  guerre  du- 
reroit.  Ainsi  dans  ce  tableau  on  voyoit  des  soldats  à  table,  d'au- 
tres debout,  et  des  bourgeois  qui  les  servoient.  Le  célèbre  Pacu- 
vius,  neveu  d'Ennius,  étoit  également  peintre  et  poète  (2).  PJine 
rapporte,  d'après  Va rron ,  qu'à  la  reconstruction  du  temple  de 
Cérès ,  à  Rome,  Damophile  et  Gorgasus,  modeleurs  et  peintres 
grecs  ,  l'ornèrent  de  leurs  ouvrages ,  après  qu'on  en  eut  enlevé 
et  transporté  ailleurs  les  anciennes  peintures  ,  exécutées  jadis 
par  des  artistes  étrusques ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Voici  l'expression  de  Pline  :  ^nte  hanc  œdem  Tiiscanica  omnia 
in  œdibus  fuisse  (5);  ce  que  j'entends  de  tableaux  étriiscjues  ; 
et  il  me  semble  que  le  père  Hardouin  n'a  point  du  tout  saisi  le 
sens  de  Pline  ,  lorsqu'il  croit  qu'avant  la  reconstruction  de  ce 
temple  toutes  les  ligures  en  étoient  de  brome  (4). 

(1)  Tite-Live,  liv.  xxiv,  cfi.  16,  n.  iS.  dont  Winkcltnann  parle  ci-après  §.  i5  , 

(2)  Voyez  ci-dessus  pag.  \o-j ,  note  1.  toi.tf  s  les  statues  d.ins  les  temples  étoient 
C*  ^' '  de  bois  ou  de  terre  cuite.  Notre  auteur 

(3)  Plin.  liv.  XXXV,  ch.  45.  se  trompe  donc,  lorsqu'il  croit  que  Pline 

(4)  La  nn'priie  du  pore  Hardouin  est  ne  parle  que  de  tableaux  «étrusques.  Il 
palpak le  ;  car  Fliiie  dit  {liv.  xxxiv,  ch.  7,  £iul  entendre  ce  qu'il  dit  aussi  bien  des 
iccc  iG  ),  qu'.ivani  la  conquête  de  l'Asie  statues  que  des  peintures;  puisque  Pline 
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§.   lu.  Dans  la  seconde  guerre  Punique  les  Romains  déployé-  DeTaj-tipis 

T  o  .  P  V  .        .  ,        la      se:  onde 

rent  toutes  leurs  lorces  et  opposèrent  une  xermete  qui  triompha  gucnei'.m-.. 
des  obstacles.  Malgré  la  défaite  totale  de  plusieurs  armées  et  la  '""^ 
diminution   sensible  des  citoyens  ,  réduits  au   nombre  de  cent 
trente-sept  mille  (i) ,  Ton  vit  ce  peuple  vers  la  fm  de  la  guerre 
paroitre  en  campagne  avec  vingt-trois  légions  (2).  Piome,  dans 
cette  guerre  ,  ainsi  qu'Athènes  dans  celle  des  Perses,  prit  une 
autre  forme.  Les  Romains ,  ayant  fait  connoissance  et  alliance 
aVec  les  Grecs ,  sentirent  naître  en  eux  du  goiit  pour  les  arts. 
Les  premiers  ouvrages  grecs  furent  apportés  à  Rome  par  Clau- 
dius  Marcellus ,  après  la  prise  de  Syracuse,   Il  employa  les  sta- 
tues et  les  ouvrages  de  fart  enlevés  à  cette  ville  à  la  décoration 
du  Capitole  et  à  l'ornement  d'un  temple  qu'il  consacra  près  de» 
la  porte  Capène  (3).  La  ville  de  Capoue,  réduite  par  les  Romains, 
éprouva  le  même  sort.  Q.Fulvius  Flaccus,  l'ayant  dépouillée  de 
ses  ornemens ,  envoya  toutes  les  statues  à  Rome  (4)' 

§.11.  Malgré  la  quantité  immense  d'ouvrages  de  l'art  enlevés 
aux  vaincus ,  on  ne  laissa  pas  à  Rome  de  faire  de  nouvelles  sta- 

"tues  de  divinités.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  tribuns  du  peuple 
employèrent  le  produit  des  amendes  pour  faire  placer  des  statues 
de  bronze  dans  le  temple  de  Cérès  (6).  Pendant  la  dix  septième 
et  dernière  année  de  cette  guerre ,  les  édiles  se  servirent  encore 
des  amendes  pour  faire  ériger  dans  le  Capitole  trois  autres  sta- 

• 

dans  ce  lu:  xxxv,  c.  12,  sect,  /\S ,  assure  ces  deux  peintres  ;  puisque  cet  auteur  dit 

que  Damopliije    et  Gorgasus  non-seule-  expressément ,  dans  l'autre  endroit  cité  , 

ment  avoient  oiné  de  peintures  le  tem-  que  les  statues  en  bois  et  en  terre  cuite 

pie  de  Cérès ,  mais  qu'ils  y  avoient  aussi  avoient  été  faites  par  les  artistes  toscans. 

l'ait  des  statues  de  terre  cuite.     Ajoujb  C  7^. 

à  cela  l'autorité   de  Varron,    qui  nous  (i  )  Liv.  /.  xxvij ,  c.  56. 

apprend  que  dans  ces  tems-là  les  artistes  (2)  Idem.  /.  xxvj ,  r.  1. 

toscans  travailloient  en  toutes  sortes  de  (5)  Idem.    lib.  xxv ,  c.  40.   Plutarch. 

choses  ,    tuscanica  omnia.   Il   est  clair ,  Marcel,  p.  664. 

qu'en  disant  <?«  toutes  sortes  de  choses  ,  (4    Idem  ,  /.  xxvj,  c.  54. 

il  ne  se  restreint  pas  à  la  peinture  ;les  ta-  (5)  Idem  ,  /.   xxvij ,  ç.  6. 

bleaux  n'étant  pas  les  seuls  ouvrages  de 
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tues  (i).  Du  même  produit  on  fit  peu  de  tems  après  trois  nou- 
velles statues  de  bronze  en  l'honneur  de  Cérès,  do  Liber  Pater 
et  de  Libéra  (2).  L.  Stertinius  employa  aussi  le  butin  fait  en 
Espagne  pour  faire  ëlever  sur  le  marché  aux  bœufs  deux  arcs 
de  triom^îlîe  qui  furent  décorés  de  statues  dorées  (5).  Tite-Live 
observe  que  les  édifices  publics  nommés  basiliques ,  n'existoient 
pas  encore  à  Rome  à  cette  époque  (4). 

§.  12.  Dans  les  processions  publiques  on  portoit  encore  des 
statues  de  bois,  comme  il  arriva  quatre  ans  après  la  prise  de 
Syracuso  (5),  et  la  douzième  année  de  cette  guerre.  La  foudre 
étant  tombée  dans  le  temple  de  Juno  Rcgina,  sur  le  mont  Pa- 
latin," il  fut  ordonné,  pour  détourner  tout  présage  sinistre,  de 
•porter  en  jirocession  deux  statues  de  cette  déesse,  ftiites  de  bois 
de  cyprès ,  et  tii'ées  de  son  temple  :  ces  statues  étoieut  accom- 
pagnées de  vingt-sept  vierges,  vêtues  de  robes  longues,  et  qui 
chantoient  un  hymne  en  Ihonneur  de  la  déesse. 

§.  i5.  Lorsque  Scipion  l'Africain  lancieii  eut  chassé  les  Car- 
thaginois de  toute  l'Espagne,  et  qu'il  fut  sur  le  point  d'aller  les 
attaquer  en  Afrique  même ,  les  Romains  envoyèrent  à  l'oracle 
de  Delphes  des  figures  de  leurs  dieux,  faites  de  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  enlevé  aux  vaincus ,  et  en  méme-tems  une  couronne 
dor  du  poids  de  deux  cents  livres  ^6). 

§.  14.  L.  Quinctius,  ayant  terminé  la  guerre  entre  les  Romains 
et  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  père  du  dernier  roi  Persée ,  fit* 
transporter  de  la  Grèce  à  Rome  une  grande  quantité  de  statues 
de  bronze  et  de  marbre  ,  et  une  infinité  de  vases  artistement  tra- 
vaillés ;  toutes  ces  richesses^urent  exposées  à  la  vue  du  peuple 
pendant  le  triomphe  du  général  (f) ,  qui  dura  trois  jours,  et  qui 
date  de  la  cent  quarante -cinquième  olympiade  (8).  Parmi  ces 

(i)  Liv.  /.  XXX,  c.  3g.'  (5)  Liv.  /.  xxvij,  c.  3j. 

(2)  Idom  ,  /.  xxxiij,  c.  2.\.  (6)  Idem  ,  /.  xxviij ,  c.  45. 

(5)  Idem,  ibid.  c.  27.  (7)  Idem,  /.  xxxiv,  c.  52. 

(4)  Idem ,  /.  xxvj,  c.  27.  ^^8)  L'an  558  de  Rome. 
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trt^sofS  il  y  avoit  dix  boucliers  d'argent  et  un  dor ,  indépendam- 
ment de  cent  quatorze  couronnes  de  ce  dernier  mêla]  ,  données 
en  présent  par  les  villes  grecques.  Peu  de  tems  après ,  c'est-à-dire, 
un  an  avant  la  guerre  que  les  Romains  firent  à  Antiocims  le 
grand ,  roi  de  Sj'rie,  on  érigea  sur  le  faite  du  temple  do  Jupiter 
Capitolin ,  un  quadrige  doré,  avec  douze  boucliers  également 
dorés  (i).  Scipion  l'Africain,  s'étant  offert  de  servir  contre  An- 
tiochus  en  qualité  de  lieutenant  de  son  frère,  fit  construire, 
avant  son  départ  pour  l'Asie,  un  arc  de  triomphe  sur  la  montée 
du  Capitole ,  et  l'orna  de  sept  statues  dorées  et  de  deux  chevaux  ; 
devant  lare  il  plaça  deux  grands  bassins  de  marbre  (2). 

§.  i5.  Jusqu'à  la  cent  quaranl%sixième  olympiade,  et  jusqu'à  Daraitaprf.ï 
l'époque  de  la  victoire  rempoi^ée  sur  Antiochus  par  Lucius  Sci-  uel^i'ôiAi!^ 
pion,  frère  de  l'Africain  l'aiué,  les  statues  des  divinités,  placées  ""'^  "*" 
dans  les  temples  de  Rome  ,  étoient  pour  la  plupart  de  bois  ou 
d'argile  (5);  et  il  y  avoit  alors  très-peu  de  bâtimens  publics  dans 
cette  ville,    qui  eussent  quelque  apparence  de  somptuosité  (4). 
Mais  cette  victoire,  qui  rendit  les  Romains  maîtres  de  l'Asie  jus- 
qu'au mont  Taurus  ,  et  qui  remplit  Rome  d'un  butin  imniense, 
releva  aussi  la  magnificence  de  cette  capitale,  et  y  introduisit  le 
luxe  et  la  mollesse  asiatiques  (5j.  Ce  fut  vers  ce  mêuie  terns   que 
les  Romains  adoptèrent  les  bacchanales  des  Grecs  (6).  Pai-mi  les 
richesses  qui  relevèrent  la  pompe  du  triomjTthe  de  L.  Scipion ,  il 
y  eut  mille  quatre  cents  vingt  quatrc^vres  pesant  de  vases  d'ar-    . 
gent  ciselés,  et  mille  vingt-quatre  livies  de  vases  dor,  travail- 
lés de  la  même  façon  (7). 

§.  16.  Les  Romains,  après  avoir  introduit  et  adopté  les  dieux 
de  la  Grèce,    sous  des  noms  grecs  (8),  en  firent  des  objets  de 

O)  î-iv.  /.  XXXV,  c.  4]-  II  dit  que  ce  fut  un  homme  grec  ,  de  la 

(2)  Idem,  /.  xxxvi/ ,  c.  5,  lie  du  peuple,  qui  introduisit  les  bnc- 

(5)  Plin.  /.  xxxr'v  ,  c.  1 1.  clianales  en  Etrurie  ,  d  où  elles  passèrent 

i4)  Liv.  /.  xl,  c.  5.  ensuite  à  Rome.  C.  F. 

^5)  Idem  ,  /.  xxxix ,  c.  6»  (y)  Liv,  /,  xxxvij,  c.  Sg. 

^)  Idem,  ïbiii.  c.  8g.  (8,  Cic-  OraUpro  Coru.  Balbo.  r,'2/|. 
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leur  culte,  et  leur  donnèrent  des  prêtres  de  cette  même  nation. 
Cette  nouveauté  fournit  l'occasion  de  faire  faire  les  statues  des 
dieux  dans  la  Grèce,  et  d'en  faire  exécuter  à  Rome  par  des  maî- 
tres grecs.  Les  bas-reliefs  en  terre  cuite,  conservés  dans  les  an- 
ciens temples  ,  devinrent  des  objets  de  plaisanterie  ,  ainsi  que 
nous  l'apprend  un  discours  de  Caton  le  censeur  (i).  Ce  fut  vers 
ce  tems  que  L.  Quintius,  qui  triompha  de  Pliilippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, reçut  les  honneurs  d'une  statue  à  Rome  avec  une  ins- 
cription grecque  (2)  ;  ce  qui  feroit  croire  que  l'ouvrage  étoit  d'un 
•  artiste  grec.  L'inscription  mise  sur  la  base  d'une  statue,  qu'Au- 
guste fit  ériger  à  César ,  fait  conjecturer  la  même  chose. 
Del'artaprrs  §.  17.  A  peine  la  paix  fut-e41e  conclue  avec  Antiochus ,  que 
«le  la  .Macé-  Ics  Ltolicus ,  aliics  de  ce  roi ,  reprirent  les  armes  contre  les  Ma- 
cédoniens. Les  Romains  ,  amis  alors  de  ces  derniers  ,  prirent 
part  à  cette  guerre,  et  assiégèrent  Ambracie,  qui  fut  obligée  de 
se  rendre  après  une  opiniâtre  défense.  Cette  ville,  jadis  la  rési- 
dence du  roi  Pj'rrhus  ,  étoit  remplie  de  statues  de  bronze  et  de 
marbre,  de  tableaux  et  d'autres  ouvrages  de  l'art,  qu'elle  fut 
obligée  de  livrer  aux  vainqueurs.  Tout  fut  transporté  à  Rome , 
de  façon  que  les  Ambraciotes  se  plaignirent  au  sénat  (ju'il  ne 
leur  restcfit  pas  un  seul  simulacre  de  divinité  qu'ils  pussent  ré- 
vérer (3).  M.  Fulvius  ,  vainqueur  des  Etolicns ,  fit  paroitre  dans 
le  triomphe  qui  lai  fut  accordé  deux  cents  quatre-vingt-cinq 
statues  de  bronze,  et  deux  #nts  trente  statues  de  marbre  (4).  L'on 
fit  venir  des  artistes  grecs  à  Rome ,  pour  Tordonnance  des  jeux 
que  ce  consul  donna  au  peuple.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroitre 
pour  la  première  fois  des  lutteurs,  selon  l'usage  des  Grecs  (5). 
Ce  même  M.  Fulvius,  étant  censeur  avec  M.  Euiilius,  l'an  673 
de  Rome,  commença  à  décorer  la  ville  de  bàtimens  publics,  où 
régnoit  la  magnificence  (6).  Il  faut  que  le  marbre  n"ail;  pas  été 

(1)  Liv.  /.  xxxrv ,  c.  4-  (4)  Llv.  /.  xxxix,  c.  5. 

(?)  R}cq.  De  Capitol  c.  26,  ;?.  Jo5.  (5)  Idem  ,  ibid.  c.  22. 

(5)  Liv.  /.  xxxvifj,  c,  9  eti^,  (6)  Idem  ,  l.  xl.,c.  5i  ,  5?;  ) 

commun 
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commun  à  Rome  dans  le  tems  qu'elle  n'étoit  pas  maîtresse  tran- 
quille de  la  Ligurie,  où  éioit  I.iina  ,  présentement  Carrare,  qui 
fournissoit  alors,  comme  aujourd'hui,  un  beau  marbre  blanc  (i). 


(1)  Ce  n'est  que  peu  de  tems  avant 
Pline  que  les  carrières  de  marbre  de  luna 
ont  été  découvertes  >  comme  nous  l'avons 
dit  lÎY.  iij,  ch.  3 ,  §.  49i  et  note  z  ;  d'où  il 
suit  qu'on  n'eu  a  fait  aucun  usage  du 
tems  de  la  république!.  £.  M.  (J'ai  fait 
voir  le  contraire  à  l'endroit  cité.  C.  F,  ). 
Il  est  cependant  vrai,  que  depuis  que  les 
Romains  se  servirent  de  ce  marbre,  à 
cause  du  voisinage  des  carrières  et  la  fa- 
cilité du  transport ,  ils  en  firent  beaucoup 
usage ,  et  que  les  ouvrages  les  plus  grands 
et  les  plus  magnifiques  étôient  fiits  de 
ce  marbre ,  ainsi  que  l'assure  Strabon , 
Geogr.  /.  V,  p.  540.  Avant  que  le' mar- 
bre de  Luna ,  de  même  que  plusieurs 
d'autres  marbres  étrangers  furent  ap- 
portés-à  Piome,  et  même  dans  la  suite, 
les  Romains  employoient  pour  les  ouvra- 
ges les  plus  communs  d'autres  marbres 
ou  pierres  que  leur  fournissoient  les  cail- 
lons limitrophes,  tels  queceuxdeGabies , 
d'Albe  et  de  Tibur.  Le  premier  de  ces. 
marbres  se  nommoit  ainsi  des  Gabiens  , 
peuple  voisin  de  Preneste ,  aujourd'hui 
Paleslrine  ,  où  en  étoit  la  carrière  ,  Stah. 
loc.  cit.  p.  564  ;  et  comine  il  résistoit  à 
l'action  du  feu,  on  continua  à  l'employer 
jusqu'au  tems  de  Tacite  (  Ann.  liv.  v , 
e.  43.  ) ,  pour  élever  les  bâtimens  jusques 
a  une  certaine  hauteur,  sans  se  servir  de 
poutres.  Ils  faisoient  le  même  usage  de 
la  pierre  d'Albe,  ainsi  dite  de  l'endroit 
où  elle  se  trouvoit.  L'une  et  l'autre  de 
ces  pierres  étoicnt  vraisemblablement 
des  productions  volcaniques.  Sueione  , 
dans  la  f^/e  d'Ai/giiste ,  c.   "jz,  parle  de 

Tome  IL 


fûts  de  colonnes  faits  avec  celte  pierre; 
et  Vitruve  {De  Arcidt.  l.  ij ,  c.  7.),  dit 
qu'elle  se  laissoit  travailler  très-aisément. 
Elle  ne  se  gâtoit  pas  à  l'abri ,  mais  quand 
elle  étoit  exposée  en  plein  air ,  elle  se  cal- 
çinoit  et  se  décomposoit.  Enfin,  la  pierre 
de  Tibur  venoit  du  voisinage  de  Tivoli.' 
Strabon,  à  l'endroit  cité ,  p.  564,  donne 
une  idée  plus  exacte  encore  de  cette  pier- 
re, ainsi  que  de  celle  de  Gabies ,  et  d'une 
autre  pierre  rougeâtre.  Après  avoir  dé- 
crit la  fameuse  cataracte  de  l' Anio  ou  du 
Teveron,  il  ajoute  :  «Ensuite  ce  fleuve 
«  arrose  les  lieux  où  se  taillent  la  pierre 
«  tiburtine  et  la  gabienne  ,  de  même  • 
»  que  celle  qu'on  appelle  pieri'e  rouge  j- 
»  et  comme  il  est  facile  de  les  transporter 
■>••  par  Lâteau  de  la  carrière  à  Rome ,  on 
»  en  fait  dans  cette  ville  un  grand  usage 
))  pour  les  bâtimens  >'.  Cette  navigation 
sur  l'Anio  ayant  été,  avec  le  tems,  inter» 
rompue  , -le  transport  de  Tivoli  à  Rome 
s'est  fait  jiar  terre.  Les  tentatives  qu'Au- 
gustin Steuco  de  Gubbio  (  Orat.  ad  Paul 
III,  de  rest.  jiavig.  Tyb.p,  22.1)  dit  avoir 
été  faites  par  PaulUI ,  pour  rétablir  cette 
navigation  ,  n'ont  point  répondues  à  l'at- 
tente que  ce  pontife  s'en  étoit  formée. 
(C  Si,  dit  Vitruve  («  l'endroit  cité) ,  celte 
espèce  de  mai-bre  résiste  au  poids  dont 
on  le  charge  et  aux  injures  du  tems  , 
elle  ne  résiite  pas  de  même  à  l'action  du 
feu,  qui  la  fiit  crevasser  et  la  dtruit  fa- 
cilement •>■).  Comme  la  pierre  de  Tivoli  se 
calcine  aisément,  on  s'en  sert  à  Rome 
et  dans  les  environs  pour  en  faire  du 
^Jàtre.  E.  yl.'". 
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Ce  qiû  vient  à  Fappui  de  celte  conjecture,  c'est  que  le  censeur 
Fulvius  iit  transporter  à  Rome  Iss  tuiles  de  marbre  (i)  dont  étoit 
couvert  le  célèbre  temple  du  Junon  Lacinia ,  près  de  Crotone  ^ 
dans  la  grande  Grèce ,  pour  faire  le  toit  d'un  temple  qu'il  avoit 
fait  vœu  de  bâtir  (2).  Son  collègue ,  le  censeur  M.  Emile ,  fit  paver 
de  marbre  un  marehd;  et,  ce  qui  doit  paroitre  étrange,  il  le  fît 
palissades  tout  à  l'entour  (3). 

§.  18.  I/immense  quantité  de  rares  figures  et  de  belles  statues 
dont  Rome  se  trouvoit  alors, remplie,  le  nombre  considérable 
d'artistes  qui  y  avoient  été  appelles  ou  amenés  captifs,  fit  naître 
enfin  chez  les  Roznains  l'amour  pour  les  arts.  L'on  vit  alors  les 
patriciens  empressés  à  faire  instruire  leurs  enfins  dans  le  des- 
sin, ainsi  que  Pliitanjue  nous  l'apprend  de  Tillustre  Paul-Emile, 
qui  donna  à  ses  enfans  des  peintres  et  des  sculptem's  pour  les 
instruire  dans  ces  deux  arts  (4). 

§.  ig.  L'an  de  Rome  564,  Sci^ion  l'Africain  l'ancien  fit  placer 
la  statue  d'Hercule  dans  le  temple  de  ce  demi-dieu  (5),  et  deux 
biges  dorés  sur  le  Capitole.  L'édile  Q.  Fulvius  Flaccus,  fit  ériger 
au  même  lieu  deux  statues  dorées.  Le  fils  de  Glabrion ,  qui  avoit 
bal  tu  le  roi  Antiochus,  près  les  Thermopyles ,  fit  élèvera  son 
père  une  statue  dorée.  Tite-Live  dit  que  ce  fut  la  première  statue 

(1)  Liv.  l.xlij,c.  3.  que   rien   ne  devoit  l'empMier  de  les 

{?)  Cela  eiu  lieu  l'an  679  ,  dans  leiems  prendre  pour  satisfaire  son  cajirice.  Mais 

que  Quintus  Fulvius  Flaccus  ëtoit  cen-  je  ne  crois  jias  qu'on  puisse  tirer  de-là  la 

s«»ur  ,  comme  le  dit  très-bien  Winkel-  conséquence  que  notre  auteur  en  iLie.. 

mann,  liv.  vj,  ch.  b,  §.  6.  Le  motif  que  C.  F. 

Tite-Live,  hic.  cit.  ,  donne  de  cet  aitea-  (5)  Liv.  /.  xlj ,  c.  52^ 

fat,  est  quille  censeur,  voulant  bâtira  Le  censeur,    collègue  de  Q.  Fulvius* 

Rome  un  temple  qui   surpassât  tous  les  Flaccus  pour  l'année  078,  éioit  A.  Pos- 

autres  j>ar  la  grandeur  et  par  la  magni-  thumius  Albinus,  et  ils  firent  fiiire  ce  ira- 

ficence,  crut   qu'il  en  augmenteroit  la  vail  de- concert.  M.  Emiie'Lepide  étoit 

beauté  en  le  couvrant  de  tuiles  de  mar-  graml-prètre.  Voyeï.  Tite-Live  /.  c.  C.  7v 

bre>  ce  qui  n'avoit  sans  doute  pas  été  vu  {'\)  Plutarch.   Paid .^mil.  png.  470,- 

oncore   dans  teite  ville;    et   comme  il  /.  i5. 

trouva  di>  ces  tuiles  sur  le  temple  de  ^i)  Liv../.  xxxviij ,  c.    55.- 
Junon  en  Griice,  il  s'imagina  sans  doute 
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de  cette  sorte  que  l'on  vit  en  Italie  (i);  mais  il  ne  parle  sans 
doute  que  des  statues  des  grands  hommes  (a).  Dans  la  dernière 
guerre  de  Macédoine,  les  députés  de  la  ville  de  Clialcis  (5)  se  plai- 
gnirent de  ce  que  le  préteur  G.  Lucretius ,  auquel  ils  s'étoient  ren- 
•dus,  avoit  fait  piller  tous  leurs  temples  ,  et  transporter  à  Antiuni 
toutes  leurs  statues  et  tous  leurs  autres  trésors  (4).  Après  la  dé- 
faite de  Persée,  Paul-Emile  se  rendit  à  Delphes,  où  Ton  travailloit 
à  la  base  destinée  pour  la  statue  de  ce  roi ,  et  que  le  vainqueur 
réserva  pour  la  sienne  (5;. 

§.  20.  Tel  est  le  tableau  de  l'art  chez  les  Romains  du  tems  de    Cmitiusww 

,  ,  .        .  ,  de  la  seconde 

la  république.  Quant  à  Ihistoire  de  l'art  depuis  cette  époque  partie, 
jusqu'à  la  perte  de  la  liberté  romaine,  c'est  dans  la  troisième 
partie  qu'il  faut  la  chercher  ;  car ,  parvenue  à  ce  terme  ,  elle  se 
trouve  beaucoup  mêlée  avec  l'histoire  de  la  Grèce.  Au  reste,  les 
mémoires  que  je  donne  ont  cet  avantage  que  si  quelqu'un  vou- 
loit  traiter  cette  matière  plus  à  fond ,  il  pourroit  s'épargner  une 
partie  de  la  peine  :  les  recherches  que  j'ai  faites,  en  confrontant 
les  auteurs ,  en  établissant  un  ordre  chronologique ,  pourront 
lui  servir  de  guides. 

§.21.  Pour  revenir  à  l'art  chez  les  Grecs  ,  qui  est  notre  prin- 
cipal objet ,  nous  devons  témoigner  notre  reconnoissance  aux 
Romains  pour  tous  les  monumens  que  nous  possédons;  car  dans 
la  Grèce  même  on  a  fait  peu  de  découvertes;  parce  que  les  pos- 
sesseurs .de  ces  contrées  ne  recherchent  ni  n'estiment  ces  sortes 
de  trésors.  De  même  qu'Athènes,  au  rapport  de  Cicéron,  répan- 
dit l'éloquence  dans  tous  les  pays,  et  l'exporta,  jDour  ainsi  dire, 
avec  les  marchandises  de  l'Attique ,   dans  tous  les  ports  et  sur 

(i)  Liv.  /.  x/,  c.  34.                 ■  form.  i5.)  dit,  que  dans  cette  ville  il  y 

(2)  Tite-Live  dit,  la  première  statue  avoit  deux  nations  également  nombreu- 

dorée  qu'on  eut  vue  en  Italie.  C.  F.  ses  :  celle  des  statues  et  celle  des  êtres 

^5)  Liv.  /.  x/ùy,  c.  9.  vivans.  E.  M.         ■                          ,    . 

(4)  JCefut  versce  tems-là  quele  nom-  (S)  1À\.  lib.  xlv ,   c.  27,  Plutiyrch.   P, 

bre  des  statues  augmenta  à  Rome,  au  Emil.  p./\(jz,l.  14. 
point  que  Cassiodore  (  Variar,  lib,  vijf 

A  a  a 
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toutes  les  côtes,  de  même  Ton  peut  dire  que  Rome,  après  avoir 
renouvelle  l'art  qui  ilorissoit  chez  les  Grecs ,  et  en  avoir  tiré  les 
monumeiis  de  la  cendre  des  villes ,  a  communiqué  ses  décou- 
vertes et  ses  trésors  aux  nations  les  plus  lointaines  de  1  Europe. 
C'est  par-là  que  Rome  moderne ,  ainsi  qrfe  Rome  ancienne ,  est 
devenue  la  législatrice  et  l'institutrice  du  monde  :  du  sein  de  ses 
richesses,  elle  offrira,  aux  regards  surpris  de  nos  neveux,  des 
ouvrages  admirés  jadis  à  Athènes ,  à  Corinthe  et  à  Sicyone.  — 
Mais  je  me  rappelle  le  précepte  de  Pythagore  :  il  m'apprend 
qu'il  faut  sceller  le  discours  par  le  silence. 


LIVRE      SIXIÈME. 

DES     RÉVOLUTIONS     DE     L'ART. 


CHAPITRE     PREMIER. 


De  Vàrt  considéré  relativement  aux  évèneniens  et  aux 
différentes  circonstances  des  tems. 

§.  1 .  JLi  A  troisième  partie  de  cet  ouvrage  renferme ,  à  propre- 
ment parler,  l'histoire  de  l'art  dans  le  sens'le  plus  strict.  Elle 
traite  des  révolutions  qu'il  a  éprouvées  chez  les  Grecs ,  relati- 
vement aux  différentes  circonstances  des  tems  qui  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  les  arts  d'imitation.  Les  sciences ,  et  même 
la  sagesse,  dépendent  des  circonstances  et  des  évènemens;  à  plus 
forte  raison  fart  doit-il  en  dépendre,  fart  qui  n'est  alimenté  que 
par  le  luxe ,  et  souvent  par  la  vanité.  Il  étoit  donc  nécessaire 
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d'indiquer  les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trouves  les 
Grecs  à  de  certaines  époques  ;  c'est  ce  que  nous  allons  faire 
d'une  manière  succincte,  et  conformément  à  notre  plan  ;  il  rë«. 
sultera  de  cette  histoire ,  que  la  liberté  seule  a  élevé  l'art  à  sa 
perfection  (i). 

§.  2.  Comme  je  me'  suis  proposé  de  donner  l'Histoire  de  Fart, 
et  non  celle  des  artistes ,  j'ai  cru  jjouvoir  me  dispenser  d'insérer 
ici  les  vies  de  ces  derniers  ,  d'autant  plus  qu  elles  ont  déjà  été 
écrites  par  d'autres;  mais  j'ai  eu  soin  de  citer  leurs  principaux 
ouvrages,  et  d'en  décrire  quelques-uns  d'après  l'essence  de  l'art.' 
Par  la  même  raison  je  me  suis  dispensé  de  nommer  tous  les  ar- 
tistes dont  Pline  et  d'autres  écrivains  font  mention  ;  sur-tout  lors- 
que je  n'en  pouvois  citer  que  les  noms  et  les  ouvrages  ,  sans  qu'il 
en  résultat  aucune  instruction.  Quant  aux  artistes  grecs  des  tems 
les  plus  reculés,  j'en  donne  une  notice  exacte  dans- un  ordre 
chronologique ,  soit  parce  qu'ils  ont  été  passés  sous  silence  par 
les  écrivains  modernes  purement  historiijues  ,  soit  aussi  parce 
que  l'iiiclication  de  leurs  ouvi'ages  dévoile  en  quelque  sorte  l'ac- 
croissement de  l'art  dans  l'antiquité.  C'est  par  cette  notice ,  con- 
sidérée comme  les  mémoires  les  plus  anciens  qui  nous  soient 
parvenus ,  que  je  commence  celte  partie. 
Koiicc  <!ps  §.  3.  En  fixant  l'origine  de  l'art  à  Dédale ,  on  voit  qu'elle  re- 
l'iurciicbils  monte   à  la  plus  haute  antiquité  ,    et  Pausanias  nous  apprend 

(i)  C'est  un  des  principes  favoris  de  rem  comme  desartistes  célèbres;  il  réfute 

^^iIlk^lmann  ,  que  la  liberté  a  toujours  en  p.uticulicr  Winkelniann  sur  ces  pré- 

€U  iipe  influence  très-grande  sur  la  pei-  tendus  .ivaut.iges  que  l.i  liberté  a  procuré» 

fection  des  ans;  mais  1» raison  et  Thi»-  auxaits,  et  f.iit  voir  quelques-uns  des 

roire  s'accordent  souvent  à  démontrerlé  anachronismes  de  notre  auteur.  E.  J^T. 
contraire.  M.  Hcvne,  qui  s'est  attaché  à  On  frou\e  à  la  lîn  du  premier  volume 

e\aiiiiuer  les  époques  desanciens  artistes  (addition  H)  un  extrait  de  cette  Disscr- 

ciiées  par   Pline  et  par  notre  auteur,  tntiou  de  M,  Hcyne,  sur  les  époques  <ie 

a  relevé  bien  des    erreurs  à  cet  égard.  l'artchez  les  anciens, indiqués  par  Pline, 

Il  f  lit  voir  que  c'est  d'après  des  princi-  Voyez  aussi  les  He}narqiivs  critiques  dé 

|.es  totalement  différens  que  partirent  M.  Hcynft  ,  suri'JJistoiretle/'urt,  à  l.i 

Êeux  (ju"à  cértidnas  époques  ils  regardé-  fm  de  ce  r.lufie.  /. 
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qne  Je  sgn  tems  il  existait  encore  des  figures  en  bois  de  la  main  de  des  premiers. 
ce  fameux  artiste  (1);  il  assure  que  les  figures  de  Dédale ,  malgré  jusqu'à  ptù- 
la  grossièreté  du  travail ,  avoient  un  aspect  imposant  et  quelque 
chose  de  divin  (2).   A  la  même  époque  vivoit  Smilis,  fils  d'Eu- 


(1)  Pausan,  /.  ij ,  p.  126,  /.  6.  Voyez 
Ev.  j,  ch.  1,  §.   11  et  suiv. 

(2)  Winkelmann,  qui  s'est  proposé  de 
donner  en  cet  endroit  vine  indication  des 
ouvrages  des  plus  célèbres  artistes  grecs, 
parmi  lesquels  étoit  Dédale  l'Athénien  , 
qu'il  regarde  comme  le  père  de  l'art  du 
statuaire,  eij  fait  une  énumération  Lien 
légère.  Nous  allons  y  suppléer ,  en  quel- 
que façon  ,  en  suivant  brièvement  ce  qœ 
les  anciens'  auteurs  en  ont  dit.  Du  tems 
de  Pausanias,  liv,  ix ,  du  ùfi^p.  795,  on 
avoit  de  la  main  de  Dédale  tm  Hercule 
à  Tfaébes  ,  un  Trofonius  à  Lebedus ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  st.ttues  de  bois   en 
Crète,  savoir,  une  statue  de  Briiomarte,  à 
Olonthe  ,  et  une  Miner\'e  à  Gnosse.  Les 
Déliens  conjervoient  une  petite  statue 
de  Vénus  de  bois,'  qui,  vers  les  pieds  se 
terminoit  en  une  base  quadrang'ulaire. 
Parmi  les  ouvrages  de  Dédale  on  compte 
aussi  une  statue  consacrée  par  les  habi- 
tans  d'Argos  à  Jiinon,  à  Amphase,  qiie 
Antiphème ,  dans  le  sac  de  cette  ville  , 
lorsqu'elle  fut  prise,  transporta  à  Gela, 
en  SicUe  ;    mais  qui  n'exisioit  plus  du 
tems  de   Pausanias  ,'  ainsi  que   l'on   ne 
voyoit  sans  doute  de  même  plus  les  au- 
tres deux  Hercules  de  bois  du  même  ar- 
tiste, l'un  desquels  Put  exposé  à  Corin- 
the,  et  l'autre  sur  les  confins  de  l'Are-t- 
die,  Pausan.  Ub.  ij ,  c.  Is,,  p,  121  ;  Lviij, 
e.  55 ,  p.  670.  Quoique  cet  auteur  at- 
teste que  les     Gnosses  avoient  possédé 
Tin  chef-d'œuvre  de  Dédale  ,  représen- 
tant une  danse  ;    que  lui-même  avoit 


donné  à  Ariane;   ce  morceau   ne  pou- 
voit  cependant  j)as  être  l'original  ,  tant 
parce   que   la  danse  des  Gnosses  était 
sculptée  en  marbre  blanc  ,  tandis    que 
Dédale  n'nvoit   ftit  que  des  figures  en 
bois  ,  que  parce  que  dans  la  danse  que 
Dédal»  avoit  exécutée ,  toutes  les  figures 
se  mouvoient  d'elles-mêmes ,  ce  qui  étoit 
impossible  dans  l'ouvrage  que  possédoieiit 
les  Gnosses.  Sur  d'autres  ligures  qui  se 
mouvoient   artistement ,  et  qui  étoient 
jointes  ensemble  par  Dédale  ,  on  peut 
consulter  Callistrate  Statua:  «.  8,  oper. 
Pliilostr./».  899.  Platon  in  Ale/ione,  opei, 
tom.  Il ,  p.  97.  E.  Ariatotel.  De  repubt,^ 
lib.j,  c.  4-  Lucien,  in  P liilopseude  §.  19, 
op.  tom.  III,  p.  48.  Dion  Chrysostome, 
Orat.  57,  /?.  437  ,  -A  ,  et  .plusieurs  autres 
auteurs.   Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Dédale  donnoit  le  mouvement  à  ses  figu- 
res au  moyen  du  vif- argent ,  d'autres 
disent  quil  le  faisoit  par  des  ressorts  ou 
des  rouages  c.tchés.  Cette  invention  in- 
du-trieuse donna  chez  la  postérité  occa- 
sion à  la  Êible  ,  que  Dédale  avoit  fait  une 
statue  qui  rempjissoit  toutes  les  fonctions 
humaines.Voyez  Diodore  de  Sicile,  /.iv, 
§,  'j8,p.  321  ;  de  même  que  des  premiè- 
res voiles  que  Dédale  avoit  attachées  au 
navire  de  son  fils^Icare ,  est  venue  la  fa- 
ble du  jeune  Icare ,  à  qui  son  père  au- 
roit  attaché  des  ailes  pour  passer  la  mer 
en  volant.  Non-seulement  cet  artiste  fut 
le  premier  statuaire,  mais  U  fut  aussi  le 
premier  architecte.  On  trouve  l'énumé- 
ration  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  d'ar- 
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dès  (1),  de  l'ile  d'Egine  ;  il  fit  deux  statues  de  Junon,  Tmie  pour 
Argos  et  l'autre  pour  Samos  (2).  Ce  Siuilis  est  probablemeiit  le 
Scelmis  de  Callimaque  (3),  qui  nous  apprend  que  c  étoit  un  des 
plus  anciens  artistes  ,  qui  eut  fait  une  statue  en  bois  de  Junon  (4). 
Endœus  fut  un  des  élèves  de  Dédale  ,  et ,  à  ce  qu'on  prétend , 
celui  qui  le  suivit  en  Crète  (5).  Ensuite  on  vit  Ileurir  les  artistes 
de  Ptliodes,  dont  les  statues  exécutées  en  différens  endroits  de 
]a  Grèce,  portoient  toutes  le  surnom  de  Telchiniqiies ,  nx-J'iui^ 
parce  que  les  anciens  liabitans  de  Rhodes  s'appelloient  Telchi- 
nes  (6).  Mais  la .  vraie  époque  des  anciens  artistes  doit  ô^re 
lixée  à  Gitiadas,  sculpteur  lacédémonien  ,    dont  Sparte  conser- 


cliitécture  chez  Diodorç  de  Sicile  ,  loc. 
cit.  p.  522,  parmi  les  anciens,  et  parmi 
les  modernes  chez  F.  Junius  ,  Catal,  ar- 
chit. ,  etc.  p.  69  et  jo ,  et  chez  l'abbé  Ge- 
doyn ,  Hist,  de  Déd.  Acad.  des  Inscrip. 
toin.  ix,  Mém.  p,  177.  L'Italie  se  glori- 
fie d'avoir  eu  un  temple  friit  jjar  Dédale 
à  Cajioue,  Virg.  AEneid.  l.  vj,  2>ers.  ig. 
SU.  Itiil.  /.  xrj,  vers.  120.  Auson,  Idj'/.  x, 
vers.  5oi.  Pline,  /.  vij,  c.  56,  sect.  67, 
et  avec  lui  plusieurs  autres  écri^'ains, 
lui  attribuent  l'invention  de  beaucoup  de 
machines  utiles  aux  mécaniques,  comme, 
par  exemple,  la  scie  (Senec.  £p.  90.),  la 
hache,  rà-plomb  ,  la  tarrière,  et  enfin  la 
colle  de  poisson.  On  attribue  plus  com- 
munément la  scie  à  Talus,  fils  de  la  sœur 
de  Dédale  (Diod.  sic.  /oc,  cit.  Ovid.  A/e- 
tam.  /,  viij\  v.  i'\l\.'),  que  quelques-uns 
oflt  nommé  Perdix ,  auquel ,  par  envie 
d'une  aussi  liclle  découverte,  Dédale  ôia 
\a  vie.  Serv,  ad  Virgil.  Georg.  /.y,  vers. 
145.  E.  M.  Tzetzes  {C/iii.  /,  fiist.  19, 
vers.  i\çyj)  l'appelle  Attale.  C.  F, 
.  (1)  Pausan.  /.  vij ,  p.  53i,  /.  5. 

Le  père  de  Smilis  est  appelle  Euclide, 
par  Puusanias  ,  /.  cit.  ;  et  quelques  écri- 


vains prétendent  qu'il  étoit  aussi  statuai- 
re; ils  s'appuyent  sur  un  passage  de 
Clément  d'Alexandrie  (Co/iort.  ad  Gent. 
n.  4 ,  oper:  totn.  J,p.  4' ,  ''•  i5  )  où  on  lit  : 
FftlM  Tvi  EtixAfi'»!""  (  ii^ec  le  ciseau  cT Eu' 
clide).  Cependant  le  texte  est  ici  cor- 
rompu ,  il  f.uit  y  substituer  2,«i'//4'  '"•'' 
EuKAfiV!,iU,de  Smilis,sav6ir,le  fils  d'Euclidc. 
Vojez  Junius,  Catul.  arc/iic^  rnecfi,  pict. 
pag.  86.  CF. 
(2)  Atliénagore,  Légat. pro  C/irist.p.  292.^ 
(5)  Fragm.  num.  io5,  pag.  558. 
(4)  Il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  Smilis 
au  lieu  de  Scelmis  ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  les  remarques  de  Bentley,  sur 

le  passage  dont  il  s'agit. 

(:"))  Pausan.  lib.  J ,  pag.  63. 

Atliénagore,  dans  tendrait  cité,  dit, 
que  parmi  les  figures  célèbres,  il  y  avoit 
de  cet  Endoeus  ,  Athénien,  une  Miner- 
ve assise  ,  avec  son  nom,  dans  l'AcrojDoIe 
d'Aj^hènes,  qit' Atliénagore  appelle  uiie 
yltliènrs assise.  Une  autre  grande  statue 
en  bois  de  Minerve  assise,  se  voyoit  à 
Erythrée,  quePausanias  dit  avoir  été  un 
ouvrage  decet  artiste,  dont  ilse  trouvoit 
aussi  une  statue  de  Diane  à  Ephèsc.  CF. 

(6)  Diod.  Sic,  l.v,p.  02Q. 

voit 
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voit  plusieurs  statues  de  bronze  (1).  Cet  artiste  vivoit  avant  la 
guerre  des  Lacédémoniens  contre  les  Messéniens ,  guerre  qui 
avoit  commencé  dans  la  neuvième  olympiade  ,  et  qui  coïncide 
avec  la  douzième  année  de  la  fondation  de  Rome.  Quant  à  la 
manière  de  compter  par  olympiades  ,  elle  a  commencé  quatre 
cents  sept  ans  après  la  guerre  de  Troye  (2). 

§.  4-  Ce  fut  vers  la  dix-huitième  olyinpiade  que  Bularque ,  fa- 
meux peintre  ,  se  distingua  par  son  talent.  Pline  nous  apprend 
qu'un  de  ses  tableaux,  représentant  une  bataille,  fut  payé  au 
poids  de  l'or  (3;.  II  faut  bien  qu'AristOcle  de  Cydoaia  en  Crète 


(1)  Pausan.  /.  iij ,  25o  et  201. 

(27  Euseb.  Prcep.  evung.  l,  x ,  p.  291 , 
7,  52. 

Eusèbe  dit  que  c'étoit  là  l'opinion  de 
Tatien.  Cet  auteur  (c//.  ix ,  pag.  484)» 
pense  avec  plus  de  raison ,  en  suivant  la 
chronologie  des  commentateurs  grecs  ; 
que  ce  fut  dans  l'année  4*^8.  Selon  la 
chronologie  de  Poj-cius  Caton,  que  Denys 
d  Halycarnasse  (^«^/i/.  Rom,  l.j,c.j/^, 
pag.  79  ,  au  coin.  )  croit  la  plus  exacte , 
Rome  fut  fondée  dans  la  première  an- 
née de  la  septième  oljmpiade.  Il  y  en 
a  cependant  qui  pensent  que  cette  ville 
a  été  Êjndi'e  quelques  années  plutôt ,  et 
d'autres  quelques  années  plus  tard.  Voyez 
Boivin  l'aîné  ,  Epoque  de  Rome  ,  etc. 
yicad.  des  Inscript,  tout.  JI ,  Além.  p. 
.400  et  suiv.  C.  F.  « 

{3)  Pline,  lu:  xxxi',  ch.  34- 

D'autres  peintures  antiques  n'ont  pas 
ëté  achetées  à  un  prix  moins  surpren- 
nant  que  celle-ci ,  à  ce  quç  nous  ap- 
prend le  même  Pline ,  liv.  xxxv ,  c.  7, 
sect.  52.  Il  dit  que  toute  la  richesse  d'une 
ville  suffisoit  à  peine  pour  payer  un  bon 
tableau.  En  effet ,  un  AJax  et  une  Vé- 
nus ont  été  payés,  par  Marcus  Agrippa, 

Tome  IL 


douze  mille  sesterces,  idem,  l'bi'd.  c.  4» 
sect.  g;  et  Auguste  donna  cent  talens  d» 
la  Vénus  d' Appelle,  idem,  /if,  xxxv, 
c,  10,  sect.  56,  §.  i5.  Nicias  réfusa  de 
vendre ,  au  roi  Attale ,  sa  Nécromantie 
d'Homère  pour  soixante  talens,  et  pré- 
féra de  la  donner  gratuitement  S  sa  pa- 
trie ,  idem ,  ibi'd.  c._  1 1  ,  sect.  40  ^  §•  28. 
VS'inkehnann  rapporte  dans  le  chdpitre 
suivant,  §.  55,  quelques  autres  exem- 
ples de  tableaux  portés  à  un  prix  qui  doit 
nous  paroitre  exiiorbitant  ;  et  les  ouvra- 
ges de  sculpture  étoient  en  égale  estime. 
LucuUus  avoit  promis  soixante  mille  ses- 
terces d'une  statue  de  la  Félicité  qu'il 
avoit  commandée  à  Arcésilaus  ,  mais  qui 
resta  imparfaite  par  la  mort  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  idem  ,  ïbid,  c,  12,  sect.  45.  La 
statye  de  Polyclcte ,  représentant  un  gar- 
çon couronné,  fut  vendue  cent  talens , 
idem ,  /id,  xxxiv  ,  c.  7 ,  sect,  19 ,  §•  a  ; 
etNicomède,  roi  de  Bithynie,  ëtoit  prêt 
à  acquitter  toutes  les  dettes  des  Gni- 
diens ,  qui  pouvoient  être  très-considé- 
rables, s'ils  vouloient  lui  céder  la  Vénus 
de  Praxitèle  ;  mais  ils  réfusèrent  cette 
offre  ,  idem ,  /.  vij  ,  c.  58 ,  sect.  5q ,  et 
/.  xxxvj ,c.  5  ,  sect.  4,  §.  5.  •£'. . 

Bb 
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ait  vécu  vfTS  ce  tems-Ià,  puisqu'on  le  place  avant  la  révolution 
qui  lit  changer  à  la  ville  de  Messine,  en  Sicile,  son  ancien  nom 
de  Zancle  en  celui  de  Messine  (i);.  ce  qui  arriva  avant  la  vingt- 
neuvième  olympiade  (2).  L'Hercule  combattant  contre  Tama- 
zone  Antiope ,  pour  lui  enlever  sa  ceinture ,  et  qu'on  voyoit  à 
Olvmpie,  ^toît  un  ouvrage  de  ce  statuaire.  Les  artistts  qui  se 
distinguèrent  ensuite  sont  Malas,  de  lile  de  Cliio,  son  fils  Mie- 
ciados,  en  son  petit-fils  Aiithermus  (5).  Celui-ci  eut  deux  fils 
qui  fleurirent  dans  la  soixantième  olyiripiade  (4)  ;  1  W"  se  nom- 
.  moit  Bupalus,  l'autre  portoit  le  nojn  de  son  père,  et  ils  comp- 
toient  des  artistes  parmi  leurs  ancêtres  jusqu'à  la  première  olym- 
piade. Bupalus  n'étoitpas  seulement  sculpteur,  mais  il  ëtoit  aussi 
architecte,  et  le  premier  qui  ait  fait  une  statue  de  la  Fortune  (5).- 

(1)  Pausan.  /.  t  ,  p.  44'''  P'^g-   i5fi;  et  Malvasia,  Marm.  Felsin, 

(2)  Idem,  /.  iv ,  p,  Sj/,  /.  18,  sect.  j,  c.  6 ,  p.  l^  ,  nous  apurennent 
(5)  Plin.  /.  xxxvj,  c,  ^.  ■  qu'en  1648,  on  trouva  à  Bologne  une 
(4)  Quelques  écrivains  sont  d'avis  que  petite  statue  de  bronze  avec  une  inscrip- 

ees  deux  ai-tistes  ,  jjui  étoientTières  ,  tiou  sur  la  base,  qui  se  rapporte  avec 
Acr.  ift  Horiit.  ep.  od.  6  ;  et  Antli.  lih.  ce  que  Pausanias  dit  de  Bupalus  et  delà 
iij ,  c.  3é  ,  ri.  z5  ,  V.  o  ,  (  ils  le  disent  de  '  statue  de  la  Fortune ,  faite  par  ce^  artiste  , 
Bupalus  seul)  se  privèrent  de  la  vie,  au  Siivoir  :  bOTTaLOS  SMïrNAlOIZ  aTaL- 
nio\ en  d'une  corde  p.u- le  désespoir  que  MA  EPTAZOMENOS  TTXHS  nPiiTON 
leur  causèrent  les  satyres  mordantes  que  EnoiHSEN.  Bupalus  Smyrnceis  signunt 
le  poële  Hipponalte  avoient  écrites  con-  Fortunœ  primuni  fecit.  Maffasi  (  Art^ 
trc  eux ,  pour  avoir  imité  au  naturel  sa  crit.  lupid.  lib.  iij ,  c.  1  ,  can.  5,  coL  j'j) 
ligure  grotesque,  qu'ils  avoient  exposée  prétend,  à  cause  de  cela,  que  celte  ins- 
en  public.  Pline  ce;iendanr,  {liy.  xxotvj ,  cription  est  supposée.  Je  dirois  plutôt, 
c.  6,  sect.  4i  §.  2)  démontre  la  fausseté  que  quelqu 'ai  liste  moderne,  ayant  fiit 
«le  cette  opinion ,  et  le  prouve  par  la  date  une  frgure  semblablc,îfrimit.ition  de  celle- 
qu'on  donne  àcet;e  histoire,  qui  est  au-  de  Bupalus,  il  avoir  mis  le  nom  de  ce- 
tt'rieuie  à  quelques  statues  que  ces  deux  ]ui-ci  à  la  figure  qu'il  avoit  fiite  delà 
fières  ont  f,.iies,  soit  à  D.los,  soit  ail-  Fortune.  Voyez  ci-ipièscli.  2,  §.  5g.  Il 
leurs.  Lenipereur  Auguste  a  fait  pl.icer  y  a  quelques  années  que  sur  le  Werriioire 
des  statues  de  ces  deux  habL'&i  sculp-  de  Salone,  à  la  droiie  du  clieiuiii  de  Prê- 
teurs dans  presque  tous  les  édifices  dont  nesle ,  on  trouva  un  socle  avec  celte  ins- 
il  a  orné  la  ville  de  Rome.  £.  Jl/.  cription  :  BOïnAAOZ  EIIOIF.I  Bupalus 
(.>)  Pausan.  /.  iv ,  p.  S'iS  ,  /.  2.  fecit;  et  ce  socle  étoit  près  d'une  trés- 
Bocchi,  Sj/nôoL  çuiest.  num.  Ixiij ,  belle  sutue  de  Vénus ,  d.urs  l'altitude  de 


DE    l'art   a  V  an/t 'Phidi  as.  igS 

§.  5.  Ce  fut  aussi  vers  ce  terns  que  fleurirent  Dipœne  et  Sail- 
lis, que  Pausanias  fait  mal-à-propos  disciples  de  Dédale  ,(i),  à 
moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  Dédale  postérieur  au  premier  (2)  , 
comme  il  y  a  eu  après  le  siècle  de  Phidias  un  statuaire  du  môuie 
nom,  natif  de  Sicyone  (3).  Ils  eurent  poiu-  disciples  Léarque  dô 
Rhégium  dans  la  Grande-Grèce  (4):.  Doryclidas  et  Doutas ,  tous 


sortir  du  bain ,  qui  a  été  placée  dans  le 
cabinet  Clémentin.  M.  l'abbé  Visconti 
observe  sur  cette  Vénus,  ^/.  X,p.  17, 
que,  quoiqu'il  fut  jrobable  que  ce  socle 
appartint  à  cette  statue ,  il  n'étoit  cepen- 
dant pas  à  ijrésumer  qu'un  ouvrage  aussi 


ture  en  marbre.  Les  statues  d'Apollon , 
de  Diane ,  de  Minerve ,  de  Castor  et  Pol- 
lux,  et  de  plusieurs  autres  divinités, 
furent  les  principales  dç  celles  qui  sorti- 
rent de  leur  ciseau.  Voyez  Pline  /.  cit. 
et  Ciem.  Alex.   Cohort.  ad  Gent.   n.  4  j 


élégant  et-aussi  agréable  fut  du  ciseau  de  p.  42  ;  toutes  ces  statues  étoient  faites  de 

Bupalus;  mais  que  le  nom  de  cet  artiste  marbre  de  Parcs,  Plin.  /.  cit.  c.  5 ,  sect. 

parcît  y  avoir  été  mis  ou  par  ignorance,  /^z,   §.  2.   Arrivés  l'un  et   l'autre  à  Sy- 

ou  par  supercherie  ,  pour  le  mieux  ven-  cione ,  ville  qui  depuis  long-tems  étoit 

dre,  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'O  y  ait  eu  regardée  comme  la  patrie  de  la  sculpture , 

lin  autre  Bupalus.  E,  M.  ils  reçurent  de  ses  habitans  la  commis- 

(1)  Pausan.  iid.  ij,  pag,   142,  ad  fin.  sion  de  faire  les  statues  de  leurs  dieux. 


pag.  161  ,  ad  fin. 

Si  Ion  peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit 
Cedrenus  .(^ompend.  Jiist.  cap.  120, 
p.  522.  C.)  on  n'en  pourroit  douter  ; 
puisqu'il  raconte  que  la  statue  de  Mi- 
nerve Lindia,  dont  j'ai  parlé  tom.  I, 
pag.  55 ,  note  2 ,  faite  par  Dipœne  et 
Scillis  ,  fut  envoyée  par  Sesostris,  roi 
d'Egypte,  à  Cléobule,  tyran  de  Lindie. 
J'ai  parlé  de  même,  tom.  1 ,  pag.  100  , 
note  r,  du  tems  où  vivoit  Sesostris.  C.  F, 

(2)  Suivant  Pline,  liv,  xxxiv ,  c/i.  19, 
il  y  a  eu  Dédale  le  jeune  ,  disciple  de 
Patrocle ,  qui  vivoit  dans  la  quatre-vingt- 
quinzième  olympiade  J. 

(5)  Selon  le  calcul  de  'Pline  (/.  xxvj, 
c.  4>  sece.  4)  §•  1)  Dipœne  et  ScLUis  na- 
quirent en  Crète  environ  la  cinquantiè- 
me olympiade.  Au  Jugement  de  cet  au- 


L'ouvrage  n'étoit  pas  encore  achevé  , 
qne  ,  d'après  une  injustice  qui  leur  fut 
faite,  ils  se  retirèrent  chez  les  Etojiens. 
Bientôt  une  cruelle  disette  et  d'autres 
maux  vinrent  assaillir  les  Sicyoniens, 
qui,  dans  lear  détresse,  eurent  recours 
à  Apollon  Pithien  ,  et  lui  demandèrent 
conseil  et  secours.  Les  deux  sculpteurs 
surent  faire  parler  l'oracle  à  leur  avan- 
tage; -et  il  fut  en  conséquence  répondu  , 
que  les  dieux  n'auroient  pas  abandonné 
Sicyone^  si  Dipœne  et  Scillis  avoient 
achevé  leurs  statues  commencées  ;  de 
sorte  que  ces  deux  artistes  furent  non- 
seulement  rétablis  dans  tout  leur  hon- 
neur ,  mais  furent  même  richement  re- 
compensés. E.  M. 

(4)  Ce  Léarque  a  été  regardé  par  quel- 
ques-uns, suivant  Pausanias ,^7;y,c.  i", 


teur,  ces  deux  artistes -sont  les  premiers      p.  25i  ,  à  la  fin ,  comme  disciple  de  Dé- 
duise soient  rendus  célèbres  par  la  sctilp-      date   et  comme  l'auteur  du  Jupiter- de 

Bb2 
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deux  LacédéjTioniens  (i),  Tectéus  et  Angélion  qui  firent  à  Dëlo3 
une  statue  d'Apollon  (2)^  la  même  statue  peut-être  dont  au  siècle 
dernier  on  vdyoit  encore  dans  l'ile  de  Délos  plusieurs  fragmenSy 
avec  sa  base  et  sa  fameuse  inscription-  Si  nous  adoptons  le  sen- 
timent de  ceux  qui  avancent  que  la  coupe  d"-or  de  la  main  du 
sculpteur  Bathyclès  de  Magnésie  (5) ,  et  que  les  sept  Sages  con- 
sacrèrent à  l'Apollon  de  Delphes,  fut  faite  alors  et  pas  plus  tôt; 
il  faudroit  que  cet  artiste,  qui  a  décoré  de  plusieurs  bas-reliefs 
le  trône  de  la  statue  colossale  de  l'Apollon  d'Amyclée  (4),  eût 
lleuri  vers  letems  de  Solon,  c'est-à-dire,  vers  la  quarante-si^ème 
olympiade,  lorsque  ce  législateur  d'Athènes  étoit  Archonte  dans 
sa  ville  (5).  On  pourra  sans  doute  placer  dans  le  même  tems 
(dans  la  soixante-quinzième  olympiade),  Aristomédond'Argos(6), 
Pythodore  de  Thebes  (7)  et  Damophon  de  Messènç  (8).  Ce  Da- 
mophon  fit  à  Egire  en  Achaie  une  Junon  Lucine  de  bois ,  dont 
la  tête,  les  pieds  et  les  mains  étoient  en  marbre  (9)  ;.  le  même 
artiste  fit  aussi  un  Mercure  et  une  Vénus  en  bois  à  Mégalopolis 


bronze  qu'on  voyoit  à  Sparte ,  fait  tle 
différentes  pièces  rapportées ,  et  si  for- 
tement liées  ensemble  avec  des  clous , 
«ju'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière 
les  (Jt'iaclinr  l'une  de  l'autre;  comme 
Winkelmnnn  l'a  déjà  observé  liv.  iv , 
cil.  7,  §.  56.  Cette  statue  passoit  pour 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui 
avoicnt  été  fiiites  en  bronze.  JS.  Aï. 

(1)  Pausan.  /.  ij ,  p.  261  ,  adfm. 

(2)  Idem  ,  ibid.  p.  187,  /.  24. 

(5)  Conf.   Freret,  Recherch.  sur  lé- 
tjuit.  des  Ane.  p.  296. 

(4)  Pausan,  /.  iijip.  253  ,  /.  12. 

(5)  Scalig.  jénimadv.  in  Euseh.  citron. 


(S)  Idem ,  /.  vij,  p.  682 ,  /.  nlt. 

Voyez  liv.  j,  cli.  2,  §.  i5  et  14  et  la 
note.  D.imoplion  vécut  après  la  quatre- 
vingt-unième  olympiade. 

(g)  Pausan.  l.vij,p.  682,  /.  iilt. 

Ils  avoient  couvert  les  parties  f.iiies  en 
bois  de  celte  statue  d'un  voile  très-lé- 
ger, comme  Pausanias  nous  l'apprend; 
le  même  auteur  fait  mention  (/«c.  iv  t 
c.ùi,p.  557,  et  /.  viij ,  c.  Zi ,  p:  665) 
d'autres  statues  en  marbre  de  Damo- 
phon, telles  entr'autres  qu'une  C\  bêle  et 
une  Vénus.  E.  M. 

Pausan.  (loc.  cit.  p.  665J  dit  de  cette 
Junon  qu'elle  «voit  les  mains,  la  tête  et 


p.  87.  Diogene  L.iërce  ,  •//('.  j,  segm.  62.  la  pointe  des  pieds  de  marbre  ,  et  que  ]« 

Meursius  in  Solone,  c.   lo,  oper.  t.  lli  reste  étoit  de  bois.  Danslecli.  "an,  p.  676, 

col.  266.  •  «  il  décrit  un  groupe  représentant  Cérès  , 

(6)  Pausan,/.  x,p.  Soi.  ouvrage  du  mêm«  sculpteur  ,  et  qui  étoit 

(7)  Idem,  /.  ix,p.  778,  /.  22.  d'un  seul  bloc  de  marbre.  C.  /''.. 


# 
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en  Arcadie  (i).  Laphaès  de  Phlius,  auteur  d'un  Apollon,  dans 
Je  style  antique ,  et  conservé  à  Egire,  vécut  vraisemblablement 
vers  le  même  tems  (2). 

§.  6.  Bientôt  après  se  distingua  Daméas,  de  qui  l'on  voyoit  à 
Elis  la  statue  de  Milon  le  Crotoniate  (3j  ;  statue  qu'il  doit  avoir 
iaite  après  la  soixantième  olympiade,  à  en  juger  par  le  tems 
auquel  vivoit  Pythagore  (4)  ;  mais  sur-tout  parce  qu'avant  cette 
époque  (la  soixante-deuxième  olympiade)  on  n'érigeoit  point  de 
statues  en  Elide  aux  athlètes  tels  que  Milon  (5).  Ce  Daméas 
eut  pour  contemporains  Syadras  et  Chartas  ,  tous  deux  Lacédé- 
ruoniens  et  habiles  dans  leur  art  ;  ceux-ci  furent  les  maîtres 
d'Euchirus  de  Corinthe ,  c|ui  fut  à  son  tour  le  maître  de  -Cléar- 
que  de  Rhégium ,  dans  la  Grande-Grèce  ;  artiste  à  Vécole  du- 
quel le  fameux  Pythagore  de  la  même  ville  étudia  la  sculp- 
ture (6).  Ensuite  parurent  Stomius  et  Somis ,  qui  fleurirent 
avant  la  bataille  de  Marathon  (  7  ) ,  ainsi  que  Gallon  de  l'Ile 
d'Egine ,  disciple  de  Tectéus  (dans  la  quatre-vingt-septième 
olyjnDiade  )  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (8),  Il  faut  que  ce 
Gallon  ait  atteint  un  âge  très -avancé,  et  qu'il  ait  survécu  à 
Phidias ,  puisqu'on  avoit  de  sa  main  un  des  trois  grands  trépieds 
de  bronze,  avec  une  figure  de  Proserpine,  placée  entre  ses  trois 
pieds ,  dont  les  Lacédétnoniens  enrichirent  le  temple  d'Apollon 
amycléen  (g)  ,  après  la  victoire  remportée  par  Lysandre  sur  les 
Athéniens ,  près  la  rivière  AEgos-Potamos ,  la  dernière  année  de 
la  quatre-vingt-treizième  olympiade  (10). 

§,  7.  Peu  après  Gallon  dEgine ,   l'on  vit   paroitre  un  autre 
Gallon  d'Elis  (11),  qui  s'illustra  par  trente-sept  statues  de  bronze^ 

(1)  Pausan.  /.  viij  ^  p.  665  ,  /.  i5.  (6)  Pausan.  lib.  vj ,  p.  461-   Dont  on 

(2)  Idem  ,  /.  vij ,  p.  Sgz  ,   /,  25.  parle  ci-après  ,  liv.  vj ,  cli.  2,  §..  24. 
(5)     Idem,  /.  vj ,  p.  486,  /.  1.  (-7)  Pausan,  Hb.  vj ,  p..  4S6  ,  /.  20. 

(4)  Bentley 's,  Dus.  upon  the  Ep.  of.  (S)  Idem,  ù7/.  v,p,  444;  ^-  '5. 
Phalar.  p.  72  et  seq.  (g^  Idem,  /.  nj  ,p-  255. 

(5)  Pausan,  /.  vj ,  p.  497,  l-  8.  (lo)  Diod.  Sic.  l.  xiij ,  p.  224^ 
yoyez  tom.  I,  pag.  Sg  ,  note  3.                 ,     (11)  Pausan.  /.  v.,p.  25  e;  27. 


J<^5  LivTxE   VI,    Chapitre  I, 

repix^sentant  trontp-cinq  jeunes  Messéuions  Je  Sicile ,  avec  leur 
instiluteur  et  un  jauour  de  finie,  qui  périrent  dans  un  naufrage, 
en  faisant  le  trajet  du  détroit  de  Messine ,  entre  c^tte  ville  et 
celle  de  lUiégium  ,  dans  la  Grande-Grèce.  Je  recule  l'ëpoque  à 
laquelj^e  vivoil;  cet  artiste,  parce  que  les  inscriptions  des  statues 
dont  il  s'agit  ont  été  composées  du  tems  de  Socrate  par  Hippias , 
fameux  rhéteur ,  et  qu'elles  y  ont  été  ajoutées  dans  un  tems 
postérieur,  Xfitfot'  «  î«f<",  ainsi  que  le  rapporte  Pausanias(i).  Selon 
le.  témoignage,  du  même  écrivain ,  ce  Gallon  d'Egine  vécut  dans 
le  siècle  de  Canachus  (2),  que  Pline  fait  fleurir  vers  la  qviatre- 
viiigt-quinzièuie  olympiade  (5)  ;  ce  qui  est  fort  probable  ,  puisqu'il 
fut  élève  de  Polyclète.  Les  autres  contemporains  du  dernier 
Gallon  furent  Meneclimus  et  Soldas  de  Naupacte  (4)-  Ce  dernier 
fit  une  Diane  Laphria  en  ivoire  et  en  or,  dans  le  temple  de 
cette  déesse  à  Calydon  (5) ,  figure  qui  fut  transportée  sous  Au- 
guste à  Patras  en  Achaïe  (6).  Dans  le  même  tems  on  vit*  fleurir 
encore  Hégias  d'Atliènes  (soixante-quatorzième  olympiade)  et 
Agéladas  d'Argos,  maître  de  Polyclète  (  soixante-dix-septiàme 
olympiade  (7);  cet  Agéladas  représenta,  monté  sur  un  char, 
Cléoslhènes  (8),  qui  remporta  la  victoire  aux  jeux  olympiques 
dans  la  soixante -sixième  olympiade.  Un  de  ses  élèves,  Ascarus 
(soixante-douzjème  olympiade) ,  lit  a.  Olympie  un  Jupiter  cou- 
ronné de  fleurs  (9).  '  ♦ 

(i)  Paiisnn.  h'I/.  v  ,  p.  443.  p.  8G2) ,  <^toient  en  grand  nombre.  E.  M. 

(2)  !(].  lili.  vij ,  p.  5-jo.  (G)  Pausan.  /.  vij  ,  p.   SGg. 

(5)  Idem,  /.  xxxr7> ,  c.  9,  scct   ig.  (f)  Pline,  AV.  ooxxiv,,c.  8,  ttct.  if). 

(4)  Plin.   /.  vij ,  p.  5-0.  dit   qu'Ag(^ladas  a  v^cu  dans  la  qiratre- 

(5)  Selon  Pausanias,  îoc.  cit.  ,  ils  con-  vingt-sejiUcnie  olympiade,  et  Egias  dans 
coururent  l'un  et  l'autre  à  faire  celte  l.i  quatre-vingt-quatrième  olympiade. 
M.uiie.  Pline,  /l'c.  xxxTi',  c.  8,  sfice.  )g,  Pausanias  coni])te  huit  morceaux  d'Agé- 
§.  iS,  rappelle  iiD  veau  d'or  f.iii  par  Me-  ladas  (  /.  7y,  r'jy  et  x)  partie  en  marbre, 
ïiechmus ,  et  lui.  attribue  un  livre  sur  la  partie  en  bronze  ;  et  Pline  ,  à  l'endroit 
statuaire.  Cet  ouvrage  a  pt'ri  comme  tous  nV,i ,  en  rapporte  quatre  d'Hégias.  E.  M. 
Jes  autres  que  les  anciens  avoient  écr^B  sur  Voyez  ci-aprfes  au  §.  24. 

Vart ,  et  qui,  suivant  Philostrate  le  jeune  (8)  ^nthol  p.  5o6  ,  edit.  Steph. 

(.Icon.  in.  exord.  oper.  Philosi.  tom.  Il*  (g)  Pausan.  /.  v ,  p.  /pg,  /•  \'\- 
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§.  8.  Avant  Texpëdition  de  Xerxès  contre  les  Grecs ,  les  sculp- 
teurs les  plus  renommés  furent  les  suivans  :  Simon  (i)  et  Anaxa- 
goras  ,  tous  deux  d'Egine  (2}  ;  ce  dernier  fit  une  statue  de  Ju- 
piter, que  les  Grecs  placèrent  à  Elis,  après  la  bataille  de  Pla- 
tée (3);  pnatas,  fils  de  Myron  (4),  pareillement  Eginète  (soi- 
xaiite-quinziène  olympiade),  et  auteur.de  plusieurs  ouvrages, 
sur-tout  des  huit  Héros  qui  se  présentèrent  pour  tirer  au  sort, 
et  se  disputer  Thonneur  de  combattre  Hector  (5),  statues  qui  se 
voyoient  en  Elide  (6);  Dionysius  de  Rhégium,  et  Glaucus ,  de 
Messè-ne  en  Sicile  (7),  qui  vivoient  du  tems  d'Anaxi4as ,  tyran 
de  J'.hégium;  c'est-a-dire ,  entre  la  soixante-onzième  et  la  soi- 
xante-seizième olympiade  (8)  ;  le  cheval  de  la  main  du  premier 
de  ces  deux  artistes  est  connu  par  l'inscription  qu'il  avoit  sur 
le  flanc  (9);  Aristomède  et  Socrate  (avant  la  quatre-vingt-sixième 
olympiade,  ou  quatre  cent  trente-trois  ans  avant  Jésus-Christ) 
auteurs  d'une  Cybèle,  quePindare  fit  faire  pour  son  temple  de 
Thèbes  (10);  Mendaeus  de  Mendis  ,  dans  la  Macédoine  ,  duquel 
Cil  voyoit  à  Olympie  une  figure  de  la  Victoire  (11);  Glaucias 

(1)  Clem.  Alexandr.  Protcpt.  p.  .\ù^. 

(2)  •  Vitruve  (Pa^/  ad  lib.  vij)  attri- 
bue à  Anaxagoras  un  tr^iité  sur  la  per- 


galîe,  avoit  de  la  célébrité,  et  Pausanias 
a  fait  exprès  le  voyage  pour  Li  voir,  lib. 
viij,  cap.  42  ",  pag.  688. 
spective  auquel  un  certain  Demetrius  Pausanias  dit,  dans  cet  endroit,  qn'O- 

doit  avoir  coopéré.  Par  l'extrait  concis      natas  étoit  contemporain  d'Hégias  e;  d'A- 


qu'il  en  donne  ,  on  peut  croire  que  cet 
ouvrage  avoit  pour  objet  la  méthode  de 
bien  disposer  et  de  bienjjeindie  les  dé- 
corations de  théâtre.  E.  M. 

(5)  Pausan.  /.  v ,  p.  I\j-j. 

(4)  ldem,/6;V/.  c.  25, p.  449)  ^-  ""7^  42- 


gélad.is ,  dont  Winkelmann  parle  dans  lé 
paragraplie  précédent.  E.  'M. 
.  (6;  Pausan,  /.  v,p.  445,  LS. 

(7)  Idem,  ibid.  p.  4461  l-  9- 

Glaucus.  et   Dionysius  ,    au  dire   de 
P.iusanias,  à  l'endroit  c^fé,  étoient  Grecs, 


(3)  Ce   morceau   étoit  réputé  le   plus  et  on  voyoit  des  oiivr.'ges  de  prix  de  ces 

beau  de,  ceux  qui  nous  restent  de  l'école  artistes  en  Elide,   dont  notre  historien 

de  Dédale.  Tous  les  ouvrages  qu'on  a  de  fait  l'énumération.  E.  M. 
lui  et  dont  il  est   fiit  mention,   étoient  (8)  Bentley,  loc.  cit.  p.    ]56.       , 

de  mét.d.  Pausanias,  /.  v .,  c.  z5.,p.  445,  (g,  Pausan.  /.   zi  ,  p.  448,  /.  9. 

c.  2.J,  pag.  449;  AV.  vj,c.  i2.,p,ig.  .,-g;  (10)  Idem,/,  vj,  p.  yiS ,  /.'iS. 

.^ntfi.  l.  IV,  c.  12,  n.  6,  l'ers,  a  ,  7.   La  (n)  Idem,  /.  v ,  p.  44G,  /.  4. 

Cérès  d'Onatas  qu'on  conservoit  à  Phi- 


de  l'ail. 
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tl'Egine  ,  qui  fit  pour  le  même  endroit  la  statue  de  Gélon ,  roi 
de  Syracuse,   monte  sur 'uu  char  (i);   enfin,   Eladas  d'Argos, 
maître  de  Phidias  (2). 
Dfs  Croies       §"  9    ^^^   urtistes  fondèrent  différentes  f^coles.  Les  plus  célè- 
bres de  la  Grècfe ,  telles  que  les  écoles  d'Egine ,  de  Corinlhe  et 
de  Sicyone,  le  berceau  des  ouvrages  de  l'art,  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  (5). 
Ecole  de       §.  lo.  La  dernière  ,  l'école  de  Sicyone,  a  peut-être  été  fondée 
par  les.  deux  fameux  statuaires  Dipœne  et  Scyllis ,  qui  sétabli- 
t  rent  dans  .cette  ville  (4);  j  ai  parlé  ci-devant  de  quelques-uns  de 

(I)  Pausan.  l  vj ,  474»  ^-  3.  •  Scillis  ,  laissèrent  quelques  beaux  ouvra- 
Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ges  sortis  de  leurs  ciseaux  ;  mais  aucua 
le  sujet  que  Glaucias  avoit  représenté. sur  auteur  ancien,  que  je  sache  ,  n'a  dit  que 
un  char.  II  y  en  a  qui  prétendent  que  c'é-  ces  deux  artistes  aient  formé  une  école 
toit  la  statue  de  Gélon  ,  roi  de  Sicile,  qui  de  sculpture;  de  même  que  personne 
ensiute  l'envoya  en  présent  à  Jupiter  en  n'a  dit  que  les  villes  de  Corimhe  et  d'E- 
Elide;  mais,  d'après  l'opinion  d'autres  ,  .  gine  aient  e'u  des  écoles,  la  première 
que  Pausanias,à  l'endroit  cité,  a  suivi  de.  peinture ,  la  seconde  de  statuaire, 
de  préférence ,  et  dont  il  donne  les  rai-  comme  notre  savant  auteur  le  dit  ci- 
sons,  cette  statue  fut  érigée  à  Gélon  o\x  après.   E.  M. 

plutôt  à  Geloo,  homme  privé  ,  qui,  dans  Si  les  autours  de  cette  note  n'avoient 
la  soixante-treizième  olympiade ,  rem-  pas  enlevé  de  leur  édition  de  Milan  la 
porta  la  p.dme  aux  jeux  olympiques.  Il  citation  de  Pline,  /.  xxxi'j ,  c.  4,  sect. 
'  y  avoit  près  du  ch;ir  de  Gélon  une  au-  4)  '§•  ^  >  que  Winkelmann  avoit  placée 
ire  statue,  ouvrage  de  GlauciaS,  qui  re-  en  note,  et  s'ils  l'eussent  bien  exami- 
présentoit  Philon  ,  sortant  victorieux  du  née,  ils  auroient  vu  avec  quel  fonde- 
pugilat.  Pausan.  ib.  p.  î^-i.\^in  fine.  E.  M.  ment  on   peut  dire  qu'il  y  a  eti  égale- 


(2)  Scltol.  Aristoj)h.  Rim.  v.  604. 


ment  une  école  de  sculpture  ,à  Sicyone  , 


(5)  Plin.    /ib.    XXXV ,   cap.    40.   Conf.  dont  Dipœne  et  Scillis  peuvent  être  re- 

/.  xxxvj,  c.   4-  gardés  comme  les  fondateurs.    Quant  à 

(4)  L'école  de.  Sicyone ,  à  ce  que  dit  Corinthe  et  à  Egiae ,  nous  verrons  par  les 

Phne,  /.  a XXV,  c*  11,  scct.   40,  §.  24,  doux  paragraphes  suivans,  que 'Wiakel- 

ne  consisloit  qu'en   peintres  ;  elle   eut  niann  n'en  a  pas  mal  jugé.  C.  F. 

pour   fondateur   le   f.imeux    Euporape,  Aux  trois  écoles  grecques,  citées  par 

peintre  d'iine  si  grande  renommée  qu'il  Pline,  on  pourroit  ajouter  plutôt  l'école 

parvînt  à  diviser  en  trois  les  deux  éco-  de  sculpture  d'Athènes,  fondée  pu-  Dé- 

Jes   ancionpes   de  la   Grèce.    Il   est  vrai  dale,  dont  Pausanias  fiit  mention  l.  v, 

que  1,1  statuaire  fleurissoit  également  dans  c.  25,  p.  44^,  à  la  fin;  et  /.  x,  c.  3j  , 

cette  ville;    et  Dipœne,  aussi  bien  que  p.  894,  à  la  fin.  Cette  division  des  écor 

leurs 
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?eurs  élèves.  Aristocle  (1),  frère  de  Canachus,  fut  regardé,  en- 
core sept  générations  après,  comme  le  chef  d'une  école  qui  avoit 
duré  long-tems  à  Sicyone.  Pausanias,  eu  parlant  de  Démocrite, 
autre  statuaire  Sicyonien,  nous  fait  connoitre  ses  maîtres  en  re- 
montant jusqu'au  cinquième  (2).   Polémon  écrivit  un  traité  sur 
les  tableaux  de  Sicyone  et  sur  un  portique  de  cette  ville,  qui 
renfermoit  une  infinité  d'ouvrages  de  l'art  (5).  Eupompus ,  maî- 
tre "de  Pamphile,   qui  eut  Apelle  pour  disciple,  fit  si  bien,   par 
son  crédit,  que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce,  et  connues  pen- 
dant quelque  tems  sous  le  nom  d'écoles  lielLidiques ,    se  parta- 
gèrent de  nouveau  ;  de   sorte ,    qu'indépendamment   de  l'école 
ionienne,  affectée  aux  Grecs  d'Asie,  il  y  avoit  encore  les  écoles 
U"  Athènes  et  de  Sicyone ,    qui  subsistoient   chacune  par  elle- 
muiie  (4).  Pamphile  et  Polyclète ,  Lysippe  et  Apelle,  qui  alla 
trou:  er  Pamphile  à  Sicyone  ,   pour  se  perfectionner  dans   son 
art  (5,,  donnèrent  le  plus  grand  lustre  à  cette  école.  Il  semble 
aussi  qie  du  tems  de  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  la  ville 
de  Sicynie  possédoit  la  plus  célèbre*  école  de  peinture.   Il  est 
certain  qie  dans  la  description  de  la  superbe  calvacade  faite  par 
ce  prince  ,il  n'est  question  que  des  tableaux  de  la  main  des  maî- 
tres de  Sicjone  (6). 

§.    11.  Dè>  la  plus  haute  antiquité ,  Corinfhe  fut ,  par  l'avan-      ecoIc  ,!e 
tage  de  sa  sitL-^tion,  une  des  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce,  ^°""'''*- 
ce  qui  lui  fit  ûnner,   par  les  premiers  poètes,  le  titre  d'opu- 
lente (7).    On  p4tend'  qu'Ardice  de  Corinthe  et  Téléphane  de 

les  de  la  Grèce  a  cessé  comme  Fob-  leurs  élèves.  E.  M. 

serve  le  comte  de  C.-iylus  (.l-.^.  ^„^  ^„g/.  (j)  fausan.  /.  vj,p.  459  ,  /.  6. 

ques  chapit.   du  xxxv<>  Ihre  /^  p^;^^  ^  ^^^  jj^^  ^  ^-^^-j   ^   ^5__ 

///.  part.  Acad.  des  Inscript.  ,  XXV,  (5)  Atlien.  Deipn.  1.  xiij. 

Mém.  pag.  191),  lorsque  les  ma^gj  ^^  ^^^  pi;^_  ^  ^^^^^  ^   gg^ 

i'arts-y  furent  multipliés.  Chacun  s  fo^^  ^5^  pj^^     -^  ^^^^^  ^^    ^   j^  ^    ^^^^ 

ma  alors  une  manier^  à  soi,  et  on^y  (g^  ^^,^g^_  jj^.^^^  ^^^^    _gg_  ^ 

parla  plus  d'écoles  ,  mais  seulement. ^  ^^^  Th^dd.  /./,;..  6,  /.  i  et  se^, 

tels  ou  tels  maîtres  en  particulier  et  u 
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Sicyone  furent  les  premiers  qui ,  non  conteiis  de  tracer  les  con- 
tours d'une  figure,  commencèrent  à  indiquer  les  parties  renfer- 
mées dans  ce  contour  (i).  Strabon  parle  dé  quelques  tableaux 
de  Cléanthe ,  Corinthien ,  composes  de  plusieurs  figures  et  qui 
existoient  encore  de  son  tems  (2).  Ce  fiit  avant  la  quarantième 
olympiade  que  Cléophante,  de  Corinthe ,  vint  en  Italie  avec 
Tarquin  Tancien ,  et  montra  le  premier  aux  Romains  l'art. de 
peindre,  pratiqué  dans  la  Grèce.  Du  tems  de  Pline  on  voyoit 
encore  k  Lanuviuni  une  Atalante  et  une  Hélène,  d'un  beau  des- 
sin ,  de  la  main  de  ce  maître  (5), 

Ecoled'E-       ^*   ^^-  ^^  ^°'^  pouvoit  juger  de  l'antiquité  de  lécole  d'Eginc 
'"^"  par  le  célèbre  Smilis ,  artiste  de  cette  lie,  elle  renionteroit  jus- 

qu'au siècle  de  Dédale  (4).  Il  est  certain  que,  dès  les  tems  IsS 
plus  reculés,  il  s'y  étoit  formé  une  école  de  l'art  :  ce  qui  -st 
prouvé  par  les  notices  d'un  grand  nombre  de  statues  répardues 
dans  la  Grèce,  et  travaillées  dans  le  style  éginète  (5).  Pli»e,  en 

*•  parlant  d'un  certain  artiste  d'Egine,  ne  nous  dit  pas  sor  nom  ; 

mais  il  le  caratérise  par  la  dénomination  de  Statuaire  Egifi'teÇG'). 
Les  liabitans  de  cette  i\e^  qui  étoient  Doriens ,  furent  «e  grands 
commerçans  et  de  fameux  navigateurs ,  circonstancef  très-favo- 


(r)  Plin.  !ili.  x-exv )  c.  5,  h  1. 

(2)  Strab.  /.  iij ,  p.  Sag. 

Straijon  dit  bien  plus  cLûrement,  d.ins 
le  livre  cité  p.  687,  B,  qu'à  Curinthe, 
«ussi  bien  qu'à  Sicyone.  la  peinture  flo- 
rissoit  ainsi  que  la  statuaire  et  d'auiies 
arts  qui  ont  rapport  à  ceux-là;  et  que 
xes  arts  avoient  fait  de  grands  progrès 
dans  cette  ville.  Cori/it/ii,  ac  Sùyone 
pingr?ti.!i,  ac /Ing.'iidi  ,  nliœque  id  ge- 
nns  artes  aiictie  siint.  Paul.  Oroîe  {Hr'st. 
lih.  V,  r.  5)  dit  que,  pendant  plusieurs 
siècles,  Corinthe  fut  l'attelier  de  tous 
les  artktos  et  de  ions  les  arts.  Pfr  uuûta 
retru  saciila  vcliit  officiiia  oi'ini::in  tir- 


ti/lciiin ,  atque  arti/tcù'""  f"'C-    C.  F. 
Ci)  Plin.  /.  XXXV,  c7-, 

(4)  Pansan.  /.  -vij .-■  A>P-  55i  pr/nc. 

(5)  Conmie  ,  en'<'  autres,  ceux  dont 
Pausaniasp>-rled'>»«^''Çonfortprrci,sect 
fort  claire,  lù.t/}*^-  ^>P-  555,  à  la  fin; 
lit:  viij,  c.  55  -'•  708,  à  la  fin,  et  /.  x, 
c.  .^6,  p.  80'  '^"  comm.  C.  F. 

(G)  yiE.ncC'^  /ictoris.  Plin.  /.  xxxv , 

c.  /,o,  §-!'• 

£,.yi,te  est  plutôt  le  nom  propre  de 
l'arii'-'  1"®  celui  de  sa  patrie;  conirre- 
l'j,  f-'s-bien  observé  Harduuin,  n.  iia> 

C  '• 


i 
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rables  aux  progrès  des  arts  (i)  ;  de  sorte  que  même  leurs  vases 
de  terre  cuite ,  marqués  d'un  bélier  sauvage ,  et  probablement 
peints ,  étoient  très-recherchés. 

§.  i5.  Pausanias  parle  avec  éloge  du  commerce  maritime  de 
ces  insulaires  dès  la  plus  haute  antiquité  (2)  ;  le  même  écrivain 
nous  apprend  qu'il  y  eut  un  tems  où  les  forces  navales  des  Egi- 
nètes  étoient  supérieures  à  celles  des  Athéniens  (3)  ;  quoique  d'ail- 
leurs ,  avant  la,  guerre  contre  les  Perses ,  les  vaisseaux  des  uns 
et  des  autres  nétoient  que  de  cinquante  rames  et  sans  tillac  (4). 
La  jalousie  qui  régnoit  entre  ces  deux  puissances  maritimes  éclata 
enfin  par  une  guerre  ouverte  ,  qui  ne  fat  terminée  que  quand 
Xerxès  vint  en  Grèce  (5).  Egine,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à 
la  victoire  remportée  par  Tliemistocle  sur  les  Perses  ,  en  retira 
aussi  de  grands  avantages  ;   car  on  y  transporta  et  on  y  vendit 
le  ridie  butin  fait  sur  les  vaincus ,  ce  qui ,  selon  Hérodote ,  ajouta 
considérablement  à  l'opulence  de  cette  ile  (6).  Egine  se  soutint 
dans  cet  état  florissant  jusque  vers  la  quatre-vingt-huitième  olym- 
piade ,  époque  où  elle  succomba  aux  efforts  d'Athènes ,  qui  la 
punit  d'avoir  embrassé  le  parti  des  Lacédémoniens.  Chassés  de 
leur  ile  p^r  les  Athéniens  qui  y  envoyèrent  de  leurs  colonies,  les 
Eginètes  furent  oblrgés  de  se  transplanter  à  Thyrée,  ville  située 
sur  les  confins  «du  royaume  d'Argos  (7).  A  la  vérité,  ils  retour- 
nèrent dans  leur  patrie,  mais  ils  no  purent  jamais  s'y  établir  à 
ce  degré  de  puissance  d'où  ils  étoient  tombés.  C'est  à  ceux  qui 
ont  vu  les  médailles  d'Egine,  dont  le  type  offre  d'un  cùté  Li  tête 
de  Pallas ,  et  de  fautre  le  trident  de  Neptune  (8) ,  à  juger  si  le 
dessin  de  la  tête  de  la  Déesse  indique  un  style  particuher  de 
l'art. 

(1)  Pausan.  /.  x,  798,  /.  7.  (6)  Hérodot.  /.  ix ,  c.  97. 

(2)  Idem,  /.  viij  ,p.  608,  /.  5i,  (7)  Thiicyd.  /.  ij,p.5'],  /.  5i.  Pausan. 
{3)  Idem,  /.  ij ,  p.  178,  /.  28.                     /.  ij ,  p-   178. 

(4)  Thucyd.  /.  /,  p.  6 ,  L  18.  (8)  Pausan.  /.  ij,p.  182  ,  l.  G. 


(5)  Pausaa.  l.  j ,  p.  72,  /•  24, 
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relYtitpc-  §•  i4-  ^-3  (  inqiiantième  olympiade  fut  suivie  d'un  tems  fu- 
ôrùce  avant  "«-'^te  poui  k  Grèce.  Subjuguée  par  plusieurs  tyrans,  elle  se 
'  '^  débattit  contre  l'oppression  pendant  soixante-dix  ans.  Polycrate 
se  rendit  maître  de  Sàmos,  et  Pisistrate  d'Athènes.  Cypselus  , 
tyran  de  Corintlie ,  fit  passer  lautorité  à  son  fils  Périandre ,  et 
fortifia  sa  puissance  par  des  ligues  et  des  alliances  avec  d'au- 
tres ennemis  de  la  liberté  publique ,  tels  que  les  maîtres  d'Am- 
bracie,  d'EpidaureetdeMitylène.  Melanchrus  efePittacus  étoient 
tyrans  de  l'ile  de  Lesbos  ;  'et  toute  l'Eubée  étoit  soumise  à  Ti- 
mondas.  Lygdamis  ,  aidé  de  Pisistrate,  se  rendit  maître  de  Tîle 
de  Naxos,  et  Patrocle  de  la  ville  d'Epidaure.  Cependant  ce  n'é- 
toit  pas  parla  violence,  nia  main  armée,  que  la  plupart  de  ces 
ambitieux  s  étoient  emparés  de  l'autorité  souveraine  :  ils  étoient 
parvenus  à  leurs  fins  par  la  force  de  leur  éloquence  (  i  ),  et  s'étoient 
élevés  par  leur  condescendance  pour  le  peuple  (z\  Plusietirs  de 
ces  tyrans ,  comme  Pisistrate  (3),  reconnoissoient  la  supériorité 
des  lois  civiles.  D'ailleurs,  le  nom  de  tyran  (4)  n'étoit  point 
odieux;  c'éloit  même  un  titre  d'honneur,  et  Aristodémus,  tyran 
de  Mégalopohs  en  Arcadie,  obtint  le  surnom  de  xfi^^';  (5)  y  ou 
d'homme  de  bien.  Les  statues  des  vainqueurs  dans  les  grands 
jeux,  dont  Elis  étoit  déjà  remplie  avant  l'état  de  splendeur  des 
arts  (6) ,  représentoient  autant  de  défenseurs  de  lit  liberté.  Les 
tyrans  étoient  obligés  de  rendre  la  justice  due  au  mérite,  et 
l'artiste  pouvoit  en  tout  tems  exposer  son  ouvrage  aux  yeux  de 
sa  nation. 

(1)  Aristot.  Po//i.  1.  V,  c.  \o,p.  \52,      Pausan.  /■  j ,  p-  55,  /.  17. 

éd.   W^essel.  (4)  Conf.  Bornes,  iioc.  adHom.  Hymn. 

(2)  Dionys.   H.ilyc.   Aiuiq.   Rom.  p.       in  Mort.  vers.  5. 

372,   /.  59.  ("))  P.iusan.  /.m'//,  p.  656,  l.  2Ç). 

Ilrapporteseuleinentundiscoursct'A[>  (fi)  Conf.  Hérodot. /.  ri,  p.  a-'g,  /.  i5. 

]>hisClaudius,  où  il  dit  que  c'est  en  fiât-  Ht'rodote  pnrle  des  Agonmlies  ou  de- 

tant  le  peuple  qu'on  parvient  à  la  tyran-  ceux  qui  pn^sidoient  aux  jeux  ,   et  nou 

f  nie.  C:  F.  pas  des  statues.  C  P, 
(5)  Aristot.  loc.  cit.  c.   12.  pag.    1G4. 
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§.  i5.  Dans  la  première  édition  de  mon  Histoire  de  Vart ,  je 
croyois  pouvoir  assigner  cette  époque  à  un  bàs-relief  de  marbre 
de  deux  figures,  représentant  un  jeune  athlète,  nommé  Mantho, 
comme  1  indique  Tinscription  en  bous trophi dort ,  et  un  Jîipiter 
assis.  J'avois  assigné  ce  tems  au  bas-relief  dont  il  s'agit,  parce 
qu'on  n'avoit  commencé  à  travailler  le  marbre  que  dans  la  cin- 
quantième olymjjiade  (i)  ;  il  ne  me  paroissoit  pas  pouvoir  être 
antérieur  à  cette  époque ,  à  cause  de  la  forme  de  l'inscription. 
Du  re^te ,  je  déclarai  dès-lors  que  je  ne  voulois  pas  porter  de 
jugement  sur  cet  ouvrage,  n'en  ayant  vu  que  la  planche  gra- 
vée (2).*  J'ai  appris  depuis  que  ce  monument  se  trouve  dans  la 
galerie  du  duc  de  Pembrock,  à  Wilton,  et  que  les  connoisseura 
le  regardent  comme  vme  supercherie  moderne  (3).  Une  pierre 
sépulcrale  d'un  personnage  nommé  Alcman,  conservée  dans  la 
maison. Giustiniani ,  à  Venise,  pierre  qu'un  savant  prétend  être 
1  épitaphe  de  l'ancien  poète  Alcman ,  de  la  trentième  olym- 
piade (4)  ,  doit  être  postérieure  à  cette  date  de  plusieurs  siècles. 
D'ailleurs,  le  tombeau  de  ce  poète  se  trouvoit  à  Sparte  (5). 

§.  16.  La  médaille  d'or  la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parve- 
nue, et  que.  l'on  croit  frappée  h.  Cyrène^  en  Afrique,  seroic 
aussi  de  ce  tems,  selon  l'exphcation  d'un  savant  (6),  qui  pré- 
tend qu'elle  fut  frappée  pour  Démonax  de  Mantinée,  régent  de 
Cyrène  (7),   pendant  fa  minorité  de 'Battus  IV,  contemporain 

(1)  Voyez  tom.  I,  p.  09,  note  8.  sect.  5,  c.  4,  p.  473,  et  les  auteurs  du 

(2)  Biniard.  iVoA  ad Marm.  jîisçTfo(p>ic".  Noufeau  traité  de  Diptomaticjue ,  t.  I, 

(3)  C'est ,  aiu;int  que  je  me  rappelle,  pan.  2,  sect.  2,  c.  10,  d.  65 1.  "Voyez  le 
le  marquis  Maffei  qui  parle  de  la  super-  savant  père  Fabrici  ,  Diatribe  qna  bi- 
cberie  de   ce  monument.   Mus.    Vero-  bliogr.  antitj.  etc.  p.  288.  C.  F. 

nen.  p.  ccccx.  Mais  il  ne  manque  pas  (4)  Astor.  Comment,  in yllc.  Monum. 

d'écrivains  qui,  depuis  lui,  l'ont  donné  (5)  Pausan.  /.  iii ,  p.  244,  /.  5. 

pour  antique ,  comme  Corsini ,  Append.  (6)  Hardouin ,  Mémoires  de.  Trévoux^ 

ad  not.  Grcec.  pag.  17.  Dissert  agonist.  ann.  \'jz'j,p.  1444. 

pag.bù,  eiSpiegaz.   di  due  antic'he  in-  (7)  Hérodot.   /.    iv ,  c.    161.   ExcerpL 

scriz.pag.  4;  Court  de  Gebelin,  Monde  Diod,  Sic.  /'.  ZOO,  l  10. 

priniit-f.    origine  du   lanTTje ,   Uv.    •■ 
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de  Pisistrate.  Dc'iuouax  y  est  représenté  debout,  la  tête  ceinte 
d'un  diadème,  dont  il  part  des  rayous ,  et  rçreille  surmontée 
d'une  corne  de  bélier;  de  la  main  droite  il  tient  une  Victoire, 
et  de«la  gauche  an  .sceptre.  Cependant  il  est  probable  que  cette 
médaille  a  été  frappée  plus  tard,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
Démon ax  (i). 
>ii,(^nostlé-  .     §.  J7.  Après  la  destruction  des  tyrans  de  la  Grèce,  à  l'excep- 

lurtc  lie  ses     .  ,  .  .  „. 

tjniMs,  pié-  lion  de  ceux  qui   gouvernoient  Sicyone   avec   douceur  et  selon 

l'are  le  heaa   1         1     •  s  >       r  1    •  i  1         fi        1      -n-    • 

siècle (icî ans  l^s  lois  (^2,),  aprcs  1  expulsiou  et  le  meurtre  des  hls  de  Fis^strate, 
*^''" '""'"•  arrivés  dans   la  soixante-septième   olympiade,   par  conséquent 
vers   le  tems   que   Brutus  délivra  sa  jDatrie  de   la  tyrannie  des 
Tarquins ,  les  Grecs  commencèrent  à  sentir  leurs  forces,  et  un 
nouvel  esprit  anima  cette  nation.  Ces  républiques  de  la  Grèce, 
,  ,<{ui  devinrent  si  fameuses  dans  la  suite,  n'étoient  que  de  petits 

états  peu  considérables ,  avant  le  tems  que  les  Perses  inquiétè- 
rent les  Grecs  de  l'Ionie,  détruisirent  Milet,  et  en  emmenèrent 
les  liabitans  en  captivité.  Les  Grecs,  et  sur-tout  les  Athéniens, 
furent  sensiblement  touchés  du  triste  sort  de  leurs  frères  ;  leur 
douleur  fut  même  si  profonde,  que  long-tems  après,  lorsque 
Phrynique  fit  jouer  sa  tragédie  nommée  /a  Prise  de  Milet ,  tout 
le  peuple  fondit  en  larmes.  • 
Stircès  lies  §.  18.  Lcs  Athéuicus  rassemblèrent  toutes  leurs  forces,  et 
contre  les  s' étant  luiis  aux  Eréthriens  de  File  d'Etfbée,  ils  volèrent  an  se- 
cours des  Grecs  de  l'Asie  mineure;  ils  formèrent  môme  le  projet 
extraordinaire  d'attaquer  le  roi  de  Perse  dans  ses  propres  états. 
Et,  en  effet,  dans  la  soixante-neuvième  olympiade ,  ayant  péné- 
trés jusqu'à  Sardes,  ils  prirent  et  brûlèrent  celte  ville,  dont  une 
partie  des  maisons  éloit  construite  de  jonc,  et  dont  l'autre  partie 
en  étoit  seulement  couverte  (3).   Ce  fut  dans  la  soixante-dou- 

(i)  C'est  là  aussi  ce  que  dit  Wesseliiig  (2)  Aristof.  Polit,  l.  v,  c.  \z,  p.  164» 

'  dans  sa  noie  sur  l'einljoit  cité  cTHt'rodo-  Saab.  /.  viii ,  p.  iiS?,  /.  i5,  ee/.  Rec, 
te;  et  Bouhierparoît  <ître  du  iiu'inc  seii-  (5)  Hciudot.  /.  v-  p.  ao'J ,  /.   16. 

liment.  Dùsen.  Herodot.  c.  i-j. ,  p,  nz. 
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zième  olympiade,  c'est-à-dire,  vingt  ans  après  le  meurtre  d'Hip- 
parque ,  tyran  d'Athènes ,  et  l'expulsion  de  son  frère  liippias ,  que 
les  Athéniens  remportèrent  l'étonnante  victoire  de  Marathon  , 
qui  sera  toujours  célèbre  dans  Vhistoire. 

§.  19.  Par  cette  victoire,  Athènes  s'éleva  au-dessus  de  toutes 
les  autres  villes  de  la  Grèce.  Les  Athéniens  donnèrent  le  ton 
pour  tout.  Comme  ils  avoient  été  les  premiers  civilisés,  ils  fu- 
reilt  aussi  les  premiers  à  quitter  les  armes  (i),  sans  lesquelles, 
les  anciens  Grecs  ne  paroissoient  jamais  en  public ,  même  en 
tems  de  paix.  Puissante  et  considérée,  Athènes  devint  la  prin- 
cipale résidence  des  arts  et  des  lettres  :  cette  ville,  comme  dit 
■Périclès ,  fut  l'institutrice  de  toute  la  Grèce  (2).  On  disoit  alors 
que  presque  tout  étoit  commun  entre  les  Grecs,  mais  que  les 
Atliéniens  seuls  avoient  su  trouver  le  chemin  de  l'immortalité  (3). 
La  médecine  llorissoit  à  Crotone  et  à  Cyrène ,  la  musique  à  Ar- 
gos  (4) ,  mais  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  étoient  réunis  à 
Athènes  (5).  Cependant  je  ne  prétends  pas  donner  de  l'éclat  à  cette 
ville  à  l'exclusion  de  celle  de  Sparte.  L'art  fut  aussi  cultivé  dans 
cette  dernière  ville,  et  cela  bien  antérieurement  aux  tems  dont 
nous  parlons.  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  envoya  des  gens  à 
Sardes  en  Lydie  acheter  de  l'or  pour  faire  une  statue  d'Apollon  , 
ou  du  moins  pour  servir  à  faire  sa  draperie  (6)  ;  sans  parler 
des  statues  de  bois,  de  fabrique  très-ancienne,  placées  dans  un 


Progrès  Je  îa 
pniss.iiicc  et 
du  C*>lli;lgtf- 
des  Atlii- 
iiien"!  et  iles, 
autieiGieuî.. 


(1)  Tlmcyd.  /.  i,.j}.  12,  I.  58. 

(2)  Idem,  /.  il,  p.  61 ,  /.  .iS. 

(5)  Athen.  Deiun.  l.  ï'i,  p.  250.  F. 

(4)  Hérodot.  /.  111,  p.  i53,''/.  il. 

(5)  Diodore  de  Sicile  observe  (  /?V.  x/i, 
au  com/n.)  que ,  dans  la  même  période  de 
teins  où  la  sculpture  ftit  portée  à  Athè- 
nes au  plus  haut  point  de  perfection  par 
les  travaux  de  Phidias ,  on  y  vit  fleurir 
aussi  la  pliilosophie  ,  rtlor|uence,  l'art 


de  manière  qu'Athènes  étoit  alors  l'objet 
de  l'ndmiralion  et  de  l'envie  universelle. 
Si  cette  ville  atteignit  à  un  tel  degré  de 
gloire  par  la  perfection  à  laquelle  on  y 
porta  les  connoissnnces  ,  on  peut  s'ima- 
giner qu'elle  devint  une  des  jjlus  gr.m- 
deSj  des  plus  floiissantes  et  des  plus  po- 
puleuses villes  de  la  Grèce.  E.  M. 

(6)  Hérodot.  /.  i,  c.  Gg.  Co/if.  Geinoz. 
Correct.  cT Hérodote ,  dans  les  Mém.  de 


militaire,  conjointement  avec  toutes  les      lAcad.  des  Inscr.  Com.  XXin,p.  11  S, 

autres  sciences  et   cous  les  autres  arts; 
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Jes  temples  de  la  ville ,  ni  d'une  statue  de  Minerve  en  bronze , 
regardée  par  Pauçanias  comme  la  plus  ancienne  figure  en  më- 
l.il  (i)-  Gitiadas  ,  que  nous^avons  cité  plus  haut,  et  qui  lloris- 
soit  avant  la  guerre  de  Messèue ,  étoit  aussi  Lacédëmonien.  Ar- 
chitecte, smlpteur  et  poëte  de  réputation,  il  exécuta  pour  le 
fajiioux  toiuj)le  de  Minerve  à  Sparte,  la  statue  de  la  déesse  en 
airain,  et  il  représenta  sur  ses  bases  les  travaux  d  Hercule,  Ten- 
lèvemont  des  filles  de  Leucippe  par  les  Dioscures  ,  et  d'autres 
sujets  empruntés  de  la /fable.  Comme  poë[e  ,  il  lit  un  hymne 
pour  Minerve  qui  ne  releva  pas  moins  sa  gloire  (2).  La  ville 
d'Amyclée ,  près  de  Sparte ,  possédoit  aussi  de  cet  artiste  deux 
trc'piods  de  bronze ,  qui  y  furent  envoyés  par  les  Spartiates  dans 
la  quatorzième  olympiade  (5).  Sous  l'un  de  ces  trépieds  étoit 
placée  A'éuus,  sous  l'autre  Diane  (4);  c'est-à-dire,  que  le  bas- 
sin du  trépied  portoit  sur  les  figures,  posées  au  milieu  des  tix-is 
pieds  (S).  Qu'on  se  rappelle  aussi  Doryclidas  et  Doutas  ,  deux 
statuaires  lacédémoniens  des  tems  les  plus  reculés ,  et  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  ,  ainsi  que  .Syadras  et  Chartas, 

§.  20.  Mais  laissons  Sparte  et  revenons  à  Athènes.  L'histoire 
de  ce  tems  nous  apprend  que ,  dix  ans  après  la  victoire  de  Ma- 
ratlion  (6) ,  Thémislocle  et  Pausanias  abattirent  tellement  l'or- 
gueil des  Perses ,  aux  journées  de  Salamine  et  de  Platée ,  qu'ils 
furent  poursuivis  par  la  terreur  et  le  désespoir  jusqu'au  centre 
de  leur  empire  ;  et  pour  que  les  Grecs  ne  perdissent  jamais  le 
souvenir  des  Perses,  on  ne  voulut  point  reconstruire  les  temples 

(1)  Pausan.  /,  l'ii,  p.  aSi ,  /.  5i.  c.  iS,/;.  255),  il  dit,  qu'ils  fuicnl  £tils 

(2)  Idem,  iliid.  p.  230  ,    25 1.  avec  les  dépouilles  acquises  par  la  vic- 
(5)  Idem,  ibid.  p.  5i5,  /.  G.  toire  remportée  près  la  rivière  AEgos- 

(4)  Idcin,  ihicl.  p.  255,  /.  1.  Poiamos  ,    que  notre  auteur  lui-même 

(5)  Winkelmann ,  ci-dessus  §.  5,  place  place  à  la  fin  du  §.  6,  à  la  quaire-viiigt- 
Gitiadas  dans  des  tems  très-anciens  ,  sans      treizième  olympiade.  C.  F. 

en  donner  aucune  preuve.  Pausanias  lui  (6)  Ixi  troisième  année  de  la  soixante- 

assigiie  un  tems  bien  postérieur,  puis-       quinzième  olympiade,  ou  l'an  47'*^  •iV-'"''- 
«jiie,   parlant  de  ces  trépieds  (//c.   iii ,      Jésus-Christ.  C.F._ 

qu'ils 
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qu'ils  aVoîent  détruits  ,  afin  que  leurs  ruines  offrissent  un  mo- 
nument qui  attestât  sans  cesse  les  dangers  auxquels  avoit  été 
exposée  la  liberté  de  la  Grèce  (1).  C'est  à  compter  de  cet  évé- 
nement ,  que  commença  l'époque  la  plus  mémorable  de  Tliistoire 
grecque,  laquelle  dura  cinquante  ans  ,  c'est-à-dire,  depuis  la  fuite 
de  Xerxès  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponnèse  (2). 

§.21.  Alors  toutes  les  forces  de  la  Grèce  semblèrent  s'agiter 
et  se  développer,  et  les  grands  talens  de  cette  nation  commen- 
cèrent à  éclater  plus  que  jamais.  Les  hommes  extraordinaires  et 
les  génies  sublimes  qui  s'étoient  formés  depuis  que  l'amour  de 
la  liberté  sétoit  reveillé  dans  cette  contrée ,  parurent  tous  à  la 
fois.  Hérodote ,  quittant  la  Carie  dans  la  soixante-dixseptième 
olympiade ,  vint  en  Elide  et  lut  son  histoire  aux  Grecs  assemblés 
pour  les  jeux  (5).  Peu  de  tems  auparavant  le  j^hilosophe  Phéré- 
cyde  avoit  commencé  à  écrire  en  prose  (4).  Eschyle  donna  la 
première  tragédie  régulière  ,  écrite  dans  le  style  noble,  et  rem- 
porta le  premier  prix  dans  la  soixante-treizième  olympiade.  Les 
pièces  de  théâtre  n'avoient  été,  depuis  la  soixante-unième  olym- 
piade, époque  de  leur  invention,  que  des  chœurs  à  personnages 
chantans  et  dan  sans.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  qu'on  commença 
a  chanter  les  vers  d'Homère,  appelles  rapsodies;  et  Cynaethus 
de  Syracuse,  fut  le  premier  rapsode,  dans  la  soixante  neuvième 
olympiade  (5).  Epicharme,  poète  et  philosophe,  fit  jouer  les 
premières  comédies,  et  Simonide ,  poète  élégiaque ,  mérite  un 
rang  parmi  les  génies  créateurs  de  cette  grande  époque.  Ce  ne 
fut  qu'alors  qu  entre  les  mains  de  Gorgias  de  Léontium,  en  Sicile, 

(i)  Pausan.  lil/.   i,  p.  5,  /. -8;  lib.  x,  (5)  Scliol.  Pind.  Nem.  2  ,  v.  i. 

p.  8S7,  ad  fin.  pag.  Cynijeihus  étoit  de  Cliio ,  actuellement 

(2)  Thucyd.  L  i,  p.  07,  /.  55.  DIod.  appellée  Scio  ;  et  il  fut  le  premier  qui 

Sic.  circa.  init.  l.  xii.  chanta  les  poésies  d'Homère  à  Syracuse , 

(5)  Voyez  ci-dessus,  pag.  5,  note  2,  dans  cette  olympiade.  Eustli.  Comment. 

■et  Dodwel.  Appar.   ud  T/incyd.  p.    14.  in  lliad.  l.  i,  princ.  et  sur  oet  endroit 

(4)  Dodwel.  App.  adThucyd.  p.  éd.  Politi ,  71.  m,  p.  16.  Voyez  t.  I,  p.  029. 

Dukeri.  Q.  ff. 

Tome  IL  D  d 
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IV^oquencê  devînt  une  science  (i);  du  tems  de  Socrate,  Antîplion 
est  le  premier  qui  dans  Athènes  ait  rëdigé  par  ëcrit  les  oraisons 
publiques  et  les  plaidoyers  (2;.  La  philosophie  même  fut  enseignée 
pour  la  première  fois  publiquement  dans  la  même  ville  par 
Athënagoras ,  qui  ouvrit  son  école  dans  la  soixante- quinzième 
olympiade  (5).  Peu  d'années  auparavant,  Simonide  et  Epicliarme 
avoient  complété  l'alphabet  grec  ;  mais  les  lettres  qu'ils  avoient 
inventées  ne  furent  introduites  dans  les  affaires  publiques  à 
Athènes  que  dans  la  quatre-vingt-quatorzième  olympiade,  après 
l'expulsion  des  trente  tyrans  (4).  Tels  furent,  pour  ainsi  dire, 
les  grands  préparatifs  qui  dévoient  emmener  la  perfection  vers 
laquelle  l'art  avanroit  à  grand  pas. 
Progrès  de  §•  22.  Les  iTialheurs  mêmes  qui  étoient  venus  fondre  sur  la 
le'^et' de"'iâ  Grèce ,  Servirent  à  sa  grandeur.  Les  ravages  faits  par  les  Perses  , 
«cuiptureoc-  ç^  j^  ruine  de  la  ville  d'Athènes  ,  furent  cause  rm'après  les  vic- 

casioiinépar  ^         ' 

le  rétablisse-  toires  de  Thémistocle ,  on  songea  à  rétablir  les  temples  et  à  re- 
nient   d'A-         .  ,   .  ,  ;  '^  ^  ,    ^ , 
ihènet.         bâtir  les  édifices  publics  (5).  Les  Grecs ,  à  l'abri  désormais  de 

toutes  les  entreprises  ennemies,  (  t  transportés  d'un  nouvel  amour 

pour  leur  patrie  dont  le  salut  avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  braves 

citoyens ,  commencèrent  à  embellir  leurs  villes ,  et  h  élever  des 

hàtimens  somptueux.  Par  l'établissement  de  ces  édifices,  ils  cher- 

(i)  Diod.  Sic.  /.  xii,p.  106.  ex<'cut<^  ce  dessein.  En  effet,  P(*riclès  ^ 

(2)  riularcb.    Vit.  Antiph.  p~  i53o^  an  dire  de  Pliitarque  ,   d.ins  sa  \ïe,png. 

/.   1/1.  162.  D.  oper.   torn.  I,  y  songea,  et  dé- 

(5)  Meurs.  Lcct.  Au.  l.  iïi,  c.  27.  pécha  à  ce  sujet  des  aniLassadeurs  dans 

(4)  Coisini,  Fasi.  Au.  01.  g^,p-  276  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  pour  qu'el- 
le- sea.  les  eussent  à  envoyer  des  d(''put«^s  à  une 

(5)  Ne  ponvant  accorder  la  contradic-  assemljlée  qui  devoit  se  tenir  à  Athènes 
tion  manifeste  qu'il  y  a  entre  cet  endroit  pour  se  concertçr  sur  cet  objet;  mais 
et  un  autre  ci-dessus,  §.  20,  dans  lequel  aucune  des  villes  ne  se  prêta  à  ce  dd'sir 
.Winkelmann  avance,  avec  raison,  d'à-  de  Piriclès,  et  les  Lacédëmoniens ,  en 
près  Pausanias ,  que  ces  temples  ne  fa-  particulier,  s'y  opposèrent,  à  ce  qu'oa 
rent  jamais  restauras  ,  nous  dirons  qu'un  dit.  Ainsi  les  temples  restèrent  détruits ,. 
certain  laps  de  tems  s't'tanl  écouh'-  de-  et  Pausanias  en  a  vu  quelques-uns  en- 
puis  cette  dévastation  ,  on  pensa  à  ré-  core  d«ns  cet  état  de  son  tems.  C.  F. 
tablir  les  temples  ;  mais  qu'on  n'a  jamais 
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clièrent,  en  même  tems,  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire 
de  Salamine,  qu'on  voyoit  représentée  sur  la  frise  d'un  bâtiment 
public  de  Sparte  ,  nommé  le  portique  des  Perses ,  parce  qujl 
avoit  été  bâti  des  dépouilles  remportées  sur  les  Perses  (i).  Ces 
grands  établissemens  rendirent  les  artistes  nécessaires  ,  et  leur 
fournirent  Toccasion  de  se  signaler  à  l'exemple  des  autres  grands 
hommes.  Parmi  tant  de  statues  des  dieux,  on  n'oublia  pas  les 
citoyens  généreux  qui  étoient  morts  en  combattant  pour  leur 
patrie.  Tous,  jusques  aux  femmes  qui  avoient  quitté  Athènes, 
et  qui  s'étoient  retirées  à  Trézène  avec  leurs  enfans ,  eurent  part 
à  cette  immortalité  :  leurs  statues  furent  placées  dans  un  porti- 
que de  la  ville  (2). 

§.  20.  Les  plus  célèbres  sculpteurs  de  ce  tems  furent  Agé- 
ladas  d'Argos ,  maître  de  Polyclète ,  et  Ouatas  de  file  d'Egine  , 
qui  fit  la  statue  de  Gélon ,  roi  de  Syracuse  (3)  ,  placée  sur  un 


Pes  artistes 
et  lie  l'art  (la 
cette  époque 


(i)  Pausan.  /.  ui,p.  z5z,  l.  8. 
C'est  ainsi  que  j'entends  ces  mots  : 
E^ri  TÎ»  Kiotm,  de  Pausanias,  c'est-à-dire, 
les  figures  placées  au-dessus  des  colon- 
nes de  l'édifice.  Du  moins  Je  ne  saurois 
me  figurer  la  chose  comme  les  interprêtes 
nous  l'ex^licpient  ;  savoir  ,  que  les  chefs 
de  l'armée  des  Bai-bares,  Mardonius , 
Artliémise,  reine  de  Carie,  qui  accom- 
pagna Xerxès  dans  son  expédition  ,  et 
d'autres,  y  avoient  chacun  leur  statue, 
et  que  ces  statues  étoient  placées  sur 
autant  de  colonnes. 

Je  pense,  qu'ils  étoient  en  effet  représen- 
tés de  cette  jnanière. Pausanias  ne  parle  pas 
de  bas-reliefs  ,  mais  de  statues,  et  cela  de 
personnes  déterminées.  Les  Grecs  avoient 
coutume  de  mettre  les  statues  sur  des 
colonnes  ;  et  le  même  Pausanias  (  liy.  v, 
cit.  24 ,  pag.  440 ,  au  coimnenc.  )  parle 
d'une  petite  statue  de  Jupiter,  et  (c//.  26^ 
f>-  446,  au  comin.)  de  la  statue  de  !«  Vic- 


toire ,  ouvrage  de  Mendaeus ,  nommé  ci- 
dessus,  §.  8,  qui  étoient  posées  sur  des 
colonnes.  Voyez  aussi  tom.  I,  pag.  8, 
note  7.  Mais  Vitruve  {liv.  i ,  c.  1)  lève 
toutes  les  difficultés  à  cet  égard,  en  di- 
sant expressément  que  les  figures  de  ces 
Perses  étoient  des  statues  ,  et  qu'elles 
servoient  à  soutenir  le  toit  du  portiqua- 
en  forme  de  caryatides.  C.  F. 

(2)  Pausan.  /.  ii .,  p.  i85,  /.  i3. 

(3)  Il  a  été  dit  ci-dessus,  pag.  198, 
note  .7  ,  que  Pline  plaçoit  Agéladas  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade.  Win- 
kefinann,  qui  paroît  ici  vouloir  l'appro- 
cher de  celte  époque ,  ne  s'est  pas  rap- 
pelle qu'il  a  placé ,  à  la  même  page ,  cet 
artiste  beaucoup  plutôt.  Il  aura  peut- 
être  été  induit  en  erreur  dans  cet  en- 
droit par  la  soixante-sixième  olympiade, 
dans  laquelle  vivoit  Cléosthènes ,  dont 
Agélades  a  fitit  la  statue.  Pausanias  pa- 
roît être  d'accord  avec  Pline,  puisque, 

D  da 
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char  dont  les  chevaux  étoient  de  Calamis  (  i  ")  ;  Age'nor^quî  s'est 
rendu  immortel  par  les  statues  des  deux  auiis,  Harmodius  et 
Aristogiton,  libérateurs  de  leur  patrie.;  statues  qui  furent  substi- 
tuées ,  dans  la  première  année  de  la  soixante-dix-septiènie  olym- 
piade (2) ,  à  celles  en  bronze  des  mêmes  héros  qui  leur  avoient 
été  élevées  quatre  ans  après  la  mort  des  tyrans,  et  que  les  Per- 
ses enlevèrent  (5).  Glaucias ,.  pareillement  dEgine,  fit  la  statue 


In:  viii ,  c/i.  42,  p.  688  j  il  rend  Agc^la- 
dns  contemporain  dOnatas  ,  et  dit  que 
cet  artiste  travailla  à  la  sLatiie  de  Gélon 
plusieurs  années  après  la  niOrf  de  celui- 
ci  ,  et  bien  long-tcms  après  l'expédition 
de  Xerxès  contre  la  Grèce.  La  statue  de 
Cléosthènes  aura  été  érigée  long-tems 
après  la  victoire  qu'il  remporta;  comme 
nous  avons  vu,  1.  iv,  ci,  §.  g,  que  cela  s'est 
pratiqué  pour  liien  d'autres  grands  liom- 
jnes.  Si  M.  Falconet  avoit  fait  cette  ré- 
flexion ,  il  n'auroit  pas  ,  dans  ses  notes 
sur  Pline  (AV.  xxxiv,  cJi.  S,  sec  t.  ig, 
OEucr.  tom.  IJI,pag.  6g),  taxé  cet  au- 
teur d  être  moins  e.\.act  et  moins  bien 
informé  que  Pausanias;  et  il  n'auroit  pas 
ajouté  que  celui-ci  dit,  qu'Agéladas  avoit 
fait  la  statue  de  Cléosthènes  dans  la  soi- 
xante-sixième'olympiade.  C.  F. 
(i)  Pausan.  /.  vt,  c.  w  ,  p.  4"9' 
(2)  Je  ne  siùs  d'où  Winkehnann  a  pris 
cela.  Au  lieu  d'Agénor  il  a  peut-être 
voulu  dire  Antenor  ,  que  Meursius  , 
Ccrani.  geiniii.  cap.  \o,  oper.  t.  /,  col, 
480,  et  Junius,  Calai,  archic.  etc.  p.  \!\, 
font  auteur  des  statues  de  ces  deux  per- 
sonnages. Mais  CCS  écrivains  montrent 
qu'ils  n'ont  pas  bien  lu  Pausanias,  qu'ils 
citent  au  Iw.  i,  cfi.  8  ,  pag.  20.  11  y  fait 
l'énumération  de  ces  différentes  st,itues, 
et  eu  dernier  lieu  il  parlede  colles  d'Har- 
moiUusct  d' Aristogiton;  puisajotUe  que 


c'est  Antenor  qui  avoit  fait  les  plus  an- 
ciennes de  ces  statues ,  et  Crizias  les  jilus 
récentes.  Pausanias  ne  veut  pas  dire  par 
là  que  ces  artistes  avoient  fait  les  statues 
de  CCS  deux  personnages  dans  des  tems 
différens,  comme  ces  écrivains  l'ont  en- 
tendu; maisseidement  qu'Antenor  avoit 
fait  les  plus  anciennes  des  statues  en 
question  ,  et  Crizias  les  plus  récentes, 
parmi  lesquelles  étoient  celles  d'Harmo- 
dius  et  de  son  compagnon  ,  qui  sont  ici 
nommées  les  dernières.  En  effet,  elles 
étoient  sorties  du  ciseau  de  Crizias  ;  c'est 
là  du  moins  ce  qu'atteste  Lucien ,  irt 
P/iilops.  §.  18,  opcr.  tom.  IIJ ,  p.  45. 
Et  l'on  doit  observer  ici  que  ce  Crizias 
est  surnommé  Nesioce  par  Lucien,  pro- 
bableuient  pour  le  distinguer  d'un  autrô 
Crizias  Athénien,  plus  ancien ,  dont  Pau- 
sani.is  fait  mention,  /.  vi .  c.  O ,  p.  ^^~  i 
par  conséquent  on  devroit  corriger  le 
passage  de  Pline,  /.  otxxiv,  c.  8,  sect.  ig, 
an  connu. ,  où  il  écrit  Crizias,  Nestocles, 
faisant  deux  artistes  différens  dune  seide 
et  même  personne ,  comme  l'a  très-bien 
observé  Junius,  à  l'endroit  cité ,  p.  5j. 
Voyez  ci-après,  page  226,  note  2.  CF. 

(o)  Lydiat.  ad  Marm.  Aruiid.p.  zj5. 
Prideaux  ,  ad  ead  ]\Iar?ii.  p.  li^-j ,  éd. 
M  ai  t. 

Prideaux  f  lit  observer  ,  à  la  page  ci- 
tée ,   qu  Hip])arque   éioit    un   excellei» 
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'du  fameux  Théagène  de  Thase ,  qui  avoit  obtenu  quatre  cents 
couronnes  pour  prix  d'autant  de  victoires  remportées  dans  les 
jeux  de  la  Grèce  (i)- 

§.  24.  Une  des  plus  anciennes  statues  sorties  d'un  ciseau  grec 
qui  soit  à  Rome ,  et  qui  date  de  ce  tems ,  c'est  une  Muse  tenant 
une  grande  lyre ,  qui  se  trouve  au  palais  Barberin  ;  cette  figure  ^ 
une  fois  plus  grande  que  nature ,  porte  tous  les  caractères  de 
cette  haute  antiquité ,  caractères  qui  feroient  croire  qu'elle  seroit 
une  des  trois  Muses  exécutées  par  trois  grands  artistes  :  Tune 
de  la  main  de  Canachus  de  Sicyone ,  tenoit  deux  flûtes  ;  l'autre , 
faite  par  Aristocle ,  frère  de  Cauaclius ,  avoit  pour  attribut  une 
lyre  nommée  a;'A'^î,  et  la  troisième,  ouvrage  d'Agéladas  d'Argos, 
portoit  une  autre  lyre  appellée  fidf/siToç.  Cette  description  nous  a  été 
conservée  dans  une  épigramme  d'Antipater  (2).  Si  cet  Antipater 
est  de  Sidon,  comme  il  le  paroit  par  une  épigramme,  faite  sur 
un  Bacchus ,  placé  à  côté  de  la  statue  de  Pison  (3),  et  compo- 
sée sans  doute  à  Rome ,  il  y  a  grande  apparence  que  cette  autre 
épigramme  a  pour  objet  les  trois  Muses  qui  éroient  à  Rome ,  et 
que  notre  poëte  sidonien  a  vécu  dans  cette  ville  (4)-  Ceci  jjour- 

prince,  et  qu'il  ne  fut  pas  mis  à  mort  madver.  in  Euseh.  chronoL   ad  nnnnm 

pour  délivrer  sa  patrie  ,  qui  a  toujours  AIDCCCCXLI,  p.   162  ,  où   il  observe 

honoré  sa  mémoire.  C.  F4  .  qu' Antipater  vivoit  du  tems  de  la  guerre 

(1)  Pausan.  /.  fv ,  p,  478,  /•  19.  de  Mithridate.  On  pourroit  plutôt  en  in- 

(2)  AnihoL  1.  IV,  c.  12,^17.554.  férer  qu'il  n'étoit  pas  à  Rome,  parce 
(S)  Ibid.  nmn.  02.  qu'il  a  joint  dans  dans  une  autre  épî- 
(4)  De  ce  que  la  statue  de  Pison  est  gramme,  au  nom  de  Pison,  celui  àc  j4n~ 

nommée    dans  cette  épigramme  ,  il   ne  sorte ,  sa  nation  ou  sa  patrie;  ce  qui  me 

faut  pas  conclure  si  facilement  ,   selon  semble  inutile  pour  un  homme  qui  au- 

moi ,  qu' Antipater  vivoit  à  Rome  ;  puis-  roit  écrit  à  Rome.  En  second  lieu  ,  on 

que  d'une  autre  épigramme  ,  faite  par  pourroit  croire  qu' Antipater  étoit  hors 

hù  pour  LucuUus ,  au  nom  des  habitans  de  Rome  ,  parce  que  dans  une  autre  épi- 

de  Tessalonique ,  pour  le  remercier  de  gramme,  insérée  de  mém«  dans  Y^ff 

les  avoir  délivrés  de  certains  brigands;  titologie,  liv.  vi,  c//.  10,  ?n/m.  5,  il  dit 

on  pourroit  de  même  conclure  qu'il  vi-  qu'il  envoie  à  Pison  une  chandelle  d'iuie 

voit  dans  cette  dernière  ville.  Cette  épi-  forme  particulière.  C.  F. 
gramme  est  rapportée  par  Scaliger,  yi/ni- 
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roit  servir  ù  prouver  l'idée  que  je  cherche  à  établir.  Du  reste , 
il  n'est  pas  possible  d'indiquer  positivement  la  différence  des 
divers  instrumens  de  musique  que  nous  désignons  dans  les  lan- 
gues modernes  par  le  terme  de  lyi'e.  Les  auteurs  anciens  même 
confondent  aù/i*  avec  ;KéA»r;  de  sorte  qu'ils  en  attribuent  l'invention 
tantôt  à  Mercure,  tantôt  à  Apollon.  Ils  s'ensuit  néanmoins  de-là  que 
AJf>«  et  xJ^x-j^  étoient  absolument  les  mêmes  instrumens  ,  ou  que  du 
moins  ils  se  ressembloient  beaucoup.  Quant  à  l'instrument  nommé 
AJf*,  qu'on  voit  à  la  main  d'une  Muse  parmi  les  peintures  d'Her- 
culanum,  avec  cette  inscription  :  tep+ixoph  atpan  (i),  c'étoit  une 
petite  lyre,  faite  vraisemblablement  comme  celle  qu'on  suppose 
avoir  été  inventée  par  Mercure,  et  formée  de  l'écaillé  d'une  tor- 
tue, ce  c[ui  la  fit  appeller  yji>^'^i  ;  c'est  sous  cette  forme  qu'on  la 
voit  aux  pieds  de  la  statue  de  Mercure,  à  la  villa  Négroni.  De-là 
vient  qu'Aratus  nomme  xi>'-Ji ,  la  petite  lyre  (2) ,  pour  la  distin- 
guer sans  doute  de  la  grande  lyre  nommée  ^^fl^ro^  ;  et  cela ,  non , 
comme  se  l'imagine  le  scholiaste  de  ce  poëte ,  parce  qu'elle  a 
peu  de  front.  Quant  à  la  lyre  de  la  Muse  du  palais  Barberin , 
elle  est  de  la  grande  espèce,  et  ressemble  à  celle  que  tient  Apol- 
lon dans  un  autre  tableau  d'Herculanum  (5).  Il  paroit  que  cet 
instrument  est  le  même  que  celui  qui  s'appelle  ;3«çi;^<r«F,  et  que 
Pollux  nomme  /3«fôiro,-  (4),  c'est  à-dire ,  ayant  de  grosses  cordes», 
^«jyr^faf  "iy_n  T«f  x"^^^^  (5)  ;  cc  qui  étoit  par  conséquent  une  espèce 
de  psaltérion  (6').  D'après  cette  conjecture,  je  me  figure  que  la 
Muse  d'Arisloqle  aura  tenu  une  petite  lyre  nommée  x^>-<'^ ,  et  celle 

(i)  Pice.  Ere.  T.  2  ,  tav.  5.  certainement  il  se  trompe;  car  la  preuve 

(z)  Phattiom.  V.   204.  qu'il  en  appoite  est  tirée  d'une  rel.ntion 

(5)  Pin.  Ere.  T.  z,  cai:  1.  concernant  le  roi  Cosroès ,  sans  roficcliir 

(4)  Poil.  Oiioni.  l.  iv ,  Segin.  5g.  que  du  règne  de  ce  monarque  il  y  avo;^ 

(5)  Sclioh  Eurip.  ^Ic.  v.  845.  long-tems  que  les  Perses  connoissoient 

(6)  Hunt ,  dans  sa  prëf.ice  pour  la  nou-  les  Grecs  ;  de  sorte  qu'il  est  naturel  de 
velle  édition  de  Hjde  ,  De  religione  Per-  croire  que  les  Perses  ,  en  adoptant  c«» 
sa  ni  m ,  protend  faire  dériver  le  mot  instrumint  grec,  eu  ont  «ussi  adopté  ht 
^arl'j  ton   de  la  langue  persane  ;   mais  dénpminution^ 


DE   l'art   avant   Phidias.  2i5 

tle  la  main  d'Agéladas  une  grande  lyre  appellëe  ^c^fS>rot.  Il  s'en- 
suivroit  de-là  que  la  Muse  Barbéfin  seroit  un  ouvrage  de  ce  der- 
nier sculpteur.  Suidas  se  trompe  lursquil  nomme  Fauteur  de 
cette  Muse  Géladas,  au  lieu  d'Agéladas,  faute  que  Kuster  n'a 
pas  releve'e  dans  la  dernière  édition  du  lexicographe  grec. 

§.  20.  Je  ne  déciderai  pas  si  les  statues  de  Castor  et  Pollux, 
faites  parHégésias,  et  placées  jadis  devant  le  temple  de  Jupiter-i 
Tonant  (^i),  sont  les  mêmes  figures  de  grandeur  colossale  qui 
se  trouvent  aujourd'hui  au  Capitole  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
qu'elles  ont  été  trouvées  sous  cette  colline  (2').  Une  certaine 
dureté  qu'on  remarque  aux  parties  antiques  de  ces  figures ,  et 
qui  caractérisoit  les  ouvrages  d'Hégésias ,  pourroit  nous  déter- 
miner à  le  croire  (3).  De  là  il  faudroit  ranger  ces  statues  parmi 
celles  qui  sont  travaillées  dans  le  plus  ancien  style ,  parce  que 
cet  artiste  paroit  avoir  vécu  avant  Phidias  (4). 

§.  26.  Ce  qui  atteste  encore  les  progrès  l'art  de  ce  siècle,  ce 
sont  les  médailles  de  Gëlon  ,  roi  de  Syracuse.  Il  s'en  est  con- 
servé une  d'or,    qu'on  reconnoit  pour  une  des  plus  anciennes 

(1)  Plin.  /,  xxxiv ,  c,  19,  §.  16.  avec  une  entière  confiance  ,  si  l'on  rëflé- 

'    (2)  M.  l'abbé  Visconti  a  déjà  observé  chit  que  Ouintilien ,  qui  fà  fendr.  cité) 

(Mnseo  Pio-Clement.  [.  I,  tav.  oj^p.  70,  fait  l'énumération  de  différens  artistes, 

n.  6J  que  Winkelman  est  tombé  ici  dans  pour  montrer  comment  l'art  est  toujours 

deux  erreurs  r  10.  en  supposant  que  les  allé  en  se  perfectionnant,  compte  parmi 

Dioscures  d'Hégésias  étoient  de  marbre ,  les  premiers  artistes  Calon  et  Hégésias  , 

tandis  que  Pline  fl.  cit.)  dit  qu'ils  étoient  dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  tra- 

de  bronze;  20.  en  affirmant  que  les  deux  vailles  durement,  et  à-peu^près  dans  le 

figures  qui  se  trouvent  aujourd'hui  au  goût  étrusques.  Il  place  ensuite  Calamis, 

Capitole  ,    ont  été   trouvées  sous   cette  dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  déjà 

eoLine  ,  tiindis  que  nous  savons  par  Fia-  moins  contraints  ;    enfin  Myron  ,  dont 

miniusVacca  (Memorien.  52,),  qu'elles  les  productions  eurent  un  air  plus  na- 

ont  été  découvertes  dans  le  quartier  des  turel  et  plus  aisé.  Duriora,  et  Tuscanicis 

juifs.  Voyez  ci-après  liv.  v j,  ch.  6  ,  §.  5a  proxima  Calon,  ntqiie  Hegcsias  ;  jnm  ini~ 

et  les  notes.  C,  F.  nus  rigida  Calamis  ;  molliora  ad/iuc  sti~ 

(5)  Quint.  Jnst.  Orat.  ï.  xij ,  c.  10.  prndictis  Mjron  fecit.  C,  F. 

(/j)  Je  pense  qu'on  peut  as.surer  cela 


2i6  Livre   VI,   Chapitre   I, 

<jue  nous  ayons  de  ce  métal  (i).  Il  n'est  pas  possible  de  déter- 
miner l'âge  des  plus  anciennes  médailles  d'Athènes;  mais  le 
6tyle  du  travail  suffit  pour  réfuter  le  péreHardouin,  qui  avance 
qu'aucune  de  ces  médailles  n'a  été  frappée  avant  le  règne  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  puisqu'il  s'en  trouve  d'un  type  très- 
difforme.  La  plus  belle  médaille  d'Athènes  que  j'aie  vue,  est  un 
Quinaire  d'or  conservé  dans  le  cabinet  Farnèse  du  roi  des  Deux- 
Siciles;  laquelle  suffit  pour  réfuter  M.  de  Boze,  qui  prétend  qu'il 
ne  se  trouve  point  de  médailles  d'Athènes  en  or  (2).  Le  nom  de 
lEPiiN,  qu'on  lit  sur  la  poitrine  d'un  buste  de  jeune  homme  con- 
servé au  Capitole  (3) ,  et  qui  passe  par  cette  raison  pour  un 
portrait  de  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  est  incontestablement  une 
addition  moderne. 

(1)  Méjnoircs  de    Trév.   année  1727,      àe  l'Académie  des  Inscriptions ,  t.   I, 
pag.  1449.  pag.  255. 

t?)  Claude  Gros  de  Boze,  Mémoires         (3)  Mus.  Capitol,  tom.  I-pl.  55. 
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CHAPITRE     IL 

De  l'ait  depuis   le   siècle   de   Phidias  j'cisçnà   celui 

d'Alexandre. 

§.  1.  JLes  Grecs  avoient  posé  le  fondement  de  \ei\v  grandeur,  introduction 
fondement  sur  lequel  on  pouvoit  élever  un  édifice  aussi  durable 
que  magnifique.  Les  philosophes  et  les  poètes  y  mirent  la  pre- 
mière main,  les  artistes  l'achevèrent  ensuite,  et  les  historiens 
nous  y  introduisent  par  un  portail  majestueux.  Sans  doute  les 
Grecs  de  ce  tems  n'auront  pas  été  moins  surpris  que  ne  le  sont 
aujourd'hui  les  gens  de  lettres  qui  connoissent  leurs  poètes ,  de 
voir,  après  un  Eschile ,  qui  passoit  pour  avoir  porté  la  tragédie 
à  sa  perfection,  paroitre  ensuite  Sophocle ,  qui  ,  prenant  un  vol 
d'aigle,  s'élança  tout  d'un  coup  au  plus  haut  degré  où  peuvent 
atteindre  les  forces  humaines  (i).  Il  en  aura  été  de  même  de 

<i)  Sophocle  donna  Aiitîgone,  sa  pre-      soixante-dix-septiéme  olympiade.  Petit, 
piière  tragédie,  la  troisième  année  de  la      Miscell.  lib.  ù'j,  cap.  i8. 

^ome  IL  E  e 
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l'art  :  du  maître  à  Télève ,  d'Agéladas  à  Polyclète ,  le  pas  qui 
fut  franchi  a  dû  paroître  ëtonnant.  Il  est  à  croire  que  si  le  tems 
ne  nous  oût  pas  ravi  les  moyens  d'apprécier  les  ouvrages  de 
l'un  et  de  l'autre,  nous  trouverions  qu'il  y  avoit  la  même  dif- 
férence entre  l'Hercule  d'Eladas  (i)  et  le  Jupiter  de  Phidias,  et 
entre  le  Jupiter  d'Agéladas  et  la  Junon  de  Polyclète ,  que  celle 
qu'on  trouve  entre  le  Prométhée  d'Eschyle  et  l'OEpide  de  Sopho- 
cle. Le  premier ,  par  Félévation  des  pensées  et  la  beauté  des 
expressions ,  étonne  plus  qu'il  ne  touche  ;  et  comme ,  dans  le 
développement  de  la  fable,  il  s'attaclie  pins  au  vrai  qu'au' vrai- 
semblable, aussi  se  montre-t-il  moins  poëte  qu'liistorien.  L'au- 
tre, au  contraire,  sait  émouvoir,  et  l'effet  de  cette  émotion  est 
dû ,  non  à  des  paroles ,  mais  à  des  images  pleines  de  sentiment 
C[ui  pénètrent  l'ame  ;  par  toute  la  vraisemblance  qu'il  cherche  à 
mettre  dans  le  développement  et  le  dénouement  de  son  sujet,  il 
soutient  fattention ,  et  nous  conduit  toujours  au-delà  de  nos 
espérances, 
nei'artav.int  §.  2.  Les  tcuis  Ics  plus  hcurcux  par  rapport  à  l'art  pour  les 
Peiuponnc^e  vilIes  de  la  Grèce  en  général ,  et  pour  Athènes  en  parlicuher , 
furent  les  quatre  années  pendant  lesquelles  Péri  clés  gouverna  la 
république ,  pour  ainsi  dire ,  en  monarque ,  et  durant  la  guerre 
opiniâtre  qui  précéda  celle  du  Péloponnèse,  qui  commença  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade  (2).    Cette  guerre  est  peut- 

(1)  Dont  parle  le  schûliaste  d'Arislo-  serve  Rollin ,  Histoire  ancien,  liv.  xxij, 

pliane,  in  Run.  v.  604.  par.  1,  cfi.  5,  art.   2.,  p.  119,   t.   XII, 

(z)  Sans  cominiter  le  tems  auquel  vé-  ctoit  capable  de  verser  dans  l'ame  tks 
curent  D(*d,iJe  et  les  premiers  élèves  de  Alliénlens  le  goût  pour  les  ans ,  et  de 
son  école,  qui  contribuèrent  plutôt  à  mettre  en  mouvement  les  artistes  les  plus 
détériorer  qu'à  perfectionner  l'art  de  la  habiles.  Lui  seul  parvint  à  faire  naître 
statuaire,  il  s'écoula  vingt-cinq  et  plus  une  si  vive  émulation  entre  les  plus  ex- 
d'olympiades  à  préparer  celte  époque  cellens  artistes  en  tout  genre  ,  qu'uni- 
heureuse  ,  si  célèbre  pour  les  arts  et  pour  qucment  occupés  du  désir  de  se  rendre 
lessciences,oîi  ils  parvinrent  au  plus  haut  immortels,  ils  firent  tous  leurs  efforts 
degré  de  perfection,  sous  le  gouverne-  pour  joindre  dans  les  ouvrages  qui  leur 
ment  de  Pcriclès,  qui ,  seul ,  comme  l'ob-  furent  confiés  à  la  sublimité  de  1  inten- 
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être  Tunique  au  monde  dans  laquelle  l'art,  non-seulement  n'ait 
pas  souffert,  mais  où  il  se  soit  même  signalé  par  des  chefs- 
d'œuvre.  Les  dissentions  des  Grecs  éloient,  s'il  m'est  permis  de 
faire  une  comparaison,  comme  sont  les  petites  tracasseries  en 
amour,  qui  le  rendent  plus  délicat  et  en  resserrent  les  liens.  La 
Grèce  alors  développa  toutes  ses  ressources ,  et  Ion  vit  Athènes 
et.  Sparte  n'épargner  aucun  moyen  pour  se  surpasser  l'une  l'au- 
tre à  force  de  talens  et  de  gloire.  Les  talens  de  tous  les  citoyens 
fiu-ent  employés;  les  facultés  morales  et  physiques  de  tous  les 
individus  furent  mises  en  action.  De  même  qu'un  animal  féroce 
déploie  toutes  ses  forces ,  quand  il  se  sent  assailli  de  tous  côtés , 
de  même  les  Athéniens  montrèrent  les  plus  grands  talens  dans 
le  tems  qu'ils  essuyoient  les  plus  grands  reVers. 

§.  3.  Nous  savons  que  pendant  toute  la  durée  de  cette  guerre 
les  artistes  ne  perdoient  pas  de  vue  le  grand  jour,  où  leurs  ou- 
vrages dévoient  être  exposés  aux  yeux  de  la  Grèce  entière.  Après 
quatre  années  révolues,  on  célébroit  les  jeux  olympiques,  et 
c'étoit  tous  les  trois  ans  que  les  jeux  isthmiques  avoient  lieu  : 
alors  toutes  les  hostilités  cessoient,  et  les  Grecs,  quoique  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres ,  se  rendoient  à  Elis  ou  à  Corinthe 
pour  prendre  part  à  la  joie  universelle.  Il  étoit  permis  à  tous  les 
Grecs  d'y  paroitre ,  même  à  ceux  qui  avoient  encouru  le  ban- 
nissement (z).  A  la  vue  de  cette  brillante  jeunesse  qui  brùloit 
d'impatience  de  se  signaler ,  ils  oublioient  pour  quelques  jours 
les  maux  passés  et  ceux  de  l'avenir.  Pausanias  nous  apprend  que 

lion ,  la  beauté  et  le  fini  du  travail.  Quoi-  cependant  lorsque  ,  pour   la   première 

que  ,  selon  l'observation  de  Vellejus  Pa-  fois,  ils  atteignirent  en  Grèce  à  cette  per- 

cuterlus  , /.y,  c.  16,  répétée  par  plusieurs  fection  ,  ils  s'y  maintinrent  long-tems  ; 

auteurs  modernes,  et  confirmée  par  iin  et  depuis  Périclès  jusques  à  la  mort  des 

grand  nombre  "d'exemples,  la  perfection  successeurs  immédiats  d'Alexandre,  épo- 

à  laquelle  les  arts  et  les  sciences  parvien-  que  de  leur  décadence  ,  il  s'écoula  trente 

nent,  n'a  Jamais  été  de  fort  longue  du-  et  plus  d'olympiades,  ou  pour  le  moins 

rée ,  puisque  leur  éclat   ne  fait ,  pour  cent  vingt  ans.  E.  M. 

ainsi  dire,  que  paroitre  et  s'évanouir;  (1)  Diod.  Sic.  /.  xviif,p.  SgS, 

Ee  2 
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les  Lac(?dc^monicns  liront  une  trêve  de  quarante  jours  avec  les 
Messëniens,  pour  célébrer  la  fête  instituée  en  l'honneur  d'Hva- 
cinthe  (i).  Mais  pendant  la  guerre  avec  les  Etoliens  et  les  Âchéens, 
guerre  dans  laquelle  les  Romains  prirent  parti ,  la  célébration 
des  jeux  Némëens  fut  suspendue  pour  quelcjue  tems  (2).  La  li- 
berté des  mœurs  dans  ces  jeux,  favorisoit  linstruclion  des  artis- 
tes ;    les  athlètes  entroient  en  lice  sans   voiler  aucune  partie  du 
corps.  Il  y  avoit  déjà  long-tenis  qu'on  avoit  supprimé  le  tablier 
ou  récharpe  qui  couvroit  la  partie  inférieure  du  corps.  Acanthiis 
fut  le  premier  qui  courut  à  Llis  sans  cette  écharpe,  dans  la  quin- 
zième olympiade  (5).  Cest  donc  sans  fondement  qu'un  savant  a 
prétendu  fixer  l'époque  de  la  nudité  totale  dans  les  jeux,  entre 
la  soixante-troisième  et  la  soixante-seizième  olympiade  (4). 

§.  4-  Enfin,  la  seconde  année  de  la  quatre-vingt-troisième  olym- 
piade ,  les  hostilités  cessèrent,  et,  suivant  la  remarque  de  Diodore 
de  Sicile,  le  monde  entier  jouit  des  douceurs  de  la  paix.  Les  trou- 
bles de  la  Grèce  se  trouvèrent  pacifiés  par  le  traité  des  Grecs 
avec  les  Peises ,  et  par  la  trêve  de  trente  ans  ,  conclue  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens.  C'est  aussi  vers  ce  même  tems 
que  la  Sicile  commença  à  goûter  le  repos ,.  par  la  convention  des 
Carthaginois  avec  Gélon,  roi  de  Syracuse,  convention  à  laquelle 
accédèrent  toutes  les  villes  grecques  de  cette  île.  Diodore  rap- 
porte de  même  qu'à  cette  époque  toute  la  Grèce  n'affroit  que 


(1)  Pausiin.  /ih.  iv,  p.  SzG,  l.  g. 

(2)  Liv.  /.  xxxiv ,  c.  4i- 

(3)  Dionys.  H.ilya  ^rit.  Rom.  /.  ?>, 
pag.  458,  /.  iJ.  Conf.  Meurs.  Miscell. 
Lacon.  l.  iv ,  c.  i9. 

(4)  Baudelot»  Epotj.  de  la  nudité  des 
athlètes, 

Baudelot  en  fixe  l'ëpoque  à  l.i  soixante- 
quinzième  olympiade.  Cet  auteur  n 'avoit 
pas  vu  sans  doute  tous  les  témoignages 
des  écrivains  qui  se  trouvent  indiquoscliez 
MeursiuS)  à  l'endroit  cité,   pour  prou- 


ver que  cet  usage  existoit  long-tems  au- 
paravant; mais  Meursius  n'a  pas  non 
plus  consulté  Thucydide,  sur  qui  Bau- 
delot s'appuie ,  et  qui  écrivoit  vers  la 
quatre-\'ingt-dîxième  olympiade  :  U  dit ,' 
//■f. /',  cliap.  6  ,  pag.  •] )  qu'il-  n'y  avoic 
que  peu  d'années  que  l'entière  nudité' 
des  athlètes  dans  les  jeux  s'étoit  intro- 
duite ;  et  qu'en  Asie  plusieurs  d'entre' 
eux  se  servoient  encore  dans  ce  tems-là" 
d'un  voile  qui  .leur  couvroit  les  reins- 
CF. 
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des  fêtes  et  des  réjouissances  (i).  Cette  tranquillité  et  cette  aile-- 
gresse  universelle  doivent  avoir  eu  nécessairement  une  gTaiide 
influence  sur  les  beaux  arts.  Des  circonstances  aussi  favorables 
pour  les  peuples ,  nous  autorisent  sans  doute  à  placer  dans  la 
même  olympiade  le  tems  où  Phidias  étonna  les  Grecs  par  ses 
productions  sublimes  (2).  On  peut  explic|uer  par  là  un  passage 
d'Aristophane,  oii  ce  poète  représente  la  Paix  comme  une  déesse 
avec  laquelle  Phidias  avoit  contracté  une  sorte  d'alliance  ,  iVs?  «:,r? 
^p)tJix<ii  (pu^iu,-  (3)  ;  réflexion  à  laquelle  l'ancien  scholiaste  d'Aristo- 
phane ,  ainsi  que  ses  interprètes  modernes ,  excepté  le  seul  Flo- 
rent Chrétien  (4) ,  ont  donné  un  sens  bien  éloigné  de  la  pensée 
du  comique  grec  (5), 

§.  5.  La  mort  de  Cimon  laissa  à  Périclès  la  liberté  d'exécuter  SousPériclès 
ses  grands  desseins.  En  occupant  tous  les  bras  et  tous  les  esprits, 
il  cherchoit  à  faire  régner  dans  Athènes  la  splendeur  et  l'abon- 
dance. Il  bâtit  des  temples  ,  des  théâtres ,  des  ac|ueducs  et  des 
ports  ;  on  sait  que  pour  la  décoration  de  ces  édifices  il  alla  jus- 
qu'à la  profusion.  Le  Parthenion ,  l'Odeum  et  d'autres  édifices 
célèbres ,  datent  tous  du  même  tems  (6).  Ce  fut  alors  que  l'art 
reçut,  pour  ainsi  dire,  de  la  vie.  C'est  à  cette  époque,  selon 
Pline  (y),  qu'on  peut  fixer  la  nouvelle  existence  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture. 

§.  6.  L'avancement  de  l'art  sous  Périclès  peut  être  comparé  à    ob 


^os-înation 


sa  renaissance  sous  Jules  II  et  Léon  X.  La  Grèce  étoit  alors  ce  f,'"^"'?  *•"• 

1  a:  r  et  lesar- 

que  ITtalie  fut  dans  la  suite  :  semblable  à  une  terre  fertile  qui  """'  '^^  '^^ 
n'a  été  ni  épuisée  ni  négligée,  et  qui,  par  les  soins  d'une  culture 
bien  entendue ,  développe  les  trésors  cachés  de  sa  fécondité  ;.  ou 

(1)  Dlod.  Sic.  /.  x!j,  p.  87  -  88.  Pausa-  (S;  EvMxn.  in  .^t^lag.  Léopard.  Emen- 
mias,  /.  V,  c.  2.à,p.  4.57,  influe.                   dut.  I.  v  ,  c.  i5. 

(2)  Plin.  /.  xxxvj ,  c.  5,  sect.  4,  §,5.  (6)  '?\\^x..in  Pericle  op.  tom.  J ,  p.  ijg 
(5)  Aristojjh.  Pflc.  î).  6i5.  et  seq.  JMeuisius  ,  Ceram.  Gcm.  c.  1 1 ,, 
(4)  Idem,  Pac.  edit,   Q.  sept.  Flor.      op.  tom.  I,  col.  486. 

Christ,  p.  65..  (7)  plin.  /.  xxxvj,  c.  5 ,  sect.  5. 
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à  un  champ  nouvellement  labouré,  qui,  après  une  pluie  douce, 
répand  Todeur  la  plus  agréable.  Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas 
faire  un  parallèle  exact  de  l'état  de  lart  avant  Phidias  avec  son 
ëtat  avant  Michel-Ange  et  Raphaël;  mais  l'on  peut  dire  du  moins 
qu'à  ces  deux  époques ,  il  avoit  un  caractère  de  simplicité  et  de 
pureté  qui  ne  le  rendoit  que  plus  propre  à  être  conduit  à  sa 
perfection.  Le  raffinement  est  aussi  préjudiciable  à  la  culture  de 
Tart  qu'à  l'éducalion  de  l'homme. 
Phidias.  §•  7-  L^  chef  des  artistes ,    qui  exécuta  les  grands  projets  de 

Périclès,  fut  Phidias,  dont  le  nom  est  à  jamais  consacré  dans 
l'histoire  de  l'art  (i}.  Le  génie  de  ce  grand  homme,  ainsi  que  les 
talens  de  ses  disciples  et  de  ses  successeurs,  portèrent  les  arts 
qui  tiennent  au  dessin  à  leur  plus  haut  degré  de  perfection.  Ses 
plus  fameux  ouvrages  étoient  la  statue  de  Pallas  dans  le  temple 
de  cette  déesse  à  Athènes,  et  celle  du  Jupiter  Olympien  à  Elis, 
toutes  deux  travaillées  en  or  et  en  ivoire  (2).  Quant  à  la  somp- 
tuosité de  cette  Pallas,  on  peut  s'en  former  une  idée  par  la  quan- 
tité d'or  qui  y  étoit  entrée,  et  dont  Périclès  fait  mention  dans 
un  discours  adressé  aux  Athéniens  :  il  dit  que  le  poids  de  cet 
or  avoit  été  de  quarante  talens  (5).  Le  talent  attique  est  évalué 
à  six  cents  écus  romains ,  ou  un  peu  plus  de  douze  cents  florins 
d'Allemagne.  La  draperie  de  la  ligure  étoit  faite  de  cet  or,  et  les 

(1)  Pliidias  êioit  comme  le  sur-inten-  grande  beaut(5  à  mesure  qu'ils  viejlli- 
danr.  et  le  directeur-général  des  ouvra*  roient.  Le  même  historien  ajoute ,  que 
ges  ordonnés  par  Périclès.  Plut,  in  Pc-  nonobstant  la  grande  promptitude  avec 
ride  p.  i5g,  op.  tom.  I.  Les  peintres  ci^-  laquelle  les  ouvrages  ordonnés  par  Pé- 
lèbrcs  employés  dans  ce  tcms-là,  étoient  riclès  furent  exécutés  ,  ils  consorvoient 
Agaicirque  et  ZcuxiSjdonile  premier  pei-  encore  de  son  tems  tonte  leur  beauté 
gnoit  avec  beaucoup  de  prestesse,  tandis  et  leur  première  fraîcheur.  Voyez  ci- 
que  le  second  mettoit  beaucoup  de  tems  après  ch.  3,  §.  20  et  suiv.  C.  F. 
à  fiire  ses  ouvr.igos.  Plutarque  rapporte,  (2)  Pline,  liv.  xxxiv,  ch.  8,  scct.  ig, 
à  l'endroit  cité,  que  Zeuxis  se  glorifioit  de  §.  1.  Athénagore  1^  Légat,  pro  Christ. 
sa  lenteur  ,  et  qu'il  disoit,  que  par  ce  J>'Jg-  292)  vante  aussi  la  beauté  de  son 
moyeu  ses  tableaux  seroient  de  plus  Ion-  Esculape  à  Epidaurc.  C.  F. 
gue   durée,    et  acquerrolent   une  plus  (5;  Thucyd.  lib.  ij ,  p-  53,  /.  29. 
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parties  nues,  la  tête,  les  bras  et  les  pieds,  étoient  travaillées  en 
ivoire  (i). 

§.  8.  Les  disciples  les  plus  célèbres  de  Phidias ,  furent  Alca-  A]camène. 
mène  d'Athènes,  et  Agoracrite  de  Paros.  Alcamène  eut  Ihon- 
neur  de  faire  les  bas-reliefs  qui  décoroient  le  fronton  de  derrière 
du  temple  de  Jupiter  à  Elis.  Ce  fronton  représentoit  d'un  côté 
le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  à  l'occasion  des  noces 
de  Pirithoiis ,  et  de  l'autre  côté  Thésée ,  qui  fait  un  grand  car- 


(i)  Tous  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  qui  ont  parlé  de  Phidias,  tels  que 
Diod.  de  Sicul.  '  Bihliot.   Jiist.  lib.  xij  , 
princ,  ;  Pausanias  ,  l.  v ,  c.   i5  ,  ^.  4i5. 
et  alib.  ;  Strabon.  lib,  viij  ,  p.  0^2 ,  t'a 
yî»e,- Plutarch.  in  Pericle ,  p.   i5g  seq.; 
Lucian.  Pro  imag.  §.  14,  oper.  tom.  II , 
p.  492;  Ciceron.  De  clar.  orat.  c.  64,  228; 
Plin.  lib.   xxxiv,  c.  8,  sect.  19,    §.    1  ; 
QuintU.  lib.  xij ,  c.  10,  ont  célébré  ses 
ouvrages  à  l'enviles  uns  des  autres.  Ou- 
tre la  PdUas  et  le  Jupiter  Olympien,  qui 
avoient  acquis  un   très -grand   prix  par 
plusieurs  petits  accessoires  très-finis ,  et 
travaillés  avec  une  grande  habileté  ,  qu'il 
y  avoit  exécutés  (comme  on  l'a  déjà  fait 
observer  ailleurs)  ,  on  avoit  de  lui  d'au- 
tres statues  en  i\  oire  ,  dont  parlent  les 
anciens  ;  auxquels  il  faut  en  ajouter  quo'- 
ques  autres  en  bronze  et  aussi  en  bois. 
Mais    Phidias    travailloit    ordinairement 
sur  le  marbre.  Pline,   à  l'endroit  cité, 
lui  attribue  d'ailleurs  l'invention  dti  tra- 
vail au    tour,    art    perfectionné  depuis 
par  PoKclttc;  mais  Saumaisc  lui  dispute 
cette  gloire ,   Plin,    Exercit.    in  Solin, 
c.  52,  Cotn.  II, p.  ySy.  (  Vojez  ci-dessus 
liv.  iv  ,  oh.  7,  §.  7).  RoUin,  Hist.  anc. 
tom.  XII,  liv,  xxij^  ch.  5,  art.  2, p.  177, 
dit  que  Phidias  fut  aussi  peintre,  mais 
il  ne  dit  pas  d'où  il  a  tiré  ce  fait.  E.  M, 


Il  l'a  tiré  de  PUne  ,  /.  xxxv  ,  cap.  S  , 
sect.  54,  où  cet  auteur  dit  qu'il  fut  d'a- 
bord peintre,  ensuite  sculpteur  ,  et  qu'il 
peignit  son  Jupiter  Olympien.  C.  F. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  Phi- 
dias's'est  immortahsé  par  la  sciJpture. 
Cependant ,  malgré  un  mérite  aussi  im- 
minent, la  jalousie  et  l'envie  persécu- 
tèrent ce  grand  homme.  Que  d'émulés 
ont  cherché  à  nuire  à  sa  gloire.  Pline 
et  Plutarque  en  font  l'énumération  ;  Je 
ne  saurois  néanmoins  me  persuader  qu'il 
ait  fini  ses  jours  dans  une  prison  ou  que 
ses  ennemis  soient  parvenus  à  l'empoi- 
sonner. Le  Jupiter  Olympien  est  du 
moins  un  ouvrage  de  Phidias,  postérieur 
au  tems  où  Plutarque  fixe  la  mort  de  cet 
artiste.  VoyezGedovn,  Histoire  de  Plii- 
dicis ,  .Acud.  des  Iiiscript.  C.  IX ,  Mem, 
p.  19G.  E.  M, 

L'estime  singulière  qu'on  f.iisoit  do 
cette  statue ,  et  l'enthousiasme  des  Grecs 
étoit  si  grand  que  tout  le  monde  alloit 
la  voir,  et  on  regardoit  comme  malheu- 
reux ceux  qui  ne  pouvoient  pas  jouir  de 
ce  bonheur.  Qiiœ  dementia  est^  dit  Epic- 
telte  chez  Arrien,  /.y,  c.  d  y  ad  Olym- 
pia pro/lcisci  vos ,  nt  PItidice  opris 
spectetis ,  ac  siqiiis  ante  obituin  non  vi- 
derit  pro  infoTtttnato  Se  ipiurn  reputare. 
C.  F. 
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nage  des  Centaures  avec  sa  liadie  darme.  Il  y  a  une  faute  dans  la 
version  latine  de  Pausnnias  (i)  ;  car  on  y  rend  par  rians  la  voûte , 
(in  ipsa  testudine) ,  les  mots  rà  i^  tch  «er»;? ,  qui,  bien  qu'au  plu- 
riel ,  ne  signifient  qu'un  fronton.  Les  temples  dun  carre  long , 
comme  dtoit  celui-ci,  n'étoient  point  voùtës  ;  ils  avoient  intérieu- 
rement un  plafond  plat.  La  même  version  donne  une  fausse  idée 
d'un  autre  passage  de  Pausanias ,  où  Ton  a  interprété  de  même 

la.   phrase  suivante    :   ««<  àaU;  «  «=«?   x.âruFii  U   s-ém» ,  >ù  Kxrà  toZt»  'a'à^iio;    ir 

à-jTi-j  m^c,'>,rai  ;  car  ici  on  a  encore  prétendu  trouver  une  voûte  : 
Hic  se  laqueare  in  angustiun  fastigiiun  conlrahit  (2).  Pausa- 
jiias,  après  avoir  décrit  la  course  de  Pélops  et  d'Hippodamie, 
exëcutée-sur  le  fronton  de  devant  du  temple ,  ajoute  ces  paroles  : 
(lu /ai te  du  fronton  on  a  représenté  le  fleuve  Alphée. 

§.  9.  Cet  Alcaniène  fut  le  premier  qui  représenta  la  déesse 
Hécate  triforme,  ou  avec  trois  corps  et  trois  visages  ;  et  cette  sta- 
tue portoit  le  nom  d'Esijn-fv.V'^ia ,  dénomination  qui  venoit  sans 
doure  de  ses  trois  couronnes  terminées  en  forme  de  tours  (5). 
A^oraciite.  ^  ^°*  Alcamène  lit  une  statue  de  Vénus,  en  concurrence 
avec  Agoracrite,  et  remporta  le  prix  sur  son  rival,  jDarce  que 
les  Athéniens  prononcèrent  en  faveur  de  leur  compatriote  (4). 
Agoracrite,  piqué  de  ce  jugement,  îïe  voulut  pas  que  sa  statue 
restât  à  Athènes  ;  il  la  vendit  aux  habitans  de  Rhamnus ,  bour- 
gade de  l'Atti(jue  (5)  ,  où  elle  fut  regardée  par  plusieurs  comme 
un  ouvrage  de  Phidias  (6),  parce  que  celui-ci,  ayant  beaucoup 
aimé  cet  élève,  avoit  retouché  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Le  res- 
sentiment d' Agoracrite  lut  tel,  qu'il  voulut  que  sa  statue  chan- 
geât de  nom  ,  et  qu'elle  portât  celui  de  Némésis  (7).  Cette 
figure  (8)  ,    haute  de  dix  ^ikùttix."  ,   ou  coudées ,   tenolt  dans   sa 

(1)  Pinson.  /.  v,p.  400,  /.  1.  (4)  Plin.  /.  xxxiy,  c.  5,  sect.  4,  §.  3- 

(?)  Ces  mots  sont  très-Lien  iraduitj,  (5)  Paiisan.  /.y,  p.  81. 

le    Itiquear     signifie     une     voùlc  (6)  Suidas  et  Hesych.  v.  'Pativoucîtc, 

,  on   un  pl.ifind.   C.  F.  (-)  Plin.  /oc.  cit. 


lusan.  /.  ij,p.  180,  1.  54..  (8;  Hesych.  loc.  cit^ 

main 
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main  un  branche  xie  ,^-iA£«  (fresne)  (i).  Mais  rien  de  plus  na- 
turel ici  que  la  question  suivante  :  Comment  Venus  pouvoitelle 
représenter  une  Némésis?  cependant  personne  ne  s'est  avisé  de 
la  faire;  et  cette  question  donne  lieu  à  deux  autres;  savoir,  si 
la  Vénus  d'Agoracrite  étoit  nue  ou  drapée ,  et  quels  sont  les  at- 
tributs qui  peuvent  être  communs  aux  deux  déesses?  Quant  au 
premier  point  de  la  question,  je  réponds  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence que  cette  Vénus  étoit  drapée  comme  la  Vénus  de  Praxi- 
tèle dans  Tile  Cos  (2).  A  l'égard  des  attributs  ,  je  répéterai  ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit  (5) ,  et  ce  que  j'ai  encore 
plus  développé  ailleurs,  à  l'occasion  d'une  statue  de  Némésis  de 
la  villa  Albani  (4).  J'ai  observé  que  les  anciens  représentoient 
cette  déesse  le  bras  gauche  plié  vers  le  sein ,  et  tenant  de  la  même 
main  sa  robe  soulevée.  Ce  bras  ainsi  plié ,  figuroit  la  mesure 
ordinaire  des  Grecs  appellée  s-i/yà»,  coudée,  qui  se  jDrenoit  de- 
puis la  seconde  jointure  des  doigts  jusqu'au  coude.  Cette  attitude 
servoit  à  indiquer  que  Némésis  ,  rémunératrice  des  bonnes  et 
des  mauvaises  actions ,  se  sert  d'une  juste  mesure  pour  récom- 
penser et  pour  punir  les  hommes.  Il  faut  donc  croire  que  la  Vénus 
d'Agoracrite  étoit  représentée  dans  la  même  attitude,  mais  dans 
une  signification  différente  ;  la  draperie  soulevée  devant  le  sein 
pouvoit  désigner  cette  pudeur  et  cette  retenue  de  la  déesse  que 
Praxitèle  ensuite  s'est  proposé  d'indiquer  dans  celle  de  ses  Vénus 
qui  étoit  nue  ,  en  lui  faisant  porter  une  de  ses  mains  vis-à-vis  de 
sa  gorge,  et  en  lui  faisant  couvrir  de  l'autre,  à  quelque  distance, 
ce  que  la  pudeur  cherche  à  cacher  (5).  En  regardant  cette  sup- 

(1)  Paiisan.  et  He'sycli.  //.  ce.  Pour  se  marque  Visconti,  t.  II,  tav.  ij,  p.  zj, 

servir  ici  du  mot  fresne ,  il  faudroit  lire  C.  F. 

ftixîa,  quoiqu'il  paroisse  plus  probable  (2)   Flin. /.  xxxvj,c.  5,  secc.  Z^,  §.  5. 

que  ^?A«  ,  qui  signifie  des  pommes  ,  est  (5)  Uescryjc.  des  Pierres  gravées  du 

la  véritable  leçon  de  Pausanias;  et  il  se  cab.  de  Stoscf/ ,  cl.  II,  sect.  17,  ri..  1810. 
pourroit  bien,  en  effet,  qi^ 'une  branche  (4)  Explic.  de  Monum.  de  !  antiquité  ^ 

de  pommier  convint  à  Vénus  ,  par  allu-  part.   1  ,  ch.  8. 

sion  à  la  victoire  que  cette  déesse  rem-  (5)  La  Ténus  de  Praxitèle  ,  à  Giîide, 

porta  sur  le  mont  Ida ,   comme  le  re-  dont  nous  avons  une  copie  dans  le  ca- 

Tome  IL  F  f 
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position  comme  vraisemblable,  l'artiste,  sans  rien  clianger  a  sn; 
iYéiius  ,  pouvoit  très-bien  lui  donner  le  nom  de  Nc'mésis.  I.e  ra- 
meau placé  dans  la  main  droite  (i),  abaissée  vers  les  parties 
sexuelles  (2),  auroit  été  la  seule  addition  dont  il  eût  eu  besoin 
pour  caractériser  cette  déesse. 
Oc  l'ait  ifn-       §•  ^'-  I^'^ns  la  première  année  de  la   quatre-vingt-septième 
rcTiu^pT"  ob'""'P^^'^^'  c'est-à-dire,  dans  la  même  année  que  Phidias  acheva 
rannésc.       ga  statue  de  Pallas,  et  cinquante  ans  après  l'expédition  de  Xer- 
xès,   les  jalousies  de  différentes   villes  de  la  Grèce  parvenues  à 
leur  comble ,  hrent  éclater  la  guerre  du  Péloponnèse ,  occasion- 
née par  les  troubles  de  la  Sicile,  auxcjuels  tous  les  Grecs  prirent 
part.  Athènes  et  Sparte ,   comme  les  villes  les  plus  puissantes , 
y  jouèrent  les  principaux  rùles.  Une  seule  bataille  navale  perdue 
par  les  Athéniens ,    leur  porta  un  coup  dont  ils  se  ressentirent 


Linet  Cléiiientin,  comme  je  Vm  observé 
t.  I,  p.  4*^0,  n.  2,  lient  de  la  main  gau- 
che une  draperie  qui  pend  sur  «n  vase 
placé  à  côté  d'elle  ;  et  de  sa  main  droite 
elle  couvre  ce  que  la  pudeur  clierche  à 
cacher.  La  Vénus  de  Méiljcis  est  dans 
l'atlitiide  décrite  par  Winkelinann.  CF. 
(1)  Wirikelmann  s'écarte  ici  de  ce  qu'il 
a  avancé  dans  le  précédent  paiagraphe; 
savoir,  que  la  statue  tenoit  dans  sa  main 
un  rameau  de  frêne;  or,  cette  main  éioit 
la  main  gauche,  comme  le  dit  Pansanias 
lih;  j ,  c.  55,  yt?.  81 ,  qui  ajoute  qu'elle  te- 
noit dans  L-i  main  droite  un  vase  travaillé 
en  bas -relief,  représentant  différentes 
choses  ,  et  portoit  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne avec  des  cerfs  et  des  figures  de 
Victoires;  mais  que  tous  ces  attributs, 
l'artiste  les  aura  ajoutés  après  coup.  Voyez 
aussi  Owens,  Orat.  de  Nemesi Phidiaca. 
Si  toutefois  on  n'aime  pas  mieux  croi^ 
re ,  avec  Visconti ,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, que  les  Ethiopiens  qu'on  vojoit 


représentés  sur  ce  vase ,  sorvoicnt  à  in- 
diquer la  Lybie  ou  l'Arable,  limitrophe 
de  1  Ethiopie,  comme  le  pays  qui  pro- 
duit les  plus  précieux  baumes  ;    et  que 
la  couronne,  qui  convient  à  Vénus,  of- 
froit  des  figures  de  Victoires  pour  indi- 
quer le  triomphe  que  cotte  déesse  rem- 
porta sur  ses  rivales  ;  tandis  que  celles 
des  cerfs  signifioient  que  cette  victoire 
n'avoit  pas  été  obtenue  par  la  force.  C.  F. 
(2)  Pline )  comme  je  lai  déjà  rémar- 
qué à  la  page  198  ,  note  7,  place  Hrgias 
dans    la    quatre-vingt-quatrième   olym- 
piade ,  et  le  fait  contemporain  d'Alca- 
mènc  aussi  i)len  que  Crizias  et  Nesto- 
clès.  J'ai  parlé   de  ce  premier  à  la  page 
212  ,  note  2.  J'ajouterai  donc  seulement 
ici,   que  si    c'est  celui  dont  parle  Lu- 
cien, comme  je  l'ai  dit  à  la  page  citée 
212,  note  2,  il  ne  doit  point  éti'e  rangé 
dans  cette  olympiade  ,  mais  au  moins  dix; 
olympiades  plutôt;   puisque  c'est  lui  qui 
a  fjit  les  statues  d'Harmodius  et  d'Arli- 


J 
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long-tems  (1).  Il  est  vrai  que,  dans  la  quatre-vingt-neuvième  olym- 
piade ,  ou  conclut  une  trêve  de  cinquante  ans  ,  cpi  fut  rompue 
lannëe  suivante,  et  Faniniosité  des  Grecs  dura  juscp.i'à  Tépui- 
sement  total  de  la  nation.  On  peut  juger  des  richesses  d'Athè- 
nes à  cette  époque,  par  la  contribution  qu'on  leva  dans  cetle 
ville  et  dans  le  territoire  de  TAttique ,  pour  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens ,  lors  de  lalliance  des  Athéniens  avec  les  Thé-: 
bains  :  selon  Polybe ,  cette  imposition  monta  à  cinq  mille  sept 
cents  cinquante  talens  (2).  • 

•  §.  12.  Pendant  cette  sruerre,  ainsi  que  pendant  la  précédente,    'Etnrnoris- 

*  .  .  .,  ,  santaelapot- 

«n  destin  propice  semble  avoir  veillé  sur  les  beaux  arts  et  sur  sieetdeiart 
les  belles  lettres.  Les  INIuses  pacifiques  furent  si  peu  troublées  gu«re. 
au  milieu  du  tumulte  des  armes ,  que  les  poètes ,  ainsi  que  les 
artistes ,  donnèrent  à  leurs  ouvrages  le  plus  haut  degré  de  per- 
fection. La  poésie  fut  soutenue  et  vivifiée  par  le  théâtre;  car 
le  peuple  d  Athènes  ne  fit  pas  cesser  les  spectacles.  Dans  la 
suite ,  les  choses  en  étoient  venues  au  point  qu'on  les  comptoit 
parmi  les  nécessités  de  la  vie ,  si  bien  que  la  ville  ayant  été 
assiégée  par  Démétrius  Poliorcète ,  sous  Lacharès ,  gouverneur 
macédonien ,  et  les  vivres  commençant  à  y  manquer ,  les  spec- 
tacles servirent  à  appaiser  les  cris  de  la  faim  (3).  Nous  appre- 
nons qu'après  la  funeste  guerre  du  Péloponnèse ,  dans  le  tems 
qu'Athènes  étoit  réduite  à  la  plus  grande  pauvreté,  on  avoit 
distribué  une  certaine  somme  d'argent ,  à  une  drachme  par  tête, 
pour  que  les  citoyens  pussent  assister  atix  représentations  théâ- 
trales. D'ailleurs ,  les  spectacles  ,  ainsi  que  les  autres  jeux  pu- 
blics ,  étoient  réputés  sacrés  ;  aussi  choisissoit-on  j^resque  tou- 
jours les  grandes  fêtes,  particuhèrement  celles  *de  Baçchus,  pour 

togiton ,  comme  je  l'ai  remarqué  à  cet  dans  cetreviile.  Pausan.  /.y,  c.  S, p.  20. 

endroit.    Ces    statues    furent,   dans    la  (1)  Liv.   /.  Jcxinrj,  c.  ^1. 

soixante>-quizième  olympiade  ,  ôtées  du  (2)  Polyb.  /•  ij,  p.  148.  B. 

Céramique  d'Athènes   où  elles   étoient  (5)  Dionys.  Haljx.  De  Thiicyd.  jiidy 

placées  ,  et  envoyées  en  Perse  par  Xer-  c.  18,  p.  234. 

xès ,  avec  le  reste  des  dépouilles  fautes  Cet  historien  ne  dit  pas  cela.  C.  F. 

F  fa 
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faire  jouer  de  certaines  pièces.  Dans  la  première  annexe  de  cette 
guerre,  le  théâtre  d'Athènes  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  la  ri- 
vahté  entre  Euripide,  Sophocle  et  Euphorion  ,    au  sujet  de  la 
tragédie  de   Mèdée,    dont  celle  du  premier   fut  jugée  la  meil- 
leure (i),   ({ue   le  furent  les  jeux  olympiques  suivuns,   par  la 
victoire  de  Doriœus  de  Rhodes,  fils  du  fameux  Diagoras.  Plu- 
tarque  nous  assure  que  les  représentations  des  Bacchantes,  des 
Phcenisses  ,   à'OEdipe ,   d'Antigonc  ,    de  Médèe  et  à' Electre , 
T)nt  plus  coûté  aux  Athéniens ,  que  les  guerres  contre  les  Perses 
pour  défendre  leur  liberté  (2).  Trois  ans  après  la  représentation 
de  Médèe  ,  Eupolis  parut  et  donna  ses  comédies.  Dans  la  qua- 
tra-vingt-lmitième  olympiade,  Aristophane  lit  jouer  ses  Guêpes, 
et  dans  la  suivante ,    il  fit  représenter  deux  autres  pièces ,  les- 
Nuées  et  les  Archaniens. 
,,    •  §•    i5.  Au  commencement  de   cette  euerre,  Vart  produisit  le 

J  les  ouvrages  . 

iieJartetiies  pjus  grand  chef-d'œuvrc  qu'ail  jamais  enflinté  l'esprit  humain, 

nnisies    du-  .  . 

rant  ctite  savoir ,  ia  Statue  de  Jupiter  Olympien  à  Elis.  Phidias,  après 
avoir  achevé  sa  Pallas  à  Athènes,  se  rendit  à  EHs,  où,  secondé 
par  Colothès,  autre  statuaire  (5),  il  entreprit  cette  ligure  éton- 
nante, qui,  composée  d'or  et  d'ivoire,  comme  la  Pallas,  étuit 
haute  de  soixante  coudées.  Dans  la  suite  des  tems ,  les  parties 
de  l'ivoire  ne  joignant  plus  ,  Damophon  ,  statuaire  messénien  , 
restaura  la  ligure  et  la  mit  dans  son  premier  état.  Les  Eléens 
lui  rendirent  des  honneurs  publics  (4)- 

§.  i4-    Il   résulte  de  la  narration  de  Pline  (5),   qne  les  com- 

mencemens  de  la  guerre   du  Péloponnèse ,    furent  les  tems  les 

plus  ilorissans  des  célèbres  statuaires,   tels  que  Polyclète,  Sco- 

pas,  Pythagore,  Xlltésilaus  et  Myron. 

roiyciète.      §.  i5.  Polyclète  étoit  un  poète  sublime  dans  son  art.  Il  cher- 

(1)  Epîgr.  gr.    ap.  Orvil.  Anim.    in      Athénien,   oper.  tom.  II ,  p.  j/jO. 
Charic.  tom.  II,  p.  587.  (5)  Plin.  /.  xxxiv ,  r.  19,  secc.  27, 

(2)  noT.     A&ij».     x«r.     irt>..    i)    xkt.    irùtp,  (l\)   PaiJSiin.  /.  iv ,  p.  55j ,  l.   12» 

«><JÎ»i.   Bellone  ,    nn  pace  clarior.  fuer.  (5)  Lil>.  xxxiv ,  c.  &,  sect.   19. 
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chojt  à  élever  la  beauté  de  ses  figures  au-dessus  du  beau  indi- 
yiduel.  Comme  il  aimoit  à  occuper  son  imigination  préférable- 
ment  des  formes  de  la  jeunesse,  il  aura  sans  doute  clierché  à 
montrer  son  génie  plutôt  dans  la  mollesse  d'un  Bacchus  et  dans 
la  florissante  jeunesse  d'un  Apollon  ,  que  dans  la  force  d'un 
Hercule  et  dans  l'âge  mûr  d'un  Esculape.  C'est  par  cette  rai- 
son que  ceux  qui  ont  cherché  à  le  critiquer,  auroient  désiré  dé 
lui  plus  d'énergie,  c'est-à-dire,  des  parties  plus  fortement  indi- 
quées dans  ses  figures  (i). 

§.  16.  Le  plus  grand  et  le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Po- 
lyclète,  éloit  la  statue  colossale  de  Junon  à  Argos,  en  or  (2) 
et  en  ivoire;  mais  les  produetions  les  plus  nobles  et  les  jdIus 
ingénieuses  de  cet  artiste,  furent  deux  statues  d'hommes  d'une 
jeunesse  mâle  (3).  L'une  de  ces  figures  reçut  le  nom  de  Dory' 
phore ,  sans  doute  à  cause  de  la  lance  qu'elle  portoit  (4)-  Ly- 


(  1  )  Diligsntia  ac  décor  in  Pofycleto  , 
CJii  cjiiamquaTn  aplerisqne  tribnatur  pal- 
7na ,  tarnen  ne  nihil  detrahatur,  déesse 
pondus putant.  Nain,  ut  Jiumance formée 
decoreni  addideric  super  venini,  ita  ?ion 
explevùse  deomm  authoritntem  videtnr. 
Qin'n  cetatem  qjiocjite  gravioreni  videtur 
refugisse,  nihil  ansus  ultra  levés  gênas. 
—  Quint.  Jnst.  l.  xij ,  c.  \o , pag.  894. 
Il    paroît    que    Denis    d'Halycarnasse 
{De  Isocr.  jud.  niim..  5,  oper.  tom.  Il, 
p.  162)  en  porte  un  jugement  tout  op- 
posé, II  compare  PcJyclète  à  Phidias ,  et 
feit  remarquer  leur  mérite  en   vantant 
dans  leurs  productions  une  certaine  fer- 
meté, gravité  ou  dignité,  ainsi   qu'une 
touche  de  maître  qui  se  faisoit  apperce- 
voir   dans  tous  leurs  ouvrages  :  y-ara,  to 
o*£^yo?,   j^.  ^ey«A076vv«v  ,  «^    etLi2>tz:^.TiyJz-).  Ci- 
céron ,  ou  l'auteur,   quel  qu'il  soit ,  du 
livre  intitulé  :  R/ietor.   ad  Herennium, 
m.  iv  ,  c.  6,  «.9,    dit  que    Polyclète 


excelloit  sur-tout  dans  l'art  de  £ùre  les 
poitrines  des  figures;  ce  qui  n  en  est  pas 
la  partie  la  plus  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  qu'elle  est  la  plus  aisée.  Je  remar- 
querai à  cette  occasion  ,  qu'on  peut  con- 
clure de  ce  que  dit  cet  auteur ,  à  l'en- 
droit cité  ,  qu'en  général  ,  les  maîtres 
donnoient  pour  étude  à  leurs  élèves  les 
tètes  de  Myron,  les  bras  de  Praa^tèle , 
et  les  poitrines  de  Polyclète. 

(2)^  Pansan.  /.  (/',  c.  17,  y»-  148?  ^  '8, 

(5)  Plin.  loc.  cit.  §.  2. 

(4)  Elle  fut  surnommée  par  antono- 
mase ,  la  Règle ,  coinme  nous  le  disent 
Pline,  /.  xxxiv,  c.  S,  sect.  19,  §.  2  ,- 
Lucien ,  De  morts  Peregr,  §.  g  ,  t.  III , 
pag.  55 1  ;  Galien  De  temperam,  lib.  l , 
cap.  ult.  op.  tom.  III ,  p.  5o  ;  et  De 
Hippoc/:,  et  Platon,  placit.  lib.  v ,  c.  5, 
tom.  /',  p.  162  ;  où  ces  auteurs  nous 
apprennent  que  Polyclète  lui  -  même 
l'appelloit  ainsi ,    et    qu'il   l'avoit    Êiii» 
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sippe  luî-niême  la  prit  pour  modèle  dans  Tëtude  de  son  art  (i). 
L'autre  est  connue  sous  la  dénomination  de  Diadiimbne ,  c'est- 
à-dire,  celui  qui  se  ceint  la  tête  d'une  bandelette  (2),  comme 
étoit  le  Pantarct's  de  Phidias  à  Elis  (3).  Le  Doryphore  servit 
ensnite  de  règle  aux  artistes  (4)- 

§.  17.  Indépendamment  de  plusieurs  autres  statues  de  Poly- 
clète  (5) ,  le*  anciens  faisoiept  grand  cas  de  deux  figures  de  bronze 
de  moyenne  grandeur ,  représentant  des  Canèphores  ,  c'est- 
à-dire ,  des  Vierges  qui  portoient  sur  leurs  têtes,  dans  des  cor- 
beilles, certaines  choses  mystérieuses  consacrées  à  Pallas  ,  à 
Cérès  et  à  d'autres  divinités.  Or  ,  comme  il  se  trouve  uTi  bas- 
relief  de  terre  cuite,  sur  lequel  on  voit  deux  Canèphores,  pla- 
cées l'une  vis-à-vis  de  l'autre ,  et  dessinées  dans  le  style  anti- 
que ,  jai  conjecturé  qu'il  se  pourroit  bien  que  ce  fut  là  une 
copie  de  ces  mêmes  figures.  D'ailleurs,  Cicérou  nous  apprend  que 
Verres  avoit  enlevé  les  deux  Canèphores  de  Polyclète  à:  la  ville 
de   Messine,    en   Sicile,    et    qu'il    les   avoit    fait    transporter   à 

selon  les  règles  exactes  de  la  proportion  tre  fort   extraordinaire),    ainsi   qtie  la 

et   de  la   symmétrie  des   parties,  telles  mnin  qui  l'iUtache.    Une  petite  figure, 

qu'il  les  avoit  enseignées  dans  un  livre  toute  semblal)le,  exécuta  en  bas-relief 

pareillement  intitulé  la  Règle.  Tzetzes,  sur  une  urne  funéraire,  se  voyoit  encore, 

C/iil.  J'I ,  liist.  191  .  V.  025  ,  dit  qu'un  il  y  a  quelques  années,  à  la  villa  Sini- 

des  taWeaiix  de  Polyclète  servoit  aussi  baldi ,  avec  l'inscription  :  DIADVMENI; 

de  règle  aux  peintres.  C.  F.  une  autre  sur  labâse  de  niairbre  d'un  cari- 

(1)  Cic.  De  clar.  orat.  c.  86.  délabre  antique  conservé  dans  l'église  de 

(2)  Lucian.  z>i  P///7oj.  §.  18,0^.  C.  III,  S.iintc-Agnès,  hors  des  murs  de  Rome 
p.  45.  Voyez  ci-après  §.  2g.  (ces  deux  monumens  sont  actuellement 

(5)  Pausan.  /.  v,  c.  1 1 , />.  i\o\ ,  l.  2.5  dans  le  cabinet  Cl(?meniin);    de  même 

et  scn.  f|ue  sur  deux  autres  bases  semblables  de 

(•i)  11  est  probable,  que  la  statue  np-  la  villa  Borghèse,  où  l'on  voit  sortir  d'un 

■pellée  Diaduinène,   a   été   souvent- co-  fond  de  feuillages  arlistcment  foits,  des 

piée,  et  qu'une  figure  de  la  villa  Far-  amours  qui  se  ceignent  le  front  de  ban- 

nèse  a   i-té  fiiio  au  moins  d'après  une  dtlettcs. 

copie  du  Diadiimène.  C'est   une  figure  (5)  Dion  Chrysostome  {Orah  xxxvij, 

nue ,  un  peu  moins  grande  que  nature;  p.  4'55.  D.\,  cite  une  statue  d'Alcibiade ., 

elle  se  ceint  le  front  d'une  bandelette  faite  par  Polyclète.  C  F. 
qui  s'est  conseri'ée  (ce   qui  doit  paroi- 
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Rome  (i).  J'ai  publié  ce  bas-relief  dans  mon  Explication  de 
Monumens  de  ïantiquité  (2). 

§.  18.  Au  palais  Barberin  (3)  on  voit  la  figure  d'un  enfant, 
qui  mord  le  bras  d\me  autre  figure  ,  qui  n'existe  plus.  J'ai  pensé 
que  ce  groupe  pourroit  bien  être  la  copie  d'un  ouvrage  de  Poly- 
clète,  représentant  deux  enfans  nus,  jouant  aux  osselets,  eC 
connus  sous  le  nom  d''A5-f.«y«A<'^<..Tîf  C4)  {Astragalizontes).  Si  Ton 
vouloit  absolument  déterminer  le  sujet  de  cet  ouvrage ,  on  pour- 
roit dire  que  c'est  Patrocle ,  lami  d'Achille,  qui,  étant  encore 
enfant,  et  ayant  eu  une  dispute  au  jeu  des  osselets,  tua  invo- 
lontairement Chrysonymus ,  son  camarade  (5).  Quant  à  cette 
figure ,  qui  porte  de  ses  deux  mains  le  bras  d'un  enfant  à  sa 
bouche;  je  l'ai  regardée  long-tems  comme  un  morceau  difficile 
à  expliquer ,  et  je  l'ai  annoncée  comme  telle  dans  ma  Préface 
de  la  description  des  pierres  gra^'ées  de  Stosch ,  jusqu'à  ce  que 
le  hasard  m'eut  fait  remarquer  un  osselet  (6)  dans  la  main  de 
la  figure  qui  manque.  Les  fils  de  Polyclète  (7),  Paralus  et  Xan- 

(1)  Cic.  Verr.  is^,  c.  5.  cela  eut  lieu  en  s'exerçant  à  la  lutte, 

(2)  NuTn.    182.  et  non  en  jouant  aux  osselets.   C.  F. 
(5)  Actuellement    à    Londres  ,    cliez  (7)  Les  anciens  ont  porté  un  jugement 

M.  Townley.  C.  F.  fort  avantageux  des  ouvrages  de  Polv- 

(4)  Plin.  /.  xxxiv,c,  ig,  §.  2,//.  112.  clète,   et  en  particulier  Pausanias  ,  /.  ij , 

(5)  Apollod.  Eibl.  lib.  iij,  cap.  12  ,  c.  27,  p.  \n/^  et  alibi.  ,  oii  il  dit  que  Po- 
fag.    126  ,   h.  lyclète   ^toit  aussi  un  habile  architecte, 

(6)  Plutarque  (  Apopthegm,  op.  t.  II,  qu'il  avoit  construit  un  thdàtre  bien  en- 
p.  186.  Z).  )  dit  qu'Alcibiade  ,  dans  son  tendu  et  un  bel  édifice  circulaire  à  Epi- 
enfance,  jouant  avec  un  de  ses  compa-  daure.  La  manière  dont  Elien  {^P'arinr. 
gnons  ,  qui  le  tenoit  si  étroitement  serré  hist.  lib.  xiv,  c.  S"'  raconte  comment 
qu'il  ne  pouvoit  se  déb,?ttre  d'entre  ses  Polyclèie  avoit  été  le  jouet  dos  étranges 
brasj  lui  mordit  dans  la  main.  Celui-ci  ju^emens  du  public,  est  tout-à-Êiit  plai- 
dit  alors  :  Tu  mords  comme  une  feni-  santé.  Cet  artiste  fit  en  méme-tems  deux 
me;  non,  lui  répondit  Alcibiade  ,  mais  statues  :  Tune  d'après  les  règles  de  l'art; 
comme  un  lion.  Cette  réponse  le  rendit  l'autre  d'après  les  avis  de  la  multitude, 
célèbre;  mais  je  ne  saurois  croire  qu'Ai-  Il  put  pour  le  public  la  complaisance 
cibiade  soit  représenté,  dans  le  monu-  de  recevoir  Ifes  conseils  que  lui  donnait 
ment  dont  il  est  question,  au  moment  chacun  de  ceux  qui  entroient  chez  kii; 
où  il  mordit  son  compagnon  ,  parce  que  changeant  et  reformant  suivant  leur  goût. 
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lippus,  nont  pas  t'galo  leur  père  dans  Inrt  de  la  statuaire  (i). 
§.  19.  Vitruve  prétend  que  Scopas,  statuaire  de  File  deParos, 
a  décoré  d'ouvrages  de  son  invention  le  Mausolée  (2) ,  fameux 
tombeau  qu'Artémise,  reine  de  Carie,  tlt  ériger  à  Mausolo,  sou 
époux,  qui  mourut  la  cent-sixième  olympiade.  Pline  dit  que 
Scopas  orna  la  façade  du  midi  (5).  Mais  comme  cet  artiste  flo- 
rissoit  dans  la  quatre-vingt-septième  olympiade  (4),  et  que  de- 
puis ce  tems ,  jusqu'à  l'élévation  de  ce  monument  merveilleux, 
on  compte  près  de  .vingt  olympiades ,  ou  enviroza  quatre-vingts 
ans,  je  ne  saurois  accorder  cette  contradiction,  qui  me  paroît 
même  telle  qu'il  sera  bien  difficile  de  la  lever,  à  moins  qu'on  ne 
suppose  qu'il  y  ait  eu  deux  sculpteurs  de  ce  nom  (5).  Dans  les 


En/in,  il  exposa  ses  deux  staLues.  L'une 
excita  l'admiration  de  tout  le  monde  ; 
l'autre  fut  un  objet.de  risée.  Alors  Po- 
lyclète  prenant  la  parole  :  La  statue  que 
vous  critiquez,  dll-il,  est  votre  ouvrage  ; 
celle  que  vous  admirez ,  est  le  mien.  E.M. 

Phidias ,  au  contraire ,  qui  suivit  la 
même  méthode,  en  exécutant  son  Ju- 
piter Olympien ,  tira  avantage  du  juge- 
ment du  public.  Lucien ,  Pro  imagin. 
§.   14,  oper.  tom.  II,  p.  492.  C,  F. 

(1)  ri,)t.   Protag.  p.  290,  /.  12. 

Platon  ,  qui  parle  des  Kls  de  Poly- 
clète  sans  les  nommer,  dit  qu'ils  ctoient 
contemporains  de  Paralus  et  de  Xanlip- 
pus,  qui  étoient  fils  de  Périclès,  comme 
il  l'avoit  déjà  remarqué  à  la  pnge  5j5, 
ait  coinui.  Il  ajoute,  à  la  vérité,  qu'ils 
étoient  beaucoup  inférieurs  en  mérite 
à  leur  père;  mais  il  fait  entendre  qu'é- 
tant jeunes  encore ,  on  pouvoit  espérer 
qu'ils  feroient  avec  le  tems  de  plus  grands 
progrès  diuis  l'art.  Cette  rélle.xion  vient 
à  l'appui  de  l'opinion  que  Polyclète  llo- 
rissoit  dans  la  quatre-vingt-septième 
olympiade ,  comme  le  rapporte  Pline  ; 


puisque  ,  d'après  Diogène  Laërce  (/.  //y, 
an  C07IUII.)  ,  Platon  naquit  dans  l'olym- 
piade suivante.  Et  pour  écrire  ce  que 
nous  venons  de  rap])otter,  il  doit  avoir 
connu  les  fils  de  Polyclète,  qui,  à  la 
vérité ,  dévoient  déj'a  être  des  hommes 
faits ,  puisqu'il  dit  que  l'un  et  l'autre 
étoient  de  beaucoup  inférieurs  en  mé- 
rite à  leur  père  ;  comparaison  qui  n'au- 
roit  pu  se  faire,  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
quelque  proportion  entre  leurs  nges.C.i^. 
(2)  Vitruv.  /.  vïj,  inprwfnl, 
(5)  Plin.  /.  xxxvj ,  c.  4)  §•  9)  /•'•   281. 

(4)  Idem,/,  xxxiv ,  c.  ig,  §.  1. 

(5)  Il  y  a  eu  plusieurs  Scopas.  L'un 
d'eux  vivoit  du  tems  de  Siiuonide  ,  et 
un  autre  Scopas,  Thessalien,  étoit  con- 
temporain de  ce  Scopas  de  Paros  ;  mais 
l'un  et  l'autre  étoient  probablement  des 
philosophes.  Voyez  Diog.  La<'rce  lib.  if, 
segm.  25,  ainsi  que  Ménage  sur  cet  en- 
droit, t.  II,  p.  84,  et  Leopardi,  Emen- 
dat.  l.  iij  1  c.  i4-  Vitruve,  liv.  ix,  cfi.  g, 
en  nomme  un  autre  qui  vivoit  vraisem- 
blablement vers  le  même  tems,  et  qui 
étoit  mécanicien.  Je  dirai ,  pour  conci- 

mémoires 
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mémoires  sur  Scopas ,  il  s'est  trouvé  une  bien  plus  grande  con- 
tradiction encore,  laquelle  n'a  pu  être  redressée  ni  par  Sau- 
niaise  (i),  ni  par  d'autres  savaus  (2)  ;  et  cette  contradiction  ve- 

lîer  cette    contradiction,    ou  qu'au  lieu  temple  de   Brutus  Callaicus,  étoit  plus 

de  Scopas,  que  Pline  place  d.-ns  la  qua-  belle  que  la  Vénus  de  Praxitèle  à  Gni- 

tre-vingt-septième  olympiade,  on  peut  de,  quoiqu'à  Rome  on  n'eut  point  fait 

mettre  un  autre  artiste  d'un  nom  à-peu-  la  comparaison   avec  cette  statue  si  cé- 

près    semblable,   et   que   le  copiste,    à  lèbre  dans  tout  le  monde  (ainsi  que  j'en^. 

cause  de  cette  resseml  .lance  ,   aura  écrit  tends  le  sens  du  passage  de  Pline ,  sans, 

au  lieu  du  véritable  ;  ou  si  l'on  préfère  que  j'aie  besoin  de  recoiirrir  à  l'expli- 

d'admettre  comme  bonne  la  leçon  reçue  cation  qu'en   donne  M.  1  abbé  Brotief  , 

dans  cet  endroit   de   Pline  ,   alors  nous  dans  la  note  qu'il  a  mise  dans  son  édi- 

dirons  qu'il  y  a  eu  deux  artistes  qui  por-  tion  ;    et  sans   que  je  puisse  trouver  la 

toient  le  même  nom  ,  ou  bien  que  Pline  contradiction  que  M.   Falconnet  croit  y 

avoit  nommé  ici,  par  inadvertence  ,  Sco-  appercevoir  dans  ses  notes  sur  le  même 

pas  au  lieu  delcplicer  vfh  peu  plus  bas  ,  endroit.  OEuvr.  t.  IV,  p.  SyS  et  suw.J; 

après  Praxitèle.    Quel  que  soit  le  senti-  de  sorte   que  cette   statue  seule    auroit; 

ment  qu'on   veuille  adopter  ,   toujours  suffi  pour  rendre  célèbre  le  pays  où  ello 

sera-t-il  vrai ,  que  le  Scopas  de  l'ile  de  se  seroit  trouvée  placée  ;  ce  qui  fiit  con- 

Paros  ,  dont  Winkelmann  fait  mention,  noitre  que  le  style  de  Scopas  étoit  meil- 

a  certainement  vécu  dans  la  cent-sixième  leur  que  celui  de  Praxitèle  ,  ou  que  du 
olympiade.    Premièrement,    parce    que      moins  il  n'y  étoit  pas  inférieur  ;  que  par 
Vitruve  et   Pline   s'accordent    sur  cette      conséquent  il  n'a    pas  vécu  avant  lui  , 
époque ,  et  que  Pausanias  ne  s'en  éloigne      mais  qu'il  n'a  été  que  son  contemporain , 
pas  beaucoup.  Selon  ce  dernier  ,  Scopas      ou  qu'il  est  venu  même  après  lui.  Enfin, 
eut,    la  première  année  après  la  quatix-      Plino  nomme  les  artistes  qui  ont  été  ses 
vingt-seizième   olympiade  ,    la  direction       émules   et  ses  compétiteurs  dans  l'exé^ 
de  la    bâtisse   d'un  temple,  comme   on      cution  des  ornemens  du  Mausolée  qua 
le  dira  ci-après.  En  second  lieu,  Pline,       Arthémise  ,  fit  ériger  k  sou  mari.  Et  sur 
lie.  xxx^'j ,  cil,  5,   sect.  /(,  §,   7  ,  où  il      cet  objet,  ainsi  que  sur  d'autres  dont  il  est 
parle  fort  au  long  de  Scopas  ,  et  où  il      fait  mention  ,   et  sur  un  grand  nombre 
rapporte  tout  ce  qui  a  trait  à  l'époque      d'aiures  ouvrages  de  Scopas,  cet  écrivain 
de  la  cnnt-sixième  olympiade,  le  range      parle  si  clairement,    et   il  entre   même 
parmi   les  artistes    qui    fleurirent    après      dans  de  si  grands  détails  ,  qu'il  est  im- 
Praxitèle ,  qu'il  dit  (AV.  xxxiv,  ch.  8,      possible  de  s'imaginer  qu'il  se  soit  trom- 
section    19)   avoir    vécu    dans   la  cent-      pé ,  ou  qu'il  ait  pris  ce  qu'il  a  rapporté 
quatrième   olympiade.  Troisièmement,       de  quelqu'autre  écrivain,   sans  y  avoir 
en  faisant  l'énumération  des    ouvrages      porté  l'attention  requise.   C.  F. 
de  Scopas,  dans  le  §.  7,  que  nous  avons  (1)  Pli'n.  Exerc.  m  Soliii.  p.  8i5. 

cité  ,  Pline  dit,  que  la  Vénus  nue  qu'il         (2)Polen.JM.f.  cUl ttimp.  di  Dian.  d'Ef. 
avoit  faite,  et  qui  étoit  placée  dans  le      Sng§i  di  dks.  dell'  acad,  diCortona  t,  I^ 

Tome  II.  G  g 
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iioit  d'une  faute  dans  le  texte  de  Pline ,  qui  dit ,  qu'au  temple 
de  Diane,  àEphèse,  il  y  avoit  trente-six  colonnes,  toutes  sculp- 
tées par  Scopas ,  cœlatœ  uiio  a  Scopa  (  i  ).  Lanachronisnie 
seroit  encore  plus  grand  (2)  ;  d'ailleurs  ,  on  devoit  savoir  (jue 
le  travail  des  colonnes  ajipartient  à  des  tailleurs- de -j)ierre  et 
non  à  des  statuaires.  Lisez  ce  passage,  comme  je  lai  proposé 
dans  mon  Explication  de  Monumens  de  V antiquité  :  cœlatœ  nno 
e  scapo  (5J,  les  trente-six'colonnes  Jiiites  d'un  seul  bloc  (/^) ,  ou 


(i)   Plin.  /.  xxocvj -,  c.  21. 

C'est  ainsi  que  Saumaise,  à  l'endroit 
cité,  pi-étend  qu'il  fiul  corriger  Pline, 
mais  il  n'en  donne  point  l.i  raison;  tan- 
dis que  la  yëritable  leçon  a  toujours  ^té 
ccchilœ ,  itno  a  Scopa  ,  comme  l'observe 
aussi  Poleni ,  loc.  cit.  §.  ix,p.  14.  CF. 
,(2).  Le  temple  de  Diane  à  Eplièse  fut 
brùlè  dans  l'ol)  mpiade  cvi ,  la  même  nuit 
où  naquit  Alexandre-le-Grand,  par  la  pro- 
tection duquel  il  fut  réédifié  après.Vojez 
Saumaise  à  ï endroit  cité ,  p.  071.  C.  F. 

(j)  M.  Heyne  n'approuve  pas  cette 
correction  du  texte  de  Pline  ;  il  pense 
plutôt  que  cet  liistorien  ayant  plusieurs 
auteurs  sous  ses  yeux,  en  a  copié  tout 
ce  qui  convenait  à  son  plan ,  sans  pren- 
dre garde  aux  contradictions  qui  en  rt- 
sultuient.  E.  M. 

M.  Heyne  auroit  dû  dire  plutôt  que 
ce  temple  ayant,  été,  construit  dans  l'es- 
pace de  deux  cents  vingt  ans  ,  comme 
le  dit  Pline  à  l'endroit  cité  (  il  entend 
parler  de  l'ancien  temple,  et  ne  fixe  pas 
l'ajmée  dans  laquelle  Scopus  avoit  tra- 
vaillé), cet  auteur  n'est  tombé  dans  au- 
cune coriti-adiction  ;  puisqu 'il  se  pourroit 
très-bien  que  cet  artiste  eut  travaillé  en- 
viron la  quatre-vingt-septième,  olym- 
piade ,  à  laquelle  Pline  le  place,  sans 
auc  ce  que  j'ai  dit  à  la  page  précédente  , 


y  fut  cependant  contradictoire.  C.  F. 
(4)  J(înesais  qiu-lesl  l'auteurqui  auroit 
pu  dire  :  coluinnn:  itno  e  scapo  (colon- 
nes d'un  seul  fût)  jioiu-  dire  colonnes 
d'une  seule  pièce.  Bien  moins  encor» 
me  persuader.i#-je  cela,  de  Pline,  lui, 
qui  (//('.  xxocvj ,  ch.  5,  sect.  4,  §.  10), 
parlant  du  laujeau,  actuellement  dans  le 
palais  Faruèse,  a  dit  qu'il  étoit  ex  eo- 
dem  lapide;  et  do  mémo  du  L.:OCOon 
(  §.  Il),  ex  nno  lapide  ;  comme  Pausa- 
nias  l'avoit  ^t,  lib.  niij^p.  fijS  sVri'»  si  or 
i^.otas  xiiitj ,  e  solido  et  itnico  lapide. 
Et  puis  étoit-ce  donc  une  chose  si  ex- 
traordinaire ,  si  merveilleuse ,  pour  faire 
romarq  ucr  que  dans  cent  vingl-sept  colon- 
nes ,  qui  ornoient  ce  temple  si  célèbre , 
il  y  en  avoit  trente-six  tout  entiers,  et 
d'une  seule  pièce  ;  tandis  que  dans  la 
Grèce  ricnn'étoit  plus  conunun  que  de 
v(jir  cela?  Pline  croyoit  d'ailleurs  au- 
gmenter le  mérite  de  ce  temple  ,  en  di- 
sant,  que  de  trente -six  colonnes  tra- 
vaillées, vraisemblablement  en  ce  qui 
regirdoit  les  cliapitaux ,  s*i-  lesquels  il  y 
avoit  des  orneiaens  ou  des  bas- reliefs 
(comme  l'on  doit  expliquer  le  mot  cce~ 
lato: ,  bien  différent  de  celui  de  taillées, 
que  semble  adopter  Winkelniauii),  une 
étoit  l'ouvrage  de  Scopas,  artiste  très- 
célèbre.  C.  F. 
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cTiine  seule  escape,  et  vous  lèverez  toutes  les  difficuitës  qui  s'y 
trouvent  (i). 

§.  20.  On  n'est  pas  craccord  sur  l'auteur  de  la  fameuse  Niobé  du    De  Kicbé  : 
jardin  de  Médicis ,  à  Rome  ;  les  uns  lattribuent  à  Scopas ,  les  v,ngedèsc".' 
autres  à  Praxitèle  (2).  Une  épigramme  grecque  la  donne  à  ce  ^^axitèie. ''* 
dernier  statuaire  (5).   Si  la  JNiobé  ,  qui   s'est  conservée,  est  la 
même  que  celle  dont  parle  Pline,  la  vraisemblance  paroit  pen- 
cher du  cùtë  de  Scopas,  lequel  a  vécu  un  tems  assez  considéra- 
ble avant  Praxitèle.  Il  est  certain  que  la  simjDlicité  de  la  drape- 
rie des  filles  de  Niobé,  est  une  induction  en  iliveur  d'un  tems 
antérieur.  Mais  si  l'on  aimoit  mieux  supposer,  que  cet  ouvrage 
est  ime  copie  des  statues  de  Scopas  (4) ,  attendu  que  Rome  nous 
offre  la  répétition  de  plusieurs  figures  des  enfans  de  Niobé ,  on 
aura  eu  suin  dimiter  exactement  le  style  de  l'original  ;   et  dans 
ce  cas-là  mon  opinion  est  aussi  recevable  que  dans  le  premier. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'on  voyoit  anciennement  à  Rome  ui\e 


(i)  Scopas  a  travaillé  aussi  en  bronze, 
et  il  ëtoit  de  plus  architecte.  Puusaiiias 
(//V.  îy,  c/i.  20,  p.  5 16)  f.dt  mention, 
d'unt  V  énus  en  bronze  de  cet  artiste 
que  1  on  apjielloit  l.i  P'cniis populaire,  as- 
sise sur  un  bouc,  qui  «toit  de  l.i  même 
matière.  Cet  auteur  rappelle  deux  tem- 
ples que  Scopas  avoJt  constrnlts  :  celui 
d'EscuIape,  //V.  viij ,  cli.  28,  p.  658,  et 
celui  de  JNJinerve ,  à  Tegëe  ,  ilnd,  c,  40, 
pag.  695.    E.  AI. 

Pnusanias  dit  en  cet  endroit  que  ce^ 
temple  fut  restaiiré  sous  la  direction  de 
Scopas  ,  dans  la  première  annt'e  api  es 
la  quatre-vingt-seizième  olympiade.  Par- 
mi les  autres  ouvrages  qui  ont  illustré 
Scopas  ,  Pline  {lib.  xxxvj ,  c.  5 ,  sect.  4 , 
§.  7)  compte  l'Apollon  Pal.tin,  dont 
je  crois  qu'il  y  a  upe  copie  dans  le  cabi- 
net Clémentin ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  à 
la  page  56 ,  note  2.  C.  F. 


(2)  Plin.  /.  XXXVJ ,  c.  4,  §•  8. 

("))  ^Intliol.  l.  iv,  c.  8,  op.  1 ,  p.  ,oi5. 

(4)  C'est  là  ce  que  prétend  Mengs, 
dans  ses  lettres  à  JNI.  Fabroni ,  insérées 
dtins  le  tome  II  de  la  traduction  de  ses 
OEuvres.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  la  pre- 
mière ,  à  la  p"ge  6  :  «  Je  suis  persuadé 
que  vous  ne  regardez  point  ce  groupe 
comme  la  production  de  très-grands  ar- 
tistes ,  et  que  vous  le  tenez  plutôt  pour 
de  bonnes  copies  faites  d'après  de  meil- 
leurs originaux  ,  par  différens  artistes 
plus  ou  moins  habiles  ,  qui  peut-être 
même  y  ont  ajouté  les  figures  qui  nous 
paroissent  si  médiocres.  On  doit  remar- 
quer aussi  qu'elles  avoLent  été  en  partie 
refaites  dans  le  tems  du  bas-empire  ,  et 
que  depuis  les  modernes  les  ont  enfin 
totalement  dégradées ,  en  voulant  les 
restaurer,  C.  F. 
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autre  Niobë  de  la  même  grandeur,  et  vraisemblablement  dans 
la  même  attitude ,  ainsi  que  l'indique  une  tête  en  plâtre ,  dont 
le  marbre  a  passé  on  ne  sait  où  (i).  Cette  tête  porte  le  caractère 
d'un  style  postérieur,  qu'on  peut  rapporter  au  tems  de  Praxitèle. 
L'emboiture  des  yeux  et  les  sourcils,  qui  sont  rendus  dans  la 
Niobé  de  marbre  par  une  saillie  tranchante,  sont  tenus  dans  la 
tête  dont  il  s'agit,  sensiblement  arrondis,  comme  dans  celle  du 
Méléagre  au  Belvédère  (2)  ;  moyen  qui  produit  cette  grâce  dont 
Praxitèle  étoit  comme  le  père.  Les  cheveux  y  sont  aussi  travail- 
lés avec  plus  de  soin  ;  de  sorte  qu'il  se  pourroit  bien  que  cette 
tête  de  Niobé  fût  le  fragment  d'un  ouvrage  de  Praxitèle,  dont 
il  est  parlé  dans  l'épigramme  citée  (5). 


(1)  En  Angleterre.   C.  F. 

(2)  Mercure ,  comme  il  a  été  dit  plu- 
sieurs fois  ci  devant.  Merigs  (/oc.  cit. 
p.  11  ,  n.  j)  conteste  à  Winkelninnn  Li 
différence  notable  que  celui-ci  trouve 
entre  les  sourcils  de  Niobé  et  ceux  d'une 
autre  tête,  dont  il  y  a  un  plâtre  à  Rome. 
C.P. 

(3)  On  doit  regarder  comme  destitue 
de  tout  fondement  le  discours  de  Win- 
kelmann ,  tant  ici  que  dans  le  traité  pré- 
fiminaire  de  son  Explication  de  Monu- 
mens  de  F  antiquité,  ch.  4,  répété  par 
M.  Fabroni,  dans  sa  dissertation  sur 
cette  statue,  laquelle  se  trouve  actuel- 
lement dans  le  cinquième  cabinet  de  la 
g.ilerie  de  Florence,  comme  cela  a  été 
dit  plusieurs  fois.  On  a  déjà  £iit  obser- 
ver ci-devant,  page  aSa,  laote  5 ,  que 
Scopas étoit  postérieur  à  Praxitèle,  ou  du 
moins  qu'il  étoit  son  contemporain  ;  et 
qu'il  ne  lui  éloit  ])oint  inférieur  en  mé- 
rii'i,  comme  le  prouve  le  témoignage 
des  écrivains  cités  chez  Junius  ,  CaCalog. 
archit.  etc.  p.  if)()  et  seij.  C'est  à  cette 
gr.aide  égalité'  de  mérite  entre  ces  d'eux. 


artistes,  à  laquelle  il  faut  peut-être  attri- 
buer la  cause  de  ce  que  ,  nonobstant  qu'il 
y  eut  à  Rome  tant  d'ouvrages  connus  do 
l'un  et  de  l'autre  ,  on  ne  jiouvoit  déci- 
der lecpiel  des  deux  on  devoit  regarder 
comme  l'auteur  de  la  Niobé ,  avec  ses 
cnfans  ,  dont  Pline  fait  mention.  Quant 
à  moi .  je  ne  puis  supposer  ^  comme  la 
fait  VYink(.'lmann  ,  que  Scopas  et  Praxi- 
tèle ayent ,  l'un  et  l'autre ,  fait  un  groupe 
de  Niobé,  et  que  ces  groupes  se  trou- 
voient  tous  les  deux  à  Rome  ,  parce 
que  Pline  l'auroit  dit  ;  et  cela  paroit 
d'autant  plus  vrai  que  ,  liv.  xxxiv,  cli.  8, 
sr.ct.  19,  §.26  etsuiv.,  il  fait  une  énu- 
niémtion  expresse  des  artistes  qui  a\  oient 
représenté  le  même  sujet.  Je  veux  bien 
croire  que  la  f.ible  de  Niobé  ait  été  co- 
piée en  plusieurs  endroits  et  par  plu- 
sieurs artistes ,  comme  l'a  déjà  remar- 
qué M.  Lnnzi ,  dans  sa  description  tant 
de  fois  citée  de  la  galerie  de  Florence, 
art.  j  yC.  5  f  insérée  dans  le  Giornale  de" 
Letterati,  tom.  XLf^II ,  anno  1782, 
pag.  76  ,  ovt  il  prend  pour  exemple  deiut 
statues  du  cabinet  du  Capitole,  dont  ou 
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§.  21.  Ce  groupe  a  dû  être  composé,  indépendamment  de 
Niobé  et  d'Amphion,  son  époux,  de  sept  fils  et  d'autant  de  fil- 
les; mais  il  manque  des  figures  des  deux  sexes.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  deux  fameuses  statues ,  connues  sous  le  nom 
de  Lutteurs,  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Toscane,  à  Florence, 
sont  deux  des  fils  de  Niobé  (1);  aussi  furent -elles  regardées 
comme  telles  lorsqu'on  en  fit  la  découverte  ,  et  dans  le  tems 
qu'on  n'en  avoit  pas  encore  les  têtes  qui  ont  été  trouvées  en- 
suite (2).   Car  c'est  sous  la  dénomination  de  fils  de  Niobé  que 


peut  voir  les  figures  chez  Bottari ,  Mus. 
Capit.  tom.  III ,  PL  42,  une  statue  delà 
maison  Colonne  ,  peut-être  la  plus  belle 
de  toutes ,  une  autre  d'une  proportion 
plus  petite,  de  la  villa  Albani ,  et  enfin 
deux  autres  encore  ,  dont  l'une  est  a 
Véronne  et  l'autre  en  Angleterre  ;  mais 
quant  au  groupe  de  Florence ,  je  le  croi- 
rois  original ,  ou  du  moins  une  copie 
faite  d'après  l'original  de  Praxitèle.  Outre 
l'autorité  de  l'épigramme  grecque  citée 
et  de  celle  d'Ausone ,  Epit.  28,  qui  attri- 
buent à  tfet  artiste  un  groujje  de  Niobé, 
on  peut  trouver  que  cela  est  très-vrai- 
semblable d'après  ce  que  dit  Mrngs  dans 
sa  première  lettre  à  Fabroni,  p.  5;  savoir, 
que  la  tête  de  cette  Niobé  est  égale  (sur- 
tout pour  la  chevelure)  à  la  belle  tête 
de  la  Vénus  du  Vatican  ,  actuellement 
dans  le  cabinet  Clémentin  ;  tète  qui  as- 
surément est  de  celte  statue  ,  dont  elle 
n'a  jamais  été  séparée.  Cette  Vénus  , 
ajouie-t-il,  qui  est  médiocre  et  d'un  st}  le 
qui  approche  du  lourd,  est  certainement 
la  copie  d'une  autre  beaucoup  meilleu- 
re; et  l'on  conserve  à  Madrid,  dans  le 
palais  du  roi,  une  tête  parfoitement  sem- 
blable à  celle  da  Vatican,  mais  infini- 
ment plus  belle;  de  sorte'même  qu'il 
n'y  a ,  pour  ainsi  dire  ,  aucune  compa- 


raison entre  l'une  et  l'autre.  Or,  comme 
il  est  prouvé  que  cette  statue  de  Vénus 
est  une  copie  de  la  Vénus  de  Gnide  de 
Praxitèle ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  ci- 
devant  page  225  ,  note  5,  nous  pouvons 
dire ,  que  la  Niobé  ,  à  laquelle  cette 
tête  de  Vénus  ressemble,  est  pareille- 
ment de  Praxitèle.  Et  de  la  beauté  de  la 
tête  de  Madrid ,  qui  pourroit  bien  être 
l'original  de  la  Vénus  de  Gnide,  l'on 
devroit  inférer  que  la  Niobé,  qui  est  si 
inférieure  à  celle-là  en  beauté,  comme 
l'est  également  la  tête  de  la  Vénus  du  ca- 
binet Clémentin,  n'est  autre  chose  qu'une 
copie  d'après  l'original  de  la  Niobé  du 
même  artiste;  si  toutefois  l'on  ne  veut  pas 
regarder  celle-ci  comme  l'original  de  ce 
maître.   C.  F. 

(1)  Voyez  la  figure  de  ces  Lutteurs 
chez  Gori,  Mus.  Florent.  S  tu  lu  ce ,  tah. 
75,  74,  et  chez  Fabroni,  dans  lu  dis- 
sertation citée  PA  16,  conjointement  avec 
toutes  les  statues  de  ce  groupe  de  Niobé. 
Ce  célèbre  écrivain  s'avise, /^fl^.  ig  et  20, 
de  soutenir  que  ce  groupe  fait  partie  de 
celui  de  Niobé.  M.  Lanzi  (/oc.  cit.  p.  182) 
respecte  cette  opinion  ,  mais  il  ne  l'a- 
dopte'pas.  C.  F. 

(2)  La  statue  du  Lutteur  vaincu,  est 
généralement  regardée  comme  antique  ; 
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ces  figures  sont  indiquées  dans  une  estampe  fort  rare,  de  l'an- 
née lôoy;  sans  doute  parce  que  ces  deux  statues  ont  été  décou- 
vertes dans  le  même  tems  et  au  même  endroit  que  les  autres 
figures  du  groupe  de  Niobé ,  comme  nous  l'apprend  Flamiuius 
Vacca  dans  ses  notices  sur  les  découvertes  faites  de  son  tems  (i). 
La  fable  même  donne  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
ma  conjecture.:  elle  nous  apprend  que  les  fils  aines  furent  tués 
par  Apollon  ,  pendant  qu'ils  samusoient  à  faire  des  courses 
de  chevaux  dans  une  plaine,  et  que  les  plus  jeunes  périrent  au 
moment  qu'ils  s'exerçoient  à  la  lutte  (2).  C'est  ce  qui  est  aussi 
confirmé  par  la  ressemblance  du  style  et  du  travail  avec  les  au- 
tres statues  de  Niobé.  On  pourroit  encore  démontrer  par  la  forme 
des  oreilles,  que  ce  ne  saurait  être  des  lutteurs  de  jeux  publics; 
car  comme  ils  se  sont  terrassés  ,  ainsi  qu'il  arrivoit  ordinaire- 
ment aux  pancratiastes  (ce  qui  les  distingue  des  lutteurs,  qui 
combaltoienf  debout; ,  il  faudroit  qvie  les  lutteurs  de  Florence 
eussent  aussi  les  oreilles  des  pancratiastes  (3).  On  pourroit  don- 
ner à  ces  fils  de  Niobé  le  nom  de  Sytnplegma,  c'est-à-dire, 
groupe  de  lutteurs  qui  s'entrelacent;  c'est  ainsi  que  Pline  nomme 
deux  fameux  groupes  de  lutteurs,  l'un  de  Céphissodore ,  et 
l'autre  d'Héliodore,  qui  représentoient  la  lutte  de  Pan  et  d'O- 
lympus  (4).  Mais  on  ne  peut  pas  donner  cette  dénomination  à 
deux  figures  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  comme  Gori  l'a 
cru  (5).  Le  cheval  qui  existe  encore  appartient  à  un  des  fils  aines; 
le  statuaire  s'est  attaché  à  rendre  sur  la  pierre  qui  sert  d'appui 
au  cheval,  la  poussière  que  cet  animal  fait  lever  en  galoppant  (6). 

l'aulre  a  été  restaurée,   selon   quelques  (4)  Plin.  /.  xxmij ,  c.  /^,  §.  6,  p.'i.-jS. 

liabiles  artistes;  d'autres  pensent  qu'elle  Ibiil.  §.  i\,p.  284. 

est  moderne,  quoiqu'ils  en  regardent  le  ('))  Gor.  Mus.  Eln/sc.  t.  'j,p.  4^8. 

truv;;il    comme    Tort    beau.    Lanzi ,   lac,  ((">)  Voici  ce  que  M.  I;,anzi  t'crit  à  ce 

cit.  pag.   180.  C.  F.  sujet,  loc.  cit.  c.  6 ,  p.  58.    Le  cheval 

(1)  Montfaucon  ,  Dior.  ItaL  p^i~g.  qui  étoit   à  Rome  groupé  avec  les  sta- 

{2,)  Ovid.  Metnm.  l.  vj ,  v.  221  etsrq.  tuesde  Niobf',  se  trouve  ici  placé  sépare- 

(5;  'bà.Gxç,\i.ï\A.  De  gjmtiast.  l.ij^c.  ^'à,  ment  et  loin  des  autres   p;uriics  de  ce 
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La  figure  d'un  liomiiTe  âgé,  avec  un  costume  étranger,  est  celle 
du  pédagogue  ou  du'gouvenieur  des  enfaus  ;  c'est  ainsi  cpe  sont 
vêtues  deux  figures  semblables  sur  un  bas  relief  de  la  villa  Bor- 
ghèse ,  qui  représenle  la  même  fable,  et  que  j'ai  publié  dans 
mon  Explication  de  Monuniens  de  V antiquité  (i).  Cet  habil- 
lement désigne  des  dojaestiques  et  des  esclaves  étrangers,  jiarmi 
lesquels  on  choisissoit  ceux  qui  étoient  destinés  à  avoir  l'inspec- 
tion sur  l(^s  enfans  (2).  Tel  étoit  Zopyre  que  Périclès  mit  auprès 
d'Alcibiade.^ 

§.  22.  Dans  les  ruines  des  anciens  jardins  de  Sallusle,  à  Piome^ 
il  a  été  trouvé  quelques  figures  en  bas-relief  c£ui  représentoient 
pareillenjent  la  fable  de  Niobé.  Pirro  Ligorio,  qui  rapporte  cette 
anecdote  dans  ses  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
assure  que  ces  figvires  étoient  d'un  beau  travail.  Un  bas -relief, 
conservé  dans  la  galerie  du  comte  de  Pembroke ,  à  Wilton,  en 
Angleterre,  offre  le  même  sujet.  Il  paroît,  par  le  catalogue  de 
cette  galerie,  qu'on  a  voulu  apprécier  la  valeur  de  cette  antique 
par  son  poids  :  on  y  remarque  qu'elle  pèse*j)rès  de  trois  mille 
livres  ,  poids  d'Angleterre  (3).  Cette  même  fable  étoit  encore 
exécutée  en  bas- relief  sur  la  porte  d'ivoire  du  temple  d'Apol- 
lon, qu'Auguste  Ht  bâtir  sur  le  mont  Palatin  (4). 

§.  25.  Pythagore  de  Rhégium,  dans  Ja  grande  -  Grèce ,  fut  le    rvihn; 

groupe.  Trouvé  dans  un  autre  tems  et  titude  ,  et  doftt  il  approclie  tant  par  le 

dans  un  autre  endroit,    il   n'avoit  sans  m^rÏLe  de  la  sculpture.  C.  F. 

doute  aucun  rapport  à  la  fable  de  Niob(^.  (i)  Explic.  de  Moniiin.  de  l'antiqintr.. 

Ce  n'étoit  pas  là  un  cheval ,  comme  on  niun.   89. 

le  croyoit,  qui,  ayant  jette  bas  son  ca-  (3)  Eurip.  Med.  v.  55. 

valîer,    étoit  resté   en  son  pouvoir.   La  (ï)  Descr.   délie  Pitt. ,  e  Stat.,  etc.  a 

bride  tenue  roiJe  le  long  du  poitrail  ,  Wilton.-  p.  81. 

démontre   qu'il   y   avoit  une  main  qui  (4)  Ce  sujet  est  représenté  de  même 

gouvernoitleclieval.  C'étoit  peut-être  un  sur  une  belle  urne  du  cabinet  Clémcn- 

Castor,  ou  quelqu'autre  héros,  comme  tin,  dont  on  peut   voir  la  figure  et  la 

on  le  voit  par  ceux  du  Quirinal,  aux-  description  dans  la  dissertation  citée  de 

quels  ce  cheval  est  si  semblable  par  lat^  Fabroni.  C.  F, 
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premier  qui  traita  les  cheveux  avec  plus  d^  soin  (  i  )  ;  oHservatîon 
qui  peut  servir  à  fixer  l'âge  de  certaines  st-atues.  Nous  remar- 
quons à  quelques  figures  d'une  exécution  très-savante,  que  les 
cheveux  et  les  poils  y  sont  disposes  par  petites  boucles  crêpées 
et  rangées  symmëtriquement  par  étages ,  dans  le  fuéme  goiit  que 
ceux  des  véritables  figures  étrusques.  Dans  le  sallon  du  palais 
Farnèse  il  y  a  deux  statues  qu'on  range  parmi  les  plus  belles 
qui  soient  à  Rome  ,  et  qui  ont  les  cheveux  exécutés  dans  ce 
style  g('né  et  affecté ,  qui  prouve  un  système  éloigné  de  la  na- 
ture. Je  remarquerai  au  surplus  qu'il  y  a  bien  des  figures  des 
meilleurs  tems  dont  les  cheveux  sont  traités  avec  assez  peu  de 
soin  ;  et  on  peut  les  citer  ici  pour  exemple ,  ainsi  que  Niobé , 
ses  fils  et  ses  filles.  Comme  Pythagore  fut  le  premier*  qui  ter- 
mina les  cheveux  avec  plus  de  légèreté  et  plus  de  soin,  on  peut 
conclure  que  les  statues  des  deux  genres,  avec  des  cheveux,  soit 
dans  le  goût  étrusque ,  soit  dans  le  goût  grec ,  mais  d'un  travail 
moins  fini,  ne  sauroient  avoir  été  faites  après  le  tems  de  cet  ar- 
tiste. Il  fliut  donc  yu'(  lies  soient  du  même  âge ,  ou  qu  elles  re- 
înontent  plus  liaift;  de  cet  indice  nous  pouvons  tirer  la  proba- 
bilité ,  que  le  groupe  de  Niobé  doit  être  attribué  plutôt  ù  Scopas 
qu'à  Praxitèle  (2). 

(1)  Plin.  /.  xxxiv  y  c.  19,  §.  4-  boiloit ,  et  dont  ceux  qui  le  regnrdoient 

Selon  Pline,  Pythagore  fut  le  premier  senibloient  partiigcr  la  douleur  que  lui 

qui  rendit  avec  une   attemioii  particu-  causait  sa  jjlijie.  Il  y  avoit  aussi  un  Apol-. 

lièie  ,  non-seulement  les  cheveux,  mais  Ion  qui  tuoit  un  serpent  à  coup  de  flé- 

encore  les  veines  et  les  nerfs.  11  travail-  ches.  Dans  la  première  de  ces  statues  je 

loit  aussi  en  bronze.  C'est  d.uis  ce  métal  reconnoîlrois    volontiers    le   Phlloctèle  , 

qu'il  ûl  le  char  de  Cratistliène ,  de  Cy-  dont  il  est  parlé  tom.  I,  p,  /(2G,note  2, 

rêne;  il  fit  également  en  bronze  ce  même  et  qui  buitoit  également  pour  avoir  'été 

Cratisthène  accompagné  d'une  Victoire,  blessé  par  un  serpent;  comme  on  peut 

Pausan.   iib,    vj ,   c.    j8,    49^,    /'«•  5o,  le  voir  chez  Winkelmann ,  Explication 

E.  AT.  {/il  Monurnens  de  l'antiquité ,  part.  II , 

\Pl)  Parmi  les  if.tues  de  bronze  de  la  ch.  5,   et   ciiez  ri.iffoi ,   dans  sa  disser- 

Diain  de  Pythag  ^ro,  dont  Pline  f.ilt  l'élo-  tation  sur  un  bas-relief  de  la  villa  Alba- 

ge,  il   y  avoit  colle  d'un,  Jioinme  qui  ui,  dont  j  ai  p>;rlé  tom.  1 ,  p.  4261  "■  '. 

§.    24, 


r 

DE  l'art   j.u  s  q  u^  a   Alexandre.  241 

§.  34.  Parmi  les  artistes  de  ce  tems ,   Ctésilaiis  a  été  moins  Ctésilaiis,  »t 
célèbre  que  d'autres.   Il  étoit  cependant  un  des  trois  statuaires  prétendu 
qui ,  conjointement  avec  Polyclète  et  Phidias ,  remportèrent  le  mouîanu' 
prix  dans  le  concours  de  l'exécution  des  statues  dés  Amazones, 
destinées  pour  le  temple  de  Diane  à  Eplièse.  Les  critiques  n'ont 
pas  remarqué  que  Pline  écrit  le  nom  de  cet  ^rtiste  de  deux  ma- 
nières, c'est-à-dire,  tantôt  Ctésilaûs,  et  tantôt  Ctésilas  (i);  il 
faut  cependant  que  ce  soit  une  seule  et  nlême  personne,  puis- 
que, dans  Fendroit  oii  il  le  nomme  Gtésilas,  il  parle  avec  éloge 
d'une  statue  de  Périclès  de  sa  main  (3).  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  Ctésilaiis ,  l'antiquité  vante  sur-tout  un  homme  blçssé  et  mou- 
rant (apparemment  un  héros),  dans  lequel  on  pouvoit  voir  tout 
ce  qui  lui  restoit  encore  de  vie  :  in  quo  possit  intelligi  quan- 
tum restet  aninice.   Je  crois  que  cette   figure  représentoit  un     ■ 
héros ,  parce  que  je  m'imagine  que  l'artiste  n'auroit  pas  voulu 
descendre  à  traiter  des  sujets  d'un  ordre  inférieur,  attendu  que 
son  grand  mérite  consistoit,  suivant  Pline  (5),  à  donner  encore 
plus  de  noblesse  aux  caractères  nobles  de  ses  jDersonnages. 

§.  20.  D'après  cette  remarque ,  la  statue  du  prétendu  Gladiateur 
mourant  (4),  au  cabinet  du  Capitole,  ne  sauroit  être  de  la  main 
de  Ctésilaiis,  parce  qu'elle- représente  un  homme  de  peine,  qui 
a  mené  une  vie  laborieuse,  comme  on  le  voit  à  son  visage,  à 
une  de  ses  mains ,  qui  est  antiqvie ,  et  aux  plantes  de  ses  pieds  (5). 


■Quant  à  l'autre  statue,  je  serois  porté  à 
croire  qu'elle  représente  plutôt  Apollon 
tuant  le  serpent  Python ,  que  l'jVjjollon 
Sauroctonos ,  ou  qui  tu'e  un  lézard, 
comme  le  prétend  Hardouin ,  dans  ses 
notes  sur  ce  livre ,  n .  12;  car  dans  ce  cas 
Pline  lui  auroit  donné  le  nom  de  Sau- 
roctonos ,  comme  il  appelle  celui  de  Pra- 
xitèle, et  il  n'auroit  pas  dit  au  pluriel 
sngittis  conficif  à  coups  dejléches.y oyaz 
ci-après  liv.  vj,  ch.  2,  §.  49  et  siùv.  et 
liv,  vj,  cil.  6,  §.  5i, 

To7ne  II. 


(1)  Plin.  lib.  xxxiv,  c.  8,  secc.  ig, 
princ.  Hardeuin  avoit  corrigé  et  mis 
Ctésilaiis. 

(2)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  ig,  §.  4- 
Çj)  Loc.  cit. 

(4)  Cette  statue  ne  sauroit  être  tout  au 
plus  qu'une  copie,  puisque  l'original  de 
Ctétilaus  doit  avoir  été  eu  bronze.  Pline  , 
à  rendrait  ci-té.   C.  F. 

(5)  Elle  est  dans  le  cabinet  Clénipu- 
tin;  et  l'on  en  peut  voiries  ligures  cliez. 
Bottari ,  dans  la  description  de  ce  c::bi- 

II  h 
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Il  a  une  corde  afltour  du  cou  ,  noui'e  sous  le  menton  ,  et  Se 
trouve  couche  sur  un  bouclier  ovale,  sur  lef|uel  on  remarque 
une  espèce  de  cor  brisé  (1).  Cotte  statue  ne  sauroit  représenter 
vn  gladiateftr  ,  tant  parce  que  dans  les  beaux  siètli  s  tle  l'art , 
les  Grecs  ne  connoissoient  pas  les  spectacles  sanguinaires  de  ces 
sortes  d'atlilètes  (2),  que  parce  qu'aucun  artiste  célèbre,  de  qui 
cette  statue  est  digne ,  n'^roit  voulu  sabaisser  à  repr(*senter  de 
pareils  personnages  (-ô).  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  un  gla- 
diateur, puisque  les  gladiateurs  ne  portoiont  pas  de  cor  tortueux , 
comme  ëtoient  les  trompes  ou  les  /itiii  des  Romains  :  Tiiistru- 
ment' qu'on  voit  ici  est  cassé  et  étendu  sons  la  ligure  (4).  JJne 
inscription  grecque  nous  apprend  à  ce  siij(  t  rjue  les  cricnirs  ou 
hérauts  Ç'cKfuKis)  dans  les  jeux  olympiques  en  Elide  ,  portoient  upe 


net ,  fow.  /If,  PI.  67 ,  G8  /  chez  M.iffei , 
Raccoka  di  Statue ,  tav.  G:> ,  et  cliez 
Mnntf  iucon  ,  Antiq.  explic.  loin.  III , 
part.  2  ,  P/.   i55.   C.  F. 

(1)  Eu  la  restaurant  on  y  en  a  njouté 
un  autre  du  calé  de  li  mitin  droite,  la- 
quelle est  également  moderne,  de  mime 
que  la  partie  de  la  base  sur  laquelle  elle 
porte;  on  croit  que  c'est  l'ouvrage  de 
Michel-Ange  Buon.Lrruotti.  C.  F. 

(2)  Ces  spectacles  fiirent  en  iisaî;e 
chez  les  Grecs  dès  les  tems  les  ])1lis  ;m- 
ciî'ns,  sur-tout  à  IVccasion  des  funé- 
railles ,  comme  le  prouve  Atlieaée,  /-  iv, 
cit.  ^5, p.  154  etsnii:;  mais  ils  n'avoient 
pas  pour  ces  spectacles  une  grande  fu- 
reur. L;i  monomachie ,  ou  le  duel,  éloit 
plus  du  goût  de  ces  peuj)les.  Ou  se  ser- 
voit  de  ce  moyen  pour  di'cider,  en  f.ii- 
sant  paroitre  sur  le  pré  les  deux  chefs 
d'une  armi'e,  le  sort  de  deux  peuples 
qui  étoient  en  j;uerre,  sans  recourir  à 
tiue  bai.iille  ,  ainsi  que  le  remarque  le 
même  Athénée  ,.'et  comme  nous  le  sa- 


vons de  Pittacus  qiti  se  distingua  dans  un 
pareil  comL.it  singulier.  L:cice,  lif>.  j , 
Si-grn,  74-  Pollen.  StniUig.  lil>-  J  j  c.  2.5^ 
CF., 

("))  Je  ne  saurois  donner  une  jurande 
valeur  à  cette  raison  ,  puisque  auenn  des 
artistfls  de  mérite  n'a"  fait  difiicullé  de 
représenter  les  vainqueurs  de  tant  d'au- 
tres jeux  en  usage  parmi  les  Grecs ,  les- 
quels n'étoient  pas  toujours  des  person- 
nages Lien  illustres;  Lis  n  ont  même  pa& 
cru  se  déslionorer  en  re^irésentnni  des 
chiens,  des  boeufs,  des  porcs,  et  tant 
d'autres  sujets  aLj'-cls.  El  ces  artistes  dé- 
voient ^tre  biert  moins  difficiles  sur  ce 
point,  cjuand  ces  ouvr  {^es  leur  t'toienl 
comniiiiid<'s  et  piyés.  C.  F. 

(fy  Bottari  ,  qui  (/oc.  ci't  pag.  i/îy  in. 
Jlnt-)  veut  que  cette  figure  représente 
lin  gladiateur,  dit  que  l'on  fiisoit  usage 
du  cor  dans  ces  jeux.  Cel.i  est  vr,.i;  mais 
on  remjilovoit  seulement  pour  donner 
le  signal  de  r,.tt:'que,  et  les  glidialeurs 
eux-mêmes  ne  s'en  scrvoieut  point.  C.  F'^ 


DE    l'art    jusqu'à    Alexandre.  245 

corde  au  cou ,  et  sonnoient  du  cor.  Cette  inscription  ,  placée 
au-dessous  de  la  statue  d'un  vainqueur  à  Olympie ,  peut  répan- 
dre du  jour  sur  la  figure  du  Capitole.  Elle  porto*que  ce  vain» 
queur ,  qui  étoit  en  même  tems  un  héraut ,  sacquittoit  de  son 
emploi,  sans  se  sennr  ni  du  cor,  ni  de  la  corde  : 

Ou«'    lnri>ra>.7vlyym  ,    tur  .àta^iiyuur     t)CUi    (i). 

Or,  Hésycbius  explique  le  mot  <»^«(^el'y,««^« ,  par  ma?  «-epi' Tf«x>jAMr  (2) , 
une  bride  ou  une  corde  autour  du  cou.  Saumaise  conjecture  , 
non  sans  quelque  fondement ,  que  ces  hérauts  se  servoient  aussi 
de  c^te  corde ,  de  peur  de  se  rompre  une  veine  en  sonnant  du 
cor  (3).  L'éloge  du  héraut ,  que  contient  Innscription  que  nous 
venons  de  citer ,  porte  que ,  sans  avoir  eu  besoin  ni  du  cor  ni 
de  la  corde ,  il  n'employoit  que  sa  voix  pour  se  faire  entendre 
de  tous  les  Grecs  assemblés  aux  jeuxolympiques. 

§.  26.  Cependant  il  y  a  une  différence  à  faire  entre  les  hé- 
rauts des  jeux  olympiques  et  ceux   que  les  généraux  envoyoient 


(1)  Poil.  Onom,  1.  iv,  Segm.  92. 

(2)  Hesycll.  v.  ' Atahi'/uaTa. 

(5)  C'est -par  cette  raison,  fe  crois, 
que  ceux  qui  récitoient  quelqu'ouviage 
à  haute  voLx  en  public  ,  se  serroient  le 
cou  a%ec  un  lien;  comme  il  semble  que 
l'indique  Martial ,  quand  il  dit ,  Epig. 
Uh.  iv ,  num.  l\\.' 

f^uid  recitaturus  ciranndasvellera  collo? 
Conveniunt  nostris  aurihus  illa  magis. 

M.  l'abbé  Bracci  ,  qui  se  moque  de 
l'opinion  de  Winkelmann  ,  dans  sa  dis- 
sertatkin  Sopra  un  cli'peo  votivo ,  etc. 
prcef.  pag.  7 ,  veut  absolument ,  d'après 
l'explication  de  Bottari  (  !oc.  cit.  ) ,  qu'on 
recounoisse  dans  la  statue  du  Capitole 


un  gladiateur  la-queator ,  ou  un  de  ceux 
qui  ,  selon  S.  Isidore  (  Orig.  lib.  oovi'tf, 
c.  56)  cherchoient  à  j'etter  un  noeud 
coulant  autour  du  cou  ou  de  quelque 
autre  partie  du  corps  de  leurs  adversai- 
res ,  pour  les  arrêter  quand  ils  vouloient 
les  éviter  par  la  course.  Mnis  pour  sou- 
tenir ce  sentiment ,  il  faudroit  d'abord 
prouver  par  quelle  raison  on  donnoit 
un  cor  à  un  pareil  gladiateur,  comme 
rtoiis  l'avons  dit  plus  haut ,  chose  dont 
S.  Isidore  ne  parle  f)as;  et  20.  il  faut 
observer  que  la  forme  de  la  corde  de 
notre  statue  ne  ressemble  point  à  un 
nœud  coulant  ;  mais  qu'elle  est  d'une 
fotme  particulière ,  et  paroît  être  un  col- 
lier, fe»mé  p»ur  devant  au  moyen  d'ua 
ressort  ou  d'un  cadenat.  u  F, 

Hh  3 
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d'unç  armée  ou  dune  ville  y  l'autre  :  il  n'est  pas  dit  que  ceux- 
ci  fussent  liiunis  de  cor  pour  sonner.  Les  hérauts  p(  rtoi(  ilI  ov- 
^Jinairement  un  caducée  ,  symbole  de  la  paix ,  et  dont  Jason 
eut  soin  de  se  munir  en  signe  de  ses  intentions  pacifiques^ 
lorsqu'il  débarqua  sur  le  rivage  de  la  Cololiide  (i).  Ces  sortes  de 
députés  portoient  quelquefois  le  caducée  dans  une  main  et  la 
pique  dans  l'autre,  pour  déclarei'  la  guerre  ou  pour  proposer  la 
paix  :  c'est  de  ces  hérauts  que  vient  le  proverbe  grec  :  ri  <»%>  .-c  t» 
x>,fûx.uc,  «,-;«  îTïtiîrK»  (z) ,  efU'oycr  la  pique  et  le  caducée  en  inénie-' 
teins;  cest-à-dire  ,  proposer  la  guerre  ou  .la  paix.  C'est  avec  ce 
double  caractère  de  sa  mission  qu'est  peint  sur  un  vase  de  terre 
cuite ,  un  héraut  qui  porte  un  chapeau  blanc  rabattu  si»  ses. 
épaules  comme  les  v^oyageurs  ,  avec  son  caducée  dans  la  main 
droite  et  sa  j)ique  dans  la  mam  gauche.  Ce  vase  qu'on  conserve 
au  cabinet  du  collège  Romain ,  se  trouve  gravé  à  la  fin  du  troi- 
sième chapitre  du  traité  préliminaire  de  mon  Explication  de  Mo- 
iiuniens  de  ramiquiié.  Quelquefois  les  hérauts,  qu'on  nommoit 
aussi  '/fcififiXTÙ! ,  parce  qu  ils  portoient  les  ordres  du  général  à  far- 
inée, étoient  armés*  dune  pique  à  laquelle  étoit  attachée  une 
espèce  de  bandcrolle  ,  ra.inu  (3i)  'qui,  flottant  au  gré  du  vent, 
attestoit  que  la  personne  de  ces  officiers  étoit  sacrée.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  bandelettes  c£ui  surmontoîent  le  sceptre  de 
Chrysès,  prêtre  d'Apollon,  oiit  la  nféme  signification  dans  Ho- 
mère (4).  Quand  ils  étoient  jx)rteurs  de  bonnes  nouvelles  ;  ils 
avoient  soin  d'entourer  leurs  piques  de  rameaux  ^e  laurier  (5)- 
Comme  nous  savons  que  les  Barbares  envoyoient  leurs  hérauts 
avec  des  llùtes  et  une  lyre  pour  calmer  les  esprits  et  les  dispo- 

(i)  Apollon.  Argon.  I.  iij .  v.  197.  (^)  Plotarch.  Pomp.  p.  1171,  /•  2-8. 

(2)  Polyb.   l.  iv,  p.  018.  A.  Il  parle  des  licteurs  ,_  qiii  marchoicnt 

Ainsi  que  cela  étoit  aussi  d'usnge  chez  à  la  lèie  des  aiinées  roniainos  victorieu— 
les   Romains..  Aul.    Gell.   Noct.  Ati.'c:    ■  ses ,  en  portant ,   connue  un  signe  de. 

ffb.  X,  c.  27.    C.  F.  trioinplie,    les   faisceaux    dans    lesquels. 

(5)  Diod.  Sic.  /.  XV ,  p.  067.  étoient  entrelacées  des  branches  de  bu^ 

{/s)  Honi.  lm^ ,  V.  14,  i5.  rier.  C.  F. 
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Ser  à  entendre  leurs  propositions  (i),  nous  pouvons  croire  aussi 
que  les  Grecs  étoient  pareillement  dans  l'usage  d'équiper  les^ 
hérauts  qui- leur  servoient  de  députés,  à  la  manière  de  ceux 
d'OlymjDie ,  et  de  les  envoyer  munis  d'un  cor  et  le  cou  entouré 
d'une  corde,  outre  un  bouclier  dont  ils  étoient  encore  armés  (2), 
C'est  peut-être  à  cet  antique  usage  que  nous  devons  celui  d'en- 
voyer un  trompette  à  l'ennemi  en  guise  de  héraut.  Nous  savons 
de  plus  que  "Virgile  disoitr  de  Misèae  ,  héraut  d'Hector,  qnii 
portoit  un  clairon  et  une  lance. 

Et  lituo  pugnas  insignls  oLîbat  et  lasta*. 

AEx,  îib.  ïv  y  V,   167. 

§.  27.  Peut-être  me  demandera -t- on,   comment  et  à  quelle 

(1)  Athen.  Deipn.  7.  xiv ,  p.  G27.  D.  cluceum  ,  quod  verba  ad  Iiesterii  factnrt 

(2)  C'est  là  ce  qu'il  fdlloit  prouver,  sm-  pjiefentnt,  eoque  tiici  accedunt ,  et  rece-' 
tout  après  avoir  dit  plus  haut  fju'on  n'a  dniit ;  Suidas,  v.  Ki-fâKiin  :  parce  qu'iLs 
trouvé  dans  aucun  écrivain,  qu'ils  se  sez-  allolent  nus  ou  désarmés,  comife  le 
voient  de  cor  ,  mais  bien  qu'ils  jiortoient  marque  Dion  Clirysost.  Oral,  jexxvi^, 
le  caducée  et  la  pique.  Le  caducée  a  tou-  p.  4y5.  C.  Cadiiceatores  a  diis  missi  di- 
fours  été  le  signe  distinctif  des  hérauts,  cjmtur.  A  [que  ideo  apnd  nos  pax.  a  ?«-- 
quand  ils  alloieiit  annoncer  la  paix,  diiceatoribus  anniinciatiir  :  belUr  atitem 
comme  nous  le  voyons  dans  Thucydide ,  fere  pleraque  ffon  demiuciuta  geruiilui\ 
Jib.  j ,  cap,^  ulu ,  et  dans  le  Scholiaste  £t  nudi  legationn  fu/igiintur  ad  atnia- 
grec  sur  cet  endi'oit ,  Servius  ,  ad  AE~  tos  pro  pace ,  neque  iflonim  queiuqjuiijt 
neid.  lib.  iv ,  vers^  242  ^  où  il  est  d'ac- 
cord avec  tous  les  pitres  écrivains.  Lors- 
qu'il s'agissoit  de  déckrer  la  guerre,  le 
héraut  étoit  inuiii  d'une  lance  ,  selon 
Polj  be ,  loc.  cit.  Et  comme  on  les  re- 
gardoit  cpmme  des  personnes  sacrées  ,  .  sive  ;  d'où  l'on  pourroit  conjecturer  que 
envoyées,  pour  ainsi  dire,  par  les  dieux,  la  figure  sur  le  vase,  cité  par  VVinkel- 
ils  ne  pouvoient  pas  être -maltraités  par  raann,  représente  toute  autre  chose 
les  ennemis;,  ainsi  qu'il  leur  étoit  ég^ale-  qu'un  porteur  de  caducée  (si  toutefois 
ment  défendu  de  nuire  à  ceux-ci.  Di'od.  ce  vase, est  d'un-  artiste  grec)',  puisqu'il 
Hb.  V,  §.  75,  p^  Sgi.  Mercurii  inveii-  a  l'éjjée  au  côté.  Au  reste,  on  peut  ap- 
tioni  attribuunt  caduceatorum  legaliones  prendra  par  PoUux,  l.  iv,  c.  12,  scgm.  04, 
j/i  bellis ,  pacifîcationes  item,  et  f ce  de-  que  les  hérauts  ne  se  servoient  pas  de 
Tum  libameata,  harwiique  insigne  ca-  cor,'  m.iis  de  Li  vois,  seulement. C. /"'^ 


injuria  lioet  ajjicere  ,  ut qiiif  deonnn  s.int' 
ministii ,  quicumqite  aniicitiœ  nvncii 
suiit.  Ils  ne  dévoient  donc  point  porter 
de  bouclier  ,  qui  est  uuc  arme  défen- 
sive, ni  d'épée  qui.  est  une  arme  offen— 
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occasion  on  a  représenté  dans  la  statue  dont  il  s'agît  un  héraut 
blessé  et  mourant?  Quoique  je  pusse  fort  bien  me  dispenser  de 
répondre  à  cette. question  ,  après  avoir,  comme  je  pense ,  ap- 
porté (]es  raisons  qui  constatent  suffisamment  que  cette  statue 
offre  un  héraut  blessé,  je  prierai  le  lecteur  de  considérer  si  ce 
personnage  ne  pourroit  pas  représenter  Polyphonte,  héraut  de 
I^iius ,  roi  dé  Thèbes ,  qui  fut  tué  par  OEdipe  avec  son  maître  (i )  ; 
ou  si  ce  ne  seroit  pas  Copréas  ,  héraut  d'Eurystliée,  que  les 
Athéniens  massacrèrent,  lorsqu'il  voulut  emmener  de  force  les 
descendans»d"Hercule  qui  s'étoient  réfugiés  dans  leur  ville  au- 
près de  Fautel  de  la  Miséricorde.  Cette  opinion  peut  acquérir 
quelque  degré  de  vraisemblance ,  si  Ton  se  rappelle  que  ce  Copréas 
est  le  plus  fameux  héraut  de  la  mythologie  grecque,  dont  la 
mémoire  se  renouvelloit  chaf[ue  année  publiquement  à  Atliènes. 
Du  tems  de  l'empereur  Adrien  cette  ville  célébroit  encore  vme 
fête  d'expiation  pour  le  meurtre  commis  en  la  personne  de  ce 
hérfftit  (2).  De  plus,  notre  statue  pourroit  bien  aussi  être  celle 
d'Anthémocrite,  héraut  athénien,  massacré  par  les  Mégaréens. 
LîV  mort  de  cet  homme  public  fut  cause ,  au  rapport  de  Pausa- 
nias  ,  que  la  ville  de  Mégare  éprouva  la  colère  des  dieux.  Les- 
Jtlégaréens  ,*rijoute-t-iI ,  furent  les  seuls  de  tous  les  Grecs  à  qui 
les  bienfaits  d'Adrien  semblent  avoir  été  inutiles  (5). 

(i)  -Apollofl.  Bii/.  lib.  iij t  p.  f)9>  n.  on  pourroit  croire,  avec  qtielqiie  fon- 

Polyiilionte  fat  tué  étant  sur  un  char  dénient,  que  ce  gén*-al ,  qui'étoit  un 

avec  son  maître,  et  il  étoit  simplement  protecteur  si  décidé  des  arts,    comme 

son  crieur,   ou  du  moins  ne  fut- il  pas  nous  l'avons  dit,  liv.  vj,  cli.  2,  §.  6  et 

tué   comme   héraut   député   à    quelque  suivans ,   lui^avoit  fait    élever   une  sta- 

peuple.  Je  ne  vois  donc  point  la  raison   •  tue,  et  qu'elle  a  été  l'ouvrage  de  Ctési- 

pourquoi  il  auroit  mérité  une  statue  ;  et  laiis,  cité  par  Pline;  puisque  ce  fut  aussi 

Apollodore  ne  lui  attribue  aucune  qualité  cet  artiste   qui' fit  la  statue  de   Périclès 

qui  puisse  le  faire  distinguer.  C.  F.  même  ,    comme   l'a   remarqué  Wiidtel- 

(2)  Piiilostr.  Vit.  Sopfiist.  p.  bbo.  nian  ci-dessus,  §.   24.  Mais  il  y  a  d'au- 

(5)  Pausan.  l.j,p.  88.  très  raisons  qui  s'opposent  à  cette  con- 

Aulhémocrite  ayant  été  envoyé  comme  jecture  ,   outre  celles  que  j'ai  défa  alJé- 

héraut  par  Périclès,  selon  lé  témoigna-  guées  ci- dessus,  p.  z/p,  n.  2.  D'abord, 

ge  dePlutarque,  in  Pericl  p.  1G8,  E,  Plutarque  ne  Êùt  pas  mention  d'une  telle 
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§.  28.  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri  dans  la  quatre-vingt- 
septième  olympiade,  Myron  est  le  dernier   que   cite  Pline.   Il  son^i^iiquaé 

statue  ;  il  dit   seulement  qu'Antlitmo-  amire  que  les  Grecs  ayent  voulu  se  ser- 

erite  fut  enterré ,  par  un  décret  iiublic,  vir  de  ces  peuples  pour  un  emploi  aussi    ' 

pi  es,  de  II  poite  Triasi*,  à  ^ihèues;  et  délicat.  D'ailleurs,  noi#  trouvons  dans 

K.usaiiias  j   à   fendrait  ci  Si  ,    nous   ap-  Athénée  (//V.  v/,c//.6,/7.  254.  £■.)  que 

pre.id  qu«on   éleva  un  cippe  à  sa  mé-  les  hérauts  étojent  Gr -es  de  natioa ,  et 

moire.  Eu. second  lieu  ,  notre  statue  n'a  même  d'une  fiimille  déterminée;  jamais 

point  de  barbe  ,  qu'en  p  ^rioit  cependant  du  moins  je  n'ai  trouvé  un  exemple  du 

e^.CJie  du   tems  de  PérioJès  ;    comme  contraire. 

on  le  voit  par  un  hermès  avec  son  nom  A^jiès   toutes  les  observations  qu'on 
dans   le   cabinet    Chmentin.    Nous   sa-  vientdelire,ridéede notre. luteur semble 
-vous  déplus  par  AJieuée  (//V.  xz>y,c//.5,  toujours  rester  bien  problématique.  Je 
p.  565)  que  l'usage  de  raser  le  menton,  vais  en  proposer  une  aune  qui  ne  s'en 
ne  s'est  introduit  en  Gièoe  ,  et  nom-  ^ioi^ne  pas  LeaucBup,  et  qui  paroît  avoir 
xnement  àAlhènes,  que  du  tems  d'Ale-  qnelqu'apparence  de  vérité.  Je  sujipose» 
xandre   le  Grand;   lequel,   au  dire  de  rois  donc.qu'on  a  voulu  représenier' ici 
Plutaraue  {in  Tlieseo  p.   i>,  B.),  fut  le  un  trompette  spirtiate,   qui  se  sera  si- 
premier  qui   le  Ht  raser  à  ses  soldats,  gn.tlé  p  r  quelqu'actlon  d'éclat ,  o.u  qui, 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  pas  les  pour  q'ielqLi'autre  cause,    aura  mérité 
saisir  par  cette  partie  du  visa{,e.  Ou  zé-  qu'on  lui  érij,eâr.  une  statue.  Il  y  avoit 
pondra  peut-être  à  cela,  que  si  nctre  des  hommes  donnr.nt  du   cor  et  j  luar.t 
statue   n'a    point   de  barbe,    elle  a  des  de  la  flû.e,  .•:t(..cliés  aux  iirmée»  de  S  lar- 
moujtaches  ,  lesquelles  étoient  8n  usa^e  te,  et  c'étoit  sur  le   son  de  ces  instru- 
cliez  les  Barbares  ;  ce  qui  pourroit  fiire  mens  qu'on  régloit  l,i  marche,  le  com- 
croire  que  les  Grecs  se  servoiei.t  de  Barba-  bat  et  la  retraite,  Thucydide,  HisC.  l.  v  , 
res*pour  hérauts,  et  qu'en  conséquence  c.  jo,  p  060;  Plutarque,  Zaco«.  apoph- 
cclui  que  représentoit  cette  st  tue  ,  éto.t  l^^'Cg'  t. II.  p.  7.\oin  fine ,  et  Lacon.  in- 
nn  héraut.  Je  ne  dis  jîoint  que  et  usage  scii.  p.  2^8,  B  ;  Liicim.  De  Sn.'tca.  §.  10 , 
n'eut  pas  Leu  chez  les  I  euples  barbares ,  op.  t.  II,  275,-   Athen.   lib.  ocJv ,  c.  6, 
et  en  particulier  chez  les  Celtes  ,  ainsi  p.  62-.  D.  La  corde  qu'on  voit  au  cou 
que  cela  est  prouvé  par  Diodore  ,  liv.  i»,  de  cette   statue,   convient  à  un  pueil 
§.  28  j  pag.  5Jh  ,  Jules-César,  De  hello  trompette,  de  même  que  le   bouclier 
Gallico^  lib.  v ,  c.   i/(,-  Sidon.    ^ATpolli-  qu'ils    emplo^oient    pour    se    défendre 
nar.  Fanec.yr.  v.  2^3  ;  Pelloutier,  Hist.  pendant  qu'ils  se  servoient  de  leur  ins- 
des  Celtes,  liv.  ij ,  cl,.  8,  t.  Il,  p,  186;  trument.   Lorsque  l'us.  ge  de  se  faire  la 
et    n.ous   en   avons    l'exemple   dans   les  barbe  se  fut   introduit  exi  Grèce  de  la 
Planches  II  et  III  du  tom.  I,  lesquelles  manière  dont  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
probable  'lent  représentent  deux  soldats  les  Sp,<rtif,tes ,  les  plus  braves  d'entre  les 
celtes,  comme  il  a  été  dit  au   livre  },  Grecs,  retiirrent,  peut-être  pour  marque 
ch.  3 ,   5-   6-   Je   '^^  sauTois  cependant  d'un  j)lus  grand  courage  et  de  plus  do 
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.travTiJlla  sur-tout  en  bronze  ,  et  ses  figures  d'animaux  ne  furent 
pas  moins,  estimées  que  celles  d'hommes.  On  voyoit  quatre  bœufs 
de  sa  main  (i)  rangés  autour  d'un  autel,  placé  dans.l'avant- 
cour  du  temple  d'Apollon  ,  ^ti  sur  le  mont  Palatin  par  Tem- 
peremvAugtste  (2).  Qui  ne  connoit  pa»  les»  jolis  vers  (3)  faits 

îicrU',  la  moustnclie,  comme  cela  esi  dit  ter  ici  un  porte-lance  ou  por le -bouclier, 

d'Antipliiine,  chez  AilieiRe,  /.  iv,c.  g,  ou  bien  un  de  ces  soldats,  qui  accom- 

p.  \I\^  princ. ,   lecjjiel  vivoil  exactement  pagnoient  les  chefs,   chargés  de  porter 

au  tems   diAlexandre  le  Graijd  ,   selon  leurs  armes  ,, et  de  les  défendre  dans  l'oc- 

que  nous  l'apprend  le  même  Athénée  ,  casion    avec  leurs   boucliers   contre    les 

/.  xiij ,  princ.  p.  555^  Et  comme  dans  la  coups  des  ennemis;   ainsi  qu'Ajax  paroit 

suite    il    fut    ordonné    par    un  édit  des  les  coups  qu'on  portoit  à  Teucer,  Lu- 

Ej'hores  de  ne  plus  porter  de  barbe,  dé-  cien.  In  Paras.  §.  49 ^  '.   H ?  P-   ^~A' 

fense  qui  fut  renouvgllce  tous  les  ans,  Ces  espèces  d'écuyers  portoient ,  outre 

comme  nous  le  savons   par  Plutarque  ,  leurs   armes  ,  un  cor  pour  rappeller  les 

De  sera  num.  vind.  oper.  t.  II,  p.  55o ;  soldats  auprès  de  leur  capitaine,  et  pour 

on  pourroit  croire  que  cette  statue  a  été  donner  le  signal  de  la  bataille.  C'étoit 

érigée  à  ce  trompette  Spartiate  environ,  un  de  ces  hérauts  que  ce  Mysène,  com- 

ou  peu  après ,  le  tems  d'Alexandre  ,  tems  pagnon  d'Hector ,  dont  Winkelmann  fait 

auquel  son  travail  paroît  bien  se  rappor-  mention ,  et  que  Virgile  nous  décrit  ainsi 

ter  à  cause  de  sa  beauté.   On  pourroit  à  l'endroit  cité  : 
supposer  aussij  qu'on  a  \oidu  re]>résen- 

MUeniiTn  teolidem ,  quo  no?i  prcestantîor  aller 

j4Ere  ciere  viros ,  Mariemt^ue  accendere  cantu. 

Hectorù  hic  magni  f liera t  contes  ,  Hectora  circiiin  *   . 

Et  liciio  piignas  ùisigtiis  obibat ,  et  liasta. 


(Qui  sait  si  quelqu'un  de  ces  hérauts 
iiu  service  des  Grecs ,  soit  qu'il  ait  été 
Spartiate  ou  Barbare,  ne  s'est  pas  rendu 
célèbre  en  défendant  son  capitaine,  et 
en  périssant  au  combat  ;  de  sorte  que 
celui-ci^  par  l'econuoissance ,  lui  aura  fait 
élever  une  statue  pour  immortalisef  sa 
mémoire?  C.  F. 

(i)  Tom.  I ,  pag.  489,  note  4  ,  j'ai  ex- 
pliqué par  vaclies  les  boves  de  Properce  ; 
en  supposant  que  ces  figures  pouvoicnt 
avoir  été  f>iites  sur  le  juodèle  de  la  fa- 


meuse vache  de  Myron;  cependant  si 
Ton  veut  que  ce  soient  véritablement 
des  bœuÊ ,  je  n'y  vois  pas  grande  dif- 
ficulté. C.  F.  • 

(2^Propert.  /.  ij ,  eî.  %ù,v.  7. 

(5)  On  trouve  trente-six  épigrammes 
dans  l'antliologie  grecque  sur  une  pa- 
reille vache.  Il  est  bon  de  remarquer  ici 
que  cet  ouvrage  de  Myron ,  de  même 
que  d'autres  chefs-d'oeuvre  de  cet  ar- 
tiste ,  ont  clé  plus  payés  par  des  éloges 
que  par  de  l'argent  ;  Car  on  sait  queMy- 
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Sur  la  fameuse  vache  (i)  de  ce  statuaire?  Parmi  ces  différentes 
épigrammes  il  y  en  a  deux  d'Anacrëon  (2)  ;  et  Pline ,  en  faisant 
mention  des  poésies  de  la  célèbre  Erynna  de  File  de  Lesbos  , 
nous  apprend  quelle  avoit  fait  des  vers  sur  un  monument  érigé 
par  cet  artiste  à  une  cigale  et  à  une  sauterelle  (3).  D'après  ces 
épigrammes  grecques ,  Joseph  Scaliger  a  fait  une  objection  contre 
le  tems  dans  lequel  Pline  jjlace  Myron  ;  et ,  fondé  sur  ce  qu'E- 
rynna  étoit  contemporaine  d'Anacrëon  et  de  Sapho  (4) ,  il  croit 
pouvoir  statuer  que  cet  artiste  étoit  plus  ancien  (5) ,  et  qu'il 
devoit  être  mis  dans  la  soixantième  olympiade  :  de  cet  argu- 
ment il  tire  la  conséquence  que  Pline ,  qui  place  Myron  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade,  s'est  contredit  lui-même  (6). 


ron  vécut  et  mourut  fort  pauvre.   Pe- 
tron.  Arb.  z«  Satyr.  p.  022.  E.  M. 

(1)  Possédée  par  les  Athéniens.  Cicer. 
in  f-^err.  act.  II ,  l.  4,  c.  60;  d'Athènes 
elle  a  été  transportée  à  Rome ,  où  elle  se 
voyoit  encore  dans  le  Forum  du  tems  de 
Procope ,  qui  en  parle,  De  bello  Go- 
thico ,  l.  iv ,  c.  21;  c'est-à-dire,  vers  le 
milieu  du  sixième  siècle.  C.  F. 

(2)  AnthoL  /.  iv,  c.  7,  ep.  5,  ^,p-  3o2. 
(5)  Plin.  /.  xxxiv ,  c,  19,  §.5. 

(4)  Athénée  {lii>.  xiij,  ch.  8,  p.  Sgg.  C.) 
dit  que  Hermésippe  s'étoit  tromjié  en  éli- 
sant Sapho  contemporaine  d'Anacréon , 
puisqu'elle  avoit  vécu  plusieurs  années 
avant  lui.  C.  F. 

(5)  Scalig.  Ajiimadv.  in  Euseh.  chroii. 
p.  124. 

Il  ne  détermine  pas  que  Myron  doive 
être  placé  dans  la  soixantiènre  olympia- 
de. C.  F. 

(6)  Anacréon  ,  suivant  l'observation 
de  Barnes,  dans  la  vie  de  ce  poëte  qu'il 
a  mise  à  la -tête  de  ses  ouvrages,  n.  v,  p,  g, 
naquit  dans  la  seconde  année  de  la  cin- 
quante-cinquième olympiade,  et  vécut 

Tome  IL 


quatre-vingt-cinq  ans ,  Lucien ,  in  Ma- 
crob.  §.  26,  op.  t.  III ,  p.  228.  On  pour- 
roit  faire  coïncider  la  vie  de  ce  poëte 
avec  celle  de  Myron  ,  en  disant  que  le 
premier  a  chanté ,  dans  les  dei-niers  jours 
de  sa  vie ,  la  vache  de  Myron ,  que  cet 
artiste  pourroit  avoir  faite  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  âge  ou  environ, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Falconet ,  Not. 
sur  le  xxxiv  lii\  de  Plfne  y  c.  8,  sect,  55, 
œuv.  t.  III ip,  i56;  en  supposant  qu'A- 
nacréon  vivoit  dans  la  soixante-douzième 
olympiade.  Il  auroit  pu  CQpendaiit  éten- 
dre encore  plus  loin  la  vie  de  l'un  et  do 
et  de  l'autre  ,  puisque  Anacréon  est  par- 
venu jusqu'à  la  soixante-seizième  olym- 
piade ,  d'ajirès  le  calcul  du  même  Bar- 
nes ;  ce  qui  ne  feroit  que  onze  olym- 
piades avant  l'époque  à  laquelle  Pline 
dit  que  Myron  a  fleuri.  Quant  à  la  poëte 
Erynna  ,  il  est  assez  proljable  que,  dans 
cet  endroit,  Pline  amal^à-propos  appliqué 
à  Myron  le  sculpteur  ,'  ce  qu'elle  dit  de 
la  poëte  Myron ,  dont  parle  aussi  Suidas, 
et  en  l'honneur  de  laquelle  il  a  fait  pour 
son  tombeau  une  épigramme  grecque, 
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Je  ne  pr^teiîds  pas  prononcer  sur  cet  anachronisme  apparent; 
on  pourrait   conjecturer  toutefois  que  Myron  a   fleuri  dans  un 
tems  antérieur,  soit  par  ses  statues  de  bois  ,  parmi  lesquels  il 
y  avoit  une  Hécate  à  Egine  (  i  ) ,  soit  aussi  par  la  façon  très- 
ancienne  d'écrire  les  inscriptions  placées,  suivant  Pausanias  (2), 
au-dessous  des  statues  de  la  main  de  cet  artiste  :  remarque  que 
fauteur  grec  ne  fait  sur  aucune  inscription  des  ouvrages  de  Phi- 
dias ,  de  Polyclète  et  de  leurs  contemporains  (5).  De  plus  ,  ce 
qui  pourroit  autoriser  à  placer  Myron  dans  une  époque  plus  re- 
culée, c'est  son  nom  en  lettres  d'argent,  incrusté  sur  la  cuisse 
d'un  Apollon  de  bronze,  qui  étoit  à  Agrigente  (4);    car  l'usage 
de  graver  des  lettres  sur  la  figure  même  n'étoit  plus  pratiqué, 
que  je  sache,  du  tems  çle  Pliidias.   Mais  nous  savons  que   cet 
usage  avoit  lieu  du  tems  d'Anacréon,  dont  Myron  pourroit  avoir 
été  le  cont-emporain,  si  l'on  en  juge  par  les  vers  de  ce  poète;  en 
effet,  dans  une  autre  épigramme  d'Anacréon  il  s'agit  d'une  statue, 
de  Mercure,  qui  portoit  sur  le  bras  le  nom  de  celui  qui  ravoiC 
fait  ériger  (5).   J'observerai  à  cette  occasion ,  que  ce  n'est  pas 
contre  une  défense  publique  que  Myron  a  gravé  son  nom  sur 
l'Apollon  d' Agrigente,  comme  un  écrivain  l'a  avancé  sans  fon- 
dement (6)  ;   car  Cicéron ,    qui  rapporte  le  fait ,    ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  défense.  II  est  vmi  que  Phidias  ne  put  jamais  job- 

mpportée  par  Hardouin  "sur  l'endroit  cité  celle  qu'il  avoit  faite  pour  les  Athéniens  , 

rie  Pline.  C'est  là  le  sentiment  de  Fabri-  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  §.   i5.  Pau- 

cius,  Bibliotli.  grfeca ,  t.  I,  /.  ij ,  c.    i5,  san.  /,  ïx,  c.  li,,  p.  'J'i^-  O.  F. 

n.  28,  p.  555.  liardouin,  au  contraire,  (2)  Pausan.  /.  v.,p.  /p^,  /.  ig. 

vent   que  cette   Erynna ,   ou  l'auteur  ,  (^)  Cet    argument   j)rouveroit    trop  , 

quel  qu'il   soit,    de  celte  épigramme,  piiis((ue  Pausanias  parle  de  LiciuSj  fils 

s'est  trompé  ,  en  attribuant  cet  ouvrage  de  Myron  ,  sur  un  des  ouvrages  duquel 

à  la  j)oëte  Myron,  ]>luiôt  qu'au  sculp-  il  y  avoit  une  inscription  en  caractères 

tenr  de  ce  nom.   C.  F.  d'une  forme  antique.  C.  F. 

(i)  Pausan.  l.  ij ,  p.  iSi.  (/|)  Cicer.  in  Vcrr.  act.ll,l.  iv,c./yj. 

Pliiilias  a  lait  aussi  une  statue  de  Mi-  (5)  Suid.  'Aytn-rî'.  V.  ihid.  not.  Kiist: 

nerve  en  b6is  pour  la  ville  de  Plafcée  ,  la-  (6)  Fraguier,  Galerie  de  ^^enùs,Méni, 

quelle   il-toit   presque  aussi   grande  que  de  l'acnd.  t.  f^'J ,  p.  56^» 
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tenir  la  permission  de  placer  son  nom  sur  la  statue  de  Jupiter 
Olympien  (z)  ;  mais  on  ne  peut  pas  en  inférer  que  ce  fut  en  vertu 
d'une  loi  alors  générale.  Enfin ,  on  pourroit  objecter  à  Pline  lui- 
même  ce  qu'il  dit  du  travail  des  cheveux  dans  les  ligures  de 
Myron  :  CaplUuin  quoque  et  pubeî7i  non  eniendatius  fecisse , 
quant  rudis  antiqidtas  instltuerat  (2).  Il  s'ensuivroit  delà  qu'il 
tenoit  de  près  au  tems  où  Ton  étoit  dans  l'usage  de  traiter  les  _ 
cheveux  et  les  poils  avec  cette  sorte  de  négligence  ;  car  Myron 
auroit  sûrement  fait  des  efforts  pour  n'être  inférieur  à  aucun 
des  artistes  (jui  florissoient  dans  la  même  olympiade  où  Pline  a 
jugé  à  propos  de  le  placer,  et  qui  savoient  traiter  les  cheveux 
avec  plus  d'intelligence  (3).  D'un  autre  côté,  j'avoue  que  Féloge 
que  Pline  donne  à  ce  maitre,  en  disant  :  Primas  hic  muhipll- 
casse  varietateni  videtur^  ninnerosior  in  arte  quam  Poljcle- 
tiis ,  paroit  ne  pas  s'accorder  avec  ma  conjectiure  précédente  :  il 
résulte  de  sa  j^roposition  quil  préfère  Myron  à  Polyclète  même, 
pour  ce  qui  re^ardoit  la  partie  de  l'harmonie  (4).  Or,  si  ce  pre- 

(1)  Pausan.  /.  v.c.  ïo,p.  3g7,  dit  que  le^  sans  s'attacher  non  plus  à  exprimer 
ce  nom  ttoit  ("crit  sur  la  base.  Selon  Clé-  les  passions  de  l'ame.  Combien  d'autres 
ment  d'Alexandrie  ,  Cohori.  ad  Gent.  artistes  n'y  a-t-il  pas  qui  ont  bien  ren- 
n.  iv,  p.  47  ,  et  Arnobe  ,  ^dvers.  Gc-n-  du  une  partie,  et  qui  en  ont  négligé 
tes ,  L  vjf  p.  199;  Phidias  mit  le  nom  d'autres  ,  ou  qui  n'y  ont  pas  réussi? 
de   Panttirce ,  son    ami ,    sur  un   doigt  C.  F. 

de  la  même  statue  de  Jupiter;  et  il  plaça  (4)  Si  Winkelman,  sans  faire  tant  de 

son  propre  nom  sur  la  base  d'une  Vé-  conjectures  et  de   raisonnemens ,    avoit 

nus ,  à  Athènes ,  comme  le  dit  Plutar-  pris  garde  à  ce  que   dit  Pausanias ,    il 

que,  in  Pericle ,  p.  160.  C-  Voyez  aussi  auroit  vu,  qu'il  est  d'accord  avec  Pline 

les   académiciens    d'Herculanum  ,     De  dans   la  détermination  de  l'époque  où 

Broiizi ,  t.  I,   tav.  45,  «.  5.  Gedoyn  ,  ^  Myron  avécu.  Au  liv.  %>J ,  cJi.  2, , p.  454, 

Hist.  de  Phidias.  Acad.   dos  Inscripc.  il   dit ,   qu'aj^rès   l'éruption   des   Perses 

tom.    V,  Mém.  p.  Soy.  dans  la  Grèce  ,   les  Spartiates  s'étoient 

(2)  PHn.  lib.  xxxiv ,  cap.  8  ,  sect.  \  9 ,  livrés  à  l'art  d'élever  et  de  dresser  des 
§.  5.                                                           ■  chevaux ,  dims  lequel  ils  surpassèrent  les 

(5)  Il  mettoit ,  dit  Pline  ,  toute  son  autres  Grecs.  Depuis  lors ,  c'est-à-dire, 
étude,  tous  ses  soins,  à  bien  faire  le  depuis  la  soixante-quinzième  oljmpiade, 
corps  des  figures;  mais  il  néghgeoit ,  et  comme  il  a  éié  dit  à  la  page  208,  n.  6, 
les  cheveux,  et  le  poil  aits  parties  sexuel-,      et  peut-êt:e  quelque^  olympiades  plus 
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Livre  VI,  Chapitre  II, 
mîer  avoit  v(^ca 'lono-tems  avant  ce  dernier,  cette  préférence 
nauroit  pas  pu  avoir  lieu  dans  l'art.  Ce  passage  ne  me  paroît  pas 
avoir  été  bien  interprété  par  les  critiques  :  le  père  Hardouin  croit 
qu'il  signifie  que  Myron  s'étoit  attaché  à  multiplier  les  produc- 
tions de  son  art,  du  plutôt  qu'il  avoit  été  auteur  d'un  grand 
nombre  de  statues.  Pour  moi ,  je  pense  que  le  terme  de  numé- 
ros ior  ■\nà\(\ne  que  Myron  a  mis  plus  d'harmonie  dans  ses  ou- 
vrages. C'est  aussi  dans  cette  acception  que  le  mot  de  niinic- 
rus  a  été  employé  non-seulement  par  les  anciens  RoTuains,  mais 
encore  parles  Italiens  de  nos  jours  :  il  a  toujours  la  même  signi- 
fication ;  et  l'on  dit  encore  :  ia  maesta  del  numéro  omerico  : 
la  m,ajesté  de  l'harmonie,  ou  du  nombre  d'Homère.  Pline  (i) 
donne  la  même  signification  à  ce  mot  dans  un  endroit  où  il  parle 
d'Antidotus  (2). 


tard  (car  PaiTsanias  n'indique  pas  prëci- 
«ément  l'époque }  ,  plusieurs  Athlètes 
commencèrent  à  dresser  des  chevaux, 
pour  la  course  dans  les  jeux  pubMcs. 
PiU'mi  ceux-ci  fut  un  certain  Licinus  , 
qui,  le  premier,  fit  l'essai  de  se  ser- 
vir de  poulains  ;  mais  cela  ne  lui  avant 
pas  bien  réussi ,  il  s'avisa  de  dresser  de 
chevaux  faits  ,  avec  lesquels  il  obtint 
ensuite  la  victoire  aux  Jeux  ol)  mpiques , 
et  on  lui  érigea  deux  statues  faites  par 
Myron.  Si  l'on  rapproche  les  époques 
de  ces  faits ,  on  trouvera  que  Myron 
vi'cut  réellement  environ  la  quatre-^ingt- 
septième  olympiade,  tems  où  le  place  aussi 
Pline ,  qu'on  ne  peut  pas  supposer  avoir 
été  dans  l'erreur  à  cet  égard,  à  cause 
des  dét.iils  où  il  entre.  On  peut  encore 
lirer  un  nouvel  argument  de  ce  que 
disent  Cicéron ,  De  c/ar.  orat,  c.  xnnij^ 
et  Quiutilicn,  lib.  xij ,  c.  lO  ,  cité  ci- 
dessus  pag.  2i5,  note  4,  où,  faisant 
rémunération  dironologique  des  styles 


des  différens  artistes  célèbres,  ils  met- 
tent Mvron  après  Calamis  ,  qui  a  fleuri 
à  la  même  époque,  comme  nous  le  di- 
rons ci-après  à  la  page  256,  note  2.  J» 
«•oirois  d'ailleurs  que  Myron  ne  doit 
pas  être  placé  plus  tard,  puisqu'Alca- 
mène,  son  contemporain,  comme  Win- 
kelniann  l'a  dit  ci-dessus  au  §.  9,  fut  le 
premier  qui  fit  une  Hécate  triforme  ;  tan- 
dis que  Myron  en  avoit  fait  une  de  forme 
simple  en  bois,  que  Winkelmann  cite  d'a- 
près Pausanias  ,  L  ij,  c.  5o ,  p.  180.  C.  F. 

(1)  Plin.  /.  xxxi;,c.  i\o,p.  zvj. 

(2)  D'un  grand  nombre  d'onv-î^eSi , 
fameux  de  Mjron,  nous  nous  coiur,^ 
ferons  de  nommer  ici  d'abord  les  trois 
statues  colossales  à  Samos ,  représentant 
Minerve  ,  Hercule  et  J\ipiter.  Marc- 
Antoine  les  fit  u-ansporler  à  Rome ,  et 
Auguste  renvoya  les  deux  premières  , 
Strabon,  /.  xit> ,  p.  944.  Nous  forons 
mention ,  en  second  lieu  ,  d'un  Disco- 
bole du  même  artiste.  \^'inkelmann  en 
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§.  29.  Parmi  les  disciples  deMyron,  Pline  cite  un  artiste  nomme       B«'"  <!• 
Lycius  d'Eleuthère ,    auteur  d'un  enfant  qui  souffloit  le  feu. 


avoit  parlé  dans  la  première  édition;  et 
nous  avons  déjà  remarqué ,  1. 1 ,  p.  zoo  , 
note  4)  qu'on  en  avoit  trouvé  une  co- 
pie en  marbre  ,  il  y  a  quelque  tems , 
dans  les  fouilles  de  la  vUla  Palombara , 
sur  le  mont  Esquilin.  C'est  ici  qu'U  con- 
vient de  parler  de  ce  Discobole  de  My- 
ron,  tant  pour  observer  qu'il  ëtoit  réel- 
lement dans  la  même  attitude  cfke  celle 
de  la  statue  de  maibre ,  que  pour  prou- 
ver évidemment  que  celle-ci  n'est  qu'u- 
ne copie  de  l'autre;  mais  il  faut  admettre 
avant  tout  que  la  statue  avec  le  disque 
est  entièrement  antique,  et  n'a  pas  été 
restaurée  ,  à  l'exception  d'une  partie  de 
la  jambe  droite  ,  savoir ,  de  dessous  le 
genou  jusqu'à  la  jointure  du  pied. 

Quant  au  premier  objet ,  nous  avons 
le  témoignage  de  Lucien  ,  qui  donne  de 
cette  statue  une  descrijjtion  si  exacte , 
qu'il  n'est  pas  possible  de  former  quel- 
que doute.  Le  Discobole  avoit,  dit  cet 
auteur,  le  visage  baissé  et  tourné  vers 
la  maia  qui  tenoit  le  disgue;  U.  avoit  la 
pointe  du  pied  gauche  un  peu  repliée 
et  tournée  en  airière;  son  corps  étoit 
panché  et  un  peu  arcqué ,  précisément 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  se 
redresse  pour  jetter  le  disque.  Voyez  la 
figure  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  ce 
volume,  P/.  II.  Il  faut  convenir ,  que  par 
le  moven  de  cette  figure,  on  comprend 
parfaitement  le  sentiment  de  Lucien  ; 
que  ni  les  inteirprètes  de  cet  auteur ,  ni 
ses  commentateurs  n'ont  pu  bien  saisir, 
faute  d'avoir  eu  cette  figure  sous  les  yeux. 
'Voici  ses  paroles  telles  qu'elles  se  trou- 
vent dans  le  dialogue  intitidé  Plnlop^cu- 


des ,  §.    18,  op.  tom.  ni.,  p,  45.  Mal  ràw 

yMTU  Tt  (T^îjiicc  7-?f  titfurîu!  ,  àiiiçfitliu'.in  th 
ri]v  c^is-KoÇopov  ,  i^ùffcec  ÔK}iaC^ovrei  ru  ïri^u  lot 
»»7«  %iiiaMtt^r,e-cft,iiiù  ftlT»  ttÎJ;  ^oA?f.  cvk  tKiha', 
visl  ôf  ,  i-JTii  Tûfv  yJivfaioç  îf/aiv  u  k.  TaZro  içif 
à  eflis-y.afiiXiç ,  ï»  Atytif.  Nlirn  Discobolon 
(vraisemblablement  cette  statue  qui  lance 
le  disque)  dicis  ,  intjuani  ego,  incurvan- 
tein  se  ad  jiKiendigestum ,  reflexo  vultu 
adeam  (manum),  qxice  discnm  fert.  panl- 
bim  snbrnisso  pede  alcero  (sinistro),  Kf 
in  ipso  statim  jactu  siirrectunis  una  vi- 
deatjtr?  Nequaejnain,  inqiiit  ille,  qiian- 
doqnidem  et  unum  ex  Myronis  operi- 
bus  est  ille  Discobolos ,  queiii  dicis. 
L'expression  tij»  ^a-Kotpifiv ,  qui  signifie 
naturellement  (quand  on  a  vu  la  figu- 
re) la  main  qui  porte  le  disque;  puis- 
qu'en  effet  cette  main  droite  de  la  statue 
ramène  le  disque  du  point  le  plus  éloi- 
gné où  elle  puisse  aller,  pour  lancer  le 
disque;  cette  expression,  dis-je,  a  mis 
les  interprêtes  et  les  commentateurs  dans 
le  plus  grand  embarras.  Quelques-uns 
l'on  traduite  par  ia  eam  partem  ;  et  à 
cause  de  cela  Gessner,  dans  ses  notes  , 
a  prétendu  ,  sa»is  raison  ,  que  la  figure 
regardoit  le  but  (comme  si  le  but  pou- 
voit  porter  le  disque  ).  Il  avoit  dit  d'a- 
bord ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  que 
la  figure  regardoit  uçe  femme  qui  lui 
présentoit  le  disque.  Solanus  et  Reitzius 
ont  pensé  que  cela  devoit  s'entendre  de 
la  main  qui  portoit  le  disque,  et  leur 
conjecture  se  trouve  confirmée  par  la 
statue  même;  mais  ensuite  Reitzius  ncst 
pas  d  accord  avec  lui-même  ,   lorsque  , 
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On  peut  se  représenter  la  figure  de  cet  enfant ,  d'après  celle  qui 

clans  l'ëdition  de  son  ouvrage  que  nous  prennant  justement  ce  qui  fait  la  singu- 
avonssous  Iesyeu«,il  a  traduit  les  mots  :  larité  de  l'ouvrage ,  et  tout  son  prix?  Qui 
liitfeit  ix.xûlnrti  ri  érsf»  ,  par  paiilhim  ne  voit  pas  par  les  détails  dans  lesquels 
j«^«i/jj'o^eB7/ rtfe/o;  parce  qu'il  a  pensé  entre  ici  Quintilien  ,  qu'il  cite  le  Dis- 
qu'il  falloit  entendre  du  genou,  ce  qui  cobole  de  Myron,  comme  un  ouvrage 
est  dit  ici  du  pied,  comme  bien  d'au-  qui,  dans  son  genre,  pouvoit  le  mieux 
très  l'avoieut  entendu  et  traduit  avant  servir  de  preuve  à  ce  qu'il  avançoit  sur 
lui.  Enfin,  il  est  clair  que  tZ>  s  épii,  al-  les  caractères  extraordinaires  que  les.ar- 
tero  pede  (second  pied),  signifiç  ici  le  listes  imprimoient  à  leurs  figures  ,  et 
pied  gauche.  qu'il  a  renfermés  dans  peu  de  mots,  eu 
Après  avoir  ainsi  fixé  le  sens  de  la  disant  ^ue  personne  ne  trouvera  de  ii- 
description  de  Lucien  ,  nous  pouvons  dé-  gure  plus  gênée  ,  ni  plus  recherchée  que 
montrer  tpie  Quintilien  décrit  la  même  le  joueur  de  palet  Je  Mvron ,  et  que  ce- 
statue  d'une  manière  non  équivoque  ,  pendant  on  ne  pouvoit  la  blâmer  comme 
hist.  Oriit.  lib.  ij y  c.  iS.   Il  veut  prou-  ayant  des  défauts. 

ver ,  qu'il  est  quehjuc  fois  bon  de  s'écar-  Pour  prouver  ensuite  ,  que  la  statue 

ter  du  style  ordinaire  et  de  la  manière  de  marbre  n'est  qu'une  copie,  on  peut 

commune  de  l'art  oratoire,  afin  de  don-  rapporter  plusieurs  aiguraens,  plusieurs 

ner  au  discours  un  air  de  nouveauté,  raisons ,  qui  mettent  ce  fait  hors  de  dou-- 

an  moyen  de  quelque  saillie  qui  ne  dé-  te.  Tous   les  anciens  écrivains   qui  ont 

plaise  point  à  l'auditeur.   Pour  cette  fin  f.iit  mention  de  quelqu'ouvrage  de  Mv- 

il  cite    l'exemple  des    statuaires  et  des  ron,  et  de  la  matière  dans  laquelle  il  a 

peintres,  qui  varient  souvent  bien  à  jiro-  exécuté  ses  ouvrages ,  ne  parlent  d'autre 

pos  les  attitudes  ,  les  ornemens  et  la  phy-  chose  que  de  bronze.   On  peut  en  voir 

NOnomie  de  leurs  figures.    Car,  dit-il,  plusieurs  rapportés  par  Junius,   Catal. 

une  figure  toute  unie  a  peu  de  grâce  :  archit.  etc.  pn^-   127  et  siiiv.  ;  parmi  ces 

la  tête  droite   sur  les  épaules ,  les  bras  écrivains  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sem- 

pendans,  les  pieds  joints,   cela  fiit  un  blent  exclure  toute  autre  matière;    tel 

ouvrage  contraint,  et,  comme  on  dit,  que  Petron.  Satjr.p.  522;  Myron peiie 

une  vraie  statue  (Voye^la  PI,  I,  à  la  fin  liominum animas .,  feranimqne  œre  com- 

dutomel).  Mais  doniiei-lui  un  geste  ,  prehenderat ;  et  Tzetzes,  Chil.  6,  hist. 

quelque  mouvement,   quelque  action;  194,  i>.  5^i  ,   l'appelle  Faber  Krarins^ 

vous  lui  donnez  de  l'ame  et   de  la  vie.  Pline  (/.  xxxvj ,  c.  5 ,  sect.  4,   §.    lo) 

C'est  pour  cela  que  les  mains ,  le  visage  loue ,  à  la  vérité ,  beaucoup  un  des  ou- 

€t  les  airs  de  tête  sont  si  diversifiés  ,  etc.  vrages  de  Myron  en  marbre ,  qui  étoit 

Qu'y  a-t-il  de  plus  contrefait  et  de  plus  à  Smyrne  ;    mais  il  dit  en  même-tems 

peiné  que  ce  joueur  de  palet  de  Myron?  que  cet  artiste  devoit  sa  célébrité  à  ses 

Cependant   si   l'on   s'avisoit   de   blâmer  ouvrages   en  bronze  ,  comme  il  l'avoit 

cette  posture  comme  peu  naturelle  ,  ne  remarqué  fort  au  long  //c.  xAxiv,c/i.  S, 

piontreroii-on  jias  son  ignorance ,  eu  re-  sect.  19,  §.  5,  où,  eu  luisant  l'en umé-; 
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se  voit  à  un  petit  groupe  du  palais  Farnèse ,  où  un  vieillard  , 


ration  des  ouvrages  en  bronze  exécutés 
par  Myron  ,  il  y  place  expressément  le 
Discobole.  Lucien ,  enfin,  parle  de  ce 
Discobole  comme  d'une  statue  de  bron- 
ze parmi  plusieurs  autres  de  la  même 
matière  dont  il  fait  mention ,  loc.  cit. 
§.  i8,  ig,  20.  L'original  étoit  donc  de 
bronze  ,  et  la  statue  de  marbre  n'en  est 
qu'une  copie.  On  la  recomioîtra  encore 
pour  telle,  si  onréHécbit  qu'elle  a  quel- 
ques parties  défectueuses  ou  qui  ne  sont 
pas  achevées  ;  comme  ,  par  exemple ,  le 
pied  gauche  ,  le  genou  droit ,  une  partie 
du  cou;  et  qu'une  longue  étaie  du  même 
marbre,  attachée  à  la  cuisse  droite  ,  sou- 
tenoit  le  bras  en  l'air  quand  elle  fut  dé- 
couverte ;  ce  qui  causoit  une  difformité 
qui  ne  permet  pas  de  croire  qu'un  ar- 
tiste de  ce  talent  aur^t  choisi  une  at- 
titude aussi  forcée ,  et  l'auroit  mise  en 
exécution  sur  une  pareille  matière  ,  s'il 
avoit  fallu  recourir  à  une  étaie  qiii  la 
rendoit  difforme  ,  et  qui ,  en  grande  pai- 
tie,  lui  enlevait  le  mérite  de  l'invention. 
En  comparant  cette  statue  entière  avec 
le  torse  de  la  statue  du  cabinet  du  Capi- 
tole  ,  dont  on  voit  une  représentation 
dans  le  tom.  III  de  ce  cabinet,  PL  69, 
restauré  en  gladiateur  tombé  ;  on  a  re- 
marqué que  cette  dernière  n'étoit  qu'une 
copie  de  ce  même  Discobole;  de  même 
qu'un  autre  torse  restauré  d'une  autre 
manière,  que  M.  Hamilton  possédoit  à 
Rome  ,  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
Angleterre.  Je  soupçonne  qu'on  peut 
regarder  comme  une  troisième  copie  la 
statue  mieux  conservée,  et  par  consé- 
quent plus  facile  à  recon»oitre,  qu'on 
voit  dans  la  g.derie  du  grand  duc,  à 
Florence,  qu'on  avoit  restaurée  d'abord 


en  Endimion ,  et  regardée  comme  tella 
par  Gori ,  Mus.  Florent.  Statute  tab.  2 1 , 
où  il  en  donne  la  figure;  et  qu'on  a  pla- 
cée ensuite ,  comme  en  avertit  M.  Lanzi , 
dans  la  description  de  cette  galerie,  art.  i, 
part,  ij ,  c.  5,  p.  76,  parmi  les  fils  da 
Niobé  aux  statues  de  ce  groupe,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  pag.  255  ,  et 
suiv. 

Tant  de  copies  faites  par  des  mains 
habiles  ,  prouvent  tout  le  cas  que  les  an- 
ciens faisoient  de  l'original,  que  Lucien 
décrit  coiume  un  ouvrage  qui  subsistoit 
encore  de  son  tems  ;  c'est-à-dire  ,  après 
le  règne  de  Trajan  ,  au  commencement 
du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne  , 
dans  lequel  il  vivoit,  comme  on  peut  le 
voir  chez  Brucker,  Hist.  crititj.  philos, 
tom.  II,per.  ij,  part.  i,l.  1,  c.  2,  sect.  8, 
§.  7.  Le  Discobole  étoit  placé  dans  le  ves- 
tibule d'un  palais  à  Athènes  ,  ainsi  que 
le  Diaduniène  de  Polyclète  ,  dont  on 
a  parlé  à  la  page  23o  ,  et  les  statues 
d'Harniodius  et  d'Aristogiton ,  citées  à 
la  page  226 ,  note  2 ,  depuis  qu'elles 
furent  ramenées  de  la  Perse ,  on  ne  sait 
précisément  par  qui,  comme  l'observe 
Meursius,  Cerani.  gem.  cap.  10,  oper. 
tom.  I ,  col.  48^;  stiitues  que  le  mêiue 
Lucien  place  dans  le  Fonini  de  cette 
viUe,  dans  son  Paras.  §.  48,  tom.  IJ , 
p.  8-5;  supposé  toutefois  qu'il  n'y  étoit 
pas  question  de  quelques  autres  ouvrages. 

S'il  étoit  possible  de  tirer  quelque  in- 
dice du  mérite  de  cette  statue  par  les 
copies  qu'on  en  Connoît ,  on  pourvoit 
dire  que  le  travail  en  étoit  beau  ,  sur- 
tout quant  au  corps ,  partie  dans  laquelle 
Myron  excelloit  le  plus ,  comme  je  l'iii 
observé  d'après  Pline,   à  la  page  iâi  j 
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après  avoir  mis  un  porc  entier  dans  un  chaudron ,  a  un  genoii 

posé  en  terre  et  souffle  le  feu  (i). 

§,  3o.  Je  terminerai  ces  observations  sur  l'art  de  Phidias  et  de 
ses  contemporains  (2) ,   en  disant  que  c'étoit  alors  Tépoque  où 


note  5  ;  et  pour  ce  qui  est  des  poils  des 
parties  secreltes  et  lus  cheveux  ,  ils  y 
sont  peu  saillans  ,  et  indiqués  seulement 
par.  de  petits  traits  peu  profonds  dans  le 
marbre.  La  pointe  des  pieds  ainsi  repliée 
en  arrière  ,  ne  paroît  pas ,  à  la  première 
vue  ,  être  conforme  à  la  nature  cliez  un 
homme  qui  veut  par-là  acquérir  plus 
de  force  et  d'élasticité.  Mais  il  ne  faut 
pas  pour  cela  s'imaginer  que  l'artiste  ait 
<^mmis  une  faute.  Myron  avoit  sous  les 
yeux  les  athlètes  et  les  Joueurs  de  dis- 
que. Il  a  voulu- en  représenter  un  dans 
l'instant  où  il  est  prêt  à  lancer  le  dis- 
que et  dans  le  mouvement  le  plus  dif- 
ficile de  cet  exercice.  Est -il  croyable 
qu'un  homme  aussi  habile  dans  l'art  , 
qu'un  si  grand  maître,  eut  exprimé  cela 
d'après  son  seul  caprice  ;  sans  avoir  pris 
pour  guide  la.  nature  dans  cette  action , 
sans  qu'aucun  écrivain  eut  relevé  ce  dé- 
faut ;  tandis,  au  contraire,  qu'ils  en  ont 
fait  l'éloge  à  l'envie  les  uns  des  autres  , 
que  de  bons  artistes  en  ont  multiplié  les 
copies  ,  et  que  les  Romains  se  sont  em- 
pressés d'eu  faire  l'actiuisition?  Lucien 
avoit  sans  doute  vu  de  pareils  Joueurs 
de  disque;  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'il 
lia  point  ti'ouvé  de  défaut  dans  la  sta- 
tue, et  qu'il  la  décrit  avec  la  pointe  du 
pied  tournée  de  cette  manière ,  comme 
une  chose  naturelle  et  convenable  à  de 
tels  joueurs,  au  moment  où  ils  vouloient 
se  redresser  pour  lancer  le  disque.  Nous 
n'avons  pas  des  connoissanccs  assez  éten- 
dues sur  la  force  des  anciens  atldètes  et 


sur  les  moyens  qu'ils  employoient  pour 
l'acquérir  par  l'exercice  ;  mais  qui  dé- 
voient certainement  être  fort  grands. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  des  rensei- 
gnemens  assez  exacts  sur  les  artistes  de 
l'antiquité  ,  pour  Juger  du  mérite  de 
leurs  ouvrages.  C'est  ainsi  qu'on  a  voulu 
trouver  des  défauts  dans  ^'autres  sta- 
tues très-célèbres  ,  mais  dans  la  suite  on 
a  reconnu  que  ce  n'étoit  que  le  défaut 
de  connoissanc^  dans  l'art  des  anciens 
et  un  manque  d'expérience,  qui  nous 
les  avoit  fait  Juger  tels.  Voyez  ci-après 
liv.  vj ,  ch,  6,  §.  52. 

(1)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  17. 

(2)  Parmi  les  contempoiains  de  Phi- 
dias il  fuit  sur-tout  compter  Calamis  , 
de  (pii  Winkelmann  a  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois,  et  nommément  liv.  iv,  ch.  /\, 
§.  54  et  67,  et  liv,  iv  ,  ch.  6,  §.  27. 
Pausanias  assure  que  Calamis  vécut  à 
cette  époque,  et  dit,  /,  y,  c.  5,  p.  9, 
que,  du  tems  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, il  fit  la  statue  d'Apollon  alexica- 
que  ou  le  libérateur,  à  Athènes  ,  dont 
nous  parlerons  de  nouveau  liv.  vJ,  ch.  6, 
§.  5o;  et  cette  date  se  trouve  Justifiée, 
quand  on  considère  le  tems  où  il  lit 
jîlusieurs  autres  statues  citées  de  même 
par  Pausanias  ;  comme  ,  par  exemple  , 
une  que  Pindarc  dédia,  /,  l'x,  c.  16, 
/jag.  741  ,  qui  naquit  dans  la  soixante- 
quinzième  olympiade;  une  autre  de 
Vénus,  que»  dédia  Caillas  d'Atliènes , 
lequel ,  comnie  le  marque  aussi  Pausa- 
nias (/.y,  c.  8,p,  19;/. -e,  f.  18,/^.  840) 

les 
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les  anciennes  productions  de  l'art  étoient  moins  estimées  qvg  les 
modernes  ;  le  contraire  arriva  ,  et  cela  avec  raison ,  immédiate- 
ment après  le  tems  de  ces  artistes.  De  sorte  qu'on  peut  appli- 
quer ici  ce  que  Thucydide  fiiit  dire  aux  ambassadeurs  de  Co- 
rinthe,  savoir,  que  les  derniers  ouvrages  de  l'art  r«  sT(yiyvo>£v« ,  ont 
toujours  la  préférence  sur  ]es  premiers  (i)- 

§.  3i.  Un  savant  Anglois  soutient  (2)  que  l'Apothéose  d'Ho- 
mère, du  palais  .Colonna  a  Rome,  a  été  faite  entre  la  soixante- 
douzième  et  la  cjuatre-vingt-dixième  olympiade.  La  raison  quil 
en  apporte,  c'est  la  prétendue  façon  d'écrire  un  mot  qui  signifie 
le  tems,  et  cju'il  croit  trouver  sur  ce  marbre.  Suivant  lui  ,  au- 
lieu  de  xponos,  on  y  lit  ki-pon-os;  par  conséquent  cet  ouvrage 
doit  être  du  tems  auquel  Simonide  n'avoit  pas  encore  inventé  la 
lettre  X,  et  où  l'on  se  servoit  à  sa  place  de  Kt .  Si  cette  alléga- 
tion étoit  exacte  et  qu'elle  fut  d'accord  avec  l'inspection  ,    celî 


Que  rA[i9- 
tliéose  d'Ho- 
mère n(ypeut 
être  rappor- 
tée i  ce  tems. 


v<?cut  après  »la  victoire  remporl<!e  p.ir 
Jes  Grecs  sur  les  Perses  ,  et  qui  obtint , 
dans  la  soixante-dix-septième  0I3  inpiade, 
la  victoire  au  Pancrace  ,  en  Elide ,  /.  v, 
c.  9 ,  p.  5g6.  Je  placerai  au  comnience- 
ment  de  la  même  époque  ,  parmi  les 
artistes  célèbres  ,  Socrate  d'Athènes,  fils 
de  Sophronisque ,  tailleur  de  pierre.  Il 
naquit  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
dix-septième  olympiade,  et  s'appliqua  à 
la  sculpture  jusqu'après  la  quatre-ving- 
tième 0I3  mpiade ,  avant  de  se  livrer  à 
la  pliilosophie.  Voyez  Brucker ,  Histoi: 
criL  pJiilos.  t,  1  ,part.  2. ,  l.ij,  c.  2, ,  ^.  2, 
p.  525  et  seq.  Il  se  rendit  célèbre  sur- 
tout par  les  statues  des  trois  Grâces  , 
faites  en  marbre  ,  placées  devait  l'entrée 
de  la  citiidelle  ,  à  Athènes  ,  dont  parlent 
Pline,  Iw.xxxvj,  ch.  5,  sect.  4,  §.  10, 
Diogièiie  Laërce,  /.  ij ,  segm.  ig,  Pau- 
sanias,  /.y,  c,  22,  p.  55,  le  Sclioliaste 


f''oce  Zfflxpàri)?  ,  et  d'autres  écrivains. 
Pausanias  en  parle  encore,  /.  ix ,  c.  55, 
p.  7S1  ,  où  il  observe  que  Socrate  les 
représenta  drapées,  contre  l'usage  des 
autres  artistes  ;  ce  dont  il  n'a  pas  su 
trouver  la  cause.  .Te  croirois  que  ce  fnt 
par  modestie  ;  car  l'on  sait  que  dès-lors 
il  songea  à  se  livrer  à  la  philosopliic. 
Cet  artiste  a  mérité ,  par  cet  ouvrage  , 
d'être  appeUi!  l'instituteur  des  Grâces, 
comme  Winkelniann  l'a  nommé  ci'; 
dessus,  liv.  iv ,  ch.  6,  §.  4'-   C.  7% 

(1)  Thucyd.  L  j,  p.  25,  /.  20. 

Platon  TA-p^orle  {in  Meno?ie,op.  t.II, 
pi  97.  D.)  que  les  sculpteurs  de  son  tems 
disoient  que  Dédale  auroit  paru  ridicule 
si,  à  l'époque  où  ils  \  ivoient ,  il  avuit 
exécuté  ses  ouvrages  dans  la  manière 
qui  lui  étoit  propre  ;  cei^endant  cotie 
manière  aypJD  éfé  autrefois  |ort;  estipi/e. 
Voyez  ci-dessus  pag.  191,  noto,2.  CF. 


d'Arijstop|iane,  in  ]^iib.  v.  771,  Suidas  (2)  Kçinhold.  His t.  litt:  g?,  et /at,  p.  Q. 


Tome  II. 
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ouvrage  soroit  ua  des  plus  anciens  monumens  de  l'antiquité  et 
d^oroil  du  tems  du  haut  style.  On  ne  sauroit  exiger  de  ce  savant 
qu'il  lire-  la  preuve  de  son  assertion  du  styje  de  l'art,  puisqu'il 
y  a  grande  apparence  qu'il-  n'a  pas  vu  cette  antique.  S'en  étant 
rap}X)rté  aux  longues  remarques  des  savans  sur  la  façon  d'écrire 
ce  mot  (i),  il  n'a  pas  su  que  Fabrêlti  a  relevé,  avant  moi,  la 
méprise  des  érudits  qui  ont  écrit  sur  cet  ouvrage  relativement 
au  mot  dont  il  s'agit  (2).  D'ailleurs,  sur  le  monument,  on  lit 
xpoNos  avec  l'or  ihographe  ordinaire;  ainsi  le  fait  détruit  toutes  les 
conjectures  qu'on  a  tirées  d'une  leçon  fautive  pour  lixer  1  âge  de 
cet  ouATage  (3).  Les  figures  de  ce  monument  n'ont  pas  tout-à- 
i'ait  un  palme  de  hauteur;  elles  sont  par  conséquent  trop  petites 

_j(-')  Qu'on  lise  ce  cjue  Sp.uiliohn  (De  plongée  tlnns  «le  profondes  réflexions: 
'Prcest.  (H  usu  fiMr/iù?n.  tom.I,  p.^Ç,),  ce      La  première  désigne  vraisemblablement 


fjiie  Cuper ,  Scliott  et  Chisliul.  {///se/. 
Siff.p.  25)  om  écrit  sur  le  mot  KHFONOi:. 
\  o\  ez  aussi  ce  qn  a  dit  ,  parmi  li's  plus 
lécens  ,  Prosper  Marchand ,  dans  son 
Dictio/innire  histofique  ,  aiu  yirc//e- 
Lnis.    C.  F. 

(2)  Explic.  2^ab.  lliad.  p.  54". 


Y  Iliade  ,  qui  est  la  partie  tragique  d'Ho- 
mire,  et  la  seconde  l'Odyssée.  La  rani» 
et  le  cliapeau  pointu  et  sajis  aîles  ,  à  la 
f  iron  des  marins  orientaux  ,  font  allu- 
sion aux  grands  voyages  qu'Ulysse  a  faits 
sur  mer.  Les  cygnes  placés  entre  les  fes- 
tons suspendus  au-dessus  de   la  figure 


(3)  11  y  a  une  aiure  apothéose  d'Ho-  déifiée,  font  également  allusion  au  printe 

mère,  représentée  sur  un  vase  d'argent,  des  poètes.  Bayârdi  (dans  le  Catalogue 

en  forme  de  mortier,  découvert  à  Her-  raisonné  des  découvertes  d' Hej-culanurn , 

culanum.  Le  poëte  ,  assis  sur  un  aigle,  Vases,  n.  bLf> ,  p.  246)  a,  sans  aucun 

est  transporté   dans  les  airs  ,-  aux  deux  motif,  désigné  ce  sujet  sons  le  litie  d  a- 

c6tés- sont  assises,  sur  des  ornemens  en  pothéose  de  Jules  César;  tandis  que  la 

arabesques,  deux  figures,  chacune  mu-  barbe  seule  de  la  figure  portée  par  Fai- 

nie  d'une  courte  épée   à  leur  côté.  La  gle ,  auroit  dû  le  prévenir  contre  une 

■/igureVqni  est  à  la 'droite  du  poëte,  est  pareille  méprise.    Le  comte  de  Caylus 

coiffée  d'un  casqiie,  et  tient  une  flèche  t^Rcc:  danti/j.  t.  II,  a/ttiq.  grec.  PL  41  ) 

de  la    main   gauclie  ,    tandis    que   delà  tivoue  que  .sans  celte  barbe  il  auroit  pris 

droite  elle  S'appuie  s«r  les  iai'abescfnes.  de  même  ce  sujet  pour  Tapothéose  de- 

Celle  qui  est  à  gauche  n  la  tête  couverte  'qnèlque  empereur;   mais  il  n'en  a  jugé 

du  chapeau  pointu  qu'on  doiuie   ordi-  t(ti'e  d'après  un  dessin  qui  n'offre  que  la 

«airemènt  à  Ulysse  ;  elle  lient  à  Ki  main  figiire<aiiise  sur  l'aigle.  Voyea  la  Plan- 

gauche  ime  rainé,  et  de  la  droite  elle  che  Vlil ,  a  la  fin  de  ce  volume,  et  la 

«oulieni  Sa   tèie  comme  une  pe^-sonne  vignfeîta  a  là  téie  du  liv.  iv,  cb.  6- 
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pour  qu'on  y  trouve  les  beautés  d'un  dessin  pur  et  correct,  et  il 
nous  reste  des  bas  reliefs  dont  les  figures  plus  grandes  sont  beau- 
coup plus  iinies  et  plus  soignées  que  celles-ci.  Le  nom  de  l'ar- 
tiste, Apollonius  de  Priène,  gravé  sur  ce  bas -relief ,  ne  doit 
pas  être  un  titre  de  recommandation,  attendu  que  nous  trouvons 
des  noms  d'artistes  placés  sur  de  très-mauvais  ouvrages  des  der- 
niers tems  de  l'art,  ainsi  que  je  le  dirai  encore  ci-après.  Ce  bas- 
relief  a  été  découvert  sur  la  voie  Appienne ,  près  d'Albano  dans 
un  endroit  appelle  autrefois  ad  Bovillas ,  et  aujourd'hui  aile 
Fratocclùe,  appartenant  à  la  maison  Colouna.  L'empereur  Claude 
avoit  une  maison  de  campagne  dans  cet  endroit,  et  le  travail 
feroit  présumer  que  l'ouvrage  a  été  fait  du  tems  de  ce  prince  (i). 
C'est  dans  le  même  endroit  qu'on  a  fuit  la  découverte  de  la  fa- 
meuse Table  Iliaque  :  un  chanoine  de  la  maison  Spagna  la  trouva 
étant  à  la  chasse;  à  sa  mort  elle  passa,  par  succession,  à  la 
maison  Spada,  qui  en  fit  présent  au  cabinet  du  Capitole  (2). 
Comme  l'Expiation  d'Hercule  ,  qui  se  voit  aujourd'hui  à  la 
villa  Albani ,  est  de  la  même  grandeur ,  du  même  marbre ,  du 
même  style  pour  le  dessin ,  et  du  mênre  goût  pour  l'exécution , 
<|ue  l'Apothéose  d'Homère  ,  il  est  à  présumer  que  ce  bas-relief 
a  été  trouvé  dans  le  même  endroit  (3). 

§.  02.  Dans  mon  Explication  de  Moiiuniens  de  laiitiquUc, 
j'ai  relevé  quelques  fautes  coniTnises  par  des  savans  dans  leurs 
explications  de  l'Apothéose  d'Homère  (4).  J'observerai  ici  en 
passant  ce  qui  ne  m'étoit  pas  venu  dans  l'esprit  alors  ;  savoir , 
que  lés  deux  bandes  qui  descendent  du  carquois  d'Apollon  sur 

(1)  Comme  l'a  penscHe  père  Kircker,  coutume,  par  M.  l'abbé  Visconti ,  à  la 
Lat.  veCetnav.  par.ij,c.  j,  in  fine.  C.  F.  fin  du  tom.  I ,  de  la  description  du  ca» 

(2)  Gravé  et  expliqué  par  Fabretti  ,  binet  Clémentin.  On  trouve  dans  l'ex- 
l.cit.,ei-pta¥og^\m,  Mus.  Capic.  t.  11',  plication  qu'il  y  a  jointe  de  nouvelles 
eat'.  68.  C.  F.  observations  ,   sur-tout  pour  ce  qui  re- 

(5)  J'ai  remarqué  ci-dessus  page  i  ag ,       garde  les  Muses.   C.  F. 
note  5,  que  ce  monument  a  été  gravé  (4)  Explication  de  Monumens  de  l' an- 

avec  assez  peu  d'exactitude,  cjmme  de      tiquité  ,  part.  II ,  ch.  53. 

Kk  2 
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le  couvercle  du  tré]:)ied  ,  étoicnt  des  courroies  de  cuir,  ainsi  qnfi 
nous  le  savons  pnr  l'iiistoire  du  célèbre  Aristomène,  j^ém'ral  dos 
Messéniens.   Ce  grand   lioninie ,  s't'lnnt  c'carté  sur  la  fui  d'une 
trêve  faite  avec  les  Spartiates  ,  loniba  dans  une  embuscade  que 
lui  dressèrent  (.les  archers   cn'tois  à   la  solde  de  Lacédémone  ; 
luaîtres  de   sa   ])ersonne,   ils  lui  lièrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  les  courroies  dont  ils  se  servoient  pour  attacher  leurs  car- 
quois (i).  I^a  cause  de  toutes  les  méprises  des  savans  par  rap- 
port à  ce  sujet,    vient  de  ce  que  le  dessin  des  figures  est  mau- 
vais. La  muse  tragique,  désignée  par  le  mol  rpArijAiA,  est  repré- 
sentée dans  la  gravure  comme  ime  vieille  femme;    tanilis  que 
sur  le  marbre  c'est  une  jeune  et  belle  personne ,  chaussée  du 
liant  cothurne.  On  n'a  pas  su  non  plus  ce  que  signilioit  le  rou- 
leau placé  sous  la  chaise  d'Homère  ,  et  rongé  par  deux  souris  : 
c'est  un  écrit  roulé ,  qui  rend  encore  plus  claire  limage  symbo- 
lique de  la  Batrachomyoniachic. 
Sori.lorart       §*  ^^-  ^^  rcviens  à  l'histoire  et  à  la  funeste  guerre  du  Pélo- 
re'ciu''pé'lo-  po"ii<^se ,  qui  finit  la  première  année  de  la  qu.itre-vingt-cjuator- 
pomiùie.       zième  olympiade,  par  la  perte  de  la  liberté  des  Athéniens,  et 
en  méme-tems ,   à  ce  c|u'il  paroit ,  au  grand  préjudice  de  Fart. 
Assiégée  par  Lysandre ,  la  ville  d'Athènes  fut  obligée  de  se  sou- 
mettre. Dans  cette  extrémité,  il  fallut  qu'elle  s'huiniliàt  sous  le 
joug  pesant  de  Sparte  et  de  son  général.  Ce  dernier  fit  détruire 
le  port,  et  raser,  au  son  des  inslrumens ,  la  grande  muraille  de 
Thémistocle ,  cpii  joignoit  le  Pyrée  à  la  ville ,  et  changea  entiè- 
rement la  forme  du  gouvernement.  Le  conseil  des  Trente  qu'il 
établit,    emploia   tous  les  moyens  possibles  pour  extirper  jus- 
qu'au germe  delà  liberté,  en  faisant  mourir  les  citoyens  les  })lus 
distingués, 
j,,  ...  §.  34-  Athènes  gémissoit  sons  la  tyrannie,  lorsque  Thrasybule 

mcm.iriaii   parut,  ct  rendit  la  liberté  à  sa  patrie.  Au  bout  de  Iiuit  mois  la 

iKiiëd'Atljé-   '■  '  *■ 

lit». 

(I)  Pausnn.  l.  iv , /j.  jzG. 
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ville  se  trouva  purgée  de  ses  tyrans  ,  dont  les  uns  furent  tués 
et  les  autres  chassés.  Un  au  après  il  mit  le  sceau  à  la  tranquil- 
liré  publique,  en  faisant  publier  un  décret  qui  défendoit  d  in- 
quiéter personne  au  sujet  des  derniers  troubles  ,  et  qui  ordon- 
iioit  d'oublier  le  passé.  Athènes  acheva  de  se  '  relever  entière- 
ment ,  lorsque  Conon  ,  secouru  par  Artoxerxès  ,  qui  lui  avoit 
conHé  le  coniniandemeut  de  sa  Hotte,  remporta  une  victoire 
complète  contre  les  forces  navales  de  Lacédémone,  revint  dans  sa 
patrie  coi^rt  de  gloire  et  charge  de  richesses.  Ce  grand  homwie 
se  servit  de  cet  argent  pour  faire  construire  une  nouvelle  nui- 
raille  entre  la  ville  et  le  port;  les  alliés  des  Athéniens  leur  en- 
voyèrent des  ouvriers ,  et  les  Thébains  seuls  leur  firent  passer 
cinq  cents  tailleurs  de  pierre  ou  autres  artisans  (i). 

§.    55.  L'ait,    dont  le  destin  fut  toujours  lié  à  celui  d'Athè-     Artistes  de 
nés ,  parut  renaître  alors ,  et  les  élèves  des  grands  maîtres  pré-  " 
cédens ,  Canachus  ,  Naucydès  ,  Dinoniène  et  Patrocle ,  selon  le 
témoignage  de  Pline  (2),   se  signalèrent  daus  la  quatre-vingt- 
cjuiuzième  olympiade. 

§.  56".  Canachus,  natif  de  Sicyone  et  frère  d'Aristocle,  autre  Canadm^. 
fameux  statuaire ,  étoit  élève  de  Polyclète  (5).  J"ai  fait  mention  |^."™Tt  du 
ci-devant  de   deux   Muses,   exécutées   par  ces   deux  frères,   et  *">'^  de  cet 

'  i  '  aiiiste. 

d'une  troisième  Muse,  de  la  main  d'Agéladas ,  maître  de  Poly- 
clète. Dans  une  épigramme  grecque ,  que  j'ai  citée  également, 
elles  sont  toutes  trois  caractérisées  par  certaines  différences  ;  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  statues  ayent  été  faites  dans  le  même 
tems,  quoiqu'on  puisse  d'ailleurs  avancer,  sans  contradiction ,  que 
le  maître  et  l'élève  ont  exposé  leurs  ouvrages  ensemble.  Quoique 
Pausanias  fasse  Canachus  élève  de  Polyclète,  il  sembleroit  néan- 
moins, par  un  autre  endroit,  qu'il  lui  donne  une  antiquité  plus 
reculée.  Il  est  certain  que  cet  écrivain ,  en  pai'lant  d'une  Diane 
deMénechmus  et  de  Soldas,  travaillée  en  or  et  en  ivoire,  ajoute 

(1)  Diod.  Sic.  /.  XIV, p.  5o5.  (3)  Paitsar.  /.  vj,p-  ^Sj,  l,  24. 

(2)  Pliii.  /.  xxxiv,  c.  8,  secc.  iq pn'nc. 
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qu'on  peut  juger  par  \e  faire  de  cette  statue,  que  les  deux  sta- 
tuaires de  Naupaclo  ne  sont  guère  moins  anciens  que  Canaclius 
-de  Sicyone  et  Gallon  de  l'iIe  d'Egiue  (i);   ce  qui  sembleroit  in- 
diquer un  tema  bien  plus  reculé  que  celui  où  Pline  a  place  Ca- 
laachus.  Mais  on  pourroit  conjecturer  que  Pausanias,  en  portant 
ce  jugement,  a  eu  moins  en  vue  Tàge  proprement  dit  de  Cana- 
clnis,  que  le  caractère  du  style  de  cet  artiste,  qui  étoit,  au  rap- 
port de  Cicéron ,  roide  et  dur  :  Canachi  signa  rigidiora  esse 
quam  ut  imitentur  veritatcm  (3);    c'est-à-dire,  qtftl  ressem- 
bloit  aux  ouvrages  des  anciens  maîtres.   L,'instruction  que  nous 
pouvons  tirer  de   ce  jugement ,    c'est  que    Canacluis  ,    quoique 
disciple  de  Poclyclète ,  ne  savoit  pas  donner  à  ses  figures  la  per- 
fection imprimée  a  celles  de  son  maître.   Les  statues  de  Poly- 
clète,  dit  Cicéron  dans  le  même  endroit,  étoi(Mit  plus  belles  que 
celles  de  Canachus  ;  ce  qui  pourroit  provenir  ou  d'une  infério- 
rité de  génie,  ou  d'un  caprice  d'artiste,  de  vouloir  conserver  la 
manière  de  ses  devanciers,  afin  que  ses  figures  parussent  avoir 
un  âge  plus  reculé.  Quoiqu'il  en  soit,  on  j^eut  en  conclure,  qu'à 
une   seule  et  même  époque   on  trouvoit  plus  d'un    style  dans 
l'art.  Au  reste,  la  Muse  Barberin ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  peut  nous  guider  dans  l'idée  que  nous  avons  à  nous  faire 
du  style  de  Canachus. 
iieiApoiion       §.  57.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste,  je  ferai  mention  de 
.avec une m'i'-  dcux  statucs  d' ApoUon ,  toutcs  dcux  Semblables,  et  toutes  deux 
/woie  sur  la  ^^^  ^^^  ^^  ^^  Ivo^rc ,  l'unc  pour  Milet,  l'autre  pour  Tiièbes.   Ces 
deux  figures  portoient  sur  leur  tête  quelque  chose  c[ue  Pausa- 
nias nomme  W>>«  (5) ,  terme  dont  les  interprètes  n'ont  pas  en- 
tendu la  signification.   Je  présume  que  c'étoit  un  nimbus  ,  ou 
une  ombelle;  cercle  de  lumière  que  nos  peintres  m(>ttent  autour 
de  la  tète  des  saints,  et  qui,  dès  les  tems  les  plus  anciens,  fut 

(1)  Pausan.  /.  vij^p.  070,  /.  i.  GoJoyn  tiviluic,  mal-à-[)ropo.s  ,  ce  inr  t 

(z)  Cicer.  Declar.  orat.  c.  iS.  pnr  :  une  espf-ce  de  couronne  terminée  eit 

i(5)  Pausan.  /,  iij .  p.  i54,  /.  1  ult.  pointe  qidnprùscntc  le  pùk.  /• 
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donné  aux  figures  d'Apollon,  comme  étant  le  même  que  le 
Soleil  (i).  Cest  ainsi  qu'un  vase  de  terre  cuite  de  la  bibliolliè- 
que  du  A'atican ,  nous  offre  le  soleil  aveo-  la  lune ,  placés  tous 
deux  sur  un  char.  J'ai  publié  cemorceau  dans  mon  Explication 
de  Moniimens  de  Vantiqidtc  (2).  Par-là  nous  pouvons  saisir  le 
sens  que  donne  Hesychius  du  mot  j^oa»;  ,  qui  a  toujmirs  été  se 
peu  entendu  :  kJ»a3?,  dit-il,  «^  râT»?  xj^açiîî  x.'jx.).<,u^r,;  ï  «Ç»i',  ou,  d  au-  fp- 

leurs,  au  lieu  de  "t«,  il  faut  lire  riT^c ,  comme  d'autres  Font 
déjà  expliqué.  Sans  doute  la  tété  d'une  ancienne  statue  de  la 
Fortune,  que  le  statuaire  Bupalus  fit  pour  la  ville  de  Smyrne  (3;, 
éioit  environné  d'une  pareille  auréole  (4)  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  en  étoit  de  même  de  la  tête  d'une  Pallas  de  bois  de 
la  main  d'Endeous,  un  des  plus  anciens  artistes  (5). 

§.  58.  Naucydès  d'Argos  plaça  la  statue  de  son  Hébé  à  coté  Kaucy&sv 
de  celle  de  la  fameuse  Junon  de  Polyclète;  toutes  deux  étoient 
exécutées  en  or  et  en  ivoire  (6).  Pausanias  ne  nous  apprend  pas 
par  quel  attribut  Naucydès  avoit  caractérisé  son  Hébé  ;  mais  nbus 
pouvons  nous  la  représenter  portant  dans  sa  main  une  coupe 
dans  laquelle  elle  présentoit  l'ambroisie  aux  dieux.  C'est  ainsi 

(i)  Voyez  liv,  ij ,  cil.  1  ,  §.  20.  lemeiu  Aristoi.liane  ,  tu  AviL.  v.  ii  14,. 
2)  Niim.  22.  et  le  Sclioliasle  sur  ce  passage.   Dans  I.t 
(5)  Pausan.  /.  iv,p.  555,  /.  5.  suite,  ces  ombelles  ne  <fùrent  plus  qiié 
Le  niodjtis  ep]iivieiiU  inieux  sur  la  tçte;, ,  j4N  çvi^eraeiis  pojar  îles  stat.ues,«les.tljeux, 
de  la   Fortune  qu'une  auréole;  et,  en  ^tles  empereurs  et  des  saints  chez  les  clué- 
cffet,  on  voit  un  modius  sur  la  tète  de  tiens.    Voyez   Buonarruotti_,    Ossetvaz, 
la  figure  de  cette  déesse,  dont  il  est  fût  sopra  ulciini  j'rarnrnen-  di  vas? , etc.  tacq^ 
mention  tom.  I,  pag.  084,  note  4i  et  p.  60  et  61.  Cet  auteur  prétend  au  reste 
^ur  ctlle  qui  porte  le;  rjoni  de  Bupalus  ,  que  cet  ornemejrt  liroJt  son  origine  de 
dont  nous  avons  pari?  ci-ayant  àla  p.  ig4,  l'Egypte;  ce  qui  ejt  aussi  le  sentiment  '" 
note  5.  Cei  omLelIes,  ou  lanes  ,  que  les  '    dû  savant  prflat  Ë.  Borgia  ,  De   C/iice 
Grecs    appe'.loient   fj^iviV^sv,-    {  ?ncnisci  )  '    7-3l't.  §.14, //:  52,  et  §.  5J\,p.  126. Ci*', 
se  mettoienl  sur  la  tête  des  statues  expo-  (4)   Sur  ce  ttùXoç  ,  ou  nimbus  ,  autour 
s('es  dans  les  places  publiques  ou  d'au-  de  la  tt'te  de  la  Fortune,  on  peut  con- 
tres  lieux  ouverts,    pour  les  préserver  sulter  Visçojili  ,. /oc.  c;^.  tM\  xij ,  p.  23, 
des  immondices  des  oiseaux  qui  voloient  (5)  Pausan;  l.  vrfs'p-'^SZ/y  ,>  /.  Bq. 
dans  l'air  ^  comme  nous  le  dit  formel-  (6)  Idem ,• /.  7/,  ^w.  "148, /,  a^. 
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^  qu'est  fîgim'e  cffte  déesse  de  la  jeunesse  sur  une  belle  pierre  du 
eabînet  de  Slosch  ,  et  sur  deux  autres  du  même  cabinet,  avec 
cette  différence,  que  efes  figures  sont  nues,  tandis  que  la  statue 
deJNaucydès  aura  été  drapé(\ 
Dinonunp.  §'  ^9'  ^^  counoit  peu  Ics  ouvrages  de  Dinomène  :  Pline  ne 
cile  que  d^x  stames  de  ce  maître,  celle  du  lutteur  Pidiodème, 
-IJJ  et  celle  dix  héros  Protésilas  (i).    Ce  Protésilas  étoit,  comzne  ou 

sait ,  le  premier  parmi  les  Grecs  qui  sauta  sur  le  ri'wge  troyen 
et  qui  fut  tué  par  Hector  (2).  Je  présume  que  l'attribut  qui  distin-» 
guoit  la  figure  de  ce  guerrier  étoit  un  disque  ou  un  grand  palet, 
parce  qu'il  sur[)assoit  tous  les  Grecs  dans  l'adresse  de  lejetter. 
C'est  ce  qui  fait  que  sur  un  bas -relief  qui  représente  sa  mort, 
on  voit  un  disque  à  ses  pieds  (3). 
Patrocle.  §•  4°-  P^trocle  ,  le  quatrième  statuaire  célèbre  de  la  quatre- 
vingt-quinzième  olympiade ,  s'est  distingué  singulièrement  par 
les  statues  des  fameux  atlilètes  (4).  Cet  artiste  fit,  conjointement 
avec  Canarhus,  trente-une  statues  de  bionze,  qu'on  plaça  dans 
le  tem])le  d'Apollon  ,  à  Delphes,  en  l'iionneur  des  cliefs  des  villes 
de  la  Grèce  qui  eurent  part  à  la  victoire  que  l.ysandre  remporta 
sur  la  flotte  des  Athéniens ,  à  l'embouchure  de  l'AEgos-Potamos , 
ou  fleuve  de  la  Chèvre  (,^);  tandis  que  d'autres  maîtres,  moins  célè- 
bres que  ces  artistes,  cxécutèz-ent,  dans  le  même  tems  et  pour 
le  même  lieu ,  des  statues  de  bronze  de  différentes  divinités ,  qui 
furent  placées  après  celte  bataille  dans  le  temple  de  Delphes  par 
Lysandrc,  avec  sa  propre  statue  couronnée  par  Neptune. 
nci-aiinpiis  *§•  4'-  Pf"  ^^'^  ^'^^s  après  la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire, 
^éfo'onnèlë  ^''^"^  ^'^  centième  olympiade,  les  affaires  politiques  de  la  Grec* 
prirent  une  autre  face.  Epaminondas  parut  ;  ce  grand  homme 
changea  tout  le  système  des  étals  de  la  Grèce ,  et  éleva  Thèbes ,  sa 
patrie  ,  ville  avant  lui  sans  gloire ,  au-dessus  même  d'Athènes  et  de 


(i)  Plin.  /.  xxxtv ,  c.  19,  §.  i5.  mim.    23,    c//.  ô. 

(2)  PhUostr.  Heroic.  p.  676,  /.  20.  (/))  Plm.  l.  xxXrv ,  c.  69,  §.  54. 

(5)  Er.plic,  de  Moniiiii.  de  iantiqnih:,  (ô)  Pausan.  U  x ,  p.  820. 
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Sparte.  Les  Thébaius ,  vainqueurs  des  Lacédémoniens ,  qui  fu- 
rent pendant  près  de  trente  ans  les  maîtres  de  la  Grèce,  eurent 
à  lein  tour  la  prépondérance  (i).  La  crainte  réconcilia  Athènes 
et  Sparte ,  si  long-tems  rivales  et  ennemies  ,  et  les  porta  à  faire 
un  traité  d  alliance ,  dans  la  cent  deuxième  olympiade. 

§.  42.  La  Grèce  fut  redevable  de  cette  tranquillité  ,  d'assez 
courte  durée,  au  roi  de  Perse-,  qui  envoya  vers  ce  tems  des  am- 
bassadeurs aux  Grecs ,  pour  les  exhorter  à  terminer  leurs  guer- 
res intestines  au  moyen  d'un  tzaité  de  paix.  Tous  les  Grecs  se 
jDrétèrent  à  cette  médiation ,  et  il  fut  résolu  de  conclure  une  paix 
générale ,  à  laquelle  accédèrent  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  à 
l'exception  cependant  de  celle  deThèbes  (2).  Cest  sans  doute  ce 
rétablissement  de  la  trancpiillité  publique  qui  a  engagé  Pline  à 
fixer  le  tems  où  ont  vécu  Polyclès,  Céphissodote ,  Léocharès  et 
Hypatodore ,  à  la  cent  deuxième  olympiade  (3). 

§.  43.   Polyclès  et  son  frère  Dionysius,  fils  du  statuaire  Ti-   Pob<:i^s-. 
marchide  ,  exécutèrent  de  concert  une  statue  de  Junon  ,  qui  fut 
placée  par  la  suite  dans  le  temple  de  cette  déesse  à  Pvorne,  en 
dedans  du  portique  d"Octavie  (4).  Céphissodote  s'acquit  beaucoup      Ciphisjo^ 
d  honneur  par  ses  ouvrages  (5),  ainsi  que  par  le  mariage  du  célèbre 
Phocion  avec  sa  sœur  (6).  Léocharès  montra  son  talent  par  la   Léocîiarès. 
statue  du  bel  Autolycus ,  qui,  jeune  encore,  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace ,  et  à  l'honneur  de  qui  Xénophon  écri- 
vit son  Banquet  (7).  A  la  villa  Médicis,  on  voit  la  base  de  la 
fameuse  statue  de  Ganymède  (8)  du  même  artiste ,  avec  cette 

inscription  ; 

fantm-hahC 
aeoxapotC 

A   0  "H   N   A   I   O   Y     (9); 

(1)  Dionis.  Halyc.  ;^«/r.  Hom.  l.j,p.  3.  (-)  Plutarch.  In  Lysand.VWa.  loc.  cit. 

i^z)  Diod.  Sic.  L  XV,  p.  555,  /.  ult.  566.  (8)  Celte  statue  est  citée  par  Tatien, 

(5)  P]in.  /.  xxxiv,  c.  19,  §-  1.  Adv.  Gr«ec.  cxxxiv ,p.  272.  CF. 

(4)  Idem  ,  /.  xxxvj ,  c.  /),  §.  10.'  (g)  Gardmède ,  ouvrage  lïa  Léocharè.i 

■(5)  Idem,  /.  xxxiv,  c.  19,  §.  17.  d'Athènes.  Spon.  Miscell.  emd,  antiq. 

<6)  Plutarch,  In  Phoc.  tom.  J ,  p.  J^O,  sect.  iv,  p.  127. 
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ce  qui  prouve  qu'elle  n'a  pas  éië  apporlée  de  la  Grèce  avec  la 
statue,  iTimis  quelle  a  été  faite  à  Rome;  car  les  Grecs  n'étoient 
pas  dans  l'usage  de  mettre  le  nom  au  bas  d'une  ligure  si  con- 
nue (i). 

§.  44-  C'est  à  ce  tenis  qu'il  faut  placer  la  dernière  époque  d(  s 

grands  hommes  de  la  Grèce,  et  le  dernier  âge  de  leurs  hëros, 

de  leurs  philosophes  ,   de  leurs   écrivains  et  de  leurs  orateurs  : 

Xénophoii  et  Platon  étoient  alors  dans  la  force  de  leur  génie. 

Del'artetdes       §.  45.  La  tranquillité  de  la  Grèce  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

artistes  :ipvèi         /'^  ^  '  -iil 

la  baiaii'eda  Thèbes  et  Sparte  commencèreiit  une  nouvelle  guerre  a  laquelle 
ScuJptuie.  toutes  les  villes  de  la  Grèce  prirent  part.  Athènes  fui  1  alliée  de 
Sparte.  Celte  guerre  fut  terminée  par  la  bataille  de  Mantinée, 
dans  laquelle  les  Grecs  combattirent  les  mis  contre  les  autres 
avec  les  armées  les  plus  nombreuses  qu'ils  eussent  encore  mi- 
ses sur  pied.  Ce  fut  à  cette  bataille  qu'Epaminondas,  général 
des  Thébains  ,  liuit  sa  glorieuse  carrière,  après  avoir  remporté 
une  victoire  éclatante;  victoire  qui  occasionna  une  nouvelle  paix 
générale,  conclue  la  seconde  amiée  de  la  cent  quatrième  olym- 
piade (2).  Trasybnle  sut  alors  affranchir  Athènes  du  joug  des 
Lacédéinoniens  ,  ainsi  que  des  trente  tyrans  (3),  et  sa  patrie 
acquit  de  nouveau  la  prépondérance. 

§.  46.  La  tranquillité  générale  qui  succéda  aux  troubles  de  la 
Grè'^o,  et  les  circonstances  favorables  des  affaires  des  Athéniens 
en  parliculier,  sont  sans  doute  encore  les  raisons  qui  ont  en- 
gagé Pline  à  fixer  la  cent  ffuatrième  olympiade  pour  le  tems 
de  la  réputation  de  Praxitèle,  de  Painjjhile,  d'Euphranor  et 
d'autres  grands  artistes  (4). 
Tiaxitèle.        §.    47.    Praxitèle   travailloit  autant- en  bronze  qu'en  marbre. 

(1)  Voyez  ci-nprcs  liv.   vj,   chap.  5,       rent   dc'lrults  au  commencement  ilo  I.» 
§.  .ig.  premif'ro  année  de  l'olympiade  qu;;tre- 

(2)  Diod.  Sic.  /.  XV,  p.  097.'  vin^t-([ninze.  C.  F. 

(5)  Scaliger,   Animadvcrs.  in  Eiiseh.  (»»)  PJin.  l.xxxiv,c.  ig,  §■   i- 

citron,  p.  iu(j.   Il  dil  que  les  tyrans  fu- 
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Plîne  (1),  quoiqu'il  cite  plusieurs  ouvrages  de  bronze  de  ce  maî- 
tre, nous  apprend  qu'il  s'étoit  rendu  encore  plus  célèbre  par  ceux 
en  marbre.  A  juger  d'après  l'ordre  de  la  notice  de  fline,rApol- 
lon  connu  sous  le  nom  de  Sauroctonos ,  c'est  à-dire,  le  tueur 
de  lézard ,  auroit  été  de  bronze.  Cette  figure  représentoit  sans 
doute  Apollon  dans  sa  condition  pastorale ,  lorsqu'il  étoit  au 
service  d'Admète,  roi  de  Thessalie.  La  fable  nous  apprend  que 
ce  fut  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  (2)  que  ce  dieu  fut  banni 
du  ciel  pour  avoir  tué  à  coups  de  flèches  Stérope,  un  ™s  compa- 
gnons de  Vulcaiu(3).  Quand  "Pline  dit  ifecit  et  puherem  Apol- 
llnem  suhrepenti  lacertce  cominus  sagitta  insidiantevi  (/{), 
il  me  semble  qu'il  faudroit  lire  iinpuherem  au  lieu  de  yy«^ere7K , 
et  cela  pour  plus  d'une  raison. 

§.  48.  La  première,  je  la  tire  de  la  signification  du  mot  puler, 
«t  de  la  configuration  de  la  statue  d'Apollon.  Puber  se  dit,  comme 
Ton  sait,  d'un  jeune  homme  qui  a  atteint  l'âge  de  puberté,  et 
chez  qui  cet  âge  se  manifeste  par  le  poil  qui  commence  à  pous- 
ser. Impuher  est  un  jeune  garçon,  chez  qui  on  n'apperçoit  en- 
core aucun  de  ces  caractères  (5).  Aux  figures  d'Apollon  on  ne 


(1)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  ig,  §.  lo.  Pro- 
per.  /.  77/,  eh'g.  10,  ?'.  16,  où  il  veut 
dire  la  môme  chose,  Piuxitelem  pro- 
pria vindicat  arte  lapis.  C.  F. 

(2)  Val.  Flac.  Argon,  h  y,  v.  445. 

Il  ne  dit  pas  de  qnel  âge  il  étoit.  Nous 


{Inst.  IH'.J,  lit.  2.2  princ),  on  appelle 
impubère  les  enfans  jusques  à  leur  qua- 
torzième année  inclusivement.  Depuis 
la  quinzième  on.  les  appelle  pubère;  et 
i-elativement  à  cet  âge,  Apollon  pouvoit 
être  dit  avoir  atteint  la  pulierté  ,  comme 


savons,  au  contraire,  par  ce  que  dit  Eu-  les  écrivains  grecs  l'ont  £iit,  ainsi  qu'on 
ripide,  dans  le  prologue  ^Alceste,  qu'A-  le  voit  dans  Y  A  nthologie  lie.  iv  ,  c.  12, 
pollon  non-seulement  avoit  déjà  eu  son      ?;.  G ,  v.  1 ,  et  chez  Fornut.  De  nat.  deor. 


fds  Esculape ,  mais  que  celui-ci  même 
avoit  été  tué  par  Jupiter. 

(5)  Apollodor.  Bibl.  lih.  J,  c.  Cf,^.  10. 
Servius )  ad  yiEnciiL  à'b.  îy,  v.  3g8,  /ib. 
i)ij ,  V.  761.  C.  F. 

(4)  Plin.  /.   xxxiv,  c.  ig,  §.  10. 

(5)  D  nis  la  1  ingue  latine  en  général , 


c.  52,  où  il  est  appelle  fio-j^raisy  jeune 
adulte  :  Puberem  cetatern ,  dit  cet  au- 
teur, habet  Apollo.  Quotquot  eniin  iii 
ista  œtiite  sjnit,  for/na  prfcdil-i  sunt pul- 
chriore  quam  ulla  Itaheat  eetas.  Dins 
cet  endroit  puber  peut  être  pris  pour 
Téquivalent  du  virilitcr  puer,   dont  so 


et  chez  les  jurisconsultes  en  particulier      sert  Pline,  en  parlant  du  Doripliore  de 
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remarque  nulle  trace  de  poil ,  quoique  la  plupart  nous  le  ropr(?- 
seatcnt  avec  uue  stature  entièrcmeat  développée  ,  tel  que  YAi- 
pollon  du  Belvédère:  car  dans  ce  dieu,  ainsi  que  dans  d'autres 
dixinités  du  jeune  âge,  les  artistes  se  proposoicnt  dexjirimer  le 
type  d'une  inaltérable  jeunesse  (i) ,  et  limage  d'un  printems 
éternel,  comme  nous  lavons  observé  (3).  Il  résulte  que,  dans 
ce  sens,  on  ne  peut  ajipcUer  aucun  Apollon  puber ,  et  qu'ils 
sont  toits  impubères, 

§.  49-  ©e  qui  nie  fournit  la  seconde  raison  contre  le  texte  de 
Pline,  c'est  l'image  que  nous  offre  Marlial,  lorsqu'il  parle  delà 
statue  dont  il  s'asrit  en  ces  termes  :. 


Ail  !e  reptanti  ,  puer  hisiJiose  ,  Inccrtaî 
Parce  :  cupiL  digitis  ill.i  perire  tuis. 

.  Martial  ,  lil'.  a-ii' ,  epî^r.   1 72.  (o). 

§.  5o.  J'emprunterai  la  troisième  raison,  des  trois  statues  qui 


Polyclète,  /*V.  xxxiv,  c.  S,  sect.  ig,  §.  2. 
C.  F. 

(1)  11   est  appelle  puer  (eterniis  ,   par 
Ovide,  Métam.  liv.  h> ,  \).  17.. C  /'. 

(2)  Liv.  iv,  cil.  2,  §.  58  et  suivants, 
toin.  I,  pag..574  et  suiv. 

(5)  Siiivaiit  lè  sentiment  du  père 
. Paoli,  dans  sa  savante  dissertation,  que 
nous  avons  déjà  citde  avec  élo^e ,  Délia 
relig.  dé'  Genuli,  etc.  part.-  iij ,.  §.  G6, 
p.  177  ,.  M.irtial  n'a  pas  eu  ici  Tintent 
Jiou  de  parler  de  cette  statue.  Il  veut- 
que  dans  le  distique  dont  il  est  ques- 
tion, il'  ne  £uit  chercher  autre  chose 
qu'une  expression  de  fantaisie,  une  idtîe 
spirituelle  de  poëte  ,  par  laquelle  .  en 
inème-tems  qu'il  donne  un  nir  de  no- 
Mcsse  à  l'action  ,  il  fait  aussi  un  com- 
pliment au  jeune  homme  même.  11  est 
«ependani  Hou  certain  que  Martial  parle 


de  cotte  statue,  Le  titre  même  de  crtie 
tpijjr.oinme  en  fournit  une  preuve  Lieu 
convaincante  :  Saiiroctonos  Corinthins  , 
ce  qui  se  rapporte  avec  ce  qu'en  dit  Pline. 
D'ailleurs,  l'altitude  de  la  statue  le  prou- 
ve aussi  ;  ce  à  quoi  le  père  Paoli  n'a  pas 
fait  attention.  V03  az  la  PL  V,  à  la  fin 
de  ce  volume.  Martial  ne  pouvoit  dii- 
crlre  ni  plus  correctement ,  ni  plus  spi- 
rituellement le  jeune  Apollon  qu'il  le 
fait,  en  disant  :  «O  jeune  homme  trom- 


V  peur  !   pourquoi   veux-tu  tuer  ce 


1/;- 


s»  zard  ?  Ne  vois-tu  pas  qu'il  se  livre  de 
»  lui-même,  et  veut  mourir  detamain?» 
Apollon  à  moitié  caché,  tend  un  piètre 
à  un  léziird  pour  le  tuer  avec  un  stilet 
qu'il  tient  à  la  main;  tandis  que  le  pe- 
tit animal  grimpe  le  long  du  tronc  d'un. 
arbre,  et  va  à  la  rencontre  de  l'autre 
main  ,   qui  est  appuyée  contre  le  lumf 
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nous  restent  de  ce  dieu  ainsi  figuré.  Une  de  ces  statues,  qui 
est  de  marbre ,  se  voit  à  la  villa  Borghèse  :  sa  physionomie  est 
celle  d'un  enfant,  quoique  le  corps  ait  les  proportions  de  celui  d'un 
jeune  homme  fliit,  et  nous  offre  parconséquent  un  Apollon  impu- 
her.  Dans  la  même  villa ,  il  y  a  »ne  autre  petite  ligure  de  cet  Apol" 
Ion  Sauroctonos;  le  tronc  contre  lequel  le  lézard  grimpe,  s'est  con- 
servé aux  deux  figures.  La  troisième  figure,  qui  représente  le  même 
sujet,  et  qui  orne  la  villa  Albani,  porte  cinq  palmes  de  hauteur: 
elle  est  d'une  conservation  parfaite ,  et  c'est  la  plus  belle  statue 
que  nous  ayons  en  bronze ,  de  sorte  qu  elle  pput  passer  pour 
l'ouvrage  de  Praxitèle  (i).  Elle  fut  tirée  intacte  des  excavations 
du  mont  Aventin  ,  et  il  ne  lui  manquoit  que  les  bras ,  qui  se 
trouvèrent  à  cûté  de  la  figure.  Le  diadème  qui  ceint  la  tête  de  cet 
Apollon  est  i"ncrustéen  argent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (2), 
La  gravure  que  j'ai  insérée  dans  mon  Explication  de  Monw- 
mens  de  r antiquité  (3),  est  faite  d'après  l'Apollon  Borghèsey 
parce  que  celui  d' Albani  est  sans  tronc  et  sans  lézard  (4). 


* 


de  ce  troiic  ,  et  dont  les  doigts,  à  moitié 
plies ,  semblent  prêts  à  le  saisir.  Cepen 
dam  Hardouiii  n'a  pas  compris  le  sens 
MartLil ,  dans  ses  corrections  sur  ce 
vre  de  Pline,  «.  xij ,  où  il  explique  la 
chose  comme  si  le  lézard  eut  désiré  de 
mourir  noblement ,  en  se  Liissant  tuer 
par  un  si  noble  jeune  homme  :  et  cette 
explication  il  la  donne ,  parce  quiJ  n'a- 
vùit  vu  ni  la  statue,  ni  la  figure  «n  taille- 
douce  de  l'Apollon  S.auroctonos.  C.  F. 
(1)  M.  l'abbé  VisGonti ,  en  parlant  de  la 
planche  i5du  cabinet  Clémenl in,  dit  que 
c'est  plutôt  une  copie  un  peu  plus  petite 
que  l'original,  parce  que  leï  autres  figures 
de  marbre  sont  pliis  grandes  ;  que  quel- 
ques-unes, même,  entr'autres  celles  du 
cabinet  Clémentin  et  de  la  villa  Borghèse, 
sont  d'un  travail  plus  élégant.  C.  F^ 


(2)  Lu',  iv,  ch.  7,  §.  5g.  II  V  en  a  uji*' 
dans  le  palais  Costaguti,  citée  par  Winkel- 
mann  daus'  son  Explicatioit  de  Mojiu- 
mens  de  l'anti^iiùé  ,  à  l'endroit  qu'il 
allt'guftici.  Une  autre,  aussi  de  marbre, 
se  trouve  dans  le  cabinet  Clémentin  , 
dont  on  dortne  la  figure  tom.  I,  PI.  i5 
de  cet  ouvrage.   C.  F. 

(3)  Explic^  de  Monnmens  de  ïantîq, 
Ttiim.  40. 

(4)  D'autres  statues  de  Praxitèle,  non 
moins  célèbres  que  son  Apollon  Sauroc- 
tonos, étoicnt,  outre  laVénusdeGnide, 
son  Satyre  (~ifiSî>:roç)  et  son  Cupidon. 
Par  un  fait  que  Pausanias  rapporte  {/.y, 
c.  20 ,  p.  46)3  oa  apprend  combien  ces 
deux  dernières  Statues  éloient  chères  à- 
Praaitèle.- 
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§.  5i.  Quelques  écrivains  onL  avancé  que  Praxitèle  éUu't  ori- 
ginaire de  la  grande  Grèce,  et  qu'il  avoit  obtenu  le,  droit  de 
bourgeoisie  romaine  (i);  mais,  par  un  auacluonisme  impardon- 
nable des  tems  et  des  circonstances,  on  "a  confondu  Pasitèle  (2) 
.avec  Praxitèle,  lliccoboni  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  fait 
cette  méprise,  et  d'autres  l'ont  suivi.  Pasitèle  \ivoit  du  tems  de 
Cicéron  :  il  représenta  ciselé  en  argent  le  célèbre  Roscius,  au 
moment  que  sa  nourrice  le  trouva  dans  son  berceau  entortillé 
d'un  serpent  (5).  Il  faut  donc  corriger  le  texte  cité  de  Cicéron , 
et  au  lieu  de  Praxilèle,  comme  portent  les  livres  imprimes,  lire 
Pasitèle  (4)-  Cependant  il  y  a  eu  encore  un  Praxitèle  qui  étoit 
ciseleur,  et- qui  est  cité  par  Tli'.'ocrite  (5).  Les  (ils  du  grand 
Praxitèle  suivirent  les  traces  de  hmv  père  dans  la  carrière  de 
l'art  ;  et  Pausanias  fait  mention  d'une  statue  de  la  déesse  Enyo 
et  d'une  autre  de  Cadmus ,  ({u'ils  exécutèrent  en  comnum  (6). 
L'un  d'eux  s'appelloit  Cépliissodore ,  qui  étoit  Fauteur  du  Sjni- 
ple^ma  d'Ephèse  (7) ,  ou  du  groupe  de  deux  atljlèles  qui  s'eu- 
trelar.oient  à  la  lutte  (8). 


•« 


(1)  RiccoL.  Not.  ad  Fragm.  F'arr.  in  dont  paile  Pline  nux  enilrolts  ciu's  ci- 
Commcnt.  de  Itist.  p.  i55;  et  la  Lettre  sur  ^^ssiis,  et  dont  il  fixe  ici  l'existence  en- 
vne  prétendue  mcdaille  d'Alexandre,  ^jp-on  le  tems  Je  Pompi'o.  H:iidoiiin  n'a 
pag.  5.  pas  pris  garde  à  cela,  non  plus  que  Da- 

(2)  Plineparlcde  ce  Pasitèle //V'..rrat),  visius,  à  l'occasion  de  l'endroit  cité  de 
ch.\i,scci:.î\b.,&.liv.  xxxi>j,ch.Ç>^scct.  l\.  Cicéron,  ni  Torrenius   dans  ses  notes 

(î)  Cic.  De  divin,  l.j,c.o6.  sur  VaJère'  Maxime,  lie.  vit)',  c/i.    11, 

(4)  Les  deux  plus  anciens  manuscrits  num.  4,  note  21,  ni  tant  d'autres.  C.  F, 

de  Piiccoboni  qui  se  trouvent,  l'un  dans  (5)  Idjrl.  5,  v.   io5. 

la  biblioilièque  de  S.  Marc,  à  Vt'nise  ,  (6)  Pausan.  i. /',  p.   îo,  /.   ifî. 

et  l'autre  dans  celle  de  S.  Laurent ,    à  II  le  dit  seulement  de  la  statue  de  la 

Florence,  porient  Praxilèle,  conune  les  dt'i'sse  l-^nvo  ou  Bellone.  CF. 

livres  imprimés.  (7)  Piin.  /.  xxxtj,  c,  5,  §.  G. 

\Yinkelmann ,  dans  son  discours  pré-  (8)  Ce  n'est  pas  à  Ephèse ,  à  ce  que 

liminaire,  c//.  4,  avertit  qu'on  doit  aussi  dit  Pline  à  J'endroit  cîté  ,  mais  à  Perj^a- 

corriger   Pasitèle,   même   dans    Pline,  me,   qu't'toit  le  fiymplegma  de  Cépliis- 

liv.  xxxiij ,  cil.  12,  sect.  55.  IL  me  sein-  sodore.  Le  mèlne  auteur  avertit, /.a:a;:c;"».», 

blc_,  à  moi,  qao  c'est  le  même  Pasitèle  c.  8,  sect.   19,  §.  a^,  qu'il  y  avoit  deux 
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§.  52.  Ce  que  Praxitèle  étoit  Jans  la  sculpture ,  Pampliile  de  Peintu 
Sicyone  (i),  Euphranor,  Zeuxis,  Kicias  et  Parrhasius  le  furent 
dans  la  peinture  (2).  Cet  art  ne  fut  porté  à  sa  perfection  que  par 
ces  maîtres;  car  Quititilien  nous  apprend  que  Zeuxis  et  Apollo- 
dore,  son  niaitre-,  passoient  pour  être  les  pz'emiers  qui  eussent 
introduit  les  lumières  et  les  ombres  dans  leurs  tableaux  (5).  Pline 
nous  dit  expressément  que  peu  d'années  avant  le  tems  dont  nous 
pa.ilons^  c'est-à-dire,  dans  la  quatre-vingt-dixième  olympiade, 
la  peinture  avoit  ii  peine  pris  une  forme  raisonnée  (4). 


sci'Jj  tpurs  (lu  même  nom  ,  l'iin  et  l'au- 
tre fort  habiles.  Ce-'eudciiU  Pausaniris 
/.  vii/,  c.  ôo,  ^.  66 4, •  /.  IX  ,  c.  16,  p.  7'\ià 
/a //n ,  etT.itian.  ^^dvers.  Grcpcos  c.  o?), 
p.  270 ,  n'apj  ellent  pas  le  ;econd  Cépliis- 
sodore  ,'mais  Céphissodotf .  E.  M. 

Hardouin,  dans  ses  nole^  sur  I  endroit 
cité  de  Pline,  a  corrigé  de  même  Cé- 
pliiisodore  en  Céphisiodote ,  conformé- 
inent  aux  ni.iniiscrits.  C.  F. 

(1)  Pampliile  ttoit  M.-Jcédonien.  V03-. 
Pline,  //'('.  XXXV,  c.  io,  sect.  56,  §.  8. 
CF. 

(2)  Winkelmann  donne  à  Pampliile , 
à  Euphranor,  à  Zeuxiî,  à  Nici.is  et  à 
Parriiasius  la  gk  ire  d'avoir  porto  la  pein- 
ture, pour  ainsi  dire,  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  D'autres  cependant, 
comme  Roilin  {Hist.  ancienne ,  t.  XII, 
lit:  xxij ,  c/t.  5,  art.  2,  p.  1-7  et  sjiir.) 
nieitent,  àli  pl;;ce  de  ceaxcp;e  notre  au- 
teur nomme  Panenus,  frère  de  Phidias, 
qui  peignit  la  bataille  de  Marathon ,  Pline 
Iw.  XXXV,  cil.  8,  scct.  54;  Polygnote, 
auteur  de  deux  célèbres  tableaux  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  à  la  p.  i56, 
note  1  ;  et  Apollodore  ,  celui  qui ,  au 
dire  de  Pline  {liv.  xxxv ,  ch.  9,  sect.  36, 
§.  1),  ouvrit  la  porlo  à  l.i  peinture^  et 
qui  fut  le  preiuitf  à  conuoître  le  mé- 


lange des  couleurs  et  à  bien  rendre  les 
ombres.  Plutarc.  Bellone ,  an  pace  clar. 
fiier.  ylt/ien.  op.  Coin.  II}  p.  546.  E.  M. 

Voyez  tom.  I,  pag.  558,  note  5. 

(5)  r'uintil.  Inst.  Orat.  l.  xij ,  c.  10. 

(4)  Pline  (/«'.  xxxv.,  ch.  g,  sect.  56, 
§.  2)  met  Zeuxis  dans  la  quatrième  an- 
née de  la  quatre-vin^t-quiuziéme  olym- 
piade, et  il  désaprouve  ceux  qui  le  pla- 
çoient  dans  la  quatre-vingt-neuvième 
olympiade.  Il  est  prob.ible  que  Zeuxis 
est  parvenu  à  un  grand  à^^e ,  et  qu'il 
exerçoit  déjà  son  art  avant  cette  dernière 
époque;  puisque  Piutarque  le  mat  au 
nombre  des  peintres  de  Périclès ,  comme 
on  l'a  dit  à  la  page  222,  ncte  i.  Q.iinti- 
lion  ,  à  l'endroit  cité,  dit  qu'il  Heurit  pres- 
que au  même  tems  que  Parrhasius,  etie 
place  vers  le  commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponnèse  ;  mais,  en  le  fusant 
ainsi  contemporain  de  Parrhasius,  il  le 
conduit  j'usques  après  le  règne  d'Ale- 
xandre. On  peut  consulter  aussi  sur  cet 
objet  B.iyle ,  Dict.  Idst.  etc.  .■4rt.  Zeuxis 
rem.  .4 ,  où  cependant  il  se  trompe,  en 
disant  que  Hardouin  a  mal  fait  de  coi>- 
riger  l'olympiade  qtiatre-vingt-neuf  par 
soixante-dix-neuf,  dans  le  jxissage  cité 
de  Pline;  tandis  que  Hardouin,  num.  8; 
dit  précisément  le  contrau-e. 
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ParajLiie.  §.  53,  Pampliile  de  Sicyone,  maitre  d'Apcllo,  peut  être  coîi> 
paré  à  certains  égards  au  Guide ,  non  pas  quant  à  l'art  même , 
mais  quanta  la  considération  qu'il  sut  lui  donner  (i).  Le  Guide 
fut  le  premier  peintre  qui  mit  ses  ouvrages  à  un  haut  prix.  Ses 
prédécesseurs,  et  particulièrement  les  Carratlie,  furent  très- 
mal  payés.  Je  me  contenterai  de  citer  sur  cet  article  les  cin- 
cjuante  écus  romains  qui  furent  donnés  à  Augustin  Carracbe 
pour  sa  Commmiion  de  S.  Jérôme  (2).  L'on  sait  que  la  même 
somme  fut  accordée  à  regret  au  Dominiquin  pour  son  tableau 
qui  représente  le  même  sujet  (3)  ;  et  tout  le  monde  connoît  ces 
chefs-d'œuvre  dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Pampliile  donna 
de  la  considération  a  Fart  de  la  peinture,  en  demandant  un  ta- 
lent pour  ses  leçons,  et  en  exigeant  que  ses  élèves  fréquentas- 
sent pendant  dix  ans  son  école  :  c'est  à  quoi  Melanthus  et  Apelle 
se  conformèrent.  Il  arriva  de-là  qu'il  n'y  eut  que  les  enfans 
de  parens  aisés  et  que  les  jeunes  gens  de  naissance  libre  qui 
s'ap})liquassent  à  la  peinture  ;  comme,  en  général,  il  n'étoit  pas 
permis  aux  personnes  de  condition  servile  de  cultiver  les  arts 
d  imitation.  Ce  peintre  est  un  de  ceux  qui  ont  joui,  de  leur  vivant, 
de  toute  leiu"  réputation.  L'on  peut  juger  de  la  célébrité  des  ta- 
bleaux de  Panqihile  ,  par  celui  qui  reiirésentoit  les  Héraclides 

(1)  Pampliile  d'Anlipolis,   fut  le  pro-  ainsi  que  la  préférence  qubn  y  donna 

itiier  qui  joitjnit  IV rudilion  à  l.i  peiiUure.  à  la  peinture  sur  les  autres  arts  iibtraux. 

J[l  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  ses  ta-  Plin.  /.  xxxv,  c.  10,  seci.56,  §.  8.  JE.  M. 

Lleaux  ^toient  dune  ordonnance  si  bien  (2)  A  l'iiospice  de  S.  Michel,  à  Bû- 

raisonni'e.    Quiniil.  /.  xij,  c.    10.  P.iin-  logne.  C.  F. 

phile  s'appliqua  particnUèrement  à  l'a-  (5)  Que  l'on  voit  à  S.  Jérôme  de  l.i 

ritlimétique  et  à  la  géométrie,  sciences  Charité,   à  Rome.  Bullori  (Ze  vite  de' 

sans  lesquelles,  disoit-il,  il  étoit  iiupos-  pittori,  etc.)  raconte  ce  fait  du  Domini- 

sible  d'arriver  à  la  perfection  de  l'art.  quin  dans  sa  \'m,pag.   i85,  où  il  décrit 

C'est  à  une  suite  des  principes  qu'il  en-  aussi  ce  tableau  ;   mais  il  ne  le  dit  pas 

seigna,  que  doit  s'attribuer  le  goiit  qui  d'Augustin  Carraclie,  dont  il  donne  aussi 

se  manifesta  d'abord  à  Sicyone,  et  en-  la  vie;  quoiqu'il  lui  attribue  un  autre 

suite  dans  toute  la  Grèce,  de  faire  ap-  tableau,  qu'il  décrit  pag.  iGo  et  suiv. , 

prendre  aux  jeunes  gens  de  condition  dont  d'autres  font  konneur  à  Louis  Car- 

tibre  ,  le  dessin  avant  toute  autre  cliuse;  rachc.  C.  F, 

portant 
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portant  des  rameaux  dolivier  à  la  main,  et  implorant  la  protec- 
tion des  Athéniens  ;   puisque  le  poète  Aristophane ,   contempo- 
rain de  Pampliile,   cite  ce  morceau,  par  comparaison,   comme 
ayant  ëté  richement  payé  (i).  La  considération  dans  laquelle  les 
peintres  surent  se  maintenir,  releva  en  méme-tems  le  prix  de 
leurs  productions.  Mnason,  tyran  d'Elatée,  dans  le  pays  de  Lo- 
cres,  paya  au  célèbre  Aristide,  qui  fut  contemporain  d'Apelle, 
et  qui  peignit  une   bataille  contre  les  Perses ,   dix  mines  pour 
chaque  figure ,  et  le  tableau  étoit  composé  de  cent  figures  (2). 
L'on  sait  qu'une  mine  fait  dix  écus  romains.  Ce  même  Mnason 
paya  encore  plus  magnifiquement  le  peintre  Asclépiodore ,   en 
lui  donnant  trois-  cents  mines  pour  chaque   figure  dans  un  ta- 
bleau composé  des  douze  grands  dieux  (3).   Le  peintre  Théom- 
neste  reçut  du  même  prince  trois  cents  mines  pour  chaque  figure 
héroïque  qu'il  représenta  (4)-  Du  tems  des  Romains,  LucuUus 
paya  deux  talens  le  portrait  de  la  fameuse  Glycère  peinte  assise 
et  tenant  une  couronne  de  fleurs  à  la  main;  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  copie  du  tableau  original  de  Pausias  (^5).  L'orateur  Hor- 
tensius  paya  cent  quarante-quatre  mille  sesterces ,  c'est-à-dire  , 
quatorze  mille  quatre  cents  florins ,   les  Argonautes  du  peintre 
Cydias  (6).   Mais  tous  ces  prix  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  quatre-vingt  talens  que  Jules -César  donna  pour  deux  ta- 
bleaux de  Timomaque,    dont  l'un  représentoit  Ajax  et  l'autre 
Médée  (7). 

§.  54.  Euphranor,  de  l'isthme  de  Corinthe,  étoit  non -seule-  Eni.hrauon 
ment  grand  peintre ,  mais  aussi  habile  statuaire.  Plutarque ,  en  ca- 
ractérisant cet  artiste,  rapporte  de  lui  qu'il  a  été  le  premier  qui 
ait  imprimé  de  la  dignité  à  ses  héros  (8)',  et  qui  se  soit  distin- 

(1)  Aristoph.  Fiat.  v.  585.  trois  mille  six  cents  écus  romains.  CF. 

(2)  Plin.  t.  XXXV,  c.  56,  §.  ig.  (7)  Ibid.  §.  5o. 

(j)  Iliie/.  §.21.  Placés  par  César  clans  le  temple   de 

(4)  Uid.  ibid.  .Vénus  Genitrix ,  à  Rome.   C.  F. 

(5)  Ibid.  c.  40,  §.  25.  (8)  ^\\x\.&ic\\.Belloneanpaceclar.[ue- 

(6)  Ibid.    §.    26.    Cela  fait  environ       rint  Athen.  princ.  oper.t.  II,  p.  046.  A. 

Tome  IL  M  m 
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Parrbasius. 
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guë  de  ses  prédécesseurs  par  la  proportion  que  Pline  appeTIff 
sj-/nmétn'e.  On  lui  reproche  néanmoins  d'avoir  fait  les  corps 
trop  grêlés  et  les  têtes  trop  grosses.  11  paroit  que  c'étoit  bien 
plus  la  science  des  muscles  c[ue  la  beauté  des  formes  qui  ca- 
ractérisoit  son  dessin;  car  le  même  Pline  nous  dit  qu'il  tenoîc 
les  articulations  trop  gresses,  articuHsque  grandior.  Ce  qui 
prouve  encore  que  les  figures  d'Euphranor  étoient  moins  cares- 
sées que  celles  de  Panhasius,  c'est  le  jugement  qu'il  prononça 
lui-même  sur  son  Thésée  et  sur  celui  de  ce  dernier  peintre  , 
rt  Son  Thésée ,  dil-il ,  est  nourri  de  roses ,  et  le  mien  est  nourri 
«  de  chair  (1)"  :  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  couleur, 
comme  l'a  cru  Dati  (2).  A  l'égard  de  la  grosseur  des  têtes  et 
de  la  force  des  articulations,  nous  savons,  par  le  rapport  de 
Pline,  c[ue  çavoit  été  aussi  le  caractère  des  figures  de  Zeuxis , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  (3).  Parmi  ks  statues  d'Eu- 
phranor, l'antiquité  a  singuhèrement  vanté  son  Paris ,  dans  le- 
quel il  avoit  cherché  à  exprimer  à-la-fois,  le  juge  des  trois  dées- 
ses ,  l'amant  d'Hélène  et  le  meurtrier  d'Achille  (4)- 

§.  55.  Parrliasius  d'Ephèse,  fils  et  disciple  d'Evenor ,  fut  le 
premier  qui  donna  aux  têtes  des  figures,  qui,  avant  lui ,  avoient 
im  air  dur  et  austère,  une  expression  plus  gracieuse  et  plus  aima- 


(1)  Plin.  /.  XXXV,  c.  36,  §.  25.  Pluiar. 
loc.  cit. 

(2)  Dali  Vite  de'  piu.  -p.  jG. 

(5)  Liv.  iv,  ch.  5,  §.  5G.  Dans  cet  en- 
droit Winkelmann  dit  qu'il  jiense  que 
Pline  s'est  trompé  lorsqu'il  taxe  Zeuxis 
d'un  pareil  dciiiut.  M>iis  comme  Quin- 
lilien  {Inst.  orat.  lib.  xi; ,  c.  10)  s'ac- 
corde avec  Pline,  et  qu'il  donne  pour 
raison  que  Zeuxis  croyoit  par-là  impri- 
mer à-  ses  figures  plus  de  dignit(^,  plus 
de  noblesse  ,  à  l'imitation  d  Homère,  qui 
te  plait  à  donner ,  tnêmeaux  femmes,  les 


formes  les  plus  robustes  qu'elles  puissent 
avoir;  on  pourroit  soupçonner  qu'un 
pareil  jugementa  ëié  porté  généralement 
par  tous  les  écrivains  sur  les  ouvrages  de 
Zeuxis.  C.  F. 

(4)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  19,  §.  16. 

On  peut  voir  Falconet ,  dans  sa  not« 
sur  ce  passage  de  Pline  (  OEuvr.  c.  III,. 
p.  j52  et  suif'.),  où  il  chercbe  à  trouver 
comment  il  est  possible  qu'une  seule  et 
môme  figure  ait  pu  exprimer  à  la  fois- 
trois  choses  qui  paroissent  aujsi  contr*^ 
dicLQires  eatrelles.  C.  /". 
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ble  :  îl  traita  aussi  les  cheveux  avec  plus  d'élpgance  (i);  et  pour 
ce  qui  est  de  la  beauté  du  contour,  de  rarrondissement  des  ob- 
jets, et  de  rintelligence  de  la  lumière  et  de  Tombre,  il  Fempor- 
toit,  de  l'aveu  même  des  artistes,  sur  tous"  les  peintres  anciens; 
du  moins  voilà  comme  j'entends  le  passage  de  Pline  que  je  rap- 
porté en  note  (2).  Mais  dans  la  science  des  muscles  et  des  arti- 
culations, et,  en  général,  dans  ce  que  nous  nommons  Fanato- 
mie ,  il  étoit  inférieur  à  beaucoup  d'autres  et  au-dessous  de  lui- 
même  (3).  C'est  ainsi,  comme  je  crois,  c|u'il  faut  entendre  le 
jugement  de  notre  écrivain.  Carlo Dati  (4),  Florentin,  qui  explique 
longuement  ce  qui  est  clair,  et  qui  ne  fait  qu'embrouiller  ce  qui 
€st  difficile ,  traduit  ce  passage  à  la  lettre  :  Sembrb  egll  di  gr^an 
lunga  inferiore ,  in  paragon  di  se  stesso ,  nell  espriinere  i 
inezzi  délie  figure  (5).   Cet  écrivain  superficiel  se  vante  dans 


(1)  Il  se  distinguoit  par  une  manière 
particulière  de  mettre  soia  nom  sur  ses 
tableaux.  Athénée,  Lxv,c.  io,f}.  GSj.B. 
CF. 

(2)  Plin.  /.  XXXV,  c.  56,  §.  5.  Con- 
fessione  artificum  i/i  lineis  extremis 
pabnani  adeptus  :  hœc  est  in  pictura 
siinima  sublimitas.  Corpora  enim  pin- 
gere,  et  média  rerwn,  est  qiddein  inagni 
operis ,  sed  in  qno  mnlti  gloriam  tule- 
rint.  Extrema  corporiim,  facere,  et  de- 
sinentis  picturœ  modum  i?ic/udere ,  ra- 
Tum.  in  successn  artis  invenitiir  :  ambire 
enim  débet  se  extremitas  ipsa,  et  sic 
desinere,  lit  promittat  iilia  post  se^  os- 
tendatqiw  etiam,  qiiœ  occultât.  — 

[C))AIinorta7nenvidetur,sibicomparn- 
ms  in  mediis  corporibus  exprimendis.  Ib. 

(4)  Loc.  cit.  pag.  48. 

(5) 'Comme  Pline  fait  ici  la  comparai- 
son de  FinteUigence  de  Parrhasius  à  tra- 
«er  les  contours ,  en  quoi  il  n'avoit  pas 
foiié^al,  avec  la  manière  dont  il  peiguoit 


les  pleins  ou  les  milieux  des  figures , 
partie  dans  laquelle  il  ne  réussissoit  pas 
aussi  bien  qne  dans  les  contours,  il  na 
paroît  pas  que  l'interprétation  de  Carlo 
Dati  soit  aussi  mauvaise  que  Winkelmann 
le  suppose.  Quoiqu'il  en  soit,  parmi  la 
quantité  de  tableaux  de  Parrhasius ,  dont 
Pline  (/iV.  XXXV,  c.  lO,  sect.  56)  lait  une 
longue  énumération,  les  plus  célèbres, 
outre  F ArchigaUe ,  étoit  celui  où  il  avoit 
peint  le  caractère  des  Athéniens  ,  et  ce» 
lui  qui  représentoit  deux  jeunes  gens  , 
l'un  desquels  paroissoit  couvert  de  sueur 
après  une  course  forcée,  et  l'autre  qui, 
après  avoir  posé  ses  armes,  sembloit  tout 
essoufflé.  Parrhasius  laissa  d'ailleurs  un 
recueil  de^essins  survelin,  à  l'usage  des 
peintres.  Sénèque  dit  (AV.  v,  contr.  54) 
que  Parrhasius  ayant  voulu  représenter 
tin  Prométhée  au  naturel ,  avoit  appli- 
qué un  esclave  à  la  torture ,  de  manière 
qu'il  lui  avoit  ôté  la  vie  dans  les  tour- 
mèns.  On  dit  la  même  chose  d'Apelle; 

Mm  2 
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plus  d'un  endroit  de  son  ouvrage  d'avoir  donné  une  traduction 

libre  des  notices  des  anciens  sur  les  arts.  Qu'on  en  juge  par  cet 


acte  tie  crnniit^  que  quelques  écrivains 
pr(5tendent  avoir  été  répété  par  Michel- 
Ange  ,  pourmieux  peindre  un  Christ  cru- 
cifié. Si  Pnrrhnsius  l'emporte  sur  Zeuxis 
dans  Je  célèbre  défi ,  dans  lequel  celui-ci , 
par  une  toile  apparente  qui  sembloit  cou- 
vrir le  tableau,  trompa  son  adversaire, 
qui  se  vantoit  d'avoir  trompé  dos  oiseaux 
avec  les  raisins  qu'il  avoit  peints  j  Par- 
rhasius  fut,  à  son  tour,  vaincu  par  Ti- 
manilie  ,  qui  l'emporta  sur  lui  dans  la 
représentation  d'AJ.ix  indiL;né  contre  les 
Grecs,  après  qu'ils  eurent  ad)uf;é  à  Ul)'sse 
les  armes  d'Achille.  Plin.  /oc.  cit.  Atheii. 
/.  xij,c,  il,  p.  545.  AElian.  f^ur.  hùtor. 
l.  ix ,  c.  11. 

Winkclmann  ne  parle  nulle  part  de  ce 
Timantlie  ,  qui  cependant  méritoit  bien 
d'être  nommé  ,  ayant  été  un  des  plus 
grands  peintres  de  son  tems.  E.  M. 

Denis  d'Hi'.lycarnasse ,  De  admir.  vj 
die.  in  Demos tli.  n.  5o,  oper.  tom.  II y 
p.  514.  C.  F. 

Il  se  distingua  sur-tout  dans  la  partie 
de  l'invention.  Plin.  //c.  xxxv,  ch.  10, 
sect.  56,  §.  6;  et  ses  tableaux  avoient  le 
grand  mérite  de  donner  de  l'aliment  h. 
l'esprit  de  ceux  qui  les  voyoient ,  en 
laissant  toujours  quelque  chose  à  devi- 
ner. Après  r Ajax ,  par  lequel  il  surpassa 
Parrliasius,  il  s'est  rendu  célèbre  par  le 
tableau  d'Iphigénie  ,  qui  lui  procura  le 
triomphe  sur  Colos  de  Téos.  Quint.  /.  ij, 
c.  i5.  Val.  Max.  /,  w/y,  c.  11,  ».  6  in 
extern.  Ciceron  ,  De  orator.  c.  xxij ,  et 
Eustliat.  adiliad.  l.  ult.  v.  i63,  p.  i545, 
/.  60.  Dans  ce  sacrifice  d'Iphigénie,  Ti- 
mantlie ayant  représenté  C.ilcas  triste, 
Ulysse   plus  triste  encore,   et  Menelas, 


avec  toute  ra£fliction  qu'il  étoit  possible 
de  lui  donner,  vit  bien  que  l'art  ne  pou- 
voitpas  aller  plus  loin.  Ne  sachant  donc 
comment  exprimer  la  douleur  d'Aga- 
meinnon  ,  père  d'Iphigénie,  il  prit  le 
parti  de  lui  jetler  un  voile  sur  les  yeux  , 
laissant  aux  spectateurs  à  juger  de  ce  qui 
se  passoit  au  fond  de  son  coeur.  Cependant 
Euripide  avoit  déjà  donné  {Ip/iigan.  in 
yiul.  V.  iS'io),  au  tlié^itre,  ce  costume  à 
Agameiiinon,  E.  M. 

Eusth.-ite,  dans  cet  endroit,  veut  faire 
comprendre  seidement  que  le  peintre  a 
pris  l'idée  de  ce  tableau,  dans  la  pro- 
fonde douleur  que  les  vers  d'Homère 
présentent  à  l'esprit.  Tous  les  autres  écri- 
vains attribuent  au  peintre  l'honneur  de 
l'invention.  Si  c'est  Euripide  qu'il  aimi- 
té  ,  on  pourroit  plutôt  croire  qu'il  a  cou- 
vert le  visage  d'Agamcmno'n,  parce  que 
si,  dans  sa  qualité  de  père,  il  ne  pou- 
■  voit  manquer  de  donner  des  marques 
de  la  plus  profonde  douleur,  il  ne  lui 
convenoit  pas  ,  comme  souverain  ,  de 
laisser  appercevoir  au  public  le  déses- 
poir qui  remplissoit  son  ame,  sans  avilir 
la  majesté  de  son  caractère  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'Euripide  {v.  446  etsuiv.)  lui  fait 
dire  :  «Que  comme  roi  il  rougissoit  de 
»  verser  des  larmes  ;  que  comme  père 
«  malheureux  il  rougissoit  de  n'en  point 
«répandre».  Voyez  Falconet  ,  Du  ta- 
bleau de  Timatithe ,  etc.  OEuv.  tom.  l^, 
p.  62  et  sniv.  Sans  qtioi  il  serûit  vrai  de 
dire ,  que  Timantlie  n'avoit  pas  observtS 
les  convenances  nécessaires  relativement 
à  l'expresbion  dont  parle  "Winkelmann, 
liv.  iv,  ch.  5,  §.  29  et  suiv.  C.  F. 
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échantillon  !  on  voit  ici  qu'il  ne  s'arrête  qu'à  la  lettre  qu'il  n'en- 
tend  pas. 

§.  56.  Le  prix  des  tableaux  de  Tarrhasius  nous  donne  à  con- 
noitre  quelle  estime  on  en  faisoit.  Tibère  paya  soixante  mille 
sesterces  (1),  un  de  ses  tableaux  qui  représentoit  un  Archigalle, 
ou  grand  prêtre  de  la  Diane  d'Eplièse  :  cet  Archigalle ,  chef  des 
prêtres  eunuques,  offroit  sans  doute  une  de  ces  beautés  ambi- 
guës dont  il  est  difficile,  au  premier  coup  d "œil ,  de  déterminer 
le  sexe,  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (3). 

§.  67.  Zeuxis,  natif  d'Héraclée,  tient  un  rang  distingué  parmi  zeuxis. 
les  peintres  de  l'antiquité.  Ce  qu'Aristote  trouve  à  reprendre  aux 
tableaux  de  cet  artiste,  lorsqu'il  dit  qu'ils  étoient  sans  1^3?  (5), 
n'a  pas  été  remarqué  par  les  critiques ,  ou  n'a  pas  été  entendu  : 
François  Junius  avoue  ingénuement  qu'il  n^'y  coraprelnd  rien  (4); 
et  Castelvetro,  qui  prétend  qu'il  s'agit  ici  du  coloris,  n'a  fait 
qu'augmenter  la  difficulté  (5).  D'un  côté,  ce  jugement  d'Aris- 
tote  est  applicable  à  l'expression  dans  le  sens  le  plus  strict , 
parce  que  ;?««,  employé  pour  la  figure  humaine,  se  rendroit  en 
latin  par  vultus ,  et  signifie  l'expression  du  visage ,  les  airs  de  tête 
et  les  gestes  (6).  Comparons  aussi  ce  «jugement  à  celui  que  porta 
le  célèbre  peintre  Tiniomaque  de  Byzance,  qui  répliqua  à  quel- 
qu'un qui  vouloit  crilitiquer  rHélène  de  Zeuxis  :  «Prends  mes 
»  yeux,  et  elle  te  paroitra  une  déesse  (7)  »  :  d'où  il  paroit  s'en- 
suivre que  la  beauté  chez  Zeuxis  étoit  une  partie  constituante 
de  l'art.  En  comparant  ces  deux  jugemens ,  il  résulte  avec  beau- 
coup d'apparence  de  celui  d'Aristote ,  que  Zeuxis  sacrifioit  ù  la    ' 

())  Plin.  /.  XXXV,  c.  10,  sect.  56,  §.5.  (j)  Castelv.  Poët.  d  Aristot.  part.  5, 

Cela   £;it    quinze   cents    éçus    rom.ins.  pc'g-   i^^. 

Winkelm.mn  dit  environ  trois  mille  écus  (iî)  Philosir.  Jun.  Icon.  2  ,  pag.  865. 

d'Allemagne.  C.  F.  Casaub.  ad  Theophr.  char.  c.  8,  p.  7G. 

(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2,  §.  26  et  suiv.  Voyez  liv.  iv,  cli.  5,  §.  8. 

(5)  Arist.  Poèi.  c.  G ,  p.  ajo.  (7)  Stobous  ;  Ser/n.  Ixj ,  p.  ô6q  princ. 

(4)  Juil.  Catal.  art.  p.  201.  C  F. 
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beauté  une  partie  de  l'expression  (1"),  et  que  ses  figures,  pour 
vouloir  leur  imprimer  la  beauté  des  formes,  sembloient  en  être 
moins  expressives  :  car  la  moihdre  émotion  ,  la  moindre  affec- 
tion dans  la  physionomie ,  peut  altérer  les  traits  et  devenir  pré- 
judiciable à  la  beauté  pure  (2).  D'ailleurs,  Aristote  aura  peut- 
être  voulu  reprendre  une  autre  partie  dans  les  tableaux  de  Zeuxis, 
savoir,  leur  manque  d'action,  ce  qui  se  raj^porte  également  au 
mot  ifor.  Du  reste,  dans  les  tems  modernes  Malvasia  et  ceux  qui 
pensent  conmie  lui  ,  ont  prétendu  trouver  ce  même  défaut  à 
quelques  ligures  de  Raphaël.  C'est  dans  ce  sens  qu'Aristotc,  dans 
sa  rhétorique ,   emploie  l'adjectif  <ii"<-iy  (5).   11  se  pourroit  donc 


(1)  Zeuxis  peignit  un  Cupidon  cou- 
ronné de  roses  d<ins  le  temple  de  Vénus, 
à  Athènes,  dont  le  scholiaste  d'Aristo- 
phane fait  inention  ,  m  Acharn.  v.  ggi  ; 
etCicéron,  De  invent.  l.  ij  ,princ.  Nous 
savons  qu'il  surpassoit  de  beaucoup  tous 
les  autres  peintres  dans  la  représenialiou 
des  figures  de  femmes.  C.  F. 

(2)  Cela  peut  se  dire  des  passions  far- 
tes, mais  une  sensation,  une  affection 
tranquille  et  modérée  ne  doit  pas  alté- 
rer les  formes  ,  quoiqu'on  s'en  apper- 
çoive  sur  la  physionomie  ;  elle  doit,  au 
contraire  ,  rendre  l'expressioh  plus  dou- 
ce, et  par  conséquent  plus  agréable.  C.  F. 

(5)  Aristot.  Rhet.  1.  iij ,  c.  7. 

Zeuxis  eut  l'avantage  qu'ApoUodore 
hii  avoit  ouvert  la  porte  de  la  peinture, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  commença 
sa  carrière  précisément  au  point  où  Apol- 
lodore  termina  la  sienne.  Il  se  vengea 
par  une  satire  de  ce  que  son  disciple 
lui  avoit ,  disoii-il ,  volé  son  art.  Pline 
(/.  ara:x?',  c.  9,jecA56,  §.  2)  donne  le  ca- 
talogue de  plusieurs  tableaux  de  Zeuxis; 
parmi  lesquels,  outre  la  Pénélope  que 
nous  avons  citée,  la  Junon  qu'il  fit  pour 


les  Agrigentins  sur  le  modèle  de  cinq 
des  plus  belles  jeunes  filles  du  pays, 
méritoit  une  mention  spéciale.  Cicero  , 
De  invent.  lih.  ij ,  princ.  Dionys.  De 
prise,  script,  cens.  c.  i ,  n.  1  ,  oper.  t.  II, 
p.  122,  et  Valer.  Maxim.  /.  iij ,  c.  7,  n.  5 
in  extern.  ,  prétendent  que  c'étoit  une 
Hélène  Êute  par  ce  peintre  pour  les 
Crotoniates  ,  de  la  manière  dont  nous 
l'avons  dit  tom.  I,  p.  566,  note  4-  Un 
des  ouvrages  les  plus  singuliers  de  Zeuxis 
fut  son  athlète,  dans  lequel  il  se  com- 
plaisoit  tant ,  qu'il  y  ajouta  une  inscrip- 
tion, par  laqiielle  il  disoit  qu'il  seroit 
plus  facile  de  faire  la  critique  de  cet  ou- 
vrage que  de  l'imiter.  Plutar.  {Bellone 
an  pace  clariores  fiier.  Athen.  op.  t.  II, 
p.  046)  attribue  ce  mot  à  Apollodore. 
Peut-être  l'un  et  l'autre  l'ont -ils  dit, 
comme  tous  les  deux  ont  donné  d'au- 
tres preuves  semblables  de  vanité  et  d'os- 
tentation. I^cien  nous  dit  de  Zeuxis 
(in  Zciixi  sivû  Antiocho  §.  5,  oper. 
tom.  I ,  p.  840^,  qu'il  ne  s'amusoit  pas  à 
représenter  des  choses  ordinaires,  com- 
me les  autres  peintres,  mais  qu'il  tâchoit 
touj'ours  de  démontrer  l'excellence  de 


DE    LART    jusqu'à    AlEXANCrE.  2*9 

que  ce  f/it  aux  dépends  de  l'expression  ou  de  l'action  que  Zeuxis 
eût  cherché  la  haute  beauté.  Il  faut  que  ce  peintre  ait  su  éviter 
un  pareil  reproche  dans  son  tableau  de  Pénélope ,  puisque  Pline 
nous  apprend  qu'il  y  a  peint  des  mœurs  (  mores).  On  voit  que 
notre  écrivain  répète  ici  le  jugement  d'un  Grec,  et  qu'il  rend 
le  mot  ï^î  par  le  terme  le  plus  commun ,  sans  expliquer  clai- 
rement sa  pensée.  Le  comte  de  Caylus ,  dans  un  mémoire  où  il 
examine  le  caractère  des  peintres  de  lantiquité,  cite. ce  passage 
sans  en  donner  l'explication  (i).  Je  niimagiiie  qae  ce  célèbre 
antiquaire  auroit  été  de  mon  sentiment,  s'il  eût  comparé  le  texte 
de  Pline  avec  celui  d'Aristote.  L'interprétation  que  je  donne ,  se 
trouve  expliquée  par  im  autre  passage  de  Pline ,  où  il  entend 
évidemment  par  le  mot  î^os-  (au  pluriel  î,ii  ),  l'expression  des  ca- 
ractères. Cet  écrivain  ,  en  parlant  du  peintre  Aristide  dit  :  Is 
omnium  primas  anim,um  pinxit ,  et*seiuiis  hominis  expressit, 
quœ  vocant  Grœci  ethe  (2).  Ce  qu'Aristide  étoit  à  la  peinture, 
Lysias  le  fut  à  l'éloquence  :  Denis  d'Halycarnasse  donne  à  cet 
orateur  la  plus  parfaite  >i6cir«iU,  (3). 

§.  58.  Nicias ,  Athénien  et  disciple  d'Antidotus ,  s'étoit  acquis    Nkias, 
une  si  grande  réputation  par  ses  profondes  connoissances  dans 

son  art  par  de  nouveaux  sufets,  Lucien  la  délicatesse  des  ombres  et  la  hardiesse 

décrit,  entr'autres,  un  tableau  de  Zeuxis  du  dessin;  mais  on  louoit  sur-tout  l'in» 

dont  on  voyoit  encore  de  son  taras  une  dustrie  de  l'artiste,  d'avoir  su  mêler  si 

copie  à  Athènes;  car  l'original  avoit  péri  adroitement  deux   natures  toutes  con- 

sur  mer,  lorsque,  par  les  ordres  de  Syl-  trairas,  que  le  passage  de  l'une  à  l'autre 

la ,  il  fut  transporté  en  Italie.  Le  pein-  étoit  imperceptible  ;  ce  qui  contredit  ce 

tre  y  avoit  représenté  une  Centaure  ,  que  Winkelmann  a  avancé  à  la  page  pré- 

qui  alletoit  deux  petits  Centaures   gé-  cédente.  C.  F. 

maux;  ils  étoiant  accompagnés  de  leur  (i)  Mém.  de  t^cad.  des  Inscrîpt.  et 

père,   qui  rioit,  an  tenant  à  la  main  un  Belles- Lettres,  tom.  XXf^, p.  igS. 
lionceau,  avec  lequel  U  sembloit  vouloir  (2)  Phn.  /.  xxxv,  c.  56,  §.  ig. 

leur  faire  peur.  Les  peintres  admiroient         (5)  Dionis.  Halycar.  De  Lys.  judie, 

dans  ce  tableau  la  savant  mélange  des  p,  i53;  l,  16. 
couleurs;  la  justesse  des  proportions, 
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Tart,  que  Praxitèle,  lorsqu'on  lui  eut  demancld  lesquelles  de  ses 
statues  il  estimoit  le  plus ,  rc^pondit  c{ue  c'ëtoit  celles  que  Nicias 
avoit  retouchées  et  corrigëes.  Du  moins ,  c'est  ainsi  que  j'entends 
le  passage  de  Pline,  que  je  rapporte  en  note  (i).  I/auteur  ilo- 
rentin  que  j'ai  cité  plus  haut,  croit  qu'il  est  question  ici  d'un 
poli  que  Nicias  savoit  donner  aux  statues  (2),  et  allègue,  à  cette 
occasion ,  un  passage  de  Sénèque ,  où  il  est  parle  du  revêtement 
avec  certaines  pierres  et  des  marbres  rares,  passage  qui  n'a  au- 
cun rapport  à  la  chose,  quoiqu'on  y  trouve  le  terme  de  circinn-' 
//tio(5).  L'on  sait  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'à  force  de  bras  qu'on 
donne  le  poli  aux  statues ,  et  qu'on  laisse  ce  soin  à  des  ouvriers. 
En  général ,  quand  le  statuaire  a  terminé  la  statue  conformé- 
ment à  son  modèle ,  et  qu'il  a  retiré  la  main  de  dessus  son 
ouvrage,  il  n'est  plus  question  alors  d'y  rien  faire;  mais  lami 
d'un  statuaire ,  qui  connoit  les  finesses  de  l'art ,  peut  lui  être 
utile  par  rapport  à  son  modèle.  Je  crois  donc  que  circiimlitio 
signifie  retoucher,  remanier  un  modèle,  opération  qui  se  prati- 
que avec  l'ébauchoir.  Comme  dans  ce  procédé  on  ajoute  et  on 
retranche  par-ci  par-là  de  l'argile,  ce  qui  s'appelle  linere  ,  et 
que  les  modèles  de  Praxitèle  ne  demandoient  qu'une  correction 
insensible,  Pline  aura  voulu  caractériser  cette  opération  par  v\\\ 
terme  qui  expriiliàt  l'action  de  retoucher  avec  esprit  et  finesse. 
Le  père  Hardouin  se  trompe  absolument ,  lorsqu'il  s'imagine 
que  Nicias  avoit  enduit  d'une  couleur  très- fine  les  statues  de 
Praxitèle,  pour  en  faire  sortir  mieux  l'éclat. 

§.  59.  Quand  Pausanias  (4)  dit  de  cet  artiste  :  N**<«f  iz»  «i/r.» 
yf«i]/«i  rât  iç,'  K-jToi ,  ce  que  le  traducteur  a  rendu  ainsi  :  In  pingendis 

(1)  Plin.  /.   XXXV,  c.  40,   §.   28.  Hic  cumlitioni  pjus  trihuchat. 

est  Nicias ,   de  tjuo  dicehat  Pruxitelcs  (2)  Dali,  Vite  de  pitt.p.  GS. 

interrogatus  ,  ijuie  maxime   opéra  sua  (5)  D.ili  dit  la  même  chose.  C.  F. 

proharet  in  mnrmoribus  :  quihns    Ni-  (4)  Pausan. /.y,  c.  ag^/».  -ji^in/inêi 


cias  manuni  adniovisset;  tantiim  cir- 


animalihus 
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animalihus  cceteris  cetatis  suce  longe  prœstantlssimus ,  il  ne 
faut  pas  restreindre  ce  jugement  aux  seuls  animaux,  mais  il  faut 
Tentendre  des  figures  en  général,  et  sur-tout  des  figures  humai- 
nes ;  car  c'est  du  mot  de  Çâ«  qne  vient  la  dénomination  généri- 
que Ç»-/f«<p<iî,  qu'on  donnoit  généralement  aux  peintres  de  figu- 
res. Ceci  peut  s'appliquer  à  une  infinité  de  passages  des  auteurs  , 
anciens  ,  où  le  mot  de  Çs« ,  est  employé  pour  les  ouvrages  de 
1  art.  Cest  ainsi  que  Dion-Chrysostome,  en  parlant  de  coupes 
d'or  et  d'argent,  dit  quelles  ont  coutume  d'être  ornées  d'ouvra- 
ges en  relief  (i)  :  £«  ^i  *«!  ÇâaVlaS^fv  kJkaj.  'Uin  ;  on  voit  c[ue  ce  n'est  pas 
uniquement  de  figures  d'animaux  qu'il  s'agit  dans  le  mot  de  Ç£« , 
comme  on  le  traduit  d'ordinaiz-e ,  mais  de  figures  en  général. 
Un  seul  endroit  de  Philémon,  dans  Athénée,  décide  la  question  : 
ce  poète  ,  en  parlant  de  la  statue  d'un  temple  de  Samos ,  de 
laquelle  un  homme  devint  amoureux,  lui  donne  le  nom  de  Ç^o.; 
et  Athénée  ajoute  que  cette  statue  (ay«A^.«)  étoit  un  ouvrage  de 
Ctésiclès  (2).  Il  paroit  en  être  autrement  du  diminutif  Ç<i;<?<«,  qui 
signifie  :  orné  d'animaux  et  de  grotesques.  Ainsi  donc  quand 
Hésychius  dit  :  AJyJi?  U;  rà  ÇaJi^,  il  veut  indiquer  apparemment, 
que  le  marbre  de  Paros  (  Aùy^^„; ,  /ùy^iv»,-)  étoit  de  tous  les  marbres 
le  plus  propre  pour  les  ouvrages  délicats ,  comme  il  l'est  effec- 
tivement (5). 

(1)  Dio.  Chrysost.  Orat.  5o,  Soy.  Z).         Pline,  qui  {lie.  xxxv,  ch.  11,  sect.  40, 

(2)  Athen.  Deipn.  l.  xiij ,  p.  606.  A.      §.  28),    après  l'avoir  cité  comme   bon 
(5)  Tout  ce  discours  est  pris  dans  un      peintre  de  figures  humaines ,  le  distin- 

sens  général;  mais  il  ne  le  jaeut  pas  être  gue  par  le  mérite  qui  lui  étoit  singuJiè- 

■de  même  chez  Pausanias.  Cet  auteur  ne  remeut  propre ,   de  peindre  avec  supé- 

prétend  point  que  Nicias  ne  fut  point  riorité  les  quadrupèdes  et  sur-tout  les 

en  état  de  bien  faire  la  figure  humaine.  chiens.  Plutarc.  {Bellone,  an  pace  clar. 

11  veut   seulement   relever  son  mérite  fiier.  Athen.  lom.  II ,  p.  346  )  le  célèbre 

particulier  ,  par  lequel  il  étoit  supérieur  à  cause  de  son  talent  à  représenter  des 

à  tous  les  peintres  de  sontems,  savoir,  batailles;  et  dans   ce  genre  encore,  il 

f,elui  de  représenter  parfaitement  bien  excelloit  par  la  manière  dont  il  peignoit 

les  animaux  :  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  chevaux ,  ainsi  que  l'atteste  Deme- 

Tome  IL  N  n 


llOUf 
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§.  60.  Le  tableau  dont  Nicias  semble  avoir  fait  le  plus  de- 
cas,  t'tûit  sa  Necro/naticic ,  ou  son  Evocation.  Ce  tableau,  tiré' 
d'Homère  reprtsentoit  le  sujet  principal  du  livre  de  V Odyssée , 
intitulé  NEKPOMANTEiA  ,  c'est-à-diip,  l'entretien  d'Ulysse  aux  enfers 
avec  le  devin  Tirësias  ,  morceau  pour  lequel  cet  artiste  avoit  re- 
fusé soixante  talens  que  lui  offroit  le  roi  Attale.  Riche  comme 
il  étoit,  il  aima  mieux  en  faire  présent  à  la  ville  d'Athènes,  sa 
patrie  (1),  que  de  le  vendre.  Au  reste,  ce  sujet  avoit  été  traité 
avant  lui ,  el  Polygnote  l'avoit  peint  deux  fois  pour  Delphes  (2). 
La  villa  Albani  renferme  un  bas-relief  qui  représente  le  même 
sujet,  que  j'ai  publié  dans  mon  Explication  de  Monumens  de. 
r antiquité  (^5). 

obseiva-  §.61.  Les  meilleurs  poètes  et  les  plus  grands  artistes,  quf 
s'accpirent  de  la  réputation  à  cette  époque  où  la  Grèce  commen- 
çoit  déjà  à  sentir  le  joug  des  Macédoniens,  étoient  encore  des 
rejetons  de  ces  nobles  tiges  plantées  sur  le  terrain  de  la  libertés 
La  politesse  des  mœurs  acheva  enfin  de  donner  aux  fruits  du 
génie  la  dernière  élégance  du  goût,  tant  aux  ouvrages  de  l'art, 
qu'aux  productions  de  l'esprit.  Ménandre,  Tami  d'Epicure,  parut 
sur  la  scène  comique,  et  charma  les  spectateurs  par  la  dictiort 
la  plus  élégante,  les  vers  les  plus  harmonieux  et  le  ton  le  plus 
décent;  il  se  proposa  à  la  fois  d'amuser,  diustruire  et  de  corri- 
ger. Il  assaisonna  ses  pièces  du  sel  attique,  sans  s'écarter  jamais 
des  lois  austères  de  la  bienséance  :.il  fut  le  premier  à  qui  la  grâce 
comique  se  montra  avec  tous  ses  charmes.  Les  fragmens  inesti- 
mables que  le  tems  nous  a  conservés  de  plus  de  cent  de  ses  co- 
médies perdues ,  joints  aux  témoignages  des  écrivains  >.  suffisent 

trius  de  Phalère,  12^  elocnt.  §.  76.  Si  on  (i)  Plin.  liv.  xxxv ,  ch,    \\ ,  sect.   \o. 

jnterpretoit    autrement  les   paroles  de  §.    28. 

Paiisanias,  il  faudroit  dire,  qu'il  regar-  (2)  Pniisan.  /.  x,  p.  866,  870. 

doit  Nicias  comme  le  plus  grand  peintre  (5)  Num,  iSj. 

de  son  tems.  C.  F. 
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pour  nous  donner  l'idée  la  plus  avantageuse  de  son  heureux 
génie.  Les  précieux  restes  des  pièces  de  Ménandre  nous  font 
connoitre  Tunion  intime  qui  a  toujours  existé  entre  la  poésie  et 
l'art,  ainsi  que  leur  influence  réciproque;  ils  nous  dévoilent  la 
beauté  exquise  des  arts  d'imitation ,  auxquels  Apelle  et  Lysippe 
imprimèrent  le  caractère  des  Grâces.. 


N  il  3 


CHAPITRE     III. 


Introduction 


Dm  circons- 
laiiccs  et  de 
ilivers  ivéne- 
iiieus  arrivés 
dans  la  Grèce 


De  l'art  sous  le  rbgne  d Alexandre. 

§.  1 .  A  l'cipoque  dont  nous  avons  parlé  dans  le  précédent  clia- 
pitre ,  laquelle  est  si  célèbre  dans  Ihistoire  des  arts ,  principale- 
ment par  le  degré  de  perfection  où  se  trouvoit  alors  la  peinture, 
succéda  enfin  celle  de  la  plus  haute  élégance  et  de  la  plus  grande 
délicatesse  de  Tart.  Plusieurs  causes  concoururent  à  rendre  le 
siècle  d'Alexandre  à  jamais  mémorable;  entr autres,  laflluence 
des  grands  liorames  en  tout  genre ,  et  le  concours  d'une  multi- 
tude d'évènemens  arrivés  dans  la  Grèce. 

§.  2.  Les  Grecs,  et  sur-tout  les  Athéniens,  s'étant  entièrement 
épuisés  parleurs  fatales  jalousies  et  par  leurs  guerres  intestines, 
succombèrent  aux  artifices  et  aux  efforts  de  Philippe,  roi  tle  Ma- 
cédoine. A  la  mort  de  ce  prince  ils  se  flattèrent  de  recouvrer  leur 
liberté,  et  ils  ne  firent  que  changer  de  maître.  Alexandre,  sou 
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successeur  Se  fit  nommer  chef  des  Grecs  pour  faire  la  guerre  aux 
Perses ,  et  il  fut  en  effet  le  chef  de  la  Grèce  entière.  Du  moment 
que  la  constitution  politique  de  ce  peuple  eut  pris  une  autre 
forme,  dès  ce  moment  aussi  les  caractères  de  fart  ne  furent  plus 
les  mêmes.  Les  talens  qui ,  jusque  là ,  avoient  tiré  leur  grandeur 
du  sentiment  de  la  liberté ,  ne  reçurent  plus  leurs  alimens  que 
des  mains  du  luxe  et  de  la  libéraUté.  Cest  à  ces  circonstances 
et  à  Tencouragement ,  joint  à  la  finesse  du  goût  d'Alexandre , 
que  Plutarque  attribue  la  splendeur  des  arts  pendant  le  siècle  de 
ce  conc[uérant  de  l'Asie  (i). 

§.  5.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  les  Grecs  désarmés  jouirent 
d'une  liberté  indolente  ;  ils  en  goûtèrent  la  douceur  sans  en 
éprouver  l'amertume ,  et  déchus ,  à  la  vérité ,  de  leur  ancienne 
splendeur,  ils  vivoient  en  paix  et  en  concorde.  Cette  jalousie, 
qui  les  avoit  animés  si  long-tems  les  uns  contre  les  autres ,  étant 
enfin  éteinte  (comme  quand  elle  cesse  aussi  en  amour)  ,  il  ne  leur 
restoit  que  le  souvenir  de  leur  ancienne  grandeur  et  le  sentiment 
de  leur  repos  actuel.  Alexandre ,  qui  couroit  les  aventures  et  qui 
cherchoit  à  conquérir  de  nouveaux  royaumes,  de  même  qu'An- 
tipater ,  qui  gouvernoit  la  Macédoine  en  son  absence ,  étoient 
contens  de  voir  les  Grecs  tranquilles;  de  sorte  Cju'après  la^ ruine 
de  Thèbes,  on  ne  leur  donna  que  peu  de  sujets  de  méconten- 
tement. 

§.  4-  Au  sein  de  cette  ti'anquillité ,  les  Grecs  s'abandonnèrent 
à  leur  penchant  naturel  pour  l'oisiveté  et  pour  les  plaisirs  (2). 
Sparte  même  se  relâcha  de  son  austérité  (3).  Par  désœuvrement 
on  courroit  les  écoles  des  philosophes  et  des  rhéteurs ,  qui  se 
multiplièrent  et  qui  se  donnèrent  une  plus  grande  autorité.  Les 
fêtes  et  les  jeux  fournirent  de  l'occupation  aux  poètes  et  aux  ar- 
tistes; et  ceux-ci,  s'accommodant  au  goût  de  leur  siècle,  clier- 

(1)  De  fort.  Alex.  orat.  2,princ.  op.       edie.   Wechel. 
tom.  II ,  p.  555.  (5)  Ihid.  p.  208. 

(2)  Aristot.  Polit,  l.  vij,  c.  1 4i  P-  20g, 
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clièront  rélégant  et  Je  gracieux,  parce  que  ]a  nation,  livrée  à  la. 
mollesse,  n'avoit  d'empressement  que  poiu-  les  sensations  agréa- 
bles. 

StiniairMer      §.  5.  Ce  siècIe,  ([ui  a  été  le  plus  fécond  en  artistes  et  en  ouvra- 
graveur»  en 

fim  es  fuies,  gcs  de  l'art,  exige  de  ma  part  une  discussion  plus  approfondie; 
mais,  toujours  fidèle  à  mon  plan,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  cho- 
ses qui  appartiennent  essentiellement  à  l'art.  Et  comme  ce  fut 
à  cette  époque  que  parurent  en  plus  grand  nombre  les  artistes 
qui  se  distinguèrent  par  la  gravure  en  j^ierres  fines  et  en  pierres 
précieuses,  dont  la  Grèce  se  trouvoit  abondamment  pourvue  après 
la  conquête  des  riches  provinces  de  Perse ,  je  dois  parler  ici  de 
ces  graveurs ,  aussi  bien  que  des  sculpteurs  et  des  peintres. 
§.  6.  Parmi  les  statuaires  de  ce  siècle,  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
î^ytioM.  sippe  de  Sicyone  (i),  qui  travailloit  en  bronze,  et  qui  avoit  seul 
le  droit  de  faire  le  portrait  d'Alexandre;  j'entends  le  droit  de  le 
jetter  en  fonte  (2).  Les  raisons  qui  peuvent  avoir  engagé  Pline  (3) 
h  fixer  la  cent  quatorzième  olympiade  pour  l'époque  où  fleurit 
cet  artiste ,  sont  sans  doute  les  mêmes  qui  lui  ont  fait  détermi- 
ner les  âges  des  Pliidias  et  des  Praxitèle,  savoir  les  circonstan- 
ces du  tems  favorables  à  l'art.  Car  dans  la  première  année  de 
cette  olympiade,  lorsqu  Alexandre  fut  de  retour  à  Babylone,  il 
régiioit  une  paix  universelle.  Ce  fut  dans  cette  capitale  de  l'em- 
pire des  Perses  que  le  conquérant  de  l'Asie  vit  arriver  les  ambas- 
;sadeurs  d'une  infinité  de  nations,  les  uns  pour  le  féliciter  sur  ses 
succès  et  pour  lui  apporter  des  présens ,  les  autres  pour  confirmer 
les  traités  et  pour  former  des  alliances  (4). 

§.  7.  Lysippe  a  la  gloire  d'avoir  été  plus  fidèle  imitateur  de  la 
pâture  que  ses  prédécesseurs  (5).  Il  se  proposa,  dans  ses  études, 
de  reprendre  l'art  dès  son  origine ,  et  il  voulut  procéder  comme 
les  physiciens  qui  ne  s'avancent  dans  la  carrière  des  sciences  qu'à 

(1)  Pausan.  /.   ij  ,  c.  g.  (4)  Diod.  Sic  /.  xvij,  p.  679. 

iT.)  Voyez  ci-après  §.  26.  (5)  QuimJl.  lil/.  xij ,  c.  10, 

(."))  Plin.  /.  xxxiv,  c.  8,  sect,  19.. /7r. 


DE   l'' ART    SOUS    ALEXANDRE,  â8'7 

la  lueur  du  flambeau  de  Fobservation  et  de  rexpérience.  Tels  fu--  . 
rent  toujours  les  principes  des  grands  hommes.  De-là  nous  pou- 
vons conclure  qu^on  avoit  nëj.']igé  le  vrai  pour  Tidéal,  en  créant 
des  types  qui  ne  tenoient  plus  à  la  nature;  c'est-à-dire,  que  les 
grands  maîtres  des  tems  précédens,  ayant  cherché  à  produire  un 
beau  et  un  sublime  au-dessus  des  conceptions  humaines,  il  sera 
arrivé  que  ce  type,  en  s'écartant  de  la  nature ,  n'aura  plus  per- 
mis d'en  reconnoltre  les  parties.  Lysippe  y  ramena  l'art  en  se 
livrant  à  la  contemplation  et  à  l'imitation  de  la  nature;  ce  qu'il 
lit  sans  doute  principalement  par  la  partie  du  dessin  que  noufr 
nommons  l'anatomie  (i).  Quant  à  ses  ouvrages,  il  ne  nous  en 
est  point  parvenu,  à  ce  que  je  sache;  et  il  nous  reste  peu  d'es- 
péranee  d'en  découvrir  jamais  ,  attendu  que  cet  artiste  n'a  tra- 
vaillé qu'en  bronze  :  et  il  n'y  a  rien  de  moins  prouvé  que  ce  soit: 
lui  qui  ait  fait  les  quatre  beaux  chevaux  de  ce  métal ,  placés  sur 
le  portail  de  l'église  de  S.  Marc,  à  Venise  (2).  Il  est  étonnant 
néanmoins  qu'on  ait  perdu  tous  les  ouvrages  de  ce  grand  homme ,. 
sur-tout  quand  on  considère  leur  quantité;  car  quand  même  il 
paroîtroit  incroyable  qu'un  seul  artiste  eût  pu  produire  six  cents- 
dix  figures  de  bronze,  comme  le  dit  Pline  (5),  nous  avons  ton-' 
jours  lieu  d'admirer  son  amour  pour  le  travail  par  le  nombre 
d'ouvrages  que  les  anciens  lui  ont  attribués;  et  entr'autres  par 
les  vingt-une  statues  équestres  des  gardes  à  cheval- d'Alexandre, 
qui  perdirent  la  vie  en  défendant  celle  de  leur  maître  au  passage 

(  1)  Lysippe  avoit  coutume  de  dire  que  fait  ses  prédécesseurs.  Idem,  ibid.  Parmi' 

le  Doriphore  de  Polyclète  avoit  été  son  un  si  grand  nombre  de  statues  exécutées 

maître  dans  l'art.  Cicer.  De  dur.  orat.  par  Lysippe  ,  celle  qu'il  fit  pour  les Ta-^ 

c.  85,  n.  296.  Eupompe  lui  en  indiqua  rentins,  et  qui  avoit  quarante  coudées 

im  meilleur,  en  lui  proposant  la  nature  de  liam,  étbit  une  des  plus  célèbres. £".7»/. 

aiiême.  Plin.  /.  xocxiv,  c.  8,  sect.  19,  §.  6.  (2)  Voyez  ci-dessus  liv.  iv^,  ch.  7,  §.  55,- 

Quoiqu'ene£fet,il  en  aitÊùtlobjeideses  41  et  53. 

études^  on  sait  cependant  que,  pour  don-  (5)  Plin.  l.  xxxiv,  c.  7,  sect.  17.  Se- 

asr  plus  d'élégance  à  ses  figures ,  il  leur  Ion  la  leçon  de  Hardouin,  il  en  avoit  fait- 

a  f  lit  des  tètes  plus  petites  et  un  corps  quinze  cent.  C,  F. 
plus  grêlé  et  plus  svelte  que  ne  l'avoient 
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du  Granique;  ouvrages  qui  semblent  suffire  pour  occuper  la  vie 
entière  dun  artiste.  Arriea  nous  apprend,  qu'après  la  conquête 
de  la  Macédoine ,  Métellus  lit  enlever  toutes  ces  statues  de  la 
ville  de  Dius,  et  qu'il  les  fit  transporter  à  Rome,  où  elles  furent 
placées  sur  le  portique  de  cet  illustre  Romain  (i). 

§.  8.  Je  ne  saurois  passer  sous  silence  une  statue  d'Hercule 
en  marbre ,  placée  au  palais  Pitti ,  à  Florence ,  et  désignée  par 
cette  inscription  qu'on  lit  sur  le  socle  :  Aïsinnos  EnoiEi ,  Lysippe 
r  a  fuit.  Je  ne  ferois  pas  mention  de  cette  antique,  si  un  écri- 
vain connu  ne  l'eut  vantée  comme  un  ouvrage  de  cet  artiste  (2). 
Ce  n'est  pas  parce  que  je  doute  de  l'antiquité  de  l'inscription 
que  je  rejette  l'opinion  du  prétendu  connoisseur  :  suivant  le 
témoignage  de  Flaminius  Vacca  (3) ,  cette  inscription  y  étoit 
lorsque  la  statue  fut  tirée  des  fouilles  du  mont  Palatin.  Mais 
Ton  sait  que  ces  sortes  de  supercheries  se  pratiquoient  déjà  chez 
les  anciens  (4),  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  liv.  iv,  ch.  6,  §.  g; 
et  Maffei  avoit  déjà  fliit  lui-même  toutes  ces  remarques  sur  la 
Statue  dont  nous  parlons  (5).  Quoiqu'il  en  soit,  deux  raisons, 

(i)  ArrJan.  Exped.  Alex.  l.  j,  c.  17.  (4)  Phèdre  donne  {Fab.  l.  v,inprol.) 

,VelJ.  Paterc.  L  j ,  c.  11.  un  exemple  fi-appant  de  pareilles  impos- 

(2)  Maffei,  Raccolt.  di  Stat.  tav.  49,  tures  qui  se  Êùsoient  de  son  toms ,  lors- 

col.  49-  que  le  goût  pour  les  monumcns  de  l'art 

(5)  Memorie ,  etc.   num.   77,  et  chez  s'y  rëpandoit  de  plus  en  plus. 
Montfaucon,  X>/«r.  Jtal.  c.  10 ^  p.   180. 

Ut  çitidam  artifices  nostro  faciiint  sceculo. 
Qui  pretittm  operibus  majus  invcniunt,  novo 
Si  ntannori  adscripsenmt  Prnxitelcm  suo  , 
Myronem  argento.   Plus  vetusUiti  nain  javet 
Jnvidia  mordax,  quant  bonis  prcesentibus. 


(5)  Osserv.  lett.  t  /,  p.  098,  et  Artis  crit,  l'autre  M;iffei,  loc.  cit.;  avec  la  différence 

lapid,  l.iij,c.  i.can.5,col.  76,77,011  on  qu'il  a  mis  un  C  au  lieu  du  X,  et  Fla^ 

lit  cette  insciiption  :  AïSinnoT  EPPON,  minius  Vatca,  loc.  cit.  en  kitin.  C.  F. 
ouvrage  de  Lysippe ,  comme  le  rapporte 

sans 
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sans  réplique ,  prouvent  que  cet  Hercule  ne  sauroit  être  de  la 
main  de  Lysippe  :  d'abord ,  le  silence  des  anciens  sur  les  ouvra- 
ges en  nuirbre  de  cet  artiste,  ensuite  le  travail  de  la  statue  même, 
qui  n'est  rien  moins  que  digne  d'un  Lysippe  (i). 

§.  9.  Après  la  perte  d'un  si  grand  nombre  d'ouvrages  de  l'art    Ag(!sflndre, 
qui  datent  de  ce  hiècle  de  perfection,  le  monument  le  plus  pré-  AdiéaoXre! 
cieux  qui  nous  soit  parvenu  en  entier ,  est ,  sans  contredit ,  le  Lao"oon.  '^" 
groupe  de  Laocoon.  Nous  plaçons  sans  preuves  les  auteurs  de 
ce  monument  au  siècle  d'Alexandre  ;  la  plus  forte  conjecture 
en  faveur  de  cette  opinion ,  est  la  perfection  de  l'ouvrage.  Pline , 
en  parlant  de  ce  groupe  ,  nous  le  fait  connoitre  comme  une  pro- 
duction préférable  à  tout  ce  qui  avoit  été  fiiit  en  peinture  et  eu 
sculptiu'e  (2).  Les  auteurs  du  Laocoon  sont  Agésandre,  Polydore 
et  Athénodore,  Pihodiens,  dont  le  dernier  étoit  iils  d'Agésandre, 
comme  nous  l'apprend  la  base  d'une  statue  dans  la  villa  Albani, 
que  voici  (3)  : 

AOANOAnPoS   ATHSANAPoT 
rOAI,)S    EVolHXT. 

'Atlicnodore  ,fils  d'Jgésandre,  U a  fait  (4).  Et  d'après  la  statue 

(1)  Chez  Boissard,  Antiq.  et  inscript.      aucun  vestige. 

-part,  iij f  fig   117,  on  lit  sous  une  statue  (4;  Si  cet  Aihénodore  est  le  même  que 

en  marbre  ces  mots  :  MYRPiI.  LINI.  celui  dont  parle  Pline ,  liv.  ocxxiv,  ch.  8, 

LYSIPPI.  Mais  ce  Lysippe  là  n'a  rien  de  sect.  19,  au  comni.  ,  qu'on  dit  avoir  t'té 

commun  avec  l'autre.  C.  F.  le  disciple  de  Polyclète  ,  il  doit  avoir  vécu 

(2)  Plin.  lib.  xxxvj ,  c.  4,  §■  n-  environ  la  quatre-vingt-septième  olym- 
(5)  La  base  dont  il  est  question  et  qui  piade,  comme  le  veut  M.iffei,  Raccolta 

se  voit  à  la  villa  Albani ,  fut  découverte  di  statue ,  etc.  tav,  1 ,  et  d'après  lui  Ri- 

au  milieu  des   ruines  d'Antium   pnr  le  chardson  et  Orlandi ,  dans  la  note  sur 

cardinal  Alexandre  :  elle  est  de  marbre  Nardini  ,    que   nous   citerons   ci- après, 

noir;  mais  quelques  restes  font  voir  que  Winkelmsun  a' étoit  pas  de  cet  avis  dans 

sur  cette  base  on  avoit  placé  une  statue  la  première  édition  de  son  ouvrage ,  ni 

de  marbre  blanc,  comme  il  est  prouvé  dans    le  traité    préliminaire    cli.  iv,   de 

par  le  fragment  d'un  manteau  llottant,  son  Explication  de  Monumens  de  fati- 

ou  chlamyde,  qui  s'y  est  conservé.  Quant  tiquité,  CF. 
à  la  figure  mèuie,_on  n'eu  a  découvert 

To7ne  II.  O  o 
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même  du  Laocoon ,  il  est  très-vraisemblable  que  Polydore  étoit 
également  fils  d'Agésandre ,  parce  qu'autrement  il  ne  seroit  pas 
concevable  que  trois  artistes  eussent  pu  s'accorder,  je  ne  dis  pas 
dans  l'exécution  d'une  seule  et  même  statue,  mais  dans  la  dis- 
tribution du  travail,  parce  que  Laocoon,  le  père,  est  une  ligure 
bien  plus  capitale  que  celles  des  deux  fils.  Je  pense  donc  qu'A- 
gésandre  a  exécuté  Laocoon ,  le  père ,  et  que  Polydore  et  Atlié- 
nodore  ont  sculpté  les  deux  fils. 

§.  10.  Le  groupe  de  Laocoon  décoroitjadis  le  palais  de  Titus  (i); 
ce  fut  là  qu'on  en  fit  la  découverte ,  et  non  pas ,  comme  l'avan- 
cent Nardini  et  d'autres  (2),  dans  les  Sept  Salles ,  qui  servoient 
de  réservoirs  aux  bains  de  l'empereur.  On  sait  positivement  qu'il 
■fut  trouvé  dans  la  voûte  d'un  sallon  qui  paroit  avoir  fait  partie 
des  thermes  de  Titus  ;  et  cette  découverte  nous  fait  connoitre  le 
vrai  lieu  du  palais  de  cet  empereur,  qui,  comme  l'on  sait,  corn- 
muniquoit  avec  ses  thermes.  Le  Laocoon  étoit  placé  dans  une 
grande  niche  pratiquée  au  bout  du  sallon  dont  nous  avons  pailé 
Jiv.  iv,  ch.  8 ,  §.  g ,  pag.  1 1 9  de  ce  volume  ,  et  dont  il  reste  encore 
qiiel(|ues  peintures  au-dessous  de  la  corniche ,  entr'autres  le  ta- , 
bleau  du  prétendu  Coriolan  (3). 

§.11.  Pline  rajîporte  que  le  groupe  de  Laocoon  avoit  été  sculpté 
d'un  seul  bloc ,  et  la  chose  a  j)ii  lui  paroltre  ainsi ,  parce  qu'a- 
lors les  parties  joignoicnt  parfaitement  ;  puisqu'après  les  deux 
mille  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  tems  où  elle  a  été  faite, 

(1)  Plin.  /.  xxxvj ,  c.  5  ,  sect.  4)  §•  '  '•  tlKniifjue,  que  le  pape  Jules  II ,   avoit 

(2)  Nardini,  Horna  ana'ca ,  lié.  iij ,  assign<?,  pour  récompense,  à  Frédis et  à 
c.  \o ,  p.  gg.  Nardini  ne  dit  pas  cela;  il  ses  fils,  une  pension  sur  les  droits  d'en- 
rapporte  seulement  que  ce  groupe  fut  trce  de  la  porte  de  S.  Jean  de  Latran. 
découvert  près  de  5fl/afô  Z«67â  e«  iSe/ce,  Mais  Léon  X  rendit  ces  revenus  à  la 
st  des  Sept  Salles.  C.  F.  même  église  ,  et  donna  à  Prédis  la  place 

(3)  Les   mémoires  du  tems  nous  ap-  de  secrétaire  apostolique  en  dédomm?y- 
pronnent   que  ce  fut  Félix  de  Frédis,  gement.  Le  bref  qui  constate  celte  dona-r 
Romain  ,  qui  fit  cette  importante  décou-  tion,  est  daté  du  9  novembre  i5i7» 
lerte.  J'ai  trouvé  dms  un  inanuscril  aa- 
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on  n'apperçoit  qu'une  seule  jointure ,  pour  ainsi  dire ,  insensi- 
ble ,  qui  montre  que  l'aîné  des  fils  avoit  été  exécuté  séparément 
et  ensuite  ajouté  au  groupe  (i).  Le  bras  droit  de  Laocoôn ,  qui 
manquoit,  et  qui  est  aujourd'hui  de  terre  cuite,  devoit  être  res- 
tauré en  marbre  par  Michel-Ange ,  qui  l'avoit  déjà  dégrossi , 
mais  qui  ne  l'a  pas  achevé;  ébtiuche  qui  se  voit  encore  aux  pieds 
de  la  figure.  Ce  bras ,  entortillé  des  serpens ,  devoit  se  recourber 


(i)  Michel-Ange  Buonarruotti  s'ap- 
perçut  le  premier  en  examinant  ce  grou- 
peavec  attention,  qu'il  n'ctoit  pas  d'une 
pièce.  Il  y  en  a  au  moins  trois  qui  sont 
très-visibles  ;  savoii-,  la  figure  du  fils  aîné, 
qui  est  du  côté  gauclie,  celle  de  Lao- 
coôn même,  jusques  sous  les  genoux, 
et  le  reste  du  groupe.  Ce  fils  aîné  a  la 
jambe  droite  visiblement  plus  longue  que 
la  gauche.  Le  père  a  la  guirlande  de  feuil- 
les sur  son  front,  comme  grand  prêtre, 
ainsi  que  cela  est  bien  indiqué  dans  la 
gravure  queMaffei  a  donnée  de  ce  grou- 
pe. C.  F. 

Winkelmann  observe ,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  ouvrage ,  que  la 
ceititude  que  ce  groupe  de  Laocoon  est 
composé  de  plusieurs  pièces,  a  fait  douter 
que  ce  fut  le  même  que  celui  dont  parle 
Pline  ;  et  il  ajoute ,  que  du  tems  de  Pirro 
Ligorio  on  trouva  dans  les  ruines  d'un 
ancien  édifice,  près  le  palais  Farnèse, 
quelques  morceaux  de  pieds  et  de  ser- 
pens ,  par  lesquels  il  paroîtroit  que  l'an- 
cien Laocoon  étoit  plus  grand  que  celui 
qui  nous  reste.  Cependant,  continue- 
t-il ,  cette  opinion  de  Ligorio  ne  mérite 
quelque  attention  qu'à  cause  dune  tète 
mutilée  ,  "plus  grande  que  nature,  trou- 
vée parmi  des  décombres  derrière  le  pa- 
lais Farnèse,  à  laquelle  on  a  observé  de 
la  resseujjjlance  avec  celle  de  Laocoon , 


et  qui  peut-être  appartient  au  même 
groupe  que  les  pieds  et  les  serpens  trou- 
vés du  tems  de  cet  auteur.  Cette  tète  a 
été  transportée  à  Naples.  Quant  à  une 
autre  tête  de  Laocoon  très-ressemblante 
à  celle  du  Belvédèic,  mais  sans  cou,  que 
possédoit  autrefois  le  cardinal  Maffei , 
Aldrovande  en  fait  mention  (  Statue  di 
Roma  ,  p.  241);  et  Flaminius  Vacca  , 
chez  Montfaucon  (  i?/«r.  ital.  c.  g,  p.  106) 
parle  d'autres  morceaux  qui  avoient  du 
rapport  avec  le  groupe  dont  il  est  ques- 
tion. Nous  avons  encore  une  très-belle 
tête  antique  pareillement  de  Laocoon , 
en  marbre  blanc,  laquelle,  au  Jugement 
des  connoisseurs  ,  peut  aller  de  pair  avec 
le  Laocoon  du  Belvédère,  tant  poiu"  l'ex- 
jiression  que  pour  la  beauté  du  travail  ; 
elle  estégaleen  grandeur  a  celle-ci. On  re- 
connoît  dans  ce  monument  tous  les  traits 
de  celui  que  Winkelmann  décrit  :  la 
position  de  la  tête  est  la  même,  et  celle 
du  bras  doit  aussi  avoir  été  semblable  à 
celle  du  Laocoon  du  Belvédère  ,  si  on 
en  juge  par  la  partie  de  ce  bras  qui  reste 
encore  attachée  à  l'épaule.  Ce  beau  mo- 
nument se  conserve  à  la  superbe  villa 
du  marquis  Lilta ,  à  Leinate,  à  dix  milles 
de  Milan.  E.  M. 

Nous  en  donnons  la  gravure  à  la  fin 
de  ce  chapitre. 

O  O  2 
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par-dessus  la  tête  de  la  statue,  s'il  y  avoit  été  adapté  (1).  Peut- 
être  l'artiste  moderne  s'étoit-il  proposé   pour  but,  de  renforcer 
l'aspect  des  souffrances  de  Laocoon,  en  rapprochant  ce  bras  de 
la  tête,  afin  d'offrir  le  sentiment  de  ses  maux  dans  ces  deux  par- 
ties réunies  ;  et  par  les  tours  répétés  du  serpent  autour  du  bras  ^ 
il  a  voulu  concentrer  dans  cet  endroit  la  douleur  que  l'artiste  an- 
cien a  combinée  avec  la  beauté  de  la  figure,  se  proposant  d'y 
faire  régner  l'une  et  l'autre.  Mais  il  semble  que  le  bras  replié  par 
dessus  la  tête ,  auroit ,  en  quelque  sorte ,  nuit  à  l'ouvrage ,  en 
partageant  Taltention  des  spectateurs  ,  qui  doit  se  fixer  princi- 
palement sur  la  tête ,   puisque  la  vue  se  trouve  nécessairement 
arrêtée  sur  toutes  ces  révolutions  du  serpent.  I.e  Bernin,  pour  lais- 
ser libre  la  tête  de  la  figure,  et  pour  ne  pas  l'offustiuor  par  au- 
cune autre  partie  du  corps ,  a  étendu  le  bras  qu'il  a  restauré  ea 
terre  cuite  (2). 

§.  ]  2.  Les  deux  degrés ,  pratiqués  au  bas  de  la  plinthe  ,  sur 
laquelle  est  posée  la  figure  capitale,  paroissent  indiquer  les  mar- 
ches de  l'autel ,  près  duquel  la  scène  représentée  dans  le  groupe 
a  eu  lieu  (3). 
Besnipifoii       §•  ^^-  P^rmî  l'immensc  quantité  de  statues  qui  furent  enlevée» 
aux  villes  de  la  Grèce  et  transportées  à  Rome ,  celle  de  Laocoon 
tient  le  premier  rang.  Regardé  comme  la  production  la  plus  ac- 
complie de  l'art  par  l'antiquité  même,  ce  fameux  groupe  mérite 
d'autant  plus  l'attention  et  l'admiration  de  la  postérité,  qu'elle 
ne  produira  jamais  rien  qui  puisse  être  comparé  à  ce  chef-d'œuvre. 
Le  philosophe  y  trouve  une  ample  matière  à  réflexions ,  et  l'ar- 
tiste un  sujet  inépuisable  d'étude.  Qu'ils  soient  intimement  per- 

(i)  C'est    ainsi  que  la   figure   de  ce  gravées,  tom.  11,  PL  gS.  C.  F. 
même  I.aocoon  ,  à-peu-j  rès  dans  la  ma-  (2)  De  Irfmanière  dont  le  bras  aniiijue 

nitre  de  ce  groupe  avec  ses  fils,  est  re-  t^toii  aiiathé  à  rt''i>aulej  le  mouvenifut 

pr^sent(*e  sur  une  pierre  gravée  du  ca-  ni  de  en  bras-là,  ni  de  l'autre,  ne  p.i- 

binet  national  de   France  ,    qu'on  croit  roît  pas  être  juste.  C.  F. 
être  antique,   et  qui  a  ^té  publiée  par  (5)  Ces  dogr(\s  semblent  plutôt  avoir 

Mariette,   dans  soa  Traité  des  pierres  t'té  destinés  à  élever  le  groupe.  C,F^^ 


<la  Laucouu. 
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Siiadés  cependant  que  cette  figure  cache  encore  plus  de  beautés 
qu'elle  n"en  dévoile ,  et  que  le  génie  de  Tartiste  étoit  bien  plus 
sublime  que  son  ouvrage  ! 

§.   i4-  Laocoon  nous  offre  lintéressant  spectacle  delà  nature 
humaine  livrée  à  la  plus  grande  douleur  dont  elle  soit  suscepti- 
ble ,  sous  1  image  d'un  homme  qui  rassemble  contre  elle  toute 
la  force  de  son  ame.  Tandis  que  l'excès  de  la  souffrance  enfle  ses 
muscles  et  tire  violemment  tous  ses  nerfs ,  on  voit  la  sérénité 
de  son  esprit  briller  sur  son  front  gouflé ,  et  sa  poitrine ,  oppressée 
par  la  respiration  et  gênée  par  la  contrainte  cruelle,  s"élève  avec 
effort  pour  renfermer  et  concentrer  le  tourment  qui  l'agite.  Les 
soupirs  qu'il  n'ose  exJialer,  et  son  haleine  qu'il  relient,  lui  com-r 
priment  l'abdomen  et  lui  creusent  les  flancs,  de  manière  à  nous 
faire  juger  du  mouvement  de  ses  viscères.  Cependant  ses  pro- 
pres souffrartces  paroissent   moins  l'affecter  que   celles  de  ses 
enfans,  qui  ont  les  yeux  fixés  sur  leur  père,  et  qui  implorent 
son  secours.   La  tendresse  paternelle  de  Laocoon  se  manifesle 
dans  ses  regards  languissans  ;  et  la  compassion  semble  nager  dans 
ses  yeux  comme  une  vapeur  sombre.  Sa  physionomie  expi'ime  le^ 
plaintes  et  non  pas  les  cris;   ses  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  im- 
plorent fassitance  suprême.  Sa  bouche  est  pleine  d'anxiété ,  et 
la  lèvre  inférieure,  qui  descend,  semble  fatiguée  par  la  contrainte 
qu'il  se  fait;    tandis  que  la  lèvre  supérieure,    qui   est   tirée   en 
haut,   paroit  obéir  au   sentiment  de  la  douleur,    et  l'ensemble 
de  l'ouverture  de  la  bouche  forme  ua  mouvement  qui  exprime 
l'ataraxie  jointe  à  1  indignation  excitée  par  la  pensée  d'une  souf- 
irance  qu'il  n'a  poiut  méritée.  Cette  lèvre  supérieure  remonte  jus- 
qu'au nez,  l'enfle,  et  fait  voir  les  narrines  étendues  et  élevées, 
on  plutôt  tirées  en  haut.  Ce  combat  violent  entre  la  nature  qui 
souffre  et  l'esprit  qui  se  roidit  contre  la  douleur,  se  montre  au- 
dessous  du  front  avec  la  plus  grande  sagesse;  car  tandis  que  la 
violence  des  tourmens  rehausse  les  sourcils,  la  résistance  com- 
prime les  chairs  au-dessus  de  l'œil ,  et  les  fait  descendre  vers  la 


294  LivnE  \''I,    Chapitre   III, 

paupicre  supérieure,  qui  en  est  presque  toute  couverte.  L'artiste, 
ue  pouvant  euibellir  la  nature  ,  s'est  attacrië  à  lui  donner  plus  de 
dëveloj)[jenienr,  plus  de  contention,  plus  de  vigueur  :  là  même 
où  il  a  placé  la  plus  grande  douleur,  se  trouve  aussi  la  plus  haute 
beauté.  Le  côté  gauche,  où  le  serpent,  par  sa  morsure,  a  ré- 
pandu son  venin,  est  la  partie  qui  doit  le  plus  souffrir  par  la 
proximité  du  cœur  et  l'action  du  poison;  et  cette  partie  du  corps 
peut  ôtre'  regardée  comme  un  prodige  de  l'art.  Ses  jambes  sem- 
blent faire  un  mouvement  pour  le  soustraire  à  ses  maux.  En  un 
mot,  aucune  partie  du  corps  n'est  en  repos;  et  les  coups  même 
du  ciseau  augmentent  l'expression  de  la  peau  ridée  par  le  tirail- 
lement universel  de  tous  les  muscles  et  de  tous  lès  nerfs  (i). 

(i)  M.  Heyne,  dans  une  dissertation  restaurés  par  Augustin  Cornaccliini  de 

sur  le  Laocoon,  qui  se  trouve  cbns  la  Pistoic.  £.  M. 

seconde  partie  de  son  Recueil  d'essais  Ce  fut  B.iccio  B.mdlnelli  ,  de  Floren- 
siir  differens  sujets  d'antiquité ■,  sYtend  ce,  qui  le  premier  restaura,  en  iSaô, 
très-longiiement  sur  ce  célèbre  groupe.  le  bras  de  Laocoon;  il  le.  fit  en  cire  dans 
Quoiqu'il  convienne,  avec  Winkehnann,  la  forme  dont  on  le  voit  encore  aujour- 
que  ce  chef-d'œuvre  a  été  trouve  dans  les  d'iiui,  ainsi  que  l'atteste  Vasari  {f^ice 
liains  de  Titus  ,  si  bien  connus  aujour-  du' piu  eccell. pitton,etc.  tom.  V,par.5, 
d'hui  par  les  peintures  qu'on  en  a  pu-  -p.  ji) ,  dans  la  vie  de  cet  artiste,  où  il 
Lliées,  il  ne  s'accorde  cependant  pas  avec  dit  qu'il  a  sculpté  sur  le  même  modèle 
lui ,  ni  sur  le  tems  où  il  a  été  mutilé,  toute  la  copie  du  groupe  qu'il  a  faite  en 
ni  sur  l'artiste  qui  l'a  restauré.  Il  nie  marl)re  pour  la  galerie  du  grand  duc,  à 
que  le  bras  droit  du  père  ait  été  rétabli  Florence  ,  où  l'on  voyoit  ce  morceau 
par  le  Bernin,  et  se  fonde  sur  ce  que  avant  que  ,  dans  l'incendie  de  cette  ga- 
cet  artiste  nacquit  en  1698,  et  que  la  fi-  lerie,  arrivé  en  17G2,  une  partie  en  fut 
oure  avoit  déjà  été  restaurée  en  i54i)  endommagée,  comme  on  jieut  le  recon- 
ainsi  que  cela  paroît  par  la  gravure  en  noîtro  encore  dans  les  restes  qui  onl 
bois'  qu'on  voit  chez  Marliani ,  Url\  échappés  au  feu.  On  le  voit  aussi  delà 
Rornce  Topographia,  l.  iv,c,  i^,  p.  no.  même  manière  d;ins  l'estampe  de  Mar- 
M.  Heyne  attribue  cette  restaur.ition  a  liani ,  et  dans  une  antre  quia  été  Jointe 
Giovannangelo ,  contemporain  et  ami  de  à  la  Métallothèque  de  Mercati,  faite  en- 
Aï  ichel-Angc,  quoique  quelques  écrivains  viron  l'année  1565 ,  dans  celle  de  Perret, 
ayent  cru  devoir- la  mettre  sur  le  compte  de  lôSi  ,  et  dans  tant  d'antres  de  ce 
dudernier,  sans  doute  parce  qu'ils  ont  été  même  siècle.  Je  ne  sais  qui  est  celui 
induits  en  erreur  par  la  ressemblance  qui,  dans  la  suite j  l'a  copié  en  terre 
dos  noms.  Quant  aux.  eufins,  ils  ont  été  çuhc;    mais  il   n'est    pas   probable   que 
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§.  i5.  Pyrgotèle,  fameux  dactyliographe,  fleurit  dans  le  même    rvignuk. 
tems.  Contemporain  de  Lysippe ,  il  avoit ,  comme  ce  statuaire , 
le  privilège  exclusif  de  graver  Teffigie  d'Alexandre.  On  connoit 


c'ait  été  le  Bernin,  parce  qu'un  ouvra- 
ge de  cette  nature  ne  convenoit  jias  à 
cet  artiste;  d'ailleurs,  ni  Dominique  le 
Bernin ,  son  fils ,  ni  Baldinucci ,  qui  ont 
écrit  sa  vie  ,  n'en  font  pas  mention.  Us 
disent  seulement ,  le  premier  (  cli.  II , 
pag.  i5),  et  l'autre  {pag.  72  ) ,  qu'il  ad- 
miroit  ce  groupe  comme  le  plus  grand 
chef-d'œuvre  connu,  et  qu'il  en  faisoit 
l'objet  de  ses  études.  Comme  Baccio  Ban- 
dinelli  avoit  fait  une  copie  enti^ère  de  ce 
groupe,  et  qu'on  le  voit  en  entier  aussi 
dans  la  gravure  en  bois  chez  Marliani , 
et  dans  celle  de  la  Métallothèque  de 
Mercati ,  il  fdut  dire  que  quelque  autre 
sculpteur ,  si  ce  n'est  pas  Bandinelli  lui- 
même  ,  a  restauré  aussi  ,  dans  ce  tems , 
les  deux  fils  de  Laocoon  ,  soit  en  cire , 
soit  en  terre  cuite  ;  et  qu'ensuite  Cor- 
nacchini  l'a  restauré  en  marbre,  mais 
fort  mal ,  en  hasardant  quelques  chauge- 
mens  dans  le  dessin.  A  l'égard  de  Gio- 
vannangelo  JMontorsoli ,  le  même  Vasari 
dit  au  commencement  de  l'histoire  de 
sa  vie,  dans  un  des  passages  que  nous 
avons  déjà  cités  (  tom.  VI ,  part.  6,  p.  5  ), 
que,  par  ordre  de  Clément  VU,  il  res- 
taura, après  l'année  iSSa,  en  marbre  le 
bras  gauche  qui  manquoit  à  l'ApbUon 
dont  il  sera  parlé  liv.  vj ,  ch.  6 ,  §.  5o , 
et  le  bras  droit  de  Laocoon.  Ce  bras  droit 
ne  peut  être  autre  que  celui  qui  n'est 
qu'ébauché  ,  et  dont  parle  Winkelraann, 
qui  ,  d'après  l'opinion  vulgaire ,  croit 
qu'il  est  l'ouvrage  de  Michel-Ange  ;  er- 
reur qui ,  comme  le  pense  M.  Heyne, 
ne  doit  son  origine  qu'à  la  ressemblance 


des  noms ,  ou  peut-être  vient  tUe  de  ce 
que  cet  artiste  étoit  un  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  sous  la  direction  de  Micliel- 
Ange,  qui  le  présenta  au  pape  pour  faira 
cette  restauration,  comme  l'ajoute  Va- 
sari. Quelle  que  soit  la  raison  qui  ait 
empêché  Gibvannangelo  Moritorsoli  de 
finir  ce  bras ,  on  ne  l'a  pas  moins  laissé 
dessous  la  statue  jusques  à  ces  derniers 
tems  ,  où  il  a  été  placé  dans  un  autre 
endroit  du  même  cabinet.  C.  F. 

M.  Heyne,  après  avoir  fait  avec  de 
bien  plus  grands  détails  que  Winkel- 
mann,  la  description  de  Laocoon,  re- 
marque que  les  fils  sont  dans  une  pro- 
portion beaucoup  trop  petite  en  coin- 
paraison  du  père  ;  observation  qu'on 
avoit  faite  également  quant  au  groupe 
de  Niobé.  Il  est  bien  d'accord  avec  Win- 
kelraann sur  Tépoque  où  ce  groupe  a 
été  fait ,  mais  il  nie  qu'on  puisse  déter- 
miner cette  époque  par  le  style  seul  de 
cet  ou^Tage.  Ensuite  ,  il  parle  de  deux 
tètes  ,  de  quelques  fragiuens  d'autres 
groupes  semblables,  et  des  plus  célèbres 
copies  qu'on  en  a  faites.  Enfin,  il  com- 
pare le  groupe  même  avec  la  description 
queVirgile  a  faite  de  Laocoon  entouré  de 
serpens,  et  prouve  que  ,  quel  que  puisse 
être  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  l'ou- 
vrage du  sculpteur  et  la  description  dit 
poète,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'une  ait 
été  faite  nécessairement  d'après  l'autre; 
on  ne  pourra  jamais  dire  du  moins  que- 
l'artiste  ait  représenté  en  marbre  ce  quli 
avoit  lu  dans  X Enéide.  E.  M~ 
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deux  pierres  avec  le  nom  de  Pyrgotèle  (i);  mais  surrune  ce  nom 
est  suspect,  et  sur  l'anlre  il  hSt  facile  de  s'appercevoir  que  cest 
la  supercherie  d'un  graveur  moderne.  La  première  pierre  est  un 
petit  buste  d'agate-onyx  ,  un  peu  plus  grand  que  la  moitié  du 
niôme  buste  gravé  en  cuivre,  dans  le  recueil  de  pierres  gravées 
publié  par  le  baron  de  Stoscli  :  et  c'est  la  maison  des  comtes  de 
Schœnborn  qui  la  possède.  Les  observations  que  j'ai  laites  sur 
une  empreinte  en  cire  de  cette  pierre  (empreinte  qui  étoit  dans 
le  cabinet  de  Stoscli ,  à  Florence)  (?,),  et  sur  la  gravure  qui  en  a 
été  faite  par  Picart,  m'ont  fait  naître  queltjues  doutes.  Le  pre- 
mier relativement  au  nom  de  Pyrgotèle  au  nominatif,  contre 
l'usage  des  graveurs  anciens,  qui  mettoient  toujours  leurs  noms 
au  génitif  sur  leurs  ouvrages  (3);  de  sorte  qu'au  lieu  de  ntproTEAur, 
-il  auroit  fallu  qu'il  y  eut  nrproTEAOïs.  Le  second  doute  a  pour 
objet  le  portrait  ai toTe  ,  qui  ressemble  à  un-Hercule,  et  non  à 
un  Alexandre.  Ce  qui  me  paroit  de  la  plus  grande  évidence, 
non-seulement  par  le  poil  de  la  barbe  ou  par  le  duvet  qui  cou- 
vre les  joues  ,  et  par  les  cheveux  qui  desceixdent  sur  les  tempes 
et  qui  accompagnent  une  partie  des  faces  (caractères  qu'on 
ne  remarque  à  aucun  des  portraits  de  ce  roi  ) ,  de  même  que 
jiar  les  cheveux  au-dessus  du  front ,  qui  sont  courts  et  frisés , 
dans  le  goût  de  ceux  d'Hercule.  C'est  une  remarque  géné- 
rale, qu'à  toutes  les  têtes  d'Alexandre,  les  cheveux  sont  relevés 
avec  une  noblt;  négligence  au-dessus  du  front,  et  qu'ils  retom- 
bent en  formant  un  arc  étroit ,  tels  qu'on  les  voit  aux  têtes  de 
Jupiter.  De  plus,  cette  tête  est  couverte  d'une  peau  de  lion,  ce 
qui  est  tout-à-fait  inusité  par  rapport  aux  têtes  d'Alexandre  (4); 

(1)  Pier,  antiq.  gravées \  PI.  55  etSÇ>.  tif;  et  parmi  ceux-Jà  ileux  de  Dioscoride, 

(2)  Ces  empreintes  se  trouvent  actuel-  dont  il  sera  parié  liv.  vj,  cli.  6  ,  §.  7  ;  au 
leirent  au  cabinet  du  roi  de  Prusse,  à  reste,  je  ne  vois  pas  que  cela  doive  oc- 
Bcrlin.  C.  F.  casionncr  cpjel({ue  doute. 

(5)  Stoscli ,  que  Winkelmann  cite  \Ci ,  (4)  Cette  espèce  de  coiffure  se  voit  sur 
rapporte  plusieurs  antres  pierres  ^ra-  toutes  les  mMailles  qu'on  a  d'Alexandre; 
vées  avec  le  nom  de  l'artiste  au  nomiua-      et  nous  en  citerons,  comme  une  preuve, 

et 
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et  la  figure  est  représentée  ensevelie  dans  une  tristesse  profonde, 
Ja  bouche  ouverte  comme  celle  d'un  homme  qui  soupire  :  ce 
qui  n'a  pas  été  observé  par  ceux  qui  ont  prétendu  voir  Alexan- 
dre sur  cette  pierre.  On  pourroit  cependant  appliquer  ici  cett« 
expression  à  la  tristesse  d" Alexandre  sur  la  mort  d'Ephestion. 
Mais  cette  tristesse  est  plus  applicable  à  Hercule,  qu'on  a  peut- 
être  voulu  représenter  ici ,  lorsqu'après  avoir  tué  dans  vm  accès 
de  démence  lesenfans  qu'il  avoit  eus  deMégaro,  il  reprit  Fusage 
de  sa  raison,  et  qu'il  déplora  avec  la  douleur  du  repentir  l'hor- 
reur de  son  crijne  ;  c'est ,  au  rapport  de  Pline ,  avec  cette  ex- 
pression que  Nicéarque  l'avoit  peint  :  Herculem  tristem  insa- 
niœ  pœnitentia  (i). 

§.  i6.  La  seconde  pierre  est  un  camée,  et  se  trouve  aussi  dans 
le  recueil  publié  par  Stosch  (2).  La  tête  de  cette  gravure  repré- 
sente un  homme  âgé,  mais  sans  barbe,  avec  le  nom  «tnKinNOC  à  l'un 
des  côtés ,  et  sur  la  bordure  inférieure  du  buste  on  lit  nrproTEAHs 
EnoiEi.  Ce  premier  nom  doit  indiquer  l'artiste ,  par  conséquent 
il  ne  peut  pas  être  celui  du  célèbre  Phocion.  Comme  ce  n  étoit 
pas  l'usage  de  placer  le  nom  des  dieux  au-dessous  de  leurs  simu- 
lacres ,  parce  qu'ils  dévoient  être  connus  sans  cela  (3)  ;  ce  ne 
l'étoit  pas  non  plus  de  désigner  les  portraits  des  hommes  illus- 
tres par  leurs  noms  (4).  Cependant ,  à  quelques  têtes  de  mar- 
bre et  de  bronze  du  cabinet  d'Herculanum ,  on  trouve  le  nom 
du  personnage ,  de  môme  qu'on  lit  le  mot  zeïs  au-dessus  d'une 

celle  dont  nous  donnons  la  gravure  à  la  parmi  lesquels  est  la  pierre  gravée  avec 

fin  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Winkel-  le  portrait  d'Alexandre  ,  dont  nous  par- 

Tnann ,  toin.  I,pag.  IxxxJ.  lerons  ci-après  ,  et  plusieurs  autres  trou- 

(1)  Plin.  L  XXXV,  c.  40 ,  §.  36.  vées  ,  il  y  a  quelque  tems,  dans  l'endroit 

(2)  Pierres  gravées  de  Stosc/i ,  PI.  56.  où  étoit  la  maison  de  campagne  de  Cas- 
(5)  Dio  Chrysost.  Orat.  ^i ,  p.  558.  sius  ,  à  Tivoli j  on  les  conserve  dans  le 
(4)  Dion  Chrysostome  remarque  que  cabinet  Clénientin  ,  et  il  en  est  fait  men' 

cela  se  pratiquoit  quelquefois;  et  cela  se       tion  au  tom.  I,  de  la  description  de  ce 
trouve  ,  en  effet ,  prouvé  par  un  grand      cabinet  p.  z5  et  14.  C.  F^ 
nombre  de  pierres  gravées  et  d'iiermès, 
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tête  de  Jupiter  du  plus  ancien  style,  sur  une  médaille  de  bronzt?- 
de  la  ville  de  Locre,  qui  se  trouve  au  cabinet  du  duc  Caraffa- 
Koïa,  à  Naples  (1).    Mais  sur  les  pierres  gravées  grecques  on 
voit  rarement  les  noms   des  divinités  ,    ou   des   autres  figures , 
ainsi  cp-ie  je  lai  dit  liv.  iij ,  ch.  2 ,  §.8. 

§.  17.  L'autre  nom  décèle  évidemment  la  fraude  par  la  diffé- 
rente forme  des  lettres  des  deux  inscriptions  ;  car  dans  Tune  le 
sig7?ia  est  rond  ,  c'est-à-dire,  qu'il  a  la  forme  d'un  G;  et  dans 
lautre  il  a  la  forme  ordinaire,  r.  D'ailleurs,  l'epsilon  est  ici 
arrondi;  or,  il  n'avoit  pas  encore  reçu  cette  forme  au  siècle 
d'x'^kxandre.  Enfin,  comnae  je  lai  dit  ci-dessus,  il  est  hors  d'u- 
sage de  voir  le  nom  d'un  graveur  au  nominatif,  et  avec  l'addi- 
tion du  verbe  ehoiei.  On  pourroit  mopposer  ici  le  fragment  d'une 
pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Vettori ,  à  Rome ,  repré- 
sentant deux  jambes  couvertes  de  leur  armure,  avec  cette  ins- 
cription : 

...INTOC   AAE=A....   EnOIEl; 

c'est-à-dire,  Quintus ,  fils  d  Alexandre,  l'a  fait  {2).  Mais  c'est 
peut-être  la  seule  inscription  de  cette  espèce  qui  se  trouve  sur 
des  pierres  gravées,  et  elle  nous  indique  des  tems  postérieurs, 
cil  des  artistes  présomptueux  cherchèrent  à  sauver  leur  médio- 
crité par  l'addition  pompeuse  de  leurs  noms.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  petit  monument  sépulcral  du  Capitole  et  du 
travail  le  pins  médiocre,  où  l'on  voit  au-dessus  de  la  petite  figure 
d'un  guerrier  le  nom  de  l'artiste  gravé  dans  lu  forme  ancienne , 
de  la  manière  suivante  : 

etttxhC  beityneyC- 
texneithC  ehoiei. 

Eeiuires.       §.  18.  Après  cette  indication  des  jjIus  fameux  artistes  dans  la 

(1)  Celte  médaille  est  aujourd'hui  au  (2)  Descr.  des  Pierr.  grav.  du  cahiit. 

(ulinet  du  m  de  Nriples,  C,  F,  de  Stosch,  cl.  U ,  sect.  i5,  ».  919. 
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■etatnaire  çt  dans  k  gravure  en  pierres  fines  du  siècle  d'Alexan- 
dre, je  ferai  mention  de  quelques  peintres  de  cette  même  épo- 
que ;  en  me  bornant  néanmoins  à  ne  rapporter  à  cet  égard  que 
Jes  particularités  omises,  ou  mal  présentées  par  les  écrivains 
modernes. 

§.  ig,  Pline  (i),  en  fliisant  l'éloge  d'Apelle ,  dit  qu'il  ne  lais- 
^oit  jamais  passer  de  jour,  quelques  affaires  qu'il  eût,  sans  s'exer- 
cer dans  son  art  et  sans  former  quelques  traits  :  Ut  non  lineavi 
duccndo  exerceret  artein.  Je  remarquerai,  en  général,  que  les 
savans  ne  se  sont  pas  toujours  fait  une  juste  idée  de  ces  j^aroles 
de  Pline  :  il  veut  dire ,  qu'Apelle  n'a  pas  laissé  passer  de  jour 
sans  tracer  quelques  traits,  outre  ses  occupations  ordinaires,  ni 
sans  dessiner,  soit  d'après  nature,  soit  aussi,  comme  on  peut 
bien  le  présumer ,  d'après  les  ouvrages  des  anciens  maîtres  :  c'est 
là  ce  qu'indique  le  mot  /me<ï,  Maisdela  manière  dont  on  a  expli- 
qué ce  mot ,  en  l'appliquant  aux  occupations  d'Apelle,  la  maxime 
est  sans  sel  ;  car  quel  artiste  ne  fait  pas  du  moins  la  valeur  d'une 
ligne  par  jour?  Ou  seroit-ce  un  bel  éloge  de  dire,  avec  Bayle,  qu'il 
a  tous  les  jours  exercé-  son  pinceau  (2)  ? 

(1)  Lib.  XXXV,  c.  10,  sect.  ùG ,  §.  12.  ment  ne  vouloit-il  reconnoître  personne 
(a)  Apelle,  le  plus  célèbre  de  tous  les  pour  son  égal  dans  Je  style  gracieux^  parcs 
peintres,  ne  doit  pas  seulement  sa  gloire  que,  disoit-il^  la  grâce  lui  étoit  tombée 
•à  son  pinceau,  mais  encore  à  trois  vo-  en  partage.  Apelle  a  peint  plusieurs  Va- 
lûmes qu'il  a  écrits  sur  les  principaux  nus,  et  dans  la  représentation  de  cette 
pi-éceptes  de  l'art.  Pline,  liv.  xvxv,  déesse  £1  a  eu  un  vaste  champ  pour  faire 
c/i.  10,  sect.  36,  §.  10.  Cet  artiste  étoit  briller  une  belle  prérogative  de  son  pin- 
persuadé  qu'il  faut  joindre  la  science,  ou  ceau.  Quoique  pour  les  figures  de  \a 
la  théorie ,  au  mécanisme  ou  à  la  prati-  mère  des  amours ,  comme  dans  ses  au- 
que ,  pour  parvenir  à  la  perfection  de  très  tableaux,  il  n'employât  que  quatre 
l'art.  Sans  la  pratique  on  ne  peut  être  couleurs,  il  leur  donnoit  cependant  un 
qu'un  imitateur  servile;  et  sans  la  pra-  merveilleux  relief  au  moyeu  d'un  ver» 
tique,  la  théorie  devient  inutile.  Malgré  nisde  sa  fiçon.  Plin.  A  xxxv ,  §.  i5,  18. 
-sa  supériorité  dans  toutes  les  parties  de  De  même  qu'Alexandre  ne  vouloit  être 
la  peinture ,  Apelle  ne  dédaignoit  pas  gravé  eu  pierres  fines  que  de  la  maia 
^'avouer  quelquefois  qu'il  étoit  inférieur  de  Pyrgotèle  ,  ni  repiésenté  en  bronze 
*  d'autres  de  ses  contemporains.  Seule-  que  par  Lysippe,  de  niàue  ne  vouioifc., 

P  D  2 
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Aristide. 


Pjotogène. 
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§.  20.  A  1  t'garJ  d'Aristide,  nommé  le  'Ihébain  ,  contemponim 
d'Apelle,  voici  ce  que  Pline  en  dit  ;  Is  omnium  primus  anlmiim 
pinxit,  et  seiisus  hominis  express it,  quœ  vocant  Grceci  ethe: 
item  perturbât lones ;  diirior  paulo  in  coloribus.  Si  la  première 
j^roposition  de  ce  jugement  est  juste,  il  en  n'sultera  que  le  sens 
n'en  est  pas  trop  bien  rendu;  et,  selon  moi,  on  ne  peut  pas  y 
donner  d'autre  signification  que  celle-ci  :  «Aristide  fut  le  premier 
»  qui  porta  toute  son  attention  à  rétliographic,  ou  à  l'art  de  bien 
»  rendre  les  expressions  de  Tame ,  particulièrement  dans  les  pas- 
»  sions  véliémentes  ;  de  sorte  que  pour  y  rc^ussir  il  m'gligea  lo- 
»  talement  le  coloris,  qui  étoit  dur  chez  lui  (i)». 

§.  21.  Protogène,  de  l'île  de  Rliodes  (2),.  contribua  pour  sa 
part  à  1  illustration  de  ce  siècle.  L'on  prétend  qu'il  peignit  des- 
vaisseaux jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  de  peintures  qui  ne  représentoient  que  des  marines ,. 
mais  des  vaisseaux  qu'il  ornoit  extérieurement  de  figures,,  comme- 


ir  pas  que  son  portrait  fut  fait  par  un 
fiutre  qiiepar  Apelle,  Cic.  Ep,  ad  faniil. 
lib.  V,  ep.  12;  Plin.  lib.  vij ,  cap.  07, 
sect.  58;  Val.  Max.  lib.  viij ,  cap.  11  , 
//,  2.  in  extern.  Apelle  a  fait  aussi  le 
portrait  tlu  roi  Antigène,  et  pour  voi- 
ler  le  dt'friut  de  ce  prince  ,    qui  n'avait 


dans  Pline,  qui  nous  a  transmis  (égale- 
ment plusieurs  de  ses  traits  d'esprit  et 
bons  mots-,  ainsi  que  différentes  belles 
actions  de  sa  vie.  E.  M. 

(1)  Le  chef-d'œuvre  d'Aristide,  dans 
lequel  les  affections  de  l'ame  et  les  sen- 
timens  du  coeur  ^toient  exprimés  avec 


qu'un  œil,  it  le  peignit  de  profil;  ce  force  et  vérité,  étoit  celui  d'une  mère 
qui  n'avoit  pas  été  pratique  p.ir  d'aiHres  frappée  de  mort  à  la  prise  d'une  ville, 
avant  lui ,  si  nous  ajoutons  foi  à  ce  que  Elle  étoit  représentée  avec  son  enf  mt  à  la 
disent  Quintilien  /.  ij ,  c.  i3,  et  Pline  ,  mamelle.  On  lisoii  sur  sa  physionomie 
loc.  cit.  sect.  56,  §.  14.  Quoique  d'un  toute  sa  sollicitude  pour  son  nourris- 
mérite  si  distingué,  Apelle  n'en  fut  pas  son,  lequel,  au  lieu  de  lait,  ne  pouvoit 
moins  honnête,  affable,  sincère  et  iin-  plus  trouver  que  du  sang  dans  son  sein, 
partial  appréciateur  des  maîtres  de  l'art,  VWn.  lii\  xxxv )  c.  10,  sect.  56,  §.  19. 
et  de  leurs  ouvrages.  Quant  à  ses  ému-  E.  M. 

les,  qui  l'exposèrent  souvent  à  de  dan-  (2)  De  Caune ,  dans  la  Carie,  ville- 
gereuses épreuves,  il  ne  prit  d'eux  d'au-  soumise  aux  Rhodiens.  Plin.  //c.  xxxi>^ 
ire  vengeance  que  de  faire  un  tableau  cfi.  10,  sect.  36,  §.  i.o,princ.  Voyez  sot- 
dans  lequel  il  représenta  la  Calomnie,  ce  passage  Hardouin  dans  sa  note  «. .14*»- 
dout  nous  avons  une  description  exacte  C  F. 
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cela  est  encore  aujoarJ'liui  en  usage;  et  l'on  sait  que  le  pape 
tient  à  sa  solde  un  peintre  de  ses  galères  (i).  Son  Satyre  ou  son 
jeune  Faune,  dans  lequel  il  se  proposoit  de  représenter  la  tran- 
quillité indolente ,  étoit  appuyé  contre  une  colonne  (2) ,  tenant 
deux  flûtes  dans  sa  main.  Cette  figure  s  appelloit  ANAnAïOMENos  (3), 
le  Reposetir,  à  cause  de  son  attitude.  Je  soupçonne  que  le  Faune 
de  Protogène  avoit  un  bras  passé  par-dessus  sa  tête ,  comme  un 
Hercule  représenté  se  réposant  après  ses  travaux ,  avec  l'inscrip- 
tion   ANAnAÏOMENOS   (^/Ç). 

§.  22.  Nicomaque,  fils  et  élève  d'Aristodéme,  se  rendit  celé-  Nicomarjnr, 
bre  dans  le  même  tems.  Je  ne  cite  ce  peintre  que  parce  qu'au 
rapport  de  PHne ,  il  fut  le  premier  qui  peignit  Ulysse  avec  le 
chapeau  pointu  qu'on  voit  ordinairement  aux  ligures  de  ce  héros. 
Il  résulteroit  de-Ià  qu'aucune  des  pierres  gravées,  ni  des  bas- 
reliefs  de  marbre ,  qui  le  représentent  ainsi  coiffé ,  ne  seroit  aU' 
térieur  à  ce  tems  (5). 


(1)  Pline  dit  {lie.  xxxv.  chap.  10, 
sec[.  36,  §.  20)  que  Protogène  réussit 
par  hasard  à  peindre  l'écume  d'un  che- 
val ,  dont  U  n' avoit  pu  venir  à  bout  en 
y  mettant  le  plus  grand  soin  :  ce  fut  en 
jettant  une  éponge  imbibée  de  couleurs 
contre  le  tableau jefll ajoute  quelamême 
cliose  arriva  au  peintre  Néalque.  Dion 
Clirysostome  (  Orat.  64 ,  png.  690  )  et 
Sextus  Empiricus  {Pyrrh.  /lypoth.  l.  /, 
c.  12,  p.  "j ,  B.)  rapportent  la  même 
chose  d'Apelle. 

(2)  Strab.  /.  xtv ,  p.  652,  C. 
(5)  Plin.  A  xxxv  ,  c.  56  ,  §.  20. 

(4)  Le  plus  célèbre  ouvrage  de  Protogè' 
ne  étoit  son  tableau  de  Jalysus,  chasseur, 
auquel  il  employa  sept  ans.  Le  roi  De- 
inétrius  Poliorcète  faisoit  un  si  grand 
cas  de  ce  tableau,  que  pour  le  conser- 
ver il  s'abstint  de  mettre  le  feu  à  un  des 
faiixbourg  de  Rhodes,   qu'il  tenoit  as- 


siège ,  Plin.  /.  vij ,  c.  58 ,  sect.  Sg.  v^, 
Gell.  Noct.  au.  1.  xv,  cap,  ult.  et  Plut. 
Apoplithegm.  oper.  lom,  II ,  p.  18  3,5.. 
Quintil.  {lih,  xij ,  cap.  10.)  admire  la 
régularité  et  l'agrément  des  ouvrages  da 
Protogène;  et  Cicéron  {De  clar.  orat. 
c.  \%,  num.  70)  le  compare  aux  pein- 
tres les  plus  estimés  de  ce  tems.  Apelle 
lui-même  fut  frappé  d'admiration  par  ce 
tableau,  qu'il  appella  un  grand  et  mer- 
veilleux ouvrage  ;  cependant  il  n'y  trou- 
va pas  cette  grâce  qu'il  attribuoit  exclu- 
sivement à  lui  seul  ;  Plut,  {in-  Demelrio 
oper.  tom.  I,p.  892,  F,)  qui  dit  que  ce 
tableau  fut  porté  à  Rome ,  où  ensuite  il 
fut  consmné  par  les  flammes,  et  Elian. 
J^ar.  hist.  lib.  xij ,  c.  l\\.  Protogène  fit 
aussi  quelques  statues  en  bronze.  Pline , 
lis',  xxxv,  ch.  \o,  sect.  56,  §.  20.  E.  M. 
(5)  A  cette  époque,  ou  peu  de  lems 
après ,  fleurirent  plusieurs  autres  pein- 
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Cespomaîts  §.  25.  Indépendamment  des  observations  sur  l'art  et  sur  les 
engé:iérdi.  ouvrages  des  artistes  de  ce  siècle,  le  peu  cie  poitrails  d'Alexan- 
dre échappes  aux  ravages  du  tems,  méritent  assurément  quelque 
considération ,  puisqu'il  paroît  que  son  amour  pour  les  arts  et  son. 
gûùt  pour  les  lettres  n'ont  pas  moins  contribué  à  lui  faire  donner 
le  surnom  de  grand ,  que  l'intrépidité  de  sou  courage  et  l'audace 
de  ses  entreprises.  Parmi  les  simulacres  des  dieux,  des  héros  et 


■tre>.  Les  plus  célèbres  sont  P.iusias , 
Arislol.ius  et  Nicias.  Pline  (à'i'.  xxxv, 
ch.  Il  ,  sect.  !\o ,  au  conitn.)  attribue  à 
Pausias  de  Sicyone  la  gloire  d'avoir  été 
le  premier  qui  ait  su  peindre  le<;  plafinds 
tics  appartemens.  Les  petits  tableaux  et 
sur-tout  les-  portraits  d'enfans  faisoient 
son  occupation  favorite.  Cependant  il 
n^ussit  également  bien  dans  les.  ouvra- 
ges en  grand  ;  et  parmi  ces  derniers  , 
un  des  plus  célèbres  étoit  un  sacrifice 
do  jeunes  taureaux,  dont  il  y  en  avoit 
un  qui  étoit  représenté  avec  une  telle 
supériorité ,  que  plusieurs  peintres  es- 
sayèrent à  Tenvi  de  l'imiter ,  mais  au- 
cun d'eux  ne  put  y  réussir-  Il  excclloit 
aussi  à  peindre  les  fleurs,  au  point  qu'il 
idcvint  l'émule  de  la  belle  Glycère ,  qui 
flvoit  le  talent  de  f.iiie  des  couronnes 
de  fleurs  avec  beaucoup  de  grâce.  Aris- 
■tolaus  t'toit  le  fils  et  le  disciple  de  Pau- 
sias. Pline,  qui  l'appelle  un  peintre  très- 
sévère  (/ic,  xxxv,  c.  Il,  sect.  40,  §.  5i), 
fiiit  mention  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges. On  pourroit  encore  nommer  ici  As- 
clépiodore,  dont  Apelio  faisoit  grand  cas, 
à  cause  de  son  habileté  dans  la  partie  de 
la  symmétrie,  Pline,  AV.  xxxv,  ch.  10, 
sect.  36,  §.  21  ;  Nicopliane,  peintre  très- 
Agréable,  ib.  §.  a5;  Nicerote  et  Aristippe, 
/ils  et  disciples  d'Aristide  ,  ainsi  que  plu- 
.çiieurs    auUes    rapportés    par  Fran<_uis 


Juniiis,  lequel  a  écrit  longuement  et 
avec  Ijeauconp  d'érudition  la  \  ie  des  an- 
ciens artistes.  Crassus  faisant ,  clioz  Ci- 
céron  (£>fi  orat,  lib.  iij ,  c.  25,  «.  98), 
la  comparaison  des  talile aux  de  ces  an- 
ciens maîtres  avec  ceux  des  maîtres  qui 
florissoierU:  de  son  tems  ,  remarque  les 
effets  produits  par  les  ouvrages  des  uns 
et  des  autres.  Les  modernes,  plus  agréa- 
bles par  la  beauté  et  la  variété  des  cou- 
leurs ,  avoient  coutume  de  plaire  à  Li 
première  vue;  mais  ils  peidoient  bien- 
tôt beaucoup  de  leur  prix  ;  taudis  quœ 
les  plus  anciens  ne  faisoient  pas  d'abord 
une  grande  impression  sur  l'esprit,  mais 
plaisoient  davantage  après  un  examen 
plus  rélli'chi  ;  quoiqu'on  trou\àt  dan» 
leurs  ouvrages  quelque  chose  de  rude 
et  qui  n'étoit  plus  de  mode.  Voici  com- 
ment Denis  d'Halycarnasse  en  assigne  la 
cause  :  «Les  anciens,  dit -il,  étoient 
«  excellens  dessinateurs  ,  et  connois- 
»  soient  parfaitement  toute  la  grâce  et 
»  toute  la  force  de  rexprossioii  ;  quoi- 
«  que  d'ailleurs  leur  coloris  fut  simjile  et 
5)  fort  peu  varié.  Mais  les  modernes,  plus 
«  attachés  à  briller  dans  la  partie  du  co- 
«  loris  et  dans  celle  des  ombres,  n'ont  pas 
«  la  même  correction  de  dessin  ,  et  na 
î>  traitent  pas  Te-ii^ression  des  passions 
«  avec  le  même  succès  ».  2i.  Af. 
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âes  hommes  illustres ,  les  images  de  ce  monarque  paroissent  avoir 
an  privilège  particulier  de  figurer  dans  1  histoire  de  lart.  Pro- 
tecteur des  talens,  il  n'a  suivi  que  l'impulsion  de  son  esprit,  en 
protégeant  les  arts  et  en  répandant  ses  bienfaits  sur  tous  les 
hommes  de  génie.  J'ose  dire  même  que  cette  gloire  est  plus  mé- 
ritée que  tous  les  trophées  de  ses  conquêtes ,  que  tous  les  mo- 
numens  de  ses  expéditions  ;  car  il  ne  la  partage  avec  personne , 
elle  est  le  fnut  de  sa  sagacité.  Aussi  le  juge  le  plus  sévère  des 
actions  humaines  ne  sauroit  la  ternir  par  aucune  censure  fondée. 

§.  24-  C)n  ne  peut  prouver  que  les  portraits  qui  nous  restent 
d'Alexandre ,  soient  des  ouvi-ages  du  siècle  de  ce  roi ,  ni  rien 
établir  de  solide  sur  leurs  auteurs.  Nous  savons ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  (i)  ,  qu'Apelle  avoit  seul  le  droit  de  le  pein- 
dre (2) ,  Lysippe  celui  de  le  jetter  en  fonte  (3) ,  et  Pyrgotèle 
celui  de  le  graver  en  pierres  fines.  Cependant  l'histoire  nous  laisse 
ignorer  quel  artiste  avoit  le  privilège  de  sculpter  son  portrait  en- 
marbre  ;  peut-être  parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  sculpteur  de  ce 
tems  qui  ait  joui  d'une  réputation  égale  à  celle  de  Lysippe. 

§.  20.  Parmi  les  tètes  dAlexandre  il  y  en  a  trois  qui  méritent 
d'être  citées.  La  plus  grande  de  ces  têtes  se  trouve  à  la  galerie 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  à  Florence  ;  la  seconde  est  au  cabi- 


Tètes  cVÀle^- 
xandie.- 


(1)  Pline,  //(■.  vij,  cil.  07,  sect.  58. 
Apulée,  Floridor  c.  7  ,  oper.  tont.  II , 
pag.  770.  Ce  dernier  auteur  s'est  trompé 
et  mettant  Polyclète  à  la  place  de  Ly- 
appe.  C.  F. 

(2)  Valère  Maxime  ,  AV.  viij ,  c7i,  11, 
'in  ext.  71.  2;  selon  Pline  ( /»'.  xxxv , 
ch.  10,  sect.  56,  §.  20),  Protogène  pei- 
gnit les  principales  actions  de  la  vie  d'A- 
lexandre le  grand.  C.  F. 

(5)  Valère  Maxime,  liv.  viij,  ch.  ir, 
in  ext.  11.  2.  Arrien  ,  De  exped.  Ale- 
xand.  lib.j,  c.  17,  p.  47.  Plutar.  Be 
^rt.^lex.  orat.  2,  op.  (.  U,.p.  555 f.B^- 


Plin.' /.  xxxiv.,  c,  8,  sect.  19,  §.  i6^- 
disent  qu'Euphranor  jeita  en  fonte  la- 
figure  d'Alexandre  avec  celle  de  Philip-- 
pe,  son  père ,  sur  un  quadrige.  Quand- 
ou  fait  attention  au  teius  où  cette  sta- 
tue a  pu  être  £ùte  ,  on  verra  que  cela' 
doit  avoir  eu  lieu  avant  l'époque  où  Ale- 
xandi-e  avoit  accordé  à  Lysippe  le  privi-- 
lège  exclusif  de  le  représenter  en  Lronze;' 
époque  que  Pline  fixe  à  la  cent  quator- 
zième olympiade ,  comme  Winkelmann 
l'a  marqué  ci-dessus  §.  6,  pag.  286,  cUs.- 
olympiades  après  Euphranor.,  CF. 
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net  du  Capitole  (i),  et  la  troisième,  qui  appartenoit  à  la  reine 
Christine  de  Suède,  se  voit  aujourd'hui  k  S.  Ildephonse,  en  Es- 
pagne. On  sait  qu'Alexandre  penchoit  la  tête  vers  l'épaule  gau- 
che (2);  c'est  ainsi  que  sont  représentés  tous  ses  portraits,  avec 
le  regard  dirigé  par-dessus  Tépaule  en  haut  (3);  position  qui  est 
indiquée  dans  une  épigramme  grecque  sur  une  statue  de  ce  con- 
quérant de  la  main  de  Lysippe  (4).  La  disposition  des  cheveux 
au-dessus  du  front  caractérise  seul  les  tètes  d'Alexandre,  parmi 
tous  les  simulacres  des  héros ,  et  ressemble  à  la  chevelure  de 
Jupiter,  pour  le  fils  duquel  il  vouloit  passer  :  c'est-à-dire,  ainsi 
que  je  l'ai  remarqué  déjà  (5),  que  les  cheveux,  (pii  sont  relevés 
au-dessus  du  front,  tombent  par  ondulations  en  différens  étages 
des  deux  cutés.  Or  ,  comme  Lysippe  étoit  accoutumé  de  le  repi^î- 
senter  avec  les  caractères  de  cette  divinité,  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  aura  donné  aussi  à  la  figure  de  son  héros  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  Jupiter  :  ce  qu'il  aura  pu  faire  à 
l'égard  des  clievoux ,  qui  auront  été  imités  ensuite  par  d'autres 
ortistes. 
staniesiiA-  §.  26.  Si  nous  avons  peu  de  tûtes  d'Alexandre,  nous  avons 
moins  encore  de  statues  de  ce  prince.   A  la  villa  Albani  il  se 

(1)  Bottari  veut  que  la  sMtue  qu'on  voit  limi  persuaderet  sibi;et  c'est  de  cette 
dans  le  même  cabinet,  est  celle  d'Alexan-  manière  qu'on  le  voit  représenté  sur  une 
dre ,  et  il  en  donne  la  gravure  toiu.  Ill,  médaille  que  possédoit  le  cardinal  Car- 
!>!.  47-  CF.  pegna ,  Liquelle  est  aujourd'lmi  d.ins  la 

(2)  Plutar.  in  Alex.  t.  J ,  p.  SC>6 ,  C.  bibliothèque  du  Vatican,  et  que' Buo- 
De  fort.  AleTC.  orat.  2,  t.  II,  p.  555,  B.  narruotti  rapporte  ,  Osser.  istor.  sopra 
Caracalla ,  qui ,  dans  son  altitude ,  vou-  nlcun.  med.  tav.  ix ,  n.  2.  Dans  l'iier- 
loit  imiter  Alexandre  ,  ne  penchoit  pas  mes ,  dont  Je  parlerai  ci-après ,  la  tète 
la  tète,  mais  la  tournoit  un  peu  vers  pànche  vers  l'épaule  droite.  C.  F. 
l'épaule  gauche ,  ainsi  que  le  dit  Aure-  (5)  Cela  n'est  pas  ainsi  dans  l'hcrmès 
lias  Victor  dans  la  vie  de  ce  prince.  As-  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  C.  F. 
sentantium  fallaciis  eo  perducCiis  ,  ut  (4)  Anthoh  lib.  iv ,  p.  5i2,  /.  ii,  tt 
tnici  fronte ,  et  ad lavum  liumentmcon-  Plut.  loc.  cit.  p.  555,  B. 

versa  cervice,  rjitod  in  ore  Alexaiidri  (5)  Liv.   iv ,  ch.  4,  §-8. 

notaverat ,  incedens,  /idem  viiltus  siinil- 

trouve. 
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trouve,  à  la  vérité,  une  statue  héroïque  plus  grande  que  natare, 
dont  la  tête  surmontée  d'un  casque  nous  offre  le"  portrait  du  con- 
quérant de  l'Asie  ;  mais  la  tête  ni'ajijiartient  pas  à  la  statue.  Cette 
même  observation  doit  se  faire  au  sujet  des  statues  qui  sont  hors 
de  Rome  (et  qui  me  sont  iiiconnues),  lorsque,  d'après  la  tête 
seule,:  on  les  attribue  à  Alexandre,  La  seule  véritable  statue  de 
ce  monarque  est  sans  doute  celle  que  possède  le  marquis  Ron- 
dinini,  à  Rome,  car  la  tête  sans  casque  de  cette  statue  n'a  jamais 
été  détachée  de  son  tronc;  et  sa  conservation  est  si  parfaite,  que 
non-seulement  le  nez  n'a  point  souffert,  ce  qui  est  d'une  extrême 
rareté  ;  mais ,  ce  qui  est  plus ,  répiderme  n'a  éprouvé  aucune 
altération.  Alexandre  y  est  représenté  comme  les  héros  grecs  , 
entièrement  nu,  le  coude  appuyé  sur  la  cuisse. droite,  par  con- 
séquent dans  une  position  penchée.  A  cette  tète,  les  cheveux  au- 
dessus  du  front  sont  disposés  dans  le  même  goût  cju'à  celles  que 
je  viens  de  citer;  de  sorte  que  le  style  n'en  diffère  en  rien  de 
celui  des  têtes  du  Capitole  et  de  Florence  (i). 

§.  27.  Cependant,  comme  les  artistes  ont  pris,   à  juste  titre, 
Alexandre  pour  leur  héros ,  ils  ont  aussi  assimilé  son  histoire  à 


Histoire 
d'AJexaDiire 
sur  des  bai- 
reliefs- 


(1)  LHermès  de  marbre  cipollin  avec 
■une  inscription  grecque  d'Alexandre , 
trouvé ,  en  1779  ,  dans  les  excavations 
de  la  villa  des  Pisons,  à  Tivoli,  parles 
soins  de  M.  le  chevalier  d'Azara,  dont 
nous  avons  eu  si  souvent  occasion  de 
p.irler,  et  qui  possède  cet  antique,  fait 
douter  si  toutes  les  figures  citées  par 
VS'inkelmann  et  par  d'autres.,  pour  être 
d  Alexandre ,  sont  bien  véritablement  le 
portrait  de  ce  fameux  conquérant.  La 
supériorité  de  l'exécution  de  cette  belle 
tète  doit  la  faire  regarder  comme  l'ou- 
vrage d'un  habile  artiste  ,  et  comme 
ayant  été  fait  dans  le  bon  tems  de  l'art. 
Le  jugement  qu'en  a  porté  le  célèbre 
JMengs,  est  re:narquable.  Cet  artiste,  au 

Toj?ie  IL 


premier  coup-d'œil  qu'il  jetta  sur  cet 
hernies,  à  une  hauteur  de  vingt  palmes, 
jugea ,  sans  avoir  vu  l'inscription  anti- 
que ,  que  le  travail  en  étoic  du  tems  d'A- 
lexandre ,  et  que  c'étoit  ou  le  portrait 
de  ce  conquérant  même ,  ou  bien  celui 
d'Epliestion.  La  forme  des  caractères  de 
l'inscription  répond  parf  litement  à  celle 
des  caractères  dont  on  se  servoit  dans  ce 
tems-Ià,  comme  on  peut  le  voir  chez  le 
père  à Bennetlis  ,  Chron.  et  crit.  /tis[.  etc. 
par.  1  ,  tom.  I ,  jjroleg.  1 ,  §.  62  ,^.  i5i  , 
§•  104,  p.  220.  Voyez  la  gravure  que 
nous  en  donnons  à  la  fin  de  ce  volume , 
PI.  IV ,  et  ce  que  nous  en  disons  encore 
dans  la  description  des  planches.  C.  F.. 
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celle  des  dieux  et  des  héros ,  qui  est  proprement  l'objet  do  l'art,, 
et  ils  eu  ont  fait  le  sujet  de  leurs  repiésentatious.  Fanni  tous 
les  rois  et  tous  les  hommes  illustres  des  tems  historiques,  Ale- 
xandre est  le  seul  qui  ait  le  privilège  d'avoir  dté  représenté  sur 
des  bas-reliefs.  L'histoire  même  de.  cet  homme  étonnant  ren- 
ferme le  principe  de  celte  prérogative  :  comHie  elle  est,  en  quel- 
rjue  sorte,  poétique  par  un  grand  nombre  de  brillans  exploits,  elle 
ressemble  aux  aventures  des  héros.  D'ailleurs,  rien  de  plus  con- 
venable pour  l'art,  qui  aime  l'extraordinaire  (i),  que  de  se  pro- 
poser pour  sujet  les  hauts  faits  d'Alexandre  qui,  étant  coiuuis 
de  tout  le  monde,  n'iutéressoient  pas  moins  que  les  exploits 
d'Achille  et  les  aventures  dUlysse.  Quand  je  parle  de  bas-reliefs, 
j'entends  des  ouvrages  composés,  comme  des  sujets  svmboliqueS' 
ou  allégoriques  ,  pour  décorer  des  édifices  ou  des  tombeaux  ;  et 
j'exclus  de  ce  nombre  les  ou'vrag^s  publics  sur  lesquels  les  em- 
pereurs faisoicnt  représenter  leurs  propres  actions,  l^îalgré  le 
t  aractère  poétique  et  pittoresque  d^s  hauts  faits  d'Alexandre  ,  et 
malgré  la  probabilité  que  plusieurs  de  ses  actions  ont  fourni  des 
sujets  propres  à  être  traités  par  les  artistes ,  m<^me  après  la  mort 
de  ce  roi ,  nous  ne  eonnoissous  en  bas-relief  que  l'entretien  de 
ce  prince  avec  Diogène.  Le  cynique,  couché  dans  son  tonneau 
de  terre  cuite ,  reçoit  le  héros  de  la  Grèce  sous  les  murs  de  Co- 
rintlie  (2).  J'ai  publié  ce  morceau,  conservé  ù  la  villa  Albani  , 
dans  mon  E.rplication  de  Monuniejis  de  l'antiquité  (3) ,  et  orL- 
le  trouve  ici  gravé  à  la  tête  du  liv.  iv  ,  ch.  7. 
.  §  28.  Pour  ce  iiui  concerne  Démosthène,  le  plus  grand  ora- 
«le    Ltinos-  tcur  du  siècle  dont  nous  parlons ,  et  tle  tous  les  â::es  ,  dont  la 

Uicne.  ' 

Statue  se  trouvoit  placée  à  Athènes  (4),  et  dont  les  portraits  en 
bronze  et  en  marbre  étoient  exposés  dans  une  infinité  d'endroits,, 

(1)  Voj'ez  Pline,  fii>.  xxxv ,  ch.  10,  (5)  Explication  de  Moniim.  de  l'an' 
sec  t.  3C  ,  §.  10.  C.  F.  tiijitité  ,  nuni.  174- 

(2)  Dion.  Chrisostom.  Omt.iv,p.  Ci.  (4^  Pausjn.  lib.  j ,  c.  S,  p.   19- 
Pliitnr.  In  ^lex.  oper.  t.  I ,  p.  G71,  et  Plutiirque,  d.tns  !a  vie  deDi'moslliène, 
De  j'ort.  Alex,  (jrat,  i ,  t.  IJ ,  p.  001 ,  F.  Opcr.  lo'/i.    J ,  p^g    StJO  ,    C.    Pliotius, 
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nous  n'aurions  qu'iiiK?  idée  très-impariaite  de  sa  physionomie, 
si  les  découvertes  dTîerculamim  ne  nous  avoient  y'O.'i  fourni  deux 
petits  bustes  en  bronze  de  ce  grand  lionime  (i).  Ces  bustes  sont 
moins  grands  que  nature;  le  pkis  petit  jiorte  le  nom  de  Iwra- 
teur  gravé  en  lettres  grecffiies  sur  le  socle  (2).  Ces  deux  têtes, 
qui  ont  de  la  barbe ,  n^ont  aucune  ressemblance  avec  un  buste 
qui  n'a  point  de  barbe ,  travaillé  de  grand  relief,  et  désigné  par 
le  même  nom  ;  il  faut  par  conséquent  que  ce  dernier  morceau , 
trouvé  à  Terragone,  en  Espagne,  et  publié  par  Fulvius  Ursinus 
comme  le  portrait  de  cet  orateur,  représente  quelque  autre  per- 
sonnage (3;.  *' 

§.  2g.  Pendant  qu'on  aveit  sujet  cle  croire  que  le  portrait  de 
Pémosthène  ne  s'étoit  conservé  que  dans  les  deux  bustes  d'Her- 
culanum  (4)  ,  et  que  les  monumens  de  Rome  n'en  offroieLt  pas 
le  moindre  vestige,  l'on  vit  paroître,  au  commencement  de  1768, 
ime  enipreinte  en  plâtre,  moulée  sur  un  prtit  bas-relief  de  terre 
cuite  d'environ  deux  palmes  de  hauteur  (5).  Ce  morceau,  dont 

Bihliotli.  cod.   CCLXV,  p.  i4"8'  Cette  qu'on   est  pain-^nu  à  connoître  le  sujet 

statue  fut  éiigëe  à  Déinosthène,  parles  des  deux  autres  qui   sont   en   marbre, 

Athéniens  ,  pour  reconnoitre  son  méri-  dont  l'un  est  diins  le  cabinet  Clémentin , 

te;   et  Photius  ajoute  qu'on  Tavoit  re-  et  l'autre  dans  celui  du  chevalier  d'Aza- 

présenté  avec  l'épée  au  côté,  parce  que  ra.    Une  d(^couverte  bien   ^Aus  iinpor- 

c'étoit  ainsi  armé  qu'il  avoit  prononcé  tante  est  celle  d'une  statue  entière  qui 

son  discours,  lorsque  Antipater  deman-  a  passé  en  Angleterre,  et  dont  on  con- 

da  qu'on  lui  envoyât  des  ambassadeurs  sei-ve  le  plâtre  à  Rome  ;  et  celle  d'une 

athéniens.    C.  F.  autre  statue  très-ressemblante  à  la  pre- 

(1)  Ils  ont  été  publiés  dans  le  tom.  /,  mière  qui  est  dans  la  villa  Aldobrandi- 
</e'  Brofizi  d'  Ercolano  ,  Cm:  xj et  xiij.  ni,  à  Frascati,  mais  qui  n'est  pas  si  bien 

C.  F.  conservée.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  de 

(2)  L'autre  de  ces  bustes  ne  ressem-  ces  monumens ,  Démosthène  est  repré- 
ble  pas  beaucoup  au  premier,  et  pour-  sente  en  pied,  avec  un  volume  à  la  main 
roit  bien  représenter  un  personnage  dif-  gauche ,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
férent.  C.  F,  harangue.  !Nous  en  donnons  la  gravure 

(3)  Imag.  ilîustr.  «.  55.  C'est  ainsi  que  à  la  fin  de  ce  volume,  PI.  X,  et  nous 
le  pense  Orsini.  C.  F.  en  parlerons  de  nouveau  dans  l'explica- 

(4)  C'est  par  la  certitude  que  donne      tien  des  planches.  C.  F. 


-  "•ovi.l 


iciiption  de  ce  bas-relief  en  plâtre 


(5)  C'est  le  docteur  IMead,  e^1  Anglç... 
0q2 
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l'origina]  paroit  perdu,  offre  tonte  la  figure  de  Dëmostliène  danS 
uu  âge  avancé,  avecla  tôte  d'une  ressemblance  parfaite  aux  deux 
bustes  de  bronze  dHerculanuni.  L'orateur  est  assis  sur  une 
pierre  cubique,  le  corps  à  moitië  nu  et  la  tête  penchée.  Ense- 
veli dans  une  réflexion  profonde,  il  tient  de  la  main  gauche,  ap- 
puyée sur  la  pierre ,  un  écrit  en  forme  de  rouleau ,  et  il  passe 
la  main  droite  autour  de  son  genou  gauche.  Son  nom  est  gravé 
sur  la  pierre  de  la  manière  suivante  : 

AHMflSeENES. 

et  au-dessous  de  ce  nom  on  lit  le  mot  - 

EniBQKIOS^ 

qui  se  trouve  rarement  chez  les  anciens  écrivains,  n^étant  em- 
ployé que  pour  signifier  les  choses  placées  sur  un  autel.  Dans 
Pollux  ,  't?r'sâiuo>  ^eAcr,  signifie  un  air  chanté  devant  l'autel  (i).  Cette 
pierre  représente  par  conséquent  un  autel ,  ^«,««f ,  dans  le  temple 
sacré  et  inviolable  de  Neptune  de  lîle  de  Calaurée,  non  loin  des 
rives  de  Trézènes,  où  Démosthène  avoit  été  chercher  un  asyle^ 
lorsqu'il  se  retira  d'Athènes  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
d'Antipater,  gouverneur  de  Macédoine  (2J.  II  mourut  dans  cette 
lie,  la  soixante-deuxième  année  de  son  âge  (3),  du  poison  c|u'il 
avoit  pris,  et  quil  portoit  enfermé  dans  le  chaton  de  sa  bague, 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ennemi.  Ce 
plâtre  nous  offre  donc  Démosthène  assis  sur  un  autel ,   dans  le 
moment  où  il  se  trouve  réduit  à  la  cruelle  nécessité  de  s'ùter  la 
vie  (4).  D'après  la  forme  des  lettres  de  notre  inscription ,  com^ 

ferre  ,  qui  le  possède;  Ce  morceau  a  en-  d'autres," chez  Phoiius,  /or.  cà. ,  et  sc- 

viron  un  palme  et  un  tiers  dehaut,  sur  km  d'autres  enfin  à  soixante-dix  ans.  C.2*'. 

ixn  palme  de  L.rge,  Nous  en  donnons  lii  (  ()  Il  est  représenté  assis  sur  l'autel, 

gravure  a  la  fin  du  livre  iv,  cli.  8.  après  avoir  pris  le  poison  ,  tenant  une 

(0  Poil.  Onom.  l.  iv,  c.  lo,  segm.  -(j.  lettre  â  là  tndifl  g(Hiche,  dans  laquelle, 

^2)  rausan.  iih.j,c.  S,  p.  jg,i/i/i'ne.  selon  quelques-uns,  étoient  écrits  ces 

(O)  A  soixante  ans,  selon  Aulugelle,  mo\s  :  DémosM/ie  à  Antiputert  selon 

hi\  XV,  cil.  zS;  à  soisante-sept,  selon  d'autres,  il  yavoituneipîgranJBis.V^^V'^ 
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parées  avec  celles  du  nom  qui  se  trouve  sur  l'un  des  bustes 
d'Herculanum ,  il  résulteroit  que  la  figure  d'argile  seroit  plus 
ancienne  que  les  têtes  de  bronze.  Je  me  propose  de  publier  un 
jour  ce  bas -relief.  Au  siècle  de  Pausanias  on  voyoit  encore  à 
Calaurée,  dans  le  mfi,aoxc;^  ou  parvis  du  temple  de  Neptune,  le 
tombeau  de  ce  grand  homme  (i). 

aussi  Plutarque  à  l endroit  cité ,  p.  860,      selon  les  différentes  opinions.  CF. 
au  comm. ,  et  Photius,  Bihl.  loc.  cit. ,  ^,)  Pausan.  /.  ij ,  c.  55,;t;.  189,  l.  55. 

où  il  raconte  fort  en  détail  cette  lùstoire, 


CHAPITRE     IV. 

De  l'ait  après  la  mort  d' Alexîindre  jusquà  la  fin  de  la 

liberté  des  Grecs. 

Introduction  §.  1.  Alexandre  le  grand,  dont  la  vie  et  la  mort  forment  des 
époques  mémorables  dans  l'histoire  de  l'art,  mourut  à  la  Heur  de 
son  âge,  la  première  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade  (i). 
Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  conquérant ,  savoir ,  dans  la  cent 
vingtième  olympiade ,  Tart  déchut  tout-à-iait  :  Cessai'it  deiiide 
ars ,  dit  Pline. 

§.  2.  Je  n'examinerai  pas  si  cette  proposition  est  aussi  exacte 
que  celle  de  Tacite ,  lorsqu'il  avance  qu'après  la  bataille  d'Ac- 
tium,  Rome  n'a  plus  produit  de  grands  génies;  ou,  comme  nous 
le  savons ,  qu'après  la  mort  d'Auguste  la  langue  et  l'éloquence 


(i)  Arrian  ,   Iil>.  vif,  pag.   5û2  ;  Flav.-Josepli.  ,  Contra  Apion.   lib.  j,  c.   23, 
p.  445,  oper.  tom.  H.  C.  F. 
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romaine  dégénérèrent  tout  d'un  covip  (i).  On  pourroit  croire  que 
c'est  particulièrement  d'Athènes  que  Pline  a  voulu  parler  en  por- 
tant ce  jugement;  car  la  suite  de  cette  histoire,  relativement  à 
Tart  chez  les  Grecs  en  général ,  sembleroit  prouver  le  contraire. 

§.  0.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  y  eut  des  révoltes  et  des  Ce  l'an  sou» 


les    pienneis 


guerres  sanglantes,  non-seulement  dans  Jes  provinces  qu  il  avoit  successeun, 
conquises,  mais  dans  la  Macédoine  même,  ou  ,  des  la  cent  vingt- 
quatrième  olympiade,  tous  ses  ])remiers  successeurs  étoient  morts; 
cependant  ces  guerres,  loin  de  s'éteindre  par  là,  continuèrent 
encore  sous  leurs  fils  et  leurs  descendans.  En  peu  de  tems  la 
Grèce  souffrit  plus  par  les  armées  ennemies  dont  elle  étoit  inon- 
dée sans  cesse,  par  le  changement  annuel  du  gouvernement,  et 
par  les  impositions  exorbitantes  qui  épuisoient  la  nation,  quelle 
ii'avoit  souffert  dans  toutes  les  guerres  que  les  villes  grecques- 
s'étoient  faites  entre  elles. 

§.  4-  Les  Athéniens  ,  chez  qui  l'esprit  de  la  liberté  se  réveilla    Des  révoîli- 

,1  1  ■  »  1  I  (>  1-1  •  rions  dans  la 

a  la  mort  d  Alexandre,  lirent  une  dernière  tentative  pour  secouer  Gitceeu  ^é- 
le  joug  léger  des  Macédoniens.    Soulevés  contre  Antipater,  ils  liiièues'^  en 
firent  prendre  les  armes  contre  ce  jorince  à  d'autres  villes  de  la  1"^^','^"',',"^^ 
Grèce;  mais  après  avoir  remporté  quelques  avantages,  ils  furent  ^  ''"'■ 
défaits  à  Lamia ,  et  forcés  d'accepter  une  paix  dure,  qui  les  obli- 
gea de  payer  les  fiais  de  la  guerre ,  outre  une  somme  considé- 
rable,   et  de  recevoir  garnison   macédonienne  dans  le  port  de 
Munychia.   Les  Athéniens  échappés   de  la   bataille  de  Lamia  ,, 
Jurent  poursuivis  de  tous  côtés  par  les  Macédoniens,  et  arrachés 
des  temples  où  ils  s'étoient  réfugiés  (2);  une  partie  des  citoyens 
athéniens  fut  reléguée  en  Thrace ,  ce   qui  porta  le  dernier  coup 
a  la  liberté  de  cette  république.  Il  est  vrai  que  Polysperchon  , 
successeur  d' Antipater  dans  la  régence  de  la  Macédoine,  voulant 
s'attacher  les  peuples  de  la  Grèce ,  fit  publier  peu  de  tems  après- 

(1)  Voyez  chez  le  savant  et  jadicieux      Je/  decad.  délie  scieiize.   C.  F. 
Tir.ibo^chi  ,    Ston'a    délia   Letter.    itul,  (2)  Polyb. /.  ix, /;.  662,  £,. 

tom.  11^  disicrtaZ'prclim,  snll'  origine 
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Cassaudre. 


De  l'art  sous 

JJcMiéiiius 

PoHoictte. 
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un  décret  par  lequel  il  permcttoit  à  foutes  les  villes  de  repren- 
dre leur  ancienne  fonne  de  gouvernement  (i).  Cependant  toutes 
ces  offres  ne  furent  pas  remplies  :  Athènes,  loin  de  recouvrer  sa 
liberté,  prit  le  parti  ,  par  les  conseils  de  Phocion  ,  de  recevoir 
garnison  macédonienne  dans  son  port  du  Pirée  et  dans  la  cita- 
delle de  Munychia  (2).  y 

§.  5.  Cassandre,  fils  d'Antipater,  roi  de  Macédoine,  après 
avoir  exterminé  toute  la  famille  d'Alexandre  ,  soumit  les  Athé- 
niens qui  avoient  embrassé  le  parti  d'Alexandre,  hls  de  Polys- 
perchon ,  et  leur  donna  pour  gouverneur  le  fameux  Démétrius 
de  Phalère,  de  la  ftimille  de  Conon.  Ce  magistrat,  qui  gouverna 
Athènes  pendant  dix  ans  ,  sut  se  rendre  si  agréable  à  la  répu- 
blique, que  les  citoyens  lui  élevèrent  dans  l'espace  d'un  an  trois 
cents  soixante  statues  de  bronze  (5) ,  parmi  lesquelles  il  y  en 
avoit  d'équestres  et  sur  des  cliars.  D'après  ces  faits,  on  devroit 
croire  que  la  plupart  des  Athéniens  étoient  de  riches  citoyens , 
et  qu'il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'artistes. 

§.  6.  Le  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalère  subsista  jus- 
qu'à la  défaite  de  Cassandre  et  à  la  conquête  de  la  Macédoine, 
par  Démétrius  Poliorcète,  fils  d'Antigone,  roi  de  Syrie.  Athènes 
se  ressentit  de  cette  révolution.  Le  gouverneur,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  retira  en  Egypte,  011  régnoit Plolémée  Soter, 
qui  lui  offrit  un  asyle  à  sa  cour.  A  peine  eut-il  quitté  Athènes, 
que  le  peuple  lâche  et  inconstant  renversa  et  fondit  toutes  ses 
statues  (4);  il  porta  même  l'ingratitude  jusqu'à  effacer  son  nom 
de  tous  les  monumens.  Cela  eut  lieu  dans  la  cent  dix-huiliènie 
olympiade. 


(1)  Diod.  Sic.  /.  xviij .p.  65i ,  G32. 

(2)  Idem  ,   illid.  p.   640. 

(5)  C'est  là  ce  qu'en  rapporte  Pline  , 
liv.  xxxiv,  ch.   6,   sec  t.   12,  et  Varron 


avoit  quinze  cent;  mais  Plutnrqiie  (Rei- 

piihl.  ger,  prcecepta  op.  torn.  II ,  p.  820, 

F.  )  parle  seulement  de  trois  cents.  CF. 

(4)  Diogènc  Laërco ,  liv.  v ,  segm.  77, 


chez  NonUis  ,  cité  par  Hardouin  à  cet      de  sa  vie,  dit  qu'on  en  sauva  une  qui  étoit 
endroit   de    Pline.     Dion  Chrysostonic      placée  dans  la  citadelle  de  la  ville.  C.  F. 
{.Qrat.  xxxi'ij,  pug.  465)  dit  qu'il  y  en 
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§.  7.  Les  Athéniens ,  toujours  excessifs  dans  leurs  démarches , 
prodiguèrent  des  titres  d'honneur  à  Démétrius  Poliorcète ,  et  don- 
nèrent un  décret  pour  ériger  des  statues  d'or  à  leur  nouveau 
maître,  ainsi  qu'à  Antigone,  son  père  (1).  Ce  qui  pourroit  faire 
conclure  qu'il  est  véritablement  question  ici  de  statues  d'or, 
c'est  un  décret  semblable  de  la  ville  de  Sigée,  dans  la  Troade , 
sur  une  statue  d'or  équestre  qui  devoit  y  être  élevée  à  la  gloire 
du  même  Antigone  (2). 

§.  8.  Cet  usage  de  prodiguer  l'or  sembleroit  faire  croire  qu'on 
cherclioit  dans  l'art  le  brillant  plutôt  que  le  beau.  Aussi  Pline 
nous  Mt-il  remarquer  que  les  Grecs  ne  connurent  le  style  lleuri 
qu'après  le  siècle  d'Alexandre  (^5). 

§.  g.  Les  basses  adulations  des  Athéniens  les  avoient  rendus 
méprisables  aux  yeux  même  de  Démétrius  ,  qui  les  traita  comme 
ils  le  méritoient.  Sensibles  à  ses  mépris ,  ils  se  révoltèrent  contre 
ce  prince ,  lorsque  Antigone ,  son  père ,  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ipsus.  Lacharès,  chef  de  la  révolte,  s'empara  du  gouvernement 
de  la  ville.  Démétrius,  pour  les  punir  de  ce  manque  de  foi ,  chassa 
Lacharès ,  fortifia  le  Musée  et  y  mit  garnison  ;  ce  que  le  peuple 
envisagea,  avec  raison,  comme  un  véritable  esclavage  (4).  Enfin, 
peu  de  tems  après ,  cette  ville ,  jadis  la  plus  puissante  de  la  Grèce, 
parvint  à  un- tel  point  de  décadence,  que  lorsqu'elle  se  ligua  avec 
les  Thébains  contre  les  Lacédémoniens  ,  et  que,  pour  fournir  aux 
dépenses  publiques  on  fit  une  estimation  générale  de  tous  les 
biens  fonds  et  des  effets  mobiliers  d'Athènes,  il  s'en  ialloit  de 
deux  cents  cinquante  talens  qu'on  parvînt  à  former  la  somme 
de  six  mille  talens  qu'on  avoit  demandés  (5). 

(i)  Diod.  Sic.  /.  v,p,  7S2.  vains  n'en  parlèrent  que  long-tems  après 

(2)  Chhlml.  Iriser.  y4stiit. p.  02,  n.  55.  sa  mort  ;  mais  cela  n'a  de  rapport  qu'à 

(5)  Plin.  /.  xxj,  c.  24.  l'histoire  naturelle   et  non  pas  à  l'art. 

Pline  dit  que  du  tems  d'Alexandre  on  C.  F. 

ne  connoissoit  pas   toutes  les  di£féren-  (4)  Dlcœarch.  Geogr.  p.  168,/.  14,, 

tes  qualités  de  Heurs,  parce  que  les  écri-  (5)  Polyb.  /.  ij ,  p.  148.  B, 

Tome  II.  R  r 
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§.  10.  C'est  à  ce  point  que  le  sort  des  Athéniens  se  trouva 
cliangé ,    et  cela  peu  d'années  après  qu'ils  avoient  élevés  à  un 
seul  homme  quelques  centaines  de  statues  de  bronze  ;  ce  qu'au- 
jourd'hui toute  la  chrétienté  ensemble  auroit  de  la  peine  à  exécu- 
ter. Dans  cet  appauvrissement  delà  ville  d'Athènes,  où  la  marine 
et  le  commerce ,  soiurces  du  luxe  et  des  richesses ,  étoient  tota- 
lement ruinés,  les   artistes   se  virent  forcés  d'abandonner  leur 
séjour  chéri,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  L'art,   forcé, 
pour  ainsi  dire,  de  quitter  la  Grèce,  alla  s'établir  en  Asie  et  en 
Egypte. 
Ourragesde      §.11-  Cependant,  avant  de  considérer  ce  passage  des  arts  de 
i£mi,   "  "  la  Grèce  dans  les  pays  étrangers  ,  oîi  il  n'avoit  jamais  été  culti- 
vés ,  il  est  nécessaire  de  connoitre  en  quel  état  ils  étoient  à  l'épo- 
que de  cette   étrange  migration  ;  ce  que  nous  pourrons  savoir 
par  deux  ouvrages^  dont  le  premier  est  une  médaille  du  roi  An- 
tigone,  qui  est  sans  contredit  de  ce  tems,  et  le  second,  le  grand 
groupe  connu  sous  le  nom  de  Taureau  Faruèse.  Je  saisirai  cette 
occasion,  pour  dire  un  mot  des  prétendus  portraits  de  Pyrrhus^ 
roi  d'Epire. 
MéiiaiiicJu       §•   ï2.  La  médaille  d'Antigone,  que  je  possède  moi-même,  et 
S^'tér.""°°"*  que  j'ai  publiée  et  expliquée  dans  mon  Explication  de  Monu" 
viens  de  l'antiquité  (i),  avoit  déjà  paru  ailleurs,  assez  mal  des- 
sinée et  tout  aussi  mal  expliquée  (2).  On  s'est  imaginé  que  les 
feuilles  de  lierre  qui  ornent  les  cheveux  du  vieillard ,  étoient  des 
feuilles  de  jonc,  et  en  conséquence  on  a  cru  que  cette  tête  repré- 
«entoit  un  Neptune;  tandis  que  de  l'Apollon  assis  sur  la  proue 
du  vaisseau  qui  est  au  revers  de  la  médaille,  on  a  fait  une  Vé- 
nus armée.   Mon  sentiment  est  que  la  tète  dont  il  s'agit  nous 
offre  le  simulacre  du  dieu  Pan,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  ailleurs; 
pendant  que  l'Apollon  placé  sur  lii  proue  du  vaisseau ,  avec  le 

(1)  Explicat.  de  Monnmens  de  l'an-      tom.  I,  pag.  xxvij. 
titfuité,  num.  41.  Nous  l'avons  donnée  (2)  P.    Froelich ,    Annal.    Meg-  Sjrr^ 

à  la  tête  de  U  Préface  de  M.  Çarlo  Féa,      tab.  i ,  n.  z. 


Farnèse. 
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dauphin  qui  est  au-dessous ,  peut  faire  allusion  nu  surnom  de 
Aixipiuoç ,  qui  avoit  été  donné  à  ce  dieu ,  parce  qu  il  s'étoit  méta- 
morphosé en  dauphin ,  lorsqu'il  conduisit  sur  un  navire  crétois 
la  première  colonie  dans  File  de  Délos  (i).  Aussi  Euripide  donne- 
t-il  à  Apollon  le  titre  de  n«r/or ,  c'est-à-dire ,  de  dieu  marin ,  parce 
que  avec  ses  chevaux  il  parcourt ,  sur  son  char ,  les  flots  de  la 
mer  (2).  Or ,  comme  les  Athéniens  attribuoient  au  dieu  Pan  la 
victoire  de  Marathon  ,  il  se  pourroit  que  notre  médaille  eut  été 
frappée  en  mémoire  d'une  bataille  navale,  dont  le  roi  Antigone 
a  cru  devoir  le  gain  à  l'assistance  de  Pan  et  d'Apollon. 

§.  i5.  Cette  médaille  ,  dont  le  diamètre  est  de  deux  pouces  du 
palme  romain ,  a  un  très-grand  relief,  et  mérite ,  avec  raison , 
d'être  citée  comme  une  des  plus  belles  médailles  grecques  et  un 
des  plus  dignes  monumens  des  tems  dont  nous  parlons  (3). 

§.  i4-  On  peut  rapporter  à  cette  même  époque  l'exécution  du  Taurean 
fameux  Taureau  Farnèse  (4)  >  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  con- 
servé à  Rome  au  palais  Farnèse,  Ce  monument,  d'un  seul  bloc 
de  marbre ,  et  composé  de  plusieurs  figures  ,  est  de  la  main 
d'Apollonius  et  de  Tauriscus.  J'assigne  ce  toms  comme  proba- 
ble, parce  que  Pline,  qui  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
sur  l'âge  de  ces  artistes,  paroit  faire  remonter  jusqu'à  cette  épo- 
que l'existence  de  la  plupart  des  maitres  célèbres.  On  sait  que 
le  groupe  dont  il  s'agit  représente  Amphion  et  Zétus ,  au  mo- 

(1)  Hom.  Ilym.  Apol,  v.  493.  binei  ,    n'aura  pas  comparé  la  gravure 

(2)  Eiirip.  Androm.  v.  1009.  qu'il  en  donne  avec  celle  publiée  par 
(5)  M.  Dutens  (iï:c/?/;i;ûA  de  quelques      notre  auteur;  puisqu'il  y  a  beaucoup 

jnédail.  grecq.  et:  p/ténic.  PI.  IF",  n.  5)  de  différence  dans  la  physionomie  ,  dans 

donne  la  figure  d'une  médaille  d'Anti-  la  couronne,  et  dans  bien  de  choses  du 

gone ,    qu'il  dit  être  semblale  à   celle  revers.  6".  F. 

donnée  par  Winkelmann  ,  et  il  l'expli-  (4)  Voyez-en  la   figure  chez  Maffei, 
que  de  la  même  manière,  dans  sa  pre-  Race,  di  Statue ,  tav.  48,  et  chez  Gro- 
niière  dissertation /7.  io5  e^  106.  Je  pense  novius  ,    dont  Wjukelœaiin    parle    ci- 
aussi  qu'elle  peut  y  ressembler;    mais  après,  C,  F, 
M.  Dutens ,  qui  dii  l'avoir  dans  sou  ca- 

Rr  2 
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ment  qu'ils  préparent  le  supplice  de  Dircé ,  leur  belle- mère, 
pour  venger  Antiope,  leur  mère. 

§.  i5.  Pline  rapporte  que  cet  ouvrage  avoit  été  itransporté  de 
lile  de  RJiodes  à  Rome.  Sans  nous  apprendre  aucune  particu- 
larité au  sujet  d'Apollonius  et  de  Tauriscus,  il  se  contente  d'in- 
diquer leur  patrie,  qui  étoit  la  ville  de  Tralles,  en  Cilicie  (i); 
il  nous  dit  en  méme-tems  que  l'inscription  jointe  à  leur  ouvrage, 
et  dans  laquelle  ils  nommoient  Artémidore  leur  père ,  et  Méné- 
crate ,  leur  maître ,  étoit  conçue  de  manière  qu'ils  laissoient  in- 
décis lequel  des  deux  ils  regardoient  comme  leur  véritable  père, 
celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie ,  ou  celui  de  qui  ils  tenoient 
leur  talent  (2).  Cette  inscription  n'existe  plus.  L'endroit  le  plus 
apparent  qui  ait  pu  la  recevoir,  est  certainement  le  tronc  d'un 
arbre  qui  servoit  de  soutien  à  la  statue  de  Zétlius  ;  mais  ce 
tronc  est  presque  entièrement  moderne  ,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  des  figures. 

§.  16.  Cependant  je  sais  que  plus  d'un  écrivain  a  soutenu  le 
contraire  (3),  et  cela,  à  ce  que  je  m'imagine,  parce  qu'on  a  mal 
saisi  l'expression  de  Vasari ,  qui  dit  qne  cet  ouvrage  est  fait  d'une 
seule  pierre ,  sans  laddition d'aucun  morceau  :  I/i  un  sasso  solo , 
e  senza  pezzi  (4)  ;  mais  il  a  voulu  dire ,  ainsi  que  l'inspection 
le  prouve,  que  ce  morceau  avoit  été  anciennement  d'une  seule 
pièce ,  et  non  qu'il  eut  été  tiré  en  cet  état  des  thermes  de  Cara- 
calla  (5)  ,  lors  de  sa  découverte  sous  Paul  III.  C'est  par  cette 

())  Dans  la  Carie  ,  selon  Pline  mf  me^  sculpteurs  anciens ,  selon  Pline,  Acad. 

liv.  V ,  cil.  2g ,  seci.  29 ,  et ,  selon  Pto-  des  Inscr.  t.  A'J\'/^,  Mém.  p.  025.  C.  F. 

léinëe,  Geogr.  lib.  v,  c.  2,  ou  dans  la  (4)  Vasar.  Vite  de' pin.  c.  111, p.  "jSz; 

Lydie,  suivant  R.  Etienne,  parce  qne  Vita  deMicliel-An^.t.  Vl^par.  p.i.Ç>l^ 

celle  ville  ticit  située  sur  les  confins  de  (5)  2'liermœ  A ntoninianoi ,  où  il  doit 

ces  deux  provinces  ,  au  dire  de  Sirabon ,  avoir  été  transporté  des  édifices  de  Pol- 

/iV.  xiv ,  pag.  959,  D.  C.  F.     '  lion.  Paul   III  occupa  le  saint  siège  de- 

(2)  Plin.  /.  xxm<j,  c.  4,  §.  io,/7.  283.  puis    i554  —  )549.    A  en  juger  par  le 

(î)  Miiffei,    RaccoUa   di  Stat.    ant.  passage  de  Vasari   {tom.  III,  éd.  Bote, 

iat:  48;  Caylus,  De  Li  sculpltire  et  des  p.  2G7,  dans  la  vie  de  IVlichel-Angc >  la 
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erreur,  et  faute  de  n  avoir  pas  su  discerner  l'antique  du  moderne , 
le  ciseau  grec  du  travail  postérieur,  que  Maffei  (i)  et  d'autres 
ont  porté  des  jugemens  absurdes  sur  cet  ouvrage;  tel,  par  exem- 
ple ,  que  celui  de  cet  écrivain  qui ,  ne  le  croyant  pas  digne  d'un 
artiste  grec,  l'a  regardé  comme  une  production  de  l'école  ro- 
maine (2). 

§.  17.  Les  restaurations  de  ce  groupe  furent  confiées  à  un  cer- 
tain Baptiste  Bianchi ,  Milanois  :  elles  sont  faites  dans  le  style 
de  son  tems ,  c'est-à-dire ,  qu'on  n'y  voit  aucune  connoissance 
de  l'antiquité.  A  la  ligure  de  Dircé,  attachée  au  taureau,  il  a 
restauré  la  tête  et  le  sein  jusqu'au  nombril,  avec  les  deux  bras; 
il  a  pareillement  réparé  la  tête  et  les  bras  d'Antiope.  Aux  sta- 
tues d"  Amphion  et  de  Zéthus ,  il  n'y  a  d'antique  que  les  deux 
torses  et  une  seule  jambe.  Les  jambes  du  taureau  sont  de  même 
modernes,  ainsi  que  la  corde  qu'un  voyageur  ignorant  à  jugée 
digne  de  toute  son  attention  (3).  Ce  qui  est  antique,  comme, 
entr'autres ,  la  figure  d'Antiope ,  à  l'exception  de  la  tête  et  des 
bras,  et  celle  du  jeune  garçon  assis,  qui  parolt  saisi  de  frayeur  à 
la  vue  du  châtiment  de  Dircé,  et  qui  ne  sauroit  représenter  Ly- 
cus ,   comme  se  l'est  imaginé  Gronovius  (4) ,   peut  justifier  la 
mention  honorable  que  Pline  fait  des  auteurs  de  ce  groupe ,  et 
faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui  conservent  encore  le  goût 
du  beau  imprimé  aux  ouvrages  de  l'antiquité.  Le  style  de  la  tête 
du  jeune  homme  est  tout-à-fait  dans  la  manière  des  têtes  des  fils 
de  Laocoon  (5).  La  grande  finesse  du  ciseau  se  fait  remarquer 
sur-tout  aux  accessoires;  la  corbeille  couverte  {cista  myslica), 
entourée  de  lierre  et  placée  au-dessous  de  Dircé  pour  lui  donner 

clëcouverte  de  ce  groupe  doit  avoir  été  (3)  Blainville ,   Voyages ,  etc. 

faite  peu  de  tems  après  la  mort  de  San-  (4)  Gronov.  Thés.  ant.  gr.  t.  I.  D  d. 

gallo  ,  qui  mourut  en  i54S.  H.  (5)  Les  pièces  les  plus  remarquables 

(1)  Ma£fei,  Spieg.  de  stat.  aiit.tav.l^.  sont,  outre  le  taureau,  les  figures  des 
Caylus,  Diss.  sur  la  sculpture, p.  520»  fils  ,  du  jeune  garçon ^  et  la  partie  infé- 

(2)  Ficoruni ,  Rom-,   mod.  p.  /\\.  rieiire  de  Dircé.   C.  F, 
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le  caractère  de  bacchante  (i),  est  d'un  travail  aussi  fini,  que  si 
l'artiste  avoit  voulu  donner  dans  cet  attribut  une  preuve  de  son 
adresse  (2). 

§.  18.  La  même  aventure  ou  la  même  fable  se  trouve  repré- 
sentée, en  partie  du  moins ,  dans  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèse 
et  dans  un  autre  de  la  villa  Albani.  Ce  sujet  est  composé  de  trois 
figures ,  Antiope  est  placée  entre  Amphion  et  Zéthus ,  et  semble 
implorer  la  vengeance  de  ses  fils.   Dans  le  morceau  de  la  villa 
Uorghèse ,  il  est  impossible  de  se  tromper  sur  les  personnages  ; 
car  les  noms  sont  marqués  au-dessus  de  chaque  ligure.  J'ai  pu- 
blié ce  bas-relief  dans  mon  Explication  de  Moiiumens  de  l'anti' 
fruité  (o),  et  j  en  ai  donné  ci-dessus  uiie  explication  particulière 
au  liv.  V,  ch.  X  ,  §.  0. 
rretendiiî       §•  iQ-  Outre  les  médailles  du  roi  Pyrrhus ,  de  la  plus  belle  fabri- 
*oi}'vnhus.  *^pi^>  1^  y  a  une  statue  plus  grande  que  nature  quon  conserve  au 
cabinet  du  Capitole  (4)>  C'tdeux  de  demi-bosse  entièrement  res- 
semblantes à  celle  de  la  statue  ,  qui  mériteroient  une  attention 
particulière ,  si  les  unes  et  les  autres  pouvoient  être  considérées 

(i)  Hygin.  Fabl.  8,  groupe;  de  même  qu'il  semble  que  bien 

De  même  que  Polygnote  ,  d'après  le  d'autres  objets  de  cet  ouvrage  font  al- 

dire  de  Pausanias  (//('.  x,ch.  z^,p.èGG',  lusion  aux  bacchanales.   C.  F. 

a  d<?peint  la  vierge  Clëobé  avec  une  c/V^/î  (7.)  Winkelmann,    dans  le   Discours 

sur  ses  genoux ,  de  la  forme  de  celle  de  préliminaire  de  son  Explication  de  Mo- 

Cérès,  pour  indiquer  qu'elle  «!toit  une  niimens  de  l'antiquité,  ch,  l\,  louebcau- 

cistophore,  consacrée  à  cette  déesse  ;  et  il  coup  le  travail  de  la  chlamydc  d'Am  ■ 

y  avoit  une  autre  statue  en  marbre  qui  phion  ,   ]'ett(5e  sur  la    corbeille   mysti- 

la  tenoit  de  même ,  placée  à  côté  de  la  que.   E.  M. 

déesse,  dont  parle  le  même  Pausani.is,  Il  s'est  trompé,  en  prenant  Ampliion 

liv.  viij,  ch.  o-j,p-  676.  Dans  le  groupe  pour  Dircé ,  dont  la  robe  est  jettée  sur 

en  question  Dircé  a  probablement  la  cw/rt,  la  cista ,  comme  on  peut  le  voir  par  la 

parce  qu'elle  étoit  occupée  dans  Li  fèto  gravure,  C.  F. 

doBHcchus,sur  le  mont  Citheron,  lors-  Voyez  à  la  fin  de  ce  volume,  le  sen- 

qu'elle  fut  attachée  au  taureau ,  selon  ce  timent    du  célèbre   professeur  Heyné, 

que  dit  Euripide ,  chez  le  même  Hygin.  sur  ce  groupe  de  Dircé. 

Fiil).  S;  et  il  paroît  que  c'est  cette  mon-  (5)  Niim.  85. 

tagfie  qu'on  a  voulu  représenter  dans  le  (4)  M'^^'  Capit.  t.  III,  tav.  4S» 
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comme  les  véritables  portraits  de  Pyrrhus ,  ainsi  qu'on  le  fait 
commmiément.  L'une  de  ces  têtes ,  en  marbre ,  se  trouve  au  pa- 
lais Farnèse  ;  l'autre ,  de  porphyre,  se  voit  à  la  villa  Ludovisi  (i). 
D'après  cette  opinion  reçue ,  Gori  a  donné  le  nom  de  Pyrrhus  à 
une  tête  semblable,  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du  grand  duc 
de  Toscane,  à  Florence  (a).  Pour  prouver  que  cette  dénomina- 
tion n'est  pas  exacte ,  il  suffira  de  rapporter  un  usage  constant , 
savoir ,  que  les  successeurs  d'Alexandre ,  et  par  conséquent  Pyr- 
rhus ,  se  faisoient  raser  ;  et  comme  les  tètes  dont  nous  parlons , 
ainsi  que  la  statue  du  Capitole ,  ont  des  barbes  épaisses  et  cré- 
pues, il  en  résulte  qu'aucune  de  ces  têtes  ne  peut  représenter  ce 
roi.  Aussi  Piguorius  avoit-il  observé  avant  moi  que  les  portraits 
de  Pyrrhus  sur  ses  médailles  avoient  le  menton  sans  barbe  (ù). 
Il  en  est  de  même  ,  suivant  le  témoignage  d'Athénée  (4),  des 
autres  rois  grecs ,  ainsi  que  nous  le  voyons  aussi  par  leurs  mé- 
dailles. Sur  le  seul  médaillon  en  or,  pièce  de  la  plus  grande  rareté 
conservée  dans  le  cabinet  du  grand-duc  de  Toscane ,  à  Florence , 
on  voit ,  à  la  vérité ,  Pyrrhus  avec  le  menton  garni  d'une  barbe , 
mais  elle  est  fort  courte.  Or,  comme  le  nom  de  Pyrrhus  ne  sauroit 
convenir  à  cette  statue,  par  les  raisons  que  nous  venons  d'allé- 
guer, et  que  la  tête  est  manifestement  idéale ,  on  pourroit  plutôt 
y  reconnoitre  le  dieu  Mars  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  non 
plus  recevable ,  attendu  que  tous  les  simulacres  de  Mars ,  en  mar- 
bre et  sur  les  médailles ,  nous  offrent  toujours  ce  dieu  sans  barbe. 
Je  pense  donc  que  cette  statue,  dont  lair  de  tête  ressemble  plus 
à  un  Jupiter  qu'à  tout  autre  dieu ,  représente  Jupiter  'peUiqueux 
('Xfii,;),  connu  aussi  sous  le  surnom  de  srfaV/s?,  c'est-à-dire ,  chvfdes 
armées;  car  on  sait  que  la  cuirasse  a  été  donnée  pour  attribut 
à  d'autres  dieux  qu'à  Mars ,  comme  à  Bacchus  sur  l'autel  de  la 

(i)  MontÊiuc.  Diar.  Ital.  p.  221.  (4)  Conf.  Description  des  pierres  gra- 

(2)  Gori,  Mus.  Flor.  t.  III ,  tab.  25  ,  vées  du  cabinet  de  StoscJt,p.  41a,  4.»3j, 

a.  4.  et  ci-dessus  pag,  246 ,  note  5. 
(5)  Symb.  epist.  S,  p>  02, 
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villa  Albani,  et  au  Mercure  de  bronze  du  cabinet  de  M.  Ha- 
inilton  ;  deux  morceaux  que  j'ai  déjà  cités.  Cependant ,  comme 
]a  chevelure  et  la  barbe  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  qu'on 
se  forme  de  Jupiter,  et  que  la  tête  de  la  statue  du  Capitole  a  de 
la  ressemblance  avec  celle  d'Agamemnon  de  la  grande  urne  sé- 
pulcrale du  môme  cabinet,  oii  est  représenté  la  dispute  de  ce 
roi  aveu  Achille,  au  sujet  de  Briséis  (i) ,  je  ne  trouve  pas  d'ex- 
])lication  plus  raisonnable,  que  de  dire  que  c'est  celle  de  ce  roi; 
on  sait  d'ailleui-s  qu'il  àvoit  un  temple  à  Sparte,  et  qu'il  y  étoit 
révéré  sous  le  surnom  de  zw  bu  de  Jupiter  (2) ,  nom  que  Gor- 
gias  donnoit  à  Xerxès  (5),  etOppien  à  l'empereur  Commode  (4)- 
Trnnspinnta-       §,'  20.  Toutes  les  villes  libres  de  la  Orèce,  découragées  et  hu- 

tioii  de  l'ait  ,    ^  ^  .         ,     .  111 

<ie  la  Giète  miliées,  comme  je  l'ai  dit ,  par  la  perte  de  leur  liberté  et  de  leur 

dans  d'autres       -.     ,  ,  .  \  ^••  •         '^  •  1 

pays.  gloire  passée,  se  virent  dans  1  impuissance  de  soutenir  ou  de  ra- 

nimer les  talens.  L'art,  abandonné  dans  la  Grèce,  seroit  bientôt 
tombé  dans  un  oubli  total,  s'il  n'avoit  été  appelle,  honoré  et  ré- 
compensé en  Egypte  par  les  Ptolémées ,  et  en  Asie  par  les  Se-»- 
leucides  ;  de  sorte  que ,  transplanté  sur  un  nouveau  sol ,  il  dé- 
ploya ,  pour  ainsi  dire ,  de  nouvelles  forces. 

§.  21.  Ce  furent  les  successeurs  d'Alexandre  en  Egypte,  qui  se 
F.J%^me"'son"  déclarèrent  les  plus  grands  protecteurs  de  l'art  abandonné  dans 
iesiWemecs  -^^  Q-pèce.  Le  premier  de  ces  princes,  savoir,  Ptolémée  Soter  (5), 
accueillit  non-seulement  ies  artistes  grecs,  mais  encore  d'autres 
hommes  de  mérite.  Parmi  ces  derniers  se  trouvoit  Démétrius  de 
Phalère  (6),  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  d'Athènes  qu'il  avoit  gou- 
vernée pendant  dix  ans,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut;  et 
parmi  les  premiers  on  distinguoit  Apelle ,  le  chef  des  artistes 
grecs  (7).  Ptolémée  et  ses  successeurs  furent  les  plus  puissans 

(1)  Voyez  liv.  iv  ,  cli.  6,  §.  59.  Soter  ow  Saiii'eur.   Pausan.  /.  y,  c/i.  8, 

(z)  Lycophr.  v.  \  \zl\.  Co/if.  Sc/iol.  h.  h  png.  21.  C.  F. 

Ci)  Longin.  De.  Subi.  c.  o,  p.  o.  (6)  Diog.  Laërce ,  liv.  v ,   segni.  78, 

(4)  Oppian.  Cyni'g.  l.  j ,  v.  3.  tom.  /,  p.  008. 

('))  PtoltnUe  Lagus,  surnommé  aussi  (7)  Plin.  /.  xxxv,  c.  10,  sect.  06,  §.  14. 

et 
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et  les   plus  riches  de  tous  ceux  qui  partagèrent   les  conquêtes 
d'Alexandre.  Ils  entretenoient ,  si  l'on  peut  s'er.  ^-apporter  à  Ap- 
pien  d'Alexandrie ,  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  de 
pied  et  de  trente  mille  chevaux.  Ils  avoient  trois  cents  éléphans 
dressés  au  combat ,  et  deux  mille  charriots  armés  eu  guerre.  Leurs 
forces  maritimes  n'éloient  pas  moins  formidables  :  le  même  au- 
teur leur  donne  douze  cents  vaisseaux  à  trois  et  à  cinq  rangs  de 
rames  (1).   Sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphe ,   second  roi 
grec,    Alexandrie  devint  presque  ce  qu'Athènes  avoit  été  :  les 
savans  les  plus  distiiigués  et  les  plus  grands  poètes  quittèrent 
leur  patrie  p-our  se  rendre  dans  cette  ville ,  où  la  gloire  et  la  for- 
tune les  attendoient.   Euclide  de  Mégare  y  enseigna  la  géomé- 
trie ;  le  tendre  Théocrite  y  chanta  ses  pastorales  dans  le  dialecte 
dorien  ;  Callimaque  y  célébra  les  louanges  des  dieux  dans  des 
vers  élégans.  La  calvacade  superbe  que  ce  roi  fit  dans  la  ville 
"  d'Alexandrie,  nous  fait  juger  de  la  quantité  d'artistes  grecs  qu'il 
devoit  y  avoir  alors  en  Egypte.  On  y  promena  des  centaines  de 
statues;  et  dans  un  grand  jjavillon,  dressé  pour  cette  solemnité , 
on  voyoit  cent  animaux  exécutés  par  les  plus  fameux  maîtres  (2). 
Cependant  de  tous  les  artistes  qui  florissoient  alors  en  Egypte, 
nous  ne  connoissons  que  le  seul  Satyrius,  qui  grava  en  cristal  le 
portrait  d'Arsinoé,  femme  de  Ptolémée  Philadelphe  (3). 

§.  22.   C'est  sous  les  premiers  Ptolémées  ciue  paroissent  avoir  Desouvrages 

,.,  ,  -  111  .  ,  grecs,  exécu- 

eté  exécutes  les  plus  beaux  ouvrages  de  1  art  grec  en  pierres  egyp-  téseuEgjpte 
tiennes,  savoir,  en  basalte  et  en  porphyre.  De  tous  ces  ouvra- 
ges ,  à  l'exception  de  deux  figures ,  il  ne  s'est  conservé  que  des 
fragmens  qui  sont  étonnans  pour  le  travail ,  et  qui  surpassent 
de  beaucoup  tout  ce  que  l'art  peut  faire  aujourdliui.  La  façon 
d'opérer,  et  le  style  du  dessin,  ne  nous  permettent  guère  de  rap- 
porter ces  productions  de  fart  au  tems  des  empereurs,  qui,  en 

(1)  Appian.  Proœem.  Mst.p.  7,  i  2a.  (5)  Anthol.  l.  iv ,  c.  18,  «.  4,  v.  3>     - 

(2)  Ailien.  Deinii.  l.  v ,  p.  i^(i,  F, 
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qualité  de  souverains  de  l'Egypte  ,  auroient  pu  faire  venir  du 
basalte  et  du  poi'pliyre  à  Rome.  D'ailleurs,  ces  ouvrages  n'ont 
pu  être  faits  avant  Tépoque  des  Ptoléruëes ,  parce  qu'il  n'est  guère 
croyable  que  les  Grecs  a  y  ent  fait  transporter  dans  leur  pays  des 
pierres  d'Egypte  :  aussi  Pausanias  ne  fait-il  mention  ni  de  statues 
de  basalte,  ni  de  statues  de  porphyre. 

in  basalte.  §•  ^5.  Nous  avons  deux  têtes  de  basalte  que  nous  pouvons  rap- 
porter à  cette  (époque  :  l'une ,  que  je  possède  moi-niénie ,  est  d'un 
basalte  noirâtre;  mais  le  menton  ainsi  que  les  mâchoires  et  le 
nez  lui  manquent.  L'autre  tète ,  qui  est  très-bien  conservée ,  à 
l'exception  du  nez^  est  de  basalte  verdàtre  de  l'espèce  de  celui 
qui  tient  de  l'acier  pour  la  dureté  :  elle  est  entre  les  mains  de 
M.  le  bailli  de  Breteuil  (i).  Cette  tête,  ainsi  que  la  première, 
représente  un  jeune  homme  d'une  belle  physionomie,  et  l'on  voit 
qu'elle  a  été  adaptée  autrefois  sur  les  épaules  dune  statue.  Comme 
elle  a  des  oreilles  de  poncratiaste,  sur  lesquelles  je  me  suis  expli- 
qué dans  le  quatrième  chapitre  du  quatrième  livre,  on  peut  croire 
que  c'est  la  figure  d'un  vaincjueur  aux  grands  jeux  de  la  Grèce , 
à  qui  Alexandrie,  sa  patrie,  auroit  élevé  des  statues  (2). 

§.  24.  Au  reste,  cette  statue  ne  sauroit  représenter  un  vain- 
rpieur  de  l'espèce  de  ceux  dont  les  noms  désignoient  l'olympiade 
dans  laquelle  ils  avoient  remporté  le  prix ,  parce  que  c'étoit  là 

(1)  Voyezci-dessusiiv.  iv,  ch.  7,  §.  ai  une  inscription  du  palais  Cliigi ,  rap- 
et  suiv.  portée  par  Reinisius ,  Class.  v,  num.  /\^j. 

(2)  Lucien,  qui vivoit  du  régne deTra-  p.  58i ,  par  Spon.  Miscell.  enid.  antiq. 
jan ,  dit  (  Pro  Jrnagin.  §.  1 1 ,  oper.  c.  Il,  sect.  10  ,  n.  ïo8  ,  p.  562 ,  par  Van  Dale , 
pag.  49^^)»  qu'il  existoit  encore  de  son  Dissert,  viij, p.63S;et  fai  Coisini,  Diss. 
lenis  une  loi  par  laquelle  il  n'étoit  pas  agonist.  Dissert.  iv,  num.  12,  pag.  gg  ,■ 
permis  .lux  athlètes  vainqueurs  aux  jeux,  que  l'usage  d'honorer  les  athlètes  vain- 
olympiques  ,  de  se  faire  dresser  des  sta-  queurs  ,  par  des  statues ,  a  duré  jusques 
lues  plus  grandes  que  nature  ;  et  que  les  aux  tems  des  empereurs  Valentiiden  , 
juges  qui  présidoient  à  ces  jeux,  les  f,ii-  ValenseiGratien,  c'est-à-dire,  jusqu'en- 
soient  rompre  lorsqu 'il  s'en  rencontroit  viron  l'an  070  de  l'ère  chrétienne.  C.  ^. 
quelqu'une  de  cette  espèce.  11  paxoîipar 
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le  comble  de  riionnetu-,  décerné  seulement  à  ceux  qui  avoient 
surpassé  les  autres  à  la  course  des  chars  (i),  c'est-à-dire,  à  ceux 
qui  avoient  remporté  la  victoire  du  stade.  L'histoire  parle  de  qua- 
tre Athlètes  d'Alexandrie ,  vainqueurs  au  stade ,  qui  furent  cou- 
ronnés sous  les  premiers  Ptolémées  ;  savoir,  Périgènes  dans  la 
cent  vingt-septième  olympiade ,  Ammonius  dans  la  cent  trente- 
unième,  Démétrius  dans  la  cent  trente-huitième,  et  Cratès  dans 
la  cent  quarante-deuxième.  Mais  comme  la  tête  dont  il  s'agit , 
représente  un  lutteur  d'Alexandrie ,  ou  un  pancratiaste ,  et  que 
nous  savons  que  Qéoxène  d'Alexandrie  remporta  la  victoire  à 
la  lutte  (2)  aux  jeux  olympiques  dans  la  cent  trente-cinquième 
olympiade,  et  Phédimus,  de  la  même  ville ,  celle  du  pancrace  dans 
la  cent  quarante-cinquième  (5),  cette  tête  pourroit  bien  être  le 
portrait  d'un  de  ces  deux  athlètes  (4). 

§.  20.  Par  les  raisons  que  j'ai  rapportées ,  je  crois  que  la  pre- 
mière tête,  de  basalte  noirâtre,  entièrement  travaillée  dans  le  même 
style,  si  ce  n'est  que  les  cheveux  sont  traités  encore  avec  plus 
do  soin,  représente  pareillement  un  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques. Mais  comme  les  oreilles  de  cette  tête  sont  de  la  forme 
ordinaire,  et  différentes  de  celles  de  l'autre,  je  croirois  que  la 
statue  dont  cette  tête  faisoit  partie,  ne  représentoit  point  un  lutteur 
victorieux ,  mais  un  vainqueur  à  la  course  des  chars  ;  et  qui  plus 

(1)  Il  a  voulu  dire  à  la  course  à  pied,  aj'ant  été  fondée  par  Alexandre  le  grand  ; 
parce  que  ce  fut  là  le  premier  jeu  insii-  et  voilà  pourquoi  dans  l'énumération 
fxié.  alphabétique  des  vainqueurs  aux  jeux 

(2)  Au  puoilat.  olympiques ,  rapportée  par  Scaliger,  dans 
(5)  Pausanias  (_I£i>.   v,  c.  8,  in  fine,      l'appendix   à  la  chronique  d'Eusèbe  , 

p.  095)  dit  que  ce  Phédimus  étoit  de  la  pag.  S/ig,  cette  vUle  est  appellée  ^/e- 

ville  de Tioas,  dans  l'AEolide.  Le  savant  xandrie  dans   la  Troade,   chose  à  la^ 

père  Corsini  {Fasci  att.  olymp.  cxlv ,  quelle  Winkelmann  n'a  pas  pris  garde, 

touu    IV,  p^g-  100)   observe  que  cela  quand  il  a  pris  cette  Alexandrie,  pou* 

ne  contredit  point  ce  que  Julius  Afri-  l'Alexandrie  d'Egypte.  C.  F. 

canus  avance,  parce  que  la  même  vUIe  (4) 'OAU|ts»-««(riii'«»«y(>«<pi,  d'après  la  chro- 

porta  aussi  le  nom  d'Alexandrie,  comme  nique  d'Eusèbe ,  p.  55?. ,  h.  555,  a. 

S  S  a 
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est  im  des  quriwe  premiers  vainqueurs  d'Alexandrie  aux  Jeux 
olympiques. 

§.  2<\  I.;i  ville  d'Alexandrie ,  ;i  l'exemple  des  autres  villes  de 
la  Grèce,  n'aura  pas  manqu(5  de  faire  ériger  des  statues  à  ses 
premiers  vainqueurs  clans  les  jeux  olympiques  (1)  :  il  est  assez 
probaldc  que  ces  statues  de  basalte  furent  jointes  aux  statues  de 
porphyre  (|ue  l'empereur  Claude  fit  transporter  le  premier  à 
Rome,  ainsi  que  nous  ra\ons  observe  (2). 

§.  27.  J'ai  iiu't  mention  des  ouvrages  grecs  de  porphyre  dans 
le  second  et  le  (|uatrième  livre  de  cette  Histoire.  Je  n'en  parle  ici 
que  parce  que  ce  sont  aujourd'hui  àos  productions  antiques  de 
la  plus  grande  rareté;  elles  l'étoient  même  déjà  anciennement, 
attendu  que  l'art  opéroit  infiniment  moins  en  porphyre  qu'en 
marbre,  à  cause  de  l'extrême  difilculté  de  travailler  cette  sub- 
fitance  (3). 


(1)  Si  l'on  vent  soutenir  que  ces  tintes 
ont  été  Elites  à  Alexandrie ,  et  à  l'hon- 
neur d'athlètes  de  cette  ville,  on  pour- 
roit  dire  plulôt  qu'elles  y  .ivoient  été 
f.iites  en  l'honneur  de  quelques-uns  de 
ces  vainqueurs  aux  Jeux  oiyiujiiqucs,  qui 
s'y  introduisirent  environ  la  deux  cent 
quarantième  olympiade,  comme  l'obser- 
ve Corsini ,  Dissert,  agonist.  Diss.  1  , 
n.  iZf  p.  20 ,  21  ,  ou  vers  le  tcms  de 
l'empereur  Conunode.  Elles  pourroicnt 
reprt'senter  aussi  les  atidètes  vainqueurs 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  du  tenis  des 
Césars ,  dont  le  même  Corsini  en  rap- 
pelle plusieurs  dans  le  catnlogue  des 
vainqueurs  olympique»,  qu'il  a  donné 
avec  beaucoup  d'exiClitude  ,  et  d'une 
manière  fort  complcite,  dius  son  ap- 
pendix  à   cet  ouvraj^e,  p.    121   et  suit'. 

{■i)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  7,  sect.  il. 


les  Ouvrages  en  porphyre  sont  rares ,  est 
probablement  jj.uce  que  le  porpiiyre 
n'est  pas  une  pierre  propre  à  fai're  des 
statues,  à  cause  de  sa  couleur;  ce  qu'on 
peut  dire  également  de  plusieurs  autres 
pierres  de  la  Grèce  qui  n'étoient  pas 
l>lariclies  ,  quoir[ue  d'ailleurs  peu  dures, 
et  dont  pour  cela  même  les  artistes  grecs 
ne  f  lisoient  point  usage  pour  la  sculp- 
ture. Et  nous  pouvons  juger  que  c'tîtoit 
là  l'idt'e  des  anciens  à  cet  égard ,  par  ce 
qu'ajoute  Pline,  à  l'endroit  cité,  où  il 
dit  que  les  statues  de  porphyre  qui  fu- 
rent envoyées  à  l'empereur  Claude,  par 
Vitrasius  Pollion,  avoient  l'té  regardées  à 
Rome  comme  une  chose  tout-à-£iit  in- 
connue jusqu'alors,  et  qu'on  no  goftt.i 
point  ;  de  sorte  que  personne  jusqu'au 
tenis  auquel  il  écrivoit ,  n'avoit  pensé  à 
en  faire  venir  de  semblables.  11  se  pour- 
(o)  La  riùson  principale  pour  laquelle      roii  que  les  gens  de  goût  se  fussent  bor- 
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§.  28.  Les  médailles  d'Alexandrie  étoient  renommées  pour  la  Eu  mécLiiiici 
beauté  de  leur  type;  de  sorte  que  les  médailles  d'Athènes  ,  com- 
parées à  celles  d'Alexandrie,  paroissent  d'une  fabrique  grossière 
et  sans  art  (1).  En  effet,  la  plupart  des  médailles  athéniennes 
sont,  ou  des  premiers  tems ,  ou  d'un  mauvais  type. 

§.  29.  L'examen  de  ces  ouvrages  me  fait  juger  que  l'art  grec     Consijcira. 
ëtabli  en  Egypte,  ne  fut  pas  infecté  du  mauvais  goût  qui  énerva  eTi/"poé"ie 
et  avilit  la  poésie  grecque,  en  vogue  à  la  cour  de  Ptoléméo  Phi-  '^'^="'"^- 
ladelphe.  Cette  corruption  engendra  une  peste  qui  se  répandit 
parmi  les  Romains,  et  qui  se  lit  ressentir  encore  les  siècles  pas- 
sés dans  toute  l'Europe.  Calliniaque  etNicandre,  qui  furent  l'un 
et  l'autre  de  la  Pléiade  poétique  d'Alexandrie ,   parurent  plus 
jaloux  du  titre  de  savant  que  du  nom  de  poëte.    JNicaijdre  sur- 
tout ne  semble  avoir   pris  plaisir  c|u"à  employer  les  termes  les 
plus  surannés  et  les  plus  inusités,  tirésdes  dialectes  les  plus  bas 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Lycophron  ,  un  autre  des  poètes 
de  cette  pléiade ,  aima  mieux  passer  pour  possédé  que  pour  ins- 
piré. Il  se  plaisoit  à  mettre  l'esprit  de  son  lecteur  à  la  torture 
pour  se  faire  comprendre.  On  le  regarde  comme  le  premier  poëte 

nés  à  en  faire  des  statues  drapëes  ,  aux-  les  anciens  faisoient  un  grand  usage  du 
quelles  on  ad.iptoit  des  têtes ,  des  mains  porphye  réduit  en  laines  minces  ,  ou  en 
et  des  pieds  de  marbre  blanc;  comme  petits  blocs,  en  forme  de  mosaïque,  pour 
nous  l'avons  vu  liv.  f,  ch.  2,  §.  i\,  qiie  orner  les  pavés  et  les  murs,  qu'on  revê- 
les anciens  Grecs  en  aglssoient  avec  les  tissoit  aussi  de  différens  marbies.  Passeri 
statues  en  bois;  et  il  me  paroit  que  c  est  {Star,  de  fossih',etc.  Disc,  iv,  §.  i4,;v.  141) 
de  cette  manière  qu'ont  été  faites  les  croit  que  dans  ce  tems-là  on  travailloit  le 
statues  que  nous  avons  encore  à  Rome,  porphyre  avec  plus  de  facilité  qu'à  pré- 
dans les  villa  Mcdlcis,  Borglièse,  et  au  sent,  pirce  qu'alors  il  étoit  fraîchement 
Capitole  ;  parmi  lesquelles  sent  celles  tiré  de  la  carrière  ;  et  il  ajoute  qu'il  avoit 
qui  représentent  des  rois  prisonniers,  et  apperçu  d'une  manière  sensible  et  dis- 
un  buste  armé  d'une  Cuirasse  ,  qui  n'est  tincte  les  traits  d'une  scie  sur  un  bloc 
pas  fini,  qu'on  voit  au  palais  Farnèse.  de  porphyre,  où  trois  de  ces  traits  n'oc- 
Winkelmann,  dans  la  première  édition  cupoient  que  l'épaisseur  d'une  plume or- 
de  cet  ouvrage,  dit  que  ces  stf.tues  avoient  dinaire  à  écrire,  marque  évidente  que  la 
été  faites  à  Rome.  Nous  voyons  ,  au  con-  scie  mordoit  facilement  sur  cette  pierre, 
traire  ,   par  les  ruines  des  édifices  que  (1)  Diog.  Laert,  /.  vij ,  segm.  18. 
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qui  ait  joué  avec  des  anagrammes  (i).  Il  y  eut  d'autres  portes 
qui  donnèrent  à  leurs  pièces  de  vers  la  forme  d'un  autel ,  d'une 
Ilùte,  d'une  luàche  et  d'un  œuf:  tous,  jusqu'à  Thëocrite,  cou- 
roient  après  les  jeux  do  mots  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'est  qu'Apollonius  de  Pthodes  ,  de   la   n.érae  pléiade,    a  très- 
souvent  violé  les  règles  de  la  langue  (5). 
ivranen      §•  30.  A  l'instar  des  Ptolémées,  les  premiers  successeurs  d'A- 
fcéicuclïes!"  lexandre  dans  les  provinces  de  l'Asie ,  les  Séleucides ,  nommés 
ainsi  de  Séleucus ,   fondateur  de  cette  dynastie,  cherchèrent  à 
accueillir  les  arts  fugitifs  de  la  Grèce,  et  à  protéger  en  méme- 
tems  les  talens  qui  avoient  fleuri  auparavant  parmi  les  Grecs  de 
l'Asie  mineure.  La  protection  de  ces  princes  fut  si  efficace  poul- 
ies artistes  établis  en  Asie,  qu'ils  l'emportoient  en  talens  sur  ceux 
qui  étoient restés  en  Grèce  C4).  Cependant  l'art,  transplanté  dans 
ces  contrées,  n'acquit  pas  une  réputation  égale  à  l'ait  qui  fleurit 
en  Egvpte.  La  raison  en  étoit  sans  doute,  que  Séleueie ,  la  nou- 
velle capitale,  où  ces  rois  de  Babylone  avoient  transféré  le  siège 
de  leur  royaume ,  étoit  située  dans  le  centre  de  l'Asie ,  trop  éloigné 
de  la  Grèce.  Les  artistes ,  loin  de  leur  patrie ,    ont  pu  éprouver 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à  ceux  cjui,  après  avoir  cjuitlé 
Rome ,  aujourd'hui  le  siège  de  l'art ,  se  corrompent  et  tombent 
h  mesure  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu  s'efface,  parce  que 
leur  esprit  et  leur  imagination  ne  sont  plus  nourris  de  la  con- 
templation du  beau.  Il  en  étoit  tout  autrement  de  l'Egypte  :  située 
très-avantageusement  pour  la  navigation  et  le  commerce,  elle 
entretenoit,  par  la  voie  d'Alexandrie,  une  communication  cons- 
tiuite  avec  la  Grèce.  Les  artistes  qui  vivoient  à  Alexandrie  pou- 
voient  recevoir  en  peu  de  tems  de  leur  pays  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécessaire;  tandis  que  ceux  qui  demeuroient  à  Séleueie  ne  trou- 
voient  pas  les  mêmes  moyens.  Ce  qui  semble  prouver  sur- tout 

(1)  Dickins.  Delph.  phceniss.  ci.  v.  99,   167,  Sgô,  600,  etc. 

(2)  Idyl.  27 ,  V.  2.6.  (4)  Tliéoplir.  Cliaract.  c.  ulu 

(3)  Ar^onaut.  liO.  j ,  v-  242,  Ub,  iij ,  Théophraste  ne  dit  pas  cela.  C.  F. 
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que  l'éloîgnement  du  siège  des  Séleucîdes,  et  sa  distance  de  la 
mer,  ont  ëté  cause  du  peu  de  progrès  de  Fart  grec  dans  les  pro- 
vinces asiaticpies,  c'est  l'éclat  avec  lequel  le  même  art  brilla  peu 
de  tems  après  aux  cours  des  rois  de  Bithynie  et  de  Pergame,  qui 
étoient  des  états  très-bornés  de  l'Asie  mineure ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après.  Parmi  les  artistes  qui  se  rendirent  célèbres  à  la 
cour  des  premiers  Séleucides  nous  conuoissons  Hermoclès  de 
Rhodes,  par  sa  statue  du  beau  Combabus  (i). 

§.  oi.  L'époque  de  l'art  grec  sous  les  premiers  successeurs  Suitedesèvé- 
d'Alexandre,  se  termine  à  la  cent  vingt -quatrième  olympiade,  orTcT'  jus- 
époque  où  ces  princes,    savoir,   Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte,  ^li^^^^^J^^j"' 
Séleucus,  roi  de  Syiie,  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  et  Ptolémée  des  ans. 
Céraunus,  roi  dé  Macédoine,  étoient  tous  morts,  ainsi  cjue  je 
l'ai  indiqué  plus  haut.  Dans  l'olympiade  suivante  (2),  il  arriva 
que  quelques  villes  de  la  Grèce  peu  considérables ,  ayant  formé 
entre  elles  une  ligue  pour  la  liberté  commune,  posèrent  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  constitution  en  Grèce.  Par  cette  révolu- 
tion, l'art  sortit  enfin  de  sa  léthargie.  Les  Grecs  apprirent  alors 
ce  cjui  arrive  souvent  dans  le  cours  des  évènemens  humains,  que 
l'excès  du  mal  est  un  germe  du  bien  ;  comme  la  corde  trop  ten- 
due d'un  luth  se  rompt  et  fait  place  à  une  autre  corde  qui ,  mon- 
tée avec  plus  de  convenance,  prête  un  nouvel  accord  à  l'instru- 
ment. 

§.  02.  La  prépondérance  delà  Macédoine  avoit  tellement  chan-   Fondement 
gée  la  constitution  de  la  Grèce ,  que  celle  même  de  Sparte,  restée  aémion'a's 
inaltérable  pendant  près  de  quatre  cents  ans,  fut  réduite  à  une  -^chéens. 
autre  form.e  (3).  Cléoméne ,  fils  de  Léonidas ,  roi  de  Lacédémone , 

(1)  hucian. De dea.  Syr.  c.  2.6, p.  47^;  férens   Séleucides  qui  ont  rëgné.  C.  F. 

éd.  Reîtz.  (2)  Polyb.  lib.  7},  p.    128.  B.  Corsini. 

Pline  {liv,  xxxiv,cJt.^,sect.  19, §.  26)  Fasti  att.  olymp.  cxxiv,  com.  iv,p,  80. 

nomme  Aristodème  ,  qui  avoit  fait  en  (5)  Constant.   Porphyrog.   Excerpta^ 

bronze  la  statue  du  roi  Séleucus  ;  mais  Diodor.  pag.  Z25)  Un.  lO» 
il  ne  dit  pas  lequel  c'étoit  parmi  les  dif- 


0^8  Livre    VI,    C  h  a  l' T  x  n  E   I  V> 

s'étani  rendu  oi.lieux  par  so.s  violences ,  fut  obligé  de  quitter  sa 
patrie  et  de  chercher  un  asyie  en  Egypte,  après  avoir  ëtë  défait 
par  Antigène ,  roi  de  Macédoine.  Pendant  sa  retraite  dans  ce 
pays,  les  éphores  régnèrent  seuls  à  Sparte  :  ces  magistrats  ,  sans 
cesse  en  butte  aux  factions  dun  peuple  mutin,  périrent  souvent 
dans  les  révoltes.  Après  la  mort  de  Qéomène  on  procéda  de  nou- 
veau à  rdleetion  d'un  roi.  Le  choix  tomba  d'abord  sur  Agésipo- 
lis  ;  mais  comme  il  étoit  encore  enfant ,  on  conféra  en  méme- 
tems  la  dignité  suprême  à  un  homme  dont  les  ancêtres  n'étoient 
pas  du  sang  royal,  à  Lycurgue,  qui  sut  aplanir  cette  difficidté 
en  donnant  un  talent  à  cha((ue  éphore.  Le  peuple  instruit  que 
Lycurgue  avoit  acheté  les  suffrages,  le  chassa  de  la  ville,  et  le 
rappella  ensuite.  Ceci  arriva  dans  la  cent  quarantième  olympia- 
de (i).  Peu  de  tems  après,  Pélops  étant  venu  à  mourir,  Sparte 
fut  gouvernée  par  divers  tvi'ans ,  dont  le  dernier  fut  Kabis ,  c|ui 
régna  en  despote ,  et  qui  défendit  la  ville  avec  des  troupes  étran- 
gères (2). 
Ko.ivEiie  §.  55.  I^a  fameuse  Thèbes  étoit  ensevelie  sous  ses  ruines ,  et 
de'TG.Tc'e  Athènes  se  trouvoit  dans  une  inactivité  totale.  La  Grèce,  sans 
lion  acLéen-  défenseur  de  sa  liberté,  vit:  s'élever  de  toutes  parts  des  tyrans  , 
»*•  qui  étoient  soutenus  par  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine  (3). 

Dans  cette  circonstance ,  quelques  villes  à  peine  connues  dans 
l'histoire ,  Dyme ,  Parras ,  Tritée  et  Phare ,  entreprirent  de  se 
soustraire  aux  vexations  de  leurs  oppresseurs ,  ce  qui  arriva  la 
cent  vingt  cinquième  olympiade.  Ces  villes  liguées  réussirent  à 

(1)  Polyb.  /.  7'',/j.  577,  y^.p.  4"^!,  B.       tems  que  Jura  s.i  tuttUe  il  gouverna  le 
Après  la  mort  de  Lycurj^ue,  les  Ln-      rovame,  comme  le  dit  de  même  Polvbe, 

c(''d<''moniejis  lui  tâtirent  un  tenij'Ic  p  jiir  //A.  'j,p.  i5i  ,  in  fine  ;  lib.  iv  ,  in  fine , 

honorer  sa  mémoire.  Constaut.  Porpliyr.  p.  348.  On  lui  éleva  à  Olympic  luie  sto- 

Excerpta.  Nie.  Damasc.  p.  448-  C  F.  tue  de  bronze  ,  que  couronnoit   d'une. 

(2)  Til.  Liv  /.  54,  c.  12,  «.  17.  main  une  statue  représentant  la  Grèce, 
C^)  Polyb.  /  ij ,  p.  129,  piiric.  laquelle  couronnoit  do  l'autre  main  la, 
Aniigone  ne  fut  que  le  tuteur  de  Phi-  iiaïue  du  roi  Philippe.  C.  F. 


lippe,  roi  de  Macédoine;  et  pondant  le 


chasser 
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chasser  et  à  exterminer  les  tyrans  qui  s'ëtoient  ëlevës  au  milieu 
d'elles.  D'ailleurs ,  comme  leur  ligue  paroissoit  de  peu  de  consé- 
quence ,  ou  ne  s'en  mit  pas  d'abord  fort  en  peine,  et  on  leur  donna 
le  tenis  de  se  raffermir.  C'est  cette  association  qui  fut  le  fonde- 
ment et  le  commencement  de  la  célèbre  ligue  achéenne.  Ce  pre- 
mier pas  étant  fait ,  plusieurs  grandes  villes  ,  Athènes  même , 
furent  honteuses  d'avoir  été  prévenues  dans  une  si  belle  entre- 
prise :  elles  voulurent  y  avoir  part,  et  contribuer  avec  la  même 
ardeur  au  rétablissement  de  la  liberté  commune.  Après  diffé- 
rens  succès,  toute  l'Achaïe  fît  une  ligue,  projeta  de  nouvelles 
lois  et  établit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Cependant 
comme  la  jalousie  arma  les  Etoliens  et  les  Lacédémoniens  contre 
les  confédérés,  Aratus ,  âgé  de  vingt  ans  (1),  et  Philopœmen , 
l'émule  d'Epaminondas ,  les  derniers  héros  de  la  Grèce  (2) ,  se 


(i)  Polyb.  lib.  ij ,  pag.    i3o.   ^. 

Winkelmann ,  dans  son  Expl.  de  Mon. 
de  i'ant.  dise,  pré/irn.  cJi.  iv  ,  le  dit  ,  par 
erreur ,  de  Pliilopoemcii.  Nous  savons 
par  Plutarque,  dans  la  vie  d' Aratus  , 
p.  loSz,  D.  E.  tom.  I ,  qu'il  étoit  très- 
li.ibile  dans  la  peinture ,  dont  l'école 
de  Sicyone  ,  sa  pairie,  s'étoit  mainte- 
nue jusqu'alors  en  réputation.  On  avoit 
fait  dans  cette  ville  une  collection  des 
tableaux  des  meilleurs  artistes,  et  prin- 
cip.dement  de  Pamphile  ,  et  de  Melan- 
the,  qu'on  envoya  ensuite  au  roi  Pto- 
lémée  ,  à  Alexandrie,  auquel  on  fit  par- 
venir aussi  les  portraits  des  tyrans  de 
cette  ville ,  qu'on  y  trouva  après  qu'on 
l'eut  affranchie  de  leur  joug.  Comme 
vainqueur  au  quinquerce,  on  lui  érigea 
une  statue  en  Elide ,  que  le  même  Plu- 
tarque ,  pag.  1028,  dit  avoir  subsisté 
encore  de  son  tems;  et  une  autre  com- 
me vainqueur  dans  la  course  des  chars, 
dont  Pausanias  Êùt  mention  /.  vj,  c,  12  , 

Tome  IL 


pag.  480  ;  si  cependant  ce  n'est  pas  la 
méine;  chose  à  laquelle  le  père  Corsini 
n'a  pas  fait  attention  dans  son  catalo- 
gue des  vainqueurs  olympiques,  ^.  1 2.1  ; 
peut-être  parce  qu'il  n'avoit  pas  lu  Plu- 
tarque.  Le  même  Pausanias  /.  y,  f .  7 , 
p.  12^,  li/i.  5o,  en  nomme  une  autre' 
qui  existoit  de  ses  jours  sur  le  th('âtre 
de  Sicyone,  laquelle  tenoit  un  bouclier; 
et  Polybe  ,  chez  Constantin  Porphyro- 
genète,  que  nous  venons  de  citer  {Ex- 
ccrpta  p.  192),  en  parle  encore  d'au- 
tres.  C.  F. 

(2)  Pausanias  ,  /.  vjij ,  c.  62 ,  p.  ^oS 
ec  s!/ïf.  Pliilopoemen  est  aussi  appelle 
le  dernier  héros  de  la  Grèce  par  Plu- 
tarque,  dans  sa  vie ,  op.  C.  I ,  p.  356.  F. 
Cet  auteur  rapporte,/;.  362,  B,p.  568,  £■, 
qu'on  lui  érigea  beaucoup  de  statues; 
que  Mummius  ,  dans  le  fameux  sac  de 
Corinthe  ,  dont  il  sera  parlé  au  §.  56 
de  ce  chapitre  ,  n'osa  pas  emporter;  et 
que  de  son  tems  il  en  existoit   encore 

T  t 
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mironr  à  la  tête  des  Aclieens,  et  furrnt  les  généreux  défenseurs 

df  la  liberté;  révolution  qui  arriva  dans  la  cent  trente-huitièjne 

olympiade. 

Ciiprre  <1m      §•  54.  La  jalousie  qui  régnoit  entre  les  Acliéensetles  Etoliens 

n-'ierFt*^  ayant  éclaté,  ils  se  firent  une  guerre  ouverte,  dans  laquelle  la- 

liens,  et  fu-  nimosité  alla  si  loin,  qu'ils  commencèrent  à  tourner  leur  rage 

reurdesdetix  ^  ^ 

nartis  contre  contre  les  nionumeiis  de  Tart.  Les  Etoliens  furent  les  premiers 

les    ouvv.iges  ,  1  'ii        j 

deian.  qui  Commirent  de  pareils  excès.  Etant  entrés  dans  une  vule  de 
Macédoine,  nommée  Dios,  abandonnée  par  les  habitans,  ils  en 
abattirent  les  nuirs,  et  renversèrent  les  maisons,  mirent  le  feu 
aux  portiques  et  aux  galeries  couvertes  qui  i-égnoient  autour  des 
temples,  et  brisèrent  toutes  les  statues  (i).  Ils  exercèrent  les 
mômes  fureurs  dans  le  temple  de  Jupiter,  à  Dodone,  en  Epire  : 
ils  y  brûlèrent  les  galeries,  mutilèrent  les  statues  et  détruisirent 
de  fond  en  comble  le  temple  même  (2).  Polybe  (3),  en  rappor- 
tant la  harangue  d'un  ambassadeur  acarnanien ,  cite  plusieurs 
autres  temples  pillés  par  ces  furieux  (4).  LElide  même  ,  qui 
avoit  été  épargnée  jusqu'alors  par  les  deux  partis,  à  cause  de  ses 
jeux  publics  et  du  droit  d'asyle  dont  elle  jouissoit,  eut  à  essuyer 
les  déprédations  des  Etoliens  comme  les  autres  provinces  (5). 
Les  Macédoniens,  sous  le  roi  Philippe  et  les  Achéens,  ses  alliés, 
usant  de  représailles  ,  se  permirent  les  mêmes  excès  àTherma  , 
capitale  des  Etoliens,  où  ils  épargnèrent  pourtant  les  statues  et 
les  simulacres  des  dieux  (6).  Mais  le  même  roi,  s'élant  emparé 
de  nouveau  de  cette  ville  (7),  fit  détruire  les  statues  qu'ils  avoient 
épargnées  la  première  fois.   Au  siège  de  la  ville  de  Pergame , 

une  à  Delphes,  loc.  cit.  p.  356,  P.  Les  Dios  et  de  Dodone.  C.  F. 

Ach(jens  lui  bâtirent  un  temple.  Cens-  (5)  Pol)b.   li'h.  iv ,   p.   536.    C.  Il  «lit 

tantin  Porphyrogenète  Excerpca  Diod.  qu'elle  fut  pill'e  p;ir  les  Macédoniens  , 

p.  5oo.  C.  F.  sous  le  règne  de  I'hilij>pe.  C.  F. 

(i)  Polyb.  /.  IV, p.  3a6.  (6)  Polyb.  //V.  V,  p.  558,  et  AV.  ijc  , 

(2)  Ibid.  ;7.  55i.  ^.  p.  56a.  D.  C.  F. 

(3)  Ibid.   L   IX,  p.  667.  D.  (")  Constant.    Porphyrog,     ExcerpUt. 

(4)  Polybe    y  parle  des  temples  de  Polyb.  /.  xj ,  p.  45.  C.  F, 
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Pîiilippe  assouvit  sa  rage  sur  les  temples ,  quil  fit  détruire  de 
fond  en  comble,  et  dont  il  fit  briser  les  pierres ,  de  peur  qu  elles 
ne  servissent  à  leur  reconstruction  (i).  Diodore  attribue  cette 
fureur  à  un  roi  de  Bythynie  (2)  ;  ce  qui  est  sans  doute  par  inad- 
vertance. Cette  ville  possédoit  une  fameuse  statue  d"Esculape  de 
la  main  de  Phylomaque  (3) ,  ou  ,  selon  d'autres  ,  de  Phyroma- 
que  (4). 

§.  35.  Athènes,  dépendant  entièrement  des  rois  de  Macëdoîne 
et  d'Egypte,  fut  assez  tranquille  au  commencement  de  cette 
guerre;  mais  son  inaction  lui  fit  perdre  l'estime  des  autres  Grecs. 
Enfin,  cette  république ,  ayant  quitté  le  parti  des  Macédoniens, 
irrita  la  colère  du  roi  Philippe  ,  qui  entra  dans  l' Attique ,  brûla 
l'académie  située  devant  la  ville  ,  et  n'épargna  pas  même  les 
tombeaux  (5).  Lorsque  les  Achéens  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
ses  vues  contre  Sparte  et  le  tyran  Nabis ,  il  fit  de  nouvelles 
courses  dans  l'Attiqvie,  saccagea  les  temples  qu'il  venoit  de  pil- 
ler, fit  mettre  les  statues  en  pièces  et  briser  les  pierres,  afin 
quelles  ne  pussent  plus  servir.  Ce  fut  principalement  cette  dé- 
vastation qui  engagea  les  Athéniens  à  porter  contre  ce  prince 
im  décret  (6)  qui  ordonnoit  de  détruire  et  d'anéantir  toutes  ses 
statues,  et  celles  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  (7). 


(1)  Pohb.   /.  xvf,  p.  67. 

(2)  Excerpt.  Diod.  p.   294. 

(5)  Idem,  Excerpt.  Polyb.  p.  169. 
Il  l'attribue  aussi  au  roi  Philippe  lui- 
même,  et  ne  parle  pas  d'autres.  C.  F. 

(4)  Anthoî.  lib.  IV,  c.  12,  Constant. 
Porpliyrog.   Exce/pt.  Diod.^.  55y,/.  22. 

(5)  Idem  ,  Excerpt.  Diod.  p.  294  >  Liv. 
/.  5i  ,  c.  24. 

(6)  Liv.  /oc.  cit.  c.  3o,  n.  44- 

(7)  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri 
après  la  mort  d'Alexandre  le  grand ,  il 
faut   nomnier  en   particulier  Charès  de 


Linde,  élève  de  Lysippe,  dont  il  a  été 
fait  mention  à  une  autre  occasion  ,  liv.  v, 
cil.  1  ,  §.  9 ,  ainsi  que  de  son  colosse  de 
Rhodes  en  bronze  ,  haut  de  soLxante- 
dix  coudées.  Nous  a\'ons  dit  quelque 
chose  de  ce  dernier  ouvrage  à  la  p.  86 , 
note  2  ,  d'après  Philon  de  Bizance,  qui 
le  décrit  fort  au  long ,  comme  une  des 
sept  merveilles  du  monde,  ainsi  que  le 
dit  aussi  Strabon,  liv.  xiv ,  p.  964.  B. 
On  employa  douze  années  à  le  Êiire.  Il 
fut  érigé  dans  la  cent  vingt-quatrième 
ou  vingt-cinquième  olympiade,  et  dé- 
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Etant  noiis-       §.   36.  Dcins  le  tems  même  que  les  talens  côtoient  sans  consî- 

snm  (le  l'art     ,  ,        .  i  i      >-,  i       /> 

cnSiciiepeu-  deratioii  dans  la  Grèce  et  que  la  fureur  des  partis  déiruisoit  les 
resctiesdé-  producti'ons  du  génie,  les  arts  florissoient  parmi  les  Grecs  ex- 
JaGÎè't°e"*  '  patries  sous  les  rois  de  Sicile,  et  plus  encore  sous  ceux  de  Bi- 
thynie  et  de  Pergame.  Quoique  le^  écrivains  anciens  ne  nous 
parlent  point  de  cette  époque  de  l'art  en  Sicile ,  nous  pouvons 
néanmoins  en  juger  favorablement,  d'après  la  beauté  des  mé- 
dailles frappées  dans  cette  lie  (i).  L'on  diroit  que  les  colonies 
des  Doriens ,  dont  Syracuse  étoit  la  principale  ville ,  eussent 
voulu  se  dis[)uter  pour  l'élégance  de  la  fabrique  des  médailles  avec 
celles  des  Ioniens ,  dont  Léontium  étoit  une  des  plus  considé- 
rables (2). 

§.  57.  En  traçant  l'histoire  de  l'art  en  Sicile,  je  parle  des  tems 
qui  répondent  aux  premiers  successeurs  d'Alexandre  jusques  à 
-.la  prise  de  Syracuse  par  les  Romains  :  époque  fatale  où  cette 
lie ,  sur  laquelle  la  nature  s'est  plu  à  répandre  ses  dons ,  fut 
vsingulièrement  exposée  aux  plus  grandes  calamités  ;  de  sorte 
qu'on  a  lieu  d'être  étonné  de  ce  que  les  guerres  dont  la  Sicile 
fut  désolée,  n'y  eussent  pas  entièrement  étouffé  le  germe  des 
talens.  Tout  le  monde  sait  que  l'art  fut  florissant  dans  les  tems 
les  plus  reculés ,  sous  les  rois  de  Syracuse ,  Gélon  ,  Hiéron  et 
les  deux  Denys ,  et  que  toutes  les  villes  de  Sicile  étoient  rem- 
plies d'ouvrages  du  premier  mérite.  Cicéron  nous  apprend  que 
les  portes  du  temple  de  Pallas ,  à  Syracuse,  travaillées  et  cise- 

Iruit  cinqiiante-si\  ans  après  par  un  ter-  c/ii't,  etc. p.  5o.  Sextus  Empiricus  {y/de. 

rible  irelnLIemcnt   de  terre.  Les  frng-  Matlicm.    lib.  vij ,   pag.    i56)  dit  que 

uiens  s'en  sont  conservés  jjar  terre  jus-  Charcs  s'ôta  la  vie  ,  pour  avoir  employé 

qucs  à  l'au  655,   de  l'ère  chrétienne,  aux   seuls  préparatifs    de  cet  ouvrage, 

qu'un  roi  des  Sarasins ,  qui  s'étoit  rendu  l'argent   qu'il   avoit    demandé  pour  le 

iii..itie    do  l'î'.e,   les  vendit  à  un  mar-  mettre  en  exf'.iition.  C.  F. 

cliaiid  juif,  qui  en  ch.trgea  neuf  cents  (1)  Vojez  Biunconi,  Par.  iut.  a  una 

chameaux.  Voyez    Pline  ,    liv.    xxxiv ,  med,  di  Sirac. 

cit.   7,  sect.    18,   et  H.irdouin   sur  cet  (a)  Thucyd. /.  z>y,^.  122^  Un,  12,  17; 

endroit,  ainsi  que  Juidus ,  Catal._  ar-  /.  iv , p.  i4>  ,  /•  i- 
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lées  en  or  et  en  ivoire  ,    surpassoient  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  (i). 

§.  58.  Il  faut  donc,  qu'au  milieu  des  troubles  et  des  guerres 
continuelles  avec  Cartha^e ,  Svracuse  ait  eu  constamment  de 
grands  artistes,  ainsi  que  l'attestent  les  très-belles  médailles  d'ar- 
gent d'Agatliocle.  Ces  médailles  représentent  une  tête  de  Pro- 
serpine ,  et  au  revers  une  Victoire  qui  pose  un  casque  sur  un 
trophée.  Comme  la  tyrannie  et  Fart  n'ont  jamais  sympathisé, 
il  doit  paroitre  extraordinaire  que  le  fait  soit  arrivé  dans  ce  cas 
singulier  et  sous  le  tyran  le  plus  cruel.  Je  serois  donc  tenté  de 
croire  quAgathocle,  qui  avoit  été  potier  dans  sa  jeunesse  (2),  ayant 
appris  l'art  de  faire  et  de  peindre  des  vases  de  terre  cuite,  avoit 
par  conséquent  su  les  règles  du  dessin ,  ce  qui  faura  porté  d'in- 
clination pour  les  artistes.  On  sait  qu'il  fit  peindre  un  combat 
de  cavalerie  qu'il  avoit  donné,  et  qu'il  fit  exposer  ce  tableau 
dans  le  fameux  temple  de  Pallas,  à  Syracuse.  Cet  ouvrage,  fort 
estimé  dans  l'antiquité,  se  trouva  au  nombre  des  choses  auxquelles 
Marcellus ,  lors  du  pillage  de  Syracuse ,  défendit  de  toucher , 
afin  de  s'attirer ,  par  ce  ménagement ,  la  bienveillance  des  habi- 
tans  de  cette  ville  (5). 

§.  5g.  Hiéron  II,  successeur  d'Agatliocle,  de  simple  citoyen 
de  Syracuse,  fut  élu  et  proclamé  roi  d'une  voix  unanime,  dans 
la  cent  vingt-septième  olympiade  (4).  Par  conséquent  Ihistoire 


(i)  Cic.  Verr.  act.   a,  lib.  iv,  c.  56. 

(2)  Athenëe  /.  x ,  c.  3,  p.  466  ;  prînc. 
Ammian.  Marcel.  /.  xiv ,  in  fine  ;  et  il 
étoit  fils  d'un  potier.  Voyez  tom.  I , 
pag.  290,  note  1.  CF. 
]  (3)  Il  y  avoit  aussi  un  grand  nombre 
de  tableaux ,  qui  furent  portés  à  Rome 
par  Verres.  Cicer.  loc.  cit.  c.  55.  C.  P. 

(4)  La  troisième  année  de  cette  ohm- 
piade  ,  d'apçés  ce  qu'observe  Casaubon. 
Hiit.  Po^j  (i,  sjnops  chronolog. p.  io5i; 


ou  plutôt ,  selon  la  liste  des  vainqueurs 
aux  jeux  olympiques  dans  le  stade,  la 
seconde  année  de  la  cent  vingi-sixième 
olympiade,  dans  laquelle  Idée,  ou  Ni- 
cator,  de  Cyrène,  fut  \  ainqueur,  comme 
le  dit  aussi  Pausanias  ,  lib.  vf ,  c.  12  , 
p.  479/  O";  P*r  l'erreur  d'un  ancien 
copiste  ,  on  lit  CXX.  Voyez  Corsini , 
Fasti  au,  olymp.  CXXV^l .,  tom.  If^ 
pag   S5.  C.  F._ 
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de  ce  prince  remonte  encore  au  tems  des  premiers  successeurs 
d'Alexandre,  et  revient  à  l'époque  de  la  première  guerre  Puni- 
que, qui  commença  la  dernière  année  de  la  cent  vingt-huitième 
olympiade.  Les  sages  précautions  d'Hiéron  ,  pour  mettre  la  Si- 
cile en  sûreté  par  mer  et  par  terre  ,  et  la  paix  profonde  dont 
cette  lie  jouit  sous  son  règne,  répandirent  sur  Fart  une  nouvelle 
vie.  Nous  avons  un  exemple  de  la  magnificence  de  ce  roi  dans 
le  vaisseau  célèbxe  qu'il  fit  construire  sous  ses  yeux ,  et  qui  avoit 
vingt  rangs  de  rames  de  chaque  côté.  Cette  superbe  machine , 
qui  ressembloit  plutôt  à  un  palais  flotlant  qu'à  un  navire,  ren- 
fermoit  des  aqueducs,  des  jardins,  des  bains  et  des  temjiles  ;  il 
y  avoit  une  cliambre  dont  le  pavé  étoit  une  mosaïque  qui  re- 
prèsentoit  toute  V Iliade.  Ce  vaste  bâtiment ,  ù  la  construction 
duquel  on  employa  trois  cents  artistes,  fut  achevé  dans  l'espace 
d'un  an.  Fendant  qu'Annibal  étoit  vainqueur  de  toutes  parts, 
Hiéron  envoya  aux  Romains  une  flotte  chargée  de  grains,  et  une 
Victoire  d'or  pesant  trois  cents  vingt  livres  (i).  Le  sénat  accepta 
ces  présens,  et  cela  dans  le  tems  où  ce  même  corps,  cjuoique 
réduit  au  dernier  besoin  ,  ne  voulut  prendre ,  de  quarante  cou- 
pes d'or  que  lai  apportèrent  les  députés  de  Naples ,  que  la  plus 
légère  (2).  Quant  aux  coupes  d'or  envoyées  par  la  ville  de  Pes- 
tuni  en  Lucanie ,  elles  furent  rendues  aux  députés  avec  les  re- 
mercimens  du  Sénat  (3).  Je  cite  ces  particularités  comme  des 
faits  qui  tiennent,  en  quelque  sorte,  à  l'histoire  de  l'art;  car  le 
prix  de  ces  coujjes,  indépendamment  de  la  valeur  de  l'or,  cou- 
sistoit  aussi  dans  la  beauté  du  travail. 

§.  40-   Cet  heureux  monarque   termina  sa  glorieuse  carrière 
dans  lacent  quarante-unième  olympiade  et  dans  la  quatre-vingt- 

(1)  Liv.   lib.    xxij ,  c.  22,  ?i.  St.  il  fit  encore  élever,  d.ms  une  place  pii- 

(2)  Idem,   ibid.  c.  20,  n.  32.  blique,  des  statues  reprësentànt  le  peu- 

(3)  Idem  ,  ibid.c.  21,  /z.  36.  J'ie  de  Syr.icuse  ,  qui  courounoit  celui 
Hiéron    envoya  aux   Rhodiens  ,  qui       de  P^hodes.  Ce  rui,  ami  et  parent  d'Ar- 

lui  avoient  demandé  du  secours,  non-  chiinède,  l'engagea  à  appliquer  lagéoi 
seuleinenl  des  vivres  et  des  armes;  mais      métrie  à  la  mtcanique. 
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dixième  année  de  son  âge ,  après  un  règne  de  soixante-dix  ans  (i), 
La  première  annëe  de  Folympiade  suivante ,  lorsque  Hiéronyme, 
son  petit-fils  et  son  indigne  successeur  (2),  fut  assassiné  avec 
toute  sa  famille,  et  qu'une  faction  eut  livré . Syracuse  aux  Car- 
thaginois, Marcellus  vint  assiéger  cette  ville  et  s'en  emparer  (5), 
comme  nous  le  dirons  encore. 

§.  41-  Nous  placerons  à  la  tête  des  protecteurs  des  arts  de  ce 
siècle,  les  rois  de  Pergame ,  Attale  second,  et  Eumène  second, 
fi  ère  et  successeur  d" Attale  (4).  Ces  deux  monarques ,  qui  se  sont 
immortalisés  par  leur  sagesse  et  leur  amour  pour  leurs  sujets  , 
firent  dun  petit  pays  un  puissant  royauume.  Les  trésors  cjue 
les  rois  de  Pergame  laissèrent ,  furent  tels ,  que  les  trcsors 
d'Aitale  étoient  passés  en  proverbe  pour  signifier  de  grandes 
richesses  (5).  Ils  cherchèrent  tous  deux  à  gagner  l'amitié  des  Grecs 
parleurs  libéralités;  et  Attale  porta  son  estime  pour  le  philo- 
sophe Lacyde,  chef  de  la  nouvelle  secte  académique,  jusqu'à 
lui  faire  construire  un  jardin  auprès  de  l'académie  située  aux 
portes  d'Athènes  (6) ,  afin  qu'il  y  put  vivre  et  philosopher  com- 
modément. Parmi  les  villes  qu'il  avoit  comblées  de  ses  bienfaits, 
celle  de  Sicyone  lui  témoigna  sa  reconnoissance  en  lui  faisant 
ériger  une  statue  colossale,  et  en  la  plaçant  dans  un  endroit 
public  à  côté  de  celle  d' Apollon  (7).  Emnène,  ambitionnant  la 
même  gloire,  s'étoit  tellement  fait  aimer  des  Grecs,  que  la  plu- 
part des  villes  du  Péloponnèse  lui  élevèrent  des  statues.  (^8). 

§.  43.  Indépendamment  des  grandes  vues  qui  avoient  pour 
objet  la  prospérité  de  leurs  états,  ces  princes  prirent  un  soin 
particulier  de  protéger  les  lettres  et  d'encourager  les  savans.  Pour 
cet  effet ,  Eumène  ionda  la  fameuse  bibliothèque  de  Pergame , 

(1)  Cinquante-quatre.  C.  F.  (5)  Const.  Porpli)-rog.  Excerpta.  Po- 

(2)  Polyb.   Excerpta    légat,    num.   1,      X-^h.  pug.  167^^168. 

p.  783;  et  Casaubon,  loc.  cit.  p.  1060.  (6)  Diog.  Laert.  lih.  iv,  Segin.  60, 

(5)  Liv.  /.  xxiv,  c.  2,  n.  4j  5,  c.  11,  seq.  (t)  Excerpt.  Polyb.  /.  ij ,  p.  97,. 

(4)  Strabori.  (ib.  xiij ,  p.  920  et  seq.  (8)  Ibid.  U  xxvij,  p-  i53. 


Et.1t  fioîis- 
S3IU  de  1  .\:i 
sous  les  luis 
de  Pergame. 
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destinée  à  l'usage  public.  Pline  paroit  avoir  été  indécis  pour 
prononcer  laquelle  des  deux  bibliothèques ,  celle  de  Pergame  ou 
celle  d'Alexandrie,  avoit  été  fondée  la  première  dans  ce  des- 
sein (i).  L'ardeur  de  rassembler  les  meilleurs  ouvrages  fit  naî- 
tre une  extrême  jalousie  entre  les  savans  de  Pergame  et  ceux 
d'Alexandrie:  elle  fut  poussée  si  loin  à  Pergame ,  qu'on  y  forgea , 
pour  la  première  fois  ,  des  livres  sous  les  noms  pseudonymes  des 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiquité  (2).  Ptolémée  Philadelphe , 
animé  de  cette  même  jalousie ,  défendit  l'exportation  du  papy- 
rus ou  du  papier  d'Egypte,  et  excita  par-là  l'industrie  des  Per- 
gaméuiens  ,  qui  trouvèrent  l'art  de  préparer  les  peaux  de  mou- 
ton pour  écrire  dessus  (3). 

§.43.  Au  goût  pour  les  lettres  ces  rois  joignirent  un  grand 
amour  pour  les  arts  ;  ce  qui  les  engagea  à  faire  venir  de  la  Grèce 
plusieurs  ouvrages  fameux  :  on  voyoit  à  Pergame,  en  sculpture, 
les  deux  célèbres  Lutteurs,  de  la  main  de  Céphissodore ,  fils  de 
Praxitèle  (^4)  ;  et  en  peinture  ,  le  tableau  d'ApoUodore ,  repré- 
sentant Ajax  franpé  de  la  foudre  :  ^Jax  fulmine  incensus  (5)  ; 
c'est-à-dire ,  que  le  tableau  représentoit  Ajax  échappé  du  nau- 
fragé, suscité  par  Pallas  ,  et  sauvé  sur  un  rocher  d  où  il  bra- 
voit  encore  les  immortels,  en  disant  :  Je  me  sauverai  en  dvpit 
des  dieux.  C'est  ainsi  que  ce  héros  est  représenté  sur  une  pierre 
gravée  (6).  Ce  tableau  aura  été  sans  doute  payé  avec  la  même 
munificence  royale  que  Favoit  été  par  Attale  celui  du  célèbre 
Aristide ,  représentant  un  malade  (7). 

§.  44.  Parmi  les  artistes  qui  ont  ilcuri  à  la  cour  de  ces  rois , 
Phne  nomme  quatre  statuaires;  Isigone,  Pyromaque,  Stratonice 
et  Autigone ,  dont  les  écrits  sur  son  art  furent  estimés.  Le  même 

(1)  Plin.  /.  xxx^y,  c.  3,  p.  1-5.  (5)  Plin.  /.  xxxv ,  c.   19,  §.  1. 

(2)  Gulen.  in  Hip/Jocr.  de  nac.  homi-  (6)  Explicat.  de  Monumens  de  fan^ 
nis,p.  7,  /.  24.                                                   ti^ujté,   nntn.    i/)2. 

(5)  Plin.  /.  xiij,  c.  11 ,  sect.  21.  (7)  Plin.  A  xxxv,  c.  \o,sect.  56,  §.  19. 

(4)  Plin.  l.  xxxvj ,  c.  4,  §.  6. 

écrivain 
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t^crivain  nous  apprend  que  plusieurs  peintres  avaient  représenté 
les  batailles  gagnées  par  Attale  et  par  Euuiène  sur  les  Gaulois 
dans  la  Mysie  (i).  Pline  nous  fait  connoitre  encore  Sosus,  qui 
travailloit  à  Pergame,  et  excelloit  dans  les  ouvrages  en  mosaï- 
que. 11  avoit  représenté  sur  un  pavé  des  balayeures  amassées  , 
ouvrage  fait  de  mille  petites  pierres  rapportées ,  et  appelle  par 
cette  raison  ^a-dfUTo;  ««? ,  la  maison  non.  balayée.  Sur  ce  même 
pavé,  et  sans  doute  vers  le  milieu,  l'artiste  avoit  figuré  une  co- 
lombe qui  buvoit  dans  ime  jatte,  et  qui  réilécliissoit  son  ombre 
dans  l'eau;  tandis  que  sur  les  bords  de  la  même  jatte,  d'autres 
colombes  étendoient  les  ailes,  et  se  nettoyoient  les  plumes  avec 
le  bec  au  soleil  (2).  J'exposerai  ailleurs  mes  doutes  contre  ceux 
qui  croyent  que  la  mosaïque  découverte  à  la  maison  de  campa- 
gne d'Adrien  au  dessous  de  Tivoli ,  est  le  même  morceau  que 
celui  que  nous  trouvons  cité  chez  Pline,  et  qui  s  imaginent  que  cet 
empereur  l'a  fait  transporter  de  Pergame  en  Italie  pour  en  orner 
sa  maison  (5). 

§.  45.  Comme  le  haut  prix  auquel  ou  vendoit  alors  les  écrits 
des  anciens,  engagea  plusieurs  imposteurs  à  publier  leurs  ouvra- 
ges sous  le  nom  de  quelque  célèbre  auteur  de  l'antiquité,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  a  été 
de  même  des  productions  de  l'art  sous  le  nom  des  grands  sta- 
tuaires de  la  Grèce.  Il  est  certain  du  moins  qu'une  infinité  d'ou- 
vrages de  cette  espèce,  soit  de  ceux  qui  existent  encore,  et  que 
j'ai  eu  occasion  de  citer  (4),  soit  de  ceux  dont  Phèdre  fait  men- 
tion ,  portoient  le  nom  de  ces  anciens  maîtres.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire ,  que  c'est  dans  ce  tems  qu'il  faut  placer  l'époque  des 
copistes  de  la  main  desquels  nous  avons  cette  quantité  de  sta- 
tues qui  représentent  toutes  de  jeunes  Satyres  avec  le  même 
caractère  de  tête ,  et  qui  sont  sans  doute  des  copies  du  fameux 

(1)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.    ig,  §.  24.  et  suiv. 

(2)  Idem  ,  /.  xxxvj ,  c.  24,  sect.  60.  (4)  Voyez  liv.  vj,  cli.  5,  §.  8. 
(5)  Voyez  ci-après  liv.  \\)  ch.  7,  §.  ig 
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Satyre  de  Praxitèle.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  figures 
(jui  paroissent  exécutées  d'après  un  seul  et  même  modèle  ,  tels 
que  les  deux  Silènes  du  palais  Ruspoli,  qui  portent  le  Jeune  Bac- 
chus  dans  leurs  bras  ;  figures  entièrement  semblables  au  célèbre 
Silène  de  la  villa  Borghèse.  Il  en  est  de  même  de  l'Apollon  Saii- 
roctonos  :  les  figures  connues  sous  ce  nom  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  copies  de  la  fameuse  statue  de  Praxitèle  ca- 
ractérisée par  cette  dénomination  (i).  On  connolt  aussi  les  Vé- 
nus ,  qui  ont  toutes  l'attitude  de  celle  du  même  statuaire  (2)  ; 
ainsi  que  les  Apollon  avec  un  cygne  à  leurs  pieds,  et  le  bras 
droit  posé  sur  la  tête  (3). 

BéraWisse-  §•  4^-  Après  avoir  indiqué  l'état  de  l'art  grec,  cultivé  en  Sî- 
pàrV/paii  cile  et  accueilli  par  les  rois  de  Pergame,  lors  de  sa  décadence 
uTieTt^ol  dans  son  pays  natal ,  nous  allons  revenir  à  la  Grèce ,  oîi  nous 
liens  ei  les  cousidèrerous  le  même  art,  comme  sorti  de  ses  cendres  et  animé 

Acueent,  ' 

d'une  nouvelle  vigueur ,  par  le  rétablissement  de  la  tranquillité 
publique. 

§.  47.  Les  deux  partis  qui  divisoient  entr'eux  les  Grecs  ,  se  trou- 

(1)  Voyez  ci-clessiis,  llv.  vj,  cli.  2,  (De  Dinarcho  jndic.  n.  7,  oper.  t.  H, 
§.  /\q.  Cela  se  dit  aussi  de  toutes  les  p,  i8'5)  parle,  p.ir  manière  d'exemple, 
copies  qui  ont  été  faites  du  fameux  des  copies  des  ouvrages  de  Phidias ,  de 
Discobole  de  Myron ,  dont  nous  avons  Polyclète  et  d" Apelle  ;  et  il  donne  deux 
parlé  ci-dessus  page  25a,   note  2.  règles  pour  les  distinguer  de  leurs  ori- 

L'iraposture  ne  pouvoit  cependant  pas  ginaux  :  la  première  ,  qu'il  répète  dan» 

avoir  lieu  avec  les  copies  du  Saurocto-  un  autre  ouvrage  {De  admir.  vi  die. 

nos  ,   ni  avec  celles  du  Discobole,    qui  in  Demosth.  c.  5o  ,  tom.  II,  p.  014 ), 

sont  de   marbre,  tandis  que  les  origi-  consiste  dans  une  grande  étude  et  une 

naux  ont  été  jettes  en  fonte.  C.  F.  pratique  soutenue  du  style  de  l'artiste 

(2)  Winkelmann  veut  parler  de  celle  dont  on  veut  connoître  les  ouvrages  ; 
de  Médicis,  à  Florence;  nous  avons  dit  la  seconde,  que  les  originaux  ont  tou- 
plus  d'une  fois  que  les  copies  de  la  Vé-  jours  plus  de  grâce  et  de  vénusté  na- 
nus  de  Gnide  sont  placées  dans  le  cabi-  turelle;  tandis  que  les  copies,  quelque 
net  Clémentin  ,  où  l'on  en  trouve  trois.  bien  qu'elles  imitent  les  originaux ,  ont 
yoyez  ci-dessus  pag.  225  ,  note  5.  C.  F.  toujours   quelque  chose   de  guindé  ei 

(5)  Voyez  liv.  iv,  cli.  2,  §.  45.  Entre      d'affecté.  C.  F. 
autres  écrivains ,  Denis  d'Halycarnasse 
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rêrent  tellement  affoiblîs,  qu'ils  songèrent  respectivement  à  for- 
mer des  alliances  étrangères.  Les  Etoliens  appellèrent  à  leur 
secours  les  Romains ,  qui  mirent  alors  pour  la  première  fois  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  Grèce.  Les  Acliéens ,  de  leur  côté ,  se 
rangèrent  du  parti  des  Macédoniens.  Commandés  par  Philopce- 
men,  chef  de  la  confédération,  les  Achéens  remportèrent  une 
victoire  signalée  sur  les  Etoliens  et  leurs  alliés.  Cette  victoire 
fit  changer  totalement  la  face  des  affaires.  Les  Romains,  mieux 
instruits  des  intérêts  de  la  Grèce,  quittèrent  le  parti  des  Eto- 
liens qui  les  avoient  appelles  à  leur  secours ,  et  s'allièrent  avec 
les  Achéens,  qui  renoncèrent  à  leur  tour  à  l'alliance  des  Macé- 
doniens. Les  nouveaux  alliés  prirent  Corinthe  et  battirent  Phi- 
lippe. Cette  victoire  opéra  une  paix  mémorable ,  dans  laquelle 
le  roi  de  Macédoine  fut  obligé  de  se  soumettre  aux  conditions 
que  les  Romains  voulurent  lui  imposer.  Par  un  des  articles  du 
traité,  il  lui  fut  enjoint  d'évacuer  toutes  les  villes  grecques  oii 
il  avoit  garnison ,  et  d'exécuter  cet  article  avant  l'ouverture  des 
jeux  isthmiques  (i).  Dans  cette  occasion  les  Romains  affectè- 
rent de  s'intéresser  vivement  à  la  liberté  d'un  autre  peujDle.  Le 
proconsul  Quintus  Flaminius  eut  la  gloire ,  à  l'âge  de  trente-trois 
ans  de  déclarer  libres  tous  les  Grecs,  qui ,  dans  leur  enthousiasme, 
faillirent  à  l'adorer  (2). 

§.  48.  Cet  événement  arriva  la  quatrième  année  de  la  cent 
quarante-cinquième  olympiade  (5) ,  cent  quatre-vingt-quatorze 
ans  avant  l'ère  chrétienne  (4).   Il  paroit  que  Phne  a  voulu  dé- 

(1)  Polyb.  Excerpt.  kg.  n.  ix,p.  793  (4)  Cent  quatre-vingt-seize,  ou  cent 
seej.  Liv.  lih.  xxxiij ,  c.  ig,  n.  00,                quatre-vingt-dix-sept  ans,  selon  l'obser- 

(2)  Liv.  loc.  cit.  c.  21 ,  n.  32.  vation  de  Corsini^  qu'on  vient  d'alléguer; 
(o)  Casaub.  Hùt.  Polyb.  synops,  Chro-      puisque  Jésus-Christ  naquit  dans  la  qua- 

nol.  p.   1066.  Suivant   l'observation  du  trième  année  de  la  cent  quatre-vingt- 

père  Corsini  {Fasti  au.  t.  IK,  p.   101)  quatorzième  olympiade,  l'an  de  Rome 

cet  événement  doit  avoir  eu  lieu  la  pre-  ySS.  Voyez  le  même  Corsini ,  loc.  chi 

mière  année  de  la  cent  quarante-sixième  olymp,  cxcv ,  p.  146.  C.  F. 
olympiade ,  l'an  de  Rome  556,  C.  F, 
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signer  cette  olympiade,  etnoniDas  la  cent  cinquante-cinquième, 
lorsqu'il  dit  que  l'art ,  après  avoir  ëté  éteint  pendant  quelque 
tems,  commença  ù  revivre  alors  (i);  car  à  cette  dernière  épo- 
que les  Romains  agissoient  en  ennemis  dans  la  Grèce  ;  et  les 
arts  ne  peuvent  fleurir  que  sous  d'heureux  auspices. 

§.  49-  Parmi  les  artistes  qui  se  sont  signalés  lors  du  rétablis- 
et  sur-tout  seuicnt  de  1  art,  oii  disliuguo  Anthée,  Callistrate,  Policlès,  Athé- 
niuB.iemaî-  née,  Callixenc ,  Pythoclès,  Pytliias  ,  Thimoclès ,   ainsi  que  Mé- 
throdore,  peintre  et  philosophe.  Pline,  qui  rapporte  le  nom  de  tous 
ces  artistes,  les  met  fort  au-dessous  des  maitres  qui  les  avoient 
précédt's  (a).  (Test  là,   proprement  dit,  le  dernier  âge  de  Fart.' 
§.  5o.  Je  crois  que  c'est  à' ce  tems-là  qu'il  faut  fixer  l'existenc» 
d'Apollonius  d'Athènes  ,  fils  de  Nestor,  auteur  du  flim eux  Torse 
«lu  Belvédère,  ou  de  la  figure  tronquée  de  l'Hercule  en  repos  et 
déifié;  du  moins  le  nom  du  statuaire  gravé  sur  cet  ouvrage,  me 
fait  conjecturer  qu'il  a  vécu  quelque  tems  après  Alexandre.  Il  est 
certain  que  l  oméga  n ,  figuré  de  cette  manière  a  dans  ce  nom , 
ne  se  trouve  pas   employé  avant   le  règne   d'Alexandre;  et  les 
médailles  des  rois    de  Syrie   sont  les  premiers  ouvrages  sur  les- 
([ueh  on  le  remarque.  Le  plus  ancien  monument  public  où  cette 
lettre  soit  ainsi  figurée,  est  un  beau  vase  de  bronze,  avec  des  can- 
nelures profondément  tracées,  trouvé  à  Porto-d'Anzio,  et  qu'on 
conserve  au  Capitole  (3),   Suivant  l'inscription  qu'on  lit  sur  le 

(1  )  Cessafi'ù  deinde  ars  ,   ac  rursiim  sée ,  tlcriiicr  roi  de  Mncëdoine,  dont  on 

olympiade     ccntesima     qiiinqiiaa,rsima  a  p;iil(^>   ci-devant  liv.  v,  ch.  2,   §.    ifj; 

t]innta  rcvixit.   Pliji.   lib.  xxxiv ,    c.    8,  et  comme  cet  avènement  eut  lieu  l'an 

■scct.    ig,  §.    :.  quatre  de  la    cent   cincjiiante-deuxième 

(2)  Pline  ne  parle  pas  ,  dans  l'endroit  olympiade  ,   selon   Casaubon  ,    loc.   cit. 

cité,  deMéllirodore;  mais  il  en  f.iit  nien-  p.  10-5,  ou  la  première  année  de  la  cent 

tion  liv.  XXXV.,  ch,  11,  sect.  40,  §.  5o,  cinquante- troisième   olympiade,   selon 

où  il  dit  que  cet  artiste  fut  donné  à  Paul  Corsini,  loc.  cit.  p.   io5,  l'an  de  Rome 

Emile  par  les  Athéniens,  pour  qu'il  em-  584  1  Méhtrodore  devroit  êu-e  placé  sept 

bellit,  par  ses  tableaux,  le  triomphe  de  olympiades  ou  vingt-huit  ans  plus  tard 

ce   général   romain,    à  l'occasion  de   la  que  r('poqucM[uc  fixe  Winkelniann.Ci'". 

victoire  gu'd  avoit  remportée  sur  Per-  (5)  Le  père  Corsini  a  donné  une  cx- 


/ 


©E   l'art   après    Alexandre.  34* 

bord ,  il  fut  donné  en  présent  par  le  fameux  Miihridate  Eupator, 
roi  de  Pont,  à  un  gymnase,  lieu  quon  avoit  alors  coutume  de 
décorer  de  ces  sortes  de  vases  (i).  Outre  Finscription  qui  fait 
Ibi  de  ce  que  je  viens  de  dire,  on  lit  sur  le  même  vase  en  ca- 
ractères plus  petits  et»p«  ^(«™?£  (2)  ;  mots  qu'on  n'a  pas  entendus 
jusqu'ici ,  et  qui  signifient  sans  doute  :  i<!(p»xafi>  4(«<r4=  (conseive- 
le  net  et  brillant)  :  car  le  mot  fj<f4xuf<„  est  employé  pour  dési- 
gner les  harnois  brillans  des  chevaux  (3). 

§.  5i.  Quoique  mutilé  au  dernier  point,  sans  tête,  sans  bras  (Description 
et  sans  jambes,  cette  statue  d'Hercule  ,  telle  qu'on  la  voit  dè'^Hercuie 
aujourdliui ,  est  encore  un  chef-d'œuvre  aux  yeux  de  tous  ceux  ''"^«'védére 
qui  savent  pénétrer  les  mystères  de  fart ,  et  qui  se  la  représen- 
tent dans  toute  sa  beauté.  L'auteur  nous  offre  dans  cet  Hercule 
un  corps  idéal  au-dessus  delà  nature,  ou,  si  l'on  veut,  un  corps 
viril  dans  la  perfection  de  làge  et  au-dessus  des  bcsoiias  corpo- 
rels. Ce  héros  parolt  donc  ici  tel  qu'il  dût  être,  lorsque,  purifié 
par  le  feu  des  parties  gro:5sières  de  l'humanité,  il  obtint  lim- 
mortalité,  et  prit  sa  place  auprès  des  dieux  :  c'est  ainsi  que  le 
peignit  Artémon  (4).  Il  est  représenté  sans  aucun  besoin  de  nour- 
riture ou  de  réparation  de  forces.  Les  veines  y  sont  toutes  invi- 
sibles ;  le  corps  est  fait  pour  jouir  et  non  pour  se  nourir;  il  est 
rassassié  sans  plénitude.  A  en  juger  par  l'attitude  du  torse ,  Hercule 
étoit  assis  ,  le  bras  droit  passé  par-dessus  la  tête,  et  représenté 
dans  l'état  de  repos  après  tous  ses  travaux.  C'est  ainsi  qu'on  le 
trouve  figuré  sur  deux  monumens  antiques  conservés  à  la  villa 
Albani  (5)  :  le  premier  est  un  grand  bassin  de  marbre  ;  le  second 

plication  de  ce  vase  ;  et  Boltnri  l'expli-  dans  le  Disc.  pi-èUinin.  de  son  Explicat. 

qtie  aussi.  Mus,  Cap.  tom.   J ,  in  fine,  de  Monumens  de  Tantic].  cit.  iv,  C.  P. 

p.  48,  où  l'inscription  en  a  iié  rendue  (5)  Hésych.  in  (p«Aa5«     cù<pic\».foç. 

peu  correctement.  C.  F.  EoipS  ,  par  contraction  d'fJip«s«  ,  si- 
Ci)  Polvb.  /M.  V,  p.  42g.  C.  gn'fie,  sans  y  rien  lijouter,  bien  luisant, 
(2)  £V4*A  AIAbiJjZÇ •  C'est  ainsi  que  d'sîetde  .?«>'?,  comme  ««fnfijîïî,  etc. 

sont  furm.-s  les  cuactères  ;  et  Winhel-  {fy  Plin.  /.  xxxv,c.  11,  sect.  40,  §.  Sz. 

niann  les  donne  en  lettres   majuscules  (5)  Voyez    ci-dessus  liv.    iv,   cb.    2, 
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est  le  fameux  bas-relief,  nommé  la  Réconciliation  et  \ jlpo^ 
thcàse  cT Hercule ,  avec  cette  inscription  :  hpakahs  ANAnAïOMENor, 
Hercule  se  reposant.  Il  est  à  présumer  que  dans  cette  attitude , 
qui  suppose  que  ses  regards  étoient  dirigés  vers  le  ciel ,  on  voyoit 
exprimé  sur  sa  physionomie  le  contentement  que  lui  inspiroit  le 
souvenir  de  ses  grands  exploits.  C'est  ce  que  semble  aussi  indi- 
quer la  manière  sublime  dont  son  dos  est  courbé ,  comme  celui 
d'un  homme  occupé  de  méditations  profondes.  Sa  poitrine  puis- 
samment élevée ,  donne  Tidée  de  celle  contre  laquelle  le  géant 
Géryon  fut  étouffé  :  la  force  et  la  longueur  de  ses  cuisses  nous 
représentent  cet  homme  robuste  et  agile  qui  poursuivit,  qui  attei- 
gnit le  cerf  aux  pieds  d'airain  ;  de  ce  héros  infatigable  qui^  traver- 
sant des  pays  sans  nombre,  porta  ses  pas  jusques  aux  confins  de 
l'univers.  Que  l'artiste  admire  dans  les  contours  de  ce  corps,  le 
passage  successif  d'une  forme  à  l'autre,  et  les  traits  mouvans  qui, 
commelesondes,  s  élèvent,  s'abaissent,  se  confondent.  Il  trouvera, 
qu'en  dessinant  cet  étonnant  morceau,  on  ne  peut  jamais  s'assurer 
de  l'avoir  saisi  avec  exactitude  ;  car  la  convexité  dont  on  croit  sui- 
vre la  direction  ,  s'écarte  de  sa  marche ,  et  prenant  un  autre  tour  , 
déroute  l'œil  et  la  main.  Les  os  paroissent  revêtus  d'un  épidémie 
nourri ,  les  muscles  sont  charnus  sans  superfluité  :  il  n'y  a  point 
de  figure  où  la  chair  soit  aussi  vraie  que  dans  celle-ci.  L'on  pourroit 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  tems  sublime  de 
l'art  que  l'Apollon  même. 

Description       §•  52.  Rien  ne  peut  faire  mieux  sentir  les  beautés  admirables  de 

l'ii.éie.*^"'^  l'Hercule  du  Belvédère  que  sa  comparaison  avec  d'autres  figures 

de  ce  héros ,  sur-tout  avec  celle  du  fameux  Hercule  Farnèse , 

dont  fauteur  est  Glycon  d'Athènes  (i).  Dans  cette  statue,  Her- 

§.  Si.Dans  le  cabinet  national  de  France  quelque  ressemblance  avec  celle  qu'on 

on  voit  deux  pierres  gravées  rapportées  donne  à  l'Hercule  du  Torse. 

par  Mariette,  Traita  des  pierres  gravées,  (1)  Voyez  planche  XI,  à  la  fin  de  ce 

tom.  JJ,pl.  84  e;85,  où  Hercule  est  as-  volume. 

.tis;  l'attitude  de  ce  hcros  paroît  y  avoir 
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cule  est  représente  se  reposant  au  milieu  de  ses  travaux.  Le  sta- 
tuaire nous  offre  ce  héros  les  veines  gonflées ,  les  muscles  ten- 
dus et  élevés  avec  une  élasticité  extraordinaire.  Ici  nous  le  voyons 
se  reposer,  échauffé,  en  quelque  sorte,  et  cherchant  à  respirer 
après  sa  course  pénible  au  jardin  des  Hespérides ,  dont  il  tient 
les  pommes  dans  sa  main.  Glycon  ne  s'est  pas  montré  moins 
poète  qu'Apollonius,  en  empruntant  des  formes  sur-humaines 
dans  l'expression  des  muscles,  qui  sont  rendus  connue  des  col- 
lines pressées,  et  l'artiste  s'est  proposé  pour  but  d'exprimer  l'élas- 
ticité rapide  des  fibres,  en  resserrant  les  muscles  et  en  leur  donnant 
une  tension  circulaire.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'on  doit  con- 
sidérer r Hercule  Farnèse;  afin  que  le  génie  poétique  du  maître 
ne  soit  pas  pris  pour  de  l'enflure ,  et  sa  force  idéale  pour  une 
hardiesse  outrée  :  car  l'on  peut  supposer,  avec  pleine  ûssurance, 
cette  intention  à  celui  qui  a  été  capable  d'enflinter  un  pareil  chef- 
d'œuvre.  Qu'on  se  rappelle  en  méme-tems  ce  que  j'ai  dit  de  cet 
Hercule  (i)  ,  touchant  la  proportion  de  la  tête  au  corps ,  dans 
le  premier  volume,  où  j'en  ai  allégué  les  raisons  ,  qu'on  peut  aussi 
appliquer  à  l'Hercule  de  bronze  du  Capitole ,  dont  la  tête  paroit 
d'une  proportion  encore  plus  petits  que  celle  de  l'Hercule  en 
marbre. 

§.  53.  Quant  au  statuaire  Glycon  ,  l'antiquité  ne  nous  a  trans- 
mis aucune  notion  sur  cet  artiste;  et  l'abbé  Dubos  se  trompe 
lorsqu'il  avance  que  Pline  parle  avec  distinction  de  l'Hercule  Far- 
nèse (2).  Pour  ce  qui  regarde  l'inscription  de  son  nom,  nous 

(i)  Liv.  iv,  ch.  4,  §•  5o.  la  note  de  la  page  122),  à  l'occasion  de 

(2)  Dubos,  Réjl.  sur  la  poésie  et  sur  ce  vers,  la  figure  d'Hercule  dont  il  est 

la  peinture ,  tom.  I,  p.  56o.  question.    Cependant  il   lui  ëtoit   facile 

M.  Guillaume  Sandby  s'est  également  d'observer  que  ce  Glycon  ëtoit  l'athlète 

trompé  ,  quand  il  a  cru  que  ce  Glycon  du  même  nom,  loué  par  Horace  et  par 

est  le  même  que  celui  que  nomme  Ho-  d'autres  écrivains ,  à  cause  de  sa  force, 

race,  lif.j,  Epis  t.  1 ,  vers.  5o,  et  quand.  Une  conjecture  propre  à  confirmer  l'o- 

à  cause  de  cela,  il  donne  (dans  l'édition  pinion  de  Winkelmann  ,  peut  se  tirer 

de  ce  poëte  dont  nous  Hvons  parlé  dans  de  ce  même  atlilète.  Il  s'appelloit  d'à- 
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n'en  pouvons  conclure  autre  chose ,  sinon  que  ce  chef-d'œuvre 
(le  sa  main  n'est  jjas  antérieur  à  celui  d'Apollonius,  parce  que 
\ oméga  dans  rinscription  a  exactement  la  même  forme  «  (i). 

§.  54.  A  regard  d'A^iollonius ,  on  voyoit  encore  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  dans  la  maison  Massimi,  à  Rome,  la  figure 
tronquée  d'un  Hercule  ,  d'autres  disent  d'un  Esculape ,  de  la 
main  de  ce  maître,  comme  lindiquoit  son  inscription.  Je  trouve 
au  lome  X,  page  224  des  manuscrits  de  Pirro  Ligorio,  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  royale  Farnèse,  à  Naples,  que  ce  morceau 
avoit  été  découvert  aux  Thermes  d'Agrippa,  à  côté  du  Pan- 
tliéon,  et  qu'il  avoit  appartenu  au  célèbre  architecte  Sangallo. 
Il  faut  que  c'ait  été  un  ouvrage  estimé ,  puisque  l'empereur  Dèce , 
qui  l'avoit  fait  placer  dans  cet  endroit ,  voulut  faire  connoitre 
par  une  inscription  particulière  le  déplacement  de  cette  statue  (2) , 
ainsi  que  le  marque  le  même  écrivain,  qui  rapporte  aussi  l'ins- 
cription. On  ignore  aujourd'hui  ce  c\ae  cette  antique  est  devenuç. 

LordLjxon,  nom  soils  lequel  cet  nnteur  VïcOTorà,  Le  si/i^oh  diRoma,  cap.  vij, 
le  clt  signe,  liv.  iv,cli.4j  §.  5i.  Ensuite,  /i;.  52;  avec  la  même  inscription,  la  inénie 
pour  .idoucir  la  proAonciation  ,  on  l'ap-  fornie  de  lettres,  est  à  Volterra,  chez 
pell.i  Glycon,  Aeglico,  qui  signifie  don-  M.  Guarnacci ,  qui  l'a  acheté  à  Rome. 
ceur y  en  ajout.int  seulement  ixn  gamma  On  en  peut  voir  la  gravure  et  chez  Fi- 
à  son  vériUibJe  nom,  comme  nous  l'ap-  coroni  et  cJiezMaffei,  ^z'^.  cr/A  Zr/^.  e/t. 
prend  Laerce  ,  liv.  v ,  Seg/n.  66.  On  peut  p.  5/\.  Le  nom  de  Glycon  se  trouve  nussi 
inférer  àe-là  que  cet  athlète  fut  le  pre-  sous  un  Ijas-relicf,  représentant  un  Her- 
anicr  a  qui  on  donna  le  nom  de  Gly-  cule  en  pied  devant  l'Hermès  d'un  Saty- 
con;  nom  qui  fut  donné  tmsuiteà  Far-  re  ,  avec  jslusieurs  autres  figures  symbo- 
liste dont  il  est  question  ici.  Et  comme  liqnes,  rapporté  par  Boissard,  j-întiq. 
ce  fut  lui  qui  succéda  à  Straton^  daixs  et  insciipt.  part,  lij ,  Jig.  ii~;  Jnais  il 
l'école  péripatéticienne  ,  dans  la  cent  se  pouiroit  que  ce  fut  le  nom  de  celiû 
vingt-septième  olympiade,  selon  le  mé-  qui  a  dédié  cet  ouvrage.  C.  F. 
me  Laërce  ,  Segm.  68,  l'artiste  doit  être  (."'•)  Il  éloit  d'usage,  sur-tout  chez  les 
placé  au  moins  dix  olympiades  plus  tard,  Romains,  d'indiquer  par  une  inscription 
C  F-  le  changement  de  lieu  d'une  statue.  Cela 
(i)  Une  statue  absolument  semblable  est  prouvé  par  ce  que  dit  PJine,  /.  xxxiv, 
fl  Cûile  de  IHorculo  Earnèsc ,  qpi  a  la  ch.  8,  sect.  19,  §.  dernier,  et  par  un 
jnémç  attitude,  la  même  expression^  le?  grand  nombre  de  ces  inscriptions  rap- 
Diémcs  membres  robustes,  à  ce  que  dit  portées  par  l'abbé  Marini,  dans  sa  dis- 

§.    55. 
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§.  55.  Le  Torse  d'Hercule  paroit  être  un  des  derniers  chefs-       Nouvelle 
(l'œuvre  de  l'art  enfanté   en  Grèce  avant  la  perte  totale  de  la  ra",  cri^n. 
liberté  des  Grecs.  Car  après  que  ce  pays  fut  réduit  en  province  desCrer/."^ 
romaine ,  l'iiistoire  ne  fait  plus  mention  d'aucun  artiste  célèbre  de 
cette  nation,  jusqu'aux  tems  du  triumvirat  de  Rome.  Les  Grecs 
perdirent  la  liberté  environ  quarante  ans  après  avoir  été  déclarés 
libres  par  Quintus  Flaminius  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  troubles 
excités  par  les  chefs  de  la  ligue  achéenne  (i),  et  plus  encore  à 
la  jalousie  de  Rome  contre  la  confédération  des  Grecs.  La  vic- 
toire que  les  Romains  remportèrent  sur  le  roi  Persée,  les  rendit 
maîtres  de  la  Macédoine  (2).  Jaloux  de  la  ligue  achéenne,  ils  ne 
cherchèrent  plus  qu'à  diviser  les  Grecs  ,  qui  s'apperçurent  enliu 
qu'ils  avoient  tout  à   craindre  de   ces  dangereux   voisins.    Les 
Achéens  ,  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  à  un  décret  du  Sénat 
de  Rome,  qui  détaclioit  plusieurs  villes  de  la  confédération  gé- 
nérale, prirent  les  armes  et  attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le 
préteur  Métellus ,  après  avoir  tenté  inutilement  de  les  porter  à 
la  paix,  au  rapport  des  historiens  de  Rome,  marcha  contre  eux, 
les  défit  deux  fois  et  les  obligea  de  s'enfermer  dans  Corinthe. 
Sur  ces  entrefaites  le  consul  arriva ,  et  le  préteur  s'en  retourna 
en  Macédoine. 

§.  56.  Lucius  Mummius ,  à  la  tête  de  l'armée  romaine ,  défit  les  .P"",'*^  '"'*'"' 

deConuthe. 

Grecs  aux  portes  de  Corinthe ,  s'empara  de  cette  ville ,  le  siège 
de  l'assemblée  des  états  -  généraux  d'Achaie ,  et  la  détruisit  au 
son  des  trompettes  (3) ,  après  en  avoir  fait  enlever  les  vases,  les 
statues ,  les  tableaux  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux.  La  liberté 
des  Grecs  fut  ensevelie  sous  les  ruines  de  Corinthe  ;  la  Grèce 

sertation ,  inserrée  dans  le  Giornale  de  olympiade ,    quatrième   année  ,   suivant 

Letterati,  tom.  III,  anno  1771  ,  art.  5,  Casaub.    Hïst.  Polyb.  synops.  chronol. 

■piinc.  pag.  144  )  fit  par  l'abbé  Amaduzzi,  pag.  loyS,  ou  dans  l'année  première  de 

Monum.   Matthcej ,   tom.   III,  cl.  10,  l'olympiade  suivante ,  selon  le  père  Cor- 

tab.  6\ ,  n.  j ,  p.  117.    C.  F.  sini ,  Fast.  att.  tom.  IF', p.  io5,Tan  d« 

(i)  Pausan.  lib.  if,  princ.  pag.  3.  Rome  584.  C.  F. 

(2)  Dans  la  cent  cinquante-deuxième  (5)  Flor.  /.  ij,  c.  16. 

Tome  IL  X  X 
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fut  réduite  cii  province  romaine,  sous  le  nom  de  province  d'A- 
chaïe.  Cette  rëvolutioil  arriva  la  cent  cincjuante-sixième  olym- 
piade, la  même  année  que  Carthage  fut  détruite  (1).  Le  pillage 
de  CorintliP  procura  aux  Romains  les  premiers  monumens  de 
Tart,  que  Mummius  fit  servir  à  rendre  son  triomplie  aussi  mé- 
morable que  magnilique.  Pline  croit  (2)  que  le  fameux  Bacchus 
d'Aristide  est  le  premier  tableau  grec  qui  ait  été  porté  à  Rome. 
Les  anciennes  statues  de  bois  restèrent  ensevelies  sous  les  rui- 
nes del  cette  ville  jusqu'à  ce  quelles  en  furent  retirées  par  Jules 
César,  qui  la  fit  rétablir.  Parmi  ces  monumens  il  y  avoit  un  Bac- 
chus doré,  à  l'exception  du  visage  qui  étoit  enduit  de  rouge  (5) , 
lin  Bfcllérophon,  aussi  de  bois,  avec  les  extrémités  de  marbre  (4)  , 
et  un  Hercule  pareillement  de  bois  qui  passoit  pour  un  ouvrage 
de  Dédale  (5).  Quant  au  reste,  tout  ce  qui  parut  de  quelque 
valeur  aux  yeux  des  Romains ,  fut  enlevé  ((i)  vt  transporté  à 
Rome,  même  jusqu'aux  vaisseaux  d'airain  placés  dans  linté- 
rieur  du  théâtre  pour  renforcer  la  voix  des  acteurs  (7).  Dès  ce 
moment  les  Romains  ne  connurent  plus  de  frein  :  toutes  les  vil- 
les grecques  furent  dépouillées  de  leurs  monumens.  Polybe , 
quoique  grand  panégyriste  des  Romains,  ne  peut  sempécher 
de  blâmer  cet  esprit  de  rapacité  (8).  Malgré  la  destruction  de 
Corinthe,  les  Romains  voulurent  que  les  Grecs  continuassent  les 
jeux  isthmicjues  (9),  qui  s'y  célébroicnt  tous  les  quatre  ans, 
et  les  Sicyoniens  eurent  ordre  d  en  faire  les  préparatifs  (10),  mal- 


(1)  Plin.  //V.   xxxjij ,  ch.  5. 

(2)  Idem,  l.  xxxv ,  c.  8. 

(5)  Piiusan.  /.   ij  ,  p.   1 15  ,  /.  24. 

(4)  Idem  ,  p,   119,  /.  02. 

CVtoit  iiiiu   Minerve  au  frein  ,  ainsi 


pag.  52f),  note  2. 

(8)  Po]\b.  /.  a/o; , /;.  549. 

(9)  Vo\cz.  Corsini ,  Diss.  a^on.  Dis- 
sert. IV ,  n.  2,5,/;.  85  l't  sctj.  C.  F. 

(10)  Cependant  Mumniiiis  consacra  en 


nommf'e  parce  qu'elle  avoit.  11  is  un  frein  F.lide,  a;aès  la  j.rise  de  celle  ville  ,  vingt- 

au  chev.,l  Pégase  ,  donni.  à  Bellcro^.hon.  un  boucliers  dorés ,  ainsi  que  lu  r.ippor- 

Cj;  Pausuii.  p.  121,  /.  5.  tePUne,  liv.  v,  ch.  \o ,-p.  Sggancom., 

(G)  Ou  ruiné.  Florus  ,  lib.  ij,  c.    16.  ei  une  statue  de  bronze  do  Jupiter,  c//.  24} 

Strabon.  lib.  viij ,  p.  584.  C.  F.  p.  440  an  corn.  C.  F. 

(7)  Vitruv.  /.  * ,  c.  5. V03  ez  cl-dev;int 


DE     l'  A  R  T     A  P  R  i  3     ALEXANDRE.  ^4^ 

gr^  le  deuil  et  la  désolation  publique,  selon  rexpression  de  Pau- 
sanias  (i). 

§.  Dy.  Fabretti  semble  port<^  a  croire  (2)  ciue  deux  statues  qui  PréifuJ»» 
sont  dans  la  maison  Carpegna  ,  à  Rome ,  et  dont  on  a  fait  un  tems. 
Marc-Aurèle  et  un  Septime- Sévère  (3),  en  y  mettant  des  tètes 
étrangères,  furent  du  nombre  de  celles  que  Mummius  apporta 
de  la  Grèce,  parce  que  Tinscription  de  ces  deux  statues  portoit: 
M.  MVMMIVS  COS;  quoiqu'on  sache  que  le  destructeur  de  Co- 
rinthe  s'appelloit  Lucius.  Mais  les  connoisseurs  de  l'art  les  trou- 
vent d'un  style  bien  inférieur.  D'ailleurs  ,  l'armure  dont  ces  ligu- 
res sont  revêtues  est  manifestement  du  siècle  des  emporturs. 
Pour  les  anciennes  bases,  il  est  probable  qu'elles  sont  perdues, 
puisqu'on  y  voit  de  nouveaux  pieds  avec  de  nouvelles  bases ,  sans 
inscriptions. 

§.  58.  La  quantité  de  statues  et  de  tableaux  dont  toutes  les     Pillage  des 

•11  1  1       •  1      T       /-i  f       •  T  •  ouvrages    de 

V]Ues  et  tous  les  endroits  de  la  Grèce  etoient  remplis,  auroit  pu  Fart  par  ks 
faire  dévorer  aux  Grecs  le  chagrin  de  cette  perte;  mais  il  faut 
qu'ayant  perdu  tout  courage  depuis  ce  tems,  ils  n'ayent  plus 
voulu  faire  aucune  dépense  pour  les  ouvrages  publics  et  pour 
l'encouragement  des  arts.  En  effet,  depuis  cette  époque  les  Ro- 
mains ne  cessèrent  de  dépouiller  la  Grèce  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'art.  Marcus  Scaurus ,  en  qualité  d'édile ,  fit  enlever 
toutes  les  peintures  des  temples  et  des  édifices  publics  de  Sicyone, 
sous  prétexte  d'acquitter  les  dettes  de  cette  ville  envers  Rome  ; 
et  il  les  fit  servir  à  la  décoration  du  superbe  théâtre  qu'il  avoit 
fait  bâtir  pour  quelques  jours  (4).  La  ville  d'Ambracie,  résidence 
des  rois  d'Epire ,  se  vit  dépouillée  de  toutes  ses  statues  (5) ,  parmi 
lesquelles  se  trouvoient  les  neuf  Muses ,  qu'on  plaça  au  temple 

(1)  Pausan.  /.  /,  p.  114,  /.  17.  terre.   C.  F. 

(2)  I/iscr.  l.  iij ,  p.  fyio,  «.  ag^.  Conf.  (4)  Plin.  /.  xxxv ,  c.  40,  Conf.  1.56, 
B'Jonairuoui ,  Oss.  sopr.  aie,  Medagl.      c.  24- 

p.  2o4-  (5)  Exxeipt,  Polyb.  légat,  p.  828..      , 

(3)  Ces  st<^ue$  sout  passées  ea  Angle- 

XX2 
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d'Hercule  Musagète  {Hercules  Musant r/i)  (i).  On  transporta 
même  à  Rome  des  murs  entiers  ,  à  cause  des  peintures  qui  y 
étoient  exécutées  ;  comme  le  firent,  à  Sparte,  Muréna  et  Vai-- 
ron,  pendant  l(?ur  édilité  (2).  Nous  avons  déjà  parlé  de  TAtaknte, 
et  de  l'Hélène  de  Lanu\iuin ,  et  nous  avons  vu  que  la  nature  de 
l'enduit  u'avoit  pas  permis  ,  du  tems  de  Caligula  ,  d'cuilever  ces 
peintures ,  quelque  envie  qu'en  eût  cet  empereur  (3).  D  après 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  l'on  peut  aisément  s'imagi- 
ner que  les  artistes ,  sur-tout  les  sculpteurs  et  les  architectes , 
eurent  peu  d'occasions  de  se  distinguer.  Cependant  il  paroit  que 
l'on  continua  toujours  à  ériger  des  statues  aux  vainqueurs  dans 
les  jeux  olympiques  à  Elis.  Le  dernier  vainqueur  dont  il  soit 
fait  mention ,  se  nommoit  Mnésibule ,  qui  remporta  la  victoire 
dans  la  deux  cent  trente-cinquième  olympiade,  au  commence- 
ment du  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle  (4).  Après  la  défiiite 
do  Persée ,  Mélellus  dépouilla  la  Macédoine  de  ses  plus  beaux 
monumens ,  et  fit  transporter  à  Rome  une  quantité  incroya- 
ble de  statues,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  les  statues  éques- 
tres de  bronze  de  la  main  de  Lysippe,  qu'Alexandre  avoit  fait 
ériger  à  ceux  de  ses  gardes  qui  furent  tués  en  défendant  sa  per- 
sonne au  passage  du  Granique.  Le  fameux  portique,  bâti  par 
Mélellus,  fut  orné  de  ces  ouvrages  (5).  Quant  aux  autres  statues 
équestres  de  bronze,  le  vainqueur  les  fit  placer  au  Capitole  (6). 

(i)  Plin.  /.  XXXV,  c.  56,  n.  /j.  faits  pour  cet  effet.  C'est  ainsi  qu'on  en- 

(2)  Idem,  il>iJ.  c.  49-  leva  anciennement,  au  rapport  de  Pline, 

(5)  Idem,  ibïel.  c.  6.  les  peintures  étrusques  qui  étoient  dans 

De  nos  Jours  on  a  fait  la  même  ope*-  le  temple  de  C^rès ,  à  Rome ,  lors  de  sa 

ration  à  plusieurs  peintures  à  fi'esque  de  reconstruction.  Pliu.  Ici:  xxxv ,  c.  la, 

l'église  de  S.  Pierre,  à  Rouie.   Ces  ta-  seci.  /p.  Voyei  ci-dessus,  liv.  v,ch.  a, 

bleaux,  après  avoir  été  exécutés  en  mo-  §.  6. 

aaïque,  ont  été   sciés  et  enlevés  de  la  (4)  Pansan.  /.    x,  p.  886.  Voyet  ci- 
muraille,    avec  tout  le  pan   sur   lequel  dessus  pag.  622,  note  2. 
ils  étoient  peints,  et  transportés  sans  au-  (5)  Voyez  liv.  vj ,  ch.  3,  §.  7. 
cun  dommage  à  l'église  des  chartreux,  (6)  Voyez  page  90,  note  1. 
après  avoir  été  scelés  dans  des  cadres 
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§.  69.  A  regard  des  temples,  des  édifices  et  des  statues,  qu'on 
ëleva  et  qu'on  exécuta  en  Grèce ,  c'étoit  pour  la  plus  grande 
partie  aux  frais  des  rois  de  Syrie ,  d'Egypte  et  d'autres.  A  Délos 
on  érigea  une  statue  à  Laodicé ,  fille  du  roi  Séleucus  et  femme 
de  Persée ,  en  reconnoissance  de  ses  libéralités  pour  les  habitans 
et  le  temple  d'Apollon  de  cette  île.  La  base  sur  laquelle  on  lit 
l'inscription  qui  en  fait  mention,  se  trouve  parmi  les  marbres 
d'Arundel  (i).  Antiochus  IV",  roi  de  Syrie,  fit  placer  différentes 
statues  autour  de  l'autel  d'Apollon  dans  le  même  temple  (2). 

§.  60.  Ce  qui  sembleroit  prouver  la  disette  d'habiles  artistes 
à  Athènes  ,  cet  ancien  siège  des  arts ,  c'est  qu' Antiochus  Epi- 
phanes,  roi  de  Syrie,  fît  venir  de  Rome  en  cette  ville  un  archi- 
tecte nommé  Cossutius  ,  pour  y  achever  le  temple  de  Jupiter 
Olympien ,  c[ui  étoit  resté  imparfait  depuis  le  tems  de  Pisistrate  (5). 
Mais  ne  se  jDourroit-il  pas  qu' Antiochus  l'eût  fait  par  une  basse 
complaisance  pour  les  Koinains?  Ce  fut  sans  doute  dans  les  mêmes 
vues  quAriobarzane  II  Philopator ,  roi  de  Ca^^padoce ,  se  servit 
de  deux  architectes  romains ,  Caïus  Stallius  et  son  frère  Mar- 
cus,  ainsi  que  d'un  Grec  nonnné  Ménalippe,  lorsqu'il  fit  rebâtir 
à  Athènes  le  fameux  Odéum,  élevé  par  Périclès ,  et  presque  en- 
tièrement détruit  par  Aristion,  général  de  Mithridate,  pendant 
le  siège  de  cette  ville  par  le  dictateur  Sylla  (4). 

§.61.  L'art  grec,  transporté  sur  un  sol  étranger,  ne  pouvoit     p^„,]p„j,(. 
prendre  racine  dans  des   pays  où  il  n'éprouvoit  plus  la  douce  fiei'mttrans- 

\  1     ./  X  i  plnntù    dan» 

influence  de  son  climat  naturel.  Obligé  de  servir  à  la  pompe  des  ^^^  P^y*  ^' 

^     _  trangers.^ 

cours ,  il  perdit  infiniment  de  sa  grandeur  et  de  son  génie ,  sous 
les  Séleucides  et  les  Ptolémées.  L'art  tomba  entièrement  dans  la 
Grande-Grèce ,  oii  il  avoit  fleuri  avec  la  philosophie  de  Pytha- 
gore  et  de  Zenon  d'Elée ,  au  sein  d'un  si  grand  nombre  de  villes 

(1)  N.  2.g,  p.  26,  eiiit.   Maittaire.  (4)  Vié^ey,  Explication  d'une  inscrîp, 

(2)  Chishull.  Ant,  asiat,  Pseph.p.Sz,      ant.  sur  le  rétabl.  de  V Odéum  ,  p.  188, 
{3)  Vitruv.  Praif.  ad  l.  vij. 
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lihros  et  opulentes.  Enfin  ,  il  périt  totalement  par  les  armes  et 
la  barbarie  ties  Romains. 
ciuite  de       §.  62.  En  Asie,  et  à  la  cour  des  rois  de  Syrie,  il  en  fut  de 
les   rois  Je  ^  art  comme  d  une  lunuere  qui  s  etemt  faute  d'aliment  :  elle  jette 
^^''"•'-  une  flamme  vive  et  disparoit.  Antiochus  IV,  dit  Epiphanès,  se- 

cond iils  d'Antioclïus  le  Grand ,  succéda  à  son  frère  aine  Séleiv- 
cus  IV,  et  mena  une  vie  voluptueuse;  mais  il  aima  les  arts  et 
rechercha  la  conversation  des  artistes;,  qui  furent  constamment 
occupés  sous  son  règne,  tant  pour  lui  que  pour  les  Grecs,  qu'il 
gratilla  de  plusieurs  ouvrages.  A  Antioche  il  fit  couvrir  d'un  toit 
doré  le  temple  de  Jupiter,   qui  étoit  resté  découvert.   Il  décora 
aussi  l'intérieur  de  ce  temple ,  eu  faisant  revêtir  les  murailles  de 
plaques  dorées  (i),   et  en    y  plaçant  la  statue  de  Jupiter  de  la 
grandeur  de  celui  d'Olympie  de   la  main  de  Phidias  (2).   Il  fit 
achever,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  avec  beaucoup 
de  magnificence  le  temple  de  Jupiter  Olympien  d'Athènes  ,  le 
seul  temple  qui ,  au  dire  des  anciens ,  étoit  digne  de  la  majesté 
de  ce  dieu.  Il  orna  aussi  d'une  quantité  d'autels  et  de  statues  le 
temple  d'Apollon  à  Délos  (3).   La  ville  de  Tégée  eut  pareille- 
ment part  à  sa  munificence  :  il  lui  fit  bâtir  un  superbe  théâtre 
de  marbre  (4).  La  mort  de  ce  roi  semble  avoir  porté  le  dernier 
coup  à  l'art  grec  en  Syrie  ;  car  la  puissance  de  ses  successeurs 
s'est  trouvée  fort  resserrée  par  les  Romains  ,  dès  que  ces  conqué- 
rans  eurent  de  l'influence  sur  les  affaires  de  l'Asie.  Après  la  ba- 
taille de  Magnésie  ,  les  rois  de  Syrie  furent  obligés  de  renoncer 
à  tous  les  pays  qu'ils  possédoient  en-deçà  du  mont  Taurus ,  et 
on  les  força  de  céder  tout  ce  qu'ils  avoient  possédé  en  Phrygie 
et  dans  l'Asie  ionique.  Par-là  ils  perdirent  toute  communication 

(i)  Liviiis,  Uù.  xiv,c.  2.5.  vaste,  qu'il  avoit  fait  ériger  à  Daphné, 

(2)  Ammian.  /.  xx/y,  c.   i5.  faubourg  d'Antioclie.   C.  F. 

Ammien  rapporte  qu'Antiochus  IV  fit  (5)  Polybe ,    chez   Athénée  ,  /oc.  cit. 

faire  la   statue   d'Apollon    de   la  même  pag.  \j^,  B.    C.  F. 

grandeur  de  celle  du  Jupiter  Olympien,  (4)  Livius,  /.  xlj'f  c.  5ï 

et  qu'il  la  fit  placer  dans  un  temple  très- 


DE  l'art  apkks  Alexandre.       35 1 

avec  la  Gièce  ;  et  le  pays  d'au-delà  des  monts  n'ëtolt  pas  un 
jiays  propre  à  faire  fleurir  une  école  d'artistes  grecs.  D'ailleurs , 
ce  royaume  fut  extrêmement  affoibli  de  l'autre  côté  par  la  ré- 
volte d'Arsace,  qui  fonda  dans  la  cent  quarante-deuxième  olym- 
piade le  royaume  des  Parthes  (i).  Les  rois  de  Syrie  adop- 
tèrent insensiblement  les  mœurs  et  les  usages  des  Perses  et  des 
Mèdes  :  au  lieu  de  se  ceindre  la  tête  du  diadème  grec ,  comme 
leurs  prédécesseurs ,  ils  portèrent  le  bonnet  persan  de  forme  cy- 
lindrique, nommé  cydaris  par  les  Grecs.  Ce  bonnet  se  trouve 
même,  comme  un  attribut  de  la  dignité  royale  ,  sur  quelques- 
unes  de  leurs  médailles  (2). 

§.  65.  Lucius  Cornélius  Scîpion ,  après  la  victoire  de  Magné- 
sie,  remportée  sur  Antiochus  le  Grand,  fit  transporter  à  Rome 
une  quantité  de  statues  ,  et  cela  arriva  la  cent  quarante-septième 
olympiade.  Les  médailles  des  successeurs  d' Antiochus  IV,  dit 
Epiplianes ,  dernier  protecteur  des  arts  en  Syrie ,  prouvent  le 
mauvais  goût  du  siècle  et  Tincapacité  des  artistes.  Une  médaille 
d'argent  du  roi  Philippe,  le  vingt-troisième  depuis  Séleucus,  nous 
offre  une  preuve  évidente  que  l'art  s'étoit  retiré  de  la  cour  de  ces 
princes.  La  tête  de  ce  roi ,  et  le  Jupiter  assis  qui  est  au  revers , 
semblent  à  peine  avoir  été  faits  par  des  Grecs.  En  général ,  les 
médailles  des  Séleucides  sont  d'un  plus  mauvais  type  que  celles 
des  moindres  villes  de  la  Grèce.  Les  médailles  des  rois  parthes 
avec  des  inscriptions  grecques,  dont  les  lettres  sont,  pour  la 
plupart,  d'une  forme  élégante,  annoncent  déjà  la  barbarie  dans 
le  dessin  et  dans  la  fabrique.  H  est  cependant  probable  qu'elles 
ont  été  faites  par  des  monétaires  grecs ,  attendu  que  les  rois  par- 

(1)  Polyb.  /.  xj,  p.  597.  y  a  eu  un  autre  Arsace,  ou  qu'il  y  a  ici 

Justin  {^liv.x/j,  ch.  5)  place  cet  évè-  une    erreur  dans   le  texte  de  Polybe, 

nemei.t  à  la  cent  trente-deuxième  olym-  comme  le  remarque Casaubon,  /à%^.  Po- 

pi.ide;  d'autres  le  mettent  à  l.i  cent  trente-  lyb.  synops.  cJironolog.  p.    io5o.  CF. 

troisième.  On  j>ourroit  inférer  de-là  qu'il  (2)  Voyez liv.  ij,  ch.  0,  §.  16. 


auues. 
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thés  vouloicnt  passer  pour  amis  des  Grecs,  dont  ils  prenoient 
même  le  titre  sur  leurs  médailles  (i).  Cela  n'est  pas  étonnant, 
lorsquon  pense  (pie  la  langue  grecque  dégénéra  tellement  eu 
Syrie,  que  le  nom  de  la  ville  de  Samosate ,  changée  ensuite  en 
celui  de  Comagène ,  sur  les  médailles  frappées  à  son  coin ,  est  à 
peine  reconnoissable  (2). 

Finaei'nrt      §.  64.  Les  arts  et  les  lettres  fleurirent  en  Egypte  sous  les  trois 

crecenEgyp-  .  rt      t  '       /  1  •  i/i-^ 

téaéiutation  premi(?rs  i'toleniees  :  leur  attention  s  étendit  aussi  aux  monu- 
ai  ont  et  jj^gjjg  ^g  p^j.,.  t^gyptieu  qu'ils  cherchèrent  à  perpétuer  et  à  con- 
server. Nous  apprenons  que  Ptolémée  Evergètes,  aj^rès  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  Anti>^)chus  Tliéos ,  roi  de  Syrie,  em- 
mena avec  lui  deux  mille  cinq  cents  statues ,  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouvoit  plusieurs  qui  avoient  éié  enlevées  aux  Egyptiens, 
lorsque  Cambyse  eut  fait  la  conquête  de  ce  royaume  (3).  Les 
cent  architectes  que  Ptolémée  Philopator ,  son  fils  et  son  succes- 
seur, envoya  avec  des  présens  d'une  richesse  incroyable  à  la 
ville  de  Rhodes ,  qui  avolt  beaucoup  souffert  d'un  tremblement 
de  terre  (^4)  >  sont  une  preuve  du  grand  nombre  d'artistes  qui 
vivoient  à  cette  cour.  Mais  tous  les  successemrs  de  Ptolémée 
Evergètes  furent  des  princes  indignes  du  trône,  et  des  monstres 
de  cruauté.  Livrés  aux  plus  affreux  excès,  ils  n'ont  jamais  connu 
aucun  frein  ,  pas  même  les  liens  du  sang  ;  et  ce  Philopator  fut 
nommé  ainsi  par  dérision,  parce  qu'il  fut  accusé  d'avoir  empoi- 
sonné Evergètes,  son  père.  L'humeur  féroce  de  ces  rois  souleva 
les  villes  ,  et  mit  lEgypte  dans  la  dernière  confusion.  Thèbes 
fut  presqu'entièrement  détruite  et  dépouillée  de  sa  magnificence, 
sous  Ptolémée  Lathur ,  tyran  sanguinaire  et  digne  fils  de  Phys- 

(1)  Spanheim.  De prtest.  Nntn.  t.  X,  scr.  Sic.  p.  7g,  80.  S.  Hycronym.  Com- 
p.  467.  ment,  in  Dan.  c,  w  ,  vers.  8,  pag.  706. 

(2)  Recueil  des  Médailles  du  cabinet  Voyez  tom.  I ,  p.  102,  note  1. 
de  M.  Pellerin,  tom.  II,  p-   181.  (4)  Polyb.  /.  v,p.  429,  E. 

(3)  Monum.  Adulit.  up.  Chisliul.  In- 

con  : 
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con  :  ce  fut  là  le  commencement  de  la  destruction  de  tant  de 
monuraens  de  Fart  égyptien.  Pausanias  attribue  la  ruine  de  Thè' 
bes  à  Ptolëraée  Philométor  (i).    • 

§.  65.  Les  arts  de  la  Grèce ,  quoique  bien  déchus  de  leur  pre- 
mier lustre  dans  ce  royaume ,  ne  laissèrent  pas  de  se  conserver 
jusqu'à  Ptolémée  Physcon  ,  septième  roi  d'Egypte.  Sous  cet  af- 
freux tyran ,  et  pendant  la  cruelle  persécution  cjuil  exerça  contre 
la  ville  d'Alexandrie,  après  sa  fuite  et  son  retour,  les  habitans 
se  réfugièrent  dans  les  pays  étrangers ,  et  les  artistes  ainsi  que 
les  savans  passèrent  dans  la  Grèce.  De-là  vient,  au  rapport  d'A- 
thénée, que  cette  ville  se  vantoit  que  les  arts  étoient  sortis  de 
son  sein ,  et  qu'ils  avoient  passé  de  nouveau  chez  les  Grecs  et 
les  autres  nations  (2).  Quelques-uns  de  ces  artistes  égyptiens, 
s  étant  réfugiés  à  Messène,  firent  plusieurs  statues  j^our  le  pa- 
lestre ou  le  gymnase  de  cette  ville  ,  entre  autres ,  un  Mercure , 


(i)  Paus.in.  l  j ,  p.  21  ,fin. 

(2)  Atlien.  Deipn.  1.  •?',  c.  25,  p.  84. 
Justin.  /.  xxxviij ,  c.  S. 

Vaillent  {^Hist.  Ptolem.  p.  in>,  qui 
n'a  pas  bien,  saisi  le  passage  d'AiIiénée, 
donne  à  ce  prince  méprisable  la  louange 
d'avoir  singulièrement  honoré  les  savans 
elles  artistes,  ctd'avoir  répandu  un  nou- 
veau lusti-e  sur  les  afts  et  sur  les  scien- 
ces. Athénée  ne  dit  pas  que  le  renou- 
vellement des  sciences  se  soit  fait  en 
Egypte  ,  mais  en  Grèce.  Les  auteurs  an- 
glois  de  X Histoire  universelle  (,Co7n.  VI, 
liv.  îj,  cil,  2,  sect.  10,  p.  ^jl\) ,  qui 
ont  suivi  Vaillant ,  sont  tombés  dans  une 
contradiction  très-manifeste.  Car  com- 
ment accorder  jamais  l'assertion  que  las 
sciences  et  les  arts  ayent  fleuri  en  Egypte 
sous  ce  prince ,  avec  celle  que  le  même 
prince  ait  réduit  les  artistes  et  les  savans 
à  se  retirer  de  ses  états?  Ils  citent  à  cette 
occasion  S.  Epiphane,  De  pond,  et  mens. 

Tome  IL 


c.  XII;  mais  ce  père  ne  fait  autre  chose 
que  donner  à  Ptolémée  le  nom  de  ipiA«- 
/(j'vor,  sans  v  ajouter  d'ailleurs  un  seul 
mot.  Athénée  ne  dit  pas  non  plus  (/.  xiv, 
c.  2,0  ,  p.  654),  comme  Vaillant  l'assure, 
que  Physcon  ait  fait  recueillir  des  livres 
dans  toutes  les  parties  du  monde;  il  fut 
seulement  mention  de  vingt-quatre  li- 
vres de  commentaires,  dans  lesquels 
ce  roi  nous  ajîprend  que  de  sa  vie  il  n'a 
mangé  de  paons. 

Aihénée  dit  que  Ptolémée,  décrivant, 
dans  le  douzième  volume  de  ses  com- 
mentaires, son  palais  d'Alexandrie,  et  les 
différens  animaux  qu'il  y  entretenoît  , 
raconte  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  faisans  qu'il  avoit  fait  venir  de  la 
Médie,  et  dont  une  partie  étoit  née  dans 
ses  états;  de  sorte  qu'il  avoit  de  quoi  en 
manger  tous  les  jours;  mais  qu'il  n'en 
avoit  jamais  goûté.  C.  F, 
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un  Hercule  et  un  Thësée  (i).  Ptolémée  Physcon  rendit  sur-tout 
la  seconde  annëe  de  son  règne  mëmorable  par  les  cruautës  qu  il 
exerça  en  Egypte,  époque  qui  revient  à  la  cent  cinquante-hui- 
tième olympiade.  Cependant,  du  tems  de  Cësar  et  même  après, 
Alexandrie  ne  manquoit  pas  d'hommes  capables  d'enseigner  avec 
succès  la  philosophie  dans  cette  ville  (2).  Quant  à  la  prétendue  tête 
de  Ptolémée  Auh'tes  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  dOrléans, 
j'en  ai  déjà  dit  mon  avis  (3^. 


(1)  Pausan.  /.  iv,p.  55g,  /.  6. 

(2)  Ajipian.  Bel.  civ.  l.  ijjp.  209,  /.  5i. 


(5)  Liv.  iv,  cil.  4i  §•  lO- 


CHAPITRE     V. 

De  Fart  grec  sous  les  Romains^  jusqu'au  siècle  .d'Auguste. 

§.  1.  JLoRSQUE  l'art  grec  fut  absolument  déchu  dans  sa  patrie  introduction 
et  dans  les  pays  étrangers  où  il  étoit  allé  cherchei-  de  l'appui  et 
de  l'aliment,  il  fut  enfin  accueilli  par  les  Piomains.  Ces  fiers  con- 
quérans  ,  après  s'être  un  peu  relâchés  de  leur  sévérité ,  commen- 
cèrent eux-mêmes  à  cultiver  les  arts ,  ainsi  que  les  lettres  grec- 
ques. I.e  peuple  romain,  sensible  à  la  beauté  des  productions 
de  la  Grèce ,  prenoit  plaisir  à  les  contempler ,  et  cela  dans  le 
tems  même  que  Rome  ne  possédoit  pas  encore  des  chefs-d'œuvre 
de  lart  de  la  Grèce.  Cicéron  nous  apprend  que,  lorsque  l'édile 
Claudius  Pulcher  voulut  décorer  le  forum  pour  les  fêtes  qu'il 
donna  pendant  quatre  jours  au  peuple ,  et  l'orner  de  statues ,  il 
emprunta  une  copie  de  Praxitèle  ;  et  les  spectacles  finis ,  il  ren- 
voya la  statue  à  son  possesseur  (i_). 

(i)  Cic.  Verr.  4,  c.  5. 
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Rétablisse-      §.  2.  L'art  commença  donc  à  se  rétablir  et  à  refleurir  dans  la 

«nem  de  1  ;iit  ^ 

eu  Grto  et  Ijrèce.    L.es  riomams  eux-mêmes  en  devinrent  les  protecteurs 

à      Syraïusa     i  i  r   • 

tous  ie.  Ko-  tiaus  son  pays  natal ,  en  faisant  exécuter  à  Athènes  des  statues 
pour  leurs  maisons  de  campagne.  Nous  savons  que  Cicéron  char- 
gea Atticus  de  lui  envoyer  différens  ouvrages  de  sculpture,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  des  Hermès  de  marbre  Penthélisien,  avec  des 
tôtes  de  bronze  (i).  Le  luxe  introduit  à  Rome  fut  une  ressource 
pour  l^ntrelien  des  artistes  qui  furent  encouragés  juscpie  dans 
les  provinces  mêuie.  Les  loix  permettoient  aux  proconsuls  et  aux 
préteurs  de  recevoir  les  honneurs   divins  dans  leurs  gouverue- 
inens,  rt  même  d'y  avoir  des  temples  (2},  pour  la  construction 
desquels  les  Grecs,  maintenus  en  apparence  dans  leur  liberté, 
ctoient  obligés  de  fournir  les  fonds.  Pompée  avoit  des  temples 
dans  toutes  les  provinces.  A  Césarée,  le  roi  Hérode  bâtit  à  Au- 
guste un  temple,  dans  lequel  il  fit  placer  la  statue  de  cet  empe- 
reur, qui  ressembloit  pour  la  grandeur  et  pour  la  forme  au  Ju- 
piter Olympien  ,  avec  la  figure  de  la  déesse  Ro?na  travaillée  dans 
le  goût  déla'Junou  d'Argos  (3).  Les  Romains,  ayaut  coimnencé 
à  aimer  la  Grèce,  mirent  leur  gloire  à  y  faire  élever  des  édifices 
à  leurs  fraix ,  comme  fit  Appius,  père  du  fameux  Clodius ,  qui 
orna  la  ville  d'Eleusis  d'un  portique  (4).  Cicéron,  dans  une  let- 
tre à  Atticus ,  lait  entendre  qu'il  songeoit  sérieusement  à  déco- 
rer duji  nouveau  portail  l'académie  d'Athènes  (ô). 


(1)  ^d  Anic.  1.  j  ,  ep.  4,6,8,9. 

(a)  MontgauU ,  Dissert,  sur  les  hon. 
rendus  aux  Gouver.  etc.  Mèrn.  de  f  A- 
cad.  des  Inscr.  tom.  I ,  p.  ~>bx 

(5)  Joseph.  De  bcll.  jud.   l.  J ,  c.  21, 

§•  7>  F-  J07- 

(/()  Ccptndnnr   Appius  ,   un  riutre  de 

SCS  Jils,  sous  pn'texte  d'orner  les  jeux 
publics  (jui  dévoient  se  célébrer  à  l'oc- 
ciision  de  son  ëdiliii^ ,  enlev.i  des  tem- 
ples et  des  places  publiques  de  la  Grèce 
«t  des  iles  circoavoisines  toutes  les  sta- 


tues, tous  les  tableaux  et  tous  les  autres 
ornemens  ,  qu'il  plaça  ensuite  dans  sa 
Tti.iison.  C'est  ainsi  que  Cicéron  {Pro 
doino  sua,  c.  45)  le  rajiportc;  en  exa- 
g''rant  n(5aniiioins  un  peu,  puisqu'il  est 
ciTtain  qu'il  resta  encore,  pendant,  plu- 
sieurs siècles  suivans  ,  d'anciens  nionu- 
jnens  dans  ces  contrées.  Voyez  liv.  vj, 
ch.  6,  §.  35.  C.  F. 

(5)  Cic.  ad  Attic.  L  vj.,  épis  t.  \ ,  ad, 
fin.  il/,  cp.  G. 
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§.  o.  Il  paroi!:  que  l'art  eut  le  même  sort  et  le  même  succès  à 
Syracuse,  depuis  que  les  Romains  en  eurent  fait  la  conquête.  11 
faut  qu'il  ait  Jleuri  clans  cette  ville  une  quantité  d'excellens  ar- 
tistes ;  puisque  Verres  ,  qui  cherchoit  par -tout  les  plus  beaux 
ouvrages  de  Tart,  choisit  Syracuse  pour  faire  exécuter  des  vases  (1). 


(1)  Nous  apprenons  par  plusieurs  pas- 
sages de  Cicéron ,  dans  ses  discours  con- 
tre Verres,  combien  de  beaux  ouvrages 
de  l'art  ce  Romain  avoit  enlevés  et  pla- 
cés dans  sa  pinacothèque  ou  galerie  de 
tableaux.  M.  l'abbé  Fraguier  a  fiit  sur 
cette  matière  une  dissertation  intitulée: 
Galerie    de    Verres,    insérée    dans    les 
Mémoires  de  t Académie  des  Inscript, 
et  Belles- Lettres,  tom.  VI.  L'or,  l'ar- 
gent, l'ivoire,  les  diamans,  les  perles  et 
les   meubles  précieux  dont  son    palais 
ctoit  orné,  le  rendoient  un  de  plus  ri- 
ches   et  des  plus   somptueux  de   ceux 
qu'on  remarquoit  dans  ce  tems  à  Rome, 
où  le  luxe  étoit  porté  alors  à   l'excès. 
Cependaiu  la  partie  la  plus  surprenante 
de  ce  palais  étoit  la  galerie,  qui  pouvoit 
être  appeUée ,    avec   raison,    un   trésor 
incomparable  pour   les  statues   et  pour 
les  tableaux  des  meilleurs  maîtres,  ainsi 
que   pour   les  autres   ouvrages  de   prix 
qu'on  y  adiairoit.    Parmi  les  curiosités 
que  Verres  y  conservoit,  au  dire  de  Ci- 
céron (/«  Verre  m  act.  ij ,  lib.  4) ,  il  y 
avoit  une   belle  Diane  de   bronze  qu  il 
avoit  enlevée  aux,  habitans  de  Ségeste  ; 
cette  statue  avoit  déjà  été  prise  par  les 
Carthaginois  ,  et  fut  depuis  rendue  aux 
Ségestius  par  Scipion  l'Africain.    On  y 
voyoit  aussi  deux  statues  de  Cérès  d'un 
travail  très-achevé ,  apportées  l'une  de 
Catane,  l'autre  d'Enna  ,  où  on  les  avoit 
conservées  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion ;  un  Mercure ,  signum  magiue  pe- 


cunia> ,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la 
ville  deTyndare;  un  Apollon  et  un  Her- 
cule du  fameux  Myron  ,  possédés  d'a- 
bord par  les  Agrigentins  ;  un  autre  Her- 
cule du  même  artiste,  que  Verres  avoit 
eu  à  Messine ,  d'où  il  jirit  aussi  un  Cu- 
pidon ,  ouvrage  très-précieux  de  Praxi- 
tèle; Plin.  /.  XXXI' j ,  c.  5 ,  sect.  4,  §•  5. 
Ce  fut  cependant  à  Syracuse  où  Vei-rès 
lit  la  récolte  ou  plutôt  la  spoliation  la 
plus  abondante  de  choses  précieuses. 
Cette  ville  perdit  pendant  l'administja- 
tion  de  Verres  plus  de  statues  qu'elle  ne 
vit  périr  d'hommes  dans  la  fatale  déLdte 
que  Marcellus  lui  fit  subir  par  sa  vic- 
toire. C'est  ainsi  que  s'exprime  Cicé- 
ron ;  mais  il  y  a  dans  cette  phrase  un  peu 
d'exagération  oratoire.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  est  certain,  que  parmi  les  plus  belles 
st>!tucs  de  Syracuse  ,  que  Verres  possé- 
doit ,  on  voyoit  celle  de  Jupiter  que  les 
Grecs  nommoieut  nûftt; ,  ou  le  dispen- 
snCfiir  du  vent  javorahle ;  statue  qu'il 
avoit  enlevée  aux  Syracusains;  de  même 
que  deux  autres  statues ,  l'une  d'Aitistée 
etdel'autrePrieau;  doat  la  première  étoit 
adorée  par  eux  dans  le  temple  deBacchus, 
et  la  seconde  dans  celui  d'Esculape.  Il 
avoit  aussi  enlevé  de  leur  Prytanée  une 
belle  statue  de  Sapho  en  bronze ,  ou- 
vrage du  célèbre  statuaire  Silanionus.  Il 
avoit  de  plus  non-seulement  f  lit  trans- 
porter du  temple  de  JNIinerve  dans  sa 
galerie  vingt-sept  portraits  d'autant  de 
rois  ou  tyrans  de  Syracuse;  mais  il  vou- 
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Ce  prêteur,  si  décrié  par  ses  horribles  vexations,  y  avoit  établi, 
tlans  lancien  palais  des  rois  ,  une  fabrique  où  tous  les  ouvriers 
furent  occupés  pendant  huit  mois  à  dessiner,  à  fondre  et  à 
ciseler  des  vases  :  nous  devons  remarquer  qu'on  n  y  travailloit 
qu'en  or. 
TaWeaudeia  §•  4*  La  paix  dout  Ics  arts  avoxent  joui  pendant  quelques  an- 
J.i™i.rrrT<ie  ^^^^  *^"  Grècc ,  fut  troubléc  par  la  guerre  de  Mithridate,  dans 
iliiijrijate.  laquelle  les  Athéniens  embrassèrent  le  parti  du  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Athènes ,  humiliée  par  des  revers ,  j^résentoit  à 
jDeine  l'ombre  de  sa  première  splendeur.  De  toutes  les  grandes 
îles  de  la  mer  Egée  dont  elle  avoit  été  en  possession ,  elle  u'avoit 
conservé  que  la  seule  petite  ile  de  Délos;  et  encore  venoit-elle 
de  la  perdre,  lorsqu'Archélaiis ,  lieutenant  de  Mithridate,  la 
reprit  et  la  lui  rendit  (i).  Déchirée  par  des  factions,  cette  ville 
ofiroit  souvent  des  scènes  sanglantes.  Aristion,  philosophe  épi- 
curien ,  gagné  par  Mithridate ,  s'en  rendit  niaitre  ;  soutenu  par 

ioit  même  enlever  les  portes  du  temple,  travail.  On  y  dlstinguoit  sur-tout  le  vase 
qui  ëtoient  les  plus  belles  qu'on  eut  fa-  (Z'jv//-/<z)  de  Boëthus  ,  Carthaginois  (dont 
mais  vues  ,  comme  l'observe  aussi  Win-  Winkelmann  parle  tom.  I ,  liv.  ij,  cli.  3, 
kelmann,  liv.  vf,  cli.  4»  §■  36.  Outre  la  §.  7,  et  qu'on  disoit  être  l'auteur  de  deux 
Sicile,  il  y  eut  plusieurs  autres  villes  et  statues,  dans  deux  jnsciiptions  rappor- 
provinces  qui  contribuèrent  à  enrichir  tées  par  Muri;tori,  Nov.  tlies.  inscrip, 
et  à  embellir  la  galerie  de  Verres  ,  telles  tom.  II,  p.  966,  n.  7,8,  où  l'on  con- 
que Scio,  Samos,  Perge  et  toute  la  Grèce,  fond,  mal-n-jiropos ,  Boctlius  avec  Sojo- 
L'ile  de  Teuèdos  lui  fournit  la  statue  de  boëlhus,  comme  l'ont  observé  M^iffei  , 
Tenès  ,  son  dieu  tutélaire.  II  tira  d'A-  j4rt.  crit.  lapid.  lib.  ù'j ,  c.  i ,  can.  5  , 
thènes  deux  Canephores  de  bronze  de  la  co/.  110,  et  Bimard  la  Bastie  dans  ses 
înain  du  fameux  Polyclète;  d'Aspcnde  ,  observations  sur  cet  ouvrage  de  Muralo- 
un  joueur  de  lyre,  qui  étoit  de  toutes  ri,  insérées  dans  l'appendix  de --^rA  crie. 
les  statues  celle  que  Verres  aimoit  le  /tzpiW.  de  Maffei ,  co/.  5oo.  C.  F.  )  ,  et  ce 
mieux,  et  qu'il  montroit  de  préférence  a\ndehhve, e gemmis  opère  mirahili per- 
à  ses  amis.  Ce  qui  répandoit  une  grande  fectiirn  ,  que  Verres  emprunta  ,  mais 
variété  et  ornoit  prodigieusement  cette  qu'il  ne  rendit  Jamais,  que  deux  grands 
galerie,  c'étoient  les  cuirasses,  les  ci-  princes  de  l'Orient,  avoient  destiné  pour 
miers  ,  les  coupes,  les  urnes  et  les  va-  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  E.  M. 
ses  précieux,  tant  par  la  matière  dont  (1)  Appian.  Mithridat.  p.  a55,  /.  nlt. 
ils  éioient  faits  ,  que  par  la  finesse  du 
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des  forces  ërrangères,  il  se  maintint  dans  son  usurpation,  et  fit 
massacrer  tous  les  citoyens  attaches  aux  Romains  (i).  Athènes, 
ayant  été  assiégée  par  Sylla  au  commencement  de  la  guerre , 
fut  réduite  aux  plus  affreuses  extrémités.  La  famine  y  devint  si 
grande ,  qu'on  commençai  à  manger  les  peaux  des  animaux  ;  après 
la  reddition  de  la  place  Ton  trouva  même  quelques  restes  de 
chair  humaine  dont  on  avoit  dévoré  une  partie  (z).  Sylla  fit  en- 
tièrement détruire  le  Pyrée,  l'arsenal  et  tous  les  autres  édifices 
servant  à  la  marine.  Athènes  n'étoit  alors  plus ,  suivant  l'expres- 
sion des  anciens  historiens ,  que  le  squelette  d'Athènes  ,  autre- 
fois si  riche  et  si  puissante.  L'inflexible  dictateur  traita  les  Athé- 
niens avec  la  dernière  rigueur;    il  enleva  jusques  aux  colonnes 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  (5),  et  les  fit  transporter  à  Rome, 
avec  la  bibliothèque  d'Apellicon  (4)-  I^  f^"t  sans  doute  qu'il  ait 
emporté  aussi  un  grand  nombre  de  statues;    car  on  sait  qu'il 
envoya  à  Rome  une  statue  de  Minerve  fort  ancienne,  et  faite  en 
ivoire ,  qu'il  enleva  du  temple  de  cette  déesse ,  situé  près  d'un 
village  nommé  Alalcomène ,  en  Béotie  (5).  Le  malheur  d'Athè- 
nes répandit   une  terreur  générale  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce,  et  c'étoit-là  es  que  demandoit  aussi  SylJa.  Il  arriva  alors 
ce  qui  n'étoit  pas  'encore  arrivé  :  aucun  des  jeux  solemnels ,  à 
l'exception  de  la  course  des  chevaux,  ne  fut  célébré  en  Elide  (6)  ; 
Sylla  les  transféra  tous  à  Rome,  Cette  époque  tombe  à  la  cent 
soixante-quinzième  olympiade.  Léandre  Alberti  parle  do  la  moitié 
supérieure  d'une  statue  de  Sylla,  qu'il  prétend  avoir  été  trouvée 
à  Casoli ,  dans  le  diocèse  de  Volterra  ,  en  Toscane  (7).  Au  reste, 
nous  savons  que  les  Romains  ne  se  faisoient  pas  scrupule  de  met- 
tre leurs  noms  sur  les  statues  des  hommes  illustres  de  la  Grèce, 

(1)  Appian.  Mithridat. p.  iz6,  1.  i.  (5)  Plin.  /.  xxocrvj ,  c.  5. 
Pausanias,  lib.  j ,  c.  2Xt ,  p.  fyj  et  48.  (4)  Strab.  /.  xiij ,  p.  907,  /.  10. 

Constantin  Porphyrogenète ,  ExcerpCa  (5)  Piusan.  /.  ix,p.  •jj'j, 

Dionis.  Cocc.  p.   648.   C.  F.  (6)  Appian.  Bel/,  civ,  lib.  j,  p.   igg, 

(2)  Appian.  ibid.  izy ,  /•  27,  03.  (7;  Descr.  d'ital.  p.  5i ,  a. 
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afin  de  fnire  croire  à  la  poste'rité  que  ces  rnonumens  avoîent 
été  érigés  à  leur  honneur  (i).  Il  paroit  aussi  que,  profitant  de 
Tétat  de  pauvreté  auquel  les  Athéniens  étoieut  réduits ,  ils  ache- 
tèrent des  ouvrages  de  l'art  des  particuliers  ;  et  il  y  a  apparence 
que  c'étoit  de  cette  source  que  Cicéron  a  tiré  ceux  qu'il  Ht  venir 
d'Athènes  pour  en  décorer  ses  maisons  de  campagne.  L'orateur 
romain  envoya  même  à  Atticus  les  dessins  de  ses  pensées ,  pour 
les  ornemens  qu'il  cherchoit.  C  est  ainsi,  à  ce  que  je  crois,  qu'il 
faut  entendre  le  mot  Typus  (2),  qui  n'a  pas  été  bien  saisi  par 
les  critiques.  On  pourroit  l'interpréter  encore  par  le  mot  de  gran- 
deur, ou  de  mesure  des  luorceaux  qu'il  vouloit  faire  exécuter. 
Cicéron  demande  pareillement  à  son  ami  de  lui  communiquer 
la  description  des  tableaux  (ju'il  avoit  dans  sa  maison  de  campa- 
gne dAraalthée,  en  Epire,  afin  de  les  faire  copier  pour  sa  mai- 
son de  campagne  d'Arpinum  ;  et  il  promet  à  Atticus  de  lui  en- 
voyer en  retour  le  catalogue  des  tableaux  qui  ornoient  ses  mai- 
sons (3). 

§.  5.  Les  autres  contrées  de  la  Grèce  offroient  de  toutes  parts 
les  tristes  débris  de  leurs  dévastations.  Thèbes,  cette  ville  célè- 
bre, s'étant  relevée  de  sa  destruction  par  Alexandre,  étoit  mi- 
née et  déserte,  à  l'exception  de  quelques  temples  bfltis  dans  son 
ancienne  citadelle  (4).  Sparte  ,  qui  avoit  enrore  ses  rois  dans  la 
guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  (5),  étoit  dépeuplée,  ainsi 
que  le  pays  d'alentour  (6).  De  Mycène  il  n'existoit  plus  que  le 
nom  C7).  Les  trois  plus  fameux  et  plus  riches  temples  de  la 
Grèce  :  ceux  d'Apollon   à  Delj^hes,   d'Esculape  à  EpiJaure,  et 

(1)  Cicer.  ad  Auic.  1.  vj ,  ep.  i  ,  ad  Tliches  avoit  t'-lé  dvtiuile,  ainsi  que 
fin.  Voyez  liv.  vj ,  ch.  5,  §.  ç).                      Clwlcis  et  Corinthe  ,  par  L.  Muinmius, 

(2)  Cicer.  l.  vj ,  c.  10.  Epitome  Ln'ii,  lih.  xliij.  C.  F. 

(5)  Ibid.   ep.    j6.  (3)  Appinn.   liell  ch:  lib.   ij ,  p.  zSz, 

Il  2>roiTiet  de  lui  envoyer  quelques-  /.  7>ij. 

uns  de  ses  ouvrages  à  lire.  (G)  Strab.  /.  viij ,  p.  SSj ,  f.   13. 

(4)  P:msan.  /.  ix,  p.  727,  /.  9.  Dio.  (")  Ibid.  p.  5-Q,  l,  5. 
Cbrys.  Or.  7,  p.  izS.  C. 

de 
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de  Jupiter  à  Elis ,  furent  pilles  par  Sylla  (  i  ).  Pkitaïque  nous 
apprend  que,  de  son  tems  ,  toute  la  Grèce  n'auroitpas  pu  mettre 
sur  pied  trois  mille  hommes  armes ,  nombre  que  la  seule  ville 
de  Mégare  envoya  contre  les  Perses  à  la  bataille  de  Platée. 

§.  6.  Dans  le  même  tems  la  Grande-Grèce  se  trouva  réduite  Taubieau  r)e 

la     Graude- 

à  des  extrémités  tout  aussi  fâcheuses.    Le  soulèvement  général  Gièce. 
des  peuples  de  cette  partie  de  l'Italie  contre  les  Pythagoriciens , 
fut  la  principale  cause  des  dévastations  qui  s'ensuivirent.  Dans 
toutes  les  villes  levirs  écoles  furent  réduites  en   cendres ,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  qui  suivoient  la  doctrine  de  Pytlia- 
gore,  furent  massacrés  ou  exilés  (?,).   De  tant  de  villes  célèbres 
de  la  Grande- Grèce  ,  qui  florissoient  au  commencement  de  la 
monarchie  romaine,  il  n'y  avoit  queTarente,  Brindes  ou  Brun- 
dusium  et  Rliégium ,  qui  fussent  encore  dans  quelque  considé- 
ration (5).  La  première  de  ces  villes  avoit  un  temple  de  Vesta ,  qui 
renfermoit  une  célèbre  statue  d'Europe  assise  sur  le  taureau ,  et 
une  statue  de  jeune  Satyre.  Rhégium  possédoit  une  Vénus   de 
marbre  du  premier  mérite  (4).  Crotone,  qui  avoit  douze  milles 
de  circuit,  et  qui  renfermoit  dans  ses  murs  un  million  d'habi- 
tans ,    se  voyoit  réduite,  à  la  seconde  guerre  Punique,  à  vingt 
mille  (5).  Peu  de  tems  avant  la  dernière  guerre  de  Macédoine 
le  censeur  Quintus  Fulvius  Flaccus  Ht  enlever  le  toit  du  fameux 
temple  de  Junon  Lacinia  ,  près  de  cette  ville ,  et  transporter  à 
Home  les  tuiles,  qui  étoient  de  marbre,  pour  en  couvrir  le  tem- 
ple de  la  Fortune  équestre  (6).  Mais  la  chose  ayant  été  sue  à 
Rome,  il  fut  obligé  de  les  faire  remettre  oii  il  les  avoit  prises. 

§.  7.  Il  en  étoit  de  même  de  la  Sicile.  Depuis  le  promontoire    Tableau  de 
deLilybée,  jusqu'à  celui  de  Pachyn,  c'est-à-dire,  d'un  bout  de 
cette  île  à  l'autre,  du  côté  de  l'orient,  l'on  ne  voyoit  que  les 

(1)  Excerpi.  Diodor.  p.  406.  (5)  Liv.  /.  xxiij ,  c.  21,  n.  5o. 

(3)  Polyb.  /.  ij,p.  126.  B.  (6)  Liv.  /.  xlij,  c.  4,  n.  5.  Voyez  ci- 
(5)  Strab.  /.  ?y,  p.  45o,  /.  8.                       dessus  liv.  y,  ch.  2,  §.  17. 

(4)  Cic.  yerr.  act.  2 ,  lib.  ïv ,  e.  60. 

Tonw  II.  Z  z 
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ruines  des  villes  jadis  florissantes  (i).  A  celte  époque,  Syracuse 
étoit  regardée  comme  la  plus  belle  ville  fojulée  par  les  Grecs. 
Marcelius  ne  put  s'ein[)ècher  de  verser  des  larmes  de  joie,  en 
la  contemplant  duu  lieu  élevé  le  jour  quil  s'en  rendit  maître  (2). 
Les  villes  grecques,  situées  en  Italie,  commençoient  même  une 
]ilus  faire  usage  de  leur  langue.  Tite-Live  rapporte  (3)  que  peu 
de  tems  avant  la  guerre  contre  le  roi  Persée,  c'est  à-dire,  Van  672 
de  la  fondation  de  Rome,  le  sénat  accorda  la  permission  à  la 
>ille  de  Cumes  de  se  servir  de  la  langue  romaine  dans  toutes  les 
affaires  publiques ,  et  notamment  dans  la  vente  des  marchandi- 
ses :  faveur  qui  paroilroit  plutôt  un  ordre  qu'une  permission. 

§.  8.  Dans  ces  tristes  circonstances  de  la  Grèce,  l'art,  (juit- 
tant  de  nouveau  son  pays  natal ,  alla  cherclier  de  la  protection 
à  Rome ,  où  dès-lors  on  instruisoit  la  jeunesse  et  dans  les  let- 
tres et  dans  les  arts  de  la  Grèce.  Nous  savons  que  l'illustre  Paul- 
Emile  (4)  chargea  un  sculpteur  et  un  peintre  du  soin  de  faire 
connoitre  fart  à  ses  lils,  parmi  lesquels  se  trouvoit  le  jeune 
Scipion. 

§.  9.  Si  je  suivois  l'opin'on  reçue,  je  citerois  comme  des  ouvra- 
ges de  ce  tems  les  têtes  de  Scipion  ,  et  un  bouclier  d'argent,  con- 
servé dans  le  cabinet  national  de  France,  sur  lecjuel  on  a  pré- 
tendu  trouver  la  continence  de  ce  héros  (/j).   A  l'égard  de  ces 


(1)  Strab.  /.  v/,p-  4' 7»  /•  ^5. 

(2)  Liv.  /.  xxi< ,  c.   19, «.  24 
(5)  Idem  ,  /.  x/,  c.  24  1  "•  4*- 

(4)  Voyez  ci-dc^sus  liv.  v,  cl).  2,  §.  18. 

('»)  Ceci  a  trnii  à  l.i  femme  d'AUiicius, 
souverain  des  Cellibèr es  ,  en  Espagne  , 
dont  parle  Titp  Live,  /ïl>.  xxvj ,  c.  57, 


note  snivnnic  :  <c  Une  pierre  gravée  avec 
«  la  tt'te  de  Mnssinissa  ,  a  été  publiée  par 
«Antoine  Agostini,  Gemm.  ant.  pgnr, 
■>•>  niiii:.  66,  où  il  fiiit  mention  d'une  cor- 
»  naline  extrêmement  rare  de  la  d  icty- 
«  liothèque  Barberin»  (de  travail  mo- 
dorne,   comme  cela  parolt  mônie  par  le 


n.  5o  ,  ou  dlndibile  ,  comme  l'appelle  souffre),  «  sur  laquelle  le  même  roi  est 
Valère-M.ixime,  /.  Jv,  c.  5,  n.  1.  Les  35  gravé  avec  trois  de  ses  fils.  Nous  en 
Witeurs  de  Milan  font  dire  à  Winkcl-  »  avons  publié  une  autre  à  la  page  172, 
mann  ,  que  cela  regardoit  Sopficnishc ,  «  plus  précieuse,  parce  que  l'on  y  voit  la 
femme  Je  Afassinfssa  ,  vraisemblable-  »  tête  de  Massinissa  ,  ou  du  moinslepro- 
ment  pour  avoir  occasion  de  placer  la  vfil  ds  celle  de  Sophonisbc,  qui  peut  seiTk 


T>n  l'aut  sous   les   Romains.  563 

léres  ,  j'ai  publié  celle  d'nne  pierre  gravée  (i) ,  qui  se  trouve  dans 
le  cabinet  du  prince  Piouibo ,  à  Rome.  Celle  de  basalte  verdâtre 
du  palais  R^ospigliosi ,  est  la  plus  belle  et  la  plus  célèbre;  et 
comme  elle  a  été  trouvée  à  Liternum ,  près  de  Cumes,  dans  les 
fouilles  de  la  maison  de  campagne  de  Scipion  rAfricain  l'ancien , 
c  est  elle  qui  a  donné  le  nom  à  toutes  les  autres  ;  dont  une  troi- 
sième se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (2);  une  quatrième  est  au 
palais  Barberin  ;  une  cinquième  à  la  villa  Albani  (5);  une  sixième 
dans  le  cabinet  du  prince  Charles  de  Brunswick  ;  et  une  septième 
de  bronze  au  cabinet  d'Herculanum  (4).  Cette  dernière  a,  comme 


5>  à  donner  quelqu'icl^e  de  la  beauté  si 
5)  f.inieuse  de  cette  reine.  On  trouve  sur 
■»  celle-ci  les  mêmes  lettres  puniques  qui 
3>  se  vo\ent  sur  celle  d'Agostirii ,  ainsi 
«  que  les  mêmes  traits  ,  et  le  même  cas- 
3'  que;  avec  cette  d.fférence  que  dans 
«la  notre,  au  lieu  d'un  bige,  on  y  voit 
«  gravé  un  dau}.]iin,  qui  indique  vrai- 
«  semblablement  la  puissance  maritime 
»  de  M.tssinissa ,  ou  du  moins  son  do- 
»  niaine  sur  le  rivage  de  la  mer  d'Afri- 
»  que  ;  dans  le  même  sens  qu'on  trouve 
»  le  cliev:il  marin  sur  la  pierre  d'Agos- 
r>  tini.  C'est  pour  la  même  rsison  qu'il 
»  y  a  des  dauphins  sur  les  monnoies  de 
■»  Syracuse.  Cette  pierre  précieuse ,  qui 
?•  est  un  onyx  à  deux  couleurs ,  d'un 
■y  travail  très-fini ,  est  dans  la  possession 
3>  de  l'abbé  Bianconi ,  secrétaire  perpé- 
»  tuel  de  l'académie  royale  des  Beaux- 
»  Arts  ,  érigée  à  Milan  par  la  munifi- 
5)  cence  de  notre  souverain.  L'ovale  joint 
3'  au  dessin  de  cette  pierre  en  fait  voir 
3^  la  véritable  grandeur". 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  pierres  ne 
représentent  M  ssinissa  ,dont  nous  avons 
un  portrait  bien  reconnu  dans  la  pein- 
ture, que  nous  décrirons  ci -après,  où 


il  a  peu  de  barbe  et  peu  de  cheveux , 
connue  cela  est  ordinaire  aux  Maures , 
et  il  y  a  une  couleur  olivâtre.  Quelle 
différence  n'y  a-t-il  donc  pas  entre  ce 
portrait  avec  la  tête  en  question?  Celle 
d'Agostini  est  peut-être  un  Mars  étrus- 
que. Quel  que  soit  le  sujet  de  celle  de 
M.  Bianconi ,  je  crois  devoir  en  donner 
la  figure.  Voyez  le  fleuron  à  la  fin  du 
liv.  vj,  ch.  1 ,  p.  216  de  ce  volume.  C,  F. 

(1)  Explicat.  de  Monimiens  de  l'ati- 
ti(fuité  1  iium.  176. 

(2)  Cette  pierre-ci  porte  l'inscriptioH 
qu'on  croit  antique,  et  qui  a  servi  à  f  lire 
connoîlre  les  autres.  Si  elle  étoit  de  Sci- 
pion l'Africain  le  jeune,  on  auroit  dû 
y  joindre  le  pronom  à'Emilien,  ou  quel- 
qu'autre  luot,  qui  le  distinguât  du  pre- 
mier. C.  F. 

(5)  Ce  portrait  ne  ressemble  pas  aux 
autres,  et  la  cicatrice  y  est  au  haut  du 
front.  Nous  donnons  à  la  fin  du  liv.  y, 
ch.  2,  pag.  188  de  ce  volume,  cette  tête, 
qui  est  de  la  plus  grande  beauté,  et  qui 
se  trouve  dans  le  cabinet  Clémendn.  CF. 
(4)  J'ai  corrigé  et  augmenté  ce  para- 
graphe au  moyen  de  ce  que  dit  Winkel~. 
mann  dans  son  Explication  de  Monu- 
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lés  tttes  de  marbre,  une  incisiou  cruciale  sur  le  crâne,  qui  n'esfi 
indiqué  ni  dans  la  gravure  ni  dans  la  description  (i).  11  y  a  en- 
core un  fort  beau  camée  qui  ressemble  à  la  pierre  du  cabinet 
Piombo.  C'est  mylord  Forbich ,  qui  le  possède.  J'ai  remarqué 
de  plus  ,  que  le  Fèvre  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Portraits 
des  hommes  illustres  de  Fidvius  Ursitius  {2.) ,  se  déclare  pour 
Scipion  l'ancien,  parce  que  ce"s  têtes  sont  entièrement  rasées ,. 
et  que  ce  capitaine,  au  rapport  de  Pline  (5) ,  se  rasoit  tous  les 
jours  :  Primas  omnium  radi  quotidie  instiluit  ^Ifricanus  se- 
qucns  ;  maison  voit  qu'il  est  question  ici  de  Scipion  le  jeune,  à 
«jui ,  en  effet,  appartenoit  la  maison  de  canqxigne  de  Liternuni. 
Pour  accorder  cette  opinion  avec  Fendroit  où  la  première  de  ces 
testes  fiit  trouvée,  notre  savant  retranche  le  mot  sequens ,  par 
lequel  Pline  caractérise  ce  même  Scipion  à  une  autre  occasion  (4). 
Ijibras  XXKII.  argeiiti  Afrlcauus  sequens  liœredi  reliquit.  Le 
même  le  Févre  anroit  pu  savoir  qu'au  rapport  de  Tite-Live  (5;, 
Scipion  Fanrien  portoit  des  cheveux  longs.  Par  consécjuent ,  toutes 
les  prétendues  têtes  de  Scipion  représentent  plutôt  Scipion  le 
jeune  que  l'ancien.  Cependant  l'indication  de  la  blessure  de  la- 
tête  pourroit  faire  naître  quelque  doute  sur  cette  opinion  ;  car 
nous  ignorons  que  Scipion  le  jeune  ait  été  blessé  de  cette  ma- 
nière, tandis  que  nous  savons  que  Scipion  l'ancien  reçut  une 
blessure  que  l'on  croyoit  mortelle,  lorsqu'à  lAge  de  dix-huit  ans 
il  sauva  la  vie  à  son  père,  Cornélius  Scipion,  qui  fut  défait  par 
Annibal ,  sur  les  rives  du  Pô  (6).  Au  reste ,  il  n'est  pas  étou- 

mens  di;  l'antiquicc ,  an  mimiro  ckf'' ,  iiiori.  Voyez  note  1  de  la  pnge  sniv.  CF. 

part.   7//,  cil.  2.    Il  y  ajoute  que  cette  (i)  Rronz.  d'Ercol.  t.  I ,  Mv.  7>^et /\o. 

tête  a  peu  ou  point  de  ressemblance  avec  (2)  Comin.  in  iinag.  Fiilvius  UrsinuSy 

celle  de  la  pierre  du  cabinet  national  de  nuni.  49 >  p-  29- 

France,  qui  est  connue  sous  le  nom  do  (5)  Lil'.  vij ,  c.  5g,  secuB^. 

Scipion ,  et  que  Mariette  a  jnxbliée ,  Fier.  (.'^)  Lib.  xxxiij ,  c.    11,  sect,  5o, 

g' av.  c.  II,  PL  40,  laquelle,  si  le  nom  (fi)  Lib.  xxviif,  c.  17,  num.  55. 

n'y  a  pas  été  gravie  après  coup,  pourroit  ((3)  Polyb.  /.  x,  p.  5jy, 

bien  représenter  la  tête  du  premier  Sci-  La  difficulté  auroit  <^té  bientôt  Jevée^ 


rr  n  T* 
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uaiit  que  nous  soyons  incertains  lequel  des  deux  Scipions  ces 
téres  représentent  (i)  ,  puisqu'il  paroit  que,  dès  le  teins  de  Ci- 


ii  Winkelman  eut  observé  que  Polybe 
dit  que  c'est  le  pèi'e  de  Sci[jJoii  lAfii- 
ciin  qui  fut  blessé  dans  ce  combat,  mais 
non  pas  l'Africain  lui-même ,  qui  alors 
a'avoit  qu'environ  dix-sept  ans ,  et  qu'il 
le  tira  du  péril  éminent  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis.  PosUjuani  in 
acie  patrem  suum  vidisset  cuin  duo- 
bus ,  aut  tribus  equitibus  ab  h  os  te  cir- 
cuinventu/n ,  ac  gravi  ctiam,  vubiere  af- 
fectrt/n;  ainsi  que  le  dit  aussi  Tite-Live , 
/if.  xxj,  ch.  i8,  /z.  4^,  Dion  Cassius, 
chez  Constantin  Porphyrogenète,  Hx- 
cerptap.  600,  à  la  fin,  etValer.  Miixim. 
lib.  V,  c.  4,  'ium.  3.   C.  F. 

(1)  Aujourd'hui  nous  pouvons  dire , 
avec  assurance,  que  ces  portraits  repré- 
sentent Scipion  l'ainé;  parce  qu'il  a  la 
même  physionomie  ,  sans  barbe  et  sans 
cheveux,  dans  une  peinture  non  pu- 
bliée du  cabinet  d'Herculanum  ,  que 
nou^  avons  jd^ja  citée  plusieurs  fois  ; 
dans  Liquelle  il  est  représenté  avec  Mas- 
sinissa  et  Sopbonisbe  ,  après  que  cette 
dernière  eut  pris  le-  poison,  selon  Dio- 
dore,  chez  Constantin  Porphyrogenète^ 
Excery>ta  pag.  28S;  Liv.  lib.  xxx,  c.  11, 
tium.  i5.  Et  l'on  ne  doit  pas  opposer  à 
cela  les  cheveux  longs  avec  lesquels  il 
est  représenté;  puisque  Tite-Live  dit 
qu'il  les  portoit  de  cette  sorte  lorsqu'il 
s'aboucha  pour  la  première  fois  avec 
Massinissa,  en  Espagne.  11  étolt  alors  à 
la  fleur  de  son  âge,  ainsi  que  le  rap- 
porte le  même  Tite-Live  ,  et  il  avoit  en- 
viron vingt -neuf  ans  ;  puisqu'il  en  avoit 
environ  dix-sept ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  ^  quand,  dans  l'année  de  Piome 
454 ,  il  sauva  son  père  sur  Jfis  bords  du 


Pô  ,  et  qu'il  s'aboucha  avec  Massinissa 
r.in  54G  de  Rome.  Il  est  assez  probable 
qu'il  passa  ensuite  en  Afrique  ,  où  s'é- 
tant  arrêté  quelque  tems,  il  fut  forcé, 
à  cause  de  la  chaleur  du  climat,  de  se 
raser  la  tête  et  le  menton  ;  cela  arriva 
l'an  de  Rome  549  ,  ^"^  P*^-'  avant,  année 
dans  laquelle  Sopbonisbe  prit  le  poison. 
Quant  à  Pliue  ,  dont  Wiiikelmann  s"é- 
taye  ,  pour  attribuer  la  tète  en  question 
à  Scipion  l'Africain  le  jeune,  il  n'en  ré- 
sulte rien ,  si  ce  n'est  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  fit  la  barbe  tous  les  jours; 
et  cela  ne  détruit  pas  que  d'autres  ne  se 
soyent  rasés  avant  lui,  et  en  particulier 
Scipion  l'aîné.  Cependant  Winkelmaun 
lui-même  dit  ci-dessus  liv.  v,  ch.  3,  §.  8, 
que  Murcus  Livius,  devant  quitter  les 
marques  de  deuil  et  de  tristesse,  se  lit 
couper  les  cheveux  et  raser  le  menton, 
lorsque  le  sénat  le  rappclla  à  Rome  ; 
ce  qui  arriva  l'année  544  de  Rome ,  et 
précisément  dans  le  même  tems  où  vi- 
voit  Scipion.  Les  savans  académiciens 
d'Hi'rcuIanum  ,  dans  l'explication  des 
planches  citées,  pag.  140,  ont  poussé 
l'argument  plus  loin  :  ils  ont  jirétcndu 
conclure  ,  de  ce  que  dit  PJine  ,  que  ,  du 
tems  de  Scipion  l'Africain  l'aîné,  on 
n'avoit  pas  encore  la  coutume  de  se  raser 
la  barbe;  mais  on  peut  voir  combien  cette 
assertion  est  fausse ,  par  un  passage  du 
même  Pline,  déjà  cité  liv.  v,  ch.  3, 
§,.  8 ,  et  par  Aulugelle ,  lib.  iij ,  c.  4  ,  à- 
qui  ils  font  dire  la  même  cliose,  sans 
prendre  garde  que  ce  que  raconte  cet 
auteur,  n'a  aucun  rapport  nu  sujet.  Au- 
lugelle ne  dit  autre  chose,  sinon  que 
Scipion  l'Africain  le  jeune  commença  k 
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rf'ron ,    on  ne   connoissoit  plus   les  véritables   portraits  de  ces 

lioiiimes  illustres.   L'orateur  romain  nous   apprend,  dans   une 

se  rasfir  la  barbe  avant  quarante  ans,  qui  D'ailleurs,  nous  n'avons  aucune  raison 

rioit  l'âge  où  les  gens  bien  n/'s  avoient  de  croire,  que  dans  ce  mtme  endroit  il  y 

coutume   de  coinmencer  à  se  la  f.tire;  ait  eu  d'autres  tombeaux  des  Scipions, 

et  quand  on  lit  le  texte   de  cet  auteur  comme  le  soutiennent  les  académiciens 

;ivecnitention,ons'apperçoit  que  ce  Soi-  d'Herculanum  ,  et  moins  encore  le.tom- 

jiion  ne  se  rasoit  pas  la  tête;   puisqu'il  beau  de  Scipion  le  jeune.    On  doit  plu- 

inarque  seulement  qu'il  se  rasoit  la  bar-  tôt  penser  tout  le  contraire  ,    i°.   parce 

lie.  Quanta  Pline,  il  ne  dit  pas  que  Sci-  qu'aucun  auteur  ne  le  rapporte  :  ils  dî- 

pion  se  rasoit  tous  les  jours  la  barbe  et  sent  seulement   que    Scipion  l'Africain 

la  tête  ,  mais  seulement  qu'il  se  fdisoit  y  fut  enseveli;  et  ils  ne  le  disent  pas  dn 

la  barbe  ;  ce  qui  est  plus  ])robablc  ,  parce  second;  tandis,    que  si  le  fait    eut  ('-té 

que  cela  ne  prenoit  pas  tant  do  teins;  et  vrai,  ils  auroient  dû  le  rapporter;  du 

comme  il  ne  se  faisoit  la  barbe  que  par  moins  Str.';bon,  qui  se  seroit  empressé  à 

lin   goût  effoniiné,  cette  même  raison  relever  davant.ige  le  mérite  de  Liternum, 

devoit  le  déterminer   à  ne  pas  se  raser  en  faisant  remarquer  que  c'étoit  le  lioiz 

la  tête.  de  la  sépultuie  de  ces  deux  grands  capi- 

L'argument  que  le  Fêvre  tire   de  la  taines  ,  au  lieu  de  ne  parler  que  d'un 

tète  d(;  bas.ilte,  trouvi'e  à  Liternuni ,  et  seul.    Secondement,  un  grand  nombre 

dont  on  vient  de  parler^  ne  paroît  pas  d'inscrijitions  trouvées  proche  du  tom- 

autant  à  mépriser  que  ces  académiciens  beau   des  Scipions,  parmi  lesquelles  on. 

et  AN  inl;ebnann  le  prétendent,    d'api  es  voit  aussi  celle  du  père  même  de  Scijiion 

Gronovius.    11  est  certain   que   Scipion  l'Africain  le  jeune,   donnent  à  penser 

îivoit  dans  cet  endroit  sa  maison  de  cam-  que  le  lieu  de  leur  sépulture  commune 

pagne,  dans  laquelle  il  passolt  be.uicoup  étoit  dans  cet  endroit.   Ces  inscriptions 

de   lems  ,    et  où  il  est  môme  apparent  se  ivouvent  dam  \'y4nt//o/ogie  Momame, 

qu'il  mourut  et  fut  enseveli ,  comme  on  to>n.    f^J,  n.  49»  année  1780,  p.  S87; 

le  voit  par  Tite-Live,  lih.  xxxï>nj,c.  55,  to/n.  Vil,  n.  Z:^,  année  tySi ,  p.  S-jj  ec 

iiiiui.  5r!;Strab.  /l'ii.  7), p.  "ijz;  Sén'eqiie  ,  si/it:  ;  tom.   VIII,  n.  5i  ,  armée  1782, 

JEpist^  Ixxxvj,  et  piar  d'autres.  Il  est  cer-  p.  z44'  "•  -^^  >  /•'•  249/  tom.  IX,  n.  17, 

tain  du  moins  qu'il  y  avoit  là  des  statues  année  1785,  p.    187  et  sm'v.  ;  num.    28, 

de  ce  grand  homme  et  d'autres  monu-  p.  227.  Dans  le  tom.    Vlll,  p.  2495  "n 

mens,  comme  Tite-Live  le  fait   égale-  trouve  une  description   du  tombeau  de 

ment  observer  ;et  il  est  très-probable  que  Scipion  Barbatus  ,  dont  nous  avons  parlé 

les  habitans  de  Liternum  ,  qui  avoient  tom.  I,  ]iag.   38,  note  j.  Ce  tombeau, 

vécu  si  long-tems  avec  lui ,  dévoient  êire  comme  le  dit  l'abbé  Visconti ,  est  du  pé- 

bien-aise  d'avoir  ses  portraits  plutôt  que  perin  le  plus  compact  et  a  douze  palmes 

ceux  de  l'autre  Scipion  ,  duquel  il  n'est  de  long  ,  sur  six  de  haut  et  cinq  de  large, 

pas  dit   qu'il  ait   jamais   habité  dans  ce  Le  peu  de  valeur  de  Ja  nialière  dont  ce 

pays  ou  dans  cette  maison  de  cimpagne.  tableau  est  fiit ,   paroJt  bien  compensé 
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lettre  à  Atticus,  que,  parmi  les  statues  ëquestres  que  Mélellus 
a  voit  apportées  de  Macédoine,  et  qui  étoient  exposées  au  Capi- 
tule, on  en  avoit  choisi  une  pour  y  mettre  le  nom  de  Scipion  CO* 
§.  10.  Quant  au  prétendu  bouclier  de  Scipion,  je  ne  crois  pas 
quil  représente  la  continence  de  Scipion  Tancien.  Je  pense  plutôt  Scipiou 
que  larliste  y  a  figuré  Briséis  rendue  à  Achille  et  la  réconcilia- 


Prérendit 
bouclier     do 


par  .rijnpôrtance  de  l'inscription  ,  qui 
jette  du  jour  et  sur  l'histoire  romaine  et 
sur  r.iiiciciine  gt'ugrapliie.  Cette  mntière 
se  trouve  d'niUfeurs  ennoljlie  parla  l^eauté 
du  travail ,  qui  o£fi-e  des  ornemens  du 
meilleur  goût.  Ce  monument ,  qui  res- 
semble peu  à  un.  tombeau  ,  a  plutôt  l'air 
d'nn  soubassement  darcbitecture  ma- 
gnifique ,  entouré  de  corniches  dente- 
lées et  d'une  belle  frise  avec  des  tri^ly- 
plies,  entre  les  espaces  desqiuls  il  y  a 
de  grandes  roses  d'un  travail  délicat.  II 
paroît  que  les  arts  et  le  g"'iit  des  Grecs 
commençoient  di  J.i  à  écarter  la  rusliciti5 
romaine ,  et  l'on  auroit  lieu  de  croire 
que  rouvr;:ge  est  d'un  âge  moins  reculé, 
si  lin  Cl ij lion  ne  fdisoit  connoître  qu'il 
app.. nient  au  cinquième  siècle  de  Rome, 
et  que  c'est  le  plus  antique  de  tous  les 
monnmens  écrits  de  l'ancienne  Piome , 
puisqu'il  date  de  plus  haut  que  celui  de 
Lucius  Scipion,  son  fils,  ilont  l'inscrip- 
tion est  égalernent  taillée  sur  le  péperin  ,' 
comme  il  a  été  dit  liv.  v,  ch.  2,  §.  7, 
et  trouvée  dans  le  même  tombeau  à  la 
fin  du  dernier  siècle;  tout  comme  il  est 
pkis  antique  que  l'inscriplion  de  Duil- 
lius;  soit  que  celle-ci  soit  l'original ,  ou 
ique  ce  ne  soit  qu'une  copie,  selon  ce  que 
«litWinkelmann  à  l'endroit  cité  ;  puisque 
DuiUius  fut  consul  quarante  ans  après 
Scipion  Barbatus.  A  ce  tombeau  en  ëtoit 
joint  un  autre,    qui  eontenoit  les  cen- 


dres d'une  dame  romaine,  dont  le  nom 
qui  s'y  trouvoit  écrit  nous  apprend  qua 
c'éioit  AuUa  Cornelia  ,  fille  de  Cnéus 
Cornélius  Scijiion  Hispalus  ,  ou  plutôt 
la  femme  d'un  certain  Hispalus.  On  a 
trouvé  aussi  dans  ce  tombeau  la  tête 
d'un  jeune  sujet  couronné  de  laurier  j 
dont  j'ai  parlé  déjà  tom,  I,  p.  58,  n.  i, 
et  une  petite  tête  haute  d'un  pouce  ea 
terre  cuite,  représentant  un  vieillard  sans 
cheveux  et  sans  bôrbe.  Tous  ces  monu- 
mens  serviront  sans  doute  à  orner  le  ca- 
binet Clémentin.  C.  F. 

(1)  Cic.  ad.  yittic.  i.  -vj^cp.   1. 

Le  sentiment  de  Cicéron  est  bien  dif- 
f'renl  de  celui  que  Wiiikelniann  lui  at- 
tribue ,  tant  ici  que  ci-dessus,  liv.  vj, 
ch.  5,  §.  4.  L'orateur  romain  dit,  ati 
contniire  ,  qu'on  avoit  indubitablement 
l'efiigie  de  Scipion  (il  est  vrai ,  sans  dire 
si  c'est  l'ancien  ouïe  jeune);  et  11  nomme 
deux  statues  de  ce  grand  homme  ,  dont 
l'une  lui  airoit  été  élevée  par  Atticus ,  à 
qui  il  écrit,  et  l'autre  plus  ancienne, 
qu'on  reconnoissoit  pour  être  colle  de 
Scipion  ,  par  son  attitude,  son  ^'étement, 
son  anne.iu  et  sa  physionomie.  Cepen- 
dant Cicéron  blâme  Mttelius  de  ce  qu'il 
avoit  donné  sur  la  base  d'une  statue  qu'il 
avoit  élevée  à  Scipion  l'Africiiii ,  ou  à 
Scipion  Nasicus  Serapion  (ce  qui  n'est 
pas  trop  clair),  un  titre  qui  ne  conv©- 
noit  pas  à  ce  persownage.  E.  M, 


Pe  Fart  grec, 
pemlaiit  lii 
oicraiure  de 
Sylh. 


I«.^  arts  pro- 
tégés par  Syl- 
h. 
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tinii  (rAgamemnon  avec  ce  héros  (i).  Jai  expose,  dans  mon 
Essai  sur  l'aW'gorie  et  dans  ila  Préface  de  mon  Explication 
de  Monuméns  de  l'antiquité,  \e&  raisons  pourquoi  il  me  paroit 
qu'il  faut  plutôt  chorclier  dans  les  anciens  ouvrages  de  l'art  des 
faits  relatifs  aux  tenis  iiLTOïqucs  des  Grecs,  que  des  événement 
Je  riiistoire  romaine. 

§.  11.  A  cette  époque,  et  même  avant  les  tems  des  dictatures 
arbitraires  et  des  triumvirats  tyranniques  ,  fart  des  Grecs  fut  aimé' 
et  estimé  des  Romains ,  mais  sans  que  pour  cela  il  put  être  en- 
couragé d'une  manière  éclatante  ;  parce  que  ces  républicains  met- 
toient^  encore  leur  gloire  dans  une  grande  simplicité  de  mœurs 
et  dans  la  jouissance  d'une  honnête  médiocrité.  Mais  dès  que  les 
lois  de  l'égalité  civile  furent  détruites  par  la  prépondérance  de 
quelques  citoyens  opuiens  ,  qui ,  à  force  de  magnificence  et  de 
présens,  tâchèrent  d'en  imposer  au  peuple  et  d'étouffer  dans  les 
autres  l'esprit  républicain,  on  vit  par  des  brigues  funestes  à  la 
liberté,  s'élever  le  triumvirat  composé  de  trois  hommes  puissans 
qui  ne'Suivoient  de  règle  que  leurs  volontés. 

§.  12.  Parmi  ces  ambitieux,  Sylla  fut  le  premier  qui  gouverna 
Rome  en  despote.  Plusieurs  Romains  opulens  avoient  déjà  fait 
construire  une  infinité  de  magnifiques  bàtimens  :  Sylla  les  sur- 
passa tous  par  la  somptuosité  des  édiiices  qu'il  lit  élever.  Destruc- 
teur des  arts  à  Athènes  et  en  Grèce  (2) ,  il  fut  leur  protecteur  à 
Rome  et  en  Italie.  Le  temple  de  la  Fortune  qu'il  bâtit  à  Préneste^ 
suipassoit  tout  ce  qui  ^yoit  él,é  fait  jusqu'alors  en  ouvrages  d'ar- 


(i)On  en  petit  voir  la  figure  chez  Spon, 
Rec/icrc/ies  des  antiquités  et  curiosités 
de  la  ville  de  Lyon,  p.  186,  et  Miscell. 
ernd.  antiq.  sect.  4»  P-  i52  ,  où  il  dit 
que  ce  bouclier,  pesant  vingt-un  livres, 
t'toit  du  diamètre  de  deux  pieds  et  deuit 
pouces,  et  qu'il  .nvoit  été  trouvé  dans  le 
Hhône,  près  d'Avignon  ,  en  i656.  Il  fut 
rendu  public  aussi  dans  le  Silius  Itali; 


eus  de  Drakenborch  ,  liv.  xv ,  §.  268;  et 
on  en  parle  dans  VAcad.  des  Inscript. 
totn.-  IX  ,  Hist.  p.  i52  et  suie.  M.  l'abbé 
Bracci  {Dissert,  sopra  un  clip.  vot.  p.  67 
e^yô)  croit  qu'il  représente  la  continence 
de  Scipionj  mais  il  n'en  donne  aucune 
preuve  nouvelle.  C.  F. 

(2)  Voyez  ci-dessus  paragraphe  4- 

chitecture 
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chitecture  par  des  particuliers.  Encore  aujourd'hui  nous  pouvons     • 
juger  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  cet  édifiue  d'après 
les  vestiges  qui  en  restent. 

§.  )3.  Le  temple  de  la  Fortune  étoit  élevé  sur  le  penchant  de  Du  temple 
la  montagne,  le  long  de  laquelle  règne  maintenant  la  ville  de  eta'elTm^ 
Palfcsttiue,  bâtie  avec  les  débris  mêmes  du  temple;  de  manière  preste.  * 
cependant  que  la  ville  moderne  embrasse  moins  de  terrein  que 
l'ancien  temple.  C'étoit  en  gravissant  cette  montagne  assez  rude, 
qu'on  arrivoit  au  temple  proprement  dit,  par  le  moyen  de  sept 
plate-formes  placées  de  distance  en  distance,  et  dont  les  places 
spacieuses  reposent  sur  de  longues  maçonneries  de  pierres  de 
taille  carrées;  à  l'exception  de  celle  d'en  bas,  qui  est  toute  bâtie 
de  briques  polies,  engrenées  l'une  dans  l'autre,  et  ornée  de  niches. 
Sur  la  plate-forme  d'en  haut  et  sur  celle  d'en  bas ,  il  y  avoit  de 
belles  pièces  d'eau  et  de  superbes  fontaines,  dont  on  apperçoit 
encore  aujourd'hui  les  vestiges.  A  la  quatrième  plate-forme  étoit 
le  premier  péristyle  du  temple ,  dont  il  reste  encore  sur  pied  une 
grande  partie  de  la  façade ,  avec  des  cippes  ou  des  demi-colon- 
nes. La  place  qui  est  devant  forme  aujourd'hui  le  lieu  du  marché 
de  Palestrine.  C'étoit  dans  ce  péristyle  qu'on  voyoit  le  pavé  en 
mosaïque  qui  va  faire  l'objet  d'une  petite  discussion.  Cette  mo- 
saïque,  enlevée  de  cet  endroit,  sert  maintenant  de  pavé  à  un 
vestibule  du  château  du  prince  Barberin,  à  Palestrine.  Le  temple 
de  la  Fortune  étoit  situé  sur  la  dernière  terrasse  ;  et  c'est  cet 
espace  qu'occupe  le  château  du  possesseur  moderne. 

§.  14.  Comme  Sylla  ,  au  rapport  de  Phne  (1)  ,  fit  exécuter  à    Dout«.ur 
Préneste  la  premit'^re  mosaïque  qui  ait  été  faite  en  Italie ,  il  est  tions^uW 
à  présumer  que  c'est  le  grand  morceau  de  ce  travail  qui  se  voit  mos"ïque  d« 
aujourd'hui  à  Palestrine.  Il  est  certain  que  ceux  qui  attribuent  Préneite. 
cet  ouvrage  à  Adrien ,  n'ont  point  d'autre  raison  povir  leur  servir 
d'aj)pui ,   que  l'explication  conjecturale  qu'ils  en  ont  donnée. 

(1)  Lib.  XXXV j ,  cap,  zS,  sect.  64- 

Tome  II.  A  a  a 
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•    L'opinion  la  plus  reçue  est  que  le  sujet  de  cette  composition 
reprësente  Tarrivée  d'Alexandre  le  grand  en  Egypte  (i).  Mais 
si  l'on  veut  y  trouver  un  trait  historique,  pourquoi  ne  croiroit- 
on  pas  que  Syila  auroit  fait  représenter  un  événement  qui  lui 
ctoit  propre,  plutôt  qu'une  histoire  étrangère?  En  conséquence, 
M.  Tabbé  Barthélémy  (2)  a  jugé  que,  pour  parvenir  à  une  ex- 
plication raisonnable  de  ce  monument ,   il  valoit  mieux  1  attri- 
buer à  l'empereur  Adrien ,  qu'à  Sylla;  et  comme  plusieurs  choses 
qu'on  y  voit  portent  à  croire  que  la  scène  s'est  passée  en  Egypte , 
le  savant  antiquaire  en  a  conclu  que  la  mosaïque  de  Palestrine 
représente  le  voyage  d'Adrien  dans  ce  pays. 
Nouvelle  ex-       §•  1 5.  Mais  quoi  !  si   c'étoit  un  sujet  tiré  de  la  fable  et  em- 
ciHe'mosIï-  prunté   d'Homère?  Cette  conjecture  acquiert  d'autant  jilus  de 
''"'^  force,  qu'il  est  presque  prouvé  que  les  artistes  n'ont  pas  traité 

d'évènemens  postérieurs  au  retour  d'Ulysse  à  Ithaque;  e'poque 
qui  termine  le  cercle  mythologique.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
l'artiste  y  a  figuré  les  aventures  de  Ménélas  et  d'Hélène ,  en 
Egypte?  Au  moyen  de  cette  conjecture,  on  peut  du  moins  ren- 
dre raison  de  plusieurs  parties  du  tableau.  Ménélas  pourroit  être 
le  héros  qui  boit  dans  une  corne,  et  la  ligure  de  femme,  qui  a 
versé  queli|ue  chose  dans  cette  corne,  seroit  Polydamna ,  tenant 
dans  sa  main  un  simpiiliim  (vase  que  personne  n'a  voit  encore 
reconnu  pour  tel  sur  ce  monument),  et  qui  lui  a  versé  le  Né- 
phentes,  ainsi  que,  chez  Homère,  elle  eu  avoit  donné  aupara- 
vant à  Hélène  (3).  Pour  s'ezi  former  une  idée  plus  exacte,  il  faut 
avoir  recours  à  la  tragédie  à' Hélène  d  Euripide.  Selon  ce  poëte, 
ce  ne  fut  pas  par  Paris ,  mais  par  Junon  qu'Hélène  fut  trans- 

(lî  D'après  la  grande  estampe  qui  en  vains  qui  ont  voulu  expliquer  cette  mo- 

a.  paru  en  1721.  C.  F.  saïque',  parmi  lesquels  sont  le  père  Kirc- 

(2)  Explic.  de  la  mosaiq.   de  Palestr.  ker ,  Lut.  vêtus  et  noviis ,  qui  en  donna 

j4cad.  des  lascript.  tom.  XXX.  Méni.  la  figure  à  la  ;c».   101  ;  mais  elle  est  fort 

'pas.  5o8.  inexacte;  et  Ciampini,  Vet.moHum.  1. 1, 

M.  l'abbé  Barthélémy  rapporte  (^.5o4)  tab.  5o,p.  8).  C.  P. 
les  di£Cérentes  opinions  des  autres  icii-         (5)  Hom.  Odyss.  lib.  n>,  v.  aaSv 
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pon*  en  Egypte,  et  il  ne  resta  au  r,visseL,r  qu'un  phantôme 
forme  da,r.  Après  la  prise  de  Troye,  Méu^^Ias,  jett/par  ul 
tempête  au  phare  d'Egypte,  y  uonva  sa  fem^e ,' aiu,,^  et  de 
.nandee  en  n«r,age  par  Thà„clyn,énes ,  f,ls  de  Protée,  roi  d'H- 
gypte.  Les  deux  époux  concertèrent  ensemble  leur  fuite-  « 
com,ne  M&élas  netoit  pas  connu  dans  le  pays,  Hélène  p'ou' 
favonser  sou  évasion ,  fit  courir  le  bruit  de  h  nior  TT  1  ^ 
et  dit  ,ue  puisqu'il  avoit  péri  sur  n.er,  i,  1^^;  ÏÏlTuitrt;;; 

faire  ces  obsèques,  Tiiëoclymènes  lui  "avoit  clôhne^\a7i^-va.._Poin' 
équipé  qu  on  voit  aussi  près  du  rivage.  Cependant  le  roi  d'Egypte 
avoit  ordonné  à  ses  sujets  de  célébrer  d'avance  la  fête  de  ses  nùces 
avec  Hélène,  et  de  chanter  les  airs  joyeux  de  l'hyménée  (5),  fête 
qui  est  représentée  par  les  figures  qui  boivent  et  qui  se  divertis- 
sent sous  un  berceau.  On  na  pu  deviner  jusqu'ici  ce  que  signifie 
sur  cette  mosaïque  le  mot  qui  est  sous  celui  de  satpgs  près  d'un 
lézard  C4)  >  parce  que  quelques-unes  des  petites  pierres  qui  com- 
posent ce  nom ,  ont  été  dérangées.  Ce  mot  est  nHXYAios ,  adjectif 
de  5r5;t;jf,  qul  veut  dire  la  mesure  d'un  palme  et  demi.  Il  faut 
donc  lire  r«ïf«f  ■tt-ixuxIc;,  un  lézard  à! un  palme  et  demi;  ce  qui 
est  exactement  la  longueur  de  cet  anijnal  (5). 

(1)  Eurip.  Helen.  v.  1260.  à  la  main  gauche  un  long  rameau  de 

(2)  Ibid.  V.  1277.  palme  ou  de  quelque  autre  plante.  Le 
(o)  Ibid.  V.   \iç)i.  prétendu  cercueil  ou  litfLinéraire  estime 

(4)  Barthélémy ,  Explication  de  la  table  sur  laquelle  est  une  chandelle  al- 
Mosaïque  de  Pales triiie ,  p'  40.  lumée ,  et  que  portent  quatre  personnes 

(5)  Parmi  toutes  les  opinions  ,  celle  de  qui  sortent  d'un  temple  ,  dans  lequel  il 
W  inkelmann  parolt  la  plus  insoutena-  y  a  des  saciifîcatetu-s  couronnés  de  feuil- 
l'ie.  La  figure  qui  donne  à  boire  tient  les ,  et  qui  tiennent  différer^  instrumeus. 
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1    ,6   Au  reste ,  le  travail  de  ce  morceau  n'est  pas  des  plu* 
finis.  Dans  le  palais  Barberin.  h  Rome,  on  voit  une  autre  mo- 
saïque pU,s  petite,  tirée  pareillement  d'nn  pavé  de  ce  temple 
ml  d  une    x^cution  beaucoup  plus  délicate.   Elle  repré.n  e 
renlévemen,  d'Europe  :  on  apperc,oit  en  haut ,  sur  le  nvage  de 
la  mer.  les  compaS.«s  de  cette  princesse  sars.es  de  fray  ur,  et 
Wnor    le  |>ére  d'Europe ,  accourairt  d'nn  an  trouble  (.1. 
f  w'io  uxe  qui  régLoit  àRonre  fut  trés-favorable  au  succès 
.JL'S:  de^'an  grec.  Le  goftt  des  kUimens  son,p.uenx,  "'"f"'  P»™ 
Z*'  ,.   es  ricbe'  citoyen!  de  cette  capitale  du  ™"de    avo.t  de  ,  u  . 
=•  t  en  passion  ,  et  fait  des  progrès  sr  raprdes ,  en  peu  ^    "  -     •    1^^ 
i-'»»»'   la  maison  de  Lépide  (lequel  fut  consul  un  an  "F*    '"  ™'^  ^^ 
Sylla).  oui  na3.oitAlpr,,pcm  la  plusbelle  ma.son  àe^ome..>e 

Yarron  nous  apprend,  et  Tinspection  de  la  plupart  des  maisons 
de  Pompéia  nous  dëmontre ,  que  les  maisons  de  Rome  n"avoient 
qu'un  seul  ëtage,  et  qu'elles  renfermoient  une  cour,  nommée 
cai'ceclium  chez  les  Romains  et  «^a,  chez  les  Grecs  (3).  Comme 
]es  demeures  des  citoyens  opulcns  prirent  d'autres  formes ,  et 
qu'au  lieu  de  maisons,  oiî  éleva  des  palais  à  plusieurs  étages, 
avec  des  colonnades  et  des  enfilades  de  pièces  somptueusement 
décorées,  ou  se  mit  dans  la  nécessité  d'occuper  l'industrie  dun 


De  côté  on  voit  un  chien  ou  un  singe 
j)kcé  sur  un  piffdestnl ,  qui  peut-être  y 
tient  lieu  d'une  idole.  Le  sujet  de  cette 
mosaïque  est  sans  doute  très-difficile  à 
expliquer.  Ce  qui  paroît  cert.iin  ,  c'est 
qu'on  y  a  reprt'senté  des  fêtes ,  une  chasse 
et  une  pêche;  données  peut-être  par  un 
des  Ptolêmées  à  l'occasion  de  l'imion- 
dation  du  Nil,  ou  de  quelque  victoire 
qu'il  nvoit  remportée. Il  s'est  trouvé  enco- 
xe  d'autres  pavés  en  mosaïques  avec  de 
pareils  sujets  égyptiens  ,  et  exécutées  à- 
peu-près  dans  le  même  goi\t.  Use  pourroit 


que  les  anciens  Romains  se  soyent  ser- 
vis, j'iour  ornemens  dans  leurs  maisons, 
des  choses  qu'on  f.iisoit  en  Egypte ,  com- 
me nous  y  employons  celles  qce  la  Chine 
nous  fournit.  Voyez  liv,  vj,  ch.  7,  §.  19 
et  suivans.  C,  F. 

(i)  Ciampini  en  donne  la  gravure  à 

Teiulroit  cit('-,;E;/.  55,  p.  82.   C.  F. 

(2)  Wm.  i.  xjcxvj,  c.  i5,  setc.  24,  §.  4- 

(5)  On  peut  consulter  la  traduction 

l,ùte  à  Florence  des  Caractèi-es  de  T/iéo- 

pfiraite,  c.  18,  t.  III ,  p-  ^)  not.  2. 
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grand  nombre  d'artistes.  Pl.ne  nous  apprend  que  le  fameux  Cb- 
iiius  acheta  sa  maison  plus  de  quatorze  millions  de  florins  (n 

§.  18  Rome,  en  faisant  son  idole  de  César,  prëparoit  un  suc-  n  r 
cesseur  a  Sylla.  Simple  particulier  .encore.  César  se  distin^uoit  ^^^^ 
<ie]a  des  Ron.ais  les  plus  magnifiques  par  son  amour  pou?  les         " 

de  SylJa    II  forma  de  grandes  collections  de  pierres  gravées    de 
^  dr^o^reet  de  bronze,  ainsi  que  de  taLux  L  ancien 
î    rt    î  nf      T  ^^"^-^/--««-r  toutes  ces  productions  de 
lart,  d  occupa  ies  mams  des  artistes,  pour  les  -rmds  nuJ 
rrn  il  R^  ^^x     *.  ^  ^win  ji;,  j^ rancis  ouvrages 

quil  fit  ex&uter  pendant  son  second  consulat.  Il  fit  construire 
al.ome  „n  superbe  forntn  de  son  nom  ;  et  dès-lors  iiZoZl 
«■^ptueux  ed,hces  publics  les  villes  dltalie,  des  Gaules,  de  m! 


(i)  Plin.  7.  xxxvj ,  c.   i5 ,  §.  2. 

Il  faut,  dit  M.  de  Murr  (dans  ses  Me- 
jnarqiies  critiques  sur  les  fautes  qui  s€ 
sont  glissées  dans  lYdition  de  Vienne, 
de  l'Histoire  de  l'art),  que  le  copiste  de 
WinKelmann  se  soit  tromnë  en  mettant 
que  «  le  Êimeux  Clodiu.s  acbetta  sa  mai- 
»  son  plus  de  (jmitorze  millions  de  florins 
»  d'AlUimagne--^;  ce  queledlteuraiiroit 


suivant  Hardouin,  le  sesterce  vaJoit  deux 
sols  de  France,  ce  qui  donne  par  con- 
séquent 1 ,980,000  livres;  ou  ,  eu  comp-- 
tant  IVcu  romain  à  cinq  livres  cinq  sols, 
nous  trouvons  1,942,500  livres;  tandis 
qu'en  prenant  le  florin  d'AUemagne , 
nous  aurons  5ô,4oo,ooo  livres;  ce  qtiî 
est  une  preuve  bien  manifeste  que  le 
copiste  de  Wiukelniann  auii»  mis  des 
pu  facilement  rectifier,  en  consultant  le  florins  3M.  lieu  de  sesterces,  que  doit 
passage  cité  de  Pline,  où  cet  historien  dit      avoir  porté  le  manuscrit.  /. 


çentes  qiiadrigies  octies.  Dalechamp  éva- 
lue cela  ,■  dans  sa  remarque  sur  ce  pas- 
sage, à  deux  cents  quarante-sept  talens. 
Or,  le  talent  n'a  j  imais  été  compté  plus 
haut  que  mille  éçus  ou  mille  florins  d  or 
d'Allemagne  ;  ce  qui  feroit  alors  247*^°'' 
florins  d'or  (ou  iSjzôoo  livres  argent  de 
France);  somme  déjà  assez  considérable 
pour  la  maison  d'un  particulier.  L'édi- 
tion italienne  de  \' Histoire  de  l'art ,  pu- 
J)liée  par  M.  Carlo  Féa ,  porte  14,800,000 
Aesterces  ou  070000  éciis  romains.   Or, 


(2)  Voyez  Suétone  ,  dans  la  l^ie  de 
César,  .ch.  47- 

(3)  Nous  aurions  un  beau  monument, 
et  qui  nous  donneroit  une  idée  plus 
avantageuse  de  l'art  de  ces  tems ,  si  nous 
pouvions  croire  que  la  célèbre  statue, 
appellée  vulgairement  Y yîrrotino  ,  fé- 
mouleur  (parce  qu'elle  représente  un 
homme  qui ,  un  genou  en  terre ,  est  dans 
l'attitude  de  quelqu'un  qui  ëguise  uu 
couteau  sur  une  meule  )  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  grand-duc  à  TpscaoÊ', 
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qu1Fenv6tà  dans  Ifes  villes  ruinées  et  abandonnâmes  .  il  en  fit  partir 
^he  pou^tôrïhthe  •  et  lui  ordonna  de  rétablir  cette  v.lle.  Nous 

"'-     '    y  '    "i     I-  ■  ll'l'TnlUcésar  so^' Explication  de  Monumens  de  r an- 

ait  été  ér  gée  au  barbier  de  Jules  César ,  son       p                                             ^^^.^ 

^our-avdir  décoWert  la  coniuratlon  tra-  t,,rute,  ^^^-Z^';';;^^' J  ^./ijscjthe, 

Le  .oncre  1.  par   A.inU.  et^Pothin  ^-;^p^^::^^^Ju.. 

?r^^i;  ^     :^a^iii^e  la    '  groupe;  puisque  des  dilTére^essUtues 

qu'on  a  de  Marsyas  pendu  a  un  arbre 
(une  desqueUes  est  à  lu  viUa  Modicis,  et 
dont  deux  sont  à  la  villa  Albaui)   nous 

Iteté 


la 
est' 


que 'M.  Lanzï,  dans  sa  descripii 
gftlerie  de  Florence  ,  ch.  i^,p-  ^74  > 
de  celte  opinion.  M.ds  supposé  que  Cé- 
sar ail  fuit  ériger  une  statue  à  ce  bar- 
bier, soit  à  Alexandrie,  où  le  fait  est 
arrivé  ,  soit  à  Rome  ;  je  ne  croirai  jamais 
que  ce  fut  celle-là.  Le  style  de  cet  ou- 
vrace,  aui  est  celui  des  meilleurs  tems  , 

on  n'y  trouve  pas  Li  moindre  trace  qui  _      ^  _    _ , 

ait  rapport  à  ce  fait,  t)u  à  la  personne      qui  se  trouve  dans  la  partie  latérale  d'un 
du  barbier.  La  figure  a  des  moustaches      sarcophage  placé  sous  le  portique  de  l'é  - 


pouvons  conclure  que  ce  groupe  avoi 
souvent  répété  et  qu'il  étoit  très-célebre. 
On  voit  dans  une  pareille  attitude,  n>ais 
à  la  vérité  drapé  ,  ce  barbare  sur  un  bas- 
-  \Rr:.,i  oiniann.  a  1  en- 
droit cité,   et  sur   un  autre   bas -relief 


et  un  petit  iioccon  de  barbe,  qui  doivent 
indiquer  un  liomme  d'une  nation  étran- 
gère, et  qui  n'avoit  p^is  le  costume  ro- 
main ;  la  draperie  seule ,  j'ettée  négli- 
gcinnicnt  sur  l'épaule  droite  ,  annonce 
un  liomme  qui  veut  être  prêt  à  entre- 
prendre quelque  chose;  et  son  air  sé- 
vère et  dur,  est  celui  d'un  bourreau. 
Comment  tout  cela  peut-il  convenir  au 
barbier  d'un  prince  romain?  Si,  au  dire 
do  Plutarque,  ce  barbier  découvrit  cette 
conjuration  à  l'occasion  d'un  repas  pu- 
blic auquel  il  étoit  présent ,  et  oia  il  ser- 
voii  peut-être  ,  écoutant  tout  ce  qui  se 
disoit  par  les  uns  et  par  les  autres;  quel 


glise  de  S.  Paul  ,  hors  de  Rome.  Le 
mouvement  de  la  tête,  que  M.  Lanzi 
pense  exprimer  la  frayeur,  et  qu'il  cioit 
propre  à  un  espion ,  ressemble  à  celui 
d'un  homme  qui  regarde  Marsyas,  et  ex- 
prime tout-à-la-fois  le  jilaisir  et  une  cer- 
taine fierté  barbare;  ainsi  qu'il  le  regarde 
aussi  dans  les  bas-reliefs  cités,  et  dans  un 
tableau  dont  parle  Pliilostrate  le  jeune , 
Icon  II ,  pig-  865  ,  où  il  p.iroit  qu'il 
fait  la  description  de  celte  figure.  Fiir- 
titn  autem  (  Marsyas)  intitetur  hune  bar- 
baniTtt,  qui  in  ipsitin  gladii  aciein  aciiit. 
Vides  eniin  utiqiie  ut  inajius  ejiis  coti, 
etferro  intentes  sunt,  utque  in  Marsynni 


rapport  cola  auroit-il  avec  l'altitude  d'un  glaucis  terribiliter  intnetur  oculis,  coma 

homme  qui  est  à  genoux,   occupé  à  ai-  arrecta  agresti  et  squallida.   Riihor  in 

guiser  un  covjteau?  gêna  ejns  autem  ctedem  parantis  est, 

Je  ne  saurois  m'éloigner  de  l'opinion  ut  ego  puto  :  supercîliunKjiic  ociilo  in- 

de  Léonard  Agoslini,  rapportée  par  Gro-  cunibit  ad  iratn  composituin,  atque  ani- 

«oyius.  T/tesaiir- a/itiq.., Criée,  toin.  Il,  mo    qiiemdam    induit   affectinn.     Quin 

tttA._85 ,  et  suivie  par  "Winkelraann  dans  etiuin  ringitur  sce"um  quiddam  supe 


^b 
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avons  dit  iiu  commencement  de  cette  Histoire,  de  quelle  manière 
Corinthe  sortit  de  ses  cendres,  et  les  productions  de  Fart  qu'on  t 

trouva  en  fouillant  dans  ses  ruines  (i).  Selon  toutes  les  appa- 
rences, la  grande  et  belle  statue  de  Neptune,  .tirée  des  excava- 
tions de  Corinthe ,  il  y  a  quelques  années,  fut  exécutée  lors  dtî 
rétablissement  de  cette  ville  par  César.  La  forme  des  lettres  de 
l'inscription  qui  se  lit  sur  ]a.  tête  d'un  dauphin  placé. au  pied  de 
îa  statue,  semble  indiquer   ce  tems-là.  Voici  cette  inscription  , 

n.   AIKINIOC 
nPEiCKOC 

lEPETC :  -riJauJIi 

Elle  dit  que  cette  statue  avoit  été  éi-igée  par  Publius  Liciuius 
Priscus  ,  du  collège  des  prêtres.  En  effet,  il  n'est  pa^  rare  de  voir 
le  nom  de  la  personne. qui  a  fait  élever  un  monumçnt,  à , côté 

decelui  de  Tartiste  qui  Ta  exécuté  .(2)-  < 

-'  ■  . Il    rt o  ,    .    . 

§i  ig.  Les  dernières  viçîtoires  de  LuculUiç ,  de  Pompée  et, en-   DesartWps 

l'A  /  T  '    ^    i->  '"      •     '1  •  .''  grecs   k  B.0- 

suite  d  Auguste,  répandirent  a  nome  un  essaani  de  prisonniers,  me-etdesar- 

.    ,  1      -1  .1  11        •  •  1      listes  aflraa- 

parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup,  dartistçs,   qui,  ayant  par  la  chis. 
suite  été  affranchis,  exercèrent  leurs  talens,  dans  cette  ville  (3). 
Gnaios  ou  Gneius,  le  graveur,  de^  Ig.  trèsTlp,elJe  tête  d'Hercule  du 

Us ,  ^me  patrare  parât  :  nec  an  prtf  gaii-  ration  de  Çatîliha, -ou  oeîl'e  des' fîîs   de 

iâio  id  faciat,  an  inhifnescente  ad  jnpi-  'BlAlths^  ou  celle  *?hfin  des  PisOns  contre 

lationem  anirno  ,  sans  scio.   Certaine-  îiïëron  ;  'Sue  quoi  on  peut  voir  les  con- 

iTient  le  couteau  que  tient  noire  statue  \^e^\.\ires  de  0<}ii j  Mi/s.  Ftorefte.  statuàe^ 

n^est  pas  un  rasoir,  comme  en  convient  tah,.^5  ,  96,  où  il  en  donne  la  figure, 

M.  Lanzi;  mais  il  pareil  propre  à  ëcor-  qu'on  trouve  attssi  chez  Gronovius,  à 

cher,  ce  qu'il  nie  sans  raison;  et, ce  cou-  l'endroit  cité,  et  chez  Maffei,  RaccoUa 

teau  n'est   pas  fort  différent  de   celui  di  statue ,  tav.  i^\.  Ç.  F. 

qu'on  voit  sur  les  monumens  en  ques-  y,)  Voyez  liv.  j ,  ch.  2,  §.  4. 

tion  et  sur  quelques  autres.  „      „  ^     ...         .    .        ,      .     „, 

,,  ,  :      .  .  (2)  Conf.  Orv lUe.  y4ni/naaf.  lu  Ciia- 

J  entends  aussi  rejetter ,  parce  que  le  ^  '         •         _  _  ^ - 

,,.,,..,  .  rit.  lib.  ij,  c.  5,  tom.  J ,  p.  iSb. 

viens  de  dire,  i  opinion  de  ceux  qui  pen-  -^ 

sent  que  par  celte  statue  on  a  voulu  re-        '  i^)  'Voytïz  liv.  iv ,  ch.  8 ,  §,  28  et  suiv, 
présenter  celui  qui  découvrit  la  conju- 


l'.  .'^ 
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cabinet  de,  Strozzi ,  à  Rome,  étoit  du  nombre  de  ces  artistes  Ci). 
Ce  nbm  ijomaiiî  lui  venoitdé  celui  qui  lui  avoit  douuë  la  liberté; 
peut'-élre  même. étoit-ce  un' affranchi  de  Poinpëe  le  Grand,  qui 
nVst  spuvent  desio'iié  que  par  son  prénom' de  Gneius.  Agathan- 
gélus  doit  être  regardé  comme  un  autre  habile  artiste  de  ce  tems, 
si  la  t'ete  qui  poflè  son'nom  sur  une  belle  cornaline  représente 
le  gnuld  Pompée;    tétè  d6nt  j'ai  fait  mention  à  loccasion  de 
la  statue  de  ce  capitaine  romain  (2).  Alcamène,  qui  a  mis  son 
nom  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa   Albuni  (5),   sappelloit 
Quiiitus  Lollius ,  d'après  le  nom  de.  son  patron,  qui  étoit  sans 
doute  l'illustre  Lollius  ,  contemporain  d'Auguste.  Un  artiste  plus 
célèbre  encore,  le  statuaire  Evandre  (4),   d'Athènes,   qui  avoit 
quitté   éajia  trie  pour  suivre  Marc -Antoine   à  Alexandrie,  fut 
amené  à  Rome  avec  d'autres  captifs  par  Auguste,  après  la  mort 
du  triuïnvir'(5).  Entre  autres  ouvrages  qu'il  fit  dans  cette  capi- 
tale, on  lui  donna  à  refaire  l^'tétë' d'uiïe  Diane  de  Timothée, 
conte'mjDoraih'de  Stbpas ,  figutê  qtxi  étoit  dariô  le  temple  d'Apol- 
lon^ sur  le^  riiont  Pàla  ti n  (6)r  "  ^  '    ' 
u«  autres    \^-  20.    Ce  tiô  fuïeut  Cependant  pas  les  affranchis  seuls  qui 
pratiquèrent  les  àris  a  Rome,  il  s'y  rendit  aussi  de  fameux  ar- 
tistes de  la  Grèce,  Parmi  ces  derniers,  ceux  qui  y  acquirent  le 
plus  de  réputation  furent  Arcésilaus  et  Pasitèle  (7).  Arcésilaus, 
l'ami  de  LucuUusi ,  «'étoit  fait  un  grand  nom  par  ses  modèles, 
que  lés  artistes  méines  payoient  plus  chers  que  les  ouvrages  finis 
dés  autres  maîtres.  lï  Ht  pour  César  une  Vénus,  lacjuellelui  fut 
enlevée  (8)  même  avant  qu'il  eut  pu  y  mettre  la  dernière  main  (g). 

(1)  Stosch,  Pferr.  grm:  pi.  25.  Gori,  (S)  Plin.  loc.  cit.  Par  l'empressement 
Daccyliocfieca  Smithidn'a ,  t.  'I,  tab.  zS.      à  I»  consacrer.  C.  F. 

(2)  Voyez  liv.  iv,  di.  7,  §.  C8.  '  (9)  Une  lionne  que  possddoit  M.Var- 
(5)  Voyez  liv.  V,  ch.  1,  §.  4.                     ron ,   et  faite  en  marbre  par  le   même 

(4)  Horat.  l.  j,  Serm.  5,  v.  91.  Arcésilaus ,  doit  avoir  été  fort  belle.  Plin. 

(5)  Voyez  Schol.  ûJHorat.  loc.  cit.  I.  xxxvj ,  c.  5,  sect.  4,  §.  >5-  Plusieurs 
(G)  Plin.  /.  XXXV,  c.  45.  amours  ailt's  jouoient  autour  d'elle,  et 
(7)  Idem,  /.  XXXV y  c.  la,  §.  45.  quelques-uns  la  teuoient  liée;  d'aiitres 

Pag'tèle , 


grands  artis 
tes  grers, 
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Pasitèle,  natif  delà  Grande-Grèce,  obtint  par  ses  talens  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  (i;.  Il  travailloit  principalement  en  ouvra- 
ges de  relief,  ou  de  bosselage  en  argent.  A  l'égard  de  ces  der- 
nières productions  de  Fart,  Cicéron  fait  mention  d'un  portrait 
du  fameux  comique  Roscius ,  représenté  dans  son  berceau  au 
moment  que  sa  nourrice  le  trouva  entortillé  d'un  serpent  (2). 
Quant  à  ses  statues,  Pline  vante  un  Jupiter  d'ivoire  qu'on  voyoit 
dans  le  palais  de  Métellus  (3).  Pasitèle  étoit  aussi  très -estimé 
comme  écrivain  ;  il  avoit  composé  cinq  livres  dans  lesquels  on 
trouvoit  la  description  des  fameux  ouvrages  de  l'art  connus  dans 
ce  tems  ("4)' 

§.  zi.  Ce~fut  aussi  vers  cette  époque  ,  à  ce  que  je  crois  ,  que  les 
deux  statuaires  athéniens,  Criton  et  Nicolaus ,  arrivèrent  à  Rome. 
Le  nom  de  ces  artistes ,  gravés  sur  la  corbeille  que  porte  sur  sa  théniens 
tète  une  caryatide  plus  grande  que  nature,  sont  ainsi  figurés: 


De  Cl  itôn 

et  Nicolaus, 
statuaires  a.- 


KPITiiN   KAI 
NIKOAAOS 
AeHNAIOI   EHOI 
OÏN  (5). 


Cette  caryatide,  conjointement  avec  une  autre  semblable,  et  le 


la  forçoient  à  boîre  dans  une  corne, 
d'autres  encore  lui  mettoient  leur  chaus- 
sure; et  toutes  ces  figures  étoient  taillées 
d'un  seul  bloc  E.  M. 

(1)  Voyei  ci-dessus  1.  iv.  c  a,  §.  5i. 

(2)  Cic.  De  Dîvinat.  l.  j ,  c.  56. 
(5)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  4,  §•  12. 

(4)  Pasitèle  excella  aussi  dans  l'art  de 
faire  des  modèles  enargile,Plin.  /.  xxxv, 
c.  12,  secù.  45 ,  et  /.  xxxvj,  c.  5,  sect.  4, 
§.  12.  C'ttoit  à  cet  art,  disoit-il,  qu'on 
devoit  la  statuaire,  la  sculpture  et  la  ci- 
selure. Dans  ce  même  tems  Posidonius 
se  distinguoit  autant  dans  la'  statuaire, 
que  dans  le  burin.  Plin,  /.  xxxiij ,  c,  iz, 

Tome  II. 


sect.  55,  et  /.  xxxiv,  c.  8,  sect.  19,  §.  S4. 
Au  sentiment  de  François  Junius  [Ci7t. 
arcli,  etc.  p.  1  yS  ) ,  ce  Posidonius  est  le 
même  que  celui  à  qui  Cicéron  avoit  ac- 
cordé son  amiiié  ,  De  natiir.  deor.  L  ij , 
c.  54,  n.  88j  et  l'auteur  d'une  merveil- 
leuse sphère ,  qui  représentoit  tous  les 
mouvemens  célestes  ,  tant  diurnes  que 
nocturnes  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
planètes.  On  peut  joindre  à  ces  artistes , 
Lédus  ,  qui  s'est  rendu  célèbre  par  son 
talent  à  ciseler  en  argent.  Plin.  /.  xxxiij, 
c.  la,  sect.  55.  E.  M. 

(5)  Criton  ei  Nicolaus  ,   Athéniens , 
l'ont  Jaitc.  C.  F. 
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torso  d'une  troisième  (i),  fut  découverte  en  1766,  dans  une 
vigne  do  la  maison  Strozzi,  à  deux  milles  de  la  porte  de  saint 
Sébastien,  sur  l'ancienne  voie  Appienne,  à  peu  de  distance  du 
fameux  tombeau  de  Cecilia  Motella ,  femme  du  riche  Crassus. 
Comme  cette  route  ^toit  garnie  des  deux  côtés  de  tombeaux  , 
dont  quelques-uns  étoient  accompagnés  de  jardins  de  plaisance 
et  de  maisons  de  campagne ,  conmie  nous  pouvons  le  conjectu- 
rer par  les  inscriptions  du  tombeau  dHérode  Atticus,  je  pense 
que  ces  caryatides  décoroient  ou  le  tombeau  de  quelque  Romain 
opulent,  ou  sa  maison  de  campagne,  annexée  à  ce  monument. 
Le  lieu  où  on  les  a  découvertes ,  ainsi  que  le  style  même  de 
ces  statues,  me  porteroient  assez  k  leur  assigner  luge  dont 
nous  parlons.  Ces  caryatides,  au  noudjre  de  quatre,  ou  autre 
Jîombre  pair ,  ayant  servi  de  soutiens  pour  porter  l'entablement 
d'une  chambre,  soit  dans  le  tombeau  même,  soit  dans  la  mai- 
son qui  en  dépendoit,  je  présume  qu'elles  ont  été  faites  pour 
l'endroit  où  on  les  a  trouvées,  et  qu'elles  n'ont  pas  été  apportées 
d'autre  part.  Au  reste,  il  ne  semble  pas  qu'avant  l'époque  du 
triumvirat,  on  ait  élevé  des  tombeaux  si  magniliques  et  qu'on 
les  ait  décorés  de  pareilles  statues  ou  caryatides  :  car  je  n'ignore 
pas  que,  dès  les  premiers  tems,  on  étoit  dans  l'usage  de  placer 
dans  les  tombeaux  les  simulacres  des  morts,  comme  cela  nous 
est  prouvé  par  la  description  de  la  statue  d'Ennius,  déposée  dans 
le  sépulcre  des  Scipions ,  qui  se  trouvoit  aussi  sur  la  voie  Ap- 
pienne (2).  Pour  ce  qui  concerne  le  style,  je  remarque  dans  les 
airs  (le  tête  une  certaine  mignardise ,  des  parties  trop  molles  et 
trop  arrondies;  tandis  que,  dans  les  tems  plus  reculés,  auxquels 
la  forme  des  caractères  de  l'inscription  pourroit  nous  faire  pen- 
ser ,  ces  mêmes  parties  ont  été  tenues  bien  plus  ressenties ,  bien 
plus  expressives. 

(1)  Actuellement  ces  trois  caryatides      Voyez  ci-dessits  pag.  565  ,  note  1 ,  et 
sont  à  la  vilt.i  Albani.  toin.  I,  pag.  58,  note  i. 

(2)  Liv.  àù.  xxxviij  1  c.  55,  nu»u  56.  , 


t>É  l'àht   sous   les    Romains.  ^79 

§.  22.  Cependant  l'art  n'avoit  pas  totalement  déserté  la  Grèce,  Des  snhxA 
quoiqu'il  s'y  trouvât  dans  un  état  de  langueur  ;  l'amour  de  la  «"  *^" 
patrie  y  avoit  retenu  encore  quelques  maîtres  célèbres ,  parmi 
lesquels  on  nomme,  du  tems  de  Pompée,  un  Zopyrus  ,  qui  tra-  Zopynis. 
vailloit  en  argent,  comme  Pasitèle  (i).  La  conjecture  qui  porte 
à  supposer  que  cet  artiste  travailloit  en  Grèce ,  est  fondée  sur 
les  raisons  suivantes.  Pline ,  en  parlant  des  ouvrages  de  Zopy- 
rns ,  fait  mention  de  deux  coupes  d'argent  ciselées  :  sur  l'une  on 
voyoit  représenté  les  Aréopagites,  sur  l'autre  le  jugement  d'Oreste 
devant  l'Aréopage.  Cette  dernière  fable  se  trouve  travaillée  de 
relief  sur  une  coupe  d'argent  d'environ  un  palme  de  hauteur ,  et 
qui  pourroit  être  attribuée  à  ce  même  Zopyrus.  Comme  cette 
coupe,  qui  appartient  aujourd'hui  au  cardinal  Neri  Corsini  ,  a 
été  trouvée  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  dans  le  port  de 
l'ancienne  ville  d'Antium ,  lorsqu'on  le  répara  ,  il  est  à  croire 
qu'elle  n  a  pas  été  exécutée  à  Rome;  mais  qu'ayant  été  apportée 
d'un  autre  endroit  ,  et  vraisemblablement  de  la  Grèce ,  elle 
périt  dans  ce  port  par  quelque  accident.  Je  suis  le  premier  qui 
ait  publié  et  fait  graver  ce  rare  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monuinens  de  l antiquité  (2).  Dans  la  description  que  j'en 
ai  faite  (3) ,  j'ai  montré  qu'il  ressemble  pour  la  forme  à  la  coupe 
de  Nestor,  décrite  par  Homère.  Ce  vase  est  double  :  la  ciselure 
qui  lui  sert  d'ornement  extérieur ,  lui  tient  aussi  lieu  d'étui  (4)  ; 
de  sorte  que  cette  coupe  se  démonte  à  volonté ,  et  les  parties 
s'adaptent  si  bien  ensemble,  qu'il  n'est  pas  iîicile  tien  découvrir 
le  double  travail,  à  moins  qu'on  ne  le  saclie.  Par-là  j'explique 
ce  qu'Homère  nomme  à/içlhros  çiûxyi ,  coupe  ou  gobelet  double  (5). 
§.  25.  Il  paroit  que  Zopyrus  et  Pasitèle  se  sont  attachés  prin-r 
eipalemeat  à  représenter  sur  leurs  ouvrages  en  argent  des  sujets 

(i)  Plin.  l,xxxi.ij ^  c.  55,  p.  yS,  C'est  niim.  i5i. 

le  même  dont  on  a  parlé  §.  20.  Voyez  (3)  Voyez  aussi  liv.  iv,  cli.  5,  §.  5«. 

aussi  liv.  vj,  ch.  a,  §.  5i.  (4)  Voyez  tom.  I,p.  46,  dans  la  note. 

(a)  Explic.  de  Alonuntens  de  i'antiq,  (5)  lliad.  lîb.  xxiij ^  v.  616. 
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mythologîrfiics  et  liëroïques.  Mentor,  un  de  leurs  préc^cesseurs , 
s'étoit  distingué  dans  le  même  genre,  comme  Properce  nous  ra{> 
prend  dans  ces  deux  vers  (i^. 

Argumenta  mag's  sunt  Mentoris  addita  formae: 
At  M)  os  exiguum  flectit  acanthus  iter. 


Thimoira- 


Le  poëte  appelle  ces  sortes  d'ouvrages,  argumenta  ;  et,  crai- 
gnant peut-être  de  paroître  obscur  dans  le  passage  où  il  emploie 
ce  mot  pour  désigner  les  morceaux  de  ce  genre  (2) ,  il  distingue 
le  travail  de  Mentor  de  celui  de  Myos ,  et  lui  assigne  le  preniier 
rang.  Notre  poëte  dit  que  ce  dernier  artiste  étoit  habile  dans  da 
ciselure  des  feuilles  d'acanthe,  c'est-à-dire ,  dans  les  feuillages, 
les  fleurs  et  les  ornemens  en  général  (5). 

§.  24.  Il  paroît  aussi  que  le  célèbre  peintre  Thimomaque  de 
Byzance(4)  étoit  du  nombre  des  artistes  qiji  restèrent  en  Grèce. 
Pline  (5),  qui  le  place  au  tems  de  César,  ne  nous  en  donne  pas 
plus  de  connoissance  sur  sa  personne;  mais  il  faut  qu'il  ait  été 
dès-lors  d'un  âge  avancé ,  puisque  les  deux  fameux  tableaux 
d'Ajax  et  de  Médée ,  que  César  paya  quatre-vingts  talens  (6) , 
et  qu'il  plaça  dans  son  temple  de  Vénus,  avoient  déjà  été  entre 
les  mains  d'un  autre  (7). 


(i)  Lif>.  ?//,  E/fff.  g,  V.  i5  et  i4- 

(2)  Ovid.  Mciai/r.  l.'xiij,  v.  684. 

Voyez  Junius,  De  pict,  veter.  /.  iij , 
r.  1 ,  §.  6,/7.  146. 

(5)  Pline  {là: xxxiij ,  ch.  la,  sect.  55) 
parle  de  ces  deux  ciseleurs,  Mcntoret 
Myos,  et  il  les  célèbre  à  cause  du  tra- 
vail de  leurs  figures.  C.  F. 

(4)  D.ins  le  Discours  préliminaire  de 
i Explication  ilj  Moniimens  de  ianli- 
ijuité ,  chap.  4  ,  Winkelmann  prc'tend 
que  Thimomaque  ^toit  ^t.'.lili  à  Rome, 
et  cela  paraît  assez  probable.  Peut-être 
û-t-il  changé  d'avis  dans  cette  seconde 


édition  do  son  Histoire  de  fart. 

(5)  Lib.  XXXV,  c.  1 1 ,  sect.  40,  §.  5o. 

(6)  Voyez  ci-dessus  liv.  c.  2 ,  §.  53. 

(7)  Cela  ne  se  déduit  pas  facilemeno 
de  ce  passage  de  Pline,  ni  d'aucun  au- 
tre, que  je  saclie;  car  dans  toutes  les 
éditions  de  cet  auteur  ,  antérieures  à 
celle  de  Hardouin  que  fui  vues,  le  pro- 
nom ei  se  rapporte  à  César  ;  par  ce 
moyen  Pline  dit  que  Thimomaque  avoit 
f.iit  ces  deux  tableaux  pour  César;  Har- 
douin a  changé  cela ,  Sitns  en  donner  do 
raison.  C  F. 
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$.  25.  Indëpendamment  des  coupes  d'argent,  qui  peuvent  être  Ouvrages  da 
regardées  comme  des  productions  de  ce  tems-là,  nous  devons  rap-  î^owiXènt" 
porter  certainement  à  la  même  e'poque  les  deux  belles  statues  de  ^"^  ^''"^  '°r 

'■  ;  XI  captilâ       <tii 

rois  captifs ,  placées  au  Capitole ,  et  peut-être  aussi  la  prétendue  C'ipw'fi- 
figure  de  Pompée,  du  palais  Spada.  Les  deux  premières,  exécu- 
tées en  marbre  noir,  représentent  deux  rois  dje  ces  Thraces, 
nommés  Scordisci  (i).  Au  rapport  dé  florus,  (2j ,  ils  furent 
faits  prisonniers  par  Marcus  Liciaius  Lucullus ,  frère  du  riche 
et  prodigue  Lucullus.  Le  général  romain,  indigné  de  la  mauvais* 
foi  de  ces  princes,  leur  fit  couper  ïes  mai^  ;  cest  ainsi  qu'ils 
sont  figurés  dans  les  statues  du  Capitole.  L'ime  de  ces  figures  a 
les  bras  coupés  jusqu'au  delà  du  coude,  et  à  l'autre  les  mains 
sont  coupées  au-dessus  du  poignet;  par  conséquent  elles  sont 
semblables  aux  statues  (5)  des  captifs  qui  décoroient  le  mauso- 


(i)Les  Thraceshabitoient  sur  lister  ou 
le  Danube.  Strabon ,  AV.  vij,p.  489.  CF. 

(2)  Flor.  1.  iij ,  c.  4,  p-  3o. 

(5)  Si  Lucius  Florus  s'étoît  exprimé 
d'une  manière  aussi  claire  que  le  pré- 
tend 'VSInkelmann ,  d'après  l'abbé  Vale- 
sio  ,  dans  une  dissertation  insérée  dans 
les  Saggi  di  dissert.  delF  acad.  di  Cor- 
tona,  t.  Iy,n.  \o,p.  io5  et  suiv.  ,  il  n'y 
auroit  plus  aucun  doute  sur  les  sujets 
que  représentent  ces  deux  statues.  Mais 
l'auteur  latin  s'énonce  de  façon  à  f.iire 
croire  exactement  le  contraire  de  ce  que 
'Winkelmann  lui  fait  dire.  Il  n'avance 
pas  que  deux  rois  thraces  furent  faits 
prisonniers  ,  ni  qu'on  coupa  les  mains  à 
l'un  et  les  bras  à  l'autre  ;  il  dit  seule- 
ment que  les  Romains,  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  à  ces  peuples,  ne  trouvè- 
rent point  de  pétrie  qui  leur  inspirât 
plus  de  terreur ,  que  de  couper  les  .mains 
à  tous  les  prisonniers  qu'ils  faispient,  et 
de  les  renvoyer  ainsi  mutilés  dans  leur 


pays  pour  y  vivre  dans  la  misère.  Mais 
les  deux  statues  en  question  i-eprésen- 
tent  des  rois,  comme  on  le  voit  par  les 
diadèmes  qui  leur  ceignent  le  front ,  et 
par  une  certaine  dignité  répandue  sur 
toute  leur  jiersonne.  Ce  qu'on  vient  de 
dire ,  renverse  déjà  le  principal  fonde- 
ment de  l'opinion  de  Winkelmann,  la- 
quelle tombe  totalement,  quand  on  con- 
sidère que  les  statues  de  ces  rois  ont  un 
visage  serein,  qui  n'indique  pas  qu'ils 
ayent  souffert  un  pareil  tourment  ;  ainsi 
l'amputation  des  mains  à  une  de  ces  sta- 
tues, et  celle  des  bras  au-dessus  du  cou- 
de à  l'aiure  ,  ne  dénote  pas  ,  à  le  voir  de 
près  ,  que  cela  ait  été  fait  pour  indiquer 
un  cliâtiment.  La  forme  du  vêtement  do 
la  statue  dont  nous  donnons  la  repré- 
sentation à  la  fin  du  tom.  I,  pi.  XXIV, 
ressemble  à  celle  des  deux  Thraces  ou 
Scythes  prisonniers  ,  sculptés  sur  cette 
partie  de  la  colonne  triomphale  de  l'eni- 
pereiir  Argadius  dont  il  sera  parlé  liv.  vj , 


Sratue  de 
Poiii  )é«. 
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lée  d'OsImanduë,  roi  d'Egypte,  et  qui  ëtoient  sans  mains  (1). 
Dans  la  ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  statiies  de  bois  de  forme 
colossale,  mutilées  de  la  même  sorte  (?.).  C'est  ainsi  que  les 
Carthaginois  traitèrent  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  deux  vaisseaux 
qu'ils  jDrirent  dans  le  port  de  Syracuse  (3).  Quintus  Fabius  Ma- 
ximus ,  lorsqii'il  commàndoit  en  Sicile ,  fit  le  même  traitement 
à  touis  les  transfuges  des  garnisoi>s  romaines  (4)- 

§.  26.  On  croit  que  là  statue  de  Pompée  est  celle  qui  étoit 
placée  dans  le  lieu  que  cet  illustre  Romain  avoit  fait  bâtir  à  côté 
de  son  théâtre  pour  If  s  assemblées  du  sénat,  et  aux  pieds  de 
laquelle  César  expira ,  comme  une  victime  immolée  aux  mânes 
de  son  rival  (^5).  Il  est  vrai  que  cette  statue  n'a  pas  été  trouvée 

ch.  8,  §.  18,  et  dont  on  trouve  la  gra-  cliaud  que  l'est  la  Niiinidie  ;  non  plus 
vure  parmi  les  autres  planches  de  Ban-  que  ni  la  barbe  ni  les  cheveux,  qui  sont 
durius,  Iniper.  orient,  tonu  II.,  part.  4,  courts  et  relevés.,  comme  on  les  voit  à 
tab.  )8,  pag.  58i.  Mais  ce  sont  là  des  Massinissa  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
soklais  ou  des  personnes  privées.  Le  roi  dessus  pag.  362 ,  note  5  ,  et  au  busta 
et  les  principaux  personnages  qui  y  sont  d'Annibal  en  marbre,  qui  se  voit  dans 
placés  sur  des  chiurs  de  triomplie,  pi.  5  la  maison  Renzi,  à  la  terre  de  Sainte- 
té 6 ,  ont  des  vêtemens  absolument  ilif-  Marie  ,  dans  le  royaume  de  Naples  , 
férens.  trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
Je  ne  pense  pas  que  M.  Braschî  ait  Capoue  ,  dont  M.  Joseph  Daniel  a  donné 
mieux  établi  son  opinion ,  dans  une  dis-  une  longue  explication,  qui  a  été  imprir: 
sertation  latine  très-volumineuse,  et  du  niée  à  Naples  en  1781.  Ainsi,  les  cun- 
reste  fort  savante,  où  il  s'attache  à  prou-  jectures  que  le  savant  prélat  fonde  sur 
ver  que  ces  statues  représentent  Siphax  l'histoire,  paroissent  poiter  à  faux.  C-F.. 
et  Jugurihd,  rois  de  Numidie,  comme  (1)  Diod.  Sic.  l.  j ,  p.  ^ô ,  l.  10. 
nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  la  pré-  (3)  Héroplot.  /.  ij ,  p.  88,  /.  ult. 
face  de  Wiukehnann,  tom,  I,  pag-  xv  ,  Hérodote  dit  que  cette  prétendue  mu- 
tiotii  6.  11  se  trompe  d'abord  quand  il  dit  tilationn'étoit qu'une fable,commequan- 
i[u'elles  sont  de  basalte  ;  car  elles  sont  tité  d'autres  choses  ;  car  il  est  aisé ,  dit-, 
d'une  pierre  grise  tirant  sur  le  noir.  En  il ,  de  remarquer  que  les  mains  de  ces 
second  lieu,  la  quahté  de  la  draperie  et  statues  sont  tombées  de  vétusté;  d'ail- 
î'cspèce  de  manteau  ample  et  lourd,  orné  leurs ,  on  les  a  vues  à  leurs  pieds  jusqu'à 
de  franges,  ainsi  que  la  forme  des  sou-  notre  siècle.  C.  F. 
licrs  ou  plutôt  des  bottines,  aussi  gran-  (5)  Diod.  Sic.  /.  xix,p.  757. 
des  et  pesantes,  ne  sont  pas  des  vête-  (4)  Val.  Max.  L  ij,  c,  7,  n.  11. 
liicns  qui  conviennent  à  un  climat  aussi  (5)  Plutarque ,  dans  la  vie  de  César , 
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dans  rendroit  où  elle  étoit  anciennement  (c^r  entre  le  théâtre 
de  Pompée  et  la  rue  où  elle  a  été  découverte,  il  y  a  le  marché 
nommé  Campo  â'i  fiori  et  le  bâtiment  de  la  chancellerie  (i)); 
mais  Suétone  (2)  nous  apprend  qu'Auguste  Tavoit  fait  trans- 
porter et  élever  dans  un  autre  endroit  (_5).  Toutes  les  fois  que 
je  considère  cette  figure,  je  suis  frappé  de  la  voir  représentée 
entièrement  nue,  c  est-à-dire,  ^vec  la  seule  chlamyde,  ou  vêtue 
héroïquement  et  sous  la  forme  d'un  empereiir  déifié  ;  ce  qui  a 
dû  paroitre  extraordinaire  aussi  aux  yeux  des  Romains  dans  un 
particulier  conime  étoit  Pompée.  Du  moins  pouvons-nous  en  tirer 
la  conclusion  que  ce  n'est  point  une  statue  qui  hù  a  été  érigée, 
après  sa  mort,  puisque  son; parti  expira  avec.  lui.  Aussi,  suis-je- 
porté  à  croire  que  c'est  la  seule  statue  d'un  citoyen  romain  des 
tems  de  la  république,  qui  soit  représentée  en  héros.  A  cette 
occasion  il  faut  encore  se  rappêller  ce  que  dit  Pline  ;  savoir , 
que  l'usage  des  Grecs  étoit  de  figurer  nuds  leurs  hommes  illus- 
tres; mais  que  celui  des  Romains  étoit  de  draper  leurs  statues., 
et  de  représenter  sur -tout  leurs  guerriers  dans  leur  armure  et 
revêtus  de  la  cuirasse  (4). 

p.  709  ,  D.  oper.  torn.  I ,  et  Snétone,  de  cette  basilique.  II  croit  que  la  Muse  co- 

méme  dans  la  vie  de  ce  prince,  c/i.  88,  lossnle  du   palais   Farnèsc ,   dont  il  est 

et  dans  celle  d'Auguste,  ck,  5i.  C.  fj'.  pailéliv.  iv,  ch.  2,  §.  85,  de  même  que 

(1)  Cette  statue  fut  trouvée  dans  la  l'autre,  laquelle  avoit  d'abord  été  placée 
ruelle  de'  Leiitari ,  près  le  palais  de  la  au  palais  de  la  chancellerie,  mais  qui  est 
chancellerie,  du  tems  du  pape  Jules  III  ,  actuellement  dans  le  cabinet  Clémcn- 
comme  le  raconte  Flaniiuins  Vacca  ,  tin,  et  dont  il  est  fait  meniion  liv.  iv, 
Memorie ,   num.  Sj.  C.  F.  ch.  5,   §.    16,  ont  été  trouvées  dans  les 

(2)  Jn.  AugusC  cap.  Zi.  environs  de  ce  théâtre;  c'est  pourquoi  on 
(5)  Auguste  la  fit  placer  vis-à-vis  la  basi-      pourroit  les  regarder  comme  des  ouvra- 

lique  de  ce  même  Pompée,  qui  étoit  à  ges  de  ce  tems-Ià,  et  d'après  elles  foi-- 

«àté  du  tliéàtre,  ce  qui  correspond  très-  mer  une  idée  du  style  qui  régnoit  alors, 

bien  avec  l'endroit  où  la  statue  de  Spada  (4)  Plin.  /.  xxxiv.,  c.  5,  secc.  5io. 

a  été  trouvée;  d'où  Nardini  (Hoina  ant.  Grœca  res  est  nihil  velare  ;  at  contra 

lib,  vji  c,  3,  reg.g,  pag.  292)  pouvoit  romana  ac  militaris  thoracas  addete, 

partir  pour  déterminer  l'endroit  où  étoit  Ce  n'est  donc  pas  une  chose  rare  que 
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§.  27.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  statue , 
nous  pourrions  former  quélfjues  doutes  sur  la  justesse  de  sa  dë- 
Bominàtion,  qui  est  fondée  d'ailleurs  sur  la  comparaison  de  sa 
tête,  avec  celle  de  quelques  mMailles  très-rares  de  Pompée  le 
Grand  (1).  Il  est  certain  qu'en  examinant  cette  statue,  nous  n'y 
trouvons  pas  le  caractère  que  Plutarque  (2)  assigne  aux  figures 
de  cet  illustre  romain;  savoir,  qu'il  portoit  les  cheveux  relevés  au- 
dessus  du  front,  comme  Alexandre  le  Grand ,  «V«ît()A>î  t?;  Kifta  ;  car 
à  notre  statue  les  cheveux  sont  rabattus  sur  le  front ,  comme 
sur  la  médaille  de  Sextus ,  son  fils.  Je  suis  donc  surpris  de  ce  que 
Spanheim,  en  rapportant  une  médaille  très-rare  de  Pompée  avec 
des  cheveux  traités  comme  nous  le  disons ,  ait  cru  pouvoir  appli- 
quer l'a'afro'Av^.  T^f  %ifci;  dc  PlutarquB ,  contrc  le  témoignage  de  ses 
veux^  et  rendre  l'expression  grecque  Y)a.Texsut-gens  capillitiuin(S). 
Porriarde  §.  28.  1^6  portrait  de  Sextus  Pompée  (4),  fils  ahié  de  Pompée 
S^s'ur^^unê  le  Grand,  gravé  sur  une  belle  pierre,  avec  le  nom  de  l'artiste, 
piene gravée  ^^  mérite  pas  moius  d'être  examiné  que  la  statue  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  La  pierre  est  une  cornaline  de  la  plus 
belle  espèce.  Elle  avoit  été  trouvée  au  commencement  de  ce  siè- 
cle aux  environs  du  tombeau  de  Cécilia  Métella ,  et  se  trouvoit 
montée  dans  un  anneau  d'or ,  du  poids  d'une  once.  Quoique  la 
beauté  de  la  pierre  soit  telle,  quelle  n avoit  pas  besoin  d'un 

de  trouver  des  empereurs  romains  figu-  voit  à  la  magnifique  villa  de  Castellazzo, 
rés  en  héros.  Voyez  sur  Auguste  au  cha-  proche  de   Milan.   Elle  est  toute  nue, 
pitre  suivant,  §.  5,  et  sur  Ciilligula,  au  excepté  le  bras  gauche  qui  est  couvert 
§.  2/1.  d'une  draperie,  laquelle  de  l'épaule  gau- 
(  1  )  On  en  peut  voir  la  figure  chez  che  lui  pend  jusqu'à  terre.  Cette  statue 
Maffei,  Race,  distatiie,  tav.  127.  C-  P.  fut  transportée  de  Rome,  etcommeelle 
(2)  In  Pomp.  Oper.  tom.  I,p.  6o5.X>.  avoit  été  mutilée  en  quelques  endroits, 
iVovez  liv.  iv    ch.  4,  §•  8.  elle  fut  restaurée  par  des  mains  modèr- 
es) Spanheim.  De  Prcest.  etusu  num.  nos.  E.  M. 
t  II  pas.  61.  (4)  Winkelmann  a  déjà  parlé  de  ce 
Une  belle  statue  de  Pompée  en  mar-  portrait  liv.  iv,  ch,  7,  §.  66  et  68.  C.  P.' 
bre  Wanc,  plus  grande  que  nature,  se 

ëclat 
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&lat  emprunte,  on  yavoit  cependant  mis  une" feuille  d'or  battu, 
que  les  anciens  avoient  coutume  de  placer  sous  les  pierres  fines  , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs   (i).    Le  nom  d'Agathangélus   {le 
joyeux  Messager)  ,  artiste  d'ailleurs  inconnu ,  est  ici  au  génitif 
comme   à   l'ordinaire  ;   mais   il  est  écrit   afabanfeact  ,  au  lieu 
d'ArA0ArrEAoY ,  contre  la  règle  de  l'ortographe  grecque,  qui  veut 
qu'on  emploie  deux  gamma  dans  un  mot  dont  la  prononciation 
semble,  exiger  un  n  devant  le  r  seul.   Quoiqu'il  en  soit,    cette 
façon  d'écrire  dans  des  cas  semblables  se  rencontre  assez  fréquem- 
ment (2),  Je  peux  citer ,  par  exemple ,  la  fameus»  mosaïque  de 
Palestrine,    où  le  mot  aïnï    {linx)    est  écrit  de  ce  cette   ma- 
nière ,  pendant  qu'il  devroit  être  écrit  Aïrz ,  parce  que  le  h  équi- 
vaut à  r  et  s  réunis.  Dans  les  anciens  manuscrits  on  trouve  pa- 
reillement iTANKf  atiacthC  au  Héu  de  nArKPATiACTHC  (3).  Le  savant 
Henri  Etienne  observe  que ,  dans  un  ancien  manuscrit ,  le  mot 
'âyytAo;  est  écrit,  ccMitre  la  règle,  «"/tA»;  (4).  Quant  à  la  tête  de 
Sextus  Pompée ,  nous  trouvons  la  justesse  de  sa  dénomination 
confirmée  par  une  médaille  d'or  très-rare  de  ce  Romain  (5) ,  au- 
tour de  la  tête  duquel  on  lit  les  mots  :  MAG.  PIVS.  IMP.  ITER. 
c'est-à-dire,  Magnus  Pius  Imperator  iterum.  Le  revers  de  la 
médaille  offre  deux  petites  têtes ,  dont  l'une  est  le  portrait  de 
Pompée  le  Grand ,  et  l'autre  celui  de  son  petit-fils ,  ou  du  iils  de 
Sexius,  avec  cette  épigraphe  :  PRAEF.  CLASS.    ET.    ORAE.' 
MARIT.  EX.  S.  C.  A  Rome  on  donne  volontiers  quarante  écus 
pour  cette  médaille.  A  l'égard  de  la  tête  gravée  sur  la  cornaline, 
j'observerai  qu'elle  a  le  menton  et  les  joues  revêtus  d'un  poil 
court,   à-peu-près  comme   une  personne   qui   ne  s  est  pas  fait 
raser  depuis  plusieurs  jours  :  ce  qui  pourroit  être  une  marque 

•(i)  Descript.  des  Pierres  gravées  du  loi.  Conf.  ibid.  p.  66. 

cabi>ietdeStosch,cl.  iv,sect.  2,n.  186.  (/,)  H.  Stephan.  Parali'p.  grammar. 

(2)  Henric.   Stephan.  Parnlip.   gram.  (5)  Pedrusi  Af«f .  Famés.  1. 1 ,  tay.  i, 
P-  7^'f8-  n.  1. 

(3)  Falconer.  Inscr.  athkt.  p.  60  et 

Tome  IL  C  c  c 
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de  deuil  k  Toccasion  de  la  mort  rragifjue  de  son  pf  re.  On  sait 
qu'Auguste  (i),  après  la  perte  totale  des  trois  k^gions  coniniari- 
dëes  par  Yarus  en  Germanie ,  se  livra  à  une  diudeur  si  exces- 
sive, qu'il  se  laissa  croître  la  barl)e  pendant  long-tenis.  Celte 
rnagniHque  pierre  appartient  à  la  duchesse  deLigniville-Calabrilto, 
à  Naples. 
Frètendtis       §.  29.  Je  regarderois  comme  tout-à-fait  superflu  défaire  men- 

portraits    de.,.,,  ,,  I/-.t»t-  ' 

Marius.  tion  ICI  de  la  prétendue  statue  de  Caïus  Manus,  conservée  au 
cabinet  du  Caj)itole,  si,  dans  la  nouvelle  description  des  anti- 
ques de  ce  cabinet ,  on  ne  Tavoit  pas  rapportée  comme  un  por- 
trait de  cet  homme  fameux  (2).  Le  Fêvre(5),  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  fort  scrupuleux  quand  il  s'agit  de  donner  un  nom  à  une 
ligure  ,  avoit  déjà  remarqué  que  cette  statue  ne  sauroit  repré- 
senter Marins,  parce  qu'elle  avoit  à  ses  pieds  une  boîte  ronde 
pour  y  mettre  des  écrits ,  comme  la  marque  symbolique  d'un 
sénateur  ou  d'un  savant,  et  qu'il  n'étoit  ni  fur»  ni  Taulre,  Malgré 
le  peu  de  fondement  de  cette  dénomination,  fauteur  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer  donne  hardiment  à  cette  statue 
le  nom  de  Marins,  dont  la  ligure  nous  est  inconnue.  Cicéron 
et  Plutarque  (4)  sont  les  seuls  auteurs  qui  nous  jxirlent  de  son 
air  bourru  et  de  sa  mine  sombre;  d'ailleurs,  il  ne  nous  reste 
aucun  monument  de  l'art  qui  puisse  donner  une  idée  de  sa  phy- 
sionomie. Quant  aux  médailles  qui  portent  son  nom  et  que  les 
«écrivains  lui  ont  attribuées,  nous  pouvons  assurer  qu'elles  sont 
toutes  fausses  et  supposées.  D"a]>rès  lidée  d'une  pareille  pliy- 
sionomie,  Fulvius  Ursinus  s  est  cru  autorisé  de  donner  le  nom 
de  Marins  à  une  tête  représentée  sur  une  pierre  gravée  (5).  C'est 
avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  qu'on  a  donné  le  même  nom 
aux  têtes  de  marbre  du  palais  Bavberin  et  de  la  villa  I^udovisi, 
ainsi  qu'à  une  statue  de  la  villa  Négroni  (5),  morceaux  qui  se 

(1)  Voyci  Suëtone,  danslavit!  ify^ii-  {3)  Fulv.  Urs.  Imag.  n.  88,/».  55. 

fftsee,  ch.  25.  C.  F.  (4)  l'i  C.  Malins  ,  p.  741. 

^2)  Miis.  Cupit.  tom.  m ,  t<w.  5o.  i5)  Loco  cit.  n.  S8, 
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trouvent  cif<'§  par  Botrari,  comme  des  preuves  incontestables, 
dans  les  explications  du  cabinet  du  Capitole.  Le  nom  de  Ma- 
rius:,  que  porte  la  statue  du  Capitole  vient  de  l'ignorance  de  ces 
mêmes  hommes  qui  ont  donnd  à  une  autre  statue  du  même  en- 
droit le  nom  de  Cicéron  Ci).  Pour  imprimer  plus  de  caractère 
à  r:ette  statue ,  on  lui  a  incrusté  à  la  joue  un  poireau  qui  res- 
semble à  un  puis,  cicer,  et  qui  fait  allusion  au  nom  de  Cicëron.  cé"<>n*aupà- 
Ce  quil  y  a  de  plus  ridicule  en  tout  cela  ,  c'est  de  voir  le  nom  'auMattéi. 
de  cet  homme  célèbre  gravé  sur  la  base  de  la  statue  (2). 


(1)  Dans  le  palais  des  conservateurs, 
Mii£fei  en  donne  la  figure ,  Raccoka  di 
Statue,  tw.  21.   C.  F. 

(2)  Nous  avons  aussi  à  Milan  une  sta- 
tue fort  connue,  apjjeîlée  vulgairement 
V homme  de  pierre ,  dans  laquelle  on  a 
cru  reconnoître  Cicéron.  Voyez  Gratiol. 
De prcecl.  Med,  led'f-  p-  i55,  et  Giulin. 
Memor,  di  Mil.  part.  tj,p.  279.  La  toge 
romaine  dont  cette  figure  est  ^  ètue ,  et 
un  dictoo  de. cet  oratewr.qu'on  vpit  écrit 
atl-dessus  de  sa  tète,  sont  les  fondemens 
sur  lesquels  on  appuyé  cette  opinion. 
Mais  il    est  facile  de  voir  combien  ils 


sont  foibles  et  insuffisans.  L'air  sévère 
et  dur  de  cette  statue  feroit  plutôt  croire 
qu'elle  représente  C.  Marius,  auquel  les 
Milanois  l'ont  peut-être  élevé  après  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  bords  de 
l'Adige,  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons, 
et  par  laquelle  ils  furent  délivrés  du  pé- 
ril éjninent  qui  les  menaçoit.  La  ton- 
sure qu'une  main  mal-adroite  a  faite  à 
cette  statue ,  a  porté  quelques  person- 
nes à  croire  qu'elle  représente  Adel- 
man ,  un  des  archevêques  de  Milan ,  qui 
a  vécu  vers  le  milieu  du  dixième  siècle. 
E.M. 


Coca 


CHAPITRE     VI. 

De  l'art  depuis  le  siècle  d' Auguste  jusqu'à  celui  de  Trajan. 

luirodiiciîon  §•  1.  J_iORSQu'ENFiN  Rome  et  tout  l'empire  romain  ne  recon- 
nurent plus  qu  un  maître ,  les  arts  s'établirent  dans  cette  ville 
comme  dans  leur  centre,  et  les  meilleurs  artistes  y  vinrent  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'ils  trouvoient  peu  d'occupation  en  Grèce. 
Athènes  et  d'autres  villes  perdirent  tous  leurs  privilèges ,  pour 
avoir  embrassé  le  j^arti  d'Antoine  (i).  Auguste  ôta  aux  Athé- 
niens la  ville  d'Erétrie  en  lonie  et  l'ile  d'Egine ,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  ayent  été  traités  avec  plus  de  douceur  pour  avoir  fait 
bâtir  à  cet  empereur  un  temple  dont  le  portail  durdre  dorique 
existe  encore  (2).  Vers  la  fin  de  son  règne ,  ils  voulurent  se  ré- 
volter ,  mais  ils  furent  bientôt  ramenés  à  l'obéissance. 

(i)  Dio.  Cass.  Itivtp.  755,  tdit.  Jlei-         (2)  Le  Roi ,  Monnm.  de  la  Grèce  \ 
««^-  tom.  Il,  pi.  a8. 
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^,  2.  La  chute  des  arts  dans  les  villes  de  la  Grèce  se  recon-  rteVartgvec 

•'  sous  Auguste 

«oit  aux  médailles ,  et  sur-tout  aux  médaillons  de  bronze  ;  car 
tous  ceux  qui  ont  des  légendes  grecques  sont  bien  inférieurs, 
quant  à  la  fabrique ,  à  ceux  qui  ont  des  inscriptions  latines.  Aussi 
le  prix  que  les  antiquaires  leur  ont  assigné  diffère-t-il  de  beau- 
coup': un  beau  médaillon  latin  se  paie  jusqu'à  cinquante  écus, 
tandis  qu'on  ne  donne  guère  que  dix  écus  pour  un  médaillon 
grec. 

§.  3.  Auguste ,  que  Tite-Live  nomme  le  fondateur  et  le  res-    ^'^^  ""vra- 

...  ,  g^*      publics 

taurateur  des  temples,  fit  refleurir  les  beaux-arts  a  Rome;  et,  irAugii:,t£ea 

4  Y     géuérdl. 

comme  dit  Horace  ,  vete/'es  reuocauit  arles  (i).  Il  acheta  'de 
belles  statues  des  dieux,  pour  en  décorer  les  places  publiques 
€t  même  les  rues  de  Rome  (2) .  Il  fit  placer  dans  le  portique  de  -- 

son  forum  lés  statues  de  tous  les  illustres  Romains  qui  avoient 
contribué  à  la  gloire  de  la  patrie,  et  fit  réparer  celles  qui  s'y 
trouvoient  déjà  (3).  Parmi  les  statues  de  tant  de  grands  hommes, 
représentés  en  triomphateurs ,  on  y  voyoit  aussi  celle  d'Enée  (4). 
Une' inscription;  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  (5),  paroît  in- 
diquer qu'Auguste  (6)  établit  un  inspecteur  pour  veiller  sur  ces 
statues  ou  sur  d'aivtres  monuoiens  de  l'art  (7}. 

.    {i)  Hoïnii  L  IV,  od,   i5,  vers.   t2.  le  peintre  ^Héracla ,  affranchi,  comme 

Horace  ne  dit  pas  cela  en  se  bornant  nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.   iSg,  note 

strictement  :  aux  aists    qui  .tiennent  au  <;olonne  première.  C  T''. 

«Les$in>,  dont  il  n'avpiti peut-être  jamais  -    (<5)  Dans  une   autre   inscription  rap- 

enlendu  parler  ,  mais  relativement  à  la  portée  par  Gruter ,  tom^  I ,  part,  ij  , 

religion  ,  au  bon  ordre  ,    aux  sciences,  p.  Szo,  n.  ^,  il  est  parlé  d'un  Euticliète , 

au  commerce  et  à  tout  ce  qui  peut  faire  affranchi  d'Auguste,  et  il  y  est  appcUé 

fleurir  uij  état  en  leniside  paix, .comme  officinabor  a  statuts  ;  dénomination  que 

on  peut  s'en  convaincre  par  les  vers  qui  Pignorius  {De  sen'.  chez  Polenus,  Stippl. 


suivent,  celui  que  Wiakelmann  vient 
fle  citer.  C  Fi 

(2)  Sueton.  j4itguL  c.  h-j. 

(5)  Ibid.   c.  5i. 

(4)  Ovid.  Fast.  l.  v,  v.  563. 
.    (5)  GoTifColumb.  Liv,7u  12,5, p.  ir^S. 


Tlies.  antiq.  roin.  t.  III ,  col.  1 2-8 ,  F^ 
explique  par  faher  statuarius.  C.  F. 

(7)  Parmi  les  autres  av^mlages  que 
Suétone,  dans  la  p^ie  d' Auguste,  ch.  72, 
tlit  que  cet  empereur  procura  à  Rome, 
il   parle  des  différens    cabinets    qu'il  y 


■K\x  num.  iz6,  p.  179,  il  est  nommé     établit  à  l'usage  du  public,  dans  lesquels 


SgO  ,     Ij'VHR    VI,    Ch  A  PITRE    V.I, 

Explication  ,§.  {{■  Uiie  ^tatue  noaimée  improprtfineut  Quint u3  Cincînnatus , 
n!iiMnp>s"us;Pl^c<^,§"U^fpis, à  la,yijla  Moalalio,  aujourJimi  villa,  Négroni., 
tùr^Cmci^  çt,  Riaiuteii^nt  à  Versailles  (j),  passe  çoiinm^uémeut.pour  étrp 
natus-  luie  des  statues  héron jues  qu'Auguste  fit,  ériger  dans  sqn  forum. 

_C  est  une  figure  dbofiiine  sans  aupune  draperie,  occupée  à  met- 
tre une  de  ses  ^sandales  à  son  pied  droit,  tandis  f[ue  l'autre  san- 
,d^le  est  à  cçté  du  pjed  gauclie,  qui  est  nu.  Derrière  la  statue 
et  à  ses  joieds  est  un  grand  soc  de  charrue,  qui  paroît  avoir  été 
la  principale  causées  sa  dénomination;  car  on  sait  que  ceuK 
qui  portèrent  à  Quintus  Cincinnatus  les  marf)ups  de  la  dicta- 
ture le  trouvèrent  occupé  à  labourer  son*cli,ampf(3).  Mais. ce  soc 
uest  pas  copié 4ans  l'estampe; de  patte  statue,  publiée  par  Rossi; 
et  Maf'fei  (3)  ,  qui  explique  ce.  mommieht  d'après  la  gravure , 
et  qui  n'y  a  pas  trouvé, le  soc,  ne  laisse  pas  de  lui  conserver  le 
même  nom.  Au  lieu  de  nous  parler  de  cet  instrument  de  la- 
bour,  il' no.yjS  xaco^ite  l'histoire  du  céljèbre  Uictate|Lir,:aans  don- 
ner aucune  preuye  pour  appuj^eir  la  dénpminatiion  ,dé  ;sa  statue. 
Le  même  Mafïei ,  en  rapportant  ailleurs  .une  pierre  gravée,  y 
trouve,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  le  portrait  de  Cincin- 
natus.;  pierre  qui  d'ailleurs  me  paroit  de  travail  ^noderue  (4), 

,U  y.^yoit  mi  noiipb,r,e,ux  assemblage  de  ^toit  regarde  comme  le  plus  précieux. 

«t.itues,   (Je  t.iblcrtux  et  d'.iulrts  choses  <Iiésar   parviut  à  en  étiblir  %\x   dans  le 

rares  et  antiques,   parmi  lesquelles  on  tem,ple  de  Vénus  Génitrix  ;  et  Marcel- 

admiroit  les  armures  des  héros.   D^ns  lus,  iils  d'Octavie,  en  forma  un  dans  le 

iiu  de  ces  cabinets  Ll  y  avoit  un  endroit  temple    d'Apollon   Pabitin.    Pline,    liv. 

consacre  aux  curiosités  de  lliistoire  na-  xxxvij ,  c.  i,  sect.  5.  E.  Al. 
turelle.  Suétone  compte  parmi  ces  eu-  ^.^  La  copie  en  plâtre  de  cette  statue 

xiosités   des  mei^ilres   d'une  grandeur  se  trouve  à  l'académie  française,  à  Rome, 

«xtraordinairo  de  bptes  sauvages  qvi'on  C,  F  '         '  ■■ 

pren oit  pour  des  os  de  géants,  llyavoit  ,  >  „  „  .  ,»  ,    • 

^       .  .  „^  ,        ,,       *'        ,.,.,.  (2)  Cicer.  Definibjis,  l.  il,  c.  A.  Valer. 

aussi  a  Rome  alors  tt  autres  cabinets  oins-        ^  ■'  '      ■"       ' 

„  ....  '  Maxim.   /.  iv,  c.  A,  num.  7. 

toire  naturelle ,   particulièrement  coni-  ^  ' 

posés  de  pierres  gravées  et  de  pierres  f^)  ^'^'=-  '^^  Stattite,  tav.  70. 

précieuses.  Le  plus  ancien  de  ces  cabi-  ^^4'  Maffei  croit  trouver  ce  poruait  sur 

nflls  étoit  celui  qu'avoit  formé  Scaurus,  deux  pierres  gravées;  savoir,  tom.  ly, 

^endie  de  S^Uu;  mais  celui  de  Poippée  num.  ,7  e/8.  Ces  Jigures  sont représcn- 
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Quant  à  notre  statue,  on  peut  prouver;  au  contraire,  que,  mal- 
gré le  soc  de  charrue ,  le  nom  de  Cincinnatus  ne  peut  nullement 
lui  convenir,  parce  quêtant  sans  draperie,  elle  ne  sauroit  re- 
présenter im  personnage  consulaire,  si  ce  n'est  Pompée;    car^ 
encore  une  fois ,  les  Romains  différoient  des  Grecs ,  et  repré- 
sentoient  toujours  drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes.  , 
Par  conséquent  la  figure  dont  ils. s'agit  est  héroïque.  Elle  repré- 
sente, si  je  ne  me  trompe,  Jason ,  lorsque  Polias,  son  oncle  pa- 
ternel, le  fit  inviter  avec  d'aulres  à  un  sacrifiiie  solemnel  ?qu"il 
faisoit  à  Neptune.  Jason  ,  que  Pélias  ne  connoissoit  pas ,  fut  ap- 
pelle à  cette  solemnité  au  moment  qu'il  labouroit  son  champ  ; 
ce  qui  est  indiqué  par  le  soc  placé  à  côté  de  la  statue.  Ayant  le 
fleuve  Anaurus  à  traverser,  il  se  hâta  si  for-t,  qu'il  oublia  de  se^ 
chausser  le  ^^ied  gauche  (1),  et  qu'il  ne  mit  de  chaussure  qu'à 
son  pied  droit.  Pélias ,  voyant  paroître  devant  lui  Jason  dans  ce 
désordre,  comprit  le  sens  d'nn  oracle  obscur  qui  1  avertissoit  de' 
se  garantir  de  celui  qui  viendroit  Je  voir  n'ayant  qu'un  pied  de 
chaussé  (Mo^Kf >i;riV }  (2).  C'est  là,  je  crois,  la  vraie  explication  de 
cette  statue  (3).    L'antiquité  fait  mention  d'une   figure  d'Ana- 

lées  avec  une  barbe.  La  première  a  les  v.  10.  Hyj^in.  Fulf.  12.  C.  F. 

deux  piods  chaussés,   et  devant  elle  on  (5)  Pour  prouver  complettement  que 

voit  une  Mlnei-ve  qui  lui  présente  une  cette  st.uue  ne  ressemble  pas  à  Cincin- 

é-pée  et  une  lance.   La  seconde  est  oc-  natus ,    on  peut  ajouter  que  la  statue 

«upée  à  chausser  le  soulier  du  pied  droit  auroit  dû  avoir  de  la  barbf ,  que  l'on  por- 

ct    a   le  pied    gauche    nu.     Ces    pierres  toit  à  Rome  à  cette  époque ,  c'est-à-dire, 

sont  modernes  ,    ou   du  moins  elles  œ  l'an  296  de  cette  vUIe  ,  et  même  encore 

représentent   ni  Jason   ni  Cincinnatus.  environ  deux  cents  ans  après;   et  Ton. 
CF. 


rcprésentoitavec  unebarbe  tousles  hom- 
mes illustres  de  c&s  tems-là,  comme  oa 
Ta  vu  ci-dessus  liv.  v,ch.  2,  §,  8.  D'ail- 
leurs, h;  visage  auroit  dû  représenter  un 
homme  d'un  âge  plus  avancé,  puisque 
Cincinnatus  étoit  alors  père  de  trois  fils 
(2)  Mcy<>x.evr!;  Apollod.  Bihlioth.   L  7,      dont  le  premier,  appelle  Céson,  s'étoit 
4C.  9,  §.    i«,  ;?.  48,  Sclml.   Pind.  Pytii.      déjà  rendu  célèbre    p.ir  son  éloquence 
«fe  i»,    §,   i55>  Apollon.  Argon,  l.  j,      au  barreau  et  par  ses  entreprises  miii- 


(1)  Jason  perdit  le  soulier  gauche  dans 
ia  rivière,  où  il  resta  enfoncé  dans  Li 
bourbe  ,  comme  le  disent  unanime»ient 
tous  les  écrivains-  C.  F, 


yi^. 


^m^^hÊ^^^m^^^*^. 


^9^  Livre   VI,    CnAPixnE    VI , 

crt^on^représeniéeavecun  seul  soulier,  parce  qu'il  avoJt  perdu 
l'autre  étgnt  ivre  (i). 

Des  statues  §*  ^-  ^^  Statue  cI'Auguste  du  Capitule  (2),  qui  le  représente 
a'AuVustT'  debout  et  dans  sa  jeunesse,-  un  gouvernail  à  ses  pieds  ,  faisant 
allusion  à  la  bataille  d'Actium  (3),  est  d'un  travail  médiocre; 
et  la  statue  assise  de  cet  empereur,  qui  se  voit  aussi  au  Capi- 
tule, n'auroit  pas  dîi  même  être  citée  (4).  Une  autre  statue  fort 
vantée  dans  les  livres ,  et  conservée  à  la  villa  Mattéi ,  est  la  figure 
de  Livie ,  ou  selon  d'autres  (5) ,  celle  de  Sabine,  femme  de  fem- 
pereur  Adrien  ;  mais  cette  statue  ressemble  à  une  Melpomène 
plutôt  qu'à  une  impératrice ,  comme  le  montre  le  cothurne  (6).^ 


taires.  Voyez  Tite-Live ,  liv.  iij ,  ch.  S, 
nutn.  11,  ch.  8,  nunu  ig.  Mais  pour 
somenir  que  l'artiste  auroit  voulu  re- 
présenter Jason,  il  faudroit  dire  qu'il 
s'occupoit  ici  à  se  chausser  après  qu'il 
eut  quitté  la  charrue ,  et  non  après  qu'il 
eut  passé  la  rivière,  parce  qu'alors  il 
avoit  perdu  un  de  ses  souliers ^  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  et  non  pas  comme  le 
prétend  Winkelmann  ,  qui  accommode 
l'histoire  à  la  statue.  Si  ce  qu'il  dit  étoit 
vrai,  le  sculpteur  se  seroit  éloigné  du 
style  ordinaire  des  artistes  ,  et  des  pein- 
tres en  particulier,  lesquels,  selon  Phi- 
lostrate i^Epist.  22,  oper.  t.  II ,  p.  920), 
avoient  coutume  de  représenter  ce  hé- 
ros avec  un  pied  seulement  chaussé , 
parce  qu'il  avoit  perdu  un  de  ses  sou- 
liers en  traversant  le  fleuve.  On  voit 
donc  ,  par  ce  passage  d(;  Philostrate,  que 
Jason,  dans  cette  attitude,  étoit  uu  su- 
jet que  les  artistes  avoient  coutume  de 
représenter  de  la  sorte,  et  qui  certaine- 
ment étoit  plus  convenable  pour  la  sculj)- 
ture  et  la  peinture  que  celui  de  Ciacin- 
n.-!lus.  C.  F, 


(1)  AnthoT.  1.  iv.,  c.  '^'J,p-  067,  l.xxj, 
XXX j,  p.  568,  /.  6. 

(2)  Dans  la  cour  du  palais  des  Conser- 
vateurs, à  gauche  en  entrant.  C.  F. 

(5)  Maffei,  Raccoha  di  Sttit.  tav.  16. 

(4)  Mus.  Capît.  t.  III,  tav.  5i. 

(5)  Maffei,  Stat.  n.   107. 

(6)  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le 
cabinet  Clémentin;  et  comme  le  marque 
l'abbé  Visconti  {tom.  I,  de  cet  ouvrage, 
plajiche  l\\,note  *)et  l'abbé  Amaduzzi 
{Monum.  MattJtetj,  tom.  I,  tab.  62,  où 
il  en  donne  la  figure  )  cette  statue  ne 
représente  autre  chose  que  la  Pudeur, 
ou  plutôt  une  impératrice  ou  dame  ro- 
maine, sous  la  figure  de  celte  vertu  ; 
comme  cela  se  voit  souvent  pratiqué 
dans  d'autres  statues  et  sur  les  médail- 
les. 11  est  impossible  de  déterminer  pré- 
cisément qui  cette  figure  représente , 
parce  que  la  tête  est  moderne;  c'est  à 
quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  ont 
cru  y  trouver  Livie  ou  Sabine.  Quant 
nu  Cothurne,  dont  s'appujc  Winkel- 
mannj  pour  en  faire  une  Melpomène  , 
te  signe  est  trop  générique.  On  sait  que 

Maffei, 
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Mafiei,  en  parlant  d'une  tète  d'Auguste  couronnée  de  feuille9 
de  chêne  (^couronne  civique'),  et  conservée  au  cabinet  de  Bévi- 
lacqua,  à  Vérone,  doute  qu'on  en  puisse  trouvor  ailleurs  une 
pareille  (i).  Il  auroit  pu  savoir  qu'il  y  en  avoît  une  semblable 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  à  Venise  (2").  La  villa  Albani 
seule  offre  trois  différentes  tétos  d'Auguste,  toutes  trois  couron- 
nées de  feuilles  de  chêne.  Une  autre  petite  tète  d'Auguste,  exé- 
cutée sur  une  agate  ,  et  appartenant  au  général  Walmoden , 
à  Hanovre,  est  ornée  d'une  pareille  couronne.  C'est  bien  dom- 
mage qu'il  ne  s'en  soit  conservé  que  les  yeux,  le  front  et  les 
cheveux  ,  j^arties  qui  suffisent  néanmoins  pour  faire  connoitre 
Auguste  (5).  Cette  tête ,  si  elle  étoit  entière ,  seroit  de  la  gran- 
deur d'une  orange. 


les  dames  romaines  et  même  les  impé- 
ratrices jjortoient  ordinairement  le  co- 
thurne, comme  le  remarque  l'abbé  Ama- 
duzzi, pag.  57,  (ju'on  vient  de  citer.  Au 
reste ,  le  bracelet  qu'on  voit  indiqué  sous 
la  robe  au  bras  droit ,  ne  paroît  pas  con- 
venir à  Melpomène.  C.  F. 

(1)  Verona  illnstr.  -part,  iij ,  cap.  7, 
pag.  21 5,   et  col.   217,  tai>.    1,  n.  i. 

(2)  Zanetti ,  Statiio  délia  Lib.  di  S. 
Marc. 

(3)  On  peut  dire  aujourd'hui  qu'il"  y 
a  beaucoup  de  ces  têtes  d'Auguste.  Une 
en  marbre  blanc,  de  même  avec  la  cou- 
Tonne  civique  a  été  découverte,  (ainsi 
qu'une  tête  d'Annibal,  avec  une  barbe 
postiche  ,  et  qu'on  conserve  également 
au  cabinet  Borgien,  à  Velletri),  dans  une 
fouille  ,  à  un  mille  et  demi  de  cette  ville, 
dans  le  territoire  de  Saùtt-Césale ,  ou 
Samr-CéSarée,  Une  autre  tête  du  même 
empereur  d'une  belle  exécution ,  mais 
juvénile  et  sans  couronne,  fut  trouvée, 
*vec  d'autres  antiquités  ,  dans  le  terri- 

.       Tome  IL  '''^^^ 


toire  de  Monte-Secco ,  à  quatre  milles 
de  Velletri  :  l'on  conserve  cette  antique 
dans  le  cabinet  Clémentin.  On  voit  aussi 
dans  le  même  cabinet  une  tête  mal  exé- 
cutée ,  qui  représente  Auguste  couron- 
né d'épis  ,  et  une  autre  encore  du  même 
prince  dans  un  âge  avancé ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  tom.  I,  pag.  461  , 
note  8 ,  avec  une  couronne  de  chêne , 
sur  laquelle  est  représenté,  sur  le  front, 
dans  le  même  marbre  en  forme  de  ca- 
mée, la  figure  de  Jules-César.  Il  y  a  de 
plus  une  statue  d'Auguste  presque  toute 
nue ,  à  l'héroïque ,  et  une  autre  dra- 
pée ,  qui  paroit  occupée  à  f.dre  quel- 
que sacrifice  ;  ainsi  qu'une  statue  de 
femme ,  laquelle  semble  prier  avec  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  selon  le  rit  des 
anciens ,  et  dans  la  même  attitude  qu'on 
trouve  la  Piété  sur  les  médailles.  L'on 
pourroit  donc  croire  que  cette  figure  re- 
présente Livie,  femme  d'Auguste;  puis- 
que ces  deux  morceaux  ont  été  trouvés 
ensemble  dans  les  fouilles  d'OrticoU,  C.P^ 

D  d  d 


^94 


Livre   VI,    Chapitre   YI, 


Dejpréieii-  §.  6.  Dcux  sta't'iies  de  fpiiimes  couchées  ,  Tune  au  Belvëdère 
dëciéopâtie  et  l'autre  à  la  villa  M<i<.licis,  portent  le  nom  de  Cléopàtre ,  parce 
que  leurs  bracelets  ont  la  figure  d'un  serpent  (i).  Elles  représen- 
tent vraisemblablement  des  nymphes  endormies  (2)  ,  ou  le  re- 
pos de  Vénus ,  ainsi  qu'un  savant  l'avoit  déjà  observé  (3).  Par 
conséquent  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  qui  puissent  faire  juger 
de  l'art  sous  le  règne  d'Auguste.  On  dit  cependant  que  Cléo- 
pAtre  avoit  éié  trouvée  morte  dans  une  attitude  pareille  (4).  Au 

(1)  Ces  bracelets  ressemblent  certni-  annonce   le   doux   repos  d'une  femme 

nomeiit  à  ceux  d'autres  statues,  p.uti-  endormie.  La  draperie  en  est  de  toutç 

cidièrement  de  celle  dont  il  a  t'té  parlé  beauté  ,  et  l'on  aj>per(;oit  au  travers   les 

ci-dessus'';  et  M.  Léus,  Ijui   {Le   cosCii-  contours  arrondis  du  corps;  le  jet  et  la 

?ne  ,  ou  essai ,  ect.  liv.  /',  à  la  fin  ,  p.  27)  disposition  des  plis  sont  dignes  de  fixef 

croit  pouvoir  le  nier,  parce  qu'il  y  trouve  l'atienlion  des  connoisseurs.  La  pause  de 

une  forme  irrëgulière,    qui  ressemble  la  figure,  en  général,  est  abominable, 

plus  à  celle  d'un  serpent  que  d'un  bra-  Le  défaut  d'ensemble  que  Winkelmann 

celet,    n'en  ayoit  peut  être  pas  vu  de  trouve  à  la  tète,  vient  du  nez  et  de  la 

semblables  à  d'autre  slatues.  D'ailleurs  ,  bouche  ,  qui  ont  été  restaurés.  /. 
ce  bracelet  n'est  pas  rond  comme  un  ser-  (a)  On  trouve  ,  en  effet ,  d'autres  sta- 

pent,  mais  plat.  A  la  statue  qu'Auguste  tues    jeprcseutant   sûrement  des  nym- 

ht  faire  pour  être  portée  en  triomphe,  le  phes,  qui  étoient  placées  sur  le  haut  des 

serpent  ne  devoit  pas  être  en  forme  de  fontaines ,  dans  la  même  attitude  et  ap- 

bracelel ,  ni  tel  qu'on  le  voit  aux   star  puyées  sur  une  urne  ,  d'où  couloit  l'eau, 

lues  en  question;  puisqu'il  se  teiioit  at-  comm«'Oii  en  voit,  cntr 'autres,  une  petite 

taché  au  bras ,  dans  l'attitude  d'un  ser-  dans   le  cabinet  Clémentin  ;   mais  elles 

peut  qui  mord.  Plut,  //j  A/.  ^/«to«/o 0/7.  ne  peuvent  cependant  être  comparées 

tom.  /,  p.  955.  B  ;  et  il  est  bien  proba-  avec  celles  dont  il  est  question,,  pour  la 

ble    qu'uni?  pareille  statue  a  dû  servir  richesse  et  la  forme  de  la  draperie.  Qui 

de  modèle  aux  autres.  C.  F.  <saii  si  elles  ne  représentent  pas  Sémèlé? 

M.    Ranidohr  (  Uber   Malilerei  und  x;ar  elles  ont  une  grande  ressemblance 

BiidhaxieTarbeit  in  Ram,  l.  1 .  p.  \ob)  avec  la  Sémèlé  qu'on  voit  sur  une  pierre 

dit  que  ce  prétendu  serpent  n'est  qu', un  gravt'e,  que  Wiiikf  Imann  donne   dans 

bracelet,  et  qu'il  a  vu  à  Poriici  non  des  son  JixpUcot.  de  Monuriicns  de  l'anti- 

bracelets,  mais  des  bagues  de  celte  for-  iquità  ,  rt.  »,  et  do^l  il  fait  ayssi  inen- 

me.    D'ailleurs,,  que   signi/ieroit   ici  ce  lion  dans  cette  Hisioire  de  fa/ i,  àr.  ii/> 

serpent  autour  du  bras?  Il  pense  donc  t/j.  2,  §.  4-   ^-  •'^• 
que  cette  ligure  ne  représente  pas  une  (5)  Sj,eij}).  Pigh.  in  Sc/tatti  l^in.  Itaî. 

Cléopàtre;  sans  pouvoir  dire  cependant  p.  5a6r'  |(.,,j,  '  vviJ. •:.'{.  y  " 

ce  qu'elle  est  en  effet.  Toute  la  figure  (4)  Galen.   atJ  PUon.   de  Thertaca , 
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reste  ,  la  tête  de  la  première  figure;  n'a  rien, de  rei^iarquable , 
sinon  quelle  est  un  peu  de  travers  (i).  La  tête  de  la  seconde, 
que  quelques-uns  vantent  comme  une  merveille  de  Tart ,  et  qu'ils 
comparent  aux  plus  belles  têtes  de  l'antiquité  (2)  ,  est  un  idéal 
commun  et  de  plus  indubitablement  moderne  ,  et  de  la  main 
d'un  artiste  qui  n'a  jamais  eu  d'idées  nettes,  ni  du  beau  de  la 
nature  ,  ni  de  celui  de  l'art.  Au  palais  Odescalchi  on  voyoit  au- 
trefois une  statue  toute  semblable  à  celles-là  ,  et  ,  comme  elles 
au-dessus  de  la  grandeur  naturelle  ;  elle  a  passé  en  Espagne  avec 
les  autres  statues  du  même  cabinet. 

§.  7.  Indépendamment  des  ouvrages  en  marbre ,  je  considère 
comme  de  véritables  monumens  dç  ce  tems-îà  quelques-unes  des 
pierres  gravées  qui  portent  le  nom  de  Dioscoride ,  qui  grava  le^ 
têtes  d'Auguste  ,  dont  ce  prince  (5)^  et  les  empereurs  ses  suc- 
cesseurs ,  à  l'exception  de  Galba  ,  avoient  coutume  de  se  servir 
comme  de  sceau.   Une  pareille  pierre  (4)  avec  le  portrait  d'Au- 


to//». XIII.  c.  S,  p.  941  j  ez-lit.  Charter. 
Galiien  rapporte  que  Cléopâtre  fut 
trouvée  avec  la  main  droite  sur  sa  tête , 
comme  si  elle  eut  tenu  son  diadème,  ainsi 
que  le  dit  aussi  Glica ,  ^nnal.  par.  1 , 
p.  5g.  Galiien  ajoute  que  Cléopâtre,  en 
tombant  morte  ,  voulut  conserver  tout 
l'extérieur  de  la  modestie ,  comme  l'avoit 
fîiit  Polyxène  ,  qui ,  selon  Euripide  (  l'/i 
Hecuba  p.  568),  en  mourant  eut  soin 
de  cacher  ce  que  la  pudeur  lui  défen- 
doit  de  montrer.  Or,  cette  attitude  et 
cet  acte  de  bienséance  ne  se  trouvent 
pas  dans  ces  statues  ,  qui  ont  presquç 
toutes  le  ventre  découvert  ;  chose  à  la- 
quelle M.  Lens  n'a  pas  fait  attention  : 
Le  costume  ,  etc.  à  l' indroit  cité ,  où  il 
dit  que  la  draperie  de  Cléopâtre  auroit 
été  indécente  pour  toute  autre  reine  que 
pour  elle.  On  n'apperçoit  pas  non  plus 
à  ces  statues   la  robe  royale  et  magni- 


DeJ  pierres 
gravées. 


jfique  dont  Cléopâtre  se  vêiit  avflnt  de 
se  faire  mordre  par  le  serpent,  ou  de 
prendre  le  poison,  comme  quelques  écri- 
vains le  veulent ,  ni  le  moindre  indice 
du  lit  précieux  d'or  ,  sur  lequel  elle 
mourut ,  au  dire  de  Plutarque,  lue.  cit. 
p.  954,  E.  C.  F. 

(1)  On  en  a  pviblié  un  grand  nombre 
de  gravures  ;  comme  ,  par  exemple,  dans 
l'ouvrage  de  Maffei ,  Raccolta  di  Sta- 
tue ,  tac  8 ,  dans  la  Métallothèque  de 
Mercati  et  ailleurs;  mais  celle  que  Pira- 
nese  a  fait  graver  dernièrement,  paroît 
être  la  plus  exacte.  C.  F. 

(a)  Richardson,  Traité  de  la  peinture , 
tom.  II,  p.  20G. 

(5)  Sueton.  ^iig,  c.  5o. 

(.■()  Gravée  chez  Stosch  ,  Pierres  gra- 
vées, pi.  20.  Il  en  rapporte  une  autre 
pi.  26,  pareille  à  celle-là,  prise  du  cabi- 
net Strozzi. 

D  d  d   2 
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giiste ,  se  trouvoit  à  Ja  maison  Massimi  à  Rome  ;  mais  lorsqu'on 
voulut  la  monter  en  or  ,  elle  se  brisa  en  trois  morceaux.  Cette 
tête  d'Auguste  est  reconnoissable  à  une  barbe  assez  longue  ;  par- 
ticularité qui  ne  se  trouve  pas  à  ses  autres  têtes,  et  qui  pourroit 
indiquer  Fépoque  de  la  défaite  des  trois  légions  de  Varus  :  nous 
avons  dit  qu'il  avoit  été  si  affligé  de  cette  perte,  qu'il  s'étoit  laissé 
croître  la  barbe  (i).  A  la  villa  Albani  on  voit  une  tête  de  l'em- 
pereur Otlion  avec  une  barbe  semblable;  ce  qui  n'esr  pas  moins 
singulier  dans  l'une  que  dans  l'antre.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  mention  ici  d'une  tête  d'Auguste  de  la  plus  grande  beauté, 
conservée  à  la  bibliollièque  du  Vatican  ;  elle  est  gravée  sur  une 
calcédoine ,  et  a  plifs  d'un'  demi-palme  de  hauteur ,  ainsi  que 
nous  le  voyons  par  la  planche  gravée  de  l'ouvrage  de  Buonar- 
roti  (2). 
Portraits  §'  ^'  ^^^^  rangerons  aussi  dans  la  classe  des  ouvrages  de  ce 
Ae  _Marcus  tems  >  la  tête  presque  colossale  de  Marcus  Agrippa  (5),  placée 


(1)  Nous  donnons  à  ia  fin  du  liv.  v|, 
cl).  4  )  l'i  figure  d'une  pierre  gravée 
par  DioscoriJe ,  qui  représente  Mer- 
cure Criophore ,  c'esi-à-dire ,  qui  porte 
'de  la  main  gauche  une  tête  de  bellier 
sur  un  plat.  E.  M. 

Cinq  autres  pierres  gr.ivëes  avec  le 
nom  de  cet  artiste  ,  et  qui  reprc^'senient 
dilférens  sujets ,  ont  été  données  par 
Stosch,  pL  ay—  3i.  La  seconde  de  ces 
pierres ,  qoi  avoit  déjà  été  rapportée  par 
Spon  ,  Miscell,  enid.  ant.  secc  4>  /P-  '  22, 
oià  il  en  nomme  une  autre  sur  laquelle 
on  voit  la  tête  de  Solon.  Winkelmann, 
Traité  prél.  de  i'Explicat.  de  Monuin. 
th:  ionciq.  cli.  l'v ,  parle  d'une  très-belle 
pierre  gravée  du  cabinet  du  prince  Piom- 
bino,  dont  il  donne  la  gravure  à  la  fin 
de  la  première  p.irtie  d(!  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  citer  ;  et  dans  rexj)I:ca- 
tion  des  planches  jointe  à  ce  li\re^  de- 


vant le  traité  préliminaire  j  au  nuni.  xvj; 
il  dit  qu'eUe  rejiréseiile  une  personne 
inconnue  Lorsqu'on  en  Juge,  non  d'après 
cette  gravure,  mais  d'après  l'original, 
ou  d'après  le  souffre  même ,  on  trouve 
qu'elle  représenleDémosthène,  et  qu'elle 
ressemble  auxtêtes  de  'cet  orateur,  dont  il 
est  parlé  liv.  vj,ch.  5,  §.  aè;  d'ailleurs,  la 
pierre  est  une  améthyste,  et  i>.wi  pas 
une  cornaline  ,  comme  le  dit  Winkel- 
mann. C.  F. 

(2)  Osserv.  sop.  aie.  med.  p.  45. 

(^)  Les  arts  qui  tiennent  au  dessin 
doivent  beaucoup  à  Marcus  Agrippa , 
qui  embellit  Rome  de  tant  d't'dilices  et 
entr'autres  d'un  superbe  Panthéon,  vul- 
gairement appedé  la  Rotonde,  qui,  de 
toutes  les  fabriques  des  anciens,  est  le 
monument  qui  s'est  le  mieux  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  Il  avoit  placé  diins  le 
Panthton  une  statue  de  Jvdes-César,  et 


^ 
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dans  le  cabinet  du  Capitole  ;  car  elle  est  belle  ,  et  de  plus  nous 
offre  les  traits  du  plus  grand  homme  de  son  siècle.  Je  ne  déci- 
derai point  si  une  statue  héroïque ,  qui  se  trouve  à  la  maison 
Grimani ,  à  Venise,  représente  ce  5;apitaine  célèbre;  je  laisse  ce 
soin  à  ceux  qui  peuvent  examiner  si  la  tête  appartient  k  cette 
figure ,  et  si  elle  ressemble  à  celle  du  Capitole. 

§.  g.  Cependant  nous  avons  peut-être  encore  un  meilleur  mo- 
nument d'un  artiste  grec  du  siècle  d'Auguste  ;  car,  selon  toutes 
les  apparences  il  nous  reste  une  des  caryatides  de  Diogène  d'A- 
tJiènes,  placées  au  Panthéon  (i).  Je  me  sers  de  la  dénomination 
générale  de  caryatides  pour  toutes  les  figures  de  femmes  et 
d'hommes  qui  supportent  une  partie  d'architecture  ,  quoique  je 
n'ignore  pas  que  les  Grecs  nommoienl  les  dernières  Atlantes  et 
que  les  Romains  les  appelloient  Télamones  (2).  Cette  caryatide 
restée  long-tems  ignorée  dans  la  cour  du  palais  Farnèse  ,  a  été 
envoyée  à  Naples  il  y  a  quelques  années.  C'est  la  moitié  supé- 
rieure d  un  figure  d'homme  nue  et  sans  bras  ,  portant  sur  la  tète 
une  espèce  de  corbeille  ,  travaillée  séparément  de  la  figure.  Cette 


Cûiijeruire 
sut"  une   ta- 
rvatiile       de 
Diogène 
il'Ailiùnes. 


dans  le  vestibule  celle  d'Auguste  et  Ia 
sienne.  On  peut  voir  là  dessus  et  sur 
les  autres  ornemens  de  ce  bâtiment  Nar- 
dinî ,  Ronia  anticj.  lib.  vj ,  c.  à,  reg.  g, 
avec  les  notes  d'Orlandi.  Il  joij^nit  à  cet 
édifice  des  bains  ou  thermes.  Agrippa 
fit  aussi  construire  un  portique  à  l'hon- 
neur dt  Neptune,  orné  d'un  tableau  re- 
présentant les  Argonautes.  Dion  Cassius , 
Hi).  iii'j ,  c,  27,  p.  721,  eom.  I.  Voyez 
aussi  Junius ,  Ciital.  archit.  etc.  p.  8 ,  g. 
CF. 

(1)  Plin.  lib.  xxxvj ,  cap.  5,  sec  t.  4, 
§.  11.  CF. 

(2)  Dans  Y  Explication  de  Monumem 
de  l'antiquité ,  à  l'endroit  que  nous  cite- 
rons ci-après ,  il  donne  son  interpré- 
tation ,  mais  seulement  comme  une  con- 


jecture, qui  se  trouve  appuyée  sur  ce 
que  Pline  rapporte  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  aussi,  tom.  I,  pag.  167  ,  n.  2, 
où  il  s'exprime  mal  en  donnant  le  nom 
de  caryatides  à  des  figures  qu'on  ne  peut 
nommer  autrement  que  TcLimones;  dé- 
nomination que  les  Romains,  suivant  la 
remarque  de  Vitruve  (//c.  7y,  ch.  lo)  , 
donnoient  aux  figures  d'hommes  qui 
servoient  au  même  objet  que  les  carj  a- 
tides ,  en  paroissant  porter  quelque  far- 
deau sur  la  tète.  Je  ne  saurois  approu- 
ver une  pareille  supposition,  et  Je  ne 
trouve  aucune  raison  valable  dans  tout 
ce  que  dit  Wiukelmann  ,  pour  adapter 
celte  figure  à  l'ordre  du  temple  dont  il 
est  question,  et  au  récit  de  Pline,  qui 
est  très-obscur.  C.  F, 
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corbeille  offre  les  vestiges  de  quelques  saillies  ,  qui  étoient ,  se- 
lon toutes  les  apparences,  des  feuilles  d'acanthe.  Je  pense  que 
ces  feuilles  environnoient  la  corbeille  de  notre  caryatide ,  à-peu- 
près  comme  celles  qui  ,  pijpssées  par  un  panier  couvert  dune 
tuile,  se  recourbèrent  en  dehors  et  formèrent  le  contournement 
des  volutes  :  heureux  effet  du  hasard  qui  ,  à  ce  qu'on  prétend , 
donna  à  Callimaque  l'idée  du  chapiteau  corinthien.  Cette  demi- 
iigure  a  environ  huit  palmes  romains  de  haut  ,  et  la  corbeille 
deux  palmes  et  demi.  C'étoit  donc  une  statue  qui  avoit  la  vraie 
-^  proportion  de  Tordre  attique  du  Panthéon  ,  dans  lequel  ,   selou 

Pline ,  étoient  placées  ces  caryatides ,  et  qui  a  environ  dix-neuf 
palmes  de  hauteur  (  i).    J'ai  fait  graver  ce  morceau  dans  mon 
Erpllcatioti  de  monumens  de  t  antiquité  (2).  Un  écrivain  (3) 
a  donné  une  preuve  publique  de  son  ignorance  de  Tantiquité,  en 
prenant  et  en  publiant  pour  une  de  ces  caryatides  une  certaine 
figure  en  relief,  posée  sur  le  pied  droit  d'une  arche  qu'on  avoit 
trouvée ,  de  son  tems  ,  sous  terre,  proche  du  Panthéon  (4). 
DcsoHvragcs       §•   10.  Quoiqu  un  ouvrage  d'architecture  ,  élevé  loin  de  Rome , 
re"5ous"Au-  ^^  puissc  pas  uous   faire  juger  du  goi'it  qui  régnoit  alors  dans 
gusie.  cette  capitale ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  relever  quelques 

singularités  qiu*  s'y  trouvent.  Cet  ouvrage  est  un  temple  de  Mé- 
lasse dans  la  Carie  (5),  bâti  en  l'honneur  d'Auguste  et  de  la 
ville  de  Rome  ,  suivant  linscription  placée  sur  l'entablement. 
On  y  voit  des  colonnes  de  Tordre  romain  au  portail,  des  colonnes 
ioniques  sur  les  côtés ,  et  les  pieds  de  ces  colonnes  sont  ornés 


(i)  D.ins  1  Explication  de  Monumens 
de  l'antiqiiile  ■,  part,  l'v ,  ch.  14,  Win- 
kelniann  dh  que  la  hauteur  est  de  vingt- 
trois  palmes  et  un  quart  ,  mais  il  pré- 
tend que  le  socîe  de  la  statue  lui  avoit 
donné   la    hauteur   nécossaire.    Il   parle 


(2)  Num,.  ao5. 

(5)  Demontlos.   Gai.   Roman,    hosp. 
pag.    12. 

(4)  Voyez   Orlandi  ,    à   l'endroit   cité 
par  Nardini,  p"g.  296  et  suit: 

(5)  Pokocke's,    Descr,   of  the    Enst. 


très  au  long  dans  cet  endroit  de  ce  mo- 
nument, dont  il  donne  la  figure  au  «w-     '^°^  ^^ >  P-  ^  >  P"S-  6i>  /"'•  ^5 
7néro  2o5.  E.  M. 
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de  feuilles  contournëes  dans  le  goût  de  celles  des  chapiteaux  ; 
toutes  parties  qui  pêclient  contre  le  goût.  Au  reste ,  cet  édifice 
n'est  pas  le  seul  où  deux  ordres  d'architecture  se  trouvent  con- 
fondus ensemble.  A  la  plus  petite  des  deux  nymphées  proche  du 
lac  de  Castello  ,  nous  voyons  des  pilastres  ioniques  avec  des  frises 
doriques.  Un  tombeau  près  de  la  ville  de  Girgenti  en  Sicile,  at- 
tribué assez  généralement  au  tyran  Théron,  offre  non-seulement 
des  triglyphes  doriques  sur  des  pilastres  ioniques  ;  mais  il  porte 
aussi  sur  la  couronne  de  la  corniche  la  série  ordinaire  de  deu- 
ticules  de  ce  dernier  ordre  d'architecture. 

§.11.  Quant  au  style  ,  le  bon  goût  commençoit  déjà  à  baisser 
sous  Auguste.  Il  paroit  que  cette  décadence  sest  introduite  par 
l'envie  qu'on  avoit  de  plaire  à  Mécène  ,  qui  aiuioit  le  style  orné 
et  affecté  (i).  Tacite  dit,  qu'en  général  après  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  Rome  ne  vit  plus  briller  de  grands  génies.  11  est  certain , 
au  rapport  de  Vitruve,  que  dès-lors  on  suivoit  un  goût  dépravé 
dans  la  peinture  des  prnemens  (2).  L'architecte  d'Auguste  se 
plaint  que  là  peinture,  opérant  contre  le  but  quelle  se  propose 
de  rendre  la  vérité  ou  le  vraisemblable,  s'attachoit  à  représen- 
ter des  choses  diamétralement  opposées  à  la  belle  nature  et  à 
la  saine  raison ,  en  bâtissant  des  palais  sur  des  cannes  de  jonc 
et  sur  des  chandeliers;  voulant  parler  sans  doute  des  colonnes 
difformes,  élancées  et  grêles,  qui  ressemblent  aux  tiges  des  can- 
délabres des  anciens  (3).  Quelques  fabriques  d'un  style  arbitraire 
et  baroque  qu'on  trouve  dans  les  peintures  d'Hefculanum  ,  qui 
peut-être  ont  été  exécutées  à  cette  époque,  ou  bien  peu  de  tems 
après  ,  attestent  la  dépravation  du  goût  :  les  colonnes  y  ont  le 
double  de  la  hauteur  ordinaire,  et  il  y  en  a  même  déjà  avec  des 
fûts  en  spirale.  (4).   Les  ornemens  en  sont  absurdes  et  barba- 

(1)  Saeton.  in  ^ug?tst.c.BG.'V  oyez  sur  (2)  L.  -j  ,  c.  5. 

cet  article  Tiraboschi ,  Storia  délia  lette-  (5)  Pittiire  d'Ercol.  t.  III  et  IV. 

ratura  italiana,  torn.  I,part.  III,  l.  iij,  (/,)  Des  colonnes  véritablement  en  spi- 

c.  2 ,  §.  20  et  siiïc. ,  où  il  traite  ce  sujet  rate,  comme  l'on  dit  aujourd'hui,    et 

de  main  de  maître.  CF.  comme  le  sont  celles  que  le  Bernin  a 


«fil. 
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xo.s  (i).  C'est  dans  le  même  goût  d'arcliitficture  que  sont  peiuM 
une  muraille  lon£;ne  Je  quarante  palmes  du  palais  des  Cësars  , 
aujourd'Jiui  à  la  villa  Farnèse ,  et  tous  les  thermes  de  Titus  (2). 
Toi,:i,e.iii  de       §.  12.  Païuii  les  ouvraees  d'architecture  de  cetems-là,  il  s'est 

Al.  1'  :iiMiiis,  ' 

l'icscJciivoli  conservé  aux  environs  de  Tivoli,  près  du  dernier  pont  sur  TAnio  , 
un  tombeau  de  forme  ronde  et  de  grandes  pierres  de  taille  ,  cons- 
truit par  JNLircus  PlautiusSilvanus,  qui  fut  consul  avec  Auguste. 
Les  inscriptions  sépulcrales  se  voyent  entre  des  cippes  devant  le 
tombeau;  celle  du  milieu,  écrite  en  plus  grands  caractères,  con- 
serve la  mémoire  du  fondateur.  En  offrant  une  indication  de  s§s 
dignités,  de  ses  campagnes ,  elle  rappelle  le  souvenir  du  triomphe 
qu'il  obtint  après  sa  victoire  contre  les  lUyriens ,  et  finit  par 
ces  mots  :  VIXIT.  ANN.  IX.  Wright,  dans  ses  voyages,  dit 
qu'il  ne  comprend  pas  comment  un  homme,  et  sur- tout  un 
homme  consulaire  ,  peut  dire  qu'il  n'a  vécu  que  neuf  ans  ;  il 
croit  qu'il  faut  lire  L  devant  le  nombre  IX ,  de  sorte  qu'il  auroit 
vécu  cinquante-neuf  ans  (3).  Mais  ce  voyageur  se  trompe  avec 
plusieurs  autres  qui  sont  du  même  sentiment  ;  il  ne  manque 
rien  au  nombre ,  et  les  lettres  ,  ainsi  que  les  chiffres  qui  ont  un 
bon  empan  de  hauteur,  se  sont  très -bien  conservés.  Marcus 
Plautius  comptoit  n'avoir  vécu  que  les  années  qu'il  avoit  passées 
dans  la  retraite  à  sa  maison  de  campagne,  et  il  regardoit  comme 
non  avenue  la  vie  qu'il  avoit  menée  jusqu'alors.  L'empereur 

niisns  au  confessional  de  S.  Pierre  au  de  loin  à  loin,  d.ins  la  intime  manière; 

Vatican,  et  celles  du  grand  autel  latér.il  ce  qui  est  bien  plus  ridicule  encore  que 

de  IV^glise  de  S.  Ignace,  au  collège  Ro-  ce  que  critique  Winkelmann.  C.  F. 
main,   ne   se    trouvent   point  dans  les  (i)  Voyez  ci-dessus  livre  îv,   ch.   6," 

peintures  d'Herculanum.  On  voit  bien  ,  §.  62,  liv.  iv,  ch.  S,  §.  2g  et  5o.  C.  F, 
à  la  vérité  ,  dans  le  tom.  Ip',  ph  65,  des  (2)  Winkelmann  n'en  avoit  vu  que  le 

colonnes  coloritiques  ornées  de  festons  dessin  fait  par  Jean  dlJdine,  di.sciple  de 

de  toutes  sortes  de  fleurs  en  forme  de  Raphaël;    mais  anfourd'hui   toutes  ces 

spirale;  ex. ,  pi.  58,  une  colonne  cane-  peintures  ont  été  rendues  publiques  ,  et 

léeég.ilement  en  spirale;  et  dans  le  ^  77/,  nous  en  avons  déjà  parlé  liv.  iv,  cli.  6, 

pi.  56,    des  colonnes  formées  de  plu-  §.  52,  et  liv.  iv,  ch.  8,  §.  4»  E-  ^P- 
sieurs  br<inclies  ou  rameaux  entrelacés         (3)  Truvels,  p.  56g. 

Dioclétion  ,• 
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Dioclétien  ,  après  avoir  abdiqué  l'empire  ,  passa  le  même  nom- 
bre d'années  à  sa  maison  de  campagne  ,  près  de  Salone  en 
Dalmalie.  Il  disoit  à  ses  amis  qu'il  n'avoit  commencé  à  vivre 
que  le  jour  de  son  abdication.  Similis  ,  un  des  plus  illustres 
Romains  du  tems  de  l'empereur  Adrien,  fit  mettre  sur  son 
tombeau  une  inscription  semblable:  elle  portoit  qu'il  avoit  vécu 
sept  ans  :  c'étoit  le  tems  qu'il  avoit  passé  à  jouir  des  douceurs 
de  la  vie  champêtre  (i). 

§.    i3.   Je  remarquerai  à  cette  occasion  que  la  villa  Albani    Tableaii.îu 

•^  L  1  sépulcre   u»s 

conserve  encore  un  morceau  des  peintures  antiques  tirées  du  Nasons. 
tombeau  de  la  famille  des  Nasons ,  de  laquelle  ëtoit  Ovide , 
conjointement  avec  plusieurs  autres  tableaux ,  gravés  par  Pierre 
Santé  Bartoli.  Ce  morceau,  dont  j'ai  déjà  parlé,  liv.  iv  ,  cb,  8, 
§.  lo  ,  représente  OEdipe  avec  le  Sphinx.  On  croit  assez  géné- 
ralement que  toutes  ces  peintures  sont  détruites  ;  opinion  que 
Wright  a  adoptée  comme  les  autres.  Dans  la  première  partie 
supérieure  de  ce  tableau,  on  voit  un  homme  et  un  âne,  que 
Bartôli  a  supprimés  dans  sa  gravure  comme  des  hors-d'œuvre  ; 
et  cet  âne  cependant  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  savant  dans  la 
composition.  La  fable  hbiils •  apprend  qu'OEdipe  prit  le  Sphinx;' 
après  qu'il  se  fut  précipité  du  rocher,  et  le  chargea  Sur  un  ânfe; 
c'est  ainsi  qu'il  arriva  à  Thèbes  ,  portant  avec  lui  la  preuve  .de 
la  solution  dé  l'énigme  (a).  ' 

§.   i4'  Quelque  remarquable  que  soit  dans  l'histoire  de  l'^^rf  OuvmgM  d* 
le  nom  d'Aueustd  et  les  restes  des  inonumens'de  son  siècle,  il  ''art  recueii- 

r>        •  .  'lis   par   Asi- 

résulte  du  rapport  de  Pline  (3),  que  le  nom  d'Asinius  PoUion  ne  niusPoliion. 
l'est  pas  moins  ',  par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  anciens  que 
cet  illustre  connoisséur  recueillit  et  qu'il  exposa  publiquement.- 
L  historien  de  la  nature  et  de  l'art  fait  l'énumération  de  plusieurs 
de  ces  ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  le' Taureau'  Farnèse; 

que  j'ai  décrit'  dans  un  ^chapitre  précédent  (4)  ,  et  les  femmes  à 

•  '--■    ■•-■'■•  <i;'«fi)"Mi;jï  ■■i'j  ii'V'  ''ù  fi  Jy  .*:.  ■;'!;!>  ■  ■^■'■?'»';  ;     '    i  >  -.-  f 
(1)  Xi|)hil.  in  Hadr   p.  253,  /.  aa.  (3)  Plin.  l  xxxvj ,  c.  5,  sect.  4,  §.  lo, 

(a)  Tieiz,  Sc/to/.  oi^Lycophr.  v.  7.  (4) Liv.  v),ch.'  4.  §.  14  et  suiv. 

Tome  II.  E  e  e 
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cheval  ,  ou  les  Hippiades  de  Stëphanus ,  qui  reprësentoient 
sans  doute  des  amazones  à  cheval ,  et  qui  reijurent  cette  dëno- 
mination  du  mot  U,^>,,  (cheval).  La  raison  qui  m  engage  ici  à 
faire  mention  des  Hippiades  de  Stéphanus ,  dont  le  tems  ne 
sauroit  d'ailleurs  être  déterminé ,  c  est  que  je  le  regarde  comme 
le  même  statuaire  que  Ménéias  (auteur  d\m  groupe  de  deux 
figures  de  grandeur  naturelle  et  conservé  ù  la  villa  Ludovisi) 
nomme  son  laaitxe  dans  Finscription  grecque  qui  raccompagne. 
Quant  à  cet  ouvrage,  je  me  réserve  à'cix  dire  mon  sentiment 
ci-après. 
Deiamaison  §.  i5.  Je  me  proposc  de  publier  un  beau  bas-r,elief,  décou- 
le Néiiii.s  vert  dans  les  débris  du  la  maison  de  campagne  d'un  autre 
prûtihw"'^  Pollion,  qui  avoit  le  prénom  de  Védius.  Ce  PoUion,  qui  mérite 
d'occuper  uiie  place  parmi  les  personnages  fameux  de  ce  tems , 
Ht  un  testament  par  lequel  il  légua  à  Auguste  sa  belle  maison 
de  campagne,  située  sur  le  Pausilipe,  près  de  Naples.  Les  ruines 
de  cette  maison  sont  d'une  immense  étendue.  Ce  que  j'ai  trouvé 
de  plus  curieux  au  milieu  de  ces  vastes  débris,  ce  sont  les  fa- 
meuses pêcheries  de  murènes  (piscina) ,  ou  ces  réservoirs  en- 
tourés de  murailles  et  pratiqués  dans  la  raer  par  Védius  Pollion. 
C  est  cet  homme  qui,  joignant  à  la  politesse  d'un  courtisan  la 
férocité  d'un  barbare  ,  dit ,  un  jour  qu'il  traitoit  Auguste  dans 
sa  maison  de  campagne,  et  qu'il  venoit  d'être  informé  qu'un 
esclave  avoit  cassé  un  de  ces  vases  précieux  nonmiés  niurrhins  : 
Qu'on  le  jette  aux  Murènes ,  a^  murœnas !  L'empereur,  pour 
empêcher  Pollion  de  commettre  à  l'avenir  une  pareille  cruauté, 
fit  briser  tous  les  vases  de  cette  nature  (i).  Ce  réservoir  se  voit 
encore  aujourd'hui,  et  se  trouve  si  bien  conservé,  que  les  deux 
treillis  de  bronze  au  travers  desquels  on  faisoit  entrer  l'eau  de 
la  mer ,  paroissent  être  les  mêmes  treillis  antiques  ,  construits 
au  siècle  d'Auguste.  Mais  j'ignore  rf  quelque  auteur  a  fait  men- 
tion de  ces  restes  curieux  ,  et  s'ils  ont  été  remarqués  avant  moi. 

(i)  Seaeca,  /?<;  ira  iii>,^  Oj ,  c.  ifi. 
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§.  16.  Pour  ce  qui   regarde  les   maîtres  de  l'art  qui  se  sont  De  l'an  sous 

1       1  /  •  1  I  1  •  's    règne   de 

acquis  de  la  réputation  sous  le  règne  des  premiers  successeurs  Tibère. 
d'Auguste ,  nous  en  sommes  si  peu  instruits ,  qu'à  peine  savons- 
nous  leurs  noms.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  artistes  ne 
jouirent  pas  d'une  grande  considération  sous  Tibère,  qui  n'ai- 
moit  pas  les  arts  et  qui  faisoit  peu  bâtir  (i).  Comme  riiistoire 
Hous  apprend  que  ce  tyran  farouclie  suscita  des  accusations 
odieuses  aux  personnes  les  plus  opulentes  des  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  et  dans  la  Grèce  même ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  conHsquer  leurs  biens  (2)  ;  il  est  à  présumer  que  dans 
ces  rems  malheureux  on  n'aura  pas  été  tenté  de  faire  des  dé- 
penses pour  des  ouvragés  de  l'art.  Le  temple  d'Auguste  fut  le 
seul  monument  public  qu'il  fit  élever,  et  encore  ne  l'acheva-t-il • 
pas  (3).  Pour  décorer  la  bibliothèque  de  l'Apollon  Palatin,  il 
fit  venir  de  Syracuse  une  statue  fameuse  de  ce  dieu ,  connue 
sous  le  nom  d'Apollon  Téménite  (4) ,  ainsi  appelle  de  la  fon- 
taine Téménite,  qui  donna  cette  dénomination  à  la  quatrième 
partie  de  la  ville  de  Syracuse. 

§.  1 7.  On  sait  que  Tibère ,  à  qui  on  avoit  lègue  un  tableau     Goût  J9 
licencieux  de  Parrhasius  ,  avec  la  condition  que   s'il  étoit  cho-     '  ^'^'^ 
que  du  sujet,  il  recevroit  à  la  place  une  somme  considérable  (5), 
accepta  le  tableau  et  le  plaça  dans  son  cabinet.  Mais  il  paroic 
que  l'amour  de  l'art  eut  la  moindre  part  dans  ce  choix. 

§.  18.  Les  statues  devinrent  des  objets  méprisables  sous  cet    Monumena 

'  ,  *^  _  de  1  art  sous- 

empereur,  parce   qu'elles  furent  la  récompense  des  espions  et  Tibère. 
des  délateurs  (6).  Les  têtes  de  ce  prince  sont  rares  et  infiniment 
plus  que  les  portraits  d'Auguste.  Cependant  il  s'en  trouve  deux 
dans  le  cabinet  du  Capitole  (7).  La  villa  Albani  possède  pareille- 
Ci)  Sueton.   Tièer.  c.  47.  (5)  Suet.   loc.  cit.  c.  44. 
(2).Sueton.    Tiber.  c.  49,                              (6)  Fragm.  Dion.   /.   Iviij,  ap.  Cons-, 
(3)  Suet.  Callig.  c.  •ai.  Xiphil.   Tih.      tant.  Porpliyrog.  de  Vit-  et  Vin. 
p.  102,  /,  12.  (7)  Bottari,Af«f.  C«/7iV.  t,II,eai:  5,6, 


(4)  Suet.    Tiùer.  c.  74. 
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ment  une  statue  surmouti^e  dune  tt^te  de  Tibère  qui  le  repr<?- 
sente  dans  sa  jeunesse;  tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le  repré- 
sentent dans  un- âge  plus  avancé  (i). 
Base  de       §.  19.   Le  seul  uioHuuient  public  de  l'art  du  tenis  de  cet  ein- 
Pooj^oies.^"  pereur  qui  se  soit  conservé,  est  un  piédestal  carré  de  marbre 
blanc  ,  élevésnr  la  place  de  Pouzzoles.  Les  mémoires  histori- 
<jue6  (2)  et  linscription  nous  apprennent  quil  fut  érigé  en  Dion- 
neur  de  Tibère  par  quatorze  villes  d  Asie  qui  ,  ayant  beaucoup 
souffert  par  un  tremblement  de  terre  ,  furent  rétablies  par  cet 
empereur.    Les  quatoize  faces  de  ce  piédestal  sont  chargées  d^ 
l)as-reliefs  ,  représentant  les  figures  symboliques  de  ces  viJles  , 
"dont  cliacuae  est  désignée  par  son  nom  marqué  au  bas  de  la 
ificure. 

§.  20.  Je  ne  sais  si  ceux  qui  sont  entrés  dans  quelques  détails 
sur  ce  monument,  ont  fait  part  au  public  dune  conjecture  que 
j'ose  hasarder  ici.  D'oii  vient  que  les  villes  en  question  ont  fait 
^élever  ce  monument  plutôt  à  Pouzzoles  qu'îi  Rome.''  La  raison 
me  parolt  avoir  été  celle  ci  :  elles  vouloient  placer  ce  monument 
de  leur  r^connoissance  dans  un  endroit  où  il  pouvoit  être  vu  par 
l'enripereur  qui  s'étuit  retiré  dans  1  ile  de  Caprée  ;  s'il  eût  été 
Vrigé  à  Rome,  ce  prince  ne  l'auroit  pas  vu,  puisqu'il  avoit  dé- 
claré quil  ne  retourneroit  plus  dans  cette  ville.  Tibère,  quittant 
quelquefois  sou  île  ,  parcouroit  les  campagnes  de  Putéoli  ,  de 
Baies  et  de  Misène,  et  visitoit  ces  villes.  On  sait  qu'il  mourut 
dans  la  maison  de  campagne  de  Lucullus,  située  sur  le  promon- 
toire de  JMisène  (5). 

Il)  AujouixTliui  ces  têtes  ne  sont  p.is  cA,  09  ftniiv.  Il  embellk  la  viile  d'Ane 

si*ares.;  on  en  vok  une  dans  ie  cabinet  lioclie  d'une  muLitude  de  beaux  ëdiii- 

'.Cléinentin.  C.  F.  ces,  de  plusieuf  portiques,  d'un  théâ- 

^2)  Tdcite,  ^'inah  lib,  ij,  c.  47.  On  tre ,  d'un  temple  à  Ihoaineurde  Jiipitçr 

le  s.iit  aussi  par  les  médiiiiles  frappées  à  Cnpitolin,  d'un  ^r.  i-il  nombre  de  statues 

.cette  occasion ,  avec  répigrajahe  :  Civi-  etde  colonnes  do  îroniC.Voy.Jean.d'Aft- 

JOtibiis  ^sùt  rcstitutis.  CF.  ÙQc\\e  ,f,nm(jmiv.è  Mala/n,  HisC  CJiron.', 

^  Suctone,  dims  la  vie  de  Tibère ^  liv.  x ,  /?.  ^8  et  gg,  où  il4u  gue  TiUi;» 
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■§.  21.  C'est  ici  qu'il  faudroit  faire  mention  d'une  statue,  cou»-  Prétendue 
-Hue  vidgairement  sous  le  nom -de  Germanicus  (i)  ,  qui  étoit  au-  GerwanjJis 
*refois  à  la  villa  Montalto  ,  ensuite  nommée  NégroniCa)  ,  et  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  Versailles  ;  mais  il  faudroit  examiner  si 
la  tète  en  ressemble  parfaitement  à  celle  que  nous  conuoissons 
de  ce  prince  ,  et  s'assurer  si  elle  n'a  point  été  ajoutée  à  la  figure. 
L^  nom  du  statuaire  Cléomèiaes  est  gravé  sur  la  plinthe ,  qui 
^orte  aussi  une  tortue.  Une  draperie  qui  couvre  le  bras  gauche 
•de  la  figure  ,  laquelle  est  d'ailleurs  nue  ,  tombe  sur  cette  tortue  , 
qui  doit  avoir  uue  siguificatiou  particulière  (3)  ;  mais  j'avoue 
jnon  ignorance  à  cet  .égard ,  et  je  n'y  trouve  môme  pas  lieu  de 
jiasarder  une  conjecture  :  car  la  tortue  sur  laquelle  la  Vénus 
<le  Phidias  posoit  le  pied,  et  toutes  les  tortues  symboliques  que 
l'on  connoit ,  ne  peuvent  nous  donner  à  ce  sujet  aucun  éclair» 
cissement  (4).  Une  véritable  tête  de  -Germanicus  est  celle  qu'on 
voit  au  Capitole ,  et  en  mêane  tems  une  des  plus  belles  tètes 
ijupériales  qiù  soient  dans  ce  cabinet  (5).  On  voyoit  autrefois  en 
Espagne  la  base  dune  statue  élevée  à  Gerjnanicus  par  l'édijç 
Lucius  T.urpilius  (6). 

§,  23.  Caligula,  qui  ordonna  de  renverser  et  de  briser  lessta-  j^"!'»**-^'» 

"  •"•  le   re£iic;    d^ 

Caligul:t 

étoit  très-portë  .à  la  bâtisse  de  nouvelles  ment  cette  conjecture  n''est   pas  venue 

fabriques.   C.  F.  à  l'esprit  de  Winkelmnnn ,  lui  qui  aA'oit 

(i)  Fils  de  Drusus,  frère  de  Tibère  ,  donne  dans  son  Ex.plicado!i  de  Monut 

ensuite    adopté   par   lui   pour   son   fils.  mens  de  l'anti/juùé  ,  n.  îg  ,  une  pierre 

-Suf'tone,  in  Tiber.  v.  i5.  Tacit.  Annal.  gravée  qui  représente  Mercure  avec  une 

lib.  /,  c.  5a;  lib.  xij ,  c.  20.  C.  F-  tortue  pendue  sur  une  épaule  en  ibrme 

(2)  Maffei  {Race,  di  Statue,  eai:  69)  dechapeui.  Voyez  1.  iij,  ch.  2  ,  §.6.  C.  F- 
en  donne  une  figujre  qui  tient  de  la  ca-  (4)  Voyez  Plutarque  ,  Conjng.  picec. 
licature.  On  en  voit  le  plâtre  à  J'aca-  ov.  tom.  11 ,  p.  \ùi,z.D.  Pausaniasj  l.  :vj, 
demie  irançoise,  à  Rome.   C.  F.  c.  z5 ,  p.  5x5,  in  fine.   C.  F.' 

(3)  Il  se  pourtoit  que  cette  tortue  eut  (5)  Bottari^  Mus.  Capit.  tom.  JJ , 
quelque  rapport  à  Mercure,  qui  forma  tav.  9. 

-sa  lyre  d'une  écaille  de  cet  animal  ;  .et  (6)  Grutt.  Insc.  t.x  ,p.  zSG,  uum^  3, 

rdans  ce  cas  Germanicus  seroit  jeprésenté  Conf.  Pigh.  Annal,  roman,  anno  764^ 

ici  avec  ce  symbole ,  comme  éunt  sous  tant.  HL  p.  540, 
ia  prptciciifiii  de  ,ce  dieu.  Je  »e  sais  conhr 
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tiics  des  grands  hommes  placées  dans  le  champ  de  Mars  par 
Auguste  (i)  ;  qui ,  après  avoir  fait  apporter  de  la  Grèce  des  sta- 
tues de  divinités  ,  en  fit  abattre  les  têtes ,  pour  y  substituer  la 
sienne  (2)  •  qui  avoit  même  conçu  le  projet  d'abolir  la  mémoire 
d'Homère  (3) ,  Caligula  ne  sauroit  être  considéré  comme  le  pro- 
tecteur des  arts  (4). 

§.  23.   Il  envoya  en  Grèce  Memmius   Régulas  ,   personnage 
pou.iîe     la  consulaire ,  avec  ordre  de  faire  transporter  à  Rome  les  plus  bel- 
stâiucs/ "' ^^s  statues  qu'on  pourroit  trouver.  Memmius,  qui  fut  obligé  de 
lui  céder  sa  femme  Lollia  Paulina  ,  envoya  aussi  un  grand  nom- 
bre des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce ,  que  l'empereur  fit 
placer  dans  ses  maisons  de  plaisance;  car  les  plus  belles  choses, 
disoit-il ,  doivent  être  dans  le  plus  bel  endroit  du  monde  :  cet  en- 
droit c'est  Rome  (5).  Son  ordre  comprenoit  même  la  statue  du 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  (6);  mais  les  architectes  représen- 
tèrent qu'on  risqueroit  de  briser  ce  monument  composé  dor  et 
divoire  ,  en  voulant  le  déplacer  (^7)  ;  ce  qui  fit  qu'on  renonça 
au  projet  de  le  transporter  à  Rome.  Ce  projet  de  Caligula  donne 
lieu  à  croire  que  le  dommage   que    souffrit   cette  statue  ,  lors- 
qu'elle fut  frappée  de- la  foudre  du  tems  de  Jules-César,  n'aura 
pas  été  considérable  (8). 
resnoitr.iit»       §•   24-  Lt;s  portraits  en  marbre  de  Caligula  sont  très-rares.  A 
tleCaiiguJa.    j\onîe  on  n'en  connoit  que  deux  ;  l'un  ,  en  basalte  noir  ,  se  trouve 
dans  le  cabinet  du  Capitule  (9)  ;  l'autre  ,  en  marbre,  blanc ,  est 

(1)  Suet,  Calig.  c.  5/^.  Rome  le  fameux  Cupidon  de  Praxitèle, 

(2)  Idem,  c.  22..  dont  on  a  parlé  ci-devant  p.  269,  n.  4- 
(5)  Idem  .  c.  5/\.  Après  sa  mort ,  Claude  l'avoit  renvoyé  â 
(/()  Il  fit  détruire  une  très-belle  mai-  Thespis  ;  mais  Néron  le  fit  ensuite  venir 

son  de  campagne  d'Herculanum  ,  pour      une  seconde  fois  à  Rome,  où  il  périt  dans 
la  seule  raison  que  sa  mère  y  avoit  été      uni 


n  incendie  Paus.  /.  l'x ,  c.  2-r,p.  762.  C.  F. 
(-)  Voyez  ci-après  liv,  vf ,  cli.  8  ,  §.  24. 


une  fois  retenue.  Seneca ,  Z?e  l'ra  l.  iij, 

c.  aa.  C.  P.  (8)  Euseb.  De  preep.  evang.   lib.   iv, 

(5)  iose^h.  y4ntiq.  l,  xix ,  c.  \  ,p.c)\S.  c.  2,p.  i55. 

(6)  Suétone,  t'i  l'endroit  cité,  ch.   22.  (g)  Bottari,  'Mus,  Cupit.  t.  II,tah.  z.-. 
Caligula  fit,   enir'autres,  transporter  à  Dans  h pf.  12  3  en  donne  un  autre  en 
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place  à  la  villa  Albani,  et  représente  ce  prince  en  grand-prêtre, 
la  tête  couverte  de  la  toge  (i)-  La  plus  belle  image  de  cet  em- 
pereur est  sans  contredit  une  pierre  gravée  de  relief  que  le  gé- 
néral Walmoden  ,  d'Hanovre ,  acheta  à  Rome,  en  1766.  On 
peut  même  placer  ce  camée  au  rang  des  ouvrages  les  plus  par- 
faits dans  ce  genre  (2). 

§.  25.  Les  têtes  d'Auguste  que  Claude  ordonna  de  mettre  à  la 
place  des  têtes  d'Alexandre  qu'il  fit  couper  de  deux  tableaux  qui 
représentoient  ce  conquérant ,  nous  prouvent  quel  connoisseur 
c'étoit  que  Claude  (3).  Glorieux  de  porter  le  nom  de  protecteur 
de  lettres,  il  fit  agrandir  le  Muséum,  destiné  à  recevoir  les  sa- 
vans  d'Alexandrie  (4).  Son  ambition  le  portoit  à  passer  pour  un 
habile  grammairien.  Nouveau  Cadmus ,  il  vouloit  mériter  la  gloire 
d'avoir  inventé  des  lettres  :  c'est  lui  qui  mit  en  vogue  le  ^  ren- 
versé. 

§.  26.  Le  beau  buste  de  Claude  ,  trouvé  aile  Frattochie  (5) ,     Buste  de 

Claude. 

fut  envoyé  en  Espagne,  par  le  cardinal  Ascanius Colonna.  Lors- 
que' le  parti  autrichien ,  dans  la  gnerre  de  la  succession,  se  fut 
emparé  de  Madrid ,  mylord  Gallovi^ay  chercha  ce  buste  et  ap- 
prit qu'il  étoit  à  TEscurial,  où  il  le  trouva  servant  de  contre- 
poids à  l'horloge  de  l'église.  Il  le  fit  enlever  de  là  pour  le  trans- 
porter en  Angleterre:  j'ignore  s'il  y  est  arrivé  et  ce  qu'il  est  de- 
venu (6). 

marbre  blanc ,  qui  n'est  pas  inférieur  en  (6)  Toute  cette   histoire   est   fausse, 

beauté  à  celui-là.  C.  F.  comme  le  chevalier  d'Azara,  qu'on  vient 

(i)  La  statue  nue,  en  marbre  blanc,  decitern.  z,  a  bien  voulu  m'en  instruire, 
trouvée  dans  les  excavations  d'Orticoli,  Le  buste  de  Claude  n'a  Jamais  été  à  l'Es- 
se voit  dans  le  cabinet  Çlémentin.  C.  F.  curial,  mais  bien  à  Madrid  dans  le  palais 

(2)  La  pâte  antique  de  ce  camée  que  del  Retira  ,  où  il  est  encore.  Il   a   été 

possède  le  chevalier  d'Azara  ,    offre  un.  iétaclié  de  sa  base  pour  être  placé  sur 

travail  admirable.  C.  F.  une  plinthe  comme  cela  s'est  f.dt  pour 

^5)  Plin.  /.  XXXV,  c.  56,  §.  i6.  tant  d'autres  bustes.  Cette  base,  ou  ce 

(4)  Atheru  Deipn.  L  vj,p.  12g,  piédestal,  qui  se  trouve  maintenant  dans 

(5)  Montfauc.  ^nt.  expL  t.  v.  pi.  12g.  une  chambre  souterraine  du  p.ihds  du 
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T)o^onpe      §.  27.   Un  ouvrage  très  -  important  du  tems  de  cet  empereur 

«omnu-Arie  séroit  lo  fauieux  morceau  nommé  vulgairement  le  groupe  d'Arie 
et  Pétus  ,  dans  la  ^  illa  Ludovisi ,  si  le  sujet  représenté  pouvoit 
s'accorder  avec  cette  dénomiïlation  (1).  On  sait  que  Cécina  Pé- 
tus, de  famille  patricienne,  enveloppé  dans  la  conjuration  de 
Scribonien  contre  Claude,  fut  condamné  à  se  donner  la  mort;- 
on  sait  aussi  que  sa  femme,  vovant  qu'il  n'avoit  pas  le  cou- 
raiic  de  se  frapper  ,  s  enfonça  uu  |X)ignard  dans  le  sein ,  puis  le 
retira  et  le  présenta  à  son  mari  ,  eu  disant  :  Prends,  il  ne  /ail: 
point  de  mal  (2),  Les  amateurs  qui  connoisseut  ce  groupe, 
savent  qu'il  est  composé  de  deux  figures  ,  lune  d'homme  et 
Tautre  de  femme.  L'homme  qui  est  nu  et  qui  a  des  moustaches , 
se  plonge  de  la  main  droite  une  courte  épée  dans  le  corps ,  au- 
dessus  de  la  clavicule  ,  et  soutient  de  la  main  gauche  une  femme 
drapée  qui  est  tombée  sur  ses  genoux  et  qui  est  blessée  à  lépaule 
droite ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  quelques  gouttes  de  sang  in- 
diquées au  liant  du  bras.  Aux  pieds  de  ces  ligures  on  voit  un 
grand  bouclier  de  forme  ovale,  et  sous  le  bouclier  un  fourreau 
d'épée, 

rvifansses  §•  28.  D'après  le  principe  que  je  me  suis  fait  (3)  et  dont  je  crois 
^l^^^ùvle  avoir  démontré  la  justesse  dans  mon  Essai  sur  l' allégorie  et  dans 
Li  préface  de  mon  Explication  de  Moniimens  de  l'antiquité , 
ce  groupe  ne  sauroit  représenter  un  sujet  de  Ihistoire  romaine. 
H  est  certain  qu'il  ne  se  trouve  point  de  représentations  de  figures 
entières  ,  ni  en  statues  ,  ni  en  bas-reliefs ,  tirées  de  Ihistoire  vé- 
ritable, et  que  les  artistes  de  l'antiquité  n'ont  jamais  passé  les 
bornes  de  la  mythologie.  D  ailleurs  ,  ce  seroit  aller  contre  les 
notions  que  nous  donne  Pline  (4)  ,  que  de  vouloir  chercher  dans 

roi  à  Madrid,   est  d'une  beauté  ëton-  §.  3i.  C,  F. 

nante.  MoniÊmcon  {loc.  cit.)  donne  la  (2)  Plin.  Sec  Epist.  à'i.  iij ,  epist.  16. 

figure  de  ce  buste  encore  attaché  sur  sa  Martial,  lib.  j ,  epigr.  \/^. 

base.  C.  F.  (5)  Voyez  ci-dessus  liv.  v,  ch.  1 ,  §.  7. 

(1)  Vojea  aussi  ci-dessus  liv.  vj,  ck  2,  (4)  Li^.  xxstv ,  c.  5 ,  secC.  10. 

ce 
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ce  sujet  un  ëvènement  de  lliisloire  romaine  :  nous  avons  vu  que 
cet  écrivain  établit  que  les  Romains  avoient  coutume  d'être  vê- 
tus ,  tandis  que  la  ligure  dlionime  de  notre  groupe  ,  qui  est  ab- 
solument nue  ,  indique  un  personnage  des  tems  héroïques.  On 
ne  peut  donc  nullement  admettre  que  c'est  un  sénateur  romain  ; 
parce  que  le  bouclier  et  lépée  ne  sont  point  des  attributs  qui 
lui  conviennent;  et  il  en  est  de  même  des  moustaches  que  porte 
cette  figure  ,  qui  n'étoient  plus  d'uaage  à  cette  époque.  Mais  sur- 
tout ce  ne  sauroit  être  Pétus,  car  on  sait  que,  condamné  à  s'ou- 
vrir les  veines,  il  attendit  l'exécution  (i),  n'ayant  pas  eu  le  cou- 
rage de  suivre  l'exemple  de  sa  femme.  Au  surplus  ,  pourquoi 
auroit-on  élevé  une  statue  à  Pétus ,  puisque  cet  hoznieur  n^a  pa^ 
été  rendu  à  Thrasée  et  à  Helvius  Priscus ,  qui  avoient.  conspira 
contre  Néron,  et  qui  à  cause  de  cela  furent  révérés  comme  des 
demi-dieux  par  quelques  partisans  de  la  liberté.  Maffei  (2) ,  qui 
s'est  rappelle  que  Pétus  ne  s'est  pas  tué  avec  le  poignard  qu'Arie 
lui  avoit  présenté  ,  et  qui  s'autorise  de  cette  circonstance  pour  re- 
jetter  la  dénomination  ordinaire  de  ce  groupe  a  recours  à  l'histoire 
de  Mithridate ,  dernier  roi  de  Pont.  Il  croit  que  la  figure  dont 
il  s'agit  représente  l'eunuque  Ménoi^hile  à  qui  ce  roi  avoit  confié 
sa  fille  malade,  et  qui  se  tua  après  avoir  tué  la  princesse,  de 
peur  de  la  voir  déshonorée  par  l'ennemi.  Il  faut  convenir  que  ce 
dernier  sentiment  vaut  encore  moins  que  le  premier;  car  le  pré- 
tendu eunuque  a  non-seulement  tout  ce  qui  caractérise Ihomme, 
mais  il  porte  aussi  une  moustache ,  connue  on  a  vu  ci-dessus  (3). 

(1)  Tac't.  Annal,  lib.  ult.  in  fine.  blés  eunuques  ëtoient.  ceux  qui  se  te- 
Tacite  parle  ici  de  Pétus  Thraséa  ,  dont  noient  auprès  des  souverains  de  la  Grèce 
Winkelraann  fait  mention  ci-après.  C.  F.      et  de  la  Perse  ,  pour  leur  servir  de  garde 

(2)  Raccolta  di  Statue,  tav.  60,  61,  ou  de  valets-de-chambie,  ainsi  que  pour 
où  il  en  donne  la  figure  fort  peu  exacte  garder  les  femmes  ;  et  l'on  prenoit,  en  gé- 
et  dessinée  ou  gravée  à  contre  sens.  C.  F.      ne  rai  pour  cela  les  enfans  mâles  des  bar- 

(5)  Tel  étoit  aussi  en  effet  Ménophile ,  bares.  Voy.  Hérod.  /.  viij ,  c.  io3 ,/?.  668; 

comme  nous  le  dit  Ammien  Marcellin,  Xénophon,  Cyropced.  lib.   vij ,  p.  i56; 

liv,  XV j ,  c.  7,  où  il  raconte  ce  fait;  et  Evagr.  Eccles.  hist.  lib.  iv ,  c.  zz.  C.F^ 
nous  s  vons  d'alUems ,  que  les  vérita- 

Tonw  II.  F  f  f 
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Explication      ^.  29.  Gronovïus  (i)  a  cru  que  ce  sujet  représentoit  lesenfans 
biaWe  de  ce  Cl  iLole  ,  TOI  (Jes  Tyrrliéniens,  Macarëe  et  sa  sœur  Canacë,  qui  fu- 
rent  epns  cl  une  vjolente  passion  1  un  pour  1  autre ,  et  qui  se  vi- 
rent forcés,  selon  lïygin  (2),  de  se  tuer,  lorsque  leur  père  fut 
informé  de  leurs  incestueuses  amours.  Pour  moi ,  je  pense  qu'il 
nous  offre ,  non  le  fils  d'Eole ,  mais  le  garde  que  ce  roi  envoya 
à  sa  lille  avec  une  épée  dont  elle  devoit  se  tuer ,  pour  expier  le 
crime  qu'elle  avoit  commis  avec  son  frère.   Il  est  certain  que  la 
figure  de  notre  groupe  ne  sauroit  représenter  le  frère  de  Canacé  , 
parce  que  c'étoit  encore  un  jeune  homme  ;  ni  aucun  héros  de 
î'antiquité ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  noblesse  dans  sa  physio- 
nomie, à  laquelle  la  barbe  sous  le  nez  ,  comme  Tétoit  celle  des 
captifs  barbares ,  donne  un  caractère  encore  plus  ignoble.  On 
voit,  au  contraire,  que  l'artiste  s'est  proposé  pour  but  de  caracté- 
riser ,  par  la  férocité  des  traits  et  par  la  force  du  corps ,  un  de 
ces  satellites  qu'on  a  représentés,  en  général,  comme  des  hoin- 
Tnes  bas  et  insolens  (3).    Le  bas-relief  de  la  villa  Pamfiii ,  sur 
lequel  on  voit  la  fable  d'Alopé  ,  nous  offre  les  gardes  du   roi 
Cercyon  avec  des  airs  de  léte  semblables,  et  pareillement  sans 
draperie  (4)-    Au  reste,  l'explication  que  je  propose,  se  trouve 
«ncore  appiiyée  par  la  figure  de  la  femme  :  car  ses  cheveux  unis 
et  sans  boucles ,  dans  le  goût  de  ceux  que  les  Grecs  donnoient 
aux  figures  des  nations  étrangères,  de  même  que  son  vêtement 
frangé  indiqueiît  «ne  personne  qui  n'est  pas  née  en  Grèce  (5)- 
Gette  explication  ne  satisfera  peut-être  pas  entièrement  les  con- 
lîoisseurs  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'en  donner 
une  plus  vraisemblable.  Je  pense  d'ailleurs  que  la  fin  de  l'iiis- 

(i)  Thesaur.  antiq.  grtec.  t.  JII,  p.  3o.  dans  des  tems  diEKrens  ;  l'on  ne  pouvoit 

<C«t  auteur  donne  cette  pensée  poumne  donc  pns   les  représenter  dans  un  seul 

■conjecture  ;   mais   il   soutient  ,   d'après  et  même  groupe.  C.  F,. 

l'opinion  gi^nérale  de  ce  te)ns-là ,  que  ce  (5)  Suidas,  v.  " Ayfics. 

groupe  représente  Arie  et  Pétus.  C.  P.  '(4)  Explic.  de  Afon.  de  Tant.  n.  92. 

(2)  Fah.  ïkfl  et  24.S.  Macnrée  et  Cn-  (5)  Voyeitom.  I,  p.  148,  n.  i,p.  609^ 

nacé  se  tuèrent  loin  l'un  de  l'autrCj  et  n.  1. 
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toîre  de  Canacé  est  perdue  ,  comme  il  est  arrivé  à  rés^ard  de 
la  fable  d'AIopë ,  que  j'ai  cherché  à  suppléer  par  un  monument 
antique.  Tout  ce  que  nous  savons  de  cette  aventure  est  tiré  du 
récit  succinct  d'Hygin ,  et  de  Tépitre  qu'Ovide  fait  adresser  par 
Canacé  à  son  frère  Macarée  (i)',  en  lui  marquant  quEoie,  sou 
père,  lui  a  envoyé  par  un  de  ses  gardes  une  épée  dont  robjet 
lui  est  connu ,  et  qu  elle  s'.en  servira  pour  abréger  ses  jours. 

Interea  patrius  vultu  moerente  satefles 

Venit ,  et  indignos  edidit  ore  sonos  : 
AKoIus  hune  ensein  miuit  tibi  :  tradidit  ensein  , 

Et  jLibet  ex  mérite   scire  quid  iste  velit. 
Sdinus  ;  et  utemur  violento  foi  titer  ense  : 

Pectoribus  condam  dona  paicma  meis. 

§.  Su.  Or  ,  comme  cette  lettre  précède  sa  résolution ,  et  qu'au- 
cun écrivain  ne  fait  mention  du  garde,  nous  pouvons  nous  figu- 
rer, par  l'inspection  de  l'ouvrage,  que  ce  soldat,  n'ayant  pas 
été  instruit  de  l'objet  de  sa  mission^  remit  d'un  air  triste  la  fa- 
tale épée  à  Canacé,  et  qu'il  s'en  est  percé  le  sein,  après  avoir 
vu  que  la  princesse  s'étoit  tuée  C?,). 

\-  ,  ,,..,.  Du  groupe 

§.  ôi.  Comme  la  fausse  dénomination  de  ce  groupe,  dont  If»  faussement 

•1  !•  11  1  1  If'  >   nommé       le 

travail  est  digne  il  un  tems  beaucoup  plus  reculé  ,  m  a  engage  jeune  Papi- 

rius     et     sa 
,       _    .  .  ,  ,     mère, 

(i)  Epist.  xij ,  V.  g'j  et  seq,  tromper,  que   ces  deux   statues  repré-^ 

(2)  Hygin,    qui  (au  nnni.    242,  que  sentent  des  soldats  d'une  même  nation. 

nous  avons  cité)  parle  des  hommes  qui  Et,  comme  le  Gladiateur  (ainsi  qu'on  l'a 

se  sont  livrés  au  suicide,  auroit  dû  dire  observé  ci-dessus  note  de  la  page  248, 

cela  ;  d'autant  plus  ,  qu'il  £iit  mention  est  probablement  un  guerrier  spartiate  , 

de  la  mort  de  Canacé   et   de  Macarée.  il  se  pourroit  que  le   soldat  de  l'autre 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  quelque  groupe  fut  de  même  un  Lacédémonien» 

certitude    sur  ce    groupe,    c'est  que  la  Le  style  de  ce  dernier   n'offre  presque 

statue  de  l'homme  ressemble  beaucoup  aucune   différence   de  celui  de  l'autre, 

par  les  cheveux,  la  moustache  et  k  phy-  à  l'exception  des  restaurations  faites  au 

sionomie   au  Gladiateur   moribond    du  bras  droit  avec  lequel  il  se  tue ,  et  quel- 

Capitole,  cojume  aussi  l'un   et    l'autre  ques  autres  pareilles,  de  foxt  peu d'iia- 

ont  un  boucher  semblable.  On  pourroit  portance.  C  F. 

Bonclura    de   li,   sans    oraindre  de  se 

Fffa 


-ft 
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den  faire  Texamen  diins  cet  endiojt ,  je  profiterai  de  l'occasioa 
pour  parler  d'un  autre  groupe  ,  qui  se  trouve  dans  la  niéuie  villa 
et  qui  mérite  ëgalenîent  d "être  rangé  dans  la  classe  des  ouvraj;e« 
supérieurs.  Ce  groupe  est  de  Ménélas,  disciple  de  Stéplianus , 
comme  nous  l'apprend  l'inscription  grecque  ;    et   ce  Stéphanu* 
est ,  suivant  toutes  les  apparences ,  le  mên>e  que  celui  qui  s'é- 
toit  rendu  céKbre  par  ses  Hippiadçs,  ou  ses  amazones  à  che- 
val ,  ainsi  que  je  lai  obsené  plus  haut.  On  voit  que  je  veux  }  ar- 
1er  du  fameux  groupe  connu  sous  le  nom  du  jeune  Papiriusct 
sa  mère,  dont  Aulugelle  nous  raconte  laventure  (i).  Cette  dé- 
nomination a  fté  généralement  reçue,  parce  qu'on  a  voulu  jus- 
rjniVi  trouver,  en  général ,  des  sujets  de  l'histoire  romaine  dans 
les  ouvrages  de  l'antiquité ,  au  lieu  qu'on  auroit  dû  chercher  à 
les  expliquer  par  les  écrits  d'Homère  ou  par  la  mytiiologie  grec- 
que. 
?..iisors  qui      §•  32.  Cela  supposé,  et  en  fusant  réflexion  que  ce  groupe  est 
^^rJe^la-  l'ouvrage  d'un  artiste  grec,   qui  n'aura  pas  choisi  un  trait  peu 
^"/  pf'J^  important  de  l'histoire  romaine ,  tandis  qu'il  pouvoit  se  signaler 
par  des  figures  héroïques  du  haut  style,  nous  parvenons  à  dé- 
montrer la  fausseté  de  la  dénominalion  reçue.    Je  pense  aussi 
qu'on  pourroit  fort  bien  révoquer  en  doute  l'histoire  du  jf^une 
Papirius  ,  qu'AuIugrlle  avoit  tirée  d'un  discours  de  C.ton  l'.in- 
cien  ,  et  qu'il  a\oit  écrite  de  mémoiie  ,  connue  il  ie  nii.rque  lui- 
iDi^me^  sans  avoir  Torigiiial  sous  les  yeux  (2). 

^i)  GeD.  Noct.  j4tt.  l.  j ,  c.  a5.  autorisé  par  le  léiBcrignag»»  de  Polybe  ; 

(2)  Ea  Catonit   i^erba    /.nie  prorsus  cet  historien  r</ate  deux  tcriv.âns  ^,Fect 

■soTruncTitario  indidisscTn  ,  si  libri  copia  qui  avoieut  .ivancé  que  le^  Rom.iiiu  me- 

;^nisset  id  temporii  cutn  Itœc  diclovi.  lue  noitr.t  leurs  lils  dans  le  stn.  l  aèa  1-âô"* 

■*ù.  On  pourroit  TeToquer  ce -trait  d'il is-  de  duuze  ans^  ce   qui  ii'eii,   di(-il,  m 

loire  en  douK  d'aj^rès  ce  qu'Aulugelle  -vr.!!  ,  ni  crov..ble  ;  à  moins ,  .•  j<iuie-t-il 

-ajoute^  savoir  ,  que  les  si-nateors  av oient  ironii(ue!r.ent,  que  la  fortune  n'eut  aussi 

^coutume  d'aii.cner  au  s>'nat  leurs  fils,  donné  en  piria^e   aux  fioiiiains  d'être 

lorsqu'ils  «voient  prisia  robe  prétexte,  sages  ■dès   leur  naissance.    Cependant, 

<e'esNà-diie,k'S^ii'il>.iv<  ient  atieini  Jâge  quoique  Poirje  ,  c  mu^e  beaucoup  plu» 

^  jiixrsej)t  ani.  Ce  doute  seioit  méu^e  .asiuen,  uitiite  qu'un  mette  plus  jdex>oja>i 


«nisetsamé- 
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•§.  5j.  La  figure  du  prétendu  Papiiius  fournit  la  principale 
raison  pour  me  faire  rejetter  ici  tout  sujet  d'histoire  romaine. 
D'abord  elle  est  nue,  et  par  conséquent  héroïque,  c'est-à-dire , 
telle  que  les  Grecs  figuroient  leurs  h('r,os  ;  an  lieu  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  non-seulement  de  vêtir  leurs  hommes 
illustres,  mais  aussi  de  ieS  couvrir  de  la  cuirasse.  Qu'on  nie  per- 
mette de  citer  encore  une  fois  le  passage  de  Pline  :  Gr/eca  qul- 
dem  res  est ,  nihil  velare  ;  at  contra  Romana  ac  mi li taris  , 
thoraces  addere  (i). 

§•  34-  -Après  m'ètre  convaincu  que  ce  sujet  ne  pouvoit  pas 
représenter  l'aventure  de  Papirlus ,  j'ai  pensé  que  ce  soroit  plu- 
tôt Plièdre  qui  déclare  sa  passion  à  HipjWyto,  par-oo  cj«o  a'o« 
pression  dans  la  physionomie  du  jeune  homme  sembloit  déno- 
ter l'horreur  que  lui  inspire  une  pareille  déclaration.  Tel  étoit 
mon  sentiment  lorsque  je  publiai  la  première  édition  de  cette 
His foire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'expression  du  j:eune 
homme  n'indique  pas  la  moindre  trace  du  sourire  malin,  ni  de 
Pair  contraint  qu'un  écrivain  moderne  a  prétendu  y  trouver, 
parce  qu'il  s'en  est  tenu  à  la  dénomination  éiabh'e  (3).  Ce  su- 
j«t  s'étoit  présenté  à  mon  esprit  ,  parce   que  les  anciens  l'ont 


Piîiisons  qui 
me  func  dou- 
ter    rfue    re 

senti'  l'iKinp 
etHrppoljie, 
ain^i  quo  je 
revois  pensé 


Jîance  dans  son  tr'moignage  ;  je  ne  venx 
pas  insister  sur  la  n'futation  d'AiilngeJle, 
■p  rce  qu'enfin  ce  qui  n'c'ioit  p.  s  conve- 
nable j^onr  un  enfant  de  douze  ans  , 
ponvoit  l'être  j-oiir  un  j^ime  Jiomnie  de 
;dix-iept;  et  l'a\eiituie  de  Papirius  peut 
avoir  tu- vr  ie,  quoiqu'il  n'y  ait  qit'Au- 
■lugelle  qui  en  fisse  mention.  Jacques 
«Gronovius  auroit  niieiix  fiit  de  citer 
Polybf  ,  quand  il  a  commenté  ce  pas- 
^sage  d'Aulugelle. 

(1)  Il  y  a  des  personnes  qui  s'imagi- 
■nent  de  retrouver  ce  mênie  trait  de  l'his- 
toire romaine  dans  une  des  peintures 
,des  thermes  de  Titus.;  v<.  mais  dii  M.  Car- 


jj  letti ,  /Commc  ^n  ne  peut  pas  rendre 
>■•  raison  de  la  troisième  de  ces  fij^ures  , 
3)  on  a  recours  à  quelque  trait  bien  con- 
»  nu  de  l'histoire;  cependant  il  est  à  es- 
»  TpèreT ,  ajoute-t-il ,  que  cette  manie  et 
7)  cette  gloriole  de  vouloir  retrouver  le» 
y>  vrais  sujets  de  chaque  peinture  ,  de 
53  chaque  monument  ,  vienne  enfin  ,à 
.3)  cesser».  I^a  figure  qu!on  dit  être  celle, 
■de  Papiiius ,  est  de  même  nue  dans  cette 
peinture  des  thermes  de  Titus.  E.  M. 

(2)  Du  Bos  ,  Réflexions  sur  la  poésie, 
.et  sur  la  peintui-e y  -t.  J^  seçt.  58,;/>.  ifiiO 
et  suif. 


inc  tont  croi- 
re i[UP  ce 
groupe  re- 
pré«eiiti!  E- 
/ni:[re  et  O- 
t«sce. 
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non-seulement  traité  assez  souvent,  mais  qu'il  se  trouve  encore 
anjonrdluii  rénété  sur  divers  bas-reliefs ,  dont  deux  se  voyent  k 
la  villa  Albi'.ni  et  un  à  la  villa  Pamlili.  Ce  f[ui  me  fit  naître 
quelques  doutes  sur  ma  conjecture ,  c'est  que ,  suivant  ce  groupe , 
PJièdre  découvriroit  elle-même  sa  passion  à  Hippolyte,  ce  qui 
seroit  contraire  à  la  fable  de  la  tragédie  d'Euripide.  D'ailleurs, 
Phèdre  et  Hippolyte  auroient  ici  les  cheveux  courts  ,  de  la  ma- 
nière que  les  porte  Mercure ,  tandis  que  chez  les  Grecs  les  ado- 
lescens  de  cet  âge  portoieut  les  cheveux  longs  ;  et  une  pareille 
chevelure  courte  avoit  toujours  quelque  signification  particu- 
lière (])• 

5  ^"^  Plein  <1p  re  doute,  je  considérois  de  nouveau  cet  ou- 
vrage ,  lorsque  je  fus  tout-à-coup  frappé  d'un  trait  de  lumière 
qui  m'écJaira  ,  et  cela  par  la  circonstance  qui  m'a  voit  paru  inex- 
])licable  jusqu'alors,  savoir,  les  cheveux  coupés.  Je  crois  donc 
voir  dans  ce  groupe  le  premier  entretien  qu'Electre  eut  avec  son 
fière  Oreste  qui  étoit  plus  jeune  qu'elle  :  tous  deux  no  pouvoient 
être  représentés  qu'avec  des  cheveux  renaissans.  Sophocle  nous 
apprend  qu'Electre  voulut  se  faire  couper  la  chevelure  par  sa 
sœur  Chrysothémis  (ce  qu'il  faut  regarder  comme  fait),  pour 
la  déposer  avec  celle  de  cette  sœur  sur  la  tombe  d'Agamemnon  , 
leur  père,  en  signe  de  la  durée  de  leur  afillciion  (2).  De  son 


(1)  Voyez  tom.  I,  pag.  4^5,  note  1; 
pig-  4"4.  §•  57;  p.ig-  540,  §.  47,  où, 

dans  la  note  i ,  j'ai  remarqué  ,  d'après 
Pliitarque ,  que  chez  les  Grecs  c'éioit 
une  règle  g<^nc'rale  d.ins  des  lems  de  ca- 
lamité que  les  femmes  se  coupassent  les 
cheveux  et  que  les  hommes  les  l.iissassent 
croître  ;  à  l'opposé  de  ce  que  pratiquoient 
les  Romains  ,  cher  qui  les  hommes  ne 
se  coui)oiont  ni  les  cheveux  ni  la  barbe  , 
comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  p.  366,  note  i, 
col.  2  ;  et  les  femmes ,  avant  de  coujier 
leurs  cheveux  les  portoieut  déliés  et  flot- 


tans  sur  les  épaules ,  comme  dans  l'exem- 
ple que  donne  Plutarque  aux  funérail- 
les de  leur  père.  Il  auroit  donc  fallu 
trouver  une  raison  particulière  pourquoi 
Papirius  et  sa  mère,  qui  étoicnt  Ro- 
mains, auroient  dû  porter  les  cheveux 
coupés  dans  cette  circonstance  ;  et  chez 
les  auteurs  les  plus  modernes ,  qui  ont 
parlé  de  ce  groupe,  l'abbé  Dolce  ii'au- 
roit  pas  dii  omettre  d'en  indiquer  Ja 
cause  dans  sa  Discriz.  istor,  del  muse» 
di  Christ.  Dc.Iin  ,  tom.  III ,  n.  8. 
(2)  Sophocl.  ElecCr.  v.  02,  45o. 
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côte,  Oreste  avoit  déjà  fait  la  même  chose  avant  qu'il  se  fût  dé- 
couvert à  Electre.  Ce  furent  ces  cheveux  que  Chrysothémis 
trouva  sur  la  tombe  de  son  père,  qui  lui  firent  conjecturer  l'ar- 
rivée de  ce  frère  cli^ri  à  Argos  (i).  Lorsqu"Oresle  se  fut  ensuite 
fait  connoitre  à  Electre,  elle  le  prit  par  ia  main  et  lui  dit  :  h"  =-''x'!«'''c 
Je  te  tiens  par  la  main  (2)  !  action  qui  s«  trouve  exprimée 
dans  ce  groupe  :  car  Electre  tient  de  sa  main  droite  celle  d'Oreste 
et  pose  la  main  gauche  sur  son  -épaïUe  (3).  Eu  général ,  on  peut 
«e  représenter  ici  la  scène  touchante  d^  Y  Electre  du  tragique 
grec  qui  renferme  cet  entretien.  Il  paroit  d'ailleurs  fjiie  le  sta- 
tuaire s'est  plus  attaché  à  suivre  la  tragédie  de  Sophocle  que  les 
Coëphores  d'Eschyle.  La  circonstance  du  premier  entretien  d'O- 
reste avec  Electre,  est  distinctement  reiidue  dans  les  airs  de  tête 
des  deux  figures.  On  voit  les  yeux  d'Oreste  inondés,  pour  ainsi 
dire,  de  larmes, et 5es  paupières  gonflées  à  force  d'avoir  pleuré: 
il  en  est  de  JFiém-e  d'Electre ,  on  lit  sur  sa  physionomie  la  joie 
et  la  tristesse ,  l'attendri ssenîent  et  l'abattement  (4). 

§.  56.  Si  ce  groupe  représente  véritablement  Oreste  et  Elec- 
tre, je  pourrai  dire  que  je  les  ai  reconnus  au  même  signe  qu'Es- 
chyle fait  connoitre  Oreste  à  Electre,  c'est-à-dire,  aux  cheveux(5): 
car  on  sait  qu'il  les  montra  à  sa  sœur  pour  lever  tous  ses  dou- 
tes (6).  Quoique  cette  manière  d'amener  la  reconnoissance  de 
deux  personnes  dans  le  plan  d'une  tragédie,  (  appellée  «»*y»«/i«»-;<r  ) 
soit ,  suivant  Aristote ,  la  moins  heureuse  des  quatre  sortes  de 

.())  SophocL  Ekcer.v,  QC^  Mafîei,  Htjccelta   di  Statue,  taiu   62  g 

(2)  Ibid.  V.    1258.  63.  C.  F. 

1(5)  On  en  trouve  aussi  la  figure  chez  (4)  Propert.  lih.  ij,  eleg.  \  \.  €.  1,  5,6. 

Non  ita  dardanio  gransus  Atrida  triumpho  est, 

Nec  sic  Electra  salviiin  cutn  yispexit  Orestem  , 
Cujus  falsa  tenens  /lèverai  oru  soror. 

X5)  jŒschyl.  Coëph.  v.  168^  178»  (6)  Ibid.  v.  22^ 
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reconnoissances  drauiaii(jues,  on  peut  dire  néanmoins  qne  e» 
si^iif  cuiicoiut  i.:i  plus  qu'ancun  autre  au  dénouement  d'une  re- 
présentation  vraist'mbLible  (i). 
in.ficaRfott      §.   07.  D'après  la  supposition  que  je  viens  d'établir  ,  j'ose  don- 
stai.m   dK-  ner  le  nom  d  Jilectre  a  une  belle  statue  de  la  villa  Pamiili ,  d'une 

lorlrc    (le    la  ..  f>    .  1     l^  •  1        i  ■ 

»iu,a'.imiiii.  conservation  parfaite  ,  a  1  exception  du  bras  gauche  :  elle  est  de 
la  grandeur  de  l'Electre  précédente.  DilTérente  pour  Taltitude , 
elle  ressemble  a  la  première  quanta  l'expression  ,  et  même  quant 
aux  traits  dn  visage.  Cette  dénomination  se  trouve  autorisée  par 
les  mêmes  caractères  ,  c'est-k-dire  ,  par  les  cheveux  courts  ,  qui 
sont  traités  de  même  aux  trois  figures.  Les  cheveux  de  cette  der- 
nière statue  ,  qui  furent  regardés  comme  quelque  choije  d'ex- 
traordinaire ,  lorsqu'on  en  fit  la  découverte ,  et  qui  la  firent 
prendre  plutôt  pour  une  figure  d'homme  que  ponr  une  figure 
de  femme ,  ont  induit  en  erreur  ceux  qui  dans  l'explication  des 
Jnonumens  ne  peuvent  sortir  de  lliistoire  romaine,  et  leur  ont 
fait  imaginer  une  dénomination  très-ridicule.  Ils  ont  cru  voir 
dans  cette  statue  le  flimeux  Publius  Clodius  ,  habillé  en  femme  , 
lorsqu'il  voulut ,  à  la  fiiveur  de  ce  déguisement ,  s'introduire 
dans  le  lieu  où  se  céléhroient  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse, 
ponr  abuser  de  Pompéia ,  femme  de  César  (2) ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  vers  la  fin  du  chapitre  précédent.  Or  ,  comme  je 
crois  rétablir  la  véritable  dénomination  de  cette  statue,  et  que 
son  socle  antique  ne  subsiste  plus,  je  m'imagine  que  la  figure 
d  Electre  avec  celle  d'Oreste  qui  est  perdue  ,  formoient  ensem- 
ble un  groupe,  disposé  de  manière  que  le  bras  gauche  d  Electre 
reposoit  sur  l'épaule  d'Oreste  (3^. 


(  1  )  Poé't.  eu,  o/j.  t.  IV,  p.  1 3. 

(2)  Cicer.  Ad  Auic.  lih.  j ,  epist.  iz. 
Dion  Cassius ,  Hist.  ront.  l.  xxxvij ,  c.  /p, 
tom.  I )  p.  iSg. 

(5)  L'opinion  de  l'abbé  Visconli  (  Mn- 
seo  Clément,  tom.  I,  tau.  5o, pag.  62), 
paroit  plus  vraisemblable.  II  y  reconnok 


un  jeune  Heicule  imberbe;  comitie  on 
peut  le  conjecturer  aussi  parla  grosseur 
du  col  de  cette  figure,  ainsi  que  parce 
que  Winkelinann  dit ,  liv.  iv,  ch.  2,  §.  ^4> 
et  ce  qu'on  remarque  dans  la  figure  don- 
née dans  l'ouvrage  de  Visconti ,  tom.  /, 
pag.  207.  On  j-ourroit  croire  alors  que 

§.  58. 
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$.  38.  J'espère  que  le  lecteur  me  pardonnera  mes  digressions 
qui  ont  un  peu  interrompu  le  fil  de  cette  Histoire ,  et  qu'il  aura  la 
même  indulgence  pour  celles  qui  pourront  avoir  lieu  dans  la 
suite  :  elles  se  sont  présentées  naturellement  :  d'ailleurs,  l'époque 
dont  nous  parlons  n'offre  aucune  production  de  l'art  qui  soit  de 
quelque  importance. 

§  5g.  Néron,  successeur  de  Claude,  témoigna  une  passion  De rartsoH» 
effrénée  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux  arts.  Mais  cette  pas-  Néron°et  do 
sion  ressembloit  chez  lui  à  celle  de  l'avarice ,  qui  cherche  plutôt  '4néS"'  "^" 
à  accumuler  qu'à  produire.  II  a  manifesté  toute  la  dépravation 
de  son  goût  en  faisant  dorer  la  statue  d'Alexandre  le  Grand, 
ouvrage  de  Lysippe.  Pline ,  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  la 
dorure  ayant  caché  la  finesse  du  travail ,  on  fut  obligé  de  l'en- 
lever, et  qu''après  cette  opération  la  statue  étoit  encore  infini- 
ment plus  estimée  ,  quoiqu'on  y  apperçut  les  cicatrices  et  les 
sillons  qui  avoient  servi  à  fixer  for  (i).  Une  autre  preuve  de 
son  mauvais  goût ,  ce  sont  les  rimes  qu'il  cherchoit  à  placer  à 
la  césure  et  à  la  fin  du  vers,  ainsi  que  les  métaphores  ampou- 
lées qu'il  entassoit  les  unes  sur  les  autres  :  vices  de  diction  que 
Perse  tourne  en  ridicule  (2).  Il  y  a  grande  apparence  que  Sé- 
nèque  (3) ,  qui  exclut  la  peinture  et  la  sculpture  de  la  classe  des 
arts  libéraux,  influa  beaucoup  sur  le  goût  de  ce  prince  (4). 


cest  Hercule,  habillé  en  femme,  lors- 
qu'il étoit  chez  Omphale,  ou  plutôt  lors- 
qu 'étant  très-jeune  et  habillé  en  femme, 
après  la  bataille  contre  Antagore  ,  se- 
couru parks  Méropes,  il  fut  obligé  de 
fuir  et  de  se  retirer  chez  Tressa  ,  qui  ne 
put  le  reconnoître,  ni  discerner  qu'il 
étoit  homme;  fait  dont  on  renouvelloit 
tous  les  ans  la  souvenir  dans  l'île  Je' 
Cos ,  où  les  grands  prêtres  d'Hercule , 
vêtus,  en  feuime,  et  la  fête  ceinte  d'une 
bandelette ,  cotumençoient  ainsi  le  sa- 
crifice,  comme  nous  l'apprend  Plutar- 

Tome  IL 


que,  Qtieest.  greec.  îii  fine  ,  oper.  t.  //, 
pag.  304.  C.  F. 

(1)  Plin.  /.  xxxiv ,  c.    19,   §.  6. 

(2)  Pers.  Sm.    1  ,  V.  gS,  95. 
(5)  Epist.    88. 

(4)  Parmi  le  grand  nombre  d'extrava- 
gances de  Néron,  citées  par  Pline,  liv. 
XXXV ,  ch.  1 ,  scct.  55  ,  on  connoit  celle 
de  s'être  fait  peindi-e  sur  toile  en  figure 
colossale  haute  de  vingt-cinq  pieds;  chose 
qui  n'avoit  pasëté faite  avant  lui,  comme 
le  remarque  l'iiistorien.  Ce  passage  de 
Pline  n'est  cependant  pas  trop  clair;  cai 
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§.  4o-  II  n'est  pas  facile,  de  porter  un  jugement  sur  le  slyle 
(le  Fart  sous  Néron  :  car ,  à  Texception  de  deux  testes  mutilces 
de  cet  empereur  ,  de  la  prétendue  statrte  d'Agrippine  ,  sa  mère  , 
et  d'un  buste  de  Poppéa,  sa  femme,  il  ne  nous  est  rien  parvenu 
de  considérable.  Pour  ce  qui  concerne  les  prétendus  portraits  de 
Sénéque ,  ils  ne  peuvent  pas  représenter  ce  Romain ,  ainsi  que 
je  le  ferai  voir  ci-après. 

De^portraiu       §•  4^-  La  tête  de  NéroH  conservée  dans  le  cabinet  du  Capi- 


«leNéion,  et 


""'^11  tole  (i)  ,  n'a  d'antique  que  la  partie  supérieure,  et  le  visage  môme 
LTuems"''^  n'a  d'original  qu'un  œi!  (2).  Dans  la  superl)e  collection  des  por- 
traits des  empereurs ,  exposée  à  la  villa  Albani ,  la  tête  de  Né- 


on ne  sait  s'il  i'iut  rapportei-  ce  caprice 
singulier  de  Néron  ,  à  l'idée  de  ce  prince 
de  faire  représenter  sa  figure  d'une  grau- 
deiirnussi  di'sordonnée,  ou  si  la  réflexion 
tombe  simpleaieiit  sur  ce  que  ce  portrait 
a  été  peint  sur  toile,  connue  si  l'usage 
de  la  toile  dans  la  peinture  eut  été  in- 
connu avant  Néron.  Nous  savons  qu'il 
a  existé  plusieurs  statues  colossales  avant 
cet  empereur  ,  tant  en  bronze  qu'en 
marbre;  mais  on  ne  trouve,  que  je  sa- 
che,  dans  aucun  écrivain  qu'on  se  fut 
servi  de  la  toile  pour  y  peindre  des  por- 
traits, riinc,  que  nous  venons  de  citer 
rapporte  (//V.  ix,  ch.  i ,  sect.  5)  que  dès 
le  tems  d'Alexandre  le  gi-aud  on  avoit 
commencé  à  teindre  la  toile  ;  et  il  ajoute 
qu'à  cette  époque  on  fiisoit  des  toiles 
peintes  ,  non-seulement  pour  vétemens, 
mais  aussi  pour  voiles  de  navires  ,  et 
pour  garantir  les  théâtres,  les  places'pu- 
Lliques  et  les  rues  contre  l'ardeur  du 
soleil  ;  Néron  fit  tendre  au-dessus  de 
ses  ampliitliéàires  de  ces  toiles  peintes 
en  bleu,  parsemées  d'étoiles.  M.  Déla- 
vai {^An  exper.  inquiry  ,  cft;.)  est  entré 
dans  d'autres  détails  encore  relativement 


à  l'art  de  teindre  la  toile  chez  les  an- 
ciens. Si  nous  n'avons  point  d'exemples 
de  portraits  peints  sur  tuile  avant  le  rè- 
gne de  Néron,  nous  savons  du  moins 
qu'on  eu  avoit  peints  sur  velin.Ou  plaça  la 
représentation  d'un  dragon  énorme  peint 
sur  un  morceau  de  velin  d'une  gi-andcur 
considérable,  sur  le  toit  de  Li  maison  où 
logeoit  Lépide ,  un  dos  triumvirs,  pour 
chasser  les  oiseaux  qui,  par  leur  chant, 
l'empèchoient  de  dormir.  Pline,  /.  xxxv, 
cil.  1 1 ,  sect.  58.  E,  M. 

(i)  Bottari,  Mus.  Capit.  t.  II ,  tac  i6. 

(2)  Cette  tète,  plus  grande  que  na- 
ture ot  parfaitement  conservée,  est  d'une 
beauté  extraordinaire;  elle  représente 
Néron  figuré  en  Apollon  et  couronné  de 
laurier.  On  la  voit  aujourd  hiii  d.ins  le 
cabinet Clémentin  ,  où  il  y  a  p  ireillement 
une  statue  de  cet  empereur  sous  la  for- 
me d'Apollon  puant  du  cislre ,  d'un 
travail  peu  commun  ,  qui  a  été  trouvée 
dans  les  fouilles  de  la  villa  Nigroni  :  elle 
est  pareille  à  celle  qui  a  été  donnée  par 
de  la  Chausse,  Mus,  rom.  t.  I,  sect.  i  , 
tab.  58.   C.  F. 
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ron  manque,  d'où  Ion  peut  Juger  de  la  rareté  des  images  de  ce 
prince.  D'après  cet  exposé  ,  que  veut-on  prouver  par  une  tète  de 
bronze  de  la  villa  Mattéi  ?  Cette  téta  ,  d'un  travail  moderne  des 
plus  médiocres,  mériteroit  aussi  peu  d'être  rapportée  qu'une  au- 
tre téta  moderne  de  INéron  ,  si  on  ne  la  trouvoit  pas  citée  par 
Keysler,  comme  une  antique  du  premier  mérite  ,  d'après  des  li-; 
vres  aussi  plats  que  mal  raisonnes  ,  qu'il  a  copiés.  .11  en  est  de 
même  du  cabinet  du  Capitole  :  des  inspecteurs  ignorans  y  ont 
placé  une  tête  de  Néron  entièrement  moderne  (1),  à  cùté  de  la 
têtu  restaurée  dont  je  viens  de  faire  mention.  On  y  trouve  pareille- 
ment une  tête  de  cet  empereur  travaillée  de  relief  dans  le  goût 
des  médaillons.  Je  ferai  ici  une  observation  générale  :  c'est  que 
toutes  ces  têtes  exécutées  en  demi-bosse  ,  sont  des  productions 
modernes. 

§.  42.  On  connoit  trois  statues  sous  le  nom  d'Agrippine  :  la 
première  et  la  plus  belle  est  dans  le  palais  nommé  la  Famé- 
sina  (2)  ;  la  seconde  se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (3) ,  et  la  troi- 
sième à  la  viJla  Albani.  Le  beau  buste  de  Poppéa  du  Capitule,  est 
curieux  encore  par  la  singularité  de  la  matière  :  il  est  d'un  seul 
morceau  de  deux  différentes  couleurs  ;  de  façon  que  la  tête  et 
le  cou  sont  blancs  ,  tandis  que  le  sein  ,  qui  est  drapé  ,  est  ce  que 
les  Italiei^s  appellent /7ao«tti;i:o  ,  c'est-à-dire,  qu'il  ya  des  taches 
et  des  veines  violettes  (4). 

§.  45.  Par  rapport  à  l'art,  les  têtes  qui  portent  le  nom  de  Se-   Desprëten- 
nèque  sont  infiniment  plus  remarquables  que  celles  de  Néron,  sénèquT  ''* 
La  plus  belle ,  qui  est  en  bronze  ,  se  trouve  au  cabinet  d'Hercu- 
lanum  (5).   Parmi  les  têtes  de  Sénèque  qui  sont  en  marbre ,  on 
dislingue  celles  des  villa  Médicis  et  Albani ,  mais  sur-tout  celle 

(1)  Bottari ,  Mus.  Capit.  t.  II,  tav.  17.       qu'elle  représente  Agrippine  ,  femme  de 

(2)  Elle  se  trouve  aujourd'liui  dans  le      Germanicus.  C.  F. 

cabinet  du  roi  de  Naples.  C.  F.  (4)  Boitari ,  Mus.  Capit.  t.  II,  tac.  18. 

{3}  Bottari    {tom.   III,   tav.    55)   dit  {&)  Bronzi d'Ercol.  t.  I,  tav.  ZS,'àQ. 
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qui  appartient  à  M.  Dyk ,  consul  d'Angleterre  à  Livourne ,  et  cpil 
est  d'une  parfaite  conservation.  Cette  anlique ,  qui  se  voyoit  au- 
trefois dans  la  maison  Doni ,  à  Florence ,  lui  fut  vendue  pour  cent 
trente  sëquins.  Outre  ces  portraits ,  on  voyoit  autrefois  à  Rome  un 
buste  en  forme  d'hermès ,  entièrement  semblable  aux  précédentes 
tôtes.  Ce  buste,  avec  d'autres  antiquités,  fut  transporté  en  Espagne 
par  Gaisman  ,.  vice  -  roi  de  Naples  (i)  ;  mais  on  prétend  qu'il 
périt  dans  un  naufrage  avec  toute  la  charge  du  vaisseau.  Toutes 
ces  têtes  ont  été  regardées  généralement  comme  des  portraits  de 
Sénèque ,  sur  la  bonne  foi  seulement  de  le  Fevre  ,  qui  avance  , 
dans  ses  éclaiz'cissemens  sur  les  portraits  des  hommes  illustres  , 
recueiHis  par  Fulvius  Ursinus  ,.  qu'il  se  trouve  sur  une  de  ces  mé- 
dailles entourées  d'un  cercle ,  connues  sous  le  nom  de  crotoniati 
ou  contorniati ,  une  tête  semblable  avec  le  nom  de  Sénèque  (2)  ; 
mais  ni  lui  ni  personne  n"a  jamais  eu  connoissance  de  la  mé- 
daille.  En  voyant  la  dénomination  de  ces  têtes  établie  sur  des 
fondemens  si  peu  solides,  je  me  suis  senti  confirmé  dans  mes 
doutes,  et  je  me  suis  demandé  comment  il  étoit  possible   que 
du  vivant  d'un  homme  d'une  réputation  si  équivoque  on  eût  tel^ 
lement  multiplié  ses  portraits,  qu'il  n'est  aucun  personnage  il- 
lustre dont  il  nous  en  soit  parvenu  un  aussi  grand  nombre?  Pour 
le  buste  d'Herculanum ,  il  est  certain  qu'il  iliudroit  qu'il  eut  été 
fait  du  vivant  de  Sénèque  ;  et  les  tètes  en  marbre  indiquent  tou- 
tes un  tems  où  les  arts  étoient  florissans.  Il  n'est  pas  non  plus 
croyable  qu'un  prince  aussi  instruit  qu'Adrien  eût  voulu  placer 
dans  sa  maison  de   campagne  le  portrait  d'un  philosophe  si  peu 
digne  de  ce  nom  ;   car  il  n'y  a  pas  long-tcms  qu'on  a    trouvé 
dans  les  excavations  de  cette  maison  le  fragment  d'une  de  ces 
tfctes  ;  morceau  d'un  beau  caractère ,  lequel  apparliont  à  M.  Ca- 
\aceppi  ,  sculpteur  romain.  S'il  faut  que  je  dise  mon  sentiment 

(1)  Gronov.  Tlies.  antitj.  gra^c.  t.  III.      qu'elle  se  trouvoit  autrefois  dans  le  ca- 

(2)  Nurn.    i5i  ,  png.  74.  Lefevre  dit      binei  du  c^udinal  B.  MdiXei.  C.  F» 
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JBur  ces  têtes  ,  je  pense  qu'elles  représentent  un  personnage  plus 
ancien  ,  plus  illustre  et  plus  respectable  que  Sénèque  (i). 

§.  44-  Après  avoir  parlé  Je  ces  différentes  têtes  ,  je  ne  puis 
passer  sous  silence  la  prétendue  statue  de  Sénèque  de  la  \illa 
Borghèse.  Je  répéterai  ici  ce  que  jai  dit  à  ce  sujet  dans  mon 
Explication  de  Monumens  de  Vantiquitè  (2)  ,  en  ajoutant  les 
observations  que  j'ai  faites  depuis.  Le  prétendu  Sénèque  de  la 
villa  Borghèse  est  une  statue  nue  de  marbre  noir,  qui  resscjn- 
ble  parfaitement,  tant  pour  l'attitude  que  pour  la  physionomie^ 
à  une  figure  sans  draperie,  de  grandeur  uiiturelle  et  de  marbre 
blanc,  qu'on  conserve  à  la  villa  Pamiili  (5),  et  qui  ressemble 
parnillement  à  une  petite  statue  de  la  villa  Altieri ,  à  laquelle  iï 
nianc[ue  la  tête.  Ces  deux  figures  portent  un  panier  à  la  main 
gauche  (4) ,  tel  qu'en  portent  aussi  deux  petites  figures  vêtues  en 
valets  qu'on  voit  à  la  villa  Albani.  Comme  il  y  a  aux  pieds  d'une 
de  ces  figures  un  masque  comique ,  on  peut  conclure  qu'elle  re- 
présente un  valet  de  comédie,  dont  la  fonction  étoit,  ainsi  que 
celle  du  Sosie  de  \ Andricnne  de  Térence  ,  d'aller  au  marché 
acheter  les  provisions  de  bouche  {5).  De-là  nous  tirerons  l'in- 
duction ,  que  la  statue  Borghèse  ,  de  même  que  la  figure  Pam- 
fili  et  la  figurine  Altiéri  ,  nous  offrent  des  personnages  de  l'an- 
cienne  comédie.  D'ailleurs ,  dans  la  dénomination  de  la  statue 


Uelapièren- 
due  siaïuede 
Séiièqiiedela 
villa  IJorghè- 
se. 


(i)  Sénèque cepenclant  n'étoit  pas  aussi 
méprisable  que  Winkelmann  le  dépeint 
ici ,  et  l'on  peut  voir  son  mérite  appré- 
cié avec  bien  plus  de  justice,  entr'autres, 
chez  Juste  Lipse,  Manudticùo  adStoic. 
philos,  lih.  1  ,  c.  iS,  Oyt».  A  IV,  p.  454- 
Et  cert.'iinementj  Sénèquea  été  beaucoup 
plus  célèbre  que  bien  d'autres  philoso- 
phes grecs  dont  on  a  conservé  les  bus- 
tes. C.  F. 

(2)  Part,  iv ,  c.  9 ,  §.  2. 
■     (5)  Maintenant  dans  le  cabinet  Clé- 
«nentin.    Nous   en  avons  fait  mention 


tom.  I,  p.  189,  col.  1,  où  nous  avons 
dit  qu'il  pouvoit  représenter  un  esclave' 
des  bains  ;  et ,  à  le  considérer  par  les 
traits  de  son  visage,  on  pourroit  le  pren- 
dre pour  un  Africain  ou  pour  un  Maure.- 
C.  F. 

(4)  Cet  accessoire  paroit  plutôt  un  vase 
ou  un  seau  de  métal,  qu'tui  panier.C./^. 

(5)  Dans  cette  supposition  il  faudroit 
croire  que  cette  ligure  appartenoit  a 
quelque  groupe  ;  puisque  isolée,  elle 
n'auroit  inspiré  que  peu  d'intérêt.  C.F.- 
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Borglièse,  il  ne  se  trouve  pas  ]e  moindre  fondement  de  vraisem- 
blance, pas  même  avec  les  pr>'lendues  tttes  de  Sénèque.  Lehaut 
de  la  tète  de  cette  figure,  ainsi  que  de  celle  de  la  vi.la  Pamllli , 
est  entièrement  chauve,  pendant  que  celui  des  tètes  dites  de  Sé- 
nèque  est  garni  de  cheveux.  Pour  moi,  j'ignore  quelles  ont  pu 
être  les  raisons  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sénèque  mourant 
à  ce  morceau.  Quoi  qu'il  on  soit ,  comme  les  jambes  manquoient 
^  la  statue ,  au  lieu  de  la  rétablir  sur  ses  pieds ,  on  a  jug€'  à 
propos  ,  en  la  restaurant ,  d'assujettir  les  cuisses  dans  un  bloc 
de  marbre  d'Afriiiue  auquel  on  a  donné  la  forme  d'une  cuve,  et 
cela  pour  signifier  le  bain  dans  lequel  Sëuèque  se  fit  ouvrir  les 
veines  et  termina  ses  jours  (i). 
D'une  tète      §.   '5.  H  nie  reste  à  parler  d'un  autre  ouvTage  qui  n'est  pas 

delaviUaAl-  ^  ^  ,  .ir-i  •.. 

bîiii,  Dom-  moms  beau  que  toutes  ces  prétendues  têtes  de  benèque  ;  c  est 
"ntieT^Hun  profil  de  demi -bosse,  qui  appartenoit  autrefois  au  célèbre 
ie''i4iie.^°^  cardinal  Sadolet ,  lequel  prétendoit  y  trouver  le  portrait  du  poëte 
Perse.  On  sait  que  cet  illustre  satvTique  mourut  sous  ZS'éron  avant 
l'âge  de  trente  ans  (2).  Cette  belle  tête,  qui  est  d'un  marbre  blanc  , 
nommé  palornbino  ,  porte  avec  la  table  sur  laquelle  elle  est  exé- 
cutée en  relief,  un  peu  plus  d'un  empan  sur  toutes  ses  faces, 
et  se  trouve  à  la  villa  Albani.  Ce  qui  avoit  fait  croire  à  Sadolet 
que  c'étoit  le  portrait  de  Perse ,  c'est  la  couronne  de  lierre  qui 
ceint  sa  tête ,  et  un  certain  air  de  modestie  qu'il  s'imaginoit  dé- 
couvrir dans  sa  physionomie,  air  cjue  le  philosophe  Cornutus 
vante  comme  une  qualité  remarquable  dans  son  élève.  La  cou- 
ronne de  lierre  doit  sans  doute  faire  croire  que  c'est  le  portrait 
d'un  poëte  ,  mais  ce  ne  peut  pas  être  Perse ,  parce  que  la  tête 
dont  il  s  agit  représente  un  homme  de  quarante  à  cinquante  ans , 
tandis  qu'on  sait  que  Perse  mourut  à  làge  de  vingt -sept  à  vingt- 
huit  ans,  auquel  ne  convenoit  pas  non  plus,  au  tems  de  Néron  , 
la  longue  barbe  de  cette  tête.  Au  reste  ,  c'est  d'après  le  marbre 

(1)  Le  dedans  du  vase  est  de  porphy-  (2)  Fabric.  Bibliotk,  laL  lib.  ij,  c.  12. 

re,  pour  imiter  la  couleur  du  sang. 
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qu'il  faut  juger  cette  figure  ,  et  non  d'après  la  planche  gravée 
qui  la  représente  beaucoup  plus  jeune.  Cet  ouvrage  suffit  pour 
prouver  avec  combien  peu  de  fondement  on  a  donné  des  noms 
à  quantité  de  têtes  ,  regardées  comme  les  portraits  d'hommes 
illustres.  L'image  de  notre  prétendu  Perse  est  connue  ,  car  elle 
a  été  gravée  pour  être  mise  à  la  tète  de  ces  satyres. 

§.  46.  A  juger  de  l'art  sous  Néron  par  ce  que  Pline  (i)  en  EtardeTart 
rapporte  ,  nous  pouvons  conclure  que  sa  décadence  avoit  été  sen- 
sible. Il  nous  apprend  que  sous  cet  empereur  on  n'entendoit 
plus  Tart  de  jetter  les  statues  en  bronze  ;  et  il  cite ,  pour  exemple  , 
la  statue  colossale  de  ce  métal  du  même  empereur,  ouvrage  de 
Zénodore  ,  célèbre  statuaire  ,  dont  la  fonte  ne  réussit  pas  (2). 


sous  Kéion. 


(  I  )  Plin.  /.  xxxiv ,  c.  ']  )  sect.  1 8. 

(2)  On  peut,  avec  raison  ,  inférer  de 
ce  que  rapporte  Pline,  que  la  statue  co- 
lossale de  Néron,  faite  par  Zénodore, 
an  lieu  de  bronze  étoit  de  marbre  (ainsi 
que  ^^"inkel^nann  dit,  à  ce  même  en- 
droit ,  que  le  croyoient  Donati  et  Nar- 
diiii ,  Roma  ant.  l.  iij ,  c.  12.,  p.  ii5); 
et  que  cette  statue  n'ëtoit  pas  demeurée 
imparfaite,  comme  notre  auteur  le  pré- 
tend. Pline  nous  apprend  qiie  cette  sta- 
tue ,  de  laquelle  il  avoit  admiré ,  dans 
l'attelier  même  de  Zénodore ,  le  beau 
modèle  en  argile ,  fat  consscrée  au  soleil 
après  la  mort  de  Néron.  Ainsi ,  par  l'u- 
sage qu'en  ont  finit  les  Romains ,  on  peut 
argumenter  que  cette  statue  est  la  même 
que  son  auteur  avoit  portée  à  la  perfec- 
tion. L'historien  romain  ajoute  que  cette 
statue  étoit  une  preuve  que  l'art  de  fon- 
dre en  bronze  étoit  perdu;  puisqu'on 
sait  que  Néron  étoit  disposé  à  dépenser 
pour  cet  ouvrage  une  grande  somme 
d'argent ,  et  que  Zénodore  ne  le  cédoit 
à  aucun  des  anciens  artistes  dans  l'art  de 
couler  et  de  travailler  le  bronze.  Si  cette 


statue  colossale  avoit  été  de  bronze  , 
comment  Pline  aurolt-il  pu  la  citer 
comme  une  preuve,  que  l'art  de  jetter 
en  bronze  étoit  perdu?  Néron  avoit  vou- 
lu, à  quel  prix  que  ce  fut,  l'avoir  de  ce 
métal  ;  et  Zénodore  étoit  ,  de  tous  les 
artistes  de  son  tems ,  le  plus  en  état  de 
Tentreprendiej  mais  comme  0  avoit  prévu 
sans  doute  la  difllculté  de  l'exécution, 
il  n'aura  pas  jugé  à  propos  de  la  tenter. 
Si  cependant  on  veut  en  croire  un 
célèbre  écrivain  moderne  (  Tiraboschi , 
Storia  de/lu  letteratiira  italiana,  t.  II , 
l.  j ,  c.  11,  §,  5),  le  récit  de  Pline  se 
trouve  en  contradiction  avec  celte  idée  ; 
puisque,  selon  lui,  Piine  ne  pailc  d.ins 
cet  endroit  que  d'ouvrages  en  bronze , 
et  qu'il  traite  ailleurs  de  coux  en  marbre. 
Au  reste,  il  n'est  pas  croyable,  ajoute 
Tiraboschi ,  que  Zénodore  ait  craint  de 
ne  pas  réussir ,  lui  qui  avoit  déj.i  fondu 
d'autres  statues ,  et  en  particulier  une 
statue  de  Mercure  du  plus  grand  prix. 
Cependant  ces  raisons,  qui  ont  déter- 
miné notre  savant  auteur  à  reconnoitre 
dans  le  passage  obscur  de  Pline,   un 
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De  ce  témoignage  et  des  pièces  de  rapport  jointes  par  des  clous 

aux  quatre  chevaux  de  bronze  du  portail  de  saint  Marc  à  Venise  , 

colosse  de  bronze  plutôt  qu'un  colosse  de  puis  la  page  252  jusqu'à  la  page  242, 
marbre,  ne  me  paroissent  pas  assez  con-  Ceux  qui  se  donneront  la  peine  de  lire 
vaincantespourqu'onn'aj-erienàyoppo-  ces  différentes  opinions,  n'auront  pas 
ser.  D'abord,  quoique  dans  ce  cliapitre  le  lieu  de  regretrer  le  teins  qu'ils  pourront 
naturaliste  romain  parle  particulièrement  y  employer.  Ils  y  trouveront  beaucoup 
des  statues  de  bronze;  cependant  il  fiit  d'érudition  ,  et  une  réfutation  assez  fon- 
mention,  dans  le  même  endroit,  de  cel-  dée  du  sentiment  adopté  par  les  éditeurs 
les  de  bois,  de  marbre,  de  terre,  et  de  Milan,  dans  cette  note.  Quant  à  moi , 
même  des  statues  qu'on  avoit  coutume  Je  pense  que  l'on  petit  expliquer ,  en 
de  couvrir  do  draperies.  On  dira  peut-  peu  de  mots ,  le  passage  de  Pline ,  qui 
être  que  Pline  ne  cite  là  que  des  ouvra-  n'est  pas  si  obscur  ni  si  difficile  qu'on  se 
ges  fin  bronze  :  cela  n'empêche  pas  qu'il  l'imagine.  Il  dit,  en  substance,  que  du 
n'aurojt  pu  y  parler  aussi  de  l'ouvrage  tems  de  Néron  on  ne  sâvoit  plus  trou- 
de  Zénodore ,  puisque  cet  ouvrage  au-  ver  cette  belle  qualité  de  bronze ,  dans 
roit  pu  être  également  de  bronze  ,  si  lequel  entroit  un  alliage  d'or  et  d'argent, 
l'artiste  l'avoit  voulu  Et  cela  ne  détruit  comme  on  l'avoit  fait  dans  d'autres  tems; 
pas  ce  que  dit  Pline  de  la  grande  habi-  que  cela  s'est  vu  particulièrement  lorsque 
leté  de  Zénodore  à  fondre  en  bronze.  cet  empereur  voidut  faire  élever  une 
Il  en  est  de  cela  dans  la  statuaire,  comme  statue  colossale  par  Zénodore,  d'ail- 
dans  la  peinture  et  dans  l'architecture,  leurs  fameux  dans  cet  art;  ce  statuaire 
où  le  degré  d'habileté  doit  être  d'autant  n'ayant  pu  le  faire  avec  la  même  qua- 
plus  grand  que  l'ouvrage  à  exécuter  est  lité  de  bronze  des  tems  précédens,  quoi- 
plus  considérable  et  plus  difficile.il  n'est  que  Néron  fut  disposé  à  fournir  tout 
donc  pas  étonnant  que  Zénodore  ait  pu  ce  qu'il  fdloit  d'or  et  d'argent  pour  cette 
produire  d'autres  oxceUens  ouvrages  en  entreprise. 

bronze  de  moindre  volume ,  tel  qu'a  été  Je  pense  que  Pline  n'a  rien  voulu 
s«  statue  de  Mercure,  qui  lui  a  pris  dix  dire  de  plus.  Cet  auteur  s'ctoit  di'ja  ex- 
années de  travail ,  et  qu'il  n  ait  pas  voulu  pliqué  clairement  sm-  l'ignorance  des  ar- 
hasarder  de  jetter  en  fonte  la  statue  co-  listes  à  fiiro  cet  alliage,  dans  le  c/i.  2, 
lossale  de  Néron.  E.  M,  sect.  5  ,  où  il  dit  qu'on  avoit  perdu  l'art 
L'endroit  cité  du  chevalier Tirabosclù  de  jetter  en  fonte  le  métal  précieux, 
a  engagé  quatre  grands  écrivains  à  faire  c'est-à-dire,  celui  dans  lequel  on  faisoit 
des  recherches  sur  la  contradiction  que  entrer  une  certaine  quantité  d'or  et 
renferme  le  passage  de  Pline;  et  leurs  d'argent.  Si  nous  pouvons  ajouter  foi  à 
idées  ont  été  rapportées  par  M.  Tira-  ce  que  dit  ,lean  d' Antioche ,  surnommé 
bosclii,  dans  le  volume  qui  sert d'apprn-  Malala  [HisC.  chronic.  1.  x,p.  lOi.  B), 
dix  à  son  ouvrage ,  et  ensuite  elles  ont  cet  art  n'étoit  pas  encore  perdu  du  tems 
(été  intercalées  à  leur  pince  dans  l'êdi-  de  Tibère  ,  pui:;que  la  célèbre  Hémor- 
lio.n  qui  en  a  été  publiée  à  Rome ,  de-  roisse   de  l'évahgile  (  que   cet  écrivain 
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on  a  voulu  infî'rer  qu'on  avoit  eu  recours  à  cette  industrie ,  parce 
que  la  fonte  n'étoit  pas  venue  à  bien  (i),  et  que  peut-être  ces 
chevaux  avoient  été  faits  du  tems  de  Néron. 

§.  47.  Les  circonstances  étoient  peu  favorables  à  l'art  dans 
la  Grèce.  Quoique  Néron  affectât  de  laisser  jouir  les  Grecs  de 
leur  ancienne  liberté  (2) ,  ils  n'en  furent  pas  mieux  traités  ,  et  ses 
fureurs  s'étendirent  sur  les  ouvrages  de  l'art.  Il  lit  renverser  et 
jetter  dans  des  lieux  immondes  les  statues  des  athlètes ,  vain- 
queurs aux  grands  jeux  (3).  Insatiable  dans  tous  ses  goûts,  ce 
prince  envoya  pour  cet  effet  en  Grèce  un  affranchi  scélérat , 
Acratus,  et  un  demi  savant,  Secundas  Carinas  ,  qui  enlevèrent , 
au  nom  de  l'empereur ,  tout  ce  qui  leur  plaisoit  (4). 

§.  4^-  On  tira  du  seul  temple  d'Apollon  à  Delphes  jusqu'à  cinq 
cents  statues  de  bronze  (5).  Or,  ce  temple  ayant  été  pillé  déjà  dix  fois,  j^f .  <iépo«ii- 
et  notamment  dans  la  guerre  sacrée-  par  les  chefs  des  Phocéens  t^es. 
qui  en  enlevèrent  une  quantité  d'ouvrages  (6)  ,  on  peut  juger  des 
trésors  immenses  qu'il  renfermoit  ;  sur-tout  si  l'oii  fait  réflexion 
que  du  tems  d'Adrien  on  y  voyoit  encore  une  quantité  des  belles 
statues  décrites  par  Pausanias.  La  plus  grande  partie  de  ces 
figures  servit  à  décorer  le  fameux  palais  de  Néron  (7). 

croit  être  la  même  que  Véronique)  fit  //V.    vj ,  cap.   4,  pag.   aSi.   E.  Vallois, 

élever  à  J.  C. ,  dans  la  ville  de  Panéas,  Des  richesses  du   temple    de  Delphes, 

une  statue  de  bronze  iTiéli^e  d'or  et  d'ar-  Académ.  des  Inscript,  tom.  III,  Hist. 

gent;  statue  que  Julien  l'apostat  fit  dé-  p.   78.  C.  F. 

Iruire  ensuite.  Glica  ,  Annal,  part,  iv ,  (7)  Winkelmann  ,  dans  son  Explica- 

p.   253.    C.  ,    et   l'auteur   des   Enarrat.  tion  de  Monumens  de  l' antic/uité ,  Dis- 

Chron.  chez  Bandurius ,   Imper,  orient.  cours  préliminaire,  ch.  iv ,  ajoute,  qu'à 

sive  Antiq.  Constantinop.  part,  iij ,  l.  v,  cette  occasion  on  porta  à  Rome  la  Pal- 

tom.  I ,  pag.  9G.  C.  F.  las  d'Endœus  ,  dont  on  a  parlé  au  liv.  v  j, 

(1)  Voyez  ci-dessus  Av.  iv,  c.  7,  §.07.  ch.  1 ,  §.  5;  et  il  cite  Pausanias  ,  /.  viij, 

(2)  Plutarch.   Flaniin.  p.  689,  /.  16.  c.  46,  p.  694;   mais  cet  auteur  dit  que 
(5)  Suet.  in  Néron,  c.  z^,  ce  fut  Auguste  qui  la  fit  transporter  à 

(4)  Tacit.  Annal,  l.  xv,  c.  45,  /.  xvf,  Rome  ,  et  placer  à  l'entrée  de  son  fo- 
c.  25.  rum.  Il  croit  de  même  qu'on  fit  porter 

(5)  Pausan.  lih.  x,  c.  "j^p.  8i5,  /.  14.  à  Rome  l'Hercule  de  Lysippe ,  et  cite  à 

(6)  Strab.  lib.  ix ,  pag.   744.    Atlien.  ce  sujet  Strabon,  liv.  x,  pag.  706,  C; 
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§.  49.  Il  est  probable  que  TApollon  du  Belvédère  et  le  prétendu 
Gladiateur Borghèse,  fait  par  Agasias  d'Ephèse,  se  trouvoient  au 
nombre  des  statues  api^ortées  alors  de  la  Grèce.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu  elles  ont  été  découvertes  toutes  deux  à  Autium  , 
ville  nommée  aujourd'hui  Porto  d'Anzio  (1)  ,  lieu  de  naissance 
de  Néron  (2),  et  l'endroit  qu'il  avoit  embelli  avec  des  dépenses 
énormes.  On  en  voit  encore  de  vastes  débris  le  long  de  la  mer 
qui  baigne  cette  côte  (3).  Il  y  avoit,  entre  autres  ,  un  }3orti({ue , 
qu'un  peintre,  affranchi  de  femjDcreur ,  avoit  décoré  de  figures 
de  gladiateurs  dans  toutes  les  positions  iuiaginables  (4)- 

sans  dire  par  qui  cette  statue  y  fut  trans-  auteur  raconte  que  Tibère  (dans  sa  vie 

portée;   ce  qu'il   n'a  pas  pu  cependant  ch.  58  )   alloit  quelquefois  à  Antinm  , 

entendre    de   Néron,    puisqu'd   a    écrit  mais  rarement  et  pour  peu  de  jours.  11 

avant  le  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire,  dit    pareillement  à  l'i'gard   de  Caligula 

au  tems  d'Auguste,  comme  nous  l'avons  (dans  sa' Vie  eli.  8),    qu'il  naquit  dans 

observé  ,  tom.  I ,  p.  Sia ,  note  a.  C  F.  '■  cet  ertdroit ,  «t  que  non-seulement  il  le 

(i)  Mercali,  Mctali.  yirm.  X, p.  5Gi.  préféroit  à  tout  autre  lieu,   mais  qu'il 

Bottari,  Mi/s.  Capit.  tom.  IIJ ,  tav.  6j,  l'avoit  même  destiné  à  être  le  siège  de 

p,   i56.  C.  F.  sa  résidence  et  la  demeure   impériale. 

(2)  T.icit.  yînnal.  1.  xv,  c.  25.  Cet  Comme  Caligula  a  régné  avant  Néron,  et 
empereur  y  habitoit  souvent,  c.  5f),  et  qu'il  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  <i  Rome 
iib,  xiv,  c.  Isf.  C.  F.  les  pins  belles  statues ,  ainsi  que  Win- 

(3)  Il  y  fit  fiire  un  port ,  qui  lui  c  ûta  kelmann  l'a  observé  llv.  vj,  ch.  6  ,  §.  23 
des  somiTies  immenses,   Suétone,   dans  il  est  probable  qu'il  y  avoit  aussi  placé 
la  vie  Néron  ,  c.  g.  les  deux  statues  en  question,  comme  les 

(4)  y u\pii,7^ni>n/,  ^fiti<}ri.t//iist.p.ig.  plus  belles  d.ins  leur  geni'e  ,  pour  eu 
Vojez  ci-dessus,  liv.  iv,  ch.  8,  §.  28.  orner  la  nouvelle  capitale  qu  il  vouloit 
Antium  étoit  le  principal  lieu  de  plai-  former  de  cet  endroit.  Quant  à  l'empe- 
sance  des  empereurs,  et  Auguste  fut  reur  Adrien,  à  qui  le  séjour  d'Antium 
le  premier  qui  en  jouit ,  comme  le  dit  plajsoit  au-dessus  de-  celui  de  toutes  les 
Suétone  dans  sa  vie,  c/j.  58.  Ami  des  villes d  Italie ,  au  rapport  de  Philostrate, 
arts ,  comme  il  l'étoit ,  il  est  probable  ,  P^ittt  Apollon,  tib.  vHj,  c.  20 ,  p.  564^ 
qu'il  l'avoit  orné  de  statues,  et  en  par-  comme  il.  n'a  point  Êiit  venir  de  nio- 
liculier  de  l'Apollon  et  du  Gladiateur,  numensde  la  Grèce,  on  ne  peut  pas  ai- 
dant il  est  question  dans  ce  paragraphe;  sèment  lui  atlribuer  le  mérite  d'y  avoir 
de  même  qu'il  avoit  orné  Rome  de  tant  placé  les  deux  statues  en  question ,  <» 
d'autres  ïtalues  ,  comme  cutr'autres,  son  moins  qu'elles  n'ayent  ('lé  fiites  de  mar- 
palais  sur  le  mont  Palatin;  ainsi  que  le  bre  de  Luna  ou  de  Carrare;,  comme  l'a 
dit  également  Suétone,  cfi.  57.  Ce  même  cru  Mengs,  suivant  ce  qu'il  dit  dans  ses 
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.  ^.  5o.  De  toutes  les  statuGS  antiques  qui  ont  (échappé  à  la  Description 
fureur  des  barbares  ,  et  à  la  main  destructive  du  tenis  ,  la  sta-  duBeivédèrt 
tue  d'Apollon  est ,  sans  contredit,  la  plus  sublime  (1).  On  diroit 
que  l'artiste  a  composé  une  figure  purement  idéale  ,  et  qu'il 
n'a  employé  de  matière  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  exécuter 
et  représenter  son  idée.  Autant  la  description  quTf omère  a  faite 
d'Apollon  surpasse  les  descriptions  qu'en  ont  essayées  après  lui 
les  autres  poètes  ;  autant  cette  statue  l'emporte  sur  toutes  les 
iigures  de  ce  même  dieu.  Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de 
riiomme ,  et  son  attitude  annonce  la  grandeur  divine  qui  le 
remjjlit.  Un  éternel  printems ,  tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortunés  de  TElysée ,  revêt  d'une  aimable  jeunesse  son 
beau  corps  ,  et  brille  avec  douceur  sur  la  fière  structure  de  ses 
membres.  Pour  sentir  tout  le  mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'art,  . 
il  faut  se  pénétrer  des  beautés  intellectuelles  ,  et  devenir  ,  s'il 
se  peut ,  créateur  d'une  nature  céleste  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  soit 
mortel ,  rien  qui  soit  sujet  aux  besoins  de  l'humanité.  Ce  corps , 


Lettres  h  M.  Fabronî ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  p.  a35,  note/);  mais  l'abbé 
y'isconû  {^Mus.  Pio-Clenient.  t.  I,tai'.i/{) 
a  combattu  cette  idée  dans  son  explica- 
tion de  l'Apollon.  La  tradition  dont  se 
vantent  les  habitans  de  Girgenti  ,  rap- 
portée par  Bridone,  dans  son  Voyage 
de  Sicile,  et  <jui  ttablii-oit  qu'ancienne- 
ment cette  statue  étoit  placée  dans  un 
temple  d'Esculape  de  cette  ville,  d'où 
elle  auroit  été  enlevée  par  les  Cartha- 
ginois ,  qui  l'auroient  transportée  à  Car- 
tilage, d'où  elle  seroit  ensuite  passée  à 
Rome  par  les  soins  de  Scipion  l'Afri- 
cain; cette  tradition,  dis-je  ,  est  vrai- 
semblablelnent  fondée  sur  une  erreur , 
laquelle  a  pris  son  origine  dans  le  récit  de 
Cicéron  ,  qui  (  in.  Verr.  act.  2 ,  liv.  iv , 
c.  45)  dit  que  cela  a  eu  lieu  avec  l'A- 


pollon de  Myron ,  dont  il  a  été  parlé 
liv.  vj,  ch.  2,  §-28;  mais  il  ajoute  ce- 
pendant que  Scipion  le  rapporta  au  même 
temple  {ch.  55  ec  Jw/V.),  et  qu'il  le  re- 
mit à  sa  place ,  avec  toutes  les  autres 
statues  qui  avoient  été  enlevées  par  les 
Carthaginois  à  plusieurs  autres  villes  de 
la  Sicile  ;  il  n'est  donc  pas  probable 
qu'on  en  ait  excepté  l'Apollon  du  Bel- 
védère ,  qui  n'est  pas  le  même  que  ce- 
lui Myron.  C.  F. 

(i)  La  main  gauche  a  été  restaurée 
par  Giovannangelo  Montorsoli ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  pag.  2g5,coI.  1. 
Le  bras  droit  et  la  jambe ,  qui  sont  an- 
tiques ,  n'ont  pas  été  trop  bien  rata- 
cliés ,  d'où  il  résulte  qu'ils  paroissent 
sti-apassés,  ainsi  que  Winkelmann  l'a 
fait  observer  liv.  iv,  ch.  4,  §■  5o. 
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dont  aucune  veine  n'interrompt  les  formes  ,  et  qui  n'est  ngît(5 
j^ar  aucini  nerf  ,   semble  animé  d'un  esprit  céleste,  qui  circule 
comme  une  douce  vapeur  dans  tous  les  contours  de  cette  admi- 
rable figure.    Ce  dieu  vient  de  poursuivre  Python  contre  lequel 
il  a  tendu  pour  la  première  fois   son  arc  redoutable  ;  daiis  sa 
course  rapide  ,  il  Fa  atteint ,  et  vient  de  lui  porter  le  coup  mortf  1. 
Pt'nétré  de  la  conviction  de  sa  puissance  ,  et  comme  abimé  dans    * 
une  joie  concentrt'e,    son  auguste  regard  pénètre  au  loin  dans 
l'infini  ,  et  s'étend  bien  au-delà  de  sa  victoire.  Le  dédain  siège 
sur  ses  lèvres;  findignation  qu'il  res2:)ire  gonlle  ses  narrines  (1), 
et  monte  jusqu'à  ses  sourcils  ;  mais  une  paix  inaltérable  est  peinte 
sur  soji  front ,  et  son  œil  est  plein  de  douceur  ,  tel  qu'il  est  quand 
les  Muses  le  caressent.   Parmi  toutes  les  figures  qui  nous  res- 
tent de  Jupiter,  il  n'y  en  a  aucune  dans  laquelle  le  père  des 
dieux  approche  de  la  grandeur  avec  laquelle  il  se  manifesta  ja- 
dis à  Vintelligence  d'Homère  ;  mais  dans  les  traits  de  l'Apollon 
du  Belvédère ,  on  trouve  les  beautés  individuelles  de  toutes  les 
autres  divinités  réunies ,  comme  dans  celle  de  Pandore.  Ce  front 
est  le  front  de  Jupiter  renfermant  la  déesse  de  la  sagesse  ;  ces 
sourcils,  par  leur  mouvement,  annoncent  sa  volonté  suprême; 
ce  sont  les  grands  yeux  de  la  reinedes  déesses,  arqués  avec  dignité, 
et  sa  bouche  est  une  image  de  celle  du  beau  Brancims ,  où  res- 
piroit  la  volupté  (2).   Semblable  aux  tendres  sarmeus  de  la  vigne, 
sa  belle  chevelure  Hotte  autour  de  sa  tête,  comme  si  elle  étoit  légè- 
rement agitée  par  l'haleine  du  Zéphir.    Elle  semble  parfumée 
de  l'essence  des  dieux  (3) ,  et  se  trouve  attachée  avec  une  pompe 
charmante  au  haut  de  sa  têie  par  la  main  des  Grâces.  ATaspect 
de  cette  merveille  de  l'art  j  oublie  tout  l'univers  ,  et  mon  esprit 
prend  une  disposition  surnaturelle  propre  à  en  juger  avec  dignité. 
De  fadmiration  je  passe  à  l'extase  ;  je  sens  ma  poitrine  qui  se 

(1)  Clem.  Alexand.  Padag.  t.  /,  /.  ///,  (2)  Conon.  Narrât,  n.  xxxiij,p.  ayS. 

c.  /),  p.  270  in  fine.  In  ntno  hikm  ve-  (5)  Ciillim.  Hymu.  in  Apoll.  v.  og. 

luti  inliabiuintvm  liabeunt.   C.  F, 
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dilate  et  s'élève ,  comme  l'éprouvent  ceux  qui  sont  remplis  de 
l'esprit  des  prophéties;  je  suis  transporté  à  Délosetdans  les  bois 
sacrés  de  la  Lycie,  lieux  qu'Apollon  honoroit  de  sa  présence(j)  : 
cette  statue  semble  s'animer  comme  le  fit  jadis  la  Beauté  sortie 
du  ciseau  de  Pygmalion.  Mais  comment  pouvoir  te  décrire  ,  6 
inimitable  chef-d'œuvre  !  Il  faudroit  pour  cela  que  l'art  même 
daignât  m'inspirer  et  conduire  ma  plume.  Les  traits  que  je  viens 
de  crayonner,  je  les  dépose  devant  toi  :  comme  ceux  qui  venant 
pour  couronner  les  dieux  mettoient  leurs  couronnes  à  leurs  pieds , 
ne  pouvant  atteindre  à  leur  tête  (2). 

§.  5i.  Rien  ne  cadre  moins  avec  cette  description,  et  sur-tout    Fausse  no- 
avec  l'expression  qui  règne  sur  la  physionomie  d'Apollon ,  que  c,'ivain'"an- 
l'idée  de  Tévéque  Spence  qui  prétend  reconnoitre  dans  cette  sta-  ^^'^on^"^  "^^ 
tue  un  Apollon  chasseur  (5).  Cependant  si  Ton  ne  trouvoit  pas 
ici  la  victoire  sur  le  serpent  Python  assez  glorieuse ,  on  peut  ap- 

(1)  Il  paroît  que  Stace  (^Achill,  l.  y,  jeune  homme,  avec  Apollon,  dans  le 
§.  159)  a  dépeint  à-peu-près  cette  statue,  moment  où  il  s'en  i-etournoit  de  la  Ly-p 
dans  la  comparaison  qu'il  Êiit  d'Achille      cie  : 

Ille  aderat  multo    sudore,   et  pulvere  major; 
Attamen  arma  inter ,    festinatosque  labores , 
Dulcis  adhuc  visu  niveo  natat  ignis  in  ore 
Purpureus,  fulvoque  nitet  coma  gratior  auro. 
Necdum  prima  nova  lanugine  vertitur  aetas , 
Tranquillaeque  £ices  oculis,  et  plurima  vultu 
Mater  inest.    Qualis  Lycia  venator  Apollo 
Cum  redit ,  et  sœvis  permutât  plectra  pharetris. 
Et  Apollonius  ArgonaïU.  lib.  j ,    §.  676  et  seq. 
Cœterum  illis   L.itonas  filius  e  Lycia  rediens 
Procul  ad  latas  hyperboreorum  hominum  nationes^ 
Plane  apparuit.    Aurei   ab   utraqne   gêna 
Intorti  cincinni  assultabant  eunti  : 
Lœva  argenteum  versabat  arcum   :   in  tergo 
Pharetra  pendebat  ab  humeris;   ac  pedum   nisu 
Tota  intremiscebat  insula ,  ut  mare  exundaret  in  siccum.    C.  F' 

(2)  Propert.    /.  z/,  ekg-  10^  v.  zi ,  22.  (3)  Polymet.  Dial.  8  ,  p.  87. 


./;^o  L  t  V  n  lî    \'  I ,    Chapitre  VI,' 

}>li(]ucr  l'iitlitude  de  ce  dieu,  à  la  défaite  du  gdaiit  Titliîus.  Ce  filg 
de  la  terre,  ayant  voulu  faire  outrage  à  Latone ,  excita  Tindi- 
gualion  d'Apollon  ,  qui  ,  à  peine  sorti  de  làge  de  l'adolescence  , 
le  perra  à  coups  de  llèches  pour  venger  l'honneur  de  Latone,  sa 
mère  (i). 

(i)  Apollonius,  ^/g'O'î. ///'.y,  3'.  709.  arnkcr?  Dans  k  vengeance  qu'il  prit 
£t  ApoJlodore  ,  Bihliotli.  l.  f ,  c.  4,  §•  1.  des  Achéens  ,  Apollon  doit  être  repré- 
Les  savans  se  sont  donné  beaucoup  de  sente  assis ,  comme  nous  le  dépeint  Ho- 
peine  pour  connoître  le  sujet  de  cette  mère^  Iliacl.  lib.  j ,  §.  48,  ou  du  moins 
■statue,  et  pour  la  trouver  ils  se  sont  diins  une  altitude  ferme  et  occupé  à 
rappelles  toutes  les  entreprises  d'A-poI-  lancer  ses  dards,  et  non  après  les  avoir 
■loru  Outre  celles  dont  Winkelnvinn  fait  dt';ja  lancés.  Le  serpent  n'a  rien  de  com- 
ici  réuumération ,  d'autres  ont  cru  y  miin  avec  cet  événement,  et  ce  seroit 
trouver  ce  dieu  après  qu'il  eut  <5puisé  une  bien  foible  raison  que  de  dire  qu'il 
ses  dards  contre  les  Acliécns  ;  d'autres  sert  ici  de  sj-mbole  au  dieu.  Se  pour- 
iiprès  le  carnage  qu'il  fit  des  géans  or-  roit-il  qu'Apollon  eut  toujours  besoin 
^jueilleux,  ou  de  Niobé  et  de  ses  fils,  d'une  pareille  marque  distinctive  pour 
ou  de  l'infidèle  Coronis  ;  d'autres  enfin  se  faire  reconnoître?  Cela  ne  convient 
se  sont  imaginés  que  cette  statue  repré-  pas  à  l'idée  do  Spence ,  ni  à  la  mort  de 
ienroit  Apollon  inventeur  de  la  méde-  l'infidèle  Coronis,  ni  à  la  victoire  contre 
cine,  ou  doué  du  talent  de  guérir  et  de  le  géant  Tithius  et  d'autres,  ni  à  la  des- 
détourner les  maladies,  qu'on  connois-  truclion  de  la  famille  de  Niobé,  pour 
sait  sous  le  nom  d'Apollon  Alexicaque  la  reprcsentaiion  de  laquelle  il  f.iudroit 
ou  le  libérateur.  C'est  à  cette  idée,  plus  d'ailleurs  un  groupe  de  plusieurs  statues 
qu'à  toutes  celles  qu'il  rapporte  égale-  et  non  pas  d'une  seule.  Les  symboles 
ment,  que  s'en  lient  l'abbé  "Visconti ,  qu'on  avoit  coutume  de  donner  à  l'Apol- 
ilans  la  savante  et  belle  explication  qu'il  Ion  Alexicaque  ou  lelibérateur,  étoient  les 
donne  de  cette  statue  dans  le  Mus.  Pio-  Grâces  qu'il  tenoil  dans  sa  main  droite, 
Clément,  torn.  I ,  tar.  i4-  Il  croit  pou-  et  des  flèches  avec  l'arc  qu'il  portoii  dans 
voir  avancer  avec  quelque  probabilité,  la  main  gauche,  comme  le  dit  Macrobe. 
que  cette  statue  est  exactement  celle  de  Saturn.  lih.  j ,  c.  17;  et  ces  marques 
Calamis,  dont  parle  Pausanias,  //(■.  y,  distinctives  ne  se  voyent  pas  à  la  statue 
cil.  5,  p.  g,  que  les  Athéniens  érige-  dont  il  est  question  ici.  Nous  ne  savons 
rent  à  Apollon  après  qu'ils  se  trouve-  pas  si  elles  étoient  rendues  dans  celle  de 
rent  délivrés  de  l'épidémie  au  tems  de  Calamis;  mais  quoiqu'il  en  soit  décela, 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  comme  nous  on  ne  sauroii  jamais  reconnoître  dans 
l'avons  déjà  remarqué  ci -dessus,  à  la  un  ouvrage  dont  on  admire  la  morbi- 
page  256 ,  note  2.  desse   ei  la  grâce ,   l'époque  à   laquelle 

Mais  parmi  un  si  grand  nombre  d  o-  Calamis  a  vécu  (savoir  le  tems  de  Plii- 

pinions  ,  à  laquelle  pouvons-nous  nous  dias ,  comme  je  l'ai  fait  observer  à  la-. 


DE    LART     SOUS     LES     EMPEREURS.  4^^ 

§,  52.  La  Statue  connue  sous  la  fausse  dénomination  de  Gla- 
diateur Borglièse ,    paraît  être ,   suivant  la  forme  des   lettres  tle 


Di'Scriptiou 
do  la  statue 
d'un  guenier 
iioiniaéfaus- 


dite  page  a56,  note  2)  ni  la  dureté  da 
style  de  cet  artiste,  dont  parle  Cicéron, 
De  clar.    orat.     cap.    iS,    nuvi.    70,   et 
Quintilieii,  hist.   orat.   lib.   xij ,   c.  10. 
Junius  auroit  di*i  donner  quelque  preuve 
de  son  assertion,  lorsqu'il  dit  {Catalog. 
arc/lit.  etc.  p.  42)  que  la  statue  de  Cal.i- 
niis ,  dont  nous  parlons,   est   la  même 
q«e  celle  qui  fut  transportée  à  Rome  et 
placée  proclie  àe%  jardins  de  Servilianius, 
ail  dire  de  Pline,  Iw.  xxxvj ,  chap.  5  , 
sect.  4,   §•   10.   PausanJas,  qui  est  venu 
après  Pline  ,  dit  que,  de  son  tems  ,  elle 
existoit  encore   à  Athènes  ;  et  l'on    ne 
peut  supposer ,  avec  M.  l'abbé  Visconti , 
que  news  venons  de  citer ,  que  Pausa- 
nias  parle  d'une  copie  au  lieu  de  faire 
mention  de  l'original  ;  parce  que  l'usage 
constant  de  cet  historien  est  d" avertir  si 
les  statues  dont  il  paile  sont  dos  copies- 
et  f.iites  par  une  main  moderne  ,    ou  si 
ce  sont  les  originaux  mêmes  des  artistes. 
C'est  ainsi  qu'il  dit  (  liv.   ix  ,  cJtap.  z~  , 
pag.  762)  du  fameux  Gupidon  de  Praxi- 
tèle ,  qu'il  n'en  étoit  resté  à  Tliespis  que 
]a  copie,  faite  par  Ménodore  d'Athènes  , 
avant  que  l'original  eut  été  transporté  à 
Rome  ,  comme  je  l'ai  observé  ci-dessus 
pag.  406  note  6;  et  comme  ill'avoit  déjà 
dit  (tic.  j ,  chap.  22,  pag.  i5i)  d'autres 
statues  qui  n'étoient  pas  des  antiques  , 
mais  des  ouvrages  modernes  ;  et  liv.  ij , 
chap.    19  ,  pag.  5i,   il  en  nomme    en- 
core d'autres.  Il  ne  neus  reste  donc  qu'à 
parler  de  la  victoire  qu'Apollon   rem- 
porta sur  Python.  La  mort  d'un  reptile, 
que  la  nature^a  destiné  à  ramper  le  long 
de  la  terre,  ne  paroit  pas  un  sujet  assez 
mémorable ,  ni  assez  digne  d'être  trans- 


mis à-  la  postérité  an  moyen  d'une  sta- 
tue ,  et  sur-tout  d'une  statue  aussi  pré-f 
cieuse.  Mais  si  ce  serpent  avoit  mérité 
la  colère  d'Apollon  qui  ,  d'après  ce  rep- 
tile ,  a  pris  le  surnom  de  Pythien, 
pourquoi  ce  sujet  n'auroit  -  il  pas  été 
digne  d'être  représenté  par  une  statue? 
Prétendre  nier  cela  ,  et  vouloir  dire  que 
la  mémoire  d'un  pareil  f  lit  n'étoit  pai 
assez  intéressant  pour  la  postérité ,  ce' 
seroit  se  montrer  novice  dans  la  con- 
noissance  de  la  mythologie  et  de  l'his- 
toire ancienne  ,  qui  nous-  convainquent 
du  eontraire.-  Après  la  mort  du  serpent , 
la  ville  de  Delphes  fut  d'abord  appellée 
Python,  du  nom  du  reptile,  comme  le 
racontent  Pausanias  /.  x ,  c.  6,  p.  812, 
au  coniin. ,  et  Eustathe  Co'nnient.  in 
Jliad.  ,  lib.  ij ,  §.  z'5  ^  pag.  56o,  toiii.  H. 
Dans  cette  ville  fut  établi  l'oracle  d'Apol- 
lon Pythien,  celui  qu'on  consultoit  le 
plus  et  qui  étoit  le  phis  célèbre  de  tous 
ceux  de  l'antiquité.  Strabon  lie.  ix  , 
pag.  641  ,  B.  Tite-Live  //c.  j,  chap.  21  , 
?iuin.  56,  Hymmerius  choz,  Photius  Bib. 
cofl.  ccxliij ,  pag.  1107,  Hardion  P/-(?/«, 
di-sscrt.  sur  l'oracle  de  Delphes  ,  ^'cad. 
des  laser.,  tom.  III,  Méin..  pag.  i58.  Le 
temple  de  Dfelphes  ét-uit  le  plus  lûche 
qu'il  y  eut,  et  contenoit  aussi  une  quan- 
tité immense  de  statues ,  principalement 
de  bronze ,  comme  on  l'a  déjà  observé 
ci-dessus,  pag.  4^5,  §.  48;  et  l'on  peut 
voir  aussi  Strabon  ,  loc.  cit. ,  Philostr. 
P'ita  ydpol/on.  1.  vj ,  c.  2 ,  p.  2.l\j ,  et 
Valois,  Des  richesses  du  temple  de  Del^- 
phes ,  ^cad.  des  Inscr.  tom.  cit.  Hist. 
p.  78  et  suit'.  On  érigea  également  d'au- 
tres temples  dans  d'autres  endroits,  par- 
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»(.mi>nt  le    de  son  inscription  ,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  statues  avecle 

(il.ilii.ltCUr  II'-  1  r     T->  T 

jjoiahète.     nom  de  1  artiste,  qu  on  conserve  u  Rome.  Le  tems  ne  nous  a  trans- 


mi  lesquels  celui  entré  Pellène  et  Egire  , 
dont  parle  Pausani.is ,   //c,  viij ^  ch.   i5, 
p,  C5i  ,  et  celui  qui  fclolt  en  Asie,  dont 
Aiheiiéë  f.iit  mention,  liv.  viij ,  c/i.  16, 
p,  56) ,  F,,  Pour  rendre  cette  victoire 
î\  j'amnis  mémorable  ,  Ajiollon  institua  à 
Delphes   les  jeux  pjthiens  :  Ovide  Me- 
tamorph.  liv.  v,  vers.  /\/\jetsuiv.,  Hygin, 
Fiib.    \l\o,  Ptolénife   Ephestion,    cliez 
Photius,  Cod.  cxc,  p.  Is/^oiiijîne. ,  Ciem. 
Alexandr.    CofiorC,    ad   Gent.   num.    2, 
pag.  29.  Ces  Jeux  se  célébroient  de  trois 
ans   en   trois    ans;  et  ,   après  les    feux 
olympiques,  cétoieut  les  plus  célèbres 
qui  existassent  dans  la  Grèce.  Voyez  le 
père   Corsini ,  Dissert,   agon.  Diss.  ij  , 
Pytliia  png.  29  et  seq.    On  y  célébroit 
nusii  tous  les  neuf  ans  une  autre  fête  , 
où  il  y  avoit  toujours  un  grand  cou- 
cours^  pour  soleniniser  plus  particuliè- 
rement la  victoire  de  ce  dieu  après  la 
mort  de  Python ,  et  sa  retraite  à  Tem- 
pe   ,    pour   s'y    aller  purifier   de   l'im- 
pureté dont  il  s'étoit  souillé  :  Sipteriitni 
imitationein  hahet pugnœ  ApoUonis  cum 
Pytiiont',  et  apug/ia  Jng(e  dei  ad  Tempe. 
Plutar.  Quœst.  grcec.op.  t.  II, p.  293,  ii., 
Elian.  l^ariiir.  Iiist.  l.  iij ,  c.    i.,Euseb. 
Do  pi  a  p.  evang.  l.   x ,  c.  '&  ,  p.  482,   C. 
Les  statues  qui  furent  érigées  à  l'hon- 
neur  d'Apollon   Pjthien  doivent  avoir 
été  en  grand  nombre.  Outre   la    statue 
«n  or  qui  se  voyoit  dans  son  temple  à 
Delphes ,  dont   Pausanias  fait   mention 
/.  X,  c.    2/1 ,  p.  857 ,  cet  écrivain  i liv. /, 
ch.   19, /7.  V()  en  nomme  une,  qui  fut 
trigée  à  l'honneur  d'Apollon  Pjlhien, 
près  du   temple  de  Jupiter  Olympien  , 
et  liv.  /,  ch,  l\Z , p.  X02,  il  parle  d'une 


autre  à  Megare  du  style  le  plus  anciea 
et  dans  le  goût  égyptien.  Celle  dont  il 
a  été  parlé  liv.  ij,  ch.  2,  §.  2,  faite  par 
Telècles  et  Théodore ,  artistes  très-an- 
ciens de  Samos,  lui  étoit  aussi  dédiée. 
Diodore,  Biblioth.  l.  /,  in  fine, p.  no; 
et  je  crois  que  celle  de  bronze  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus  pag.  240  ,  note  2 ,  f  lite 
par  Pythagorc ,  étoit  de  même  nature. 
Pline  parle  de  cette  statue,  liv.  xxxiv, 
ch.  8,  sect.  19,  §.  4;  et  le  savant  père 
Paoli  (  Délia  relig.  de'  Gent.  etc,  part,  iij, 
§.  66,  p.  177)  i'a  confondue,  par  er- 
reur, avec  une  autre  statue  d'Apollon 
Citharède,  appelle  Dicéen  ,  ouvrage  du 
même  artiste,  dont  Pline  parle  ensuite^ 
Il  y  en  a  une  eu  marbre  blanc  à  la  villa 
Albani,  laquelle  a  été  gravée  et  expli- 
quée par  l'abbé  Raffei  ;  et  il  en  existe 
encore  d'autres  dans  différens  cabinets. 
Combien  souvent  ne  voit-on  pas  Apollon 
Pythien  représenté  sur  les  monuoyes? 
Cela  supposé ,  il  paroîtra  bien  plus 
probable  que  la  statue  du  Vatican  ap- 
partient au  même  sujet;  et  si  l'on  prend 
garde  à  l'attitude  de  ce  monument,  dans 
lequel  on  remarque  distinctement  1  ac- 
tion d'un  homme  qui  vient  de  tirer  une 
llêclie ,  et  dont  l'intention  est  de  se  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre ,  on  jjourra  , 
avec  quelque  fondement,  soutenir  qu'il 
représente  Apollon  dans  lo  moment  où  , 
venant  de  remporter  la  victoire,  il  est 
prêt  à  partir  pour  Tempe.  Le  serpent 
qu'on  voit  étendu  au  pied  du  tronc ,  et 
qui  est  à  moitié  Ciiché,  est  sans  doute 
l'image  de  Pulion,  placé  là  de  main  de 
maître,  par  l'artiste,  pour  ne  pas  for»- 
mer  un  groupe,  comme  il  seroit  arrivé, 

mis 
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mis  aucune  notion  sur  Agasias  ,  fils  de  Dositde  ,  auteur  de  c» 
chef-d'œuvre  :  mais  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  aileste  son  mé- 
rite (i).  La  statue  d'Apollon  que  je  viens  de  déciiie  et  le  torse 
d'Hercule  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  offrent  l'idéal  le  plus  sublime. 
Le  groupe  du  Laocoon  présente  la  nature  élevée  et  embellie  par 
rid<:al  et  par  l'expression  ;  tandis  que  le  mérite  de  la  statue  dont 
il  est  ici  question ,  est  un  assemblage  des  seules  beautés  de  la 
natuie  dans  un  âge  formé ,  sans  aucune  addition  idéale.  Les  pre- 


s'il  Tavoit  représenté  autrement  ;  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  la  statue  de  la  villa 
Albani,  qui  représente  le  même  sujet, 
où  Apollon  tient  le  serpent  empoigné 
de  la  main  gauche,  comme  on  le  voit 
également  dans  d'autres  statues  et  sur 
des  inonnoyes  ;  ou  bien ,   si  l'on  aime 


mieux  regarder  ce  monstre  comme  une 
figure  allégorique  de  la  médecine  ,  oa 
pourroit  le  rapporter  au  bienfait  qu'A- 
pollon a  procuré  en  étouffent  ce  ser- 
pent, qui  reinpiissoit  le  monde  de  ter- 
reur, comme  le  dit  Oside,  loco  cicaf. 
p.  4  58  et  scq. 


Sed  te  ijuoque  maxime  Pytfion 

Ttim  genitit  (terra)  populisque  novis  ,   incognite  serpens  , 
Terror  eras ,  tantiiin  Spatii  de  monte  tenebas  ; 


on  enfin,  selon  l'interprétation  de  Ma- 
crobe ,  à  /'endroit  cité  ,  il  feroit  allu- 
sion à  l'action  du  soleil,  qui  dissipa  les 
vapeurs  malignes  de  la  terre  après  le  dé- 
luge, représentées  par  les  poètes  sous 
la  fable  du  serpent  Python.   C.  F, 

(i)  Il  est  fait  mention  d'un  autre  Aga- 
sias ,  fils  de  Ménophile  ,  pareillement 
d'Ephèse  ,  dans  l'inscription  grecque 
d'une  base  qu'on  a  apportée  de  l'Asie 
à  Amsterdam  ,  et  que  rapporte  Spon 
Miscell.  entd.  ant.  sect.  i\.,  p.  1 21.  Il  y 
est  dit  qu 'Agasias  est  l'auteur  de  cette 
statue  laquelle  fut  érigée  sur  cette  base, 
à  Délos  en  l'honneur  de  Cajus  Billienus , 
fils  de  Cajus,  légat  de  Rome,  par  ceux 
qui  iraviilloient  dans  cette  île.  On  peut 
conclure  de  là  qu' Agasias,  fils  de  Do-; 

Tome  IL 


sitée,  a  vécu  à  peu  près  vers  ce  mêm« 
tems  ,  ou  après  le  tems  que  les  Romains 
commencèrent  à  s'introduire  dans  la 
Grèce,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  1.  vj, 
ch.  4  »  §■  4^  ;  tems  où  Wiakelmann(l.  vj, 
oh.  4,  §.48  et  suiv.  )  fijte  l'exécution 
de  l'Hercule  Farnèse  et  du  Torse  du 
Belvédère.  En  effet ,  le  Gladiateur  d'A- 
gasias ,  peut ,  quant  au  style  ,  être  mis 
en  parallèle  avec  ces  deux  chefs-d'œuvre; 
car  c'est  sans  contredit  la  plus  belle  produc- 
tion que  nous  ayons  par  la  inanitre  \raie 
avec  laquelle  la  nature  y  est  rendue; 
et  l'on  ne  pourra  jamais  dire  la  même 
chose  des  ouvrages  d'Hége.ias,  qui  ont 
la  dureté  et  laroideur  du  style  étrusque. 
Voyez  ci-dessus  1.  vj,  ch.  1,  §.  aS,  et 
tom.l,  pag.  5i5,  net.  1.   C.  F. 

I    1    1 
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mières  figures  peuvent  être  comparées  au  poëme  épique  qui ,  pas- 
sant du  vraisemblable  au-delà  du  vrai,  conduit  jusqu'au  mer- 
veilleux; pendant  que  celle  du  Gladiateur  peut  être  comparée  à 
riiistoire  qui  nous  expose  clairement  la  vérité ,  mais  avec  le  plus 
beau  choix  des  pensées  et  des  expressions  (i).  L'air  de  tête  de  cette 
statue  prouve  clairement  que  sa  forme  est  prise  dans  la  nature; 
et  toute  sa  physionomie  nous  offre  un  homme  qui  est  parvenu 
h.  1  âge  viril.  La  structure  de  ses  membres  nous  découvre  les  traces 
d'une  vie  constamment  active,  et  nous  montre  un  corps  endurci 
par  le  travail. 

Seniiniens       §.  55.  Lcs  autiquairos  sont  partagés  sur  la  représentation  de 
me.  cette  statue.  Quelques-uns  en  font  un  Discobole,  cest-à-dire  ,  un 

de  ces  athlètes  qui  faisoient  profession  de  l'exercice  du  disque  ou 
du  palet.  C'étoit  le  sentiment  du  célèbre  baron  de  Stosch ,  ainsi 
qu'il  me  le  marqua  dans  une  lettre  ;  mais  il  n'a  voit  pas  suffi- 
samment examiné  la  position  qu'auroit  demandé  une  pareille 
figure  ;  car  celui  qui  veut  lancer  un  palet  doit  tenir  le  corps  en  ar- 
rière (2).  Il  est  certain  qu'au  moment  qu'on  jette  quelque  chose, 
toute  la  force  se  trouva  dans  la  cuisse  droite ,  pendant  que  la 
jambe  gauche  reste  dans  l'inaction.   C'est  ici  le  contraire  (5)  : 

(1)  On  a  cependant  voulu  trouver  un  note  de  la  page  253  et  swiv,    C.  F. 
défaut  assez    grand  dans  cette  statue  ,  (2)  Kxruftxi^io;  êlçKn.  v.  Eustat.  in  Ho- 

.savoii',  que  l'épine  dorsale  y  est  tour-  mer.  lliad.  lib.   xxij ,  p.  i5og,  l.  07. 
née  d'une  manière  opposée  à  la  partie  (5)  Lorsque  Winkelmann  ('crivoit  ceci 

antérieure  du  sternum  ,  soit  p;ir  Tigno-  il  n'avoit  ni  dev.int  les  yeux  ,  ni  pré- 

rance   ou   par  le   caprice    de   l'artiste  ;  sente  à  l'esprit,  cette  statue,  laquelle, 

tandis  que  dans  la  nature  un  tel  mou-  en  effet,  porte  la  cuisse  droite  en  avant , 

vement  n'est  pas  possible.  Mais  on  a  vu  et  fonde  sur  elle  tonte  sa  force ,  tendant 

depuis  ,  en  en  f.iisant  Texpérience  sur  le  en    arrière  la  jambe  gauche  qui  reste 

nu ,  que  ce  mouvement  est  possible  et  dans  l'inaction ,  et  qui  ne  sert  qu'à  faire 

naturel,  quoique  recherclié  et  difficile;  contrepoids  avec  les  parties  qu'il  porte 

et  peut-^tre  Agasias  a-t-il  voulu  se  dis-  en  avant.  Il  est  donc  évident ,  que  cette 

tinguer  par  cet  ouvrage,  comme  Myron  statue  n'est  pas  dans  l'attitude  de  quel- 

î'avoit  voulu  faire  d'une  autre  manière  qu'un  qui  veut  se  défendre  contre  un 

par  son  Discobole.  Voyei  ci -dessus  1«  coup  qui  lui  vient  d'en  haut  ;  mais  plu- 
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toute  la  figure  se  porte  en  avant,  et  repose  sur  la  cuisse  gauche,, 
avec  la  jambe  droite  étendue  en  arrière  autant  quil  est  possible. 
Le  bras  droit  est  moderne  ,  et  on  lui  a  mis  à  la  main  un  bout 
de  javelot  ;  sur  le  bras  gauche  on  voit  la  courroie  du  bouclier 
qu'il  portoit.  Quand  on  considère  que  la  tête  et  les  yeux  sont 
dirigés  en  haut ,  et  que  la  figure  paroit  se  garantir  avec  son  bou- 
clier d'un  danger  qui  la  menace  ,  on  pourroit ,  avec  plus  de  rai- 
son ,  la  prendre  pour  la  représentation  d'un  guerrier  qui  s'ttoit 
signalé  dans  une  rencontre  périlleuse  (1)  ;  puisque  vraisemblable- 


tôt  daus  celle  d'un  homme  qui  jeLte  un 
disque  ou  quelqu'autre  corps.  E.  M. 

Nous  sommes  bien  plus  fondés  à  croire 
que  cette  statue  ne  représente  pas  un 
Discobole  ,  aujourd'hui  que  nous  avons 
de  ces  figures  qui  sont  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  jette  un  disque  ;  telle 
est,  entr'autres,  la  pierre  gravée  que 
possède  M.  Byres,  à  Piome,  dont  nous 
avons  parlé  tom.  I,  pag.  264,  note  co- 
lonne 1 ,  qu'a  fait  graver  l'abbé  Visconti, 
Mus  Pio-Clem.  t.  I,  tm:  a,  num.  6, 
et  la  copie  du  Discobole  de  Myron  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  dans  la 
note  de  la  page  255  et  suiv.  et  dont  nous 
donnons  la  figure  à  la  fin  de  ce  volume 
pi.  II.  On  en  avoit  déjà  une  représen- 
tation dans  la  figure  d'un  enfant  qui 
s'exerce  à  ce  jeu ,  sur  un  sarcophage 
placé  jadis  dans  le  jardin  du  cardinal 
C.irpi ,  à  Rome ,  que  Spon  a  fait  graver, 
Miscell.  eriid.  antiq.  seci.  6 ,  p.  zzS;  et 
cet  enÊint  est  exactement  dans  l'altitude 
du  Discobole  de  Myron ,  excepté  que  le 
pied  gauche  n'est  pas  plié  en  arrière;  js 
ne  sais  si  c'est  par  un  défaut  dans  la 
planche ,  ou  parce  que  ç'auroit  été  une 
attitude  trop  forcée  pour  un  enfant. 
C.   F. 

(i)  L'auteur  Ajoute  dans  son  ExpKc,. 


de  Monujn.  de  tantiq.  ,  dise,  prélim,- 
ch.  4>  que  cet  honneur  lui  aura  été 
rendu  après  le  siège  de  quelque  rille 
où  il  aura  exposé  sa  vie  contre  les  as- 
siégés. Je  ne  saurois  être  de  ce  senti- 
ment ,  parce  que  l'attitude  de  cette  sta~ 
tue  n'est  pas  celle  d'un  homme  qui 
porte  le  regard  assez  en  l'air  pour  fiire 
croire  qu'il  cherche  à  parer  un  coup 
qui  lui  seroit  porté  du  haut  d'un  mur. 
Voyez  la  figure  que  nous  en  donnons 
PI.  VII.  Il  avance  beaucoup  le  pied  droit, 
et  se  baisse  autant  qu'il  lui  est  possible  en 
étendant  le  bras  gauche,  pour  se  défen- 
dre avec  son  bouclier  contre  celui  qui 
cherche  à  lui  porter  un  coup  ,  vraisem- 
blablement d'après  la  coutume  des  Grecs, 
qui  fiappoient  plus  de  taille  que  d'estoc, 
au  contraire  des  Piomains  ,  qui  frap- 
poient  plus  d'esioc  que  de  taille ,  conime 
nous  l'apprend  Végece,  De  re  milit,  l.j\ 
c.  12,  et  qui  paroit  être  placé  dans  un 
lieu  plus  élevé  que  celui  qu'il  occupe. 
Plutarque  {Sympos.  l.  ij,  queest.  5,  op. 
tom.  II f  p.  GSg  )  dit ,  que  la  première 
preuve  de  courage  que  domioit  un  guer- 
rier dans  une  bataille ,  étoit  celle  de  frap- 
per son  adversaire ,  et  qu'ensuite  il  pa- 
roit le  coup  qu'on  vouloit  lui  porter. 
On  peut  dire  que  c'est  là ,  en  effet  j 
I  i  i  2 
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ment  Ihonneur  d'une  statue  n'a  pas  été  accordée  en  Grèce  aux 
gladiateurs  d(S  spectacles  publics,  et  que  d'ailleurs  cet  ouvrage 
paroit  antérieur  à  l'institution  des  gladiateurs  chez  les  Grecs  (i). 


]'atlitiule  dnns  laquelle  se  prt^sente  celte 
statue.    Mais   comme  cette  attitude  ne 
seroit  pas  assez  extraordinaire  en  elle- 
même  pour  mériter  d'être  cëlébrée  par 
une  statue  ,  il  faut  supposer  que  le  guer- 
rier qu'elle  représente,  l'aura  obtenue 
par  la  circonstance  dans  laquelle  il  s'est 
trouvé;  comme,  par  exemple,  d'avoir 
défendu  et  sauvé  quelque  grand  capi- 
taine ,  ainsi  que  nous  avons  dit  dans  la 
note  de  la  page   2/|8,  col.    2,   qu'Aj'ax 
sauva  Teucer ,  en  le   couvrant    de   son 
bouclier;  ou  qu'il  avoit  soutenu  l'atta- 
que dune  multitude,  ou  d'une  armée 
d'ennemis  pour  sauver  les  siens.  L'opi- 
nion de  Lessing  et  d'antres,  qui  croyent 
que  cette  statue  représente  Chabrlas  , 
ne   paroSt  pas  j'uste,    puisque  l'altitude 
dans  laquelle  étoit  ce  capitaine  lorsqu'il 
ne  signala ,  et  dans  laquelle  il  se  fit  re- 
présenter dans  la  statue  que  les  Athé- 
niens lui   érigèrent,    étoit  toute  diffé- 
rente. 11  tenoit  son  bouclier  appuj-é  sur 
son  genou  gauche,   et  porloit  la  lance 
en  avant  de  la  niaiu  droite ,   dans  l'at- 
titude <le  quelqu'un  qui  attend  avec  fer- 
meté   l'ennemi   pour  soutenir   d'autant 
mieux   le  choc    :  obnixo    genu    scuto , 
projectaqite   hasta ,    impetum   excipere 
hosciiim  docuit,  comme  le  dit  Cornélius 
Nepos  dans  sa  vie;  et  Polienus  {Stra- 
tiig.  lih,  ij,  c.  I,  n.  2.)  s'exprime  .iinsi  : 
C/inbn'as     j4 theniensibus  ,      Gorgiclas 
Tliebunis  mandat ,   ne  procurrant,  sed 
iniincant  qiiie.ù ,  et  lanceas  reclus  pro- 
tendant, scu  lavera  ad  ge?iua  afjlgant. 
11  £iut  cependant  ajouter   ce   qu'ob- 


serve C.  Nepos  de  l'usage  introduit  d'a- 
près cette  statue,  que  les  athlètes  elles 
vainqueurs  atix  autres  jeux  faisoient  exé- 
cuter les  statues  qu'on  leur  érigeoit  dans 
l'attitude  même  dans  laquelle  ils  avoirnt 
obtenu  la  victoire.    Cela  aura  aussi  été 
f..it  de  même  pour  de  braves  guerriers  j 
et ,  jiar  cette  raison,  la  statue  dont  nous 
parlons  ne  peut  pas  être  antérieuie  à  la 
centième  olpnpiade  ,  dans  laquelle  Clia- 
brias  a  mérité  cet  honneur.    Une  statue 
qui  resscuibleroit  mieux  à  Chabrias  par 
l'attitude ,    si   l'armure   et   le   vêtement 
pouvoienl  lui  convenir  ,  c'est  celle  qu'on 
voit  représentée  armée  dans  Li  galerie  du 
grand  duc,  à  Florence.  Elle  plie  un  ge- 
nou en  terre,   et,  élevant  la  vue,  elle 
porte  le  bras  droit  en  avant  ,  dans  l'at- 
titude d'un    homme  qui  combat  ;   mais 
comme  elle  a  une  cuisse  percée  d'outre 
en  outre  par  un  dard  ,   comme  l'a  re- 
marqué Lanzi  c.  S,  p.  45 ,  '1  semble  que 
cette  statue  représente  plutôt  l'action  de 
Philopœmen  ,  un  des  derniers  héros  de 
la  Grèce,   comme  il  a  été  dit   ci-dessn» 
liv.   v),    cil.   4,  §.  53,  lequel    eut    les 
deux  cuisses  percées  d'un   j.ivelot  ;  ce 
qui  l'empêcha  de  marcher ,  et  le  força 
de  se  tenir  à  genoux,  jusqu'à  ce  que  le 
dard  fut  coupé  par  le  milieu,  comme  le 
r.iconte  Plutarque  dans  sa  vie ,  p.  358 , 
B ,  oper.  tom.  I ,  et  Pausanias,  ItV.  viij  y 
ch.  49 ,  P'  700  ;  et  il  se  pourroit  que  la 
sl;,tue    de   bronze  dont  Pausanias  fait  de 
même  mention  pag.  698,  lui  fut  érigée 
dans  une  semblable  attitude.  C.  F. 
(i)  Voyez  ci- dessus  pag.  3.^2.,  note  2. 
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§.  54-  Je  ne  ferai  d'autres  remarques  sur  Vart  sous  les  pre-  Der.insoi.s 
miers  successeurs  de  Néron  ,  c'est-à-dire,  Galba  ,  Othon  et  Vitel-  oàùèiiins. 
lius  ,  sinon  que  les  têtes  de  ces  trois  empereurs  sont  très-rare*. 
La  plus  belle  tête  de  Galba  se  trouve  a  la  villa  Albani.  Alégard 
des  têtes  d'Othon ,  on  en  voit  dans  la  même  villa  et  au  cabinet 
du  Capitule  (i).  Pour  la  plupart  des  têtes  qui  représentent  Vitel- 
lius,  elles  sont  modernes;  telle  est  celle  du  palais  Giustiniani  , 
qui  a  été  donnée  comme  antique  par  plus  d'un  écrivain  ignorant. 

§.  55.  Après  tant  de  monstres   qui  avoient  occupé  le  trône,   Dci'.mïoii» 
vint  afin  Vespasien  dont  le  règne,  malgré  son  goût  pour  l'épar-     '  ^""""' 
gne ,  paroît  avoir  été  plus  avantageuse  à  1  art  que  la  fastueuse 
prodigalité  do  ses  prédécesseurs.  Il  fut  non-seulement  le  premier 

•qui  assigna  des  pensions  considérables  aux  maîtres  de  l'éloquence  v 

grecque  et  romaine;  mais  il  attira  auprès  de  lui  et  encouragea 
par  ses  gratifications  les  poètes  et  les  artistes  (2).  Nous  avons  déjà 
observé  {0)  que  Cornélius  Pinus  et  Accius  Priscus  (4) ,  peintres 
romains ,  étoient  renommés  sous  Vespasien  ,  et  peignirent  les 
temples  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu.  Après  que  ce  prince  eut  fait 
bâtir  le  temple  de  la  Paix  (5),  il  le  décora  d'une  partie  des  sta- 
tues que  Néron  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  (6\  Il  y  fit  exposer 
sur-tout  les  tableaux  des  plus  célèbres  peintres  de  tous  les  tems  r 
de  sorte  qu'il  en  fit  ce  qu'on  appelleroitaujourd'bni  la  plus  grande 
galerie  publique  de  peintures.  Il  paroît  pourtant  que  ces  pein- 
tures n'étoient  pas  placées  dans  le  temple  même,  mais  au-dessus 

(i)  Botiari ,  JVf«j.  Capit.  t.  II ,  [av.  2.0.  Piomains  firent  sur  les  Grecs,  jusqn'.m 

(2)  Suet.   I^esp.  c.  28.  régne    de  Vespasien  ,   dont    on   a   parlé 

(3)  Voyez  liv.  iv,  cli.  8,  §.  5o.  ci-dessus,  Pline,  qui  vivoit  du  tems  de 

(4)  Pline,  liv,  xocxv ,  ch.  07.  cet  empereur,  rapporte  (/.  xxxiv,  c.  7, 

(5)  Suet.  loc.  cil.  c.  9.  La  grande  et  secc.  17)  qu'il  étoit  resté  encore  à  Pilio- 
bellc  colonne  cannelée  de  marbre  blanc,  des  trois  mille  statues  de  bronze  ,  et  un 
transportée  et  érigée  par  le  pape  Paul  V,  nombre  presque  aussi  considénible  à 
devant  l'église  de  Sainte  Marie  Majeure  ,  Athènes,  à  Olympie  et  à  Delphes.  En 
est  un^réste  (le  c'c  Vémple  de  ih  pHrx:  C.  F.  effèf,  Piiusanias  fait  Ténumération  d'une 

(G)  Malgré  toutes  les  dép6uillès"que  les      très-grande  quantité  de  ces  statues.  C.  F. 
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du  temple  dans  les  salles  supérieures  auxquelles  on  niontoltpar 
un  escalier  en  limaron  conservé  jusqu'à  ce  jour.  La  Grèce  avoit 
aussi  de  ces  temples,  nommés  Pinacothèques  (i) ,  c'est-à-diie , 
gaJeries  de  peintures  (2). 
Les  iar.iins       §.  56.  Les  cudroits  les  plus  fréquentés  de  Rome  sous  cet  em- 
fiicjiientés      percur  ,  étoient  les  jardins  de  Saluste.  C  étoit  là  qu  il  demeuroit 
sicii.  cle  prélérence  et  qu  il  dounoit  audience  a  tout  1  univers  (3).  Il  y 

a  donc  lieu  de  croire  qu'il  aura   embelli   ces  jardins  d'ouvrages 
do  1  art.  Aussi  a-t-on  toujours  trouvé  ,  en  fouillant  ce  terrain  ,  une 
grande  quantité  de  statues  et  de  bustes;  et  lorsqu'en  1766  on  y; 
ouvrit  une  Houvelle  excavation ,  on  découvrit  deux   figures  très- 
bien  conservées ,  à  l'exception  des  tétos  qui  manquoient  et  qui 
ne  se  sont  pas  trouvées.   Ces    ligures  représentent  deux  jeunes 
filles  ,  vêtues   d'une  tunique  légère  qui ,  de  l'épaule  droite ,  leur 
descend  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  bras.  Elles  sont  toutes 
deux  couchées  sur  une  longue  plinthe  arrondie ,  le  haut  du  corps 
soulevé ,  et  s'appuyant  sur  le  bras  gauche  :  on  voit  sous  elles  uu 
arc  détendu.   Ces  deux  figures  ressemblent  parfaitement  à  celle 
d'une  jeune  fille  qui  joue  aux  osselets  ,   et  fp,iî  se  trouvoit  dans 
la  collection  du  cardinal  de  Poliguac  (4)  :  dans  celles-là  comme 
dans  celles-ci  la  main  droite ,  qui  est  libre  ,  se  trouve  étendue 
et  ouverte  comme  pour  jetter  les  osselets ,  dont  néanmoins  on 
ne  découvre  aucun  vestige  (5).  Le  général  "W^almoden  ,  qui  se 

(1)  Strab,  /.  xii>  ,  p.  944.  qui  l'«  expliqué  par  un  long  et  docte 

(2)  On  peut  rapporter ,  sans  crainte  de  coinmentaire.  Le  travail  n'en  est  pas  trop 
se  tromper  ,  au  coiiunencement  du  rè-  beau  ,  et  il  a  été  en  partie  détruit  par  le 
gne  deVespasien  l'autel  de  marbre  blanc  taras.  C.  F. 

grec,  du  cabinet  Clcmentin  ,  haut  d'en-  (3)  Xiphil.   p^esp.  p.  2o5,  /.  penult. 

viron  cin^ palmes,  large  d'un  peu  moins  (4)  Actuellement  dans  le  cabinet  du 

de  deux  palmes,  orné  de  bas-reliefs  qui  roi  de   Prusse  ,  et  on  en  a  un  modèle 

représentent  des  faits  de  la  mythologie ,  en  plâtre  à  l'académie  de  peinture  et  de 

de   l'histoire   héroïque  et  de  celle    de  sculpture  de  France,  à  Rome.   CF. 

Rome.  Ce  monument  aété  publié  en  par-  (5)  C'étoit  une  espèce  de  dez  avec  les- 

tie  par  Montfaucon  ,  Suppl.  toni.  1 ,  pi.  quels  jouoient  communément  le»  enfans. 

70,  7),ct  plus  correctement  par  Orlandi,  Elien.  Var.  hist.  l.  vij,  c  xz  ;  Pollux. 
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trouvoit  alors  à  Rome  ,  acheta  ces  deux  figures  et  y  fit  mettre 
des  têtes  (i). 

§.  67.  Titus,  fils  et  successeur  de  Vespasien ,  fit  plus  pour  les  De  l'an  sous 
arts  en  deux  ans  cp'il  régna  ,  que  Tibère  n'en  avoit  fait  dans 
le  règne  de  vingt-deux.  Suétone  (2)  remarque  que  Titus,  parvenu 
à  fempire  ,  voulant  manifester  son  amitié  pour  Britannicus,  fière 
de  Néron,  avec  qui  il  avoit  été  élevé  (5),  lui  fit  ériger  une  statue 
équestre  en  ivoire ,  destinée  à  être  portée  tous  les  ans  dans  la 
pompe  des  yeux  du  cirque.  Parmi  les  maîtres  de  ce  tems  nous 


Onomast.  l.  ix .,  c.  j ,  segm.  98,  seqq.; 
Calcagnin.  De  talorurn ,  cesser,  et  calcul. 
bid.  c.  1  iriThes.  a/icitj.  grœc.  Gronoiius 
t.  yil,  col.  12i8  seqq.  Ces  clez  étoient 
faits  avec  les  osselets  du  talon  des  ani- 
maux ,  et  à  cause  de  cela  les  Latins  les 
appelloient  tali.  Les  plus  estimés  étoient 
ceux  qu'on  prenoit  des  chèvres  sauvages. 
.Voyez  les  Carac.  de  Théophraste ,  c.v ; 
et  sur  cet  endroit  le  traducteur  floren- 
tin «oA  19,  to/n.  II,pag.  22.   C.  F. 

(1)  On  découvrit ,  dans  le  même  tems 
et  dans  Je  même  endroit,  un  grand  can- 
délabre de  marbre  orné  de  feuillages  , 
de  figures  et  d'autres  ornemens.  Il  ne 
s'est  conservé  que  deux  côtés  de  la  base 
triangulaire  de  ce  candélabre;  et  sur  l'un 
de  ces  côtés  on  apperçoit  un  Jupiter  avec 
une  barbe  pointue,  à  la  manière  étrus- 
que; mais,  comme  le  reste  du  travail 
indique  le  style  grec  des  meilleurs  tems,' 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  aura  repré-r 
sente  Jupiter  de  celte  fjçon  pour  imiter 
les  anciens  simulacres  de  ce  dieu.  Sur 
l'autre  côté,  il  y  a  un  jeune  Hercule 
qui  enlève  le  trépied  d'Apollon  ,  tel  qu'il 
est  représenté  sur  plusieurs  bas-reliefs 
et  pierres  gravées.  Ce  marbre  fat  acheté 
par  le  cardinal  Zaladi.  E.  M. 

Ce  prélat  en  a  depuis  fait  présent  à 


Clément  XIV,  qui  l'a  placé  ,  avec  les 
deux  candélabres  du  cabinet  Barberin , 
dans  le  muséum  qu'il  venoit  de  former  , 
et  qui  depuis  a  été  continué  par  le  pape 
Pie  VI.  A  cette  occasion  ,  ces  trois  mo- 
numens  furent  expliqués  dans  tine  sa- 
vante dissertation  de  l'abbé  Marini  , 
dont  J'ai  parlé  tom.  I ,  pag.  a58  ,  not.  7, 
et  pag.  379,  not.  1.  Les  côtés  de  ce  der- 
nier candélabre  se  sont  conservés  tous 
les  trois.  Le  troisième  côté ,  qu'on  croyoit 
gâté,  représente  Apollon  qui  poursuit 
Hercule  ,  qui  vient  de  lui  enlever  son 
trépied.  Ce  prétendu  Jupiter,  comme  le 
remarque  l'abbé  Marini,  pag.  181  ,  est 
probablement  le  sacrificateur  gardien  du 
trépied,  ou  le  Sacristain  {œditims)  du 
temple  de  Delphes  ,  où  le  fait  est  arrivé , 
lequel,  accourrant  au  bruit ,  reste  inter- 
dit à  la  vuexlu  sncriU^ge  que  commet 
Herculey  ou^qni  peut-être  implore ,  daru 
ce  moment,  l'assistance  du  ciel.  C.F, 

(2)  In  Tito,  c.  2. 

(5)  L'unique,  monument  que  nous 
puissions  nommer  avec  certitude  de  ce 
prince  m;Jlieureux  ,  c'est  la  médaille  en 
bronze  que  possède  ,  à  Rome  ,  l'abbé 
Visconti.  Nous  en  donnons  la  graviue 
à  la  fin  du  livre  vj ,  chapitre  7. 


44^  Livre    \'  I ,    Chapitre    VI, 

coniioissons  EvotUts ,  graveur  en  pierres  fines   et   auteur  de  la 
belle  tête  de  Julie  ,  tille  de  Titus ,  gravée  sur  un  béril  ou  aigue- 
nian'ne  ,  et  qui  se  conserve  au  trésor  de  labbaye  de  Saint-Denis, 
près  de  Paris ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant  (i).  Une 
belle  tête  colossale  de  cet  empereur  se  trouve  à  la  villa  Albani.' 
De  l'art  sous       §•  ii8.  Plutarque  rapporte  que  les  colonnes  de  marbre  penthé- 
Iisien  ,  que  JJomitien  ht  travailler  a  Athènes  pour  le  temple  de 
Jupiter  Olympien ,  perdirent  leur  belle  forme ,  lorsqu'on  les  ap- 
porta à  Rome ,  et  qu'on  voulut  y  mettre  la  dernière   main  ;    ce 
qui  annonceroit  une  décadence  sensible  du  goût  (2). 
Pu  temple      $•  59-  Cependant  on  jDOurroit  prouver  le  contraire  par  des  ou- 
1/  (Jr„ni  Vi'il  vi^'^S^s  conservés  à  Rome,  et  particulièrement  par  lare  de  triomphe 
PaJkdiuui.    que  ig  sénat  fit  élever  à  l'empereur  Titus  ,  et  par  les  figures  de 
relief  sur  la  frise  du  teinple  de  Pallas  que  cet  empereur  lit  bâtir 
dans  le  forum  du  Palladinm  (3).  La  figure  de  la  déesse  ,  en  ronde- 
bosse  et  de  grandeur  naturelle ,  placée  au-dessus  de  lentable- 
ment  ,   perd   infiniment  à  cause  de  la  trop    grande    proximité 
à  laquelle  elle  se  trouve ,  à  présent  que  le  sol  est  reliaussé  jus- 
qu'au milieu  des  colonnes  ;  de  sorte  qu'elle  ne  semble  qu'être 
ébauchée ,  en  comparaison  des  orncmens  de  l'entablement. 
Trophées  du       §•  Go-  Dcs  ouvragcs  de  l'art  encore  plus  renommés  de  ce  tems 
o^jitoie.       seroient  les  fameux  trophées  de  marbre,  appelles  communément 
les  trophées  de  Marins  ,  si  l'on  ne  vouloit  pas  mettre  en  doute 
l'authenticitë  d'une  inscription   qui  se  lisoît  au-dessous,  avant 
qu'ils  eussent  été  enlevés  du  lieu  où  ils  se  trouvoicnt  pour  être 
transportés  au  Capitule  Cette  inscription  indiquoit  qu'un  affran- 
chi ,  dont  le  nom  presque  effacé  étoit  difficile  à  déchiffrer  (4),  avoit 

(i)  Page  ,  liv.  iv ,  cli.  j ,  §.  68.  suite  de  son  Histoire  de  l'art.  J. 

(a)  In  Poblic.  p.  190.  Voyez  sur  ces  co-         (5)  Ceue  fiise ,  dessinée  et  gravée  par 

Jonaes  la  remarque  critique  de  M.  Carlo  S.inte  Bartoli,  se  trouve  dans  son  Re- 

F<'a  ,  contenue  dans  la  note  qui  est  à  cueil  de  bas-reliefs  antiques. 
la  fin  du  §.  36,  des  Remart^ucs  sur  l'Ar-  (4)  Gruter.  Jnscrip.  p.  1022,  num.  1, 

c/iitecture  des  anciens  de  yS'm]>^e\mAnn,  Fabret.  Coïumn.  Traj.  c.  l\ ,  p.  108. 


que  uous  doiinons,  dans  ce  voliune,  à 


fait 
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fait  élever  ce  monument  à  Doniitien.  Ce  sont  des  ouvrages  qu'il 
faut  considérer  comme  des  trophées  de  la  guerre  contre  leS 
Daces.  Domitien ,  qui  se  tira  assez  mal  de  cette  guerre ,  dans  la- 
quelle ces  mêmes  Daces  ,  sous  la  conduite  de  Décébale,  leur  roi, 
remportèrent  plusieurs  victoires  contre  ses  géncnux,  ne  laissa 
pas  de  s'en  glorifier  et  de  vouloir  qu'on  lui  décernât  le  triomphe. 
Xiphiliu  nous  apprend ,  d'après  Dion  Cassius  ,  qu'on  lui  érigea 
un  si  grand  nombre  de  monumens  que  l'empire  romain  se  trouva 
rempli  de  ses  statues  et  de  ses  bustes  en  or  et  en  argent  (i).  Il 
est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  cru  que  ces  trophées 
avoient  été  élevés  en  Ihonneur  d'Auguste  ;  ils  ont  prétendu  en 
tirer  la  preuve  du  lieu  même  où  ils  étoient  placés.  C'étoit  un 
chàteau-d'eau  des  acqueducs  Juliens  ,  construits  par  Agrippa  ; 
c'est-à-dire,  un  réservoir  d'où  l'eau  étoit  distribuée  dans  les  dif- 
férens  quartieis  de  Rome  :  nous  savons  d'ailleurs  qu'Agrippa 
aimoit  à  décorer  d'ouvrages  de  l'art  les  édifices  de  cette  nature 
<]u  il  élevoit  dans  cette  ville  (2).  Mais  ,  en  supposant  que  ces  ac- 
queducs ayent  été  réparés  par  Domitien  (conjecture  qui  n'est 
pas  détruite  par  le  silence  de  Frontin),  la  vraisemblance  en  fa- 
veur de  mon  opinion  conserve  toute  sa  probabilité,  lorsqu'on  con- 
sidère les  trophées  dont  il  s'agit  comme  des  ouvrages  de  cet  em- 
pereur. Je  m'y  trouve  même  confirmé  par  la  comparaison  (3) 
que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec  d'autres  morceaux  du  même 
genre  ,  découverts  à  la  villa  Barberin  ,  à  Castel  Gandolfo  (  qu'on 
y  a  employé  à  la  construction  d'un  mur)  ,  c'est-à-dire,  à  l'en- 
droit où  se  trouvoit  la  fameuse  maison  de  campagne  de  Domi- 
tien ,  et  par  la  ressemblance  parfaite  du  travail  et  du  style  de 


ces  ouvrages. 


Domitien. 


"§.  61.  Les  statues  et  les  bustes  de  Domitien  sont  très-rares,    Portraitsde 
parce  que  le  sénat ,  qui  voulut  flétrir  la  mémoire  de  ce  prince 

(1)  Xiphil.  in  Domit.  p.  217.  (5)  Montfaucon  en  donne  la  figure, 

(a)  Plin.  /.  ocxxvj,  c.  24,  §.  g.  loc.  cit.pl.  93,   94. 
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niëchant-,  Et  détruire  ses  imagés  (i).  Aussi  ne  connoissoir-on 
jiisquici  à  Rome,  comme  portrai  s  de  cet  empereur,  qu'une 
belle  tête  qui  se  voit  au  cabinet  du  Capitule  (2) ,  et  une  statue 
au  palais  Giustiniani.  Mais  ceux-là  se  trompent  ,  qui  citent 
cette  statue  comme  ëtant  celle  que  Domitia  ,  sa  femme,  au  rap- 
port de  Procope  (3),  lui  fit  ériger  après  sa  mort  par  la  permis- 
sion du  sénat ,  qui  avoit  fait  renverser  toutes  ses  autres  images  • 
car  cette  statue  étoit  de  bronze  et  se  voyoit  encore  du  tems  de 
Procope;  tandis  que  celle  qui  nous  est  parvenue  est  de  marbre. 
D'ailleurs  ,  il  est  faux,  ainsi  que  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs, 
qu'elle  n'ait  point  souffert  :  elle  a  été  brisée  au-dessous  de  la 
poitrine ,  et  les  bras  en  sont  modernes  ;  il  est  même  douteux 
que  la  tête  appartienne  à  la  statue.  J'ai  dit  qu'on  ne  connois- 
soit  comme  portrait  de  Domitien  que  cette  seule  statue  qui  est 
cuirassée  ,  parce  qu'on  n'a  pas  remarqué  une  statue  sans  drape- 
rie et  héroïque  de  ce  prince  qui  se  trouve  à  la  villa  Aldobran- 
dini. 

§.  62.  Au  printems  de  1768,  on  trouva  une  autre  statue  hé- 
roïque qui  représente  incontestablement  Domitien,  et  cela  dans 
un  endroit  nommé  alla  Colonna  ,  entre  Frascati  et  Paltstrine. 
Ce  fut  là  qu'au  siècle  passé  on  découvrit  des  inscriptions  qui 
apprenoient  qu'un  affranchi  de  cet  empereur  y  avoit  inie  mai- 
son de  campagne.  Le  tronc  jusqu'aux  genoux,  sans  aucune  des 
extrémités ,  à  Texception  d'une  main  qui  s'est  conservée  sur  les 
hanches,  fut  trouvé  sous  terre  à  peu  de  profondeur,  et  par  cette 
raison  fort  endommagé.  On  apperçoit  des  marques  évidentes  des 
violences  exercées  contre  ce  monument,  par  les  coups  portés 
en  tous  sens,  dont  les  traces  profondes  se  font  sur-tout  remar- 
quer au  dos;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  statue  a  aussi 
été  renversée  et  brisée  dans  le  tems  qu'on  a  voulu  di'truire  la 
mémoire  odieuse  de  Domitien.  La  tète,  détachée  du  corps,  fut 

(1)  Comme  on  le  fit  nussi  de  ses  mé-  (2)  Rottari,  ^îr/s.  Cnpic.  t.  II-,  tui:  25. 

Uidiles.  C.  F.  (5)  jjist.  arc.  c.  8. 
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trouvée  beaucoup  plus  avant  sous  terre  ,  et  par  cela  même  beau- 
coup mieux  conservëe.  Cette  statue,  que  le  cardiual  Alexandre 
Albani  a  fait  restaurer,  se  voit  aujourd'hui,  avec  plusieurs  au- 
tres statues  d'empereurs  ,  sous  le  grand  portique  de  sa  maison 
de  campagne. 

§.  63.  I!  sembleroit  nue  les  Grecs  auroient  été  traités  avec    Oerétatd» 

•^  ^  ...  lâCrrèce. 

plus  de  douceur  sous  Domitien  que  sous  Vespasien  et  Titus  ; 
car  ou  ne  trouve  aucune  médaille  de  Corinthe  qui  date  des  règnes 
•de  ces  deux  derniers  empereurs  (i)  ,  au  lieu  qu'on  en  a  jtlu- 
sieurs,  et  même  de  grand  bronze,  qui  sont  de  celui  de  Domi- 
tien. 

§.  64.  Les  seuls  monuniens  cruinous  restent  du  tems  de  Nerva  Deraruout 
sont:  ,  ime  partie  de  son  forum  et  les  superbes  colonnes  corin- 
tliiennes  d'un  portique  avec  son  plafond,  ainsi  que  quelques  têtes 
de  cet  empereur  (2). 

§.  65.  Je  remarquerai  que  le  plafond  du  portique  ,  qui  est  r>u  foMia 
décoré  d'ornemens  nommés  méandres ,  confirme  l'explication 
qu'Hesychius  donne  du  mot  ^«lai?!.^? ,  qui  signifie  chez  lui  xaV-o^ 
TiV  ifi>^ix.i;,  c  est-à-dire ,  u7i  ornement  de  plafond.  Je  fais  cette  _ 
observation  parce  qu'un  critique  moderne  ,  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom  ,  prétend  qu'au  lieu  d'o>o?'^of ,  il  faut  lire  y(u:fiy.i;  ; 
correction  par  laquelle  il  veut  généraliser  ce  nom  et  l'appliquer 
à  tout  ce  qui  est  peint.  En  effet ,  les  méandres  se  trouvent  très- 
fréquemment  sur  les  peintures  et  les  vases  antiques,  mais  ils 
sont  très-rares  sur  les  plafonds  des  anciens  édifices.  Rome  n'en 
fournit  qu'un  exemple  :  c  est  le  plafond  du  portique  dont  il 
s  agit  ;  et  hors  de  Rome  on  ne  connoît  en  bâtiment  avec  de  sem- 
blables ornemens  que  le  plafond  de  Palmyre  (3). 

(1)  Vaillant,  Nnm.  aerea  Imper,  etc.  (5)  Wood,  Riiin.  de  Palmyre, pi.  19. 
in  Colon,  p.  igc)  et  se^.  On  en  trouve  néanmoins  sur  les  coriii- 

(2)  Dcms  le  cabinet  Clémentin  on  voit  ches  de  plusieurs  bâtiraens,  comme,  par 
sa  statue  assise,  couronnée  de  laurier,  exemple  de  ces  mêmes  ruines  de  Pal- 
et nue,  à  l'héroïque,  dans  les  parties  an-  myre,  pi.  6  et  11,  et  de  celles  de  Balbec, 
ti(jues  qui  s'en  sont  conservées.  C.  F.  données  par  le  même  auteur ,  pi.  aa  . 
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Portraits  de  §.  66.  Le  cabliiet  du  Capitale  ronfcnne  une  têtR  de  Nerva-, 
très-belle  et  très-rare.  Il  est  fhux  que  cette  tête  soit,  comme  on 
Ta  avancé,  un  ouvrage  de  l'Algardi  (  ;}  •  il  'i  y  ^  *^'^^  d'autre  part 
que  d  en  avoir  restauré  le  bout  du  nez  et  l'extrémité  de  Toreille; 
il  a  même  traité  cette  restauration  avec  tant  de  circonspection 
qu'il  s'est  fait  scrupule  d'enlever  la  terre  nichée  entre  les  che- 
veux. Le  cardinal  Albani ,  des  mains  duquel  cette  antique  a  passé 
au  Capilple,  la  tenoit  du  prince  PaniHli  (2).  Mais  lo  marquis 
Piondinini  possède  un  buste  avec  son  socle ,  d'une  conservation 
parfaite  ;  c'est  sans  doute  aussi  un  portrait  de  cet  empereur ,  et 
du  nombre  des  têtes  rares ,  dont  le  nez  n'est  pas  endommagé. 
§.  67.  Suivant  Fulvius   Urs-inus  ce  seroit  du  tems  de  Nerva 

Statue  d'E-  "  '. 

pai.iucdiie.  que  dateroit  une  figure  moitié  grande  comme  nature,  et  placée 
dans  la  cour  du  palais  Altiéri.  J^inscription  de  son  socle  nous 
apprend  que  cette  statue  fut  érigée  à  un  certain  M.  Mittius  Epa- 
phrodite ,  par  son  frère  (5).  Ce  savant  croit  qu'elle  peut  repré- 
senter l'Epaphrodite  de  Chéronce,  qui ,  selon  Suidas  ,  fleurit  sous 
Néron  et  sous  Nerva. 

27   e{  54;    des  bains  de    Nismes  ,  cliez  rmiillo  Bellotli.   J. 

Cleiasseau,  Antiquités  de  France,  prem.  (1)  Bottari,  Mus.  Cap.  t.  II,  tar.  zj, 

part.  pi.    56 j    des   ruines  du   palais  de  p.  5i. 

Dioclét'ien,  à  Sp.nlalro  ,    et  de  beaucoup  Boitari  ,  dit  seiilotnent  que,   quant  à 

d'autresmonumens  encore; comme  àl'ur-  rex<'ciition  ,  il  ressemble  à  Li  manière  de 

ne  de  Ct^cilia  M<^talla,  du  palais  Farnèse,  l'AIgnrdi;  ce  qu'il  remarque  comme  une 

et  au  letnple  du  dieuRediculus,  etc.  Ci<'.  chose  pariicnlière  à  ce  buste,   que  du- 

On  sait  que  ce  dernier  temple  fut  Làti  reste  il  prt'tend  être  un  ouvrage  anti- 

près  de  la  voye  appienne,  à  l'endroit  ot!i  que.   C.  P. 

Annibal  campa  lorsqu'il  vint  assi<'f5er  Ro-  (2)Une  autre  titie  de  Nerva,  /gaiement' 
me,  et  imniMiaiement  après  la  retraite  de  très-belle,  a  ^^té  plac/'e  depuis  par  le  car- 
ce  général.  11  se  trouve  aujourd'hui  en-  dinal  Albani,  à  s.i  villa.  C.  F. 
clos  dans  une  vigue  qui  appartient  à  la  (5)  Fulv.  Urs.  Imug.  nuin.  91. 


"■c^- 


CHAPITRE     VU. 

tfe  Tart  sous  Ttaj an  jusqu'à  sa  décadence  sous  Septimè-Séi>ère.- 

§.  1.  lAoïvrE  et  Tempire  romain  reçurent  une  nouvelle  vie  sous 
Trajan  (i).  Le  premier  soin  de  ce  prince,  après  les  troubles  qui 
avoient  agité  les  règnes  précédens,  f .'  d'encourager  les  arts  par 
les  grands  ouvrages  qu'il  entreprit.  En  effet  ^  cVtoit  servir  les  arts 
que  de  ne  vouloir  pas  se  réserver  à  lui  seul  Thonneur  de  se  faire 
élever  une  statue  ,  inais  de  le  partager  avec  tous  les  hommes  de 
mérite  qui  pouvoient  s'en  rendre  dignes  (2). 

§.  2.  Nous  ffouvoiis.  même  qu'il  en  fit  ériger  à  de  Jeunes  gens 
qui  avoient  donné  dje, grandes  espérances  et  qui  étoient  morts  à^ 
la  fleur  de  leur  âge  (3).» 

§.  5.  Il  semble  qu'une  statue  assise  ,  de  sénateur ,  qui  se  voit 
à  la  viMa  Ludovisi ,  de  la.  main  de  Zenon ,  fils.d'Attis  d'Aphro- 

(1)  Flor.  Procem.  Kh.  j.  (5)  Id.  lib.  ij ,  epist.  7,  " 

(?)  Plin.  inPanegyr^,:,  ,:n  ^      .'    '■ 


Causes  dm  é^' 
tablissemenf 
de  l'art  soiîS' 
Trajan. 


"  Des  artistes'^ 
qui     parois- 
sent      avoir 
fleuri  d.'inscef' 
lems.. 
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tlisium  ,  date  du  tems  de  Trajan.  Le  nom  de  cet  artiste,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  remarqué  ,  se  trouve  gravé  sur  la  bordure  du 
vêtement  (i)  de  la  statue  de  la  mauière  suivante  (2): 


ZHNi2N 
ATTJN 
AI'VOAl 
2IEÏS 

EnoiEr 


C'est  sous  le  règne  de  Trajan,  ou  fort  peu  de  tems  après  ,  qu'il 
faudroit  ranger  un  autre  Zérion  de  Staphis  en  Asi(  ,  qui  plaida 
le  portrait  de  son  fils  ,  de  même  nom ,  sous  la  forrue  dun  her- 
nies,  sur  le  tombeau  qu'il  lui  éleva  ,  comme  nous  le  voyons  par 
l'inscription  composée  de  dix-neuf  lignes,  cjui  n'avoit  pas  encore 
ëté  publiée ,  et  dont  les  dernières  lignes  ne  sont  pas  lisibles  (3). 

(1)  Selon  l'usage  des  anciens,  qui  por-  «sont   parvenus   Jusqu'à    nous.  Voyez 

toient  des  lettres  lissues  dans  la  bordure  2)  Inscript.  Syrnc.  in  Grtvvii  Tlies.  Sicil. 

de  leurs  vêtemens.  V,  Rubenius  j  De  te  -A  t.'^VL  'Au^lessôiJs  de  la  statue  antique 

vestiaria ,  lib.  j,  c.  10;  Ciampini,  f^et,  t>  d'une  Muse  placée  dans  la  grlerie  du 

Tnon,  toin.  I,  c.  lù.  C.  F.  »  grand-duc  à  Florence,  on  lisoit  :  Opua 

(z)  Dans  la  première  édition  l'auteur  «  Attiliani  Jlphrodisienis.    Ce  dernier 

avoit  aj'outd  ceci  :  u  II  y  a  ni^me  quel-  >>  niot^  comme  le  reinarque  bien  Buon.ir- 

«  que  lieu  de  croire  qu'il  se  forma  dans  «  ruotti  (  Ossef'v.  sopra  alcun.  frainni.  tii 

f>  ce  tems-Ià  une  école  de  l'art  dans  cette  n  vetri,  prefaz,  p.  2i),devroit  être  chan* 

p>  ville  de  la  Carie  j  à  cause  de  diffërens  >>  gé  en  Ap/irodisiensis->->.  C.  P. 
9>  noms  d'artistes    d'Aplirodisium,    qui 


(5)  ©.      K 

TIATPlC   EMOI    ZHNÎ2 
NI   MAKAPTATH  ECT   A^rOAI 
ClAC   nOAAAAE  aCtea  niCTQC 
EMAlCl    TEXNAICI   AIEA0i2N 
KAI    TEÏïAC  ZHNnNI   NEÎ2 
nPOTE0NHKOTr    OAIAI 
TÏMBON   KAI    CTHAHN  KAI 
EIKONAC  ATTOC   ErAY+A 
TAICIN    EMAlC    HAAAMAlCr 

texnaCCamenoC  KATTON 
ErroN 


Diis  Inferis 
Patrta  inîhi  Zeno 
ni  beata  est  Aplirodi 
sias  nuiltas  vero  nrbes  fisus 
meis  artibus  peragrans 
et  conficiens  Zenoni  «dolescenti 
prcemorttto  filio 
sepulcrum  et  cippiim  et 
imagines  ipse  sculpsi 
meis  rnanibus  , 

fabrefaciens  inclyttint 
opus. 


Caw^  pierre  ayant  passé ,  avec  tous     les   autres  monuniens  de  la  ville  Hé-: 
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Elle  mérite  quelque  attenfion  ;  outre  l'indication  qu'elle  donne 
d'un  artiste ,  elle  peut  servir  aussi  à  faire  connoître  le  nom  de 
STACI2  (Staphis)  en  Asie,  ville  qui  n'est  cite'e  dans  aucun  au- 
teur ,  ainsi  qu'à  expliquer  les  lettres  2t^,  qui  sont  sur  une  mé- 
daille du  roi  Epiphanes  ,  et  qui  ont  donné  lieu  à  différentes  con- 
jectures (i).  Ce  ppurroit  (étrel'abbréviation  du  nom  de  celte  ville  : 
car  f3-«|i(A<V«f  et  sTiffSÎTi;  semLleiit  cherchés  de  trop  loin.  Au  reste , 
les  fautes  de  cpiantité  ne  surprendront  point  ceux  qui  sont  ins- 
truits des  négligences  des  poètes  grecs  de  cetems-là  et  des  siècles 
suivans ,  principalement  dans  les  inscriptions  sépulcrales.  A  cette 
occasion  ,  je  ferai  connoître  une  autre  inscription  ,  placée  sur 
la  base  d'une  statue  de  Bacchus ,  et  conçue  en  ces  termes  : 

AISANIAS    zilONYSOT 
TON   AiONÏZON  KATE2KEÏA2E 

Le  mot  y.tt.Tir»ii<t<ri  fait  douter  si  ce  Lisanias  fut  le  statuaire  ou  celui 
qui  fif  faire  la  statue.  Quant  à  la  statue  même  ,  j'ignore  en  quel 
endroit  elle  se  trouve;  je  présume  que  c'est  dans  file  deChio, 
d'où  me  vient  cette  inscription  avec  quelques  autres. 

§.  4.  Je  répéterai  ici  une  observation  que  j'ai  déjà  faite  ,  c'est  que 
plus  les  productions  de  lart  étoient  médiocres,  plus  les  artistes 
qui  en  étoient  les  auteurs  paroissoient  les  estimer,  en  mettant 
leurs  noms  sur  les  moindres  bagatelles.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
le  nom  du  sculpteur  eytyxhC,  de  Bithynie  ,  sur  la  face  de  de- 
vant d'une  petite  pierre  funéraire  qui  est  au  Capitole,  et  qui 
accompagne  la  figure  du  mort  ;  monument  d'environ  un  pied 
de  hauteur  (2).  Quant  à  Zenon  ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  digres- 

^Toni,  entre  les  mains  de  M.  Jenkins,  traduaion  en  latin.  C.  F. 

M.  le  ch.  Visconti ,  qui  Fa   fdit  repo-  (1)  Beger.    Thcsnm:  Brand.  tom.  /, 

lir  ,   a  bien    voulu  me  communiquer  la  pag.  209;  Wise  ,  Num.  ont,  Bodlej.  ij6 

copie  exacte  qu'il  a  faite  de  tout  ce  qui  Cotif.   Cuper.  De  EkpJiant  exerc.  p.  1 , 

étoit  lisible  de  cette  inscription ,    telle  c.  J ,  p.  7^.    i'. 

que  nous  Li  donnons  ci- dessus,  avec  la  {2.)MMiSil.Iiiscript. p.DCXXXJII.  1, 
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«ion  ,  on  ne  peut  rien  statu^^f'tle- é'érVaî'ii  à'sbh 'ëgard  :  la  têt6 
t-trangère  placée  sûr' cet  hetuiès-V'  rib'  nous  permet  pas  de  dire 
rien  de  pilns  positif  sur  le  temé  <ie  ïa  fabriqite  de  ce  monument, 
qui  se  trouve'  k  la  yilla  Négroni.  •Je  ne  sais  non  plus  à  quelle 
époque  il  faut  placer  un  Antiochus  d'Atliènes ,  de  qui  Ton  voit 
flu  palais  Ludovisi  une  Pallas  deux  fois  grande  comme  nature. 
D'ailleurs  ,  la  statue  est  Hiauvaise  et'dtin  -travail  grossier;  et 
par  l'inscription  ,  on  diroit  cju'elle  est  antérieure  à  ce  tenis.  A 
l'égard  de  la  copie  de  ce  nom,  cpii  fut  envoyée  à  Carlo  Dati 
de  Rojne  à  Florence,  voici  comme  elle  se  trouve  dans  cet  autem- : 

Tioxos  lAATos  noiEi  (i).  Maffei  a  publié  cette  inscription,  en 

Ja  restituant ,  et  sans  avertir  qu'elle  étoit  fruste  (a).  La  voici  tella 
qu'elle  est  sur  sa  base  endommagée: 

TIOXOS 

('  INAIOS 

noiEi 

Au  reste ,  le  nom  d' Antiocluis  se  voit  sur  deux  pierres  gravées  (5). 
D.Tsraonu-  §.  5.  Le  plus  grand  ouvrage  du  tems  de  Trajan  est  la  col» aine 
^  Tiaj!nr  X|ui  porte  son  nom  (4).  CJe  monument  étoit  placé  au  milieu  du 
forum  que  ce  prince  avoit  fait  bâtir  par  Apollodore  d'Athènes; 
pour  cpnserver  la  mémoife  (Je  cet, édifice,  on  avoit  frappé  une 
médaille  d'or  assez  rare ,  dont  le  revers  nous  offre  cette  place.' 
A  l'égard  de  cette  ilimeuse  colonne  ,  il  est  certain  que  ceux  qui 
auront  occasion  d'en  examiner  les  ligures  d'après  les  plâtres  qu'où 

(\)  y/te  de' Pittori,  p.  iiS.  portc'e  aussi    par    Monlfaucon  ,   Di'nr. 

{i.)  Muséum  Veron,  Inscript.  vnr.  p.  ital.    cap.    ig,  pag.    260;  p:ir  Braschi, 

CCCXVm ,  71,  4-  De  trib.  stat.  c.  10,  §.  g  ,  pag.  94,  et 

(5)  Gori  Inscript,  t.  I,  Gem.  lab.  i,  dans  les  notes  sur  Aulugelle,  Noct.  atr, 

fi.  4-  Çyoinnx  Epis  t.  ad  Freret.  p.  2g.  /.  xiij ,  c.    20.    Dion  Cassius,  /.  IxvUj , 

(4)  Le  sc'nat  avoit  fait  ériger  cette  00-  c.  16  ,  t.  II ,  p.  1 :53  ,  prëtend  ,  sans  en 

Jonne  après  Ja  victoire  remportée  parTra-  donner  la  raison,  que  cette  colonne  a 

jan  sur  les  Daces  ,  comme  on  l'apprend  été  érigée  par  Trajan  lui-même.  C.  F. 
•par  rin«cription  mise  sur  la  base  ex.  r^p- 

eu 
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eu  a  tirés  ,  seront  frapp(,'s  de  la  variété  étoniiailte  de  taut  de  mil- 
liers de  têtes.  On  voyoit  encore  au  seizième  siècle  la  tête  de  la 
statue  colossale  de  cet  empereur  posée  sur  cette  colonne  (i)  :on 
ignore  aujourd'hui  ce  quelle  est  devenue  (2).  Quant  aux  édifices 
du  forum  qui  entouroient  la  colonne  de  Trajan,  et  (jui  étoient 
plafonnés  ou  voûtés  en  bronze  (5)  ,  on  peut  s'en  former  une  idée 
par  une  colonne  du  plus  beau  granit  noir  mêlé  de  blanc  ,  qui  y 
fut  découverte  en  août  1766,  et  qui  porte  huit  palmes  et  demi 
de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée ,  lorsqu'on  creiisa  les  fon- 
demens  d'une  chaussée  pour  aller  au  palais  impérial  ;  ou  y  dé- 
couvrit ,  en  même  tems ,  une  portion  du  couronnement ,  ou  de  la 
corniche ,  de  l'architrave  que  portoit  celte  colonne.  Cette  cor- 
niche ,  qui  est  de  marbre  blanc ,  a  plus  de  six  palmes  de  haut. 
Or ,  comme  la  corniche  n'est  que  le  tiers  ,  et  moins  encore ,  de 
Tenrablement ,  il  faut  que  cette  dernière  partie  ait  eu  plus  de  dix- 
huit  palmes  de  hauteur.  Le  cardinal  Albani  a  fait  placer  ce  mo- 
nument d'architecture  à  sa  villa  ,  et  y  a  ajouté  une  inscription 
qui  indique  l'endroit  où  il  fut  découvert.  En  fouillant  ce  ter- 
rain,  on  trouva  encore,  dans  le  même  endroit,  cinq  autres  co- 
lonnes de  pareille  grandeur ,  qui  sont  restées  au  fond  de  la  tran- 
chée (4)  ,  parce  que  personne  n'a  voulu  faire  les  frais  de  les  en 
tirer  (5).  Ainsi  les  fondemens  de  la  chaussée  en  question  repo- 
sent sur  ces  colonnes. 

§.  6.  Après  la  colonne  de  Trajan ,  on  peut  regarder  comme    Des  ciivra- 
l'ouvrage  le  plus  noble  de  l'art  de  ce  tems,  la  tète  colossale  du  feras  de  Tra- 


jan. 


(1)  Ciaccon.  Colum.  Traj.  p.  4-  sur  beaucoup  de  miîdailles.  Là  aussi  étoit 

(2)  Cette  tête  se  trouve  aujourd'hui  au  la  cc'lèbre  bibliotlièque   dont  il  est  fait 
palais  du  cardinal  délia  Valle.  C.  F.  mention  par  Aiiluge'.le  lib.  xj ,  cap.  17, 

(5)  Pausan.  l.  v  ,  c.   12.  de  même  que  par  V  opiscus  ^  dans  la  vie 

(Z|)  Voyez  Orlandi  sur  Nardini  lib.  v,  de  Probus ,  et  par  Sidonius  Apollinaris 

cap.  g  ,  pag.  2.55.  I.  ix ,  epist.  16  ,  v.  26  sc^tj.  p.  284."  que 

(5)  Proche  du  forum  ëtoit  la  basilique  Dioctétien  transporta  ensuite  à  ses  bains, 

Ulpia,  ainsi  appellde  de  Trajan,  qu'on  comme  le  marque  de  même  Vopiscus. 

nommoit  Ulpius^etdonton  voitlafiguie  C.  F. 

Tome  IL  LU 
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même  empereur  ,  qu'on  voit  à  la  villa  Albani  :  elle  porte,  depuîs 
la  fossette  du  cou  jusqu'au  sommet ,  cinq  palmes  romains  de 
hauteur  (i). 
De  l'arc  de  §•  7-  En  architecture  ,  l'arc  de  triomphe  de  Trajan  ,  à  Ancone  , 
i'AMoae.  mérite  d'être  cité  ;  car  on  ne  trouve  aucun  édifice  antique  oîi 
l'on  ait  employé  des  blocs  de  marbre  d'une  grandeur  si  éton- 
nante. L'embasement  de  lare  jusqu'au  pied  des  colonnes  est 
d'un  seul  morceau  ,  et  il  porte  en  longueur  vingt-six  palmes  ro- 
mains et  un  tiers;  sa  largeur  est  de  dix-sept  palmes  et  demi ,  tt 
sa  hauteur  de  treize.  Sur  le  faite  de  l'arc  on  voyoit  la  statue 
équestre  de  cet  empereur  (3)  :  à  la  maison  de  ville  d'Ancone  on 


(1)  Winkelinann  ,  dans  ses  Aemar^ues 
sur  l'histoire  de  i'iirt,  a^•oit  ranpé  parmi 
les  nionuniens   de  cet   âge  une  Vénvis 
nne  dont  la  draperie  est  jettt'e  sur  un 
long    vase  posé  près  d'elle  ,  et   dont  la 
tête  ,  qui  est  celle  de  la  statue,  ressem- 
ble à  celle  de  Marciana  ,  sœur  de  Tra- 
jan. On  l'a  trouvée  dans  un  jardin  der- 
rière le    palais  Farnèse ,  où  il  y  a  une 
autre  Vénus  pareille  ,    excepté  que   le 
vase  est  différent ,  et  que  les  traits  of- 
frent toute  la  beauté  qu'on  donne  com- 
munément à  celte  déesse;  quoique  l'ar- 
rangement de  ses  cheveux  soit  semblable 
à  celui  de  la  première  ,  telle  qu'elle  se 
voit  sur  les  mi  dailles  de  Marciana  ,  dont 
on  a  dans  la  villa  Négroni  une  très-belle 
Jigure  drapée.  (Voyez   ci-dcssiis  p.  5^^ 
noie  ).)  Winkclniann  y  fait  ég>flenient 
mehtion  de  certains  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent des   guerriers  avec  leiir.s  éten- 
darts,  dont  les  figures  ont  onze  palmes 
de  liauteur.  On  distingue  parmi  ces  figu- 
res celle  du  capitaine ,  sans  qu'on  puisse 
dire  néanmoins  quel  personnage  il  re- 
présente ,  parce  que  la  tète  lui  m.mqne. 
Cependant   sur  un  des  boucliers  ronds 


placés  sur  les  étendarts ,  on   reconnolt 
distinclenienl  le  busle  de  Traj.in.  E.  AT. 
(2)  Il  doit  y  avoir  eu  truis  statues,  sa- 
voir celle    de   Tnijau    au    milieu ,  à  sa 
droite  celle  de  Pluiiue,  sa  femme,  et  à 
sa  gauche  celle   de  Marciana  ,  sa  sœur  ; 
parce  que  dans  ces  endroits  il  y  a  une 
inscription   qui  est  relative   à   l'un  de 
ces  trois  personnages,  et  qu'on  voit  trois 
statues  indiquées  sur  la  médaille  LaltiiVJ 
k   cette    occasion   eu    l'honneur   de   ce 
prince.  Le  prélat   Borgia  a  publié  .  en 
1771  ,  une  gravure   de  l'arc  de  Trajan 
et  de  toutes  ses  parties,  qui  y  sont  ren- 
dues avec  une  tics -grande  exactitude  , 
tant  pour  le  dessin  que  pour  les  dimen- 
sions ;  et  il  y  a  ajouté  la  médaille  en 
question.  Cependant  d'après  ces  dimen- 
sions on  ne  doit   pas  regaider   comme 
inexactes  celles  données    par   "Winkel- 
mann  de   la    pièce  seule    dont  la  base 
est  composée.  11  faut  considérer  qu'elle 
est  revêtue  tout  autour  d'autres  pièces 
de  marbi'C,  qui  par  conséquent  en  agran- 
dissent les  inesurcs  dans  l'estampe.  Je 
crois  ajouter  au  méiiie  de  cette  Histoire^ 
en  rapportant  l'inscription    du  milieu 
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conserve  encore  un  pied  du  cheval.  Les  piles  du  pont  que  Trajaii 
fit  construire  sur  le  Canube  ,  et  qui  ont  été  démolies  ,  faisoieut 
connoîrre  ,  selon  lexpression  de  Dion  (i)  ,  jusqi'où  pouvoient 
aller  les  forces  humaines  (^3). 

§.  8.  A  l'égard  des  grands  ouvrages  que  Trajaii  fit  exécuter ,  f,' q'J"  ^' 
il  ne  paroît  pas  que  la  Gièce  y  ait  eu  aucune  part.  Les  Grecs 
n'avoient  pas  même  l'occasion  dexercer  les  arts  d  imitation, 
attendu  que  les  -villes  grecques  ne  semblent  pas  avoir  été  dans 
l'usage  d'ériger  des  statues  à  d'autres  personnes  qu'à  l'empe- 
reur (5).  Nous  apprenons  que  lorsque  les  Grecs  de  ce  tems-là 
accordoient  l'honneur  d'iuie  statue  à  quelqu'un ,  ils  en  choisis- 
soient  une  parmi  celles  que  leurs  aïeux  avoient  érigées  à  des 
hommes  illustres  de  l'antiquité ,  et  se  conlentoient  d'en  changer 

telle  qu'elle  est  donnée  par  le  prélat  tive  chez  Fabretti  et  chez  plusieurs  au- 
Borgid  ;  d'autant  plus   qu'elle  est  fdu-      très  écrivains  : 

IMP.  CAESARI.  Dm.  NERVAE.  F.  NERVAE. 

TRAIANO.  OPTIMO.  AVG.  GERMANIC. 

DACICO.  PONT.  MAX.  TR.  POT.  XVIIU.  IMP.  IX.' 

COS.  fv.  P.P.  PROVIDENTISSIMO.  PRINCIPI. 

SENATVS.  P.  Q.  R.  QVOD.  ACCESSVM. 

ITALL\E.  HOC.  ETIAM.  ADDITO.  EX.  PECVNIA.  SVA. 

PORTV.   TVTIOREM.  NAVIGANTIBVS  REDDIDERIT.  V     C.  F. 

(i)  Hist.  rom.  l.  Ixi'lij ,  c.    iZ ,  t.  II ,  Il  croit  cependant  que  cela  doit  s'en- 

P-   11 00.  tendie  allégoriquenient  ;   ou  parce  que 

(2)  Ce  fut  Adrien  qm  fit  détruire  ce  cet  empereur  étoit  pétulant  comme  un 
pont  ,  dans  la  crainte  que  les  barbares  bouc  ,  ou  parce  qu'une  fois  il  gravit  par- 
ne  s  en  servisseiit  avantageusement  pour  dessus  des  endioits  escarpés  et  des  pré-  • 
faire  une  irruption  dans  les  terres  sujet-  cipices  pour  aller  assaillir  les  ennemis  , 
tes  a  1  empire  ,  ainsi  que  le  rapporte  le  sur  le  seul  fondement  qu'il  avoit  enten- 
mème  historien.  Apollodore  ,  dont  il  a  du  dire  à  Rome  qu'il  devoit  y  ea^avoir 


été  parlé  ci -dessus,  fut  rarchitecte  de      En  effet ,  on  ne  voit  ces  oreilles  <fe^ouc 
ce  pont.    Tzetzes  Chil.  %,  hist.  34,  v.      à  aucune  des  têtes  de  Trajan.  C.  F. 
82  se(/ij/.  Ce  poëte  ajoute  fv.  94  se^t^.J  (3),  Toutes  les  villes  de  la  Grèce  érigè- 

qu  il  y  avoit  des  écrivains  qui  disoient      rent  des  statues  de  marbre  de  P.uros  à 
que  Trajan  avoit  des  oreilles  de  bouc.      Trajan.  Voyez  Pausan.  loc.  cit.  C.  Fc 
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rinscrjptïon.  Il  résultoit  de  là  qu'une  statue  qui  rcprésentoit  uu 
hëros  grec,  étoit  attribuc^e  ,  malgrd  la  disparité  de  Tobjet,  à  uu 
préteur  ou  à  quelque  autre  personnage.  C'est  ce  que  Dion  Cliry- 
sostome  ,  qui  vivoit  alors  ,  reproche  en  particulier  aux  Klio- 
diens  (i). 

§.  g.  Adrien,  le  successeur  de  Trajan ,  ne  se  montra  pas 
seulement  amateur  et  protecteur  des  beaux -arts  ,  il  fut  artiste 
lui-même ,  et  l'on  prétend  qu'il  avoit  fait  une  statue  ;  c'est  pour 
cela  qu'Aurelius  Victor ,  se  rendant  coupable  d'une  basse  adu- 
lation ,  n'a  pas  craint  de  le  ranger  dans  la  classe  des  artistes  les 
plus  célèbres ,  et  de  compazer  ses  ouvrages  à  ceux  de  Polyclète 
et  d'Euphranor. 

§.  1  o.  Si,  de  son  goût  pour  le  style  ancien  des  auteurs  romains, 
on  pouvoit  conclure  des  lettres  aux  arts  ,  il  scroit  à  croire  qu'il 
auroit  cherché  à  rétablir  aussi  l'ancien  style  par  rapport  aux 
derniers  (2).    Son  amour  pour  les  arts  et  les  lettres  fut  grand, 

(i)  Orat.  Si.  mère  ,  en  voulant  à  toute  force  lui  subs- 

(2)  Sp.irlian.  Hadr.  p.  8.   B.  tituer  un  inaiivais  jtoëto,  normiit-  Auti- 

Si  les  sciences  et  les  arts  trouv^rent  maque,    qu'on  connoissoit  à  peine  de 

dans  Adrien  un  amateur  et  un  protec-  nom.  Il  tint  celle  même  conduite  vis- 

teur ,  on  peut  dire  que  les  savans  et  les  à-vis  de  Favorin  et  de  Denis  ,  deux  rlië- 

artisLes   trouvèrent   en   lui  un  homme  teurs  fort  cclMires  de  son  lems.  Mais  ce 

qui  leur  portoit  envie   et  un  pers<?cu-  furent  les  artistes  qu'Adrien  persécuta 

leur  :  tel  (!toit  le  fond  du  caractère  de  principalement   :    il    opprima    plusieurs 

ce  prince  ;   de  manière  que  sa   vie  fut  d'entr'cux ,  et  il  en  lit  mettre  queîques- 

toujours  un  composé  de  contradictions.  uns  à  mort.  Suitlas,  /oc.  cit.  Parmi  ceu\- 

Ce  même  Adrien,  que  les  anciens  his-  ci   on  compte  l'architecte   Apollodore  , 

toriens ,  chez  Suidas,  au  mot  Adrien,  qu'il  persécuta  cependant  plus  par  ven- 

nous  ont  représenté  comme  un  homme  geance  que  par  envie.  On  sait  que  cet 

adonné  à  toutes  sortes  de   sciences,   à  artiste,  par  ordre  de  Trajan,  avoit  bâti 

l'érudition,  à  l'étude  des  langues,  à  la  à  Rome  le  forum  ,  l'odcum  et  le  gym- 

peinture  et  à  la  sculpture,  comme  nu-  nase.  Non  content  de  l'avoir  envoyé  en 

teur  de  quelques  ouvrages  tant  en  prose  exil,  il  lui  fit  ôter  peu  de  tems  après  la 

qu'en  vers,  comme  peintre  de  plusieurs  vie,  sous  prétexte  qu' Apollodore,  dans 

tableaux,   comme  ayant  fait  beaucoup  la  chaleur  d'une  dispute,  l'avoit  appelle 

de  statues  en  marbre  et  en  bronze;  ce  peintre  d'obscénités.  Et,  effectivement , 

même  Adiien  chercha  à  déprioier  Ho-  on  siUt  qu'Adrien  s'éioit  occupé,  dans  $a 
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Son  désir  de  tout  savoir  et  de  tout  voir  fut  sans  bornes.  Cette 
curiosité  fut  la  principale  cause  des  grands  voyages  qu'il  entre- 
prit la  sixième  année  de  son  règne  dans  toutes  les  provinces  ro- 
maines ;  de  sorte  qu'il  se  trouve  des  médailles  de  dix-sept  pays 
qu'il  a  parcourus.  Il  £assa  jusqu'en  Arabie  et  en  Egypte  ;  pays 
qu'il  étudia  à  fond,  u^mme  il  le  marque  lui-même  au  consul 
Sévérianus  (i). 

§.  11.  Avec  Adrien  l'art  se  plaça  sur  le  trône  ,  et  le  courage    l«  arts  ea- 

,  ■*  .  1  Ti  courages    en 

des  Grecs  fut  ranimé.  Leur  patrie  ,  depuis  la  perte  de  sa  liberté ,  Grèce  par  la 

,  ,  -  .11  constriictimi 

n  a  eu  ni  de  tems  plus  heureux   que  cette  époque  ,  m   d  ami  dévastes édî- 

T  .  .  Ti  f/>  .       1  fifcs  décorés 

plus  puissant  que  cet  empereur.  11  so  proposa,  enelietjde  ren-  de  statues, 
dre  à  la  Grèce  son  ancienne  liberté  en  déclarant  d'abord  ce  pays 
libre  ,  et  il  chercha  à  donner  aux  villes  grecques  leur  première 
splendeur  (2).  Dans  cette  vue ,  non-seulement  il  fit  construire  à 
Athènes  ,  comme  avoit  Périclès  (3),  un  fort  grand  nombre  d'édi- 
fices ;  mais  il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameuses  villes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie -mineure  de  bâtimens  publics  ,  de  temples  , 
d'aqueducs  et  de  bains  (4).  Le  temple  qu'il  fit  élever  à  Cyzique 
est  rangé  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde  ;  et  il  y  a  toute 
apparence  que  les  vastes  ruines  qui  servent  depuis  des  siècles  de 
matériaux  aux  habitans  de  cette  ville  ,  sont  des  restes  de  ce 
temple. 

§.  12.  Mais  Adrien  montra  une  prédilection  particulière  pour  j^Adr!en"°° 

pour    Athè- 

feunesse  ,    de    ce   genre    de    peintures,  p^^g-  oJifl.  Vo^-ez  Biionarniotti,  Osserv.  ""•. 

Xipliil.   i7i  yidrian.  p.  207.  E.  M.  istor.   sopra  aie.  itiedagl.  tav.   1 ,   «.  5 , 

Une  antre  raison  qui  engagea  l'erape-  p.  \  7.  C  F, 

reur   à  lui   faire  donner   la   mort,    fut  (1)  Vopisc.   in  Satum.  c.  viij ,  t.  II. 

qu'il  blâma  le  dessin  d'un  temple  qu'il  p.  nig. 

avoit  fait  bâtir  et  dédié  à  Vénus,    sui-  (3)  Sp.irt.  l'/i  y4driaii.  p.  ^  et  \o. 

vant  ce  que  dit  Xiphil.  loc.  cit.  p.  258;  (3)  Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  chap.  2, 

à  Venus  et  à  Piome  ,  selon  Phlegonte ,  §.    7. 

dans   son  Abrégé  des   Olympiades ,   à  (4)  Il  iît  ériger  une  statue  en  marbre 

la  deux  cent  vingt-septième  olympiade ,  de  Paros  à  Alcibiade  ,  sur  son  tombeau  à 

seconde  année,   rapporté  par   Scaliger  Mélisse.  Athénée, //è,  *;";/",  C.  4, yw.  574. 
dans  l'appendix  à  la  chronique  d'Eusèbe, 
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Athènes  ;  soît  parce  que  cette  ville  avoit  été  le  siège  des  arts  ,  soit 
parce  qu'il  y  avoit  rempli  la  charge  d'archonte.  Il  rendit  aux  Athé- 
niens lile  de  Céphalonie  (i)  ;  il  acheva  et  consacra  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  ,  lequel  ëtoit  resté  imparfait  depuis  Pisistrate 
Tespace  de  sept  cents  ans  (2).  C'est  ainsi  '•u'il  embellit  Athènes 
d''un  édifice  qui  avoit  phisieurs  stades  de  circuit.  Il  fit  placer  dans 
ce  temple  ,  outre  plusieurs  statues  d'or  et  d'ivoire  ,  une  figure  de 
Jupiter  de  proportion  colossale  ,  et  pareillement  d'or  et  d'ivoire.! 
Chaque  ville ,  pour  signaler  son  zèle ,  voulut  élever  dans  ce  tem- 
ple une  statue  à  l'empereur  (5). 

i-csartsen-       §.   i3.  La  jjassion  d'Adrien  pour  l'art  se  communiqua  à  quel- 

Héroiie-At-  ques  particuliers  de  la  Grèce.  Le  seul  Hérode^Atlicus ,    célèbre 

par  son  éloquence  et  plus  encore  par  ses  richesses  ,  fit  élever  des 

bàtimens  et  ériger  des  statues  dans  différentes  villes  de  la  Grèce. 

C'est  lui  tjui  fit  construire  près  d'Athènes  ,  au  bord  de  l'Ilyssus, 

le  magnifique  stade  de  marbre  blanc  (4).  Il  décora  aussi  Athènes 

et  Corinthe  de  superbes  théâtres  (5), 

Des  mon,.-      §.   i4.  Le  goiit  des  édifices  et  Tencouragement  des  arts  de  la 

ji-n"  AJiien  part  de  l'empereur ,  ne  se  bornoient  pas  aux  seules  villes  de  la 

tsll'iuJiè.     Grèce;  celles  d'Italie  eurent  également  part  à  ses  libéralités. 

Sans  faire  l'énumération  des  bàtimens  qu'il  fit  construire  hors  de 

Ptome  en  Italie ,  je  me  contenterai  de  citer  une  inscription  ,  sans 

doute  mal  entendue,  et  mal  appliquée  à  l'amphithéâtre  de  Capoue, 

parce  que  c'est  là  qu'elle  a  été  trouvée, 

Dinhéâtre       §•  i5.  Je  pense  que  cette  inscription  a  plutôt  rapport  au  théâtre 
3p«>"c-    jg  cette  ville ,  lequel  n'est  éloigné  de  rampithéàtre  que  d'une 

(1)  Xiphil.  Adrian.p.  25.1,  7.   7.  de  la  Grèce ,  tom.    Il ,  pi.  8,  10,  donne 

(2)  Idem,  ibid.  p.  2G4.  D.  les  restes  d'un  tejiiple  et  d'un  autre  tdi- 
(5)  Pausan.  lib.  /,  c.  iS,  p,  42  et  43.      fice  dont  Adrien  embellit  Athènes.  C.  F. 

^                      Libanius,  Epist.  607,  p.  291  ,  dit  qu'A-  (4)  Pausan.   loc.  cit.  c.  iQ,  p.  4^- 

drien  dt^siroit  ardemment  le  r(5tablissc-  (5)  Philostr.  De  vit.  Sop/iist.  lib.  ij ^ 

ment  de  tous  les  temples  anciens.   Le  nnin.   1,  §.  S ,  p,  53i,  tom.  IL 
Hoy,  Ruines  des  plus  beaux  nionumens 
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ciilquanlalne  de  pas.  Mazochi  (1),  qui  l'a  restituée,  prétend  que 
les  colonnes  qu'Adrien  fît  placer,  suivant  ce  qu'on  y  lit,  sont  les 
colonnes  moitié  saillantes  de  l'amphithéâtre;  sans  songer  que  là, 
comme  à  tous  les  amphithéâtres ,  ces  colonnes  sont  taillées  d'un 
seul  morceau  avec  les  bases  des  pierres  dont  les  colonnes  res- 
soctent  (3).  Ce  savant  n'a  pas  non  plus  fait  réflexion  que  dans  ces 
sortes  d'édifices  on  ne  trouve  point  de  place  pour  des  statues , 
et  qu'il  n'y  a  que  les  théâtres  qui  puissent  être  décorés  de  ligu- 
res et  de  colonnes.  A  l'égard  de  celte  double  décoration  des 
théâtres ,  nous  en  trouvons  une  preuve  dans  quelques  colonnes 
de  giallo  antico ,  qui  portent  deux  palmes  et  trois  quarts  de 
diamètre  ,  et  dans  plusieurs  statues  qui  ont  été  tirées  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  des  excavations  du  théâtre  de  Capoue,  dont  on  voit 
encore  la  tranchée.  Ces  colonnes  et  ces  statues ,  qu'on  conserve 
à  Caserte,  sont  destinées  à  l'ornement  de  ce  château  royal.  La 
plus  belle  de  ces  statues  est  une  Vénus  Victrix,  qui  pose  le 
pied  gauche  sur  un  casque ,  et  qui ,  excepté  les  bras  qu'on  n  a 
pas  trouvés,  est  dune  parfaite  conservation. 

§.  16.  A  Rome  même  Adrien  fit  construire,  pour  lui  servir    Du  superbe 
de  tombeau ,    un   superbe  édifice  connu  anciennement  sous  la  d'Àlhien    t 
dénomination  de  Moles  Had?'iani,  et  aujourd'hui  sous  celle  de     °"'^' 
Château  S.  Ange  (3).   Outre  les   différentes  colonnades   qui  ré- 
gnoient  à  l'entour,  tout  le  bâtiment  étoit  revêtu  de  marbre  blanc 
et  décoré  de  statues.  Dans  la  suite  des  tems  ce  monument  servit 
de  citadelle ,  et  dans  la  guerre  des  Goths ,  les  Romains  s'y  trou- 
vant assiégés ,  se  défendirent  avec  des  statues  qu'ils  jettèrent  sur 
leurs  eniiemis  (4).  Du  nombre  de  ces  statues  se  trouva  peut- 

(i)  In  miitil.  Campati.  Ampltith.  tit^  l'on  peut  en  dire  autant  des  colonnes 

etc.  jirinc.  qui  restent   aux  ruines   du   théâtre  de 

(2)  Ce    n'est   certainement   pas   ainsi  Mnrcellus.  C.  F. 
•  que  sont  faites  les  colonnes  de  Tamphi-  (5)  Adrien  fit  aussi  construire  le  pont, 

théâtre  de  Flavius,  communément  ap-  S^jartien^  Vie  d'Adrien ,  tom.  I, cit.  19, 

pelle  le  cotisée,  qui  est  l'édifice  le  plus  p.  180. 
-considérable  du  tems  de  .Vespasjen  ;  et         (4)   C'est   Procope  (  De  bello  gotlu 
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^•tre  le  iiimeux  Faune  endormi,  plus  grand  que  nature,  qu'oii 
conserve  maintenant  au  palais  Barberin.  On  fît  la  découverte  de 
cette  statue  en  travaillant  à  l'excavation  du  fossé  de  ce  château. 
Un  des  plus  grands  ouvrages  de  sculpture  exécutés  sous  Adrien  , 
seroit  la  statue  de  ce  prince  représenté  sur  un  quadrige,  placée 
sur  le  faite  de  son  mausolée,  et  dune  telle  grandeur  que,  si 
l'on  peut  ajouter  foi  àl'écrivain  qui  en  fait  la  relation  ,  un  homme 
de  haute  taille  pouvoit  s'introduire  dans  le  creux  des  yeux  des 
chevaux  (i).  On  a  môme  prétendu  que  toute  la  machine  étoic 
d'un  seul  bloc  de  marbre.  Mais  cette  relation  paroit  être  lui 
mensonge  grossier  ,  qui  mérite  d  aller  de  pair  avec  celle  d  un 
autre  écrivain  grec  du  même  siècle ,  lequel  en  parlant  de  la  tête 
d'une  Junon ,  à  Constantinople ,  nous  dit  qu'elle  étoit  d'une  telle 
pesanteur ,  que  quatre  couples  de  bœufs  pouvoient  à  peine  la 
traîner  (2). 

Pela  maison       §•  ^1  •   P^rmi  le  grand   nombre  de  monumens   qu'Adrien  fit 

dAjrien    à  (élever ,  le  plus  considérable  étoit  sans  contredit  l'immense  édi- 

fice  qu'il  bâtit  au  pied  de  Tivoli ,  connu  sous  le  nom  de  villa 

Hadriani  (  maison  d'Adrien  ) ,  dont  les  débris  embrassent  un 

circuit  de  près  de  dix  milles  d'Italie.  La  villa  d'Adrien  conte- 


'/ib.  j ,  c.  22,  p.  566  et  seq.)  qui  nous 
donne  ces  renseignemens.  Il  dit  de  plus , 
que  ce  mô!e  étoit  revêtu  de  marbre  de 
Paros.  Cet  (fdifice  étoit  carré,  et  depuis 
long-tems  environné  de  murailles ,  à 
cause  de  la  position  avantageuse  du  lieu 
et  de  l'étendue  du  bâtiment  ,  qui  le 
firent  servir  de  citadelle.  Le  faite  étoit 
orné  de  belles  statues  d'hommes  et  de 
chevaux  du  même  marbre,  dont  plu- 
sieurs des  plus  grandes  furent  brisées 
dans  celte  occasion ,  et  fettées  sur  l'en- 
nemi, qui,  par-là,  se  vit  forcé  à  la  re- 
traite. Soit  que  le  fattc  de  ce  mausolée 
fut  véritablement  garni  de  plusieurs  sU- 


tues ,  comme  l'assure  Procopc  ,  ou  qu'il 
n'y  eut  que  la  statue  d'Adrien  avec  des 
chevaux  ,  comme  le  dit  Jean  d' Antiochc, 
cela  ne  rend  pas  moins  douteuse  l'opi- 
nion de  Winkelmann  (liv.  iv^  ch.  7, 
§.  48),  que  ce  fdf te  étoit  orné  d'un  gros 
cône  de  pin;  car,  en  effet,  comment 
s'imaginer  que,  dans  ce  cas,  cet  ornement 
ait  pu  y  trouver  place?  C.  F.   ■ 

(1)  Jo.  Antiochen  ■ki-ji  «j)v«(oA«y(tt;  , 
citât,  ap.  Salrnas.  Not.  in  Spartiati. 
p.  5t, 

(2)  Niceta  Choniata  apud  Fabricius 
Biù/.   Grccc.  t.  vj,  p,  406. 

noit; 
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Boît,  outre  beaucoup  de  temples  et  d'autres  édifices,  deux  théâ- 
tres ,  dont  lïui  donne  la  mf^illeure  notion  sur  tous  les  anciens 
théâtres ,  parce  que  la  scène  s'y  est  conservée  en  entier.  Ce  prince 
avoit  fait  copier  dans  la  mé:ne  villa  les  sites  les  plus  agréables 
et  les  édifices  les  plus  magnifiques  delà  Grèce:  on  y  voyoit  jus- 
qu'à ce  lieu  charmant  connu  sous  le  nom  de  Champs  Elysées  (i). 
La  magnificence  de  ces  bâtimens  et  oit  telle  quun  très -grand 
bassin ,  revêtu  de  marbre  jaune ,  y  servoit  à  donner  des  nau- 
machies.  En  faisant  l'excavation  de  cet  emplacement  on  a  trouvé, 
outre  quelques  squelettes  de  cerfs ,  une  grande  quantité  de  tvtes 
de  marbre  et  d'autres  pierres  plus  dures ,  d(int  plusi-'urs  avoient 
été  brisées  à  coups  de  hache.  Le  cardinal  de  Pohgnac  a  acquis 
les  meilleures  de  ces  têtes. 

§.  18.  Les  statues  qu'on  a  tirées  des  fouilles  de  cette  maison  Stawfsde 
depuis  deux  cent  cinquante  ans  ,  ont  enrichi  tous  les  cabinets  dnèù.^  ' 
de  l'Europe ,  et  il  y  reste  encore  des  découvertes  à  faire  pour 
nos  derniers  neveux  (2).  Le  cardinal  Hippolyte  d'Est,  qui  a  bâti 
sa  villa  sur  les  débris  de  la  maison  de  campagne  de  Mécène  à 
Tivoli ,  l'a  décorée  d'une  infinité  de  statues  qu'on  y  trouva.  Le 
cardinal  Alexandre  Albani ,  qui  en  a  fait  l'acquisition  eu  diffc- 
rens  tems,  les  a  fait  transporter  dans  ses  maisons;  et  c'est  par 
lui  qu'une  grande  partie  de  ces  antiques  a  passé  dans  le  cabinet 
du  Capitule. 

§.    ]  g.  Indépendamment  des   meilleurs   ouvrages   en  marbre    TabVnu  ea 

1  ./Il  .  1  11  A    1    •  1  ••  •    mosaïque  re- 

qu  on  a  tires  de  la  maison  de  campagne  d  Adrien  ,  en  dont  j  aurai  présentant 

,         1        .  ,         f,  .  ^'       j     c  des  colora- 

occasion  de  parler ,  je  commencerai  par  laire  mention  du  lameux  bes. 

tableau  en  mosaïque,  représentant  une  jatte  pleine  d'eau  ,  sur 

(1)  Spartien,  yie  d  Adrien,  tom.  7,  me  nu  et  couché,  de  marbre  blanc,  qui 
pag.  2i5.  parok  être  un  ouvrage  de   ce  tems-là. 

(2)  Outre  deux  liermès  très-beaux  ,  Cette  statue,  qui  est  à  Rome,  chez  le 
représentant  la  tragédie  et  la  comédie ,  comte  Marefoschi  ,  est  regardée  asse? 
qui  sont  actuellement  dans  le  cabinet  généralement  comme  un  Endimion  , 
Clémentin  ,  on  a  découvert ,  il  y  a  quel-  qui ,  selon  \\  fable  ,  dormoit  les  yeux 
quesannées,  unefortbelle  statue  dhom-  ouverts.  Kthèn.  l.  xitj,  c.  z,p.SG^.  CF. 

Tome  IL  M  m  m 


458  Livre    VT,   Chapitue   VII, 

les  bords  de  laquelle  il  y  a  quatre  colombes  dont  Tune  paroît 
occupée  à  boire.  I^e  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  principale- 
ment en  ce  qu'il  est  tout  composé  de  très-petites  pierres  et  qu'il 
est  peut-être  l'unique  de  son  espèce  ;  car  dans  tous  les  autres 
tableaux  tie  ce  genre  ^  comme  dans  ceux  que  je  décrirai  encore ,  on 
â  eu  recours  aux  paies  de  verre,  dont  les  nuances  sont  diftlciles 
à  rendre  avec  des  pierres.  Ce  morceau  a  été  trouvé  dans  lUie 
chambre ,  encastré  au  milieu  d'un  pavé ,  composé  d'une  mosaï- 
que plus  grossière,  et  entouré  d'une  bande  de  llcurs  delà  lar- 
geur de  la  main  et  d'un  travail  aussi  délicat  que  le  tableau  des 
colombes.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  encastrer  un  mor- 
ceau de  ces  bandes  de  fleurs  dans  une  table  d'albâtre  oriental 
pour  le  placer  à  sa  villa.  Ce  prélat  fit  présent  d'une  table  toute 
pareille  à  Clu-éticn  Frédéric,  père  de  rélecleur  n'gnant  de  S;ixe, 
lors  de  son  séjour  à  Rome. 

§.  20;  Ce  tableau  fut  acheté  pour  le  cabinet  du  Capitole  par 
le  pape  Clément  XIII ,  des  héritiers  du  cardinal  Furietti.  Ce 
prélat  nous  en  adonné  la  description  dans  un  mémoire  particu- 
lier ,  oii  il  s'est'  efforcé  de  prouver  que  cette  mosaïque  est  la 
même  que  celle  qu'un  certain  Sosus  avoit  exécutée  sur  le  J)a^(^ 
d'un  temple  à  Pergame  ,  parce  qu'eu  effet,  ces  deux  ouvrages 
paroissent  se  ressembler  par  le  sujet  représenté.  La  princi]  aie 
raison  qui  a  engagé  l'ancien  possesseur  à  adopter  ce  sentiment, 
c'est  que  cette  mosa'ique  a  été  trouvée  encastrée  séparément  dans 
le  pavé,  d  où  il  prétend  pouvoir  conclure  qu'elle  n'a  pas  été 
travaillée  dans  l'endroit  où  elle  a  été  découverte  ;  mais  quelle 
y  a  été  apportée  d'ailleurs.  Ce  sentiment  perd  toute  sa  force  (i,\ 

(1)  Quoiqii'en  dise  Winkelrnann  ,   il  ]i.ir  la  figure  qu'en  ont  ptiblii'e  Furietti 

suffit  de  ciimpnrer  le  texte  de  Pline  avec  d.ins  son  ouvrage  iniiii.l('  De   ^"usiviSf 

cotte  mosaïque,  pour  ^iic  persuadé  que  et  Foggini ,  Mus.  Cnpit.  t.  JV,  tui\  69, 

c'est  la  même.  E.  M.  où  il  ri'fiite  très-bien  et  en  peu  de  mots 

L.i  description  que  Pline  enfaitcon-  les   raisonnemens   de  Winî-elui.  nn.    Je 

vient  p;'.ifaitcn;ent  à  celte  mos,.ïque  qui  croirois  que  cette  mcis  ï  jue  est   (li.tôt 

y  a  donu«i  lieu  ,  comme  ou  peut  le  voir  une  co^ie  de  celle  ùe  Pergau.e ,  que  1  Qi 
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lorscfiie  Ion  considère  quelles  difficultés  il  y  auroit  eu  à  enlever 
de  sa  place  et  de  transporter  d'Asie  en  Italie  un  ouvrage  com- 
posé d'une  infinité  de  pierres  (i);  de  plus,  il  faudroit  supposer 
que  les  bandes  de  fleurs  dont  nous  avons  parlé  et  qui  sont  d'un 
travail  tout  aussi  fini,  eussent  été  pareillement  apportées  de  Per- 
game  à  Rome  ;  ce  qui  ne  paroit  nullement  croyable.  Mais  rien 
ne  démontre  mieux  le  peu  de  fondement  de  cette  conjecture  que 
la  réflexion  qifune  n)osaï(|ue  d'un  travail  aussi  délicat,  n'a  pu 
être  exécutée  ni  dans  le  même  tems  ni  de  la  même  manière  que 
le  pavé  qui  est  d'un  travail  plus  grossier  ;  mais  qu'elle'  a  certai- 
neiiîent  été  travaillée  à  part ,  pour  être  ensuite  encastrée  dans  fen- 
droit  qu'elle  devoit;  occuper  (2).  Deux  tableaux  en  mosaïque , 
trouvés  dans  les  débris  de  la  ville  de  Pompéia ,  attestent  qu'on 
avoit  coutume  de  procéder  ainsi  :  ces  tableaux  étoient  encastrés 
au  milieu  d'un  pavé  de  mosaïque  grossière  ,  de  manière  qu'ils 
étoient  non-seulement  garnis  à  l'entour  ,  mais  aussi  en  dessous, 
de  dalles  de  marbre  très-minces.  Ces  deux  morceaux  précieux, 
chacun  de  deux  palmes  de  hauteur ,  sont  de  la  main  du  même 
artiste,  nommé  Dioscorides  ,   natif  de  Samos  ,  comme  le  porte 

riginal  même;  car  je  ne  puis  m'imaginer  (i)  Cet  enlèvement  auroit  été  d'autant 
qu'Adrien  ait  f,ùt  enlever  cet  ouvrage  plus  difficile  que  les  mosaïqvies  des  an- 
d'un  temple,  lui  qui  s'étoit  propos(5  de  ciens  sont  faites  avec  un  stuc  de  chaux, 
relever  les  anciens  temples,  et  même  qui  est  Lien  moins  solide  que  le  mastic 
d'en  bâtir  de  nouveaux  dans  tontes  les  des  modernes,  et  qui  se  rompt  facile- 
parties  de  l'empire,  comme  nous  l'avons  ment.   C.P. 

vu  ci-dessus.   D'ailleurs,  Spartien  nous  (2)  Ce  raisonnement  prouve  le  con- 

apprend,  comme  il  a  été  dit  au  §.    17,  traire  de  c;  que  Winkelmann  veut  éta- 

que  cet  empereur  fit  copier  dans  sa  mai-  blir.  Comme  les  ouvrages  en  mosaïque 

son  de  campagne  les  plus  beaux  édifi-  se  travailloient  alors  ,  ainsi  qu'on  le  fait 

ces  de  la  Grèce;    et  nous  avons  remar-  aujourd'hui,  sur  une  table   de   marbre 

que  également  qui  il  ,  fit   itniter  les  Sta-  ou  de  quelque  autre  pierre;  il  n'auroit 

tues   des  différens   styles    et   des  diff^-  pas  été   diflicile    de  transporter  la  mo- 

rensi  peuples  qui  avoi'ent  cultivé  les  arts'  saïque  dont  il  est  qviestion  sur  la  même 

qui  tiennent  au  dessin  ;   mais  on  ne  lit  table ,  sans  la  briser  dans  le  transport , 

culte  p:u:t  qu'il  leur  ait  enlevé  des  mo-  comnie.  le  prétend  notre    auteur  quel-^ 

numens  originaux.   C.  F.  ques  lignes  auparavant.   C.  F, 

Mmm  2 
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1  inscription  suivante  ,  composée  de  petites  pierres  no'res 


AIOSKOPIAHS    SAMIOi; 
fJJOIHSF. 


Je  me  Jlatte  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici  une  description 
de  ces  mosaïques. 
Description      §•  2 1 .  Le  premier  tableau  fut  trouvé  à  Pompéia  le  28  avril  1 763. 
tres'^osX  H  représente  trois  figures  de  femmes  et  une  figure  d'enfant;  les 
venVsiPom-  •'fei^iiifS  portent  des  masques  comiques  sur  le  visage,  et  jouent 
pé.a.  jjg  divers  instrumens.  La  première  figure  à  droite  représente  une 

vieille  femme  qui  joue  du  tambourin  ;  la  seconde,  dont  le  mas- 
que offre  pareillement  une  femme  ùgée  et  qui  se  tient  debout , 
joue  des  crotales;  la  troisième,  qui  est  plus  jeune,  joue  de  la 
double  tibia  ;  lenfant  joue  du  chalumeau. 

§.  22.  Le  second  tableau  fut  découvert  le  8  février  1 764 ,  et 
cela  en  ma  présence.  On  y  voit  pareillement  trois  figures  de 
femmes  représentées  le  visage  couvert  d'un  masque  comique , 
et  un  enfant  sans  masque.  La  première  figure  à  droite  ,  est  assise 
sur  un  tabouret,  couvert  d'un  tapis  à  carreaux  de  trois  couleurs , 
jaune ,  rouge  et  couleur  de  chair ,  orné  de  glands  pendus  à  de 
longs  cordons  ;  sur  le  tapis  est  placé  un  coussin  de  la  même 
couleur.  Cette  figure  paroit  écouler  attentivement  celle  qui  est 
assise  à  côté  d'elle ,  et  serrer  les  mains  comme  on  a  coutume  de 
faire  lorsqu'on  est  frappé  d'admiration  ou  de  surprise.  La  seconde 
figure  est  assise  devant  une  table  élégante ,  portée  sur  trois  pieds, 
et  garnie  d'une  cassolette  blanche ,  à  côté  de  laquelle  on  remar- 
que une  coupe  ou  un  cratère  avec  un  pied  à  trois  pattes  de  lion; 
près  de  la  on  apperçoit  un  rameau  de  laurier.  Cette  seconde 
figure  est  vêtue  dune  draperie  jaune  ,  et  semble  déclamer  , 
comme  rindif[ue  l'action  de  ses  mains  :  ces  deux  figures  ont  des 
masques  de  jeunes  femmes.  La  troisième  figure ,  dont  le  masque 
représente  une  femme  plus  âgée  ,  tient  une  tasse  à  la  main  ,  et 
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sa  draperie,  «également  jaune,  est  passée  par-dessus  sa  tête.  A 
côté  d'elle  est  un  enfant  affuble  d'un  manteau  (i). 

§.  25.  Con)me  Adrien  s'est  rendu  plus  célèbre  par  son  amour   obserration 

.     „  .  .      .  j         .  sur   l'art   du 

et  par  son  influence  sur  les  arts  qui  tiennent  au  dessin,  que  par  a^ssiaengo- 
ses  autres  qualités,  il  est  nécessaire  que  nous  entrions  dans  quel-  A^Vn/""' 
ques  détails  sur  ce  sujet  ;  d'autant  plus  que  nous  devons  consi- 
dérer Tart  sons  ce  prince  comme  la  dernière  école ,  qui  ne  s'est 
conservée  que  cinquante  ans  après  sa  mort.  Il  faut  se  rappeller 
ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier  livre  de  cette  Histoire ,  con- 
cernant les  imitations  d'ouvrages  égyptiens  qu  Adrien  fit  faire. 
Pour  l'intelligence  du  sujet  je  serai  obligé  d'en  répéter  ici  quel- 
que chose. 

§.  24.  On  voit  par  les  productions  de  ce  tems  qu'Adrien  avoit     Des  imitai 
saisi  l'esprit  de  l'art  dans  toute  son  étendue  ;  et  il  y  a  grande  vrages  é^^  [.- 
apparence  même  que  ce  prince  a  fait  exécuter  également  des  ou-  soù/Àdrien 
vrages  dans  le  goût  étrusque.  Quant  aux  statues  faites  dans  la 
manière  égyptienne ,  il  en  décora  un  temple   de  sa  maison  de 
campagne,  celui  de  tous  les  temples  qui  s'est  conservé  le  mieux. 
C'est  apparemment  cet  édifice  que  Spartien  appelle  le  Canopus. 
11  faut  que  les  figures  faites  dans  le  goût  égyptien  ,  se  soyent 
trouvées  par  centaines  dans  cette  villa  d'Adrien;  puisque,  sans 

(1)  Depuis  ce  tems  on  a  découvert,  dans  sente  quatre  masques  scéniques,  qu'en- 

différens  endroits,  plusieurs  autres  mo-  toure  un  très-beau  feston  de  feuilles  de 

saïques ,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  peuplier.  Dans  le  territoire  de  Tivoli  on 

d'Otricoli,   placée  actuellement  dans  le  a  trouvé  avissi  un  pareil  ouvrage  dont 

cabinet  Clémentin.    Les  plus  belles  ont  M.  Angelis  est  possesseur.  Le  sujet  en  est 

été  trouvées  à  la  maison  de  campagne  égyptien,  comme  l'est  aussi  celui  des  mo- 

d  Adrien,  dont  les  trois  plus  précieuses  saïques  dont  parle  Orlandi,  dans  ses  notes 

sont  entre  les  mains  du  comteMarefoschi.  sur  Nardini,   Monta  andca  ,  lib.   vij  , 

La  plus  admirable,   non- seulement  de  c.   8,  reg.  xiij  ,  p-  Sg8,   et  de  celle  de 

celles-là ,  mais  peut-être  de  toutes  celles  Palestrine,  dontil  a  été  question  ci-dessus 

qui   existent  ,  est  une  autre   mosaïque  liv.  vj,  ch.  5,  §.  i4-  Quelques-unes   de 

découverte  à  la  même  maison  de  cam-  ces  mosaïques  sont  composées  de  pier- 

pagne  d'Adrien,  et  qui  se  trouve  main-  res  naturelles  j  avec  quelques  morceaux 

tenant  au  cabinet  Clémentin.  :  elle  repré-  d'émail.  C.  F. 
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compter  ni  celles  qui  sont  détruites  ,  ni  celles  qui  sont  enseve- 
lies sous  les  ruines  du  temple  ,  ni  pareillement  celles  qui  Oiit 
dté  emportées  à  Rome  ,  il  en  reste  encore  une  quantité  très-con- 
sidérable dans  cet  endroit.  Par  l'exécntionde  ces  ouvrages ,  Auiiei;! 
ramenoit ,  pour  ainsi  dire  ,  aux  élémens  de  l'art  et  aux  principes 
du  dessin,  qui  doit  être  d'autant  plus  exactet d'autant  plus  facile 
à  être  apprécié  dans  les  figures  égyptiennes ,  que  les  parties  en 
sont  simples  et  les  travaux  peu  chargés.  En  faisant  commencer 
par  l'imitation  la  plus  stricte,  il  semble  s'être  proposé  pour  but 
d'avancer  par  degrés  ,  en  ne  quittant  point  les  traces  de  cette 
imitation;  et  cela  non-seulement  en  observant  de  quelle  manière 
l'ancien  style  égyptien  a  changé  ,  mais  encore  en  se  conformant 
dans  la  pratique  au  progrès  conjectural  que  l'art  auroit  fait  en 
Egypte ,  s'il  n'avoit  pas  été  limité  par  les  lois.  Car  il  se  trouve, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer ,  des  figures  de  granit  rouge  , 
dont  le  travail  est  absolument  celui  de  l'ancien  style  des  Egyptiens; 
et  qu'on  ne  prendroit  certainement  point  pour  des  imitations,  si, 
parmi  les  différentes  statues  de  ce  genre ,  il  n'y  en  avoit  pas  deux 
à  Tivoli  ,  plus  grandes  que  nature  ,  qui  offrent  le  véritable  por- 
trait du  fameux  Antinous  (i).  On  y  remarque  aussi  des  statues 
rpii  dénotent  le  second  style  des  artistes  de  cette  nation  ;  et  le  mar- 
bre noir  dont  elles  sont  faites  ,  est  une  preuve  certaine  qu'elles  ne 
tirent  pas  leur  origine  d'Egvpte.  Enfin  ,  nous  trouvons  des  figures 
en  marbre  noir  ,  conçues  à  la  vérité  dans  le  style  égyptien,  mais 
exécutées  de  manière  que  les  bras  ,  au  lieu  de  tenir  au  corj)S  , 
sont  entièrement  libres  et  en  action.  Le  cabinet  du  Capitole 
et  la  villa  Albani  renferment  des  morceaux  de  l'un  et  de  l'autre 
genre.  11  s'est  conservé  un  plus  grand  nombre  de  ces  ouvrages 
d'imitation ,  que  de  ceux  du  vieux  style  grec  ,  qu'Adrien  sem- 
ble avoir  voulu  ramener,  par  cette  marche,  à  sa  première  per- 
fection. 

(i)  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  Lv.  ij ,  cliap.    i  ,  §.  43  et  suiv,. 
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§.  25.  En  faisant  rénumération  des  ouvrages  conçus  dans  le    Des  ouvr«- 

.  .  -11/^1  I  pes    dans    le 

goût  grec ,  je  commencerai  par  les  deux  Centaures   en   marbre  ^oûtgrec,  et 
noir,  dont  le  cardinal  Furietti  a  été  le  premier  possesseur,  A  la  CenlauL''''* 
mort  de  ce  prélat ,  le  pajie  Clément  XIII  achela  les  deux  Cen-  •^"  Cajàtoie, 
taures ,  ainsi  que  la  mosaïque  des  colombes  pour  la  somme  de 
treize  mille  écus  romains,  et  incorpora  ces  antiques  au  cabinet 
du  Capitule.  Je  nomme  ces  statues  les  premières  parmi  les  ou- 
vrages grecs  du  siècle  d'Adrien,  non  que  je  les  croie  les  meil- 
leures productions  de  ce  tems  ;  mais  plutôt  par  la  raison  du  con- 
traire, et  parce  que  les  noms  des  artistes  grecs  qui  les  ont  faites  , 
Arisléas  et  Papias  d'Aphrodisium ,  sont  gravés  sur  leurs  socles. 
Ces  morceaux,  qui  furent  trouves  très-mutilés  dans  les  ruines  de 
la  mnison  de  campagne  d'Adrien  ,  exigèrent  de  grandes  répara- 
tions (i).  ,\u  reste,  il  faut  que  ces  Centaures  ayent  porté  des 
enfans  sur  leur  dos,  comme  on  en  voit  un  sur  celui  de  la  villa 
Borglièse  (2)  ;  ce  qu'on  peut  conjecturer  par  un  grand  trou  carré 
qui  y  est  pratiqué  ,  propre  à  adapter  la  figure.  Il  est  à  présu- 
mer que  ces  enfans  ,  n'étant  pas  du  même  bloc  que  les  Cen- 
taures, étoient  de  bronze.  A  en  juger  par  le  bâton  recourbé ,  ou  la 
crosse,  nommée  Aayc^oi.o^  ^  et  destinée  à  être  jeltée  après  les  liè- 
vres, que  tient   le   plus  âgé   des   Centaures,  il  faudroit  croire 
qu'il  représente  Chiron  ,   qui   avoit  appris  la  chasse  à  Jason ,  à 
Thésée,  à  Acliiile  (5)  et  à  d'autres  héros  de  l'antiquité. 

(1)  M.  Cavnceppi  en  donne  la  figure  bable.    L'autre    Centaure  ,    de    marbre 

Haccoha  di  statue,  etc.  t.   I,  tav.  26,  blanc,    du  cabinet   Cli^mentin,   dont  la 

27 ,  et  Foggiiii  ,  Aius,  Capit.  toiri.  IV,  gravure  se  trouve  dans  la  description 

tav.  i3,  14.  de  ce  même  cabinet,  tom.  /,   tav.  67  , 

(z)  J'ai  déjà  remarqu<^,  t.  I ,  p.  586^  pourroit    bien  être    une  copie  du   plus 

note  2  ,  que  ce  Centaure  est  une  copie  jeune  des  deux  Centaures  du  Capltole. 

du  plus  vieux  des  deux  Centaures  qui  C.  P. 

sont  au  Capitule,  quoiqu'il  paroisse  plus  (5)  Dans  un   tableau   que  décrit  Phi- 

be:iii.  L'inscription  que  porte  ce  dernier,  lostrate  ,  Icon.  lib.  ij ,  c.  2. ,  pag.   8i3, 

et  le  ni.irbre  gris  noir  dont  il  est  com-  Chiron  portoit  le  petit  Achille  sur  son 

pos(^,'|uiconvienneutmieuxàunorigin;il  dos,  pour  lui  apprendre  à  monter  à  che- 

qu'à  une  copie,  rendent  cette  idée  pro-  val.  Achille  rioit^  et  Chiron  le  regardoit 
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Pcs poitrails  §.  zS.  L'iioaiieur  et  la  gloire  tle  l'art  nou-seulement  de  es 
"  '"""'■  siècle  ,  mais  même  des  meilleurs  tems  ,  sont  deux  portraits 
d' Antinoiis ,  dont  lun  est  un  buste  en  demi-bosse  ù  la  villa  Albani , 
et  l'autre  une  t^;te  colossale  à  la  villa  Mondragone ,  au-dessus  de 
Frascati.  Ces  deux  morceaux  se  trouvent  gravés  dans  mon  Ex- 
plication de  Monumens  de  l'antiquité  (i). 
Bii*te  de  §.  2j.  Le  premier  morceau,  qui  représente  le  buste  de  ce  favori 
dr  la  villa  d  Adrien  ,  a  été  pareillement  tire  des  fouilles  de  la  maison  de 
campagne  de  co  prince,  mais  il  ne  forme  qu'une  partie  d'un  tout 
plus  considérable.  Céloit  non-seulement  une  ligure  entière,  dont 
la  partie  intérieure  a  été  creusée,  pour  alléger  le  poids  du  mar- 
bi-e  ;  mais  elle  étoit  placée  sur  un  char,  comme  son  action  sem- 
ble l'indiquer;  caria  main  droite,  qui  se  trouve  libre,  est  dans 
une  position  qui  feroit  juger  qu'elle  tenoit  des  rênes  ,  dont  le 
bout  étoit  soutenu  par  la  main  gauche  ,  dans  larpelle  l'artiste 
qui  l'a  restaurée  a  mis  une  guirlande  de  fleurs  (2).  Il  est  à  pré- 
sumer que  ce  magnifique  ouvrage  représentoit  la  consécration 
de  l'apothéose  d'Antinous  ;  car  nous  savons  que  les  figures  des 
personnes  dont  l'adulation  faisoit  des  dieux ,  étoient  placées  sur 
im  char ,  pour  désigner  leur  élévation  au  rang  des  divinités  (5). 
'hWvAn^'-  §•  28.  La  tête  colossale  de  ce  même  jeune  homme  ,  est  dune 
''^  conservation  si  parfaite  ,  que  l'on  diroit  qu'elle  ne  fait  que  sor- 


JkloiiJragone 


en  riant  Je  même.  Le  Centaure  du  en-  sur  un  aigle  (comme  on  voit  Titus  sur 

binet    Cit'mentin    pourroit    bien    avoir  son  arc  de  trioirplie  dans  le  caw/;o /^«c- 

quelque   ressemblance   avec   le   tableau  cino,   dont   Bartoli  donne  la  gravure , 

de  Philostrate.    C.   F.  Adinir.  aiitiq.    Rom.   Cab.    g  ;  ou  bien 

(1)  Explicat.  de  Monum.  de  l'antiq.  sur  un  cheval  aîlé,  comme  on  les  trouve 
«.179,  180.  sur  les  médailles ,  sur  les  bas-reliefs  et  sur 

(2)  Nous  donnons  à  la  fin  de  ce  vo-  d'autres  monumens  que  l'on  peut  voir  , 
luuie,  Pl.inciic  ^'1,  la  figure  de  cet  An-  en  partie,  dans  l'ouvrage  de  Jean-D.inicl 
tinoiis  telle  qu'elle  étoit  avant  sa  restau-  Schoepflin  ,  Comment,  //l'st.  etcrit.  Com- 
ration.  Nous  l'avons  prise  dans  le  re-  ment,  liistor.  de  npotheosi  imper,  rom. 
cueil  d'antiquités  de  Borioni,  expliqué  c.  li,,p-  84,  tah.  1,  2.  Les  médailles  re- 
par  Venuii,  tah.  9.  présentent  les  impératrices  portées  sur 

(J)  On  les  représentoit  aussi  montées  un  paon.  C.  F. 

tir 
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tir  des  mains  du  sculpteur.  Conçue  d'ailleurs  dans  les  grands 
principes  de  l'art ,  eJle  est  d'une  si  haute  beauté,  que  je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  cet  ouvrage ,  après  l'Apollon  et  le  Laocoon 
du  Belvédèie,  est  un  des  plus  beaux  monumens  que  l'antiquité 
nous  ait  transmis.  S'il  étoit  permis  de  mouler  cette  tête  pour  en 
tiier  de^  plâtres,  nos  artistes  pourroient  l'ctudier  comme  un 
modèle  de  beauté  ;  car  les  formes  colossales  exigent  un  niaitre 
habile,  qui  sache,  pour  ainsi  dire,  aller  au-delà  des  bornes  de 
la  nature ,  sans  que  la  grandeur  des  contours  lui  iîisse  perdre 
la  morbidesse  et  le  passage  insensible  d'une  forme  à  l'autre. 
Indépendamment  de  la  beauté  de  la  tête  dont  il  s'agit ,  les  dé- 
tails en  sont  précieux,  et  les  cheveux  y  sont  traités  de  manière 
que  dans  toute  l'antiquité  il  n'y  en  a  pas  qui  leur  soyent  com- 
parables. A  l'égard  de  ses  yeux  incrustés,  j'en  ai  parlé  dans  le 
septième  chapitre  du  quatrième  livre. 

§.  29.  Les  deux  têtes  sont  ceintes  de  couronnes  de  lotus  ;  fleurs 
tellement  affectées  au  favori  d'Adrien  >  que  les  habitans  d'Alexan- 
drie ne  leur  donnoient  pas  d'autre  nom  que  celui  d'Antino'ia  (i). 
A  ce  buste  d'Antinous  la  couronne  n'est  composée  que  de  fleurs 
de  lotus  ;  mais  la  tête,  colossale  ,  qui  a  les  cheveux  assujettis  par 
une  bandelette,  est  ceinte  dune  tige  de  cette  plante,  dont  les 
fleurs,  d'une  autre  matière,  étoient  soudées ,  comme  l'indiquent 
des  trous  pratiqués  aux  deux  côtés  de  cette  tige.  Au  haut  de  la 
tête  on  remarque  un  trou  carré  de  la  largeur  de  trois  doigts ,  qui 
si-Tvoit  sans  doute  à  contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 

§.  3o.  Après  ces  bustes  ,  la  plus  belle  statue  d'Antinoiis,  dont   Autres por- 
la  tête  est  couronnée  de  lierre  comme  celle  de  Bacchus  ,  se  voit  noùL 
sur  l'ancien    mont  Cœlius ,  à  la  villa  Casali ,   aux   environs  de 
laquelle  elle  a  été  découverte.  Une  autre  statue  sur  laquelle  on 
a  placé  une  tête  d'Antinous ,  a  passé  il  y   a  quelque  tems  de 
Pvome  à  Potzdam.   En  général ,  il  ne  se  trouve  pas  de  portraits 

(1)  Alli.  Deipn.  l.  XV  ,  C.  6, p.  G67.  D,  ■ 

Tome  II.  N  n  n  ù 
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en  plus  grand  nombre,  que  ceux  de  ce  beau  Bitliyiiien.  Quanta 
ses  bustes  ,  le  plus  beau  que  j'aye  vu  se  trouve  dans  le  curieux 
cabinet  de  Bevilacqua  ,  à  Vérone  (i);  c'est  dommage  seulement 
que  iépaule  gauche  lui  nranque.  A  l'égard  des  tête  s  d  Anlinous 
en  pierres  gravées  ,  une  des  plus  belles  qui  soyent  connues  étoic 
dans  le  cabinet  des  frères  Zanetti,  ù  Venise.  Le  duc  de  IMail- 
borough  en  a  fait  l'acquisition. 
Description      §.  3i.  On  cite  Ordinairement,  comme  le  plus  beau  monument 

«lu  Méléjgre    ,,,  »!■  t  /  i\  t  k        •         ■ 

du  BeHéilè-  de  1  art  sous  Adrien,  la  statue  nommée  mal-a-propos  1  Antinous 
ijiài-à-i^ropos  du  Belvédtre  (2),  d'après  le  préjugé  où  Ton  est  qu'elle  représente 
ntmous.  j^  favori  de  cet  empereur  :  tandis  qu'elle  représente  plutôt  un 
Méléagre.  Ou  la  met,  avec  raison,  au  nombre  des  statues  de  la 
première  classe,  plus  néanmoins  pour  la  beauté  de  ses  détails, 
que  pour  la  perfection  de  lensenible  :  les  jambes  et  les  pieds  , 
ainsi  que  le  bas-ventre ,  ne  répondant  point ,  quant  à  la  forme 
et  à  l'exécution  ,  au  reste  de  la  figure.  La  tète  est  sans  contredit 
une  des  plus  belles  têtes  de  jeune  homme  qui  nous  soyent  parve- 
nues de  l'afitiquité.  La  fierté  et  la  majesté  régnent  sur  le  visage, 
de  l'Apollon  ;  mais  la  physionomie  du  Méléagre  nous  offre 
l'image  des  grâces  de  l'aimable  jeunesse  et  de  la  beauté  du  bel 
âge,  accompagnées  de  l'innocence  qu'anime  une  douce  sensibi- 
lit('  ,  sans  mélange  d'aucune  passion  capable  d'altérer  l'harmo- 
nie des  parties  et  la  paix  de  lame,  que  l'artiste  a  voulu  expri- 
mer dans  cette  statue.  La  position  et  toute  l'attitude  de  cette 
noble  figure  marquent  ce  calme  profond  ,  cette  jouissance  de  soi- 
même  ,  (jui  résuUfnt  d'un  recueillement  parfait;  de  sorte  que 
les  .^eiis  ne  |  croissent,  plus  avoir  de  ç.ômrherce  avec  les  objets 
exiéiît-urs.  Ses  yeux  ont  la  courbure  modérée  de  ceux  de  la  déesse 
des  amours;  mais  pleins  de  candeur  et  d'innocence ,  ils  nemon- 

fO  M.ff'i,  p^er.  illiistr.  par.  5,  col.  vi'e  sur  le  mont 'Esquilin ,  près  Saint- 

aiR,  t.ii.  10.  1  Mariin-des-Monts.  Aldiovaiidi  Statue^ 

(2)  B^ltrii,  Mus.  Cnpit.  t.  II,  tav.Z"^,  p.    ijj.   C,  F- 
p.  5ô.  La  statue  de  Mc'lé.igte  fut  trou- 


d  Adrien. 
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trent  aucun  désir.  Sa  bouelie,  ïii-ii  ■ï-éunit  iitte'jus^e  petitesse  à  la-  '^^^ 
forme  la  plus  agréable  ,  respire  mné  quantité -d' émotions  y  saiis 
paroître  les  ressentir.  Ses  jours,  nourries -et  enibejiies  par  les 
Grâces  ,  forment  un  heureux  a  ccord  avec  son  menton  plein  et 
baillant ,  et  terminent  le  contour  gracieux  'de  la  tète  de  ce  bel 
adolescent.  Cependant  son  front  indiqué  plus  f[u  un  jeune  homme: 
pareil  à  celui  d'Hercule  jeune: fil  annonce  te. héros  fiitur  par  la 
grandeur  imposante  avec  lanuelle  il  se  a'#/flo]V}')e.  Sa  poil  rine  éle- 
vée présage  la  force  ;  ses  épsiil-,s ,  s'es  hanches  et  ses  cuisses  sont 
d'une  beauté  achevée  ;  mais  ses  jambes  n  ont  point  cette  belle 
forme  qu'exigeroit  un  tel  corps  ;  ses  pieds  sont  d'une  exécution 
grossière,  et  le  nombril  est  à  peine  inxliqué  (i). 

§.  52.  Parmi  les  portraits  d'Adrien  lui-même ,  les  plus  beaux  Portraits 
en  marbre  sont  une  tête  coioss.ile  i^ui  se  voit  au  palais  Borghèso , 
et  un  buste  d'une  belle  conservation  qui  se  trouve  au  cabinet  de 
B^vilacqua,  à  Vérone  :  dans  ce  dernier  il  est  représenté  encore 
jeune ,  et  portant  une  barbe  fort  courte  ;  avec  cette  particula- 
rité,  que  ses  cheveux,  au  lieu  d  être  rangés  en  bouclçs  et  ajus- 
tés au-dessus  du  front ,  sont  tout  plats.  La  i^Ius  belle  tête  de 
cet  empereur  en  pierres  gravées,  est  un  camée,  qui  se  trouvoit 
autrefois  au  cabinet  Farnèse,  et  qui  passa  ensuite  entre  les  mains 
4u  comte  de  Thomasson ,  gendre  du  célèbre  Boerhaave ,  mais  elle 
se  voit  aujourd'hui  dans  la   collection  du  prince  d'Orange  ('i). 

(i)  Voyez  ci-dessus  pag.  162,  note  1.  précieux.  Ce  savant  possesseur,  appuyé 
Parmi  les  figures  d'Antinous  ,  on  doit  sur  des  conjectures  qui  parolsseat  assez 
se  rappeller  ici  la  très-belle  statue  du  vralseniblables,  croit  que  ce  camée  re- 
cabinet du  Capitole  ,  qui  représente  le  présente  l'einpereur  Adrien,  sacrifiant  à 
£ivorid  Adrien,  fort  jeune.  On  en  trouve  un  autel,  sur  la  base  duquel  il  y  avoit 
la  gtavure  chez  Bottari,  Mus.  Capitol.  trois  figures  en  relief,  dont  une  seule 
tom,  III ,  tav.  56.  C.  F.  cependant  est  restée  entière.  De  l'autre 

(2)  Parmi  les  antiques  de  M.  D.  Carlo,  côté  on  voit  l'Afrique  avec  ses  attributs, 

de  la  maison  des  marquis  de  Trivulsi,  à  Avant  de  finir  l'époque  des  plus  célè- 

M^liUi,  ou  voit  le  fragment  d'un  camée  bres  artistes  de  l'antiquité:,  nous  devons 

en  onyx  à  deux  couleurs  ,  d'une  gran-  du  moins  citer  le  nom  de  Solon,  excel- 

deur  extraordinaire  et  d'un  travail  très-  lent  graveur  en  pierres  fines.  Il  n'est  pas 

JX  n  n  2 
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MéJaiDons       §.  35,  Je  tlois  encorc  observer  (lue  les  grauds  jiu'daillons  il-e 

d  Adrien.  l  rt 

bronze  ne  commencent  qu'à  Adrien ,  et  qu'un  des  plus  beaux 
de  cet  empereur  (i)  se  trouve  au  cabinet  impérial  à  Vienne. 
Ce  morceau  rare,  et  qui  est  creux  en  dedans,  vient  d'un pavsaii 
des  environs  de  Rome,  qui  s'en  étoit  servi  long-tems ,  en  guise 
de  sonnette  pour  ses  mulets  (a). 
,^  ,.  §.  SA.   A  la  mort  d'Adrien  ,  les  arts  trou^  èrent  encore  de  la 

lel  art  sous  . 

lesAnioiiiiis.  protection  :  les  Antoniug  les  estimoient ,  et  Marc-Aurèle  savoit 
le  dessin.  Diognète,  peintre  et  pliilosoplie  (5) ,  lui  avoit  ensei- 
gné les  règles  de  l'art  et  les  principes  de   la    philosophie  (/j). 

fiiit.  mention  de  cet  artiste  chez  les  plus      con  ,  Antiq.  expHc.  t.  T^,par.  I,p.  \Z-^. 
anciens  Lcrivains ,  pas  même  ciiez  Pline ,      La  seconde  est  au  cabinet  de  Teni pereL-r, 
qui ,  dans  spii/irsA  naturelle,  ù'c.  xxrvi/,      à  Vienne  j  et  il  en  est  parlé  cliez  Je  mtnie 
c/i.  1,   s'est  attaché  particulièrement  à      j\Ionif,;ucon,  p/.   i58,  et  cluz  Maffei , 
£iire  connoitre  ceux  qui  se  sont  distin-  J\Ii/s.  t'^er'on,  p.  CCXLf.  Quelque  par- 
gués  dans  ce  genre  de  travail.  On  peut  tagées   que  soient   les  oj .inions   de  ces 
en  inférer  avec  quelque  probabilité  que  écrivains  et  de  quelques  autres  concer- 
ce   Selon   est    venu    après   Pline  ,   mais  nant  leS'  sujets  représentés  sur  ces  pier» 
avant  l'entière  décadence  de  l'art  sous  res,    il  par'it  certiiin  que  ces  ouvrages 
les  successeurs  d'Adrien,  tes  ouvr.igcs  sent  du  teuis  des  empereurs,   et  qu'ils 
connus- de  cet  artiste  sont,  une  Médu-  appartenoient  à  eux  ou  à  leur  fimille. 
se,  un  Diomède,  un  Cupidon,  un  pré-  D'ailleurs,  la  Le>iuté  de  Icjr  travail  ne 
tendu  Mécène,  Stoscii,  Pi'ires  gravées,  permet  point  île  croire  qu'd  est  posté- 
pl.  6i  -64,  une  léte  d'Hercule,  Descr.  rieur  au  leiiii  d'Adr.en.  C.  F. 
des  pierres  gravées  du  cabin.  de  Stosch ,  (  i  )  Ou  deCommode ,  ainsi  que  d'autres 
cL  ij\  sect.  16,  n,  iggi ,  une  B.icchante  le  prétendent.  E.M. 
«t  une  Victoire  sur  une  cornaline,  fort           (2)  P<rn.iles  inéd.Ulons  qui  sont  creux 
endommagée,  que  VVinkelm.inn  a  pos-  en  dedans,  eu  forme  de  petites  boëies, 
sédée,  et  dont  il  paiie  dans  son  Expli-  Buonarruotti  en  rapporte  deux,  Ossertr, 
cation  de  Moaumens  dt:  l'antiq.  E.  M.  istor.  ec.  tav.  Sïî,.  «.  4.  5,  dont  l'un  de 
Il  y  a  aussi  deux  fort  grandes  pierres  Commode,  et  r<iuue  de  Juli.i  Augusta  , 
précieuses  historiées  qiu  méritent  qu'on  femme  de  Septime-Sévère;  et  dans  l'ex- 
en  pi  rie  ici.  La  première  vient  de  Tris-  plicition  qu'il  en  donne,  pag.  4i'5)  il 


t.in  ,  et  se  trouve  au  cabinet  national  de 
France ,  à  Paris.  Le  Ro)  en  fait  men- 
tion totn.  I ,  p.  xxxj ,  avec  une  disser- 
tation insérée  il.:ns  le  supplément  de 
Poleiuis  ,    aux    antiquités   romaines    de 


en  cite  un  de  Néron,  it  un  .  utre  d'E- 

liogabide.  Il  croit  que  ces  médaillons  ont 

serv  i  de  boctes  à  uieilie  des  j-aifuni.^.C^. 

(5)  Ciipiiolin.  in  M.  Aun  I.  p.  _4-  ■^' 

(4)  Marc-Aurèle' lui -m^me-  {^De  rebci 


Crevius,   tuin.  Il,  ainsi  que  Monlfau-      suis  ^  §.6)  dit  qu'jl  eut  Diognète  ponr 
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Cependant  les  bons  artistes  commencèrent  ù  devenir  plus  rares , 
et  l'estime  qu'on  avoit  eue  pour  eux  se  perdit  entièrement, 
comme  on  en  peut  juger  par  l'esprit  du  siècle.  Les  sophistes  , 
qui  venoient  d'être  élevés,  pour  ainsi  dire,  sur  le  tn^ne,  furent 
les  détracteurs  du  talent  et  du  génie.  Placés  par  les  Antonius 
dans  les  chaires  publiques ,  et  pensionnés  richement  pour  la  seule 
force  de  leurs  poumons  (i) ,  ces  hommes  sans  goût  et  sans  juge- 
aient (2)  ,  crioient  conlre  rOut  ce  qui  nétoit  pas  érudition ,  aji 
plutôt  pédanterie,  et  ne  regardoient  un  habile  artiste  que  comme 
lui  vil  manœuvre.  Le  jugement  qu'ils  portoient  de  l'art  étoit  le 
même  que  celui  que  Lucien,  dans  son  Songe,  met  dans  la  bou- 
che de  l'Erudition.  Le  jeune  homme  qui  monlroit  seulement  le 
désir  d'être  un  Phidfes  ,  j^assoit  ù  leurs  yeux  pour  une  ame  basse. 
De  sorte  qu'il  paroit  surprenant  qu'Arrien,  auteur  de  ce  tems, 
ait  osé  regarder  comme  un  mulheuf  pour  lui ,  de  n'avoir  pas  vu 
le  Jupiter  de  Phidias  (5). 

§.  35.  Le  règne  des  Antonins  peut  se  comparer ,  par  rapport  observaiioa 
à  l'ait,  à  la  gu  lison  apparente  d'un  moribond,   qui,  peu  de  fnn  "de^M 
tems  avant  sa  mort,  semble  reprendre  des  forces  nouvelles  ;  ou  '*'"*■ 
bien  à  la  lumière  dune  lampe,  laquelle,  à  linstant  de  s'éteindre 
faute  d'aliment,  jelte  une  clarté  vive  et  disparoît  soudain.    Les 
artistes  qui  s'étoieiit  form-^s  sous  Adrit^n  ,    vivoient  encore  :  les 
grands  ouvrages  exécutés  soas  les  Antonins ,   et  sur^tout  le  bon 
goût  qui  régnoit  à  leur  cour,  k-ur  procurèrent  l'occasion  d'exer- 
cer leurs  talens  ;  mais  après  la  mort  des  premiers  successeurs 
d'Adrien,  l'art  tomba  lout-à-coup. 

§.  36.  Antonin  le  Pieux  fit  élever  de  superbes  monumens  :   il     '^^  .f*^'' 

"  -1  '  meus    elevù; 


maître  en  philosophie.   Mais  les  savans  sophe  stuïcien,  à  la  place  de  Diognête. 

ne  sont  pas  d';;ccord  si  ce  Diogiiète  étoit  C.  F. 

le  peintre  de  ce  nom,  ou  si  cVtoit  un  (i)  'ûixa  Çivîj^, 

autre  personn.ige.  Voyez  Gataker,  ioc.  (2)  Galon.  De  puisuum  diff.  suh.  init. 

eit.  de  M.  y4ur,,  ei?>AiunMie,  à  l'endroit  (3)  Arrian.    Epict.    lib.  j ,  c.  p.   35. 

cité  deCapitoliri,  lequel  donnepour  mal-  j'ai  donné  ci-dessus,  p,  225,  note  col.  2, 

tre  à  Mafc-Aurèle  Apollonius,  pLilo-  le  sens  exact  de  ce  passage  d'Arrien. 


meus    élevés 
par  Antùnia- 
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bâiit ,  entre  antres  ,  sa  belle  maison  de  campagne  de  Lanuvium, 
appelle  aujourdhni  l^avinia  ,  dont  les  vestiges  attestent  ia  gian- 
deur(i).  Un  cocj  d'argent,  qui  servoit  de  robinet  pour  faire  coul'  r 
l'eau  dans  les  baii^s  de  cette  maison  ,  nous  donne  une  idée  de 
sa  magnificence.   Ce  robirter  fut  trouvé  dans  les  excavations  de 
cet  endroit;  il  pesoit  entre  trente  et  quarante  livres;  on  y  lisoit 
l'inscription  :  FAUSTINAE  JNOSTRAE.  J~)ans  les  bains  de  l'em- 
^reur  Claude   l'Etrusque  ,  leau  passoit   pareillement  par  des 
tuyaux  d'argent  (2). 
D'mii?  statue       §.  37.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  ,  faisant  fouijler  en  1714 
les  rumes  de  cette  maison  de  J.anuvium,  trouva  uans  ses  deuris 
une  belle  statue  de  femme  à  laquelle  il   manquoit  la  télé  :  elle 
étoit  nue  jusqu'aux  cuisses ,   et   tenoit  de  ?i!i  main  gauclie  une 
rame  appuyée  sur  un  Triton.  Il  s'est  conservé  une  portion  de  sa 
base,  sur  laquelle  on  voit  en  relief  trois  couteaux  ou  poignards, 
qu'on  a  pris  jusqu'ici  pour  les  trois   becs  placés  à  la  proue  des 
vaisseaux   anciens ,   et  nommés  '',«/3o>„( ,    rostra  ,    de  l'action  de 
cboquer.  Le  beau  fragment  d'un  bas  relief,  qui  se  voit  à  la  villa 
Barberin  de  Palestrine,  et  que  j'ai  publié  dans  rnon  Explication 
de  Monumens  de  V antiquité  (3)  ,    nous  fait  voir   un  vaisseau 
à  deux  rangs  de  rames  ,  ayant  des  poignards  tout  semblables  à 
ceux  de  notre  base  ;  avec  cette  différence  qu'ils  .sont  pratiques 
à  la  poupe  du  navire,  à  l'endroit  où  elle  se  recourbe  en  montant. 
§.  38.  Cette  statue  pourroit  représenter  la  Vénus  surnommée 
£Ï!i-Aoi«,    eitplocenne ,    ou   d'heureuse  navif^ation,    surnom    sous 
lequel  elle  étoit  révérée  à  Cnide  (4)  :  mais  il  est  plus  probable 

(1)  Dans  les  fouilles  faites   dans   ces  (5)  Num.  307. 

derniers    tems    on   a   trouvé  beaucoup  Dans  rexplicaiion  de  ceinonument  au 

d'anciens   monvimens  ,    parmi    lesquels  lien  du  mot^o7g'««r(/r  Winkelmann  eiu- 

sont  les  chiens  dont  il  est  parlé  tom.  I,  ployé  celui  de  lances,    et  les  explique 

png.   4941  "^o'S  2.  comme  tels;  aussi  sont-ce  vt'ritableuieiit 

,  V  T,  1    .      „  o  -   o      •  des  lances  qu'on  voit  sur  le  bas-relief  en 

{2.)  tabnc.  Rom.  c.  lo,  p,  203.  Stncius,  .  „ 

'^  question.    C.  F. 
Sjrl..  /.  y ,  c.  5 ,  V.  48.  (  ,,^  p,„5,„   i_  j>p.h,l.^  7. 
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que  c'est  une  Tliétis.  Comme  elle  tient  une  de  ses  jambes  ële- 
vëe.,  et  qu'une  petite  figure  disis  se  voit  pareillement  représen- 
tée avec  une  jambe  levée  sur  la  poupe  d'un  vaisseau  à  la  villa 
Ludovisi,  j'en  ai  conjecturé  que  Thélis  étoit  figurée  de  la  même 
façon  ;  et  cette  conjecture  a  fourni  l'idée  de  faire  restaurer  la 
base  de  cette  statue  sur  le  modèle  du  vaisseau  de  Palestrine.  Par 
conséquent  la  base  de  cette  statue  étoit  allégorique ,  comme 
léloit  aussi  celle  d'une  statue  de  Protésilas,  qui  avoit  la  forme  de 
la  proue  d'un  navire  (i)  ,  pour  indiquer  que  ce  roi  de  Phthia  ,  en 
Ihessalie,  fut  le  premier  des  capitaines  grecs  qui  s'élança  de 
son  vaisfeeau  sur  le  rivage  troien ,  où  il  fut  tué  par  Hector  (2). 

§.  59.  Cette  statue  de  Thétis  date  assurément  il'un  teins  an-  rescription 
téiieur  à  celui  des  Antonins,  étant  sans  contredit  une  des  plus  Aib,inîî*^"* 
belles  figures  de  l'antiquité. 

§.  40.  Dans  aucune  statue  de  femme,  sans  en  excepter  à  peine 
la  \  énus  de  Médicis ,  on  n'apperçoit ,  comme  dans  celle-ci ,  la  fraî- 
cheur et  l'innocence  de  la  tendre  jeunesse  qui  est  sur  le  point 
de  franchir  les  premières  limites  de  la  maturité  de  fàge  :  pas- 
sage insensible  qui  se  nranifeste  par  la  douce  proéminence  de 
la  gorge,  et- par  les  formes  nobles  et  sveltes  de  toute  la  figure. 
Sur  ce  beau  corps  ,  digne  d'appartenir  à  la  déesse  de  la  Jeunesse , 
l'imagination  aime  à  placer  une  tête  semblable  à  un  bouton  de 
rose  jqui  commence  à  s'épanouir,  et  l'on  croit  voir  Thétis,  sor- 
tant du  sein  des  mers ,  parée  de  tous  ses  charmes ,  telle  qu'une 
jeune  beauté  qui  se  montre  encore  plus  belle  au  moment  où  elle 
s  échappe  des  bras  du  sommeil.  Ceux  qui  sont  pénétrés  des  beau- 
tés sublimes  de  l'art ,  s'ils  veulent  restaurer  celte  statue  dans  la 
partie  qui  lui  manque  ,  emprunteront  les  plus  beaux  traits  des 
filles  de  Niobé ,  et  lui  donneront  le  regard  enchanteur  et  animé 
de  la  Vénus  Borghèse,  mais  sans  néanmoins  altérer  son  innocence. 
Ils  ne  fixeront  point  sa  chevelure  par  un  double  nœud  sur  le 

(1)  Philoslr.  Heroic.  p,  675,  /.  4-  (2)  Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  ch.  2,  §.  Sg. 
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front ,  comme  ccHe  de  la  même  Vénus  :  ils  ne  la  relèveront  point 
non  plus  pour  la  nouer,  sur  le  sommet  de  la  tête,  à  la  manière 
des   vierges    grecques  ;    mais  ils   la    disposeront    uf^gligemment 
comme  une  guirlande  de  fleurs  arrangée  sans  art ,  et  telle  qu'on 
imagine  celle  des  Naïades  folâtrant  au  milieu  des  eaux  d'un  Meuve 
limpide  :  telle  encore  que  celle  de  ces  jeunes  filles ,  représentées 
au  milieu  d'u»  des  jeux  de  la  Grèce  dans  des  courses  à  pied  et 
sur  des  chars ,    si  bien  peintes  sur  un  vase  de   la  collection  de 
M.  Hamilton  (i).  Peut-être  un  œil  voluptueux  eùt-il  désiré  qu'au- 
cun voile  ne  dérobàcles  charmes  secrets  de  la  déesse  ;  mais  alors 
on  ne  pourroit  ]>lus  admirer  cette   draperie  dans  l'exécution  de 
laquelle  on  diroit  que  les  Grâces  ont  dirigé  la  main  de  l'artiste. 
Jettée  sur  le  bras  gauche  ,  elle  forme,  eu  tombant,  des  plis  dont 
la  légèreté  et  la  transparence  laissent  deviner  tout  ce  qu  ils  cou- 
vrent.   En  effet ,  à   travers  ce  vêtement ,  on  apperçoit  les  plus 
belles  cuisses  de  femme  que  l'art  ait  jamais  produites  ,  et  leur 
contour  est  si    parfait ,   que  j'ose  croire  qu'on  me   pardonnera 
d'avoir  pensé  que  les  poètes  firent  allusion  à  cette  statue ,  lors- 
qu'ils indiquèrent  les  cuisses  de  Thétis  comme  le  modelé  le  plus 
parfait  de  cette  partie  du  corps,  «-if iî'o» r?? ©/«^a;  (2).  L'homme  de 
génie,  auteur  de  cette  Néréide,  nous  transportant  au-delà  des  tems 
d'Homère,  fait  sortir  Thétis  du  sein  des  eaux,  avant  qu'elle  fut  sen- 
sible à  l'amour  d'aucun  mortel ,  avant  qu'on  songe;\t  à  son  union 
avec  Pelée  ,  avant  que  ses  jeunes  appas  eussent  inspiré  des  désirs 
à  trois  dieux  ,  avant  même  que  le  premier  navire  eût  osé  fen- 
dre les  flots  de  la  mer  Egée  ;  car  la  proue  sur  laquelle  elle  pose 
un  pied,  n'est  qu'un  attribut  qui  sert  à  la  faire  reconnoitre. 
§.  41.  Je  ferai  mention  ici  d'une  médaille  d'argent  très-rare  de 
i«s-rciief de  Faustine  l'ancienne,  avec  la  légende:  PVELLAE  FAVSTINIA- 
NAE  :  on  y  voit  l'impératrice  qui  distribue  des  secours  à  de  jeunes 
filles  pour  qui  elle  avoit  institué  une  fondation   (5).   Cette  mé- 

O)  J'cnai  parlé  1.  ii),  cli.  5,  §.  38  suit.  (5)  Spanh.   De  prcest.  num.  tom.  II, 

(fi)  Anthol.  lib.  rij,  p.  476,  /.  7.  p.  289.  Celles  qui  sont  en  or  sont  plus 

daille , 
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daille  ,  lorsqu'elle  se  trouve  d'une  belle  conservation ,  se  paie 
jusqu'à  cinquante  écus  romains.  Je  la  cite  pour  la  rapprocher 
d'un  bas-relief  de  la  villa  Albani  ,  où  je  crois  que  le  même  sujet 
■  est  représenté  :  on  y  voit  une  figure  de  femme  ,  accompagnée 
d'une  autre  ,  placée  sur  une  estrade  élevée  ,  et  qui  avance  la  main 
pour  distribuer  quelque  chose  à  des  jeunes  filles  rangées  au- 
dessous  d'elle ,  et  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  C'est  à  ce  soin  pour 
l'entretien  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  dans  l'indigence 
que  se  rapporte  l'inscription  suivante ,  par  laquelle  les  habitans 
de  Ficulnea ,  petit  bourg  à  peu  de  distance  de  Rome ,  témoignèrent 
leur  reconnoissance  à  l'empereur  Marc-Aurèle.  Je  rapporte  ici 
cette  inscription  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  été  publiée , 
n'ayant  été  découverte  qu'au  mois  de  juillet  1 767 ,  dans  l'en- 
droit où  elle  avoit  été  placée  ;  elle  se  trouve  maintenant  à  la 
villa  Albani  (i). 

IMP.  CAESARI 

DIVI.  ANTONINI.  PII 

FILIO.  DIVI.  HADRIANI 

NEPOTI.    DHI.    TRAIANI 

PARTHICI.  PRONEPOTI 

DIVI.  NERVAE.  ABNEPOTI 

M.  AVRELIO.  AVGVSTO.  P.  M. 

TR.   POT.  XM.  COS.  m.  OPTIMO.  ET 

INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPI 
PVERL  ET  PVELLAE.  ALIMENTARI 
FICOLENSIVM. 

belles   et  plus   rares.   Voyez  Vaillant  ,  c.  2  ,  pn'nc. ,  maintenant  dans  le  Camp& 

Numism.  imp.  rom,  t.  II,  p.  166  ei  16S.  Vaccino.  Les  colonnes  qui  soutiennent 

(1)  Les  plus   beaux   monumens    pu-  ce  qui  en  reste  sont  les  plus  belles  que 

blics  de  ces  tems-là,  sont ,  1°.  le  temple  Ton    puisse    voir   en    marbre   cipollin. 

que  le  sénat  fit  ériger  à  Antonin  et  à  z".  Une  colonne  de  granit  rouge ,  qui 

Faustine,   après  leur  apothéose.    II  fut  se  voit  par  terre  derrière  la  Curia  In- 

bâti  sur  la  voye   sacrée,  comme  l'ob-  nocenziana,    où  elle  fut   endommagés 

serve  Nardini,  Roma   arttica,   lih.   v,  par  le  feu,  il  y  a  déjà  plusieurs  années-. 

2'ome  IL  O  o  o 


k 
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requeVei      §.  ^2.  On  voit  oiie  ce  fut  à  celte  t?poque  que  commença   à 

bustes  de  ce»      ,,  i     •        i  *  i  •  i  r>      />   •  i        i    ^ 

em/'ereurs.  S  introduire  le  goût  pour  les  portraits  ,  et  qu  on  ht  faire  des  bustes 
plutôt  que  des  statues  entières  :  goût  auquel  contribuèrent  beau- 
coup les  différens  décrets  du  sénat,  qui  cnjoignoient  à  cha(|up 
particulier  d'avoir  dans  sa  maison  Fimage  de  tel  ou  tel  cni])e- 
reur  (i).  Il  se  trouve  quelques  têtes  ,  vraisemblablement  de  ce 
tems  ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  des  prodiges  de  Tart 
par  rapport  à  l'exécution.  A  la  villa  Borghèse  on  voit  trois  bustes 
de  Lucius  Vérus  ,  et  trois  autres  de  Marc-Aurèle  ,  tous  d'une 
extrême  beauté,  sur-tout  un  de  chacun  de  ces  personnages,  plus 
grands  que  nature.  Ils  furent  découverts  ,  il  y  a  environ  cin- 
quante ans,  sous  de  grandes  dalles,  à  quatre  milles  de  Rome,  sur 
la  route  de  Ilorence,  dans  un  endroit  nommé  Acqna  tra^>crsu. 

Delasiatue       §.  /p.  La  Statue  équestre  de  Marc-Aurèle  est  trop  connue, 

iiiuestre     île  ,.,  .  ,  .  ,  )  r^         i         i 

brome  de  pouT  qu  il  soit  nccessaire  de  m  étendre  beaucoup  sur  ce  nionu- 
■"  *"^'  """'^  ment.  Il  n  y  a  rien  de  plus  ridicule  que  l'inscription  qu'on  a 
mise  au  bas  de  la  gravure  d'une  figure  équestre  delà  galerie  du 
comte  de  PeUTbrock  ,  à  Wilton  ,  en  Angleterre ,  et  qui  est  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Première  statue  équestre  de  Marc-Aurèle, 
>»qui  fut  cause  qu'on  employa  le  m^me  maître  pour  faire  la 
3>  grande  statue  de  ce  prince,  dont  le  cheval  diffère  du  nôtre  (2)». 
L'inscription  placée  au-dessous  de  la  planche  dun  hermès  moi- 
tié drapé  de  la  même  galerie,  mérite  aussi  d'être  raj)portée  à 
cause  de  son  extravagance.  La  voici  :  «  Un  des  captifs  qui  por- 
3>  toient  l'architrave  de  la  porte  des  vice-rois  d'Egypte ,  après  la 
5>  conquête  que  Cambyse  lit  de  ce  royaume  (3)  ».  La  statue  de 
Marc-Aurèle  fut  érigée  sur  la  place  qui   est  devant  l'église  de 

Sa  base,  de  marbre  blanc,  est  dans  la  commencement   de  ce  siècle  ,    lors  de 

place  voisine  de  Monte  Citorio.  L'apo-  leur  dtcauverte.  C.  F. 

thf^ose  d'Antonin  y  est  représentée,  par-  (i)    Conf.   Casaub.   Nv!.    w  Spaitiani 

tic  ea  b;.s-relief,  p.irtie  en  ronde-bosîe.  Pescenn.  p.   124.  D. 

Celte  colonne  ei  sa  base  ont  été  données  (2)  Tah.   9. 

ea  gravure  et  expliquées  garVignok,  au         (5)  Tab.  20. 
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S- Jean -de-La  tran  ,  parce  que  la  maison  où  éroit  né  cet  empe- 
reur se  trouvoit  située  dans  ce  quartier  (i).  Pour  la  figure  de 
l'empereur ,  il  faut  qu'elle  se  trouvât  encore  ensevelie  sous  les 
ruines  de  Rome  dans  le  moyen  âge  ;  car  dans  la  vie  du  fameux 
Cola  di  Rienzo ,  il  n'est  parlé  que  du  cheval ,  qu'on  nommoit 
alors  le  cheval  de  Constantin.  Quand  il  y  avoit  des  réjouissances 
à  Rome ,  du  tems  que  les  papes  siégeoient  à  Avignon  ,  on  fai- 
soit  couler  pour  le  peuple  du  vin  et  de  l'eau  de  la  tête  de  ce 
cheval  :  du  vin  de  la  narrine  droite  ,  et  de  l'eau  de  la  narrine 
gauche  (2)  ;  parce  qu'alors  on  n'avoit  point  d'autre  eau  dans  cette 
ville  que  celle  du  Tibre ,  les  acqueducs  étant  tous  détruits  ;  de 
sorte  qu'on  la  vendoit,  dans  ce  tems,  dans  les  rues  de  Rome, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  à  Paris. 

§.  44-  Parmi  les  figures  assises  et  drapées  de  ce  tems,  la  sta-  De  la  statuff 
tue  du  rhéteur  Aristide  ,  placée  dans  la  bibliothèque  du  Vati-  ArijtiUe. 
can  ,  n'est  pas  une  des  plus  médiocres.  Au  cabinet  de  Bevilac- 
qua ,  à  Vérone ,  on  voit  deux  bustes  très-bien  conservés ,  et 
parfaitement  ressemblans  à  la  statue  en  question  :  l'un  de  ces 
bustes  est  vêtu  de  la  toge,  l'autre  du  paludamentum  ou  manteau 
de  général  ;  ce  qui  ne  convient  en  aucune  façon  à  cet  Aristide.' 

(1)  Ce  monument  est  un  de  ceux  dont  di  Tito  Lii-io,   et  qui  rapporte  par  an 

les  Romains  semblent   faire  le  plus  d«  .  trois  cents  écus  romains  assignés  sur  le 

cas.  Le  sénat  donne  chaque  année  un  grenier  à  sel.  Ces  deux  places,  à  la  no- 

Louquet  de  fleurs  au  chapitre  de  l'église  mination  du  pape  ,   sont  affectées  à  de 

de  S,iint-Jean-de-Latran  ,   comme  une  certaines   maisons  de  la  plus  ancienne 

espèce  d'hommage  par  lequel  il  recon-  noblesse  de  Rome.  La  msiison  de  Conti 

noit  l'ancien  droit  de  cette  église  à  la  remplit  la  dernière  ,    ce  qui  auroit  eu 

statue  de  Marc-Aurèle.   Lorsque  cette  lieu  quand  même  aucun  membre  de  la 

statue  fut  transportée  au  Capitole ,   on  famille  n'auroit  jamais  vu  l'histoire  de 

«réa  en  sa  faveur  un  office  public,  qui  Tite-Live. 

rapporte  dix  écus  par  mois  ;    celui  qui  Le  pape  Clément  XII  a  réuni  la  prè- 
le remplit  s'appelle  Custode  del  Cavallo.  mière  place  à  celle  du  second  garde  du 
On  connoît  un  emploi  plus  ancien  en-  cabinet  du  Capitole.  C  F. 
€ore,  tout  aussi  inutile,  mais  plus  lucra-  (2)  Fiortifioc.  VitadiCola  di  Rienzo, 
lif  :  c'est  celui  qu'on  nomme  la  Lcttura  p.  J07. 

O  O  O  2 
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Bpï  monu-       §.  /|5.  On  rapporte  que   le  ci'lèbre  Ilérode-Atlicus  avoit  fait 
ro.ie  Aiticu»  faire  une  Ydnus  armée ,  dont  l'air  de  tête ,  au  lieu  d'exprimer 
la  douceur  et  la  tendresse  ,   avoit  quelque  cliose  de  mâle  ,   et 
senibloit   montrer  la  joie  d'un  vainqueur  après  la  victoire  (1). 
D'après  cette  description  l'on  pourroit  conclure  que  la  connoia- 
sance  du  beau  et  l'idée  du  style  antique  ne  s'étoient  pas  entiè- 
rement perdues.  Il  se  trouvoit  encore  des  partisans  de  cette  sin> 
plicitë  dans  la  diction  ,  qui  fait  tout  le  prix  de  l'ëloquence.  Pline 
le  jeune  assure  que  les  endroits  de  son  panégyrique  de  Trajan 
qui  lui  avoient  coûté  le  moins  de  peine ,  avoient  été  plus  applautlis, 
par  quelques  connoisseurs ,  que  les  morceaux  les  plus  étudiés;  et 
ce  discernement  judicieux  de  ces  auditeurs  lui  Ht  concevoir  fes- 
pérance  de  voir  renaître  le  bon  goût  (2).  Cependant  notre  orateur 
s'en  tint  lui-même  au  style  fleuri  et  recherché  ,  qu'il  a  su  rendre 
agréable  et   intéressant  dans  son  panégyrique ,  par  la  vérité  de 
la  louange  donnée  à  un   prince   qui   l'a  voit  méritée.    Quant   à 
IIcrode-Atticus ,  on  nous  apprend  qu'il  fit  dresser  des  statues  à 
quelques-uns  de  ses  affranchis  qu'il  aimoit  le  plus  (3).  Mais  de 
tous   les  monumens   que  cet  homme  illustre  fit  élever ,  tant  à 
Home  qu'à  Athènes  et  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce  ,  il  ne 
nous  reste  que  deux  colonnes  de  son  tombeau ,  faites  dune  es- 
pèce de  marbre  nommé  cipoUin,  et  portant  trois  palmes  de  dia- 
mètre. L'inscription  gravée  sur   ces   colonnes   et  expliquée  par 
Saumaise  ,  les  a  rendues  célèbres.  On  ne  conçoit  pas  comment 
un  auteur  françois  a  pu  affirmer  que  cette  inscription  n'est  pas 
en  caractères  grecs,  mais  en  lettres  latines  (4)-  Ces  colonnes, 
qui ,  au  mois  de  novembre  1761  ,  furent  transportées  de  Rome  à 
Naples ,  sont  placées  aujourd'hui  dans  la  cour  du  cabinet  d'Her- 
culanum  à  Portici  (5).  Les  inscriptions  de  sa  fameuse  maison  de 

(1)  Pliot.  Biblioth.  p.  1046.  grecques,  Académ,  des  Jnscprit.  Ment. 

(2)  Plin.  /  jij,  ep.  18.  t.  II ,  p.  iZ-j. 

(5)  Philostrat.  ViL  sophist.  l.  ij ,  c.  1,  (5)  La  copie  et  les  inscriptions  en  sont 

J.  10  ,  ;c».  558,  f.  II.  restëes  dans  k  bibliothèque  du  Vatican. 

(4)  Renaudot ,   Sur  forig.  des  lettres      C   F. 


personnes 
sans  mérite. 
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campagne  de  Triopëa ,  qui  sont  maintenant  dans  la  conr  de  la 
villa  Borghèse,  ont  été  publiées  par  Spon  (i). 

§.  46.  Alors  on  érisfeoit  aussi  des  statues  à  ceux  qui  rempor-  Deiabus<ÏM 

^  "  1  1  /  /^A  Statues     én- 

toient  le  prix  du  cirque  aux  courses  des  chars  (2).  Un  peut  se  gées  à  de» 
former  une  idée  de  ces  monumens,  par  quelques  morceaux  en 
mosaïque ,  avec  les  noms  des  personnages  qui  y  sont  représen- 
tés ,  et  qu'on  voit  dans  la  maison  Massimi  (3).  Cependant  on  peut 
en  acquérir  une  notion  plus  exacte  encore,  par  l'inspection  delà 
figure,  presque  grande  comme  nature,  d'un  de  ces  vainqueurs 
monté  sur  un  quadrige,  dans  un  bas-relief,  qui  fait  partie  d'une 
urne  funéraire  de  forme  ovale ,  qui  se  trouve  à  la  villa  Albani , 
et  que  j'ai  publiée  dans  mon  Explication  de  Monumens  de 
ï antiquité  (4).  La  villa  Négroni  nous  offre  une  statue  qui  repré- 
sente aussi  un  vainqueur  du  cirque.  On  a  de  la  peine  à  reconnoitre 
cette  figure  aujourd'hui ,  parce  qu'en  la  restaurant  on  a  cru  de- 
voir lui  donner  une  houe ,  pour  en  faire  un  jardinier  ;  à  cause 
d'un  couteau  recourbé  en  forme  de  serpette ,  attaché  à  sa  cein- 
ture, et  que  le  vainqueur  monté  sur  un  quadrige  du  bas-relief 
dont  il  s'agit ,  porte  également  de  cette  façon.  On  sait  que  Lucius 
yérus  fit  faire  en  or  le  portrait  de  son  cheval  (5) ,  nommé 
Volucris  ,  à  cause  de  sa  célérité  à  la  course ,  et  qu'il  le  fit  pla- 
cer dans  le  cirque  (6). 


(i)  Miscell.  an  t.  p.  622. 

(a)  Conf.  Palnier.  Excrc.  in  opt,  fere 
trnct.  grœc.  ad  Liician.  p.  555. 

(3)  Winkelniann  .  dans  son  Explicat. 
de  Monumens  de  l'antiquité  ,  n.  197  et 
398 ,  a  publié  un  combat  de  gladia- 
teurs ,  où  chacun  des  combattans  est  in- 
diqué p.-jr  son  nom  ;  la  gravure  en  a  été 
faite  d'après  un  dessin  que  possédoit  le 
cardinal  Alexandre  Albani.  Cet  ouvrage. 
à  en  juger  d'après  le  dessin  ,  semble  f.dt 
après  la  décadence  de  l'art ,  et  exécuté 
par  un  artiste  peu  habile.  E.  M. 


(4)  Num.  2o5. 

(5)  Capitolin  ,  dans  la  J^ie  de  Lucius 
yérus,  c.  6  ,  t.  I,P'  422,  dit  qu'il  le 
portoit  avec  lui  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  la  figure  de  ce  cheval  n'ttoic 
pas  bien  grande.  E.  M, 

(6)  Le  jjère  Capsoni^  dominicain  ,  nous 
apprend,  dans  une  dissertation,  que  la 
statue  qui  se  voit  sur  la  place  de  la  ca- 
thédrale à  Pavie  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  p.  io5,  noie  1  ,  appellée  vul- 
gairement le  Regisole,  transportée,  selon 
toute  apparence,  de  Rome  à  Ravenne, 
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Du  goftt  <ie     ■  §.  47-  Eu  faisant  mention  des  ouvraeres  de  l'art  exécutas  sous 
le.  Marc-Aurule ,  je  me  rappelle  toujours  ses  propres  écrits  :  la  nio- 

•    raie  eu  est  saine  ;  mais  les  pensées  et  la  diction  en  sont  trivia- 
les, et  peu  dignes  d'un  prince  qui  se  mêle  d'écrire  (i). 

§.  48.  La  dernière  école  de  l'art,  créée  ,  pour  ainsi  dire,  par 
Adrien  ,  et  l'art  même  ,  tombèrent  en  décadence  ,  sous  Com- 
mode,  fils  et  sîiccesseur  indigne  de  Marc-Aurèle,  pour  ne  re- 
paroitre  que  plusieurs  siècles  après  :  semblable  à  un  fleuve  qui 
se  perd  sous  ^terre ,  et  qui  ne  se  montre  qu'à    une  très  -  grande 
distance  delà.  Au  reste ,  l'auteur  de  la  belle  tête  de  cet  empe- 
reur dans  sa  jeunesse,  fait  honneur  à  l'art.  Cette  tête  qu'on  voit 
aujourd'liui  au  Capitole  ,  paroit  avoir  été  faite  dans  le  tems  que 
Coumiode  monta  sur  le  trône,  c'est-à-dire,  dans  la  dix-neuvième 
année  de  son  âge  (2).  Mais  sa  beauté  nous  prouve  que  l'artiste 
qui  la  fit  avoit  peu   de   rivaux ,  car  il  est  certain  que  les  têtes 
des  empereurs  suivans  ne  sont  pas  comparables  à  celle  de  Com- 
mode (3).  Les  médaillons  de  bronze  de  cet  empereur  méritent. 


et  de  Ravennes  à  Pavic,  représente  Lu- 
cius  Vérus.  Montfaucon  s'est  donc  troni- 
jié  en  la  prenant  pour  un  Marc-Aui-éle, 
Diar.  ical.  cap.  lo  ,  p.  149;  comme  il 
i'ëtoit  également  trompé  en  donn.mt  ce 
même  nom  au  Lucius  Wrus  de  la  villa 
M.iiici  à  Rome.  Voyez  Ficoroni  Osseri'. 
pag.  ?i\.  Cette  statue  a  éprouvé  beau- 
coup de  dommatjes  et  beiucoup  de  res- 
taurations ;  mais,  malgré  tous  ces  dégâts, 
les  connoisseui-s  n'ont  pas  de  peine  à  re- 
connoître  pour  véritablement  antiques, 
la  tûte,  le  buste  ,  une  partie  de  la  drape- 
rie, la  main  gauche  et  le  cheval,  qu'ils  at- 
tribuent à  un  ciseau  grec.  La  statue  est  de 
nii'tal  fondu  ,  et  non  battu ,  comme  quel- 
qucs-unsle  prétendent,  si  on  en  excepte 
ceiiendant  les  bardes  du  cheral,  et  quel- 
ques morceaux  rapportés.  E,  M, 


(1)  Maro-Aarèle  s'ëtoit  livré  à  Liphilo- 
sopliie  stoïcienne;  aussi  peut-on  dire  que 
sa  morale  et  ses  pensées  sont ,  comme 
celles  de  tous  les  stoïciens  en  général , 
pour  la  plus  gn-inde  partie  erronées  et 
extravagantes.  Consulter  Jean-François 
Biiddée,  Iniroductio  nd  philoiophiain. 
Stoïcontrn  ex  mente  j4ntonini ;  David 
Koeler,  De p/nlosopfna  Antonini;  Hub- 
ner.  Réflexions  sur  les  dogmes  de  Marc 
Anrèle  ;  Brnckerus ,  Histor.  crit,  phil, 
iom.  l^per.  II.,  par.  I ,  lib.  j ,  cap.  2, 
sec  t.  7,  §.  14.  pig-  597;  et  le  père 
Buonafede  ,  Délia  iseoria,  e  délia  indole 
di  ogni  filas,  tom.  III ,  c.  l\b  ,  tom.  If^, 
c.  60.   CF. 

(2)  Bottari  ,  Mus.  Capit.  t.  II,  t.  48. 
(5^  Winkclmann  ,  dans  le  Traité  pré- 
liminaire de  son  Explication  de  Mo' 
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tant  pour  le  dessin  que  pour  rexécution,  d'être  ranges  parmi  les 
plus  belles  mëdaiHes  impériales.  Les  poin<;ons  qui  ont  servi  à  la 
labrique  de  quelques-unes  de  ces  médailles ,  étoient  gravés  avec 
une  telle  finesse ,  qu'aux  pieds  de  la  déesse  Roma  ,  assise  sur 
une  armure ,  et  offrant  un  globe  à  Commode^  on  distingue  les 
petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux  servoient  à  faire  des 
souliers  (0-  ^  ^st  vrai  qu'on  ne  peut  pas  juger  par  un  ouvrage  en 
petit,  d'un  travail  en  grand;  et  celui  qui  sait  faire  en  petit  le 
modèle  d'un  vaisseau,  n'a  pas  pour  Cela  le  talent  d'eu  construire 
en  grand  qui  brave  la  fureur  des  flots.  Sans  cette  considération , 
bien  des  figures  sur  les  revers  des  médailles  des  empereurs  sui- 
vans  ,  qui  sont  d'un  assez  bon  dessin  ,  donneroient  lieu  à  de 
fausses  conclusions  sur  l'exécution  des  ouvrages  de  l'art  en  géné- 
ral. Un  Achille  assez  bien  dessiné  en  petit,  peut  devenir  un 
Thersite  exécuté  en  grand  par  la  même  main.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  est  plus  facile  de  réduire  «ne  figure  du  grand 
en  petit,  que  du  petit  en  grand  ;  comme  il  est  plus  aisé  de  des- 
cendre que  de  monter  (2).  Sante-Bartoli  est  une  preuve  de  cette 
assertion  :  bon  dessinateur  et  bon  graveur  à  l'eau  forte ,  il  s'est 
acquis  de  la  réputation  en  publiant  quelques  ouvrages  de  l'anti- 
quité. Il  a  très  bien  réussi  tant  qu'il  s'en  est  tenu  à  réduire  en 
petit  les  figures  des  monumens  anciens ,  telles  que  celles  des 
colonnes  de  Trajan    et   de   Marc-Aurèle  (3}  ;  mais  lorsqu'il  a 

niiniens  de  l antiquité  ^  chap.  4,  ajoute  de    grandeur  presque  colossale,  qu'on 

qu'on  peut  comparer  ce  buste  aux  plus  voit  à  la  villa  Borghèse  ,  et  dont  il  est 

beaux  portraits   que   nous  ayons  ,   ex-  parlé  au  §.  42  de  ce  chapitre  ^   qui  ont 

cepté  cependant  le   travail  des  cheveux  les  cheveux  travaillés  de  la  même  ni>i- 

qui,  étant  Êdts  avec  le  trépan  seul,  et  nière.  C.  F. 

cela  d'une  manière  peinée  et  minutieuse,  (1)  Buonarruotti,  Oss.  Sopr.  aie.  med. 

les  fait  reconnoître  f.icilement  des  che-  tab.  7,  n,  6 ,  p.  116. 

veux  exécutés  dans  les  siècles  antérieurs.  (2)  Vojez  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  6,  §.  9. 

Cette  observation   porte  même  sur  \^s  (5)  Cette  colonne  de  ALirc-Aurèle  mé- 

plus  belles  têtes  d'Antinous  ,  et   parti-  rite  autant  qu'on   en  fasse  une  mention 

cullèremem  sur  les  deux  célèbres  tètes  particulière  que  celle  de  Trajan  ,  dont 

ie  Lucius  Vérus  et  de  Marc-Aurèle,  Winkelmann  a  p.ulé  ci-dessu»  au  §.5, 


Etat  de  l'art 
foUi  le  régne 
<Ie  Comuio- 
4e. 
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voulu  réduire  en  grand  les  anciens  bas-reliofs  ,  il  n'est  plus  1« 
même  ,  comme  il  le  prouve  par  sa  collection  intitulëe  :  Admi- 
randa  antiquitatiim  roinanorum.  K\x  reste,  lorsqu'on  trouve  les 
revers  de  quelques  médailles  du  troisième  siècle  dun  travail  trop 
beau  pour  ce  tems ,  il  faut  croire  qu  on  s'est  servi  d  anciens  coins 
pour  leur  fabrique. 

§.  49-  La  résolution  prise  par  le  sénat  danéantir  la  mémoire 
de  Commode,  en  détruisant  les  monumens  propres  à  la  conser- 
ver, avoit  sur- tout  pour  objet  les  statues  de  cet  empereur.  On 
voit  des  traces  de  cette  vengeance  à  ses  têtes  et  à  ses  bustes 
découverts  par  le  cardinal  Alexandre  Albani,  lorsqu'il  fit  creu- 
ser les  fondemens  de  sa  magnifique  maison  de  plaisance  à  Net- 
tuno ,  sur  la  mer.  Toutes  ces  têtes  sont  mutilées  à  coups  de  hoyau  : 
on  n'y  reconnoît  Commode  qu'à  quelques  traits  conservés;  de 
même  que  sur  une  pierre  gravée  qui  étoit  fruste,  on  a  reconnu, 
à  la  bouche  seule  et  au  menton  (1) ,  que  la  tête  qui  y  étoit  rer 
présentée  étoit  celle  d'Antinous  (2). 


quoiqu'on  la  regarde  comme  inférieure 
pour  la  beauté  du  trav.iil.  On   prétend 
que  le  sénat  la  fit  ériger  en   l'honneur 
de  Marc-Aurèle;  et  Sante-Bartoli  en  a 
donné  la  gravure  avec  des  explications 
de  Bellori.   Suivant  l'opinion  des  Gen- 
tils (voyez  Bartoli,  loc.  cit.  tav.  i5),on 
voyoit  représenté  sur  cette  colonne  le 
c:!lèbre  prodij^e  de  la  pluie  que  le  ciel , 
touclié  par  les  prières  de  la  légion  ful- 
luinanie  ,  nccorda  à  l'armée  de  cet  em- 
pereur dans    la    guerre    qu'il    fit    aux 
Ouades,  peuple  d'Allemagne,   comme 
nous   l'apprenent    Tertulien  ,  Apolog. 
c.  5,  ad  Scapul.  c.  4/  Eusèbe,  Ecoles, 
/lïsf.  lib.    V,   cap.   5;   St.    Grégoire  de 
Nice,  De  Ss.  tjuadrag.  Martyr,  orat.  ij, 
princ.  oper.  tom.  II,  p.  çy^i ;  Xijihilin, 
in  M.  j-Int. ,  pag.  i-j5 ,  et  d'aulrcs  ,  tels 
que  Baronlus,  Annal,  t.  Il,  an.  176, 


n.  2  setj/j.,p.  28(1  seqt].;  Herm.  Witzius," 
De  Ifgioncfulm.  Christ,  etc.  Et  ce  mûme 
miracle  étoit  représenté  dans  un  tableau 
dont  parle  Thémistius,  Orat.  xc  ,  ad 
Tlieodus.  p.  191  ,  où  l'on  voyoit  Marc- 
Aurèle  les  mains  élevées  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  prie  ,  et  ses  soldats  ten- 
dant leurs  casques  pour  recevoir  l'eau  , 
tandis  que  d'autres  étoient  occupés  à 
ëtancher  leur  soif.  C.  F. 

(i)  Voyez  liv.  iv  ,  ch.  2,  §.  5i. 

(2)  Au  Belvédère  à  Rome,  dit  Win- 
kelmann  (dans  %ti  Remarques  sur  t  His- 
toire de  l'art,  et  dans  le  Traité  préli- 
minaire dn  son  Explication  de  Mo- 
nunicns  de  l' antiquité ,  ch.  4  )  >  i'  y  s 
une  statue  appellée communément  l'Her- 
cule Commode  (  Herciilus  Conuiiodia- 
nus  ).  On  croit  que  c'est  l'empereur 
Commode,   qui    avoit   coutume    de  se 
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■§.  5o.  Oa  n'est  pas  étonné  de  ce  que  Tart  déchut  alors  d'une 
manièro  si  sensible  ,  puisfju'il  en  fut  de  même  des  lettres  ,  et  que 
les  écoles  des  sophistes  cessèrent  aussi  d'être  quverts  en  Grèce 
sous  Commode  (i).  Les  Grecs  étoient  tombés,  dans  une  telle 
barbarie ,  qu'ils  avoient  oublié  leur  propre  langue  :  car  il  y  en 
avoit   bien  peu   qui  entendissent  parfaitement  leurs  meilleurs 


f.iire  représenter  avec  une  peau  de  lion , 
comme  on  peut  en  juger  par  ses  mé- 
dailles (voyez  Buonarruolti  ,  /oc.  cic. 
n,^,p.  1  ig  etsuic.) ,  et  comme  l'atteste 
Latnpridius  dans  sa  vie,  c/i.  g,  p.  ^g6. 
L'enfant  qu'il  tient  dans  ses  bras ,  est 
celui  qui  lui  servoit  de  passe-tems,  et 
qui ,  dans  la  suite  ,  fut  la  cause  de  sa 
mort  ,  Hérodien,  /.j,  c.  55.  Mais  cette 
statue  repr  sente  véritablen-ieni  Hercvile, 
qui  tient  dans  ses  bras  AJax  ,  le  fils  de 
Télanion  ;  parce  qu'Hercule  prédit  à 
Télamon  la  naissance  de  cet  enfant ,  à 
qui  il  donna  ce  nom  avant  qu'il  ne  fut 
né,  d'après  l'augure  favorable  d'un  aigle 
qui  lui  apparut  à  l'instant  où  il  formoit 
des  vœux  pour  ses  destinées.  Pindar.  Js- 
thm.  od.  6,  vers.  6).  Et  lorsqu'Ajax 
eut  vu  le  jour,  Hercule  l'enveloppa  dans 
sa  peau  de  lion ,  puis  l'tleva  vers  le  ciel , 
comme  pour  le  présenter  à  Jupiter ,  le 
rendit  ensuite  à  son  père ,  comme  le  dit 
Philostrale  (i/t;/-o/c-.  C.  ll,c.  ii ,  n.  i, 
p.  719),  et  finalement  prit  soin  de  son 
éducation.  Tzetzes ,  SchoL  in  Lycophr. 
Alex.  V.  4'3i.  £.  M. 

L'abbé  Visconti,  dans  le  second  tome 
du  c  .binet  Clémentin  ,  se  propose  de 
prouver  que  c'est  plutôt  Télephe,  fils 
d'Hercule  même;  et  cela  par  d'autres 
nionumens,  sur  lesquels  on  voit  en  effet 
flercule  tenant  son  fils  dans  ses  bras,  et 
près  de  lui  la  biche  qui  l'allditoit.  C.  F. 

P.ins  quelques  copies  en  plâtre  de  cette 

Tome  IL 


statue  on  a  retranché  l'enfant ,  et  à  sa 
place  on  a  donné  à  Hercule  les  trois 
pommes  du  jardin  des  Hespérides.  Cette 
statue  est  l'ouvrage  d'un  des  plus  habi- 
les artistes  de  la  Grèce,  et  elle  peut  avoir 
place  parmi  les  plus  belles  statues  qui 
soyent  à  Rome.  La  tête  est  sans  contre- 
dit la  plus  belle  tête  d'Hercule  que  l'on 
connoisse  ;  et  les  cheveux  en  sont  tra- 
vailles avec  la  plus  grande  délicatesse  et 
le  plus  de  goût  possible,  dans  la  ma-r 
nière  de  ceux  de  l'Apollon.  E.  M. 

C'est  ainsi,  continue  Winkelmann  dans 
ses  Remarques  etc. ,  que ,  sans  le  moindre 
fondement,  on  a  cru  trouver  une  sta- 
tue de  Commode  en  gladiateur  dans  celle 
représentant  un  homme  qui  tient  un  en- 
fant tué  sur  ses  épaules,  que  l'on  voit 
dans  la  cour  du  palais  Farnèse.  'Win- 
kelmann ignoroit  sans  doute,  que  la  tète, 
qui  est  effectivement  celle  de  cet  empe- 
reur, est  d'un  travail  moderne.  On  a 
bien  plus  approché  de  la  vérité  quand, 
à  la  vue  de  la  simple  figure  de  ce  mo- 
niunent  dans  un  recueil  de  statues  fort 
mal  gravées,  publié  à  Rome  ,  en  1625, 
on  a  cru  y  reconnoître  Atrée ,  l'assassin 
du  fils  de  Thieste,  son  frère.  C'est  à  tort 
que  Gronovius  (  Thés,  antiq.  grcec.  t.  I, 
nnnn)  a  voulu  rejetter  cette  explica- 
tion. C.  F. 

(1)  CresoU.  Theatr.  Rhet,  l.  j ,  c.  4, 
p.  52. 
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auteurs.  Nous  savons  que  le  poëte  Oppien,  qui  avoit  clierchë  à 
imiter  Homère  dans  ses  vers  ,  en  se  servant  des  mêmes  tours  de 
phrases  et  des  iliêmes  mots  ,  passoit  pour  être  obscur,  ainsi 
qu'Homère  lui-métne  (1).  C'est  ce  qui  fut  cause  que  les  Grecs 
eurent  besoin  de  dictionnaire  pour  leur  propre  langue  ;  et  le 
rhéteur  Phrynique  ,  dans  ses  Dictions  attiques  ,  essaya  d'ap- 
prendre aux  Athéniens  la  langue  qu'avoient  parlé  leurs  pères. 
Mais  dès-lors  il  y  avoit  quantité  de  ternies  dont  on  ne  pouvoit 
plus  déterminer  le  sens  :  la  dérivation  de  plusieurs  mots  dont 
on  avoit  perdu  les  racines  ,  n'étoit  plus  fondée  que  sur  des  con- 
jectures. 

(ï)  Conf.  Bemley's ,  Dûs.  tipon  Phalar,  p.  40G. 


CHAPITRE     VIII. 

De  tart  depuis  Septime- Sévère  jusqu'à  sa  chute  entière  à 
Home  et  à  Constantincple. 

§.  1.  Jaien  ne  prouve  mieux  la  décadence  totale  de  l'art,  Imroducnoq 
après  le  règne  de  Commode ,  que  les  ouvrages  publics  élevés 
par  Septime-Sévère  ,  qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort 
de  cet  empereur.  Dans  ce  court  intervalle  on  a  vu  paroître  et 
disparoitre  quatre  empereurs  :  Pertinax  ,  Julien ,  Albin  et  Pes- 
cennius  Niger ,  massacrés  tous  quatre  dans  les  troubles  des 
guerres  civiles.  Sévère  fit  sentir  aux  Athéniens  les  effets  de  sa 
colère  ,  au  sujet  dune  offense  qu'il  en  avoit  reçue  autrefois  en 
passant  par  Athènes  dans  un  voyage  qu'il  faisoit  en  Syrie.  Il 
s'en  vengea  en  les  privant  de  tous  les  privilèges  que  les  empe- 
reurs ses  prédécesseurs  leur  avoient  accordés  (i). 


(i)  Spartian.  inSever.  p.  5^^,  éd.  Lugd.  iSgi. 
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§.  2.  Les  bas-reliefs  qui  décorent  l'arc  de  Sévère  (i),  et  ceux 
qui  ornenr  un  autre  monument  de  la  même  espèce  ,  appelle 
l'arc  des  orfèvres  (2) ,  parce  qu'il  fut  érige  par  cette  commu- 
nauté ,  en  l'honneur  de  cet  empereur  et  de  son  fils  Caracalla  ^ 
sont  d'une  exécution  si  médiocre ,  qu'il  paroit  surprenant  quu 
l'art  ait  pu  décheoir  à  ce  point  dans  l'espace  de  douze  ans,  c'est- 
à-dire,  depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle.  La  figure  de  ronde-bosse- 
et  de  grandeur  naturelle  du  gladiateur  Bato(5),  de  la  villa  Pam- 
iili ,  en  est  pareillement  une  preuve:  car  si  c'est  là  le  gladiateur 
de  ce  nom  ,  auquel  Caracalla  fit  faire  de  magnifiques  obsèques  ^ 
on  n'y  aura  pas  employé  le  plus  mauvais  sculpteur  (4).  Philos- 
trate  fait  mention  d'un  peintre  nommé  Aristodème ,  et  nous 
apprend  qu'il  étoit  disciple  d'Eumélus  (5). 

Décadence      §.  5.  Eli  Considérant  ces  ouvrages  ,  on  croiroit  à  peine  qu'il 

«le  l'art  sous  .  ,  .  i  i  n        f  i 

«cptime-Sé- se  soit  encorc  trouvé  des  artistes  capables  d  exécuter  la  statue 


"^'ar°Jes  <i6   bronze  de  Sévère  qui  est  au  palais  Barberin  (6),  quoique 

monumens 


vee  par 
lum 
PuUics, 


(i)  Cet  arc  a  ^té  dessiné  par  Pierre  Grand,  dont  il  imitoit  le  panchement  de 

Beretîino,  de  Cortone,  gravé  par  Santé  tôte  ,  comme  je  l'ai  df'ji  dit  ci-dessus  , 

Bartoli,  et  publié  par  Suaresio,  qui  y  a  p.  5o4,note  2,  et  comme  lefiisoit  aussi 

joint  des  remarques  pour  les  gravures  les  S.itrapes  de  la  Perse  ,  au  rapport  de 

de  Rossi ,  à  Rome,  en  1676.  Montfau-  Tliémistius,  Ornt.   XIII ,  ad  Gratîati. 

con  [^Antifj.  expl.  t.  IV, par.  1 ,  pi.  loq)  p.  170.  B.  Ajoutons  à  cela  qu'on  a  vu,  à 

en  donne  aussi  la  figure;   et  Marliani  Rome  des  hennés  à  deux  tel  es  adossées, 

pense  que  c'est  le  plus  beau  monument  d'un  côté  celle  d'Alexandre ,  et  de  l'autre 

«le  cette  espèce.  CF.  celle  deCarac.illa.  Ce  dernier  fit  aussi  f.àre 

(2)  Il  est  à  Rome,  près  de  S.  George  des  salues  et  des  busteide  Sjllaetd'An- 
in  Valiibro.   C.  F.  nibal,  qu'il  regardoit   comn.e  les    plus 

(3)  Fabret.  Syntagm.  de  Cobimna  grands  capitùn es  de  l'antiquité.  Héro- 
Traj.  c.  8.  Montf.mc.  ^«f.  cxpl.  c.  111 ,  dien,  loo.  cit.  'WJiikeî'mann ,  à  la  fin  du 
p.  i5/|.  Winkeliraun  le  donne  aussi  dans  Discours  préliminaire  de  son  Explicat. 
son  Explic.  de  Monum.  de  l mit.  n.  igg.  de  Moninncns  de  i antiquité ,  fait  l'éloge 

(1)  ^\inkelmann  ,  dans  ses  rem. '.rques  des  tûtes  de  cet  empereur  qui  sont  au 

sur  cet  endroit,  observe  d'après  ce  que  palais  Farnèse ,  au  cabinet  du  Capitolc 

dit  Hcrodion  ,  liv.  iv ,  ch.   i5,  que  Ca-  et  à  la  vilia  Aibani.  C.  F. 

racalla  avoit  coniniandé  à  toutes  les  vil-  {Jt)  Icon.  lih.  /,  prœin.  p.  765. 

les  dtk'ver  des  statues  à  Ale.\.ixidre  le  (0)  M^xHni,  Jlacc.  di  Stat.  fi.  92. 
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assurément  ce  ne  soit  pas  là  un  bel  Ouvrage  (i).  La  prétendue 
statue  de  Pescennius  Niger ,  qui  est  au  palais  Alliéri  (2) ,  se- 
roit  encore  plus  rare  que  celle  de  Sévère ,  et  que  toutes  les  mé- 
dailles de  Pescennius ,  si  elle  pouvoit  effectivement  représenter 
cet  empereur,  qui  ,  ayant  disputé  l'empire  à  Sévère  ,  fut  défait 
et  tué  par  son  concurrent.  D'ailleurs  ,  la  tète  de  cette. statue 
ïessemLle  plutôt  à  celle  de  Sévère.  La  seule  statue  qu'on  ait  de 
Macrin  ,,  successeur  de  Caracalla  ,  se  trou  voit  autrefois  à  la  villa 
Borioni ,  et  se  voit  aujourd  hui  chez  le  sculpteur  Pacilli. 

§.  4-  On  regarde  comme  un  ouvrage  du  tems  d'Eliogabale  une  Deiansous 
statue  de  grandeur  naturelle,  qu'on  conserve  à- la  villa  Albani.  i^^gltaL 
Elle  représente  une  femme  déjà  sur  le  retour,  avec  des  traits  si 
mâles ,  que ,  sans  sa  draperie  ,  on  la  prendroit  pour  un  homme  : 
ses  cheveux  sont  tout  simplement  peignés  lisses  par-dessus  sa  tête, 
relevés  et  attachés  par  derrière.  Elle  tient  à  la  main  gauche  un 
rouleau  écrit  ,  chose  fort  extraordinaire  dans  les  iisures  de 
femmes  ;  ce  qui  fait  conjecturer  que  c'est  la  mère  d'Eliogabale  , 
qu'il  admit  à  son  conseil ,  et  en  l'honneur  de  laquelle  on  établit 
à  Rome  un  sénat  de  femmes  (3). 

§.   5.  Alexandre  Sévère  qui  succéda  à  Eliogabale ,  fit  rasseni-  Derartsous 
bler  de  toutes  parts  les  statues  des  hommes  illustres ,  et  les  fit  lexandre-s*. 
placer  dans  le  forum  de  Trajan  (4).  Quant  à  son  propre    por- 
trait ,  il  n  est  pas  parvenu  à  la  postérité  ;  du  moins  jusqu'ici  il 
ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  à  Piome  (5). 

(1)  Si  le  quadrige  et  les  statues  de  (5)IIy  a  délui  dans  le  cabinet  Clémen- 
bronze  qui  étoierit  placées  sur  l'arc  dont  tin  ,  un  beau  buste  trouvé  dans  les  fouil- 
il  est  question  ,  fussent  parvenus  jusqu'à  les  d'Otricoli  ;  un  autre  buste  d'un  tra- 
nous,  ils  nous  auroient  donné,  sans  vail  surprenant^  avec  la  robe  virile,  a 
doute,  une  meilleure  idée  de  Fart  de  ce  passé  dans  la  gâterie  du  grand-duc,  à 
tems-la.  C.  F.  Florence,  où  il  y  en  avoit  déjà  un  qui  le 

(2)  MaSki,  Race,  di  Siat.  n.  iio.  représente  avec  une  côte  de  maille.  CF. 
(5}  hMnprià.  ùi  He/iogal/.  p.  102.  G.  M.  labbé  Tiraboschi,  dont  les  talens 
(4)  Lanipritlius  dans  la  vie  d'Alexan-      sont  connus,  a  fait  ,  sur  ce  passage,  une 

'dre-Sévère,  c//.    26,^.   924.   Voyez  le      observation  qui  m'a  paru  venir  très-à- 
§.  18  de  ce  chapitrcj  propos.  Je  crois  devoir  la  rapporter  en 


De  l'urne 
eipulciale  , 
iioiiimée  im- 

Jiro|)iement 
'uiiio  d'Ale- 
santlie  -  Sé- 
vira. 
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§.  6.  A  l'égard  de  la  grande  urne  sépulcrale  du  cabinet  du 
Capitule ,  sur  le  couvercle  de  laquelle  sont  représentées  les  figu- 
res de  deux  époux  de  grandeur  naturelle,  on  Fa  regardé  long- 
tems  comme  renfermant  les  cendres  de  cet  empereur  et  de  Julia 
Mamméa  ,  sa  mère.  On  a  cru  reconnoitre  aussi  son  portrait  dans 
la  figure  d  homme  qui  s'y  trouve  ;  mais  il  faut ,  pour  plus  d'une 
raison  ,  qu'elle  renferme  les  cendres  de  quelqu'autre  personnage. 
Cette  figure  qui  porte  une  barbe  courte  ,  est  celle  d'un  homme 
de  plus  de  cinquante  ans  ;  et  l'on  sait  qu'Alexandre-Sévère  fut 
massacré  près  de  Mayence  par  ses  soldats  révoltés  ,  n'ayant  pas 
encore  trente  ans  ,  après  en  avoir  régné  quinze.  Pour  ce  qui 
regarde  la  figure  de  femme,  dont  la  ressemblance  avec  Mamméa , 
mère  de  cet  empereur,  a  donné  lieu  à  la  fausse  dénomination 
de  ce  monument  ,  c'est  sans  contredit  le  portrait  de  la  femme 
de  celui  dont  l'urne  contient  les  cendres.  D'après  cette  idée,  on 
a  rapporté  à  la  naissance  d'Alexandre-le-Grand  ,  comme  une 
allusion  au  nom  d'Alexandre -Sévère,  les  figures  en  relief  du 
beau  [vase  de  verre  qu'on  a  trouvé  renfermé  dans  cette  urne ,  et 
dont  j'ai  fait  mention  au  second  chapitre  du  premier  livre  de  cette 
Histoire  (i). 


fcitant  ses  propres  termes  :  k  Alexandre- 
St^vère,  dit-il,  {S for.  délia  Lett.  ital.  t.  Il, 
«  lib.  ij ,  c.  jî,  §.  2) ,  semble  avoir  em- 
«  ployé  tons  ses  efforts  pour  faire  re- 
vileiiiir  les  beaux  arts.  (C'est  à  quoi 
«  Winkelniann  n'a  point  pris  garde)... 
»)  Lampridius,  In  Alex.  tom.  /,  c.  zn, 
■i^ p.  927,  dit  qu'il  pcignoit  fort  bien; 
»'  qu'il  rétablit  plusieurs  «'difices  bâtis 
»  par  ses  prédécesseurs  ;  qu'il  en  fit  bâtir 
»  lui-même  un  grand  nombre  de  nou- 
«  veaux  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
»  thermes,  auxquels  il  donna  son  pro- 
»  pre  nom;  qu'il  fit  élever  plusieurs  sta- 
w  tues  colossales  dans  Rome,  pour  les- 


«  quelles  il  appella  de  toutes  parts  des 
«  artistes  célèbres.  On  lui  attribue  aussi 
»  l'idée  d'unir  et  de  marier  ensemble  dif- 
«  férentes  espèces  de  marbre,  idem,  ib, 
»  cap.  25.  Cet  écrivain  prétend  mémo 
>>  qu'Alexandre -Sévère  fut  l'inventeur 
«  des  ouvrages  que  nous  appelions  à  la 
j)  mosaïque  ;  mais  le  cardinal  Furietii 
»  prouve  clairement ,  dans  un  ouvrage 
))  très-savant  ,  que  cette  peinture  est 
«  beaucoup  plus  ancienne».  Nous  avons 
dé)a  parlé  de  cet  objet  dans  une  note  ci- 
dessus  png.    iSg.  E.  M. 

(1)  Ce  vase  est  actuellement  en  An- 
gleterre ,  cher  M.  Hamîlton.  C.  F. 
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§.  7.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  do  longs  dëtails  sur 
les  figures  en  relief  de  ce  vase  ;  je  renvoyé  le  lecteur  à  la  repré- 
sentation de  celte  antique  ,  que  Sante-Bartoli  nous  a  donnée  dane 
son  ouvrage  des  sépulcres  anciens  (i).  Je  me  contenterai  d'obser- 
ver ,  en  passant,  que  le  sujet  de  ce  vase  représente,  suivant 
toutes  les  apparences  ,  la  fable  de  Pelée  et  de  Thétis  ,  qui  s'étoit 
métamorphosée  en  serpent,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
son  amant.  Ce  même  sujet  étoit  représenté  sur  le  coffre  de 
Cypsélus  ,  par  un  serpent  qui  se  jettoit  de  la  main  de  Thétis  sur 
Pelée  (2). 

§.  8.  La  statue  de  saint  Hippolyte ,  assise  et  grande  comme  ,,rs.'Hippô- 
nature ,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (5) ,  est  '>'^- 
un  ouvrage  de  ce  tems  ,  et  sans  contredit  la  plus  ancienne  ligure 
chrétienne  exécutée  en  pierre  ;  car  c'est  à  cette  époque  que  les 
chrétiens  commencèrent  à  jouir  d'une  plus  grande  considération 
qu'auparavant.  L'empereur  leur  permit  le  Kbre  exercice  de  leur 
religion  dans  l'endroit  où  esta  présent  l'église  nommée,  Sancta 
Maria  in  Trasievere  (4). 

§.  9.  Ce  qui  prouve  que  l'art  étoit  encore  cultivé  avec  succès  l'aune  -'t«t"e 
par  quelques  artistes,  c  est  la  statue  de  1  empereur  Pupien  qui  veurPupien. 
étoit  ci-devant  au  palais  Verospi ,  et  qui  se  voit  maintenant  à 
la  villa  Albani.  Elle  a  dix  palmes  de  hauteur ,  et  se  trouve  très- 
bien  conservée ,  à  l'exception  du  bras  droit  qui  lui  manque  jus- 
qu'au coude.  Cette  statue  a  même  encore  la  croûte  fine  et  argi- 
leuse qui  se  forme  sur  les  ouvrages  antiques  quand  ils  ont  été 
ensevelis  long-tems  sous  terre.  La  figure  tient  de  la  main  gauche  le 
parazonium  ;  et  fou  voit  une  grande  corne  d'abondance  dressée 

(1)  P.  s.  Bartoli,  Sepolcr.  tav.Zx.  1712.  l^.    Bianchini  en  donne  la  figure 

(2)  Pausan.  lib.  v,  p.  I^zù  ,  l.  22.  dans  l'édition  d'Anastase,  faite  à  Rome, 
(5)  Quant  à  la  preuve  de  la  dénomina-      tom.  II,  p.   169  et  suû: 

tion  de  cette  statue  ,  dont  la  tête  est  mo-  (4)  Nardini  (iîo7n.  ant.  l.   vij,  c.   11. 

derne,  voyez  Vignoli,  Diss.  de  anno  1  reg.  xiv ,  4^5  )  prouve  que  les  chrétiens 

imp.  Alexandri  Severi ,  quejn  prcefert  avoient  à    Rome  des    églises  publiques 

Cathedra  marmorea  S.  Hippoljti.  Rom,  avant  ces  tems-là.  C.  F. 
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'^  contre  le  tronc  d'arbre  contre  lequel  appuie  la  jambe  droite ,  et 

qui  sert  de  soutien  à  toute  la  figure.  La  première  vue  de  cette 
statue  doime  iine  idée  qui  ne  semble  pas  s'accorder avecle tems 
de  la  fabrique  ;  car  elle  étale  d'abord  une  grandeur  et  une  pompe 
dans  les  parties  ,  qui ,  à  un  examen  plus  réilëclii  ,  ne  décèlent 
rien  nioins  que  rintelligence  des  artistes  de  Tanliquité.  On  pourroit 
dire  que  les  couleurs  capitales  y  sont ,  mais  que  les  demi-teintes 
y  manquent  ;  ce  qui  donne  de  la  sécheresse  et  de  la  pesanteur 
à  la  ligure.  Ceux  -  ïà  se  trompent  cependant ,  qui  avancent  que 
vers  ce  tems-là  l'art  de  la  sculpture  avoit  entièrement  cessé  à 
B.ome  (i).  Il  y  avoit  autrefois  au  palais  Farnèse  la  base  d'une 
statue  de  f  empereur  Gordien  ;  mais  elle  n'existe  plus  aujour- 
d'hui (2). 
DL-cadrnce  §•  10-  ^^  véritable  époque  de  la -décadence  totale  de  l'art  doit 
o'aiii'rneH"?  ^^^^  ^^^'®  avant  Constantin ,  au  tems  des  grands  troubles  excités 
,tiewp tyrans  par  les  trente  tyrans,  qui  s'élevèrent  tour-à-tour  sous  Gallien, 
c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Les  savans  en 
numismatique  observent  qu'après  le  règne  de  Gallien  on  avoit 
cessé  de  frapper  de  la  monnoie  d'argent  en  Grèce  (3).  Mais  plus 
les  médailles  de  ce  tems  sont  médiocres  ,  plus  on  y  trouve  répété 
le  nom  de  la  déesse  Moue  ta  ;  à  peu-près,  comme  le  mot  d  hon- 
neur se  trouve  très-fiéquemment  dans  la  bouche  des  personnes 
qui  en  ont  le  moins.  La  tête  de  bronze  couronnée  de  laurier 
de  l'empereur  Gallien ,  à  la  villa  Mattéi ,  n'a  quelque  prix  que 
par  sa  rareté  (4). 

§.11.  L'histoire  iiiit  mention  d'une  statue  de  Calpurnie ,  femme 
de  Titus ,  un  de  ces  tyrans  qui  prit  le  nom  d'empereur.  Il  y  a 

(i)  Conf.  Ficoroni,  Oss.  SQprail Diar.  durius  ,  de  Pellerin  ,  d'Haym  ,  de  Pem- 

ital.  di  MoTitf.  p.  1 4.  brok  ,  et  dans  les  cabinets  de  Pisani  et 

(2)  V.  Lips.  ylnt.  lect.  l.  v,  c.  8.  dArigoni.  C.  F. 

(3)  Jusqu'à  Diocl^lien  au  moins,  la  (4)  Nous  avons  remarqué  ci- dessus 
monnoie  d'argent  s'est  battue  dans  la  p.  99,  note  5,  que  c'est  la  tète  de  Tri- 
Grèce  asiatique.  On  peut  en  voir  quel-  boni.inus  Gallus,  et  qu'elle  a  p^ssé  dans 
<î>iss  pièces  dans  les  çollectigns  de  Ban-,  le  cabinet  Clémentin.  C.  F. 

grande 
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grande  ap|îarence  qu  elle  etoit  mauvaise  ;  du  moins  un  mot  obscur, 
dont  l'explication  embarrasse  beaucoup  les  savans  ,  ne  sauroit 
contenir  une  particularité  importante  pour  l'art,  comme  on  l'a 
prétendu.  Trebellius  Pollion ,  qui  rapporte  le  fait ,  dit  :  Ciijus  stci~ 
tuani  in  templo  Keneris  adhuc  vldemus  argolicain  ^  sed  aura- 
tain{\),  Baiidelot  a  fait  de  grandes  recherches  sur  \QVixoX.argolL- 
ca//i  (2).  Pour  moi ,  je  crois  qu'on  devroit  Yne  argillaceam;  d  où. 
il  résulteroir  que  la  statue  en  question  étoit  de  terre  cuite,  mais 
dorée  J'ai  trouvé  depuis  cpie  c'est  là  aussi  le  sentiment  d'un  sa-, 
vant  qui  fait  honneur  ù  l'Allemagne  (5). 

§.   12.    Il  sembleroit  que  la  barbarie  se  fût  introduite  tout-à- 
coup  à  Rome.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  pourroit  conclure  de 
la  quantité  de  colonnes ,  de  grands  vases  d'albâtre  et  de  mar- 
bre ,  de  piédestaux    et  de   blocs    de  marbres   étrangers  ,   qu'on 
trouve  dans  l'endroit  de  l'ancien  port  du  Tibre ,  .lu-dessous  du 
mont  Aventin.  La  maison  Sforza-Césarine  a  une  vigne  dans  cet 
endroit  où  l'on  trouve  encore  des  restes  de  ces  anciens  maga- 
sins. Il  y  a  grande  apparence  que  ces  ouvrages  et  ces  matériaux 
furent  achetés  Jiors  de  l'Italie;  qu'ils  furent  transportés  ensuite 
à  Rome  pour  être  placés  et  employés  dans  les  bâtimens  ;  et  que 
la  confusion  et  les  troubles  que  l'invasion  des  peuples  du  Nord 
en  Italie  jetta  dans  Tesprit  des  Romains ,  suspendit  tous  ces  tra- 
vaux. On  y  a  déterré  une  colonne  d'albâtre  fleuri  de  vingt-quatre 
palmes  de  hauteur  :  cette  colonne  ,  qu'on  voit  à  la  villa  Albani , 
«st  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qu'on  ait  en  cette  substance. 
Dans  la  même  villa  il  y  a  de  cet  albâtre  deux  grands  vases  qui 
portent  dix  palmes  de  diamètre,  et  qui  ont  été   trouvés   brisés 
dans  le  même  endroit,. avec  les  fragmens  de  plus  de  dix  autres. 
A  l'un  de  ces  vases  on  remarque  au  milieu  la  téta  de  Méduse , 
et  à  l'autre  celle  d'un  triton  ou  d'un  ileuve  ;  et  comme  ils  n  onf 

(i)  Vita  Titi.  p,  528.  Le  père  Paciaudi  (Monum.  pe- 

(2)  Utilité  des  Voyages,  t.  I,p.  174.        loponn.  t.  Il,  p.  44)  réfute  Triller  à 
(5)  Tiiller.    Ohs.  crit.   lib.  iv ,  c.  6 ,      ce  sujet. 

Tome  II.  Q  <ï  4 
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point  d'ouverture ,  il  faut  qu'ils  ayent  ëté  destines  alors,  deriiéme 
qu'ils  le  sont  aujourd'hui  ,  à  servir  simplement  de  décoration 
aux  édifices  (i).  Mais  ce  qui  prouve  sur-tout  que  ces  ouvrages 
n'ont  été  déposés  dans  cet  endroit  que  vers  le  tems  dont  nous 
parlons  ,  ce  sont  deux  grands  blocs  d'un  marbre  brut  nommé 
cipollin  ,  qui  portent  chacun  une  inscription  composée  de  lettres 
dont  la  forme  date  de  cette  époque.  Lune  de  ces  inscriptions 
marque  le  consulat ,  et  indique  ,  à  ce  cjui  semble ,  celui  qui  a  fait 
venir  ces  pierres ,  avec  leur  nombre.  Au  bout  du  premier  bloc  il 
y  avoit  : 

RVLIANO  COS 

EX  RAT 

lALINTI  V, 

LXXXUI 

Au  bout  du  second  bloc  on  lisoit  : 

SVBCVRAMTNICIS 
PRCRESCPNILLIBN. 

Je  laisse  aux  savans ,  habiles  dans  ce  genre  d'érudition  ,  le 
soin  d'expliquer  ces  inscriptions.  Le  consul  Rulianus  n  est  pas 
connu.  On  sait  qu'il  y  a  eu  plusieurs  consuls  de  la  famille  des 
Fabius  qui  portoient  le  surnom  de  Rulianus  ,  mais  ils  remon- 
tent au  tems  de  la  république.  Pour  ces  inscriptions  ,  qu'on  a 
sciées  de  leurs  blocs  ,  elles  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  villa 
Albani  ;  et  pour  les  blocs  mêmes  ,  on  en  a  fait  deux  colonnes 
qui  ont  passé  en  Angleterre  en  1767  (2). 

(ij  On  y  a  découvert  aussi  la  superbe  de  plasme  dVmëraude,  dont  il  a  fait  faire 

colonne  d'albâtre  oriental,   qui  se  voit  de  très-belles  petites  tables.  C.  F. 

au  cabinet  du  Capilole.    Voyez  Ficoro-  (2)  Voyez  les  lettres  de  Winkebriann 

ni ,    Vetcra  monum.  etc.   dans  l'appen-  à  Bianconi ,  lettre  xv  ,  dans  le  tom.  VI 

dix  des  Gemmtelitteratœ. p.  ii5.  Leduc  de  cette  édition.  J. 
Césaniii  y  a  trouvé  un  grand  morceau 
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§.  10.  Puen  no  fait  mieux  connoitre  l'état  des  arts  sous  Cons-    Consîd.5r*i 
tantin-le-Grand,  que  les  statues  de  cet  empereur,  dont  une  se  ^ô"J's"cô;i^ 
voit  sous  le  portail  de  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran ,  et  dont  """"• 
deux  autres  se  trouvent  au  Capitole.    A  l'égard  des  bas  -  reliefs 
qui  sont  sur  l'arc  de  Constantin,  on  sait  que  tout  ce  qui  en  est 
bon  ,  fut  enlevé  de  Tare  de  Trajan  (i).  D'après  celte  observation, 
il  n'est  presque  pas  croyable  que  la  peinture  antique  qui  repré- 
sente la  déesse  Roma  ,  et  qui  est  au  palais  Barberin  ,  ait  été  fute 
du  tems  de  Constantin  (2). 

§.   i4-   Cependant  on  a  des  renseignemens  sur  la  découverte    Despeintu- 

j  -,  .  .  ,  ,  ,         res    c|ui   ac- 

de  queJques  autres  peintures  qui  représentent  des  ports  et  des  compagnent 
vues  de  mer  (3),  et  qui,  suivant  leurs  inscriptions,  pourroient  le  'A'rence 
bien  être  de  ce  tems-là(4).  Quant  aux  peintures,  tlks  n'existent  '^"  Vatican.) 
plus ,  mais  on  en  a  fait  des  dessins  coloriés  qui  se  trouvent  à  la  ' 

bibliothèque  du  cardinal  Albani  (5).  Pour  les  peintures  du  plus 
ancien  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  elles  ne  sont 
pas  trop  bonnes  pour  le  règne  de  Constantin,  comme  l'a  pensé 
Spence  (Q)  ,  qui  ne  se  les  rappelloit  peut-être  plus  lorsqu'il  en  a 

(1)  S.  Bartoli  en  donne  la  figure,  j4d-      dans  les  souterrains  du  palais  Rospigliosi,' 
Tnir.  mit.  Rom.  tav.  lo  -  i5.  où  t'toient  les  thermes  de  Constantin ,  et 

(2)  Voyez  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  8 ,  §.  6.       d'après  les  morceaux  qu'on  en  a  coupés, 
(5)  Et  différentes  figures  de  divinités.      lorsqu'au  siècle  passé,  on  ajouta  une  allfs 

(4)  Burmann   Syl/og.  epist.  tom.   V,      à  ce  palais,  dans  lequel  ces  morceaux  se 
J).  Szj.  conservoient   alors^  comme    nous  l'ap- 

Le  célèbre  Octave  Falconieri ,  qui  fit  prend  Ficoroni ,  Le  T'estigia  di  Roma. 

part  de  ces  observations  à  Hensius,  dit  ant,  îih.  j ,  c.   ig,  p.   128.  Cameron  en. 

que  certaines  inscriptions  des  bâtimens  cite  quatorze  dans  sa  Description  des 

où  ces  peintures  ont  été  trouvées,  lui  bains  des  Romains,  pi.  40 -55;  etj  en. 

£iisoient  conjecturer   qu'elles  n'étoient  1780,  M.  Garloni  en  a  publié  ,  à  Rome, 

guère  antérieures  au  tems  de  Constan-  douze    dessins    coloriés.    Mais    il    faut 

tin  ;  mais  que  certainement  elles  ne  pou-  observer  que  ces  écrivains  ont  beaucoup 

voient  avoir  été  faites  avant  Antonin  le  embelli   ces  peintures    dans    les   copies 

Pieux,  comme  il  paroissoit  par  une  de  qu'ils  en  ont  données;  les  originaux  n'é- 

ces  inscriptions  ,  conçue  en  ces  termes;  tant  nullement  beaux,  ni  bien  conscr- 

BAL.  FAVSTINAE.'s.  aF.  yés.  C.  F. 

(5)  D'après  les  restes  qui  s'en  trouvent         (6)  Spence,  Polymet.  Dial  8,  ;;.  io5,j 

,Q  qq  3 
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parlé  dans  son  ouvrage.  Il  paroit  craillenrs  que  ce  crîlîffi:c  en  a 
jugé  d'après  les  gravures  do  Sanle  Eartoli  ,  qui  s'étoit  attaclu^à 
faire  paroitre  toutes  les  productions  médiocres  comme  venant 
des  bons  tems  de  l'art.  Il  a  de  plus  ignoré,  ce  qu'on  peut  prou- 
ver par  une  relation  écrite  dans  ce  livre  et  datant  du  même  âge. 
que  cette  copie  et  ces  figures  furent  faites  du  tems  de  Constan- 
tin (i).  J.es  peintures  aniiques  du  Térence  de  ta  même  biblio- 
thèque paroissenl  être  également  de  cette  époque  (2).  Le  célèbre 


(i)  Buimann /oc.  cit.    epist.   17G,  f>. 
«94  et  seq. 

Burmann  rapporte  .  dans  cet  endroit, 
un  pàssnge    du  pigomcnt   de    Honsins, 
sur  le  cc'lèbre  in;iniif  crit  du  F'ïrgile  con- 
servé à  Florence  y  d.uis  la  LiLIiolhèque 
Siledico-Laitrentiiiiia  ;  oixy  d'après   une 
inscription  ou  dun  avis  qui  se  trouve  à 
la  fin  des  Bticoîiqnes  ,  \  ar  Turcius  Ru- 
iius  Apronianus  Asteiius  ,  consul  ordi- 
naire ,   qui  dit  l'avoir  reçu  en  présent 
de  Macarius  ,  et  de  l'avoir  corrigé  ,  Hen- 
sius  croit  qu'on  peut  en  fixer  l'antiquité 
»u  teins  de  Constantin.  Cet  écrivain  parle 
aussi,  ptig.   igS,  du  manuscrit  du  Vati- 
can, cité  par  'W'inkelmnnn  ,  et  de  deux 
autres  inanuscrits  de  la  môme  bibliothè- 
que, mais  qui  ne  lui  paroissoient  pasd'ime 
si  haute  antiquité  ;  comme  on  ne  peut 
pas  non  plus  les  croire  aussi   anciens  ; 
quoique  Spence  ,  ainsi  que  le  père  Mu- 
sanzius  (  Tabula  chronolog.  adsccc.  iif, 
cab.  /\o)  placent  le  premier  de  ces  ma- 
nuscrits au  troisième  siècle;  et  que  int-me 
SchelstiMte ,  dans  ses  notices  manuscri- 
tes, inséri'es  dans  le  volume  5o5g  delà 
bibliothèque  Ottobonienne,  au  Vatlc m, 
à  la  page  082 ,  le  regarde  comme  anté- 
rieur àConsl.:n  tin,  et  croit  qu'il  f.iut  peut- 
être  le  placer  au  tems   d' Alexandre-Sé- 
vère; alléguant  pour  preures  convain- 


cantes les  temples,  les  sacrifices  ,■  les  vie- 
tiires  ,  lesfiises,  les  costumes, etc. ,  que 
ce  manuscrit  renferme;  comme  si  toutes 
ces  clioscs  n'avoient  pu  se  peindre  da 
tems  de  Constantin,  faute  de  modèles 
antiques  à  imiter.  11  alk'gue  également , 
pour  appuyer  son  idée  ,  que  le  dessin  de 
ces  figures  éloit  jlus  élég.int  qu'on  ne 
pouvoit  l'attcadre  des  artistes  de  ce  tems; 
tandis  qu'à  les  bien  considérer  ,  ces  figu- 
res sont  inférieures  pour  le  goût  et  pour 
l'intelligence  à  tous  les  ouvrages  de  ce 
siècle.  Cependant  le  jugement  de  Scliels- 
trate  a  été  répété  et  aAo\Aé  par  Bottari , 
dans  une  édition  faite  à  Rome ,  en  1741'» 
de  ce-  manuscrit  de  Virgile,  dont  les 
dessins  ont  été  gravés  par  Sarite-B;irtoli  ; 
et  do  même  encore  dans  la  préfice  d'un 
recueil  avec  de  courtes  explications  de- 
ces  m^mes  peintures  ,  publié  également 
à  Rome  en  1782,  par  le  libraire  Venan- 
zio  Mon.ildiui.  C.  F. 

(2)  A  en  Ji'ger  p;r  l'exécution  de  ces 
Deintures  ,  on  les  cioiroit  d'un  tems  bien 
postérieur.  A  quelque  diffiience  jjrès 
ditis  le  dessin,  elles  ont  été  publiées 
dans  une  édition  in-folio  de  ce  poète  , 
fiiLc  à  Uibin  en  1756,  et  se  trouvent: 
ainsi  répétées  dans  l'édition  de  Rome, 
de  1767.   C.  F. 
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Peîresc,  dans  une  de  ses  lettres  manuscrites  conservt'es  dans  la 
Bibliothèque  du  cardinal  Alexandre  Albani  ,  lait  mention  d'un 
autre  manuscrit  de  Térence  du  tems  de  Tempereur  Constance, 
fils  de  Constantin-le-Grand  :  il  nous  apprend  que  les  figurea 
peintes  j  ëtoîent  exécutées  dans  le  même  slyle  que  celles  du 
manuscrit  du  Virgile. 

§.  i5.  Ce  qui  nous  fournit  une  preuve  encore  plus  certaine 
de  la  décadence  de  la  sculpture  et  de  Tarchitecture  sous  Cons- 
tantin, c'est  le  prétendu  temple  de  Bacchus  (i)  ,  à  côté  de  l'église 
de  Sainte- Agnès  ,  hors  de  Rome  ;  mais  qui,  suivant  l'histoire  et 
d'après  la  seule  inspection ,  n'a  jamais  été  qtie  le  temple  nommé 
anjourd'luii  Sainte-Constance  ,  bàli  par  cet  empereur,  à  la  prière 
de  sainte  Constance ,  sa  (ille  ;  parce  que  c'est  là  qu'elle  fut  bap- 
tisée et  qu'elle  voulut  être  enterrée  (2).  Mais  ce  qui  prouve  en- 


Dumnosofle 
He  Consian- 
re,  du  sa'.ro- 
Iiliageiip.por- 
phyre  ei  de 
la  iTiosiiique 
qui  s'y  trottr 
vent. 


(1)  Winkelrrtann  ,  dans  la  préface  de 
cet  ouvrage  ,  pag.  xx  ,  l'appelle  simple- 
ment ainsi ,  suivant  la  dénomination  vul- 
gaire, sans  cependant  l'approuver. 

(2)  Je  crois  que  l'on  a  confondu  ici 
l'église  de  Sainre-Agnès  ,  que  Constantin 
fît  bâtir  à  la  prière  de  Ste.  Constance 
(comme  on  l'apprend  par  les  actes  de 
cette  sainte  qui  se  trouvent  d.ms  les  ou- 
vrages de  S.  Ambroise  ,  t.  IV,  col.  698  , 
D, ,  et  par  les  Bollandistes  Jie  2 1  jafiiia- 
rii ,  t.  Il ,  p.  553,  n.  iG,  et  par  Anastase 
dans  la  vie  de  S.  Sylvestre  ,  scct.  I\2. ,  t.  I, 
p.  46  )  )  avec  un  ('difice  qui  lui  est  con- 
tigu,  oii  elle  fut  b.ij^  tiiée^  selon  Anastaso, 
et  même  ensevelie,  comme  on  peut  le 
Toir  dans  les  actes  que  nous  venons  de 
citer,  et  où,  à  cause  décela  ,  on  lui  donne 
le  nom  dj  mausolée.  D'après  ces  écri- 
vains, il  paroÎL  que  ce  fut  aussi  Constan- 
l!n  quifitbâtir  ce  monument;  et,  si  l'on 
doit  regarder  comme  réels  et  authen- 
tiques les  actes  manuscrits  de  cette  sainte^ 


que  l'on  peut  voir  en  partie  dans  l'Arin- 
gliio,  Monta  suhteri\  ;  /.  w,  c.  2,5  ,  n,  14, 
p.  i5G  ,  chez  les  Bollandistes  die  iS  fe- 
bniarii  ,  t.  UI ,  p.  70  ,  et  chez  Ciampini 
De  sacr.  cedif.  ,  c.  10 ,  p.  i54;  ce  bâti- 
ment est  non-seulement  de  Constantin, 
qui  le  fit  décorer  de  mosaïques ,  mais" 
cet  empereur  le  destina  à  l'usage  d'une 
église  consacrée  à  l'honneur  et  à  la  mé-- 
moire  de  sa  iille ,  dont  il  y  avoit  placé 
le  corps  dans  une  urne  de  porpliyre.  Ce-- 
pendant ,  une  inscription  sur  le  marbre 
qui  est  au-dessus  de  la  porte  ,  comme  le 
remarque  Nardini  {Roma  aiitica,  1.  iv,- 
c.  4/  P'  i54)  semble  prouver  que  ce  fut 
le  pape  Alexandre  VI,  qui  en  fit  la  con- 
sécration, en  1256.  Comme  dansceten\- 
ple  avoit  été  enterrée  aussi  une  autre 
fille  de  Constantin,  nommée  Constan- 
tine  (voyez  Amniien  Marcellin ,  /.  xxfy 
princ),  Henri  Valois,  dans  une  rerhar- 
que  sur  ce  passage  ,  a  prétendu  en  con- 
clure que  ce  temple  devoit   porter  1«- 
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core  que  ce  temple  ne  peut  pas  être  plus  ancien ,  et  qu'il  date 
d'un  tems  où  l'on  détruisoit  les  anciens  édifices  pour  en  employer 
les  matériaux  à  la  construction  des  nouveaux ,  ce  sont  les  colon- 
nes ,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  se  trouvent  tous  inégaux  ; 
de  sorte  qu'aucune  de  ces  parties  ne  correspond  parfaitement  à 
l'autre  (i).    Je  ne  concjois  donc  riezi  à  l'aveugle  prévention  de 
Ciampini  (a) ,  qui  avance  exactement  le  contraire  :  il  trouve  une 
parfaite  proportion  dans   toutes   ces  parties  ,    parce  qu'il  veut 
démontrer  que  c'est  un  véritable  temple  antique  de  Bacchus  ,  que 
Constantin  n'a  fait  que  consacrer  à  un  meilleur  usage.  Cet  écri- 
vain,  d'ailleurs  très -savant,  montre  si  peu  de  connoissance  de 
1  art ,  qu'il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de  marbre  ,  dont 
deux  se  trouvent  dans  ces  tombeaux  ,  et  les  trois  autres  à  léglise 

nom  de  Constantine  plutôt  que  celui  Ses  colonnes  ne  sont  pas  toutes  de  mar- 
de  Constance.  C'est  montrer  bien  peu  bre  de  Paros,  comme  il  paroît  que  Pru- 
de connoissance  dans  l'histoire  que  de  dence  voudroit  le  faire  croire.  Il  y  en 
soutenir  une  pareille  opinion  ,  laquelle  a  d'un  très-beau  violet,  plus  ou  moin';  en- 
avoit  dc'j'a  été  réfutée  par  l'Aringliio,  /.  dommagées,  et  d'autres  sont  de  cipoUin. 
c.  n.  8.  Un  marbre  blanc  en  compose  les  chapi- 

(  I  )  Parmi  les  temples  érigés  à  Rome  par  teaux ,  d'ordre  corinthien ,  qui  sont  d 'une 
Constantin ,  et  consacrés  au  culte  du  vrai  grande  beauté.  Les  différens  dégrés  de 
Dieu,  il  ne  faut  point  passer  sous  silence  style  et  d'exécution,  qu'on  remarqua 
celui  de  Saint-P.iul,  hors  les  murs  ,  sur  dans  ces  chapitaux  et  ces  colonnes,  pour- 
le  chemin  d'Ostic,  qui  s'est  conservé  )us-  roient  faire  croire  qu'ils  avoient  déjà 
qu'à  nos  jours,  et  qui  nous  donne  l'idée      servi  à  d'autres  édifices ,  antérieurement 

au  tems  de  Constantin.  Mais  comment 
peut-on  dire  que  cet  empereur  les  ait 
fait  enlever  du  mausolée  d'Adrien,  com- 
me, d'après  la  tradition  vulgaire,  l'as- 
sure Ficoroni,  Le  yestigia  di  Roma 
antica ,  lib.  j,  c,  a3  ;  tandis  que  Pro- 
cope ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessn« 
pag.  455,  note  4.  nous  assure  que  deux 


la  plus  Juste  de  la  décadence  de  l'art.  Au 
rapport  de  Prudence  [Peri'st.  liynin.  12, 
V.  45,  sctjt/.),  Ifl  dedans  ,  cliargé  de  pein- 
tures ,  avoit  des  lambris  dorés  ,  avec  des 
fenêtres  composés  de  verres  ou  de  cris- 
taux bigarrés  de  différentes  couleurs  , 
comme  nous  le  prouverons  mieux  dans 
DOS  observations  sur  les  lettres  de  Win- 
kclmann  ,  tom.  VI  de  cette  édition);  et  siècles  après  Constantin  ce  monument 
tout  l'intérieur  se  trouvoit  soutenu  par  ëtoit  encore  intacte.  C.  F. 
quatre  rangs   de   colonnes.  Aggrandi  e"^  (2)  Ciampini  f^et.   Monum.  tom.  I , 

renouvelle  à  plusieurs  reprises  ,  ce  tem-      p,  i33.  De  sacr.  tedif.  c,  lO ,  p.  102. 
I^le  a  éprouvé  beaucoup  de  chiuigemens. 
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«^e  Sainte-Agnès  (a),  ont  été  faits  alors  pour  cette  église  même. 
Mais  ces  candélabres ,  de  la  hauteur  de  huit  palmes  ,  sont  d'un 
si  beau  travail ,  qu  ils  ne  sauroient  être  attribués  qu'aux  meil- 
leurs artistes  du  tems  de  Trajan  ou  d'Adrien.  A  légard  de  la 
grande  urne  de  porphyre  qui  renfermoit  le  corps  de  sainte  Cons- 
tance ,  on  y  voit  représenté  une  vendange  et  un  pressurage  de 
raisins;  sujets  qui  se  trouvent  répétés  en  mosaïque  sur  le  pla- 
fond de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  :  sur  l'urne  on  voit  do 
petits  génies  ailés  ,  occupés  de  ce  travail  ;  et  sur  le  plafond  ce 
sont  des  faunes.  C'est  à  ces  figures ,  en  partie  bacchiques  ,  qu'il 
faut  attribuer  l'idée  où  l'on  est,  que  cet  édifice  étoit  ancienne- 
ment un  temple  de  Bacclius  ;  mais  nous  savons  qu'alors  la  reli- 
gion chrétienne  n" étoit  pas  encore  entièrement  purgée  des  usages 
payens,  et  qu'on  ne  se  iaisoit  point  scrupule  de  mêler  le  sacré 
avec  le  profane  (2).  Quant  à  l'art  même  ,  il  est  tel  qu'on  doit 
l'attendre  de  l'esprit  de  ce  siècle.  On  s'en  convaincra  mieux 
encore  par  la  comparaison  de  ce  sarcophage  avec  un  autte  tout 
semblable ,  qui  est  placé  dans  le  cloître  de  Saint-Jean-de-Latran  (3). 
Ce  dernier  sarcophage,  qui  renfermoit  le  corps  de  sainte  Hélène(4}, 

(1)  Il  n'est  resté  qu'un  seul  de  ces  can-  celle  del'urne  de  sainte Constance,de  son 
délabres  dans  l'église  de  Sainte- Agnès,  temple,  de  la  mosaïque  et  des  deux  can- 
les  autres  ont  passé  au  cabinet  Clémen-  délabres  qui  y  étoient  autrefois.  C.  F. 
tin  ,  ainsi  que  l'urne  de  porphyre  dont  (4)  Ce  sarcophage  est  actueUement  au 
Winkelmann  va  parler  dans  ce  paragra-  catinet  Clémentin  (voyez  ci-dessus  p.  78, 
plie.  C.  F.  note  5).  Il  ne  paroît  rien  moins  que  cer- 

(2)  Les  chrétiens ,  par  exemple  ,  ont  tain  que  le  corps  de  sainte  Hélène  y  ait 
adopté,  comme  symboles,  un  grand  nom-  été  véritablement  renfermé;  puisque 
bre  de  choses  indifférentes  par  elles-m^-  plusieurs  écrivains  grecs  disent  que  cette 
mes,  et  les  ont  adaptées  à  leurs  rits  et  à  Imjjératrice  fut  ensévehe  dans  l'église  des 
feurs  coutumes.  Voyez Marango ni,  Délie  Apôtres ,  à  Constantinople  j  d'autres  pré- 
coce gentil,  e  prof,  trasportate  al  iiso ,  tendent  que  ce  fat  hors  de  Rome  ,  dans 
e  ornam,  délie  cliiese.  c.  11  se^,  C.  F.  un  lieu  appelle  Tor  Pignatara,  sur  le 

(3)  Ciampini,  dans  son  ouvrage  déjà  chemin  appelle  via  luvicajia.  Cepea- 
cité  ,  donne  la  figure  de  cette  urne  ,  dant  on  pourroit  faire  accorder  ces  opi- 
comme  l'Aringhio  et  Bosiol'av  oient  déjà  nions,  en  disant,  avec  Nicépliore  {Hist, 
donnée  dans  sa  véritable  forftie;  ainsi  que  ecclesiast.  lib.  viij ,  c.  3i),  que  l'ur»® 
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mèredeConsiantin-le-Graïul,  est  décoré  de  figures  à  cheval ,  qui 
combattent  (i)  ,  et  de  prisouiiiers  placés  au-dessous. 
Observation      §.  i6.  Qu'on  se  rappelle  cependant  qu  en  i)ar]ant  de  la  déca- 
fLctme  de  ce  dencc  de  1  art  clicz  les  anciens ,  j  entends  priricipalenient  la  sculp- 
ture  et  la  peinture  :  car  tandis  que  ces  arts  déclinoient  ,   celui 
de  rarchitecture  étoit  ,  en  quelque  sorte ,   florissant.  A  Rome , 
on  construisoit  alors  des  ouvrages  d'une  telle  magniBcence,  que 
la  Grèce  n'avoit  rien  vu  de  pareil ,  ni  pour  la  grandeur  ni  pour 
Ja  somptuosité  ,  dans  le  tems  même  des  beaux  siècles  de  lart , 
où  Platon  disoit  qu'un  bon  architecte  étoit  une  chose  rare  (2).'i 
Lors  même  qu'il  y  avoit  peu  d'artistes  qui  sussent  dessiner  pas- 
sablement  une  figure  ,  l'on  vit  Caracalla  bâtir  ces  thermes  (3) 
immenses  dont  les  débris  nous  paroissent  encore  des  prodiges  (4).! 
Dioclétien   voulut  même  surpasser  ceux  de  Caracalla  dans  la 


■de  porphyre  ,  qui  renfermoit  le  corps  de 
eainie  Hélène,  fut  véritablement  dépo- 
sée dans  ce  lieu;  et  que  deux  ans  après 
celte  urne,  contenant  encercle  corps,  fut 
transportée  à  Constaniinople.  Mais  des 
auteuts  romains  ,  postérieurs  au  dixième 
siècle,  font  naître  d'autres  difficultés  sur 
cet  objet ,  en  disant  qlic  l'urne  de  cette 
sainte  se  trouvoit ,  même  de  leur  tems , 
dans  l'endïoit  dont  il  est  question.  Voyez 
les  Bollandistes  d/e  i3  augiisti,  t.  III , 
w.  571  seq.  p.  599  seej. ,  et  Marangoni , 
ioc.  cit.  c.  38. 

(1)  Il  se  pourroit  que  ce  fut  un  triom- 
phe.   C.  F. 

(2)  Amator.   Oper.  t.  I ,  p.  i35.  C. 
(5)  Spariien  l^ie  de  Platon  ,  chap.  9, 

V'  724- 

(4)  Dans  les  fouilles  fjites  du  tems  de 
Paul  III ,  après  l'année  1640  ,  on  a  trouvé 
beaucoup  de  belles  statues  et  principale- 
ment celles  qui  décorent  le  palais  Far- 
/lèse ,  toiles  que  la  prétendue  Flore ,  les 


deux  Hercules ,  dont  parle  Flaminius 
Vacca  dans  ses  Mémoires,  num.  z3,  le 
groupe  du  taureau ,  le  prétendu  Com- 
mode en  gladiateur,  dont  on  a  parlé  ci- 
dessus,  et  d'autres  encore.  J'aime  assez 
la  réflexion  de  Haym  ,  Tlies.  Britann.- 
t.  /,  yitene.  num.  07,  p.  i85,  qui  croit 
qu'Antonin  Caracalla  fit  transporter  d'A- 
thènes à  Rome  la  statue  d'Hercule  pour 
la  placer  dans  ses  thermes  ;  parère  qu'a- 
vant lui  on  le  voyoit  représenté  sur  les 
nionnoyes  d'Athènes  et  d'autres  villes 
grecques  ;  et  que  dejmis  ce  prince  il  a 
cessé  d'y  paroître  pour  passer  sur  les 
siennes  et  sur  celles  de  Gordien  le  Pieux, 
de  Gallien,  de  Maximien  l'Herculien. 
Vasari ,  dans  la  vie  de  Michel-Ange, 
tom.  VI,  p.  263,  dit  que  le  groupe  du 
taureau  y  fut  trouvé  en  1546.  Je  ne  sais 
d'où  Bottarl  a  pris  que  ce  groupe  avoit 
été  restauré  avec  d'anciens  morceaux, 
comme  il  l'avance  pag.  264.  Voyez  ci- 
dessus  liv.  V),  ch.  4.  §•   ^7-  ^'  ^• 

construction 
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construction  des  siens  ;  et  il  faut  convenir  que  ce  qui  s'est  con- 
servé de  cet  édifice  suffit  pour  nous  remplir  d'étounement  par 
sa  vaste  étendue.  Mais  les  entablemei;s  des  colonnes  sont  écra- 
sés par  les  fleurons  et  les  orneniens  d'arcliilecture;  de  même  que 
les  spectateurs  ,  dans  les  jeux  publics  de  cet  empereur,  étoient 
étouffés  ,  pour  ainsi  dire ,  par  les  fleurs  qu'il  faisoit  jetter  avec 
profusion  sur  eux.    D'après  la  dimension  prise  par  JNL  Adams  , 
chaque  façade  du  palais  de  Dioclétien  ,  à  S])aLitrd ,  dans  TUlyrie , 
étoit  longue  de   sept  cent  cinq  pieds  d'Angleterre.  Cet  édifice 
étonnant  avoit  quatre  rues  principales  ,   larges    de  trente-cinq 
pieds.  La  rue,  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  place  du  milieu,  avoit 
deux  cent  quarante-six  pieds  de  longueur  ;  et  la  rue  qui  traverse 
celle-ci  étoit  longue  de  quatre  cent  vingt-quatre  pieds.  De  cliaque 
côté  de  ces  rues  ,  il  y  avoit  des  portiques  de  douze  pieds  de  large, 
dont  quelques  -  uns  subsistent  encore.    Je  dois  à  un  mémoire 
manuscrit  de  M.  Adams   (i)   cette  notice  sur  les  antiquités  de 
Spalatro ,  qui  ont  paru  depuis  dans  un  volume  magnifiquement 
exécuté  (2).  Peu  avant  cette  époque,  on  avoit  élevé  les  palais  et 
les  temples  de  Palmyre  (3)  ,  dont  la  grandeur  et  la  magnificence 
surpassent  tons  les  autres  édifices  échappés  aux  ravages  du  tems,  et 
dont  les  moulures  et  les  ornemens  ont  de  quoi  nous  surprendre. 
Il  n'y  auroit  donc  pas  tant  de  contradiction  que  Nardini  se  l'ima- 
gine (4)  ,  à  dire  que  les  deux  morceaux  d'un  entablement  orné 
de  belles  moulures  ,  pourroient  bien  avoir  appartenu  à  un  tem- 
ple du  Soleil  que  l'empereur  Aurélien  fît  construire  dans  cette 
contrée.   Ces  deux  étonnans  morceaux  se  voyent  dans  le  jardin 

(i)  A  quelque  différence  près  dans  les  de  le  faire  dans  tout  ce  qu'il  traite  ;  et 

dimensions.  qu'en  général  la  rudesse   du  ciseau   et 

(a)  L'abbé   Alberto  Fortis ,  dans  son  le  mauvais  goût  du  siècle  ,   contrastent 

J^iaggio  in  Dalmazia ,  tom.  II,  p.  40 ,  grandement  avec  la  magnificence  de  cet 

nous  avertit  que  l'élégance  du  crayon  édifice.   C.  F. 

et  du  burin  de  M.  Adams  a  beaucoup  (5)  Voyez  ci-dessus  p.  44^  >  '^^'^  ^' 

embelli  ces  ruines,  comme  il  a  coutume  (4)  Rom.  anC.  pag.  187. 

Tome  II.  R  r  r 
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du  palais  Colonna.  Pour  bien  comprendre  la  raison  de  cette 
supériorilë  de  Farchitecture ,  il  faut  considérer  que  cet  art,  qui. 
s'occupe  principalement  des  règles,  et  qui  peut  tout  déterminer 
par  des  mesures  données  ,  procède  d'après  des  maximes  mieux 
établies  que  l'art  du  dessin  ,  et  se  trouve  par  conséquent  moins 
sujet  à  s'altérer  et  à  tomber  en  décadence.  Cependant  Platon 
avoue  que  rien  né  toit  plus  rare  qu'un  bon  architecte,  même 
dans  la  Grèce  (i).  Malgré  tout  cela ,  il  est  presquinconcevable, 
quand  on  examine  le  portail  du  prétendu  temple  de  la  Concorde , 
que  Constantin  fit  réparer ,  suivant  une  inscription  qui  n'existe 
plus  (2)  ,  que  dans  des  colonnes  dont  le  fût  étoit  de  deux  piè- 
ces ,  on  ait  pu  placer  dune  manière  inverse  la  partie  supérieure 
sur  1  inférieure;  de  sorte  que  le  milieu  des  colonnes  se  trouvât 
immédiatement  sous  le  chapiteau  (5). 

§.  17.  Constantin,  ayant  donné  la  paix  à  l'empire , s'appliqua 

(1)  Amator.  ;».  227,  /.  7,  e  Jir>.  Basil.  RIagnence ,  ou   d'Eugène  second,  qui 

(2;  'M.MWa.rû.J^opogr.  Rbm.  l.?j,c.  10,  permu-ent  aux  gentils  de  rouvrir   leurs 

p.  28.  Nardini  en  parle  aussi  /.  v,  c.  C,  temples^  et  de  rétablir  le  culte  des  ido- 

p.  214.  les,  malgré  les  défenses  solemnelles  qui 

(5)  Winkelmann  remettant  ici  l'opinion  en  nvoient  été  faites  par  Constantin,  sur 

commune,  que  ce  temple  est  celui  de  la  la  fin  de  sa  vio,   ainsi  que  par  ses  fils. 

Concorde,  auquel    Constantin   fit   faire  Constant  et  Constance,  et  par  quelques- 

des  réparations  (opinion   déjà    réfutée  uns    de  leurs  successeurs,    comme  on 

par  Nardini  dans  l'endroit  cité),  ne  pré-  peut  le  voir  dans  le  Cod-cx  llieodosùiiii ^ 

tend  pas  fixer  le  tenis  de  celte  restaura-  Ub.  xvj ,  cit.  10;  si  cependant  ce  temple 


tion  barbare ,  dont  il  ne  parle  que  pour 
nous  donner  une  preuve  évidente  du 
mauvais  goût  qui  a  défiguré  ce  monu- 
ment, sans  respect  pour  les  règles  cer- 
taines et  déterminées  de  l'arcliiiecture  ; 


n'a  pas  été  restauré  seulement  comme 
un  simple  édifice  qui  servoit  d'ornement 
à  la  \  ille  de  Rouie ,  dans  les  tenis  dont  il 
est  question.  L'inscription  m  est  élégante 
et  précise.  La  forme  des  lettres  ,  qi\i  sont 


c'est  à  quoi  Tiraboschi  n'a  pas  fait  atten-  de  bronze ,  est  d'un  très-bon  goût ,  quoi- 

lion  (Sioria  délia  Lett.  iuil.  t.  II ,  l.  iv,  que  inférieure  encore  à  celle  des  lettres 

cap.  II. t.  §.45;  '""i*  il  est  probable  que  des  inscriptions   de   l'arc  de   Sejitime- 

ccs  restaurations  ont  di\  se  faire  vers  le  Sévère  ,  qui  en  est  voisin,  et  du  temple 

siècle  de  Constantin ,  ou  ,  au  plus  tard,  au  J^  Fgustine.   C,  F, 
tenis  de  Jidieu  l'aposlât ,   ou  du  tyran 
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à  y  faire  fleurir  les  lettres.  Athènes  ,  où  les  maîtres  de  Télo-  Orient  et  i» 
cjuence  grecque  rouvrirent  leurs  écoles  avec  le  plus  grand  suc- 
cès ,  devint  encore  le  centre  des  études  ,  et  attira  les  amateurs 
des  sciences  de  toutes  les  parties  de  l'empire  romain  (i).  Si  Fex- 
tirpation  de  lidolàtrie  n'avoit  pas  causé  une  révolution  dans  les 
esprits  ,  il  y  a  apparence  que  les  belles-lettres  auroient  repris 
vigueur.  On  voit  par  quatre  illustres  pères  de  l'église,  S.  Gré- 
goire de  Naziance  ,  S.  Grégoire  de  Nysse  ,  S.  Basile  et  S.  Jean 
Chrysostôme  ,  que  ,  môme  après  Constantin  ,  la  nation  grecque 
ne  manquoit  pas  de  talens  éminens  ,  et  que  les  lettres  fleuris- 
soient  jusque  dans  la  Cappadoce.  Il  est  certain  que  ces  pères 
peuvent  figurer  avec  honneur  à  cùté  des  Platon  et  des  Démos - 
thène ,  et  qu'ils  éclipsent  tous  les  auteurs  payens  de  leur  tems. 
Le  succès  des  beaux  arts  fut  plus  fdible  ;  mais  le  faux  zèle  ne 
déployoit  pas  encore  sa  rage  contre  leurs  productions.  Pour  em- 
bellir Constantinople ,  ce  nouveau  siège  do  l'empire  romain,  on 
avoit  fait  venir  des  statues  de  différentes  villes  de  la  Grèce  et 
de  l'Asie  mineure  :  Athènes  et  Rome  en  fournirent  une  quantité, 
àe  même  que  le  fameux  temple  de  Diane  à  Eplièse.  Long-temS 
encore  après  cette  époque ,  on  voyoit  dans  le  temple  de  Sainte- 
Sophie  quatre  cent  vingt-sept  statues  ,  ouvrages  pour  la  plupart 
d'anciens  maîtres  grecs  (2).    L'auteur  anonyme  des   antiquités 

(1)  Cresoll.  Tlientr.  Rhet.  p.  Sa.  dans  cette   ville  avec  quelque   réputa- 

Voyez  aussi  Eunapias,  De  vitis  phi-  tion.  C.  F. 
ios.  et  sop/iïst.  L'éloge  que  fait  cet  écri-  (3)  C'est  là  ce  que  dit  l'auteur  ano- 

vain  (In  vita  Pihci ,p.  94);  d'Harius  ,  nyme  de  l'ouvrage    intitulé  Etiarratio, 

peintre  de  Bithynie,  qui  vivoit  dans  ces  chroiiog,  chez  Bandurius,  Imper.  Orient. 

tems-là ,  qui  s'étoit   fait   une  réputation  sive  anti^.  Constantinop.  tom.  I,  lib.  v, 

dans  Athènes,  sur-tout  par  la  ressem-  p.  84.  C,  et  l'autre  anonyme,  queWin- 

blance  de  ses  portraits,  et    qui   avoit,  kelmann  cite  ci -après,   chez  le  même 

pour  ainsi  dire,  fait  revivre  par  le  talent  Bandurius,  /oc.  cit.  par.  I ,  p.    i/\,  D, 

de  son  pinceau  le  célèbre  Euphranor ,  et  Codinus ,  J^e  orig.   Const.  p.  54,  D. 

dont  il  est  parlé  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  2,  Voyez  ci-aprcs  §.  20.  Constantin  fit  pla- 

§.  54.  Cet  éloge  donne  lieu  de  croire  que  cer    dans  le  palais  du   sénat  un  grand 

le  goût  de   la  peinture  s'étoit  soutenu  nombre   de  statues  ,    parmi   lesquelles 
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byzantines  ,  indique  les  endroits  d'où  Ion  avoit  fait  venir  les 
statues  qui  décoroieiU  l'iiippodrome  de  Constantinople  :  j'ai  été 
surpris  de  ne  pas  trouver  l'Elide  parmi  les  endroits  nommés  par 
cet  écrivain  (i). 

§.  i8.  Comme  les  pères  do  l'église  dont  je  viens  de  parler, 
avoient  donné  un  nouveau  lustre  à  l'éloquence  et  à  la  pureté 
de  la  langue  grecque  ,  après  une  si  grande  décadence,  il  auroit 
été  possible  que  l'art  eût  éprouvé  la  môme  révolution.  Mais  non, 
la  barbarie  avoit  pris  le  dessus.  A  Rome  les  choses  en  étoient 
venues  au  point  que  quand  on  conmiandoit  des  bustes  ou  des 
Statues  j  l'on  prenoit ,  faute  de  capacité  et  manque  de  facultés, 
des  têtes  et  des  figures  d'anciens  maîtres  ,  pour  les  adapter  aux 
sujets  qu'elles  dévoient  représenter.  C'est  ainsi  qu'on  se  servit 
d'anciennes  inscriptions  romaines  pour  les  tombeaux  chrétiens  (2): 
on  gravoit  l'inscriiDtion  clirétienne  au  revers  de  la  payenne. 
n^miinius  Vacca  parle  do  sept  statues  de  femmes  sans  drape- 


ëtoient  un  Jupiter  qui  se  voyoit  .lutre- 
fois  à  Dodone ,  la  Minerve  de  Linde , 
faite  par  Dipœne  et  Scillis,  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  et  les  Muscs  si  célèbres, 
qui  embellissoient  la  ville  d'Hélicon.  Ex- 
cepté les  deux  premières  de  ces  statues, 
qui  se  trouvoient  placées  devant  la  por- 
te, toutes  périrent  dans  l'incendie  de 
ce  palais  ,  qui  eut  lieu  au  tenis  d'Arca- 
dius ,  d'Honorius  et  de  St.  .Tean-Chrj'- 
sostome,  l'an  404-  &ozïme  Ilisl.  lib.  v , 
c.  24.  C.  F. 

(i)  Antiq.  Constant,  p.  7,  8,  21. 

(2)  VojezFabret.  Inscript,  c.5,  «.  292, 
p.  i63,  num.  5i8,  p.  209.  Maraiigoni, 
Délie  cose  gentU.  eprof.c.  7G.  Un  abus 
bien  plus  remarquable  s'étoit  introduit 
dans  le  quatrième  siècle,  celui  de  ftire 
servir  aux  inoinimens  publics  les  inscrip- 
tions des  enipeieurs  et  des  autres  per- 
sonnages prt  cédens ,  dont  on  ne  f.iisoic 


que  changer  le  nom  ;  comme  l'a  très- 
bien  remarqué  J.icques  Godefroy,  en 
faisant  observer  que  les  empereurs  chré- 
tiens n'ont  Jamais  occupé  la  charge ,  ni 
porté  le  titre  de  grand  poniire.  Epist. 
de  interdicta  Christ,  ciirn  Gcnt.  coin- 
ituiniojie  ,  deqite  Potitificatti  Max,  inter 
opéra  jiirid.  min.  col.  676  ;  objection 
que  fait  également  le  père  Pagi  dans  ses 
remarques  sur  Baronius ,  tom.  III,  ad 
ann.  012,  nutn.  17  seq.  p.  620.  C'est  à 
ce  siècle,  je  crois,  qu'il  faut  principale- 
ment attribuer  l'usage  dont  parle  saint 
Jérôme,  Comment,  in  Abacuc.  lib.  ij , 
c.  5,  op.  tom,  VI,  col.  659,  D ;  savoir, 
qu'à  la  mort  ou  à  la  défaite  d'un  tyran, 
le  vainqueur  faisoitôter  la  tête  du  vaincu 
de  toutes  srs  statues  et  de  toutes  ses  ima- 
ges, pour  y  substituer  l.i  sienne  propre, 
s;uis  loucher  au  reste  de  la  figure.  C.  F, 


be    lart  sous    les    empereurs.  Soi 

rie,  découvertes  de  son  tems,  et  retouchées  toutes  sept  par  une 
main  barbare  (i).  Parmi  les  débris  d'antiquités  qu'on  conserve  à 
la  villa  Albani ,  il  y  a  une  tête  qui  fut  trouvée  en  1767  ,  dont  il 
ne  reste  que  la  moitié ,  et  qui  offre  le  mélange  d'un  travail  an- 
tique et  celui  d'une  main  barbare  L'ouvrier  des  derniers  tems , 
voyant  sans  doute  qu'il  ne  pouvoitpas  réussir,  laissa  son  ouxTage 
imparfait  :  l'oreille  et  le  cou  attestent  le  style  de  l'ancien  artiste. 
§.  ig.  Après  le  siècle  de  Constantin  ,  l'histoire  fait  peu  men- 
tion de  l'art.  Il  est  à  présumer  que ,  comme  l'on  commença  vers 
ce  tems-là  à  briser  les  statues  des  dieux  ,  les  ouvrages  de  fart 
subirent  le  même  sort  en  Grèce  (2).   Pour  empêcher  un  pareil 


(1)  Montfauc.  TDiar.  Ital.  c.  g,p-  i3g. 
Il  dit  que  c'étoit  pour  les  dégrader,  et 
non  pour  autre  chose.  C.  F, 

(2)  Dans  les  tems,  même  postérieurs 
à  Constantin ,  le  bon  gotit  ne  devoit 
point  s'être  tout-à-£iit  perdu  encore; 
car  nous  savons  par  Libanius ,  qui  vi- 
vok  sous  Julien  l'aposiàt ,  neveu  de  cet 
empereur,  que  sous  Théodose  même, 
les  artistes  grecs  alloient  dessiner,  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  le  Jupi- 
ter Olympien  de  Phidias ,  qui  se  trouvoit 
alors  encore  placé  dans  son  temple ,  ainsi 
que  la  célèbre  Minerve  du  même  artiste, 
qui  étoit  à  Athènes,  comme  nous  l'ap- 
prend Julien  lui-mt"nie,  Onvt.  z,  de 
Constantii  l'mp.  reb.  gesc.  op.  tom.  I, 
p.  54 ,  ^  ;  Epist.  8 ,  p.  ?>j-j ,  A ,  et 
Theinistius,  Orac.  zô ,  pag.  oio,  A; 
Orac.  27,  p.  557,  B.  Ce  sophiste  me 
piroit  vouloir  dire  la  même  chose  dans 
le  passage  suivant,  Epist.  io52,  p.  497: 
Si  iginir  statuariis  Pisam  eimtibus  per- 
suaseris ,  ut  in  illo  Jovis  simulacro  ali- 
tjitid  mittare  audeant,  et  nos  qiioque 
iidversus  hanc  Phidiœ  oraLÏoiiem  idem 
facere  jubé.  Voyez  ci-après  §.  25.  Une 


preuve  du  bon  goût  qu'il  y  avoit  en- 
core dans  ces  tems-là ,  et  de  la  perfection 
l'art  de  graver  les  pierres  fines,  c'est  le 
fameux  saphir  du  poids  de  53  carats  ,  et 
d'une  pureté  incroyable,  lequel,  après 
avoir  passé  dans  plusieurs  cabinets,  et 
même  parle  cabinet  national  de  Fr.mce, 
se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains 
du  marquis  Rinuccini ,  à  Florence.  Le 
travail  le  plus  parfait  y  a  représenté  une 
chasse  de  l'empereur  Constance,  à.  Cé- 
sarée,  en  Cappadoce,  oi!i  cette  pierre  a 
probablement  été  gravée,  soit  pour  flat- 
ter l'empereur ,  soit  pour  satisfaii'e  le 
goitt  de  quelque  particulier.  Julien 
(  Qrat.  cit.  p.  55,  B) ,  nous  apprend  l'a- 
dresse de  ce  prince  à  la  chasse  des  lions, 
des  ours  et  des  léopards.  Sur  cette  pierre 
l'empereur  est  représenté  tuant,  d'une 
très-longue  lance ,  un  sanglier  énorme , 
qui  étoit  certainement  célèbre  dans  cette 
contrée,  comme  on  peut  en  juger  par  le 
nom  HIOIaC  [Xip/iias)  qui  s'y  trouve 
gravé  dessous.  A  côté  de  Constance , 
dont  le  nom  est  écrit  en  latm,  il  y  a  une 
autre  figure  qui  tient  également  une  lance, 
et  que  Freherus  a  pris  pour  une  Diane, 
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désordre  à  Rome  ,  on  établit  un  inspecteur  des  statues  sous  lo 
titre  de  Centurio  nitentiiun  rerum.  Cet  officier  pre'posé  à  la 
garde  des  monumens  de  la  ville ,  fkisoit  faire  la  patrouille  la 
nuit  à  ses  soldats  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  mutilât  les  statues  (0- 
La  religion  chrétienne,  d'humble  qu'elle  étoit ,  devint  arrogante 
à  son  tour  :  poussés  par  un  zèle  indiscret ,  des  furieux  pillèrent 
les  temples  des  payens  (2).   Par  un  autre  abus  ,  les  eunuques 


sans  cependant  produire  de  raisons  va- 
lables pour  appuyer  cette  idée.  Dans  le 
fond  paroît  une  figure  couchée,  comme 
un  fleuve  ,  tenant  à  sa  droite  une  corne 
d'abondance,  et  au-dessous  on  lit  ces 
mots  grecs  :  keCapia  KAnnAAOKiA.  Le 
cli.imp  est  parsemé  de  plantes.  C'est  ce 
même  Freherus  qui  a  donné  l'explica- 
tion de  cette  pierre,  mise  au  jour  par 
Ducange,  à  la  fin  de  son  Glossariuin 
médite  et  iafimce  latinitntis  ;  et  elle  a 
été  répétée,  bien  mieux  dessinée,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  De  imperatornm 
Constantinopolitanoruiti .,  seu  inférions 
fvi'i  ,  vel  imper  ii ,  uti  vacant ,  numis- 
matibus.  Cet  ouviage  a  été  réimprimé 
séparément  à  Rome ,  in-i\".  ,  en  1 755. 

(i)  Vnles.  Not.  «a?  Ammian.  /.  ocvj , 
c.  6.  G. 

Rlème  avant  ces  tems-là  il  y  avoit  à 
Rome  des  loix  pénales ,  et  des  magis- 
trats pour  empêcher  qu'on  n'endomma- 
geât les  statues  ,  et  pour  faire  punir  les 
coupables.  Voyez  Guasco,  De  l'usage  des 
statue^ ,  II  part.  ch.  2,1  ,  p.  ûSa  et  suiv. 


Cette  remarque  peut  également  servir 
de  supplément  à  ce  que  dit  Tiraboschi , 
loc.  cit.  §.  11,  qui  n'a  pas  su  trouver 
les  édits,  faits  par  les  princes  antérieurs 
à  ces  tems-là,  pour  la  conservation  des 
monumens  pul>lics.    C.  F. 

(2)  Du  moment  que  le  christianisme 
coTumença  à  dominer  dans  l'empire  ro- 
main ,  on  attaqua  bien  moins  les  temples 
des  gentils  que  leurs  idoles,  dont  beau- 
coup furent  renversées  et  détruites  par 
les  chrétiens  (  Sozomène  ,  Hist,  eccles. 
lib.  V  ,  cap,  7,  et  S.  Jérôme,  Epis  t.  loj, 
ad  Lœtam,  n,  1,2,  oper.  t.  I ,  col.  67?.}, 
qui  étoient  trop  intéressés  à  faire  dispa- 
roitre  aux  yeux  des  gentils  les  princi- 
paux objets  de  leur  idolâtrie.  E.  M. 

Cependant  Prudence  (  Centra  Symm, 
l.j,v.  5o2)f,iitdire  à  Constantin  qu'il  vou- 
loit  conserver  les  statues  pour  l'enibellis- 
sement  de  Rome  ;  parce  qu'il  fdloit  ne  les 
regarder  que  comme  de  simples  monu- 
mens de  l'art,  et  non  comme  des  objets 
d'im  culte  superstitieux.   C  F. 


Marmora  tabenti  respergino  tincta  lavate  , 
O  Proceres  :  liceat  statuas  consistere  pums, 
Artificum  magnorum   opéra.  Ha'  pulcherrima  nostrse 
Ornamenta  cluant  palriae ,  nec  decolor  usus 
In  vitium  versae  monumenta  coinqninet  artis. 


Théodose  le  Grand  qui,  par  une  loi      promulguée  en  Sgi ,  placée  dans  le  cod« 
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qui,  à  la  cour  des  Constantin  ,  rëgnoient  à  la  place  de  leurg- 
maitres  ,  décorèrent  leurs  palais  avec  les  marbres  des  temples  (i). 
L'empereur  Honorius  ,  voulant  réprimer  ces  désordres  ,  porta 
une  loi  qui  interdissoit  les  sacrifices  ,  et  qui  enjoignoit  la  con- 
servation des  temples  (2).  Cependant  on  continua  encore  à  dres- 
ser des  statues  aux  hommes  célèbres  ;  honneur  qui  fut  décerné 
au   fameux  Stilicon  et   au  poëte   Claudien  (5) ,  sous   le  même 


théodosien,  lib.xvj.  Ht.  10,  /.  10,  dont 
parle  aussi  S.  Augustin ,  De  civit.  Dei , 
lib.  V ,  cap.  26 ,  défend  d'une  manière 
très-rigoureuse  le  culte  des  idoles  j  son- 
gea néanmoins  à  la  conservation  des  plus 
belles ,  qu'il  fit  transporter  à  Constan- 
tinople  ,  comme  on  le  verra  au  §.  25  ; 
et  les  temples  furent  souvent  convertis 
en  églises.  On  lit  dans  Cedrenus  ,  Comp. 
hist.  tom.  I ,  pag.  272  ,  que  Constantin 
piiblia  un  édit  d'après  lequel  on  fît  beau- 
coup de  ces  changemens.   Il   détruisit 
aussi  quelques-uns  de  ces  temples,  dont 
al  appliqua  les  revenus  aux  églises  des 
chrétiens ,  et  en  fit  fermer  d'autres  ,  qui 
depuis  furent  renversés  par  Tlicodose  , 
pag.  027.  B.  Les  chrétiens  en  détruisi- 
rent de  même  un  grand  nombre  sans  en 
avoir  reçu  aucun  ordre ,  comme  le  dit 
Eusèbe  dans  la  vie  de  ce  prince,  /.  iv , 
c.  5g;  et  L  ibanius  (  Orat.  pro  templ.  ad 
Theodos.  inter  op.jiin'd.  min,  Jac.  Go- 
thofr.  col.  470  secjq.)  se  plaint  qu'ils  en 
firent   autant  de  plusieurs   autres    sous 
Théodose  ,  qui ,  de  son  côté  ,  n'en  épar- 
gna pas  beaucoup  ,    comme  nous  l'ap- 
prend Théodoret  ,  Eccl.   hist.    lib.  v, 
cap.   21  ,  22  ;  parmi  lesquels  étoit  le  fa- 
meux temple  de  Sérapis  ,  à  Alexandrie , 
dont  nous  avons  parlé  t.  I ,  p.  gS ,  not.  2 , 
qui  péril  avec  toutes  les  statues  qui  l'em- 
Leilissoient,  comme  l'atteste  aussi  Sozo- 


mène  ,  l.  rij ,  c.  i5  ,  excepté  tout  au  plus 
une  seule  du  dieu  Singe ,  suivant  le  dire 
de  l'historien  Socrate ,  IJist.  ceci.  l.  v , 
c.  16,  avec  les  pierres  qui  lui  servoient 
de  fondemens  et  de  parquets  ,  qui  ne 
purent  être  brisées  ni  emportées  ailleurs  à 
cause  de  leur  trop  grande  masse,  comme 
nous  l'apprend  Eunapius ,  De  tit.  philos. 
etsop/iist,in  vita  j4Edesii ,p.  64.-  L'em- 
pereur Honorius  s'étoit  contenté'de  le 
faire  fermer:  voyez  Jean  d'Antioclie, 
surnommé  Malala ,  Hist.  chroJi.  l.  ociij, 
in  fine ^  p.  18  ^  et  ci-après  au  §.  20. 
C.  F. 

(1)  Vale%  Not.  ad  Ammian.  /.  xxij ., 
c-  h,l'-  299,    h. 

(3)  Cad.   TIteodos.  de  Pagan.  l.  xvj. 

Cette  loi,  qu'Honorius  fit  pour  l'Es- 
pagne, regardoit  les  statues  des  dieux, 
et  non  pas  les  temples  ,  dont  il  avoit 
déjà  ordonné  la  conservation  dans  sa 
dix -huitième  loi,  faite  pour  l'Afrique. 
11  paroit  que  Tiraboschi  n'a  pas  bien  saisi 
le  sens  de  cette  loi.  C.  F. 

(5)  On  peut  le  cioire  du  moins  d'après 
une  inscription  rapportée  par  Grute- 
rus ,  tom.  II,  pag.  091,  ?ium.  5.  Une 
autre  inscription  ,  que  cite  le  même  au- 
teur ,  pag.  406  ,  nitm,  1  ,  nous  apprend 
que  l'empereur  Constance  et  Julien  l'a- 
postat, qui  alprs  étoit  césar,  firent  éri- 
ger une  statue  à  Flavius  Eugène,  et  que 
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Honoriiis.  Il  y  environ  deux  cents  ans  qu'on  trouva  encore  la 
base  de  la  statue  de  Stilicon  (i).  A  Constantinople  il  s'éloit  con- 
servé jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  deux  colonnes  or- 
nées de  bas-reliefs  ,  dans  le  goût  de  ceux  de  la  colonne  trajane 
à  Rome  :  elles  avoient  été  érigées  l'une  en  l'honneur  de  Cons- 
tantin ,  et  l'autre  en  l'honneur  d'Arcadius  (2).  Les  bas-reliefs 
de  cette  dernière  ont  été  gravés  d'après  les  dessins  de  Gentil 
Bellino ,  peintre  vénitien  ,  que  Mahomet  II  appela  à  Constanti- 
nople ;  mais  il  paroît  que  l'artiste  a  infiniment  embelli  l'ouvrage 
dans  ses  dessins.  Il  est  certain  que  le  peu  que  nous  connoissons 
de  la  colonne  de  Constantin,  en  donne  une  très-mauvaise  idée, 
et  la  met  bien  au-dessous  de  la  dernière.  A  l'égard  de  la  colonne 
d'Arcadius,  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  la  base  de  granit 
dans  le  quartier  nommé  Concajul;  la  colonne  même  ayant  été 
déiyolie  par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  siècle  ,  parce 
qu'elle  avoit  été  ébranlée  plus  d'une  fois  dans  les  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  ,  et  qu'on  craignoit  que  sa  chute  ne  causât  un 


Constance  en  fit  aussi  ériger  «ne  au  rhé- 
teur Victorin  ,  comme  on  le  sait  par 
S.  Jérôme,  dans  le  supplément  à  la  chro- 
nique d'Eusèbe,  l'an  5ôS  ,  op.  t.  yJII, 
col.  799  ,  et  par  S.  Augustin ,  Confess. 
l.viij ,  c,  2.,  op.  t.  I,col.  146.  Pétrone- 
Maxime  en  obtint  également  une  par 
l'ordre  des  empereurs  Honorius,  Théo- 
dose  et  Constance.  GrvXetai, pag.  449, 
7tum.  7.  Il  y  en  eut  une  infinité  d'au- 
tres, dont  cet  écrivain  n'est  pas  le  seul 
qui  en  donne  les  inscriptions.  Elles  fu- 
ient placées  au  forum  de  Trajan ,  dont 
il  a  été  parlé  ci -dessus,  ou,  du  tems 
d' Alexandre-.Sévère ,  on  mettoit  les  sta- 
tues des  hommes  illustres,  voyez  Braschi, 
De  trih.  sUit.  cap.  lO,  pag.  90  et  setjq. 
Themistius  (  Orat.  iv ,  in  Const.  imp. 
pag.  54.  B.  )  dit  que  l'empereur  Cons- 
tance lui  en  fit  ériger  une  de  bronze , 


pour  un  hymne  qu'il  avoit  composé  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  pas  où  elle  fut 
placée.  Nous  savons  d'Ammien  Marcel- 
lin ,  /.  x;'c ,  c.  6,  qu'au  tems  de  Cons- 
tance les  Romains  avoient  la  passion  de 
se  faire  ériger  des  statues  de  bronze  , 
et  même  de  les  dorer.  Voyez  ci-dessus 
pag.  022  ,  note    2.  C.  F. 

(1)  Marlian.  Topogr.  Rom.  l.  ij,  c.  10, 

P-  29- 

(2)  V.  Bandur.  Imp.  Orient,  etc.  t.  II, 

p.   5o8. 

Dans  les  deux  premières  planches  de 
Bandurius  sur  cet  objet  ,  on  voit  deux 
édifices  de  thermes ,  élevés  l'un  par  Ar- 
cadius  ,  l'autre  par  Eudoxe ,  sa  femme. 
Les  dehors  de  ces  bàtimens  sont  ornés 
de  statues  grecques  ,  placées  dans  les  ni- 
ches qui  séparent  les  colonnes.  C  F. 

grand 
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grand  dommage  à  la  ville.  Pour  la  colonne  de  Constantin ,  nom- 
.mée  11  colonne  brûlée  ,  elle  est  placée  dans  un  quartier  qu'on 
ajjpelle  Visirkham  ^  et  composée  de  sept  grands  cylindres  de 
porphyre  ,  sans  compter  la  base.  Elle  étoit  surmontée  de  la  sta- 
tue de  Constantin.  Après  avoir  été  endommagée  plusieurs  fois 
par  le  feu  ,  elle  fut  réparée  par  l'empereur  Alexis  Comnèue , 
comme  l'indique  une  inscription  grecque. 

§.  20.    Synésius  nous  apprend  qu'environ  soixante  ans  après    Deiadéca- 

,.,,,,  .  -Ail  dence     d'A- 

que  Byzance  fut  devenue  le  siège  de  1  empire  romam  ,  Atliènes  ,hènes  et  d« 
perdit  son  ancienne  splendeur  (i).  Dépouillée  de  toute  sa  magni-  Rome."* 
•ficence-,  elle  n'offroit  plus  rien  de  remarquable  que  son  nom  et 
les  débris  de  ses  anciens  édifices.  Quoique  ,  avant  Constantin , 
Yalérien  eût  permis  aux  Athéniens  de  relever  les  murs  de  leur 
ville ,  qui  étoient  en  ruines  depuis  le  tems  de  Sylla ,  ils  ne  se 
trouvèrent  pas  en  état  de  résister  aux  Goths  qui  inondèrent  la 
Grèce   sous   l'empereur  Gallien  :  Athènes   fut   prise   et   pillée.' 
Gedrénus  (2)   rapporte  que  les  Goths  amassèrent  une  quantité 
immense  de  livres  dans  l'intention  de  les  brûler;  mais  qu'ayant 
-fait  réflexion  qu'il  valoit  mieux  que  les  Athéniens  s'occupassent 
de  ces  jouets  que  des  armes  ,  ils  les  leur  rendirent  (3).    Le  sort 


(1)  Epit.  255  ,  p.  272. 

(2)  Compeud,  Hist.   t.  I ,  p.  2.5^.  j4. 
(5)  Le  dernier  ravage  qui  désoL:  tome 

la  Grèce  ,  arriva  l'an  5^5  de  l'ère  vul- 
gaire, lors'qu'Alaric ,  roi  des  Goths,  la 
dépouilla  de  ce  qu'il  y  trouva  de  plus 
précieux  ;  et  comme  il  étoit  arien ,  il 
porta  le  dernier  coup  au  paganisme , 
dont  il  ruina  tous  les  temples  qui  lui 
restoient.  Sazime  {lib.  v,  c.  o , p.  5ij) 
dit  que  la  ville  deTlièbesfut  exceptée  de 
ce  sac,  à  cause  qu'elle  étoit  bien  défen- 
due ,  et  parce  que  le  roi  barbare  étoit 
pressé  de  se  rendre  à  Athènes ,  qu'il 
dût  également  épargner ,  avec  toute  l'At- 
tique ,  d'après  une  apparition  de  Minerve 

Tome  IL 


et  d  Achille,  qui  s'étoient  opposés  à  son 
exprdition.  Mais  cette  vision  de  Sozixiie 
ou  d'Alaric  est  contredite  évidemment 
par  tous  les  auteurs  contemporains,  qui 
n'exceptent  pas  une  seule  ville  ,  et  qui 
comptent  spécialement  Athènes  parmi 
celles  qui  furent  alors  ravagées.  Voyez  S. 
Jérôme  dans  sa  lettre  6o ,  écrite  un  an 
après  à  Héliodore,  Oper.  t.  I ,  col.  S/p, 
jiiifji.  i6  ;  Claudien ,  In  Rii/in.  lib.  ij , 
V.  i86  &t  seq.  ,  et  Eunapius.  De  vit, 
philos,  et  sopli. ,  in  Maxitno  pag.  5^3, 
La  lettre  de  Sinésius  ,  que  nous  avons 
citi  e ,  et  la  5/\f ,  cù  se  trouve  la  même 
rel.ition ,  ont  été  écrites  avant  ce  désas- 
tre ;  elle  n'eu  dit  pas  autant  que  Wia- 
S  S  S 
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de  Rottio  ne  fut  pas  moins  funeste.  Cette  ville  fut  prise  et  pillée 
plusieurs  fois  par  les  barbares,  qui  détruisirent  les  monumens 
de  l'art.  Les  Romains  mêmes,  transportes  dune  aveugle  fureur, 
anéantirent  des  chefs-d'œuvre  que  ni  les  siècles  ni  la  main  des 
arlistos  présens  et  à  venir  ne  reproduiront  peut-être  jamais.  Dès 
le  tems  de  S.  Jérôme  le  superbe  temple  de  Jupiter  Olvmpien  fut 
détruit  (i).  Sous  le  règne  de  fempereur  Justinien  ,  lan  oSj, 
Théodatus  ,  roi  des  Goths,  avec  Vitigès  son  général ,  étant  venu 
assiéger  Rome,  fit  donner  un  assaut  au  château  de  Saint-Ange, 
nommé  alors  Moles  Haibiani:  les  Romains  s'y  défendirent  vigou- 
reusement, et  écartèrent  les  barbares  en  leur  lançant  des  statues 


kelmann  lui  en  f<iit  dire;  on  y  lit  seu- 
lement qu'Aihènes  n'étoit  plus  le  séjour 
de  la  pliilosophie  ,  mais  qu'on  pouvoit 
encore  y  admirer  de  beaux  monumens  , 
tels  que  l'Académie ,  le  Lycée  et  le  Poe- 
clle ,  dont  le  proconsul  avoit  cependant 
fait  enlever  les  f  meuses  peintures  de 
Polygnote  dont  il  est  parlé  liv.  iv,  cli.  i , 
§.  l5  :  Inde  [ranslaCa  philosophia  res- 
tât ut  oberrando  Academiam  ,  ac  Ly- 
ceum  mireris ,  atque  etiam  illani  Por- 
tù-utn^  a  <]ua  Chrysippi  secta  riornen 
acccpit  ;  iju».  quidc^n  minime  nunc  va- 
ria est;  nam  proconsul  t,ihulac!r«iistu- 
lit ,  in  quie  artem  omnem  su<im  Poly- 
gnotiis  T/iasius  contulerat ;  comme  le 
dit  Sini'sius  dans  sa  lettre  i55;  et  l'on 
peut  consulter  aussi  sur  cela  le  père 
Cellifir  ,  Hist,  génér.  des  auteurs  sacrés, 
tom.  X ,  cl .  i5,  §.  5,/^,  497-  Il  est  pro- 
bable que  le  roi  des  GotiiS  ne  détruisit 
point  ces  be.mx  monumens ,  et  qu'ils 
e.\isioi«nt  encore, avec  les  peintures  qui 
les  emLelliôsoient,  vers  le  milieu  du  siècle 
suiv.int  ;  comme  il  piroît  qu'on  peut  le 
i'i^er  par  ce  que  niconte  Sidonius  Apol- 
liiiciu-e  ,  qui  Iloriisoit  vers  la  un  du  cin- 


quième siècle.  Cet  auteur  (/j'i.  ix,  Kp.  g) 
parlo  de  l'Aréopage  et  du  Pritanée,  où 
étoient  les  portraits  des  philosophes  , 
avec  des  marques  dislincllves  qui  les  ca- 
ractérisoient  et  les  faisoient  rcconnoître 
Ip^  uns  des  autres  :  Neque  te  satis  hoc 
crmulari,  qiiod  per  gymnasia  pingantur 
Areopngitica.yel  PritaneuTn,curvacervi- 
ce  Zeusippus,A  ratas  panda, Zenon  fron- 
te  contracta ,  Epicxirus  cute  dis  tenta ,  Dio- 
genes  barl/a  cornante,  S  ocrâtes  conta 
candcnte  ,  Aristoteles  hraclùo  exerto , 
Xenocrates  crure  collecta ,  Heraclitus 
Jletu  ocnlis  clausis ,  Democritus  risi  la- 
bris  apertis ,  Chtysippus  digitis  propter 
niimeromm.  indicia  conslrictis  ,  Eucli- 
des  propter  mensuraniin  spatia  laxatis , 
Cleantes  propter  utninique  corrosis.  Les 
restes  magnifiques  qu  on  en  voit  encore 
aujourd'hui,  et  dont  le  Roy,  Stuart  et 
d'antres  ont  donné  la  description  ,  prou- 
vent que  beaucoup  de  ces  monumens 
se  sont  conservés  en  entier,  ou,  pour 
ainsi  dire  ,  en  entier  long-tems  après 
Alaric.  C.  F. 

(i)  Contr.    Jofian,    lib.    ij ,   in  Jine ', 
oper.  tom.  Il,  col.  oS/j.    Saint  Jérôme 
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du  haut  des  murailles  (i).  I.e  Faune  endormi ,  conservé  au  palais 
Barberin  ,  est ,  selon  toutes  les  apparences  ,  une  de  ces  statues  ; 
car  elle  fut  trouvée  sans  cuisses  ,  sans  jambes  et  sans  le  bras 
gauche,  lorsqu'on  fît  l'excavation  du  fossé  de  ce  château , 'sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII.  Ainsi  Breval  (2)  se  trompe  lorsqu'il 
dit  que  cette  belle  statue  fut  trouvée  dans  les  fossés  de  Castel 
Gandolfo  (5). 

§.21.  Les  deux  figures  en  mosaïque  de  Justinien  et  de  Théo- 
dora  sa  femme  ,  qu'on  voit  à  Ravenue ,  et  qui  datent  de  cette 


ne  s'explique  pas  assez  clairement  ici  pour 
faire  croire  qu'il  parle  du  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  ou  du  moins  qu'il  veuille 
dire  qu'il  étoit  détruit  j  comme  le  pré- 
tend aussi  sans  raison  le  père  Minutolo, 
Dissert,  v,  sec  t.  2  ,  in  suppl.  Ant.  Rom. 
Saliengre,  tom.  1,  col.  122.  En  jouant 
sur  le  nom  de  Joviniaruis ,  il  dit  que 
c'est  un  nom  de  mauvais  augure ,  comme 
dérivant  d'un  mot  latin  qui  signifie  Ju- 
piter ;  parce  que  le  Capitole  avoit  perdu 
sa  splendeur,  et  qu'on  avoit  vu  dispa- 
raître les  temples  et  le  culte  de  ce  dieu. 
Cave  Joviiiiuni  nomen  ,  quod  de  idolo 
derit'atum  est.  Squallet  Capitoliuni ,  tem- 
plii  Jocis,  et  cceremonio!  conciderunt.  Ce 
discours  est  bien  général  et  petit  s'ap- 
pliquer à  tout  autre  temple  du  père  des 
dieux.  Mais  si  on  veut  l'entendre  de  ce- 
lui de  Jupiter  Capitolin ,  comme  il  est 
probable  que  S.  Jérôme  le  pensoit  lui- 
même  ,  lui  qui  regardoit  le  Capitole  com- 
me le  siège  principal  du  paganisme,  il 
faut  dire  avec  Baronius ,  Anfial.  t.  VJ, 
ad.  ann.  58g ,  num.  56  ,  que  le  saint  - 
docteur  a  voulu  faire  allusion  à  la  spo- 
liation des  lames  d'or  qui  en  couvroient 
les  portes  ,  faites  par  Stilicon  l'an  58g , 


comme  nous  l'apprend  Sozine,  Kb.  v, 
cap.  58  in  fine  ,  pug.  6i5.  On  voit  en 
effet  dans  Claudien,  De  J^l  Consul.  Ho- 
norii  v.  l\\ ,  45  et  Sjo,  que  ce  temple 
subsisioit  encore  en  404 ;  et  66  ou  67 
ans  après  que  S.  Jérôme  eut  écrit  ce  livre, 
c'est-à-dire,  vers  l'an  ^-^5,  Genseric , 
roi  des  "Vandales  ,  lui  en'eva  tous  ses  or- 
nemens  précieux  ,  et  la  moitié  des  lames 
de  bronze  doré  qui  le  couvroient.  Pto- 
cope,  De  belto  vandal.  lih.  j ,  caj,^  5, 
oper.  tom.  I,  pag.  iSg,  A.  Cependant, 
d'après  les  renseignemens  qui  nous  res- 
tent ,  il  paroît  que  ce  temple  existoit 
encore  au  huitième  et  même  au  neu- 
vième siècle.    C.  F. 

(1)  Procop.  De  hello.  gotJi,  lib.  j ,  c. 
22  ,  p.  202,  edic.  Grotii. 

(2)  ReTnarks. 

(3)  Ce  que  dit  Winkplmann  dans  c« 
paragraphe  méritoit ,  ce  me  semble  ,  un- 
plus  mûr  examen ,  ainsi  que  les  aiitres 
assertions  générales  que  l'on  ne  craint 
pas  d'avancer  sur  les  peuples  qui  ont 
détruit  à  Rome  les  moniunens  de  l'art.' 
Pour  ne  pas  mettre  ici  une  note  trop 
longue  ,  je  me  réserve  d'en  parler  dans 
une  dissertatin  particulière.  C.  F. 


S  s  s  2 
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époque  (i),  suffi.spni  pour  nous  donner  une  idée  de  la  statue 
ëquestre  de  ret  empereur  (2)  ,.et  de  Celle  de  cette  impératrice  (3). , 
toutes  deux  e^i  bronze  et  autrefois  exposées  à  Constant inople. 
Au  reste,  la  statue  de  Jusliuien  avoit,  qu-rappOit  de  Procope  , 
des  scnœlles  attachées  dessous  L^s  pieds  ,-.  et  les  jambes  nues  ,  ainsi 
que  les, ligures, d'AchiJle  :  nous  dirions  qu'elle  étoit  représentée 
à  la  manière  des  hommes  illustres  des  tems  héroïques  (4). 
Des  protrni-       §.  22.   Daus  plusieuTS   Hvres  on  s'est  attaché   à  faire  passer 

dues   statues  ,  ,.  «•         •  ■  •■  f  T       o 

de  Jnsiinieii  pouT  luie   statue   de   1  empereur  Justnnen  une  hgure  de  lorme 
,.g.  presque  colossale,  jMacee  a  la  villa  Lrnishniani.   t>e  qui  a  donne 

lieu  à  cette  erreur  ,  c'est  la  maison  de  Giustiniani ,  qui  prétend 
descendre  de  cet  empereur ,  et  rpii  a  tàclié  d'établir  de  nouveau 
cette  filiation  par  une  inscription  mise  depuis  quelques  années 
à  la  figure  dont  il  s'agit  :  mais  sa  prétention  est  destituée  de 
tout  fondement.  Cette  statue  ,.  toute  médiocre  qu'elle  est,  seroit 
un  prodige  de  l'art  si  elle  étoit  de  ce  tems.  La  tête  est  moderne, 
et  faite  d'après  un  Marc-Aurèle  jeune. 

§..   22.   Une  figure  assise  ,    moins  grande  que  nature  ,  qu'on 


(i)  Procop.  De  ledif.  Justin,  lib.  J, 
c,    z  ,   p.    lO. 

(2)  léùi.  c.  M ,  p-  -25. 

Procope  exiigère  beaucoup  dans  cet 
endroit,  quand  iJ  dit  que  les  difO-ieu- 
tes statues  qui  ornoienl  l'entn'e  des  ther- 
mes d'Arcadius  ^toient  si  belles  qu'on 
auroit  pu  les  prendre  pour  des  ouvra- 
ges de  Phiili.is,  de  I>)si|)pe  et  de  Praxi- 
tèle ,  si  même  elles  n'étoient  pas  effcc- 
liveiuent  de  ces  anciens  aitisies.  C.  F. 

(5)  AJeman.  /lot.  in  Procop.  liist. 
arcan.  c.  8  ,  /j.  i  og ,  c.   i  o ,  p.  i  zS.. 

(4)  On  ne  peut  qu'adniiicr  la  loi  de 
cet  empereur  \^%,  Siqtiis  in  alicna  54 
Instit.  Dercr.  Jiiis.  ), laquelle  porte  que 
si  un  peintre  peijjnoit  sur  quelque  plan- 
che ou  ais  qui  ne  lui  appartenoit  pas  j 


il  en  devcnoitle  ui.,itre  par  le  moyen  de 
la  peinture,  à  condition  loulefois  qu'il- 
çn  pa)âtla  valeur;  parce  qu'il  eut  été 
ridicule  que  l'ouvrage  d'-un  artiste  célè- 
bre, d'Ajjelle ,  par  exemple,  ou  de  Par- 
rhasius  eut  été  r-stimé  au-dessous  d'un 
objet  vil;  et  que,  d'un  antre  côté,  il  eut 
été  injuste  que  l'arlisle  fut  devenu  le 
maître  d'une  cl'.osc  qui  ne  lui  apparte- 
noit ])oint,  p.-'.r  cela  seul  qu'il  y  anroit 
£iit  quelque  p.einture;  coiime  cila  s'ob- 
servoit  de  niétne  relativement  à  ceux 
qui  écrivoient  siird«  parchemin  ou  suc 
des  tablettes  dont  ils  n'étoient  pas  les- 
possesseurs.  Celte  loi  fait  voir  qu'on, 
avoit  encore,  d.'.ns  ces  tems-là  ,  .quelque 
considération  pour  les  iuts.  C.  F. 
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toit  â  la  villa  Borghèse ,  et  qu'on  prend  nial-à-propos  pour  un 
Bélisaire  qui  demande  raumône  ,  a  été  nommée  ainsi  à  cause  de 
la  main  droite  posée  ouverte  sur  son  genou ,  comme  pour  rece- 
voir quelque  chose  (i).    On  [ourroit  dire  que  cette  slalue  offre 
Hne  de  ces  personnes  qui  demandoient  Fauinone  pour  Cybcle  et 
qui  avoient  seules  la  permission  ,  suivant  les  lois  des  douze  ta- 
bles,  d'exercer  cette  fonction  ù  Rome  (2).  Ces  personnages  s"ap- 
pelloient  Mt^-ff/ifTai ,  de  M^^^f ,,  mère  des  dieux,  et  Aiîtia/tàora»,. parce 
qu'ils    avoient  un  jour   par  mois  pour  demander  l'aumùne  (5). 
Mais  il  paroît  (|ue  cette  statue  a  une  signilîcation  encore  pku/ 
singulière.   Kous   apprenons  cju'Auguste  faisoit  le  mendiant  ua 
jour  de  chaque  année  ,  et  qu'il  tendoit  la  maiji  (^cavcun  manuuij^ 
pour  recevoir  l'aumône.    On  se  soumettoit  à  cette  pratique  afin- 
de  se  concilier  Némésis ,  qui,  selon  l'opinion  vulgaire ,  se  plai- 
soit  à  humilier  les  grands  de  la  terre  (4).   C'est  pour  la   même 
raison  (ju'on  attachoit  aux  chars  de  Irionqdie  des  fonets  et  des 
crotales  ,  qui  étoient  les' attributs  de  JN'émésis  ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  à  une  belle  statue  de  cette  déesse  placée  dans-  les  jardins 
du  Vatican  (5)  ,  pour  rappelleraux  triomphateurs  que  leur  pompe 
étoit  périssable ,  et  que  leur  orgueil  provcqueroit  la  vengeance 
des  dieux.  C'est  dans  cette  idée  qu'on  aura  tenu  la  main  ouverte 
au  prétendu  Bélisaire,  comme  prête  à  recevoir  l'aumône,    C'est 

(1)  Il  est  faux  queTeiiipereur  Justinien  dins  le  Cabinet  Cl(*mentin ,  t.  I ,  pi.  /\o  , 
oa  Théodora  ayent  fuit  crever  les  yeux  avec  une  explication  de  l'abbé  Visconti , 
à  Bélisaire,  et  qu'ils  l'ayent  réduit  à  li  qui  l'a  prise  pour  une  Cybèle.  En  effet, 
mendicité.  Voyez  à  ce  sujet  le  cardinal  \a  description  qu'en  donne  Varron,  d'à-' 
Orsi,  Jstorm  eccl.  tom.  XIX,  Ub.  xlij ,  près  S."  Augustin,  Be  ci\-it.  Dci,  l.  vif, 
§,  85,  et  l'abbé  Ifivernlzzj,  De  relus  gcsti's  c.  24 ,  prouve  qu'il  ne  s'est  point  trompé.' 
Justiniani  Mtigni ,  tih.xj ,  §,  i5.  Voyez  Celte  figure  est  assise  ,  avec  la  main  g;i(i- ' 
la  PI.  XII ,  à  la  Gn  de  ce  volume.  C.  F.  che  appuyée  sur  une  espèce  de  tambourin 

(2)  Cicer.  De  leg.  h'h.  ?'jc ,  16,  n.  40.  ou  de  lympanon  ,  qu'elle  tient  sous  le' 
(5)  Suid.  MK^xyifryi:.  bras,  pour  signifier,  suivant  Codinus  (Z)<3'' 
(4)  Conf.  Casaub.  Animadv.  inSne-      origin.    Constancinoji.  p.    i3,  in  fine)  ^ 

ton.  p.  1 15.  S.  que  la  terre  renferme  les  vents  dans  son' 

(j).  Cette   statue  a  été  mise  au  jour      sein.  Sa  têle  est  couronnée  de  tours.  C  7^  ■ 
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dans  un  sens  contraire  que  l'expression  des  doigts  courbes  , 
comme  pour  prendre  quelque  chose,  est  employée  par  Aristo- 
phane pour  signifier  la  friponnerie. 

Dernier  sort  §.  23.  Enfin  ,  Tan  663  ,  l'empereur  Constant  II,  petit -fils 
deVàu  ài\o*.  d"Héraclius ,  et  le  prince  le  plus  lâche  qui  eût  encore  déshonoré 
le  trône  impérial ,  alla  à  Rome  dans  la  seule  intention  d'en  en- 
lever ce  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  barbares  ,  qui  la  dé- 
soloient  depuis  deux  siècles.  Après  s'y  être  arrêté  douze  jours , 
il  emporta  de  cette  capitale  le  reste  des  ouvrages  de  bronze , 
jusqu'aux  plaques  d'airain  qui  couvroient  le  Panthéon  (2) ,  et  lit 
passer  le  tout  à  Syracuse  oii  il  établit  sa  cour.  A  la  mort  de 
Constant,  tous  ces  trésors  touabèrent  entre  les  mains  des  Sara- 
sins  ,  qni  les  transportèrent  à  Alexandrie  (3).  Cependant  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  tout  n'a  pas  été  enlevé  par  les  barbares ,  et 
qu'il  est  resté  en  Sicile  plusieurs  ouvrages  dispersés  en  différens 
endroits ,  comme  je  le  conjecture  par  quatre  grandes  urnes  de 
porphyre ,  qui  ont  la  forme  allongée  des  anciennes  baignoires  , 
placées  dans  l'église  cathédrale  de  Palerme ,  oii  elles  renferment 
les  ossemens  de  quatre  rois  normantls  ;  et  comme  je  le  présume 
encore  par  deux  autres  urnos  semblables,  conservées  au  chapitre 

(1)  Eijnit.  V.  2o5.  Uncis  ungilms  an-  feinte  Je  quelques  canons  pour  le  cbâ- 
fert,  rapiufie.  teaude  St.-Ange,conuneon  peut  le  voir 

(2)  11  y  liiissa  cependant  lout  le  bronze  par  l'inscription  placée  au  portique  de 
dont  les  grands  poutres  du  portique  ce  mônie  Paiillit^on ,  rapportée  par  le 
<!toient  garnis.  Urbin  VIII  le  fit  enlever  ,  savant  Borgii,  J''uticana  Confessio,  ec. 
ainsi  que  les  grands  clous,  également  ^rc^-yi//. /?.  /xv,  et  par  M.irangoni,  Z)e//e 
de  bronze;  le  tout  pesant  ensemble  plus  cosc  gentil,  ce.  c.  66.  La  bordure  de  ce 
de  quatre  cents  soixante  mille  livres,  si  ni'tal  doré,  qui  entoure  l'œil  de  la 
loncn  peut  croire  Ficoroni ,  Le  vestigia  voûte,  par  lequel  s'introduit  la  lumière, 
di  Ronia  antica^l.  y,  c.  2.0 , p.  102,  Ce  subsiste  encore  de  nos  jours.  C.  F. 
métal  fut  employé  aux  colonnes  du  con-  (5)  Anast.  Défait.  SS.  Vital,  et  Adeo' 
fessiomialdeS.Pieri  eau  Vatican,  et  à  la  dati^AvX.  D'axcIIist.  Loiis.l.v,c.  ii,  t3. 
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Je  la  riche  abbaye  de  Monrt^ale ,  à  cjviatre  milles  de  Palerme , 
où  elles  servent  à  décorer  les  tombeaux  de  deux  autres  rois  de 
race  normande  :  Tun  est  Guillaume  le  Mauvais,  et  l'autre  Guil- 
laume le  Bon.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  vases  ,  faits  du 
plus  beau  porphyre ,  ont  été  apportés  de  Rome  en  Sicile  (i);  at- 
tendu que  cette  pierre  ,  ainsi  que  je  Tai  observé  plus  haut ,  n'a 
ëté  exportée  de  TEgypte  cjue  sous  les  empereurs.  Alors  la  Sicile 
fut  traitée  comme  la  Grèce,  «t  dépouillée  en  différens  tems  de 
ses  monumens  antiques  (2)  :  c'est  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  croya- 
ble qu'il  s'y  soit  trouvé  des  personnes  qui  ayent  fait  venir  à  leurs 
fraix  le  porpliyre  d'Egypte  ,  et  qui  en  ayent  fait  fabriquer  de 
pareils  vases.  Pour  moi ,  je  crois  toujours  que  ces  urnes  servoient 
de  cuves  dans  les  thermes  magnifiques  des  Romains. 

§.  24.  La  seule  ville  de  Constantinople  offroit  encore  quelques  Dernier  son 
ouvrages  de  l'art ,  sauvés  de  la  destruction  générale  en  Grèce  et  j"  T'aVt'^i 
en  Italie.    Tout  ce  qui  a  voit  échappé  jusques-là  en  Grèce  à  la  Gonstanu- 
cupidité  des  Romains  et  à  la  fureur  dès  barbares,  avoit  été  trans- 
porté en  cette  ville.   Ij'Italie  même  fut  dépouillée  d'une  infinité 
de  monumens  cjui  servirent  à  embellir  cette  nouvelle  capitale  de 
l'empire  romain  :  on  y  voyoit  jusqu'à  la  statue  de  l'ùnier  avec 
son  âne  de  bronze  (5),  qu'Auguste  avoit   fait   ériger  à  Naples  , 
après   la   victoire   qu'il    remporta    sur  Antoine    et    Cléopàrre. 
Au  onzième  siècle  on  voyoit  encore  à  Constantinople  la  Pallas 
de  Vile  de  Linde,  de  la  main  de  Scyllis  et  de  Dipœne ,  statuai- 
res du  tems  de  Cyrus.  Cette  ville  possédoit  à  cette  époque,  entre 
autres  chefs-d'œuvre  de  l'art  ,  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 
la  belle  Vénus  de  Cnide  de  Praxitèle  ;  la   figure  de   l'Occasion 
de  Lysippe,  et  la  Junon  de  Samos  du  même  artiste  (4).   Il  est 

(1)  Les  empereurs  grecs  faisoientrrans-  note  1.  CF. 

porter  de  Rome  à  Constantinople  lepor-  (2)  Vojez  ci-dessus ,  liv.  \  j,  cli.  5 ,  §.  3 

ptiyre ,  tant  travaillé  que  non  travaill<?  ;  et  suiv. 

voilà  pourquoi  on  l'appelloit  alors  mar-  (5)  Glycas  ,  Annal,  par.    iij ,  princ, 

lire  romain.  Ils  en  firent  cependant  ve-  p.   zoo.  B. 

nir  aussi  d'Egypte.  Yoyei  t.  I,  p.  i8S,  (4)  Cedren.  Comp.  hUt. p.'Szz.'D'a^iH 


'5.12  -Livre   VI,    Chapitre    VI  IÏ, 

^rraisemblifble  que  tous  ces  ouvrages  de  l'art  furent  dc^truits  à  la 
iprise  de  Conslantiuople ,  sous  Baudouin,  au  coniniencemeiitdu 
•treizième  siècle.  Is^ous  savons  qu'on  fondit  alors  les  statues  on 
ibronze  (i)  ,  pour  en  frap}:)er  de  la  monnoie  ;  et  un  écrivain  de 

cet  auteur,  on  peut  conclure  que  Théo-  au  tems  où  il  éciivoit,  c'est-à-dire,  vers 

dose-le-Giiind  avoit  fait  transporter  ces  le  milieu  du  quinzièire  siècle  (comme 

■statues à Constantinople.  De  tous  les  em-  le  pense  Fabricius,  Bi/'l.  grœca,  t.  Vif 

pereurs  grecs  ,   ce  prince  est  celui  qui  lih.v,  c.  b ,p.  476);  et  celles  qui  étoient 

montra    le  plus  de  considération  pour  en  bronze ,  comme  il  est  probable  qu'il 

les  arts  du   dessin.  Tliémistius  raconte  y  en  avoit,  ont  été  sauvées  dans  la  dé- 

[Orat.  i8,;3.223.^.)  que  le  grand  nom-  vastation  générale,  qui  eut  lieu  dans  les 

'bre  d'édifices  qu'il  fit  éle^'er  et  les  ou-  tems   dont  parle  Winkelmann  dans  le 

jvrages    de    l'art   dont    il   les    embellit  ,  même  paragraphe.  C.  F. 
avoient    attiré  à    Constantinople    toute  (1)  Il  y  a  tout  lieu  de  douter,  si  les 

sorte   d'artistes.    Justinien  fit  également  ouvrages  dont  il  est  question  ici,    exis- 

construire  plusieurs  grandes  édifices ,  à  toicnt ,  non  pas  au  commencement  du 

Ja  description  desquels  Procope  a  con-  treizième  siècle  ,   mais  même  au  onziè- 


sacré  un  ouvrage  entier  ,  intitulé  :  De 
.AEdificiis  Justiiiiani.  Paul  Silensia- 
rius,  écrivain  contemporain,  parle  de 
l'église  de  Sainte -Sophie,  rebâtie  par 
ce  prince  ,  comme  d'un  édifice  extraor- 
diniiirement  grand;  et  Pierre  Belon  {Ob- 
servât, de  y  lus.  singular.  ce.  /.j,c.SZ, 
7j.  74)  la  ciie  comme  le  plus  beau  mo- 


rne ,  tems  où  probablement  vivoit  Ce- 
drénus.  Pour  indiquer  (p.  622)  la  sta- 
tue de  Constantin  et  celle  de  sa  mère, 
ainsi  que  les  deux  statues  équestres  de 
Traj.tn  et  d'Adrien,  il  se  sert  du  tems 
présent ,  si/af;  mais  p.tssant  ensuite  à  Li 
description  d'un  endroit  de  Conslanii- 
iio^'le  appelle  Lauso,   et  des  statues  qui 


«ument  de  l'antiquité  qui  existât  de  son  lembellissoierit,  comme  la  Pallas,  laVé- 

tems,  c'est-à-dire,    au  commencement  jius  ,  le  Jupiter  01)mpien,  etc.  ,  il  em- 

du  seizième  siècle.    Il  ajoute  ,  qu'après  ployé  l'imp  irf.iit ,  stalnit^  'Uttro  :  voulai;t 

avoir  vu  cette  grande  fabrique  ,  on  n'est  dire  probaljlement  qu'autrefois  ces  sta- 

plus  étonné  à  la  vue  du  Panthéon  d'A-  tues  se  trouvoient  là;  mais  qu'elles  n'y 

trippa.  Les  Turcs  en  ont  f  lit  une  mos-  t^^oient  plus  de  son  tems.   11  faut  néan- 

quée.   Avant  d'abattre  l'ancien  temple,  moins  en  e.\.cept«r  la   Pallas   de  Linde, 

Justinien  fit  enlever  les  statues  qu'il  ren-  que  le  inême  Cedrénus  nous  cite  dans 

fermoit ,  comme   il  a   été   dit  ci-dessus  la  suite  de  son  ouvrage ,  ;y.  3^5,  comme 

au  §.  17,  et  il  les  fit  distribuer  dans  la  existante  encore  dans  une  place  de  Cons- 

yille,   d'après  le  rapport  des  écrivains,  tantinople  ,    ainsi  qu'une  autre  statue 

que  j'ai  cités  à  cet  endroit  dans  la  note  2,  d'Amphitrite,  qui   avoit  des  pattes  d'é- 

qui  se  sont  copiés  l'un  l'autre.  Et,  s'il  en  crivisse  sur  les  tempes.  E.  M. 

fiut  croire  Codinus,  le  dernier  d'eutr'-  Il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  conjcttu- 

eux.,  il  ny  eu  avoit  encore  beaucoup  rcs  pour  savoir  comment  périrent  toute? 

ce 
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ce  tenis  nous  apjDrend  que  la  Juaon  de  Sanios  ,  en  particulier  , 
eut  un  pareil  sort  (i).  Je  prends  toutefois  pour  une  hyperbole  , 


ces  statues,  quand  ce  même  auteur  nous 
dit  clairement,  p,  55 1  j  que  toutes  furent 
détruites  dans  l'incendie  du  palais  Lau- 
siacus ,  où  Théodose  les  avoit  rassem- 
blées, comme  nous  l'avons  vu  dans  la 
note  précédente.  Cet  incendie  arriva  vers 
l'an  475,  sous  l'eimjù'e  de  Basilisque, 
Zonare  [Annal,  lib^xiv ,  p.  E)2,  seqtj.) 
s'accorde  avec  Cedrénus ,  et  comprend 
même  la  Pallas  de  Linde  dans  le  nom- 
bre des  statues  qui  périrent.  On  pour- 
roit  presqu'assurer  d'après  cela  que  la 
tête  de  la  Vénus  conservée  à  Madrid, 
que  sa  beauté  peut  faire  regarder  comme 
un  original,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ci-dessus,  dans  la  note  de  la  page  257,  n'est 
cppendant  autre  chose  qu'une  copie;  et 
oiitre  ce  qui  a  été  observé  t.  I,  p.  ^oo, 
note  2,  on  pourroit  assurer  que  la  Vé- 
nus de  Médicis  n'est  point  celle  de  Praxi- 
tèle. Je  suis  surpris  de  ce  que ,  parmi  tant 
d'écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  Vénus , 
aucun  n'ait  cité  ces  deux  auteurs  grecs; 
et  que  les  plus  rt'cens,  parmi  lesquels 
est  Dutens,  Oiig.  des  décoiiv.  ec.  t.  II, 
part,  iij ,  c.  11,  §.  2,80 ,p.  aSo,  etCame- 
ron,  Description  des  bains  des  Romains , 
ec,  p.  16,  se  soyent  contentés  de  répé- 
ter ce  qu'en  dit  ici  Winkelmann.  Ban- 
durius  seul ,  autant  qiie  je  sache ,  nous 
apprend,  d'après  Cedrénus,  que  cette 
statue  périt  dans  cet  incendie  {^Imper. 
Orietit.  sive  antiq.  Constantin,  t.  II,  l.j, 
pag.  487);  mais,  se  contredisant  après, 
dans  le  même  ouvrage,  /.  vij ,  p.  846,  il 
assure  qu'elle  fut  transportée  ensuite  à 
Floi-ence.  Théophile  Sigebert  Bayer ,  au- 
teur d'une  dissertation  sur  la  Vénus  de 
Praxitèle  et  sur  son  histoire,  qui  devoit, 
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ce  semble  ,  ne  laisser  rien  ignorer  sur 
cet  objet,  se  borne  uniquement  à  ré- 
futer cet  écrivain  ,  en  citant  deux  mé- 
daillons frappés  à  Gnide  ,  sur  lesquels 
cette  Vénus ,  si  célèbre  ,  est  représen- 
tée dans  une  altitude  bien  différente  de 
celle  de  la  Vénus  qui  est  à  Florence  ; 
et  en  produisant  aussi  une  statue  trans- 
portée de  Rome  à  Saint-Pétersbourg  ,  où. 
il  se  trouve  dans  le  jardin  impérial.. 
Mais  comme  cette  statue  a  été  restaurée 
en  partie,  et  cela  même  d'une  manière 
assez  mal-à-droite;  il  auroit  mieux  fait 
de  citer  la  célèbre  Vénus,  qui  étoit  au- 
trefois au  Belvédère  du  Vatican,  et  qui 
se  voit  auj'ourd'hui  dans  le  cabinet  Clé- 
mentin.  J'en  ai  parlé  à  l'endroit  cité;  et 
Periier  nous  en  a  donné  la  gravure  en 
cuivre  dans  son  Recueil  de  statues  pi.  85  , 
ainsi  que  Maffei  dans  sa  Raccoltu  di 
statue,  tav.  4-  Elle  ressemble  beaucoup  à 
la  figure  représentée  sur  la  médaille  en 
question;  et  plusieurs  l'avoient  déj'a  re- 
connue pour  une  copie  de  l'ouvrage  de 
Praxitèle ,  ainsi  que  le  remarque  Fal- 
connet  :  Discussion  un  peu  pédantes- 
(jne ,  ec.  OEuv.  toni.  II ,  p.  55o.  La  dis- 
sertation de  Bayer  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  [Académie  des  Sciences  de 
Pétersbourg ,  tom.  IV,  p.  aSg  et  suif. 
sous  le  titre  :  De  Vi'.nere  Cnidià  in  crypta 
conchyliata  horti  imperatorii  ad  autant 
astii'am  ,  et  in  duohus  numis  c?iidiis. 
CF. 

(1)  Niceta  Choni.ita  Ap.  Fabric.  Bi- 
lliotli.  grccc.  t.  VI,  l.  V,  c.  !j,  p.  406; 
et  Bandurius ,  Imper,  orient,  sii'e  ont. 
Constant,  t.  I ,  lih.  vj ,  p.  108.  Il  ne  dit 
pas  précisément  que' ce  fut  la  Junon  de 
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ce  que  le  même  ëcrivain  nous  dit  ,  savoir  ,  qu'il  fallut  quatre- 
cliarîots  pour  transporter  la  soûle  tête  de  cette  statue  lorsqu'elle 
eut  été  brisée  ;  mais  ,  quoiqu'il  en  soit ,  cela  nous  donne  toujours- 
l'idée  d'un  ouvrage  excessivement  grand. 

§.  25.  Lorsqu'on  considère ,  non  seulement  le  grand  nombre 
de  statues  de  bronze  faites  à  Constantinople ,  sous  les  premiers 
empereurs  deByzance,  juscp.i'aux  successeurs  de  Théodose,  dont 
la  mémoire  s'est  conservée  dans  plusieurs  épigrammes  grecques, 
tant  à  la  louange  des  statues  qu'en  l'honneur  des  personnes 
qu'elles  représentent  (i)  ;  mais  sur -tout  lorsqu'on  se  rappelle 
les  deux  colonnes  dont  il  a  été  parlé  au  paragraphe  19 ,  on  ne 
peut  nier  que  l'art  étoit  alors  cultivé  avec  plus  de  succès  chez 
les  Grecs  qu'à  Rome  ;  cette  ville  ayant  déj.a  été  dévastée  par  les 
barbares  ,  comme  il  vient  d'être  dit.  Une  certaine  élégance  dans 


Samos ,  et  il  ne  poiivoit  pas  le  dire  , 
parce  qu'elle  n'existoit  plus  depuis  long- 
tems  ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  note  pré- 
cédente. Il  assure  ensuite,  et  avec  rai- 
son, que  l'on  fondit  alors  la  statue  de 
î'ânier  avec  son  âne,  qu'Auguste  avoit 
f.iit  ériger  à  Nicopolis.  C.  F. 

(1)  On  ne  peut  voir  sans  étonncment 
le  nouibre  prodigieux  de  statues ,  pour 
la  plu])art  en  bronze ,  que  les  empereurs 
grecs  firent  ériger  ,  sur-tout  à  Constan- 
tinople ,  à  eux-iriêmes ,  à  leur  famiUi?, 
à  leurs  généraux  et  à  leurs  prédécesseurs. 
U  y  en  avoit  beaucoup  d'équf  stres  ;  et 
les  auteurs  que  j'ai  citJs  ci-dessus,  page 
.499  ,  note  2,  en  font  la  description  d'un 
grand  nombre  ,  ainsi  que  d'autres  écri- 
vains de  Byzance.  De  toutes  celles  qui 
ont  été  érigées  en  It.lie,  et  peut-être  la 
seule  statue  au  monde  de  ce  genre  >  qui 
se  soit  consei'vée  ,  porte  environ  '•'ingt 
palmes  de  hauteur.  Elle  se  voit  encore 
aujourd'hui  dans  la   place  publique  de 


la  ville  de  Barletta  ,  dans  la  Pouille.  On- 
dit  que  c'est  un  Constantin ,  et  je  le  croi- 
rois  assez  f  d'après  la  comparaison  que 
f.n  faite  d'un  dessin  de  cette  sLiine,  que 
m'a  donné  M.  Mola,  président  du  collège 
royal  et  de  l'académie  de  la  ville  voi- 
sine de  Bari  ,  avec  les  statues  de  Cons- 
tantin, dont  Wiiikelmann  nous  a  donné 
la  description  ci-dtssus  au  §.  i5.  Le 
baron  Riedesel ,  dins  son  F'oyage  en 
Sicile  et  daris  la  Grande-Grèce  ,  im- 
primé d'abord  en  allemand  ,  et  traduit 
en  franrois  j  lettre  2. ,  p.  z.\\  ,  j.rétend 
que  c'est  im  Jules-César;  m  .is  lorsqw'iL 
a  porté  ce  jugement^  il  ne  s'est  pas  bien 
rappelle  ni  les  traits  de  cet  empereur ,  ni- 
ceux  de  Constantin  ;  et  il  iien  avoit  pas 
bien  examiné  non  plu»  le  co:.iuine,  qui 
est  du  tems  du  Bas-Empire.  Nous  don- 
nons la  gravure  de  cette  statue  à  la  fiBJ 
de  ce  volume,  PI.  IX  ,  ainsi  qile  son  e.x- 
plic.ilion,  d  ms  Liqueile  nous  nous  éten- 
dions davAUtaije  sarcelle  matière.  C.  F, 
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le  dessin  ,  formée  sur  le  goût  antique  ,  s  est  maintenue  chez  les 
Grecs  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Justin,  comme  le  prouve 
le  manuscrit  grec  peint  en  miniature  par  un  certain  Cosma  ,- 
lequel  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  n».  69g,  et  qui 
a  été  publié  par  Montfaucon  (1)  ,  qui  cependant  n  en  donne  pas 
tous  les  des5i^s.  Parmi  les  figures  qui  ornent  ce  manuscrit,  il 
y  en  a  de^x  de  femmes  dansantes  au  pied  du  trône  du  roi 
David,  et  tenant  chacune  une  draperie  qui  leur  voltige  au-dessus 
de  la  léte  ,  avec  l'épigraphe  OPXHCIG ,  la  danse  (2).  Ces 
figures  sont  rendues  avec  tant  de  légèreté  qu'il  y  a  tout  lieu 
4e  croire  qu'elles  pnt  été  copiée  d'après  quelque  peinture  anti- 
que, du  boa  te/ns  dan§  la  Gfèce.  (Ç)-  Ce  Cosma  étoit  un  mar- 
chand du  tems  4e  Justin,  qui  se;|it  misuite  moine,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  second  livre  de  son  ouvrage, 
et  comme  cela  se  trouve  confirmé  par  le  patriarche  Photius  (4). 

§.  26.  J'ai  déjà  pas^e  les  bornes  que  je  m'étois  prescrites  lors-     Condutioa 
que  je  formai  le  plan  de,  cet  ouvrage.  Quoiqu'eu  réfléchissant  dei'an.° 
sur  la  destruction  de,  Ijart , ,  j "fiie .  re^^e^iti  le ,  même  déplaisir  qu'é- 
prouveroit  un  .^anipie  rqjij-,  ;eg^^,  i^i^iî^^nt  l'higitoire  de  son  pays  , 

<i;  Lollect.  scnpt.  grœc.  t.  JJ,p,iiô.  .  ^  aipTls'en-pRrùeduDiscorirspré/j'riiinaire 
'^'■^(2)  lly  a  OPXHCHC.!'  '^'J'-  \  ^^'^'^~'  leY^£xpkhâtiori  de  Monumens  de  tan- 
--«(3)- H|  yi -&  de  Téxagëration'-dahfcîlcietfi  ^lé^Aa^y '&^  ^ y  iet  partie  des  Remar- 
^Ipg'e.  Ç.  F.<.\  ,;m,  i'J,\  );i;'.J:ii'l)  ,iii[(^?Aîfide  •\^inkelmann  sur  l'Histoire  de 
r  (4)  BiHipfJi.  ,cod.  ^XKVJs'p.  ,22„PhQ-  ïazt.  Le  sav;:nt  et  laborieux  M.  d'Aein- 
tjus  donne  1  extrait  de  ce  livre  de  Cosma,  court  doit  donner  ,  sous  peu  ,  dans  un 
<5u'il  regarde  comme  un  auteur  anonyme,  ouvi'àge  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  oc- 
cinsi  que  l'obseive  Fabricius  ,  Bibliot/t.  casion  de  citer,  des  notions  plus  exac- 
gf;tec.  tQfn.  II-,  ifb,  ^  y  ç.  z^  ,  p.  Qo^'  tes  et  plus  étendues,  avec  des  preu- 
et  c  est  du  manuscrit  du  Vatican  qu^  ves  qui  auront  pour  base  des  monu- 
1  auteur  n  est  pas  connu.  Cosma  peut  (S^fa  mens  gravés  en  cuivre,  tant  sur  l'épo- 
avoir  existé  du  teras  de  Justin,  mais  il  n"a  que  de  l'art  dont  Winkelmann  parle 
guère  écrit  que  sous  Justinien,  vers  l'an-  dans  ce  chapitre  ,  que  sur  la  suite  non 
née  5i5  ,  et  suivantes ,  comme  on  le  voit  interrompue  de  son  histoire  ,  jusqu'à  ces 
chez  Monlf  lucon  ,  à  1  endroit  cité  ,  p.  2.  derniers  siècles  ,  lorsqu'il  a  paru  ressus- 
NoTA.  Pour  ijelai^érrien^  désiirer,  citer,  pour  ainsi  dire,  avec  un  nouvel 
j'ai  intercallé  ici  ce  paragraphe  aS,  que      éclat.  C.  P. 
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se  verroit  obligé  de  tracer  le  tableau  de  sa  ruine ,  après  en  avoir 
été  le  témoin ,  je  n'ai  pu  nié  défendre  de  suivre  le  sort  des 
ouvrages  de  rauticjuité  aussi  loin  que  rïia  vue  a  pu  sV-tendre. 
Ainsi  une  amante  éplorée  reste  immobile  sur  le  rivage  delà  mer, 
et  suit  des  yeux  le  vaisseau  qui  lui  ravit  son  amant ,  sans  espé- 
rance de  le  revçir  :  dans  son  illusion,  elle  croit  appercevoir  en- 
core  sur  la  voile  qui  s'éloigne  l'image  de  cet  objet  chéri.  Sembla- 
bles à  cette  amante  ,  nous  n'avons  plus,  pour  ainsi  dire,  que 
l'ombre  de  l'objet  de  nos  vœux  ;  mais  sa  perte  accroît  nos  dé- 
sirs ,  et  nous  contemplons  les  copies  avec  plus  d'attention  que 
nous  n'aurions  fait  leé  originaux ,  ^'ilè  éliissent  ^té  en  notre  pos- 
session. Nous  s6lTim6s  souVehf',*  à  cet  égard,  dans  le  cas  de 
ceux  qui,  'persuadés  de'  Téxiistancë  "des  spectres,  s'imaginent 
voir  quelque  chose  où' îi  h^  a  rien.  On  se  prévient  en  faveur 
de  tout  ce  qui  est  antique';  cependant  cette  prévention  n'est  pas 
sans  utilité.  Figurons-nous  toujours  de  pouvoir  trouver  beaucoup, 
aiiii  qu'en  cherchant  nous  trouvions  du  moins  qwek|ue  chose. 
Si  les  anciens  eussent  été  moins  riches,  ils  aiiroient' mieux  écrit 
sur  l'art.  Nous  somnies, 'liâr'rappbft'à  eùxïj'tidhi'më  les  héritiers 
du  laboureur  de  la  fable  (i.)  ;  .nous  remuons  chaque  pierre  pour 
trouver  un  trésor.  A  fpipçe  i^f  jçiisonnef  sur  qu§|ques  inonumens 
antiques  isolés,  nous  parvenoiiiS  à  tirer  des  conséquences  proba- 
bles, et  qui  peuvent  fournir  plus  d'instruction  que  les  notices 
des  anciens,  dont  la  plupart  ne  sont  qa'histoi'i(|ues ,  si  l'on  en 
excepte  quelques-unes  qui  prouvent  que  leurs  rédacteurs  ont 
connu  tous  les  mystères  de  l'art.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
de  chercher  la  vérité,  même  aux  dépens  de  notre  amour-propre. 
Il  faut  que  quelques-uns  s'égarent,  pour  que  le  plus  grand  nom- 
bre trouve  le  bon  chemin. 

(i)  La  Fontaine,  //V.  v,  Fabl.  9. 

Fin    de    l' h  I  s  t o I  r e   de   l'a  r t. 
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Magnîficas  œdeS ,  operosaque  vîsere  templa 
Divitiis  hominum,  aut  sacra  marmora,  resve  vetustas , 
Traduce  materia ,  aut  tetris  per  proxima  fatis 
Currimus  :  atque  avidi  veteris  mendacia  famœ 
Eruimug,  cunctasqiie  libet  percurrere  genteis.  j  ^      '      ,  \ 
Cornélius  Severus,  AEtna^  vers.  565  et  seq. 
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C^  o  M  M  E  les  Observations  sur  l'architecture  des  anciens 
forment,  pour  ainsi  dire,  une  troisième  partie  de  Y  Histoire  de 
Part,  nous  avons  cru  bien  faire  de  les  mettre  à  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  afin  de  les  rapprocher  davantage  de  l'histoire  des  deux 
autres  arts ,  la  peinture  et  la  sculpture. 

Winkelmann  composa  ces  observations  en  1760  ;  il  les  au- 
gmenta ensuite  et  les  publia  à  Dresde  en  un  volume  /«-4°.  Il 
y  fit  de  nouvelles  additions  en  1762,  et  les  retravailla  au  point 
qu'il  les  regardoit  comme  le  meilleur  ouvrage  qu'il  eut  fait  jus- 
qu'alors. Du  moins  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Usterf,  le  i5  octobre  1762.  En  effet,  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  ces  observations  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  et  remplies  de  ce  riche  fond  d'érudition  que  fauteur  sut 
mettre  dans  tous  ses  ouvrages.  H  a  su  semer  dans  celui-ci  beau- 
coup de  nouvelles  recherches  et  de  belles  réflexions,  qui  ne  se 
trouvent  dans  aucun  autre  écrivain  ,  et  moins  encore  dans  les. 
ouvrages  des  architectes,  qui  tous,  en  général,  n'ont  traité  cette' 
matière  que  fort  superficiellement. 

J'ai  procédé  dans  la  publication  de  ces  Observations  sur  Var- 
chitecture  des  anciens ,  de  la  même  manière  que  dans  celle  de' 
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YHistoire  de  l'art  ;  c'est-à-dire,  j'ai  vërifié  les  passages  des  au- 
teurs cites,  et  comparé  les  deiscriptions  de  Winkelmann  avec 
les  anciens  mouumens  dont  il  est  parlé  et  qui  existent  à  Rome. 

J'ai  même  pris  sur  moi  de  corriger ,  dans  le  texte ,  quelques 
erreurs  qui  paroissent  être  des  fautes  de  copiste,  et  qui  étoient 
faciles  à  rétablir.  Quant  aux  notes ,  j'ai  touché  à  celles  qui ,  se- 
lon moi  ,  en  étoient  susceptibles  ;  ou  bien  ,  j'ai  tAché  de  les 
éclaircir  par  des  remarques  qui  ne  m'ont  point  semblé  hors  de 
propos. 

Parmi  les  mouumens  que  Winkelmann  prend  pour  objets  de 
ses  observations  ,  se   trouvent  ceux  de  la    ville  de  Posidonia  , 
appellée  depuis  Pestum ,  située  dans  le  golfe  de  Salerne  ;   mais 
il  me  paroit  que  ce  qu'il  en  dit,  »'est  fondé  que  sur  une  ins- 
pection faite  à  la  hâte  sur  les  lieux;  oii  bien,  il  faut  qu'il  n'ait 
pas  rédigé  ces  observations  avec  toute  l'attention   convenable. 
J'ai  eu  l'avantage  inappréciable  de  pouvoir  mettre  à  profit  l'ex- 
cellent ouvrage  que  le  père  Paoli  a  publié  sur  ces  admirables 
monumens ,   et  d'y  puiser  sur  leur  forme  des  éclaircissemens 
exacts  et  précis ,  que  j'ai  rapportés  en  note ,  et  que  j'accompa- 
gne des  planches  nécessaires ,  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume. Mais  comme  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  n'est  pas  du 
même  avis  que  Winkelmann  sur  l'ordre  d'architecture  de  ces 
édifices ,  que  le  premier  regarde  comme  des  ouvrages  des  Etrus- 
ques des  plus  anciens  tems  ,  et  que  le  second  prétend  être  des 
productions  des  Grecs ,  j'ai  fliit  mention  de  cette  opinion  nou- 
velle du  père  Paoli  dans  mes  notes  au  bas  des  pages  ;  mais ,  en 
môme  tems ,  j'ai  communiqué  à  ce  célèbre  écrivain  quelijues 
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doutes  qui  s'ëî oient   présenlt's   à  mon  esprit  à  cet  égara.   Pour 
répondre  à  ces  difficultés ,  il  a  l)ien  voulu  m'adresser  une  lettre 
que  j'ai  cru  devoir  insérer  dans  ce  volume  :  il  y  supplée ,  avec 
l'éloquence  qui  lui  est  propre,   à  plusieurs  choses  qui  se  trou-: 
vent  enlises  dans  l'Histoire  de  l'art,    pour  ce  qui  regarde  les 
peuples  orientaux,  et  particulièrement  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
tiens. D'ailleurs ,  cette  lettre  est  renqilie  d'une  excellente  éru- 
dition ,  et  de  quelques  nouvelles  vues  qui  semblent  assez  fon- 
dées. Cependant ,   comme  le  point  principal  de  la  question  ne 
m'a  point  paru  sufllsamment  décidé  pour  que  j'abandonnasse  les 
difficultés  que  j'ai  cru  y  découvrir  ,   je  me  suis  livré  à  des  re- 
cherches ,  qui  m'ont  fourni  de  nouvelles  preuves  de  fait  relati- 
vement à  ces  édifices,  et  de  nouvelles  lumières  par  rapport  à 
l'histoire  de  l'art  :  preuves  avec  lesquelles  je  présume  pouvoir 
étayer  le  sentiment  de  Winkelmann,  qui  est  le  plus  générale- 
ment reçu  ;  sans  manquer  néanmoins  aux  égards  que  je  dois 
à  un  ami  respectable ,  et  à  un  écrivain  dont  la  réputation  se 
trouve  établie  sur  plusieurs  bons  ouvrages. 

C'est  donc  d'après  cet  exposé,  que  je  prie  le  lecteur  de  juger 
tout  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des  ouvrages  attribués  aux  Etrusques. 

J'ai  fait  précéder  cette  lettre  des  observations  de  Winkelmann 
sur  le  temple,  dit  vulgairement  de  la  Concorde,  et  sur  celui 
de  Jupiter  Olympien,  situés  l'un  et  l'autre  à  Girgenti;  obser- 
vations qu'il  a  puisées  dans  la  relation  de  M.  Robert  Mylne,' 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  au  commencement  de  ce 
morceau,  qui  peut  être  regardé  comme  un  sujDplément  à  l'his- 
toire de  l'architecture. 

Tome  IL  ^vï 
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J'ai  ajoutd,  en  outre,  une  description  beaucoup  plus  dëtaillée 
et  assez  intéressante ,  je  pense ,  du  premier  de  ces  deux  temples 
avec  les  planclieg  cëcessaires ,  qu'on  trouvera  k  la  fin  de  ce 
Yoliune. 
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§.  1,  Je  dois  au  public  quelques  remarques  sur  l'Histoire  dé 
Farù,  particulièrement  sur  la  partie  de  la  sculpture  des  anciens ,  et 
nommément  des  Grecs,  dont  j'ai  annoncé  la  publication  il  y  a 
deux  aus.  J'aurois  pu,  à  la  vérité,  donner  ces  remarques  plu- 
tôt; mais  le  lecteur  et  moi-même,  nous  avons  gagné  tous  deux 
par  ce  retard.  Comme  je  me  chargeai ,  dans  le  tems  ,  de  la 
description  du  cabinet  des  pierres  gravées  de  M.  Stosch,  à  Flo- 
rence, je  me  vis  obligé  de  faire  plusieurs  nouvelles  recherches, 
auxquelles  j'ai  apporté  plus  d'attention  que  je  n'avois  fait  jus- 
qu'alors. Cet  ouvrage,  que  j'ai  écrit  en  françois ,  a  été  imprimé 
à  Florence ,  mais  la  préface  et  la  table  des  matières  ont  paru  à 
Rome.  Il  contient ,  sans  ces  deux  nouvelles  parties ,  six  cents 
pages  /ffl-4"-  Lorsqu'après  avoir  fini  ce  travail,  je  revis  mon 
Histoire  de  t art ,  je  m'apperçus  que  j'y  avois  omis  plusieurs 
choses  nécessaires,  et  môme  quelques  preuves  essentielles;  ce 
qui  m'engagea  à  former  vm  tout  autre  système  de  ce  hvre.  J'ai 
de  plus  fait  faire  quelques  nouveaux  dessins ,  qu'on  est  occupé 
à  graver;  et  voilà  quelles  sont  les  causes  du  retard  qu'a  éprouvé 
cette  impression. 

§.  2.  Les  Remarques  sur  P architecture  des  anciens ,  que  je 
présente  aujourd'hui  au  public,  se  sont  augmentées  par  les  >echer- 
clies  que  j'ai  été  à  même  de  faire  pendant  plus  de  cinq  années , 
tant  à  Rome  que  dans  d'autres  villes  d'Italie ,  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  arts;  recherches  dans  lesquelles  j'ai  été  singulièrç- 

y  V  V  a 
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ment  aidé  par  M.  le  cardinal  Alexandre  Albani ,  le  plus  grand 
antiquaire  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  et  par  les  observations  que  ma 
fournies  Clérisseau ,  architecte,  très -versé  dans  rarchitecture 
des  anciens  (i). 

§.  5.  Le  savant  qui  a  étudié  l'antiquité ,  et  qui  s'est  procuré  les 
counoissances  nécessaires,  pourra  aussi  bien  juger  de  ce  que  jevais 
dire  sur  l'architecture  des  anciens ,  qu'un  architecte  même  ;  et  l'on 
peut  appliquer  à  ce  sujet  ce  qu  Aristote  dit  des  Spartiates  :  «  Ils 
»  ne  connoissent  point  les  principes  de  la  musique,  cependant 
»  ils  savent  très-bien  en  juger  (2)  ».  Je  veux  parler  ici  des  cou- 
noissances nécessaires  aux  maîtres  de  l'art.  D'ailleurs  ,  pour 
tirer  quelque  fruit  de  l'étude  de  l'antiquité,  il  est  aussi  essen- 
tiel d'avoir  certaines  notions  de  l'architecture,  et  d'avoir  fait  des 
recherches  sur  cet  art,  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  des  idées  pré- 
cises et  exactes  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  et  l'on  sait 
que  la  vue  des  anciens  édifices  fait  naître  le  désir  de  l'étudier 
plus  particulièrement. 

§.  4-'  II  paroit  étonnant  que  plusieurs  anciens  monumens  d'ar- 
chiteclure ,  tels  que  ceux  de  la  ville  de  Posidonia ,  nommée  aujour- 
d'hui Pestum  ou  Pesto,  sur  le  bord  du  golfe  de  Salerne,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage;  il 
paroît  étonnant ,  dis-je ,  que  ces  monumens  n'ayent  pas  reveillé 
l'attention  de  ceux  qui  étoient  faits  pour  les  admirer  et  les  dé- 
crire. Cluvier ,  qui  a  fait  le  voyage  de  Pestum ,  ainsi  que  de 
toute  l'Italie,  et  qui  a  tout  examiné  avec  exactitude,  ne  dit  ce- 
pendant que  peu  de  chose  des  ruines  de  cette  ville  (5)  ;  et  tous 
les  autres  écrivains  qui  ont  donné  la  description  du  royaiune  de 
INaples  en  parlent  avec  la  même  brièveté.  Il  y  a  environ  dix  ans 

(i)  Voyez  la  correspondance  de  Win-  (2)  Policic,  lib.viij,c.  S,  l.  zS.  EJ, 

kelrnann  avec  Ckrissenu,  qui  se  trou-  JVtchcl,  iSyy.  4- 

veid'dans  les  Lettres  familières  de  IVin-  (5)  Italia  ant.  tom.  II,  lib.  iv,  c.  14, 

keimètnn  y  S^JTn^^nt  le  septième  volume  p-  i255;  et  Introd.  imiv.  geogr.  lib.  iijt 

de  notre  édiiiun^  /.  cap.  00. 
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que  quelques  Anglois  allèrent  voir  ces  ruines;  et  c'est  depuis  ce 
tems-là  qu'on  a  commencé  à  en  parler,  M.  le  comte  de  Gazoles , 
de  Parme,  commandant  d'artillerie  du.  roî  des  Deux-Siciles ,  a 
fait  lever  et  dessiner  avec  beaucoup  de  soin,  il  y  a  quatre  ans, 
les  plans  des  édifices  de  Pestum ,  qu'on  graA^e  maintenant  (i). 
En  1756,  le  baron  Antonini  (âgé  de  80  ans,  et  frère  de  l'au- 
teur de  l'excellent  dictionnaire  italien  et  françois  ,  en  deux  volu- 
mes i/î-4''.  )  publia,  àNaples,  une  description  de  la  Lucanie(2); 
et  il  se  proposoit  de  parler  des  ruines  de  la  ville  de  Pestum  , 
qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée.  Il  s'étoit  transporté  pour  cela 
plusieurs  fois  sur  ^es  lieux,  ainsi  qu'il  me  l'a  dit  lui-même, 
possédant  quelques  terres  dans  ce  canton  ;  mais  ce  qu'il  avoit 
écrit  sur  ce  sujet  s'est  trouvé  si  mal  rédigé  ,  qu'il  n'a  pas  été 
possible  d'en  faire  usage;  et  M.  le  marquis  Galiani,  de  Naples, 
publia,  ensuite  ce  que  M.  Antonini  s'étoit  proposé  de  dire  de 
Pestum.  Il  a  néanmoins  adopté  une  grande  erreur  :  il  prétend 
que  Pestum  avoit  une  forme  circulaire ,' et  c'est  exactement  le 
contraire ,  car  les  muVs  de  clôture  de,  cette  ville  formoient  un 
carré  (3).  Si  l'on  prend  la  peine  de  comparer  ce  que  je  vais 

(1)  C'est  au   comte   Je  Gazoles  seul  ouvmge  qui  a  ("té  traduit  en  même  tems 

que  le  public  littéraire  est  redevable  de  en  franrois,  et  imprimé  in-folio  à  Lon- 

la  connoissance  que  nous  avons  des  an-  dres  ,  en  176S;  mais  les  dimensions  et  les 

tiquitës  de  la  ville  de  Pestum.  Cet  illus-  proportions  des  bàtimens  sont  ,  en  géné- 

tre  amateur  des  beaux-arts  s'est  livré  à  rai,  bien  éloignées  de  la  vérité,  et  fort 

ce  genre  de  travail  bien  plutôt  que  Win-  défectueuses  à  beaucoup  d'égards  ;  ainsi 

kelmann  ne  le  suppose  ici.  Mazochi,  qui  que  les  explications,  qui  m'ont  paru  peu 

fit  imprimer,  en  1764,  ses  observations  satisfaisantes.   C.  F. 

sur  Pestum,  dans   l'appendix  qu'il  joi-  (2)Cet  ouvrage  d'Antonini  fut  imprimé 

gnit  à  son  explication  des  tableaux  d'Her-  en  1745,  avec  des  grayures  de  Gessari. 

culanum,;».   499)  promit  alors  des  des-  Il  est  vrai,    qu'il   l'augmenta' beaucoup 

sins  que  ce  même  amateur  avoit  fait  f.iire.  en  1766,   mais  sans  en  changer  la  date 

Consultez  le  père  Paoli,  qui  vient  de  les  de  l'impression.  Quant  à  son  âge  ,  il  na- 

mettre  au  Jour,  avec  de  savantes  disser-  quit   le    4  janvier    i685.     Voyez   Soria 

tations ,  dont  nous  profiterons  beaucoup  Mem.    storico-crit.   delgi  serin,   napoL 

dans  la  suite.    M.  Major  a  publié,  en  tom.  I,p.  42.   C.fi. 
anglois,  sur  les  mêmes  antiquités,  un         (5)  Si  le  plan  de  la  ville  d^  Pestum  ne 
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dire  dans  ces  remarques  sur  les  édifices  de  Pestum ,  avec  ce 
qu'en  dit  M.  le  marquis  Galiani ,  on  s'appercevra  facilement 
combien  les  descriptions  de  cet  écrivain  sont  fautives  et  peu 
satisfaisantes. 

§.  5.  Tous  les  murs  de  clôture  du  carré  de  la  ville  de  Pestum  , 
située  à  un  mille  et  demi  d'Italie  du  bord  du  golfe  de  Salerne , 
avec  les  quatre  portes,  se  sont  conservés  en  entier  (i);  et  ces 
murs  sont  bâtis  de  très-grandes  pierres  quadrangulaires  ou  oblon- 
gues  (2),  jointes  ensemble  sans  ciment;  de  manière  que  le  côté 
extérieur  de  ces  pierres  offre  une  surface  taillée  en  forme  de 
diamant.  Ces  murs  sont  couronnés  ,  de  distance  en  distance , 
par  des  tourelles  rondes.  En  dedans  des  murs,  et  au  centre  de 
l'ancienne  ville,  sont  les  restes  de  deux  temples  et  d'un  autrs 
édifice  public ,  qui  a  été  ou  une  basilique ,  ou  une  palestre ,  ou 
un  gymnase  (5).  Ces  édifices  sont,  sans  contredit,  les  plus  an- 
ciens monumens  que  nous  ayons  de  l'arcliileclure  grecque  (4)  ; 
et  ceux  qui,  avec  le  temple  de  Girgenti ,  en  Sicile,  et  le  Pan- 
théon, à  Rome,  se  sont  lo  mieux  conservés  (5);  car  l'un  de  ces 

présente  pas  une  forme  circulaire  ,  on  c'est  un  portique  ou  un  édifice  toscan  , 

ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  en  pré-  destiné  à  traiter  les  aff-iires  publiques  , 

sente  une  carrée.  Voyez-en  la  figure  PI.  ou  à  l'usage  du  commerce.  C.  F. 

XIV,  à  la  fin  do  c»  volume.  (4)  Le  père  Paoli  prouve  d'une  mn- 

(i)  Une  grande  partie   des  murs   est  nière  fort  détaillée,  dans  ses  dissertations, 

toinbée  en   ruine  ;    et  il  est  même  des  que  ces  trois  monumens  sont  des  ou- 

endroits  où  l'on  en  voit  à  peine  quel-  vrages  des  Etrusques ,  et  d'un  tems  bien 

ques  vestiges.  Ce  qu'il  en  reste  ,  mérite  antérieur  à  tous  les  édifices  de  la  Grèce, 

d'être  considéré  et  annonce  une  cons-  même  avant   que  l'architecture   y    eut 

truction  magnifique.  Il  n'en  subsiste  plus  porté  ses  lumières.  Voyez  aussi  la  lettre , 

qu'une  seule  porte,  dont  nous  donnons  ou  plutôt  la  dissertation  qu'il  m'adresse, 

la  vue  extérieure  à  la  fin  de  ce  volume,  insérée  dans   ce  volume,  après  les  ob- 

Pl.  XV.  C.  F.  servations  de  Winkelmann  sur  le  tem- 

(2)  Ces  pierres  ont  plus  de  huit  et  dix  pie  de  Girgenti.  C.  F. 

palmesdelongueur,  sur  quatre  à  cinq  de  (5)  L'église  de  S.ùnte-Sophie  à  Cons- 

largeur  et  trois  à  quatre  de  hnutuer.  C  F.  taniinople  ,  dont  nous  avons  parlé  ei- 

(5)  Lieux  d'exercice.  dessus,/».  5ii  ,  n.  4,  est   peut-être  des 

Le  père  Paoli ,  Disseri.  V ,  croit  que  anciens  temples  celui  qui  s'est  le  mieux 
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temples  a  encore  son  frontispice  entier  par  devant  et  par  der- 
rière ,  et  la  plus  grande  partie  du  frontispice  de  Vautre  resle 
sur  pied. 

§.  6.  Ces  deux  temples  sont ,  de  même  que  le  troisième  édifice , 
amphiprostyles ,  c'est-à-dire  ,  quil  y  règne  tout  au  tour  un  rang 
de  colonnes  isolées ,  et  qu'ils  ont  un  portique  par  devant  et  lui 
par  derrière  (1).  Le  plus  grand  temple,  qui  est  celui  qui  a  le 
moins  souffert,  a  six  colonnes  à  chaque  portique,  avec  quatorze 
colonnes  sur  les  côtés,  en  comptant  deux  fois  celles  des  angles  (2). 
Le  petit  temple  est  décoré,  comme  le  grand,  de  six  colonnes 
par  devant ,  de  six  par  derrière,  et  de  treize  sur  les  côtés  (5).  La 
cella,  ou  le  dedans  du  temple,  étoit  dans  celui-ci ,  comme  cela 
se  pfatiquoit  ordinairement,  fermé  par  un  mur/  et  celui  du 
grand  temple  avoit  par  devant  et  par  par  derrière  un  portique 
ou  vestibule  particulier  de  deux  colonnes  à  l'entrée  ,  avec  les 
pilastres  des  angles  ;  et  il  étoit  de  même  décoré  en  dedans  de 
deux  rangs  de  sept  colonnes  chacun  ,  dont  plusieurs  sont  en- 
core actuellement  sur  pied.  La  cella  de  l'autre  temple  n'a 
de  portique  particulier  que  par  devant,  avec  le  même  nombre 
de  colonnes  que  le  précédent  (A)  ;  et  dans  cette  partie  intérieure , 

conservé.  Mais  il  est  bieq  postérieur  aux  5i  ,  d'après   la  signific.ition  propre  de 

édifices  dont  nous  parlons.  On  peut  voir  cette  expression  chez  Vitruve  ,  loc.  cU.  ; 

la  description  de  l'état  où  il   se  trouve  qui  appelle  amphiprostyles  les  temples 

actuellement  chez  M.  Mihzia,  Memorie  qui  n'ont  que  quatre  colonnes  aux  faces 

^egli  archùetti,  toin.  i  ,pag.  io5.  se^q.  de  devant  et  de  derrière.  Tout  au  plus, 

î>.  j4ntemio.  C.  F.  d'après  ce  même  auteur  ,   on  pouiToit 

(1)  Cette  distinction  de  portiques  est  les  appeller  peryptères,  qui  av oient  six 

absolument  inutile  -,  après  avoir  dit  que  colonnes  par  devant  ,   autant  par  der- 

ces trois  édifices  sont  entourés  d'un  rang  rière  ,  et  onze  sur  les  côtés,  y  compris 

de  colonnes  isolées  j  c'eist-à-dire  ,  d'un  celles  des  angle*.  Voyez  aussi  les  obser- 

porlique.   Voyez-en  les   plans  dans  les  vations  sur   le  temple  de   Girgenti    en 

PI.  XVI  ,  XX  et  XXIII ,  à  la  fin  de  ce  Sicile  ,    qui   est   semblable  à  celui    de 

volume.  Vitruve,  Uv.iij^ch.  2  ,  ne  fait  Pestum.  CF. 

pas  cette  distinction.   Ou  ne   peut   pas  (a)  Voyez  la  PI.  XVI, 

»on  plus  les  nommer  amphiprostyles ,  (5)  Voyez  PL  XX. 

comme  le£ùt  aussi  Major;  jiagy  27;  3o,  (^  Le  nombre  des  colonnes  varie.  Il 
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il  y  a  vers  le  fond  une  éminenco  en  forme  de  grand  carre  long , 
qui  paroit  avoir  servi  d'aulel  (i). 

§.  7.  Dans  le  grand  temple ,  il  y  avoit  au-dessus  des  colonnes 
d'eu-bas  ,  en-dedans  de  la  cella  ,  un  second  rang  de  colonnes  plus 
petites  ,  dont*  la  plupart  se  sont  de  même  conservées  (2).  Toutes 
ces  colonnes  sont  d'ordre  dorique  cannelé ,  et  elles  n'ont  pas 
cinq  diamètres  d'élévation,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  ces 
observations  (5).  De  plus ,  elles  n'ont  point  de  base.  Celles  du 
grand  temple  ont ,  vers  le  chapiteau  ,  deux  gorgerins  ou  canaux 
renfoncés  (  collarini)  ;  au-dessus  desquels  viennent  les  cannelures 
qui  ont  deux  poubes  de  large,  et  qui  vont  jusqu'au  chapiteau. 

§.8.  La  cella  des  deux  temples  est  élevée  de  trois  marches 
au-dessus  de  l'aire  de  la  colonnade  extérieure  du  temple  ;  ("t  ces 
marches ,  de  même  que  celles  qui  régnent  tout  autour  du  tem- 
ple,  sont  d'une  hauteur  extraordinaire,  comme  je  le  dirai  plus 
au  long  dans  cet  ouvrage  (4;.  C'est  par  ces  marches  qu'on  se 
rend  dans  la  cëlla;  et  les  portiques,  qui  dans  leur  longueur  ont 
deux  colonnes  et  un  pilastre,  ainsi  que  nous  l'avons  observé, 
présentent  trois  colonnes  sur  leur  profondeur  (5).  Les  portiques 
de  la   cella  du   grand  temple  sont  de  quarante-deux  palmes  et 


n'y  en  a  que  deux  pour  chaque  vesti- 
bule du  grand  temple  ;  et  le  seul  ves- 
tibule du  petit  temple  en  a  quatre  en- 
tières ,  avec  deux  demi  -  colonnes  aux. 
deux  pilastres  ou  angles  de  la  cella. 
Voyez  les  Planches  XVI  et  XX.  C.  F. 
(i)  La  forme  et  la  manière  dont  il 
est  entouré  d'un'  mur  ,  comme  on  le 
voit  PI.  XX  ,  me  le  feroit  plutAt  prendre 
pour  une  ^dicolé  où  chapelle  particu- 
lière ,  destinée  à  recevoir  l'image  de  la 
divinité  ,  ainsi ,  qu'on  le  praliquoit  dans 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  au  rap- 
port de  Nardini,  Rom.  ant.  lib.  v  ,  c. 
\5 ,  pag.  267,  et  dans  d'autres  temples. 


des  temples  dont  la  descfi]ition  se  trouve, 
avec  celle  de  l'ancienne  Rome,  dans  un 
ouvrage  de  Bellori,  intitulé  :  Fragmenta 
vestigîi  veteris  Romœ  ex  îapidibns  far- 
Tiesianis  ,  etc.  La  même  chose  est  répé- 
tée par  Piranesi  :  Le  antich.  rom.  toim 
I ,    tav.    3  ,  scqq.    C.  F.  ' 

(2)  Voyez  la  PI.  XVII.' 
(5)  Voyez   chap.   i,    §.56. 

(4)  Voyez"  cH.'  1.  §.   74. 

(5)  Je  n'entends  pas  ce  qu'a  voulu  dire 
Winkelmann  ici.  Ou  il  a  confondu  les 
vestibules  de  l'un  de  ces  temj^les  avec 
ceux  de  l'autre,  ou  il  a  cru  y  voir  des 
colonnes  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  Voyez 

La  même  forme  se  voit  dans  les  plans      les  plans  déjà  citéj  ,  aux  PI.  XVI  et  XX 

demi 
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demi  de  longueur  ,  sur  vingt-quatre  palmes  de  largeur  (i).  Il 
faut  remarquer  au  petit  temple ,  comme  une  chose  particulière , 
que  dans  le  portique  la  troisième  colonne  porte  de  chaque  côté 
de  la  profondeur  ou  de  la  largeur,  comme  on  voudra  l'appeller, 
sur  la  troisième  des  marches  qui  conduisent  à  la  cella  ,  et  ces 
deux  colonnes  ont  au  bas  de  leur  fût  un  tambour ,  outre  leur 
base  ou  plinthe  ;  lequel  néanmoins  est  d'une  forme  ronde  (2). 
On  voit  donc  que ,  dès  les  tems  les  plus  reculés ,  il  y  avoit  des 
colonnes  doriques  avec  des  bases  ;  ce  que  personne  n'avoit  en- 
core remarqué  jusqu'à  présent  (3). 

§.  9.  Les  entre-colonnemens  des  temples  ne  sont  pas  d'un' diamè- 
tre et  demi  des  colonnes ,  comme  Vitruve  veut  qu'ils  le  soyent  (4)  ; 


(1)  Le  vestibule,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  principal,  ou  l'antérieur,  est 
plus  long  que  l'autre.  Il  a  quarante-deux 
palmes  de  largeur  ,  sur  vingt-huit,  ou  un 
peu  plus,  de  longueur.  La  largeur  du 
second  est  la  même;  seulement  sa  lon- 
gueur, prise  en  dedans  d'œuvre,  ne  porte 
que  dix-sept  palmes.  C,  F. 

(2)  Les  colonnes  de  ce  vestibule, 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus  p.  627 ,  n.  4  > 
sont  de  chaque  côté  au  nombre  de  deux, 
et  deux  demi-colonnes  aux  pilastres,  ou 
angles  de  la  cella.  La  base ,  qui  est  la 
même  pour  toutes,  est  ronde,  avec  un 
tambour.  Aucune  ne  posoit,  à  propre- 
ment parler,  sur  les  marches;  mais  les 
deux  premières  seulement  ëtoient  pla- 
cées sur  un  plan  moins  élevé  que  celui 
de  la  cella,  qui  portoit  les  autres  colon- 
nes. Voyez  la  PI.   XX.   C.  F. 

(5)  La  rondeur  de  cette  base  fournit 
au  père  Paoli  un  argument ,  entre  beau- 
coup d'autres  ,  pour  prouver  que  l'ar- 
chitecture de  ces  édifices  n'est  point  celle 
des  Grecs,  mais  plutôt  l'ancienne  archi- 
tecture des    Etrusques.    C'est  le   senti- 

Tome  IL 


ment  de  Vitruve,  liv.  iv ,  ch.  7,  que  ce 
savant  commentateur  explique,  et  qui 
donne  aux  colonnes  toscanes  les  mêmes 
bases  que  celles  de  ce  temple.  J'ajouterai , 
qu'en  supposant  l'antiquité  des  monu- 
mens  de  Pestum ,  antérieure  aux  ordres 
de  l'architecture  grecque,  comme  le  sou- 
tient le  père  Paoli  dans  l'ouvrage  cité  et 
dans  la  lettre  qui  se  trouve  ci-après, 
Pline  se  seroit  trompé  en  assurant  (//c. 
xxxvj ,  ch.  25,  sect.  56.  )  que  le  temple 
de  Diane,  à  Ephèse,  dont  Winkelmann 
parle  ci-après  dans  ses  observations  ,  fut 
le  premier  dont  les  colonnes  eurent  des 
bases  et  des  chapiteaux.  Ce  seroit  là  une 
erreur  de  Pline,  semblable  à  celle  que 
nous  relèverons  au  §.  9  ;  si  toutefoisnous 
ne  voulions  pas  tirer  de-là  la  conjecture 
qu'il  n'a  entendu  parler  que  de l'architec- 
tiure  grecque  ;  et ,  comme  on  pourroit 
dire  alors  que  l'usage  des  bases  et  des 
chapiteaux  n-'étoit  pas  encore  introduit 
à  cette  époque  en  Grèce ,  ce  seroit  for- 
mer un  argument  bien  fort  pour  attri- 
buer ces  édifices  aux  Etrusques.  C.  F, 
(4)  Pour  l'espèce  de  temple  appellée 

X  X  X 
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car  le  diamètre  des  colonnes  du  grand  temple  est  de  sept  paî- 
mes  et  cinq  huitièmes  ;  et  les  entre-colonnemens  sont  de  liuit 
palmes  entiers  (i).  II  fiiut  d'ailleurs  remarquer,  comme  quelque 
chose  de  singulier,  que  les  entre-colonnemens  de  la  colonnade 
extérieure,  qui  règne  autour  du  temple,  ont  un  canal  ou  champ 
renforcé  d'environ  la  largeur  d'un  doigt;  lequel  renfoncement 
remplit  toute  l'espace  entre  les  pieds  des  colonnes  (2).  Les  co- 
lonnes d' en-bas  de  la  cella  de  ce  temple  ont  cinq  palmes  et  uu 
tiers  de  diamètre. 

§.  10.  La  longueur  du  grand  temple  est  de  trois  cent  quatre-vingt- 
six  palmes ,  sur  une  largeur  de  quatre-vingt-seize  ;  la  largeur  de 
la  cella  est  de  quarante-deux  palmes  et  demi.  La  longueur  du 
petit  temple  va  à  soixante-seize  palmes  sur  cinquante-cinq  de 
large;  et  la  largeur  de  la  cella  de  ce  même  temple  est  de  vingt- 
huit  palmes  (3). 

§.  1 1 .  Le  troisième  e'difice  est  décoré  de  neuf  colonnes  par  devant ,. 
d'un  même  nombre  par  derrière,  et  de  dix-huit  sur  les  cûlés, 
en  comptant  deux  fois  les  colonnes  des  angles  (4}.  Toutes  ces 
colonnes  ont  ,  au-dessous  de  leur  chapiteau  ,  des  ornemens 
étroits  enlacés  les  uns  dans  les  autres  ,  d'un  travail  supérieure- 

pycnostyle ,  dont  les  colonnes  »ont  ser-  ni.irbi-e   ou    de    lironze   d'une  cerinine 

rées  fort  près  à  près,  en  sorte  que  les  épaisseur,  pour,  couvrir  le  pavé,  et  qui, 

cntre-Golonnemens n'ont  qii'un  dinmèue  en  même  tenis,  y  servoit  d'ornement; 

et  demi  de  la  colonne,  voyez  Vitruve,  pour  fournir,  parce  moyen,  unrehaus- 

/i^.  fi/,  ch.  2.  C.  F.  sèment  aux  colonnes,  qui  paroissoient , 

(1)  Cela  a  été  beaucoup  changé  dans  en  quelque  sorte,  porter  sur  une  petite 
les  Planclies  X"\'IIIet  XIX,  données  d'à-  base  carn'e  ,  produite  par  l'intervalle  qui 
près  Major,  dans  sa  description  de  Pes-  restoit  entre  elles  et  le  carré  postiche 
tum  ,  que  nous  avons  dt'fa  citt'e.  C.  F.  dont  il  est  question,   C.  F. 

(2)  Ce  canal  est  plus  grand,  et  a  qua-  (5)  La  longueur  du  grand  temple  est 
Ire  doigts  de  profondeur  ;  mais  il  ne  de  deux  cent  trente  palmes  ;  et  celle  du- 
remplit  pas  tout  l'espace  qui  sépare  les  petit  temple  est  de  cent  vingt-sept  pal- 
colonnes.  Le  père  Paoli ,  Dissert,  iiy  ,  mes.  Quant  à  la  véritable  largeur  ,Winkel- 
num.  12,  i3,  ;».  iiSe^jey.,  dit,  dans  m.uin  ne  t'en  est  pas  bien  éloigné.  CF. 
une  explication  fort  ingénieuse  qu'il  en  (/|)  Voyez  la  PL  XXIII. 

donne,  qu'on  y  avoit  placé  une  lame  de 
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ment  beau  ,  qui  Jans  quelques-unes  se  ressemble ,  mais  qui  est 
différent  dans  la  plus  grande  partie  (i).  La  niasse  de  ce  bâtiment 
est  de  deux  cent  cinq  palmes  en  longueur,  sur  quatre-vingt-douze 
de  largeur  (2).  Cet  édifice  a  ,  comme  les  deux  temples,  une  cella 
ou  un  endroit  intérieur  enclos  ,  de  quarante-trois  palmes  et  demi 
de  large,  avec  trois  rangs  de  colonnes  dans  l'intérieur,  dont  les  trois 
colonnes  et  les  pilastres  des  angles  se  trouvent  placés  à  l'entréa 
de  ce  bâtiment  intérieur  (5).  Actuellement  il  y  a  encore  trois 
colonnes  sur  pied  du  rang  du  milieu  intérieur  (4)-  Le  diamètre 
des  colonnes  extérieures  est  de  cinq  palmes  et  trois  quarts  ;  et 
l'entre-colonnement  a  onze  palmes  et  deux  tiers  (5)  :  ce  qui  s'é- 
carte par  conséquent  des  règles  de  Vitruve.  Tout  le  terrain  de  cet 
édifice  a  une  douce  pente  en  talus  des  deux  côtés  ,  afin  de  faci- 
liter l'écoulement  des  eaux  de  pluie  (6). 


(i)  On  peut  en  voir  des  exemples  dans 
la  PI.  XXIII ,  que  je  viens  de  citer.  C.  F. 

(2)  Il  y  a  une  petite  différence  entre 
ces  mesures  et  celles  du  père  Paoli.  C.  F. 

(5)  Winkelmann  ne  donne  ici  que  des 
conjectures  sur  l'architecture  de  cet  édi- 
fice ;  mais  elles  sont  fausses  et  dénuées 
de  vraisemblance.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
père  Paoli,  Dissert,  v ,  nxim.  i5,  p.  \\o. 
51  De  la  partie  que  nous  appelions  anté- 
rieure ,  on  découvre  le  vestibule  qui  est 
formé  dans  l'intérieur  par  deux  pilas- 
tres et  trois  colonnes  placées  au  milieu. 
Il  se  peut  que  la  même  chose  ait  existé 
dans  la  partie  postérieure  ;  m  ais  cela  n'est 
indiqué  par  aucune  trace  qui  puisse  le 
faire  conjecturer.  Les  pilastres  sont  ad- 
dossés  contre  les  murs ,  qui  ne  se  pro- 
longent pas  du  tout;  ou  qui  du  moins, 
s'ils  avançoient  davantage,  ne  dépassoient 
point  la  première  des  trois  colonnes  ;  les- 
quelles, placées  en  droite  ligne,  occu- 
poieixt  le  milieu  de  tout  cet  endroit.  Si , 


en  avançant,  on  trouve  encore  quel- 
ques restes  de  murailles ,  leur  foiblesse 
nous  prouve  clairement,  non  pas  l'exis- 
tence d'une  cella  intérieure  ,  comme  il 
y  en  avoit  dans  les  temples;  mais  la  des- 
tination de  ces  murs  à  soutenir  un  plan- 
cher qui  alloit  un  peu  en  montant  vers 
le  milieu  du  vestibule  ".Vovez  PI. XXIII. 
(/|)  Voyez  PI.  XXIII  et" XXIV. 

(5)  Aux  colonnes  des  deux  côtés,  l'es- 
psco  du  centre  d'une  colonne  au  centre 
de  l'autre,  est  de  onze  palmes  et  deux 
tieis;  et  aux  colonnes  des  deux  façades, 
il  n'est  que  de  dix  palmes  et  cinq  sixiè- 
mes. Le  diamètre  de  chaque  colonne  est 
de  cinq  palmes  et  un  tiers;  ainsi  l'entre- 
colonnement  des  côtés  excède  un  peu 
ce  diamètre  ;  au  lieu  qu'il  l'égale  à  peine 
sur  le  devant.  C.  F. 

(6)  Cette  pente  n'est  que  l'effet  de 
quelques  débris  et  de  l'ébouleinent  du 
terrain  dans  le  milieu  de  l'édifice.  Le 
père  Paoli  nous  apprend  {loc,  cit.  n.  i/j) 
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§.  12.  Il  fiiut  remarquer  que  ces  trois  édifices  ont  encore  les 
deux  parties  inférieures  de  rentabloment  qui  portent  sur  les 
colonnes ,  c'est-à-dire  ,  la  frise  et  farchitrave  ,  bien  conservées  ; 
mais  la  troisième  partie  de  l'entablement ,  savoir  la  cornichf  , 
manque  à  tous  les  trois  (i). 

§.  i3.  Je  parlerai  des  caractères  de  Tordre  dorique  de  ces  bâti- 
mens  dans  mes  observations.  La  longueur  et  la  largeur  de  ces 
édifices  ont  été  prises  de  la  troisième  des  marches  par  lesquelles 
on  y  monte;  et  le  palme  dont  on  s'est  servi  est  celui  de  Naples , 
qui  est  plus  grand  que  celui  de  Rome  (2). 

§.  i4-  Outre  les  édifices  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avoît 
sur  la  place  de  la  A'ille  un  ampliithéâtre ,  dont  on  voit  encore 
les  voûtes  d'en-bas  ,  et  dix  rangs  de  marches  ou  gradins.  Suivant 
Antonini  ,  sa  longueur  est  de  cent  soixante-cinq  palmes  ,  sur 
cent  vingt  de  largeur  (3).  On  y  trouve  aussi  les  vestiges  d'un 
théâtre  (4)  ;  et  hors  des  murs  il  y  a  trois  tombeaux  de  briques. 
§.  i5.  Voilà  la  description  la  plus  exacte  qu'on  puisse  donner 
des  antiquités  de  la  ville  de  Pestum  ,  sans  faire  usnge  de  plan- 
ches. On  m'a  assuré  qu'à  Véh'a,  qu'on  appelloit  anciennement 
Eléa  (5)  (  ville  dont  l'école  éléatique  a  pris  son  nom  ) ,  à  quinze 
milles  d'Italie  au-delà  de  Pestum  ,  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
restes  considérables  d'anciens  édifices  et  de  temples  à   moitié 

que  CCI  endroit  ayant  été  fouillé  ,  on  y  nées  par  le  père  Paoli ,  dans  sa  PL  xliv  , 

a  trouvé  le  plancher  ou  l'aire  de  l'édi-  cet  édifice  a   deux  cent  dix-lniJt  palmes 

fice  avec  des  fragmens  couverts  encore  de  Naples  de  longueur,  sur  cent  trcnte- 

de  mosaïques.  C.  F.  deux  de  largeur.  C.  F. 

(i)  Winkelmann  ne  s'est  pas  rappelle  (4)  Ce  que  Winkelmann  prend  ici 
de  ce  qu'il  vient  de  dire  ci-dessus,  au  pour  un  tlié^tre,  n'étoit ,  comine  on  1© 
paragraphe  5.  Au  surplus,  les  planches  voit  par  l'iuspeclion  ,  que  des  marches 
qui  sont  à  la  fin  de  ce  volume  nous  of-  de  formé  circulaire,  par  lesquels  on  des- 
frent  ce  qui  reste  de  ces  édifices.  C.  F.  cendoit  à  une  fontaine,  qu'on  avoit  pla- 
ça) Le  p.iline  romain  moderne  a  huit  céc  assez  bas  pour  que  les  conduits  s'en 
pouces ,  trois  lignes  et  demie  ;  le  pahiie  trouvassent  au  m\  eau  du  sol  de  la  ville, 
de  Naples  est  de  huit  ponces,  sept  lignes.  (5)  Voyez  Clavier,  Ital.  ant-  t.  II -, 
(5j  D'après  les  mesures  exactes  don-  lih,  iv,  c.  5.  p.  i25g. 


D  E    L'  A  U  T  E  U  R.  533 

conserves.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu  on  en  ait  parlé  jusquà 

présent. 

§.  16.  A  Crotone  ,  dans  la  Grande-Grèce ,  il  subsiste  aussi  des 
ruines ,  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le  nom  d'Ecole  de  Pytha- 
gore.  Mais,  excepté  les  monumens  dont  nous  venons  déparier, 
il  s  en  est  peu  conservé  dans  ces  contrées ,  où  se  trouvoient  an- 
ciennement de  si  grandes  et  de  si  célèbres  villes  ;  ainsi  que  je  Tai 
appris,  entre  autres,  de  mylord  Brudnell,  qui  a  parcouru,  il  y 
a  environ  trois  ans ,  toute  la  cote  de  la  Calabre ,  jusqu  à  Tarente. 

§.  17.  Quant  aux  anciens  monumens  d'architecture  en  Sicile, 
c'est  le  père  Pancrazi  qui  en  a  donné  les  premiers  dessins  ,  il  y 
a  quelques  années  ,  dans  sa  Sicilia  illustrata  ;  et  j'ai  rectifié  , 
dans  un  petit  écrit  (1)  ,  sur  de  bons  mémoires  ,  la  description 
qu'il  a  publiée  des  ruines  du  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Agrigeute ,  aujourd'hui  Girgenti.  Les  autres  monumens  de  l'ar- 
chitecture des  anciens  dans  cette  île ,  ont  été  entièrement  dé- 
truits par  la  main  du  tems  ou  par  la  fureur  des  barbares  (2);.  . 

§.  18.  En  lySg  ,  M.  Le  Roy  fit  connoitre  la  plus  grande  partie 
des  temples  de  la  Grèce ,  ou  en  donna  des  dessins  plus  corrects 
et  des  descriptions  plus  exactes  (3).  Au  mois  de  mai  de  Tannée 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  525,  note  i.  qiiatre    annt^es   à   faire   des   recherches 

(2)  Si  Winkelmann  aroit  été  mieux  dans  les  différentes  parties  de  la  SicOe  , 
instruit,  ou  s'il  avoit  été  lui-même  sur  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  artis- 
les  lieux ,  il  n'auroit  pas  avancé  \c\  que  tes  et  les  amateurs.  Il  a  tout  mesuré  , 
le  tems  et  les  guerres  ont  détruit  tous  dessiné,  peint  et  décrit  sur  les  lieux. 
les  anciens  monumens  de  la  Sicile.  Les  De  cette  collection,  il  a  formé  un  corps 
voyages  du  baron  Riedesel  et  de  Bry-  d'onvrageaussi  intéressant  que  curieux  /. 
done,  qui  ont  paru  depuis  que  ces  re-  (5)  Nous  avons  fait  mention,  dans  le 
marques  sur  l'architecture  des  anciens  premier  volume,  p.  67,  col.  1,  de  quel- 
ont  été  publiées,  l'auroient  déjà  en  par-  ques  voyageurs  qui  ont  examiné  les  an- 
tie  détrompé  sur  son  erreur  à  ce  sujet  ;  tiquités  de  la  Grèce  ,  qui  les  ont  dé- 
mais  il  en  aviroit  encore  été  plus  plei-  crites  en  partie ,  et  qui  en  ont  donné 
nement  convaincu,  s'il  avoit  pu  voirie  les  gravures,  quoique,  en  général, avec 
'J^oyage  FiUores^ue  des  /"las  de.  Malte,  de  peu  d'exactitude.  Ces  descriptions  sont 
Sicile  et  de  Lipari.  Le  citoyen  Houel,  aujourd'hui  fort  précieuses  ,  parce  que, 
peintre,  auteur  de  cet  ouvrage,  a  passé  depuis  ce  teras-là,  quelques-uns  de  ces 
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1  jSo  ,  deux  peintres  anglois ,  MM.  Jacques  Stuart  et  Nicolas 
Revett ,  entreprirent  le  voyage  de  la  Grèce ,  après  avoir  exercé 
pendant  quelques  années  leur  art  à  Rome.  Leurs  amis  en  An- 
gleterre leur  procurèrent  un  secours  considérable  pour  cette 
entreprise ,  par  forme  de  souscription  pour  l'ouvrage  qu'ils  dé- 
voient en  publier  ;  quelques-uns  en  payèrent  d'avance  un  grand 
nombre  d'exemplaires ,  dont  le  prix  fut  porté  à  environ  deux 
guinëes.  Ces  voyageurs  commencèrent ,  la  première  année ,  par 
visiter  Pola  et  la  Dalmatie,  oîi  ils  firent  dessiner  avec  soin  tous 
les  monumens  qu'ils  purent  découvrir  (i).  L'année  d'ensuite, 
ils  se  rendirent  dans  la  Grèce ,  où  ils  restèrent  près  de  quatre 
ans ,  et  revinrent  à  Marseille  au  mois  de  décembre  de  l'année 
1 754.  MM.  Dawkins  et  Bovery,  qui ,  à  leurs  propres  fraix  ,  avoient 
équipé  un  navire  avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  faire 
leur  dispendieux  voyage  au  Levant ,  et  à  qui  nous  devons  la  des- 
cription des  ruines  de  Palrayre ,  trouvèrent  leurs  deux  compa- 
triotes à  Athènes  ,  et  les  engagèrent  à  poursuivre  leur  entre- 
prise. Bovery ,  le  compagnon  de  voyage  de  Dawkins  ,  mourut 
d'une  fièvre-chaude  ,  dans  la  presqu'île  de  Negrepont  (a)  ;  cepen- 
dant Dawkins  continua  son  voyage  avec  M.  Wood ,  qui  publia 
louvrage  sur  Palmyre  (5;.  Dawkins  étant  de  retour  dazis  sa  pa- 

ëdifices   se  trouvent  détruits  ,    soit  par  1676.   C.  F. 

la  guerre,  soit  par   d'autres  accidens  ,  (1)  Le  Roy  commence  aussi  par  Pok, 

soit  enfin  par  la  barbarie  des  hommes  ;  et  il  donne  la  figure  de  deux  temples  de 

comme  Le  Roy  Fa  observé  dans  sou  ou-  cette  ville.  Consultez  son  ouvrage,  t.  I, 

vraye  ,  part.  I ,  p.   u  ,  à  l'occasion  du  part.  2 ,  pi.  xxix,  p.  46.   C.  F. 
temple  de  Minerve  à  Athènes  ,  lequel  (2)  Ou  bien  à  Ephèse,  comme  le-  dit 

sauta  en  l'air  en  1677,  dans  la  guerre  Piranesi,  ou  le  rédacteur  de  son  ouvra- 

des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  Ces  der-  ge  intitulé  :  Délia  magnij.  de  Romani^ 

riers   en  ayant  fait  un  magasin  à  pou-  niim.   212,  p.   191.   C.  F. 
dre  ,  une  bombe  y  mit  le  feu.  On  peut  (3)  Il  le  publia  à  Londres  en  i753;  et 

voir  la  figure  entière  de  ce  temple,  tel  l.i  description  des  ruines  de  Bilbec,  écrite 

qu'il   étoit  avant   ce  fatal  événement  ,  en  anglois ,  parut  dans  la  même  ville  en 

chez  Spon,  qui  est   un   des  voyageurs  1757.  C.  F. 
que  j'ai  cité* ,  et  qui  a  vu  cet  édifice  en 
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trie ,  ne  cessa  d'encourager  les  recherches  sur  les  antiquîte's  de 
la  Grèce  ;  et  M.  Stuart  trouva  dans  sa  maison  tous  les  secours 
qu'il  pouvoit  désirer  pour  faire  graver  ses  dessins ,  pour  lesquels 
il  employa  deux  artistes ,  MM.  Strange  et  Bezaire.  Il  y  a  envi- 
ron deux  ans  que  Dawkins  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  ;  et  Ion 
doit  regarder  la  mort  de  ce  savant  auteur  comme  une  perte  réelle 
pour  les  arts  et  les  sciences.  On  a  continué  l'ouvrage  sur  les 
antiquités  de  la  Grèce  ,  dont  on  a  publié  le  plan  ;  et  il  y  a  deux 
ans  que  les  planches  du  premier  volume  sont  gravées.  On  attend 
avec  impatience  cet  ouvrage  qui  doit  être  plus  étendu  et  mieux 
détaillé  que  celui  de  M.  Le  Roy  (i)  ;   car  le  voyageur  anglois  a 


(i)  Cet  ouvrage  parut  en  1762  ,  i'n- 
folzo ,  à  Londres ,  en  anglois.  Winkel- 
mann,  en  ayant  vu  dans  la  suite  le  pre- 
mier volume ,  écrivit  à  son  ami  Feussli 
uneleitre  datée  de  Rome,  le  22 septembre 
1764,  dans  laç[uelle  il  dit  :  ce  Le  premier 
»  volume  des  Antiquities  of  Greece  de 
»  M.  Stuart,  vient  d'arriver  ici;  mais  il 
»  est  aussi  peu  goûté  à  Rome,  qu'il  l'a 
»  été  en  Angleterre;  car  tout  ce  gros 
5>  volume  ne  contient  que  de  petites  clio- 
5)  ses  telles  que  la  tour  des  vents  ,  dont 
»  toutes  les  figures  sont  portées  sur  de 
»  grandes  feuilles  ;  de  manière  qu'il  est 
»  facile  de  s'appercevoir  qu'on  a  cherché 
»  à  fiiire  un  gros  livre  :  Monstnnn  hor- 
■f!  rendinn  ingens, cnibimen  ademtum  ».  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  rappeller  ici  les  Ju- 
gemens  qu'ont  portés  différeus  journaux 
sur  cet  ouvrage;  cela  m'éloigneroit  trop 
de  mon  but.  Le  Roi ,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  ouvrage  ,  faite  à  Paris  en 
1770,  y  a  corrigé  beaucoup  de  choses, 
leur  a  donné  un  aiure  ordre,  et  s'est 
défendu  des  critiques  de  Stuart ,  parti- 
culièrement au  sujet  des  mesures  ,  en 
disant  que  son  intention   avoii  été  de 


donner  plutôt  des  vues  pittoresques  de 
ces  antiquités  ,  que  de  les  mesurer;  et 
de  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  avoit  en- 
tre elles  et  les  monumens  décrits  dans 
Vitruve,  et  ceux  des  peuples  qui  ont 
précédé  ou  suivi  les  Grecs  dans  la  con- 
noissance  de  l'art.  Belle  raison  ,  pour  qui 
n'en  veut  aucune.  Mais  Le  Roy  n'a  pas 
songé  à  réfuter  la  critique  qu'a  faite  de 
son  ouvrage ,  le  traducteur  et  com- 
mentateur ilorentin  des  Caractères  de 
Théopfiraste ,  tom.  11  ^  c.  5,  tiiini.  2.Z , 
p.  24,  avi  sujet  de  ce  qu'il  dit  de  la  lan- 
terne de  Démosthène,  Il  a  oublié  de 
même  toutes  celles  qu'a  faites  Piranesi , 
ou  le  rédacteur,  quel  qu'il  soit,  Delta 
ma gnificenza  de'  Romani,  publié  à  Rome 
en  1761;  ou  bien  n'en  auroit-il  pas  eu 
connoissance?  Parmi  ces  critique^  il  en 
est  une  très-juste,  dont  nous  parlerons 
ci-après  §.  49  des  observations.  Winkel- 
mann  fait  mention  de  ces  critiques  d.ms 
une  lettre  adressée  à  Usteri,  le  28  juil- 
let 1761;  mais  peut-être  n'étoil-il  plus 
tems  alors  d'en  parler  dans  cet  ouvrage, 
non  plus  que  de  ce  que  dit  Piranesi  sur 
les  anciens  monumens.  Voyez  la  lettre 
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passé  autant  d'années  dans  la  Grèce  que  lécrivain  françois  y  a 
resté  de  mois. 

§.  ig.  II  nous  manque  encore  un  pareil  ouvrage  sur  les  édi- 
fices de  Thèbes,  et  d'autres  lieux  de  l'Egypte.  C'est  un  travail 
que  Norden  auroit  dû  entreprendre,  s'il  en  avoit  eu  le  tems  et 
les  moyens  (i);  et  c'est  alors  qu'il  auroit  pu  produire  un  ouvrage 
véritablement  digne  de  la  reconnoissance  de  la  postérité  ;  tandis 
qu'il  ne  nous  a  donné  que  des  choses  connues,  ou  de  peu  d'im- 
portance (2). 

§.  20.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  deux  mots  sur  la  re- 
connoissance que  je  dois  au  père  Rauch ,  confesseur  du  roi 
de  Pologne  ,  qui  m"a  tenu  lieu  de  père ,  d'ami  et  de  tout  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  au  monde.  C'est  à  lui  seul  que  je  dois  le  bon- 
heur dont  je  jouis  ;  bonheur  qui  me  rappelle  à  chaque  moment 
ses  bontés.  Mon  cœur  est  sans  cesse  rempli  de  lui ,  et  lui  seul 
est  l'objet  de  mes  vœux,  que  je  prie  le  ciel  d'exaucer.  Un  autre 
témoignage  cjue  demande  ma  gratitude ,  et  que  j'espérois  mani- 
fester d'une  manière  plus  convenable,  c'est  celui  que  je  dois  à 
M.  Wille,  célèbre  graveur  à  Paris  (3)  ,  et  à  M.  Fuessli ,  peintre 
et  secrétaire   de  la  ville  de  Zurich  (4).    La  manière  généreuse 

que  le  père  Paoli  m'a  adressée,  et  qu'on  sireroit  une  plus  grande  exactitude.  On 

trouvera  ci-aprrs  ,  à  la  suite  des  obser-  peut  voir  Goguet,  qui  cite  quelques-uns 

valions  de  Wiukelmann  sur  le  temple  de  ces  monumens,  et  qui  en  donne  les 

de  Girgenti.  C-  F.  figures,  De  Forigiiie  des  loix  ,  des  scien- 

(i)  Avant  ce  voyageur,  Pococke  avoit  ces  et  des  arts  ec.   tom.   II,  part.    Il, 

déjà  donné  la  description  de  beaucoup  de  cft.  5,  art.   \.  CF. 

«nonumens  égyptiens  dans  son  voyage,  (2)  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  voyage 

que  nous  avons  eu  si  souvent  occasion  du  capitaine  Norden  dans  une  lettre  de 

de  citer.  Il  fut  traduit  en  français  à  Paris,  Winkelmann  au  citoyen  Desmarest ,  da- 

en  1782;  mais  pour  épargner  la  dépense  tée  de  Rome  ,  le  5  novembre  1766.  Jm 

probablement,  on  a  retranché  beaucoup  (5)  Voyez  ce  que  Winkelmann  dit  sur 

de  planches  qui  sont  dans  l'original  an-  cet  sujet  dans  ses  lettres  au  citoyenWille, 

glois.    Plusieurs   autres    voyageurs   ont  dans  le  septième  volume  de  notre  édi- 

parlé  de  ces  monumens ,  et  en  ont  donné  tion.  J. 

la  descriptien,  les  mesures  et  quelques  (4)  Dans  le  recueil  des  lettres  familii- 

gravures;  mais,  en  général,  on  leur  dé-  res  de  Winkelmann,  qui  formeront  le 

avec 
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avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  rendre  service ,  même  sans 
me  connoître  personnellement ,  fait  honneur  à  l'humanité  ;  mais 
leur  modestie  ne  me  permet  point  d'agir  ici  contre  leur  volonté, 
qui  étoit  de  faire  le  bien  sans  être  connus.  Je  me  mets  sous  les 
auspices  de  tous  les  amateurs  des  beaux-arts ,  mes  bienfaiteurs 
et  mes  amis ,  tant  en  Allemagne  que  dans  d'autres  pays. 

Rome,  le  ler  décembre  1760  (1). 


septième  volume  de  cette  édition,  il  y 
en  a  quelques-unes  adressées,  de  Rome, 
à  Fuessli  :  Winkehnann  parle  souvent 
de  lui  dans  ses  lettres  à  d'autres  amis, 
et  toujours  avec  des  sentiraens  d'affec- 
tion et  d'estime.  ^7". 
(1)  Quoique    cet    opuscule   soit   daté 


de  176s,  Winkelmann  n'a  pas  laissé  d'y 
f  jire  quelques  additions  l'année  suivan- 
te; comme  il  le  dit  dans  cet  ouvrage 
même,  ch.  2,  §.  i5 ,  ainsi  que  dans  ses 
lettres  familières.  Voyez  à  ce  sujet  ce 
que  nous  avons  remarqué  tom.  I,  dans 
notre  préface.  C.  F-. 


Tome  II. 


^YY. 
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PLAN 

DE      L' OUVRAGE. 


CHAPITRE     PRE  MI  E  R. 
De  la  partie   matérielle   des   édifices   en  général. 


Art.  I.  Les  niatëriaux. 

1 .  Les  briques. 

3.  Les  pierres. 

3.  Le  ciment,  et  particuliè- 
rement la  pouzzolane. 
Art.  II.  L'art  de  bâtir. 

I.   Les  fondemens; 

1.  Sur  un  terrein  uni. 

2.  A  mi-côte ,  ou  dans  la 
mer. 

a.  Les  murs  sur  les  fon- 
demens. 
1.   De  pierres. 
a.  De  briques. 

1.  La  masse. 

2.  Le  revêtement. 

Art.  m.  La  forme  des  ëdifices. 

1.  De  la  forme,  particu- 
lièrement des  temples 
en  général. 

2.  Des  édifices  sur  colon- 
nes. 

1.  Das  colonnes  en  gé- 
néral. 


lRT. 


2.  Des  ordres  des  coIok- 
nés  en  particulier. 

i.  Du  loscan. 

2.  Du  dorique. 

3.  De  l'ionique. 
4>  Du  corinthien. 

5.  Du  romain  ou  coni'» 
posite. 

6.  Des  colonnsl  ovales. 

3.  Réflexions  générales 
sur  la  forme  des  édi-. 
fices. 

IV.  Des  parties  des  édir 
fices. 

].  Extérieures. 

1.  Le  toît. 

2.  Le    comble    ou    le 
frontispice. 

3.  La  porte. 

1 .  Portes  doriques  . 

2.  S'ouvrant  en  dehort. 

3.  Rideau  de  la  porte. 
/(.  Les  fenêtres. 

S.  Intérieures. 

I.  Le  plafond  ou  le* 
voûtes. 


lY  y  y  a 
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2.  Les  marches  ou  es- 
caliers. 


5.  Les  chambres  on  ap- 
partemens. 


CHAPITRE      IL 


Des  orneniens  en  gi-néral. 


Art.  I.  A 1" extérieur  des  édifices. 

j .  A  la  façade. 

a.  Aux  colonnes,  et  en  par- 
ticulier des  caryatides. 

3.  A  l'entablement  des  co- 
lonnes. 

1.  A  la  frise. 

2.  A  k  corniche. 


4.  Aux  fenêtres  et  niches. 
Art.  il  Dans   l'intérieur   des 
édifices. 
î.  Dans  le  vestibule. 

2.  Auxplafondset voûtes. 

3.  Dans  les  appartemens 
en  particulier. 


O  B  s  E  RVAT IONS 

SUR 

L'ARCHITECTURE 

DES     ANCIENS. 


CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  partie  matérielle  dès  édifices  en  général. 

§.  1 .  Je  me  propose  de  communiquer ,  dans  cet  ouvrage ,  au 
public  ,  quelques  remarques  et  quelques  observations  sur  Tar- 
chitecture ,  que  je  dois  ,  en  grande  partie  ,  à  ma  propre  expé- 
rience et  à  mes  recherches.  Elles  auront  pour  objet  les  deux 
parties  de  l'architecture;  savoir  :  la  construction  ou  la  partie 
matérielle  des  édifices  en  général.,  et  les  ornemens  qui  servent 
h  les  embellir. 
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§.  2.  Dans  la  première  partie ,  qui  traite  de  la  partie  maté- 
rielle des  édifices  ,  je  comprends  tous  les  matdriaux  ,  et  l'art  de 
les  employer  ou  de  bâtir,  ainsi  que  la  forme  des  édifices  et  leurs 
principales  parties. 

§.  3.  Les  matériaux  sont  les  briques ,  les  pierres  et  le  ci- 
ment (i)  ;  car  nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  charpente,  dont 
on  se  servoit  néanmoins  aussi  dans  la  Grèce  pour  les  édifices 
et  pour  les  temples ,  tel  qu'étoit  celui  qu'Agamèdes  et  Tropho- 
nius  dédièrent  à  Neptune  (3).  Dans  le  principe ,  les  briques  n'é- 
toient  pas  cuites  au  four,  mais  on  les  faisoit  seulement  sécher 
pendant  quelques  années  au  soleil  :  les  Grecs,  ainsi  que  les 
Ilomains,  en  faisoient  un  grand  usage.  C'est  de  pareilles  briques 
quétoient  faits  les  murs  de  Mantinée  et  ceux  d'Eione,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  Strymon  dans  la  Thrace  (3)  ;  un  temple  à  Pano- 
pée  (4)  ,  un  autre  temple  de  Cerès  (5),  tous  les  deux  dans  la 
Phocide  ;  un  péristyle  à  Epidaure  (6)  ,  et  un  tombeau  de  la  ville 
détruite  de  Lepréos  en  Elide  (7).  Il  paroît,  suivant  Vitruve(8), 
que  la  plupart  des  maisons  de  Rome  et  des  environs  de  cette 
ville  étoient  construites  de  pareilles  briques  ;  et  cet  écrivain  traite 
fort  au  long  de  la  manière  de  les  faire  ;  cependant  Pausanias  (g) 
nous  apprend  que  ces  briques  se  décomposoient  par  le  soleil  et 
par  l'eau.  A  la  terre  destinée  à  faire  des  briques  cuites ,  on  mé- 
loit  du  tuf  pilé  (10),  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sperone, 

(1)  Je  m'en  rapporte  sur  l'usage  que  (6)  Idem,  /ï/).  ij ,  p.  174»  I-  26. 
les  «anciens  ont  fuit  des  difîérens  maté-  (7)  Idem,  lib.  v,  p.  586,  /.  10. 
riaux ,  et  particulièrement  des  briques  ,  (8)  Vitruv.   lib.  ij ,  c.  5. 

9  ce  que  dit  le  jière  Paoli  dans  la  lettre  (g)  Pausan,    lib.  viij ,  p.  614  >  t-  29; 

qu'il  m'a  adressée ,  et  qu'on  trouvera  à  et  Vitruv.  loc.  cit. 

la  suite  des  observatious  de  Winkelniann  (10)  Selon    Vitruve   ,    en   pétrissant 

sur  le  temple  de  Girgenli.  C.  F.  la  terre  dont  on  formoit  ces   briques, 

(2)  Pausan,  /.  viij y  p.  618^  /.  28,  éd.  on  y  mêloit  de  la  paille  pour  mieux  la 
Kuhnii.  lier.    Voilà  ce    qu'ont    voulu  dire  aussi 

(5)  Idem,  ibid.  p.  614,  t.  zx  Lucilius ,  Sat.   lib.   ix',  princ.  ;  Nonius , 

(4)  Idem,  lib.  x,  p.  806,  /.  10.  v.  Aceratutn;  et  c'est  ainsi  que  le  pra- 

(5)  Idem,  ibid.  p.  889,  /.   26.  tiquoient  les  Phéniciens,  si  l'on  en  croit 
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lequel  est  jaunâtre  ,  mais  qui  devient  rougeàtre  au  feu  ;  couleur 
dont  est  encore  le  grain  intérieur  de  la  brique.  Les  briques  qu'on 
employoir  pour  la  construction  des  murs  n'étoient  pas  épaisses , 
mais  fort  longues  (i).  Leur  épaisseur  n'alloit  pas  au-delà  d'un 
pouce,  tandis  qu'elles  avoient  jusqu'à  trois  et  quatre  palmes  de 
superficie.  Vitruve  en  parle  ;  et  elles  servoient  particulièrement 
pour  les  voussures  (2). 

§.  4-    Tj^s  premières  j^ierres  dont  ont  se  servit  pour  les  édï- 


Sanchoniaton  ,  chez  Eusèbe  ,  De  prœp. 
ccang.  lih.  j ,  c,  \o ,  p,  55.  Il  est  proba- 
ble que  les  Hébreux  fabriquoient  de  la 
mêice  manière  leurs  briques ,  comme  le 
pense  le  père  Bonfrerio  dans  son  com- 
mentaire sur  Y Eocode ,  ch.  b,  v.  7  et 
suie.  Voyez  MenocUius ,  De  repnblic. 
Hehr.  l.  vij ,  c.  5,  ^itœst.  5,  col.  639; 
Nicolaï,  Dissert.ec.  Lez.v,  dell Esodo^ 
tom.  y III,  p.  124.  Ceux  qui  préten- 
dent que  les  Hébreux  ne  se  servirent  de 
paille  que  pour  f.iire  cuire  leurs  briques, 
ne  réfléchissent  pas  qu'elles  se  cuisoient 
au  soleil ,  comme  le  rapporte  Sanchonia- 
ton ,  loc.  cit.  ;  ou  bien  se  séchoient  à 
l'ombre,  comme  le  veut  M.  de  la  Faye, 
Mémoire  pour  servir  de  suite ,  etc.  p.  5 , 
d'après  les  observations  des  voj^ageurs 
modernes  ,  qui  rapportent  que  la  cha- 
leur du  soleil ,  au  lieu  de  cuire  les  bri- 
ques au  degré  convenable ,  les  auroit 
calcinées  de  manière  à  ne  pouvoir  ser- 
vii".  Les  Hébreux  de  la  Palestine  mê- 
loient  certainement  de  la  paille  à  la  terré 
de  leurs  briques ,  comme  on  peut  le  voir 
chez  le  prophète  Ezéchiel,  c/i.  i5,  v.  10; 
et  Chardin  (F'oyage  ec.  t.  II,  p.  178) 
nous  apprend  que  les  Persans  d'aujour- 
d'hui en  usent  encore  de  la  sorte.  C.  F. 
(i)  Les  briques  des  anciens  édifices  de 
Pouzzoles  et  de  Baies,   tant  celles  des 


murailles'que'des  voûtes  ,  ont  une  très- 
belle  forme,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  exemples  qu'en  donne 
le  père  Paoll ,  Antih.  di  Pozzuolo ,  etc. 
taf,  Ixvij.  C.  F. 

(2)  J'ai  parlé  delà  différente  grandeur 
des  briques  tom.  I,  pag.  5o ,  note  1  j 
mais ,  pour  plus  grande  clarté ,  il  faut 
remarquer  ,  avec  le  marquis  Galiani  , 
sur  le  passage  cité  de  Vitruve,  qii-e  le 
palme  dont  parle  cet  auteur,  étoit  de 
quatre  doigts,  dont  seize  composoient  le 
pied.  On  en  trouve  de  bien  plus  gran- 
des dans  les  anciens  édifices.  Celles  que 
l'on  employoit  aux  voûtes  étoient ,  en 
général, faites  en  forme  de  coin.  L'île  de 
Rhodes  fournissoit  une  certaine  terre 
blanche  ,  excellente  pour  faire  des  bri- 
ques spongieuses  et  légères.  C'est  avec 
ces  briques  que  fut  bâtie  la  coupole  de 
l'église  de  Ste.  Sophie,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  pag.  5ii ,  note  4,  et  que 
des  personnes  peu  instruites  ont  prises 
pour  de  la  pierre-ponce.  Voyez.  Codinus 
De  orig.  Constant,  p.  70.  Vitruve  (/.  ij, 
c.  5)  fait  mention  de  la  propriété  légère 
et  spongieuse  des  briques  qui  se  faisoient 
de  sou  tems  à  Marseille,  en  France,  et 
à  Pitane  ,  en  Asie,  lesquelles  étoient  si 
légères  quand  elles  étoient  sèches  qu'el- 
les flottoient  sur  l'eau.  C.  F. 


54s  Observations 

fices  publics ,  tant  dans  la  Grèce  qu'à  Rome ,  ëtoîent  une  es- 
pèce de  tuf,  dont  étoit  bâti  le  temple  de  Jupiter  à  Elis  (1).  Un 
temple  de  Girgenti  en  Sicile ,  le  temple  et  l'édifice  de  Pestum , 
sur  le  bord  du  golfe  de  Salerne ,  ainsi  que  les  murs  carrés  de 
cette  même  ville  (2) ,  étoient  tous  construits  avec  de  pareilles 
pierres.  Cette  concrétion  pierreuse  est  de  deux  espèces  :  la  pre- 
mière se  forme  d'une  humidité  lapidifique  ;  elle  est  blanchâtre 
et  verdâtre,  d'une  nature  spongieuse,  et  par  cette  raison  plus 
légère  que  les  autres  espèces  de  pierres,  et  que  le  marbre;  cette 
pierre ,  connue  sous  le  nom  de  travertin  ,  se  trouve  près  de 
'Xivoli.  La  seconde  espèce  est  une  terre  pétrifiée ,  qui  quelquefois 
est  d'un  gris  noirAtre,  et  quelquefois  rougeâtre  :  c'est  celle  qu'on 
appelle  communément  en  Italie  tu/b ,  et  en  France  tuf.  Vitruve 
lui  (3)  donne  le  nom  de  pierre  rouge ,  qu'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Rome  ;  c'est  ce  que  Perrault  (4)  a  ignoré. 

§.  5.  L'une  de  ces  espèces  est  enlevée  du  roc  au-dessus  de  la 
terre ,  l'autre  se  tire  du  sein  de  la  terre  même.  Celle-LH  se  trouve 
généralement  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  sources  sulfureu- 
ses, comme  celle  de  Tivoli  et  de  Pestum  ;  c'est  près  de  cette 
dernière  ville  que  le  ruisseau  sulfureux ,  dont  parle  Strabon ,  se 
y    jette  dans  la  mer  (5). 

§.  6.  Le  travertin  en  particulier  se  forme  des  eaux  de  l'Anieno , 
aujourd'hui  le  Teverone,  à  qui  on  attribue  une  qualité  pétrifiante; 

(1)  Paiisan.  lib.  v,  pag.  897,  li'rt.  ult.  Ravine  délia  città  diPesto,  Dissere.  1, 
.Voyez  liv.  I,  ch.  2,  §.  12.  num.  11 ,  p.   10,  où  il  obseire  que  soiis 

(2)  Voyer  ci-dessus  pag.  SzS,  note  5.       les  murs  de  la  partie  septentrionale  de 
(5)  Vitruv.  //■/>.  if,  c.  7.  cette  ville  ,  il  toinboit  dans  la  mer  une 

(4)  ^d  Vitruv.  p.  40,  n.  1 ,  édit.  de  fontaine  dont  le  souffre  qu'elle  rouloit 
Ï684.  rendoit  l'eau  blanchâtre  et  fétide.  Il  en 

(5)  C'est  le  fleuve  Silarus ,  dont  par-  donne  la  représentation  à  la  PI.  Ixiv. 
lent  Strabon,  tom.  I,  lib.  v,p.  084.  C,  Quant  aux  autres  fontaines  de  ce  genre 
Pline,  lih.  ij,  c.  io5,  sect.  106,  Silius  qu'on  trouve  en  Italie,  on  peut  con- 
Italicus,  Debello  punico  l.viij,v.b%x.  sulter  Sénèque  ,  Nat.  quasc.  lib.  iij , 
\\  «voit  la   vertu   de   pétrifier   tout  ce  c.  20.  C.  P. 

qu'on  y  jettoit.  Voyez  aussi  le  père  Paoli , 
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et  des  sources  sulfureuses  de  Tivoli.  Ces  carrières  reprennent  en 
peu  de  tems  ;  et  Ton  y  a  trouvé  des  instruinens  de  1er  des  car- 
riers qui  prouvent  ce  fait.  Le  marbrecroit  de  même  de  nouveau; 
car  on  a  trouvé  un  pied  de  chèvre  de  fer  dans  un  bloc  de  mar- 
bre de  l'espèce  appellée  marbre  d'Afrique ,  qu'on  vouloit  scier 
pour  l'employer  à  l'église  Della-Morte ,  derrière  le  palais  Far- 
nèse  à  Rome.  Cette  croissance  est  néanmoins  plus  remarquable 
encore  dans  le  porphyre ,  puisqu'on  y  trouva  ,  il  y  a  trente  ans  , 
une  médaille  d'or  d'Auguste  (i).   • 

§.  7.  La  seconde  espèce  de  pierre,  savoir  le  tuf,  est  d'une 
qualité  terreuse ,  et  beaucoup  plus  tendre  que  le  travertin  ;  on 
en  trouve  près  de  Naples  une  espèce  qu'on  travaille  avec  la  coi- 
gnée.  L'autre  espèce  de  tuf  se  fouille  aussi  dans  les  environs  de 
Naples ,  et  s'appelle  rapillo  ;  mais  peut-être  faudroit-il  dire  la- 
pillo  (2).  C'est  un  moellon  plus  lapidifié  et  plus  noir ,  qui  sert 
à  faire  le  plancher  dans  plusieurs  maisons,  et  à  couvrir  tous  les 
toits  horisontaux  ou  en  terrasse.  Ce  moellon  se  trouve  aussi  à 
Frascati ,  près  de  l'ancien  Tusculum  ,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  rapillo.  C'est  probablement  une  ancienne  production 
volcanique  des  montagnes  de  ce  canton ,  où  l'on  en  voit  une 
grande  quantité  par  couches ,  en  forme  de  petits  carrés  longs  (5)  ; 

(i)  C'est  une  chose  très-certaine  que  l'espèce  de  tuf  appellée  rapillo,   qu'on 

le  marbre   croît   dans  les   carrières  ;  et  tiroit  des  environs  de   Naples  pour  les 

c'est  ce  qu'attestent  le  jurisconsulte  Gia-  bâtimens,  est  une  production  naturelle; 

voleno  ,   /.  iilt.  ff.     De  fiindo  dot. ,  et  tandis  que  l'autre  espèce  est  une  pro- 

Ulpien.   /.   Frnctus  8  §.  Si  vir.    lo ,  ff.  duction  volcanique.    Le  père  Bechetti , 

Sol.  matr.  dos  (juemadni.  pet.  et  Pausan.  dans  son  ouvrage  profond  intitulé  :  Teo- 

lib.  iij ,   c.   2.1  ,  p.  264.   Sur  la  manière  ria  générale  délia  Tejra,  lez.  xj,  p.  Ctzj, 

dont  se  fait  cet  accroissement,  on  peut  nie  cette  différence;  alléguant  pour  rài- 

consulter  Gimma  ,   Délia  fisica  sotter.  son  le  long  séjour  que  la  première  espèce 

tom.  I ,  lib.j,  c.  9.  C.  F.  a  fait  dans  la  terre,  où,  par  l'humidité  , 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  à  Na-  elle   a  pu  s'amalgamer  facilement  avec 

pies.    C.  F.  des  corps  étrangers.  On  en  trouve  aussi 

(5)  Le  père  délia  Torre  ,   Storia  del  dans  le   territoire  de  Velletri,  dont  le 

Vesuvioy  c.  1,  n.   16 ,  p.   10 ^  croit  que  docteur  Lapi  a  fait  l'analyse.  Il  a  trou- 
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et  lorsqu'on  trouve  dans  l'ancienne  histoire  romaine,  qu'on  a 
quelquefois  vu  tomber  à  Albano  des  pluies  de  pierres  (i)  ,  il  faut 
sans  doute  attribuer  ce  phënomène  à  quelque  éruption  volcani- 
que des  montagnes  voisines  (2). 

§.  8.  Les  anciens  enlevoient  le  tuf  par  masses  carrées,  etTem- 
ployoient  non-seulement  pour  les  fondemens  ,  mais  ils  en  cons- 
truisoient  aussi  des  ëdificcs  entiers  ;  et  les  aqueducs  de  Rome 
qui  ne  sont  pas  de  briques  (5)  ,  sont  faits  de  ce  tuf  ;  l'intérieur 
des  murs  du  Colisée  est  constniit  avec  la  même  pierre.  Aujour- 
d'hui,  on  tire  le  tuf  des  carrières,  en  petits  blocs,  tels  que  le 
hoyau  les  sépare  de  la  masse ,  et  on  le  fait  servir  pour  les  fon- 
demens et  les  \  oûtes ,  ou  pour  garnir  les  nmrs  ,  comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas. 

§.  9.  On  employa  aussi  pour  les  premiers  bàtimens  ,  à  Rome 
et  dans  les  environs  de  celte  \ille  ,  la  pierre  appelléey^é'ywe/i/i ,  qui 


vé,  comme  le  rapporte  le  père  Beclietii, 
quecern])i]lo  contient  une  portion  tle  fer 
qui  en  est  f.icilemeni  tir(5e  par  l'aimant , 
avec  un  sel  alcali  qui  fermente  dans  les 
acides,  ie  tout  étroitement  uni  à  une 
terre  vitrifiée  ;  que  par  conséquent  ce 
tuf  est  de  la  même  nature  que  la  pouz- 
zolane. Consultez  aussi  le  docteur  Lapl 
dans  les  ouvrages  que  nous  allons  citer 
dans  la  seconde  noie  ci-après.  C,  F. 

(1)  Tite-Live,  Uv.  j ,  ch.  j2,  ji.  5i  ; 
liv.  XXV,  ch,  6,  n.  7.  Voyez  le  père 
Declietii  à  l'endroit  cité,/;.  53i  ce  sniv. 

(:-)  Il  ne  reste  j)]iis  aucun  doute  sur 
ce  sujet  depuis  les  rccherclies  qu'on  a 
Êiiles  sur  les  anciens  liistoriens ,  et  sur 
les  productions  volcsniques ,  qui  exis- 
tent dans  les  environs  de  cette  ville. 
Consultez  là  -  dessus  Kippingius,  Ant. 
rom.  tib.  j.  c.  -ix  ,  n.  ) O ,  ;».  262  et  scq.  ; 
Freret,  Réflexions  sur  les  prodiges  rap- 
portis  dans  les  anc.  Acad.  des  Jnscript. 


tom.  JT',Mâm.  p.  414  ^t  st/ii'.  ;  De  la 
Condamine ,  Extrait  d'un  Joiintal  de 
voyage  en  Italie,  Académie  des  Scien- 
ces, année  1767,  Mém.  p.  556  et  suw.  ; 
Lnpi ,  Giornale  de  letterati ,  anno  17^8, 
art.  S,  p.  1 00 ,  et  Lezione ,  Accad.  df-i 
due  laghi  alhanesc,  e  neniorcse  ;  Ferber, 
Minéral.  d'Ital,  lett.  1 1  ,  et  !NTincrvino, 
Etimologin  dfl  voiture,  p.  22g.  Voyez 
aussi  le  ])cre  Bcchetti,  p.  52g. 

(5)  Il  y  en  a  aussi  quelques-uns  de 
peperin  ,  comme  on  le  voit  par  les  restes 
du  conduit  de  l'ancienne  Anieno,  ren- 
fermé dans  les  murs  de  la  ville  (voyez 
Piranesi ,  Le  antic/i.  rojn.  t.  I,  tar.  10, 
/ig.  1  )  ,  et  par  le  conduit  de  l'aqueduc 
M.ucia  ,  comme  l'observe  Ciampini,  /''et. 
vionum.  tom.  I ,  c.  8.  Celui  de  l'aque- 
duc Vergine  est  de  travertin  dans  quel- 
ques endroits,  comme  derrière  le  palais 
dcl  Biifilo.   C.  F. 
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est  une  pierre  dun  gris  foncé,  plus  dure  que  le  tuf  et  plus  ten- 
dre que  le  travertin  ,  par  conséquent  plus  fiicile  à  travailler  que 
cette  dernière.  Les  anciens  lui  donnoient  le  nom  de  pierre  d'AU 
hano  (i)  ,  parce  qu'on  en  enlevoit  beaucoup  à  Albano  ;  ce  que 
les  traducteurs  des  écrivains  que  nous  avons  cités  n'ont  pas  re- 
marqué. Aujourd'hui  on  l'appelle  à  Rome  peperin  et  à  Naples 
piperno ,  ou pipierno  ,  nom  qui  vient  probablement  de  Pipenio 
(  Prwernwn) ,  où  cette  pierre  se  tronvoit  en  grande  abondance. 
C'est  de  cette  pierre  que  sont  faits  les  fondemens  du  Capitole, 
jettes  l'an  de  Rome  56^  ,  dont  on  voit  encore  de  nos  jours  cinq 
hauteurs  de  grosses  pierres  au-dessus  de  la  terre ,  que  Ficoroni 
a  fait  graver  (2)  :  la  plupart  de  ces  pierres  ont  cinq  palmes  et 
demi  de  longueur  (5).  La  cfoaca  maxima  (4),  le  plus  ancien 
tombeau  romain  (5)  qu'on  connoisse  ,  près  d' Albano ,  et  un  au- 
tre des  plus  anciens  monumens  romains  (6) ,  de  l'an  358  de 
la  ville  de  Rome ,  savoir ,  un  conduit  pour  l'écoulement  des  eaux 
du  lac  d" Albano  ,  nommé  maintenant  Lago  dl  Castelîo  (7)  , 
sont  tous  construits  de  cette  espèce  de  pierxe. 


(1)  Vitruv.  /.  ij ,  c.  7.  Plin.  /.  xxxvj, 
■e.  48.  Voyez  ci-dessus  p.  i85,  n.  i. 

(2)  Le  vestig.  di  Roma  an  t.  c.  g, p.  60. 
(5)  Ficoroni ,    /oc.   cit.  p.   /\z ,   a   fait 

graver  les  restes  d'un  autre  édifice  très- 
«ncien  de  peperin,  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  la  roche  Tarpéienne  ,  derrière 
les  remises  et  les  écuries  du  palais  Caf- 
f.trelli.  Leur  mesure  porte  cent  et  qua- 
torze palmes  de  longueur  ,  sur  treize  de 
hauteur.  Les  ruines  des  bâtisses  fuites 
«u  Capitole  l'année  567  de  Rome ,  sont 
aussi  de  peperin  ;  on  les  voit  maintenant 
dans  la  cour  de  Ihôpital  de  la  Consola- 
tion, etPiranesi  en  donne  la  figure,  Del/a 
tnagnif.  de  Romani,  tav.  1.  On  a  aussi 
employé  le  peperin  pour  la  prison  Tul- 
liana,  lâtie  par  Ancus  Manias,  et  ag- 


grandie  par  Servius  Tullius,  ou,  selon 
d'autres,  par  Tullius  Hostilius.  Depuis, 
sous  les  empereurs  ,  on  y  a  fait  des  ré- 
parations avec  du  travertin.  On  peut  la 
voir  aujourd'hui  à  1  endroit  où  est  l'é- 
glise de  S.-Pierre-aux-Liens,  voisine  de 
l'arc  de  Septime  -  Sévère.  Consultez  là 
dessus  Nardini ,  Roma  ant.  l.  v ,  c.  13. 
Les  habitans  de  Rome  tirent  maintenant 
cette  pierre  des  carrières  de  Marino.CK 

(4)  Voyez-en  la  figure  dans  Piranesi , 
Le  antich.  rom,  tom.  /,  tav.  22 ,  fig.  2 , 
et  Dclla  magm'f.  do   Ro?tt.  tav.  5.   CF. 

(5)  Bartoli,  Sepidcr.  ;  Monîfauc.  ^nt. 
expl.  tom.  V,  pi.  117. 

(6)  Liv.  lib.  V ,  c.    11,  n.  ig. 

(7)  Voyez  Piranesi,  qui  eu  a  donné 
la  description  et  les  figures  en  plusieiuï 
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§,  10.  Il  faut  que  le  travertin  n'ait  pas  été  connu  dans  les  pre- 
miers tems  de  Rome,  car  on  ne  gravoit  alors  les  inscriptions  que 
sur  le  peperin;  témoin  celle  faite  à  l'honneur  de  L.  Corn.  Scipion 
Barbatus ,  le  plus  digne  liomme  de  son  siècle  (j).  Cette  inscrip- 
tion a  été  faite  pendant  la  seconde  guerre  Punique ,  et  se  voit 
aujourd'hui  daaas  la  bibliothèque  du  palais  Barberin  ;  elle  est  du 
même  âge  que  celle  de  Duillius  ,  qui  étoit  sans  doute  gravée  aussi 
sur  la  même  espèce  de  pierre ,  et  non  pas  sur  le  marbre  (2),  comme 
on  a  prétendu  le  prouver  par  un  passage  de  Silius  ;  caries  fragmena 
de  marbre  qu'on  en  voit  ne  sont  pas  du  même  tems  (5).  Selden  (4), 
ainsi  que  plusieurs  autres  savans  ,  nauroient  pas  resté  dans 
le  doute  sur  la  date  de  ce  monument,  s'ils  avoient  pu  voir  eux- 

plaiicbes  d'un  ouvrage  auquel  ce  conduit  usage  avant  le  travertin,  comme  fe  l'ai 

a  donné  lieu,  sous  le  titre  A^Antichità  remarqué  tom.  I,  pag.  58,  note  i  ;  non 

d-Albano.,   e  di  Castel  Gandoljo  .,  ec.  quecedernier  fut  inconnu  à  Rome  même 

qui  fut  publié  à  Rome  en  1764.  il  en  dans  les  plus  anciens  tems,  comme  l'a 

parle  aussi  dans  son  autre  ouvrage,  Délia  cru  Lapi,  Ragio7iam.  minerai,  del  selce 

jnagnif.  de'  Rom.  tav.  3a.   CF.  rom.   p.  20;  puisqu'on  s'en  étoit  servi 

(1)  Jacq.  Sirmond,    J^etttstissima  In-  pour  la  construction  du  grand  cloaqu* 

script,  qiia  Z.  Corn.    Scipionis  elogiurn  (  cloaca  maxima  ) ,   ouvrage  bien   plus 

continetiir.    Romee ,   1617,  4-  ancien   que    le   tombeau    des    Scipion, 

Winkelmann  parle   de  cette  inscrip-  comme   le   remarque    Piranesi  ,    Délia 

lion  dans  son  Histoire  de  fart  y  liv.  v ,  magnif.  de'  Rom.  t/ic.  5 ,  p.  xliij\  n.  5o. 

eh.  1  j  p.  1G8,  note  i  ;  et  liv.  v,  ch.  2,  De  la  CondamLne  {^Extrait  d'un  joitrn, 

J.  7.  J'ai  cité  ensuite  dans  la  note  de  la  ec.   Acad.  des  sciences,    année   ijSj ; 

page  566  et  suivante  du  tome  II ,  les  au-  Mém.  p.  3io  )   prétend  que    la  prison 

très  anciens    nionuinens   faits  de  pepe-  bàtio  par    Ancus   Martius,    est  faite  de 

rln  et  trouvés  depuis  peu  dans  le  tom-  travertin;  mais  il  s'est  trompé,  en  pre- 

beau  des  Scipion,  où  l'on  découvrit ,  au  nant  pour  la  bâtisse  les  réparations  dont 

siècle  passé  ,  l'inscription  de  Barbci in  ,  nous  avons  p.arlé  ci-dessus  p.  649,  n.  5. 

dont  il  s'agit.  Il  y  aentr'autresTiirnefuné-  (2)  Rycq.  De  Capit.  c.  55, p.  124,  fid, 

raire de  Scipion  Barbatus,  père  deLucius  Gandav.  1617,  4-  Voyez  ce  que  j'en  ai 

Scipion,   dont  parle  cette  Inscription,  dit  ci-dessus  ,  p.  17g,  note  2,  CF. 

qui  est  d'un  fort  beau  travail ,  avec  son  (5)  Ces  iiagmens  se  trouvent  au  Capi- 

ëpitaphe.  La  seule  conjecture  que  l'on  tôle  ,  dans  le  palais  des  Conservateurs f 

puisse  tirer ,  selon  moi,  de  tous  ces  mo-  au  bas  de  l'escalier.  C  F. 

numens,  c'est  que  pour  les  inscriptions  {i^.Marm.  Arundell.  p.   io5. 
et  les  sculptures  le  peperin   a   été  en 
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môinès  cetre  inscription.  Ce  n'est  que  fort  tard  que  le  marbre 
ft  été  connu  à  Rome  ;  mais  il  le  fut  cependant  avant  lan  676 
de  cette  ville  (1),  quoiqu'un  écrivain  Tait  nié  (2).  Car  Pline  (3)» 
que  Ton  cite  à  ce  sujet,  parle  du  marbre  de  Numidie,  et  du  pre- 
mier seuil  de  porte  qui  en  fut  fait  ;  mais  il  assure  ,  au  même 
endroit ,  que  l'art  de  scier  le  marbre  n'a  pas  été  connu  en  Italie 
avant  le  tems  d'Auguste;  ce  qui  paroit  à  peine  croyable  (4). 


(1)  Voyez  toiTi.  l,  pag>  3ii  ,  note  i  ; 
tom.  II,  pag.  185,  note  i. 

(2)  De   Gozze  ,    Inscript,    délia   Col. 
rostr.  di  Duillio  {Rom.  i655,  l\),p.  8. 

(5)  T  ib.  X.XX.VJ ,  c.  6  ,  sec  t.  8. 

(4)  Pline  dit  de  plus  que  l'usage  de  la 
scie  n'étoit  pas  encore  connu  en  Italie  ; 
nonduni  enim  secti  marmoris  vestigia 
inienerat  Italia,  Je  crois  que  Pline  s'est 
trompé  ;  mais  ne  peut-on  pas  l'excuser , 
en  supposant  qu'il  a  seulement  voulu 
dire  que  l'usage  de  la  scie  n'étoit  pas  fort 
en  vogue,  soit  à  cause  de  la  difficulté  de 
s'en  servir ,  soit  pour  d'autres  raisons  ; 
puisque  l'an  de  Rome  579 ,  le  censeur 
Quintus  Fulvius  Flaccus  fît  enlever  du 
fiimeux  temple  de  Junon  Lacinia,  près 
de  Crotone ,  dans  la  Grande-Grèce  ,  les 
tuiles  de  marbre  dont  il  étoit  couvert ,  et 
les  fit -porter  à  Rome,  comme  nous  l'a- 
Tons  vu  liv.  V  ,  cb.  2,  §.  17.  Il  est  pro- 
bable que  ces  tuiles  de  marbre  avoient 
ëté  mises  sur  ce  temple  quelque  tems 
auparavant  ;  l'on  peut  donc  en  conclure 
que  l'art  de  scier  le  marbre  date  de  bien 
plus  loin  en  Italie  ,  et  peut-être  même 
à  Rome  connoissoit-on  déjà  alors  la  ma- 
nière d'en  faire  des  lames  ou  tuiles  pro- 
pres à  couvrir  les  maisons.  La  preuve 
est  la  même  pour  les  Grec».  Pour  cou- 
vrir le  temple  de  Jupiter  Olympien , 
deux  cents  ans  et  plus  avant  Flaccus^  on 


se  servit  de  tuiles  de  marbre  pentliél!- 
sien  ;  et  Pausanias  ,  qui  raconte  le  f  lit , 
liv.  V,  cil.  10,  p.  598,  ilit  que  cette  cou- 
tume d'cmpiovcr  des  tables  de  m  irbre 
pour  la  couverture  des  toits  fut  introduite 
par  Eisa  de  File  de  Naxos,  comme  cela  étoïE 
prouvé  par  les  vers  mis  sous  la  statue 
que  lui  érigea  sa  patrie,  et  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dessus ,  p.  fi7  ,  n.  1  ; 
et  ce  Eisa  vivoit  sous  1»  règne  d'Ali.itte, 
roi  de  Lydie,  et  sous  celui  d'Astvagf, 
fils  de  Xiaxare ,  roi  de  Médie  ;  c'ei-t-à- 
dire,  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Or  , 
qui  sait  de  quelle  plus  haute  antiquité 
encore  date  l'art  de  scier  le  marbre  et 
les  pierres  qu'on  employoit  à  d'autres 
usages  dans  les  bâtimens?  Mais  je  ne  ha- 
sarde ici  qu'une  conjecture  ;  car  onpour- 
roit  croire  plutôt  que  Pausanias  a  voubi 
dire  que  Eisa  fut  l'inventeur  de  l'art  de 
scier  le  marbre,  et  peut-être  etoit-ce 
pour  l'employer  ila  couverture  des  mai- 
sons? tffectivement ,  l'honneur  d'éte^ 
niser  sa  mémoire  par  une  statue  semble 
annoncer  immérité  plus  grand  et  d'une 
plus  haute  importance  ;  tel ,  par  exem- 
ple ,  que  celui  d'avoir  trouvé  l'art  de 
scier  le  marbre,  au- lieu  de  borner  sim- 
plement à  l'usage  de  faire  des  tuiles  de 
marbre  propres  à  couvrir  les  maisons. 
Ceux  qui  sont  versés  dans  l'antiquité  ,, 
savent  que  les  anciens  écrivains  ont  soi>r 
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Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'on  a  employé  le  marbre  sanâ 
se  servir  de  la  scie ,  à  deux  monumens  de  la  république ,  qui 
sont  le  tombeau  de  Cccilia  Métella  ,  appelle  aujourdhui  Capo 
di  Bove  (])  ,  et  la  pyramide  de  Ceslius  (2). 

§.  11.  Le  peperin  ,  ou  la  pierre  d'Albano ,  servit  également 
aux  principaux  édifices  publics ,  dans  le  même  tems  qu'on  em- 
ployoit  avec  tant  de  profusion  le  marbre  à  Rome.  Ceux  qui  se 
sont  conservés  du  tems  des  empereurs  sont  le  forum  de  Nerva , 
le  temple  de  Pallas  (3)  au  forum  de  cet  empereur,  et  le  temple 
d'Antonin  et  de  Faustine  (4).    Un  petit  temple  hors  de  Rome, 


vont  confandu  les  premiers  inventeurs 
d'un  art  avec  ccnx.  qui,  dans  la  suite, 
ont  su  le  perfectionner  ou  en  étendre 
l'usage.  Quoiqu'il  en  soit,  Pline,  loc. 
cit.  sect.  6,  ne  cache  point  qu'il  igno- 
roit  ces  f.iits  ,  puisqu'il  avoue  clairement 
qu'il  ne  savoit  qui  e'toit  l'auteur  de  cette 
invention,  et  puisqu'il  convient,  n'en 
l^ouvoir  rien  dire,  sinon  que  le  tombeau 
du  roi  Mausole  ,  bâti  dans  la  sixième 
olynipiade,  l'an  de  Rome  404,  ^toit  orné 
de  marbre  travaillé  aveclascie. Pelit-étre 
veut-il  dire  qu'il  en étoit  revêtu,  puisque 
le  reste  étoil  en  briques.  Hardouia  n'a 
pas  remarqué  cette  réticence  de  Pline  ; 
mais  de  la  Fayc  (^Rucfierc/Î.  sur  la  pré- 
par.  ec.  p.  67)  a  voulu  abuser  de  ces 
mots,  en  lui  faisant  dire  déterminement 
yue  l'ait  de  scier  lo  marbre  ne  remontoit 
pas  jusqu'à  la  fondatiou  de  Rome,  afin 
de  pouvoir  altérer  plus  aisément  un  autre 
passage  de  ce  même  auteur  ,  cfi.  i5 ,  sect. 
19  ,  en  ne  lui  fusant  parler  que  du  seul 
labyrinthe  d'Egypte,  tandis  qu'il  parle 
également  des  trois  autres  labyrinthes, 
savoir,  de  ceux  de  Crète,  de  Lemuos  et 
d  Italie;  et  en  appliquant  à  une  conipo- 
«iiioû  artificielle   de  chaux  et   d'autres 


matières,  ces  mots  lapide  polito  ,  q^ii 
ne  signifient  autre  chose  qu'une  pierre 
lisse,  travaillée  ou  polie,  comme  Pline 
le  dit  dans  le  même  sens  un  peu  aupar- 
avant, c/iap.  7,  sect.  10;  c.  i5,  sect.  2a; 
//('.  xxxvij ,  cil.  10,  sect.  62,  et  dans 
beaucoup  d'autres  endroits.  Voilà  quel- 
ques-uns des  argumens  dont  se  sert  de 
la  Faye,  pour  prouver  que  le  granit  des 
anciens  est  une  jùerre  artificielle,'  comme 
nous  l'avons  remarqué  tom.  I,  p.  16G, 
note  2, 

(1)  Nardini  en  donne  la  figure  ,  Roma 
anticha.  l.  iij,c.  o,p.  "jô;  ]\Iontf.;ucon, 
jdiiliq.  explic.  tom.  V,  pi.  1 1 2  et  sniv.  ; 
Piranesi  ,  Le  antic/i,  roni.  tom.  III , 
tac.  12.  La  masse  de  ce  bâtiment  est 
revêtue  de  travertin;  et  l'inscription  est 
en  marbre  ainsi  que  la  frise  qui  tourne 
autour,  et  qui  est  ornée  de  têtes  de  boeufs 
et  de  festons.  C.  F. 

(2)  La  figure  en  a  été  donnée,  ainsi 
que  la  description,  par  Falconieri ,  ilans 
un  discours  joint  à  1  ouvrage  cité  de  Nar- 
dini.  C.  F. 

(5)  Voyez  liv.  vj,  cli.  6,  §.59,  64  ^^ 
suiv. 

(n)  Voyez  ci- dessus  ,  p.  ^j3,n.  i. 
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près  le  lac  Plantano ,  de  soixante  palmes  de  long  ,  sur  trente  de 
large ,  dont  les  quatre  murs  sont  encore  sur  pied  ,  est  peut-être 
d"un  tems  plus  recule.  Ces  temples  cependant  étoient  revêtus  de 
tables  de  marbre ,  ainsi  qu'il  paroit  par  les  débris  qui  nous  en 
restent  (i). 

§.  12.  La  troisième  espèce  de  matêriaiix ,  le  ciment  se  prëpa- 
roit  chez  les  anciens  Romains,  ainsi  qu'on  le  fait  encore  de  nos 
jours ,  avec  de  la  pouzzolane.  Cette  terre  avoit  anciennement 
le  même  nom  qu'on  lui  donne  au Jourd'iiui,  savoir,  pnli/is pi/ teo- 
laniis  ,  sans  doute  à  cause  qu'on  l'a  découverte  pour  la  première 
fois  à  Putéoli ,  aujourd'hui  Pozzuolo  ,  près  de  Naples.  La  pouzzo- 
lane est  ou  noirâtre  ou  rougeàtre  :  celle  qui  est  noirâtx'e  est  fer- 
rugineuse ,  plus  pesante  et  plus  sèche  que  l'autre ,  et  Ion  s'en 
sert  principalement  pour  les  édifices  exposés  à  l'eau  ;  car,  comme 
elle  est  aigre ,  elle  se  crevasse  facilement  à  l'air  ;  fautre  est  plus 
terreuse,  et  vaut  mieux  pour  les  bàtimens  sur  terre.  La  pre- 
mière espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Kaples  ,  et  non  pas 
la  seconde  ;  mais  on  fouille  l'une  et  l'autre  à  Rome  et  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  ;  il  n'y  en  a  point  dans  aucun  autre  en- 
droit de  l'Italie.  Il  faut  observer  cependant  que  les  anciens  ont 
fait  peu  d'usage  de  la  pouzzolane  rouge  ;  tandis  qu'on  festime 
maintenant  beaucoup  plus  à  Rome  que  la  noire.  On  ne  trouve 
pas  non  plus  la  joouzzolane  dans  les  terres  de  Rome  sur  le  bord 
de  la  mer;  et  il  faut  que  les  anciens  ,  qui  l'ont  employée  à 
Antium  ,  l'ayent  tirée  de  Kaples ,  ainsi  qu'on  doit  encore  l'y 
aller  chercher  aujourd  hui  ;  car  il  en  coûte  moins  de  faire  venir 

(i)  LVrlifice  le  plus  considërable  bâti  prince,  chap,   72.  Dans  quelques  bâtî- 

en    perperin    sous   les   empereurs,    du  mens  les  colonnes  faites  de  cette  pierre, 

moins  à  en  juger  par   ce  qui  en  reste,  ou  de  tuf,  ou  de  travertin  ,  sont  endui- 

c'est  le  ni(.Me  d'Adrien.  La  même  pierre  tes  d'un  stuc  trçs-fort  ;  et  telles  sont,  en- 

avoit  servi  aux  colonnes  du  palais  dHor-  ijie  autres,  les  colonnes  du  temple  de 

tensius,  sur  le  mont  Palatin,  où  Auguste  M'a  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après ,  el  ccl- 

ne  dédaigna  pas  de  demeurer  tant  qu'il  les  du  second  temple  de  Pestum  ,  dont 

vécut.  Voyez  Suétone  dans  la  vie  de  ce  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  528.  C.  F, 
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cette  texre  par  niex'  Je  Nai^Ies ,  que  de  la  transporter  par  voiture 
de  Rome  (i).  On  la  porte  en  Toscane  par  vaisseau  jusquW  Li- 
vourue  ,  et  on  en  fait  même  passer  dans  d'autres  pays.  Alberti(2), 
diins  ses  ouvrages  sur  l'architecture,  parle  de  la  pouzzolane 
comme  d'une  chose  qu'il  ne  connoissoit  que  par  ouï  -  dire  ; 
et,  à  la  vërité  ,  elle  ne  pouvoit  jDas  lui  être  connue  autrement , 
parce  qu'il  étoit  Florentin  (3).  Il  confond  même  souvent  cette 
terre  avec  le  rapillo  (4).  Il  paroît  d'ailleurs  que  la  pouzzolane 
ne  s'est  non  plus  jamais  trouvée  en  Grèce,  comme  Yitruve  le 
remarque  (5)  ;  et  c'est  faute  d'avoir  cette  terre  que  les  Grecs 
n'ont  pu  donner  à  leurs  voûtes  la  même  légèreté  que  les 
Romains.  Il  faut  néanmoins  (|u'ils  aycnt  eu  le  secret  de  faire  un 
tiès-bou  ciment  (6)",  ainsi  que  nous  le  prouve  encore  le  grand 
réservoir  de  Sparte  fait  de  cailloux  ,  qui  forment  corps  ensenible 
par  un  ciment  aussi  dur  que  les  cailloux  mômes  (7). 


(1)  Ne  pourroit-on  pas  les  embarquer 
d'abord  sur  le  Tibre  et  de  là  sur  la  mer? 

a  F. 

(2)  L.  7j,  c,  g,  p.  5i  ;  /.  it/ ,  c.  16, 
p.  95,  éd.  Fi'rcnz.  j55o,  fol. 

(5)  Alberti  fut  cependant  à  Rome  et 
y  remplit  la  place  d'architecte  de  Nico- 
las V,  cojnme  le  raconte  Vasari  dans  ses 
vies  des  architectes  ,  ec.  tom.  JI,  p.  558. 
Lui-même ,  à  l'endroit  cité  ,  à  la  note  a  , 
pri'tend  avoir  observé  que  dans  cette 
ville  les  Romains  firent  usage  de  la  pouz- 
Eolane  rouge  pour  la  construction  de 
leurs  édifices  publics  les  plus  considéra- 
bles. Palladius  ,  {De  re  ruse.  ,  l.  j,  c.  10,) 
préfère  cette  pierre  à  toute  autre  pour 
toute  so;te  de  bâtimens,  même  les  rusti- 
ques. On  peut  conjecturer  de  là  le  grand 
Msage  que  l'on  devoit  en  faire.  C.  F,  m. 

(4)  Il  parle  du  rapillo  proprement^p 
gui  est  fort  bon  pourfdire  des  pavés. 

(5)  L.  ij,  c.  6. 


(6)  Fontenu,  Hist.  de  l'Ac.  deslnsc, 
t.  XVI ,  Hist.  p.  5 ,  éd.  de  Paris. 

(7)  On  ne  peut  pas  supposer  que  les 
anciens  Romains  ayent  employé  la  chaux 
mêlée  simplement  avec  de  la  pouzzolane 
sans  y  donner  aucun  autre  apprêt.  Ils 
apportoient  principalement  beaucoup  d« 
précaution  dans  le  choix  des  pierres  à 
faire  leur  chaux  ,  à  l'éteindre  qu.uid  elle 
étoit  cuite,  et  à  la  laisser  reposer  dans 
la  fosse.  Voyez  de  la  Faye ,  qui  a  fait 
sur  cette  manipulation  et  sur  d'autres 
objets  beaucoup  de  belles  observations  , 
dans  deux  petits  oiivragrs,  dont  le  pre- 
mier ,  d«'ja  cité ,  a  pour  titre  :  Reclier- 
clies  sur  la  préparation  que  les  Romains 
dotmoient  il  lacliaux, Paris  1777,  /«-8'>.; 
et  le  second ,  Mémoire  pour  servir  de 
suite  aux  recherches ,  etc.,  1778  ,  in-S: 
Il  y  en  a  un  extrait  dans  \  Antologia  Flo- 
mana  ,  t.  IX,  a?tno  17S2,  n.  2z,p.  160 
<?;  se<j.  Pour  rendre  plu»  dure  la  cliaui 

§.    10. 
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§.  1 5.  Les  deux  espèces  de  pouzzolane  se  changent  également 
en  pierre  (i)  ;  et  Ton  peut  dire  que  le  ciment  en  devient  plus 
dur  que  la  pierre  même  qu'il  joint  ensemble;  c'est  ce  qn'on  peut 
voir  aux  ruines  des  bâtimens  placés  sur  le  bord  de  la  mer  ,  et 
qu'elle  baigne  de  ses  eaux  ,  tant  à  Pozzuoles,  qu'à  Baies,  et  dans 
tout  ce  pays ,  ainsi  qu'à  Porto  d'Anzio  ,  qui  est  l'ancien  Antium , 
dont  les  mùIes  qui  formoient  le  port  et  qui  le  fermoient,  ainsi 
que  les  bâtimens  dont  nous  venons  de  parler ,  étoient  construits 
en  briques.  C'est  aussi  avec  la  pouzzolane  que  les  anciens  cons- 
truisoient  les  rues  de  Rome  ,  et  les  grands  chemins  de  l'empire  ; 
méthode  qu'on  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

§.  i4-  Les  couches  de  pouzzolane  s'étendent  fort  avant  dans 
la  terre ,  et  quelquefois  jusqu'à  quatre-vingts  palmes  de  profon- 
deur. Tout  le  terrain  autour  de  la  ville  de  Rome  est  miné  par 
la  fouille  de  cette  terre  ,  et  les  galeries  ont  plusieurs  milles  do 
long  ;  c'est  dans  ces  galeries  que  sont  les  catacombes  (2).  Lors- 
qu'on travailla  aux  fondemens  du  palais  de  la  villa  Albani ,  on 
trouva  trois  de  ces  galeries  Tune  au-dessus  de  l'autre  ;  de  sorte 
qu'on  fut  obligé  de  jetter  les  fondemens  encore  plus  avant  sous 
terre,  c'est-à-dire,  à  plus  de  quatre-vingts  palmes  de  profondeur. 

§.  i5.  En  passant  à  la  seconde  partie  de  la  construction  des 
édifices,  il  faut  que  nous  commencions  par  les  fondemens,  qui 
étoient  faits  ou  de  grosses  masses  carrées  de  tuf,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  remarqué  plus  haut  (j)  ,  ou  bien  de  moellons  de  ce 

employée  à  l'église  de  S.iinte-Sophie  re-  ont  été  Eûtes  pour  en  tirer  de  la  poiu- 

bâtie  par  Justinien,  on  y  mêla  de  l'é-  zolane  et  d'autres  espèces  de  sable,  ainsi 

corce  d'orme  broyée  et  de  l'eau  d'orge  que   du  tuf.   Voyez   Boldetti,    Osseri: 

qu'on  avoit  fdit  bouillir.  Voyez  Codinus,  sopra  i  cemet.   lib.  j ,  cap.   i;  Bottari , 

Deorigin.  Constani.,  p.  6j.  B.ha  chàvix  Seule,  et  pitt.  sagre,  etc.  tom.  I,  n.  i. 

dont  on  crépissoit  les  dehors  étoit  mêlée  (5)  Ces  masses  sont  appellées  pierres 

d'iiuile.  Idem,;;.  69.  C.  F.  carrées  par  Vitruve,  /.  J,  c.  5,  et  ail- 

(i)  Puteolaims pulvis ,  si aqiiam  atti-  leurs;  par  Tite-Live ,  /.  ly,  c.  5,  «.  4; 

gie ,  saxum  est.  Seneca,  Natur.  tjucest.,  par  Sénèque  ,  Epis  t.  86,  et  par  le  ju- 

/.  iijy  c.  20.  risconsulte  Ulpien,  /.  Et  si  forte ,  6  §. 

(2)  Les  excavations  des   catacombes  Modus  5 ,  ff.  Si  serv.  vind.  11  £iut  re- 

Tome  II,  A  a  a  a 
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iTK^me  tuf  ;    ce  qui  ëtoit  même  la  manière  la  plus  ordinaire  , 
comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui.  La  platée  de  cette  dernière 
manière  se  faisoit  de  la  façon  suivante  ,  comme  on  le  voit  en- 
core aux  ruines  :  on  jettoit  le  ciment,  c'est-à-dire  ,  la  chaux  et 
la  pouzzolane  mêlées  ensemble,  par  baquets  dans   la  foss-e,  ce 
qu'on  recouvroit  ensuite  de  morceaux  de  tuf;  manœuvre  qu'on 
recommençoit  jusqu'à  ce  que  la  fosse  fût  pleine.  Ce  fondement 
se  consolidoit  en  deux  jours  de  tems  ;  il  devenoit  même  si  dur 
par  le  moyen  de  la  pouzzolane ,  qu'on  pouvoit  bâtir  dessus  im- 
médiatement après  cette  opération.  Il  faut  aussi  remarquer  ici, 
pour  ce  qui  regarde  les  murailles  hors  de  terre,  que  les  anciens, 
considérant  la  f|ualité  solide  de  la  pouzzoline,  employoient  tou- 
jours plus  de  ciment  que  de  pierre  ;  et  c'est  suivant  cette  mé- 
thode que  sont  fîiites  toutes  les  anciennes  voûtes  (i).  Quand  le 
cintre  ou  la  voûte  avoit  d'abord  été  couvert  par  des  carreaux  ou 
des  ais,  on  y  jettoit,  comme  à  la  construction  des  fondemens,  du 
ciment  et  de  petites  pierres  de  tuf,  ou  de  briques  pilées  ;  et  cela 
jusqu'à  une  certaine  épaisseur,  laquelle  est  de  neuf  palmes  aux 
bains  de  Dioclétien;  après  quoi  on    y  mettoit  de  nouveau  une 
couche  de  ciment  pour  rendie  la  superficie  de  la  voûte  horison- 
tale  et  unie.  De  cette  manière  un  petit  nombre  d'hommes  pou- 
voient  finir  une  grande  voûte  en  un  seul  jour.   On  peut  remar- 
quer cette  méthode  de  bâtir  aux  ouvrages  dont  le  revêtement  est 
tombé,  ainsi  qu'aux  voûtes  qui  se  sont  écroulées,  telles,  par 
exemple,  que  celles  du  Colisée,  des  bains  de  Titus,  de  Caracalla  , 

marquer  cependant,  avec  Galiani,  à  l'en-  quadringulalres.    La  forme  des  pierres 

droit  cité  de  Vitruve,  n.  2,  p.  ùz,  que  carre.' os,  ou   presque  carrées,    peut   se 

celte    dénomination    n'indiquoit    point  voir  dans  la  vignette  du  liv.  iv ,  cti.  7, 

■une  forme  absolument  carrée  ou  cubi-  pag.  60  de  ce  volume;  et  pour  les  autres 

que;  mais  désignoit  seulement  de  gros-  on  peut  consulter  la  PI.  XXV,  à  la  fin 

ses    pierres   avec  des   surfaces  plattes  ,  de  ce  volume.  C.  F. 

quoiqu'elles  fussent  inégales  enir'elJes,  (i)  Voyez  la  PI.  XXV,  citée  dans  la 

et  que  nous  appelions  aujourd'hui,  cri  note  précédente. 
termes  généraux,  pierres  de  taille  ,  ou 
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de  Dioclétien ,  et  particulièrement  des  ruines  considérables  de 
la  ville  Adrienne,  auxquelles  on  voit  encore  les  couches  des  ais 
du  cintre  des  voûtes. 

§.  16.  Cette  manière  prompte  de  construire  les  voûtes  ne  se 
pratique  plus  ;  on  les  fait  aujourd'hui  avec  la  main,  mais  on  se 
sert  cependant  toujours  du  tuf  et  de  la  pouzzolane;  et  le  remplis- 
sage d'en-haut,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  d'égalité  avec  la  platée  de 
la  voûte ,  se  fait  également  encore  par  baquets  (  a  sacco  )  ,  à 
peu-près  comme  chez  les  anciens.  Par  le  moyen  de  ce  ciment , 
on  peut  donner  aux  voûtes  la  forme  qu'on  veut  ;  et  l'on  fait  en- 
core actuellement  à  Rome  des  voûtes  tout-à-fait  plates  ;  de  sorte 
que  ces  ouvrages  paroissent  à  peine  avoir  des  voussures.  On 
laisse  ces  voûtes  pendant  quelque  teras  sur  le  cintre,  afin  qu'elles 
puissent  se  consolider. 

§.  17.  Comme  les  anciens  faisoient  leurs  voûtes  extrêmement 
fortes,  ils  cherchoient  à  les  rendre  aussi  légères  qu'il  étoit  pos- 
sible ;  ce  qu  ils  obtenoient  de  deux  manières  différentes.  La  ma- 
nièi'e  la  plus  ordinaire  étoit  de  remplir  les  voûtes  avec  des  sco- 
ries du  mont  Vésuve  ,  qui  sont  ou  rougeâtres ,  ou  grisâtres.  On 
en  trouve  de  noires  près  de  Viterbe^  dans  un  endroit  où  il  y  a 
des  sources  d'eau  bouillante ,  dans  laquelle  les  œufs  se  durcis- 
sent en  un  instant.  Ce  lieu  s'appelle  Bolllcanie ,  nom  qui  lui 
vient  de  bollire ,  bouillir.  Ce  feu  souterrain ,  ainsi  que  les  sco- 
ries qu'on  y  tire  de  la  terre ,  semblent  prouver  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois un  volcan.  Mais  les  scories  de  Viterbe  ne  sont  pas  trop 
bonnes  pour  la  bâtisse  des  voûtes  ,  parce  qu  elles  sont  fort  ten- 
dres. On  remarque  distinctement  cette  espèce  de  scories  dans 
des  édifices  anciens ,  et  on  en  trouva  au  Panthéon  ,  lorsqu'on 
répara  dernièrement  ce  temple.  Cependant  ,  ni  Vitruve  ,  ni  ses 
commentateurs  ,  n'ont  point  parlé  de  cette  manière  de  construire 
les  voûtes  ;  et  ce  n'esf  (ju'cn  passant  que  cet  écrivain  fait  men- 
tion des  scories  d-a  mont  Vésuve.  Comme  la  nature  de  cette 
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montagne  ëtoit  peu  connue  Jes  anciens  ,  ils  n'ont  pas  beaucoup 
cherché  à  en  dëcouvrir  les  phénomènes. 

§.  18.  Les  voiites  couvertes  de  pareilles  scories  sont  très-com- 
munes à  Naples  ;  mais  le  cardinal  Albani  a  été  le  premier  ,  et 
même  jusqu'à  présent  le  seul,  qui  en  ait  fait  construire  de  sem- 
blables à  Rome.  Voici  comment  on  procède  à  cette  bâtisse  : 
après  qu'on  a  dressé  le  cintre  de  la  voûte,  on  maçonne  les  jam- 
bages des  deux  côtés  (le  coscie  délia  volta),  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  jusqu'à  la  platée  ou  le  milieu  de  la  voûte.  Cette 
platée  est  couverte  de  scories  et  de  ciment ,  qui  s'amalgament 
et  se  consolident  tellement  ensemble,  qu'il  est ,  pour  ainsi  dire, 
impossible  de  détruire  une  pareille  maçonnerie. 

§.  19.  La  seconde  méthode  de  rendre  les  voûtes  plus  légères, 
étoit  de  se  servir  d'urnes  ,  ou  de  pots  de  terre  cuite  vides,  qu'on 
plaçoit  l'ouverture  par  en  haut ,  après  f[uoi  on  jettoit  dans  ces 
urnes,  et  tout  autour,  de  petites  pierres  et  du  ciment  par  ba- 
quets. On  voit  un  grand  nombre  de  ces  urnes  dans  les  voûtes  du 
cirque  de  Caracalla  ,  ou,  comme  d'autres  (1)  le  prétendent,  de 
Galien,  hors  de  Rome  (2).  Aristote  (3)  dit  qu'on  s'est  servi  de 
pots  vides  dans  la  construction  des  bâtimens ,  pour  augmenter 
la  portée  de  la  voix  (4). 


(i)  Fiibret.  De  açueeduct.  Diss.  iij, 
p.    166,  et  De  col.  Traj.  c.  S, p.  \fyj. 

(2)  Les  antiquaires  sont  aujourd'hui 
dans  la  persuasion  que  c'est  le  cirque  de 
Caracalla,  et  cela  avec  beaucoup  de  fon- 
dement, d"après  les  découvertes  qu'on  y 
a  fJtes  depuis  F.ibretti  j  telles  que  les 
médailles  de  ctt  empereur  sur  les  revers 
desquelles  on  voit  ce  cirque  ;  les  statues 
de  Cnracalla  même  et  de  Julie  sa  mère, 
trouv<*es  dans  les  environs,  sous  le  pon- 
tificat de  Cli'rnent  XI,  et  que  le  duc  d'A- 
brantes,  ambassadeur  de  Portugal  à  la 


cour  de  Rome  ,  a  achetées,  et  quelques 
autres  monumens.  Voyez  Ficoroni ,  Le 
Vdst.  cli  Ronia  antica  ,  l.  j  ,  c.  2.^,p-  i65; 
et  Orlandi  dans  ses  notes  sur  Nardini , 
Morna  ant.  /.  nj ,  c.  5,  p.  68,  «of.  a, 
C.  F. 

(5)  Prohl.  L  'J,p-  92,  ^.0,  cd.  0pp. 
Sjll'iirg. 

(4)  C'est  pour  le  même  effet ,  et  pour 
obtenir  plus  d'harmonie,qu'on  employoit 
ces  pots  vides  aux  ilii'âtres.  Voyez  Vi- 
truve  ,  /.  j ,  c.  1  ,  i.  V  ,  c.  5.  La  coupole 
de  l'i'gUse  dédiée  aujourd  liui  à  S.  Vital 
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§.  20.  Lorsque  les  fondemens  des  bâtimens  s'étoient  conso 
lidés  ,  ce  qui  ne  demandoit  qu'environ  deux  jours  ,  on  commen- 
çoit  à  élever  les  murs  :  manœuvre  que  nous  considérerons  sous 
deux  points  de  vue  différens  ;  savoir ,   d'abord   la  construction 
du  mur  môme,  et  ensuite  son  revêtement.  Les  murs  de  pierres 
carrées,  soit  de  tuf,  de  peperin ,  de  travertin,  ou  de  marbre, 
se  fciisoient  en  posant  simplement  ces  pierres  les  unes  sur  les 
autres  sans  ciment;  de  sorte  qu'ils  se  soutenoient  par  leur  pro- 
pre poids.   Dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  on  prenoit ,  pour 
construire ,  les  plus  grosses  pierres  qu'on  pouvoit  trouver  :  ce 
qui  a  fait  dire  que  c'étoient  des  ouvrages  des  Cyclopes  (i  ).  C'est 
par  cette  même  raison  que  les  gens  du  pays  donnent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  palais  des  géans   (2)  aux  ruines  du  tem- 
ple de  Jupiter  à  Girgenti ,  en  Sicile.  Les  pierres  sont ,  en  géné- 
ral,  d'une  équerre  si  juste,  et  les  arêtes  si  vives,  que  les  joints 


à  Ravenne ,  mérite  une  attention  parti- 
culière ;  c'est  un  ouvrage  du  sixième  siè- 
cle de  Tère  chrétienne ,  du  tems  de  Jus- 
tinien.  Elle  est  £iite  toute  entière  de  tu- 
bes creux  ,  placés  horizontalement ,  de 
manière  qu'ds  s'adaptent  les  uns  dans  les 
autres ,  et  se  joignent  avec  tant  de  jus- 
tesse et  de  proportion  ,  que  la  coupole 
est  extrêmement  légère  et  en  même  tems 
très-solide.  M.  d'Agincourt  doit  en  don- 
ner une  description  exacte  dans  sa  con- 
tinuation de  l'histoire  des  arts  qui  tien- 
nent au  dessin.  On  peut  consulter  aussi 
M.  Séraphin  Barozz.i ,   dans  la  descrip- 
tion qu'il  en  a  publiée,  avec  les  gravu- 
res de  Bologna,  in-/\°. ,  en  ij82,p,  i5, 
f.t  X Antologia  Rom.  t.  X,  anno  1784, 
jium.  55,  p.  208.   Quelques  voûtes  des 
portiques   qui    environnent   l'église   de 
S.  Etienne  ,  sur  le  mont  Celius  ,  qui  est 
du  même  tems ,  sont  pareillement  gar- 
nies de  tubes  dans  les  flancs ,  mais  elles  y 


sont  placées  presque  perpendiculaire- 
ment. M.  d'Agincourt  doit  en  donner 
aussi  la  figure  et  la  description.  C,  F . 

(i)  Pausan.  Hb.  ij ,  pag.  i56,  /.  26/ 
;;.    169,  /.    i/|. 

(2)  Fazell.  De  reb.  sic.  Dec.  1 ,  lih.  vj, 
p.  12.'!,  éd.  Punortn.  i558. 

Fazellus  ne  dit  point  que  ce  fut  pour 
cette  raison  qu'on  leur  donna  ce  nom  ; 
mais  parce  que  la  guerre  des  géans  con- 
tre Jupiter  y  étoit  représentée  par  autant 
de  statues  placées  dans  le  portique  qui 
regardoit  l'orient.  C'est  par  cette  même 
raison  qu'on  appelle  temple  du  géant 
un  bâtiment  en  briques  à  Cume,  parce 
qu'on  y  a  trouvé  une  statue  gigantes- 
que de  Jupiter ,  qui  se  voit  aujourd'hui 
vis-à-vis  le  palais  du  roi  de  Naples,  où 
elle  fut  placée  en  1670.  Voyez  le  père 
Paoli,  AnticJiità  diPozznolo,  etc.  tac,  47, 
foi.  29.  C.  F. 
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ressemblent  à  un  111  mince;  et  c'est  ce  que  quelques  écrivains 
ont  appelle  «>«!«;  art  qu'on  adniiroit  i^arliculièrement  au  tem- 
ple que  Scopas  (i)  bàiit  à  Tëgée  (2)  :  les  joints  d'un  temple  de 
Cyzique  étoient  couverts  de  listeaux  d'or  (3), 

§.  21.  Il  est  connu  que  les  grandes  pierres  d'autres  bâtimens 
ëtoient  liées  ensemble  par  des  clefs  ou  des  crampons;  lesquels 
iétoient  de  mêlai  pour  le  marbre ,  parce  que  le  fer  y  cause  des 
taches  de  rouille  (4).  Alberti  dit  avoir  trouvé  aussi  des  clefs  ou 
des  crampons  de  bois  dans  d'anciens  bâtimens  (5)  ;  M.  Le  Pioy 
les  a  remarqués  aux  ruines  d'un  temple  dans  le  territoire  d'Athè- 
nes (6)  ;  et  un  de  mes  amis  (  M.  Robert  Mylne  ,  Ecossois  de 
nation,  qui  a  été  chargé  de  construire  un  pont  sur  la  Thamiso)  , 
m"a  assuré  qu'il  eu  avoit  vu  à  une  grosse  pierre  du  temple  de 
Jupiter  à  Girgenti  (7), 


(1)  P.iiisan.   iib.  viij,p.  684,  l.  5-. 

Il  le  dit  du  temple  qu'Ictiniis  bâtit  à 
Phigalie.  C.  F. 

(2)  Les  traducteurs  ont  rendu  ce  mot, 
à  l'endroit  indiqué,  par  celui  de  sytn- 
inétrie  :  on  trouve  cependant  que  Pau- 
■sanias  s'en  est  presque  toujours  servi 
pour  signifier  l'emboitement  des  pier- 
res. Voj'ez  liv.  ij,  p.  169,  L  20;  /.  ix , 
p.  jj-j,  1.  52;  ;;.  791,  /.  i5. 

(5)  Pliii.  lih.  xxx7>J ,  c.  i5,  sect.  23. 

(4)  Voyez  liv.  iv,  ch.  7,  §.  29. 

(5)  Dell'  archit.   lib.  iij ,  c.  2,  p.  80. 

(6)  Moiuunens  de  la  Grèce  ,  tom.  J, 
part.  I ,  p-  4'  ''•  iOfédie.  de  Paris  1770. 

(7)  Flaminius  Vncca,  dans  ses  Afe- 
Tnorie  n.  09 ,  dit  que  pour  les  assises  des 
fondemens  du  monastère  du  forum  de 
Kerva,  on  a  employé  des  blocs  carrés  de 
peperin,  qui  se  trouvoieni  liés  ensemble 
par  des  bandes  de  bois  faites  en  queue 
d'aronde,  lesquelles  étoient  si  bien  con- 
servées qu'on  a  pu  les  remettre  en  oeuvre. 


Aucuncliai-pentier  n'a  pu  dire  de  quelle 
espèce  de  bois  étoient  ces  bandes.  Pira- 
nesi  a  observé  aussi  que  dans  un  tom- 
beau ,  hors  de  la  porte  Saint-Sébastion  , 
passé  le  Capo  di  Bove ,   sur  l'ancienne 
voie   appienne ,    il  y    a  des    assises   de 
grands  blocs  de  tuf  unis  ensemble  par  le 
moyen  de  bandes  de  bois  de  chêne  tail- 
lées également  en  queue  d'aronde.  Il  en 
donne  la  figure ,  Antich.   rom.   t.  III , 
tac.  9.  Il  paroît  que  les  Hébreux  de  la 
Palestine  faisoient  ausii  un  grand  usage 
de  ces  liens  de  bois  ,  comme  on  jieut  le 
voir  dans  l'écriture   sainte,  £ccl,  c.  22, 
V.  19,  c.  27,  î>.  2;  Habaciic ,  c.  2,  t.  11. 
Voyez   Menochius ,    De   rcpuhl.   Uehr. 
lih.  vij ,  c.  5,  qutest.  5 ,  col.  G.ôg.  Si  l'on 
en  croit  Suidas  ,  les  Grecs  donnoient  à 
ces  bandes  le  nom  d'(^«yraïo-/f.  Toutes  les 
nations,  en  général,  se  sont  néanmoins 
servies  communément   de  liens  de  fer 
plombés ,  appelles  yo/iipti  [gonip/ii)  par 
les  Grecs  et  par  les  Latins;  comme  on 
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§.  22.  Les  grosses  pierres  des  murs  des  villes  ëtoientde  même 
jointes  ensemble  sans  ciment.  Un  ouvrage  singulier  en  ce  genre , 
est ,  sans  doute ,  une  partie  des-  murs  de  Fondi ,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Cette  muraille  est  faite  de  pierres  blanches  à  pare- 
niens  polis;  mais  ces  pierres  sont  toutes  d'une  forme  différente, 
car  il  y  en  a  de  pentagones,  d'hexagones  et  d  heptagones;  et  c'est 
de  cette  manière  qu  elles  sont  emboîtées  les  imes  dans  les  autres. 
On  pourra  s'en  faire  une  idée  par  la  troisième  planche  que  le  mar- 
quis Galiani  a  jointe  à  son  Yitruve,  et  par  le  pan  d'un  ancien  mur 
d'Albano,  près  du  lac  Fucino,  que  Fabretti  (1)  a  fait  graver  en 
bois.  C'est  de  cette  manière  qu'étoient  construits  les  mur&  de  Co- 
rinthe,  etd'Eretria,  en  Eubée.  II  y  avoit  aussi  de  pareils  murs  à 
Ostia ,  ville  de  lEpire ,  dont  San  Gallo ,  ancien  architecte ,  du  tems 
duquel  on  en  voyoit  encore  cpielques  restes  ,  a  donné  le  dessin  sur 
vélin,  avec  la  description,  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
du  palais  Barberin ,  à  Rome;  et  j'ai  parlé,  par  occasion,  de  ces 
murs ,  dans  la  Description  des  pierres  gravées  de   Stosch  ,  cl. 

pent  s'en  convaincre  par  un  grand  nom-  /étire  N  en  offie  un  exemple.  Il  rest<î 
bre  d'anciens  édifices  et  par  beaucoup  en  beaucoup  d'endroits  des  preuves  de 
d'anciens  auteurs  dont  Bergier  en  cite  cette  f.tçon  de  bâlir  des  tems  les  plus  le- 
T^uûeuTS,  Histoire  des  grands  cJiemJns  de  culésjcomme,  entr'autres,  par  exemple, 
Temp.  rom.  tom.  I ,  liv.  ij\  cli.  6  ,  ainsi  quelques  parties  des  murs  de  Rome  , 
que  Suaresius ,  Deform.  apid.  in  prise.  construits  sous  Aurélien  ;  les  anciennes 
eedif.  in  suppl.  Ant,  Romati.  Salkngre,  murailles  d'Alatri,  dans  l'endroit  appelle 
tom.  I ,  col.  021.  Palladio  {De  re  nist,  aujourd'hui  Civita;  celles  de  Palestrine  , 
lib.  j ,  c.  40)  donne  à  ces  bandes  le  nom  comme  Fabretti  l'a  fait  remarquer,  loc, 
à' ancres ,  avec  lesquelles  elles  ont,  en  cit.;  et  celles  de  Cora,  que  le  pèreVolpi 
effet,  quelque  ressemblance.  CF.  {Latium  vetits  ec.  tom.  IV,  lih.  vif, 
(1)  De  columna  Traj.  c.  7,  p.  22g.  c.  2,^.  128)  a  pris  pour  des  fortifica- 
C  est  cette  manière  de  bâtir  que  Vi-  tions  construites  par  les  Gotiis.  Voyez 
truve  {liv.  ij,  ch.  8)  appelle  CTitica,  in-  Piranesi,  Antichità  di  Cora  ec.  pag.  3, 
serta  [pntiqiie,  en  liaisofi).  Cette  maçon-  et  seq.  ;  et  la  Bret>e  notizia  délie  piii 
nerie  ressemble  beaucoup  au  pavé  des  i?idgni  antichità  esistenli  iii  alcunihto- 
chemins,  et  particulièrement  à  celui  des  ghi del  Ln:io  in  vicinanza  di Ro?na,  in- 
anciennes rues  de  Rome  et  des  anciens  sérée  dans  l'appendix  de  l'ouvrage  de 
grands  chemins  del'empire.LaP/.^.^/^,  Na^dini,  intitulé  :  Roma  ant.  p.  xxvij. 
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2,  sect.  t6J,  n.  979.  On  voit  aussi  représente  sur  la  colonne  Tra- 
jane  les  murs  d'une  ville  construits  de  semblables  pierres. 

§.  23.  Pour  les  voûtes ,  les  aqueducs,  les  ponts  et  les  arcs  de 
triomphe ,  on  tailloit  les  pierres  en  forme  de  coin  ;  ce  que  Per- 
rault auroit  pu  savoir  sans  aller  à  Rome  ,  sil  n'avoit  pas  voulu 
j^rouver  que  les  anciens  u'entendoient  pas  la  coupe  des  pierres  (1), 
et  que  ,  par  cette  raison  ,  ils  ne  faisoient  pas  d'arcades  en  pier- 
res ,  mais  seulement  en  briques.  Cet  écrivain  ne  s'est  pas  rap- 
pelle que  Vitruve  même  parle  (2)  d'arches  construites  en  pier- 
res de  forme  de  coin.  Il  fait  dire  aussi  aux  abbés  ses  interlocu- 
teurs ,  que  cette  ignorance  des  anciens  a  été  cause  quils  ont  été 
obligés  de  itiire  des  architraves  qui  alloient  d'une  colonne  à  une 
autre  ;  et  que  ,  comme  on  ne  trouvoit  pas  toujours  des  pierres 
d^une  grandeur  convenable  ,  on  étoit  contraint  de  rapprocher  d'a- 
vantage les  colonnes  ;  mais  tout  cela  n'est  pas  moins  faux  que 
ce  qui  précède  ;  car  aux  restes  d'un  des  plus  anciens  édifices 
de  Rome ,  au  Capitole ,  qui  étoit  la  demeure  des  sénateurs ,  on 
voit  encore  la  partie  d'en  bas  de  l'architrave,  à  laquelle  pendent 
ce  qu'on  appelle  les  gouttes  ,  avec  huit  chapiteaux  doriques  : 
l'espace  qui  est  entre  deux  de  ces  chapiteaux  prouve  qu'il  en 
manque  un;  et,  autant  qu'on  peut  le  voir  par  rarchitravc,  il 
doit  y  en  avoir  eu  seize.  Cette  face  est  faite  de  petites  pierres 
d'environ  deux  palmes  chacune ,  lesquelles  sont  taillées  de  la 
même  manière  qu'on  le  feroit  aujourd'hui  en  pareil  cas. 

(1)  Parall.  des  anciens  et  des  moder-  y  avoit  à  Rome  des  ^gouts  si  larges  et 
m-s  ,  tom.  I,p.   iji.  si  élevés  qu'un  chariot  chargé  de  foin 

(2)  Lib.  vj ,  c,  11,^.  249?  '•  ^8,  éd.  pouvoit  y  passer;   et  que  les  voûtes  de 
Lugd.   i5û2,  4-  ''^5   égouls   ëtoient  de   pierre;    comme 

Vitruve  parle  d'arches  construites  avec  l'est  celle  que  nous  voyons  encore  de  la 

(les  coins  ;  mais  il  ne  dit  pas  expressé-  cloaca  maxima ,  dont  il  a  été  parlé  plus 

ment  si   ces  coins  étoient  de   brique,  haut,  et  comme  on  le   voit  à  d'autres 

comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-  ruines.    L'arc  de   la  porte  de  Peslum , 

dessus  pag.  545,    note  2,   ou  bien  de  dont   nous   donnons   la    représentation 

pierre.  Mais  nous  avons  Strabon  qui  dit  dans  la  PI.  XV,  à  la  fin  de  ce  volume  , 

clitiiement  (A)/«.  /,  /.  iij-,  p.  56o)  qfl'il  est  de  même  constiuiie  en  pierre.  C.  F. 

§.    24* 
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§.  24.  Les  murailles  de  petites  pierres  ëfoient  ,  en  gênerai , 
faites  de  morceaux  de  tuf  en  forme  de  coin  ,  dont  la  surface 
au  parement  étoit  carrée ,  ou  bien  elles  étoient  garnies  et  cou- 
vertes de  morceaux  de  tuf  ainsi  taillés  (1);  et  cette  espèce  de 
maçonnerie  s'appolloit  chez  les  anciens  opus  reticidatum  ,  c'est- 
à-dire  ,  ouvrage  en  réseau  ou  maillé,  à  cause  des  joints  des  pier- 
res ,  dont  la  figure  étoit  semblable  à  un  réseau.  Ceux  qui  préten- 
dent que  cette  espèce  de  maçonnerie  (2)  étoit  faile  de  pierres 
taillées  en  parallélogrammes  ,  se  trompent.  Vitruve  (3)  assure 
que  cette  sorte  de  muraille  n'est  pas  solide;  cependant  on  voit 
qu'il  s'est  conservé  des  bâlimens  entiers  ,  construits  uniquement 
de  cette  iliçon  ;  tels  sont ,  entre  autres  ,  la  maison  de  campagne 
dite  de  Mécène ,  à  Tivoli  ;  les  ruines  du  temple  du  môme  en- 
droit ,  les  restes  de  la  maison  de  Lucullus  à  Frascati  ,  et  de 
grands  pans  de  murs  de  celle  de  Domitien  à  Castel-Gandolfo, 


(1)  Ce  parement  n'étoit  pas  toujours 
de  tuf;  cela  dépendoit  des  lieux;  car 
quelquefois  on  eir.ployoit  aussi  le  pepe- 
rin,  et  d'autres  fois  le  travertin  ,  comme 
l'observe  Ciampini  ,  J^et.  vionnni.  t.  I , 
c.  8.  C.  F. 

(2)  Albert! ,  Dell'arcitit.  l.  iij ,  c.  g, 
p.  "j-j.  C'est  de  ce  livre  que  Perault  a  pris 
ce  qu'il  a  dit. 

Alberti  ne  s'est  pas  trompé  au  fond  ; 
car  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  ,  est  bien 
différent  de  ce  que  lui  attribue  Winkel- 
mann  Ce  passage  d' Alberti  se  réduit  en 
substance  à  nous  apprendre  que  la  ma- 
çonnerie réliculaire  ,  ou  en  réseau ,  des 
anciens  étoit  souvent  interrompue  par 
des  couches  de  p-^tites  briques  allongées, 
en  forme  de  parallélogrames.  Voici  ses 
propres  expressions  :  lo  /.o  avvertito  che 
gli  antichi  itsarono  iielle  opère  reticolate 
tiraivi  il  recinto ,  clie  fosse  di  ciiique 
ordini  di  niattoncini ,   o  non  mena  di 

Tome  11, 


tre  ;  e  che  tutti ,  o  alineno  un  ordine , 
Josse  di  piètre  non  piii  grosse  ejiie  le  al~ 
tre ,  ?iui  hen  piii  lung/ie  e  piii  larghe. 
Et  la  planche  qu'il  y  joint  démontre 
clairement  ce  qu'il  avance.  Dans  beau- 
coup d'autres  ouvrages  maillés  le  même 
effet  est  produit  par  des  couches  de  gran- 
des pierres  ou  de  longues  briques,  qui 
occupent  jusqu'à  six  et  sept  rangs,  comme 
on  en  voit  encore  aux  amphithéâtres  de 
Lucques  et  d' Arezzo ,  au  témoignage  de 
Guazzesi ,  Diss.  intorno  agli  anflt.  délia 
Tosc.  op.  tom.  I,  p.  22.  On  a  même  porté 
jusqu'à  onze  ces  rangs  de  briques  ou  de 
pierres,  si  l'on  en  croit  Ciampini,  à  l'en- 
droit cité,  où  il  donne  la  représentatioa 
de  cette  manière  de  bâtir,  avec  celle  de 
quelques  autres.  Voyez  la  PI.  XXV, 
lettres  I  et  K ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
C.  F. 

(5)  Lib.   ij ,  c.  8;  Pline,  tib.  xxxvj , 
c.  22,  sect.  5i. 
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où  pst  aujourd'hui  la  villa  Barborin  (i).  Dans  d'autres  pays  hors 
l'Italie ,  on  trouve  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  de  maçon- 
nerie de  cette  espèce  (2). 

§.  2.3.  Pour  ce  qui  est  des  murs  faits  en  briques  ,  il  faut  les 
considérer  d'abord  quant  aux  nuirs  mêmes,  et  ensuite  quant  à 
leur  revêtement  ;  ayant  soin  d'y  comprendre  aussi  le  plancher 
ou  le  pavé.  Les  murs  des  grands  édifices  de  Rome  ne  sont  pas 
entièrement  construits  de  briques ,  ils  en  sont  seulement  garnis 
pour  former  les  assises  ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  mûri  a  cor- 
tina.  L'intérieur  en  est  rempli  de  pierres,  de  morceaux  de  pots 
cassés ,  et  d'autres  choses  semblables  ,  avec  du  ciment ,  dont  il 
y  en  avoil  toujours  un  tiers  plus  c(ue  de  pierres.  Yitruve  appelle 
cette  espèce  de  maçonnerie  emylccton  (S)  ,  h  cause  que  linté- 
lieur  en  étoit  garni  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  (/^)  ; 
mois  il  n'y  parle  que  de  murs  de  pierres,  et  non  pas  de  murs 


(i)Le  marquis  G.iliflni  observe,  avec 
raison  ,  sur  le  pass.ige  cité  de  Yitruve  , 
H.  5 ,  que  le  plus  grand  nombre  des  mo- 
nuniens  qui  nous  sont  restés  de  l'anti- 
quité sont  Lfliis  de  cette  manière;  quoi- 
que Perrault  assure  le  contraire  sans  au- 
cun fondement.  Le  commentateur  ita- 
lien croit  que  la  facilité  de  se  fendre,  que 
Pline  etVitruve  attribuent  à  cette  csjièce 
-tle  muraille  doifc  être  attribuée  à  ce  que 
les  lits  des  pierres  ne  sont  point  hori- 
ïoutaux;  mais  il  pense  cependant  que, 
d'après  la  petitesse  des  pierres  et  la  grande 
quantité  de  chaux  ,  ces  ouvrages  doivent 
éire  irès-solides.  Les  édifices  île  ce  genre 
les  plus  étonnans  sont  les  deux  de  Baies, 
dont  parle  le  j)èie  Paoli  dans  sa  lettre, 
qui  se  trouve  dans  ce  volume,  à  la  suite 
des  observations  sur  le  temple  de  Gir- 
genti ,  §.  45.  Une  seule  réflexion  qui 
me  reste  à  faire  ici,  c'est  que  Vicruve 
attribue  à  la  beauté  du  travail  maillé  le 


grand  usage  que  Ton  en  faisoit  ;  et  je 
vois  cependant  que  les  anciens  l'ont  em- 
ployé aussi  dans  les  lieux  où  il  ne  pou- 
voit  paroître  ,  comme,  par  exemple,  aux 
ruines  de  l'aqueduc  alsialin,  dont  parle 
Piranesi ,  Le  antich  rom.  t.  I ,  tac.  i  a  , 
^g.  1.  Cet  aqueduc  est  construit  d'une 
maçonnerie  réticul^rc  ,  non-seulement 
en  dehors ,  mais  il  l'est  également  en 
dedans,  où  il  est  garni  d'une  crépisïure 
de  briques  pilécs.  Ce  nièn)e  travail  a  été 
employé  à  la  chambre  sépulcrale  de 
L.  Arunzius  et  de  ses  affranchis  ,  décrite 
et  représentée  pu-  Piranesi,  tom.  JJ , 
pi.  g,  10,  et  à  une  autre  voiile  séj)ul- 
crale,  qu'il  donne  pi.  16.  Ces  voûtes 
sont  d'un  travail  maillé  revêtu  d'un  en- 
duit. C.  F. 

(2)  Burmann,  Syll.  epist.t.  Il, p.  191. 

(5)  Lih.  ij,  c.  8. 

(4)  Voyez.  PL  XXV,  lettre  G,  à  la 
fm  de  ce  volume. 
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de  briques;  ce  qui  est  prouvé  manifestement,  puisqa  après  cette 
description,  il  commence  à  traiter  particulièrement  des  murs 
en  briques ,  sans  que  ni  lui ,  ni  ses  commentateurs  fassent  men- 
tion de  cette  mt'tliode.  C'est  en  se  servant  de  cette  pratique  de 
bâtir,  que 'les  Romains  sont  parvenus  à  faire  des  murs  si  prodi- 
gieusement solides,  qui  avoient  jusqu'à  neuf  et  treize  palmes  d'é- 
paisseur (i).  Les  modernes,  à  la  vérité,  ont  construit  aussi  de 
pareilles  murailles,  et  cela  de  briques  seules  ,  telles  qu'est  celle 
sur  laquelle  porte  la  coupole  de  Téglise  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
qui  a  quatorze  palmes  d'épaisseur. 

§.  26.  Il  paroit  que  c'est  d'une  semblable  maçonnerie  qu'é- 
toient  faits  les  murs  de  Babylone  ;  car  le  mot  «(>«(ri;<  dont  se  sert 
Hérodote  (2) ,  à  la  place  duquel  d'autres  (5)  lisent  «l'^^rsÇov,  indique 
cette  espèce  de  maçonnerie,  et  non  pas  ,  comme  le  prétend 
Boulier  (4) ,  des  murs  faits  de  pierres  jettées  au  hasard  ;  mais 
ces  murs  auront  été  faits,  comme  chez  les  Romains,  avec  des 
assises  de  brifjues  arrangées  symmétriquement.  Que  les  briques 
polies  ayent  été  en  usage ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  (5)  ; 
cependant  on  trouve  aujourd'hui  tous  les  murs  extérieurs  de  quel- 
ques édifices  faits  de  ces  briques  polies  ;  tels  sont,  entre  autres, 
les  murs  de  l'église  de  la  Notre  Dame-du- Mont  à  Rome,  et  ceux 
du  palais  du  duc  Urbin  (6).  Les  briques  qu'on  vouloit  employer 

(i)  Pour  mieux   comprendre    l'iis.ige  murs  de    Rome,    bâlis    sous  Aurélicn  ^ 

que  les  .inciens  £iisoient  de  la  brique,  dont  nows  avons  parlé  ci-dessus  p.  662, 

et  la  manière  dont  se  prntiquoit  le  rem-  note  i  ,  et  dans  beaucoup  d'autres  bâ- 

plissage,  il  suffira  d'examiner  les  ëditices  timens.   CF. 

dePozzuoles,  deCumeetdeBaies,  dontle  (2)  Lib,  j,  c.    1^0 ,  p.  85. 

pèrePrioIi  nous  donne  un  exemple/7/.  67.  (5)  Eustath.  yid  Od.  6,  p.  i85i ,  /.  aô. 

On  y  verra  que  non-seulement  on  for-  (4)  Dissert.  Herodot.  p.  45. 

moit  les   murs  de  briques  en  dehors  ,  (5)  On  peut  l'assurer,  et  même  avec 

avec  du  plâtras  et  de  la  chaux  en  dedans;  certitude,   puisque  l'édifice  dont  Win- 

mais  (ju'on  y  plaçoit  aussi  de  distance  à  kelmann  parle  ci-après  ch.  2,  §.  iq,  est 

autre    d'S    briques    extraordinairement  ainsi  bâti.  C.  F. 

grandes  ,  qui  servoient  comme  de  liai-  (6)  Memorie  d'Urbino.  Roma,  1724, 

son.    On  en  voit  de  pareilles  dans  les  /oA  c.  o,  p.  46. 
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aux  murs,  el  non  aux  pavés,  ëtoient  un  peu  plus  larges  aux 
deux  bouts  qu'au  milieu  ,  afin  de  pouvoir  les  poser  solidement 
les  unes  sur  les  autres  ,  sans  se  servir  de  ciment  ;  car  on  ne  met- 
toit  de  ciment  que  dans  l'endroit  où  les  briques  ne  se  touchoient 
point  (i).  Voilà  pourquoi  les  joints  de  murs  faits  de  briques 
polif  s  sont,  pour  ainsi  dire,  imperceptibles. 

§.  27.  Lorsque  Ion  construisoit  un  bâtiment  à  mi-côte  ,  ou 
bien  près  d'un  terrain  plus  élevé,  on  cherchoit  à  se  garantir  de 
riiumidité  par  le  moyen  de  doubles  murs  ,  entre  lesquels  on 
laissoit  un  bon  palme  d'intervalle;  comme  on  le  voit  très-dis- 
tinctement aux  cent  voûtes  (cento  caniere')  ,  conservées  de  la 
villa  de  l'empereur  Adrien  ,  piès  de  Tivoli.  Ces  voûtes  sont  en- 
core tellement  à  l'abri  de  toute  humidité  ,  que  le  foin  peut  s'y 
conserver  pendant  plusieurs  années. 

§.  28.  L  intérieur  de  ces  murs  est  fait  avec  tant  de  soin ,  et 
leur  parement  est  si  poli,  qu  il  est  facile  de  sappercevoir  qu'on 
a  cherché  à  empêcher  ^  autant  qu'il  étoit  possible ,  que  l'humi- 
dité ne  pût  s'y  attacher.  Cette  maçonnerie  sert  à  nous  expliquer 
ce  qu'en  rapporte  Vitruve  (2).  Perrault  (3)  s'est  représenté  sous 
ces  doubles  murs  ,  Dieu  sait  quel  ouvrage  ,  avec  plusieurs  ca- 
naux ou  égoûts  (4). 

§.  2g.  Une  autre  raison  d'employer  ces  doubles  murs ,  étoit 
de  se  garantir  du   vent   auquel  les  Grecs  donnoient  le  nom  de 

(1)  Cela  peut  s'entendre  aussi  des  bri-  letlre  E  ,  à  la  fin  de  ce  volume.  C.  F. 
ques  qui  p.iroissoient  entières  en  dehors;  (2)  Li/>.  vij  ,  c.  ^. 

mais  qui  avoient  une  forme  triangulaire,  C^  ^J  Vitruve,  ^.  2^9,  édù.  1684. 

n'étant  aulre  chose  que  le  quart  d'une  (4)  La   fi^iure  que  donne   Perrault   â 

grande  brique;    de   manière  qu'en   de-  l'endroit  cité  n'est  pas  tout-à-f.iit  suffi- 

dans  du  mur  elles  fbrmoient  entr'elles  sinte   pour   nous  faire  comprendre  le 

un  angle,  dans  lequel  se  plaçoit  la  chaux.  pr.ssage  de  Viiruve;  mais  ce  que  dit  Win- 

Vitruve  n'en  fait  pas  mention;  cepen-  kelmann  ne  sert  qu'à  nous  indiquer  un 

dant  on  en  voit  à  plusieurs  bàtiiuens,  et,  des  remèdes,  et  même  le  plus  ficile  de 

enir'autres,  aux  murs  de  Rome,  dont  il  ceux   qive    l'architecte   romain    indique 

est  parlé  à  la  page  précédente ,  noie   1.  contre  Ihumidité;  les  autres  étant  beau- 

Nous  en  donnons  un  exemple  PI.  XXV,  coup  plus  compliqués.  C.  F. 
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a7^  ,  les  Romains ,  celui  à^Africus  ,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Scirocco  (i).   Ce  vent,  comme  on  sait ,  vient  d'Afrique,  et  règne 
aussi-bien  sur  les  côtes  de  l'Italie  ,  que  sur  celles  de  la  Grèce^ 
II   est  égalero ont  nuisible  aux   animaux,  aux  végétaux,  et  aux 
édifices  ;ycar  il  traîne  avec  lui  des  vapeurs  épaisses,  lourdes  et 
brûlantes ,  qui  obscurcissent  le  ciel  et  causent  un   épuisement; 
dans  toute  la  nature.  A  Methana  (2)  ,  dans  la  Grèce  ,  deux  hom- 
mes déchiroient  en  deux  un  coq  tout  vivant,  etcouroient,  tenant 
chacun  la  moitié  de  cet  animal ,  tout  autour  d'une  vigne  ;  puis- 
revenoient  au  lieu  dont  ils  étoient  partis,  où  ils  enterroient  les 
restes  du  coq  ,   dans  la  superstitieuse  croyance  que  c'étoit  un 
moyen  d'empêcher  lèvent  de  scirocco  de  nuire  à  leurs  vignes  (o). 
Ce  vent  décompose  le  fer  et  les  autres  métaux  ,  de  sorte  que  les^ 
ouvragps  en  fer,  aux  maisons  près  de  la  mer,  doivent  être  re- 
nouvelles de  tems  à  autre  ;  à  quoi  le  sel  marin ,  qui  circule  dans» 
l'atmosphère,  contribue  sans  doute  beaucoup.    Le   plomb  de  la 
coupole  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome,  doit  être  renouvelle, 
et  en  partie  réparé  ,  tous  les  dix  ans  ,  parce  ([u'il  se  trouve  cor- 
rodé par  le  vent  dont  nous  parlons  (4).  C'étoit  donc  pour  préve- 


(i)  Winkelmann  confond  ici  le  nom 
des  vents,  comme  ilTavoit  déjà  £nt  dans 
son  Histoire  de  l'are,  liv.  j,  ch.  3 ,  §.  i3, 
où  l'on  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit.   C.  F. 

(2)  P.tusan.  lil/,  ij ,  c.  54,  p^^g-  19') 
/.  4. 

(ô)  Pnusanias  parle  positivement  du 
vent  que  les  Grecs  appel loient  Ai\> ,  les 
Latins  ujjicns )  et  que  les  Italiens  nom- 
inent  libeccio.  Ce  n'est  point  du  sci- 
rocco qu'a  s'agit ,  et  dont  VS''inkelmann 
rappelle  ici  les  mauvais  effets,  que  j'ai 
pareillement  indiqués  en  note  liv.  j  , 
eh.  5,  §.  i5,  ainsi  que  ceux  de  X'auster 
ou  veut  da  midi,  sur  les  influences  ma- 
lignes duquel ,  dans  la  campagne  de 
Rome  et  dans  toute  l'Italie  ,   on  peut 


consulter  Donius  ,  De  restit.  saltthr. 
agri  roin.  in  sitpptein.  ^ntiq.  Rom.  Sal- 
lengre,  tom.  /,  col.  960.  Si,  comme  le 
dit  P.itisanias,  le  libaccio  brûloit  les  re- 
jettons  de  la  vigne  à  Methana;  les  effets 
de  l'auster,  en  Italie,  ne  leur  sont  pas 
moins  nuisibles,  comme  on  peut  le  voir 
par  ce  passage  de  Stace ,  Sylvar.  lib.  Vy 
vers.    146. 

Sic  plena  maligno' 

jdfflantin  vineta  nota. 

(4)  Ce  n'est  pas  le  vent  seul  qui  nuit 
à  la  couverture  de  cet  édifice;  la  grande 
chaleur  du  soleil  l'échanffe  quelquefois 
au  point  d'en  fondre  le  plomb  dans  c|uel-r 
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nir  ces  désagréables  et  nuisibles  effets  ,  que  les  anciens  donnoient 
souvent  à  leurs  maisons  de  doubles  murs  du  côlé  du  midi  ;  mais 
l'espace  autre  les  deux  murs  éroit  alors  plus  grand  que  celui 
qu'on  y  pratiquoit  pour  se  garantir  de  rhumidité.  Cet  intervalle 
<^toit  de  quelques  pieds  de  large  ;  pratique  de  maçonnerie  que 
îe  cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  employer  à  Tune  de  ses 
inagnidques  maisons  de  campagne ,  située  à  Castel-Gandolfo. 

§.  oo.  Pour  élever  de  grandes  masses  de  pierre  pour  la  bâtisse, 
on  se  servoit  d'une  roue,  dans  laquelle  couroient  quelques  hom- 
mes, comme  on  peut  le  voir  sur  un  bas  relief  qui  est  encastré 
dans  un  mur  sur  le  marché  de  Capoue  (i). 

§.  3i.  Quant  au  revêtement  des  murs,  il  faut  remarquer  que 
celui  des  grands  édifices  publics  se  faisoit  avec  la  même  at- 
tention et  avec  la  même  propreté  ,  soit  qu'on  voulut  les  enduire 
ou  non  ;  de  sorte  que  dans  les  endroits  où  le  revêtement  en  est 
tombé  ,  les  murailles  paroissent  aussi  propres  que  si  elles  avoient 
été  faites  pour  rester  à  nu.  L'enduit  ties  murailles  se  faisoit  avec 
beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  ;  car  on  en 
iTiettoit  jusqu'à  sept  couches  différentes ,  ainsi  que  Viti'uve  (2) 
l'enseigne  ;  chaque  couche  étoit  bien  battue  et  bien  repoussée , 
et  le  tout  étoit  enfin  couvert  de  marbre  pilé  et  passé  au  tamis.  Ce- 
pendant un  pareil  revêtement  n'avoit  pas  au-delà  d'un  doigt  d'é- 
paisseur (5).  Les  murs  enduits  de  cette  sorte  acquéroient  une 


<jues  endroits  ,  et  de  le  fiire  couler.  T,es 
gelées  ne  contribuent  pas  moins  à  sa  dé- 
gradation. C.  F- 

(1)  Mazochi ,  Amphitlt.  Campaniœ. 
.Voyez  la  PI.  XIII ,  à  la  fin  de  ce  volume. 

(2)  Liv.  vîj,  ch.  4- 

(5)  La  manière  de  procéder  dont  Vi- 
truve  nous  donne  les  détails  est  bien  plus 
compliquée  et  bien  plus  fatiguante  que 
Winkelmann  ne  voudroit  le  f.iire  croire. 
Ceux  qui  liront  ce  passage  de  l'architecte 
romain  ,  comprendront  facilement  qu'il 


parle  ici  d'un  enduit  sur  lequel  on  vou- 
loit  peindre  ;  et  c'est  ce  qu'il  explique 
ensuite  plus  clairement  ,  quand  il  dit , 
qii  'il  ne  faut  pas  que  cet  enduit  soit  trop 
léger,  mais  qu'il  doit ,  au  contraire,  être 
le  plus  fort  possible.  Si  le  lieu  où  l'on 
veut  peindre  est  humide  ,  il  indique  alors, 
dans  le  chapitre  suivant  ,  les  précautions 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  56.'| , 
not.  4.  Quand  aux  puits  et  réservoirs 
d'eau,  il  dit  seulement  (liv.  viij,  ch.  7J 
qu'il  faut  prendre  du  bon  sable  net  et 
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duretë  ,  une  blancheur  f  t  un  poli  qui  les  rendoient  Inisans  comme 
des  miroirs  ;  et  l'on  fliisoit  avec  des  morceaux  de  pareils  murs 
des  dessus  de  table.  Il  n'est  pas  possible  d'abattre  le  revêtement 
des  murs  et  des  piliers  de  ce  qu'on  appelle  le  sette  sale  des  bains 
des  Titus  à  Rome ,  et  de  la  piscina  mirahile  ,  proche  de  Baies  ; 
le  revêtement  en  étant  aussi  dur  que  le  fer  même  ,  et  aussi  poli 
qu'un  miroir  (i).  Aux  bàtimcns  ordinaires  et  aux  tombeaux,  dont 
le  cùté  intérieur  du  mur  n'étoit  pas  fait  avec  la  même  propreté, 
le  revêtement  a  deux  doigts  d'épaisseur.  Rien  n'est  plus  singulier 
que  la  description  que  Santé  Bartoli  (2)  a  donnée  de  certaines 
chambres  ,  dont  les  murs  étoient  revêtus  de  plaques  de  cuivre 
fort  minces  ;   ces  chambres  furent  découvertes  du   tems  de  cet 


fort  âpve  ,  des  cailloux  cissrs  de  iclle 
grosseur  qu'ils  ne  pèsent  pas  plus  d'une 
livre  chacun,  et  de  la  plus  forte  chaux 
qu'on  pourra  trouver  ,  dont  on  intlèra 
deux,  paities  dans  un  mortier  avec  cinq 
de  sable.  Parmi  ce  mortier  de  chaux  et 
de  sable,  on  mêlera  les  cailloux;  et  de 
tout  cela  jette  dans  une  tranchée  qui 
sera  de  la  profondeur  que  doit  avoir  la 
citerne  ,  et  bâtu  avec  de  gros  leviers  fer- 
rés parle  bout,  on  fera  les  quatre  mu- 
railles. On  ne  s'apperçoit  pas  qu'on  ait 
fait  usage  de  cette  méthode  dans  les  ac- 
queducs  et  les  réservoirs  des  anciens  , 
dont  Winkelmann  parle  ci-après.  L'en- 
duit des  voûtes  des  appnrtemens  où  l'on 
ne  voidoit  point  appliquer  de  peintures 
étoit  composé  de  trois  couches  de  chaux  , 
dont  la  dernière  avec  du  marbre  pilé. 
Palladio  ,  De  re  Rustica ,  l.  /',  c.  i5,  i5,- 
et  lorsqu'on  vouloit  y  donner  un  plus 
grand  poli  et  plus  de  brillant,  on  en  met- 
toit  deux  couches  avec  du  marbre  pilé, 
Phne ,  //('.  xxxvj ,  cJi.  z3,  seet.  55.  C.  F. 
(i)  Le  père  Paoli  ,  Antich,  di  Poz- 
ziiolo  ,  éc.  tav.  6 ,  fol.  54  ,  décrit  la  so- 


lidilé  extraordinaire  de  cet  enduit  ,  qui 
tient  du  msrbre,  qu'on  voit  dans  cette  pi- 
scine de  Baies.  Il  pense  cependant  qu'il  ne 
f  lUt  pas  attribuer  cela  à  la  perfection  de 
l'ouvrage,  mais  à  la  déposition  que  l'eau 
y  fût  de  ses  parties  salines;  en  assurant 
qr.'il  a  toujours  trouvé  cette  solidité  d'en- 
duit dans  les  réservoirs  d'eau  et  non  ail- 
leurs. Ce  crépi  est  rude  à  l'extérieur , 
et  même,  pour  ainsi  dire,  globuleux.^ 
Il  f.iut  prendre  le  côté  qui  étoit  attaché 
au  mur,  pour  l'avoir  lisse,  et  on  doit 
le  polir  par  le  frottement  pour  le  f.iire 
briller.  L'enduit  des  sette  sale  ,  qui  (att 
■  témoignage  de  Nardini ,  Roiiia  ant.  l.  iijj 
c.  \o ,  p.  100,  ainsi  que  de  notre  au- 
teur, liv.  v),  c.  3 ,  §.10)  étoient  desti- 
nées à  recevoir  et  à  garder  l'eau ,  étoit 
fiit  avec  un  soin  particulier  ,  et  composé 
de  trois  épaisseurs  ou  couches  différen- 
tes. Voyez  Ficoroni,  Osser.  ec.  p.  2.-J. 
C.  F. 

(2)  D.ms  sa  NoCizia  délie  Antriclnlh 
scoperCe  ,  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
l'ouvrage  intitulé,  Roma  antica  e  mo- 
derna. 
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écrivain  ,  c'est-à-dire ,  vers  la  fia  du  siècle  dernier,  à  peu  de  dis- 
tance de  Marino ,  près  de  Rome,  dans  un  endroit  appelle  le 
Frattocchie  (i)  ,  où  l'on  avoit  trouvé  autrefois  la  fameuse  Apo- 
théose d'Homère  qui  se  voit  au  palais  Colonna  ;  et  où  Ton  croit 
(jue  l'empereur  Claude  avoit  une  maison  de  campagne  (2). 

§.  32.  Le  pavé  des  bains  et  d'autres  bâtimens  étoit  quehjue- 
fois  fait  de  petites  briques  qu'on  posoit  verticalement  sur  leur 
côté  étroit ,  de  manière  qu'elles  fornioient  un  angle  entre  elles, 
ainsi  qu'on  le  pratique  encore  aujourd  hui  :  \q&  rues  de  Sienne  , 
et  celles  de  toutes  les  villes  de  létat  d'Urbin  ,  sont  pavées  de 
pareilles  briques.  Cette  espèce  d'ouvrage  s'appelle  spina  pesce, 
k  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  disposition  des  arêtes  de  pois- 
son (5).  Les  anciens  lui  avoient  donné  le  nom  (ïopus  spicatuni , 
parce  que  les  briques  en  sont  posées  comme  les  grains  de  bled 
dans  l'épi  ;  ce  que  Perrault  n'a  pas  compris  ,  ainsi  qu'on  l'avoit 
déjà  remarqué  (4).  Ce  pavé  étoit  couvert  d'un  ciment  mêlé  avec 
de  la  bricjue  piUe ,  et  souvent  même  on  couvroit  ce  ciment  d'un 


(1)  AViiikelmann  a  problablement  écrit 
ce  passiige  de  m(5inoire,  puisqu'il  a  con- 
fondu S.inle  B.irtoli  avec  Flaminius  Viic- 
cn.  Le  premier  étoit  excellent  dessina- 
teur ,  et  cilihie  gi-aveur  ,  mais  je  ne  sa- 
che pas  qu'il  ait  écrit.  L'aulre  a  composé 
en  i5r)4  ses  Memorie  di  varie  anCichità 
trovate  in  difersi  luoghi,  délia  città  di 
Roma ,  qu'Andréoli  a  mis  à  la  suite  de 
ia  Roma  antica  de  Nardini  ,  réimprimée 
à  Rome  en  1704.  Flaminius  Vacca  donne 
{^Memon'e  n.  ioi)la  description  d'une 
de  ces  chambres  et  de  l'endroit  où  elle 
fut  trouvée  sur  le  mont  Aventin  ,  vis  à- 
vis  l'église  de  Saint-Sabo.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  :  «Flaminius  Galganus  ,  possesseur 
d'une  vigne  près  Saint-Sivo,  d'où  l'on 
tiroit  du  tuf  pour  faire  les  murs  de  la 
ville ,  m'a  raconté  qu'en    creusioit    au 


pied  de  la  montagne ,  on  a  trouvé  d;.ns 
le  tuf  une  petite  chambre  bien  ornée,  et 
pavée  en  agate  et  en  cornaline ,  dont 
les  murailles  étoient  revêtues  de  plaques 
de  cuivre  doré  dans  lesquelles  étoient  in- 
crustées des  médailles.  Il  y  avoit  aussi  des 
cratères  et  des  patelles  ,  instrumens  pro- 
pres aux  sacrifices  ;  mais  le  tout  avoit  été 
endommagé  par  le  feu.  Cette  chambre 
n'avoit  ni  porte  ni  fenêtre  ;  on  y  des- 
cendoit  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
le  haut.  »  C.  A 

(2)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2 ,  §.  5i. 

(3)  Voyez-en  un  exemple  dans  la  plan- 
che XXV,  lettre D,  à  la  fin  de  ce  volume. 

(4)  De  l;i  Bastie  ,  R>fmar/jues  sur  <jiiel- 
fjues  inscriptions  antiques ,  d.uis  les  Afé, 
moires  de  l'académie  des  Inscriptions  , 
t.  XIV y  p.  420 ,  cdit.  de  Paris. 

ouvrage 
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ouvrage  en  mosaïque.  On  voit  encore  un  pareil  ouvrage  kla  villa 
Adrienne ,  à  Tivoli."  Les  anciens  avoient  parmi  leurs  esclaves 
des  personnes  appellées  pavimentarii  (i)  ,  qui  savoient  faire 
toute  sorte  de  paves. 

§.  53.  I^a  troisième  partie  de  ce  chapitre,  qui  traite  de  la 
forme  des  édifices  et  de  leurs  différentes  parties  ,  se  divise  na- 
turellement en  deux  articles  :  le  premier ,  qui  concerne  la  forme, 
regarde  principalement  les  temples  ,  qui ,  à  un  très-petit  nombre 
près  ,  étoient  tous  chez  les  Grecs  d'une  forme  carrée  ,  de  manière 
que  leur  largeur  fiisoit  ordinairement  la  moitié  de  leur  longueur: 
voilà  pourquoi  Vitruve  (2)  dit  qu'un  temple,  qui  par-devant  a 
cinq  entre-colonnemens  et  six  colonnes  ,  doit  avoir  le  double 
des  entre-colonnemens  sur  les  côtés.  C'est  cette  proportion  qua- 
voit  le  temple  de  Jupiter  à  Girgenti  en  Sicile,  ainsi  que  je  la 
ferai  voir  dans  des  obsez'vations  particulières  sur  cet  édifice  (5)  ; 
car,  par  une  mesure  exacte  de  la  place  qu'a  occupée  ce  temple ,  et 
de  ses  ruines ,  on  a  trouvé  que  sa  largeur  étoit  de  cent  soixante- 
cinq  pieds;  ainsi,  au  lieu  de  soixante  pieds  qu'on  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile,  pour  la  largeur  de  ce  temple,  il  faut  lire  cent 
soixante  pieds.  On  trouve  cette  mémo  proportion  aux  temples 
carrés  des  Romains.  Un  petit  temple  bâti  de  peperin  ,  près  du 
lac  Pantano  ,  sur  le  chemin  de  Tivoli  à  Frascati  ,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  porte  soixante  palmes  de  longueur ,  sur  trente 
de  largeur.  11  ne  paroit  cependant  pas  que  cette  proportion  ait  été 
déterminée  dans  la  haute  antiquité  ;  puisque  l'ancien  temple  de 
Jupiter  k  Elis  (4)  avoit  quatre-vingt-quinze  pieds  de  large,  sur  deux 
cents  trente  de  long  ;  le  temple  de  Jupiter  que  Tarquin  fit  bâtir 
au  Capitole  (5) ,  étoit  à-peu-près  aussi  large  qu'il  étoit  long  : 
il  n'y  avoit  qu'une  différence  d'environ  quinze  pieds. 
~  §.  34.  Quand  aux  édifices  ronds  avec  des  voûtes  ou  des  cou- 

(i)  Vuipii ,   Tabula  Antiata, p.  16.  (4)  Pausan.  lib.  v,  p.  SgS,  /.  5. 

(a)  Lib.  ù'j ,  c.  3.  (5)  Dionis.  Halycarn.  Ant.  rom.  t.  1, 

(5)  Voyez  ci-dessus  pag.  525,  noie.  1.       /.  iv,  c,  61  ,p.  246^  /.  22,  éd.  Hudson. 

Tome  IL  C  c  c  c 
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pôles,  on  n'en  trouve  que  six  indiqués  par  Pausanias.  L'unëtoit 
à  côté  du  Pritanée  à  Athènes  (i)  ;    un  autre  se  voyoit  à  Epi- 
dauro  (2)  ,  près  du  temple  d'Esculape ,  bâti  par  le  célèbre  sculp- 
teur Polyclète,  et  que  Pausias  orna  de  peintures:  ou  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Tliolus  (3) ,  à  cause  de  sa  voûte  ;  le  troisième 
de  ces  édifices  se  trouvoit  à  Sparte  ,  et  c'étoit   dans   ce  temple 
qu"dtoieut  placées  les  statues  de  Jupiter  et  de  Vénus  (4);  le  qua- 
trième éloit  un  édifice  profane  à  Elis  (5);  le  cinquième  àMan- 
tinée  (6_) ,   s'appelloit   le  commun /ojer  {zrria  xati).    Il  y   avoit 
aussi  dans  d'autres  endroits  des  édifices  qui  portoient  le  ni(^'me 
nom  ,  tels  que  celui  de  Rhode  (7)  et  celui  de  Cauuus  (8)  dans 
la  Carie.  Entiu  ,  le  sixième  de  ces  édifices  étoit  le  trésor  de  My'- 
nia  à  Orchomène  (9).  Mais  quoique  sur  les  pierres  gravées  sur 
lesquelles  est  représenté  le  corps  d'Hector  traîné  autour  des  murs 


(1)  Pausan.  Hb.  j ,  c.  5,  p.  12,  /•  27. 

(2)  Idem,  /il),  fj,  c.  2y ,  p.  lyS,  /.  6. 
(5)  Pausaniiis  dit  que   le  premier  de 

ces  édifices ,  situé  à  Athènes ,  s'nppelloit 
aussi  Thobts  ©«Ao?.   Vitruve     (//c.   vij , 
préface)  cite  un  ("clifice  de  Delphes ,  éga- 
Jement  appelle  T/ioliis ;  et,  liv.  l'v,  ch.  7, 
il  donne  <k>s  règles  pour  f^ire  des  tem- 
ples ronds.  Selon  Aristote,  ou  selon  l'é- 
crivain, quel  qu'il  soit,  qui  a  Êiit  l'ou- 
rrage  De  mirab.   aiisculc,  oper.  tom.  H, 
p.  72S ,  les  bâliniens  à  coilpole  dévoient 
être  fort  en  usage  chez  les  Grecs  ;  et  cet 
auteur  en  cite  plusieurs  semblables  del'île 
de  Sardnigne,  construits  dans  les  teuis  les 
jiJus  reculés.  Toutes  ces  coupoles  étoient 
fort  basses  ,  ou  plutôt  c'(''loiont  des  voû- 
tes rondes,  qui  avolent  la  forme  et  la 
hauteur  des  coupoles  que  l'on  a  élevées 
dans  les  tems  modernes  ,  telle  que  celle 
de  S  ini-Pierre  au  Vatican.  La  suite  his- 
torique des  coupoles  de  ce  dernier  genre 
ne  peut  être  que  très-intéressante ,  écrite 


sur-tout  par  M,  d'Agincourt ,  qui  se  pro- 
pose de  la  joindre  à  sa  Continuation  de 
l'histoire  des  arts  qui  tiennent  au  des- 
sin. "Voyez  aussi  le  Roi ,  Ruines  ec. ,  Es- 
sai sur  r histoire  de  l'architecture ,  p.  16 
et  suiv.  Cet  auteur  observe  (t.  II,  p.  2, 
p.  /|9  et  suiv.  )  que  les  monumens  grecs 
encore  exisians ,  qui  peuvent  nous  don- 
ner quelque  idée  des  bâlimens  de  forme 
circulaire  ,  sont  la  Tour  des  vents  ,  dont 
il  donne  la  figure  tom.  II ,  pi.  5,  et  le 
monument  érigé  à  Lysicrate  ,  tous  les 
deux  à  Athènes.  On  en  voit  la  figure 
tom.    1 1  pi.    10,  54  et  55  de  son  ou- 


vrage. C.  F. 


(4)  Pausan.  lib.iij,  c.  \l\,p.  s.3j ,  l.  Zj. 

(5)  Idem,  lih.  v,c.  20 ,  p.  4-9»  l-  j5. 

(6)  Idem,  /ib.  viij,  c.  c) ,  p.6i6,  l  /\0. 
(t)  Excerpt.  Polyb.  /.  xxviij,  p.   i38. 

(8)  Afjpian.  De  bello  mithrid.  p.   122, 
/.  10,  éd.  Rob.  Steph. 

(9)  Pausan.  l.  ix  ,  c.  58,  p.  786  ,  /.  26. 
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de  Troye ,  on  voye  des  temples  ronds  ,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  en  conclure  que  ces  temples  avoient  réellement  cette  forme. 
Sur  le  vaisseau ,  d'une  grandeiu-  extraordinaire  que  Ptolémde 
Philopator,  roi  d'Egypte,  fît  construire  ,  il  yavoit,  entr'autres , 
un  temple  consacré  à  Vénus  (i)  ;  et  l'on  sait  que.  sur  les  vais- 
seaux des  anciens  (2)  il  y  avoit  des  tourelles  rondes  avec  des 
toits  en  voûte  ou  en  coupole  (3)  ,  ainsi  que  des  tours  carrées 
d'une  forte  maçonnerie  (4)-  L'architecte  San  Gallo  parle ,  dans 
son  livre  de  dessins  sur  vélin ,  qui  est  à  la  bibliothèque  du  pa- 
lais Barberin,  d'un  temple  circulaire  de  Delphes  consacré  à 
Apollon.  On  ne  peut  pas  asstirer  que  le  temple  que  Périclès  fît 
construire  à  Eleusis  (5)  ait  eu  cette  forme  ronde  ;  mais  quand 
il  auroit  été  d'une  forme  carrée ,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il 
étoit  couronné  par  une  coupole  et  une  espèce  de  lanterne  (6). 
On  voit  cette  lanterne  et  une  coupole  sur  le  tambour  d'un  tem- 
ple carré  ,  représenté  sur  le  plus  grand  sarcophage  qu'on  ait  con- 
servé de  l'antiquité,  qui  se  trouvoit  jadis  dans  la  villa  Moirani, 
près  la  porte  de  Saint  -  Sébastien  (7).  Le  tambour  ou  dôme, 
n'est  donc  point  d'une  invention  moderne.  Les  temples  ronds 
éloient  plus  communs  chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs  : 
quelques  -  ims  dévoient  cette  forme  à  un  motif  allégorique , 
tel  que   le  temple  de  Vesta(8),   bâti    par   Numa  Pompihus; 

(1)  Athen.  Deipnos.  L  v,p-  io5.E.  avec  qrielqu'autre  ce  temple  dont  Plutar- 

(3)  Description  des  pierres  gravées  du  que  ne  dit  rien  de  semblable;  mais  ijnmé- 

tahin.  de  Stosch ,  class.  vj,  n.  66  etsuiv.  diatement  après  ,  ea  parlant  de  l'Odéuni , 

(3)  Voyez  le  recueil  d'antiquités  de  que  Périclès  fit  de  même  construire  à 
Borioni,  expliqué  par  Venuti,  où ,  dans  Athènes ,  comme  il  a  été  remarqué  liv.  vj, 
h  p/:  jo,  il  y  a  une  pierre  gravée  sur  cli.  2,  §.  5,  il  nous  apprend  que  ce 
laquelle  on  voit  un  vaisseau  cliargé  de  bâtiment  étoit  rond ,  et  en  forme  de  pa- 
pareilles  tourelles.   C.  F.  villon  royal.  Le  Roi ,  Ruines  ,  etc.  t.  I, 

(4)  Desription  des  pierres  gravées  du  ^arf.  2,  donne  la  figure  de  ce  qui  en  reste, 
eabinet  de  Stosch ,  class.  6  ,  num.  65.  pi.  9  ,  et  la  description  à  la  p.  ig.    C  F. 

(ô)  Plutarch.  in  Pericl.  p.  290,  291,  (7)  Maintenant  au  cabinet  Clémentin. 

td.  Opp.  H.  Staph.  (8)  Festus  ,  v.  Rotunda  cèdes, 

(6)  Winkelmann  a  sons  doute  confondu  Kipping.  Antiq.  rom.    lib.  J,  c,  8, 

C  C  C  C  2 
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celui  de  Mantinée  semble  avoir  dû  le  sieu  au  foyer  du  feu  ;  et 
un  temple  circulaire  de  la  Thrace ,  dédié  au  soleil ,  avoit  jwur 
objet  le  symbole  du  disque  de  cet  astre  (i). 

§.  55.  A  la  forme  des  ëdiiices  publics ,  ainsi  que  des  temples , 
appartiennent  les  colonnes  ,  qui  ,  dans  les  siècles  les  plus  recu- 
lés, étoient  de  bois.  Du  tems  de  Pausanias  (z)  on  voyoit  encore 
un  temple  à  Elis ,  dont  le  toit  sans  murs  portoit  sur  des  piliers 
de  bois  de  chêne  ;  et  sur  le  même  lieu ,  il  y  avoit  aussi  alors  au 
portique  de  derrière  du  temple  de   Junon   (5)    une  colonne  du 
même  bois.  La  plus  ancienne  proportion  ,  ou  mesure  de  la  hau- 
teur des  colonnes  ,  étoit  le  tiers  de  la  largeur  d'un  temple  (  il 
faut  entendre  le  tiers  de  toute  la  masse ,  y  compris  les  colonnes 
du  pourtour),  comme  Vitruve  (4)  l^nseigne  pour  Tordre  toscan; 
et  comme  cela  se  trouve  indiqué,  en  général,  chez  Pline  (5). 
Cette  proportion  n'est  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  celle  des  deux 
très-anciens  temples  de  Pestum  ,  dont  la  hauteur  est  un  peu  plus 
grande  (6).  Les  colonnes  alloient  en  diminuant  vers  le  haut,  imi- 
tant en  cela  les  troncs  des  arbres  ;  et  le  renflement ,  que  Yitruve 
appelle  entasis  ,  et  sur  lequel  il  s'étend  beaucoup  (7)  ,  ne  se  voit 
à   aucune  colonne  des   grands  édifices ,  mais  bien  à   quelques 
petits  ,  de  tems  moins  reculés.  Il  laut  convenir  aussi  que  ce  ren- 
ilernent  n'ajoute  pas  la  moindre  grâce  aux  colonnes  (8).  Pour  ce 

n.  5,  p.    i65,  croit  le  voir  représenté  (5)  Lii>.  xxxnj\  c.  20 ,  sect.  56. 

sur   une  médaille  de  la   famille  Cassia,  (6)  Pourconnoître  la  différence  qu'il  y 

dont  il  nous  donne   la   figure   d'après  a  entre  les  temples  de  Pestum  et  ceux  de 

Guterus,  De  jureponnf,  lib.  xj ,  c.  10.  l'antique  étrusque   dont   parle  Vilru\e  , 

C.  F.  on  peut  consulter  l'ouvrage  du  père  Paoli 

(î)  M.icrob.  Satiirn.  lib.  j,  cap.    18,  sur  les  antiquités  de  celle  ville.  Z?/jîcrt 

p.  207.   éd.  Pontan,  5,n.  2.2.  et  iuif.  CF. 

(2)  Lib.  v/ ,  c.  24»  P-  5i5,  /.   17.  (7)  A  peine  en  f.'.it-il  mention  , /jV.  wy, 

(5)  Lib.  V,  c.   16,  p.  4'7>  '•   2.  c//.  2,  et  iiv.  iV,  c/i.  5.  Il  en  donnoit,  à 

Les  anciens  temples  des  Grecs  étoient  la  vérité  ,  la  figure  à  la  fin  de  son  ou- 

construits  entièrement  en  bois.  Voyez  Yrage  ,  mais  elle  s'est  perdue.  C.  F, 
au  th.  2,  §.  14.  C.  F.  (8)  Piranesi  a  trouvé  l'entasis  à  une 

(4)  Lib.  iv,  c.  7.  colonne  étrusque  des  ruines  d'un  ancien 
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qui  est  des  cannelures ,  les  plus  anciennes  colonnes  en  avoient 
déjà  (i).  Les  Grecs  ddnnoient  à  cet) ornement  (2)  le  nom  de 
f  «/3a«.-  »(V/j?  ,  011  bien  (5)  «Twlar/^a,  Quand  les  colonnes  étolent  fort 
grandes ,  les  Grecs  les  faisoient  de  plusieurs  blocs  de  différentes 
grandeurs,  maçonnés  ensemble,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  des 
colonnes  du  temple  de  Jnpiter  Olympiéh,  à  Girgenti.  Dans  la 
prétendue  maison  de  campagne  de  Mécène ,  à  Tivoli ,  les  colonnes 
à  demi  engagées  dans  le  mur,  sont ,  de  même  que  tout  le  bâti- 
ment ,  faites  de  pierres  taillées  en  ;forme  de  coin.  Les  colonnes 
de  marbre  penthëlisien  du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  que 
l'empereur  Domitien  (4)  fit  travailler  à  Athènes  ,  et  finir  ensuite 
à  Rome ,  étoient  plus  grandes  que  toutes  les  autres  colonnes  de 
marbre  et  de  granit  qui  nous  restent  de  fantiquité  ;  car  Pirro 
Ligorio ,  qui  avoit  vu  des  fragmens  de  ces  colonnes  ,  dit ,  dans 
ses  antifjuités  ,  qui  n  ont  pas  encore  été  imprimées ,  et  dont  le 
manuscrit  est  au  Vatican  ,  que  le  diamètre  de  ces  colonnes  étoit 
de  dix  pieds;  de  manière  qu'elles  dévoient  avoir  au  moins  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur,  ainsi  que  cet  écrivain  le  remarque  aussi 
lui-même  (5). 

temple  d'Albe ,  près  le  lac  Facino  (dont  tion  des  planches  ,  au  numéro  indiqué. 

Winkelmann  parle   au  paragraphe  sui-;  CF. 

vant  ) ,  et  il  en  donne  la  figure  dans  son  .(i)  X«s  colonnes  du  temple  de  Salo- 

oavta^e  Dellamagnif.de'  Ram.,  tav,  "Si,  mon,,  bien  plus  ancien  que  les  édifices 

Jlg.  6.  Piranesi    a  vu  ce' même  renfle-  grecs,  étoient  de  même  cannelées. Voyez 

ment  à  quatre  pilastres  de  l'antique  tom-  les  Uvres  des  Rois  ,  liv.  iij ,  ch.  7  ,  v.'i.!\. 

beau  de  C.  Publicius,  proche  du  forum  (2)  Aristot.  Eth,  ad  Nicom.  lib.   ix, 

de  Mars,   au  pied  du   Capitule,    et  il  c.  4>  P-   i77)  ^  io>  ^'^-   ÎVec/te^  4. 

en  donne  la  figure   au  même   endroit^  (5)  Diod.   Sic.  lib.  xiij ,  p.  2o5,  /.  4'  1 

fig.  7.  Comme  le  père  Pacli  a  également  éd.   1604.  • 

remarqué  cette  particularité  aux  colon-  (4)  Plutarch.   In  Poplic.  p.   190,  éd. 

nés  du  troisième  édifice  de  Pestum  ,  c'est-  Henr.  Steph.  Voyez  ci-dessus  Histoire 

à-dire ,  du  portique  étrpsque  dont  il  a  été  de  Fart,  liv.  vj,  ch.  6  ,  §.  58. 

parlé  ,  ci-dessus  ,  pag.  626,  n.  4 ,  et  dont  (5)  Pirro    Ligorio  ,    au  dix  -  huitième 
nous  donnons  la  figure  à  la  fin  de   ce  ,    livre  de  ses  antiquités  qui  se  trouvent 

volume,  PI.  XXU',  iipus  nous  réservons  dans  cette  bibUothèque  ,  parmi  les  ma- 
d'en  parler  plus  au  long  dans  l'explica- .    nuscriis   d'Oitobonius,  num.  5076,   au 
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§.  56.  Je  ne  m'engagerai  pas  ici  dans  des  recherches  sur  Torî- 
giûe  et  le  motif  des  différentes  parties  de5  colonnes  ;  je  ne  ferai 

mot  Tûmpio,  p.   5i   au  verso,   ne   dit      colonnes   de  marbre  penthélisien ,    que 
autre  chose  sinon  que  les  colonnes  de      Domitien  avoit  fait  venir. 


marbre  penthélisien  de  c«  temple  avoient 
neuf  palmes  au  plus  bas  du  fût  (^irruAS 
scapus);  mais  il  ne  donne  aucune  preuve 
de  ce  qull  avance.  Il  me  paroît  incroya- 
ble que  des  colonnes  de  cette  grosseur 
ayent  pu  trouver  place  dans  ce  temple  j 
car  il  £iut  observer  que  lorsqu'on  le  ré- 
tablit du   tems    de  Vespasien,   pour  se 


Des  colonnes  plus  grandes  encore  qn« 
celles  donc  parle  Ligorio,  seruient  sans 
contredit  celles  que  le  père  Minutolo 
(  Dis  sert,  vij  de  (édifie,  jndic.  loc.  citJ, 
col.  1 5g)  assure  avoir  été  déterrées  ,  de 
son  tems  (c'est-à-dire  ,  après  le  mlliev. 
du  dernier  siècle),  d.ins  le  monastère 
de  Sjinte-Euphéraie   (  c'est  par   erreur 


conformer  à  la  réponse  des  aruspices  ,      qu'il  dit  Sjinte-Susanne)  ,  près   la  co- 
ou  put  bien  ajouter  à  sa  hauteur,  comme      lonne   de  Trajan  ,   dont   elles  égaloient 


le  dit  Tacite,  Histor.  l.  iv,  c.  53,  mais 
non  à  son  étendue.  La  même  chose  aura 
ea  lieu  qpand  on  le  rebâtit  de  fond  en 
comble  sous  Domitien.  C'est  peut-être 
pour  ne  point  s'écirter  de  l'ancien  plan  , 
qu'on  aura  été  obligé  de  travailler  ces 


presque  la  hauteur.  Il  y  a  certainement 
de  l'exagération  dans  ce  récit ,  si  ces  co- 
lonnes appartenoient  au  forum  de  Tra- 
jan ,  et  si  elles  accompagnoient  celle  de 
granit  que  l'on  a  trouvée  en  1766  dans 
lu  pirtie  Opposée  à  ce  monastère,  comme 


colonnes  de  marbre  penthélisien  venues      le   rapporte  Winkelmann ,    Histoire  de 


d'Athènes,  et  de  diminuer  leur  diamè- 
tre. Eu  effet ,  on  ne  peut  guère  adop- 
ter l'opinion  de  N.irdini ,  Ronia.  ont. 
lib.  V ,  c.  t5  ,  reg.  viij ,  p.  267,.  du  père 
Minutolo,  Dis(ert.v,de  Templ.  seet.  a, 
in  Sirjpiern.  ./ânt.  Rom.  Sat/engr^,  t.  /, 
coL    124,  ot   des  autres  écrivains,    qui 


fart,  liv.  vj,  ch.  7  ,  §.  5  ,  et  Orlnndi 
dans  ses  notes  sur  Naldini  ,  /.  v,  c.  g  , 
p.  235,  n.  a.  Cette  dernière  colonne  avoit 
seulement  huit  palmes  et  demi  de  diamè- 
tre, et  laisbit  nombre  avec  d'autres  colon- 
nes que  l'oi!  voit  dnns  les  caves  des  envi- 
rons. Winkelmann,  dan»  une  lettre  au 


prétendent  que   ces  colonnes  sont   les      baron  Riedesel  ,  datée  du  9  novembre 


mêmes  que  l'on  voit  dans  l'église  d'Ar.i- 
celi  ;  parce  que ,  comme  le  remarque  le 
pèreCasimir,  dans  l 'histoire  qu'il  a  donnée 
de  cette  église ,  elles  sont  toutes  inéga- 
les en  hauteur  et  en  grosseur  ;  et  que  , 
de  plus ,  les  unes  sont  de  granit  bl.oïc , 
les  autres  de  granit  rouge  ,  de  cipollin , 
de  marbre  violet ,  et  d'antres  pierres. 
Mais    le   père  C.isinùr    prouve   ensuite 


1*^3,  dit  qu'on  avoit  trouvé  à  cette  épo- 
que ,  sur  le  chemin  d'Albano  ,  une  co- 
lonne de  granit  d'un  si  fort  diamètre  que 
quatre  hommes  pouvoient  à  peine  l'em- 
l/rasser  ;  et  qu'on  avoit  fait  .lussi  la  dé- 
tOuverte  d'une  pareille  colonne  dans  les 
fondemens  du  palais  de  Sancta  Croce,  k 
Rome  ,  m;us  qu'on  a  Isîssé  cette  dernière 
à  l'endroit  où  elle  étoit ,  à  cause  de  son 


qu'il  n'a  pas  lu  Plutarqne,  en  ajoutant  énorme  grosseur.  On  a  encore  trouvé 
que  cet  écrivain  ne  dit  pas  à  quel  usage,  d'autres  colonnes  en  jettant  les  fonde- 
et  à  <|uel  bâtimeni  furent  employées  ces      nîeàs  des  maisons  que  ,  par  la  même  ra>- 
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que  quelques  oLiservatioiïs  gént^rales  sur  ce  sujet ,  ainsi  que  sur 
les  différens  ordres  des  colonnes.  Il  y  a  cinq  ordres  de  colonnes 
dans  rarcliitecture  grecque  et  romaine  ,  qui  sont  le  toscan ,  le 
dorique,  1  ionique,  le  corinthien,  et  le  romain  ou  le  composite. 
De  Tancien  ordre  toscan  ,  il  ne  s'est  conserve  qu'une  seule  co- 
lonne au  conduit  d'eau  du  lac  Fucino,  et  nous  n'en  savons  que 
ce  que  Yitruve  en  a  dit  (i).  On  voit  des  colonnes  toscanes  avec 
des  bases  sur  une  ancienne  palère  étrusque  (2)  ,  d'un  ouvragé 
ciselé,  représentant  Méléagre  assis  entre  Castor  et  Polux  ,  avec 
le  berger  Paris. 

§.  37.  Mais  il  nous  reste  des  modèles  des  colonnes  de  l'ordre 
dorique  du  tems  de  leur  première  origine  ,  aux  trois  anciens 
édifices  de  Pestum  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (3)  ,  à  un 

son,  on  n'a  point  tirées  des  lieux  qu'el-  d'une  autre  on  a  fdit  celui  de  la  pLic« 

les  occupoient.  Annstase,  dans  la  vie  de  Julie. 

S.  Hilaire,  sect.  69,  torn.  J ,  p.  76,  parle  Les  colonnes  les  plus  grandes  qui  se 

de  certaines  colonnes  d'un  triple  porti-  voyent  encore  hors  de  Rome ,  sont ,  au- 

que  proche  la  Sainte-Croix  à  Jérusalem,  tant  qu'on  peut  le  croire,  une  colonne 

appellées   Ilecaton  penta  (  ou  peda  )  ,  sans  base  de  l'ancien  ordre  dorique  ou 

c'est-à-dire,  de  cc72t  pieds  ;  mms  -peiii-  peut-être  étrusque,    à  Tarente  ,    dans 

être  cette  expression  est-elle  un  peu  exa-  l'éghse  de  la  Trinité  des  pellerins;  la- 

gérée ,  pour  indiquer  par  le  nombre  cent  quelle,  au   rapport    du    baron  Riedesel 

une  grandeur  extraordinaire  et  indéter-  [^Voyage  en  Sicile,  ec.  lett.  z,p.  2o5) 

minée,  comme  l'observe  Biancliini ,  A ///,  a  trente- deux  palmes   et   demi   de   cir- 

p. '167 ;  lequel  d'ailleurs  s'est  trompé  en  conférence,  et  les   colonnes  du  temjjle 

disant  que  ces  colonnes  étoient  de  por-  de   Jupiter  à    Girgenti,    qui  surpassent 

phjre,etea  les  confondant  avec  d'autres  en  grandeur  routes  celles  qui  ayent  ja- 

qui  étoient  véritablement  de  cette  subs-  mais  existé,  comme  on  le  verra  dans  les 


tance  ,  et  dont  parle  le  même  Anastase. 
Flaminius  Vacca,  dans  ses  Mem.  no.  78  , 
rapporte  que  ,  de  son  tems  ,  on  avoit 
trouvé  une  colonnade  en  marbre  salin , 
composée  de  colonnes  dont  il  n'avoit  Ja- 
mais vu  les  pareilles  pour  la  grosseur  (il 
a  cependant  écrit  après  Pirro  Logorio  ). 
Ces  colonnes  avoient  neuf  palmes  de  dia- 
mètre. Une  de  leurs  bases  a  servi  à  faire 


observations  de  Winkelmann  sur  ce  tem- 
ple. Les  colonnes  du  temple  de  Cyzi- 
que,  dont  nous  parlerons  dans  une  note 
au  §.  4^,  étoient  de  même  extraordi- 
narrement  grandes.  C.  P. 

(1)  Lib.   iv  ,  c.  7. . 

(2)  Dempst.  De  Eirur.   reg.   tom.  I , 
tab.  7. 

(5)  Page  526,  oi!i,  dans  la  note  4,  on 


le  bassin  de  la  folitaine   du  peuple,  et      a  remarqué  qu'il  filloit  regarder  ces  co- 
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temple  de  Girgenti  (i) ,  et  à  un  autre  toinple  (2)  de  Coriiithe.  Il 
n'y  a ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  différence  entre  ces  colonnes  ; 
elles  sont  cannelées ,  et  d'une  forme  conique,  c'est-à-dire,  quelles 
vont  en  diminuant  vers  le  haut;  celles  de  Pestum  sont  compo- 
sées de  quatre  pièces  ,  et  de  même  cannelées.  Le  chapiteau  ne 
consiste  qu'en  un  grand  quart  de  rond  uni  et  fort  allongé  à 
l'endroit  même  où  ,  dans  les  tems  postérieurs,  les  colonnes  dori- 
ques ont  ce  qu'on  appelle  oves;  et  sur  cette  partie  porte  immédiate- 
ment le  tailloir  ou  l'abaque,  appelle  aussi  le  trapèze  ,  qui  a  plus  de 
saillie  au-dessus  du  quart  de  rond  que  cela  ne  se  trouve  aux  plus  an- 
ciens temples  de  la  Grèce.  Cette  sorte  de  saillie  donne  un  gran- 
diose extraordinaire  au  chapiteau  (3).  La  hauteur  des  colonnes  ,  qui 
devroit  être  de  six  diamètres  au  bas  du  fût,  n'en  a  pas  cinq  ;  et 
au  temple  de  Corinthe  en  question  (4) ,  les  colonnes  n'ont  que 
quatre  de  ces  diamètres  ,  y  compris  les  chapiteaux. 

§.  38.  Les  propriétés  de  l'ordre  dorique  sont  d'avoir  des  tri- 
glyplies  à  la  partie  du  milieu  ,  ou  la  plus  large  de  l'entablement, 
appellée  la  frise  ;  des  gouttes  à  l'architrave  ,  et  des  denticules  à 
la  partie  inférieure  de  la   corniche  (5).   A  l'un  des  temples  de 

lonnes  comme  des  ouvrages  des  anciens  v.  iZjz,  donne  aux  triglyphes  l'épitliète 

Etrusques.  C.  F.  de  doriijues ;  expression  que  le  traduc- 

(1)  P.uicrazi ,  Anticli.  sicil.  toin.  II,  leur  latin  a  ijprt  mal  rendu  par  dorica 

par.  2,  Uiv,  11,  12,  i3.  Piranesi,  Délia  pinnacola.  Mais  nous  avons  un  exem- 

magnif.  de    Rom.  tav.  2.2,  fig.  5.  pie  de  denticules  dans  l'ordre  dorique, 

(a)  Le  Roy,  Ruines  des  plus  beaux  au  tombeau  de   .Scipion  Barbatus  ,  ou- 

monurnens  de  la  G''èce>  t.  II ,  pan.  2,  vrage   du   cinquième    siècle  de   Rome  , 

»/.  17,  p-  44-  dont  nous  avons  parlf5  ci-dessus  p.  648, 

(5)  Voyez  les  Planches  à  la  fin  de  ce  note  i ,  et  qu'on  peut  consid(''rer  comme 

volume.  U"6  espèce   d'entablement ,   puisqu'il  y 

(4)  Le  Roy  Ruines  des  plus  beaux  a  au  liaut  une  corniche  avec  ses  denti- 
monuincns  de  la  Grèce,  t.  I ,  part.  2,  cules  ;  au-dessous  de  laquelle  est  la  frise 
„     ,g_  avec   les   triglyphes  et  les  métopes,   qui 

(5)  "Vitruve  (/»'•  iv ,  cli.  2)  prc^tend  ont  chacun  leur  rosette.  L'endroit  in- 
que  les  triglyphes  appartiennent  à  l'or-  férieur,  bien  poli,  qui  porte  l'inscrip- 
dre  dorique,  et  les  denticules  à  l'ordre  tion  ,  peut  être  considéré  comme  l'ar- 
ionique.  Et  Euripide,  dans  soa  Oreste,  cliitrave.  Voyez-en  la -figure  à  la  fin  de 

Pestum^ 
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Pestuni  ,  les  triglyphes  n'étoient  pas  travaiilés  dans  la  frise 
même  ,  mais  ils  s'y  trouvoient  encastrés  ;  et  ils  en  sont  tous 
tombés  ,  à  un  seul  près  (1).  L'extrémité  de  leurs  canaux  est  ob- 
tuse ,  forme  que  n'ont  point  les  autres  triglyphes.  Au  lieu  des 
gouttes  au  bas  des  mutules  ,  il  y  a  à  ce  tem[)le  des  gravures  ron- 
des ,  savoir ,  trois  rangées  de  six  gravures  dans  chaque  mutule(2). 
Au  temple  de  Thésée ,  à  Athènes ,  les  gravures  des  mutules  sont 
carrées  et  fort  profondes,  et  à  chaque  mutule  i!  y  en  a  deux  ran- 
gées (3). 

§.  Sq.  Les  triglyphes  sont  placés  à  l'endroit  où  ,  dans  les  plus  an- 
ciens teius ,  les  poutres  du  plafond  intérieur  des  temples  passoient 
en  dehors,  et  reposoient  pareillement  sur  une  poutre  de  bois, 
laquelle  portoit' immédiatement  sur  les  colonnes.  Suivant  toutes 
les  apparences ,  lentablernent  reposoit  encore  ,  du  tenis  de  Pin- 
dare,  sur  des  colonnes  de  bois  ,  ainsi  que  ce  poêle  semble  le 
faire  entendre  clairement  dans  ce  qu'il  appelle  son  Enigme  (4). 
\ilruve  (5)  dit  qu'on  clouoit ,  comme  un  ornement,  les  trigly- 

ce  volume  PI.  XXVI  et  XXVII.  Le  tcm-  qu'elles  représentent.  Le  baron  Riedesel, 

pie  de  Cora,   qui  est  d'ordre  dorique,  Voyage  en  Siciie ,  etc.  lett.    i  „p.  27,  a 

et  dant  nous  parlerons  au  §.  41  j  offre  retrouvé  ces  mêmes  gouttes  à  un  tem- 

des  denticules  à  la  corniche,  au-dessus  pie   de   l'ancienne  Selinunte,    à   douze 

de  la  porte  de  la  cella.   C.  F.  milles  de  M3zara,en  Sicile,  et  à  un  tora- 

(1)  Il  y  avoit  des  triglyphes  au  petit  beau  que  l'on  croit  être  celui  du  tyran 

temple  seulement,  et  non   aux  autres  Théron ,  à  Girgenti , /oc.  ciV.  ;?.  45- C  i^". 

édifices  de  Pestum,  comme  l'observe  le  (a)  C'est  là  leur  disposition  au  grand 

père  Paoli,  Dissert,  iv,  n.  24;  quoique  temple;  mais  cela  est  différent  au  petit 

dans  les  figures  qu'il  en  a  données,  on  Voyez  les  PI.  XVIII  et  XXII,   à  la  fin 

en  ait  mis  aussi  au  grand  temple,  avec  de  ce  volume.  C.  F. 

des  gouttes  au-dessous,  dont  il  ne  reste  (5)  Le   Roy,    Ruines,   etc.    tom.    7, 

aucune  trace,  pas  même  au  triglyphe  pi.   18.    Vitruve ,  liv.    iv ,  c/i.    5,  veut 

que  l'on  a  trouvé  au  petit  temple.  Ces  qu'on  place  les  gouttes  sur  trois  rangs, 

sortes  de  gouttes  au-dessous  des  trigly-  chacun  de  six  gouttes.   C.  F, 

phes  conservés  à  d'autres  monumens  très-  (4)  Pyth.    iv,  v.    47^  -  4"7*  Pindare 

anciens  ,dont  l'architecture  est  à-peu-près  parle  du  palais  d'un  prince  et  non  d'un 

la  même  que  celle  des  édificesde  Pestum,  temple.  CF. 

sont  rondes,  pourimiterles  gouttes  d'eau  (5)  Liv.  iv  ,   ch.  2. 
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phes  sur  la  partie  saillante  des  poutfes  :  mais  ce  n'est  là  qu'une 
pure  conjecture  ;  car  il  ne  subsistoit  plus  de  son  tcms  de  ces 
anciens  temples  ;  et  il  ne  donne  aucune  raison  de  cette  espèce 
d'ornement.  Il  semble  qu'on  faisoit  des  entailles  au  bout  des 
poutres ,  afin  de  prévenir  qu'elles  ne  se  fendissent  (i).  L'inter- 
valle qui  restoit  entre  deux  bouts  de  poutres  et  leurs  triglyplies  , 
appelle  métope  ,  étoit  revêtu  dune  maçonnerie  ,  comme  le 
remarque  l'arohitecte  romain;  mais  il  paroit  que,  dans  les  plus 
anciens  tems,  cet  espace  restoit  vide  ;  ce  qui  donnoit  du  jour  à 
l'entablement.  C'est  un  passage  d'Euripide  qui  me  sugt're  cette 
idée;  car  au  moment  où  Oreste  et  Pylade  concertent  ensemble 
sur  les  moyens  d'entrer  dans  le  temple  de  Diane  ,  en  Tauride , 
pour  en  enlever  la  statue  de  cette  déesse ,  Pylade  propose  à  son 
ami  do  passer  entre  les  triglvplies  ,  à  l'endroit  où  il  y  avoit  ou- 
verture ,  ainsi  que  je  crois  devoir  interpréter  ces  mots  : 

"Of«   ei   y    lirai  rfi-yXi^uf ,    excl    x-n/et 
Aiftar  xaâùim  (2). 

Guillaume  Ganter  a  traduit  ce  passage  ,  contre  toute  règle  de  bon 
Sfens ,  de  cette  manière  : 

Specta  j'ero  intra  columnarum  cœlatiiras  ,  quo  inane  ^  ac 
expeditinn 

Corpus  opoTtet  demittere. 

§.  40.  Comment  se  peut-il  qu'un  homme  aussi  savant,  qui  avoit 

(:)  Ou  plutôt  pouj"  imiter  les  can.Tux  que  le  bois   ne   se  fendit ,    puisqu'elles 

que  l'e.iu  devoit  former  en  tombant  de  n'avoient  certainement  que  peu  de  pro- 

Ventablement  ;    et  c'est  sans  doute  par  fondeur.  C  F. 

cette   même  raison  que   l'on  a  mis  les  (2)  Euripide,  Jpfi'g-  inTaur.  v.  ii3. 

gouttes  sous  les  triglj  plies  à  Tendroit  où  Winkelmann  a  répc'téces  réflexions  dans 

ces  canaux  viennent  se  terminer.  Il  me  son  Explication  de  Monumens  de  fan- 

seiiibh  d'. .illeurs  que  de  pareilles  entail-  titfuité ,  part,  iv ,  ch.   14  1  niim.  206. 
les  n  étoient  guère  propres  à  empêcher 
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VU  l'Italie  ,  ait  pu  penser  qu'on  ait  cherché  à  entrer  dans  le  temple 
par  les  cannelures  des  colonnes  (i),  et  que  cela  ait  été  possi- 
ble? D'ailleurs,  ici  le  mot  vide  (*£.o.)  n'est  point  relatif  à 
celui  de  corps  (  fy»s  ) ,  ainsi  que  Ganter  l'a  supposé  ;  et  il  ne  s'a- 
git nullement  de  se  rendre  svelte  et  léger  :  car  ina/ie  et  vacuum 
sont  deux  mots  d'une  signification  différente  :  le  premier  veut 
dire  vide,  quand  quel  jue  chose  devroit  être  plein,  et  l'autre 
ne  suppose  pas  cp'il  est  toujours  plein  (2).  le  mot  '^  <;  est  pris  ici 
dans  un  sens  absolu  ,  et  doit  aller  avec  Sa-oi  :  où  il  est  vide. 
Barnès  n'a  pas  mieux  compris  ce  passage  :  il  croit  que  Pylade  a 
proposé  d'entrer  par  les  entrecolounemeus  (  intercolumnia  )  ; 
comme  si  l'espace  entre  les  colonnes  eut  été  fermé  ,  ou  qu  on 
eût  pu  entrer  dans  l'intérieur  du  temple,  c'est-à-dire  ,  dans  la 
cella ,  lorsqu'on  étoit  en  dedans  de  la  colonnade  qui  régnoit  ex- 
térieurement autour  du  temple.  Suivant  le  sens  le  plus  vraisem-  , 
blable  de  ce  passage,  les  métopes  des  plus  anciens  temples,  dont 
Euripide  nous  donne  ici  l'idée  ,  étoient  sans  doute  ouverts  ,  et 
offroient  par  conséquent  le  seul  chemin  qu'il  y  eût  pour  entrer 
dans  le  temple  fermé.  Le  mot  Kaiùicu  {detnittere^ ,  indique  aussi 
qu'il  falloit  se  laisser  descendre  ;  ce  qui  devoit  se  faire  dans  lin- 
térieur  du  temple.  Le  père  Brumoi  n'a  pas  trouvé ,  dans  tout  ceci  ;, 
la  moindre  difficulté  ;  mais  aussi  nous  dit-il ,  à  cette  occasion  , 
dans  une  note ,  ce  que  c'est  qu'un  triglyphe  (3). 

(i)  Cœlatiiree  ne    signifie   point   can-  admettoient  pour  deux  principes  TÔs-Aî;£r_, 

nelures  ;  mais  des  ornemens  en  gravure  xî  rô  xe»à> ,  plénum  et  inane.   C.  F. 
ou  en  bas-relief,  comme  je  l'ai  déjà  re-  (3)  L'explication  que  donne  Winkel- 

niarqué  ci-dessus  pag.   254,  note  i\;   si  mann  aux  deux  vers  cités  me  paroit  très - 

tl  ailleurs  Ganter  n'a  pas  voulu  dire  co-  juste.  Il  faut  remarquer  cependant  ce  que 

lumnas  cœlatfis.   C.  F.  dit  Euripide  au  vers  128,  savoir,  que  ce 

(2)  To  ■x-iviv  «■«»  ixitufiCi  TcM^ûa-ia^  Qiu'd-  temple  ëtoit  orné   de  belles   colonnes  , 

tjnid  est  vacuum  desiderat  repleri.  Clé-  et  qu'au  vers  iiSg.  Ipliigénie  fait  dire  à 

ment  d'Alexandrie,  Ptvdag.  t.  I,  l.  ij ,  Thoas  de  ne  point  entrer  dans  le  tem- 

c.   10 ,  p.  223,  /.    25.   Selon    ce  même  pie,  mais  de  s'arrêier  dans  le  vestibule. 
Clément,  Cohort.  ad  Gent.  n.  5 ,  p.  5j , 
Leucippe  de  MjleLetMétlirodoredeChio  'A<«i,tx'  àmZ  ■n'i^tt,  tIv  it  ^KiaiÛTu. 
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§.  41  •  M.  le  Roy,  dans  la  descriplioa  qu'il  donne  des  anciens 
monuniens  de  1h  Grèce ,  indique  trois  ëpoques  différentes  des 

Le  traducteur  latin  a  probablement  in-  nêtres.  Comment  ]ieut-on  avoir  conçu 

terprêté    ce    vers    sans  le  comprendre,  une   pareille  idée?   absurde  non-sculc- 

quand  il  l'a  rendu  ainsi  :  ment  parce  que  les  trigljphes  se  pL'.cent 

dans  les  encoignures  et  sur  le  milieu  des 

O  rex  ,  SIS  te  tuum  pedem  nhi  as  tas ,  colonnes,  qui  est  un  lieu  oi!i  il  répugne 

vel  in  porticu.  au   bon  sens   de   mettre   des  fenôtres  , 

con)me  Vitruve  le  dit  lui-mônie;  mais 

Les  mots  i»  !r«(i«ra'«i  doivent  s'enten-  encore  pirce  que  les  triglypbes  sont  sur 
dre ,  ce  me  semble,  dun  temple  à  an-  les  extrémités  des  poutres,  qui  néces- 
tes  ;  c'est-à-dire,  qui  n'avoit  que  deux  sairement  ont  été,  dès  les  premiers  lenis, 
colonnes  à  li  f..çade  de  devant,  entre  pl.icées  dans  cet  endroit  pour  soutenir 
deux  antes  dos  murs  qui  formoient  la  le  toit,  ou  pour  former  un  plantlier, 
cella  ;  forme  que,  suivant  Vitruve  ^l.  iij,  ainsi  qu'il  l'observe  un  peu  auparavant, 
c//.  1  ,  p.  gfi)  les  Grecs  appelloient  it  Seroit-ce  une  erreur  de  Vitruve?  Au- 
7rtefâ^x<ra ,  et  qui  offroit  une  espèce  de  roit-il  employé  ici  le  mot  triglyplies  au 
vestibtile.  C'est  probablement  de  ces  lieu  de  celui  do  métopes?  Suivant  Eu- 
deux  colonnes,  ou  de  quelques  autres  ripide,  les  métopes  étoient  ouverts;  et 
placi'es  dans  l'intérieur  du  temple  que  cela  est  plus  naturel  que  de  le  dire  des 
le  poêle  veut  parler  ,  et  non  d'un  poi-  triglyplies.  En  parlant  de  la  construc- 
tique  ou  d'une  colonnade  qui  y  régiioit  tion  des  murs,  Vitrure  venoit  d'avan- 
îout  autour.  Sans  cela,  comment  pour-  cer  que  les  anciens  architectes  rempjis- 
roit-on  entendre  qu'il  fut  possible  de  soient  de  maçonnerie  les  entrevoux  des 
pénétrer  dans  le  temple  par  les  ouver-  poutres;  c'est-à-dire,  les  métopes:  preuve 
tures  qui  ie  irouvoient  entre  les  trigly-  évidente,  que  cet  espace  pouvoit  rester 
plies;  pendant  que  ces  ouvertures  de-  vide;  et  cela  aura  eu  lieu,  dans  les  plus 
voient  donner  dans  le  portique?  En  sup-  anciens  tems  ,  aux  édifices  en  bois.  Vi- 
pos.int  au  tem[jle  la  forme  dc'crite  ,  on  truve  continue  par  dire  que  les  Grecs 
peut  dire  que  le  même  ordre  d'arclii-  appelloient  ottkî,  les  espaces  où  les  pou- 
tecture  régnoit  tout  autour  sur  le  mur;  très  sont  logées;  tandis  que  les  Piomains 
€t  que  les  m'Hopes  de  la  frise  étoient  leur  donnoient  le  nom  de  culunihatia 
Ouverts ,  soit  pour  donner  du  jour  au  {trous  du  colombier ,  trous  pour  ks  pi- 
temple  ,  soit  qu'on  it;norât  encore  l'n-  geons)  :  Opas  Grevci  tignorutn  cubilia, 
sat^e  de  les  former,  soit  enfin  pour  d'au-  et  assurum  appellant,  uti nostri eu  cava, 
très  raisons.  Mais  Vitruve  [liv.  iv,cli.  2)  columbaria  iGaliani  a  mal  traduit,  se- 
fait  naître  une  question  sur  laquelle  au-  Ion  moi,  ces  dernières  paroles,  eu  réu- 
cun  de  ses  interpr<ites  ne  paroit  avoir  nissant  ensemble  c/ïf'/z  co///'7/^(7/"/'(ï;  tan- 
rélléclii.  Cet  écrivain  y  rejette  lopinion  dis  que  l'épithète  cava  doit  se  rappor- 
de  ceux  qui  soutenoicnt  que  les  trigly-  ter  à  en,  c'est-à-dire,  à  ces  espaces  oc- 
pUes  avoient  servi  à  représenter  des  fe-  cupés  par  les  poutres);  et  que  les  Grecs 
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i;oîonnes  de  Tordre  dorique;  savoir ,  le  plus  ancien  tems  ,  dont  les 
colonnes  n'ont  pas  au-delà  de  quatre  diamètres  de  hauteur,  comme 
celles  du  temple  de  Corintlie,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ;  celles  du 
second  tems  ,  telles  que  celles  du  temple  de  Thésée  ,  et  de  celui  de 
Pallas ,  à  Athènes;  et  celles  du  troisiètne  ,  telles  que  celles  du  tem- 
ple d'Auguste  de  la  même  ville  ,  qui  ont  six  diamètres  de  hauteur. 
Ce  sont  là  les  modèles  qu'il  cite  de  ces  diffc'rens  styles  ,  et  qui 
lui  servent  d'objets  de  comparaison  pour  tout  ce  qu  il  a  vu  et 


appelloient  métope  l'espace  qui  sépare 
ce  logement  des  pouires.  lia  voulu  £.. ire 
dériver  la  signification  du  mot  mëtope 
des  deux  es,>aces  occupés  par    les  pou- 
tres,  entre    lesquels   se    trouvoient    les 
métopes;  comme  si  métope  étoit  la  même 
chose  que  inter  o/J«i  (entre  les  boulins); 
sans  réfléchir  à  la  manière  primitive  in- 
diquée par  Euripide,  dan^  laquelle  on 
avoit  tenu  ouvert  les  eutrevoux  de  deux 
poutres  qui  forni oient  les  triglyphes;  et 
c'est  de  ce  vide  ou  de  cet  intervalle  que 
doit  venir  le  mot  métope,  et  non  pas 
des  espaces  de  deux  poutres  ,  qui   n't- 
toient  point  vides.  Mera  imri ,  dont  Henri 
Etienne  n'a  pu  donner  la  signification  , 
vouloit   plutôt  dire   in  foramine  [dans 
le  boulin  )  ;  ou  bien  on  pourroit  interpré- 
ter, avec  plus  de  probabilité  à^rii  furà ,  par 
foramen   inter;  c'est-à-dire,    ouverture 
entre  les  poutres;  tournure  dont  on   se 
sert  souvent  enl.itin;  comme,  p,ir  exem- 
ple ,  inCcrvallum,  intirstitiutn  ,  intcrnie- 
dium,  au  lieu  de  vtiUuni  inter ,  stitium 
JJiter,  médium  inter;  mots  ainsi  compo- 
sés pour  indiquer  une  chose  qui  occupe 
un  milieu.  De  même  chez  les  architec- 
tes, ^tETOjr;;,  n'est  autre  chose  que  la  ma- 
tière ou  l'ornement  qui  occupe  un  in- 
tervalle ou  un  vide,   comme  les  eutre- 
voux des  poutres  dans  la  frise  de  l'enta- 


blement ou  de  la  corniche  d\in  édifice  ; 
espace  que  les  Latins  apprlloieut  inter- 
tignium.  Par  conséquent  ,  cohimbaria 
ne  doit  pas  signifier  les  trous  des  pou- 
tres ,  employées  actuellement  dnns  le 
bâtiment;  mais  plutôt  les  véritables  trous 
que  laissoient  les  perches  ou  soliveaux 
qui  avoient  servi  à  f.iire  les  échafauds,  et 
qui  étoient  enlevés  après  la  bâtisse  faite; 
ou  bien  les  vides  qui  restoient  entre  les 
bouts  des  poutres  ou  les  triglj  plies,  en- 
tre lesquels  on  avoit  coutume  de  l<iis- 
ser,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
maison  et  des  tours  ,  une  ouverture  pour 
servir  de  nids  aux  pigeons,  ou  pour  don- 
ner passage  à  ces  oiseaux  dans  les  com- 
bles, où  ils  se  tenoient  ordinairement, 
comme  ils  le  font  encore  de  nos  Jours. 
Voyez  Varron ,  De  re  rustica ,  lib.  iij, 
c.  1  ;  Columella,  De  re  rustica  ,  /.  7v>/, 
c.  8;  Palladius,  De  re  rustica,  lib.  i  , 
c.  24.  Au  reste ,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  doit  être  considéré  que  comme 
de  simples  conjectures  ,  auxquelles  il 
faut  nécessairement  préférer  l'autorité 
de  Vitruve  ,  qui  a  écrit  sur  un  art  qu'il 
professoit ,  et  qui  employoit  des  termes 
en  usage  de  son  tems,  dont  la  véritable 
signification  ne  pouvoit  manquer  d'être 
saisie.   C,  F. 
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connu  de  monumens  et  de  colonnes  de  l'ordre  dorique  en  Italie. 
On  peut  néanmoins  y  ajouter  un  quatrième  tems  de  cet  ordre , 
qu'on  trouve  à  un  portail  de  quatre  colonnes  de   travertin  (i) 
dun  temple  deCora,  dans  la  campagne  de  Rome,  à  huit  milles 
d'Italie  de  A'^elletri.  Il  existe  un  dessin  très-incorrect  de  ce  tem- 
ple dans  la  description  de  la  ville  de  Cora  ,   par  Finy  ;  et  c'est  de 
ce  livre  qu'a  été  prise  la  planche  que  Volpi  (2)  en  a  donnée  dans 
son  Latlum  (3).    Mais  j'ai  devant  les  yeux  des  dessins  de  cet 
édifice  ,  ftiits  par  le  grand  Raphaël ,  qui  l'a  dessiné  et  exactement 
mesuré ,   lorsqu'il   avoit  moins  souffert  qu'aujourd'hui  (/^).    Les 
colonnes  doriques  de  cet  édifice ,  dont  le  diamètre  ,  au  pied  de 
la  colonne,  a  trois  palmes  et  un  quart,  et  qui,  au  haut  du  fût, 
est  de  deux  palmes  huit  pouces;  ces  colonnes,  dis-je ,  ont  sept 
diamètres  de  hauteur ,  sans  compter  la  base  et  le  chapiteau  ;  et 

(1)  Ces  colonnes  sont  au  nombre  de  Dempsteri.  Raphaël  fit  ces  dessins  ,  lors- 
huit  ,  quatre  à  la  façade  et  deux  autre^  qu'il  fut  nommé  par  le  pape  pour  être 
de  chaque  côté.  Elles  sont  revêtues  de  l'arcjùtecte  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  à 
stuc,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  p.  55i  ,  Rome.  Ils  dévoient  servir  au  grand  pro- 
note col.    2.   C.  F.  Jet  de  rétabhr  Rome  sur  son  ancien  plan, 

(2)  Tom.  ij  ,  tav.   i3,  p.  \l\o.  dont  Léon  X  l'avoit  chargé.  On  trouva 
(5)  C'est  exactement  le  contraire  qu'il       des  détails  sur  cette  entreprise  dans  une 

falloit  dire.  Volpi  a  le  premier  donné  lettre  de  Celio  Calcagnini  à  Jacques  Zie- 
cette  description  en  1727,  en  y  ajoutant  glern,  contemporains  de  Raphaël  :  celte 
la  planche  à  l'endroit  cité.  Finy  a  extrait  lettre  est  fuinte  à  deux  épitres  de  S.  Clé- 
de  cet  ouvrage  les  observations  qui  re-  ment ,  intitulées  :  S.  Clernentis  epistol» 
gardoient  Cora ,  sa  patrie ,  et  les  a  pu-  <Jiiœ  ad  CorintJiios.  His  siihnexte  si/nt 
bliées  in-i\°.  en  1752;  mais  sans  y  join- 
dre de  figure ,  du  moins  autant  que  je 
le  sache.  C.  F. 

(4)  Ces  dessins  ,  ainsi  que  quelques  au- 
tres d'anciens  édifices ,  se  trouvoient  dans 
le  cabinet  du  célèbre  baron  de  Stosch  , 
et  formoient  un  volume  de  vingt  et  quel- 
ques morceaux.  Un  autre  volume  de  pa- 


uliqnot  singttlares  vel  mine  primum  edi- 
tm  ,  vel  non  jca  fucile  obvier.  Londini , 
1687.  12.  Cette  lettre  est  placée  à  la 
pag.  25 1. 

Nous  donnerons  l'extrait  de  cette  let- 
tre ,  pour  ce  qui  concerne  Raphaël ,  dans 
l'explication  des  planches  du  tome  I  , 
n.  3,  qui  est  un   ornement   scu][)té  en 

reils  dessins  de  Raphaël  se  trouve  dans  la      bois  dans  le  chœur  des   bénédictins   de 

bibUothèque  de  feu  Thomas  Coke,  lord      Péruge  ,  exécuté  d'après  le   dessin  de 

Leicesier  ,  qui  s'est  f  lit  connoître  dans      Raphaël.   C.  F. 

la  monde  savant  par  son  Etriiria  rcgalis 
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toute  leur  hauteur  est  de  vingt-sept  palmes  et  dix  pouces  (i  ).  Elles 
ont  des  cannelures  en  renfoncement ,  qui  commencent  au  tiers  de 


(i)  Si  Winkelmann  avoit  bien  lu  Le 
Roy,  il  auroit  vu  que  cet  écrivain  a  attri- 
bué même  aux  autres  ordres  l'usage  de 
donner  aux  colonnes  sept  diamètres  de 
hauteur  ,  qui  semble  appartenir  au  seul 
ordre  dorique.  Le  résultat  de  son  sen- 
timent est  que  les  colonnes  de  l'ordre  do- 
rique étoient  d\ibord  fort  basses ,  c'est- à- 
dire,  qu'elles  n'avoient  que  quatre  dia- 
mètres de  hauteur,  ou  guère  plus  (  il 
cite  pour  exemple  le  temple  de  CorLnthe, 
et  celui   d'Athènes,  dédié  à  Thésée); 
qu'on  leur  donna  ensuite  jusqu'à  six  dia- 
mètres ,  comme  le  dit  Vitxuve ,  et  qu'en- 
fin leur  élévation  fut  portée  jusqu'à  sept 
diamètres  du  tems  d'Auguste.  Voyez  cet 
écrivain  j  £om.  /,  pari.  2  ,  p.  ùS  e.  suit: 
et  Com.  II. part.  2,p,  J^^etsuiv.  Le  père 
Paoli  s'est  élevé  contre  ce  système  dans 
sa  lettre  que  nous  donnons  dans  ce  vo- 
lume. Quant  à  la  proportion  de  sept  dia- 
mètres ,  Winkelmann  ,    sans   recourir  , 
comme  il  l'a  fait  dans  ses  observations 
sur  le  temple  de  Girgenti ,  à  l'architec- 
ture du  temple  de  Cora  ,  et  Le  Roy,  sans 
citer  le  temple  d'Athènes  dédié  à  Auguste, 
pouvoient  trouver  cette  proportion  in- 
diquée chez  Vitruve, /?V.  iv,ch.  1  ,p,  i5o, 
où  il  dit  qu'elle  étoit  déjà  en  usage  avant 
son  tems  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  avant  le  règne 
d'Auguste.  Vitruve  n'admet   point    de 
proportion  plus  basse  et  plus  ancienne 
dans  1  ordre  dorique  que  celle  de  six  dia- 
mètres ,  du  moins  comme  ayant  été  en 
usage   dans  la  Grèce;  peut-être  parce 
qu'il   n'avoit  aucune  connoissance   des 
temples   dont  parle  Le  Roy;    ou  bien 
parce  qu'il  les  regardoit  comme  des  édi- 
fices de  l'ordre  étrusque,  ou  d'un  autre 


ordre  quelconque  ;  car  il  ne  dit  point 
quel  étoit  l'ordre  qui ,  dans  les  plus  an- 
ciens tems,  existoit  chez  les  Doriens  ;  il 
avoue  même  qu'il  ignore  ,  ainsi  que  les 
Grecs  l'ignoroient  eux-mêmes  ,  à  quelle 
époque  ils  avoient  adopté  l'ordre  dori- 
que; soit  parce  qu'en  voyant  un  temple 
de  ce  style  dans  l'Acliaïe  ,  ils  n'ayent  pas 
f  lit  attention  aux  justes  proportions  de 
ses  colonnes  ,  soit  que  ce  temple  n'en  eut 
point  ;  ce  que  je  serois  fort  tenté  de 
croire  ,  d'après  le  discours  de  Vitruve  , 
qui  est  assez  obscur  dans  cet  endroit.  Ce 
qu'on  peut  néanmoins  conclure  de  ce 
passage  ,  c'est  que  la  proportion  de  six 
diamètres  a  été  inventée  par  les  Grecs 
eux-mêmes,  et  qu'ils  n'ont  pris  des  Do- 
riens  que  1  idée  générale  de  leur  ordre. 
Mai?  pour  en  revenir  au  temple  de  Cora , 
nous  dirons  que  la  proportion  de  ses  co- 
lonnes ,  est  non  pas  de  neuf  diamètres  , 
comme  le  prétend  Piranesi ,  mais  de  huit 
diamètres  seidement,en  y  comprenant 
la  base  et  le  chapiteau,  comme  le  dit  aussi 
Vitruve.  Je  n'avance  cette  assertion  que 
d'après  les  mesures  exactes  qu'en  a  prises 
plusieurs  fois  M.  Jean  Antolini ,  excel- 
lent architecte,  qui  se  propose  de  met- 
tre au  jour  les  plans  et  les  dimensions 
de  ce  temple  avec  des  observations  où  il 
entrera  dans  les  plus  grands  détails  à  ce 
sujet.  Or ,  en  supposant  cette  proportion 
de  huit  diamètres,  même  en  y  compre- 
nant la  base  et  le  chapiteau ,  on  peut 
conjecturer  que  la  bâtisse  de  ce  temple^ 
est  postérieure  au  tems  de  Vitruve  ,  qui 
sans  cela  auroit  di'i  nécessairement  en 
avoir  connoissance.  L'orthograplie  de 
l'inscription  que  Winkelmann  a  cité,  et 
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leur  hauteur;  le  tiers  d'en-bas  étant  uni  et  sans  cannelures  (i). 
Elles  portent  sur  une  base ,  ce  qu'on  ne  trouve  point  à  d'autres 
anciennes  colonnes  doriques ,  si  ce  n'esta  deux  colonnes  qui  sont  à 
Pestuin  (2);  d'ailleurs,  le  chapiteau  est  différent  de  celui  des  autres 
colonnes  doriques  ,  et  ressemble  davantage  au  chapiteau  toscan. 
Cette  singularité  a  été  cause  que ,  malgré  les  autres  caractères 
de  l'ordre  dorique  de  ce  temple  ,  Raphaël  l'a  pris  pour  un  édi- 
fice de  l'ordre  toscan,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  a  écrit 
dessous  ce  dessin.  Du  point  central  d'une  colonne  jusqu'au  cen- 
tre de  l'autre ,  il  y  a  dix  palmes  ;  ce  qui  donne  naturellement  à 
connoilre  la  grandeur  des  entre-colonnemens  (3). 

§.  42.   Sous  le  portail ,  au-dessus  de  la  porte  de  la  cella  de  ce 
temple  ,  qui  est  actuellement  murée,  on  lit  l'inscription  sur  deux 


la  forme  des  lettres,  ne  sont  assurément 
pas  du  taras  de  Manlius  ,  où  la  langue  la- 
tine étoit  beaiicoup  plus  barbare,  et  la 
forme  des  lettres  bien  plus  grossière  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  com- 
parant cette  inscription  avec  celles  du 
tombeau  de  Scipion  ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus,  p.  566  ,  col.  2.  Pour  peu  que 
l'on  soit  familier  avec  les  inscriptions 
données  parGruter,  Muratori  et  d'au- 
tres, on  ne  sera  nullement  étonné  de 
trouver  dans  celle  de  Manlins  ,  le  cœra- 
venmt,  le  diminvires  et  Vcùdem-que  ;  car 
le  premier  de  ces  mots  se  rencontre  mê- 
me souvent  dans  les  inscriptions  du  tems 
des  empereurs,  ainsi  que  d'autres  plus 
mal  écrits  encore.  On  sait  d'ailleurs  que 
dans  les  lieux  liors  de  Rome  on  n'appor- 
toit  point  tous  les  soins  possibles  à  l'exac- 
titude des  inscriptions  ,  quoi([u'elles  fus- 
sent destinées  pour  des  inonumeus  pu- 
l)lics  ;  soins  qu'on  avoit  cependant  cou- 
tume de  prendre  dans  celte  ville.  C.  F. 
(1;  Les  cannelures  du  tiers  de  ces  co- 


lonnes ont  été  détruites  par  le  tems  ; 
celles  du  reste  de  leur  fût  sont  peu  res- 
senties ,  et  n'ont  plus  de  faces  plattes. 
C.  F. 

(2)  Non  pas  à  deux  colonnes ,  mais  à 
six.  Voyez  ci-dessus  p^g.  629 ,  note  2. 
La  base  ou  le  tore  du  temple  de  Cora  est 
singulier  par  un  profil  qu'on  ne  ren- 
contre pas  ailleurs,  et  qui  est  fait  avec 
beaucoup  d'art  ,  afin  qu'une  partie  des 
colonnes  ne  fut  point  dérobée  à  la  vue  ; 
ce  qui  seroit  arrivé  sans  cela ,  à  cause 
que  le  temple  est  placé  sur  un  soubas- 
sement un  peu  haut.  C.  F. 

(5)  On  pourra  voir  les  plans  et  les  me- 
sures qu'en  doit  publier  M.  Antolini , 
et  en  f.iire  la  comparaison  avec  les  des- 
sin», de  Raphaël.  On  peut  consulter  aussi 
la  descri])lion  et  les  figures  qu'en  donne 
Pirancsi  dans  unouvrage  particulier,  inti- 
tulé :  Anticitilà  di  Cora ,  quoiqu'elles 
ne  soyent  pas  de  la  plus  grande  exacti- 
tude.  C.  F. 

lignes , 


Sur   l'architecture  dés   anciens.         585 

Kgnes ,  qu'on  a  placée,  en  la  copiant,  sur  plusieurs  (i)  lignes,' 
et  qu'on  a  dailleurs  mal  rendue  (2)  ;  la  voici  : 

M.  MANUVSM.  F.  L.  TVRPILIUS.  DVOMVIRES  DE   SENATVS 
SENTENTLA.  AEDEM.  FACIENDAM  COERAV'ERVNT  EISDEJVIQ\'E  PROBAVERE. 

§.  4^.  Il  faut  d'r.bord  remarquer  qu'il  y  a  ici  deux  mots  ëcrits 

d'une  manière  singulière  ;  dvomvires  ,  au  lieu  de  dvvmviri  ;  et  eis- 

DEMQVE,  au  lieu  de  eidemqve  ou  jidemqlie.  De  plus,  il  y  auroic 

quelque  cliose  à  dire  sur  le  titre  de  duuniviri.  M.  Manliiis  n'est 

pas  connu  ;  et  il  paroit  cependant  ici  que  le  pronom  de  Marcus  a 

^té  repris  par  la  famille  de  Manlius  {3)  ,   quoique  le  crime  do 

M.  Manlius ,  surnommé  Capitolinus,  l'eut  fait  rejetter comme  étant 

de  mauvais  augure  ;  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  la  leçon  reçue,  de 

Tacite  (4) ,  chez  qui  le  Manlius  qui  fut  battu  par  les  Germains  , 

a  le  pronom  de  Marcus.   Il  y  a  des  écrivains  (5)  qui  doutent  de 

la  justesse  de  cette  leçon  ,  à  cause  que  ce  Manlius  porte  ailleurs 

le  nom  de  Cnejus  (6;.   Mais  Lucius  Turpilius  est  probablement 

(i)  VoIp.  loc.  cit.  Murator.  Inscri/jt.  tricice  décrète  nemo  ex  ea  Marcus,  ap- 

p.   i47>  "•  4'  pellatur,  qiiod  Marcus  Manlius  qidCa- 

(2)  Apian.  Inscript,  pag.  184.  Grut.  pitolium  a  Gallis  defeitderat ,  cum  re- 

Jnscript.  tom.  I,p.  ia8,  w.  7.  gnum  affectasset ,  damnatus  ,  necatus- 

(0)  Tit.  Liv,  lib.  vjy  c.  12,  n.  20.  que  est.  Cette  autorité,  léunie  n  celle  de 

(4)  De  morib.  Germ.   c.  Sy.  IVpitome  de  Tite-Live ,  semble  devoir 

(5)  Freinshem.  ad  h.  l.   Taciti.  prévaloir;  mais,  d'un  autre  côté  ,  l'ins- 

(6)  Epit.  Livii.  lib.  locvij,  c.  5.  cription  du  temple  mérite,  comme  mo- 
II  y  a  une  autre  raison  contre  la  le-  nument  public,  qu'on  y  ajoute  foi;  et  je 

çon  reçne  de  Tacite  ,  que  ni  les  com-  ne  saurois  croire  que  cette  inscription 
mentale urs  ni  les  interprêtes  n'ont  pas  soit  antérieure  à  Marcus  Manlius  Capi- 
reraarquée,  en  faveur  de  l'opinion  de  tolinus;  je  la  regarde,  au  contraire, 
Freinshemius ;  cest  que  Festus ,  qui  a  comme  bien  plus  récente,  ainsi  que  ja 
écrit  après  Tacite,  répète  au  mot  A/««-  l'ai  dit  ci-dessus.  Mais  peut-être  obj'ec- 
/;<c,  ce  décret  de  la  famille  Manlia ,  rap-  tenvt-on  que  Manlius,  étant  de  la  fa- 
porté  par  Tite-Live  ,  comme  étant  en-  mille  Manlia,  domiciliée  à  Cora ,  ou  bien 
coréen  usage  de  son  tems,  ou  du  moins  lui  étant  allié,  comme  j'e  le  reinarque- 
comme  n'ayant  pas  encore  été  trans-  rai  ci-après  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  se  con- 
fiessé  jusqu'alors  :  Manlia  gentis  pa-  former  au  décret  de  la  famille  Manlia, 

Tome  IL  E  e  e  e 
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le  même  que  celui  qui  fît  ëlever  une  stitue  à  Germanicus  (0> 
car  le  pronom  du  père  «'toit  le  même  que  celui  du  111s.  Ce  tem- 
ple doit  donc  avoir  été  bâti  du  tems  de  Tibère  ;  et  les  deux  per- 
sonnages désignés  dans  l'inscription  ont  sans  doute  été  nommés 
duumvii'S  pour  veiller  à  la  construction  ,  et  vraisemblablement 
aussi  à  Tinauguration  de  ce  temple  ;  car  on  sait  que  le  sénat  de 
Rome  créoit  souvent  des  duumvirs  (2)  pour  présider  aux  choses 
sacrées  (3).  Yolpi  n'a  pas  osé  déterminer  l'époque  011  ce  temple 


à  Rome.  Sigonius,  dans  ses  commentai- 
res sur  le  passage  en  question  de  IVpi- 
tôme  de  Tite-Live,  prétend  que,  sur  la 
foi  des  anciennes  inscriptions ,  il  fiut  lire 
Cn.  Manliiii.   C.  F. 

(1)  Grut.  Inscrîpc.  p.  256,  n.  S. 

(2)  Tit.  Liv.  /.  vj ,  c.  5;  l.  vij ,  c.  28, 
Conf.  Pighius  Annal.  a.-jQj^jpag.  640. 
Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  cli.  6,  §.  21. 

(3)  Oji  pouvoit  douter  encore,  que, 
comme  Cora  ,  étoit  une  colonie  éloi- 
gnf^e  de  Rome,  les  dunmvirs,  chargés 
de  veiller  à  la  construction  de  ce  tem- 
ple, eussent  été  choisis  tous  deux  parmi 
les  magistrats  de  ce  même  pays;  sur-tout 
quand  ou  sait  que  dans  les  colonies  et 
dans  les  miiuici[xditéson  donnoit  le  nom 
de  sénat  à  la  ré  union  des  décuiions  qui 
formoient  une  cour  de  justice  {curia); 
comme  un  le  voit  aussi  par  une  inscription 
que  ciie  Martorelli,  De  regia  theca  c/j- 
lam.  lit.  ij,  c.  S , par.  2,  p.  452,  et  par 
beaucoup  d'autres  que  l'on  trouve  chez 
Gruter  etMuratori,  ainsi  que  par  Pline, 
Ep'st.  lib.  X,  epi'st,  85  et  ii5  ,  et  par 
d'autres  autorités,  que  rapporte  le  car- 
din.J  Noris,  Cenotapli.  Pis.  Diss.  1,  c.  5, 
et  M.izochi ,  Comment,  in  reg.  Hercul. 
Mus.  an.  lah  par.  3,  c.  5,  pag.  404. 
L'on  apprend  d'cilleurs  par  les  Pandcc- 
Ics  ,  /.  Cura  l\ ,  De  muner.  et  honor.  l. 


Curatori ,  De  oper.  piihl. ,  que  dans  les 
municipalités  et  les  colonie^  on  clioi- 
sissoit  un  membre  du  conseil  pour  veil- 
ler à  la  conservation  des  monumens  et 
des  ouvrnges  publics.  Tel  étoit  le  duum- 
vir  Lucius  Annius  Mammianus  Rulus , 
qui  présida  et  qui  contribua  à  la  cons- 
truction du  théâtre  d'Herculanum ,  d'a- 
près l'inscription  qu'on  y  a  trouvée  et 
que  citent  le  marquis  Marcello  Venuti, 
Dcscr.  dtille  piinic  scop.  ec;  Seigneux 
de  Correvon,  Lettres  sur  la  Recouverte 
de  la  ville  d' Hercuhinum ,  tom.  I ,  lett.  4. 
p.  108;  Gori ,  Symbol,  litter.  tom.  I, 
p.  120,  et  tant  d'autres  écrivains  qui  ont 
parlé  des  antiquités  de  la  ville  d'Hercu- 
lantun;  et  tel  étoit  aussi  Publias  Celsus 
Murinus,  sur-intendant  des  bàliniens  de 
Pestura  ,  nommé  dans  une  inscription  de 
cette  même  ville ,  que  rapportent  le  ba- 
ron Antonini  dans  sa  Lucaniaillustrata , 
par.  2,  dise.  o,p.  aji ,  et  le  pèrePaoli, 
Rovine  delki  città  di  Pesto ,  Diss.  2 , 
n.  ^o,p.  55.  Quelquefois  il  y  avoit  deux 
présidens  ouintendans  des  bâtimens.  On 
en  voit  un  exenijile  bien  clair  dans  une 
inscription  que  l'on  a  trouvée  dans  la 
cour  du  palais  Farnèse  ,  rapportée  par 
Brissonius,  Deform.l  vjjCji ,  p. /\^2; 
par  Fleetwood  ,  hiscr.  p.  67,  n.  1  ;  mais 
plus  correctement  par  Piranesi ,  Dell» 
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a  été  bâti  ;  on  peut  cependant  assurer  ,  d'après  le  style  de  son 
architecture ,  que  ce  n'est  pas  un  ouvrage  du  tems  de  la  répu- 
blique. 

§.  44'  J^  remarquerai  ici  que  le  beau  reste  d'un  entablement 
dorique  qui  étoit  autrefois  à  Albano  ,  et  que  Chambray  (1)  a  cité  , 
ne  se  trouve  plus  nulle  part.  Je  ne  puis  pas  me  ressouvenir  non 
plus  du  tombeau  d'ordre  dorique  que  ce  même  écrivain  prétend 
avoir  vu  à  Terracine  (2). 

§.  45.  Le  second  ordre  de  colonnes  ,  savoir ,  l'ionique ,  a  été  em- 
ployé pour  la  première  fois  ,  à  ce  qu'on  croit ,  au  lemple  de  Diane 
à  Ephèse  (3).  Plusieurs  années  après  que  ce  temple  eut  été  con- 
sumé par  les  flammes, il  fut  rebâti  magnifiquement  par  l'architecte 
Cliersiphron  (4)-Paï'iï"  le  grand  nombre  de  colonnes  qui  ornoient  ce 


magnif.  de'  Rom.  tao.  Z-j.  On  peut  con- 
clure de-là  que  l'on  prit  dans  le  conseil 
de  Pozzuoles  les  duumvirs  qui  présidè- 
rent à  un  bâtiment  soit  porte,  soit  chan- 
tier, qui  devoit  avoir  lieu  avec  d'autres 
travaux  devant  le  temple  de  Sf'rapis.  Dire 
que  les  noms  des  duumvirs  nommés  dans 
l'inscription  de  Cora  (ou  du  moins  celui 
de  Manlius) ,    ëtoient  des   noms   de  £i- 
milles  romaines  ;  ce  n'est  point  f^ire  dis- 
paroître  le  doute  dont  il  est  question  ; 
parce  qu'il  est  généralement  connu  qu'un 
grand  nombre  de  familles  romaines  ont 
pissé  dans  les  colonies,  comme  on  peut 
en   juger   par  les   médailles  principale- 
ment, et  par  les  inscriptions;  et  que 
d'ailleurs  les  affianchls,  les  officiers,  les 
soldats  et  tous  ceux  qui  se  mettoient 
sous  la  pr<;tt.'ciion  de  quelque  person- 
nage ou  fi mille  Illustre,  en  prcnolent 
souvent  les  noms  et  surnoms.  Voyez  les 
M^.m.  iLi  Trévoii.c^  année  170a,  art.  5. 
Après  avoir  écrit  ces  réflexions  ,  una 
©biervation  nouvelle  n'a  pas  pen  contri- 


bué à  me  confirmer  dans  mon  idée.  C'est 
que  Joseph  Scaliger,  dans  une  table  his- 
torique de  faits  mémorables,  ajoutée  à 
l'ouvrage  de  Gruter  que  nous  avons  cité , 
au  mot  Scnatus ,  toin.  IV^  p.  81  ,  se 
sert  de  l'expression  Senatiis  inunici/jalis 
(sénat  municipal),  qui  est  précisément 
la  dénomination  qu'on  lui  a  donnée  dans 
cette  inscription.  C.  F. 

(i)  Parall.  de  I archit.  anc.  et  mod. 
y.  ig. 

(2)  Jbid.  p.  53. 

(5)  Vitruve,  lib.  l'v,  c.  i  ,  p.  126. 

(4)  Selon  Strabon  (/rb.  xiv ,  p.  949, 
pvinc.  ) ,  Chcrsiphron  fut  le  premier  ar- 
chitecte de  ce  temple ,  qu'un  autre  ag- 
grandit  ensuite  en  le  rebâtissant.  A;,  ant 
été  brûlé  enfin  par  Eroslrate,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus  pag.  254 1  note  2,  il  fut 
reconstruit  par  Tarchitecte  Cheiromate , 
le  même  qui  bâtit  Alexandrie  ,  et  qui  of- 
frit à  Alexandre  de  faire  une  statue  d» 
naont  Athos.  C.  F. 

E  e  e  e  3 
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temple,  il  y  en  avoit  trente-six,  dont  le  fût  ëtoît  d'un  seul  bloc. 
C'est  de  cette  nifiniére  ,  et  non  autrement ,  je  pense  ,  qu'il  faut  eu- 
temlre  un  passage  de  Pline(i)  ;  rt  au  Vicu  de  la  leçon  suivante  dans 
toutes  les  éilitions  de  cet  écrivain  :  «  ex  as  xxxvj  cœlatœ  uno 
«(d'autres  lisent  una)  a  Scopa  ,»  je  lis,  en  changeant  seule- 
ment deux  lettres  :  uno  e  scapo  ,  d'un  seul  fût.  Sans  cette  cor- 
rection ce  passage  n'a  point  de  sens ,  et  ne  peut  rester  par  plu- 
sieurs raisons.  Scopas  étoit  un  des  plus  grands  statuaires  du 
tems  tle  Phidias  ;  qu'avoit-il  donc  de  commun  avec  le  travail 
des  colonnes,  qui  ne  pouvoit  regarder  qu'un  tailleur  de  pierre? 
Scopas ,  qui  en  même  tems  étoit  un  grand  architecte ,  bâtit  le 
temple  de  Pallas  à  Tegée  ,  auquel  on  enïploya  ,  pour  la  première 
fois  ,  des  colonnes  de  l'ordre  corinthien  ;  et  cela  eut  lieu  dans  la 
quatre-vingt-seizième  olympiade  (2)  ;  mais  le  temple  de  Diane 
ne  fut  rebâti  que  dans  la  cent  et  sixième  olympiade  :  il  y  a  eu  par 
conséquent  entre  la  construction  de  l'un  et  la  réédification  de  l'aii- 
tre  de  ces  édifices  lui  intervalle  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (5).: 
Saumaise  (4)  ^  formé  cette  difficulté  sur  le  passage  de  Pline; 
et  Polenus  (5)  la  répétée  sans  en  donner  une  meilleure  solution 
que  Saumaise.  D'autres,  qui  ont  touché  le  même  point,  parlent 
toujours  de  trente-six  colonnes  (6)  sculptées  par  Scopas.  Il  iaut 
remar(|uer  ici  qu'Appien  fait  mention  de  colonnes  ioniques ,  qui 
décoroient  l'arsenal  du  port  de  Carthage  (7). 

(1)  Pline,  lib.  xxxvj,  c.  14,  scct.  ai.  éd.  Paris.  162g. 

(2)  C'^toît  la  première  année  de  la  {5i)  Dissert,  sopraallempîa  délia  Diana 
quatre  -  vingt  -  dix  -septième  olympiade.  d'EJi^ja  ,  fra  le  dissert,  delï Accademia 
Pansini.TS  ,  /.  virj ,  c.  46,  p.  GgS.    C.  F.  diCortona.,  tom.  I ,part.  2,  §.  g,/7.  14. 

(ô)  L'intervalle  ne  seroit  que  d'envi-  (6)  Montfaucon  ,  y^/i/-.  expliq.  tom.lly 

ron  quarante  ans,  puisque  chaque  olym-  liv.  z,cli.  il  ,  p.  84. 

piade  n'ett  composée  que  de  quatre  an-  MontÊiucon  ne  dit  pas  cela  ;  il  assure 

nées.    Voyez   ce   que   Winkeimann   dit  seulement  que  de  trente-six  colonnes  or- 

liv.  vj,  ch.  2,  §.  19 et  suiv. ,  où  il  avance  nées  de  sculptures  ,  il  y  en  avoit  une  de 

cette  même  opinion   sar  le  passage  en  la  main  de  Scopas  ;  ainsi  que  PJinj  a  vé- 

question  de  Pline.   C.  F.  ritablcirient  voulu  le  £iire  entendie.  C.Z't; 

(4)  Pline, .£««*■«■;.  inSohn.  p.  8i5;  J9.  (7)  Libye,  p.  l^ ,  lib.  viij,  éd.  ciK 
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§.  46.  Je  me  rappelle  ici  ce  que  j'ai  remarqué  à  Tun  des  plus 
beaux  chapiteaux  de  toute  l'antiquité  ,  qui  se  trouve  dans  Téglise 
de  Saint-Laurent ,  hors  de  Rome,  dont  toutes  les  colonnes,  ainsi 
que  leurs  chapiteaux  sont  différens  les  uns  des  autres.  Au  mi- 
lieu d'une  des  volutes ,  il  y  a  ,  dans  ce  qu'on  appelle  Toeil,  au 
lieu  de  la  rosette  qui  y  est  ordinairement ,  une  grenouille  éten- 
due sur  le  dos  ;  et  dans  l'autre  on  voit  un  lézard  qui  est  tourné 
autour  de  la  rosette  (1).  Comme  les  chapiteaux  qui  sont  dans 
cette  église  y  ont  été  portés  de  différens  endroits  de  Rome,  j'ai 
lieu  de  penser  que  le  chapiteau  dont  nous  parlons  a  appartenu 
au  temple  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  que  Métellus  fit  bâtir  dans 
son  portique  par  Sauras  et  Batrachus  de  Sparte  (2).  On  sait  que 

(1)  Voyez  la  Planche  XXVIII  à  la  iîn  lonnade  qui  l'environnât  sur  les  côt(?s.  Le 
de  ce  volume.  temple  de  Jupiter,  selon  Vitruve,  avoit 

(2)  "Winkelmann  ,  dans  son  Ëxplica-  son  pronaos  et  son  posticum;  c'est-à- 
tion  de  Moniunens  de  l'anciq.  n.  206 ,  dire ,  un  portique  p.ir  devant  et  un  par 
donne  ce  même  ch.ipiteau  ,  avec  une  derrière;  mais,  suivant  l'ancien,  plan  de 
explication,  part.  11^ ,  chap.  14-  Mais  Rome, il étoit prostyle etpëristyle,c'est-à- 
quant  aux  deux  temples,  il  a  fait  à  ce  dire,  qu'il  avoit  un  portiquesur  le  devant 
sujet  .de  plus  mures  réflexions,  que  nous  avec  des  portiques  sur  les  <:àx.H  ,  mais 
allons  rapporter  dans  ses  propres  termes,  sans  posticum  ou  portique  par  derrière. 
«  Des  deux  temples  du  portique  de  Mé-  Or,  cette  différence  entre  le  rapport  de 
tellus  l'nn  étoit  dédié  à  Jupiter  Stator  Vitruve  et  le  plan  de  Rome,  dont  nous 
et  l'autre  à  Junon  ;  Bellori ,  Fragin.  parlons^  pourroit  se  concilier  par  une 
vet.  Rom  ce  f  tah.  2;  et  quoique  Pline  inscription  mutilée  qui  se  conserve  au 
prétende  qu'ils  ont  tous  deux  été  bâtis  palais  Albani,  et  qu'on  a  découverte  eu 
.par  ces  architectes ,  je  crois  devoir  pré-  fouillant  dans  les  endroits  mêmes  où  ces 
fërer  l'autorité  de  Vitruve,  qui,  liv.  iij,  temples  avoient  été  Lâtis  autrefois.  Bel- 
ch.  \ ,  donne  le  nom  d  Hermodore  à  lori ,  /.  c.  p,  10.  Cette  inscription  porte 
l'artiste  qui  bâtit  le  temple  de  Jupiter;  qu'Adrien  fit  réparer  ces  temples  {has 
de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  Saurus  .a^des) ,  endommagés  par  un  incendie; 
et  Batrachus  ont  concourra  ensemble  à  et,  supposé  que  cette  inscription  parle 
bâtir  celui  de  Junon  ;  lequel ,  selon  l'idée  des  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  ren- 
qu'on  peut  se  former  d'après  les  fragmens  fermés  dans  le  portique  de  Métellus, 
de  l'ancien  plan  de  Rome ,  étoit  u.i  sim-  comme  le  prétend  Bellori ,  on  pourroit 
pie  prostyle,  c'est-à-dire,  qu 'il n'avoit  des  dire,  quant  au  temple  de  Jupiter,  que 
colonnes  qu'au  pronaos  ou  portique  de  le  portique  de  derrière,  endommagé  par 
devant,  sans  avoixde  péristyle  ou  de  co-  le  feu,  a  été  démoli  lors  de  la  répara- 
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Pliue  (i)  rapporte  que  ces  deux  architectes  n'ayant  osé  placer 
leurs  noms  à  ce  temple ,  les  ont  indiqués  par  la  grenouille  et  le 
lézard  qui  en  sont  la  signification  en  grec  ,  et  qu'ils  ont  placés  , 
dit-il ,  i/i  columnaniin  spiris.  Hardouin  (2)  croit  que  ces  ani- 
maux étoient  sculptés  sur  la  base  des  colonnes  ,  c'est-à  dire,  sur 
le  tore  ,  parce  que  Pline  donne  ailleurs  à  celte  partie  le  nom  de 
spira  (5)  ;  mais  cet  écrivain  ne  s'est  sans  doute  pas  ressouvenu 
que  Vitruve  (4)  donne  le  môme  nom  aux  volutes.  Je  crois  néan- 
moins que  Pliue  s'est  servi ,  dans  ce  passage ,  du  mot  spira , 
dans  sa  signification  propre  et  naturelle ,  quand  il  veut  dire  une 
spirale  telle  que  celle  que  forme  le  serpent  en  se  roulant  sur  lui- 
même;  d'autaiit  plus  que  sur  un  sarcophage  qui  est  dans  le  pa- 
lais dit  la  Farnesine,  il  y  a  au  dessus, de  l'inscription  (5)  un  cha- 
piteau ionique  du  travail  le  plus  délicat  ,  dont  les  volutes  sont 
réellement  formées  de  serpens  entortillés  l'un  dans  l'autre.  Pline 
parle  également  ici  de  la  spirale  des  volutes  ioniques  ;  par  consé- 
quent les  figures  allégoriques  des  noms  des  artistes  sont  repré- 
sentées dans  des  volutes  ,  comme  nous  le  voyons  (6)  dans   le 

tion  de  ce  tempV;  de  manière  qu'Adrien,  (i)  Lib.  xxxvj ,  c.  5,  sfict.  4>  §•  ï4' 
en  yajoNtnntdes  portiques  sur  les  côu'-s,  (2)  Not.  ad.  Plia.  iih.  xxxvj  ^  c.24  , 
en  avoit   fiit   un   pi'rist^le;   état  où   C8  sect  5G  ,  n.  7. 
bâtiment  se  sera  trouvé  du  tems  de  Sep-  (5)  Loc.  cit, 
tiiTie-Sévère,   quand  on  dressa  l'ancien  (4)  Lib.  iij ,  c.  3,  init. 
pl.jn  de  Rome.  Je  no  dir.ii  pas  si  les  deux  Vitruve  se  sert  du  mot  spira  pour  ex- 
temples en  que-ition  furent  les  premiers  primer  le  tore  de  la  base,  et  la  base  en- 
qu'on  bâtit  en  marbre  à  Rome».  Ces  ré-  tière  de  la  colonne,  dans  le  mt^me  seni 
flexions  sont,  je  pense,  suffisantes  pour  que  Pline.  C'estce  queWinkclmann  s'est 
réfuter  l'erreur  du  père  Hardouin  dans  rappelle  dans  son  Explication,    cir.   Mo- 
sa    note    sur   le   passage  de  Pline    que  nnmens  de  iantiffuité,  loc.  cit.   C.  F. 
nous  allons  citer,  note  3  de  cette  page,  *        (5)  Gruter.  Jitscnpt,  p.  5<)3,  n.  2. 
où  il  prétend  que  les  deux  temples,  cons-  (6)  Il  ne  fait  pas  supposer  ce  qui  est 
truits  par  Saurus  et  Batrachus,  ttoient,  en  qneition,  savoir  ,  que  Pline  ait  voulu 
selon  Pline ,  ceux  de  Junon  et  d'ApoI-  p.irler  des  volutes  ioniques  et  de  leurs 
Ion;   tandis  que  cette  erreur  est   coni-  spirales.  Je  suis  porté  à  croire  cxatte- 
battue  par  là  texte  même  de  Pline,  qui  ment  le  contraire;  car  il  me  paroît  évi» 
continue  à  parler  du  temple  de  Jupiter  dent  qu'il  parle  du  tore  de  la  base  et  non 
et  de  celui  Junon.  C.  F.  pas  du  chnpitrau  !  !■-■.   parce  que  dar.s 
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chapiteau  dont  il  est  question.  Ce  seroit  une  folie  de  vouloir 


ce  même  livre  c/t.  2.6,,  sect.  56,  il  en  fait 
une  distinction  précise ,  en  appellant 
spira  le  tore  ou  la  base ,  pour  ne  pas  le 
confondre  avec  le  chapiteau,  primum 
Colitninis  spirte  sabditce ,  et  capwila  ad- 
dîta;  20.  parce  que  le  terme  de  spira 
«st  appliqué  à  cette  même  partie  par 
Vitruve,  loc.  cit.  ;  par  Pollux,  iib.  vij ^ 
cap.  27,  segm.  i2i  ;  par  Flave- Joseph 
Antiq.  lib.  XV  ,  cap.  1 1  ,  «.  5 ,  et  par 
Festus,  V.  Spira;  tandis  qu'au  contraire 
la  volute  est  appellée  voluta  par  Vitruve 
même.  Avec  quel  front  maintenant,  et 
sur  quel  fondement  pourroit-on  soute- 
nir, contre  le  sentiment  universel  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  matières , 
que  dans  l'origine  on  a  voulu  désigner 
une  volute  par  le  mot  spira  ?  Pourquoi 
ne  pas  faire  une  réflexion  beaucoup  plus 
juste ,  et  poser  que  spira  s'est  dit  d'abord 
du  tore ,  parce  que  cette  partie  ressem- 
ble à  un  cercle  qui  tourne  autour  du 
fût  de  la  colonne  ou  bien  de  la  base  ; 
comme  il  paroît  que  la  voulu  faire  en- 
tendre Festus  à  l'endroit  cité  :  Spira 
dicitur  et  basis  columnce  unius  lori,  aiit 
duortim ,  et  genus  operis  pistorii,  et  [unis 
Kantiens  in  orheni  convolitttis  ;  ah  eadem 
otnnes  siniilitudine  ?  ou  bien  ,  parce 
qu'on  y  avoit  exécuté  quelqu' ouvrage 
en  tortillis ,  comme  ou  en  trouve  de  di- 
verses manières  aux  bases ,  dont  on  peut 
voir  des  exemples  chez  Piranesi ,  Délia 
magnif.  de  Romani ,  tav.  g  et  seqq. 
Qui  sait,  si  ce  n'est  point  pour  courir 
moins  de  risque  d'être  détruit  par  la 
main  du  tems,  que  Saurus  et  Batrachus 
ont  placé,  dans  cet  endroit,  les  emblè- 
mes de  leurs  noms;  en  supposant,  ce 
qui  paroit  invraisemblable  à  Winkelmann, 


que  le  tore  étoit  uni  t't  lisse.  Sans  cela , 
jlfaïulrn  croire,  d'après  le  récit  de  Pline 
même,  que  le  fait  dont  il  s'agit,  n'étoit 
fondé  que  sur  un  conte  populaire  ;  ou 
du  moins  on  pourra  supposer  que  ces 
deux  artistes  plaçoient  le  lézard  et  la  gre- 
nouille sur  tous  leurs  ouvrages  indistinc- 
tement ,  comme  des  emblèmes  de  leurs 
noms  ;  et  cela  simplement  pour  satis- 
faire leur  caprice,  et  non  parce  qu'il 
leur  avoit  été  défendu  de  les  mettre  en 
lettres  sur  quelque  partie  de  ces  deux 
temples.  Car,  outre  le  tore  dont  parle 
Pline,  et  le  chapiteau  de  S.  Laurent,  ou 
voit  ces  mêmes  emblèmes  sur  une  grande 
rose  trouvée  ,  il  y  a  quelques  années , 
dans  les  fouilles  de  la  maison  de  cam- 
pagne de  Cassius,  à  Tivoli,  et  qui  se  voit 
maintenant  au  cabinet  Clémentin.  Cette 
rose  a  été  mise  au  jour  par  l'abbé  Yis- 
conti ,  tom.  7,  tav.  A,  ii.  lo,  de  qui 
nous  l'avons  empruntée  pour  la  donner 
à  la  page  022  de  ce  volume.  Il  faut  ob- 
server néanmoins  que  sur  cette  même 
rose  il  y  a  aussi  une  abeille  ou  quel' 
qu'autre  insecte ,  que  l'on  ne  peut  pas 
bien  distinguer ,  parce  que  le  corps  en 
est  mutilé  en  partie.  On  peut  donc  con- 
j'ectiirer  que  Saurus  et  B.itracus  avoient 
pour  associé  dans  la  bâtisse  de  l'édifice 
auquel  cette  rose  servoit  d'ornement  (s» 
toutefois  ils  en  ont  été  les  auteurs)  un 
autre  artiste  dont  le  nom  pouvoit  être 
représenté  par  une  abeille  ;  ou  bien ,  que 
ces  emblèmes  avoient  quelqu'autre  signi- 
fication qui  nous  est  inconnue,  comme 
on  peut  le  dire  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité des  figures  posées  sur  les  chapi- 
teaux, dont  il  sera  parlé  ci-après  ch.  II, 
§.  12.  Ou  enfin  que  c'étoit  un  pur  j'eu 
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Observations 
prétendre  qu'au  Heu  de  columnarum ,  il  faudroît  lire  capitiilo' 


d'imagitiation  de  ces  artistes  ,  comme 
tint  d'autres  ornemens  dont  on  no  sau- 
roit  donner  des  raisons  satisf.iisantes. 
Passeri  {Thés,  gemin.  astrif.  tab.  146) 
cite  une  :  iene  sur  laquelle  on  voit  plu- 
sieurs étoiles  avec  une  grenouille  ,  un 
léz.ird  et  une  Prévisse;  ce  qui  avoit  sans 
doute  pour  objet  quelque  signification  re- 
lative à  l'astronomie,  comme  le  pense  cet 
auteur,  ou  bien  offroit  quelqu'autre  sens 
myst(^rieux  que  nous  ne  connoissons  pas. 
Mais  tous  ces  raisonnemens ,  et  tous 
ceux  qu'on  pourroit  faire,  seront  ré- 
duits à  bien  peu  de  chose  par  la  rt^flexion 
qu'il  auroit  fallu  d'abord  examiner  si  le 
chapiteau  de  S.  Laurent,  par  sa  forme 
et  par  le  style  dont  il  est,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  ouvrage  du  siècle  d'Au- 
guste? Quant  à  moi ,  je  le  regarde  comme 
bien  postérieur,  et  c'est  la  aussi  le  sen- 
timent de  quelques  bons  architectes  qui 
ont  considéré  cet  ouvrage  avec  attention , 
comme  le  remarque  l'abbé  Raffei ,  Sag- 
gio  di  osservai.  sopra  un  hasso  ni.  délia 
villa  Alb.  n.  6,  ^.  29  ;  quoiqu'il  semble 
pencher  pour  l'opinion  de  Winkelmann 
sur  le  passage  en  question  de  Pline.  Ce- 
pendant eu  supposant  même  que  ce  cha- 
piteau soit  d'un  tems  postérieur  ,  on 
pourra  croire  que  les  animaux  étoient 
les  symboles  des  noms  des  artistes  qui 
l'ont  fait  ,  ou  bien  du  possesseur  de  l'é- 
difice auquel  ils  avoient  été  adaptés  ,  sui- 
vant l'usage  de  ces  tems ,  ainsi  que  l'abbé 
Raffei  le  prouve  par  un  bon  nombre 
d'exemples,  cités  en  partie  par  Fabretti, 
Jnscript.  cap.  5,  num.  07,  pag.  186,  et 
])ar  Buonarruotti ,  Osservaz.  sopra  aie. 
franim.  ec.  tav.  Q,  fig.  l\,p.  74."  exem- 
ples par  lesquels  il  paroît  qu'on  mettoit 


sur  les  monnoyes,  sur  les  tombeaux  et 
sur  d'autres  monumens  des  symboles  qui 
faisoient  allusion  à  ceux  qui  en  étoieni 
les  possesseurs. 

C'est  ici ,  je  pense  ,  une  occasion  favo- 
rable pour  examiner  si  les  Grecs  et  le» 
Romains  avoient  véritablement  une  loi 
qui  défendoit  aux  architectes  de  mettre 
leurs  noms  sur  les  édifices  publics  à  la 
construction  desquels  ils  présidoient  ? 
Seigneux  de  Correvon  {Lettres  sur  Her- 
culaniiin  ,  t.  I ,  lett.  4  ,p-  109)  assure  ,eii 
traitant  cette  question, qu'une  pareille  loi 
fut  faite  du  tems  d'Adrien  ,  et  il  cite  le  pe- 
tit nombre  d'arcliitectes  qui  ont  mis  leurs 
noms  sur  les  édifices  dont  il  nous  reste 
encore  quelques  parties.  J'ajouterai  à  ces 
noms  celui  d'un  certain  . . .  anius  Dion , 
dont  il  est  ftit  mention  dans  un  archi- 
trave du  temple  de  Cérès ,  parmi  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Capène,appell6e  main- 
tenant Civititcula.  Ce  Dion  Horissoit  dans 
les  plus  beaux  tems  de  l'art,  comme  on 
le  voit  par  les  restes  de  ce  temple.  Con- 
sultez Gallelti,  Capena  munie,  de  Rom. 
pag.  11.  Mais  j'aurois  désiré  qu'on  eut 
donné  quel<]ue  preuve  de  l'autenticité 
de  la  loi  d'Adrien  dont  il  s'agit  ;  car  \9 
ne  trouve  pas  qu'aucun  écrivain  en  ait 
parlé  dans  la  vie  de  cet  empereur;  et  cette 
loi,  ni  aucune  autre  sur  le  même  sujet, 
ne  se  rencontre  parmi  les  loix  romaines; 
car  on  ne  peut  pas  appliquer  aux  archi- 
tectes les  loix  des  Pandectes  au  livre  L, 
titre  :  De  operibus  puhlicis.  D'après  ca 
que  dit  Pline,  il  paroît  que  la  défense 
faite  à  Saurus  et  à  Batrachus  leur  fut  par- 
ticulière dans  cette  occasion,  et  qu'elle 
étoit  bien  antérieure  au  tems  de  l'empe  ■ 
reur  Adrien.  C.  P. 
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runi(ï).  Le  temple  du  portique  de  Métellus  auroit  donc  été  d'ordre 
ioni<i"e  (2).  Qu'on  ait  placé  dans  d  autres  volutes  des  ligures  allé- 
goriques ,  c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  mettre  eu  doute;  et  nous  en 
avons  une  preuve  manifeste  dans  les  sept  chapiteaux  de  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Trastevère ,  dont  la  rosette  de  lœil  est  rem- 
placé par  le  buste  d'Harpocrate  ,  tenant  le  doigt  sur  la  bouche. 
Dans  1  église  de  Sainte-Galla ,  qu'on  aJDpelle  aussi  Sainte  Marie 
du  Portique  ,  c'est-à-dire ,  dans  le  portique  de  Métellus  ou  d'Oc- 
tavie ,  il  y  avoit  encore  du  tems  de  Bellori  (3)  ,  des  colonnes 
avec  des  chapiteaux  ioniques  ;  et  probablement  y  en  a-t  il  eu  de 
pareils  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  aujourd  hui  il 
y  a  des  piliers  au  lieu  de  colonnes;  et  ces  piliers  ont  été  ma- 
çonnés, d'un  goût  barbare,  au  milieu  de  ces  colonnes;  de  même 
qu'on  l'a  fait  de  nos  jours  dans  léglise  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem. * 

§.  47-  Dans  les  anciens  chapiteaux  ioniques ,  les  volutes  sont 
placées  dans  une  ligne  droite  horisontale ,  et  sont  quelquefois 
tournées  en-dehors  aux  colonnes  des  angles  ;  comme  cela  se  voit 

(1)  Winkelmann,  dans  son  Exph'ca-  ros symboliques  aux  chapiteaux.  On  pour- 
tion  de  Monum.  de  l'antiquité^  aViince,  roit  plutôt  tirer  cette  conséquence  d'après 
par  forme  de  question  ,  ce  même  senti-  Pollux,  qui,  à  l'endroit  cité ,  /.  vij,c.  27, 
ment,  en  paroissant  approuver  une  pa-  spgm,  121,  appelle  a-x-n'pa,  spira,  la  base 
reille  correction;  il  est  impossible  de  des  colonnes  ioniques,  pour  la  distinguer 
l'admettre ,  si  l'on  fait  réflexion  à  ce  qui  ainsi  de  la  base  des  colonnes  doriques  ^ 
a  été  dit  dans  la  note  précédente,  rela-  qu'il  appelle  ^Tu^nfiâm  ,  stybolate.  Mais 
tivement  sur -tout  à  la  distinction  que  Vitruve,  /.  lij,  cIl.  5,  ne  fiit  aucune  dis- 
Pline établit  entre  les  mots  spira  et  ca-  tinction  de  l'ordre  auquel  la  spira  con- 
pitellum.  Ci  Fi  venoit  spécialement  ;  et  nous  voyous  en- 

(2)  D'après  ce  qui  a  été  dit  on  ne  sau-  core  à  l'ordre  corinthien  et  au  compo- 
roit  tirer  celte  conséquence  du  passage  site  des  bases  avec  deux  tores  ornés  de 
de  Pline  ,  et  moins  encore  conclure  que  sculpture.  Voyez  l'explication  des  gra- 
le  chapiteau  de  S.  Laurent  ait  appartenu  vures  Pi,  XXIX,  à  la  fin  de  ce  volume, 
au  temple  ou  aux  temples  qu'il  cite.   Il  C.  F. 

ne  s'exprime  point  à  cet  égard  comme  il  (3)  Notis  ad  fragm.  vestig-  vet.  Rom. 

l'auroit  sûrement  fuit  s'il  eut  vu  ces  figH-      tab.  2  ,  pag.  10. 
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au  temple  crErecthée  (i).  Dans  les  derniers  tems  de  Tantlquîtc^, 
on  commenra  néanmoins  à  retourner  toutes  les  volutes  en  de- 
Jiors ,  comme  on  peut  le  voir ,  entr'autres ,  au  temple  dit  de  la 
Concorde,  et  comme  font,  en  gênerai  ,  les  modernes.  C'est  une 
erreur  de  croire  que  Michel  Ange  (2)  ait  été  le  premier  à  les  pla- 
cer de  cette  manière.  Ce  n'est  pas  lui  non  plus  qui  le  premier 
a  donné  plus  d'élévation  aux  chapileaux  ioniques  ;  car  ils  avoient 
déjà  cette  hauteur  aux  bains  de  Dioclétien  ;  ils  étoient  même 
déjà  plus  iiauts  que  ne  l'enseigne  Yitruve ,  savoir ,  du  tiers  du  dia- 
mètie  des  colonnes  (5). 

§.  48-  Rien  n'est  plus  singulier  ((ue  les  cliapiteaux  ioniques  que 
Rapliaël  a  trouvés  sur  les  colonnes  du  portail  d'un  temple,  près 
l'église  de  Saint-Nicolas  in  carcere  à  Rome,  dont  les  côtés  {Jus- 
tellini) ,  et  non  pas  le  devant  (  /  cartocci^  des  volutes  sont 
tournés  en  devant,  aîiisi  que  Raphaël  la  remarqué  au  bas  de 
ses  dessins. 

§.  49.  Après  l'ordre  ionique  ,  vient  l'ordre  corinthien  ,  dont , 
suivant  Vitruve  (4) ,  le  sculpteur  Callimaque  conçut  la  première 
idée,  en  voyant  un  panier  couvert  d'une  tuile,  et  entouré  d'une 
plante  d'acanthe.  Le  torse  d'une  très  belle  caryatide  dans  le  jar- 
din intérieur  du  palais  Farnèse ,  porte  sur  la  tête  une  corbeille, 
autour  de  laquelle  on  apperçoit  encore  les  restes  des  feuilles 
d'acanthe  qui  ombrageoient  la  corbeille  ,  et  qui  ont  donné  au 
sculpteur  l'idée  du  chapiteau  corinthien.  Il  n'est  pas  possible  de 
bien  déterminer  le  tems  auquel  vécut  Callimaque  (5)  ;  il  paroit 

(1)  Le  Roy,  Momnn.  de  la  Grèce,  bas  de  la  colonne,  en  y  ajoutant  une 
tom.  I ,  part.  II,  p.  5i.  Voyez  ci-après  ilix-liiiitième  partie;  et  que  sa  hauteur, 
ch.  2,  §.   12.  en  y  comprenant  les  volutes,  soit  de  la 

(2)  D  Jmpniclii ,   Vite  de'  pitlorinap.  moitié  de  sa  largeur.  C.  F. 

tojn.  I,  p.  48.  (4)  Ln-  iv,  ch.  1.  Voyez  la  lettre  du 

Ci)  Vitruve   {liv.  iij ,  ch.  3,   p.    116)  père  Paoli  ci-après,  au  §.  40. 

veut  que  r.ibnque  ou  le  t.iilloir  de  ce  C^)  Voyez   liv.  iv,  ch.   C,    §.    12,   où 

chapiteau  ait  en  carré  le  diamètre  du  Winkelmann  fuit  plusieurs  observations 
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cependant  qu'il  doit  avoir  fleuri  avant  Scopas  :  car  celui  -  ci 
rebâtit  (i)  ,  dans  la  (iuatre-viugt-seiz.ième  olympiade,  un  temple 
de  Pallas  à  Tegée  (2)  ,  dans  lequel  il  y  avoit  au-dessus  du  premier 
rang  de  colonnes  d'ordre  dorique ,  un  second  rang  de  colonnes 
d'ordre  corinthien;  et  on  voit  à  la  JNiobé  (morceau  qui,  selon 
toute  probabilité ,  est  de  la  main  de  cet  artiste  (3)  ) ,  ainsi  qu'au 
Laocoon ,  qu'on  y  a  travaillé  avec  le  trépan ,  dont  ce  même  Calli- 
maque  a  été,  à  ce  qu'on  prétend,  linventeur  (4). 

§.  5o.  Les  colonnes  corinthiennes  doivent  avoir ,  comme  ou 
sait;,  neuf  diamètres  de  hauteur;  cependant  les  colonnes  du  tem- 
ple de  Vesta  ont  onze  diamètres  d'élévation ,  en  y  comprenant 
le  chapiteau  ;  ce  qui  nous  prouve  que  ce  temple  a  été  bâti  dans 
le  tems  qu'on  se  permettoit  déjà  de  grandes  licences  dans  l'ar- 
chitecture ,  et  que  les  Langues  colonnes  en  fuseau  étoient  déjà  à 
la  mode  (5). 


sur  l'époque  où  Callimaque  a  vécu ,  à 
l'occision  d'un  bas-relief  du  cabinet  du 
Capitole  ,  que  quelques-uns  croyent  être 
celui  de  Callimaque  dont  parle  Pline, 
lequel  étoit  en  bronze  et  non  pas  en 
marbre.  C,  F. 

(i)  Voyez  ci-dessus  pag.  588^  note  2. 

(2)  Pausan.  L  viij,  c.  I\b,p.  693,  L  19. 

(3)  Voyez  liv.  vj,  ch.  2,  §.  20. 

(4)  Voyez  liv.  iv,  ch.  6,  §.  12, 

(5)  La  proportion  des  colonnes  du 
t«inple  de  Cyzique  ,  ville  de  la  Mvsie  , 
ëtoit  bien  plus  grande.  Au  rapport  de 
Xiphilin,  dans  la  vie  d'Antonin  le  Pieux, 
pag.  269 ,  cité  aussi  par  Dion  Cassius  , 
tom.  II ,  lih.  ixx,  c.  /i„  p.  iiyS,  et  par 
Zonare,  Annal,  tom.  I,  lîb.  xij,princ. 
p.  093,  Z?.,  ces  colonnes  ,  d'un  seul  bloc , 
avoient  de  hauteur  cinquante  coudées 
ou  soixante-quinze  pieds  grecs,  qui  font 
soixante  -  onze  pieds  de  Paris  (  comme 
le  remarque  Caylus,  Rec,  d'Ant.  t.  II, 


Antiq.  grec,  pi.  S6,  p.  z5i) ,  sur  quatre 
coudées  de  diamètre  ;  c'est-à-dire ,  que 
leur  hauteur  ëtoit  de  douze  diamètres 
et  demi.  On  peut  conclure  de  cette  pro- 
portion qu'elles  étoient  de  l'ordre  corin- 
thien ,  quoique  cela  ne  soit  dit  nulle 
part.  Les  écrivains  ne  s'accordent  pas 
sur  l'éjMjque  précise  de  la  construction 
de  cet  édifice;  mais  je  crois  qu'on  peut 
les  concilier  ,  en  disant  qu'd  fut  com- 
mencé sous  l'empereur  Adrien ,  en  ex- 
pliquant de  la  sorte  Jean  d'Antioclie  , 
surnommé  Malala,  qui  {^Hist.  chronol. 
lib.  ij,  in  fine ,  p.  119,  A)  dit  que  ce 
temple  fut  bâti  par  ce  même  empereur, 
ainsi  que  le  disent  aussi  la  Chronique 
Alexandrine,  la  Chronique  Paschale  et 
Winkelmann  liv.  vj,  ch.  7,  §.  11  ;  mais 
qu'il  fut  achevé  par  Marc  -  Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  comme  le  rapporte  ex- 
pressément Aristide  ,  Paiiegyr.  Cyzic: 
oper.  tom.  I ,  p.  z^i ,  qui  se  trouva  pré> 
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§.  5i.  C'est  sans  doute  sous  les  empereurs  romains  que  Ton 
commença  à  employer  d'une  manière  particulière  les  colonnes 
de  Tordre  corinthien.  L'entablement  même  ne  portoit  pas  im- 
médiatement sur  les  colonnes  ;  mais  on  faisoit  saillir  au-dessus 
des  colonnes  des  poutres  (c'est-à-dire  ,  de  pierre  ou  de  marbre)  ; 
•  et  ces  poutres  étoient  soutenues  par  les  colonnes  ,  ainsi  qu'on 
le  voit  au  temple  de  Pallas  du  forum  de  Nerva ,  et  à  l'arc  de 
Constantin.  C'est  de  la  même  manière  qu'est  bâti  le  portail  du 
temple  de  Castor  et  Pollux  à  Naples  ,  aujourd'hui  l'ëglise  de  Saint- 
Paul  ,  appartenant  à  l'ordre  des  thëatins  ;  et  que  l'étoit  aussi  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  à  Alhtnes  (i)  ,  que  l'empereur 
Adrien  fit  achever  ,  où  l'entablement  profile  même  sur  les  co- 
lonnes de  cùté  ;  les  poutres  y  saillissant  au-dessus  des  colonnes, 
comme  au  portail  dont  nous  venons  de  parler. 

§.'  52.  Le  dernier  ordre  que  les  anciens  ayent  trouvé ,  c'est 
l'ordre  composite  ou  romain  ;  lequel  ne  consiste  qu'en  une  co- 
lonne avec  un  chapiteau  corinthien  ,  auquel  on  a  ajouté  les  vo- 

sent  à  sa  dédic.'îce  et  qui  prononça  le  portion  de  onze  diamètres  ;  c'est-à-dire, 

panégyrique  qu'il  avoit  f.ùt  pour  cette  à  celle  où  les  arclniecies  prenoient  dë/a 

occasion.  Nous  devons  remarquer  ici  que  de  grandes  licences  en  s'écart.int  des  rè- 

Xiphiliu  et  Zonare,  ou  l'auteur  qu'ils  gles.    Que  ce  leinpîe  ait  été  achevé  de 

ont  copié  ,  s'est  trompé  en  disant  qu'un  bâtir,  voilà  ce  que  fe  ne  puis  assurer, 

horrible  treniblement  de  terre  a  renversé  On  trouve  seuleaient  chez  Codinus  ,  De 

cet  édifice  sous  le  règne    d'Antonia   le  orig.   Ciinstantinop.  p.  65,  B,  que  ses 

Pieux.    Ou  peut  consulter  aussi  Jebb  ,  colonnes  furent  portées  de  Cynique  à 

d.HnsIacoUectionliistorique  qui  se  trouve  Constanlinople,  pour  servir  au  temple 

à  la  léte  dArittido,    où,   à  l'année  de  de  S.,inte-Sophie,  rét'difié  par  Justinien  ; 

Piome  922 ,  n.  13  ,  il  a  irûté  cette  ques-  et  il  e*t  fort  probable  qu'on  a^oit  enlevé 

tion;  mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  i;it  ces  colonnes  de  ce  temple,  lequel,  au 

son-jé  à  f.ire  ce  n'pprocliement.  Quoi-  rapport  de  Mal.tl.i  et  de  XiphLUn ,  éioil 

qu'd  en  soit  i-el..livement  à  la  différence  le  plus  grand  qui  fat  au  monde ,  de  sorte 

du  tems  de  la  construction  de  ce  tem-  qu'où  1  auroit  pris  pour  une  ville,  selon 

pie  à  celui  des  empereurs  sous  lesquels  le  témoignage  d'Aristide.  Voyez  aussi  les 

Tart  n'étoit  pas  encore  tout-à-f  it  déchu,  obser\;.tions  deWinkelmann  sur  le  tem- 

on  peut  dire  que  ces  colonnes  ont  été  pie  de  Girgenii ,  §.  26.   C.  F. 
£.itesàimeé,oque    ritt'rieure  àcelle  que  {i)  Le  Roy ,  à /'endroi:  inJiçué.  Po- 

Winkelmann  voudioit  axer  par  la  pro-  cocke,  tom.  Il  y  part,  z,  c  26  ^  pi.  78. 
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lûtes  de  Tordre  ionique.    L'arc  de  Titus  est  le  plus  ancien  ëdi- 
lice  qui  nous  reste  de  cet  ordre. 

§.  55.  Nous  devons  remarquer  ici  touchant  les  colonnes  en 
général,  que  le  seul  édifice  des  anciens  que  l'on  connoisse  en 
Italie ,  auquel  chaque  colonne  ait  son  stylobate  particulier ,  c'est 
un  ancien  temple  a  Assisi,  dans  lOriibrie  (1).  Cette  même  par- 
ticularité se  voit  à  deux  édifices  de  Palrayre  (2)  ,  et  à  un  temple 
représenté  sur  l'ancienne  mosaïque  de  Paleslrine  (3). 

§.  54.  Il  faut  observer  encore ,  comme  une  chose  singulière , 
que  les  ancieiis  employoient  aussi  des  colonnes  ovales  :  il  s'en 
trouve  de  semblables  dans  lile  de  Dé]os.  M.  le  Roy  (4) ,  qui  en 
parle,  remarque  à  cette  occasion,  qu'il  y  a  un  chapiteau  dune 
pareille  colonne  ovale  à  la  Trinité  du  Mont ,  à  Rome  ;  mais  il 
n'a  pas  observé  que ,  vis-à-vis  de  cette  colonne ,  il  y  en  a  une 
autre  qui  lui  ressemble  exactement.  Il  y  a  encore  à  Rome  deux 
autres  colonnes  ovales ,  et  qui  sont  de  granit  blanc  ,  dans  la  cour 
du  palais  Massimi  a/ie  colonne  ;  et ,  suivant  les  apparences  , 
les  cliapiteaux  de  marbre  dont  avons  parlé  appartiennent  à  ces 
colonnes ,  ou  à  d'autres  de  la  même  espèce  (5). 

(1)  Pall.id.  Arcldt.  lih.  t'v,  c.  26.  de   Rom    n.  67,  p.  109,  où  il  en  donne 
Pdiladio  l'a  f.iit  plus  élevé  qu'il  n'est      une  gravure  plvis  exacte),  tant  parce  qu'il 

ciTectivement.   C.  F.  y  a  changé  les  feuilles  de  chêne  en  feuilles 

(2)  Wood  ,  Ruiri.  de  Pabnyrù^jjî.  i\.       d'olivier, que  parce  qu'il  y  a  joint,  d'après 
(5)  Voyez  liv.  vj,  ch.  5,  §.  14,  elsuiv.       ses  idées,  un  modèle  du  pilastre,  ou  des 

C'est  ce  qu'on  voit  à  un  temple  sur  un  Bices  pl.ites ,  dont  il  ne  reste  pas  lemoin- 

bas-relief  de  la  villa  Médicis  ,   mainte-  dre  vestige.  Le  Roy  prétend  que  ce  chapi- 

nant  dans  la  galerie  du  grand  duc  à  Flo-  teau  a  du  rapport  avec  les  colonnes  de Dë- 

rence.  Nous  le  donnons  à  la  fin  de  ce  los,  dont  Winkelinann  parle  ici.  En  effet, 

volume   PI.    XXIX  ,    d'après    Piranesi  ,  il  ne  seroit  pas  impossible  que  ce  chapi- 

Del/a  inagnij,  de  Rom.  tav.  cîà^fig.  1.  teau  fut  venu  de  cette  île;  puisqu'on  sait 

(4)  Le  Roy, ^//,  part.  2,  p.  b\,pl.  26.  que  le  chevalier  Gualdo  de  Rimini  a  fait 

(5)  Le  Roy  donne,  à  rendroit  cité,  venir  de  Grèce  à  Rome  deux  de  cps  colon- 
la  figure  de  oe  chapiteau  de  la  Trinité  nés,  dont  il  lit  présent  aux  pères  de  la 
du  Mont ,  qu'on  regarde  comme  l'uni-  Trinité  du  Mont,  en  i652.  L'inscription 
que  de  cette  espèce ,  mais  le  dessin  en  est  gravée  sur  la  petite  base  ,  fait  mention 
peu  correct  (v.  Piranesi;  Délia  mngnif.  de  cette  donation  et  de  l'année  quelle 
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§.  55.  Je  dois  joindre  à  ces  remarques  ,  sur  la  forme  des  édi- 
fices des  anciens  ,  deux  réflexions  qui  viennent  se  présenter  à 
mon  esprit  :  la  première  a  pour  objet  une  idée  de  M.  le  marquis 
Galiani ,  à  Naples  ,  qui ,  dans  sa  traduction  de  Vitruve  (i) ,  croit 
que  les  maisons  des  personnes  riches  ,  de  même  que  les  palais  (  à 
la  campagne  ,  ainsi  rpi'il  a  sans  doute  voulu  dire  (2)  ;  car  on  sait 


eut  lieu.  Le  Roy  pense  qu'on  employoit 
cette  forme  ovale  pour  donner  une  plus 
grande  solidité  aa\  colonnes  des  angles 
des  p(5ristjles.  Les  colonnes  du  pnLdsMas- 
simi  peuvent  être  considérées  comme  f^.r- 
inées  chacune  de  deux  demi  colonnes, 
qiii  se  trouvoient  adossées  contre  de 
minces  pilastres  du  même  moiceau  de 
granit  qui  compose  leur  intérieur.  D'a- 
près leur  travail  inégal  et  grossier,  il  nie 
semble  qu'on  doit  les  considérer  comme 
des  productions  de  ces  derniers  siècles; 
peut-être  même  du  teras  où  a  été  bâti 
le  palais  auquel  elles  sont  employées 
actuellement  ;  du  moins  peut-on  le  soup- 
çonner par  le  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  de  sculpture  dont  cet  édifice 
est  chargé.  Cependant  je  ne  prétends 
point  contredire  ceux  qui  veulent  les 
regarder  comme  antiques.  C.  i?. 

(  1  )  Lia.  1/ ,  c.  8 ,  pag.  76 ,  wim.   i . 

(2)  C'est  spécialement  des  maisons  de 
\ille  et  de  campagne  qu'il  veut  parler, 
comme  il  s'en  explique  plus  clairement 
//c.  vi/ 1  c/i.  4>P'  27'^  )  "•  ^-  ^'  auroit  dû. 
pourtant  exposer  quelque  raison  plau- 
sible pour  appuyer  celte  idée  si  bien  dé- 
terminée. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'à  la  ville ,  aussi  bien  qu'à  la  campa- 
gne ,  il  y  avoit  des  maisons  à  différons 
tt.iges  ,  tant  pour  les  patriciens  ,  que 
pour  les  plébéiens  et  pour  les  pauvres. 
On  eu  a  une  forte  preuve  par  quantité 


de  loix  romaines  qui  défendoient  d'éle- 
ver les  maisons  au-delà  d'une  certaine 
hauteur  déterminée  ,  pour  éviter  les 
écroulemeus  et  les  autres  accidens  aux- 
quels elles  peuvent  être  sujettes  ,  ainsi 
que  l'observe  Sénèque  le  rhéteur  ,  Con- 
troi'.  lib.  l'j,  controv.  g ,  et  par  beaucoup 
d'autres  lùix  encore  qui  forçoient  les  ar- 
chitectes à  élever  ou  à  ne  pas  élever  leurs 
bàtimens  ,  afin  de  ne  point  ôter  aux 
maisons  voisines  leur  four  et  \a  vue  dont 
elles  pouvoient  jouir  :  je  parlerai  plus  au 
long  de  toutes  ces  loix  dans  un  ouvr.-.ge 
intitule  :  T^indicice  ,  etobservationes ju- 
ris  ,  vol.  II.  Les  loix  de  cette  dernière 
esjièce  nvoient  lieu  non -seulement  à  la 
ville,  ma'is  aussi  à  la  campagne,  comme 
on  peut  le  voir  chez  le  jurisconsulte  Ne- 
rasius ,  /.  Rusticorum  2,  princ.  ff.  De 
serait,  pried.  Rust.  Varron  (  de  ling.  lat. 
liv.  iv,  c//.  55  J,  nous  apprend  que  les 
cénacles,  ou  appartemens  d'en  haut, 
étoient  ainsi  appelles  ,  parce  qu'on  y 
mangeoit,  tandis  qu'on  habitoit  le  rez- 
de-chaussée  :  ubi  crvnabtjnc  cœnaculiitn 
'uocitabant.  Posteiiqiiiiin  in  superiore 
parte  cœnitare  cœpe.nmt,  superioris  do~ 
miisnniversa  cariacuta  dicta;  et  Sénèque 
le  philosophe  dit  la  même  chose  ,  Epist. 
90.  On  loua  ensuite  ces  cénacles  aux  per- 
sonnes peu  aisées  ;  voilà  pourquoi  Ju- 
venal  dit  :  In  cccnacnla  rarns  venit 
miles  ;  ou  bien  les  maîtres  les  doimoieiil 
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que  le  contraire  avoit  L'eu  dans  les  villes)  n'éloienr ,  en  général , 
que  d'un  seul  éta,^e ,  sans  avoir  aucune  chambre  au-dessus  du 
rez-de-chaussée.  11  a  raison  pour  ce  qui  regarde  la  description 
des  maisons  de  campagne  de  Pline;  mais  quant  à  celle  d'Andrien  , 
il  paroit  visiblement  qu'il  y  a  eu  des  appartemens  les  uns  au- 
dessus  des  autres  ,  ainsi  qu'on  le  voit  aussi  aux  bains  d'Antonin 
et  de  Dioclëtien  ;  tels  ils  étoient  encore  il  y  a  deux  cents  ans. 
Quelques  parties  de  ces  édifices  surprenans  avoient  jusqu'à  trois 
galeries  ou  corps  d'appartemens  l'un  au-dessus  de  l'autre  (i). 
Dans  les  ruines  d'une  très-grande  maison  de  campagne  ,  sous 
l'ancien  Tusculum ,  où.  est  aujourd'hui  la  villa  des  jésuites , 
appcllée  /a  RiiJfincUa ,  il  y  avoit  des  chambres  au-dessus  des 
appartemens  ordinaires  du  rez-de-chaussée  :  ces  chambres  néan- 
moins étoient  basses  et  vilaines  ,  et  semblent  n'avoir  été  desti- 
nées que  pour  les  domestiques  (2). 

§.  56.   La  seconde  réflexion  est  pour  les  amateurs  de  l'antî- 


à  leurs  affranchis  ,  comme  on  le  voit 
cliez  Plutarque  ,  In  Sylla ,  princ.  oper. 
tom,  I ,  p.  45i ,  ainsi  (jue  cliez  plusieurs 
autres  écrivains  que  nous  pourrions  ci- 
ter. Les  deux  maisons  de  campagne  de 
Pline  avoient,  l'une  et  l'autre,  plus  d  un 
ëtagej  c'est  à  quoi  n'a  pas  songé  Galiani , 
et  Winkelmann  ne  s'en  est  pas  non  plus 
ressouvenu.  A  celle  du  Laurentin  (ainsi 
que  Pline  le  dit  lui-même,  Iw.  ij.  ch.  17) 
il  y  avoit  un  pavillon  composé  d'un  seul 
étage;  mais  d'un  autre  côté  il  y  avoit 
une  tour  qui  étoit  élevée  de  quatre  éta- 
ges. La  seconde  maison  de  campagne  de 
Pline,  située  en  Toscane,  avoit  un  bâti- 
ment de  deux  et  trois  éiages  ,  mais  sans 
tour,  comme  nous  l'apprend  son  pos- 
sesseur, /,  v,epist.  6.  Juvenal,  Sat.  14, 
vers,  88  et  siiiv.  parle  de  maisons  de 
campagne  très-élevées  qui  appartenoient 


à  Centronius,  à  Tivoli ,  aPalestrine,  et 
à  Gaëte.  Sidonius  (^Carin.  2.2.,  vers.  209 
et  suiv.  )  dit  la  même  chose  du  bourg  ou 
de  la  maison  de  campagne  de  Poritius 
Léontius.  Voyez  Sénèqué  le  philosophe, 
Epist.  89  ,  et  Consol.  ad  Ilelv.  c.  9,  et 
autres.  Consultez  aussi  George  Greenius, 
I)e  l'ilîar.  ant/'q.  stnict.  c.  6.    C.  F. 

(1)  Le  célèbre  cardinal  Perrenot  de 
Granvelle  a  fait  lever  et  dessiner  exac- 
tement, à  ses  frais,  par  Sébastien  deOya, 
architecte  du  roi  d'Espagne  dans  les  Paj's- 
Bas ,  le  plan  des  bains  de  Dioclëtien  ;  et 
ces  dessins  ont  été  gravés  avec  un  art 
supérieur,  et  une  grande  propreté,  en 
vingt-six  feuilles  in  fol.  par  Jacques  Cock 
d'Anvers.  Cet  oeuvre,  avec  une  courte 
exphcation ,  parut  en  i558:  il  est  devenu 
fort  rare. 

(2)  Voyez  le  dernier  §.  de  ce  chapitre. 
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quité,  qui  veulent  juger  en  parlie  d'après  les  Sfraviires  ,  ou  qui, 
en  voyant  les  monuniens  anciens  mêmes  ,  n'ont  pas  assez  de 
tems  ou  assez  de  connoissances  pour  distinguer  ce  qui  en  est 
véritablement  ancien  de  ce  qu'on  n'a  fait  qu'y  ajouter  ou  restau- 
rer. Il  faut  remarquer  que  les  temples  et  les  fabriques  des  deux 
bas-reliefs  de  la  villa  Médicis  ,  que  Sante-Bartoli  a  placés  dans  son 
Admiranda  antiquitatiiin  Komanoriim  (i),  sont,  en  grande 
partie,  d'un  ouvrage  moderne,  et  qu  ils  ne  sont  même  exécutés 
qu'en  plâtre;  car  on  pourroit  par-là  se  former  de  fausses  idées 
de  la  forme  des  anciens  édifices.  Je  m'apperçois  même  qu'un 
écrivain  éclairé  de  notre  siècle  a  été  induit  en  erreur  par  ces  gra- 
vures. L'endroit  du  bas-relief,  qui  représente  le  taureau  qui  est 
conduit  au  sacrifice  par  deux  figures,  n'a  rien  d'antique  que  les 
jambes  des  figures  et  une  partie  du  toit;  et  celui  où  se  fait  le 
sacrifice  du  taureau  ,  n'a  d'ancien  travail  qu'une  partie  de  la 
figure  agenouillée  cjui  tient  ce  taureau  ,  et  une  autre  figure  du 
fond  ;  tout  le  reste  est  restauré  (2).  Il  en  est  de  même  du  por- 
tail d'un  temple  sur  un  bas-relief  de  plusieurs  figures  dans  la 
cour  intérieure  du  palais  Mattéi  (3)  ;  sur  la  frise  du  portique  on 
lit  :  lovi  cAPiTOLiNO.  Ce  temple  est  entièrement  d'un  travail  mo- 
derne ,  et  n'a  été  iliit  que  pour  donner  à  ce  bas-relief  la  gran- 
deur nécessaire  pour  remplir  l'espace  qu'il  devoit  occuper. 

§.  67.  Le  second  point  du  troisième  article  de  ce  chapitre , 
concernant  les  parties  essentielles  des  édilices ,  regarde ,  en  pre- 
mier lieu ,  leurs  parties  intérieures  ,  et  secondement  les  parties 
cjui  sont  à  l'extéiieur. 

(  1  )  PI.  44  et  43  ,   selon  le  rang  que  attach<* ,  avec  le   second  dont  il  parle ,  à 

Wiiikelmann  leur  donne  ici.  la  f.içade  du  palais,  mais  que  Santé  B.u- 

(2)  Le  premier  de  ces  bas-reliefs  est  toli  n'a  pas  publié.   Cependant  l'un  et 

maintenant  dans  la  galerie  du  grand  duc  l'autre  de  ces  bas-relieÊs  ofïient  aussi 

à  Florence.  Il  y  a  daus  ce  morceau  plus  beaucoup  plus  d'antique  que  ne  le  >eut 

d'aniique  que  ne  le  dit  Winkelmann;  .si  notre  auteur.  C.  f. 

toutefois  il  ne  s'est  pas  trompé  en  voulant  (5)  Montfauc.  Anti^.  expliq.  Suppl. 

peut-être   indiquer  un  autre  bas-relief  tom.  Jy,  après  la  pi.    i3. 

§.    57. 
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§.  58.  Les  principales  parties  extérieures  sont  le  toit ,  le  com- 
ble, les  portes  ,  les  fenêtres.  Le  toit  ëtoit  regardé  par  les  anciens 
(^qui,  à  ce  qu'on  prétend  ,  ont  pris  les  proportions  de  Tarchitec- 
ture  de  la  forme  du  corps  humain)  (i)  comme  la  tête  du  bâtiment, 
et  Y  avoit  le  même  rapport  que  la  tête  a  avec  le  corps.  Il  ne  fai- 
soit  pas ,  comme  on  le  voit  souvent  au-delà  des  Alpes,  même  à 
des  maisons  royales  ,   la  troisième  partie  de  toute  la  hauteur  de 
lédifice  ;  mais  il  ëtoit  tout-à-fait  plat,  ou  bien  avoit  le  plus  sou- 
vent un  comble  plat,  ou  en  terrasse,  comme  en  ont  encore  au- 
jourd'hui les  maisons  d'Italie.    La  supposition  que  les  toits  en 
talus  ou  pointe  sont  nécessaires  dans  les  pays  où  il  tombe  beau- 
coup de   neige ,  est  destituée  de   tout  fondement  ;   car  dans  le 
Tyrol ,  oii  la  neige  ne  manque  point,  tous  les  toits  sont  bas  (2). 
Aux  maisons  des  particuliers,  toute  la  corniche,  sur  laquelle  le 
toit  portoit  aussi  en  partie,  étoit  quelquefois  faite  de  terre  cuite, 
et  de  façon  que  les  eaux  pouvoient  descendre  par-là.  Pour  cet 
effet,  on  y  plaçoit,  à  certaines  distances  données,  des  mufles  de 
liou  avec  la  gueule  ouverte ,   par  lesquels  la  pluie  s'écouloit , 
ainsi  que  Vitruve  (3)  l'enseigne  pour  les  temples.    On  a  trouvé 
plusieurs  morceaux   de   semblables   corniches  à   Herculanum  , 
qu'on  peut  voir  dans  le  cabinet  du  roi  de  Naples ,  à  Portici.  A 
Rome,  les  conduits  des  gouttières  aux  maisons  des  particuliers 
se  faisoient ,  en  général ,  avec  des  ais. 

§.  5g.  I^  comble  sappelloit  en  grec  «è"V  ,  ou  bien  «é«^«,  et  de- 
voit  nécessairement  se  trouver  aux  bàtimens  et  aux  temples  des 
anciens,  dont  le  toit,  avec  la  couverture ,  formoit  un  triangle;  car 
il  est  certain  que  les  maisons  n'étoient  pas  toutes  en  terrasse  et 
sans  comble,  comme  le  prétend  Saumaise  (4)»  ainsi  qu'on  peut 

(1)  Voyez  liv.  iv,  ch.  5,  §,  54 et  suiv.         empêcher  que  ces  ais  ne  se  pourrissent 

(2)  Il  faut  remarquer  aussi  que  dans      par  l'humidité.    C.  F. 
plusieurs  pays  de  l'Allemagne  les  mai-  (5)  Lif.   i'j ,  ch.  5,  à  la  fin. 

sons  sont  couvertes  de  planches  ,  ce  qui  (4)  Plin.  Exercit.   in   Solin .  tom,  I , 

demande  plus  de  pente,  tant  pour  faci-      c.  55,/;.  S55.  E. 
liter  l'écoulement  des  neiges,  que  pour 

Tome  II.  G-ggg 
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s'en  convaincre  par  d'anciens  tableaux  (il.  Si  Ton  a  regarder  le 
comble  du  p;ilais  de  César  (2)  coniuie  un  jironostic  de  sa  future 
apothéose,  il  ne  faut  pas  entendre  par-là  le  i  omble  seul ,  ruais 
les  ouvrages  en  bas-relief,  ou  plutôt  les  figures  entières  ,  qui  or- 
noient  cet  édifice ,  suivant  la  manière  d'en  décorer  les  teinpbs. 
Pompée  avoit  fait  orner  le  comble  de  sa  maison  avec  des  proues 
de  vaisseaux;  ce  qui,  selon  Cusaubon  (3),  est  indiqué  par  ces 
mots  ,  rostrata  domus. 

§.  60.  J.a  hauteur  des  temples  se  comptoit  jusqu'à  la  pointe 
du  comble  ;  par  conséf[uent  la  hauteur  du  temple  de  Jupiter,  k 
Girgenti,  éloit  de  cent  vingt  pieds  (4). 

§.  61.  On  a  tiré  de  fort  loin  Tétymologie  du  mot  grec  qui 
signifie  comble,  et  Ion  a  cherché  à  y  trouver  la  ressemblance 
d'un  aigle  dont  les  ailes  sont  étendues  (5).  Mon  sentiment  seroit 
plutùt  que  ,  dans  le  commencement  on  a  placé  un  aigle  sur  le 
comble  des  temples  ,  parce  que  les  plus  anciens  étoient  consacrés 
à  Jupiter;  et  que  de  là  est  venue  celte  dénoniination  (G). 

§.  62.  Les  portes  des  anciens  temples  doriques  éioient  plus 
étroites  par  le  haut  que  le  bas  (7)  ,  ainsi  que  le  sont  quelques 
portes  égyptiennes ,  que  Pococke  appelle ,  à  cause  de  cela  (8)  , 
portes  pyramidales.  Dans  des  tems  plus  modernes  ,  on  a  enx- 

(1)  Et  par  beaucoup  de  bas-reliefs.  ^.6,7;  triiite  fort  au  long  de  cette  c'ty- 

(2)  Livius  ,   apud  l'iat.    lit  Cnsare  ,  mologie,  qu'il  croit  venir  de  Taigle  que 
oper.  tom.  I ,  p.  70S  pn'nc.  l'on  mettoit  sur  le  fronton  ,  ou  intérieu- 
rs) /«Capitol.  Go/J/a/iosâres,  p.  189,  renient  dans  le  tj'inpan  ;  comme  on  voit 

£.  eil.  Script,  llùc.  Aug.  Fur.  itiao.  plusieurs  exeiuplcs  dd  l'une  ci  de  liiutr© 

(4)  Voj;e;iles  (ibse^vutions  de.Wiukel-  manière,  p.i;inçi]»ale^neni  sur  lus  mc'dail- 
manii  sur. ce  temple.  les,  Voyiz  ci-après  cli.  2,   §.   11.  CF. 

(5)  S.ilinas.  NvtK  in  Spart,/;.  \55,.-4,B.  (7)  V<jyei  Deui[jst.  Dk  Etrur.  reg.  t.  I, 
Gedoyn,  Eçlaircissemi^ns  sur  quelques,  tab.  5i,/p.  266,011  il  donne  un  prétendu 
difjlcultés  générales  qui  se  trouvent  clans  vase  t  trus(pie ,  sur  lequel  on  voit  une  do 
tes  auteurs  grecs.  Histoire  de  [Acadé-  ces  portes  rétrecies  par  le  haut.  ('.  F. 
itùe  des  Jnscript.  tom.  Vil ,  pag.  110,  (8)  Uescript.  oj  t/ie  East,  t.I,p.  107. 
edit.  de  Paris.                                              ^  Couf.  Descript.  des  pierres  gravées  du 

(6)Bej;erus,   Spicil.    antiquit.   n.    5,      cab.  de  Stosch ,  cl.  \  ,  scct.  2.,  n.o^. 
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ployé  ces  portes  à  des  ouvrages  de  fortification  ,  et  aux  châteaux 
dont  les  murs  vont  en  talus  (^  scarpa  )  ,  tels  que  ceux  de  l'en- 
trëe  du  cliâteau  de  Saint-Ange.  Le  Bernin  a  foit  aller  en  rétréiis- 
sant  la  porté  d'un  mur  du  jardin  du  pape  à  Castel-Gandolfo  ,  le- 
quel va  en  biaisant  comme  les  ouvrages  ex^crieurs  ;  mais  il  est 
faux  que  A  ignole  ait  fait  deux  portes  pareilles  au  palais  Far- 
iièse  ,  et  quelques-unes  à  la  Chancellerie  (i)  :  Vignole  n'a  jamais 
mis  la  main  à  ces  bâtimens  (2).  Cette  espèce  de  porte  paroît 
avoir  été  particulière  aux  temples  d'ordre  dorique  ;  car  la  porte 
du  temple  de  Cora  (3)  est  faite  de  cette  manière  ;  cependant  ce 
temple  n'est  pas  fort  ancien.  Enfin  ,  on  a  employé  ces  portes 
aux  temples  d'ordre  corinthien ,  tel  que  celui  de  Tivoli. 

§.  63.  Les  portes  des  Grecs  ne  s'ouvroient  pas  connue  les  nôtres 
en-dedans  ,  mais  en-dehors  :  voilà  poun^uoi  les  personnages  des  co- 
médies de  Plante  (4)  et  deTérence  (5)  ,  qui  veulent  sortir  des  mai- 
sons ,  donnent  en-dedans  un  signe  à  la  porte,  comme  un  grand 
critique  (6)  nous  l'a  fait  observer  ;  car  il  faut  se  ressouvenir  que 


(1)  Daviler,  Cours  eT architecture. 

(2)  J'.iurois  désiré  quelque  preuve  de 
l'assertion  que  Winkelmann  avance  ici , 
vu  que  ,  suivant  lopinion  générale  et 
d'après  le  dire  de  beaucoup  d'écrivains  , 
Vignole  est  l'auteur  de  la  porte  corin- 
tliienne  de  saints  Laurent  et  Damas,  à  la 
chancellerie  ;  que  de  plus  il  a  donné  le 
dessin  d'une  porte  dorique  pour  cette 
xnême  chancellerie,  mais  qui  n'a  pas  été 
mise  en  oeuvre;  qu'il  a  construit  cette 
partie  du  palais  Farnèse,  où  est  la  gale- 
rie peinte  par  les  Caraches  ;  et  qu'il  a 
fait  beaucoup  d'ornemens  de  portes,  de 
fenêtres  et  de  cheminées.  Voyez  Milizia, 
Le  vite  de'  pih  celebri  arch.  t.  II ,  dans 
la  vie  de  Vignole  ,  p.  zS.  C.  F. 

(5)  Voj-ez  Piranesi,  Antich.  di  Cora, 
kiv.  9. 
(4)  Amphitr.  act.  1,  se.  2;v.  'Sô;Aul. 


act.  4, se.  5 ,  V.  5;  Cas.  act,  z,  se.  i,v.  i5; 
Cure.  act.  4 ,  se.  i ,  v.  25;  Bacc/i.  act.  2, 
se.  2,v.  56,  etc. 

(5)  Andria,  act.  ^,  se.  1  ,  v. 5g,  Té- 
rence  a  traduit  cette  pièce  du  grec,  sur 
l'original  de  Ménandre  ;  le  lieu  de  la 
scène  est  à  Atliènes.  C.  F. 

(6)  Muret.  T^ar.  lect.  /.  /,  c.  \-!,p^ 
éd.  i55g,  4°-  Conf.  Tuineb.  Advers. 
1,  iv,  c.  i5 ,  p.  116. 

Voyez  aussi  G.  Sagittarius ,  Z>e /Vz«. 
vet.  c.  22.  Pancirollus  (  Her.  memorab, 
l.  J,  lit.  23  ,  p.  jo)  assure  que  beaucoup 
de  citoyens  avoient ,  àcet  effet ,  une  son- 
nette à  leur  porte  ;  mais  il  n'en  donne 
aucune  preuve.  Sn^ittarius,  à  l'eiidroît 
cité  ,  croit  que  Sénèque  i^Ue  ira  ,  /.  //y, 
c.  35  )  est  le  seul  auteur  ancien  qui  le 
fasse  conjecturer  ,  qu  md  il  dit  :  Quid 
miser  expai-esvis  ad  c/arnoreTn  servi ,  ad 

Gggga 
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les  comédies  de  ces  auteurs  latins  sont,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  imitées  ou  traduites  du  grec.  La  cause  du  signe  qu'on 
donnoit  en-dedans  des  maisons,  avant  que  d'en  sortir ,  étoitpour 
avertir  ceux  qui ,  dans  la  rue ,  passoient  le  long  des  maisons , 
afin  qu'ils  eussent  à  éviter  d'être  heurtés  par  la  porte  qu'on 
vouloit  ouvrir.  Dans  les  premiers  tems  de  la  république,  M.  Mar- 
cus  Yalerius,  frère  de  Publicola ,  obtint,  comme  une  marque 
singulière  d'honneur,  la  pernn'ssion  d'ouvrir  sa  porte  en-dehors, 
comme  celle  des  Grecs;  et  l'on  assure  (i)  que  c'étoit  la  seule 
porte  à  Rome  qui  fût  faite  de  cette  manière.  On  voit  cependant, 
sur  quelques  urnes  funéraires  de  marbre  qui  sont  à  la  villa 
Mattéi  (2)  ,  et  à  la  villa  Ludovisi ,  que  la  porte  qui  y  indique 
l'entrée  des  champs-élysées  s'ouvre  en-dehors  (3)  ;  mais  dans  le 

tînnitum  œn's,  ad  janucc  inipiihuin  ?  Je  le  jurisconsulte  Scevola  ,  dont  nous  par- 

croirois  plutôt  qu'on  ne  peut  tirer  de  ce  lerons  ci-après.   C.  F. 

passage   aucune  preuve  sur  la  question  (i)  Dionys.  Hal.  Antiq.Rom, ,  lih.  v, 

dont  il  s'agit.  11  me  semble  d'abord  que  c.  ^g,p.  2g5,  /.  l.  ^Plutnrch.  inPublic, 

Sciièque  à  voulu  parler  de  celui   qui,  ptig.  igS,  /.  ^.\■,  éd.  H,  Stepli. 

«'tant  dehors,  frnppoit  à  la  porte  pour  D.ins  la  suite  on  n'aui-ajjliis  eu  besoin, 

entrer,  ou  qui  tiroit  la  sonnette,  com-  pas  même  à  Rome,  d'un  privilège  pour 

lue  on  le  pratique  encore  aujourd'hui  ;  faire  ouvrir  les  portes  en-dehors;  comme 

et  nullement  de  celui  qui  vouloit  ouvrir  nous  l'apprend  le  jurisconsulte  Scevola , 

la  porte  ou  sortir  de  la  maison.  Dans  ce  contemporain  de  Cict'ron.   C.  F. 

dernier  cas,  le   bruit  de  la   sonnetle  ne  (2)  Montf.  Ant.  expliq.  t.  f'',pl.  122. 

de\oit  nulleiuent  effrajer  le  m.tître  de  la  (5)  Amadu/zi,  Aloniim.   Mauliajor^ 

maison  qui  se  trouvoit  en-dedans;  et  il  t.  III ,  Utb.  Go,Jig.  2..  On  voit  la  même 

n'aura  pas  non  plus  été  nécessaire  de  f  ire  chose  à  un  temple  sur  un  bas-relief  en- 

du  bruit  pour  éloigner  celui  qui  vouloit  castré  dans  le  mur  extérieur  de  la  collé- 

entrer.  11  me  paroît  aussi  que ,  d'après  la  giale  métropolitaine  de  Florence  ,  donné 

manière  vague  de  parler  de  Sénèque  ,  il  par  Gori,  Insc.  ant,  in  Ecr.  urb.  pari.  2  , 

f.uidroit,pour  donnera  ce  passage  le  sens  tah.  1  j  ,  et  au  temj^jle  d'un  bas-relief  au- 

que  veut  y  trouver  Sat;ittarius,  qu'on  sup-  trefois  à  la  villa  Médicis  ,  mais   qui    se 

posât  que  c'eût  été  à  Rome  l'usage  uni-  trouve  auj'ourd'liui   dans  la  galerie  du 

versel  d'ouvrir  les  portes  en-dehors,  dans  grand-duc,  et  publié  par  Piranesi,  Delta 

lin  teuis  où  les  Grecs  mêmes  ne  le  prati-  magnif,  de   Rom.  tai'.  ^A,yig.    1 ,  chez 

qnoieni  jilus,  et  où  il  devoit  être  fort  qui  nous  l'avons  pris  pour  le  donnera 

rare  parmi  les  Romains;  comme  on  peut  la  fin  de  ce  volume.  Pi.  XXIX. 

Je  conclure  d'après  une  réponse  faite  par  Yitruve  (/.  iv ,  c,  6  à  laftn^  donne 
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Virgile  du  Vatican ,  la  porte  d'un  temple  y  est  faite  comme 
celle  de  la  boutique  des  marchands  ou  des  artisans.  Les  portes 
qui  s'ouvrent  ainsi  en-dehors,  ne  peuvent  pas  être  forcées,  ni 
enfoncées  aussi  facilement  que  les  autres;  et  ,  comme  elles  ne 
prennent  point  de  place  dans  les  maisons  ,  elles  y  gênent  moins 
que  celles  qui  s'ouvrent  en-dedans.  On  trouve  néanmoins  des 
exemples  de  portes  qui  s'ouvrent  en-dedans  :  il  y  en  a  une  pa- 
reille représentée  sur  un  des  plus  beaux  bas-reliefs  de  l'antiquité, 
qui  est  à  la  villa  Négroni  (i). 

§.  64.  Ceux  qui  cherchent  à  épiloguer ,  prétendent  et  soutien- 
nent que  les  portes  de  bronze  de  la  Rotonde  (2)  n'ont  pas  été 


poiir  règle   générale  que  les  portes  des 
temples  ,  dans  tous  les  ordres  d'arciiilec- 
ture  ,  doivent  s'ouvrir  en-dehors.   C.  F. 
(1)  Voyez  la  Planche  XXX  à  la  fin  de 
ce  volume,  et  celle  chez  Gruter,  t.  I , 
p.  198,  Boissard,  par.  5,  tai>.  I26.  Selon 
Plutarque,  à  l'endroit  cité  ,  il  paroît  que 
de  son    tems   l'usage   d'ouvrir  ainsi  les 
portes ,  n'iivoit  absolument  plus  lieu  par- 
mi les  Grecs  :    Grœcas  (januas)  ajniit 
apiid  veteres  om/ies  fuisse  ad  eu?n  nio- 
dum    factas  ,    argiiniento    a    comcedrs 
Sitmpto  ,  f/uod  qui  inpublicmn  sitnt  pro- 
ditiiri,januas  suas  intiis  pidsent,  et  stre- 
pitum  edant  :  qno  foris  qui  progrediun- 
ttir,    vel  pro    ostio  stnnt ,   caveant  ubi 
audiunt,  ne  fores  in  vicum  expansie  illi- 
dantur  in  ipsos.  Elladius  de  Byzance,  ou 
de  la  ville  d'Antinoia,  en  Egypte  ,  dans 
sa  ClirestoTnathi{i\  dont  Photius  donne 
l'extrait,   Cod.  CCLXXIX,  col.    1695, 
et  qu'explique  Meursius ,  Op.  tom.  VI, 
col.  53i ,  dit  la  même  chose  de  son  tems , 
c'est-à-dire,  du  commencement  du  qua- 
trième siècle  de  1  ère  clirétienne  ,    sous 
Licinius  et  Maximien,  où  il  semble  n'a- 
voir Êtit  que  copier  le  passage  de  Plutar- 


que que  nous  venons  de  citer  :  Idée ,  in- 
qnit ,  apud  comicos  exeiinti's  puisant 
fores  ,  quia  non  ,  ut  apud  ?ios  nunc 
ostia  olini  aperiebantur  inieriiis ,  sed 
adverse  modo.  Foras  enim  erudfntes 
exibant,  manu  puisantes  prius ,  ?it  an- 
dire?it  si  qui  ad  fores  essent,  et  cuvè- 
rent ne  inscii  Icederentur ,  foribus  re- 
pente in  viani  protjiisis.  D'après  cela, 
ou  pourroit  supposer  que  la  plus  grande 
partie  seulement  des  portes  ne  s'ou- 
vroient  plus  en  dehors  à  ces  époques  ; 
car  il  me  paroît  prouvé  que  ces  portes 
se  trouvoient  encore  à  quelques  mai- 
sons du  règne  de  Justinien,  savoir,  vers 
le  milieu  du  sixièîue  siècle,  comme  on 
peut  le  voir  par  un  fragment  du  Juris- 
consulte Scevola,  inséré  par  cet  empe- 
reur dans  les  Pandectes ,  lib.  viij,  lit.  2  , 
parmi  les  loix  qui  doivent  avoir  été  en- 
core en  vigueur  alors ,  et  même  dans  la 
suite.  Les  portes  des  boutiques  se  sont 
probablement  toujours  ouvertes  en  de- 
hors ,  comme  elles  s'ovivrent  encore  à 
présent.   C.  F. 

(2)  Ficoroni  (Ze  vest.  di  Roma  ant. 
lib.  /;  c.  20,  p.  10a)  raconte,  comme 
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faites  pour  ce  temple,  maïs  qu'on  les  a  enlevées  d'ailleurs  ;  et  c'est 
ce  que  Keyssler  s  est  laissé  persuader  aussi ,  sans  dire  pourquoi 
il  y  a  une  grille  au  dessus  de  certe  porle.  Suivant  eux  ,  cette 
porte  devoit  aller  jusqu'à  l'architrave  (i).  Les  |)ersonues  qui  ont 
sous  la  main  les  peintures  d'Herculanum  ,  verront  dans  le  tableau 
de  la  mort  de  JJidou  (2)  ,  une  pareille  porte  ,  au  haut  de  la- 
quelle cette  grille  est  attachée.  Elle  y  sert  pour  donner  du  jour 
à  l'intérieur  de  l'édilice.  Aux  maisons  des  particuliers  ily  avoit, 
au-dessus  de  la  porte  ,  une  plate-forme  en  saillie,  que  les  Italiens 
appellent  ringhiera ,  et  à  laquelle  les  François  ont  donné  le  nom  de 
balcon.  Cette  partie  du  bâtiment  est  appcU^'e  en  grec  fM'io  (3).! 
Dans  quelques  temples  il  y  avoit  pendu  devant  la  porte  un  épais 
rideau  ,  lequel  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèse  se  levoit  de 
bas  en  haut  (4)  ;  mais  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Elis ,    on  le 

un  f.iit  très-connu,  que  Genséric,  roi  comme  chez  Vitruve,  iiv.  v,cfi.  j;  chez 
des  Goths ,  fît  enlever  toutes  ces  ancien-  Ulpien,  /.  Prcetor  ait  2,  §.  Cn/n  quidam 
nés  portes  de  bronze  ;  mais  il  ne  cite  6  ff.  Ne  quid  in  loto  pubi.  ;  chez  Gia- 
aucun  auteur  ancien  rjui  vienne  à  l'appui  volenus  ,  /.  Mamin  242  ,  §.  Inkr.  1  ,  ff.. 
de  celte  assertion.  L'.ibbé  Venuti  adopte  De  wrbor.  sii^nif  ;  chez  Festus,  v-  Mee- 
ce  sentiment,  ^ccur.  e  suce,  descr.  to-  niunum ,  et  chez  D.icier  ,  à  cet  endroits 
pogr.  di  Roma,  par.  2,  c.  Oypag.  f3.  C'est  de-là  que  vient  le  mot  populaire, 
Procope ,  dans  le  récit  dos  spoliations  it.dien  migniino.  On  lappelloit  aussi 
de  Genséric,  ne  fait  pas  mention  de  ces  Solarium.  Voyez  S.  Isidore ,  Orig.  l.  xvy 
portes.  Nardini  ( iîo//;fl  <2«/'/c-/2  ,  iib.  jy,  c.  5.  Selon  Si.  Jérôme  {^Epist.  106,  ad 
c.  l\,  p-  2g5)  s'est  borné  à  douter  que  Sunniamet Frt:teUim,oper.  t.  I,col.&Çii) 
ce  fussent  les  premières  portes  dont  il  solarium  et  menianum.  se  disoit  du  toit 
s'agit  ici.  Venuti,  à  l'endroit  cité,  ajoute  horizontal,  ou  de  la  terr.isse  qu'on  pra- 
que  ces  deux  portes  ont  été  posées  sur  tiquoit  sur  le  faîte  des  maisons,  comme 
une  crapaudine  dans  des  teins  moder-  on  l'a  vu  ci -dessus  §.  5g.  Mais  c'est 
nés;  et  qu'anciennement  elles  tournoient  dans  le  premier  sens  que  l'a  entendu 
sur  des  gonds  avec  leurs  pentures.  C.  F.  S.  Jérôme,  In  Ezecliitl,  t.  V,  Iib,  xij, 
(i)  Cette  porte  auroit  alors  été  sans  c,  41,  col.  5o4,'  ce  que  les  commenta- 
proportion  ,  en  passant  la  hauteur  pré-  teurs  n  ont  point  compris.  Il  dit  que  cette 
scrite  par  les  règles.  C.  F.  partie  de  la  maison  s'appelloit  en  grec 

(2)  Pitt.  d'Ercol.  t.  /,  tav.  i^,p-  yS.  ix-hru; ,   et  tlàrfi;  ,  selon  la  leçon  des 
J'en  ai  parlé  tom.  I ,  p.  âoy  ,  note  7.  éditeurs  de  Vérone.   C.  F. 

(3)  Moschop.   //.  V.  (4)  Buonarruotii  {Osserv.  istor.  sopra 
En  latin  menianum  ou  mtenianum,      aie.  medagl  ant.  tav.  1,  n.  6,  y?.  20)  « 
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faisoit  descendre  de  haut  en  bas  (i).    Pendant  Fêté  ,  les  portes 
des  maisons  étoient  fermées  avec  un  voile  ou  rideau  (2). 

§.  65.  Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  portes  des  an- 
ciens ne  rouloient  point  sur  des  gonds  et  des  pentures ,  mais 
qu'elles  se  mouvoient  par  le  bas  dans  le  seuil ,  et  par  le  haut 
dans  le  linteau ,  sur  ce  que  nous  nommons  un  pivot  de  porte; 
mot  qui  ne  donne  pas  une  idée  nette  de  la  chose ,  dont  aucune 
lans;ue  moderne  ne  présente  un  terme  significatif  (3).  L  imposte 
principale  de  la  porte  mobile ,  placé  près  du  mur ,  portoit  à  ses 
deux  extrémités  une  emboîture  de  bronze,  qui  y  étoit  encastrée, 
et  à  laquelle  étoit  appliqué  en  dedans  une  pointe  saillante  pour 
l'arrêter  et  la  fixer  sur  le  bois.  Cette  emboîture  étoit  ordinaire- 
ment de  forme  cylindrique  ;  mais  on  en  trouvoit  aussi  de  car- 
rées (4) ,  d'où  naissoient ,  sur  chaque  côté ,  des  bandes  de  fer 
allongées,  qui  s'avançoient ,  et  qui  fortifioient ,  dans  toute  leur 
longueur ,  les   ais  dont  les  portes  étoient  construites  ;  sur  quoi 


cru  troiiver  quelque  trace  de  ce  voile  ou 
rideau  sur  une  médaille  d'Adrien  ,  où 
est  représenté  ce  temple  de  Diane,  ou 
plutôt  l'édicule  ,  ou  le  sanctuaire  de  cette 
déesse.  Il  aurolt  dû  remarquer  cepen- 
dant qu'il  semble  que  ce  rideau  ne  se 
levoit  p:is  en  haut,  comme  Pausanias  dit 
qu'on  le  f.iisoit ,  mais  qu'il  se  tiroit  de 
côté.  Les  peintures  d'Herculanum  nous 
offrent  (  tom.  1 ,  pi.  1 1  )  un  exemple  de 
ce  rideau  levé  en  haut  par  le  moyen  de 
trois  fds  ou  cordons.  C.  F. 

(i)  Pausan.  lib.  v,  c.  12,  p.  4o5,  /.  zi. 

(2)  Casaubon  ,  /«  Vopisc.  p.  225,  B. 

Saumaise  (Md.  pag.  485,  B.)  parle, 
ainsi  que  Casaubon,  à  l'endroit  cité, 
des  contre-poites  qui,  en  tout  tems , 
étoient  placées  aux  portes.  Séiiè[ue  en 
fait  également  mention ,  Epis  t.  80,  de 
même  que  beaucoup  d'autres  écrivains 


cités  par  Saumaise,  Casaubon  et  S.igit- 
tarius,  De  jan.  vet.  c.  24,  On  les.ap- 
pelloit  vêla;  et  c'est  d'après  ce  voile  que 
l'on  donnoit ,  comme  nous  le  remarque- 
rons en  son  lieu,  aux  apparteraens  ou 
anti-chambres,  le  nom  de  premier  et  de 
second,  prinmni  et  seciiitduni  veluni , 
comme  le  dit  Anastase  dans  la  vie  du 
pape  Silvestre  ,  t.  III j  sect.  toi  ,  p.  270. 
Voyez  aussi  les  reaiarques  d'Altaserra, 
sur  l'usage  générale  des  contre-portes. 

(3)  On  a  en  français  celui  de  crapau- 
dine;  c'est  ce  qu'ignoroit  apparemment 
Wiukelmann  ;  et  en  italien  celui  de  bi- 
lico.  Mais  si  Winkelmann  avoit  connu 
ces  mots,  il  les  auroit  sans  doute  regardés 
comme  insufKsTiis. 

(4)  Voyez  la  PI,  XXV,  lettre  A,  et 
l'explication  de  cette  planche  à  la  fin  de 
ce  volume. 
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j'observerai  que  ces  portes  ,  extrêmement  épaisses ,  étoient  intfJ- 
rieurement  creuses. 

§.  66.  L'emboîrure  éloit  établie  ,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas , 

sur  une  lame  épaisse  de  bronze  en  forme  de  coin  ^ /  soudée 

en  plomb  ,  et  c'étoit  sur  cette  lame  quelle  rouloit  ;  de  manière 
que,  quand  Temboiture  présentoit  un  mamelon  A  ,  il  y  avoit 
dans  la  lame  un  creux  ou  renfoncement ,  dans  lequel  ce  mame- 
lon rouloit ,  comme  on  le  voit  à  la  porte  du  Panthéon  ;  et ,  lors- 
que ce  renfoncement  se  trouvoit  dans  lemboiture,  alors  la  lame 
portoit  le  mamelon  saillant  qui  s'ajustoit  exactement  dans  Tou- 
yerture  de  femboîture.  Cette  emboiture ,  avec  sa  lame ,  se  nom- 
moit  cardo.  On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Naples,  à  Portici,  dont  le  diamètre  est  d'un  palme;  ce  qui 
fait  juger  de  la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes.  Leur  poids 
est  de  vingt,  trente,  jusqu'à  quarante  livres.  Cette  notice  peut 
servir  à  expliquer  plusieurs  passages  des  anciens  auteurs  qu'on 
avoit  de  la  difficulté  à  comprendre,  parce  qu'on  s'étoit  fait  une 
idée  fausse  ou  obscure  de  cette  partie  des  portes.  Lorsque  les 
portes  des  anciens  étoient  à  deux  battans  (  bivah'ce  )  ,  alors  les 
deux  impostes  principales  étoient  armées  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Panthéon  à  Rome  ;  mais  lors- 
que les  deux  battans,  plies  en  deux,  formoient  ce  qu'on  nomme 
une  porte  brisée,  qui  ne  tourne  que  sur  un  des  côtés ,  ils  étoient 
liés  ensemble  par  le  moyen  de  gonds  de  bronze ,  avec  pentures, 
dont  les  charnières  étoient  emboîtées  dans  l'épaisseur  du  bois  ;  et 
quoique  placées  en-dehors  ,  on  ne  pouvoit  voir  les  deux  mame- 
lons de  ces  gonds  ,  qui  étoient  couverts  des  deux  côtés  par  les  bat- 
tans de  la  porte.  Ces  observations  sont  prouvées  clairement  par 
un  gond  de  cette  espèce,  sur  les  deux  côtés  duquel  on  voit  en- 
core du  bois  que  le  tems  a  pétrifié  (i). 

(i)  Nous  avons  tiré  ce  jwragraphe  et  le  s.itisf.iire  par-là  à  l'ide'e  de  notre  auteur, 
précédent  delà  lettre  de  \Vinkelm.inn  sur  qui  ,  à  l'endroit  cité,  dit  que  son  inten- 
les  découvertes  d'Hercul.mmn ,  adressée  tion  étoit  d'en  parler  dans  une  seconde 
eji  allemand  au  comte  de  Briihl ,  afin  de      édition  de  cet  ouvrage.  J. 

§.   67. 
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Ç.  6y.  Les  temples  carres  n'avoient ,  en  général ,  point  de  fe- 
nêtres ,  '  et  ne  recevoient  le  jour  que  par  la  porte ,  et  cela  pour 
leur  donner  un  air  plus  auguste  en  les  éclairant  par  des  lam- 
pes (i).  Lucien  dit ,  (2)  d'une  manière  expresse,  que  les  temples 
n'étoient  éclairés  que  par  la  porte.  Les  plus  anciennes  églises 
chrétiennes  sont  de  même  très-foi blement  éclairées  ;  et  dans 
celle  de  Saint-Miniatus  ,  à  Florence  ,  il  y  a  ,  au  lieu  de  \itrages , 
de  minces  lames  de  marbre  de  différentes  couleurs ,  au  travers 
desquelles  passe  une  foible  lumière  (5).    Quelques  temples  cir- 


(1)  Le  baron  Riede^^i!  I^Voyage  eti  Si- 
cile, ec.  lett.  i ,  p.  40)  observe  qu'à  l'an- 
cien temple  de  la  Concorde,  en  Sicile, 
on  ne  trouvoit  aucune  ti-ace  de  fenêtres; 
et  il  conclud  de-là  que  ce  temple  ne 
tirait  le  jour  que  par  la  porte.  Mais,  à 
la  pag.  5i ,  il  dit  qu'au  couvent  de  S.  Ni- 
colas ,  de  la  même  ville,  il  y  a  un  petit 
temple  domestique  assez  bien  conservé  , 
auquel  on  voit  une  fenêtre  antique 
carrée.  C.  F. 

(2)  De  Dorno.  tom,  III ,  p.  jgj.  Op. 
éd.  Reitz. 

Winkelmann  n'a  pas  lu  ici  avec  at- 
tention Lucien;  sans  quoi  il  auroit  vu 
qu'en  faisant  l'éloge  d'une  maison  ,  il 
dit,  entr'autres ,  que,  dès  le  lever  du 
soleil ,  elle  étoit  très-bien  éclairée  par  la 
porte,   qui  étoit  tournée  vers  l'orient. 


Celius  Rodiginus  ,  Lect.  antit].  lib.  xij , 
c.  ).  Mais  Clément  d'Alexandrie  dit  le 
contraire,  Strom.  lib.  vij ,  't.  7,  oper. 
tom.  Il, p.  Sôf)  et  seq.  H} gin.  {De  limit. 
agror.  libj)  dit  la  même  chose  que  Lu- 
cien ;  et  il  ajoute  qu  ensuite  on  avoîl; 
muré  les  portes  nu  cuucli.int ,  ainsi  que 
Vitruve  (  lii\  iv,  ch.  5  )  le  prescrit  coniuie 
une  règle  pratiquée  de  son  tenis.  Les 
clirétiens  d'orient  ont  conservé  l'usage 
le  plus  ancien ,  et  ceux  d'occident  ont 
adopté  l'usage  romain,  autant  que  la 
situation  du  lieu  pouvoit  le  permettre. 
Voyez  BeUarmin  ,  De  cu/tu  Sanct.  l.  iij, 
c.  5;  Calmet,  Dissert,  de  templ.  veter. 
in  Comment,  litter.  in  Sacr.  Script,  t.  II y 
p.  628  ;  Nicolaï  ,  //  Daniele  ,  par.  1  , 
dissert,  xij  ,  p.  288  et  seq.  ;  SchopHin , 
Alsat.  ill.  tom.  I,  lib.  jj,  sect.  6 ,  §.  izS, 


1  exemple  des  anciens  temples  :   Qiiod     p.  5o5  ,  et  les  notes  de  Clément  d'Alexan. 


enim  pulclieirimam  diei partent  spectat 
(est  autem  ptilcherrima  et  amplissima 
pars  principinm ) ,  et  toUen  tem  statirn 
caput  solem  excipit;  quod  valvis  apertis 
luce  ad  satietatem,  repletur;  qiio  positii 
Cempla  faciebant  antiqui.  Ceci  ne  peut 
pas  regarder  les  fenêtres  ,  puisqu'il  con- 
tinue à  dire  que  ce  bâtiment  étoit  percé 
de  tous  les  côtés. 

Porphyre  s'accorde  avec  Lucien ,  ches 
Tome  IL 


drie,  à  l'endroit  cité.  Une  observiition 
assez  particulière  du  baron  Riedesel 
{p^oynge ,  etc.  lett.  \ ,  p.  4^  )  au  sujet 
du  temple  de  la  Concorde,  à  Girgenti, 
c'est  qu'on  entroit  par  le  côté  oriental 
dans  le  portique ,  sous  lequel  ou  tour- 
noit  autour  de  la  nef,  pour  trouver  l'en- 
trée qui  étoit  placée  dans  le  côté  occi- 
dental.  C.  F. 

(5)  U  est  f  lux  que  les  plus  anciennes 
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culaires  ,  tel  que  le  Piuatheon  ,  à  Rome ,  lecevoiont  le  Jour d' en- 
haut  par  une  ouverture  ronde  (i) ,  laquelle  n'y  a  pas  été  percée 
par  les  chrétiens  ,  comme  le  prétendent  quelques  écrivains  igno- 
rans  ;  car  le  contraire  est  prouvé  par  le  rebord  ou  lencliassure 
curieuse  de  métal  quou  y  voit  encore  actuellement ,  et  qui  nest 
par  un  ouvrage  des  tenis  barbares.  Lorsque,  sous  le  pape  Ur- 
bain YIII ,  on  pratiqua  un  grand  cloaque  pour  l'écoulement  des 
immondices  jusqu'au  Tibre,  on  trouva,  à  quinze  palmes  au- 
dessous  du  pavé  intérieur  de  la  Rotonde  ,  une  grande  ouverture 
circulaire  pour  lécoulement  des  eaux  qui  j^ouvoient   se  rassera- 


églises  chrétiennes  ëtoient  peu  ëclairées , 
comme  la  de ja  remarqué  fort  au  long 
Ciampini,  f^ef.  mon.  toni.  I ,  c.  7,  par 
les  anciens  éilifices ,  et  par  l'autorité  des 
anciens  écrivains.  Il  observe  que  dans 
quantité  d'églises  de  Rome,  par  exem- 
ple ,  les  fenêtres  ont  été  retrécies  par 
ceux  qui }'  ont  présidé  aux  réparations, 
soit  pour  se  garantir  du  froid ,  ou  bien 
à  la  réquisition  des  moines,  pour  que 
l'endroit  moins  éclairé  favorisât  davan- 
tage le  recueillement  de  leurs  médita- 
lions.  Jean -Christophe  Harenberg,  De 
spectilar.  vet.  c.  t ,  //.  2,  in  Thés,  noro 
theolog.  plnlol.  Ihcriii ,  tom.  II,  p.  85o  , 
croit  que  les  anciens  Américains  ,  les 
Cliinois  et  les  Abissiniens  ,  d'après  le 
récit  des  voyageurs,  laissoient  entrer 
peu  de  lumière  dans  leurs  temples,  pour 
leur  doimer  un  air  plus  majestueux.Mais, 
en  général,  dans  les  derniers  tems  cet 
usage  ne  s'est  pratiqué  en  Europe  que 
pour  se  défendre  contre  le  froid.  Voilà 
du  moins,  autant  que  je  puis  le  croire , 
Lt  raison  qui  a  fait  ainsi  bâtir  quelques 


églises  anciennes  de  Pigna ,  ma  patrie , 
dans  le  comté  de  Nice ,  en  Provence.  La 
plus  ancienne  de  ces  églises ,  savoir,  celle 
de  Saint  -  Thomas  l'apôtre  ,  date  au 
moins  de  huit  à  neuf  siècles.  Quoi- 
que le  vaisseau  en  soit  fort  grand,  iln'j 
a  qu'un  oeil  assez  petit  à  la  façade ,  et  sur 
les  côtés  des  fentes  en  forme  de  meur- 
trières, dont  quelques-unes  sont  largeâ 
d'environ  deux  palmes  et  hautes  de  qua-. 
Ire;  d'autres  ,  de  la  même  hauteur, 
n'ont  guère  qu'un  demi  palme  de  lar- 
geur. 11  n'y  a  aucun  indice  qu'on  y  ait 
placé  des  verres  ou  d'autres  choses  pour 
se  garantir  des  intenîpéries  de  l'air.  C.  F. 
(1)  Le  temple  du  dieu  Tlierme  ,  ren- 
fermé dans  cekii  de  .Tupiter  Capitolin  , 
avoit  probablement  une  pareille  ouver- 
ture au  toit ,  afin  qu'on  peut  apperce- 
voir  le  ciel,  pour  satisfaire  à  la  coutume 
où  l'on  étoit  de  n'adorer  ce  dieu  que 
dans  un  Heu  découvert.  Vojez  Lactance 
Firmian,  Divin,  inst.  lib.  j,  c.  z5.  Ovido 
a  dit,  Fastor.  lih.  ij ,  vers,  671  et  seq. 


Nunc  quaque^y   se  supra  ne  quid  iiisî  sidéra  cernât  y 
£xiffium  templi  tixta  foramen  habent. 
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bief  dans  le  temple  par  Fœil  du  comble.  Il  y  avoit  cependant  des 
temples  ronds  qui  n'avoient  pas  cette  ouverture  (i). 

§.  68.  Si  Ton  peut  eu  juger  par  les  anciens  édifices  qui  nous 
restent  ,  et  particulièrement  par  ceux  de  la  villa  Adriemre ,  à 
Tivoli ,  il  est  à  croire  que  les  anciens  préfëroient  les  ténèbres  à 
la  lumière  ;  car  on  n'y  trouve  aucune  voûte ,  ni  aucune  chambre 
qui  ait  des  ouvertures  pour  servir  de  fenêtres  ;  et  il  paroit  que  le 
jour  y  entroit  de  même  par  une  ouverture  pratiquée  au  centre 
delà  voûte  ;  mais  ,  comme  les  voûtes  se  sont  écroulées  vers  1  en- 
droit de  la  clef  ou  du  point  central ,  il  n'est  pas  possible  de  s'en 
convaincre  parfaitement.    Quoi  qu'il  en  soit  (a)  ,  il  est  certain 


(i)  Plusieurs  édulces  que  l'on  a  pris 
pour  des   temples ,    n'étoient   que   des 
bains.   Voyez  le  père  Paoli,  Antich.   di 
Pozziiolo  ,  tav.  54  j  seijq.  fol.  52.  C.  F. 
(2)  Je  ne  vois  pas  que  l'on  puisse  tirer 
aucune  conséquence  sur  ce  sujet  des  rui- 
nes de  la  maison  de  campagne  d'Adrien, 
tant  qu'on  iguorera  à  quel  usage  ces  bâ- 
timens  étoient  destinés.   La  plupart  des 
écrivains  assurent  le  conti-aire.  Palladio 
(  De  re  rust.  lib.  j ,  c.   12  )  veut  que  les 
maisons  de  campagne  soyent  fort  ëclai- 
rées.  Vitruve  {lib.    vj ,  c.  9)  prescrit  la 
même  chose  tant  pour  la  ville  que  pour 
la  campagne  ;  les  maisons  de  Pline  ,  dont 
on  a  parlé  ci-dessus  pag.  5g8 ,  note  2 , 
ètoient  très  -  éclairées  ;  ainsi  que  l'étoit 
celle  dont  Lucien  fait  la  description.  Tel 
étoit  aussi  le  bain  de  Claude  l'Etrusque  , 
décrit  par  Stace  ,  Sylv.  lib.  j ,  c.  5.  Il  y  a 
plusieurs  loix  romaines  qui  prouvent  la 
grande  attention  que  l'on  avoit  à  ce  que 
des  voisins  incommodes  ne  vinssent  pas 
dérober  la  vue  des  maisons  de  la  ville 
et  de  la  campagne;  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Pandectes ,  dans  le  Code 
,et  dans  les  Institutions,  Lucfls  de  Hol- 


stein,  Marcilius  Cagnatus  ,   et  d'autres, 
qui  étoient   du   sentiment   de  Winkel- 
mann  sur  le  petit  nombre  et  sur  l'exé- 
guité  des  fenêtres,   ont  été  réfutés  par 
Donius  ,  De  restit.    salnbr.   agri  rom.-, 
in  suppl.  Ank.  Rom.  Sallengre ,  loin.  I, 
col.  919;  par  le  père  Minutolus,  Diss.  4i 
de  Doni.  sect.  2,  loc.  cit.  col.  92,  et  par 
d'autres  écrivains  que  nous  avons  cités. 
Cependant  je  ne  veux  pas  nier  absolu- 
ment qu'il  n'y  ait  eu  de  petites  fenêtres 
à  quelques  bâtimens.  Cicéron  nous  ap- 
prend {ad  Attic.  lib.  ij ,  épis  t.  5)  que 
l'architecte  Cyrus  les  f  lisoit  de  cotte  ma- 
nière. Peut-être  cet  architecte  étoit-il  de 
la  secte  des  académiciens  ,  qui  croyoient 
que  la  vision  se  faisoit  par  le  moyen  da 
l'émission  des  rayons  visuels  des  yeux 
de  celui  qui  regarde ,  et  que  ces  rayons 
sont  d'autant  mieux  concentrés  et  vont, 
frapper  d'autant  plus  directement  l'objet 
proposé ,  que   le   jour  qui   éclaire  cet 
objet  est  plus  modéré  et  moins  consi- 
dérable ;  sentiment  bien  contraire  à  ce- 
lui des  Epicuriens  ,   qui ,  faisant  partir 
l'apparence  des  obj'eîs  mêmes ,  préten- 
doient   qu'elle  venoit   se  peindre  pliis 
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du  moins  ,  que  de  très-longs  corridors  ,  ou  de  longues  galeries , 
h  moitié  sous  terre  ,  et  qu  on  apprlloit  cryptoporticus  ,  de  plus 
de  cent  pas  de  long,  ne  tiroient  le  jour  qu'aux  deux  bouts,  par 
des  espèces  d'embrasures  ou  de  créneaux  ,  par  lesquels  la  lumière 
fomboit  den-liaut.  On  a  placé  à  l'extérieur,  devant  ces  ouver- 
tures ,  un  morceau  de  marbre  avec  plusieurs  fentes  ,  par  lesquel- 
les le  jour  passe  maintenant.  C'est  dans  une  pareille  galerie  (i)  , 
très-peu  éclairée,  cfue  setenoit,  dans  sa  maison,  M.  Livius  Dru- 
sus ,  et  qu'il  écoutoit ,  comme  tribun,  le  peuple  de  Rome  ,  pour 
décider  de  ses  différends.  Les  galeries  de  cette  espèce  du  Lau- 
rentin  de  Pline  (  '.)  ,  avoient  des  fenêtres  des  deux  côtés.  La 
mollesse  des  Romains  ,  du  tems  des  empereurs  ,  étoit  devenue 
si  grande  ,  que ,  pendant  la  guerre  ,  on  formoit  de  semblables  ga- 
leries souterraines  dans  les  camps  ;  ce  que  l'empereur  Adrien  iit 
défendre  (3). 

§.  69.  Dans  les  bains  ,  ainsi  que  dans  les  appartemens ,  les  fe- 
nêtres étoieut  placées  fort  haut  (4) ,  comme  elles  le  sont  dans 

parfaitement  sur  la  rrtine  ,  quand  les  féremment.  S('nèque(£/?zj/-.  86),  en  par- 
fenètrcs  Ploient  spacieuses  et  doniioient  lantdu  grand  bain  de  Scipion  l'Africain, 
rin  libre  passage  à  la  lumière.  Voyez  l'aîné,  à  Liternum ,  dit  qu'il  étoit  très- 
George  Greenius  ,  De  villar.  aiitiqnit.  obscur,  selon  l'usage  des  bains  antiques; 
striict.  c.  5,  et  Lanibinus ,  à  l'endroit  qu'ilyavoit  de  petites  fentes,  plutôt  que 
de  Cicéron  ,  que  nous  venons  d'indi-  dos  feiiùtres,  pratiquées  dans  un  mur  de 
rjuer.    C.  F,  pierre ,  pour  introduire  la  lumière  sans 

())  Appi^n.  De  bell.  en:  /.y,  p.  Sya',  nuire  à  la  solidité.  Aujourd'hui,  ajoute- 

/.  52.  Coiif.  Supplem.  Liv.  /,  Ixxj j  c,  55.  t-il ,  on  se  croiroit  dans  un  cachot  ,  si 

(2)  Lih.  ij ,  ep.    l'jfp.   i55.  la  salle  de  bain  n'étoit  pas  assez  ouverte 

(5)  Sp.iitian.    in  Adrianus,  p.  b ,   D.  pour  recevoir  par  d'immenses  fenêtres 

éd.   Par.   i6ao.   Conf.    Casaub.   adfi.  l.  le  soleil    pendant   toute   la  journée,    si 

p.  20 ,  D.  l'on  ne  se  liàloit  en  même  tems  qu'on 

(4^  Pour  ne  pas  laisser  d'obscurité  ici,  se  baigne  ,  et  si  de  la  cuve  on  n'apper-. 

nous  dirons  qu'il  y  avoit  dans  les  b.iins  cevoit  les  campagnes  et  la  mer.   In  hoo 

quelques  pièces,    telles  que  celles   où  bulneo  Scipionis  minimes  siint  rimce  jna- 

ëtoit  la   cuve,    selon    Vitrnve,  liv.   v,  gis ,  qnam  fencstrce ,  muro  îapideo  eX' 

ch.  1 1  ,  et  quelques  autres,  qui  avoient  sccta!,ut  sine  injuria  munimenti  lumen 

des  fenêtres  plact'es   de  cette  manière.  admitterent.  At  nunc  blaUaria  vacant 

Quant  aux  autres  parties,  il  eu  tioit  dif-  balnca,  sirqua  non  non  ica  aptata  suntf 
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lesatteliers  de  nos  sculpteurs;  ainsi  (ju'on  Ta  sur-tout  remarqué 
aux  maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve.  On  peut  s'en 
convaincre  aussi  par  quelques  tableaux  d'Herculanum  (i).  Ces 
maisons  n'avoient  aucune  fenêtre  sur  la  rue.  Cette  manière  de 
bâtir  n'étoit  sans  doute  pas  propre  à  contenter  la  curiosité  et 
Toisiveté  ;  mais  elle  procuroit  un  bien  meilleur  jour  aux  appar- 
temens  ,  c'est-à-dire ,  le  jour  d'en-haut.  Qu'on  se  figure  combien 
cette  lumière  est  favorable  à  la  beauté  ,  puisque  les  jeunes  fdles 
de  Rome ,  qui  ont  été  promises  en  mariage ,  ne  se  font  voir , 
dit-on  ,  pour  la  première  fois  en  public  à  leurs  époux,  que  dans 
la  Rotonde.  Les  fenêtres  hautes  de  cette  espèce  mettoient  aussi 
les  appartemens  à  Tabri  du  vent  et  de  fair;  voilà  pourquoi  les 
anciens  ne  fernioiont  les  ouvertures  de  leurs  fenêtres  qu'avec 
un  rideau  (2).   D'ailleurs ,  ces  fenêtres  avoient  plutôt  une  forme 

ut  totius  cliei  solem  fenestris  amplis  si-  (i)  Piu.  d'Ercol.  tom.  I,  p.  i-ji-ziç). 
mis  7'ecipian.t,  nisi  et  lavantiir  siiniil,  et  T^irgil,  vatic.  num,  zg. 
«olorantiir ;iiisi  ex  solio  agros,  etniaria  (2)  Digest.  lib.  xxxiij,  tit.  6,  /.  Qiiee- 
prdspiciiint.  Ce  passage  de  Sénèque  nous  situm  est  12  §.  Si  doihus  16. 
apprend  qu'on  suivoit  le  précepte  de  Ulpien  ne  dit  pas  cela  dans  la  loi  qui 
Vitruve.  Tel  ëtoit  peut-être  le  bain  de  a  occasionné  t;int  de  débats  parmi  les  in- 
Claude l'Etrusque,  que  nous  avons  cité  terprêtes^  comme  le  l'euiarque  S.ilmUtli 
ci-dessus,  et  celui  de  Faustine,  dont  à  PanciroUus ,  Rer.  viemor.  l.  j ,  tit.  6, 
nous  parlerons  ci-après.  Ce  dernier  avoit  p.  21  et  seq.  Il  me  semble  que  ,  s'il  a 
des  fenêtres  si  grandes ,  qu'elles  alloicnt  voulu  parler  de  la  courtine  ou  du  rideau 
presque  du  parquet  au  plafond.  Dans  les  qiie  l'on  meltoit  aux  fenêtres ,  ce  qui  ne 
thermos  de  Dloolétien  et  dans  quelques  manque  pas  de  probabilité,  quand  il  dit 
autres  on  a  sui\i  la  règle  de  Vitruve ,  que  l'on  s'en  servoit  au  dedans  des  niai- 
comme  on  peut  le  voir  par  les  figures  sons,  et  qu'il  fmt  remarquer  la  diffé- 
cbez  Cameron,  Description  des  haim  rence  de  ce  rideau  avec  une  autre  espèce 
des  Romains.  La  lettre  citée  de  Séné-  de  voile,  ressemblant  à  de  la  toile  cirée, 
que  sert  aussi  à  nous  faire  connoître  le  appellée  vehim  cilicinni  (faite  de  poil  de 
luxe  qui  régnoit  de  son  tems  ,  en  nous  chèvre)  que  l'on  employoit  au  dehors 
apprennant  que  dans  les  bains  l'eau  cou-  des  maisons  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
loit  par  des  robinets  d'argent  :  argentea  la  pluie  ou  du  vent;  il  me  semble,  dis- 
epistomia.  Ceci  diminue  la  singularité  je  ,  qu'UIpien  vouloit  parler  des  rideaux 
que  paroît  offrir  la  remarque  de  Win-  qui  servoient  dans  les  appartemens  à 
kelmann  à  ce  sujet,  Histoire  de  lart,  intercepter  le  soleil ,  lorsqu'on  vouloit  y 
îiv.  vj ,  ch.  7,  §.  56.  CF.  avoir  moins  de  lumière,  comme  on  le  fait 
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carrée  que  longue ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  d'iin- 
ciens  tableaux ,  principalement  aux  temples  et  aux  palais.  Le  peu 
de  lumière  qui ,  par  ces  fenêtres ,  toniboit  dans  les  chambres ,  n  y 
donnoit  encore  qu'un  bien  foible  reflet ,  les  murs  dés  apparte- 
mens  étant  peints  d'un  ^ris  roux  ou  rembruni.  Il  n'est  cepen- 
dant pas  vraisemblable  que  les  maisons  des  grandes  villes  n'ayent 
pas  eu  de  fenêtres  sur  le  rue.  Plusieurs  passages  des  poètes  in- 
diquent même  le  contraire ,  tel ,  par  exemple  que  celui-ci  : 

Et  fient!  domina;  patefiunt  nocte  fcnestraî. 

Si  toutes  les  fenêtres  anciennement  avoient  été  à  Rome  de  cette 
forme  carrée ,  et  placées  à  une  pareille  hauteur  ,  la  jeune  fille 
dont  parle  Tibulle  (  liv.  ij ,  éleg.  7  )  ,  ne  seroit  pas  tombée  dans 
la  rue ,  en  regardant  par  la  fenêtre  : 

Qnalis'ab  exCelsa  jTœceps  delapsa  fenestra , 

Vnnit  ad  infcfnos  sangwinolenta  lacus. 
ntX  (.'.•) 

encore  aujourd'hui;   tandis  que,  Selon  »  libre  à  la  lumière;  j^oecM/ûr/orn/w  c/(2- 

ie  ni^mc  auteur,  c'éloit  pour  se  garan-  «  rum  trajismictcntinm  lufiien^^.  Martial. 

tir  du  froid  que  Ion  se  servoit  aux  fe-  Epigr.  lib.  viij ,  epigr.  14,  v.  5,  4)  ^'^• 

nêtres   de  la  pierre  spéculaire  ,   comme  Raderi  1627  ; 

le  dit  aussi  Sénèque  ,  De  pioi'id.  c.  I\, 

et  Natiir.  qitœst.   lib,    iv ,  cap.  iilt.  ,  et 

Pline,  le  jeune,  Epist.   lib.   y\  ep.    17. 

Neque  specularia  ^    dit    Ulpien  ,    neque  et  S.  Basile,  Inhexaeni.  fiomil.ô,  n.  4, 

vêla,  qnte  frigoris  ceuisa  ,  vel  umbrœ  in  oper.   tom.  1 ,  p.  2G,  A  :  Est  autem  hic 

(iomo  surit.    Qu'on    ne   dise  point  que  lapis  pellncidtis ,  pecuUari  ac  purissitna 

cette   pierre  servoit  à  donner  de  i'oni-  claritati  donatus  ,  qui  si  pro  sua  na- 

bre  en  interceptant  la  lumière,  puisque  tura  syncerus  et  absolu tiis  repertus  est, 

sa  propriété  et  le  but  de  ceux  qui  l'em-  neque  nlla  exesus  putredine ,  nequc  Jîs- 

ploj'oient,  étoient  de  transmettre  ou  de  surisse  se  ad interiores  usque  partes  ex- 

liiisser  passer  par  ses  pores  une  lumière  tendentes  divisus  ,   splendore    aeri  fera 

claire    et  abondatitè.    C'est  ide  que   dit  similis  existit.  JvixenA  (Sat,  ix ,  r>.  io5) 

Sénèque,  Epist.   90  :  «  Il  y  a  des  arts  parle  de  ces  rideaux,  ainsi  que  d'autres 

«que  nous   savons   n'avoir   été  décou-  é-crivains  ;  mais  Anastase,  bibliothécaire, 

«verts  que  de  nos  jours;  tel  est  l'usage  dans  sa  ^ie  des  pontifes,  fait  plus  sou- 

«  de  ces  vitres   faites   avec  des   pierres  vent  mention  de  ceux,  qui  se  mettoient 

»  transparentes,  qui  laissent  un  jiassage  aux  fenêtres  des  églises.  C  F^ 


Hybernis  objrcta  notis  speciilaria  puroi 
Aditiittunt  soles ,  et  sine  fczce  diein  ; 
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Les  fenêtres  des  anciers  n'ëtoient  pas ,  comme  les  nôtres ,  gar-^ 
nies  de  barreaux  de  fer ,  mais  seulement  d'un  treillis  de  raëtal , 
appelle  clathra ,  fait  de  barreaux  de  fonte  ,  disposés  en  croix  ^ 
et  pendus  dans  des  gonds ,  ahn  de  pouvoir  l'ouvrir  et  le  fermer 
à  volonté.  On  voit  de  pareils  treillis  à  plusieurs  (i)  anciens  ou- 
vra «es  ;  et  il  s'en  est  trouvé  un  entièrement  conservé  à  Hercu- 
lanura.  A  l'un  des  temples  d'un  bas-felief  de.  la  villa  Négroni , 
dont  noiis  avons  parlé ,  il  y  a  des  barreaux  au  lieu  de  fenétreâ 
aux  deux  côtés  de  la  porte ,  depuis  la  corniche  jusqu'à  terre  (2)  ; 
de  la  même  manière  que  cela  se  trouve  vers  le  haut ,  au  temple 
d'un  autre  bas-relief  (5).  Il  y  avoit  aussi  ,  chez  les  anciens,  des 
chambres  dont  les  grandes  et  hautes  fenêtres  descendoient  depuis 
le  plafond  jusqu'à  terre  (4). 

§.  70.  Que  les  Romains  ayent  déjà  connu ,  sous  les  premiers 
empereurs ,  les  vitrages ,  c'est  ce  qui  est  clairement  prouvé  par 
les  morceaux  de  verre  en  lames  qu'on  a  trouvés  à  Herculanum. 
Philon  parle  aussi  de  fenêtres  de  verre  dans  l'ambassade  à  l'em- 
pereur Claude  (5)  ;  par  conséquent  Lactancc  n'est  pas  le  pre- 

(i-)  P/«.   (l'Srco^,  to?n.  I,  p.  z2Q-2,Gi.       à    l'endroit    cité,    lumina    fenesfrantin 

(3)  Vojez  les  PI.  XXIX  et  XXX^  a  valvata;  paroles  que  Galiani  a  bien  tra- 
la  fin  Je  ce  volume.  duites  en  italien  yAr  Jliiestre  a  gtu'sti  di 

(5)  Monlf.  jénC.   expl.  t.  V,ph  i5i.      porte,  feu ttres  en  forme  de  portes.  Ci*". 

(4)  Vitruv.  lib.  vj ,  c.  6.  (5)  Oper.  Com.  11 ,  p.  699,  /.    16,  éd. 
Ces  fenêtres  s'appelloient  en  latin  val-      Mangey. 

vce ,    ou   bien  fcnestrce  vah'ucce  ,    Pline  VVinkelniann   paroît   ne   pas   adopter 

{Epis t.    lib.   ij ,  ep.    17),  en  parlant  de  dans  ce  sens  le  passage  de  Philon,  dont 

sa  maison  de  campagne  au  Laurentin  ,  il  s'agit,  à  l'endroit  où  il  parle  dans  sa 

dit:  Undique  valvas ,  aut  fcnestras  non  cpatriéme  lettre  à  Bianconi ,  sur  les  vî- 

■minorès  valvis  habet.  Mathieu  Gessner,  trages  des  anciens  ;  voici  comme  il  s'ex- 

dans  une  note  de  son  édition  ,  s'est  em-  prime  :  «  Un  savant  de  Rome  me  montra 

brouillé  et  n'a  pu  trouver  la  différence  un  jour  un  passage  de  Philon,  qui  prou- 

de  valva  et  fenestra  ;   mais  il  pouvoit  voit,  clisoit-il,  que  le  verre  a  été  en  usage 

conclure,    sans   autre   éclaircissement,  chez  les  anciens;  et  j'en  ai  lu  un  autre 

que  Pline  entendoit  par-là  des  fenêtres  qui  devoit  mieux  le  constater  encore  C-De 

qui    descendoient    jusqu'au    plancher  ,  legatione  ad  Caium');  mais  après  avoir 

comme  les  portes,  appellées  par  Vitruve,  lu  ce  passage,  j'ai  trouvé  exactement  le 
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mier  écrivain  qui  en  ait  fait  mention  (i),  comme  le  prétend 
M.  Nixon  ,  dans  une  lettre  imprimée  ,  adressée  de  Londres  à 
M.  Venuli  en  lySg.  Je  rappellerai  ici  l'avis  qu'Octave  Falco- 
nicri  donne  ,  dans  une  lettre  (2)  écrite  de  Rome  à  Nicolas  Hein- 
sius ,  d'un  ancien  tableau  représentant  certains  édifices  et  un 
port ,  avec  leurs  noms  écrits  au  bas ,  tels  que  ceux  de  Portex 
Neptuni ,  Foriivi  Boarius  ^  Balnea  Faustines.  Il  croit  que  cette 
peinture  est  du  tems  de  Constantin.  On  en  voit  des  dessins  co- 
loriés dans  le  cabinet  du  cardinal  Alexandre  Albani.  Si  ces  dessins 
sont  authentiques  ,  ils  peuvent  servir  à  nous  prouver  l'existence 
des  fenêtres  à  vitrages  ;  car  on  voit  à  ces  édifices  un  grand  nom- 
bre de  fenêtres  à  deux  parties ,  placées  les  unes  à  côté  des  au- 
tres (3).  Ce  tableau  est  encastré  dans  le  mur  du  casin  de  la  villa 
Cesi  ;  mais  le  prince  Pamfili ,  possesseur  actuel  de  cette  villa  , 
y  a  tout  fait  blanchir  à  neuf;  de  sorte  qu'il  n'est  plus  possible 


contraire  de  ce  qu'on  m'avoit  dit.  Plii- 
lon  parle  d'une  des  chambres  dans  les- 
quelles on  introduisit  le  député  fuif 
d'Alexandrie  cliez  l'eniperenr,  et  dit  : 
Obambulansque  jussit  circunK/itaque  fe- 
nestras  obdiici  (ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
lever  et  tirer  de  bas  en  haut)  lapidibus 
liaitd  minus  pellucidis  quam  vitro  can- 
dido.  J. 

(1)  De  Opific.  Dei,  tout.  II,  c.  8, 
p,  gS.  Manifestus  est,  Tnentem  esse  ,  quce 
per  oculos  ea ,  qiice  sunt  opposita,  trans- 
piciat,  quasi  per  fenestrns  lucente  vitro, 
mit  speciiliiri  lapide  obdiiclas. 

(a)  Burman.  Syl/og.  epist.  458,  t.  V^ 
p.  birj.  Voyez  ci-dessus  liv.  vj ,  ch.  8  , 
§.    .4. 

(5)  Plusieurs  passages  d'anciens  au- 
teurs nous  prouvent,  dit  M.  Dassdorf 
que  le  pliengite  ,   lapis  specularis  a  été 
anciennement  en  usage.  Suéto»ie  ,  ch.  14 , 
dit  en  parlant  de  Doraitien  :  Forliciirn , 


in  quibus  spatiari  consneyerat ,  pariâtes 
pliengite  lapide  distinxit,  e  cujus  splen- 
dore  per  iinagints  qiiicquid  a  tergoJle~ 
ret proi'ideret.  PHne  dit  aussi  (//c.  xxj , 
cil.  14)  que  pour  mieux  pouvoir  obser- 
ver le  travail  des  abeilles ,  on  f  lisoit  des 
ruelles  de  pareille  pierre  spéculaire.  Il 
est  des  écrivains  qui  prétendent  qu'il  est 
question  de  carreaux  de  verre  dans  le 
passage  suivant  de  Pline  (liv.  xxxvj , 
ch.  26  ) ,  où  ,  après  avoir  parlé  de  la  ville 
de  Sidon ,  célèbre  par  ses  fabriques  de 
verre,  il  .n joute  :  Si  qiiide.in  etiam  spé- 
cula excogitaverat.  Saumaise  lui-même 
(  Exerc.  Plin.  in  Solinum ,  loin.  II  , 
p.  )og5)  est  dans  l.i  persuasion  que  le 
mot  specularis  est  générique ,  et  qu« 
par  conséquent  il  peut  signifier  toute 
sorte  de  fenêtres,  et,  entre  autres,  celles 
àe  pliengite,  ou  de  toute  autre  matière 
tliapliane ,  propre  à  laisser  un  libre  pas- 
sage à  la  lumière.  /. 

de 
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de  rien  voir  de  ce  tableau.  Belloi 
ver  en  cuivre  (i). 

(i)  In  Fragment,  vec.  Romœ,  p.  i. 
Winkelniann  a  donné   depuis  ,    dnns 
son  Explication  de  Moniitnens  de  t an- 
tiquité, nu'i2.  204  )  ce  morceau  de  pein- 
ture, soiis  lequel  on  lit  :  BAX.  FA^  STI- 
N£S ,  qu'on  peut  regarder  comme  un 
bain  de  rimpératrice  Faustine.   li  y  re- 
marque que  les  fenêtres  étoient  si  gran- 
des qu'elles  descendoient  jusqu'au  par- 
quet, comme  on  le  voit  aussi  dans  cette 
peinture ,  où  elles  ressemblent  à  celles 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  D  ins  ce  même 
endroit  il  revient  à  une   question  qu'il 
avoit  déjà  faite  dans  une  lettre  adressée 
à  Fuessli,  sur  les  nouvelles  de-couvertes 
d  Herculanum,  que  nous  donnerons  dans 
le  tome  VI  de  cette  édition;  question  que 
je    crois   convenable    de    présenter   ici , 
parce  qu'elle  me  semble  rentrer  par£iite- 
ment  dans  le  sujet  dont  il  s'agit.  «  En 
rassembLmt,  dit-il,  tout  ce  qu'il  m'a  été 
possible  sur  les  fenêtres  des  anciens,  il 
m'est  venu  le  doute  s'ils  ont  connu  les 
volets  ou  contrevents  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  pour  exclure  le   jour  des 
appartemens,  quand  on  le  juge  néces- 
saire ,  comme  quand  on  veut  dormir , 
par  exemple.  Ce  doute  s'est  fortifié,  en 
lisant  dans  différens  auteurs  l'usage  des 
chasse-mouches,  dont  se  servoient  ceux 
qui  en  avoient  le  moyen  pour  écarter 
les  mouches  quand  ils  vouloient  dormir 
pendant  le  jour  ;  car  on  sait  que  ces  in- 
sectes se  tiennent  tranquilles  dans  l'obs- 
curité. Voyez  Téreace ,  Eunuch.  act.  iij, 
se.  5 ,  V.  47  -  55.  On  sait  aussi  qu'Au- 
•  j^uste  avoit  coutume  de  se  tenir  la  main 
devant  les  yeux  quand  il  vouloit  pren- 
dre du  repos  pendant  l'après-midi,  ce 

Tome  II. 
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i  Ta  fait  réduire  en  petit  et  gra- 

qui  auroît  été  inutile  si  les  fenêtres 
avoient  été  garnies  de  volets.  Enfin ,  oïl 
n'ignore  pas  que  quand  il  s'agit  chez  les 
anciens  d'écarter  la  lumière  du  jour,  il 
n'est  question  pour  cela  que  de  voiles 
{yela)  qu'on  mettoit  dev.mt  les  fenêtres. 
Juvenal  {Sat.  ix,  v.  io5)  parle  expres- 
sément de  ces  rideaux  : 

Claude  fenestras  , 

Vêla   tenant   rimas ,  junge   ostia ,  tol- 
lite  lumen  ; 

et  Ovide,  en  parlant  de  la  lumière  de 
sa  chambre  ,  quand  Corine  vint  pour  le 
voir,  dit  i^Amor.  Ub.j,  eleg.  ôfprinc,  )  ; 

Pars  adaperta  fiiit,  pars  altéra  clouta 
fenestree. 

C'est  sans  doute  d'un  rideau  à  moitié 
tiré  qu'il  a  voulu  parler.  Cependant  il 
y  a  un  passage  un  peu  oSscur  d'Apol- 
lonius de  Rliode  {Argon,  lib.  iij,  v.  821  ) 
qui  semble  faire  comprendre  le  contrai- 
re. Dans  la  description  que  ce  poète  fait 
du  trouble  et  de  l'agitation  de  Médée , 
éprise  d'amour  pour  Jason,  il  dit  que  la 
nuit  avant  le  jour  fixé  pour  leur  pre- 
mier entretien ,  elle  se  leva  plusieurs  fois 
de  son  lit  pour  voir  si  l'aurore  ne  cora- 
mençoit  pas  à  poindre;  et 

Crebro  forium  snarum  claustra  reserat; 

c'est-à-dire,  qu'elle  étoit  obligée  d'ou- 
vrir la  porte  de  sa  chambre  pour  aj>per- 
cevoirle  jour,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 

I    1     1     1 
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§.71.  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  parties  extérieures 
des  anciens  bâfimens  :  les  parties  intérieures  sont,  en  général, 
les  plafonds  et  les  voûtes  ,  les  escaliers  ,  et  particulièrement  les 
aoDartemens. 

§.  72.  Le  plafond  des  temples  carrés  étoît  ordinairement  do 
bois  ,  tant  dans  les  plus  anciens  tems  (tel  cjue  le  plafond  de  cy- 
près (1)  du  temple  d'Apollon,  à  Delphes),  que  dans  des  teras 
moins  reculés.  Les  temples  de  Sainte-Sophie  et  des  apôtres  ,  à 
Constanlinople  (2.) ,  avoient  de  pareils  plafonds.  Le  traducteur 
fraiiçois  de  Pausanias  s'est  trompé ,  lorsqu'entr'aufres  il  donne 
au  temple  d'Apfdlon  ,  à  Phigalie  ,  un  plafond  vonté  ;  il  a  pris 
pour  le  plafond  le  mot  opoçiç ,  lequel  signifie  ici  le  toit  (3) ,  comme 
il  le  fait  ordineireinent  (4).  Le  toit  de  ce  temple  étoit  carrelé  de 
dalles  de  pierre  :  cpielqnefois ,  à  la  vérité,  ce  mot  signifie  aussi, 
chez  Pausanias ,  le  plafond  ;  mais  ce  n'est  c|ue  lorsqu  il  s'en  sert 
pour  exprimer ,  en  même  tems  ,  le  plafond  et  le  toit ,  comme 
dans  les  grottes  (5).  Il  est  vrai  de  même  que  les  écrivains  grecs 
des  derniei'S  tems  ont  employé  ce  mot  dans  un  double  sens;  et 
les  derniers  écrivains  romains  ont  cliangé  également  et  confondu 
ensemble  les  mots  (6)  qui  signifient  un  plafond  de  bois,  et  uua 

de  fenêtres,   non  plus  qu'aux  maisons  c//.  40,  p.  97  à  la  fin,  où  il  est  ques- 

de  Pompëia.    L'endroit   où  coucLolent  tion    du   temple    de  Jupiter   poudreux 

ses  femmes  ne  pouvoit  pas  être  parcon-  Ko.i'ai,  ;  et    pour  exprimer  le  toit  ou   la 

séquent  une  antichambre  ,    ainsi  qu'on  couverture    d'une    simple    chaumière  , 

pourroit  le  croire  ;  mais  devoit  être  placé  Strabon  employé  la  même  expression, 

à  côté  de  celle  qu'occupoit  Méddemême.  llh.  l'v,  p.  Soi ,  /.  i5.  Je  ne  nierai  point 

(1)  Pind.  Fj't//,  5,  vers.  02.  cependant  qu'o^o^âî  ne  signifie  aussi  quel- 

(2)  Codin.  JDe  or/g.  Constant  p.  26,  quefois  lacnnar  ,  c'est-à-dire,  un   pla- 
27,  éd.  Lijgd.   log-,  80.  fond  uni,  comme  le  remarque  Sylburg 

(5)  Paus>m.  Ub.  viij,c.  ^\,p.  G84.  sur  un  passage  de  Pausanias,  /, /,  c.  19, 

(4)  P.iusan.  tib.  v,  c.  10,  p.  5(j8  ,  /.  7.  />.  44."  signification  que  donne  aussi  Win- 

(5)  Idem.  lib.  ix,  c.  35,/;.  776,  /.  5i.  kelmann  au  mot  a'fofixsV,  employé  par 
Je  crois  que  Pausanias  ne  parle  sim-  Hesychius.  Voyez  lie.  vj,  ch.  6 ,  §.  Ç>Sk 

plement  que  du  toit  dans  cet  endroit ,      C.  F. 

aussi  Lieu  que  dans  un  autre,   llv.  j,  (G)  Conf,  Solmas.wVopisc./?.  SgS, -,^. 
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voûte.  Ces  plafonds  des  temples  étoient  quelquefois  faits  de  bois 
de  cèdre.  Les  plafonds  de  féglise  de  Saint- Jean-de-Latran  et  de 
Sainte-Marie-Majeure  peuvent  nous  donner  une  idée  des  pla- 
fonds des  anciens  temples.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  qu'il 
y  ait  eu  des  temples  carres  avec  des  voûtes  ;  telles ,  par  exenv 
pie,  que  celles  du  temple  de  Pallas,  à  Athènes  (i).  Des  tem- 
ples de  cette  espèce  avoient  trois  nefs ,  comme  on  le  voit  au 
temple  dont  nous  parlons  ici ,  au  temple  de  la  Paix,  à  Rome, 
et  à  celui  de  Balbec.  L'intérieur  de  ces  temples  étoit  appelle  le 
vaisseau,  à  cause  des  voûtes  quoles  anciens  comparoient (2)  à  la 
carène  d'un  navire  ;  et  c'est  pourquoi  l'on  dit  encore  le  vaisseau 
ou  la  nef  du  milieu  et  des  côtés  (3).  Le  temple  de  Jupiter  Capito- 
lin  ,  à  Rome  ,  avoit  aussi  trois  nefs  (4)  ,  et  cependant  un  plafond 
de  bois  ,  qui  fut  doré  après  la  deslruclioia  de  Carthage  (5). 

§.  73.  Les  appartemens  avoient  des  plafonds  horizontaux  de 
bois  ,  comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui  généralement  en 
Italie  ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  voûtés.  Quand  ces  plafonds  n'é- 
toient  formés  que  par  des  ais  dont  on  revêtissoit  les  solives ,  ils 
s'appelloient  (6) ,  chez  les  Grecs ,  çaTiâftract  ;  mais  quand  ils  avoient 
quelques  ornemens,  qui  consistoient  en  des  compartimens  car- 
rés, renfoncés,  comme  ceux  qui  sont  encore  en  usage  eu  Italie, 
on  leur  donnoit  le  nom  de  laquearia  ;  car  cette  espèce  de  com- 
partiment s'appelloit  laciis.  Les  chambres  auxquelles  on  ne  don- 
noit point  de  plafond ,  avoient  des  voûtes  faites  de  cannes  grec- 
ques battues  et  écachées  {volte  a  canna)  y  dont  Vitruve  (7)  et 
Palladio  (8)  enseignent  la  construction. 

§.  74.  On  donnoit  la  forme  aux  voûtes  avec  du  bois  et  des  ais, 

(1)  Spon  ,  Relat.  d'Athène  ,  pag.  27,  (4)  Ryck.  De  Capit.  c.  10. 
"Lyon,  1674,  in-izo.  (5)  Pline,  /.  xxxiij,  c.  3,  sect.  18. 

(2)  Salmas.  in  Solm.  ;».  iai5.  (6)  Salmas.  in  &o\in.  p.  i2i5,  E.  Pol- 
(5)  Dans    les    constitutions  apostol!-      lux,  Onom.  L  vij ,  c.  zj,  segm.  izz. 

ques,  l.  if,  0,  S-j,  il  est  dit  que  la  nef         (7)  Vitruve,  /.  vij ,  c.  3. 
de  l'église  doit  avoir  la  forme  d'un  vais^  (8)  De  re  rust.  /.y,  c,  i3,, 

»eau.  C.  F^ 

I.  .  . 
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sur  lesquels  ou  lioit  des  cannes  ëcachées  ,  qui ,  en  gênerai ,  éont 
plus  longues  et  pins  fortes  en  Italie  qu'en  Allemagne.  Sur  ces 
cannes  on  plaroit  des  scories  du  Vésuve  ;  et  sur  ces  scories  on 
nieltoit  du  ciment  renforcé  de  pouzzolane);  enfin,  la  dernière 
couche  se  faisoit  avec  du  marbre  et  du  plâtre  pilés.  Dans  quel- 
ques maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve ,  on  a  trouvé 
de  semblables  plafonds,  lesquels  néanmoins  étoient  abattus  et 
comprimés  ensemble. 

§.  y  S.  Les  escaliers  des  temples  qui  conduisent  dans  l'épaisseur 
des  murs  sur  le  toit,  étoient  des  escaliers  à  vis  ou  en  colimaçon ,  tels 
que  ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien  (i) ,  dans  l'Elide  ,  ceux 
du  Panthéon (2),  du  temple  delà  Paix  (3)  et  des  bains  de  Dioclé- 
tien  (4)-  Dans  les  autres  édifices  publics ,  on  n"a  point  trouvé 
d'escaliers  ,  si  Ton  en  excepLe  les  marches  des  théâtres  ;  car  ou 
avoit  déjà  enlevé  anciennement  ces  marches  ,  ainsi  qu  on  l'a  fait 
de  note  tems  à  celui  de  la  villa  Adrienne ,  et  à  un  autre  qu'on 
a  trouvé  à  peu  de  distance  du  palais  de  Santa-Croce  à  Rome.i 
Le  premier  conduisoit  à  une  galerie  ouverte  soutenue  par  dés 
colonnes  magnifiques  ;  il  montoit  tout  droit  avec  ses  paliers  , 
mais  il  n'avoit  que  huit  palmes  de  large  ;  ce  qui  n'est  guère  con- 
venable  jjour  la  maison  de  plaisance  d'un  empereur.  Les  degrés 
de  la  prétendue  maison  de  campagne  de  M  Scaurus ,  sur  le  mont 
Palatin,  étoient  de  la  même  largeur,    comme  Pirro  Ligorio  le 

(1)  Pausan.  /.  v  ,  c.  10,  p.  400,  /.  5i.      ëglise chrétienne,  comme  Mamacbi,  rZ?d' 

(2)  Les  plans  en  sont  triangulaires.  cost.  de'  primit.    Crist.  tom.  I.  lib.  J; 
(5)  "Voyez  Histoire  de  l'art,    liv.  dJ ,      c.    i^,   §.   2,    n.    2,  p.  3o3)   Ta  observé 

ch.  6 ,  §.  55.  d'après  G.  Cave  et  quelques  autres.  Plu- 

(4)  On  voit  un  pareil  escalier  anx  rui-  sieurs  siècles  auparav.int  on  avoit  pra- 

nes  d'un  temple  proche  de  Girgenti  ,qui  tiqué  de  pareils  escaliers  au  temple  de 

est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  comme  S.Jomon,  comme  le  voit   au   troisième 

l'observe  le  baron  Riedesel,  Voyage  en  livre  des  Rois,  ch.  Çi ,v.  8;  et  chez  Flav. 

Sicile  y  etc.  lett.   1 ,  p.  4''  Tel  ('loii  celui  Joseph.  Aritiq.  judaic.  tom.  I,  l.  viiji 

d'une  maison  on  d'un  temple  dont  parle  c.  o,  n,  2,  p.  I{z3.  C't'toit  de  cette  ma-: 

Lucien,  In  PliUopatr.  tom.  JII ,  §.  20,  nière ,  en  gi'néral,  que  se  faisoieul  les 

p.dw  ,  qui  éioii  vraisemblttUement  une  escaliers  dérobés,  C,  F. 
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fait  voir  dans  le  plan  qu'il  en  a  donné  dans  son  ouvrage  (i),i 
§.  76.  Les  marches  ëtoient ,  en  général,  plus  hantes  chez  les 
anciens  qu'on  ne  les  fait  aujourd'hui  dans  les  palais  et  dans  les 
grandes  maisons  ;  et  celles  qui  sont  autour  d'un  des  temples  de 
Pestum  (  car  à  l'autre  on  ne  peut  plus  les  voir  )  ,  sont  d'une  hau- 
teur extraordinaire.  Elles  ont  trois  palmes  romains  de  haut,  sur 
deux  palmes  et  trois  quarts  de  large;  desorte  que  ce  n'est  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  y  monte.  Les  marches  qui  régnent 
autour  de  l'ancien  temple  qui  s'est  conservé  à  Girgenti  ,  sont 
de  cette  même  élévation  (2)  ;  et  celles  du  temple  de  Thésée,  à 
Athènes ,  ne  sembL^nt  jias  être  plus  basses  (5).  On  voit  une  pa- 
reille es{)èce  de  marches  à  un  temple  représenté  dans  le  Virgile 
du  Vatican.  Quelques  marclies  de  la  plus  grande  pyramide  d'E- 
gypte (4)  ont  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  ;  d'autres  en  ont 
jusqu'à  quatre  d'élévation.  Ces  marches  autour  des  temples  , 
étoient  difhciles  à  monter  ;  mais  elles  servoient  en  même  tems 
de  gradins  au  peuple  pour  s'y  asseoir;  car,  à  la  plupart  des  an- 
ciens temples ,  il  y  avoit  trop  peu  d'espace  pour  contenir  une 
grande  multitude  ;  de  sorte  que  le  peuple  s'asseyoit  sur  ces 
marches  des  temples  ,  comme  cela  est  prouvé  par  quelques  pas- 
sages des  anciens  écrivains.  Pausanias  (5)  dit  qu'à  un  palais  qui 

(1)  Je  croirois  assez  volontiers  que,  de  celui  de  Pestum  ayent  la  hauteur  que 
dans  la  quantité  de  marches  en  marbre  Winkelmann  leur  suppose  ici,  comme 
de  l'escalier  d'Araceli  ,  il  peut  y  en  avoir  on  peut  le  voir  par  la  gravure  que  nous 
d'antiques  j  ces  marbres  a}  ant  été  enlevés  en  donnons.  Mais  qiaand  miîmecesmar- 
d'anciens  édifices,  comme  ,  entr'antres  ,  ches  ne  seroient  que  de  deux  palmes  de 
du  templedeQuirinus,  ainsi  que  le  dit  le  liauteur,  il  paroîtroit  toujours  incroya- 
père  Casimir,  Storia  d Araceli ^  c,  z- ;  ble  ,  et  même  impossible,  qu'elles  ayent 
quoique  Pirro  Ligorio,  au  dix-huitième  servi  à  monter  à  ces  temples.  C.  F. 
livre  de  ses  antiquités,  à  l'endroit  cité  (3)  Le  Roy,  Ruines  des  plus  beaux 
ci-dessus  pag.  ôyS,  note  5,  avance,  sans  jnonuinens  de  la  Grèce ^  loni.  /,  pi,  8.. 
en  donner  aucune  preuve,  que  ce  tem-  Il  y  a  quatre  marches. 

pie  étoit  de  peperin.  C.  F.  (4)  Pocock's  Descr.  of  che  East.  t,  /; 

(2)  Il  s'en  manque  d'un  tiers  environ     p.  4^. 

gue  les  marches  du  temple  de  Girgenti  et         (5)  Lib.  x,  p,  8o8,  /.  lo^ 
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se  trouvoit  k  peu  de  distance  de  Delphes ,  où  les  députés  de  la 
Phocide  tenoient  leurs  assemblées ,  il  y  avoit  des  marches  sur 
lesquelles  ces  députés  prenoient  séance.  Cicéron  (i)  parle  aussi 
d'un  temple  près  de  la  porte  Capene ,  sur  les  marches  duquel 
le  peuple  sasseyoit.  C'est  ainsi  quou  voit  sur  la  table  Iliaque , 
qui  est  au  Capitule  (2)  ,  la  mère,  les  sœurs  et  les  parens  d'Hec- 
tor assis  et  pleurant  sur  les  marches  qui  entourent  le  tombeau 
de  ce  héros  (5).  Cependant ,  lorsqu'il  ne  régnoit  point  de  mar- 


(i)  Ad  Attic.  lib.  il',  ep.   i. 

(2)  Tub.  II,  Fabret.  num.  iio.  Conf. 
GoiiMus.Guaraacc.p.  i^.Foggiai  Mus. 
Capit.  tom.  ly,  tav.  68. 

(3)  Quoique  les  interprêtes  deVitruve 
l'accordent  peu  sur  la  manière  dont  il 
feut  entendre  ce  qu'il  dit  L  iij ,  c.  5  et 
/.  ir  ,  c.  2  ,  il  paroît  certain  cependant 
que,  d'après  les  règles  que  donne  cet  ar- 
chitecte ,  les  marches  ne  dévoient  p.is 
être  fort  hautes  ;  car  il  dit  durement , 
au  premier  endroit  cité,  qu'il  ne  £iut 
pas  qu'elles  puissent  Euiguer  ceux  qui  y 
montent.  On  peut  tirer  la  même  con- 
clusion de  Dion,  qui  raconte  ( /.  xtiij , 
c.  Zi ,  C.  J ,  p.  355)  que  Jules  César, 
dans  son  premier  triomphe ,  monta  à  ge- 
noux les  marches  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  (c'est  du  moins  de  ces  marches 
seules  qu'il  est  question  suivant  Nardini, 
Roma  ant.  L  v,  c.  i5,  reg.  viij,p.  271 , 
col.  1);  et  (t  //,  lib.  Ix,  c.  23, p.  960) 
il  assure  la  même  chose  de  l'empereur 
Claude.  Il  n'eut  été  ni  commode  ni  £i- 
cile  de  monter  ainsi  un  assez  grand  nom- 
bre de  inarcbes  pour  peu  qu'elles  eus- 
sent été  élevées.  Aux  temples  dont  le 
pourtour  étoit  garni  de  marches,  je  pense 
qu'il  Eut  distinguer  celles  par  lesquel- 
les on  y  montoit ,  d'avec  celles  qui  ser- 
▼oieni  de  sous-bassemenu  Les  premières 


dévoient  être  plus  basses  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  y  montoient,  et  les 
autres  plus  hautes  pour  répondre  à  la 
majesté  de  l'édifice,  comme  on  le  pra- 
tiquoit  à-peu-près  aux  théâtres ,  dont  les 
marches,  qui  servoient  de  sièges,  étoient 
plus  élevées  que  celles  qui  servoient  à 
monter.  Je  trouve  effectivement  au  tem- 
ple de  la  Concorde,  à  Girgenti ,  que  , 
du  côté  qui  regarde  l'orient ,  les  degrés 
par  lesquels  on  montoit  au  portique , 
étoient  assez  bas,  comme  on  le  voit  en- 
core par  six  de  ces  marches,  qui  n'ont 
qu'un  demi  palme  de  hauteur,  au  témoi- 
gnage du  baron  Riedesel ,  F'oyage  en 
Sicile  ,  ec.  leU.  1,  p.  4i|  Le  grand  tem- 
ple de  Pestum  étoit  entouré  de  degrés 
fort  hauts;  mnis  pour  en  diminuer  la 
hauteur  et  les  rendre  plus  faciles  à  mon- 
ter ,  on  avoit  adopté  des  degrés  posti- 
ches entre  les  luis  et  les  autres  ;  -  mais 
ces  degrés  postiches  n'y  ont  pas  resté; 
peut-être  parce  qu'elles  étoient  de  bronze 
ou  de  quelqu'autre  matière  précieuse, 
ou  bien  pirce  qu'ils  n'ont  pu  résister 
aux  injures  du  tems.  La  preuve  de  ce 
que  j'avance  me  p.trolt  évidente  par  les 
entaiUes  qui  se  trouvent  entre  les  degrés 
qui  restent ,  et  qui  semblent  avoir  été  des- 
tinées à  retenir  un  troisième  corps  placé 
entre  ces  degrés  poiu  les  luiir  ensemble. 
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ches  tout  autour  de  Tcdifice  ,  ainsi  qu'aux  temples  ronds ,  alors 
il  n'y  en  avoit  qu'à  Tentrëe  ;  car  ces  temples  portoient  toujours 
sur  une  base  élevée,  principalement  quand  il  y  avoit  des  pilas- 
tres. Et  comme,  dans  les  derniers  tems  de  l'antiquité,  on  don- 
noit  aux  colonnes  des  bases  fort  hautes  ,  cela  faisoit  nécessaire- 
ment que  l'entrée  s'en  trouvoit  fort  exhaussée  :  voilà  pourquoi  il 
y  a  au  temple  en  question  de  la  villa  Négroni ,  dix  marches  qui 
conduisent  à  sa  porte  (i). 

§.  77.  Nous  observerons  encore  que  les  marches  ou  degrés 
des  anciens  navoient  point  de  congé  (2) ,  comme  on  leur  en 
donne  aujourd'hui  ,  mais  que  leur  giron  formoit  un  angle  droit 
,  et  aigu.  Les  marclies  de  la  villa  Adrienne  étoient  faites  de  deux 
tables  égales  de  marbre ,  unies  ensemble ,  à  angle  droit.  Les 
marches  qui  régnent  autour  du  portique  du  Panthéon,  ne  peu- 
vent par  conséquent  être  d'une  haute  antiquité  (3). 

§.  78.  Je  ne  ferai  point  ici  des  recherches  sur  les  chambres 
des  anciens  ,  et  je  ne  citerai  point  ce  qu'on  en  trouve  dans  les 
écrivains  de  l'antiquité  ;  parce  que  cela  a  déjà  été  dit  en  grande 
partie,  et  qu'on  ne  peut  en  donner  une  idée  exacte  sans  planclies. 
Je  me  contenterai  donc  de  parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même. 

C'est  ainsi  qu'en  ornant  la  partie  exté-  maintenant  dans  la  galerie  du  grand  duc 

rieure  du  temple,  on  en  rendoit  les  de-  à  Florence,  mis  au  jour  par  Piranesi , 

grés  plus  faciles,  en  formant  cinq  mar-  Délia  magn.  de'  Horn.  tav.  58,  fîg.   i  , 

ches  de  trois,   comme  l'a  très-bien  ob-  et  que  nous  donnons  à  la  fin  de  ce  vo- 

servé  le  père  Paoli ,  Rovine  délia  città  lume  PI.  XXIX,  les  sept  degrés  du  tem- 

diPesto,  Dissert.  5,  n.  %,p.  lo^.  C.  P.  pie  ont  des  angles  aigus,  dont  la  partie 

(i)  Voyez  la  PI.  XXX  ci-après.  saillante  compose  à-peu-près  le  tiers  de 

(2)  Je  ne  sais  pourquoi  Galiani  les  a  chaque  marche,  et  forme  un  creux  con- 
représentés  ainsi  dans  la  pi.  ay,  ^g.  5  ,  cave  sur  celui  de  dessous  ;  cependant  ce 
qu'il  a  a)out('e  à  sa  traduction  de  \'i-  n'est  point  la  nature  du  bas-relief  qui  a 
truve?  C.  F.  exigé  qu'ils  fussent  ainsi  travaillés.  C'est 

(3)  Ce  seroit  se  tromper  lourdement  à  quoi  Piranesi  me  semble  n'avoir  pas 
que  de  le  croire.  Dans  le  bas-relief  que  fiit  réflexion  dans  ses  observations  sur 
nous  avons  cité,  qu'on  voyoit  autrefois  cette  planche,  C.  P. 

î  la  villa  Médicis,  mais  qui  se  trouve 


634  Observations 

Les  chambres  des  anciens  et  particulièrement  celles  où  ils  cou- 
choient,  ëtoient ,  pour  la  plupart,  voûtées  par  le  haut,  ainsi 
que  Varron  nous  ra|>pren(i  (i)  :  c'étoit  de  cette  manière  qu'ë- 
toit  faite  celle  que  Pline  (2)  dëcn't  dans  son  Laurentin  ;  et  l'on 
soupçonne  que  de  pareilles  chair bres  ,  qu'on  a  trouvées  au  se- 
cond étage  de  la  villa  Adrienne  ,  étoient  des  chambres  à  cou- 
cher ,  parce  qu'il  y  avoit  une  grande  niche  qui  servoit  d' alcôve, 
et  dans  laquelle  étoit  placé  le  lit.  Les  chambres  de  Pline  avoient 
des  fenêtres  tout  autour;  dans  l'une  cependant,  le  jour  tomboit 
d'en-haut  par  une  ouverture ,  qui  se  fermoit  sans  doute  pendant 
la  nuit. 

§.  79.  II  paroît,  par  les  ruines  de  la  maison  de  campagne  en 
question  de  l'ancien  Tusculum  ,  ainsi  que  par  les  chambres  d'une 
magnifique  maison  de  campagne,  près  la  ville  d'Herculanum , 
oîi  l'on  a  trouvé  la  plus  grande  partie  des  bustes  de  marbre  et 
de  bronze  qui  sont  dans  le  cabinet  de  Portici  ;  il  paroît,  dis-je, 
par  ces  chambres ,  que  celles  des  anciens  étoient  fort  petites  (3). 
Celle  dans  laquelle  s'est  trouvée ,  à  Herculanum  ,  la  bibliothè- 
que,  composée  de  plus  de  mille  rouleaux  de  livres  (4)»  ^'°''-  ^^ 
petite,  qu'en  étendant  les  deux  bras,  on  pouvoit,  pour  ainsi  dire, 
toucher  l'une  et  l'autre  muraille.  Dans  la  maison  de  campagne' 
de  Tusculum,  il  y  avoit  une  petite  chambre,  avec  une  cham- 
bre particulière  faite  de  cette  manière  : 


l'^l 


ce  qui  feroit  croire  que  c'étoit  dans  la  division  extérieure  que  se 
tenoient  les  domestiques.   A  étoit  la  porte  de  la  chambre  ,   et  b 

la  porte  d'entrée  de  la  division  intérieure  qui  étoit  faite  avec 

» 

(1)  Conf.  Scalig.  Conject.  w  Varron.  (5)  "Voyez  les  lettres  de  Winkelmann 
lib.  vij,p.  i-j3.               '                               à  Bianconi,  /eu.  iv,  tom,  VI  de  celle 

(2)  Lib.  ij,  ep,  ijyp.  i5o,  ed,  Lit^dr     ëdiiion. 

xCeg ,  w-S".  (4)  Ibid.  ktt.  j. 

wne 
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une  muraille  fort  mince.   On  n"a  apperçu  aucune  trace  de  che- 
minées dans  ces  chambres;  mais  dans  quelques  chambres  de  la 
ville  d'Herculanum  il   s" est  trouvé  des  charbons  de  bois  ;   d'où 
Ton  peut  conclure  qu'on  s'y  chauffoit  avec  cette  espèce  de  com- 
bustible. Encore  même,  de  nos  jours,  n'y  a-t  il  point  de  che- 
minées dans  les  maisons  bourgeoises  de  Naples  ;   et  les  person- 
nes riches ,    qui  cherchent  à  conserver  leur  santé  ,  tant  à  Naples 
qu'à  Rome  ,  habi'ent  des  chambres  sans  cheminée,  et  ne  font 
point  usage  de  cliarbon  :  mais  ,  dans  les  maisons  de  campagne , 
hors  de  Rome  ,  sur  des  lieux  élevés  ,  où  l'air  est  plus  pur  et  plus 
froid,  les  hypucaus tes  ^  ou  poêles,  ëtoient  sans  doute  plus  con- 
nus que  dans  la  ville.  Il  y  avoit  pl.^sieurs  chambres  à  poêle  dans 
la  maison  de  campagne  de  Tusculum  ,  dont  nous  avons  parlé , 
qu'on  a  découvertes  en  faisant  des  fouilles  pour  le  bâtiment  qu'on 
y  voit  aujourd'hui.  Au-dessous  de  ces  chambres ,  il  y  avoit  sous 
terre  des  petites  chambres  basses  de  la  hauteur  d'une  table  ,   et 
toujours  deux  à   deux  sous  cha((ue  chambre  ,  sans  aucune  en- 
trée, lie  plafond  horizontal  supérieur  de  ces  chambres,  étoitfait 
de  fort  grosses  briques,  et  soutenu  par  deux  piliers  pareillement 
de  briques ,  maçonnées  sans  chaux ,  mais  seulement  avec  de  l'ar- 
gille,  afin  qu'elles  ne  se  gersassent  point  par  la  chaleur.  Dans 
le  plafond  supérieur  de  ces  chambres  ,  il  y  avoit  des  tuyaux  car- 
rés d'ari^ille  ,  qui  y  étoieiit  maçonnés  ,  et  qui  descendoient  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  hauteur  des  chambrettes,  où  ils  avoient  leurs 
ouvertures  dans  la  chambre  qui  étoit  au-dessus.    Ces    tuyaux 
étoient  prolongés  dans  les  murailles  des  chambres ,  et  avoient , 
dans  une  autre  chambre  au-dessus  de  celles-ci ,  c'est-à-dire ,  au 
second  étage ,  leur  ouverture ,  par  le  moyen  d'un  mulie  de  Hon 
de  terre  cuite.  On  se  rendoit  à  ces  chambrettes  souterraines  par 
une  allée  d'environ  deux  pieds  de  largo  ;  et  l'on  y  jettoit ,  par 
une  ouverture  carrée,  des  charbons  dont  la  chaleur  montoit  par 
les  tuyaux  en  question,  jusques  dans  la  chambre  qui  se  trouvoit 
immédiatement  au  -  dessus  ,  dont  le  pavé  étoit  fait  d'une  mo: 
Tome  IL.  K  k  k  k 
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saïque  grossière ,  et  dont  les  murs  ëtoient  revêtus  de  marbrei 
Cette  chambre  étoit  ce  qu'on  appellolt  rétuve  (  sudatorium  ), 
La  clialeur  de  cette  chambre  se  communiquoit  k  celle  au-dessus  j 
par  le  moyen  de  tuyaux  cfin'  montoient  dans  le  mur  ,  et  qui 
avoient  une  ouverture  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  cham- 
bres,  pour  recevoir  et  pour  laisser  passer  la  chaleur,  laquelle 
étoit  tempérée  dans  la  chambre  d'en-haut  ,  et  qu'on  pouvoit  y 
augmenter  ou  diminuer  à  volonté.  On  peut  se  faire  une  idée 
exacte  de  cette  espèce  d'étuve  et  des  chambres  à  tuyaux ,  par  la 
découverte  qu'on  a  faite  en  Alsace  de  pareilles  chambres  ,  tpie 
M.  Schepllin  a  fait  examiner  et  dessiner  avec  le  plus  grand 
soin  (1)  ;  et  qui,  pour  ce  qui  regarde  le  plan  général ,  ne  diffè- 
rent point  des  chambres  de  Tusculum  (2). 

(1)  Alsat.  iUnstr.  t.  I,  lab.  i5,  explication,  où  nous  parlerons  plus  au 

(2)  Voyez  les  PI.  XXXV,  XXXVI  et     long  des  cheminées  et  des  poêles  des  an- 
XXXVII,  à  la  fin  de  ce  volume,  et  leur     ciciis,  /. 


CHAPITRE     II. 

Des  omemens  de  l'architecture. 


§.  1.  Après  qu'on  eut  inventé  toutes  les  parties  essentielles 
de  rarchitecture  ,  on  songea  aux  ornemens  qui  pouvoient  servir 
a  rembellissement  des  édifices  ;  sur  lesquelles  nous  allons  d'a- 
bord jetter  un  coup-d'œil  général ,  pour  parler  ensuite  de  chacun 
en  particulier. 

§.  2.  Un  édifice  sans  ornemens  peut  être  comparé  à  la  santé 
du  corps  dans  l'indigence  ,  qu'on  ne  regarde  pas  comme  pou- 
vant faire  seule  le  bonheur  de  l'homme ,  ainsi  que  le  remarque 
Anstote  (i)  ;  et  la  monotonie  peut  devenir  aussi  vicieuse  dans 
l'architecture  que  dans  le  style  d'un  livre,  et  dans  toutes  \q^  au- 


(i)  Reth.  lib.  j,  c.  5,  p.  2G,  éd.  Loiid. 
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tvcs  productions  de  l'art.  C'est  la  variété  qui  est  la  source  de 
lagrément  :  dans  le  discours,  comme  dans  l'arcliitecture ,  elle 
sert  à  ilatter  Fesprit  et  les  yeux;  et  lorsque  l'élégcmce  se  trouve 
jointe  à  la  simplicité  ,  il  on  résulte  la  beauté  ;  car  une  cliose 
est  parfaite  quand  elle  réunit  toutes  les  j^arties  qui  lui  sont  es- 
sentielles, ^'oilà  pourquoi  il  faut  que  les  ornemeiis  d'un  édifice 
soyent  conformes  et  proportionnés,  tant  à  leur  objet  général  qu'à 
leur  objet  particulier.  Considérés  sous  ce  premier  rapport ,  ils 
doivent  être  regardés  comme  accessoires;  et,  suivant  le  second, 
ils  ne  doivent  apporter  aucun  changement  à  la  nature  du  local 
et  à  sa  deslination  :  on  peut  les  comparer  à  un  vêtement  qui 
ne  sert  qu'à  couvrir  le  nud  ;  et  plus  un  édifice  est  grand  dans 
son  plan  ,  moins  il  exige  d  ornemens  :  semblable  à  une  pierre 
précieuse  qui  ne  doit  être  enchâssée ,  pour  ainsi  dire  ,  que  dans 
un  fil  d'or,  a!in  de  mieux  conserver  tout  son  éclat  (1). 

§.  5.  Dans  les  premiers  tems  de  l'art  les  ornemens  étoier.t 
aussi  rares  aux  édifices  qu'aux  statues  ;  et  on  ne  voit  à  ces  bâtiinens 
.  aucunes  moulures  saillantes  ou  rentrantes  ,  non  plus  qu'aux  an- 
(.i'?ns  autels  ;  mais  les  parties  auxquelles  on  a,  dans  la  suite,  don- 
né ces  ornemens  ,  y  sont  tout-à  fait  lisses  ,  ou  du  moins  peu  sail- 
lantes ou  peu  rentrantes. Quehjue  tems  avant  Auguste,  on  ajouta  , 
tous  le  consulat  de  Dolabella  ,  une  arcade  à  faqueduc  ,  sur  1^ 
mont  Cc-lius ,  à  Rome,  dont  la  corniche  de  travertin  ,  qui  saillit 
au- des  us  de  l'inscription  (2) ,  est  inclinée  en  simple  ligne  droite  ; 
ce  (^ui  ,  dans  la  suite  ,  n'a  pas  été  fait  dune  manière  aussi 
simple. 

(1)  Lucien,  qui  fut  sculpteur  jusqu'à  compare,  au  contraire,  un  édifice  chargé 

l'âge  de  trente  ans,   où  il  se  livra  à~  la  d'une   quantité  superflue  d'einbellisse- 

philosojjhie ,  comp;ire  {De  domo  t.  111,  mens,  à  une  femme  qui,  à  force  d'a- 

§.  7,  p.    ig4)  les  ornemens  simples  et  tours ,  clierch*  à  couvrir  et  à  cacher  ses 

bien    ordonm's    d'un   édifice  ,    â    ceux  di'f.iuts.  C.  F. 

qu'employé  avec  réserve  une  fille  belle  (?.)  Gruter.  Inscript,  tom.  I ,  p.    176, 

et  modeste,  de  manière  qu'ils   se;vent  num.  2.   Montfduc.  Diar.  liai.  c.    10, 

i  faire  ressortir  sa  beauté  naturelle  j  il  pag.  148. 
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§.  4.  Mais  lorsque  Ton  commença  à  chercher  la  variétë  dans 
l'architecture  ,  laquelle  consiste  dans  le  mouvement  et  la  diver- 
sité des  plans,  on  interrompit  les  membres  droits  pour  y  subs- 
tituer les  profils.  Cette  variété  cependant ,  que  chaque  ordre  d'ar- 
chitecture s'appropria ,  et  qui  en  fit  l'agrément ,  ne  fut  pas  re- 
ganlée  comme   une  nécessité    absolue,   et  faisoit  si  peu  l'objet 
des  recherches  des  anciens  ,  que  le  mot  qui   servoit  à  l'expri- 
mer (1)  n'étoit   employé  ,   par  les  Romains,  que  pour  ce  qui 
regardoit  la  parure  des  vétemens.   Dans  des  terns  postérieurs , 
on  n'appliqua  d'abord  le  mot  latin ,  que  nous  traduisons  par  ce- 
lui d'élégance ,  qu'aux  productions  de  l'esprit;  car  ,   lorsque  le 
bon  goût  commença  à  se  perdre  ,  et  qu'on  s'occupa  plus  de  l'ap- 
parence que   de  la  réalité  ,   on    ne    regarda  plus  les  oriiëmens 
comme  de  simples  accessoires ,  mais  on  en  chargea  les  endroits 
qui  jusqu'alors  étoient  restés  nus  :  c'est  ce  qui  produisit  le  goût 
uiesquin  dans  l'architecture;  car,  lorsque  chaque  partie  est  pe- 
tite ,  le  tout  doit  être  de  mémo  petit ,  comme  l'a  dit  Aristote.  Il 
Cil  fut  de  l'architecture  comme  des  langues  anciennes  ,   qui  de- 
vinrent plus  riches  à  mesure  qu'elles  perdirent  de  leur  éneri^ie 
et  de  leur   beauté  ,   ainsi  qu'il  est  facile  de  le  prouver  pour  la 
langue  grecque  et  pour  la  langue  latine  ;  et  comme  les  architectes 
virent  qu'ils  ne  pouvoient  ni  surpasser ,  ni  même  égaler  leurs 
prédécesseurs   en  beauté  ,    ils  cherchèrent  à  y  suppléer  par  la 
rishesse  et  la  profusion. 

§.  5.  C'est  sans  doute  sous  Néron  que  l'on  commença  à  faire 
usage  des  ornemens  inutiles  ;  car  ce  goût  régnoit  déjà  du  tems 
de  Titus ,  comme  on  peut  le  voir  à  son  arc  ;  et  on  ladopta  de 
plus  en  plus  sous  les  empereurs  suivans.  On  voir  au  temple  et 
au  palais  de  Palmyre  le  style  de  l'architecture  du  tems  d'Auré- 
lien  ;  car  ce  qui  nous  reste  de  ces  édifices ,  a  sans  doute  été  fait 
immédiatement  ;  v  ut  le  tems  de  ce  prince,  ou  peut-être  sous 
son  règne  même  ;  puisque  tous  les  édifices  de  cet  endroit  sont 

(1)  Aul.  Gell.  Not.  aitic.  l.  ij ,  c,  a. 
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du  même  style  (i).  Mais  il  n'est  pas  possible  de  décider  si  le 
morceau  ënorme  d'une  architrave  de  marbre  qu'on  voit  dans  le 
jardin  du  jialais  Colonna ,  est  du  temple  du  Soleil  (2)  ,  bâti  soua 
cet  empereur  (3). 

_  §.  6.  Les  pieds-droit  et  le  linteau  des  portes  ,  tant  grandes  que 
petites,  ainsi  que  les  portes  mêmes,  étoient^  pour  ainsi  dire, 
entièrement  chargés  de  festons,  de  fleurs  et  de  feuillages  ,  comme 
on  le  voit  au  temple  de  Balbec  (4)  ;  et  il  y  a  encore  plusieurs  pa-, 
reilles  portes  à  Rome (5)  :  les  colonnes  n'en  étoient  pas  moins  char- 


(i)  Voyez Wood,  Raines  de  Palmyre, 
p.  10  et  suif. ,  oi\  il  soutient  cette  opinion 
fort  au  long.  C.  F. 

(2)  Hùù.  de  l'art ,  liv.  vj,  cli.  8,  §.  16. 
Les  colonnes  de  ce  temple,  ou  du  moins 
huit  dentr'elles  ,  étoient  en  porphyre,  et; 
avoient  déjà  été  enlevées  de  cet  édifice 
du  lems  de  Justinien,  c'est-à-dire,  vers 
le  commencement  du  sixième  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  Comme  ces  colonnes  exis- 
tent encore  au  temple  de  Ste.  Sophie, 
rebâti  par  cet  empereur  à  Constantino- 
ple,  on  pourroit  en  prendre  les  mesu- 
res, pour  conclure  de-là  sur  les  pro- 
portions et  l'ordre  du  temple  du  Soleil 
auquel  ces  colonnes  avoient  servi  d'a- 
bord ;  et  en  confronter  les  proportions 
avec  celles  du  morce.iu  d'entablement 
dont  parle  ici  Winkelmann.  C,  F. 

(3)  Ce  morceau ,  que  Palladio  (^Archit. 
lih,  IV,  c.  12)  nous  a  donné,  a  été  des- 
siné plutôt  d'après  l'imagination  que  d'a- 
près la  vérité;  car  il  fait  sortir  des  festons 
de  laurier  un  amour  armé  de  son  arc  et 
de  son  carquois  :  ou  bien  il  f.iut  qu'il 
ait  pris  le  morce.iu  de  cette  architrave, 
qui  a  été  employé  pour  faire  la  balus- 
trade de  la  chapelle  Colonna ,  dans  l'é- 
glise des  apôtres  ,  et  le  pavé  de  la  galerie 
du  palais  Colonna.  Chaiiibray  (^Parall. 


de  Tarchit.  ancien,  et  moder.  ch.  28)  , 
qui  a  copié  ce  morceau  d'.iprèî  Palladio, 
l'a  de  nouveau  changé  à  sa  fantaisie  :  au 
lieu  d'un  amour,  il  y  a  mis  un  enfant 
effrayé  d'un  liou>,  qui  semble  sortir  d'un 
feuillage  de  laurier..  Les  deux  parties 
d'en  bas  de  l'architrave  qui  portent  sui- 
tes colonnes ,  et  qui ,  avec  la  frise  qui 
est  au-dessus,  sont  d'une  seule  pièce, 
ont  ensemble  treize  palmes  quatre  pou- 
ces de  hauteur;  et  ce  morceau  a  vingt- 
deux  palmes  quatre  pouces  de  long  ;  l'au- 
tre morceau ,  savoir ,  une  partie  de  la 
corniche  de  cette  architrave,  sur  lequel 
commence  aussi  le  frontispice  d'une  seule 
pièce ,  a  à-peu-jirès  la  même  hauteur  et 
la  même  longueur. 

(4)  Pocock's,  Description  of  the  East^ 
tom.  II,  part.  I,  p.  109  ;  Wood  ,  The 
riiins  of  Balbec ,  pi.  22. 

(f))  C'est  probablement  aux  portes  que 
l'on  a  fait  cet  ouvrage  en  sculpture  ,  parce 
qu'on  avoit  anciennement  coutume  de 
les  orner  ainsi  de  feuilles  de  laurier  ou 
d'autres  plantes  ,  dans  diverses  circons- 
tances, sur -tout  pour  exprimer  l'alé- 
gresse  ;  comme  on  peut  le  voir  dans 
Stace ,  Syh:  lih.  iv ,  cap.  8 ,  vers.  58. 
HeLladius,  chez  Photius,  Cod.  cclxxix, 
coU  1591 ,  in  fuie,  Tertullicn^  yipolog. 
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gées.  La  base  entière  ,  avec  toutes  ses  parties  ,  ëtoit  entourëe  de 
festons  ,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  aux  bases  (i)  des  colon- 
nes de  porphyre  de  ce  qu'on  appelle  le  Baptistère  de  Constan- 
tin à  Rome  ;  de  même  qu  à  une  autre  base  d\me  grandeur  ex^ 
traordiuaire  dans  Téglise  de  Saint-Paul,  hors  des  murs,  la- 
quelle a  neuf  palmes  de  diamètre.  C'est  aussi  de  cette  manière 
qu  ëtoient  sculptées  celles  qu'on  a  trouvées  ,  de  notre  tems  ,  sur 
le  mont  Palatin  (2}.  On  commença  à  donner  aux  colonnes  mômes 
des  cannelures ,  qui  montoient  jusqu'au  tiers  du  Mt  :  on  inter- 
rompit les  baguettes  ou  faces-plates  entre  les  cannelures ,  en  les 
divisant  en  trois  ,  et  même  Jusqu'en  cinq  parties  ou  plus  petites 
baguettes.  Ensuite,  ou  donna  aux  cannelures  de  ces  colonnes 
une  forme  spirale  ou  torse  (3)  ;  ce  qui  fit  qu'on  les  appella 
iixyfix-tzù  y.Uit; ,  ï'olutUes  coluvincG  (4).  Les  plus  fortes  colonnes 
antiques  de  cette  espèce  ont  été  employées  à  un  autel  de  Téglise 
de  Saint-Pierre ,  à  Rome  (5)  ;  et  c'est  ainsi  qu^est  faite  celle  d'al- 


r.  55 ,  et  le  père  de  la  Cerda ,  et  d'au- 
tres auteurs  cités  en  grand  nombre  par 
Sagittarius,  De  jaji.vet.  c.  So/Donati, 
De'  dittici  degli  ant.  1.  jfj ,  c.  i  ,  p.  i~5 
eiseq.  Selon  le  scholiaste  d'Aristophane , 
I?i  Equit.  vers.  720,  on  suspendoit  des 
bandelettes  de  laine  aux  rameaux  d'oli- 
vier ou  autres  ,  que  l'on  attachoit  ainsi 
aux  portes  à  l'occasion  de  certaines  fêtes. 
jVoyeï  aussi  sur  cela  la  note  de  Casau- 
bon.  C.  F. 

(1)  Pallad.  Archit,  lib.  iv ,  cap.  16. 
Piranesi ,  Délia  magnif.  de  Romani  , 
eav.  9. 

(2)  Bianchini,  Palaz.  de  Cesari,tah.Z, 
(5)  HisC'  de  l'art,  liv.  vj,  ch.  6  ,  §.  11. 
(4)  Salmas.  NoC.  in  Vopisc.  p.  095,  E, 
Anastase ,  dans  la  vie  du  pape  Gré- 
goire III,  to?n.  /,  sect.  194, /7.  176,  les 
appelle   volubiles   columnce ,    d'après  la 
Jecon  dei  l'édition  romaine,  faite  par 


Bianchini,  qui  n'a  pas  observé  comme 
bèaucpup  d'autres  eut  pareillement  né- 
gligé de  le  faire ,  que  Saumaise ,  à  l'en- 
droit cité ,  veut  qu'on  lise  voluiiles,  ainsi 
qu'on  le  lit  en  effet  dans  différens  ma- 
nuscrits ,  dont  Bianchini  fait  ici  men- 
tion. C.  F. 

(5)  11  veut  parler  des  deux  colonnes  qui 
sont  dans  la  diapelle  du  Sacrement.  Les 
huit  colonnes  qui  embellissent  les  quatre 
loges  sous  la  grande  coupole  sont  par- 
faitement semblables  à  ces  deux  \k,  ainsi 
qu'une  autre  qui  est  dans  la  chapeUe  du 
CruciRxj  donnée  par  Piranesi^  Délia 
Tnagnif.  de'  Rom.  tav.  G,Jîg.  5.  Il  y  en 
avoit  autrefois  douze  qui  ornoient  le 
confessional  de  S.  Pierre.  On  en  a  cassé 
une  en  les  enlevant  de  cette  place.  Les 
écrivains  qui  ont  donné  la  description 
de  la  basilique ,  s'accordent  ,*  avec  la  tra- 
dition vulgaire,  à  dire  que  Constantin 
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bâtre  oriental  qu'on  voit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (i). 
Enfin ,  on  imagina  de  donner  aux  colonnes  des  piédestaux  en 
saillie ,  ou  des  espèces  de  modilloiis  qui  portoient  de  petites 
figures  ,  comme  il  y  en  a  aux  colonnes  de  Palmyre  (2),  et  a  deux 
colonnes  de  porpliyre  de  l'autel  de  la  chapelle  Pauline  au  Va- 
tican. Ces  saillies  sont  placées  de  façon  que  les  deux  petites 
figures  d'empereur  qu'elles  portent  touchent  presquau  tore  d'en- 
haut  des  colonnes.  Ces  figures  ont  l'accoutrement  des  succes- 
seurs de  Gallien  ,  qui ,  toutes  en  général  ,  portent  le  globe  à  la 
main  ,  et  se  tiennent  embrassées  (3).  La  hauteur  de  ces  figures 
est  de  deux  palmes  et  demi ,  et  la  tête  seule  a  sept  pouces  ;  ce 
qui  fait  le  quart  de  la  figure  entière  ;  d'où  il  est  facile  de  se  for- 
mer une  idée  du  style  de  ce  travail.  On  a  fait  aussi  des  bustes 
tout-à-fait  saillans  ,  pris  sur  le  bloc  même  du  fût  de  la  colonne, 
comme  on  peut  le  voir  à  deux  colonnes  qui  sont  au  palais  d'Al- 
teraps,  à  Rome  (4).  Le  travail  de  ces  bustes  est  le  même  que  ce- 
lui des  figures  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  jardin  du 
marquis  Belloni ,  à  Rome  ,  il  y  a  des  pilastres  triangulaires  isolés 
qui  sont  cannelés  (5).  Lorsqu'on  ne  sut  plus  rien  imaginer  de 
nouveau  eu  ornement ,  on  fit  des  colonnes  d'une  seule  pièce  avec 

les  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  pour  cet  ignoré  ces  faits.    C.  F. 

liSA'^e  ;    mais   je  crois  que  ce   sont  ces  (i)  Celte  culonne  d'albâtre  a  de  sim- 

inêmes  colonnes,  au  nombre  de  douze,  pies  cannelures  spirales  de  la  cime  à  la 

dont  Anastase  prf^tend,  à  l'endroit  cité  base.  C.  F. 

dans  la  note  précédente,  que  six  ont  été  (2)  Wood,  Ruines  de  Palmyre,  pi.  i4> 

placées  en  ce  lieu  parle  pape  Grégoire  III,  28. 

qui  cominen(;a  à  gouverner  l'église  en  (5)  Ces   deux  colonnes   sont   mninte- 

yôi  ,  et  qui  les  tenoit  de  l'exarque  Eu-  nant  au  cabinet  Clétnentin  ;  nous  don- 

tichius;  tandis  que  les  six  autres  y  étoient  nons  la  figure  d'une  de  ces  colonnes  a 

déjiu  Elfes  sont  torses  en  forme  spirale,  la  fin  du  liv.  vj,  cL  7,  à  Is  pag.  482  de 

comme  celles  de  métal ,   que  le  Bernin  ce  volume. 

leur  a  substituées  ,  ainsi  que  nous  l'a-  (4)  Elles  n'y  sont  plus. 

vons  vu  ci-dessus  pag.  Sgg ,  note  4-  H  n'a  (5)  'Voyez-en  la  figure  chez  Piranesi , 

doncpascommis  une  nouveauté  aussi  ex-  Délia  magnificertza  de  Romani  tav.  18, 

trav.igante  et  aussi  désordonnée  que  le  /Ig.  A,. 


prétendent   f^iire  croire   ceux  qui   ont 


le 
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le  chapiteau  :  il  y  a  deux  pareilles  colonnes  du  plus  dur  serpen- 
tin au  palais  Giustiniani. 

§.  7.  Les  bains  de  Dioclétien,  qui  subsistoient  encore  en  grande 
partie  il  y  a  deux  siècles ,  quand  larchitecture  prit  une  forme  nou- 
velle ,  étoient  alors  la  principale  école  des  architectes  pour  la 
partie  de  l'élégance.  Chambray  (i)  en  a  représenté  deux  mor- 
ceaux. C'est  d'après  les  niches  avec  les  colonnes  des  deux  côtés ,  et 
la  corniche  au-dessus  ,  que  San  Gallo  fit  le  premier  des  ornemens 
pareils  à  ceux  des  anciens  aux  fenêtres  du  palais  Farnèse.  La  cor- 
niche coupée  au-dessus  des  hautes  arcades  de  ces  thermes  (a)  ,  en- 
gagea Michel-Ange  à  s'écarter  de  la  même  règle ,  et  à  interrom- 
pre la  corniche  de  la  grande  fenêtre  qui  est  au-dessus  de  l'en- 
trée du  palais  des  conservateurs  au  Capitole,  ainsi  qu'à  faire 
sortir  cette  fenêtre  par  un  arceau  au-dessus  de  cette  corniche. 
C'est  de  ce  même  édifice  (  lequel  seul  avoit  cette  csjDèce  d'ar- 
cade) que  les  arcliitectes  ont  pris  l'idée  des  colonnes  sans  enta- 
blement,  et  avec  un  cintre  qui  sert  à  les  lier  ensemble,  comme 
on  en  voit  dans  la  cour  du  palais  de  Dioclétien,  à  Spalatro ,  en 
Dalmatîe.  Le  portail  sémî-circulaire  de  Véglise  délia  Pace ,  celui 
du  Noviciat  des  jésuites  ,  à  Rome  ,  et  celui  de  l'église  d'Ariccia , 
furent  imaginés  par  le  Bernin ,  d'après  les  planclies  des  bains  en 
question.  On  pourroit  encore  citer  un  plus  grand  nombre  d'imi- 
tations qu'on  a  faites  d'après  ces  bains. 

§.  8.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  ornemens  en  particulier,  ils 
sont  placés  en  partie  à  l'extérieur ,  et  en  partie  dans  l'intérieur 
des  édifices.  Nous  devons  d'abord  remarquer  ceux  qui  servoient 
à  décorer  les  temples  et  les  édifices  publics  ,  en  commençant 
par  le  toit. 

§.  9.  Dès  les  plus  anciens  tems  on  plaçoit ,  et  dans  Rome 
même ,  des  statues  sur  le  fronton  des  temples  ;  et  Tarquinius 

(1)  Loc.  cil.  ch.   16  et  2Q.  pies    de    Balbec.     Voyer    Wood  ,    T/ie. 

(2)  On  voit  la  même  chose  aux  tein-      Ruins    of  Balbec,  pi.  16,. 

Tome  IL  LUI 
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Priscus  (i)  fit  couronner  le  fronton  du  temple  de  JiipîtfT  Olym- 
pien ,  à  Rome ,  par  un  cpiadrige  en  terre  cuite ,  à  la  place  du- 
quel on  en  mit  ensuite  un  d'or  (2),  ou  peut-être  doré  seule- 
ment. Sur  le  haut  du  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olympien  , 
à  Elis  (5)  ,  il  y  avoit  une  A'ictoire  dorée  ;  et  de  chaque  côté, 
c"eist-à-dîre  ,  sur  les  acrotères  ou  amorliss^mens  du  Ironton , 
ctoit  placé  un  vase  pànillement  doré,  Macrobe  (4)  parle  d'un 
temple  de  Saturjie,  sur  le  fronton  duquel  il  y  avoir  des  Tritons 
qui  soimoient  de  la  conque  marine.  Sur  les  acrotères  du  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  Capitohn ,  on  avoit  placé  des  Victoi- 
res volantes  (5). 

§.  10.  Les  corniches  des  frontons  qui  s'amortissent  en  pointe, 
étoient  décorées  de  petits  ornemens  qui  ressembloient  aux  bou- 
cliers des  amazones  ,  comme  on  le  voit  à  un  temple  dans  le  f^ir- 
gile  (6)  du  Vatican  ;  et  souvent  d'une  espèce  de  feuillage  et  de 
ileurs ,  ainsi  que  nous  en  présentent  des  bas-reliefs.    Ces  orne- 

(i)  Plin.  lib.  xx^p,  c.    \2  ,    sert,   ip,  ,  qi^adrigis  y  et  ad  F icuni  Ruminalem  sî- 

\oyez  Hist.  Je /'urt  j\iv.  V ,  oh.  2,  ^.3.-  iTtiulacra    infantinm    coiiditorum    urbis 

(2)  Tit.  Liv.  /ib.  xxix,  c.  zS,  n,  o8.  siib  ubcribus  lupœ posiicrunt.  Je  ne  crois 

Tite-Live,  qui  p.irle  deiilusicurs  qua-  pas  que  l'on  puisse  soupçonner  que  Tite- 

«Irigesd'or,  ne  dit  pas  qu'ils  fuient  subs-  Livu  ait  voulu  parler  ici  du  fronton  de 

titut'S  à  ceux  de  terre  cuite;  mais  seule-  de  l'idiculc  ou  de  l,i  chapelle  intérieure 

ment  qu'on  les  plaça  au  Capitole.  11  pa-  plutôt  que   du  temple  même;    sur-tout 

roît  qu'à  ceux  de  terre  cuite  on  en  subs-  si  l'ou  f  .it  rc^Fiexion  qu'il  dit,  eu  termes 

titua  d'autres,  probablement  en  bronze,  différeus  et  clairs  (/.  xxxv.,  c.  52  ,  n.  l\\  ), 

l'année  de  Rome  4^7,  lorsque  l'on  fon-  qu'on  mît  des   quadriges  dort^s   sur  le 

dit  de  ce  même  mt'tal  la  louve  dont  il  a  liaut  de  IVdicule:   De  mrilta  damnuto~ 

été  parlé  liv.  iij,  ch.  2,  §.54.    Voici  les  runi    quadrigce  inaiiratœ  in    Capitolio 

paroles  de  Tite-Live  a  ce  sujet,  lib.  x,  posiiœ  in  cel/a  Jofis  si/prafustigii/m  cedi' 

c.   16,  n.   20  .•  Eodent  anno  Cn.  et  Q.  cuUv,  et  duodecini  clypea  inaiirata.C.F, 

Ogtilnii  tediles  curules  aliquot  fccne.ra-  (5)  Pausan,  lib.  v,  c.  10  ,  p.  098,  /.  5. 

toribus  diein   dixerunt ;  qitonmi   bonis  (4)  StUuni.  lib.  j ^  c.  8,/W.   184»  edit- 

TTiultatis ,  ex  eo,  qnod  iii  puhiiciun  re-  Liigd.   1697,  /«-8". 

dactum  est,  cenea  in  Capitolio  limina,  (5)  Ryck.  De  Capit.  c,  i5,p.  60, 

et  trium   mensurum  argentea   vasa   in  (6)  Nlini,  /{/^. 
tetla  Jovis ,  Jovemque  in  culmine  cum 
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mens  étofent  communément  de  terre  cuite  ;  on  en  a  conservé 
quelques  morceaux  ;  quelquefois  le  comble  étoit  doré  (i). 

§.11.  Les  frontons  mêmes  étoient  déjà ,  dès  les  premiers  tems 
de  Rome  ,  ornés  d'ouvrages  en  bas  -  relief  (2)  ,  pareillement  de 
terre  cuite.  Aux  temples  grecs  et  aux  édifices  publics  ,  il  y 
avoit  des  ouvrages  riches  en  figures.  Au  temple  de  Jupiter,  à 
Elis ,  dont  nous  venons  de  parler ,  on  voyoit  la  course  de  che- 
vaux de  Pelops  et  d'Oenomaus  (3).  Le  fronton  de  la  façade  de 
devant  du  temple  de  Pallas  (4) ,  à  Athènes ,  étoit  orné  de  figures 
qui  représentoient  la  naissance  de  cette  déesse  ;  et  sur  celui  de 
derrière  étoit  représentée  la  dispute  de  cette  même  déesse  avec 
Neptune.  Sur  le  fronton  du  trésor  public  de  Mégare ,  on  voyoit  le 
combat  des  dieux  contre  les  géans  ,  et  sa  pointe  étoit  couron- 
née par  un  bouclier  (5).  Les  plus  grands  artistes  ont  cherché  à  se 
distinguer  par  cette  espèce  d'ouvrages  ;  et  Praxitèle  (6)  représenta 
plusieurs  des  douze  travaux  d'Hercule  sur  le  fronton  d'un  tem- 
ple de  ce  dieu ,  à  Thèbes.  C'est  ce  que  n'ont  compris ,  ni  le  tra- 
ducteur latin,  ni  le  traducteur  françois  de  Pausanias  ;  car  ils  ont 
pensé  que  cet  ouvrage  en  bas  -  relief  ornoit  une  coupole  qu'ils 
ont  imaginé  de  placer  sur  ce  temple.  Cependant ,  Pausanias  dit 
expressément  e>  tc7s  H'.roh ,  sur   le  fronton  (7).    Sur  un  temple 

(1)  Smedus  ,  Inscript,  fol.  S ,  num.  7.      pLifond  uni ,  comme  il  y  en  avoit  com- 

(2)  Piin.  lib.  xxxv,  c,  iz,secc.  l^i  et  munément  aux  temples  carrés.  Il  est  évi- 
46;  lib.  xxxvj  y  c.  2,  sect.  2.  dent  que  ces  traducteurs  n'ont  pas  com- 

(5)  Lucian.  De  Domo ,  p.  igS.  Pausan.  pris  ce  mot  dans  le  vrai  sens  que  lui 

lib.  cit.  p.  099,  /.  \oetseq.  donnent  les  architectes,  en  le  traduisant 

(4)  Pausan,  Ub.  j,  c.  il\,p.  67,  l.  28.  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  au- 

(5)  Idem,  lih.  vj ,  c.  ig ,  p.  5oo,  /.  20.  tre,  et  avec  des  circonlocutions  impro- 

(6)  Idem,/,  j'x ,  c.  11, p.  732,  /.  5i.  près;  mais  il  est  sûr,  d'un  autre  côté, 

(7)  Winkelmann  répète  cette  même  que  Winkelmann,  en  voulant  les  criti- 
Ciiùciiie  dans  son  Histoire  de  fart,  Hv.x],  quer,  est  tombé  lui-même  dans  deux 
ch.  2  ,§.  8 ,  en  disant  cjue  les  traducteurs  fautes  très -sensibles.  La  première  de 
ont  rendu  le  mot  àtris  par  celui  de  traduire  ài-i;  simplement  ^nx  fronto7i; 
voûte.  J'y  ai  observé  que  par  laqueare ,  et  la  seconde,  de  vouloir  rendre  les  pa- 
51s  entendent  une  voûte  pleine  ou  un  rôles  de  Pausanias  à  7o7f  à'.Ta'iiy  par  le 

LU  1  2 
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d' Athènes ,  probablement  consacré  à  Castor  et  PoUux  ,  il  y  avok 
des  vases  ,  lesquels  avoient  sans  doute  pour  objet  les  athlètes  (i)  ; 
car ,  dans  les  premiers  tems ,  le  prix  qu'on  accordoit  à  Athènes 
aiLx  athlètes ,  vainqueurs  au  pugilat  (2) ,  consîstoit  en  des  vases 
remplis  de  l'huile  sacrée  qu'on  recueilloit  des  oliviers  plantés 
dans  l'Acropole  de  cette  ville;  de  même  qu'on  voit  ces  vases, 

fronton  ou  le  sommet  d'un  édifice  seu-  savoir,  L  j ,  c.  24,  p-  5-  ,  et  /.  v,  c.  10  , 
Icment.  Le  fronton  ff tu tigj'nmj  est  l'or-     pag.  Sgg  ,  parle  de  deux  temples,  qui 


nement  qui  couronne  la  face  ou  le  fron- 
tispice d'un  édifice,  et  qui  ordinairement 
€st  d'una  ibrme  triangulaire  au-dessus 
des  colonnes  qui  la  soutiennent.  U  Airè; 
est  le  tambour  ou  tympan,  c'est-à-dire, 
l'espace  le  plus  souvent  triangidaire  qui 
se  trouve  au  dedans  du  fi-onton ,  tjm- 
paniim  j  quod  estinfastigio ,  comme  le 
dit  Vitruve,  liv.  iij,  ch.  5.  Cette  partie 
est  ainsi  appellée  à  cause  de  l'aigle  (en 
grec  «fTof  )  que  l'on  sculptoit  au  dedans , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus  ch,  1  ,§.6i. 
Que  Pausanias  ait  voulu  parler  ici  du 
tjmpan,  c'est  ce  qui  est  évident,  pui«- 
qu'il  y  est  question  de  groupes  en  bas- 
relief,    qui  ne  pouvoient  se  mettre  sur 
aucune  autre  partie  du  fironton ,  ni  au- 
dessus,  ni  aiidessous  ;  et  nous  en  vovons 
la  preuve  dans  les  ruines  des  temples  de 
la  Grèce  publiées  par  le  Roy ,  Stuart  et 
autres,  où   l'on  trouve  les  bas-reliefs 


avoient,  l'un  et  l'autre,  deux  frontons, 
l'un  par  devant  et  l'auUe  par  derrière, 
comme  il  l'a  remarqué  ci-dessus  dans  sa 
préf.ice  §.  6,  pag.  ôz-  ;  et  qu'en  consé- 
quence, après  avoir  dit  qu'il  y  avoit  de» 
bas-reliefs  dans  les  deux  tympans  (  i»  -toi! 
à-.Tclç},  il  décrit  ceux  qui  ornoicnl  le  tym- 
pan de  devant  lu^ftsiit;  et  ceux  qu'on 
voyoit  dans  celui  de  derrière  t-is-lu  : 
paroles  dont  se  sert  aussi  le  scholiasle  de 
Pindare ,  pour  signifier  ces  mêmes  p;»r- 
ties ,  et  pour  les  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre. On  doit  expliquer  de  cette  même 
manière  ces  mots  :  if  rsït  àirah  {/il',  x , 
c.  19,  Z'.  842,  à  /a/tn),  où  Pausanias 
parle  du  temple  de  Delphes.  C.  F. 

(i)  C<iUim.  in  fragm.  122,  A  JI,p.  3G(j. 

J"ai    rapporté  ,    tome  I  ,     page  3oo, 


note  col.   1  ,  le  fragment  cité  de  Calli- 


maque,  et  J'ai  observé,  en  passant,  que 
ces  vases  pouvoient  être  en  terre  cuite. 


placés  exactement  sur  le  tympan.  Voyez      parce  qu'on  étoit  dans  l'usage  d'en  dou- 


le  fronton  du  temple  du  bas-relief  que 
nous  donnons  à-  la  fia  du  liv.  iv,  ch.  7, 
de  \ His.de  iart,  p.  114  de  ce  volume. 
Quant  à  l'autre  faute  de  Winkelmann, 
qui  prétend ,  que  par  les  mots  i>  -Jf  àirsif, 
on  doit  entendre  un  seul  fronton  (et 
que  nous  avons  rendu  par  le  mot  tym- 
pan nu  singulier,  quoiqu'il  faille  le  pren- 
dre au  pluriel),  il  n'a  pas  réfléclii  que 
Pausdnias,  dans  les  deux  endroits  cités. 


ner  de  semblables  pour  récompense  aux 
athlètes.  On  pourroit  croire  aussi  qu'ils 
ont  été  de  bronze  ,  à  en  juger  d'après 
ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien , 
en  Elide,  qui  étoient  de  ce  métal  doré, 
et  qui  me  paroissent  y  avoir  été  placés 
comme  une  marque  symbolique  des  jeux 
qu'on  y  exerçoit.  C.  F. 

(2)  Description  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Stosch,  class.  v,  n.  20, 
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comme  un  emblème  de  la  lutte  (i)  ,  sur  les  médailles  et  les 
pierres  gravées  où  sont  représentés  des  lutteurs  (2). 

§.  12.  On  ornoit  de  différentes  manières  les  chapiteaux  des 
colonnes  ;  mais  les  nouvelles  inventions  de  cette  espèce  n'ont  ja- 
mais été  généralement  reçues  ,  et  nont  point  fait  règle.  Ptolé- 
mée  Philopator ,  pour  la  fête  magnifique  dont  Athénée  nous  a 
donné  la  description ,  fit  construire  une  salle  à  manger  dont  les 
chapiteaux  des  colonnes  (3)  étoient  composés  de  roses  ,  de  lo- 
tus et  d'autres  fleurs.  Au  temple  du  forum  de  Nerva,  ilyavoit 
des  chapiteaux ,  des  quatre  coins  desquels  sortoit  un  Pégase  (4). 
Le  comte  Fède  possède,  à  sa  maison  de  campagne  ,  dans  la  villa 
Adrienne,  près  de  Tivoli,  deux  chapiteaux  avec  des  dauphins, 
lesquels  ont  probablement  appartenu  au  temple  de  Neptune  de 
cette  maison  de  campagne  ,  et  l'on  voit  de  semblables  cha- 
piteaux dans  le  temple  de  Nocera  de  Pagaiii ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Naples.  En  parlant  àes  chapiteaux  de  cette  espèce ,  on 
dit  figurément  qu'ils  vomissent  des  dauphins  (5)  (  delphinos  vo- 
mere).  Dans  l'église  de  Saint-Laurent ,  hors  de  Rome ,  il  y  a 
deux  colonnes  avec  des  cliapiteaux  ,  sur  les  quatre  coins  des- 
quels il  y  a  autant  de  Victoires ,  avec  des  trophées  placées  entre 
deux  ;  et  deux  pareils  chapiteaux ,  mais  plus  grands ,  sont  dans- 
la  cour  du  palais  Massimi  aile  colonne  (6). 

(1)  Spanheim.  De  pries  t.  et  usn  num,  temple  métae ,  suivant  Flave  -  Josepli  ^ 

[.  1 ,  Dissert,  iif ,  §.  i ,  p.  iS^-  \Antùf.  juddic.  tom.  I ,  lib.  viij ,  c.   5, 

(z)  Voyez  Histoire  de  Fart,  liv.  iij ,  n.  4)  A^A-  Peut-être  les  avoit-on  Sidis 

ch.  5,  §.  55  et  suiv.  Dans  les  jeux  fané-  ainsi  à  l'imitation  des  Egyptiens.  C.  F. 

bres,  institués  par  Achille,  en  l'honneur  (^)  Labac.  Archit.  fîg.   i5. 

de  Patrocle ,  Ajax  obtint  pour  prix  un  (5)  Salmâs.    Plin.   exercit.    in   Soh'n, 

vase  d'or.  Hygin.  Fab.  zj'S.  tom.  II,  c.   45,  p.  640. 

(5)  Athen.  Deipnos.  l.  v ,  p.  2o5 ,  l  3.  (6)  Voyez  Piranesi ,  Délia  magnif.  de 

Il  dit  cependant  qu'ils  étoient  faits  dans  Hom.  tav.  7  ;  et  seqq. ,  où  il  a  rassem- 

le  goût  égyptien.  Dans  le  palais  de  Salo-  blé  un  grand  nombre  de  chapiteaux  de 

mon  il  y  avoit  des  chapiteaux  ornés  de  toutes  les  formes  avec  toutfe  sorte  de  iîgu- 

lys.  Voyez  les  litres  des  Rois ,  liv.  iiJ,  res  d'hommes,  d'animaux  et  de  fleurs  y 

ch.  7,  vers,  ig;  et  il  y  en  avoit  aussi  au  même  les  plus  extravagantes.  C.  F,. 
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Observations 


§.  i3.  Quant  aux  caryatides  auxquelles  on  a  aussi  donné  le 
nom  d'atlantes  (i)  et  de  télamones  (2),  et  dont  on  se  servoitau 
lieu  de  colonnes  ,  on  en  voit  à  un  temple  représenté  sur  ime 
médaille  (3)  ;  et ,  à  Athènes  ,  il  y  a  des  figures  de  femmes  avec 
de  longues  tresses  de  cheveux  ,  qui  soutiennent  l'entablement 
d'un  portique  ouvert  du  temple  dit  d'Erecthée  (4)  ;  mais  aucun 
des  voyageurs  connus  ne  nous  a  encore  donné  une  description 
exacte  de  ces  figures ,  d'après  laquelle  on  puisse  dire  avec  cer- 
titude de  quel  tems  elles  sont.  Pausanias  n'en  parle  point.  La 
figure  persique  (5)  du  palais  Farnèse  a  été  trouvée ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  près  du  Panthéon  :  il  est  à  croire  que  c'est  une  de 
celles  faites  par  Diogènes  d'Athènes  ,  et  qui  étoient  placées  sur 
la  colonnade  d'en-bas  du  temple;  c'est-à-dire,  qu'elles  servoient 
de  second  ordre  de  colonnes ,  à  la  place  de  l'attique  qu'on  y 
voit  actuellement  (6).  Les  corniches  actuelles  des  colones  d'en- 


(1)  Athen,  lih,  v,  c.  i\,  p.  ?o8. 

(2)  Vitruv.  lib.  vj ,  c.  lo.  Voyez  ci- 
dessus  pag.  211,  note  i. 

(5)  Havercamp.  Nuinisrn.  Reg.  Christ, 
tab.   ig. 

(4)  Pocock's.  Descript.  of  the  East, 
tom.   11  y  part.   II ,  p-   i65. 

Le  Roy ,  finîmes  des  plus  beaux  mo- 
nn?nens  ,  etc.  tom.  I ,  pi.  5  et  3?..  Cet 
auteur  dit,  ;:7.  1 1 ,  que  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  il  avoit  pris  ce 
temple  pour  celui  d'Erecthé»;  mais  que 
dans  la  suite  il  a  changé  d'opinion  à  cet 
égard,  et  qu'il  croit  que  c'est  plutôt  le 
temple  de  Minerve  Poliade,  d'après  l'au- 
torité de  Pausanias,  qui  cependant  ne 
me  paroît  pas  lui  être  bien  favorable.  Si 
l'on  vouloit  admettre  cette  opinion  on 
pourroit  croire  que  ces  caryatides  repré- 
sentoieiit  les  vierges  cistophores  ou  ca- 
néphores,  qui,  selon  Pausanias  (^lib.  /, 
c.  27,  p.  64 )>  <!'loieni  aitacUces  à  ce  tem- 


ple de  Minerve.  Mais  je  ne  saurois  me 
le  persuader  :  premièrement  parce  qu'au 
rapport  de  Pausanias  même,  les  vierges 
canépliores  n'étoient  qu'au  nombre  de 
deux;  et  que  Pulyclcte  n'en  a  fiit  aussi 
que  deux,  en  bronze  ,  comme  on  l'a  vu 
dans  V  Histoire  de  l'art,  liv.  v),  ch.  2  , 
§.  17.  Secondement,  il  n'eut  point  été 
convenable  de  f.iire  des  caryatides  de  ces 
canéphores  ,  et  de  leur  faire  soutenir  un 
portique.  Polyclète  les  avoit  représentées 
avec  un  simple  panier  sur  la  tête;  et 
c'est  ainsi  qu'on  les  voit  toutes  deux  sur 
un  bas^relief  de  terre  cuite ,  que  Win- 
kelmann  donne  dans  son  Explication  de 
Monumens  de  iantiquiié ,  nitm.  ]82;et 
qu'il  croit  {part.  IV,  ch.  2)  avoir  été 
modelées  sur  les  originaux  de  ce  célè- 
bre artiste.  C.  F, 

(5)  Il  a  été  parlé  de  cette  figure  ci- 
dessus  ch.  1 ,  §.  49' 

(G)  Cette  figure  persique,  ou  ce  téla- 
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bas  n'ont  pas  la  saillie  nécessaire  pour  servir  de  base  à  de  pa- 
reilles figures  ;  mais  il  faut  se  rappeller  que  ce  temple  a  été 
Tebâti  par  Marc-Aurèle,  et  par  Septime-Sévère  ;  que  par  consé- 
quent il  doit  avoir  éprouvé  de  grands  changemens  dans  l'inté- 
rieur. Il  faut,  entr'autres  ,  que  le  feu  y  ait  détruit  (i)  les  cha- 
.piteaux  syracusains  de  bronze,  ou  plutôt  de  bronze  de  Syracuse, 
lequel  doit  avoir  été  une  espèce  particulière  de  bronze  composé 
de  la  combinaison  de  différens  métaux  :  le  temple  de  Vesta  (2} 
ëtoit  couvert  de  ce  bronze  de  Syracuse.  I/ordre  attique  placé 
sur  les  colonnes  d'en-bas  ,  qui  étoit  un  ouvrage  composé  d'un 
petit  nombre  de  pilastres  saillans ,  et  qu'on  a  enlevé ,  il  y  a  deux 
ans  ,  d'une  façon  barbare  (5)  ,  n'étoit  pas  sans  doute  analogue  à  la 
grandeur  de  ce  temple  ;  et  c'est  à  la  place  de  ces  pilastres  que 
doivent  s'être  trouvées  anciennement  les  caryatides  ;  du  moins 
la  grandeur  de  la  figure  du  palais  Farnèse  s'accorde-t-elle  avec 
la  hauteur  de  cette  attique ,  laquelle  est  de  près  de  dix-neuf 
palmes.  Cette  demi-ligure  a  environ  huit  palmes  ,  et  la  corbeille 
qu'elle  porte  sur  sa  tête  en  a  deux  et  demi  (4).  Ce  que  quelques 
écrivains  (_5y  ont  pris  jusqu'à  présent  pour  de  semblables  carya- 
tides ,  sert  à  prouver  leur  grande  ignorance.  Il  y  avoit  une  es- 
,  pèce  singulière  de  caryatides  (6)  dans  le  tombeau  des  affranchis 
de  Sextus-Pompejus,  oii  des  ligures  nues  d'hommes  portoient  un 
chapiteau  sur  la  tête ,  et  tenoient  des  deux  mains  une  colonne 
droite  ,  laquelle  cependant  ne  soutenoit  rien. 

§.    i4-  Les  ornemens  de  l'entablement   qui  porte  sur  les  co- 

mone,  est  actuellement  à  Naples.  Voyez  des  consëquemment ,  d'après  le  dire  de 

Hist.  deifare,  liv.  vj,  ch.  6  ,  §.  9.  Vitruve,  en  ayant  été  enlevées,  pour  y 

(1)  Plin.  /ib.  xxxiv,  c.  3,sect.  7;  /id.  substituer  l'attique,  comment  peut-on 
xxxvj ,  c.  5,  p.  2.  s'imaginer  que  la  caryatide  en  question 

(2)  Idem  ,  Ub.  xxxiv ,  c.  5 ,  sect.  7.        y  soit  restée  seule ,  et  brisée  de  cette  ma- 
(5)  Conf.   Stuckely's.   Account,   of  a      nière?  C.  F. 

roman  temple,  in  tlie  Pldlos.  Transact,  (5)  Demontios.  Gallus Romte  hosp.  12. 

ann.  1720  ,  Dec,  Nardini ,  Roma  ant.  p.  383,  ed,  1704. 

(4)  Le   Pdnthéon   ayant  été   restauré  (6)  Montfduc.  Ant,  expliq,  tom,   V, 

par  les  empereurs  cités,  et  les  caryati-  pi,  16,  p,  54. 
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lonnes  étoîent  différens  ,  suivant  l'ordre  d'arcliîtecture  de  Tédi- 
fice.  J'ai  parle  plus  haut  d'une  conjecture ,  que  m'a  donné  lieu 
de  faire  un  passage  d'Euripide ,  sur  l'espace  ouvert  entre  les  tri- 
glyphes  des  temples  doriques  des  premiers  tems.  Lorsque ,  dans 
Ja  suite  ,  on  ferma  ces  espaces  ,  qu'on  nomme  métopes ,  on  son- 
gea à  leur  donner  quelques  ornemens  :  ces  ornemens  durent  leur 
origine  aux  boucliers  dont  on  décoroit  la  frise  de  l'entablement , 
et  qu'on  snspendoit ,  selon  toute  apparence,  aux  métopes  (i). 


(i)  Je  crois  qu'il  fdut  attribuer  à  cet 
ornement  une  origine  plus  ancienne  et 
plus  naturelle,  et  qu'il  doit  sa  naissance 
à  l'usage  de  suspendre  aux  portes  des 
maisons ,  ou  à  d'autres  parties  des  plus 
apparentes, lésions  de  quelque  action  de 
valeur,  ou  de  quelque  autre  fait  illus- 
tre de  la  part  du  propriétaire,  pour  en 
conserver  la  mémoire  par  cette  espèce 
de  trophée.  Il  paroît  probable  qu'on 
commença  par  y  attacher  la  tête  ,  les 
cornes  ou  d'autres  parties  d'animaux 
sauvages  pris  à  la  chasse.  Cette  coutume 
se  trouve  rapportée  chez  tous  les  anciens 
écrivains  ,  dont  Spanheim  en  cite  un 
grand  nombre  dans  ses  notes  sur  Calli- 
maque  ,  Hymn.  in  Dian.  vers.  104 , 
p.  2o5;  ainsi  que  Casaubon  ,  dans  ses 
notes  sur  Strabon ,  tonu  /,  L  rv,  p,  5o2; 
Wesseling,  sur  Diodore  de  Sicile,  t.  I, 
i.  iv,  ^.  22,  p.  268,  et  Sagittarins,  De 
jan.  vet.  c.  29.  Ensuite  on  y  attacha  les 
dépouilles  des  ennemis  vaincus ,  dont  le 
bouclier  étoit  l'arme  la  plus  distinguée, 
et  celle  dont  les  soldats  dévoient  foire 
le  plus  de  cas ,  d'après  l'obsen'ation  de 
Massieu,  Dissert,  sur  les  boucliers  vo- 
tifs; Académie  des  Inscriptions  Mém^ 
tom.  I ,  p.  "^Tl  et  suif. ,  et  celle  du  tra- 
ducteur florentin  des  caractères  de  Théo- 
pliraste,  tom.  IV,  c.  aâ,  n.  G,/?.  22S  et 


setj.  Suivant  le  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  et  de  Strabon ,  aux  endroits  cités , 
les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  avoient 
coutume  d'attacher  aux  portes  de  leurs 
maisons  les  tètes  de  leurs  ennemis.  Ceux , 
dit  Théophraste,  ch.  21,  qui  s'arrêtent 
aux  minuties  ,  quand  ils  ont  immolé  un 
bœuf,  appendent  la  peau  de  la  tête  en- 
tourée d'une  grande  couronne  vis-à-vis 
la  porte  de  leur  maison.  Comme  des 
lieux  publics  ,  les  temples  furent  ensuite 
substitue*  aux  demeures  des  particuliers, 
pour  y  appe.ndre  les  trophées  qui  ser- 
voient  à  attester  et  à  rappeller  les  hauts 
feits  des  dieux ,  ou  bien  des  têtes  et  des 
peaux  de  bœufs,  pour  indiquer  les  sa- 
crifices qu'on  y  Êiisoit.  Mais  je  ne  sau- 
rois  dire  dans  quel  tems  ces  objets  fu- 
rent attachés  aux  métopes;  et  je  ne  vois, 
pour  éclaircir  ce  fiit,  d'autre  autorité 
que  celle  d'Euripide,  xjui  (//»  Bacch. 
V.  1210  et  sc(j.  )  dit  qu'Agave,  reine  de 
Thèbes,  appelloit  son  fils  Penthée  ,  pour 
lui  dire  d'appendre  aux  trigl^'phes  de  sa 
maison,  ou  du  pjbis  de  Cadmus,  son 
père ,  une  tête  de  hon  qu'elle  avoit  tué 
de  ses  propres  mains  à  la  chasse  ;  et  c'é- 
toit  Penthée  même  qu'elle  venolt  de 
massacrer  dans  un  excès  de  fureur,  ins- 
piré par  la  vengeance  de  Bacchus  : 

Au 
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Ati  temple  d'Apollon  ,  à  Delphes ,  on  y  avoit  appendu  des  bou- 
cliers d'or ,  faits  des  dépouilles  des  Perses  ,  après  la  bataille  de 
Marathon  (i)  ;  et  ceux  que  le  cons  .1  romain  Mummius  lit  atta- 
cher à  la  liise  du  temple  dorique  de  Jupiter,  à  Elis  (2),  étoient 
dores.  Les  armes  du  poète  Alce'e ,  qu'il  abandonna  en  fuyant, 
«t  que  les  Athéniens  pendirent  au  temple  de  Pallas  ,  au  promon- 

nmim;  r'  îfccç  irst7;  t5  V(>  J  à'f'iTSn  XxSiit 

Et  ubi  est  meus  filitis  PentJieus?  snrgat  com'piens 

Ex  cedibus  compactarum  scalanim  gradus  , 

Ut  clavit  affigat  triglypJns  caput  hoc 

Leonis ,   quem  in  ve/iacione  captum  Jnic  ego  fera. 


Euripide  appelle  probabkinent  triglyphes 
les  tête»  des  poutres  (  insuffisamment  in- 
diquées par  les  mots  sculpta  laquearia 
du  traducteur  latin  )  qui  répondent  à  la 
fiise  ;  et  dans  le  palais  d'Agave,  qui  étoit 
peut  -  être  bâti  en  bois ,  selon  l'ancien 
usage  des  Grecs  (dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  pag.  672,  note  5,  et  sur  le- 
quel le  père  Paoli  donnera  de  plus  grands 
éclaircissemens  au  §.  41  <lc  sa  lettre , 
qu'on  trouvera  ci  -  après  )  ,  les  poutres 
auront  soutenu  le  toit  ,  auquel  on  pou- 
voitatteindre  par  le  moyen  d'une  échelle, 
pour  attacher  à  leur  partie  saillante  ce 
qu'on  vouloit  exposer  aux  regards  du 
public  ;  et  la  hauteur  à  laquelle  on  atta- 
choit  ces  trophées  les  mettoit  à  l'abri  des 
voleurs  et  d 'autres  gens  mal-intentionnés. 
Quand,  dans  la  suite,  on  eut  introduit 
l'ai-chitecture  régulière  en  bâtissant  en 
pierre,  on  ferma ,  du  moins  aux  temples, 
les  entrevoux  qui  auparavant  étoient 
ouverts  entre  les  poutres  ou  les  pierres 
qui  les  représentoient ,  selon  que  le  dit 

Tome  II. 


aussi  Euripide ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci-dessus  j  à  l'endroit  que  Win- 
kelmann  vient  de  citer.  Quant  aux  mé- 
topes qui  fermoient  ces  entrevoux ,  pour 
interrompre  par  quelque  ornement  leur 
longueur  peu  proportionnée  à  leur  hau- 
teur, onysuspendit  ces  mêmes  trophées 
ou  enseignes,  qui  s'attachoient  aupara- 
vant aux  têtes  des  poutres.  Ces  têtes  des 
poutres  ayant  ensuite  été  taillées  de  ni- 
veau avec  le  reste  de  l'ouvrage ,  on  les 
orna  de  canaux  avec  des  gouttes  au-des- 
sous ,  pour  représenter  l'écoulement  des 
eaux  qui  tomboient  de  la  corniche  ,  com- 
me il  a  été  dit  pag.  678  ,  note  1.  Il  faut 
observer  qu'avant  de  se  livrer  à  la  poésie, 
Euripide  culiivoit  l'art  de  la  peinture, 
comme  nous  l'apprennent  Suidas  et  Mos- 
copole ,  dans  la  vie  de  cet  auteur,  qui  sa 
trouve  à  la  tête  de  ses  tragédies.  C.  F. 

(1)  Pausan.  lib.x,  cap.  19  ,  pag.  846, 

/.  4- 

(2)  Idem.  lib.  v,  c.  m, pag.  Sgg,  l  5.; 

Voyez  ci-dessus,  page 346,  note  lo^ 

M  m  m  m 
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toire  de  Sigée  (i),  étoient  probableraexu  placées  au  mcme  endroit 
do  reiilal)lement.  Dans  le  premier  passage  de  Pausanias  ,  que 
nous  venons  de  citer ,  le  traducteur  latia  et  d'autres  ont  lu  le  cha- 
piteau ,  au  lieu  de  l'entablement  ou  de  la  frise,  contre  le  vrai  sens 
du  mot  t'^ii-û>.i<iv,  lequel  signifie  bien  rëellement  une  partie  de 
l'entablement  (2)  qui  va  d'une  colonne  à  l'autre  ;  mais  ici,  conmie 
ailleurs  ,  il  est  pris  pour  l'entablement  entier  ,  ou  bien  pour  la  frise 
en  j^irticulier  (3).  Au  temple  d'Elis  ,  la  frise  est  nornmëe ,  par  cir- 
conlocution ,  «'  oVff  tZv  Kiovat  vtfituôo-i,  ^a,y,  ;  c'est-à-dire ,  /a  ceinture  ou 
le  lien  qui  passe  autour  du  bâtiment  au-dessus  des  colonnes  (4)' 
Dans  un  autre  passage ,  où  ce  même  écrivain  parle  de  l'ouvrage 
de  la  frise  du  temple  de  Junon  ,  proche  de  Mycènes ,  il  dit  :  ce 
qui  est  travaillé  en  relief  au-dessus  des  colonnes  (5),  «-«V«  ^i 
.V£>  To«  «i'««f  fs-'"  ">7'='^.«"«-  D'autres  écrivains  ont  donné  à  la  frise  le 
nom  de  ^i^l^'^y.*  (6).  Domenichi ,  le  traducteur  italien  de  Plutar- 
que ,  a  entendu  de  même  le  chapiteau  par  le  mot  eVi^rJ^M.,  à  l'en- 
droit oià  l'auteur  grec  parle  du  temple  que  Périclès  fit  bâtir  à 
Eleusis  (7).  Quoi   qu'il  en   soit ,  il  y  avoit   aussi  des  boucliers 

(1)  Herodot,  lih.  v,  p.  200,  /.  4j  ^d-  (~)  Domenichi,    Le    vice  di  Plntar- 

j,    c,j„Ji_  c>  ^tc.    in   Pericle ,  par.  I,  p.  208,  G. 

(3.")  Vitruve    /»'.  4,cZ!.  5.  Pluiarque  dans  cet  endroit  à  la  fin  de 

(5)  Vitruve  ( //V. y,  cJiap.  2,  lie.  iij ,  pag.    iSg  de  IVdition  grecque  et  latine, 

eJiap    1    /»'.  X    chap.  6  )  ,  comme  le  re-  vouloit  certainement  par  épistyie  signi- 

marque  Galiani  (/?.    18,  n.   2,  p.  100,  fier  Tarcliitrave,  en  ajoutant  que  ce  fut 

H   1     p.  598  ,  «■  1  ),  le  prend  pour  l'en-  sur    l'épistyle   que    Xiphésius   plaça    le 

tablement  tout  entier;  mais,  au  liv.  îy,  ii^H^nfia,  ou,  comme  croit  devoir  le  lire 

(■//.   V    il  n'entend  par  -  là  que  l'arclii-  Costantini  danssonLexicon,  leAaÇmc-^a, 

Trave  ,   comme   cela  se  pratiquoit  gtné-  c'est-à-dire,  la   frise,    qui   n't'toit   ainsi 

r.ilenient     ainsi  que  l'observe  de  m£ine  appelle^e    que  danS   les  ordres  ionique 

Galiani  aux  eiidioiis  indiqu('s.  J'ignore  et  corinthien ,  où  cette  partie  n'avoit  ni 

nui  a  pu  le  prendre  pour  la  frise  ;  mais  triglyphes  ni  métopes  ;  de  sorte  qu'elle 

ce  qu'il  Y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  cita-  ressonibloit  à  une  ceinture  appellée  en 

tions  de  Winkelmann  ne  j)rouvenl  point  giec  ç«y>(  et  Siatùiua.  Il  est  probable  par 

que  ce  soit  Pausanias.   C.  F.  conséquent  que  l'édifice  dont  parle  Phi- 

(4)  Pausan.  loc.  cit.  tarque  étoil  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 

(5)  Pausan.   /.  2  ,  c.  17,  p.  148,  /.  1.  ordres.  La  frise  de  l'ordre  dorique  ëtoit 

(6)  Athen.   Deipnos.   lib.  v ,  cap.   9 ,  nppellée  en  grec  rii^xéços ,   triglyphe  ; 
^.    2o5,  C. 
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appendus   aux   colonnes   du  temple   de   Jupiter,    à  Rome  (i). 

§.  i5.  Ces  boucliers  réels  donnèrent,  dans  la  suite ,  lieu  à  pla- 
cer des  boucliers  en  bas- relief  dans  les  métopes  ;  et  cet  ornement 
a  été  employé  aussi  par  les  architectes  des  tems  postérieurs, 
dans  Tordre  doricpie ,  comme  on  peut  le  voir  à  plusieurs  palais 
de  Rome,  quon  a  décorés  pareillement  d'autres  armes  et  de  tro- 
phées militaires ,  tels  qu'au  temple  de  Jupiter  Capitolia  (a). 

§.  i6.  Sur  les  métopes  de  la  frise  du  temple  dorique  de  Pal- 
las  ,  à  Athènes ,  sont  représentés  des  combats  contre  des  centau- 
res ,  des  lions  ,  etc.  (3)  ;  et  sur  ceux  du  temple  de  Thésée ,  on 
voyoit  les  combats  de  ce  héros  (^).  Vitruve  propose  d'y  mettre 
des  carreaux  de  foudre  (5).  Les  frises  de  Tordre  corinthien  étoient 
ornées  de  tètes  de  taureaux  et  de  béUers  ,  ainsi  qu'on  le  voyoit 
au  temple  de  Mêlasse ,  dans  la  Carie  (6)  ;  ou  bien  on  y  plaçoit 
des  ustensiles  de  sacrifice ,  comme  à  la  frise  des  trois  colonnes 
au  bas  du  Capitole  (7).  A  la  frise  du  temple  de  l'empereur  An- 
tonin  et  de  Faustine  ,  il  y  a  des  griffons  qui  tiennent  des  lus- 
tres (8).  C'est  de  ces  mêmes  ornemens  qu'est  décorée  la  frise 


du  moins  c'est  ainsi  que  la  nomme  Eu- 
ripide dans  son  Oreste ,  v.  1072,  où  il 
donne  à  la  frise  de  cet  ordre  l'épithète 
de  dorique  ,  triglypld  dorici ;  de  même 
qu'Arisloie ,  Ethic,  ad  Niconi.  lib.  x, 
c.  5,  oj?.  torn.  Jll ,  p.  174»  où  il  dési- 
gne le  sons-bassement  et  le  triglyphe  , 
comme  deux  parties  différentes  du  lem- 

Onaura  continué  à  donner  à  celte  partie 
le  nom  de  triglyphe  même  après  qu'on 
y  eut  ajouté  les  métopes ,  si  l'on  peut 
croire  que  les  auteurs  qne  nous  venons 
de  citer  ici,  se  soyent  servis  des  termes 
techniques  convenables  de  l'art  ;  car 
c"est-ià  sins  douie  le  nom  que  la  fiise 
portoit  dans  les  premiers  tems  ,  lorsqu'il 
n'y  avoit  encore  que  les  seules  poutres. 


(1)  Liv.  /ili.  x! ,   c.  28,   n.  5\. 

(2)  Idem,  /ib.  xxxv ,  c.   10,  n.   10. 

(3)  Pocock's,  Descrlpt.  of  the  East , 
tom.  II ,  p.  H,  pi.  Qy ,  p.  162. 

(4)  Id.  l'bid.  pi.  Gg  ,  pa^e  169. 

(5)  VitruVe  dit  {liv.  iv ,  cit.  3)  qu'il 
faut  placer  ces  foudres  dessous  le  lar- 
mier ,  dans  les  vides  qui  restent  entre 
les  triglyphes  et  les  gouiies.  C.  F. 

(6)  Pocok's,  Descn'pt.  of  the  East, 
t.  II,  p.  Il,  pi.  55,  p.  61. 

Voyez  le  fleuron  à  la  fin  du  livre  iv, 
ch.  7,  p.  114  de  ce  volume  ,  où,  sur  la 
frise  d'un  temple,  est  représenté  une 
course  de  chars. 

(7)  Ces  ornemens  y  sont  en  effet  ,  et 
il  y  a  de  plus  une  tt'ie  de  bœuf 

(8)  DesgodetE ,  pag.  48  ;  49  i  6°.' 

M  m  m  m  a 
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d'un  joli  petit  temple  (j)  ou  d'une  chapelle  ,  à  une  lieue  de 
Sienne ,  du  côté  de  Tlorence ,  laquelle  est  de  terre  cuite ,  ainsi 
que  le  sont  les  chapiteaux  corinthiens  des  pilastres.  Delà  même 
manière  sont  décorés  quelques  anciens  tombeaux  dans  les  en- 
virons de  Rome.  Vers  le  teins  de  Pâques  ,  de  Tannée  1761,  on 
trouva  ,  à  Rome  ,  six  morceaux  d'une  pareille  frise ,  de  deux 
palmes  de  haut ,  laquelle  étoit  attachée  au  mur  avec  des  clous 
de  plomp  ,  dont  lun  avoit  plus  d'un  demi  palme  de  long.  L'ou- 
vrage en  relief  de  ces  morceaux  de  frise  est  d'un  beau  dessin,  et 
bien  exécuté.  Sur  l'un  de  ces  morceaux  on  voit  Bacchus  ,  et  une 
bacchante  qui  danse  en  frappant  ses  crotales  ;  entre  ces  deux 
figures   se   trouve   placé  un  jeune  satyre  qui  porte  sur  l'épaule 


(1)  Je  ne  déciderai  rien  sur  l'antiquité 
de  cet  édifice.  La  conservation  si  parf.iite 
d'un  ouvrage  du  tems  des  Romains,  en 
cet  endroit ,  me  paroît  un  peu  problé- 
maiifjue ,  puisqu'il  ne  s'est  rien  conservé 
d'entier  des  anciens  édifices  en  Toscane; 
car  le  B.iptistère  de  Florence,  que  les 
Florentins  prétendent  avoir  été  un  tem- 
ple de  Mars,  ne  peut  parohre  un  mo- 
nument   de  l'antiquité    qu'à   ceux    qui 
n'ont   appris  à  la  connoître  qu'en  pas- 
sant.  Tous  les   autres   baptistères  sont, 
comme   celui-ci,  octog.oiies  :  tels  sont, 
par  exemple ,  ceux  de  Rome  et  de  No- 
cera  de  Pagani  entre  N.iples  et  Snlerne. 
Il  ne  m'a  pas  été  possible  d  avoir  d'au- 
tres renseignemens  sur  l'édifice  près  de 
Sienne ,   sinon  qu'il   subsistoit  déjà  lors 
d'une  visite  des  églises,  f.iite  en  i5ao. 

Gori  avoit  médité  et  ébauché  l'histoire 
du  baptistère  de  Florence  en  particu- 
lier, et  celle  des  baptistères  anciens  en 
général ,  qu'il  n'a  pas  achevée.  Zaccha- 
ria  nous  en  donne  le  titre  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  ce  savant  antiquaire  :  A71- 
nali  kUerari  d'Italia ,  vol.  IJ,  l.  5,  c.  4, 


Ji.  8,  p.  479/  voici  ses  termes  :  De  for- 
ma ,  cuUii,  omatiique.  veterum  Baptis- 
Cerionim  apud  Chris tianos ,    qiia  occa" 
sione  Biiptùterium  Florentinum  illiistra- 
ti/r,  adjecta  ejus  /liston'ce  synopsi.  \\  en 
a  donné  une  idée  dans  une  note  placée 
sous  la  quatorzième  lettre  du  père  Lupi, 
qui  se  trouve  parmi  ses  Dissertazioni , 
e  tcUere  filo/ogic/ie  nntiqitnrie ,    impri- 
mées à  Arezzo,  en  1755  ,  oii  il  dit,  p.  75  : 
«  Gori  possède    un    gros    volume  avec 
quantité  de  manuscrits,  qu'il  a  rassem- 
blés avec  beaucoirp  do  peine,  pour  com- 
poser l'histoire  du  bapi;istère  de  Floren- 
ce ;   étant   dans  l'opinion  que  ,  dès  son 
origine ,  cet  édifice  a  été  construit  pour 
cet  us.ige,   et  que  c'est   pour  cet  effet 
qu  on  lui  a  donné  une  forme  octogone. 
Comme   il    avoit  communiqué  son  idée 
au  père  Lupi,  avec  lequel  il  étoit  très- 
lié,  eu  le  priant  de  faire  des  rechorcIiM 
sur   l'origine   des   baptistères   sacrés   de 
l'antiquité,    celui-ci    lui   communiqua 
plusieurs  doctes  observations.  Ce  travail 
du  père  Lupi  est  imprimé  dans  le  t.  I, 
de  SCS  oeuvres.  C  F. 
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une  urne  funëraire  d'une  forme  longue  et  conique,  avec  deux 
anses  ;  de  l'autre  main  il  tient  une  torche  allumée  et  renversée. 
Cette  figure  est  un  emblème  de  l'emploi  qu'il  faut  faire  de  la 
vie  et  de  sa  jouissance,  avant  que  le  flambeau  ne  s'en  éteigne  , 
et  qu'on  ne  rassemble  nos  cendres  pour  les  déposer  dans  le  tonv 
beau.  Sur  deux  autres  morceaux  de  cette  frise  est  représenté 
Silène  qui  embrasse  un  jeune  génie  ailé  de  Bacchus ,  et  qui 
s'approche  de  lui  pour  le  baiser  (i).  J'ai  parlé  de  ce  génie  dans 
la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stosch  (2).  Ces 
bas-reliefs  étoient  peints ,  comme  il  est  facile  de  le  remarquer 
encore  à  quelques-uns  (3). 

§.  17.  La  corniche  de  l'entablement  étoit ,  en  général,  ornée 
de  mufles  de  lions ,  à  des  distances  données  ;  soit  pour  servir 
à  l'écoulement  des  eaux  ,  ou  pour  en  indiquer  la  place.  A  l'en- 
tablement des  trois  colonnes  de  Campo  Vaccino,  à  Rome,  la 
corniche  avec  de  pareilles  têtes  s'est  bien  conservée  (4). 

§.  18.  Aux  ouvertures  rondes  qui,  aux  temples  et  autres  édi- 
iices ,  tenoient  lieu  de  fenêtres ,  on  sculptoit  des  festons  à  ru- 

(1)  Cavaceppi  en  donne  la  figure  ,  lerons  dans  l'explication  des  planches  à 
Race,  di  Statue ,  tom.  III,  tav.   46.  Il      la  fin  de  ce  volume.   C.  F. 

paroît  que   c'est  un  génie  qui  soutient  (4)  Une  pareille  corniche  s'est  ëgale- 

Silène.   C.  F.  ment  conservée  aux  ruines  de  Pabiiyre , 

(2)  Classe  II,  sect.  t5,n.  i /\'^y  et  suie.  selon  Wood  ,  Ruines  de  Palm.  pi.  5, 
Ee  que  Winkelmann  dit  au  sujet  de  ce  et  18.  Il  reste  aussi  une  partie  de  sem- 
gënie,  ne  paroit  pas  trop  fondé.  C.  F.  blable  corniche  au  temple  de  la  Fortune 

(5)  Il  a  été  parlé  de  ces  frises  au  liv.  j ,  Virile ,  maintenant  Marie  l'Egyptienne , 

ch,  a,  $.  3,  et  dans  la  note.  La  vignette  près  du  Tibre j  dont  Desgodeti  nous  a 

à  la  tête  du  liv.  j ,  ch,  5 ,  pag    56  du  t.  I ,  donné  la  figure  à  l'endroit  cité ,  p.  42  ', 

représente  un  morceau  de  ces  frises,  le-  de  même  qu'au  fronton  du  temple  de 

quel  est  peint,  comme  Je  l'ai  dit  tom.  I  Cora ,  décrit  ci-dessus ,  c//.  1  §.  41  , où  elle 

pig.  125,  note  col.   2.   On  voit  à  la  tète  servoitd'ornement,  enmême  temsqii'elle 

du  liv.  iij,  ch.   2,  tom    I,  pag.    aoS,  le  y  ëtoit  utile  j  enfin  ,  on  voit  une  corniche 

fragment  d'un  ouvrage  volsque,  décou-  conservée  entière  avec  de  p.ireils  mufles 

vert  dernièrement  à  Velletri,  où  on  Ta  au  portique  de  l'église  de  St. -Laurent^ 

placé  au  cabinet  Borgien.  Nous  en  par-  hors  des  roiy;s  de  Rome.  C,  Fk 
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bans  ou  à  feuillages  (i).  Au  fronton  du  temple  de  Jupiter  ton- 

nant,  au  Capitole  ,  pendoient  de  petites  cloches  (2). 

§.  19.  Les  arclii voiles  des  niches  étoient  ornés  d'une  espèce 
de  coquille  :  le  plus  ancien  ouvrage  aucjuel  cet  ornement  se  soit 
conservé ,  est  un  bâtiment  circulaire  en  forme  de  théâtre ,  le- 
quel a  probablement  appartenu  au  forum  de  Trajan  (3).  Cette 
coquille  se  trouve  aussi  dans  les  niches  de  Palmyre  (4)/  et  au 
temple  de  Rome  ,  auquel  on  a  faussement  donné  le  nom  de 
temple  de  Janus. 

§.  20.  Dans  le  pronaos  ou  portique  du  temple  ,  le  mur ,  à 
rentrée,  étoit  souvent  peint ,  ainsi  qu'il  Fétoit  au  temple  de  Pal- 
las  ,  à  Platée  ,  sur  lequel  on  avoit  représenté  Ulysse  vainqueur 
des  amans  de  Pénélope  (5)  :  quelques  édiiices  étoient  enduits  en 
rouge  (6)  ,  d'autres  en  verd. 

§.21.  Les  ornemens  de  l'intérieur  des  édifices  cjui  appartien- 
nent au  second  article  de  ce  chapitre,  devroient principalement 
faire  l'objet  de  nos  recherches ,  si  le  tems  ne  les  avoit  pas  tous 
détruits.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Panthéon  ,  parce  que  linté- 
rieur  de  ce  temple  est  connu  par  plusieurs  gravures  qu'on  en  a 
faites.  Le  vestibule  des  maisons ,  ou  cette  partie  qui ,  en  entrant, 

(1)  Scalig.  Co«/ecf.  z/i  Varron.  Je  ling,  tanc.  ville  d Hercul.  etc.  t.  I,  Ictt.  i5, 
iat.  lih.  '»j  y  p-  109,  110.  pag,  534.  Ceux  de  Polygaote,  cités  ci- 

(2)  Suet.  in  Atig.  91.  dessus  p;'g.  5o5,   noie  5,  et  ceux  des 

(3)  Ce  Lâtiment  est  appelle  commu-  auucs  peintres  nomni»^s  à  la  pag.  271, 
nément  les  bains  de  Paul  Emile.  Pira-  et  suiv.  ne  rétoieiic  pas  non  plus.  La 
nesi  en  donne  la  figure  ,  Le  Andcli>  coutume  des  anciens  peintres  célèbres 
rom.  toin.  1,  tav.  2^,/ig.  1.  ^toit  de  peindre  sur  des  ais  de  bois  de 

(4)  Wood,  Riiin.  dePalm.  pi  4,  6,  9.  sapin,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus  p.  j5i  , 

(5)  Pausan.  lib.  ix,  c.  4,  718,  /.  18.         note  j  et  ce  ne  fut  que  fort  tard  que  s'in- 
Pausanias  parle  des  tableaux  de  Poly-      troduisit  l'usage  général  do  peindre  les 

gnote  et  d'Onatas  ;  mais  il  ne  dit,  ni  de  mm-s  jgs  maisons  et  des  temples.  Voyez 

ceux-ci  ni  d'autres,  qu'ils  ayent  été  peints  pjine ,  lit>.  xxxv,  cli.  10 ,  sect.  07.  C.  F. 

sur  le  mur,  comme  le  prétend  Seigneux  ^g^  Pausan.  lib.j,  c.  iS,p.  69,  /.  i5. 
4e  Corcevon,  LiMr.  sur  la  décoiu:  de 
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s'offre  la  première  à  la  vue ,  et  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom 
de  Êya,T<«  (i),  étoit  particulièrement  orné  ;  voilà  pourquoi  Ho- 
mère l'appelle  s»«t/«  3-«^tip«yo'iivx«  (2)  ,  la  partie  qui,  de  tous  côtés , 
brille  et  reluit. 

§.  22.  Les  plafonds  qui  n'avoient  point  de  compartimens  ou  pan- 
neaux renfoncés  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (3),  étoient,  en  général, 
ornés  d'ouvrages  en  stuc  ,  cofnme  on  en  voit  encore  ,  entrautres  ,l 
au  plafond  d'un  bain  à  B:iies  ,  proche  de  Naples ,  où  est  repré-; 
sentée,  dune  m.inière  admirable,  ^  énus  Anadyomène  avec  des 
tritons  ,  des  néréides  ,  etc.  ;  ouvrage  qui  s'est  bien  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  ;  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  peu  de  re- 
lief de  ce  travail  ;  et  comme,  dans  des  tems  plus  modernes,  on 
a  donné  plus  de  relief  à  cette  espèce  d'ouvrage  ,  ils  ont ,  en  géné- 
ral,, beaucoup  plus  souffert.  A  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Rome, 
dont  les  rosettes  de  stuc  ont  trois  palmes  d'épaisseur ,  ce  dégât 
a  ,  pour  ainsi  dire ,  été  immanquable. 

§.  25.  On  doroit  anciennement ,  comme  on  le  fait  encore  de 
nos  jours  ,  les  figures  et  les  panneaux  des  plafonds  et  des  voû- 
tes ;  et  l'or  d'une  voûte  écroulée  du  palais  des  empereurs  s'est 
conservé  ,  malgré  l'humidité  du  lieu  ,  aussi  frais  que  s'il  ne  ve- 
noit  que  d'être  eiaployé.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  l'é- 
paisseur de  l'or  battu  des  anciens  ;  car  ^  pour  leur  dorure  au  feu  , 
leur  or  étoit  en  éj)aisseur  aux  feuilles  qu'^n  employé  aujourd'hui 
pjur  cet  usage,  comme  six  sont  à  un,  et  pour  les  autres  doru- 
res ,  comme  vingt-deux  à  un  ,  ainsi  que  Buonarrotli  nous  la 
prouvé  (4). 

(1)  Casaub.  Comment,  m  Theophrast.  où  nous  avons  remarqué  que  les  an- 
c.  21 ,  p.  162  ,  éd.  Need/iam.  ciens  donnoient  plus  d'épaisseur  à  leurs 

(2)  Iliad.  lib.  viij ,  v.   455.  feuilles  d'or  bauu  ;  non  parce  qu'ils  ne 
(5)  On  en  trouve  un   léger   exemple      savoient  pas  les  rendre  plus  minces  ,  coni- 

dans  les  peintures  d  Hercul.Tnum,  c.  If^,  me  le  prélendl^iardim, Roma ancica, /.v, 

tav.  67,  58,  Bi.  C.  F.  c.  i5,^.  270;  mais  pour  que  l'ouvrage 

(4)  Os.  sop.  aile.  Medngl.tav.'ôo,p.Zjo,  eut  plus  de  solidité  et  plus  de  beautéé 
57  J.  Voyez  ci-dessus  pag.  90,  note  4) 
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§•  24,  On  avoit  pu  dëja  se  former  une  idëe  des  décorations 
des  chambres ,  par  ce  qu'on  avoit  vu  dans  les  tx)mbeaux ,  dont 
rintérieur  (1)  s'est  trouvt^  ressembler  à  l'intérieur  des  maisons 
d'Herculanum ,  de  Résina,  de  Stabia ,  de  Pompéia  (2).  L'orne- 
ment ordinaire  des  chambres  y  consiste  dans  l'enduit  des  murs, 
et  dans  de  petits  tableaux  qui  y  sont  peints  ,  représentant  des 
paysages  ,  des  figures  d'hommes  ,  des  animaux  ,  des  fruits  et  des 
grotesques  ;  car  anciennement  ces  peintures  tenoient  lieu  de  ta- 
pisseries (5).  Les  peintres  de  cette  espèce  s'appelloient ,  chez  les 
anciens  (4)  ,  fi«T«yf«^o(,  c'est-à-dire ,  yoe/zi/^re^  de  petites  choses.] 


(1)  Voyez  liv.  iij,  ch.  2,  §.  21.  Dans 
in  chambre  sépulcrale  de  L.  Aruntius  et 
de  ses  affranchis,  mais  particulièrement 
à  la  voi'itc  ,  il  y  a  des  ornemens  de  stuc , 
avec  des  figures  dans  des  compartimens  , 
des  arabesqiies,des  grotesques  et  d'autres 
choses  travailli'es  avec  beaucoup  de  soin 


Llement  pour  parler  nouvelles  ,  dessi- 
nèrent la  figure  de  la  Sicile  ,  avec  la  po- 
sition de  l'Afrique  et  de  Carthage  ^mais 
sans  dire  si  ce  dessin  eut  lieu  sur  la  terre, 
contre  un  mur,  sur  une  toile  ou  sur  toute 
autre  chose ,  comme  nous  le  faisons  en- 
core aujourd'hui  dans  l'occasion,  encon- 


et  d'cl^gance,  sur  un  fond  qui  repré-  sultant  au  moins  les  cartes  géographi- 

sente  diverses  couleurs  de  pierre. Voyez-  ques.   C'est   ainsi  qu'Aristagoras  ,  vou- 

en  la  figure  chez  Piranesi,    Le  anlich.  lant  engager  Cléomène  à  faire  une  espé- 

rom.  tom.  Jl,  tav.  12.  C.  F,  dition  ,   lui  présenta  une  carte  avec  la 

(2)  Une  grande  partie  de  ces  peintu-  description  de  la  terre  ,  selon  Hérodote, 

res  ont  été  déjà  publiées  dans  les  qua-  L  v ,  c.  49»  P-  594;  et  Pénélope,  dans 

tre  premiers  volumes  immenses  des  pein-  sa  lettre  à  Ulysse,  qui  est  la  première 


tures  d'Herculanum,  que  Winkelmann 
«  cités  tant  de  fois  dans  son  iJùtoire  de 
lurt,  où  il  en  décrit  et  en  explique  plu- 
sieurs morceaux ,  comme  il  le  fait  éga- 
lement dans  ses  Lettres  sur  Herculanum , 
que  nous  donnerons  dans  le  tom.  'VI, 
de  cette  édition.  C.  F. 

(Z)  Conf.  Plutarch.  In  Alcib.  p.  062, 
L  2.1  ,  éd.  H.  Steph. 

Plutarque  ne  parle  pas  de  ces  pein- 


des  Héro'ides  d'Ovide,  vers.  3i  et  suiv. 
fait  tracer  avec  du  vin  sur  la  table  à 
manger  les  divers  endroits  célèbres  de 
Troye  détruite  ,  et  où  s'étoient  signalés 
les  généraux  grecs,  qui  avoient  pris  cette 
ville.  Cela  n'a  donc  absolument  rien  de 
particulier  avec  le  sujet  pour  lequel 'Win- 
kelmann cite  Plutarque ,  dont  voici  les 
pivroles  :  Senes  audiehanC  mira  de  ea 
expeditione   memorantes  ,   ut  miilti  in 


tures,  mais  il  dit  seulement  qu'Alcibiade      palestris  ,  ac  heniicyclis  sedentes ,  figu- 
se   propos, int    de   faire    une   expédition      ram  insu/te ,  situm  Africœ  et  Cartlia- 
contre  la  Sicile  et  l'AÊique,   un  grand      ginis  depingerent.   C.  F. 
nombre  d'Athéniens  assis   dans  les  pa-  (4)S.iln)as.  iVbf«i«Spartian. /;.  20,  .^. 

lestfes  et  dans  les  hémicycles,   proba- 

§.    25. 
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§.  25.  Sous  la  voûte  des  chambres  (d'autres  avoient  des  pla- 
fonds de  bois)  regnoit  une  petite  corniche  en  stuc,  laquelle s"a- 
vançoit  en  saillie  de  deux  ou  trois  doigts,  et  qui  étoit  ou  unie, 
ou  bien  ornée  de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie  su- 
périeure de  la  porte,  laquelle,  suivant  les  règles  de  Farchitec- 
ture ,  devoit  avoir  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  de  la  ciiam- 
bre  ;  et  de  cette  manière,  la  chambre  se  trouvoit  coupée  tout 
autour  en  deux  parties.  La  partie  supérieure ,  laquelle  servoït 
comme  de  frise  à  la  partie  d'en-bas  ,  étoit  à  celle-ci  comme  deux 
sont  à  trois.  L'espace  au-dessus  et  au  dessous  de  la  corniche 
étoit  partagé  en  compariimens  ou  panneaux,  lesquels  étoient 
plus  hauts  que  larges  ,  et  avoient  ordinairement  la  largeur  de 
la  porte  ,  laquelle  formoit  elle-même  un  de  ces  compartimens , 
qui  étoient  encadrés  de  listeaux  de  différentes  couleurs.  Il  y  en. 
avoit  d'autres  plus  petits  ,  ronds  ou  carrés ,  dans  lesquels  on 
peignoit  une  figure  ou  un  pay.sage.  Au-dessus  de  la  corniche  il 
y  avoit  la  môme  division ,  mais  de  manière  cependant  que  les 
compartimens  en  étoient  plus  larges  que  longs  :  on  y  peignoit 
également  des  paysages ,  des  marines  ou  dautres  sujets  sembla- 
bles (1). 

())  Peut  être  ëtoit-ce  de  cette  manière  logie  ;  Lucien  en  cite  une  ,  entre  autres 

qu' étoit  peiiite  l.i  partie  de  la  maison  ou  (  §.  2.3  ,  page  2o5)  ,  qu'il  croyoit   avoir 

de  la  s  lie  de  fe  tin  décrite  par  Lucien  été  pris  d  Euripide  ou  de  Sophocle  ;  et 

(^De  dorno ,%.  Cj,  opcr.  tom.  III  ,p.  ^^'1),  §.  5i , /?.  207,  il  parle  d'une  autre  la- 

où  il  dit  rp.e  les  peiii.ures  des  inur.iilles  quelle   représentoit   Médée  qui  ,  trans- 

pouvoient  se  comparer  à  un  prés  fleuri,  portée  de  rage  et  de  jilousie,  teuoit  un 

ou  à  un  printems  perpétuel ,  tant  pour  poignard  à  la  main,  et  jettoit  un  oeil  égaré 

la  beauté  des  couleurs,  que  pour  la  vé-  sur  ses  enfans  qui  lui  sourioient  d'un 

rite  avec  laquelle  les  objets  y  ftoient  re-  air  innocent.  C'est  probablement  de  cette 

présentés.  Orruiciimvcro  relùfnum,etpic'  peinture  qu'a  voulu  parler  Winkelmann 

titras  parietinn  ,  et  colorum  pulc/irimdi-  liv.   iv,    ch.  5,  §.  24;   mais   Lucien   na 

netn,  etevidentiam  uniuscujusque,  accu-  prend  pas  Tiniomaque  pour  l'auteur  de 

rationemqHe^etvàritaUiin^aspectiiiveris,  ce  tableau.  Winkelu  ann,  liv.  vij,  ch.  8, 

et  prato  florido  cornparare  rectum  fiie-  §.  58  ,  traite  au  long  de  cette  manière  de 

rit.  Il  y  a  avoit  aussi  de  ces  peintures  peindre  sur  les  murs ,  soit  sur  la  chaux 

4oni  les  sujets  étoient  tués  de  Ja  myilio-  encore  toute  humide  ou  bien  sur  le  mur 

Tome  IL  N  n  n  n 
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§.  26.  On  voit  une  muraille  divis(%  et  ildcorée  tle  cette  ma- 
nière dans  la  f;alerie  de  tableaux  à  Portici.  C'est  un  morceau 
de  plus  de  vingt  palmes  de  long,  sur  quatorze  de  large.  Celte 
muraille  a  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des  panneaux  au-dessous 
et  au-dessus  de  la  corniche  ,  Inquelle  est  enrichie  de  feuillages. 
Des  trois  ccmparlimens  d'en-bas  ,  celui  du  milieu  est  plus  large 
que  celui  des  côti's  ,  dont  le  premier  est  encadré  en  jaune,  et 
le  second  en  rouge.  Entre  ces  panneaux  il  y  a  âes  raies  noires 
avec  des  grotesques  peintes  avec  éli'gance.  Au  milieu  des  j)an- 
neaux  ou  \oit  des  paysages  sur  des  fi.nds  rouges  ou  jaunes.  Au- 
dessus  de  la  corniche  il  y  a  quatre  autres  panneaux  plus  pelils, 
dont  deux  tombent  perpendiculairement  sur  le  panneau  du  mi- 
lieu den-bas  :  sur  1  un  est  représenté  un  airas  de  médailles  sur 
une  table,  avec  du  papier  ,  des  tablettes  ,  une  écritoire  et  une 
plume  (1)  ;  sur  l'autre  on  voit  des  poissons  et  d'autres  comes- 
tibles. 

§.  27.  En  1724,  on  découvrit,  sur  le  mont  Palatin  ,  une 
grande  salle  de  quarajite  pieds  de  long,  laquelle  éloit  entière- 
ment peinte.  Les  colonnes  de  ces  peintures  étoient  aussi  grôles, 
et  aussi  extraordinaireinent  longues  que  celles  des  tableaux  de 
Portici.  IjCS  ligures  et  les  autres  objets  représentés  sur  les  murs 
de  cette  salle  furent  enlevés  et  envoyés  à  Parme  ,  et  c  es  tableaux 
passèrent  ensuite  à  Naples  avec  les  autres  raretés  du  cabinet 
Farnèse.  Mais,  comme  tous  ces  objets  restèrent  encaissés  et  ren- 
fermés pendant  vingt-quatre  ans ,  toutes  les  peintures  ont  été 
gâtées  par  la  moisissure;  et  l'on  ne  voit  plus  aujourd'hui,  à 

d^ja  src.   On  peignoit  aussi  à  l'encausii-  mains,  on  peut  consulter  louvrage  pu- 

<jue ,  comme  )e  remarquent  les  éditeurs  iilié  ,  il  y  a  quelque  lems  ,  par  l'iibbé  Re- 

«1  îMilan;  sur-tout  les  portes,  sur  lesquel-  queno  ,  intitulé  :  Saggi  sul  ristahlimenia 

leson  représentoit  divers  sujets,  ainsi  que  deW  antica  arte  de  Greci  e  de  Romane 

nousl'apprend  unef'pigrauimed'Ausone,  pittori.  T^cnezia,  1784.   CF. 

«lont  il  est  parlé  à  l'endroit  cite.  Quant  à  (i)  Nous  en  donnons  la  figure  à   U 

1.1  peinture  à  l'encaustique  et  aux  autres  tête  du  premier  cliapicre  de  ces   obser- 

miuiiëres  de^peindre  des  Grecs  et  des  Ro-  valions ,  pag.  545. 
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Capo  cH  monte,  à  Naples,  où  se  trouve  ce  cabinet,  que  les  mor- 
ceaux nuds  des  murs  sur  lescjuels  ces  objets  étoient  peints.  Il 
ne  s'est  conserve  qu'une  seule  henna  ou  caryatide,  moitië  grande 
comme  nature  (i). 

§.  28.  On  pourroit  faire  une  comparaison  entre  l'art  de  déco- 
rer des  anciens  et  celui  des  modernes ,  et  y  employer ,  pour  se 
faire  comprendre  plus  facilement,  des  gravures.  Dans  le  plan  des 
ornemens  des  anciens,  rëgnoit  toujours  la  simplicité,  tandis  que 
cliez  les  modernes,  qui  ne  cherchent  point  à  imiter  les  anciens, 
c'est  exactement  le  contraire.  Les  ornemens  des  anciens  offrent 
tous  entr'eux  un  certain  accord  et  une  certaine  harmonie  ,  comme 
branches  appartenantes  à  un  même  tronc  ;  mais  les  modernes 
donnent  dans  des  disparates  où  l'on  ne  trouve  le  plus  souvent , 
comme  on  dit ,  ni  rime,  ni  raison.  Enfin,  on  a  employé  à  la  fa- 
çade des  bâtimens  des  cartouches  dans  le  goût  de  celles  dont  les 
graveurs  françois  et  ceux  d'Augsbourg  se  servoient ,  il  y  a"quelque 
tems  ,  pour  encadrer  leurs  gravures.  L'exemple  le  plus  révoltant 
de  la  corruption  du  goût  subsiste  en  Italie  même  ,  et  cela  à  Portici , 
près  de  Naples.  Le  duc  de  Caravita  y  a  fait  exécuter,  en  pierre  , 
dans  un  jardin  qu'il  a  près  du  palais  du  roi  ,  tout  ce  que  l'imagi- 
nation ait  jamais  produit  de  plus  bizarre  et  de  plus  baroque  ;  et  ces 
productions  grotesques  sont  placées,  chacune  séparément,  aune 
élévation  de  [lusieurs  toises  ,  le  long  de  l'allée  de  ce  jardin. 

§.  39.   Mii-hel-Ange ,  dont  le  fertile  génie  ne  pouvoit  se  con- 
tenir dans  les  bornes  de  l'économie  des  anciens  et  de  1  imitation 

(i)  Depuis  la  mort  de  Winkelmann  on  jeune  homme  avec  une  draperie  particu- 
a  découvert  beaucoup  d'autres  peintures,  lière  qu'il  n'est  plus  possible  de  distin- 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  pag.  122,  guer  aujourd'hui.  Il  ne  s'en  est  conservé 
note  6.  Dans  ces  découvertes  il  faut  comp  •  que  sept ,  dont  nous  donnons  la  descrip- 
ter,  comme  une  des  plus  intéressantes  ,  tion  k  l'endroit  cité.  Les  peintures  des 
une  chambre  voisine  de  l'iiôpital  de  St.-  bains  de  Titus,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
Jean-de-L.itran  ,  où  Ton  avoit  peint  de  dessus  pagk  122,  note  6  ,  ont  été  dé- 
petits cadres  entourés  de  festons.  D.ms  couvertes  depuis  la  mort  de  'Winkel- 
chacun  de  ce  cadres  éioit  représenté  un  mann.  C.  F. 

W  u  n  n  3 
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de  leurs  chefs -li'œinrc,  cornmonçvi  ù  s'abandonner  a  des  nou- 
veautés et  à  des  excès  dans  les  ornemens;  et  Borroiuini,  qui  le 
surp.issa  encore  dans  ce  niauvais  goût  ,  l'introduisit  dans  1  ur- 
chi'eclure;  goût  qui  se  communiqua  bientôt  ;i  toute  lltalie  et 
aux  autres  pays,  où  il  s'est  toujours  maintenu;  car  nous  nous 
écartons  tle  pi  is  en  plus  de  la  simplicité  des  anciens,  et  de  leur 
majpstueuse  gravité  :  semblables  à  ces  rois  du  Pérou  ,  dont  le 
jardin  étoit  orné  de  plantes  et  dé  Heurs  d'or ,  qui  servoient  à 
manifester  leiu-  grandeur  et  leur  mauvais  goût» 
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O  B  S  E  R  VAX  IONS 

SÛR 

L'ARCHITECTURE  DE   L'ANCIEN   TEMPLE 
DE   GIRGENTI,    EN  SICILE. 


§.  1.  v_jES  observations  ne  paroitront  pas  inutiles  sans  doute  à 
ceux  qui  connoissent  le  grand  ouvrage  du  père  Pàncrazi  sur  leS' 
antiquités  de  la  Sicile,  puisque  cet  écrivain  n'y  entre,  pour  ainsi- 
dire  ,  dans  aucun  détail  sur  Tarchitecture  de  ce  temple  et  des 
autres  édifices  dont  il  a  donné  les  planches.  Les  savans  n'aiment 
pas  à  s'écarter  de  la  route  qu'ils  se  sont  tracée  :  voilà  pourquoi 
M.  le  chanoine  Mazochi ,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
notre  tems,  dans  la  savante  dissertation  sur  la  ville  de  Pestum , 
qui  se  trouve  jointe  à  son  explication  des  planches  d'Hercula- 
num  (i) ,  passe  entièrement  sous  silence  ,  comme  s'il  n'avoit 
jamais  existé.,  le  temple  de  Pestum,  dont  je  parlerai  ici  en  pas- 
sant (2). 

§.  2.  Le  père  Paricrazi ,  de  l'ordre  des  théatins  ,  vit  encore  ac- 
tuellement (en  1769)  à  Cortone ,  en  Toscane,  sa  patrie,  hors 
de  son  ordre  et  retiré  du  monde ,  à  cause  de  l'espèce  d'enfance 
dans  laquelle  il  est  tombé,  et  qu'on  attribue  au  (  hagrin  qu'il  a 
eu  de  ne  pouvoir  subvenir  aux  fraix  que  demandoit  son  ouvrage; 
s'étant  vu  trompé  dans  ses  espérances  à  cet  égard  ,  qu'il  avoit 
principalement  fondées  sur  la  libéralité  de  l'Anglois  à  qui  il  en  a 
dédié  les  planches  ;  parce  que  ,  faute  de  bien  connoitre  la  nation 

(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  525,  note  1.      a  mise  à  la  tête  de  ses  Observations  sur 

(2)  Voyez  la /jr^Azce  ^ueWinkeLmaiia      l'architecture  dei  anciens ^ 
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britannique ,  il  avoit  pris  pour  une  même  chose  l'idée  qu'il  s'en 
<îtoit  forniëe  et  la  générosité  (|u"il  en  attendoit  (i). 

§.  3.  Comme  il  se  proposoit  de  faire  un  ouvrage  considéra- 
ble, il  lit  imprimer  en  entier  les  lettres  de  Plia  la  ri  s  ,  qu'il  prit 
pour  base  de  l'histoire  de  la  ville  d'Akragas,  à  laquelle  les  Ko- 
Wiains  ont  donné  le  nom  d'Agrigente  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
<:onnue  sous  celui  de  Girgenti.  Il  se  fonde  sur  le  témoignage  de 
Dodwell ,  qui ,  contre  toute  vraisemblance  ,  regarde  ces  lettres 
comme  authentiques.  Il  est  à  croire  que  l'auteur  n\a  pas  lu  la 
dernière  dissertation  que  Bentley  a  écrite  en  anglois  sur  ces  let- 
tres,  ce  livre  étant  fort  rare  en  Italie;  car  je  ne  pense  pas,  qu'a- 
près des  recherches  aussi  savantes  ,  il  en  reste  encore  d'autres 
à  faire  sur  ce  sujet  (2). 

§.  4-  Mon  intention  n'est  pas  de  faire  des  critiques  sur  les 
anli'juités  de  la  Sicile ,  mais  seulement  de  rassembler  quelques 
remarques  sur  l'architecture  dorique  des  plus  anciens  tems  ; 
parce  que  ni  Vitruve ,  ni  ceux  qui  sont  venus  après  lui ,  ne  nous 
disent  rien  de  l'ancien  style  de  cet  ordre  d'architecture.  Ceux 
qui,  jusqu'à  présent,  ont  voulu  écrire  l'histoire  de  l'architecture 
grecque,  ont  été  obligés  de  passer  avec  Vitruve  tout  d  un  coup 
du  tems  où  le  besoin  de  se  garantir  des  intempéries  de  l'air  en- 
seigna l'art  de  construire  des  cabanes  et  de  bâtir  des  maisons  (3) , 
à  celui  où  l'architecture  se  trouva  à  son  plus  haut  degré  de  per- 
fection. Je  tâcherai  donc  de  remplir  le  laps  de  tems  qui  s'est 
écoulé  entre  ces  deux  périodes  de  l'art  (4).  Mais  je  me  vois  obligé 
de  me  borner  à  des  recherches  qui  ne  demandent  aucune  plan- 
che. Les  circonstances  où  je  me  trouve  ne  m'ont  pas  encore 
permis  de  voir  par  moi-même  les  antiquités  de  Girgenti;  et  je 

(1)  Le  père  Pancrati  est  mort  à  Flo-  Bentley,  ex. pag.  54,  not.  a  il  les  com- 
pence  le  i5  Juillet  1760.  bat.  C.  F. 

(2)  P.incrazi  {t.  II,  part.  I,  cap.  \  ,  (5)  Voyez   la  lettre  du    père   Paoli , 
p..  5  etseq.^  dit  qu'il  ne  dunne  pas  pour  §.   27  et  sniv. 

authentiques  ces  lettres  île  Plial.iris  ,  et  (4)  Voyei  ci-après  au  §.  5o. 

cite  à  ce  sujet  la  dispute  de  Dodwell  et  de 

n'établis 
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n'établis  ce  que  je  vais  dire  que  sur  les  observations  qui  m'ont 
été  communiquées  par  M.  Robert  Mylne  ,  Ecossois  ,  grand  ama- 
teur de  larchitecture ,  qui  a  vu  et  examiné  avec  beaucoup  de 
soin  les  restes  des  anciens  édifices  de  Sicile,  et  qui  vient  de  re- 
tourner ,  depuis  peu ,  dans  sa  patrie. 

§.  5.  J.es  dimensions  dont  je  me  servirai  sont  prises  sur  le 
pied  d'Angleterre  ,  qu'il  sera  facile  au  lecteur  de  comparer 
à  d'autres  mesures.  Le  pied  anglois  est  plus  petit  que  l'ancien 
pied  grec  ;  mais  cette  différence  se  réduit  à  très-peu  de  chose. 
Le  pied  anglois  ,  qui  a  douze  pouces  ,  est  d'un  vtttt  de  pouce  plu» 
petit  que  le  pied  grec.  Le  pied  de  Paris  est  plus  grand  que  le 
pied  anglois  ,  et  contient  un  -^^'-  de  ses  pouces  de  plus  que  ce 
dernier.  Si  l'on  divise  le  pied  de  Paris  en  dix  mille  parties ,  le 
pied  grec  n'aura  que  943 1  de  ces  parties.  Ce  rapport  exact  m'a 
été  donné  par  M.  Henry  ,  Ecossois  ,  qui  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  voyages,  et  qui  la  tiré  des  remarques  qu'il  a  faites  sur  le 
rapport  des  mesures  ,  pour  rectifier  les  tables  d'ArbutlinoL 
M.  Henry  demeure  depuis  quelque  tems  à  Florence. 

§.  6.  Le  temple  de  la  Concorde  ,  à  Girgenti ,  est  sans  doute 
un  des  plus  anciens  édifices  grecs  qu'il  y  ait  au  monde ,  et  la 
partie  extérieure  s'en  est  conservée  en  entier.  L'auteur  des  expli- 
cations des  antiquités  de  la  Sicile  en  a  donné  le  plan  et  l'éléva- 
tion (1)  ;  mais  il  n'est  entré  dans  aucune  description  ,  parce 
que  la  personne  qu'il  a  voit  employée  pour  en  faire  le  dessin  , 
s'étoit  réservée  cette  partie.  Au  reste  ,  il  est  difficile  de  traiter  cette 
matière  ,  quand  on  n'a  aucune  connoissance  de  l'architecture. 

§.7.  Ce  temple  est  de  l'ordre  dorique  et  Hexasty-périptérique , 
c'est-à-dire ,  que  son  péristyle  porte  sur  une  suite  de  colonnes 
isolées  ,  et  qui!  en  a  six  par  devant  et  autant  par  derrière ,  qui 
forment  le  pronaos  et  l'opistodomos  (2) ,  ou  deux  portiques  li- 

(1)  V.  Piranesi,  De//a  magnif.  de  Rom,       Schoepf lin  (  ^Isat.  iUusir.  Uh.  vj,  sect.  6 
ta^.  22  ,fig.  5  ,  où  il  en  donne  la  figure.      c.  lo  ,  §.  ,  25  ,  ^.  5o5  )  explîque'.iial  par 

(2)  Pollux  ,  lib.j\  c.   1 ,  segm.  6  ,  qiie      Vadicits  ou  le  perittraie.   C.  F. 

Tome  II  G  o  o  o 
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bres  à  Tentrée  et  à  la  partie  opposée.  De  chaque  côté  il  y  a  onze 
colonnes  ,  ou  bien  treize  ,  en  comptant  deux  fois  celles  des 
angles.  Il  y  a  deux  temples  à  Pestum  ,  sur  le  bord  du  golfe  de 
Saleine,  dont  l'extérieur  ressemble  parfaitement  à  ce  temple  de 
Girgenti  ,  et  qui  paroissent  de  la  même  antiquité  (i).  On  avoit 
déjà  fait  la  description  du  temjole  de  Girgenti  ;  mais  il  n'y  a  que 
dix  ans  f[uon  a  parlé  pour  la  première  fois  de  ceux  de  Pes- 
tum (2)  ;  quoique  ces  derniers  n'ayent  souffert  aucun  dommage , 
et  quils  se  soyent  trouvés  exposés  librement  à  la  vue ,  dans  une 
ya&te  plaine  inhabitée ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  défaut  de  ren- 
seignemens  sur  ces  édifices  est  cause  qu'on  n'a  connu ,  jusqu'à 
présent,  aucun  autre  ouvrage  de  l'ordre  dorique  des  Grecs, que 
les  colonnes  d'en-bas  du  théâtre  de  Marcellus  ,  de  l'aniphitlK  âtre 
de  Vespasien  (3)  ,  à  Rome ,  et  à  celles  d'un  portique  à  Vé- 
rone (4). 

§.  8.  Les  colonnes  du  temple  de  Girgenti  n'ont  pas  tout-à-fait , 
y  compris  les  c]>apiteaux  ,  cinq  diamètres  de  hauteur  pris  près 
de  leur  base,  comme  celles  de  Pestum  (5).  Vitruve  fixe  la  hau- 
teur des  colonnes  doriques  à  sept  diamètres  ou  quatorze  modu- 
les (6) ,  ce  qui  revient  au  même  ;  car  un  module  fait  la  moitié 
d'un  diamètre.  Cependant ,  comme  cet  écrivain  (7)  a  voulu  dé- 


(1)  Voyez  ci-dessus  p.ig.  526  et  suiv. 

(2)  M.  Grosley  dit  qu'un  jeune  élève 
d'un  peintre  de  N  iples  fut  le  ]iremier 
qui,  en  1755,  ré'veJll.i  l'atieniion  des  cu^ 
rieux  sur  les  restes  pr(''cienx  d'drciiitec- 
ture  qu'on  voit  à  Pestum.  En  17G7  ,  M. 
Morglinn  les  fit  graver  en  six  feuilles  , 
dont  M.  de  1 1  Linde  a  donné  un  extrait 
d.cns  une  seule  planche.  Il  n'y  a  pas  long- 
tems  qu'on  a  pubfié  à  Londres  de  belles 
gravures  des  nionuuiens  de  Pestum.  En 
1769,  le  libraire  Jombert  a  imprimé,  à 
P.^ris  ,  Les  Ruines  de  Pestum ,  avec  dix- 
huit  planches.  Voyez  ci-dessus  p.  525.  /. 


(5)  Ces  colonnes  sont  plut6t  de  l'or, 
dre  tosc.in  moderne  ,  ou  pour  mieux 
dire,  de  celui  qui  étoit  en  ussge  du  teœs 
de  Vespasien.  C.  F. 

(4)  Chiunbray ,  dans  sa  Comparaison 
de  I arclii lecture  ancienne,  et  moderne , 
pl.ice ,  par  ignorance  ,  le  théâtre  de  Vi- 
cence  ,  bâti  par  Palladio,  au  rang  des  ou- 
vrages anciens. 

(5)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 
Fardiitecttirc  des  anciens  ■,  cli.  1 ,  §.  Sy. 

(6)  Voyez  ci-dessus  loc.  cil.  pag.  583, 
note  1. 

(7)  Liv,  iij ,  çh.  1. 
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terminer  ses  dimensions  de  l'architecture,  comme  celles  du  corps- 
humain  ,   en  partie  d'après  le  mystère  de  certains  nombres  ,  et 
en  partie  d'après  Tharmonie,  il  n'a  pu  donner  d'autre  raison  de 
ces  sept  diamètres  que  son  nombre  mystérieux   de  sept  ;   idée 
qu'il  faut  mettre   au   rang   du  rêve  des  modernes   touchant  la 
septième  en  musique.  On  pourroit  trouver  quelque  fondement 
de  six  diamètres  des  colonnes  ,  dans  la  proportion  du  pied,  que 
les  plus  anciens  statuaires  ont  regardé  comme  faisant  la  sixième 
partie  de  la  hauteur  d'une  figure   (i).   Quant   à  la  hauteur  des 
colonnes  dont  il  est  question  ici ,  il  faut  en  chercher  la  raison 
dans  le  platu-du  temple ,  et  non  pas  dans  les  colonnes  mêmes  ; 
car  leur  proportion  ne  peut  être  déterminée  par  le  diamètre  en- 
tier ;  puisqu  il  manque  un  pied  et  un  pouce  à  ce  qui  est  au-delà 
de  quatre  diamètres.    Je  vtrouve  que  la  hauteur  des  colonnes  est 
égale  à  la  largeur  de  lédifice ,  laquelle  étoit  toujours ,  aux  tem- 
ples doriques  ,  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  masse  entière , 
ou  de  la  cella  seulement    II  ne  falloit  donc  pas  cher  her  ici 
l'exacte  proportion  dans  quelque  chose  d'étranger  à  lédifice  , 
puisque  cette  proportion  se  trouvoit  dans  le  temple  même. 

§.  9.  Si  Ion  pouvoit  prendre  à  la  lettre  un  passage  de  Pline , 
où  il  dit  que  ,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  la  hauteur  des  co- 
lonnes étoit  du  tiers  de  la  largeur  du  temple  (2) ,  les  colonnes 
dévoient  être  encore  plus  courtes  que  colles  dont  nous  parlons; 
car,  si  nous  portons  à  cinquante  pieds  la  longueur  dun  temple, 
et  par  ce  nsécjuent  sa  largeur  à  vingt-cinq ,  les  colonnes  auront 
environ  huit  pieds  de  hauteur.  Si  maintenant  nous  prenons  deux 
pieds  pour  le  diamètre  des  colonnes  ,  elles  n'auront  que  quatre 
diamètres  d'élévation. 

§.    10.    Ces  colonnes  sont  d'une  forme  conique,  dont  il  faut 

(1)  Voyez   Histoire  de  l'art-,  liv.  iv,  tertia  pars  latitudinum  delubri.  Voyez 
ch.  5,  §.55  et  suiv.  Observations  sur  t architecture  des  aif 

(2)  Lib.  XXV j,  c.  20,  sec  t.  56.   j4nti-  ciens -,  cit.  \ ,  §.  55. 
^«rt  ratio  eraty  cuùnn/iaruin  akitudinis  , 

O  O  O  O   2 
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moins  alLribuer  la  c.iiise  à  la  proportion  de  ces  colonnes  qu'anx 
vues  (Je  larcliitecte;  car  une  forme  cylindrique  avec  des  diamè- 
tres t^gaux  par  le  haut  et  par  le  bas  ,  auroit  exposé  les  pierres- 
dont  les  colonnes  sont  faites  ù  se  fendre  et  à  se  crevasser;  parce 
que  le  poids  de  Tentablenient  n  auroit  pas  porté  principalement 
fiur  Taxe  du  cylindre ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  forme  dont 
la  diminution  rassemble  davantage  le  point  d'appui.  Ces  colon- 
nes ont  des  cannelures  doriques  ,  c'eSt-à-dire  ,  que  deux  ca- 
naux se  joignent  par  un  angle  aigu  ;  au  lieu  que  les  cannelures 
ioniques  et  corinthiennes  ont  des  angles  plats. 

§.  11.  L'entablement  de  ce  temple,  comme  celui  des  autres, 
consiste  en  trois  ])arties  :  Tarchitrave  ,  qui  porte  directement  sur 
le  chapiteau  des  colonnes,  la  frise  et  la  corniche.  Yitruve  (i) 
veut  que  la  hauteur  des  parties  de  l'ent/îljjement  soit  proportion- 
née à  la  hauteur  des  colonnes;  et  quelques  architectes  moder- 
nes prétendent  que  l'architrave  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  au- 
delà  de  la  moitié  de  la  frise.  Cependant  on  ne  trouve  pas  que 
Tune  et  l'autre  de  ces  règles  ayent  été  connues  de  la  haute  an- 
tiquité ;  par  ,  au  temple  de  Girgenti ,  ainsi  qu'à  ceux  dePesturn, 
l'entablement  est  grand  et  magnifique,  et  pUismassif  que  la  hau- 
teur des  colonnes  ne  lexigeoit  (2)  ;  et ,  à  vue  d'oeil ,  l'architrave 
et  la  frise  paroissent  avoir  la  même  hauteur.  L'on  peut  d'ailleurs 
conclure  que  cela  a  sans  doute  été  ainsi,  par  la  mesure  de  l'en- 
tablement du  temple  de  Jupiter  Olympien.  La  corniche  a  à  peu- 
près  les  trois  quarts  de  hauteur  de  la  frise. 

§.  12.  La  proportion  des  triglyphes  et  des  métopes  ,  ou  de 
l'intervalle  carré  entre  ces  triglyphes  ,  est  la  même  qu'aux  autres 
édifices  d'ordre  dorique  que  nous  connoissons.  Mais  comme  il 
n'y  a  pas  à  Rome  d'édifice  entier  de  cet  ordre,  on  ne  peut  voir 
qu'à  ces  temples  la  distribution  des  anciens  dans  la  symraétrie 
relativement  aux  triglyphes  sur  les  colonnes  de  l'angle ,  qui  ne 

(1)  Liv.  iij ,  ch.  5.  (2)  Voyez  les  planches  à  la  fin  de  ce 

volume. 
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portent  pas  sur  le  milieu  de  ces  colonnes ,  mais  qui  sont  jettes 
contre  l'angle  des  frises,  pour  ne  pas  laisser  cet  angle  k  décou- 
vert (i  ).  Les  triglyphes  de  ces  temples  ne  sont  pas  travaillés  sur 
k  frise  même ,  mais  ils  y  sont  encastrés  ;  et  à  Tun  des  temples- 
de  Pestum  ils  manquent  tous  ,  à  un  seul  près ,  les  autres  en 
ayant  sans  doute  été  enlevés  dans  les  tems  barbares  (2). 

§.  i3.  Comme  les  triglyphes  sur  les  quatre  colonnes  des  an- 
gles ,  sont  portés  contre  la  carne  des  frises  ,  leurs  métopes  dé- 
voient erre  un  peu  plus  grands  que  ceux  des  autres  ;  ce  qui  ne 
s  apperçoit  néanmoins  pas  à  la  simple  vue ,.  parce  que  les  co- 
lonnes des  angles  sont  plus  voisines  les  unes  des  autres  que 
celles  du  milieu  ;  de  sorte  que  leutre-colonnement  des  trois  co- 
lonnes de  chaque  angle  est  plus  petit  que  celui  des  colonnes 
suivantes;  avec  cette  différence  cependant,  que  le  premier  in- 
tervalle est  plus  petit  que  le  second ,  et  celui-ci  plus  petit  que  le 
troisième  :  différence  qu'on  ne  peut  néanmoins  pas  appercevoir 
à  la  simple  vue  ,  mais  seulement  par  le  compas.  Ce^  colonnes 
rapprochées  dans  les  angles  n'ont  pour  objet  que  la  plus  grande 
solidité  de  l'édifice ,  comme  il  est  facile  de  s'en  appercevoir  (3). 

§.  14.  Les  cinq  grandes  ouvertures  circulaires  par  le  haut,  qui 
servoient  de  fenêtres  au  temple  de  Girgenti  ,  ont  été  percées , 
comme  on  le  voit  distinctement,  dans  des  tems  postérieurs,  et 
probablement  par  les  Sarrasins  ,  qui  se  sont  servis  de  ce  temple, 

(1)  Il  est  probable  qne  lorsqne  W^in-  ce  volume.   C.  F. 

kelmnnn  a  ëcrit  ce  passage,  il  n'avoit  pas  (2)  Voyez  ci-dessus  Ohservatio7is  sur 

encore  des  notions  exactes  sur  le  temple  T architecture  des  anciens ,  ch.  i  ,  §.  38. 

de  Cxjra,  dont  il  a  parlé  ci  dessus  dans  (ï)  Vitruve(/iV.  iij  ,ch.  2)  veut  qu'on 

ses   Observations  sur  l'urcliitecture  des  fasse  ces  colonnes  une  cinquantième  partie 

anciens  ,  ch.  1  ,  §.  41   et  suiv.  ,  auquel  plus  grosses  que  les  autres,  parce  qii'é- 

les  triglyphes ,  sont  pbcés  de  la  manière  tant  environn<5es  de  l'air  ambiant ,  elles 

dont   il   est   question  ici,   comme  ils  le  piroissent    plus  minces  à  l'œil.    Le  Roi  , 

sont  également  au   tombeau  de   Scipion  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.  697, 

Barbatus  ,  duquel  fai  parlé  ci-dessus  /oc.  note  5  ,  conseille ,  pour  plus  de  solidité  , 

eit,  pag.  576,  not.  5,  et  dont  on  trouve  de  mettre  aux  angles  des  colonnes  ovaleSi 

la  représentation  pi.  XXYI  à  la  fin  de  C.  F. 
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comme  ou  le  sait  :  caries  temples  carrés  des  anciens  ne  tiroient, 

en  général,  le  jour  que  par  la  porte  d'entrée  (i). 

§.  i5.  Les  pieds -droit  des  portes  du  temple  de  Girgenti  ont 
été  enlevés ,  ainsi  qu'à  celles  des  temples  de  Pestum  ;  mais  il 
est  à  croire  que  ces  portes  auront  été  plus  étroites  par  le  haut 
que  par  le  bas  ,  dans  le  goût  des  portes  doriques  décrites  par 
Vitruve  ;  et  comme  on  le  voit  à  un  autre  petit  temple  de  Gir- 
genti,  auquel  les  habitans  ont  donné  le  nom  de  chapelle  de  Pha- 
laris ,  dont  la  porte  a  cette  espèce  de  fermeture.  Le  dessinateur 
du  père  Pancrazi  a  caché  cette  porte  par  un  arbre ,  je  ne  sais 
pourquoi ,  sur  sa  planche  (2)  ;  de  sorte  qu'on  n'en  peut  pas  voir 
la  forme.  Cette  porte  a  été  murée  par  les  moines  ,  qui  en  ont 
fait  percer  une  autre  du  côté  opposé  ,  oh  il  n'y  en  avoit  point. 
Pourquoi  ?  parce  que  l'autel  devoit  être  exposé  vers  un  certain 
point  du  ciel  (3). 

§.  16.  Cette  espèce  de  portes  n'étoit  pas  particulière  à  l'ordre 
dorique  seul ,  comme  on  pourroit  le  croire  d'après  Vitruve  (4)  ; 
mais  il  paroît  que  ,  dans  la  haute  antiquité  ,  on  leur  donnoit  sou- 
vent cette  ibrme  ;  du  moins  est -il  certain  qu'elles  étoient  en 
usage  chez  les  Egyptiens  ,  comme  on  peut  s'en  con\aincre  par 
les  portes  qu'on  voit  sur  la  Table  isiaque  et  sur  plusieurs  pierres 
égyptiennes  gravées  (5).  La  solidité  étoit  le  seul  motif  qui  leur 
faisoit  donner  cette  forme;  car  le  poids  et  le  fardeau  de  l'édifice 
ne  portent  pas  seulement  sur  l'architrave  de  la  porte ,  mais  en- 
core sur  les  deux  pieds  -  droit ,  qui  sont  placés  de  biais. 

(1)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur  (4)  Vitruve  (//<■.  iv ,  ch.  6  )  le  dit  ex- 
rarchitecaire  des  anciens ,  ch.  i,  §.67.  pressément  dos  trois  espèces  de  portes, 

(2)  Tom.  II, part.  II,  tav.  14.  Gali.mi  dont  il  indique  les  dimensions;  c'est-à- 
en  donne  aussi  la  figure  dans  son  (édition  dire,  des  portes  doriques,  ioniques  et 
de  Vitruve,  li^■.  iij,  ch,  5  ii  lafin,p.  i25,  atliques.   C  F. 

sans  y  joindre  l'arbre  ;  cependant  on  ne  (5)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 

s^iisit   pas  trop   bien  la  forme  de  cette  l'architecture  des  anciens ,  ch.  i  ,  §.  62, 

porte.   C.  F.  où  VV'^inkelmann  s'étend  plus  au  long  sur 

(5;  Voyez  ci-dessus  pag.  609,  note  i.  ce  sujet.  CF. 
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§.  17.  Les  ornemens  du  temple  de  Girgenti  et  de  ceux  de 
Pestum  sont,  comme  l'ëtoient,  en  général,  ceux  des  plus  anciens 
tems  ,  simples  et  massifs.  Les  anciens  cherchoient  le  grandiose  y 
dans  lequel  consiste  la  vraie  magnificence  ;  c'est  pourquoi  les 
parties  de  ce  temple  sont  fort  saillantes ,  et  beaucoup  plus  que 
du  tems  de  Vitruve ,  ou  que  cet  architecte  ne  Tenseignoit  lui- 
même.  Un  goût  diamétralement  opposé  à  celui  des  anciens 
se  remarque  à  ces  édifices  de  Florence  et  de  Naples  ,  bâtis  peu 
de  tems  après  le  renouvellement  de  l'art;  car,  comme  on  a  tou- 
jours plus  conservé  en  Italie  c|u" ailleurs  l'idée  de  l'architecture 
ancienne  ,  il  se  forma  de  cette  espèce  de  réminiscence  et  du  goût 
de  ce  tems-là ,  une  certaine  pratique  mixte.  On  laissoit  à  peine 
appercevoir  les  corniches  et  les  larmiers ,  parce  qu'on  cher- 
choit  la  beauté  dans  les  petites  choses.  La  simplicité  consiste, 
entr'autres ,  dans  le  peu  de  cambrure  ou  d'échancrure  des  par- 
ties ;  voilà  pourquoi  il  n'y  a  à  nos  temples  ni  cannelures ,  ni  ci- 
maises convexes  ;  mais  tout  y  est  en  ligne  presque  droite ,  ex- 
cepté le  seul  chapiteau  ,  lequel  est ,  en  général ,  orné  de  ce  quon 
appelle  oves  ;  et  qui ,  aux  temples  de  Pestum  ,  forme  un  mé- 
plat,  pour  ainsi  dire,  imperceptible,  et  n'a  point  les  oves  en 
question.  C'est  dans  ce  même  goi\t  que  sont  faits  les  plus  an- 
ciens autels  et  cénotaphes  (i)  ;  et  c'est  ce  qui  nous  en  prouve 
la  haute  antiquité. 

§.  18.  Les  principales  recherches  du  père  Pancrazi  se  sont 
bornées  à  trouver ,  parmi  les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Agri- 
gente  ,  le  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  dont  les  amas  de  pierres 
et  la  tradition  du  nom,  qui  s'est  conservé  parmi  les  habitans  du 
pays,  lui  firent  découvrir  l'emplacement  (2).  On  n'y  voit,  dit- 
il,  p^is  autre  cliose  ;  et  il  est  imjjossible  de  se  former  la  moin- 
dre idée  du  plan,  ou  de  l'espace  du  terrain  qu'occnpoit ce  tem- 
ple. Tout  ce  quil  trouva,  fut  un  seul  triglyphe  ,  qui  servoit  à 

(1)  Fabretti,  Inscript,  c.  5,  nnTn.GZ-j,  (2)  Voyez  l'ouvrage  du  père  Pancrazi, 

pag.  zSg,  c.  10,  num.  172,  pag.  6g6.  lom.  II, part.  Ily  tav,  7,  pog,  'JJ-'J^ 
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prouver  qu'il  ëtoit  de  lordre  dorique;  et  des  entailles  enferme 
xle  fer  à  cheval  dans  quelques  pierres,  qui,  suivant  lui,  ont  servi 
à  élever  ces  pierres  avec  plus  de  facilité.  Il  cite  le  jjassage  de 
Diodore  de  Sicile  touchant  ce  temple,  sans  rien  ajouter  déplus. 
P'azelli  n'en  dit  pas  davantage. 

§.  19.  Suivant  Diodore  de  Sicile  (1),  ce  temple  de  Jupiter 
etoit  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  la  Sicile,  et  pouvoit ,  à  cet 
égard ,  être  comparé  aux  plus  beaux  temples  qui  se  trouvoient 
par-tout  ailleurs.  Il  donne  les  mesures  de  sa  longueur  ,  de  sa 
largeur ,  de  sa  hauteur ,  ainsi  que  le  diamètre  des  colonnes. 

§.  20.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  plan  entier  des  fonde- 
mens  de  ce  temple,  qui  est  exposé  aux  regards  de  tout  le  monde; 
mais  entouré ,  à  la  vérilé  ,  de  ruines  entassées  les  unes  sur  les 
autres  ,  et  par-dessus  lesquelles  l'auteur  des  antiquités  de  la  Si- 
cile et  son  compagnon  ne  se  sont  pas  avisés  de  regarder.  Ces 
ruines  renferment  un  espace  de  terrain  libre,  couvert  d'herbes, 
<jui  fait  si  bien  connoitre  le  plan  du  temple,  que,  dans  quel- 
ques endroits  on  voit  encore  les  marches  qui  régnoient  tout  autour 
de  cet  édifice.  On  remarque  aussi  un  endroit  où  l'on  a  fouillé 
k  cinq  coudées  de  profondeur  dans  les  fondemens. 

§.21.  L'étendue  de  cette  place  s'accorde  avec  la  mesure  que 
Diodore  de  Sicile  a  donnée  de  ce  temple ,  qui  porte  sa  longueur 
à  trois  cent  quarante  pieds  Suivant  la  mesure  angloise  ,  elle  est 
de  trois  cent  quarante  cinq  pieds  ,  parce  que  le  pied  anglois  est  un 
peu  plus  petit  que  le  pied  grec ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
La  largeur  de  la  place  est  de  cent  soixante-cinq  ])ieds  ;  ce  qui 
diffère  beaucoup  de  la  mesure  de  soixante  pieds  que  Diodore 
donne  pour  la  largeur  de  ce  temple. 

§.  22.  Mais  si  la  largeur  d'un  temple  doit  être  de  la  moitié 
de  sa  longueur,  et  cent  soixante -dix  étant  la  moitié  de  trois 
cent  quarante ,  la  mesure  de  la  largeur  actuelle  ,  qu'on  ne  peut 

j(7)  Lie.  xiij,  §.  Bz ,  pag.  607. 

pas 
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pas  prendre  bien  exactement  sous  1<  s  ruines  ,  approcheroit  as- 
sez de  cette  dimension.  Par  conséquent ,  la  mesure  de  soixante 
pieds  de  Diodore,  ne  peut  pas  être  juste,  et  il  manque  certai- 
nement une  centaine  devant  le  nombre  de  soixante  (i).  La 
moindre  réflexion  sur  les  dimensions  que  les  anciens  donnoient 
à  leurs  temples  auroit  dû  faire  douter  de  Fexactirude  du  texte 
grec  de  Diodore  (2)  ;  cependant ,  personne  n'y  avoit  pensé  jus- 
qu'à présent.  Les  manuscrits  de  Diodore  de  Sicile  que  j'ai  vus 
à  Rome  et  à  Florence,  ainsi  que  ceux  de  la  bibliothèque  Chighi, 
à  Rome,  qui  sont  les  plus  anciens  ,  s'accordent  tous  avec  la  le- 
çon imprimée.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Grecs  ayent 
bâti  leurs  temples  sur  le  plan  d'une  certaine  cathédrale  protes- 
tante ,  construite  depuis  peu  en  Allemagne  ,  et  qu'ils  leur  ayent 
donné  une  face  de  la  sixième  partie  de  leur  longueur. 

§.  z5.  La  hauteur  de  ce  temple,  sans  compter  Télévation  des 
marches  du  pourtour  (  zt^f'^  ^'^  Kf>,7ri^ti,uaraç  )  ,  étoit  de  cent  vingt 
pieds.  Le  mot  r.^;?-/^^*  n'a  pas  été  entendu  par  les  traducteurs, 
qui  ont  cru  qu'il  signifioit  les  fonderaens.  I^e  nouveau  traduc- 
teur françois  a  voulu  épiloguer  sur  ce  passage  ,  et  n"a  fait  que 
prouver  sou  ignorance  (3).  11  pense  qu'il  y  est  question  de  la 
corniche.  Pourquoi  ?  parce  que  ^^y."  signifie  aussi  le  haut  d'une 
maison  ;   ce  qu'il    auroit  au  moins  dû  cherciier  à  prouver  (4)- 

(1)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur  trer  les  fondemens,  qu'on  ne  voit  point, 

T arcldtectiire  des  anciens^  cli.  i ,  §.  55.  dans  la   description  d'un   édifice,    /iî^isee 

{2)  Il  fitut  croire  que  ces  règles  ne-  signifie  d'ailleurs  le  haut  d'une  miùson, 

toient   pis    admissibles  ici,   parce  que,  d'où  nous  vient  «fôwie.  Ainsi ,   x.fr.irla'stttt 

selon  Diodore  de  Sicile,   le  temple  de  doit  êuo  ici  la  corniche ,  rimposte  de  la 

Jupiier  s'éc  :rtoit  des  dimensions   ordi-  voûte  ou  du  comble,  dont  on  ne  pou- 

naires  dans  certaines  parties.  Voyez  ce  voit  pas   donner  la  hauteur,    puisqu'il 

qui  sera  dit  ci-après  au  §.  57.   C.  F.  n'étoit  p,(S  fait  «.  J. 

(5)  Voici  la  note  de  l'abbé  Terrasson  (j^)  On  ne  peut  pas  douter  que  il\afiu 

dont  'Winkelmaun  veut  parler  :  «  Il  y  a  signifie  aussi  la  partie  supérieure  d'un 

d  ms  le  grec  :  z^f'^  '"""  x-;':::ic^u.xm  ,  que  édifice.  On  ena  phisleurs  exemjiles,  par- 

Rhodoman  traduit  par  fundamento  ta-  ticulièrement   di.ns   la   saune   écriture  , 

nien  excepta.  M..is  on  n'a  jamais  fait  ea-  que  Cosiantini  a   rassemblés  dans  son 
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D'ailleurs  ,  personne  n'ignore  quo  la  corniche  ne  sert  pas  à  Cou- 
vrir la  voûte. 

§.  24.  Les  colonnes  (^foient  arrondies  en  doliors  et  carrées  f^iiè- 
dedans  ,  suivant  l'cxpiession  de  Diodore  ,  sur  laquelle  le  traduc- 
teur laiin  glisse  avec  le  mc^me  laconisme.  Par  carrées  én-dedaiis, 
on  peut  entendre  f(ue  ces  colonnes  f  tjient  taillées  carrésnent 
dans  le  mur.  Il  y  a  à  Bolsena  une  partie.de  colonne  de  porphyre, 
dont  une  moiiië  est  sëini-circnlaire,  et  dont  l'autre  nioiti*^  est  t  ar- 
lée.  Je  crois  néanmoins  plulôt  que  Diodore  a  voulu  dire  ,  que 


lexicon  grec,  an  mot  cite,  et  qne  saint 
Jérôme  confirme  à  rendroit  que  j  ai  al- 
légué à  la  pige  6a^  ,  note  5,  où  il  dit: 
Aùua  in  on'cntalihiis  provinciis  ipsnm 
dicictir,  qiiod  upud  Lacinos  tectum  :  ia 
Pa!/pstina  enim  ,  et  ylFg^pto.  .  .  .  non 
7iabent  in  tectis  culmina,  Sfid  domata, 
(jitce  Rouice  vel  solnrin  ,  vel  mteniana 
uocant,  idett phina  tecUi  ;  mais  Terras- 
son  auroit  dû  réfléchir  que ,  dans  ce  sens 
doma^r^xx  se  prend  pour  une  terrasse  ou 
pour  le  sommet  des  maisons,  ne  pouvoit 
avoir  rapport  avec  le  f.Jte  ile  ce  temple  , 
qui  n'i'toit  pas  construit  en  pl.ittL-  forme, 
mais  en  toit.  Je  crois  fermement,  avec 
Winkelmann  ,  que  par  »»rK•(l^i«« ,  il  f  lUt 
entendre  le  sous-bassement  extérieur  du 
temjile,  sur  lequel  portoient  les  colon- 
îles  ,  et  où  commençoient  à  se  former 
les  marches;  car  Diodore,  en  disant  que 
rédifice  rtoit  achevé  au  point  qu'il  n'y 
manquoit  plus  que  le  toit  ,  supjose  que 
la  corniche  «'toit  d'f  1  fiiie;  et  que  cette 
eornichf  px'stnit  rérncmcnt ,  c'est  c  qne 
prouve  le  baron  Riedesel,  de  qui  nous 
parlerons  ci-après;  puisqu'il  dit  en  avoir 
■vu  un  morce.iu.  Or.  si  cett^  parii'»  "'toit 
construite,  d'où  vient  que  l'historieii  fjrec 
n'eu   paile  pas  diins  les  mesures  qu'il 


donne  de  la  hauteur  de  ce  leirple,  dont 
elle  f  irmoit  une  partie  es«en;ieLe?  On. 
peut  élever  une  plus  grande  difilculté 
contre  Diodore,  savoir,  qu'il  £.it  abs- 
traction dusou';  biissenient  en  donnant  la 
mesure  de  la  li.iuteur  du  temple,  et  non 
en  parlant  de  ses  dimenîions  en  longueur 
et  en  larj^eur  :  Famim  in  pedtim  CCCXL 
longiciidiie  poifrctiiin  est.  ad  LX  Tcro 
pedtis  latittido  patet,  et  ad  CXX  pedes 
attinido,  crepidine  lumen  excenla ,  atto- 
lit'  r.  Lc.'ous-bris'.aniPiit  11  entrejtiri.-isen 
ligne  de  compte,  on  doit,  quand  on  le 
compte,  s'em;,loyer  en  tout  sens;  je  ne 
sais  donc  pourquoi  Diodore  f  lit  ici  le 
contraire.  Kai)-i(^,-<«  veut  dire  le  soubas- 
sement d'un  edijice  ;  mais  Diodore  au- 
roit pu  dire  •:  y.i- ,  sous  bassement,  mot 
usé  fréquemment  dans  ce  sens  )ar  les 
autres  écrivains  grecs  >  et  parliciilière- 
ment  par  Aristote  ,  que  f'.ii  cité  ci-dessus 
p.  'î/p,  note  col.  1  ;  Siralion  ,  ù'b.  JV'/, 
pag.  1109,  B  :  FI  V.  Joseph,  yj nt.  jnd. 
lih  iij ,  c.  6  .  n.  2  ;  lib.  xij .,  c.  2,0.  8; 
P'illux  ;  iih.  ix,  c.  5,  segm.  :8,-  et  chez 
1- s  auteurs  latins ,  Viiruve,  /.  iij,  c.  2," 
iib.  ri' ,  c  G,-ùb.  v,  cap.  ult.  Vo^ezcir 
après  dU  §.  57.  C  F. 
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ce  temple  avoit  t  xtf^rieurement  des  colonnes  semi-circulaires , 
et  que  l'intërieur  en  écoit  décore  de  pilastres  (x). 

§.  25.  Ces  colonnes  sémi -circulaires  avoieut,  vingt  pieds  de 
circonfërence.  JJ intérieur  (  mot  que  le  traducteur  n'a  de  môme 
pas  compris  )  ,  l'intérieur  de  ces  colonnes  ,  dis-je  ,  étoit  de  douze 
pieds  (2).  Si  le  diamètre  d'une  colonne  pris  trois  fois ,  en  fait 
toute  la  circonférence ,  qui  seroit  ici  de  trente  six  pieds  ,  la  moi- 
tié de  cette  circonférence  auroit  été  de  dix-huit  pieds  ;  mais 
comme  elle  étoit  de  vingt  pieds  ,  il  faut  que  ces  colonnes  ayent 
décrit  plus  d'un  demi-cercle.  Quelques  morceaux  de  ces  colon- 
nes nous  ont  prouvé  aussi  que  cette  dimension  étoit  exacte;  car 
le  diamètre  étoit  d'un  peu  plus  de  onze  pieds  anglois ,  comme 
on  a  pu  le  déterminer  par  plusieurs  morceaux  tronqués.  Le 
diamètre  des  huit  colonnes  semi-circulaires  de  la  façade  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre ,  à  Rome ,  qui  sont  les  plus  grandes  colon- 
nes connues  des  temples  modernes  ,  doit  être  à-peu-près  de  neuf 
pieds  anglois  ;  ce  qui  peut  servir  à  nous  donner  une  idée  de  la 
grandeur  des  colonnes  du  temple  de  Jupiter. 

§.  26.  Yitruve,  en  parlant  des  différentes  espèces  de  temples, 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux  à  colonnes  semi-circulaires  (3). 
On  ne  trouve  pas  non  plus,  chez  aucun  autre  écrivain  ,  la  moin- 
dre chose  d'un  édifice  grec  aussi  ancien.  Le  temple  de  la  For- 
tune Virile  ,  qui  est  aujourd'hui  IVglise  de  Sainte-Marie-Egyp- 
tienne ,  à  Rome  (4)  ,   le  plus  mauvais  de  tous  les  anciens  édi- 

(i)  L'abbé  Terrasson  a  traduit  :  «On  (S)  Vitruve  en  parle  certainement  au 
a  employé,  dans  ce  temple  ,  deux  prati-  AV.  iv,  cJi.  J ,  à  la  fin ,  où  il  dit  ,  qu'il 
ques  d'architecture  jointes  ensemble;  y  avoit  une  manière  particulière  de  dis- 
car,  d'espace  en  espace,  on  a  placé  dans  poser  les  murs  de  la  cella  dans  les  entre- 
les  murs  des  piliers  qui  s'avancent  en  colonnemens  jusqu'aux  colonnes,  qui 
dehors  ,  en  forme  de  colonnes  arron-  ne  sembloient  être  que  des  demi  colon- 
dies  ,  et  en  dedans  en  forme  de  pilas-  nés  en  dehors;  ce  qui  s'appelloit  pseudo- 
tres  taillés  carrément".   /.  pr-riplère,  ou  fiux  périjitère,  parce  qu'il 

(2)  Le  texte  de  l'abbé  Terrassoa  porte  :  paroissoit  y  avoir  des  ailes  ou  des  por-^ 

«  Les  pilastres  du  dedans  ont  douze  pieds  tiques,  qui  n'y  étoient  réellement  pas. 

de  largeur».  /.  (4)  Voyez  ci-dessus  pag.  G45>  note  4, 
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fices  est  ilëcoré  de  j  areillfs  colon urs  :  il  y  a  aussi  des  colonnes' 
sënii-circulairrs  au  llidàtre  de  Marcellus  ,  et  à  lamphilhcâlre  de 
.Vespasien  (i). 

§  27.  Diodo  0  no-  sdonneuii'^id'e  sensible  de  la  grandeur  des 
colonnes  du  lemjjle  de  Jupiter  ,  fjunnd  il  dit  qu'un  liomnie  pouvoit 
se  placer  dons  une  seule  des  caniichues  (^V:îvf««),  dont  il  doit  y 
en  avoir  vin^t  à  une  colonne  dorir|Up(2}.  La  larg(  ur  des  canne- 
lures des  fragmens  »|ui  en  restent,  est  de  deux  palmes  romains, 
ou  de  deux  palmes  et  trois  |iouces  et  demi  dune  arête  à  l'au- 
tre; espace  suffisant  pour  contenir  un  homme.  Le  père  Pancrazi 
se  plaint  de  n'avoir  pu  trouver  aucune  trace  des  colonnes  de  ce 
temple.  Les  plus  grandes  colonnes  cannelées  aiitiqnes  qui  se 
voyentàRome,  sont  trois  colojuies  isolées  avec  leur  entablt  ment 
au  Campo  Vacc  ino.  Elles  ont  quaranle  un  pieds  cinq  pouces 
romains  de  hauteur  ;  Itur  diamètre  est  de  quatre  pieds  quatorze 
pouces  ;  mais  leurs  cannelures  n'ont  que  la  moitié  de  la  largeur  de 
celles  du  temple  de  Jupiter,  car  elles  ne  sont  que  d'un  palme. 
Les  plus  grandes  colonnes  des  temples  grecs  ,  après  celui  d  A- 
grigente,  étoient  celles  d'un  temple  de  Cyzique ,  dont  la  circon- 
férence étoit  de  quatre  'Ofyuiccî  ou  brasses  (Vofyjià  comptée  à 
six  pieds  grecs  )  ;  et  Ion  prétend  que  chacune  de  ces  colonnes 
étoit  faite  d'une  seule  pierre  (3). 


(1)  Giiliani,  à  1  endroit  cité  de  Vi- 
truve  ,  coniiite  piinni  les  colonnes  de 
cette  espèce  cellei  du  leniple  dit  de  la 
Concorde ,  piès  le  Cajiitole ,  dont  il  a 
été  parlé  Jlïst.  de  l'art,  liv.  vj ,  cli.  8 , 
§.  i6  ,  et  celles  du  temple  de  Nîmes , 
dont  )'.  i  f  iit  mention  ci-dessus  pag.  ^5, 
noie  1  ;  nous  j  joindrons  Its  deux  demi 
colonnes  du  jetit  temj>le  de  Pestiini 
«lesquelles  il  a  i\ë  question  d.ins  la  ]ir».- 
f.ce  de  Wink.<?ln'ann  à  ses  Observa- 
tions sur  farcliitect.  des  anciens,  §.  G, 
p.  627  ,  note  4-  C.  F. 

K3.)  C'est  là   le  nombre   que  prescrit 


Viiruve,  lii:  iv ,  ch.  5.  Cet  écrivain  y 
donne  aux  cannelures  le  nom  de  striae; 
et  au  liv.  iij,  ch.  5,  il  les  appelle  stri^ 
ges.  Galiani  remarque  ici,  qu'à  propre- 
ment parler,  Tjtax  stn'ges  ,  il  faut  enten- 
dre les  canaux,  et  par  strite,  les  Hlets 
ou  faces-plaiies  des  cannelures.  Wesse- 
ling,  à  l'endroit  cite  de  Diodore  de  Si- 
cile, //('.  xiij y  §.  82  ,  p.  60-,  Ifgn.  54, 
assure  qu'au  lieu  de  slrigts ,  les  manus- 
crits portent  sCrigiles  ;  vaii..nle  dont  Ga- 
li.iiii  n'a  pas  parlé.    C.  F. 

(5)  Strabon,  lib.  xiv,  p.  94'-  Ce  sont 
les  colonnes  dont  il  a  été  piulé  ci-Uessu*; 
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§.  28.  Les  colonnes  du  temple  dAgrigente  nVloient  pas  faites 
ainsi  d'un  seul  bloc,  mais  de  diffëreus  petits  morceaux  inégaux', 
disposes  suivant  la  dimension  du  tout  ;  voilà  ce  qui  fait  (ju'on 
ne  peut  pas  en  connoitre  les  restes  au  premier  coup  dœil  (i;. 

§.  29.  L'entablement  au  dessus  des  colonnes  consist oit  en  trois 
grandes  masses  de  pierres  posées  Tune  sur  l'autre ,  et  qui  com- 
posoietit  un  tout.  Les  architraves  et  les  irises  étoient ,  comme 
celli^s  du  temple  dont  nous  avons  parlé ,  d'une  égale  hauteur  ; 
c'est  à  diie,  que  chacune  de  ces  parties  avoit  dix  pieds  anglois 
d'(  légation.  Les  corniches  ,  dont  il  ne  s'est  rien  conservé  (2)  , 
doivent  avoir  eu  environ  liiiit  pieds  de  hauteur.  Les  triglyphes, 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  déjà,  étoient  encastrés  dans  les  frises, 
et  d'un  seul  !»loc  de  dix  pieds  de  liaut.  On  en  a  trouvé  deux  dans 
les  ruines.  Il  ne  s'est  conservé  cfuun  seul  chapiteau  entier  :  il 
étoit  dune  seule  pierre ,  qu'on  ne  pouvoit  mesurer  que  par  le 
moyen  d'une  échelle. 

Straboii  n'en  dit  absolument  rien.  A  de  la  longueur  de  toute  l'étendue  des 
l'endroit  cité,  j'ai  suivi  la  supputation  bras  et  des  mains,  y  compris  mêms  la 
de  Caylus,  relativement  à  leurs  dinien-  poitrine,  comme  le  veut  Pollux,  /.  i'/, 
sîons,  en  leur  donnant  quatre  coudées  c.  4,  seg?n.  128,  qvie  Henri  Etienne  n'a 
de  diamètre,  et  en  prenant  l'o/g^a  pour  pas  consulté;  alors  iJ  faudroit  dire  que 
«ne  coudée.  Selon  Hérodote  {liv.  ij ,  Xijihilin  a  donné  à  ces  colonnes  quatre 
ch.  1/(9)  Tif/uia  {^org,ya)  seroit  de  qua-  or^a  (  .•erj)«»fyu(i»()  de  circonférence,  et 
tre  coudées  ou  six  )jieds  grecs.  Mais  non  de  diamètre  ,  lequel  devroit  être 
tous  les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord  plus  grand  à  proportion.  Alors  les  co- 
sur  cela;  et  le  jilus  communément  on  lonnes  n'auroient  plus  ces  proportions 
veut  que  l'org^a  équivaut  à  Vulna  des  grêles,  c'est-à-dire,  la  hauteur  de  dix 
Romains,  commel'observeHenriEtienne  diamèties,  qu'elles  ont  d'après  la  coudée 
dans  son  lexicon  grec.  On  veut  aussi  dont  il  est  question  à  l'endroit  cité.  Con- 
que Yiilna  soit  la  même  chose  que  la  sultez  sur  ces  mesures  des  anciens,  et 
coudée;  comme  le  prouve  M.tthieu  sur  d'autres  Freret ,  Essai  sur  les  me~ 
Gessner  dans  son  lexicon  latin,  w.  ulna.  sures  longues  des  anciens ,  ^icadéniie 
En  supposant  cela,  j'ai  mis,  avec  Cay-  des  Inscript,  tom.  XXI y.  Mémoire^ 
lus,  à  l'endroit  cité  ,  cuhitum  pour  or-  p,  l^'S  eC  suiv.  C.  F, 
^n,  d.ns  le  passage  de  Xipliilin.  Si  l'on  (i)  V.iyez  ci-dessiis  Ohserv.  sur  Far* 
prétendoit  que  ^org-  a  f  it  plus  gr.inJe  ,  chitecture  dei  anciens,  cli.  1  ,  §.  55. 
telle  que  le  dit  Hérodote,  c'est-à-dire,  (2)  Voyez  ci-dessus  pag.  665,  note  4 
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§.  3o.  Les  dimensions  que  nous  avons  indiquées  peuvent  être 
accordées  avec  la  hauteur  du  temple  donnée  par  Diodore  de 
Sicile  ;  et  le  diamètre  des  colonnes  ,  ainsi  que  les  dimensions  de 
l'entablement ,  comparés  à  la  hauteur  de  cent  vingt  pieds  (hau- 
teur du  temple)  ,  nous  conduisent  à  la  hauteur  des  colonnes. 
Celles-ci  ne  peuvent  pas  avoir  été  aussi  écrasées  que  celles  du 
temple  de  la  Concorde  et  de  ceux  de  Pestum.  Elles  ne  doivent 
pas  non  plus  avoir  la  hauteur  que  Vitruve  donne  aux  colonnes 
doriques,  c'est-à-dire,  de  sept  fois  leur  diamètre  (i)  ;  car,  pour 
faire  accorder  la  dimension  indiquée  avec  la  hauteur  du  temple, 
on  ne  peut  donner  à  ces  colonnes  ni  plus  ni  moins  de  six  dia- 
mètres (2).  Suivant  Diodore ,  le  diamètre  des  colonnes  étoit  de 
douze  pieds;  or,  six  fois  douze  font  soixante-douze.  Les  archi- 
traves et  les  frises  étoient  de  vingt  pieds  aiiglois  ,  et  les  corniches 
d'environ  huit.  L'élévation  des  colonnes  et  de  l'entablement  pris 
ensemble  ,  alloit  à  cent  pieds.  Les  vingt  autres  pieds  de  toute 
la  hauteur,  jusqu'à  la  pointe  du  frontispice,  restent  donc  pour 
cette  dernière  partie  :  car  le  fronton ,  ou  la  cime  du  frontispice 
étoit,  dans  les  anciens  tems ,  fort  écrasé,  ainsi  qu'il  paroit  par 
l'autre  temple  de  Girgenti ,  et  par  l'un  de  ceux  de  Pestum  (5)  , 
auquel  cette  partie  s'est  conservée. 

§.  3].  Il  sembleroit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'on 
a  passé  par  degrés  ,  dans  la  proportion  de  la  hauteur  des  co- 
lonnes sur  la  largeur  du  temple ,  comme  nous  lavons  observé 
plus  haut ,  à  celle  de  six  diamètres  ,  et  enfin  à  celle  de  sept.  Il 
paroit  donc  que  la  hauteur  de  six  diamètres  a  été  la  proportion 
des  colonnes  doriques  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  Grèce  : 
car  ,  pendant  la  quatre-vingt-treizième  olympiade  ,  les  Carthagi- 
nois vinrent,  pour  la  seconde  fois,  en  Sicile,  et  c'est  alors  qu'A- 

(1)  Voye?.  ci-dessus  pig.  583,  note  1.  (5)  Voyez  In  préface  de  VS^nkelmann 

(2)  C'est  là,  suivant  Vitruve  (//c.  iv,      à  ses  Observation^i  sur  ï  architecture  tks 
ch.    1)  la  hauteur  que  doivent  avoir  eu      anciens,  §.  5» 

les  colonnes  doriques  des  premiers,  tçnjs. 
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grîgente  fut  saccflgée  par  ces  conquérans  :  c'est  cette  guerre,  dît 
Diûdore,  qui  fit  suspendre  la  construction  de  ce  temple  (1). 


(1)  D'après  l'olympivide  dans  laquelle 
DioJore  de  Sicile  pl.tce  la  construction 
du  tenijiie  de  Jupiier  Olympien  ,  et  d'a- 
près la  contexture  de  sein  di^cour<;,  on 
peut  éioblir  l'époque  certaine  non-seu- 
len:ent  de  cet  édifice,  mais  encore  du 
temple  de  la  Concorde  ,  et  des  autres 
tem[)les  du  iiîèiiie  genre  d'architecture  , 
élevés  dnns  d'autres  endroits.  Diodore 
dit  que  les  autres  temples  d'Agrigente 
ëtoient  achevés  ,  mais  que  les  guerres 
rfenouvellées  jusqu'à  la  destruction  en- 
tière de  cette  ville,  ont  toujours  empê- 
dié  qu'on  ne  mit  le  comble  à  celui  de 
Jupiter.  P.irmi  ces  temiles  devoit  se  trou- 
ver celui  de  la  Concorde,  qui  étoit  cons- 
truit dins  le  même  goui  J  et  pour  prou- 
ver que  ce  dernier  étoit  antérieur  au 
temple  de  Jupiter,  on  peut  alléguer  ses 
proportions,  qui  étoient  plus  écrasées, 
comme  le  remarque,  avec  raison,  Win- 
keîmann.  Il  paroît  cl.iirement  du  moins, 
p.n-  ce  que  dit  Diodore  ,  que  les  archi- 
tectes de  ces  édifices  étoient  des  Grecs , 
qui  se  trouvoient  alors  à  Agrigenie  et 
dans  d'autres  lieux  de  la  Sicile  qui  leur 
étoient  soumis.  11  y  avoit  en  Italie  des 
fabriques  exaclen  eut  du  même  genre 
d'arcliilectiire  dans  lo.  tes  les  parties  ; 
et  Diodore  nous  apprtnd  que  différen- 
tes côte'i  maritimes  de  ce  pays  étoient 
encore  iilors  •  sous  la  do  liuation  des 
Grecs.  En  rapprovh'nt  le  teius  .nqiiel 
ces  édifices  ont  ]iu  être  f  its  ,  <  t  celui 
auquel  les  Giecs  se  sont  établis  dans 
ces  contrées,  on  trou\era  qu'ils  ont  été 
construits  environ  la  même  é[]Oque  à 
laquelle  P-  ri  Jès  éleva  ses  superl  es  1  à 
timens  à  Atliènes  ,  parmi  lesquels  il  y 


en  avoit  quelques-uns  d'ordre  dorique, 
du  même  style  que  ceux  d'Agrigente  et 
d'autres  lieux,  La  Sicile  jouissoit  alors 
d'une  paix  profonde  et  de  la  plus  grande 
prospérité  ,  comme  l'observe  fort  bien 
Winkelm^nn,  Histoire  de  lart ,  liv.  vj  , 
chap.  2  ,  §.  4  ;  de  sorte  que  les  villes 
grecques  de  cet  lie  et  celles  de  la  Grande' 
Grèce  pouvoi^nt  rivaliser  avec  Athènes 
pour  la  somptuosité  des  édifices.  On  ne' 
sera  pas  étonné  de  ce  qu'on  ait  pu  éle- 
ver en  si  peu  de  tetns  dans  ces  contrées 
un  si  grand  nombre  de  monumens  pu^^ 
blics ,  si  l'on  se  rappelle  que  Périclès  seul 
en  fit  construire  bien  davantage  dans 
l'espace  de  quinze  années  ;  et  nous  sa- 
vons que  ,  par  la  fertilité  du  tetroir ,  les 
villes  de  la  Sicile  parvinrent  ,  en  peu 
de  lems  ,  à  un  tel  degré  de  richesse  et 
de  force  ,  qu'elles  se  fiisoient  respecter 
des  plus  pnisîantes  \illes  des  autres  con- 
trée^  ,  ainsi  que  Diodore  nous  l'apprend 
en  p.'rticulier  (/jV.  zV  ,  §.  23,  p.  aCg^f 
de  1,1  ville  d'HéracL'e  que  Dorieus  le 
Lacidémonieu  avoit  fondée.  Voyez  ei- 
aprèi  pig.  fi?!  note  2. 

Si  les  coujectures  que  je  viens  d'ex- 
poser sont  prob  ibles  (  et  je  pourrois  en 
démontrer  la  certitude},  que  dirons- 
nous  alors  du  système  que  Winkelmann 
expose  dans  cet  opuscule  ,  en  voulant 
donner  une  idée  del'.rcliit  .ctaredesplus 
.anciens  teitis,  iininédlitement  après  l'art 
de  construire  des  c.-b.^ues,  par  des  édi- 
fices qui  d  :tent  d'environ  le  siècle  de 
Piijclès,  et  par  conséquent  de  l'époque 
la  'Jus  ilo'iss  mte  de  l'ait  dans  la  Grèce? 
Et  combien  de  belles  observations,  com- 
bien  de    saljsikisames  comparaisons  les 


672        Observations   sur   l'architecture 

§.  32.  Comme  je  crois  avoir  prouvé  (jue  les  colonnes  de  ce 
temple  ne  peuvent  avoir  eu  ni  plus  ni  moins  de  six  diamètres 
de  haut  (x) ,  le  temple  de  Thésée,  à  Athènes  ,  qui  est  plus  an- 
cien ,  et  qui  a  été  bâti  immédiatement  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon (2) ,  ne  peut  donc  pas  avoir  eu  des  colonnes  dont  le  fût 
seul  ait  été  de  sept  diamètres ,  que  Pococke  donne  à  ces  colonnes  , 
ainsi  qu'à  toutes  celles  des  autres  édifices  doriques  d" Athènes  (5). 

§.  33.  Le  temple  dont  nous  parlons  doit  avoir  été  hexastyle  , 
c'est-à-dire  ,  (ju  il  doit  avoir  eu  six  colonnes  de  front  :  car  six  co- 
lonnes de  douze  pieds  de  diamètre  chacune  font  déjà  soixante-douze 
pieds  ;  et  cinq  entre-colonnemens  ,  chacun  de  trois  modules  ou 
d'un  diamètre  et  demi  des  colonnes  ,  font  quatre-vingt  dix  pieds; 
par  conséquent  le  tout  ensemble  va  à  cent  soixante-deux  pieds  ; 
ce  qui  ,  à  deux  pieds  près  ,  s'accorde  avec  la  largeur  de  cent 
soixante  pieds,  que  Diodore  donne  à  cet  édifice. 

§.  34.  On  trouve  encore  quelques  grosses  pierres  de  l'enta- 

artistes  et  les  antiquaires  ne  pourront-  mètres  ,  sans  v  comprendre  le  chapiteau, 
ils  pas  f.iire  ,  tant  relativement  à  l'art  Spon  (  f^oyage  ,  etc.  ,  tome  II,  liv.  v  , 
qu'à  l'histoire  de  l'architecture  ;  en  po-  page  j^x  Description  d  Athènes  )  dit 
sant  que  ces  édifices  sont  des  ouvrages  que  les  colonnes  de  ce  temple  de  Mi- 
grecs.  Voyez  aussi  ce  qui  sera  dit  dans  nerve  ont  quarante-deux  pieds  de  Paris 
l'explicatioxi  des  planches  ,  à  la  PI.  XIV  de  hauteur  ,  sur  dix-sept  pieds  et  demi 
de  ce  volume.  CF.  de  circonf.'rence  au  bas  du  fût;  c'est- 
(i)  Voyez  ci-après  ,  pag.  GyS  ,  note  2.  à-dire,  qu'elles  ont ,  à  peu  de  chose  près, 
(a)  Pausan.  liv,  j ,  ch.  17,  page  i\\.  sept  diamètres  d'élévation  ;  et  ,  suivant 
Plularq.  in  Tlieseiis  y  op.  tom.  I,p.\'].  lui,  l'entre  -  colonnement  est  de  sept 
La  bataille  de  Marathon  fut  donnée  pieds  quatre  pouces.  A  [&  page  189,  il 
dans  la  soixante -douzième  olympiade.  dit  que  cet  édifice  est  Lâii  dans  le  même 
Voyez  le  père  Corsini  ,  Fasti  uttici  ,  gov'it  que  le  temple  de  Tliést'e  ,  et  il 
tom.  II1 1  pag.  14S  se^.,  et  ci-dessus,  pense  aussi  que  c'est  l'ouvTage  du  même 
Histoire  de  [art.,  liv.  vj  ,  ch.  1  ,  §.  18.  architecte.  Nous  avons  di'ja  remarqué 
(5)  Pocock's  {Descript.  of  the  East,  ci-dessus  ,  à  la  p'ige  555,  note  \,  quelle 
tome  II,  part.  2  ,  pi.  69)  donne  la  li-  foi  on  doit  ajouter  à  ce  que  dit  le  Roi, 


gure  du  temple  de  Thésée,  avec  les  co- 
lonnes de  sept  diamètres  ;  et  pi  67  ,  il 
donne  la  figure  de  celui  de  Minerve, 
av«c  la    proportion  de  plus  de  six  dia- 


sur  qui  Wiukelmann  fonde  son  sysième: 
Observations  sur  l'architecture  des  an- 
,  §.  41.  C.  F. 


ciens  ,  ch.   1 


blement 
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blenieul ,  des  marques  du  mécanisme  dont  ou  s'est  servi  pour  la 
bàtisss  de  ce  temple.  Ce  sont  d(>s  eiilailles  eu  foruie  d'une  demi- 
ëlipse  aux  deux  petits  angles  de  la  pierre.  Dans  chacune  de  ces 
entailles  on  passoit  une  chaîne  ou  un  cabl'\  avec  lequel  on  elevoit 
ces  grandes  masses  de  jjierre;  et  ces  entailles  alloient  se  joindre 
ensemble,  quand  on  asseyoitles  pierres  les  unes  sur  les  autres. 

§.  55.  Par  ce  moyen,  on  plaçoit  les  pierres  les  unes  à  côté  des 
autres  sans  le  secours  d'aucun  b^vier  ;  et  lorsque  ces  pierres  se 
trouvoient  à  leur  place ,  on  en  ôtoit  le  cable  ou  la  chaîne  ,  et 
l'on  bouchoit  ensuite ,  avec  du  bois,  l'entrée  de  l'entaille  qui 
ér.oit  en  ha.it  ,  afin  qu'il  n'y  péiiérràt  aucune  humidité.  On  a 
trouvé  dans  l'une  de  ces  entailles  un  morceau  de  bois  qui,  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans,  s'y  est  bien  conservé  (i).  Parmi 
les  dessins  d'anciens  édibces  du  célèbre  architecte  San -Gallo, 
qui  sont  dans  la  bibliothi'^que  Barberin  (3),  j  ai  vu,  dans  les 
ruines  du  temple  de  Vénus  ,  à  Epidaure,  en  Grèce,  une  pareille 
entaille  aux  pierres;  mais  elle  y  est  angulaire.  Cette  méthode 
d'élever  de  grandes  masses  de  pierre  et  de  les  poser  en  même 
tems  à  leur  place ,  est  sans  doute  beaucoup  meillenre  que  celle 
qu'indique  Vitruve(3);  et  les  sacs  de  sable,  dont  Phne  (4)  parle, 
suivant  lexplication  de  Polenus  (5),  paroissent  ridicules  en  les 
comparant  à  cette  aiécanique  des  Grecs  (6). 

(i)  Voyez  ci -dessus,  Ohservati'ons  sur  pierres,  probablement  du  tems  de  Cé- 

t arcJiîtecatre  lies  ancii'ns ,  ch.   i,  §.  21  ,  sar,  dont  les  crampons  sont  de  bois  de 

où  Winkelmann  dit,  que  ces  clefs  ou  chêne  à  queue  d'aronde,  longs  de  huil 

crampons  de   bois  servoient  à  lier  en-  pouces  et  larges  de  deux  pouces.  C  F. 

semble  les  grandes  pierres  des  bntimens.  (2)  Voyez  ci-dessus  ,  Observations  sur 

Aux  exemples  que  j'ai  cités  à  cette  occa-  l archùectiire  des  ariciens ,  ch.  1 ,  §,  2j. 

sion    (pig.  5'j8,  note  7)  de  semblables  (3)  Liv.  x,  ch.  5. 

bandes  de  bois  en  queue  d'aronde,  on  (4)  Liv.  xxx%<j -,  cli.  \'\,  sect.  21. 

peut  ajouter  celui  dont  parle  SchbpHin,  (5)  Dissertaz,     sopra    al   Tempio    di 

{^Als.illiistr.  toin.j ,lib.  ij,  sect.  6,  c.  14,  Diana  d'Efeso,  §.    xix.   Saggi  di  dis- 

§.    \yo,  p.  555,  tislf.   i4)   à'tt.   G)  d'un  sert.   deU  Acad.   di  Cortona ,  tom.  /, 

p»u  de  mur  decirconvalation,  dans  1" Al-  par.  JI  ,pag.  35. 

fiice   inférieure,   construit  de   grcindes  (6)  Pline  dit  que  cette  méthode  fut 

Tome  II.  Q  *^1  T  ^ 
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§.  36.  On  voit  par-là  combien  la  manière  d'opërer  des  ancîpn$ 
ëloit  simple  ;  et  il  pnroit   que  ,   malgré  leurs  arts  et  le  secours 
de  l'algèbre ,  les  modernes  n'ont  pu  parvenir  encore  à  la  perfec- 
tion des  forces  mouvantes  des  anciens.  Qu'on  se  rappelle  la  gran- 
deur ënorme  des  obélisques.    Tout  1  univers  a  retenti  des   pré- 
paratifs que  Fonlana  lit  pour  dresser  un  obélisque  sous  le  pon- 
tificat de  Sixte  V ,  tandis  qu'on  ne  trouve  rien  sur  la  manière 
dont  les  anciens  s'y  prenoient  pour  les  élever.   De  nos  jours  , 
Zabaglia  a  montré,  à  Rome,  combien  la  voie  la  plus  naturelle 
et  la  plus  facile  est  préférable  dans  la  mécanique ,   h  toutes  les 
forces  compliquées  des  roues  et  des  poulies ,   quand  la   nature 
des  choses  ne  les  exige  point.  Cet  homme  admirable,  qui  navoit 
jamais  reçu  aucune  instruction,  et  qui  même  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire  ,  a  inventé ,  par  la  seule  force  de  son  génie ,  des  ma- 
chines qui  ne  paroissent  rien  en  elles-mêmes,  mais  dont  les  ef- 
f(Ms  sont  surprenans  ,    et  avec  lesquelles  il  a  opéré  des  choses 
qui  étoient  restées  inconnues  aux  autres  architectes  (1). 

§.  57.  Gomme  le  temple  de  Jupiter,  dont  il  est  ici  question, 
n'a  pas  été  achevé  ,  il  est  arrivé  qu'avec  le  teiiis  on  a  bâti  ,  tout 
autour  de  ce  temple,  des  maisons  ;,  jus({u'à  ce  qu'enfin  cet  édi- 
fice en  a  été  tout-à-fait  obstrué.  Vuilà  ce  cju'il  faut  enlin  enten- 
dre par  ce  passage  de  Diodore  ,  dont  personne,  à  ce  que  je  crois  , 
n  a  compris  le  sens  ;  tô»  ««^»ll,  i»  /^-ixf  ^"z"'  '^^^  '""*^  aUcâifieûrrù»  i  KUKxâ<rii 
tS;  o'i^.cv;  T^ifixxfc/ia'jivruv.  La  traduclion  latine  du  premier  membre  de  la 

eiiijiloy^e.m  temjilede  Diane  ,  cl  l'.jiliè.'^e,  tempio  vaticaiio  ,  IH>.  iij ,  cap.   ù,scq.; 

l'Ali   p.ir  Cliorsi^iliron  ,  ])Oiir  ('lever  les  ou    l'iiistoiie    succinte   qu'en  a  donnée 

.-ircliilr.ives  ,  qui  «"toicul  d'une  iiumeuse  Mdizia  ,  Le   vite,  etc.,    dans  la  vie   de 

{^r.mdeur;  ceiîemëc.iniqiie  éioit  par  con-  V  oi\lMu\.Qoç^ne\.{^De  f  on'iiine  des  luis , etc. 

sàqucM  connue  des  Grecs.  C.  F.  totn.  IJl ,part.  III,  liv.  ij ,  cli.  2, p.  49) 

(1)  Les  niacliines  inveiitt'es  p  ir  Zah.i-  r.ipporie  la  manière  dont,  suivant  Hé- 

glia  ont  iiè  gravées  en  cuivre,  et  pu-  roJote  (//c.  ij ,  ch.  laà  ,  164),  les  Egyp- 

bliées  en  un  volume  grand /'/-/o//'(j,  avec  tiens  élevoieut  les  grosses  pierres  pour 

celles  de  Dominique  Fontana.  Pour  ce  la  construction  de  leurs  pyramides  ;  et 

qui  concerne  l'rroction  de  l'oljélisquc  ,  il    en  donne  aussi  la   représentation  ea 

«u  peut  consulter  l'autre  Fontana  :  Il  taille  douce.  C.  F. 
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pîirase  est  :  cum  alli  ad  parietes  uscjue  tompla  educant.  Mais 
au  lieu  de  toÙ?  v£«.-,  il  faut  lire  v^J  ii^;  ce  qu'on  doit  traduire  :  cum 
alli  ad  parietes  usque  templl  œdificils  fahrïcandis  accédèrent. 
Dans  le  second  membre,  îlenri  Etienne  et  Rhodoman  ont  lu  , 
au  lieu  de  xa^xaV»,  in  circuit u,  y-lin,  co//i/?i/z/,y.  Wesseling  a  cher- 
ché à  conserver  ces  deux  mots  ,  et  croit  quil  faut  lire  :  «--""-a»  y.Ui, 
ou  bien  koux^tu  Ktôvm, 

§.  37,  Je  me  tiens  ici  à  la  Ieçon--imprîmëe ,  et  le  lecteur,  ins- 
truit dans  la  langue  grecque,  verra,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  une  longue  dissertation  académique  ,  si  ces  doctes  intei- 
prètes  ont  compris  le  texte,  et  laquelle  de  ces  explications  esta 
préférer  (1).  Le  traducteur  françois  a  passé  tout  cela  sous  si- 
lence (2). 

(1)  U  me  parok  que  l'explication  que  la  celLi  ou  nef  qui  se  trouvoit  fennéepsr 
donne  Winkehnann  du  passage  do  Dio-  un  simple  mur.  ^c  Le  temple  de  Jupiter, 
dore  de  Sicile  est  absolument  fausse;  et  dit  Diodore  ,  est  d'une  forme  nouvelle 
je  ne  comprends  pas  môme  comment  elle  en  ce  qu'on  y  a  employé  les  deux  prati- 
a  pu  lui  entrer  dans  l'esprit.  Je  doute  ques  d'architecture,  car  d'espace  en  es- 
qu'il  ait  saisi  le  sens  du  discours  de  Dio-  pace  on  a  placé  dans  les  murs  des  piliers 
dore.  Qu'ont  de  commun  ici  les  maisons  qui  s'avancent  en  -  dehors  en  forme  de 
bâties  successivement  et  sans  ordre  au-  colonnes  arrondies  ,  et  en-dedans  en  i'or- 
tour  de  ce  temple  ,  avec  sa  magnificence,  me  de  pilastres  taillés  carrément;»  c'est- 
et  avec  l'idée  de  l'Jiistorien  grec,  qui  a  à  dire,  que  le  mur  de  la  cella  étoit  tiré 
voulu  en  faire  l'éloge,  en  disant  que  ce  en-dehors  jusqu'à  la  colonnade  ,  et  rem- 
bâtiment  c'toit  d'une  forme  neuve  ,  qui  plissoit  les  entre-colonnemens  ;  desorte 
n'avoit  pas  encore  été  employée  à  d'au-  que  ce  temple  avoit  la  forme  décrite  par 
très  édilices  de  cette  nature?  Suivant  Vitruve  à  l'endroit  cité  ci-dessus  p.  667, 
Diodore  cette  nouveauté  singulière  con-  note  5,  et  comme  je  l'expliquerai  mieux 
sistoit  en  ce  t|ije  les  autres  temples  étoient  dans  la  note  suivante  :  nous  pouvons 
ou  entourés  entièrement  d'une  colon-  donc  conjecturer  que  cet  édifice  est  le 
nade,  ou  d'un  portique  de  colonnes  iso-  premier  qui  ait  eu  cette  forme.  C.  F. 
lées ,  tels  que  le  sont  le  temple  de  la  Con-  (2)  Après  la  relation  que  Winkelmann 
corde  à  Girgcnti,  dont  il  a  été  parlé  ,  vient  de  donner  du  temple  de  Jiipiter  , 
ceux  de  Pestum  ,  celui  de  Minerve  à  nous  croyons  devoir  faire  suivre  les  ob- 
Athènes ,  et  celai  de  Thésée  ,  que  nous  servations  qu'a  faites  sur  cet  édifice  1(S 
avons  tous  cités,  ainsi  que  plusieurs  au-  baron  Riedesel ,  dans  son  Voyage  ërt 
très  encore;  ou  bien  n'avoient  point  cette  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  ,  lett.  »,, 
«oiouuad»  au  pourtour,  mais  seulement  pag.  46  et  sim'. ,  où  il  dit  ;  «  Comme  la 

(^  q  q  q  a 
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§.  og.  Cette  courte  tiissertation  pourra  jDeut-tlre  engager  quel- 
que savant  à  faire  des  recherches  plus  exactes  sur  les  lieux  lué- 

iongueur  et  la  largeur  du  timiile  indi- 
quées p^r  Diodoi-e  ne  se  trouvent  pns 
justes,  il  faut  qu'il  s'y  soit  glissé  ur.e  er- 
reur de  copiste  ;  toutes  les  .TUIres  dimen- 
sions rapportées  par   cet  historien  étant 
très-exHcles  :  les  colonnt-s  ont  qu.iraute- 
deux  pitimes  de  circonfércuce,  et  cha- 
que   cannelure    a    deux   palmes    d'une 
arête  à  l'autre.  J'ai  pu  m'y  placer  fort  à 
mon  aise,  et  des  personnes  beaucoup  plus 
replettes  que  moi  en  ont  pu  faire  autant  ; 
desorte  que  la  desciiption  de  Diodore  , 
qu'on   a  généralement  regardée  comme 
f.,l)uJeuse,  est  très -vraie.   J'ai  lâché  de 
recueillir  dans  les  ruines  autant  de  par- 
ties d'architecture  qu'il  m'a  <'lé  jiossilile; 
et  voici  ctlles  que  je  suis  paivenu  à  me- 
suier.  Un   tri^i^hpb.e  a  douze  paluies  de 
haut  et  huit  de  krye  ;  la  ucf ,  autant  qu'il 


pilastres  étoient  en  bossage  et  à  refend 
dans  la  manière  rustique;  cest-à-dire , 
que  les  pierres  ont  des  arêtes  rabattues 
là  où  elles  se  joignent ,  ce  qui  forme  dans 
leurs  jointures  un  enfoncement  d  un  de- 
mi p.ihne  de  lai-geur  et  d'autant  de  pro- 
fondeur. 

«  Voi'à  ce  que  J'ai  pu  mesurer  avec 
certitude  des  débris  de  ce  temple.  Ces 
mesures  ont  suffi  pour  me  mettre  en  état 
de  me  former  une  idée  de  sa  grandeur; 
je  voudrois  pouvoir  comparer  St. -Pierre 
de  Rome  et  toutes  ses  proportions  avec 
ce  templeci.  Je  crois  très-fermement  que 
ce  dernier  a  dû  être  plus  beau  et  plus 
magnifique  au  coup  -  d'oeil  ;  du  moins 
est-il  certain  qu'on  ne  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  majestueux  que  cet  édifice. 
Représentez-vous  la  grandeur  des  colon- 


ni'd  été  possible  d'(;n  juger  p.ir  les  rui-      nés  ,  la  forme  élégante  du  temple  même, 


nés  ,  avoit  cent  vingt-cinq  pieds  de  long 
Je  cliercViai  pendant  tout  un  jour  inuti- 
lement un  fragment  de  corniche  ;  je  fus 
plus  heureux  le  lendemain,  et  j'en  trou- 
vai un  fort  endommagé  qui  avcit  quatre 
j'almes  de  haut;   proportion  qui,  dans 
l'ordre  dorique  ,  s'accorde  assez  bien  avec 
les  autres  parties.  On  voit  par  les  frag- 
n.ens  des  colonnes,  qu'elles  étoient,  con- 
forméinent  à  la  description  de  Diodore  , 
moitié  colonnes  et  moitié  pilastres.  Un 
de  leurs  chapiteaux  que  j'iù  pu  mesiiier 
a,  compiis   la   partie   dti  jilaslie,  seize 
palmes  en  longueur  ou  largeur,  et  huit 
en  hauteur.  Les  pilastres  sont  construits 
de  pierres  carrées   qui  ont  neuf  palmes 
de  chaque  côté,  par  conséquent  treiite- 
sLx  palmes  de  circonf  rence;  et  j'ai  trou- 
vé, n  mon  gratid  étonnement  ,  que  cci 


bien  plus  belle  assurément  que  cette 
croix  dont  St. -Pierre  de  Rome  a  la  li- 
gure, le  coup  d'œil  de  l'ensumble  du  bâ- 
timent, la  solidité  des  pilastres,  cette 
belle  sculpture  dont  parie  Diodore  ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Repré- 
sentez-vous tout  cela  ,  et  dites  -  moi  s'il 
ne  s'érigera  pas  dans  votre  imagination 
un  édifice  beaucoup  plus  noble  que  St.- 
Pierre  de  Rome.  Suivant  Id  proportion 
du  triglvphe,  ce  temple  doit  avoir  eu 
depuis  le  pied  de  la  colonne  juscju'à  la 
pointe  de  la  corniche  cent  cinquante  pal- 
mes de  hauteur.  » 

Winkelmnnn ,  dans  une  lettre  au  ba- 
ron Riedesel,  datée  du  2  juin  17(37,  loue 
les  observations  que  nous  venons  de  ci- 
ter, comme  propres  à  expliquer  le  pas- 
sage obscur  de  Diodore  de   Sicile,  et 
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mes  ,  toucliant  les  anciens  temples  de  la  Grèce  ,  tels,  par  exem- 
ple, que  celui  de  Sunium  ,  sur  le  pronionloire  de  TAttique,  qui 

comme  fûtes  avec  plus  de  soin  que  celles  titiio  porciciium,  et  suhliniitas  stupcnda 

des  autres  vo^•ageul■s.  J'aurois  d<*siré  ce-  est  :  in  <]uarinn  parte  orientuli  Gigan- 

pend.int  que  le  baron  Riedesel  eut  fait  turn  conjlictus  est,  cœlatit/a,  inagnitu- 

auparavant  un  examen  plus  réllëchi  du  diiie ,  et  elcgantin  opcris  axceUens.  Ad 

passnge  en  question  de  Diodore;  et  que,  occasum  Trojce  expiignatio  efficta   lia- 

plein  de  ces  id(5es  ,  il   eut  cherché  les  belur,ubiHerouinunumquemque  vider e 

ruines  du  temple  de  Jupiter.  Avant  d'ex-  est,  ad  Jiabicris  sut  forrnarn  elahorate 

poser  mes  réflexions  sur  cet  objet ,  je  pla-  fahricatinn, 

cerai  ici  lu  traduction  latine  de  l'histo-  Je  crois  que  par  ce  passage  il  fant  en- 
rien  grec  :  Temploriirn  structura,  et  or-  tendre  que  le  temple  de  Jujiiter  f'toit 
natiis ,  in  prirriis  vcro  Joi'is  faniirn  ,  ma-  Y'^euào-'péripihie  oviÏM^^K-)^tér'\}p^htc,co^m- 
grliJicentia^rlil/!l^s  cvttitis  /loininiimosten-  me  Je  l'ai  déjà  remarqué  ci-dessus  p.  675, 
dit.  Cttterie  enirn  adei  sacrœ  -vel exiistx  note  1  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  avoit  îles  deini- 
sri/tt,  ve/ furiditiis  destmctre per  crcù/as  colonnes  en  dehors  du  mur  qvii  fornioit 
arbis  expugnationes.  Olympia  cuniprope  et  fermoit  la  cella  ;  lequel  ordre  de  demi- 
esset,  lit  tectnrn  induceretur,  bellum  iin~  colonnes  ou  fausses  colonnes,  n'aura  pas 
pedirnento  fuit.  Ab  eo  tempore  excisa  ttiuiné  tout  au  tour  du  temple  avec  le 
oppido  ,  nuncjuarri  postda  colop/ianern  mur  de  la  cella  ou  nef,  selon  la  rèj;le 
(vdi/iciis  imponere  AgrigenCini  value-  employée  à  d'autres  édifices.  Mais  outre 
runt.  lanum  illud pediim  CCCXL  Ion-  cela,  Diodore  ajoute  que  le  temple  avoit 
gitudine porrectiim  est ,  ad  LX  vero  la-  àti  portiques  (à  la  place  desquels  le  ba- 
litudo  patet,  et  ad  CXX'  altitude,  cre-  ron  Riedesel  &\viA.e%  portes);  et  ces  por- 
pidiiie  tartieii  excepta ,  attolitiir.  Maxi-  tiques  doivent  avoir  été  au  nombre  de 
rnutn  hoc  omnium  est,  quœ  per  insu-  deux,  un  par  devant  et  l'autre  par  der- 
tam  Iiabentur,  et  magnitudine  substruc-  lière  ;  puisque  Diodore  dit  que  sur  la 
tionurn  cuui  exteiis  quoque  coinpaniri  face  orientale  (il  a  voulu  dire  dans  le 
ineretur.  Nani  etiamsi  molitio  ista  ad  tympan  ,  comme  Je  l'ai  déjà  lemarqué 
finern perducta  non  fuit,  pristina  tamen  ci-dessus  pag.  655,  note  7)  on  avoit  re- 
defor/natio  adfiuc  in  conspectu  est.  Cum  présenté  en  sculpture  un  combat  de 
eniin  alii  ad parietes  usque  templa  edii-  géans  ,  admirable  par  la  grandeur  et  par 
cant,  aut  columnis  eedcs  cornplsctanlur,  l'élégance  des  figures;  et  sur  la  face  oc- 
utriusque  structurce  genus  Ituicfano  corn-  cidentale  la  prise  de  Tioye,  où  Ion  dis- 
viune  est.  Nam  una  cum  parielibiis  ca-  tinguoit  tous  les  héros  par  la  différence 
lumnœ  assurgunt  rotundte  extrinsecus ,  de  leurs  habillemens  et  de  leurs  armes. 
sed quadrata  intus  forma.  Ambitus  ha-  Il  est  probable  que  ces  deux  portiques 
rurn  ab  extcriori parte  XXpedes  liabet,  étoienl  formés#au  moins  d'un  rang  de 
tanta  strigurn  arnplitudine ,  ut  corpus  colonnes  isolées,  éloignées  de  deu.\.  en» 
Jiurnanuminserere  se  apte  qneat:  intrin-  tre-colonncmens  du  mur  de  la  cella,  de 
secus  vero  XII pedes  continet,  Magni-  la  même  proportion  que  les  trois  autres 


a 
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<lemi-colonnes,  desquelles  seules  cepen- 
dant DioJore  aura  pris  la  mesure,  sans 
doute,  parce  que  cela  lui  étoit  plus  f.i- 
cile ,  et  lui  Jonnoit  en  même  tems  la 
mesure  du  pilastre  qui  s'y  trouvoit  at- 
taché dans  la  partie  intérieure  de  la  cella  ; 
et  d'autant  plus  encore  que  c'étoit  dans 
cet  accouplement  de  demi-colonnes  et  de 
pilastres  qu'il  fàsoit  consister  principa- 
lement la  singularité  de  cet  édifice.  Je 
ne  puis  croire  d'ailleurs  qu'au  lieu  de 
colonnes  on  y  eut  mis  des  atlantes  ou  des 
télaniones ,  pour  soutenir  les  portiques ,- 
comme  le  père  F.izelli  le  dit  à  l'endroit 
que  j'ai  cité  ci-dessus  pag.  55~  ,  note  2, 
et  qu'il  en  soit  m^nie  resté  trois  sur 
pied  jusqu'à  l'année  1401 ,  ce  qui,  selon 
cet  écrivain  ,  avoit  f  :it  donner  à  ce  leui- 
ple  le  nom  de  pal:iis  des  géans.  Il  paroît 
plus  probable  que  cette  tradition  devoit 
son  origine  aux  figures  de  géans  sculp- 
tées dans  un  des  tjmpans,  lesquelles, 
d'après  les  dimensions  de  cet  édifice  dé- 
voient être  d'une  grandeur  colossale. 
Diodore  n'auroit  pas  manqué  sans  doute 
de  f.iire  mention  do  cette  particularité, 
si  elle  avoit  véritablement  eu  lieu. 

D'après  le  plan  que  je  suppose  ici,  on 
pourra  déterminer  la  largeur  que  le  tem- 
j)le  doit  avoir  eu  proportionnellement 
à  sa  longueur,  pour  décider  par-là  si  la 
lei;on  de  Diodore  de  Sicile  est  exacte 
ou  non  ;  et  l'on  pourra ,  en  même  tems , 
fixer  l'élévation  de  l'édifice,  pour  trou- 
ver combien  de  diamètres  les  colonnes 
doivent  avoir  eu  de  hauteur.  L'expres- 
sion de  l'historien  i;rec  ,  qui  attribue  aux 
portiques  une  grandeur  et  une  hauteur 
étonnantes  ,  Jointe  à  la  réflexion  que  ce 
temple  fut  bâti  après  le  tems  de  Périclès, 
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colonnes  entières ,  et  qui  mérite 

lorsque  les  proportions  avoient  di'fi  ac- 
quis le  grandiose  du  beau  style  de  l'art, 
me  font  croire  que  les  colonnes  doivent 
avoir  eu  plus  de  six  diamètres  de  hau- 
teur,  que  leur  donne  Winkelmann.  On 
les  trouvera  aussi  d'environ  huit  di  imè- 
très,  si  l'on  calcule  d'après  la  mesure 
que  le  baron  Riedesel  donne  du  trigly- 
phe.  D'après  la  hauteur  de  ce  triglvphe, 
on  peut  établir  celle  de  tout  l'entable- 
ment, en  admettant  les  proportions  or- 
dinaires de  ces  temples,  c'est-à-dire,  qua 
la  frise  aura  eu  huit  pieds,  d'nprès  la 
mesure  de  douze  palmes  qu'avoit  le  tri- 
glyjhe en  question;  l'architrave,  comme 
plus  h.iute  que  la  frise,  aura  été  de  dix 
pieds,  et  la  corniche,  comme  plus  basso 
que  la  frise  même,  n'«ura  eu  que  six 
pieds  :  ce  qui,  tout  (oint  ensemble,  fait 
vingt-quatre  pirds  de  hauteur;  lesquels 
déduits  de  toute  la  hauteur  de  cent  vingt 
pieds  ,  donnée  p:r  Diodore ,  il  reste  pour 
la  hauteur  des  colonnes,  y  compris  les 
chapiteaux,  conformément  aux  propor- 
tions établies,  quatre-vingt-seize  pieds, 
qui ,  divisés  pareillement  par  douze  pieds, 
diamètre  donné  par  le  même  écrivain  aux 
pilastres,  et  par  conséquent  aussi  aux 
colonnes ,  nous  prouvent  qu'elles  avoient 
huit  diamètres  de  hauteur.  On  ne  peut 
admettre  ici  l'autorité  de  Vitruve,  le- 
quel ,  en  disant  que  dans  les  premiers 
tems  les  colonnes  doriques  avoient  sir 
diamètres,  et  qu'ensuite  elles  en  ont  eu 
sept ,  prouve  n'avoir  eu  aucune  connois- 
sance  des  édifices  de  Girgenti  ,  ou  du 
moins  du  temple  prétendu  de  la  Con- 
corde ,  et  de  tous  les  autres  ,  dont  il 
veut  que  les  colonnes  éioient  de  cinq 
diamètres  ou  de  moins  encore ,  comme 


DE    iAKClEN     TEMPLE     DE     GlRGENt-I.  675 

Une  description  plus  exacte  que  celle  qu'on  en  trouve  dans  la 


je  J'ai  remarqué  à  la  pag.  583.,  note  i. 
Cependant  tous  ces  bàùmcns  ^foient  des 
meilleurs  letns  de  l'art,  comme  il  a  été 
dit  pag.  (iyi  ,  note  i.Or,  comme  le  teln- 
ple  de  Jupiter  ne  pouvoit  pas  être  une 
K)iir  ,  et  que  sa  largeur  devoit  être  cor- 
respondante à  sa  hauteur,  de  quelle  pro- 
portion qu'on  veuille  supposer  celle  hau- 
teur, il  sera  toujours  vrai  qu'il  y  a  er- 
reur dans  le  nombre  de  pieds  que  Dio- 
dore  donne  pour  sa  largeur.  ÇeJa  est 
d'autant  plus  croyable ,  cjue  le  .baron 
Riedesel  assure  que  la  suilfdce  dm  Ijer- 
rain  fdit  voir  encore  aujourd'hui  une 
plus  grande  (étendue  pour  cette  dimea- 
sion.  Il  ftiut  remarquer  néanmoins  que 
dans  cette  étendue  devoit  êire  ancien- 
nement compris  le  sous-basS(îment  orné 
de  plusieurs  marches ,  ou,  si  l'en  veut, 
sans  marches  ,  lequel  tournoit  tout  au 
tour  du  temple  j  et  ce  sous-bassejnent 
ne  devoit  pas  être  compris  dans  les  trois 
dimensions  indiquées  de  l'édifice.  'Voyez 
à  la  fin  de  ce  volume  PL  XXI. 

Pour  mieux  parvenir  à  expliquer  le 
passage  de  Diodore,  et  fixer  l'époque 
des  édifices  deGirgenti,  nous  allons  exa- 
miner l'opiaion  du  père  Pancrazi ,  rela- 
tivement au  temple  de  la  Concorde ,  dont 
nous  donnons  les  dimensions  dans  les 
Pl.XXXI,  XXXII,  XXXIII,  et  XXXIV. 
Il  prétend  (^tofn,  II ,  part.  II,  thap.  2, 
P'ig.  89)  que  ce  temple  a  l'té  bâti  après 
que  Diodore  eut  écrit  son  histoire,  et  il 
se  fonde  principalement  sur  sa  grande 
conservation;  tandis  que  Diodore  dit, 
au  contraire,  que  tous  ces  temples  (la 
traduction  de  Terrasson  porte  la  plupart) 
furent  détruits  ou  brûlés.  Cet  argument, 
«elon  moi,  n'est  pas  fort  concluant,  ou 


plutôt  ne  signifie  rien  ,  lorsqu'on  entre 
bien  dans  l'idée  de  l'historien  grec,  qui 
dit  que  ces  temples  furent  ou  détruits 
ou  brûlés.  D  où  peut-on  conclure  que 
par  détruits ,  Diodore  ait  voulu  f.iire  en- 
tendre qu'ils  ëtoiéfit  entièrement  ruinés? 
Ceux   qui   furent  brûlés  n'avoient   que 
le  pl.ifondet  le  loîi  en  bois  qui  pussent 
être  consumés;    car   tout  le  reste,   qui 
étoit  en  pierre,  ne  pouvoit  être  la  proie 
des  flammes.  11  paroit,  en  eff  t,  que  ces 
édilices  ne  se  trouvèieut  pas  détruits  de 
fuud  en  comble,  vu  l'iiduiiration  et  les 
louanges  queDiodore  donnç  à  leur  struc- 
ture  et  à  leurs  orneiuens,  particulière- 
ment du  temple  de  Jupiter,  qui  subsis- 
toit    encore  lorsque  cet   historien  rap- 
portoit  la  rnanière  dont  la  bâtisse  en  fut 
interrompue  dans   la  quatre-vingt-trei- 
zième olympiade  .nam  t-jinplonim  stiuc-r 
tura  et  oriiatits  f  inpiimis  vero  Jor/sjh- 
nuin ,   magnificcntiuin  illius  eetatis  Itor 
minuin  ostendit.  Il  ne  fut  jamais  possi- 
ble aux  AyrigeiUins  d'achever  le  temple 
de  Jupiter  après  ce  tems-là,  que  leur 
\ille  fut  saccagée  et  ruinée  en  grande 
jîulie  :  ab   eo  tenipore   exczso  oppido  , 
niiiiiiuam  postea  colophonem   tedificiis 
iiriponere  uégrigentini  vahierunt.  Or ,  si 
les  malheurs  auxquels  les  habitans  d'A- 
grigente  se  trouvèrent  réduits  dans  cet 
cntre-tems  furent  tels  qu'ils  ne  leur  per- 
mirent pas  de  mettre  la  dernière  main 
à  ce  temple  si  fameux  et  si  magnifique, 
ni  même   de  restaurer  les   autres  tem- 
ples, comment  peut-on  croire  que  peu 
d'annés  après  Diodore,  et  sous  la  domi- 
nation des  Romains,  ils  ayent  eu  la  fa- 
culté d'élever  le  temple  dit  de  la  Con- 
corde d'un  travail  aussi  extraordinaire. 


68o  Obse  RVA.T'ioN  s  sua  l'a  h  ch  i  tectuïi  e 
riilation  du  voyage  do  Fourmont  e^i  Grèce  (i).  Tout. dépend  de 
la  manière  dont  on  voit  les  choses.  Spon  et  les  voyageurs  les  plus 
érudits  se  sont  bornés  à  chercher  des  inscriptions  et  des  livres 
anciens.  Clavier  et  Holstein  se  sont  occupés  de  la  géographie 
ancienne  ,  et  d'autres  ont  eu  pour  but  quelqu'autre  objet;  mais, 
jusquici ,  personne  n'a  pensé  à  l'art.  Il  y  a  encore  beaucoup  de 


et  qui  doit  .ivoir  coûté  des  sommes  im- 
menses? D'ailleurs,  peut -on   supposer 
que  peu  de  tetns   aviint  le  règne  d'Au- 
guste ,  on  fut  encore  réduit  à  donner  des 
proportions  aussi  i^crasées  aux  colonnes, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus   p.'gi  671  , 
note  1?  Je  suis  donc  d.ins  la  ferme  per- 
suasion que  Ce  temple  a  été  bâti'  avant 
celui  de  Jupiter  Olympien,  et  environ 
le  siècle  de  Périclès,    comme  je  l'ai  re- 
marqué à  rendrisit  quj  je  viens  de  ci- 
ter.  Selon  Thucidide  (//c.  vj ,  ch.  5)  les 
Johiens  et  les  Duriens  furent  les  pre- 
itiiers  qui  ('•tablirent  des  colonies  en  Si- 
cile ,  sous  1.1  conduite  de  Théoclès.  Co- 
liphcme  de  Rliode  et  Entime  de  Cri^te 
fondèrent  Gel  1  ,  où  ils  ëtiiblirent  les  lois 
des  Doriens.    Huit  cents  ans  après,  les 
habita  ns  de  Gela  allèrent  fonder  Agri- 
gente  ,  comn  e  le  continue  à  dire  Tliu- 
cidide  ,  du   4  :    ce  qui  eut  lieu  la  pre- 
mière année  d('  la  cinquanlième  olym- 
piade, et  579  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
comme  le  remarque  Dodv.'cll ,  yinnal. 
TfiucyJ.  p.  zS.  à  ladite  année.  On  peut 
voir  aussi  sur  cela  le  père  Partcrazi,  t.  J , 
par.    2,  c.   I.  Périclès  gouverna  seul  à 
Athènes,  à  compter  de  la  quatre-vini^t- 
troisiome  olympiade,  et  dès-lors  il  com- 
mença à  décorer  de  somptueux  édifices 
la  ville  d'Athènes.   On  ne  peut  admet- 
tre   ici    l'opinion    de    Denina  ,     Istoria 
délia  Greciu ,  tont.  II.   lib,   vij,  c.  4  > 


qui   prétend,   sans   en  donner    aucun* 
prouve,  que  ce  ne  fut  pas  avant  la  soi- 
xante-dixième olympiade    qu'on   com- 
menra ,    dans  la  Grèce ,   à   tailler  et  k 
employer,  d'après  de  certaines  règles  , 
la  pierre  et  le  marbre  pour  la  masse  des 
édilices,  qu'auparavant  on  ne  construi- 
soit    qu'en    bois  ;    quoiqu'au    reste   on 
doive  admettre   qu'il  se  passa  quehjue 
tems  entre  la  fondation  d'Asriseate  et 
la  bâtisse  des  grands  édifices  dont  il  est 
question  ,  et  que  ce  laps  de  lems  nous 
conduit  jusqu'environ  le  siècle  de  Péri- 
clès. Il  paroît  aussi  que  Diodore  ne  £iit 
pas    remonter   cette    bâtisse    beaucoup 
avant  la  quatre-vingt-treizième  olym- 
piade, eu  posant,  comme  une  forte  preu- 
ve de   cette  assertion  ,   la   richesse ,  la 
grandeur  et  la  puissance  des  Agrigen- 
tins  à  cette  ép>oque  :  ma«iiificentiam  il- 
liiis    cBtafis   lioininiun    ostendit.   Vovez 
l'explication  delà  PI.  XV  de  ce  volume, 
où  nous  nous  étendrons  davantage   sur 
riiistoire  de  l'architecture  dans  la  Grèce, 
et  dans  los  autres  contrées  dont  il  a  été 
parlé.   C.  F. 

(i)  Rf.lat.ahr,  du  foyage litwr.  j4cnd. 
des  Inscript.  tiim.   Vil,  Hist.  p.  55o. 

Vitruve  fait  mention  (//c.  iv ,  ch.  7) 
d'un  temple  de  Pallas  ,  au  promontoire 
de  Sunium,  dans  l'Attique  ;  et  qui  sait 
si  en  n'est  pas  le  même  que  celui  dont 
parle  Fourmont  i*  C.  F» 

choses 
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choâes  à  dire  des  ouvrages  de  l'architecture  des  anciens  qui  sont 
à  Rome  et  aux  environs  de  cette  ville.  Desgodets  n'a  fait  quo 
mesurer  :  il  reste  donc  à  un  autre  à  nous  donner  des  observa- 
tions et  des  règles  générales  sur  cet  art. 


Fin  du  second  volume,   frbmiâre  partie. 


Tome  IL 
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par  le  rétablissement  d'Athènes.  —  Des  artistes  et  de  l'art  h. 
cette  époque. 

Chapitre    deuxième. 

De  Vart  depuis  le  siècle  de  Phidias  jusquà  celui  d'Alexandre , 

page  217. 

Introduction.  —  De  l'art  avant  la  guerre  du  Péloponnèse.  —  Sous 
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sius.  —  Zeuxis.  —  Nicias.  —  Observations. 

Chapitre     troisième. 
De  l'art  sous  le  règne  d'Alexandre ,  page  284. 

Introduction.  —  Des  circonstances  et  des  divers  évèuemens  ar- 
rivés dans  la  Grèce.  —  Statuaires  et  graveurs  en  pierres  fines. 
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Histoire  d'Alexandre  sur  des  bas-reliefs.  —  Des  portraits  de 
Démostliène. 

Chapitre     quatrième. 

IDe  lart  après  la  mort  d' Alexandre  jiisquà  la  fin  de  la  liberté 

des  Grecs ,  page  3io. 

Introduction.  —  De  l'art  sous  les  premiers  successeurs  d'Alexan- 
dre. —  Des  révolutions  dans  la  Grèce  en  général,  et  à  Athènes 
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nèse.  —  Prétendus  portraits  de  Pyrrhus.  —  Transplantation 
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les  ouvrages  de  l'art.  —  Etat  Iloriçsant  de  l'art  en  Sicile  pen- 
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l'art  par  la  paix  conclue  entre  les  Etoliens  et  les  Achéens.  — 
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mains. —  Décadence  de  l'art  transplanté  dans  les  pays  étran- 
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Sicile.  —  L'art  grec  accueilli  à  Rome  au  tems  de  la  républi- 
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—  Des  imitations  d'ouvrages  égyptiens,  fiites  sous  Adiien. — 
Tome  II.  S  s  s  s 
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HISTOIRE 
D  E   L'AR  T 

CHEZ  LES  ANCIENS, 


PAR    \\^INKELMANN5 

TRADUIT    DE    L'ALLEMAND; 


AVEC 


DES  NOTES  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES  DE  DIFFÉRENS  AUTEURS. 


TOME  IL  DEUXIEME  PARTIE. 


A    PAR  I  S, 

CHEZ   EOSSANGE,  MASSON  ET  BESSON. 
XI.-  i8o3. 


LETTRE 

DU     PÈRE     PAOLO, 


SUR 


L'ORIGINE    ET    L'ANTIQUITE 

DE     L' ARCHITECTURE    (O. 


§  I.  rViEN  ne  pouvoit  mieux  convenir  au  génie  de  notre  siècle  ,  ou 
l'on  s'occupe  des  recherches  les  plus  savantes   sur  l'antiquité  ,    et 

(  I  )  Ce  morceau ,  traduit  de  l'Italien  ,  de  Pestum  ,  publié  à  Rome  en  1 784 ,  et 

est  du  père  Paolo  ,  connu   par  plusieurs  qui  a  donné  une  édition  italienne  de  l'^/«- 

bons  ouvrages;  il  l'a  adressé  ,  en   forme  /o/re  c/e/'^rt,  de  Winkelmann,  de  laquelle 

de  lettre  ,  à  M.  Carlo  Féa  ,  auteur   d'un  nous  avons   tiré    beaucoup  de  notes  pour 

livre  intitulé  :  Ruines  de  l'ancienne  ville  celle  que  nous  publions. 
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qui  marche  si  rapidement  dans  la  carrière  des  beaux  arts ,  que  la 
publication  de  V Histoire  de  VArt ,   par  Winkelmann. 

§  2.  Les  lumières  que  cet  écrivain  avoit  acquises  par  l'étude  des 
meilleurs  auteurs  grecs  et  latins  ;  ses  observations  sur  une  infinité 
de  morceaux  antiques ,  ou  négligés  jusqu'à  lui  ,  ou  découverts  de 
nos  jours  ;  enfin  toutes  les  réflexions  qui ,  grâce  à  son  esprit  vif , 
pénétrant  et  réfléchi  ,  naissoient  en  foule  de  ses  comparaisons  des 
anciens  monumens  avec  les  autorités  des  écrivains  ,  tout  cela  , 
dis-je,  sont  autant  de  richesses  qu'il  étoit  avantageux  de  donner 
au  public.  Par- là  elles  sont  devenues  utiles  à  l'instruction  de  la 
postérité  ,  et  serviront  de  guide  à  ceux  qui  ,  envisageant  les  arts 
dans  leur  naissance  ,  dans  leurs  progrès  et  dans  les  avantages  qu'ils 
procurent  ,  contribuent  à  leur  perfection  et  à  tout  ce  qu'ils  peuvent 
offiir  d'agréable  et  d'utile.  Mais  comme  la  foiblesse  naturelle  de 
notre  esprit  et  les  bornes  de  notre  vie  s'opposent  à  ce  que  nous 
produisions  jamais  rien  de  parfait  ;  et  comme  dans  toutes  nos  pro- 
ductions il  reste  toujours  beaucoup  à  désirer  ,  il  étoit  essentiel  que 
les  ouvrages  d'un  aussi  excellent  écrivain  que  Winkelmann  ,  pa- 
russent purgés  de  négligences  et  de  fautes  inséparaljles  des  grandes 
entreprises;  sur-tout  lorsqu'elles  sont  exécutées  par  un  esprit  ardent, 
dont  le  travail  rapide  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  de  lentes  et; 
utile i  réflexions. 

§  3.  11  étoit  également  à  souhaiter  pour  notre  siècle  ,  où  l'on 
encourage  les  beaux  arts  ,  que  les  Œuvres  de  ^Vinkelmanu  ne 
fussent  offertes  à  la  république  des  lettres  qu'avec  l'heureuse 
réunion  de  l'utile  et  de  l'agréable  ;  et  c'est  vous  qui  nous  avez 
fait  ce  don  précieux  ,  en  vous  occupant  du  travail  épineux 
de  redresser  les  fautes  et  les  bévues  échappées  à  la  sagacité  de 
notre  immortel  auteur  ,  d'augmenter  son  ouvrage  par  de  sages 
réflexions ,  et  d'y  jetter  un  plus  grand  jour  par  le  secours  de 
nouveaux  monumens  antiques.  En  considérant  les  grandes  diffi- 
cultés que  vous  avez  eues  à  vaincre  ,  j'ai  été  frappé  d'admiration 
pour    votre   patience   et    votre    exactitude    à    relever    les   citations 
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défectueuses ,  tant  par  rapport  aux  auteurs  à  qui  les  passages  étoient 
attribués  ,  que  relativement  aux  endroits  d'où  ils  étoient  tirés. 
J'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  combien  vous  avez  apporté  de 
précision ,  en  soumettant  à  un  nouvel  examen  les  monumens  cités 
par  AVinkelmann  ;  soit  que  vous  ayez  rétabli  leurs  plus  légères 
altérations ,  soit  que  vous  les  ayez  considérés  sous  leurs  dilïérens 
aspects  ,  pour  vous  assurer  par-là  s'ils  répondoient  parfaitement , 
par  les  formes  ,  par  l'attitude,  par  les  dimensions,  aux  objets 
auxquels  il  auroit  pu  les  attribuer  inconsidérément  par  trop  de 
précipitation  ,  ou  en  se  livrant  à  son  enthousiasme  ordinaire. 
Mais  ce  qui  me  semble  d'un  plus  grand  prix  ,  et  que  je  regarde 
comme  un  témoignage  de  votre  complaisance  pour  moi  ,  c'est 
d'avoir  ajouté  de  nouveaux  morceaux  antiques  à  ceux  qui  avoient 
déjà  été  donnés  par  \Vinkelmann  ,  de  les  avoir  accompagnés 
d'observations  sages  et  parfaitement  convenables  au  sujet  ;  de  sorte 
qu'on  peut  dire  que  ,  par  ces  abondantes  additions  ,  vous  avez  rendu 
son  ouvrage  infiniment  plus  estimable. 

§  4.  Pour  remplir  une  tâche  si  glorieuse  ,  vous   n'aviez   besoin  ni 
de  lumières,  ni  de  secours  étrangers;  aussi  dois-je  attribuer  à  votre 
véritable  attachement  pour  moi  ,  ou  plutôt  à  votre  modestie  et   à 
votre  rare  défiance  de  vous-même,   de  m'a  voir  communiqué   vos 
savantes  observations,  et  de  m'avoir  forcé  à  vous  exposer  mon  sen- 
timent sur   quelques   remarques  de  "Winkelmann  sur  l'architecture 
des  anciens  ,    et  spécialement    sur  les   ruines   de  Pestum  ,    dont  il 
parle   en  difiérens  endroits   de   son  ouvrage.    Quel  qu'ait   été   votre 
motif  -,  je  sais  que,  sur  tout  autre  sujet,  j'aurois  pu  ne  pas  céder  à 
vos  sollicitations  ;   mais    comme  j'ai  fait  paroître    depuis  peu  une 
histoire  de  Pestum  ,  et  que  j'ai  publié  le  plan  des  édifices  de  cette 
ville  ,  vous  aviez  des  titres  bien  fondés  pour  ne  pas  admettre  mes 
excuses.  Il  étoit  connu  que  vous  n'avez  jamais  visité  ces  majestueux 
monumens  ,   et    que   vous   vous    étiez    adressé   à  moi ,    qui  certai-. 
nement  les  connoissois  bien  ;  j'ai  donc  pensé  que  ç'auroit  été  une 
défaite  peu  recevable  de  ma  part  ,   que  d'alléguer  mon  ignorance 
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sur  ces  édifices  qui  ont  fait  l'objet  de  mes  longues  et  mûres 
réilexions. 

§  5.  Plein  du  désir  de  faire  ce  qui  peut  vous  être  agréable  ,  et 
de  répondre  à  toutes  vos  honnêtetés ,  je  ne  ferai  aucune  difficulté 
de  vous  exposer  mes  véritables  sentimens.  D'abord ,  sur  les  correc- 
tions que  vous  avez  faites  dans  l'ouvrage  de  Winkelraann  ,  rela- 
tivement au  genre  d'architecture  des  ruines  de  Pestum  ,  et  à  leurs 
dimensions  ;  je  déclare  ,  avec  la  vérité  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
de  moi  comme  auteur ,  et  parce  que  la  chose  est  de  fait ,  que  vous 
ne  vous  êtes  trompé  sur  aucun  point.  En  effet  ,  les  dimensions 
données  dans  les  planches  de  mon  ouvrage  ,  sont  non  -  seulement 
les  plus  exactes  qui  aient  paru  jusqu'ici  ;  mais  elles  correspondent 
aussi  parfaitement  aux  monumens  sur  lesquels  elles  ont  été  pi-ises. 
Indépendamment  des  erreurs  de  A^  inkelmann  ,  qui  étoient  trop 
choquantes  pour  qu'on  ne  s'occupât  à  les  corriger  :  elles  contenoient 
des  contradictions  manifestes ,  qui  en  faisoient  appercevoir  toute  la 
fausseté.  Quant  à  l'assertion  que  AVinkelmann  a  avancée  sur  la 
parole  de  le  Roi  ;  savoir  ,  qu'il  existe  actuellement  en  Grèce  des 
temples  d'une  si  étrange  proportion  ,  que  leurs  colonnes  ne  sont 
guère  que  de  quatre  diamètres  de  hauteur  ,  et  qu'il  y  en  a  même 
do  plus  basses  encore ,  et  en  cela  semblables  à  celles  de  Pestum 
(  fait  que  j'ai  nié  dans  le  n".  LI  de  la  III^.  dissertation  )  .  je  ne  me 
refuse  pas  à  dire  ma  pensée  à  cet  égard,  et  à  justifier  mon  assertion, 
qui  d'abord  pourroit   paroître  trop  hasardée. 

§  6.  11  est  constant  que  le  Pvoi  a  dit  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Ruines  des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce ,  d'abord  dans  la 
première  partie  ,  page  35  ,  et  ensuite  à  la  page  28  de  la  seconde 
partie,  qu'il  faut  considérer  trois  âo-es  diS'érens  dans  l'ordre  dorique: 
le  premier ,  c'est-à-dire ,  celui  de  sa  naissance  ,  qui  étoit  court  et 
difforme  ,  au  point  que  les  colonnes  n'avoient  pas  quatre  diamètres 
de  hauteur,  et  que  si  elles  en  ont  eu  davantage,  ce  n'a  été  que  de 
fort  peu  de  chose.  L'auteur  croit  avoir  trouvé  cette  proportion  dans 
un  temple  encore  existant  près  de   Gorinthe,   et  dans  un  autre  à 
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Athènes ,  dédié  à  Thésée.  Le  second  lîge  seroit  cekii  qiîe  donne 
Vitruve  ,  dans  lequel  la  colonne  de  l'ordre  dorique  est  haute  de 
six  diamètres.  Le  troisième ,  enfin  ,  est  celui  où  cette  colonne  s'éleva 
davantage ,  et  offrit  une  proportion  plus  légère.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  ces  deux  derniers  âges  qui  sont  les  moins  anciens  ; 
toute  la  question  roule  sur  le  premier  ,  pour  savoir  s'il  est  vrai 
(contre  mon  sentiment)  que  les  Doriens  aient  jamais  connu  un  ordre 
d'archiieLiure  d'une  propuniun  difiërente  de  celle  dont  parle  Vitruve  ; 
et  s'ils  en  ont  imaginé  dont  la  proportion  ait  été  plus  courte  ,  plus 
difforme  ,  et  que  l'on  puisse  regarder  comme  l'ordre  dorique  tel 
que  les  Grecs  l'ont  employé  dans  son  origine  ?  C'est  là  le  système 
que  Winkelmann  a  adopté  sur  la  foi  de  l'écrivain  Français  dont 
je  parle,  et  qu'il  a  inséré  dans  ses  Observations  sur  V Architecture 
des  anciens  ,  que  vous  venez  de  faire  paroître  en  italien  ;  et  il 
faut  convenir  qu'il  l'appuie  sur  des  raisons  qui  le  font  paroître , 
sinon  totalement  vrai ,  du  moins  bien  vraisemblable.  Pour  moi , 
)'en  ai  pensé  tout  différemment.  Cependant  Winkelmann  me  paroît 
excusable ,  en  ce  que  sur  une  chose  de  fait  ,  il  a  cru  devoir  s'en 
rapporter  à  un  voyageur  instruit  ,  qui  avoit  vu  de  ses  propres 
yeux  les  monumens  de  l'ancienne  Grèce  ,  et  qui  a  prétendu  en 
rendre  un  compte  exact.  Il  me  paroît  cependant  qu'on  aurait  dû 
faire  un  examen  bien  plus  rigoureux  des  deux  temples  de  Gorinthe 
et  d'Athènes  ,  avant  que  de  les  prendre  pour  base  d'un  nouveau 
système.  Je  crois  aussi  que  ,  dans  la  supposition  que  ces  temples 
soient  encore  sur  pied  ,  et  qu'ils  aient  les  courtes  proportions  que 
leur  attribue  le  Roi  ,  il  serait  toujours  nécessaire  de  fixer  l'époque 
de  leur  construction  ,  et  d'examiner  s'ils  étoient  antérieurs  au  temps 
dans  lequel  les  Doriens  bâtissoient  selon  les  courtes  proportions 
indiquées  par  Vitruve  (  savoir  de  six  diamètres  pour  la  hauteur 
des  colonnes  )  ;  pour  que  de  cette  prétendue  ancienneté  on  pût 
déduire  la  méthode  originaire  que  donne  le  Roi.  Enfin ,  quand 
il  seroit  bien  connu  ,  bien  prouvé  ,  que  ces  monumens  sont  véri- 
tablement les   plus   anciens  de  tous ,  il   me  restevoit  cependant  un 
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doute  qui  ne  seroit  point  à  négliger  ;  savoir ,  si  les  monumens 
dont  il  s'agit  ,  doivent  être  attribués  aux  Doriens  ,  et  si  l'ordre 
d'architecture  qui  les  décore,  est  celui  qui  porte  le  nom  de  ce 
peuple  ? 

§  7.  L'écrivain  dont  je  parle  ,  n'a  pas  levé  toutes  ces  difficultés , 
qu'il  auroit  dû  prévenir  et  bien  approfondir  avant  que  d'établir 
un  nouveau  eysiême  ,  et  de  diviser  l'ordre  dorique  en  trois  genres  , 
en  assignant  à  chacun  d'eux  un  tige  dilTcicui.  Ce  furcm  ces  diffi- 
cultés qui  me  portèrent  à  examiner  avec  soin  une  assertion  peu 
solide ,  présentée  sans  clarté ,  sans  preuves  ,  et  qui  est  susceptible 
d'une  infinité  d'exceptions.  Or  ,  comme  pour  la  faire  voir  sous  son 
véritable  point  de  vue  ,  pour  y  répondre  avec  exactitude  et  la  montrer 
ensuite  aussi  peu  fondée  qu'elle  me  le  paroît ,  il  fallait  m'écarter 
démon  sujet,  et  faire  une  digression  dans  cet  écrit,  où  je  ne  veux 
parler  que  de  l'architecture  eu  général  ;  j'ai  craint  qu'elle  n'y  parût 
déplacée  et  fastidieuse  à  mes  lecteurs  ;  de  sorte  que ,  faisant  abstraction 
de  cet  objet ,  je  me  suis  tenu  à  ce  mot  d'Horace  : 

......     Ridiculum  acri 

Fortius  et  melius  magnas  pleràmque  secat  res  (  i  ). 

§  8.  Cependant  j'entreprendrai  d'expliquer  bien  au  long  ce  que 
je  pense  sur  les  trois  difficultés  qui  nie  sont  venues  à  l'esprit ,  et 
dont  j'ai  déjà  fait  la  division  ,  ce  qui  me  semble  devoir  être  plus 
agréable.  Je  crois  aussi  que  vous  trouverez  mon  travail  digne 
d'attention,  et  propre  à  suspendre  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  se  livrer  trop  légèrement  à  des  idées  nouvelles  ,  ni  s'occuper  à 
les  réfuter.  D'abord  ,  qui  peut  assurer  que  les  deux  ciges  dont  il 
est  question  ;  savoir  ,  celui  dans  lequel  les  colonnes  avoient  moins 
de  quatre  diamètres  de  hauteur  ,  et  celui  où  elles  étoient  un  peu 
plus  hautes ,  aient  réellement  existé  ?  Voilà  ce  que  le  Roi  assure , 
lorsqu'il   avoit  vu  le  premier  de  ces   deux  temples   de   l'ordre   le 

(  X  )  Satyr.  lib,  1 ,  Sat.  10  ,  vers.  14. 
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plus  bas ,  propre  à  confirmer  son  opinion  ,  en  passant  par  hasard 
dans  un  lieu  appelé  Toricion.  Il  ajoute  que  ,  faute  d'instrumens 
et  d'échelle  ,  il  en  prit  les  mesures  avec  des  joncs  attachés  au 
bout  les  uns  des  autres  ,  et  que  ce  fut  à  vue  d'œil  qu'il  prit  la 
forme  et  la  largeur  du  chapiteau  ;  et  c'est  sans  doute  aussi  de  celle 
même  manière  qu'il  se  sera  assuré  du  rétrécissement  des  colonnes. 
Je  sais  bien  que  l'œil  d'un  habile  dessinatem-  a  de  la  justesse,  et 
se  trompe  difficilement  ;  mais  je  puis  dire  ,  sans  l'offenser  ,  que 
l'exactitude  du  compas  et  du  pied  l'emporte  sur  celle  de  cet  organe. 
Un  monument  antique  qui  doit  servir  de  règle  à  un  nouveau 
système ,  ne  doit  pas  être  examiné  à  la  hâte  ,  ni  être  mesuré  à 
vue  d'œil.  On  sait  que  la  précision  qu'exigent  les  mesures  en  fait 
d'architecture  ,  s'accorde  mal  avec  la  marche  précipitée  des  voya- 
geurs. Pococke  vit  aussi  dans  ses  voyages  le  même  temple  de 
Thésée  ;  mais ,  au  lieu  de  dire  que  l'ordre  en  est  de  cinq  diamètres , 
il  lui  en  donne  sept  (  1  ).  Au  surplus  le  Roi  ii'hésile  pas  à  nous 
avouer ,  dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage ,  qu'en  donnant  les 
dessins  des  monumens  antiques  des  Grecs ,  il  a  cherché  plutôt  à 
les  montrer  d'une  grande  beauté  que  parfaitement  conformes  aux 
édifices  qui  lui  avoient  servi  de  modèles.  Ce  n'est  donc  pas  faire 
injure  à  la  réputation  de  cet  écrivain  que  de  douter  de  l'exactitude 
de  ses  mesures  ;  puisqu'on  sait  que  beaucoup  d'erreurs  de  ce  genre 
qu'il  a  commises  dans  l'examen  des  monumens  grecs  ne  doivent 
être  attribuées  qu'au  défaut  de  temps  ,  des  choses  nécessaires  ,  et 
sur -tout  de  celte  tranquillité  d'esprit  dont  on  a  tant  besoin  pour 
s'appliquer  aux  objets  des  sciences,  et  dont  ou  ne  peut  jouir  dans 
un  pays  barbare. 

§  g.  Mais ,  pour  ne  point  attaquer  la  haute  estime  que  le  Roi 
s'est  acquise  à  juste  titre  dans  la  république  des  lettres,  je  con- 
viendrai avec  lui  que  les  deux  édifices  à  courtes  proportions,  dont 
il  parle ,  existent  réellement ,  l'un  à  Corinthe ,   l'autre  à  Athènes. 

(  I  )  Description  of  the  East,  etc.  Tom.  JI ,  pan.  1 ,  pi.  16.J. 
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Il  me  resie  seulement  un  autre  doute  ,  sur  lequel  j'aurois  désiré 
que  cet  écrivain  se  fût  expliqué  clairement  ,  et  qui  a  rapport  au 
degré  d'antiquité  de  ces  monumens  ;  car  s'ils  sont  postérieurs  au 
temps  auquel  l'ordre  dorique  étoit  déjà  fixé  à  la  hauteur  de  six 
diamètres ,  il  est  impossible  de  leur  appliquer  cette  méthode  pri- 
mitive et  très -.ancienne  de  bâtir  qu'on  a  supposée  :  on  devroit  , 
au  contraire  ,  les  regarder  comme  des  constructions  fantasques  , 
d'un  style  ,  si  l'on  veut  ,  antique  ,  mais  mal  entendu  ;  soit  qu'on 
ait  voulu  se  servir  des  pierres  qu'on  avoit  sous  la  main  ,  soit  par 
l'effet  de  quelques  autres  circonstances  ,  qu'il  seroit  difficile  de 
deviner,  et  inutile  même  de  vouloir  chercher  à  connoître.  On  ne 
doit  pas  considérer  un  ouvrage  de  l'art  comme  antique  ,  ou  comme 
attestant  un  des  premiers  essais  de  ce  môme  art  ,  par  la  raison 
seulement  qu'il  est  grossier  ,  difforme  ,  sans  proportions  dans  son 
ensemble ,  et  privé  d'ornemens  ;  puisque  ,  dans  des  temps  modernes , 
on  a  vu  paroître  des  ouvrages  mal  conçus  et  exécutés  sans  la  moindre 
mélhode.  Ce  seroit  assurément  une  chose  étrange  que  deux  morceaux 
de  peinture  ou  de  sculpture  à  formes  stra passées  ,  peinées  et  roides, 
pussent  ,  par  ces  seuls  défauts  ,  mériter  dans  les  cabinets  une  place 
due  aux  premiers  essais  des  arts.  Quoiqu'un  contour  sec  et  une 
exécution  grossière  décèlent  un  ouvrage  des  premiers  temps  de  l'art ,' 
il  y  a  une  infinité  [d'autres  circonstances  qui  ne  permettent  pas 
qu'on  se  trompe  sur  leur  époque.  Les  preuves  en  sont  fournies 
par  la  matière  même  des  monumens ,  par  leurs  formes  ,  par  les 
dégradations  que  le  temps  destructeur  y  a  faites  ,  enfin ,  par  la 
lumière  même  que  peut  nous  donner  l'histoire  sur  le  sujet ,  lors- 
qu'elle en  parle.  Le  Roi  auroit  donc  dû  produire  quelques  preuves 
de  l'antiquité  des  deux  monumens  dont  il  s'agit ,  s'il  eût  voulu  nous 
convaincre  qu'ils  sont  d'un  temps  plus  reculé  que  celui  de  l'ordre 
dorique  qui  nous   est   connu. 

§  10.  J'ai  toujours  regardé  ces  sortes  de  preuves  comme  indis-^ 
pensables  ;  j'ai  donc  cherché  à  me  les  procurer  ,  et  j'en  ai  fait  le 
rapprochement ,  lorsque  j'ai  voulu  exposer  aux  savaus  mes  opinions 
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sur  les  antiquités  de  Pestum.  C'est  en  suivant  cette  méthode,  que  j'ai 
démontré  qu'elles  sont  des  plus  anciens  temps.  Je  présumai  bien  qu'on 
pouvoit  tirer  une  sorte  de  conjecture  sur  leur  origine  étrusque ,  de  ce 
que  ces  monumens  sont  de  courte  proportion,  et  qu'ils  sont  formés 
de  grandes  masses  de  pierre  ;  mais  je  ne  i-egardai  pas  cela  comme 
des  preuves  suffisantes  pour  y  reconnoître  le  caractère  des  travaux 
de  ces  peuples  ,  et  comme  l'ouvrage  d'un  tempe  antérieur  à  l'origine 
des  trois  ordres  grecs.  Puis,  d'après  plusieurs  circonstances  qui  s'y 
rencontroient,  et  l'histoire  qui  venoit  à  leur  appui,  j'ai  tenté  de  réduire 
la  question  à  ce  point;  savoir,  si  le  massif  de  ce  monument,  et  la 
solidité  qui  le  caractérisoit ,  correspondoient  au  temps  reculé  de  sa 
construction.  Il  me  semble  que  le  Roi  auroit  pu  procéder  de  même 
pour  nous  convaincre  que  les  deux  temples  dont  il  est  question  , 
existoient  à  une  époque  plus  reculée  que  celle  où  l'on  employoit 
l'ordre  dorique  ordinaire,  et  connu  de  nos  jours.  Mais  comment  auroit- 
il  pu  le  faire  ,  puisqu'on  ne  trouve  que  des  raisons  qui  servent  à 
combattre  sa  proposition  ?  Il  convient  dans  son  ouvrage,  qu'il  ne 
sait  à  qui  le  temple  qu'il  a  vu  près  de  Gorinthe ,  avoit  été  dédié;  mais 
que  celui  d'Athènes  étoit  consacré  à  Thésée.  Assurément ,  s'il  y  eût  un 
temple  antique  à  Corinihe  ,  ce  fut  celui  de  Neptune.  Les  peuples  de 
ce  lieu  respectoient  cette  divinité  par-dessus  toutes  les  autres,  ou, 
pour  mieux  dire,  c'éloit  la  mer  qu'ils  honoroient,  et  qui  faisoit  l'objet 
de  leur  reconnoissance  pour  les  grands  avantages  qu'ils  en  retiz'oient  ; 
et  c'est-là  l'origine  de  la  fable  du  différend  survenu  entre  Neptune  et 
Apollon  sur  l'empire  de  Corinthe  (  i  )  ,  pour  décider  si  ces  peuples 
dévoient  le  bonheur  dont  ils  jouissoient  à  l'heureuse  exposition  et  à 
la  douceur  de  leur  climat ,  où  à  la  disposition  de  leurs  côtes,  où  la 
nature  avoit  formé  les  ports  les  plus  commodes.  Neptune  remporta 
la  victoire,  resta  maître  de  l'Isthme,  et  fut  tellement  en  honneur  chez 
les  Corinlhiens,  qu'ils  instituèrent  des  jeux  qui, dans  la  suite,  devinrent 
si  célèbres,  que  même  après  la  destruction  de  Corinthe,  les  Sicioniens^ 

(  j  )   Pausanias  ,    lih.  II,  cap.  i  ,  pag.    n2. 
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jaloux  de  perpétuer  cette  religieuse  solemnité ,  vinrent  tous  les  ans 
les  renouvellersur  les  ruines  d'une  ville  désolée  et  presqu'anéanlie(i  )• 
§  II.  Ce  temple,  qui  doit  avoir  été  de  la  plus  haute  antiquité, ayant 
été  consumé  par  les  flammes  ,  du  temps  d'Agésilas  (  2  )  ."-uivant 
Xéno]ihon  ,  ne  peut  donc  être  celui  que  le  Roi  a  été  à  portée  de  voir. 
Un  pareil  accident  a  délruit,au  rapport  du  même  Xénophon  (;0> 
à  Athènes,  le  temple  de  Palld»,  »ivie"VVinkelmann  vondioit  attribuer 
à  Thésée,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Mais  à  quoi  bon  nf)us  écarter 
de  la  question,  pour  savoir  le  temps  auquel  ce  temple  fut  construit; 
puisque  Pausanias  (4)  et  Plutarque  (5)  nous  tipprennenl  que  ce  fut 
après  la  bataille  de  Marathon.  Je  ne  vois  donc  pas  comment  on 
peut  prétendre  qu'il  existoit,  dans  la  Grèce,  des  édifices  antérieurs 
au  stjle  des  Doriens  qui  nous  est  connu.  Il  se  pouiroit  aussi  que 
celui  de  ces  temples  qui  se  voit  près  de  Corinlhe,  et  auquel  le  Roi 
paraît,  comme  on  l'a  vu,  s'attacher  le  plus  ,  n'ait  pas  été  tellement 
détruit  par  l'incendie,  qu'on  n'ait  pu  le  rebâtir  encore  sur  les  colonnes 
qui  peuvent  avoir  été  conservées.  Je  ne  dirai  rien,  pour  le  moment  , 
sur  une  observation  relative  aux  fréquens  incendies  qui  aifligeoienf 
la  Grèce  dans  ces  siècles  reculés,  et  qui ,  entre  plusieurs  autres  con- 
jectures ,  servent  à  faire  penser  que  ces  temples  étoient  simplement 
de  bois  :  je  me  borne  à  remarquer  que  les  édifices  de  Corinlhe 
étoient  totalement  détruits  par  les  incendies.  On  connoît  la  mauvaise 
administration  de  Lucius  -  Mummius  à  l'égard  de  cette  magnifique 
cité.Strabon  (6),  dans  son  récit ,  la  compare  aux  dévastations  exercées 
sur  la  malheureuse  Carthage  (7).  Si  celle-ci  ne  se  releva  jamais  de 
sa  ruine,  Corinthe  ne  parvint  à  se  rétablir  qu'après  un  siècle  (8); 
bonheur  qu'elle  dut  à  la  générosité  de  César.  Dans  ces  funestes  circons- 
tances ,  les  monumens  somptueux  ,  et  les  productions  des  sciences  et 
des  arts  furent  en  proie  à  la  fureur  des  armées  romaines ,  par-tout 

(  I  )  Pausanias, //Z>  //,  c  o,p.  114.  (5)Plutar./«  Theseo^Oj}.  ,  lom.I^p.  17, 

(  2  )  H  H.  Grœc.  ,  lib  IV,  p.  5-26 ,  C.  (  6  )   G>ogr.  ,  Ib    I,  pag.  584. 

(  3  )  Id.  ,  ibid.  .  lib.  /,  pag.  442 ,  Z).  (  7  )  Jbid.  ,  lib   JV  VIT. ,  pog.  1  190 ,  C 

( 4  )  Pausan. ,  lib.  I^cap.  ij^p.  \i.  (  8 )  IbiJ  ,  lib,  KIV,  pag-  985  ,   B, 
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Victorieuses.  Polylie  nous  apprend  ces  faits  dans  ses  histoires;  et  si, 
d'un  côtéj  il  loue  Mummius  pour  ses  vertus  magnanimes,  il  le  blâme, 
d'un  autre  côté,  avec  raison^  du  peu  de  cas  qu'il  fit  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  (i). 

§  12.  Si,  long-temps  après  les  incendies  et  les  ravages  de  tout  genre, 
ces  édifices  furent  reconsiruits  du  temps  de  César ,  qui  peut  nous  assurer 
qu'ils  aient  conservé  leurs  anciennes  formes  et  proportions,  ou  bien 
qu'ils  n'aient  été  relevés  au  hasard  avec  les  mêmes  pierres  qui  se  trou- 
voient  sous  la  main ,  et  sans  suivre  aucun  des  jjrincipes  de  l'art  qui 
pouvoient  être  connus  alors  ?  D'après  tous  ces  doutes ,  ce  seroit  hasarder 
trop  que  de  vouloir  établir  un  système ,  comme  prétend  le  faire  l'écri- 
,vain  Français.  Mais  supposons  que  les  deux  temples  qu'on  donne  pour 
exemple,  soient  tels  qu'on  nous  les  représente;  et  admettons  que  leur 
antiquité  soit  beaucoup  antérieure  à  l'invention  des  ordres  de  l'archi- 
tecture grecque,  et  par  conséquent  à  l'ordre  dorique  connu;  il  restera 
encore  un  troisième  problême  à  résoudre;  savoir,  si  la  construction  de 
ces  massifs  de  bâtimens  doit  être  attribuée  aux  Doriens  de  la  Grèce, 
ou  à  quelqu  autre  peuple  plus  anciennement  qu'eux  versé  dans  l'archi- 
tecture. Far  conséquent,  les  deux  premières  difficultés  vaincues,  il 
resteroit  encore  de  fortes  raisons  qui  empêcheroient  d'applanir  la  troi- 
sième ;  et  l'on  perdroit  ainsi  tout  espoir  de  gagner  la  cause. 

§  i3.  S'il  étoit  prouvé  que  l'on  trouvât  dans  la  Grèce  de  ces  monu- 
mens  à  proportions  lourdes ,  tels  que  ceux  dont  le  Roi  nous  donne  la 
description  ,  qui ,  en  même  temps,  décelassent  une  antiquité  antérieure 
à  l'invention  de  l'ordre  dorique  connu  ;  bien  loin  alors  de  les  regarder 
comme  des  travaux  faits  par  les  Doriens,  on  seroit  porté  à  croire 
qu'ils  ont  été  construits  par  les  Orientaux,  ou  par  les  Etrusques.  Je 
ne  me  dissimulerai  point  cette  conséquence ,  et  le  savant  le  Roi  auroit 
bien  pu  aussi  ne  la  point  perdre  de  vue.  J'avoue  également  que  je  ne 
puis  décider  si  ces  ouvrages  de  l'art  doivent  être  attribués  aux  Grecs, 
ou  plutôt  aux  Tyrréniens  :  l'architecte  Français  n'hésite  point  de  les 
donner  aux  premiers ,  se  fondant  sur  ce  cpe  tous  les  écrivains  veulent 

(  l)  ^pud  Straljonem,  Iiù.  FUI,  pag  584. 
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que  rarchitecture  ait  pris  naissance  dans  la  Grèce  ;  d'où  il  conclut  que 
les  Grecs  seuls  doivent  être  regardés  comme  les  inventeurs  des  plus 
anciennes  mélhodes  de  bâtir.  La  foiblesse  de  ce  raisonnement  démontre 
celle  de  li  cause.  On  n'est  pas  iondé  à  avancer  que  tous  les  auteui-s 
soient  d'avis  que  l'architecture  ait  pris  naissance  dans  la  Grèce;  lorsqu'il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  soutiennent  que  l'invention  de  cet  ait 
est  due  aux  peupips  d'Orif>n! ,  d'autres  aux  Egyptiens,  et  que  nous  en 
devons  une  grande  partie  aux  Etrusques.  Si ,  sur  ce  point ,  quelques- 
uns  uni  accuidé  un  tribut  de  louanges  au  génie  des  Grecs,  ce  n'a  été 
que  par  rapport  à  l'élégance  du  style,  aux  ornemens ,  et  à  ces  nobles 
et  belles  proportions  dont  ce  peuple  ingénieux  embellissoit  tous  les 
beaux  arts  ;  mais  non  pas  relativement  aux  premiers  principes  et  aux 
fondemens  de  l'art,  dont  l'origine  a  beaucoup  précédé  le  temps  éclairé 
de  la  Grèce.  En  effet ,  je  voudrois  que  dans  l'architecture  on  fît  la 
distinction  du  talent  qui  a  procuré  à  l'homme  une  habitation  com- 
mode ,  durable,  propre  à  ses  besoins,  même  à  ceux  d'une  vie  sociale 
et  aisée,  et  de  l'art  qui  a  employé  les  ornemens,  l'élégance  et  la  grâce 
dans  les  édifices,  afin  d'en  déduire  cette  vérité  que,  si  les  Grecs  furent 
les  inventeurs  des  beautés  sublimes  qui  ont  été  ajoutées  depuis,  ils  ne 
le  sont  pas  de  sa  partie  essentielle  et  fondamentale.  Ce  seroif  une  cho-e 
bien  étrange  si  nous  autres  Européens,  après  avoir  abandonné  le  vête» 
ment  simple  et  majestueux  des  Orientaux,  pour  nous  couvrir  d'un 
habillement  de  grandeurs  différentes  ,  ici  court  sans  motif,  là  long 
sans  être  plus  commode  ;  tantôt  étroit  et  nous  serrant  avec  excès ,  tantôt 
large  sans  nous  mieux  couvrir;  d'un  côté  garni  de  morceaux  qui 
pendent,  on  ne  sait  pourquoi;  et  d'un  autre  côté  avec  des  additions 
qui  ne  sont  d'aucune  utilité;  si,  dis-je,  avec  tous  ces  bizarres  agré- 
mens,  que  nous  pensons  constituer  le  bon  goût  dans  l'art  de  se  vêtir, 
nous  prétendions  avoir  imaginé  les  moyens  de  nous  couvrir  le  corps 
avec  décence,  et  de  le  garantir  des  intempéries  des  saisons, 

§  14.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  ornemens  qui  constituent  le  vrai  beau 
ni  l'utile  de  l'architecture  :  c'est  par  la  solidité,  les  formes  durable*, 
par  la  commodité  et  la  disposition  raisounée  des  parties ,  bien  d'accord 
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avec  le  tout,  qu'elle  devient  propre  à  nos  besoins,  et  peut  remplir  le 
but  qu'on  sepropose.  Si  donc  les  Grecs  n'ont  inventé  que  lesornemens 
dans  l'aichiteclure;  et  si,  au  contraire,  les  autres  nations  (comme  les 
meilleurs  écrivains  en  conviennent,  et  comme  je  le  puis  démontrer 
claii  émeut  ),  nous  ont  donné  l'essence  et  l'ame  de  c  bel  art,  il  faudra 
convenir  que  les  deux  temples  simples  et  grossiers  dont  il  est  question» 
sont  l'ouvrage  d'autres  peuples  qup  1^^  dces,  et  que  plus  le  Roi  fera 
d'efforts  pour  nous  représenter  ces  monumens  comme  lourds  et  sans 
grâce,  moms  il  parviendra  à  prouver  qu'ils  ont  été  construits  par  les 
Grecs.  Mais  avant  que  de  pousser  plus  avant  cette  discussion  sur 
laquelle  il  faut  répandre  toute  la  clarté  possible  ,  jettnns  un  regard  sur 
l'histoire  qui  nous  fournira  des  lumières  p  lur  nous  conduire  promp- 
lement  et  d'une  manière  sûie  à  la  solution  de  cet  important  pi'oblêrae. 
§  i5.  Maintenant ,  qu'on  admette  que  le  plus  ancien  des  stjles 
suivis  en  Grèce  pour  l'architecture,  soit  le  style  dorique;  et,  qu'en 
s'accordant  sur  la  dénumination ,  on  en  fasse  honneur  aux  Doriens. 
Mais  à  quels  Doriens  ?  ,  .  .  .  car  nous  savons  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs peuples  de  ce  nom  qui  n'habitoient  pas  la  Grèce.  Il  y  avoil 
la  Doride  Phénicienne  (i  ),  celle  du  Pentapole  (2~!,  et  celle  du 
golfe  Persique  (  3  ).  Quels  furent  donc  les  Doriens  qui  inventèrent 
l'art  de  bâtir?  Sero'ent-ce  ceux  de  la  Grèce?  Voilà  ce  qu'il 
s'agit  de  prouver.  Posons  donc  que  ce  soient  ceux-ci.  De  tous  les 
peuples  qui  s'établirent  dans  cejte  fameuse  et  fertile  contrée,  aucun 
ne  fuf  plus  vagabond ,  ni  plus  indécis  sur  le  choix  de  sa  demeure. 
Hérodote  (.  4  )  nous  dit  qu'avant  de  se  fixer,  ils  habitèrent  les 
monts  Ossa  et  Olympe,  où  ils  furent  conduits  par  Dorus ,  fils 
d'Hellen,  qui  étoit  leur  chef  De  là  ils  allèrent  sur  le  Pinde;  puis 
ils  se  rendirent  dans  un  lieu  appelé  Macednon  ,  ensuite  dans  la 
Driopède,  et  enfin  dans  le  Péloponnèse.  Le  même  écrivain  rappelant 
ensuite    leur    origine,    prétend    qu'ils    descendoient    des   Egyptiens, 

(1)  Flav   Joseph.  Contra  Appionem^        (3)  Stepnan.    De   Urbib.    V.  Dcra  , 
iih.  II ,  cap.  9.  Stepli.  in  fragm.  P"g-  ^">°  »  ^^  '"  f"^o"^' 

^a^  Htirodot.  i/è. /,ca^.  144  jjj.  71.        (4)  Lib.  I  ^  cap.  56  ^  pag.  2Q, 
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Strabon  (  i  )  en  parle  très  -  différemment  ,  et  place  leurs  divers 
séjours  en  Crète,  à  Rhodes,  à  Halicarnasse,  à  Gnide,  à  ('os, 
et  cela  même  après  la  prise  de  Troye.  Lors  donc  que  nous 
prétendons  qu'il  y  a  eu  un  ordre  d'architecture  plus  ancien  que  cet 
âge  où  les  arts  fleurirent  en  Grèce;  lorsque  nous  voulons  attribuer 
aux  Doriens ,  qui  n'y  étoient  pas  encore  établis ,  qui  n'étoient  pas 
encore  perfectionnés  dans  les  mts  ,  In  connaiceanoe  H 'une  espèce 
d'arLhitecture;  il  faut  bien  penser  qu'elle  n'étoit  pas  de  leur  invention  , 
mais  une  méthode  qu'ils  auront  apportée  en  Grèce  des  pays  qu'ils 
hai)itèrent  d'abord ,  ou  de  ceux  dans  lesquels  ils  firent  un  assez  long 
séjour. 

§  i6.  Hérodote  nous  a  dit  que  les  Doriens  étoient  originaires 
d'Egypte.  Cet  auteur  dit  aussi,  avec  Platon  (2)  et  Théoporape, 
rapporté  par  Africanus  (3),  et  suivi  parDiodore  (4)  •  que  l'on  peut 
aussi  regarder  les  Athéniens  comme  une  colonie  sortie  de  l'Egj'ple. 
Leurs  premiers  édifices  fvu'ent  donc  construits  dans  le  style  01  iental; 
et  s'ils  firent  des  monumens  plus  simples ,  plus  solides  que  les  trois 
ordres  grecs ,  il  ne  faut  pas  les  envisager  comme  des  ouvrages  grecs  ; 
mais  comme  des  productions  étrusques  ,  ou  faits  dans  le  goût  des 
peuples  chez  qui  les  Etrusques  le  puisèrent,  et  d'oii  ils  le  transpor- 
tèrent ensuite  en  Italie.  En  effet ,  peut-on  prétendre  ,  sans  violer 
l'ordre  de  la  chronologie  ,  que  l'architecture  prit  naissance  en  Grèce  ? 
Hérodote,  ce  père  de  l'histoire  profaiie,  dit  que  les  Egyptiens  furent 
les  premiers  qui  élevèrent  des  temples  à  leurs  divinités.  (  5  ),  que  les 
édifices  formoient  des  massifs  d'une  grandeur  surprenante  ,  tels  que  le 
labyrinthe  et  les  pyramides  (6).  Strabon  (7),  en  parlant  de  ces 
monumens,  les  appelle  les  merveilles  du  monde  ;  Diodore  de  Sicile 

(  I  )  Lib.  FlfCap.  55,  pag  4O1.  (  5  )  Lib.  II,  cap  4  ,  p     io5.   Fide 

(  2  )  luTimaeo.  Opcr.  tom.  III,  p.  21  Luciaiium  ,  i/e  Deâ  Syriâ  ,  circà  init. 
in  fine.  (6)  Ibid.  ,  cap.  148  ,  pag.  146. 

(  3  )  Apud  Euseb.  De  prœp.  evang.  ,  (  7  )   Strab.  ,  lib,  XVII,  p,    1 16 1  ,   C. 

l.b.  X,  cap.  10,  p.  49  «.  Orbis  speclaciila, 

(4)  Bibliuth.  ]  Ib.  /,  S  28  ,  p.  35. 
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les  nomme  des  hnbitations  éternelles  (  i  ) ,  et  Martial ,  à  leur  exemple, 
les  célùbre  aussi  dans  ses  vers  (^  2  ;  : 

Solaqne  noji  norunt  hctc  monumenta  morî. 

Sanchoniafon  ,  écrivain  d'un  âge  si  reculé  ,  que  les  savans  (  3  ) 
crojent  qu'il  a  vécu  avant  la  guerre  de  Troye ,  parle  de  temples 
égyptiens  élevés  aux  divinités  de  ce  peuple,  qui  étoient  soutenus  par 
des  colonnes,  et  qui  renfeimoient  des  statues  de  bois  (4)  ,  piatique, 
qu'au  dire  du  même  auteur,  les  Phéniciens  prirent  des  Egyptiens, 
quoique  ces  premiers  fussent  instruits  dans  l'&rt  de  bâtir  longtemps 
avant  les  Grecs.  Enfin,  nous  savons,  par  Dindore  (5),  que  les 
Grecs  s'honoioient  anciennement  d'avoir  possédé  un  certain  Reçus 
et  ses  fils,  architectes  fameux,  qui  avôlent  appiis  leur  art  en  Egypte. 
Mais  que  dirons-nous  du  fameux  temple  de  Salomon  (6  ),si  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  grandeur?  que  dirons-nous  de  ces  col;mnes  de 
marbre  employées  du  temps  d'Assuerus,  et  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  d'Eslher  (7)  ;  de  ces  arcades  citées  dans  le  livre  des  Piois  (8)  et 
dans  ceux  de  la  Sagesse  (9),  c'est-à-dire,  du  temps  de  Salomon; 
enfin,  de  ces  pierres  si  bien  taillées,  si  bien  polies,  avec  lesquelles  on 
hâtissoit  du  temps  de  Mojse  (10).  Tous  ces  monumens  historiques  ne 
nous  prouvent-ils  pas  que  l'art  de  bâtir  étoit  en  vigueur  bien  des 
siècles  avant  que  les  Grecs  eussent  imaginé  de  mettre  une  pierre  sur 
l'autre  pour  en  former  ces  grottes,  ces  cabanes,  au  milieu  desquelles 
Thucydide  nous  les  dépeint  avant  la  guerre  du  Péloponnèse. 

(1)  Diod.  ,    lib.  /,   §  G5 ,  pag.  72.  (6)     Rcgum    lib.    III  ■,    cap.    6    et 
jffiternae  liabitationes                                               seq. 

(2)  Man'iAl.^lib.X  epigr  n, tiers,  vit.  (7)  Estlier. ,   cap.  1  ,  vers.    6.  Vide 
(3^    Goguet  ,  dssertat.on  à  la  Jin  du       etiam  Cant.  Canlicor. ,  ca/J.  5,  vers.  i5. 

tome  II,  de  VOilgine  des  lois  ,  etc.  (  8  )  Reg. ,  lib.  /,  cap.  i5  ,  vers.  12. 

(4)  Apud  Euseb.  De  prœp.  evang.  ,  (  (>  )  Proverb.  ,  cap.  20,  vers.  26. 

lib  /,  cap.  c),p  3i.  (10)  Exdd  ,  c. '•o  ,  vers.  zb.Deuter.  f 

(5;   Diod.ir.   apud  Euseh,  De  prcepar,  cap.  10  j  vers.  1  j  3. 
svang.  j  lib.  X ,  cap.  8 ,  p.  48a, 
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§  1 7.  Je  crois  av  oir  prouvé  la  différence  de  l'âge  auquel  les  Grec^ 
commencèrent  à  bâtir,  d'avec  celui  où,  bien  long-temps  auparavant , 
il  existoit  des  monumens  immenses  élevés  par  les  Etrusques.  Il  eût 
même  suffi  de  ce  que  j'ai  dit,  dans  mon  ouvrage  ,  sur  Peslum  (i), 
pour  répondi-e  à  le  Roi,  et  pour  le  convaincre  qu'on  ne  doit  pas 
attribuer  aux  Grecs  l'invention  de  l'architecture  ;  mais  seulement  son 
ëlét^ance  et  ses  ornemens  les  plus  iccKeifhés.  Et  vfîiifnlilpment  ,  je  me 
flatte  d'avoir  prouvé  que  quand  les  premiers  Grecs  vinrent  de  la 
Phocide  en  Italie,  non-seulement  les  Tyrréniens  étoient  déjà  avancés 
dans  l'architecture,  mais  que  même  ceux  de  Pestum  étoient  en  état 
d'enseigner  aux  nouveaux  habitans  l'art  de  bcitir  une  ville,  et  qu'aussi 
ils  avoieut  déjà  entouré  Pestum  de  ces  solides  et  superbes  murailles 
qu'on  y  voit  encoi-e  aujourd'hui,  lorsque  les  Sybarites  vinrent  pour 
y  fixer  leur  demeure.  Or,  qui  peut  mettre  en  doute , après  les  autorités 
imposantes  que  j'ai  citées  ,'que  ,  dans  le  temps  où  ces  diverses  colonies 
s'établirent  dans  notre  pays  ,  aucune  d'elles  u'avoit  connoissance  des 
trois  ordres  d'architecture  pratiqués  en  Grèce,  ni  même  d'une  manière 
solide  de  bâtir?  D'après  cela,  s'il  se  voit  en  Italie  un  édifice  de  formes 
et  de  proportions,  tels  que  ceux  de  Pestum,  conséquemment  d'un  style 
oriental  ou  étrusque  ,  comment  prétendroit-on  l'attribuer  à  l'industrie 
d'hommes  qui  n'a  voient  ni  talent,  ni  intelligence  dans  l'art  de  bâtir, 
plutôt  que  de  le  donner  au  génie  de  ces  peuples,  avec  lequel  il  paroît 
avoir  le  plus  de  conformité. 

§  i8.  Comme  je  vous  ai  déjà  marqué  l'époque  des  très-anciennes 
fabriques  de  Pestum ,  ce  qui  nous  conduit  à  reconnoître  l'antériorité 
des  Tyrréniens  dans  l'art  de  bâtir,  je  veux  maintenant  répondre  à 
\\n  doute  que  vous  avez  élevé,  l'eUacer  de  votre  esprit,  et  sans  faire 
appercevoir  l'utilité  de  cette  découverte,  parce  que  j'ai  foi't  à  cœur 
de  vous  voir  parRiitement  convaincu  de  mon  opinion.  Votre  doute  se 
fonde  sur  le  mot  grec  Vôsi-to  (  ethento  )  ,  dont  se  sert  Strabon  à 
l'occasion  de  la  muraille  que  les  Sybarites  construisirent  à  Pestum. 
On  donne  communément  à  ce  mot  le  sens  éle\'er  ^  édifier  \  et  moi^ 

^  I  )  Ville  PoBsli  rudcia ,  dlssen.  III y   n°.  7  et  seq. 
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au  cônlraii'e,  je  l'ai  expliqué  dans  un  sens  tout  opposé,  c'est-à-dire, 
)'ai  pensé  qu'il  vouloit  dire  jetter  à  bas,  détruire  :  ce  qui  donne  lieu 
à  deux  conséquences  bien  différentes,  puisqu'eu  adoptant  la  première 
acception  de  ce  mot ,  il  seroit  prouvé  que  les  Sybarites  avoient  bâti 
les  murs  de  Pestum;  tandis  que  l'interprétation  que  j'ai  adoptée  , 
démontreroit  que  ces  murs  furent  élevés  long-temps  avant  par  les 
Etrusques,  et  que  du  côté  de  la  mer  ils  furent  abattus  ,  lorsque  les 
Sybarites  devinrent  maîtres  de  la  ville.  Il  me  reste  donc  à  examiner 
votre  doute  et  à  y  répondre ,  ce  que  je  me  flatte  de  pouvoir  faire 
de  manière  à  vous  convaincre  parfaitement, 

§  ig.  Votre  doute  doit  principalement  être  attribué  au  passage  sur 
lequel  j'ai  appuyé  mes  preuves;  savoir ,  que  le  mot  sâsi'To  vient  du  verbe 
es&i ,  ou  de  T/9ii/*( ,  mot  plus  d'usage  et  moins  ancien ,  qui  veut  dire 
également  poserez  déposer,  construire  et  abattre.  II  vous  a  paru  que 
les  exemples  que  j'ai  rapportés  (  i  ) ,  ne  peuvent  pas  s'appliquer  au 
passage  de  Strabon  ;  parce  que  ,  dans  quelques  endroits ,  il  est  pris 
dans  un  sens  figuré  et  métaphorique  ,  comme  terminer ,  faire 
cesser  la  guerre  ,  rejetter  les  injures ,  etc  ;  ou  bien  de  choses 
qu'on  dépose  après  les  avoir  portées ,  comme  les  armes  c^uejettèrent 
bas  les  soldats  de  la  garnison  ,  le  casque  qu'Ulisse  jetta  par  terre. 
Pour  vous  répondre ,  j'observerai  en  premier  Heu,  qu'à  l'égard  des 
verbes  qui  ont  différentes  significations  ,  il  est  nécessaire  de  bien 
réfléchir  sur  l'ensemble  du  discours,  afin  de  pouvoir  déterminer, 
avec  exactitude,  leur  véritable  sens.  Ici  sur-tout  il  faut  que  je  m'appuie 
sur  ce  raisonnement,  pour  prouver  que  le  mot  dont  s'est  servi  notre 
géographe,  ne  peut  être  interprété  par  celui  de  bâtir.  Ajoutons  à  cela 
les  exemples  qui  portent  à  croire  que  les  écrivains  se  sont  servis  le  plus 
ordinairement  de  ce  verbe  dans  un  sens  totalement  opposé  à  l'idée 
d^élei^er,  àe.  construire ,  de  bâtir.  En  efïet,  posons  que  les  expressions 
de  Thucydide  et  de  Platon  soient  métaphoriques;  qui  est-ce  qui  ne  sait 
pas  que  la  métaphore  suit  toujours  le  sens  propre  du  mot?  Et  comme 
nos  deux  écrivains,  en  disant  que  la  guerre  ou  les  injures  étaient 

(  I  )  Psesti  rudera  ,  dissert.  II ^   n°.    ii. 
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Ic'rminécs,  ix'oui  pas  voulu  fuiie  entendre  qu'elles  a<>-oient  actuellement 
lieu ,  qu'elles  étaient  en  activité  ;  mais,  au  contraire,  qu'elles  étoienù 
terminées ,  qu'elles  rC avaient  plus  lieu;  il  en  résulte  toujours  qu'elles 
cessaient  d'exister.  Ainsi ,  lorsque  Platon  se  sert  de  la  même  expression 
dans  le  sens  propre,  en  parlant  d'une  muraille,  assurément  elle  aiua 
et  la  même  signification  et  la  même  force.  Quant  aux  armes  des  soldats 
de  la  garnison  ,  et  au  casque  d'Ulisse,  ce  mot  ne  peut  signifier  qu'elles 
étoieut  placées  sur  le  dos  des  soldats  ,  etc.;  puisqu'il  est  démuntré,  par 
plusieurs  exemples  ,  que  le  verbe  dont  il  s'agit,  peut  exprimer  une 
action  contraire  à  celle  à'édijier,  de  bâtir,  telle  que  celle  àt  jetter  à 
terre.  Nous  avons,  dans  Homère,  un  passage  où  il  est  dit  (  i  )  :  «Le  jour 
})  même  on  descend  cette  urne  (contenant  les  cendres  d'Hector)  dans 
»  une  fosse  profonde  ».  Or ,  qui  oseroit  soutenir  que  le  poëte  ait  voulu 
dire,  que  l'on  porta  l'uriîe  sur  les  épaules,  et  cjue  le  verbe  t/9h^/  y 
donne  ce  sens  par  son  énergie  ? 

§  20.  Je  crois  devoir  faire  ici ,  de  nouveau  ,  la  réflexion  que  le 
seul  ensemble  du  discours  peut  lever  tout  doute  à  cet  égard.  Après 
avoir  fuit  voir  que  le  passage  cité  de  Strabon,  n'offre  point  de  sens, 
ou  doit  nécessairement  être  entendu  d'une  dei-truction  de  muraille 
faite  par  les  Sybarites  ,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  rien  exiger  de 
plus  pour  admettre  cette  explication,  et  dès-lors  elle  me  paroît  suffi- 
sante. Néanmoins ,  pour  achever  de  vous  convaincre ,  je  veux  aller 
plus  avant ,  et  rechercher  non-seulement  le  sens  qui  suit  le  mot  dont 
il  s'agit,  mais  aussi  le  sens  qui  le  précède.  Voici  le  passage  rendu 
littéralement  (2)  :  «  Les  Sybarites  élevèrent  {posuerunt)  une  muraille 
)>  du  côté  de  la  mer,  et  les  Pesténiens  s'eiifuirent  vers  la  montagne». 
Supposons  un  moment  que  le  mot  posuerunt  veuille  dire,  ils  élevèrent 
une  muraille  à  la  ville  de  Pestum  du  seul  côté  de  la  mer.  Eh  quoi  ! 
les  autres  pariies  de  la  ville  qui  n'étoient  pas  du  côté  de  la  mer  , 
restèrent  donc  sans  muraille  ?  Une  ville  seroit  plaisamment  défendue, 
si  elle  n'étoit  garnie  de  muraille  que  vers  le  midi  ;  tandis  qu'elle  resteroit 

(  I  )  Iliad. ,  lib.  XXIV.  ,  vers.  797.  Murum  S^barila'  ad  mare  posuerunt  i,  ha- 

,    (3)  Strabon,  lib,  V»  in  fine  ^  p.  384  ••    bitatores  autcm  sursiim  commigraverunt. 
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découverte  de  tous  les  autres  côtés.  Mais  passons  à  la  suite  dont  j'ai 
fait  mention  dans  mon  ouvrage.  «  Aussitôt  qu'ils  virent  un  mur  élevé, 
»  ils  gagnèrent  les  montagnes  ».  Et  pourquoi  ?  Quelle  crainte  pouvoit 
leur  donner  une  portion  de  muraille  ?  Si ,  au  contraire,  le  mot  posueruni 
s'entend  par  abattra ,  détruire  ,  tout  ira  bien  ;  et  mon  opinion  ne 
trouvera  plus  de  difficulté.  Effectivement,  les  Sybarites,  voulant  se 
rendre  maître  de  Pestum ,  abattirent  la  muraille  du  côté  de  la  mer , 
ce  dont  il  reste  encore  des  vestiges ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer: 
car  on  voit  que  le  mur  a  été  refait  dans  cet  endroit,  et  qu'il  est  d'une 
construction  différente,  et  conséquemment  postérieure  aux  parties  qui 
en  ont  été  conservées.  Par  ce  moyen ,  on  conçoit  que  les  Pesténiens , 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  s'enfuirent  par  la 
partie  opposée  à  celle  de  leur  invasion  ,  qui  étoit  le  côté  des  montagnes. 
Mais  retournons  d'où  nous  sommes  partis. 

§  21.  Comme  les  murailles  de  la  ville  de  Pestum  sont  encore  sur 
pied,  ainsi  que  le  plus  grand  de  ses  temples,  monuiuens  qui  sont 
de  la  même  espèce  de  pierres  et  de  la  même  pratique  de  bâtir,  qui 
fut  en  usage  jusqu'à  l'époque  où  les  Sybarites  vinrent  eu  Italie;  nous 
avons  donc  des  constructions  antérieures  à  l'invention  des  ordres  grecs  : 
et  comme  il  est  démontré  que  ces  fabriques  décèlent  en  tout  le  style 
de  l'architecture  étrusque,  il  en  résulte  que  l'art  de  bâtir  étoit  connu, 
avant  que  les  Doriens  eussent  inventé  l'ordre  dorique  qui  nous  est 
connu  ;  et  lorsqu'il  se  rencontre  un  ordre  plus  simple,  on  peut  l'attribuer 
à  quelqu'autre  nation,  sans  qu'il  soit  besoin  ,  pour  cela  ,  d'introduire 
différensâges  et  différentes  manières  doriques  de  construire.  Cependant, 
si  cet  argument  chronologique ,  tiré  des  fabriques  de  Pestum,  ne  satis- 
faisoit  pas  ceux  qui, avec  le  Roi,  auroient  pris  à  tâche  de  soutenir  que 
l'architecture  a  pris  naissance  en  Grèce ,  nous  allons  en  avancer  un 
autre  qui  ne  blessera  en  rien  l'ordre  de  la  chronologie. 

§  22.  Le  seul  motif  qui  porte  ce  savant  écrivain  à  former  divers 
âges ,  et  à  les  adapter  à  l'ordre  dorique ,  vient  de  la  découverte  de 
ces  deux  temples,  dont  l'un  a  des  colonnes  d'environ  quatre  dia- 
mètres de  hauteur,  et  l'autre  de  quatre  diamètres  et  demi,  tout  au 
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plus.  Ces  lourdes  proportions  frappèrent  désagréableuienl  son  esprit  ; 
il  les  jugea  absurdes  et  sans  exemple.  Cela  lui  fit  croire  qu'il  avoit 
trouvé  le  berceau  de  l'architecture ,  et  l'art  dans  sa  naissance ,  et  , 
pour  ainsi  dire  encore  enfant.  C'est  dans  cet  état  que  l'architecture 
de  ces  temps  peut  être  considérée  en  Grèce;  mais  à  cette  même  époque, 
et  avec  les  mêmes  courtes  proportions,  elle  doit  être  regardée  comme 
adulte,  et  même  déjà  vieille.  L'écriture  sainte,  en  parlant  des  co- 
lonnes du  temple  de  Salomon ,  nous  indique  les  proportions  de  deux 
entr'autres  :  elles  avoient  dix -huit  coudées  de  hauteur,  et  leur 
circonférence  étoit  de  douze  coudées  (  i  ).  Flave  Joseph  ajoute 
qu'elles  étaient  cannelées  ,  et  que  les  cannelures  avoient  quatre  doigts 
de  large  (2).  En  prenant  donc  le  diamètre  de  cette  circonférence, 
on  aura  quatre  coudées  qui,  comparées  à  dix-huit,  donneront  une 
hauteur  de  quatre  diamètres  et  demi.  Voilà  donc  des  colonnes  à 
basses  proportions,  mille  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  plus  de  cinq 
siècles  avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  avant  que  les  arts  eussent 
commencé  à  fleurir  dans  la  Grèce,  sous  le  gouvernement  de  Périclès. 
Voilà  donc  l'origine  de  cette  architecture  lourde ,  massive  et  solide, 
qui  prit  naissance  en  Orient,  qui,  dans  les  contrées  méridionales, 
fut  adoptée  par  les  Tjrréniens,  et  que  les  Grecs  adoptèrent  ensuite. 
Bientôt  les  Doriens  lui  donnèrent  de  la  légèreté  ;  elle  devint  élégante 
sous  les  Ioniens  et  les  Corinthiens.  Ainsi  les  deux  monumens  que 
le  Roi  a  vus,  et  dont  il  est  ici  question,  s'ils  existent  véritablement 
comme  il  nous  les  donne  ,  et  s'ils  sont  aussi  antiques  qu'il  les  suppose, 
ne  sont  ni  Doriques  ni  Grecs. 

§  28.  Je  ne  veux  pas  rejetter  l'opinion  de  quelques  personnes  sur 
les  preuves  qu'on  peut  tirer  du  temple  de  Jérusalem.  Elles  voudroieut 
ne  pas  faire  entrer  dans  une  discussion  sur  l'architecture ,  ce  respec- 
table monument ,  comme  un  ouvrage  ordonné  par  Dieu ,  et  bâti 
d'après  les  règles  qu'il  avoit  prescrites.  J'avoue  que  c'est  chose  que 
je  n'entends  pas ,  et  je  ne  sais  même  pas  comment  d'autres  ont  pu 

(  1  )  Reg.  ,  lib.  III ,  cap.  7  ,  vers.  l5.  (2)  Flav.  Jos.Antiq.  Juadai.  j  lib,  8, 
Jerem. ,  cap,  52  ,  vers.  21.  cap.  3  ,  n".  4- 
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la  concevoir.  Quand  il  seroit  vrai  que  ce  fût  à  cette  époque  que  prit 
naissance  l'art  de  bâtir  de  grands  et  somptueux  édifices,  et  qvie 
ce  temple  eût  été  le  premier  de  ce  genre  (  chose  que  je  ne  puis 
admettre);  et  quand  même  il  faudroit  convenir  que  jusqu'à  ce  temps- 
là  on  avoit  ignoré  les  justes  proportions  de  l'architecture,  et  que  ce 
fut  Dieu  qui  les  avoit  enseignées  alors  pour  la  première  fois  :  que 
peut-on  en  conclure  ?  N'étoit-ce  pas  un  édifice  ?  et  cet  édifice  n'étoit-. 
il  pas  exposé  à  hi  vue  de  totit  le  monde?  Comment  donc  tous  les 
peuples  en  général,  et  en  particulier  les  Doriens  qui  voyagèrent, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  tout  l'Orient ,  n'auroient-ils  pas  puisé 
dans  ce  monument  les  principes  de  l'architecture,  et  les  règles  de 
la  proportion  ?  Eupolèrae  et  Aristée,  écrivains  d'une  haute  antiquité,' 
ont  fait  la  description  de  ce  temple  fameux,  et  en  parlent  comme 
d'une  chose  merveilleuse  ,  dans  les  fragmens  qu'Eusèbe  nous  a 
conservés  de  leurs  écrits  (  i  ).  Si  l'on  rapproche  de  ces  écrits  ce  que 
Strabon  nous  dit  du  temple  d'Egvpte  ,  nous  trouverons  que  ,  sous  plu- 
sieurs rapports ,  il  doit  avoir  ressemblé  beaucoup  à  celui  de  Jérusalem , 
comme  en  convient  Marsham(2).  Et  qui,  d'ailleurs,  peut  avoir 
appris  à  ces  écrivains ,  que  Dieu  enseigna  un  art  totalement  inconnu: 
lorsqu'il  donna  l'ordre  de  lui  élever  un  temple ,  il  en  prescrivit  la 
forme  àSalomon,  ainsi  qu'il  avoit  tracé  à  Moyse  celle  du  tabernacle; 
afin  qu'il  correspondît  à  la  sainteté  de  son  objet,  à  la  convenance; 
de  l'usage  auquel  il  étoit  destiné  ;  et  qu'il  ne  pût  être  confondu  avec 
les  temples  profanes  des  Gentils.  Au  reste,  comme  il  ne  pouvoit  être 
construit  que  par  les  moyens  connus ,  employés  par  les  hommes,  il 
ne  leur  fut  pas  défendu  de  mettre  en  usage  les  ressources  ordinaires 
de  l'art.  C'est  ainsi  qu'il  avoit  été  prescrit  à  Moyse  de  ne  pas  bâtir 
avec  des  pierres  taillées,  de  ne  pas  faire  des  statues,  ni  aucun  autre 
ouvrage    de  sculpture  (3  ). 

§  24.  Les  preuves  que  je  viens  de  mettre  en  avant  suffiront  peut- 

(  I  )  Z)c  prcvpar  evang. ,  llb.  IX,  cap.         (j)E3;od. ,  cap.  30,  vers.  i5.  Deuteroa. 
34  }/»•  45°  ?  ^^  ^'^-  -^-^>  cap.  58  ,^.  453.       cap.  4  ,  vers,  i6  ,  17  ,  etseq. 
•  (2  )  Marsbam.  Scecul.  IX^pag,  2o3. 
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être  pour  répondre  à  ce  que  vous  m'avez  demandé  sur  l'assertion  de 
le  Roi  ,  adoptée  par  Wiukelmann  ,  de  sorte  que  je  pourrois  ici 
finir  ma  lettre  déjà  assez  longue  et  assez  ennuyeuse  ;  mais  comme 
ce  n'est  pas  la  seule  proposition  trop  légèrement  hasardée  par 
Wiukelmann  dans  ses  excellens  ouvrages,  et  que  je  veux  vous  pré- 
venir en  tout  ce  qui  peut  vous  étie  agréable,  je  vais  continuera  vous 
exposer  ce  quejepense  sur  l'origine  et  les  progrès  de  cet  art  admirable  : 
pour  cet  effet ,  je  continuerai  à  traiter  cette  matière  purement  en 
historien  ,  et  non  en  architecte  ni  en  professeur  d  aucune  partie  pra- 
tique de  l'art ,  dans  lequel  j'avoue  n'avoir  des  connoissances  suffisantes. 
§  25.  Le  Roi  qui  sentoit  bien  qu'on  ne  pouvoit  nier  qu'il  a 
existé  des  édifices  avant  l'invention  des  trois  ordres  grecs,  et  qui  a 
donné  lui-même  des  plans  de  ces  antiques  constructions  ,  a  cru  devoir 
faire  une  distinction  de  l'ai-chitecture  d'avec  les  ornemens  qui  servent 
à  la  décorer,  faisant  consister  en  ceux-ci  tout  le  mérite  de  l'art,  par 
la  seule  raison  que  son  unique  but  doit  être  de  plaire  ;  et  que  de 
même  qu'un  son  doit  flatter  agréablement  roicille ,  il  faut  que  l'archi- 
tecture plaise  aux  jeux.  Ce  principe  posé,  quelques  personnes  ont 
cru  (et  notre  écrivain  ne  les  contredit  point)  que  l'heureuse  époque 
où  l'on  connut  les  ornemens,  fut  la  même  oii  l'on  inventa  la  manière 
de  mesurer  pai*  modules,  de  laquelle  est  résulté  le  système  qui  fixe 
tous  les  membres  qui  composent  l'architecture  ;  comme  si  l'utile 
invention  de  mesurer  les  objets ,  eût  donné  l'existence  aux  objets  à 
mesurer  :  il  prétend  aussi ,  d'après  l'opinion  vulgaire  ,  que  la  colonne 
(tout  au  plus  l'un  des  ornemens  de  l'édifice  )  tient  son  origine  des 
poteaux  qui  servoient  à  soutenir  les  cabanes,  et  que  l'idée  de  ces  poteaux 
est  due  aux  arbres.  D'après  ce  préjugé, unecolonne  antiqueque  Pococke 
dit  avoir  vue  en  Egypte  avec  une  base  ronde ,  et  dont  la  tête  étoit 
couronnée  d'une  pierre  carrée,  ressembloit  par  conséquent  à  un 
arbre.  Quant  à  moi ,  je  n'ai  jamais  vu  d'arbres  dont  la  partie  infé- 
rieure ressemblât  à  un  socle,  et  qui  fussent  terminés  à  leur  cîme  par 
un  chapiteau.  Le  Roi  n'admet  ici  les  fables  que  pour  se  conformer 
aux  contes  populaires  (  car  les  sciences  et  les   arts  ont  aussi   leur 
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vulcraire):  Vitruve,  l'immortel  Vitruve ,  avoit  bien  voulu  les  adoplev 
dans  des  temps  moins  éclairés  que  les  nôtres,  parce  que  ces  puérilités 
n'aitéroient  en  rien  la  grandeur  de  son  sujet.  Je  veux  parier  de 
l'opiniou  que  les  proportions  de  l'ordre  dorique  ont  été  prises  sur 
l'homme,  et  celles  de  l'ordre  ionique  sur  la  femme;  que  le  chapiteau 
de  ce  dernier  ordre  est  une  imitation  de  la  coëffure  des  femmes 
ioniennes,  et  que  celui  de  l'ordre  corinthien  vient  de  la  fameuse 
corbeille  qu'une  plante  d'acanthe  avoit  enveloppée  de  son  riche  feuillage: 
idées  qui  toutes  ont  pris  leur  origine  ailleurs  que  dans  la  Grèce  , 
et  que  les  modernes  et  les  écrivains  les  plus  éclairés  ont  rejeltées ,  et 
même  tournées  en  ridicule.  Aussi  dis-je  avec  Horace  (  i  ). 

Ergo  non  satis  est  risu  diducere  riclum 
AuJitorii  ? 

§  26.  Maintenant,  pour  répondre  à  ces  vieilles  et  vulgaires 
opinions,  je  vais  exposer  la  véritable  origine  et  les  progrès  successifs 
de  l'architecture,  en  m'appuyant  de  preuves  tirées  de  monumens 
authentiques  de  l'histoire  ;  car  ce  seroit  une  chose  fort  ennuyeuse 
que  de  relever  tous  ces  contes ,  et  de  les  réfuter  chacun  en  particulier. 
Je  remonterai  donc  à  la  véritable  origine  de  l'architecture ,  et  je 
ferai  voir  comment  il  étoit  réservé  à  la  Grèce  savante  de  l'embellir 
et  de  lui  donner  toute  sa  splendeur.  Cette  distinction  des  temps,  à 
laquelle  le  Roi  n'a  pas  fait  attention,  est  d'une  nécessité  indispensable: 
elle  ne  peut  recevoir  toute  la  lumière  dont  elle  a  besoin  que  par  un 
rigoureux  ordre  chronologique,  qui,  on  le  sait  bien,  ne  peut  con- 
venir à  ceux  dont  la  foiblesse  de  la  cause  a  besoin  de  confusion  et 
de  désordre  dans  les  idées. 

§  27.  Premièrement ,  je  suis  persuadé  que  le  but  de  l'architecture 
est  très-différent  de  celui  de  la  peinture  et  de  la  sculpture ,  ses  deux 
sœurs.  Elle  doit  son  origine  au  besoin;  les  deux  autres  la  doivent  à 
l'aménité  des  mœurs,  au  luxe  et  au  bon  goût.  Or,  qui  peut  mettre  en 
doute  que  les  premières  et  les  plus  pressantes  occupations  des  hommes  ne 

(  I  )  Satyr.  ,  lib.  1}  satyr.  lo ,  vers.  7. 
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se  soient  dirigées  d'aljord  vers  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
e\  qu'ils  avoient  par  conséquent  le  plus  d'intéiét  à  se  procurer?  En 
parlant  de  l'architecture  ,  je  ne  me  propose  de  la  considérer  que  rela- 
tivement à  son  principal  objet  et  à  la  fin  à  laquelle  elle  doit  servir; 
savoir,  de  donner  une  habitation  commode,  sûre  et  solide  à  chaque 
individu ,  et  un  assemblase  de  demeures  ésalement  sûres  et  commodes 
auxhom.7;eî  en  société  :  de  snrtR  que  par  le  secours  de  cet  art ,  soit  que 
l'homme  vive  isolé,  soit  qu'il  vive  en  société  avec  ses  semblables,  il 
puisse  se  trouver  logé  tranquillement ,  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons, sans  avoir  besoin  de  recourir  à  des  armes  pour  mettre  ses  biens 
en  sûreté,  et  pour  se  défendre  contre  les  animaux  sauvages.  Il  falloit 
de  plus  que  ces  retraites  fussent  solides  et  durables,  afin  qu'il  pût,  pour 
ainsi  dire,  prolonger  ses  jouissances  au-delà  de  la  vie,  en  transmettant 
sa  demeure  à  sa  postérité  la  plus  reculée.  La  considération  de  tous  ces 
avantages  a  déterminé  les  principes  et  les  règles  de  l'art ,  qui  consistent 
â  trouver  et  à  rassembler  les  matériaux  convenables,  à  employer  les 
mojeus  propres  à  les  unir  ensemble  et  à  leur  donner  de  la  solidité  ,  afin 
que  les  habitations  destinées  à  servir  d'abri  et  de  défense,  offrissent, 
en  même  temps,  des  distributions  commodes.  Ensuite,  et  bien  long- 
tem2:)S  après ,  on  se  sera  occupé  du  soin  d'embellir  ces  ouvrages. 

§  28.  En  recherchant  l'origine  de  l'architecture,  je  ne  prétends  pas 
porter  mon  examen  jusqu'au  temps  qui  a  précédé  le  déluge  ;  quoiqu'il 
soit  certain  que  dès-lors  les  hommes  se  sont  rassemblés  en  société,  et  ont 
bâti  des  villes;  ni  même  jusqu'à  l'époque  qui  a  précédé  la  dispersion 
des  nations,  quoique  vraisemblablement  on  connût  alors  tous  les  arts 
et  notamment  l'architecture.  Personne  n'ignore  la  téméraire  entreprise 
de  la  tour  de  Babel,  ces  temps  obscurs  des  premiers  âges,  dont  l'his- 
toire nous  instruit  si  peu,  que  nous  ne  pouvons  en  parler  avec  quelque 
certitude.  Je  me  conformerai  à  l'opinion  générale  sur  la  décadence 
déplorable  des  arts  depuis  la  dispersion  des  peuples.  La  nécessité  de 
dépouiller  de  ses  immenses  forêts  différentes  parties  de  la  terre,  deve- 
nues inhabitables  par  leur  désertion;  le  besoin  de  satisfaire  aux  pre- 
mières nécessités  de  la  vie ,  bien  plus  pressant  que  celui  de  se  donner 
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Une  haljltation ,  et  la  tâche  terrible  de  combattre  et  de  détruire  les  bêtes 
féroces  qui  s'étoient  multipliées  à  l'excès,  rendirent  les  premiers  habi- 
fans  de  ces  contrées  excellens  laboureurs ,  chasseurs  adroits ,  mais 
nullement  artistes.  C'est  ainsi  que  se  perdirent  les  arts  les  plus  simples 
qui  fournissoient  les  instrumens  propres  à  exercer  ceux  qui  sont  les 
plus  compliqués.  Les  sauvages  des  régions  les  plus  éloignées  peuvent 
nous  donner  ime  idée  de  ces  preraiers  temps ,  où  les  hommes  errans 
et  dispersés,  n'étoient  pas  encore  parvenus  à  se  choisir  une  demeure 
fixe  et  déterminée.  Il  n'appartient  qu'à  l'homme  policé  et  rendu  in- 
dustrieux de  se  procurer  les  commodités  de  la  vie  ,  après  avoir  pourvu 
à  ses  premiers  besoins,  et  de  prétendre  ensuite  au  luxe  et  à  la  magnifi- 
cence. Et  c'est  en  suivant  cette  marche  qu'avec  les  autres  beaux  arts  , 
on  vit  renaître  et  refleurir  l'architecture. 

§  2g.  D'après  le  sentiment  le  plus  généralement  reçu  parmi  les 
modernes,  les  cabanes  furent  les  premières  demeures  des  hommes: 
DOS  bergers  les  construisent  avec  facilité  ,  parce  qu'ils  ont  sous  la 
main  la  hache  et  la  scie ,  et  que  les  arbres ,  fertiles  en  nos  cantons  ,• 
ne  leur  manquent  pas  :  tout  cela  rend  la  bâtisse  d'une  cabane  aisée; 
et  ils  la  font,  en  effet,  promptement  et  sans  peine.  Mais  dans  les 
temps  dont  nous  parlons,  on  n'avoit  pas  encore  nos  ouiils,  et  tous  les 
pays  ne  ressemblent  pas  au  nôtre.  L'Egypte  et  la  Chaldée(i),  où  les 
premières  colonies  se  propagèrent,  manquoient  de  bois  (z),  et  l'in- 
vention des  outils  appartient  à  des  temps  postérieurs  ;  et  même  de  nos 
jours  on  a  découvert  des  peuples  qui  ne  connoissoient  d'autre  moyen 
d'abattre  un  arbre  que  d'y  mettre  le  feu  pour  le  consumer  par  le 
pied.  Je  me  conforme  volontiers  à  l'opinion  de  ceux  qui,  en  admettant 
les  cabanes,  regardent  cependant  les  grottes  et  les  antres  ,  comme  les 
premières  et  les  plus  anciennes  retraites  de  l'homme;  de  sorte  que, 
selon  cette  hypothèse ,  les  cabanes  n'ont  été  imaginées  qu'en  second 
Jieu.  Je  laisse  de  côté  Vitruve  et  d'autres  écrivains ,  parce  qu'ils  sont 

(i)  Strab.  ,  hh.  XVI ,  p.   la-jZ   in        (2)  Diod.  sicul. , //5. //,§  12,/J.  126. 
Jine. 
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d'un  âge  trop  rapproché  du  nôtre.  Je  m'en  rapporte  à  Sanchoniafon  (i), 
lequel  en  parlant  du  temps  où  il  vivoit,  qui  est  très-éLigné,   nous 
représente  l'homme  dans  des  cabanes;  mais  cel  historitn  ne  parle,  à 
la  véiité,  que  de  la  Phénicie ,  et  ne  fait  menli;in  que  de  simples  abris 
momentanés.  Ce  n'est  que  par  la  fable  que  nous  .'avons  quelque  chose 
'  des  coutumes  et  des  usages  des  premiers  temps;  aussi  les  appelle-t-oii 
les  temps  fabuleux.  Or,  en    examinant  les  fables, avec  cette  prudente 
mesure  que  prescrit  Strabon  (2  ),  en  parlant  de  celles  d'Homère;  on 
reste  persuadé  qu'il  n'j  en  a  point  qui  ne  soit  fondée  sur  quelque  fait  his- 
torique, et  l'on  voit  i[ue  la   counnuiie  opinion  étoit  que  les   premiers 
hommes  ont  habité  des  grottes  formées  dans  les  rochers.  On  connoît 
assez,  d'après  Homère  (C)  ,  la  fable  dv?s  Cimmériens,  qifi  habitoient 
la  Grèce  et  l'Italie  :  nous  y  voyons  une  ville  entière  pratiquée  dans 
l'intéiieur  d'une  montagn  »  Les  Cyclopes,  nom   sous  lequel  on  nous 
représente  les  plus   anciens  peuples,  a  voient  pour  demeuie,  suivant 
le  même  poëte  (4) ,  les   plus  hoi-i  ibles  cavernes  ;  je  ne  parlerai  point 
de  la  célèbre  antre  des  Nayades,  située  ,  selon  Homère  (5  ) ,  dans  les 
cavités   d'une  montagne ,  où  ,  sur  de  grands  métiers  taillés  dans  la 
pierre ,  les  nymphes  travailloient  des  étoffes  de  pourpre.  Rien  n'est 
plus  ordinaire  dans  les  historiens  anciens,  lorsqu'il  est  question  de  leurs 
héros,  ou,  comme  ils  le  disent,  de  leurs  Demi-Dieux,  que  de  les  voir 
élevés  dans  des  cavernes.    Pindare  (6)   nous   représente    Jason   et 
Esculape  éduqués  dans  le  creux  de  rochers.  Strabon  (J)y  fait  naître 
Dardanus.  Pausanias  (8)  dit  que  la  nymphe   qui   donna  le  jour  à 
Pjrrhus,avoit  une  gi-otte  pour  demeure;  et  que  ce  fut  dans  un  pareil 
séjour  qu'Homère  composa  son  sublime  poëme.  Nous  ne  nous  étendrons 


(  I  )  Apud  Euseb  De prccfiar.  evang.  , 
lib.  /,  Ciip.  10  ,  p-  35. 

(1)  Geogr.  ,  lib.  /,  p.  38.  Princ. 
î^on  enim  Homericum  est  nova  fabularum 
portenta  proferre ,  quœ  à  nullo  vero  de- 
pendeant. 

(3  )  Oàyss.y  lib.  XI,  vers.  i/^.  Strab., 

lib.  y,  p.  374. 


(  4  )   OJyss.  ,  /ib.  IX ,  fers.  86  ,  et  seq, 
(  5  )  Ibt\/.  ,  lib.  XIII ,  vers.  io3. 
(  6  )  Nem.  oJ  III ,  vers,  94. 

(7)  Lib.  VIII,p.<^Zi.  C. 

(8)  Lib  VII,  cap.  5,  p.  555,  lin: 
27.  Vide  ctiam  lib.  IX  f  cap,  3^  y  p, 
784. 
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pas  sur  ces  habitations  immenses  que,  selon  Hérodote,  Nicolris  (i) 
et  Zamolxis  (2)  s'étoient  pratiquées  sous  terre.  Ces  récits  paroissent 
exagérés  ;  mais  ils  décèlent  la  véritable  opinion  des  anciens  sur  les 
premières  demeures  des  hommes ,  et  la  véritable  source  de  ces  inven- 
tions fabuleuses  sur  les  fréquentes  descentes  de  leurs  héros  aux  enfers, 
c'est-à-dire ,  sous  terre. 

§  3o.  L'hîstoJre  en  pai-Ie  aussi  en  divers  endroits.  Selon  Hérodote, 
les  Ethiopiens  occupoient  de  pareilles  demeures  (3).  Strabon  (4)  raconte 
que  des  peuplades  entières  de  Tarâtes ,  de  Solsïnates ,  de  Balares  et 
d'Acones,  habiloient  dans  des  cavernes.  Tacite  (5)  rapporte  que  cet 
usage  fut  abandonné  par  les  Germains ,  lorsqu'ils  se  furent  bâtis  des 
Eiaisons  ;  ce  qui  a  fait  dire  élégamment  à  Juvenal  C  6  )  j 

Credo  pudicitiam.  Satvmo  regc  moratam 
Jn  terris ,  visamque  diù  ,  ciim  frigida  parvas 
Prœberet  spelunca  domos ,  ignemque  ,  laremque  i 
£t  pecus  j  et  dominos  conmuni  clauderel  umbrd. 

Ce  n'est  par  conséquent  pas  une  chose  bien  certaine,  ni  bien  prouvée  j 
que  les  hommes  aient  fait  d'abord  des  cabanes  pour  se  procurer  un 
abri  sûr  et  durable.  Je  ne  veux  cependant  pas  contester  que  l'usags 
des  cabanes  ne  fut  très  -  ancien  chez  les  Grecs  :  nous  verrons  même 
qu'ils  employèrent  le  bois  long-temps  avant  la  pierre  j  mais  notre 
but  ici  est  de  traiter  de  l'architecture  en  général,  et  non  de  celle 
d'un  pays  en  particulier.  Je  ne  prétends  pas  nier  non  plus  que  bientôt 
après ,  et  peut-être  dans  le  temps  même  où  les  hommes  se  creusoient  des 
grottes,  ils  se  formèrent  aussi  des  enceintes  d'arbres,  de  roseaux,  etc. 
L  usage  où  sont  les  bergers  de  conduire  leurs  troupeaux  d'un  pâturage 
à  l'autre  ,  devoit  faire  naître  l'idée  de  fabriquer  ,  dans  ces  temps  -  là  , 
comme  à  présent,  de  semblables  loges  ,  d'un  transport  facile  et  prompt 
à  constiuu-e.  C'est  ainsi  qu'étoient  faites  celles  dont  parle  Sauchoniatonj 

(l)  Lib.II^cap.  100, p.   148.  (4)  Lib.  V,p.  344- 

(  2  )  Lib.  IF,  cap.  95  ,  p.  324.  (  5  )  De  morib.  German. ,  cap.  16, 

(  3  )  Lib.  III,  ca/> .  97  ,  ^.  347,  ( 6  J  Saiyr,  FI)  vers.  1  ,  et  seq. 
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et  d'autres  que  décrit  Hérodote  (  i  ) ,  qui  étoient  composées  de  joncs  et 
de  lentisques.  La  proposition  que  je  veux  combattre,  malgré  le  sen- 
timent coalraire  des  écrivains  ,  est  celle  que  la  construction  des  cabanes 
a  lait  naître  l'idée  des  difTérenles  parties  de  l'architecture,  et  que  de 
la  bâtisse  en  bois  on  est  passé  à  celle  en  pierre. 

§  3i.  Quand  on  réfléchit  bien  sur  la  nature  et  sur  la  forme 
d'un  tronc  d'arbre  dont  on  fait  la  poutre  ou  la  solive  ,  et  que,  d'un 
autre  côté,  on  examine  la  nature  de  la  pierre;  on  n'y  trouve 
aucun  rapport  ,  ni  aucune  proportion.  Une  poutre  posée  horisonta- 
lement,  quoique  d'un  diamètre  médiocre  et  d'une  grande  longueur, 
peut  se  soutenir  par  elle-même;  et,  par  la  texture  de  ses  libres, 
elle  est  en  état  de  soutenir  un  poids  assez  considérable.  Or  ,  une 
poutre  de  pierre  d'une  aussi  grande  longueur  ,  et  d'un  aussi  petit 
diamètre ,  pourroit-elle  soutenir  un  poids  aussi  pesant  ?  Une  pièce 
de  bois  posée  perpendiculairement ,  peut  porter  une  charge  énorme  j 
tandis  qu'une  colonne  de  la  même  hauteur  et  du  même  diamètre 
seroit  écrasée  par  le  tiers  de  cette  pesanteur.  Peut-on  dire  qu'il  y 
ait  entre  une  arcade  et  une  poutre  pasée  horisonlalemcnt  sur  deux: 
pièces  de  bois  debout  ,  une  assez  grande  analogie  pour  que  la 
disposition  de  l'une  ait  pu  enseigner  à  faire  l'autre  ?  Comment  le 
toît  d'une  cabane  disposée  en  pente  pour  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie,  aurait-il  donné  l'idée  d'une  couverture  de  pierre  horisontale, 
plane  et  pouvant  servir  en  même-temps  de  terrasse  et  de  toît  ,  tel 
qu'il  a  toujours  été  d'usage  chez  les  Orientaux?  Mais  ,  dira-t-on  , 
comme  la  nature  n'avoit  rien  qui  pût  mieux  nous  donner  l'idée 
d'un  abri  que  la  vue  d'un  arbre,  dont  les  branches  étendues  en 
tout  sens  ,  offrent  un  épais  feuillage  ,  et  comme  l'arcliitecture  ne 
peut  pas ,  ainsi  que  la  peinture  et  la  sculpture ,  imiter  fidèlement 
la  nature;  l'art  ne  pouvoit  en  produire  l'efîet  qu'en  prenant  pour 
modèle,  autant  qu'il  étoit  possible,  la  disposition  des  arbres.  Je  ne 
chercherai  pas  à  prouver  que  l'architecture  soit  une  exacte  imitatrice 

J  I  )  Lib.  JVj  cap.  i<)o,p.  364* 
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de  la  nature,  comme  le  sont  ses  deux  sœurs  ;  mais  je  soutiens 
que  des  grottes  naturelles  à  l'archilecture  ,  le  passage  étoit  plus  na- 
turel, plus  prompt  et  plus  faci  e. 

§  32.  La  seule  inspection  d'une  de  ces  grottes  ou  antres,  pou- 
voit  faire  naître  l'idée  de  bàlir  avec  des  pierres  posées  les  unes  sur 
les  autres  ,  et  donner  la  certitude  de  se  procurer  par  ce  moyen 
une  demeure  solide  et  durable.  On  pouvoit  y  apprendre  aussi  à 
les  couvrir  soit  par  de  grosses  masses  placées  horisontalement,  soit 
par  de  plus  petites  pierres  disposées  en  façon  d'arcades  ;  et  c'est 
ainsi  que  furent  faites  les  pieraières  fabriques  dont  nous  ayons 
connoissance ,  c'est-à-dire ,  celles  d'Egypte.  On  sait  que  les  antiques 
constructions  des  pyramides ,  du  labyrinthe  et  de  plusieurs  temples, 
faites  d'énormes  masses  de  pierres  posées  et  liées  les  unes  aux  autres 
sans  chaux  ni  aucun  ciment,  se  soutenoient  par  leui-  piopre  poids, 
et  assuroient  d'une  solidité  et  d'une  durée  ,  pour  ainsi  dire,  éternelle, 
et  telles  enfin  qu'elles  subsistent  encore  aujourd'hui.  Si  nous  cher- 
chons l'âge  de  ces  étonnantes  fabriques,  nous  trouverons  qu'elles 
sont  de  la  plus  haute  antiquité.  Celles  de  Sésostris  sur  lesquelles 
s'étend  beaucoup  Diodore,  remontent  presqu'à  dix  siècles  avant 
l'ère  chrétienne.  Le  labyrinthe  fut  fait  quelque  temps  après  Mendès , 
suivant  le  même  Diodore  (i)  ;  mais  Pline  (2)  prétend  qu'il  étoit 
du  temps  des  Tytans.  Ce  dernier  âge  se  confond  avec  celui  des 
Demi-Dieux  (3)  ;  c'est -â-dire  ,  avec  un  temps  tout-à-fait  obscur  par 
son  antiquité.  Si  néanmoins  on  adopte  l'époque  de  Sésostris,  elle 
seroit  seulement  antérievire  à  Homère  ,  époque  que  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue  pour  ce  qui  nous  reste  à  dire.  Les  monumens 
élevés  par  Venefès  sont  également  d'une  si  haute  antiquité,  au 
rapport  d'Africanus ,  suivi  par  Simellus  (4)  et  par  Eusebe  ,  qu'on 
peut    les    regarder    comme    antérieurs    au  siège  de  Troye.  Mais  la 

(  1  )  Lih.  J,§6i  ,  p.  ri.  (3)  Marsh.  ,  Can.  chron.  ,  p.  ii. 

(  2  )  Lib,  XX^iVI,  cap.  i3 ,  sect.  19,         (  4  )  S)  ncell.  ,  chronograph,  ,  p.  55. 
f  1. 
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plus  fameuse  des  pyramides  fut  faite  par  Sufis  ,  comme  le  disent 
Jes  mêmes  Siraellus  (  i  )  et  Hérodote  (  2  ).  Or  ce  Sufis  étoit  con- 
temporain d'Abraham  (3).  Ce  qui  ne  peut  former  aucun  doute  , 
c'est  qu'avant  que  les  Hébreux  eussent  fui  d'Egypte,  il  existoit  déjà 
dans  ce  pays  des  édifices  et  des  temples.  Arlapanus ,  de  qui  on 
trouve  des  fragmens  dans  Euselje  (4)  ,  dit  que  ces  temples  s'écrou- 
lèrent la  nuit  qui  vit  cesser  la  captivité  d'Israël.  Enfin ,  nous  ne 
pouvons  trouver  des  indices  plus  certains  que  ceux  que  nous 
fournit  l'Ecriture  Sainte.  Nous  savons  que  du  temps  de  INloïse ,  ou 
bâtissoit  en  Egypte  (5)  avec  des  pierres  polies  ,  par  la  défense 
même  qui  lui  fut  faite  de  s'en  servir,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  remarqué. 
Nous  ne  pouvons  aussi  douter  que  les  Egyptiens  se  servoient  de 
briques.  Peu  de  temps  après ,  les  Hébreux  bâtirent  avec  des  pierres 
taillées,  lisses  et  polies  (  6  ).  Long  -  temps  auparavant,  Jacob  forma 
de  moles  de  pierres  pour  perpétuer  des  événemens  mémorables 
(7),  et  des  autels  furent  élevés  par  Abraham  et  Isaac  (8;. 

§  33.  Mais  la  preuve  la  plus  convaincante  qu'on  pakse  donner 
de  l'antiquité  des  constructions  en  pierres ,  c'est  l'ancienne  invention 
des  briques  ;  puisque  leur  usage  n'a  pu  précéder  celui  de  la  pierre. 
On  sait  que  les  Juifs  pendant  leur  captivité  en  Egypte,  furent 
employés  à  ce  pénible  travail.  Peu  de  temps  après  Jacob  ,  ces 
matériaux  étoient  en  usage ,  et  l'on  s'en  servoit  pour  les  maisons 
ordinaires.  On  a  regardé  cette  invention  comme  un  efibrt  de  l'esprit 
humain  ;  je  crois  cependant  que  les  anciens  peuples  emploj'èrent 
leurs  talens  à  des  recherches  plus  essentielles ,  et  que  celle-là  n'a 
pas  demandé  un  fort  grand  génie.  Il  n'en  a  certainement  fallu  que 
très-peu  pour  donner  de  la  consistance  à  la   terre  détrempée,  en  la 

(  I  )  Loc.  cit. ,  p.  .")6,  57.  (6)  Regum  ,  lib.   III ^  cap.  7  ,   vers. 

(2  )  Lib.  II.,  cap.  12.J,  p.l6j.  11  .,  12,  et  cap.  6,  vers  7. 

(5)   Marsh.,  Cant  cnron. ,' p.  i8.  (7)  Gènes.,  cap.  28,  vers.  22;  cap. 

(  4  )  Deprcvpar.  evang. ,  lib.  IX  j  cap,  35  >  vers.  7. 

27  ,  pag.  436.  (8)  3id.f  cap.  Hivers,  185  cap.  a6, 

[5)  ExoJ. ,  cap.  20  ,  vers,  25.  vers,  35. 
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faisant  durcir  au  soleil  ,  et  pour  juger  qu'un  caillou  qui  y  seroit 
tombé  pendant  qu'elle  étoit  encore  liquide  ,  devoit  s'y  trouver  incrusté 
après  sa  dessiccation.  Ainsi,  la  méthode  d'élever  des  murs  en  liant: 
les  pierres  avec  de  la  boue  ,  et  de  durcir  la  terre  humide  par  le 
moyen  d'un  élément  plus  actif  que  la  seule  chaleur  du  soleil,  en  les 
cuisant  au  leu ,  ne  me  semblent  pas  chose  de  difficile  invention. 
C'est  cependant  à  quoi  l'on  doit  l'oiiojine  et  les  progrès  de  l'ajchi- 
tecture.  Les  grottes  formées  par  la  nature  servirent  de  modèles  à 
celles  que  l'art  parvint  à  faire.  Les  hommes  ayant  vu  que  les  creux 
des  roches  leur  offroient  un  abri  contre  l'intempérie  des  saisons ,  et 
l'attaque  des  animaux  sauvages,  firent  sortir  du  milieu  des  plaines, 
des  montagnes  habitables  :  tels  étoient  ces  immenses  édifices  d'Egypte, 
qu'Hérodote  nous  décrit  (i).  Ils  les  couvroient  de  pierres  de  la 
même  espèce,  d'où  est  venu  l'antique  usage  des  toîts  horisontauy. 
C'est  ainsi  qu'ils  étoient  faits  du  temps  de  Moïse  (  2  )  ,  du  temps 
de  Samson,  et  fort  postérieurement  encore  (3).  Hésiode,  décrivant 
les  palais  des  Dieux  ,  dit  qu'ils  étoient  couverts  de  '  grosses  pierres. 
Hérodote  et  Diodore  rapportent  la  même  chose  aux  endroits  que 
j'ai  cités.  Le  premier,  en  parlant  du  labyrinthe  et  des  pyramides, 
assure  que  le  toît  étoit  de  pierres,  et  qu'on  n'y  voyoit  pas  un  seul 
morceau  de  bois  ;  et  Diodore  parle  de  poutres  faites  de  pierres , 
longues  de  seize  palmes.  A  l'égard  du  labyrinthe  ,  Gravius  (  4  ) 
qui  le  vit  encore,  dit  que  le  toît  en  étoit  soutenu  pp.r  neuf  poutres 
de   marbre  liées    ensemble. 

§  3a.  Il  me  semble  cependant  incroyable  qu'on  ait  commencé  à 
bâtir  avec  un  si  grand  luxe  de  matière ,  quoiqu'on  ait  pu  à  la  vérité 
suppléer  aux  forces  mouvantes  par  le  nombre  des  ouvriers  et  la 
force  du  travail;  et  il  est  probable,  sel<  m  moi ,  qu'on  a  commencé 
par  un  travail  moins  difficile,  en  se  sevvant  de  pierres  d'une  grandeur 

(i)   Lib.Il^cap.  ilfi^pag   176.  Vid.  tom.IV^  cap   -ih^vers.  iz.Isaîœ,  cap, 

Diûd.  sicul.,  lib.  II ,  §  io  ,  pag.  \i.\,  i5  ^  t,£.„.  5j  cap.  22  ,  vers.  1. 

(2)   Deuleron. ,  cap.  22  ,  -vers.  8.  (  4  )   Pyramidogi:.  Anglicae  ,  edit.  ann. 

(  3  J  Judith, ,  cap.  16,  vers.  27.  Reg.,  1646. 
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moyenne ,  qu'on  lioit  ensemble  avec  un  mortier  de  terre  ,  raélhode 
empJojée  encore  actuellement  par  nos  gens  de  campagne  pour 
épaiguer  la  dépense  de  la  ch-iux.  Bientôt  la  découverte  de  celte 
inulière  donna  l'idée  de  faire  de  petites  bâtisses  plus  tolides  et  plus 
durables.  Mais  que  dirai-je  de  l'étonnante  et  fameuse  découverte  de 
la  chaux.  Pline  (i),  copié  par  des  écrivains  modernes,  croit  que 
nous  la  devons  à  des  ol^servations  faites  sur  le  bitume.  Il  y  avoît 
selon  moi  un  trop  grand  effort  de  raisonnement  à  faire  ,  pour 
concevoir  qu'une  pierre  mise  en  fusion  pûi:  opérer  le  même  etfet 
qu'une  gomme  naturelle  comme  le  bilume.  Je  suis  d'avis  qu'on  suivit 
une  route  plus  simple  et  plus  courte.  Je  laisse  de  côté  c[ue  le  plâtra 
naturel  ait  pu  faire  naître  l'idée  d'en  former  un  artificiel  ;  parce  que 
cette  matière  est  rare,  et  même  inconnue  en  beaucoup  d'endroits. 
Quand  on  a  pu  concevoir  comme  une  chose  facile  la  découverte 
de  faire  sécher  l'argile,  et  de  la  convertir  en  briques  ;  on  doit  trouver 
également  fort  naturelle  celle  de  préparer  la  chaux.  Pour  peu  que 
dans  une  grotte  ou  au  milieu  d'une  enceinte  de  pierres  on  ait  lait 
A<yh-  le  feu  pour  durcir  les  briques,  il  étoit  tout  simple  qu'une  partie 
de  pierre  vive  se  calcinât  ;  et  si  dans  cet  endroit  il  s'est  rencontré 
un  peu  d'eau  et  de  sable,  avec  lesquels  cette  pierre  calcinée  ait  pu 
se  mêler,  on  a  dû  juger  aisément  du  bon  effet  de  cette  fortuite 
rencontre ,  pour  former  un  ciment  propre  à  lier  les  pierres.  De  quelle 
manière  que  ie  mortier  ait  été  trouvé  ,  il  est  toujours  certain  que 
celle  utile  matière  pour  bâtir  est  d'un  très-ancien  usage.  Il  en  est 
question  chez  MoVse  (2):  on  s'en  servoit  pour  crépir  les  murailles, 
dont  le  poli  étoit  si  grand  qu'on  pouvoit  écrire  dessus  ;  mais  si  nous 
en  croyons  Aristée,  dont  Eusèbe  (  3)  nous  a  conservé  des  fragmens, 
on  s'est  servi  du  ciment  (  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  ) 
pour  lier  ensemble  les  tuyaux  de  plomb  qui  servoient  à  la  conduite 
des   eaux  au  temple  de  Salomon. 

§  35.  Par  tout  ce  que  nous  venons   de  dire,  il  paroît  démontré 

(.1  )  Z,/5.  XXXV ,  cap.  i5  ,  sect.  5r.  (  !i  )  De  pra-par.evang.  j  lib  IX,  cap, 

(3)  Puuteron.  }  cap.  z-  ,  v«rs.  3j  4'       33  j  j3.  4'34> 


SUR       L'    A    R    C    XI    I    T    E    C    T    U    R    E.  33 

que  c'est  des  Orientaux ,  et  particulièrement  des  Egj'ptiens  que  nous 
tenons  l'art  de  bâtir;  et  nous  avons  vu  qu'ils  ont  presque  toujours 
employé  de  la  pierre.  Mais  peut-être,  me  dira-t-on  que  je  sors  de 
la  question,  que  jamais  le  Roi,  ni  d'autres  savans  avec  lui,  n'ont 
nié  l'antiquité  des  raonumens  Egyptiens,  ni  l'existence  de  cet  art 
étonnant  d'élever  d'immenses  édifices  ,  qui  étoit  pratiqué  chez  les 
peuples  de  l'Orient ,  bien  plus  anciens  sans  doute  que  ceux  de  la 
Grèce.  Ce  que  nient  seulement  vos  adversaires,  ajoutera-t-on,  c'est 
que  cet  art,  réduit  en  système  déterminé  par  des  règles,  enrichi  par 
des  ornemens  et  par  les  formes  les  plus  éle'gantes,  puisse  reconnoître 
d'autres  auteurs  que  ces  mêmes  Grecs,  si  pénétrans,  si  instruits. 
Fort  bien  !  mais  je  n'en  crois  pas  moins ,  et  tous  les  gens  sensés  le 
croiront  avec  moi ,  que  les  bases  essentielles  de  l'art  résident,  comme 
je  l'ai  dit,  dans  la  parfaite  connoissance ,  dans  le  choix  des  bons 
matériaux ,  et  dans  la  manière  la  plus  convenable  de  les  mettre  en 
oeuvre  pour  en  former  des  habitations  solides,  durables  et  commodes. 
Tout  cela  se  pouvoit-il  donc  faire  sans  avoir  préalablement  établi 
par  degrés  des  méthodes  et  des  règles?  Tant  de  majestueux  édifices 
semblables  dans  leur  construction,  et  d'une  proportion  toujours 
convenable  à  leur  destination  ,  ont  -  ils  pu  se  faire  sans  principes 
connus  et  par  un  simple  jeu  de  hasard  ?  Personne  n'ignoi-e  qu'il 
y  a  eu  des  architectes  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Or ,  quelle  idée 
devroit-on  se  former  d'architectes  que  l'on  supposeroit  avoir  opéré 
sans  règles ,  sans  ordre  et  sans  art  ?  Il  est  fait  mention  de  ces  artistes 
au  livre  de  l'Ecclésiaste  (  i  ).  Tous  ces  ouvrages  se  faisoient  alors  par 
le  maçon,  le  serrurier,  le  potier  de  terre,  qui  tous  sont  désignés 
chacun  en  particulier,  et  il  est  dit  que,  sans  le  secours  de  ces  divers 
ouvriers  ,  on  ne  pou  voit  bâtir  une  ville.  U  y  avoit  par  conséquent 
un  chef  qui  présidoit  tous  ces  ouvriers ,  et  qui  les  faisoit  agir  selon 
les  loix  de  la  bonne  architecture.  II  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans 

(l)  Ecclesiast.  ,  cap.    38  ,  vers.    28,     iinusquisque  in  arte  sua  sapiens  est  :  sine 

etseq.  Sic  omnis faher  ,  et  architectus his  omnibus  non  œdijicatur  cifitas. 

sic  faher  ferrârius sicjîgulus 

Tome  II.  Seconde  partie.  E 
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Isaïe  (i),  les  architectes  soient  mis  au  rang  des  sages.  Rien  ne 
s'accorde  mieux  avec  cette  ide'e  que  le  passage  d'EupoIême  ,  où  il 
traite  comme  un  homme  de  la  plus  haute  sagesse  cet  architecte  que 
le  roi  de  Tjr  envoya  vers  Salomon  (2),  ainsi  que  l'opinion  de 
Diodore  (  3  )  sur  les  célèbres  architectes  qui  construisirent  les  pyra- 
mides. Mais  que  dira-t-on  du  temple  de  Jérusalem  ?  Qu'il  n'étoit 
pas  bâti  peut-être  avec  la  plus  exacte  symmétrie,  ni  dans  les  meilleures 
proportions.  11  est  vrai  que  grand  nombre  d'ornemens  d'architecture 
furent  trouvés  dans  des  temps  postérieurs;  mais ,  d'un  autre  côté , 
faut-il  admettre  deux  vérités  :  la  première  ,  que  l'architecture  ne  doit 
point  son  origine  et  ses  progrès  au  seul  but  de  servir  au  luxe  et  aux 
plaisirs  des  sens  ;  mais  à  l'utilité,  aux  besoins  et  à  la  conservation  de 
l'homme;  la  seconde  vérité,  c'est  que  les  architectes  qui  ont  précédé 
les  artistes  de  la  Grèce  n'ont  pas  ignoré  ni  totalement  négligé  les 
ornemens.  Quant  à  la  première  question ,  je  ne  crains  pas  qu'elle 
trouve  jamais  de  contradicteurs;  puisqu'une  maison,  quelque  belle 
et  bien  décorée  qu'elle  soit,  ne  plairoit  à  personne,  si  d'ailleurs  elle 
n'étoit  pas  logeable,  ou  si  l'on  avoit  à  craindre  de  se  voir  écrasé 
sous  le  poids  d'un  monceau  d'ornemens.  A  cet  égard,  on  ne  connoît 
rien  de  plus  solide  et  de  plus  durable  que  les  constructions  des 
Orientaux  ,  qui  ,  après  des  milliers  d'années  se  trouvent  encore 
aujourd'hui  sur  pied,  et  semblent  pouvoir  braver  pendant  Ijien  des 
siècles  encore  les  injures  du  temps.  11  nous  reste  à  examiner  s'il  s'est 
joint  un  sentiment  de  grandeur  et  d'élégance  à  cette  solidité  reconnue. 
§  36.  La  science  des  Grecs  par  rapport  à  l'architecture  s'est  prin- 
cipalement manifestée  dans  l'élégance  des  colonnes,  dans  la  variété 
de  leurs  bases ,  et  dans  la  beauté  de  leurs  chapiteaux.  Long-temps 
avant  l'introduclioa  des  arts  dans  la  Grèce,  et  même  dans  les  temps 

(  I  )  Isaix  ,   cap.  ?> ,  vers.  3.  modo  ad  arcJtitecturam  pertinehitnt ,   ea 

(2)  Apud  Euseb.  JDe prcvpar.  evang.  ,  cùm  scienter  edisseret  oniniu  ,  tùm  elian 

lib.   IX,   cap.  34,  pag.  4',q.    Qui  tihi  facile perficict. 

{.architectus)  quœcumque  ex  eo  quœsieris,  (3)   Lib.J^  5  6},  p.  74. 

i]uic  ccvli  hiijus  amùiCu  continenlur  j  si 
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les  plus  reculés,  on  connoissoit  déjà  toutes  ces  parties.  J'ai  fait  remar- 
quer, en  suivant  les  traces  les  plus  certaines  de  l'histoire,  que  l'usage  des 
colonnes  étoit  connu  du  temps  de  Salomon  et  d'Assuérus.  Hérodote  (i) 
a  vu  des  colonnes  au  temple  bâti  par  Apries ,  bien  long-temps  avant 
l'époque  où  il  vivoit;  et  ilyavoît,  dit-il,  un  si  grand  nombre  de  colonnes 
au  labyrinthe,  que  chaque  salle  en  étoit  presque  toute  environnée  (2).  Bien 
plus ,  les  colonnes  sont  d'une  telle  antiquité  que  ,  d'après  Pausanias  (3) 
et  Clément  d'Alexandrie  (4),  c'est  au  culte  qu'on  leur  rendoit  qu'il 
faut  attribuer  l'origine  de  l'idolâtrie.  Je  me  suis  expliqué  sur  l'invention 
de  cette  partie  de  l'architecture,  dont  il  me  paroît  que  la  vue  d'un 
arbre  n'a  pu  fournir  l'idée;  et  je  regarde  également  comme  invraisem- 
blable, que  les  proportions  des  colonnes  aient  été  prises  de  celles  de 
l'homme  et  de  la  femme,  pour  que  leur  fût  correspondît  à  leur  base. 
Eh!  quelle  analogie  peut-il  y  avoir  entre  un  corps  animé  et  une  pierre 
imxïiobile?  L'explication  qu'on  donne  des  proportions  de  la  colonne 
ionique  est  encore  plus  étrange  :  on  les  faisoit  plus  sveltes,  pour  qu'elles 
imitassent  les  proportions  du  corps  de  la  femme;  aussi  les  employoit-on 
dans  les  temples  consacrés  aux  déesses,  tandis  que  les  colonnes  plus 
massives  servoient  à  ceux  des  divinités  mâles  :  d'oii  il  devoit  s'ensuivre 
que,  d'après  que  le  temple  appartenoit  à  une  divinité  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe ,  toutes  les  parties  de  l'édifice  étoient  ou  plus  lourdes  ou 
plus  légères. 

§  87.  Quel  objet  donc  aura  fait  naître  l'idée  des  colonnes,  assez 
massives  pour  qu'elles  pussent  se  soutenir  elles-mêmes,  et  porter 
tout  le  poids  dont  on  vouloit  les  charger  ?  La  pierre.  Cette  assertion 
qui  peut  paroître  incroyable  d'abord,  nous  la  trouverons  la  plus  simple 

(  I  )  Lih.  II,  cap.  \6c)^p.  186.  donnaient  à  la  cîiaux  ,  p.  55  et  suiv.  ) 

(2)  Lib.  II ,  cap.   148, p.    17G.  Pline  regarde  comme   une  pierre  factice.  Note 

(/zV.  JTJT-XF7jC^.  i3)  dit  que  les  colonnes  du  Traducteur. 

de  ce   labyrinthe  (lequel    existoit  encore         (3)  Vausan.  ^  lib.  IX fCûp.  itifP-yDjj 

de  son  temps)  étoient  faites  du  /apis  po-  cap.  41  in  fine  ,  p,  797* 
litus   des   anciens,  que  De-la  Faye  (  re-         (4)  Stromat. ,  hb.l^n   .  24»  toni  i  f 

cherches surla préparation  que  les  Romains  />.  41 8. 

Ea 
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et  la  plus  naturelle.  Les  plus  anciennes  constractions  dont  nous  ayons 
connoissancesont  les  pyramides  j  quoique  quelques  écrivains  prétendent 
que  ce  sont  les  obélisques  (i),  argument  qui  n'altère  en  rien  notre 
opinion  ;  puisque  les  plus  anciens  obélisques  étoient  si  larges  de  base 
et  si  peu  élevés  ,  suivant  les  mesures  que  nous  en  donne  Diodore , 
qu'ils  ressembloient  moins  à  des  obélisques  ,  qu'à  de  légères  et  hautes 
pyramides.  Hérodote  prétend  (2)  que  les  pyramides  existoient  mille  ans 
et  plus  avant  Homère.  L'origine  de  ces  monumens  se  trouve  dans 
l'usage  d'amonceler  des  pierres  sur  les  tombeaux  et  dans  les  endroits 
remarquables,  dont  on  vouloit  conserver  la  mémoire,  et  qui,  jettées 
les  unes  sur  les  autres ,  produisoient  un  monceau  à  large  base ,  qui  se 
terminoit  en  pointe.  De  celte  forme  que  prenoient  naturellement  les 
pierres  amoncelées  de  la  sorte  au  hasard,  et  qui  se  disposoient  en 
talus,  on  vit  naître  les  pyramides,  telle  que  celle  de  Gestius,  et  toutes 
les  autres  qui  ont  à-peu-près  la  même  figure.  Puis,  en  rétrécissant  la 
base  et  en  liant  les  pierres  avec  plus  d'art,  on  parvint  à  former  les 
obélisques  ou  aiguilles.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  il  y  en  a  voit  à 
Thèbes  qui  étoient  d'une  seule  pierre  (3).  Or,  quelle  différence  y  a- 
t-il  entre  une  colonne  et  une  aiguille?  Si  nous  en  croyons  Appion  (4), 
Moïse ,  au  lieu  de  pyramides ,  fit  faire  des  colonnes  au-dessus  de  cer- 
taines formes  de  bassins  dans  lesquels,  l'ombre  tombant,  elle  tournait 
comme  le  soleil.  En  effet  ,  que  l'on  abatte  les  angles  d'une  aiguille  , 
qu'on  la  tronque  à  une  hauteur  donnée,  et  onam'aune  colonne  antique, 
large  à  sa  base  et  se  rétrécissant  en  forme  de  pyramide ,  comme  l'étoient 
les  colonnes  orientales  ,  et  comme  le  sont  encore  celles  de  deux  temples 
de  Pestum.  On  trouvera  la  preuve  de  ce  que  j'avance,  en  faisant  le 
rapprochement  de  ces  objets ,  et  en  examinant  les  anciens  obélisques. 
L'obélisque  si  célèbre  qu'on  voit  au  milieu  de  la  place  de  Saint-Pierre, 

(  I  )  Ceci  peut  se  déduire  de  ce  qu'en  (  3  )    Diodore  ,   hb.    /  ,    §  4*5  ,  pag. 

ditDiodore  de  Sicile,  liv.  11^  §  11  ,  p.  laS.  55. 

(2)  Hist.  , //fi.  //,  cap.  ia4  et  seq.  ;  (4) ApudFlav.  Joseph.  Co«/rà^/>/J/o«,, 

c'est-à-dire  ,  du  temps  de  Cheops,  Voyez  lib,  II  j  cap.  l . 
Marsh.  Can.chronic.  j/>.  \i^tah,ifp,  x8. 
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à  Rome,  lequel ,  au  rapport  de  Pline  (  i  ),  a  été  fait  à  l'imilalion  de 
celui  qui  fut  élevé  par  l'Egyptien  Nuncoreus ,  forme  dans  son  élévation 
uns  ligne  pyramidale ,  et  se  termine  au  point  oii  il  est  rétréci  d'une 
troisième  partie  de  sa  base  (2).  Cela  posé,  la  colonne  du  grand  temple 
de  Pestum  est  retrécie  d'environ  une  quatrième  partie  de  sa  base,  à  la 
hauteur  d'environ  quatre  diamètres;  si  l'on  prolonge  ses  lignes  jusqu'au 
point  du  rétrécissement  d'une  troisième  partie  ,  elle  formera  une 
colonne  haute  de  cinq  diamètres  et  deux  tiers.  Or ,  l'ancien  obélisque 
dont  parle  Diodore  (3),  et  qui  portoit  le  nom  de  Sémiramis,  avoit 
vingt-cinq  pieds  à  sa  base  et  cent  trente  pieds  de  hauteur;  c'est-à-dire, 
cinq  diamètres  et  presque  deux  tiers.  Si  l'on  considère  ensuite  la  colonne 
du  petit  temple  de  Pestum,  qui  est  moins  ancien  que  l'autre,  et  dont 
par  conséquent  le  rétrécissement  est  moins  considérable ,  on  verra 
qu'elle  répond  en  quelque  manière  aux  proportions  de  l'obélisque  de 
la  place  Saint-Pierre.  Cet  obélisque  est,  à  peu  de  chose  près,  de  neuf 
diamètres  de  hauteur;  si  l'on  en  prolonge  les  lignes,  en  observant  qu'à 
la  hauteur  de  quatre  diamètres  il  se  trouve  rétréci  d'un  sixième ,  on 
aura  une  colonne  de  huit  diamètres  et  deux  tiers.  On  ne  peut  donner 
des  mesures  exactes  de  la  hauteur  et  du  rétrécissement  des  colonnes, 
à  cause  de  leurs  fractures  et  des  petites  variétés  qui  s'y  rencontrent; 
mais  il  nous  suffit  qu'il  y  ait  entre  ces  objets  un  rapport  qui  nous  fasse 
reconnoître  le  même  goût  et  le  même  caractère.  Voilà  donc  la  raison 
du  grand  rétrécissement  des  colonnes  étrusques,  et  pom-quoi  les  plus 
anciennes  de  cet  ordre  a  voient  une  forme  pyramidale.  11  se  pourroit 
aussi  que  cela  eût  fourni  l'idée  de  Ventasis  ou  renflement  des  colonnes, 
dont  les  Etrusques  furent  également  les  inventeurs,  et  qui  se  voit  au 
troisième  et  le  moins  ancien  monument  de  Pestum.  Lorsque ,  dans  la 

(  I  )  Pline  ,   lib.  XXXVI,  cap.     1 1  ,     molitionc.  Voyez  les  notes  et  les  obser- 
5ec/.  i5.  Factus  ei^(obeliscus)  imitatione     valions  deHardouin. 

ejus^quemfeceTatSesostridisfiliusNun-  (2)  Bonanni.  Numism.  Pont,  templ. 
coreus.  Telle  est  la  véritable  leçon  ,  et  Vatican.fabric.  indicanda.  Tab.LXXVj 
non  la  vulgaire,  qui  porte  ;  Fracius  in    p.  170. 

(3  )  Lib.  II,  S  II  ,  p*  135. 
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suite,  ces  anciens  habiles  arcliilectes  sentirent  la  nécessité  de  renfler 
leurs  colonnes  vois  le  milieu ,  pour  leur  ôter  la  séchei-esse  de  cette 
ligne  pyramidale,  et  conserver,  en  même  temps,  leur  solidité,  ils 
imaginèrent  cette  sage  et  ingétîieuse  proportion  dont  j'ai  longuement 
parlé  dans  mon  ouvrage  (  i  ) ,  et  à  laquelle  les  Grecs  ont  donné  le  nom 
à.^e77ti7sis  (2  ). 

§  38.  Qu'il  me  soit  permis  d'exposer  ici  une  idée  et  une  supposition 
qui  peut-être  méritent  quelqu'attention  ,  et  que  j'abandonne  à  l'exainen 
des  gens  de  l'art;  savoir,  que  les  cannelures  qu'on  remarque  aux  co- 
lonnes des  Etrusques ,  et  qui  sont  d'une  haute  antiquité ,  doivent  leur 
origine  aux  efForIs  qu'on  a  faits  pour  affiler  et  pour  embellir  les  aiguilles. 
Supposons  un  obélisque  à  quatre  faces  ;  qu'on  en  supprime  les  quatre 
angles,  il  en  résultera  vme  figure  octangulaire;  qu'ensuite  on  enlève 
ces  huit  angles,  on  aura  une  espèce  de  cylindre  à  seize  pans;  lequel, 
en  continuant  de  1  a  sorte,  sera  de  trente-deux  pans  ou  facettes.  Si  l'on 
abat  avec  régularité  ces  seize  derniers  pans ,  et  que,  pour  y  donner  de 
l'élégance,  on  y  forme  de  petits  canaux,  on  obtiendra  une  colonne 
ronde  et  cannelée.  Si  vous  voulez  avoir  un  moins  grand  nombre  de 
facettes,  au  lieu  d'un  pilastre  carré,  prenez-en  un  qui  soit  triangu- 
laire, comme  les  anciens  avoient  coutume  de  le  faire.  Pausanias  (3) 
a  vu  un  pilastre  de  cette  espèce  au  temple  de  Jupiter  Ammon ,  en 
Lybie.  On  paroît  {jersuadé  aussi  qu'il  y  a  eu  des  obélisques  à  trois 
faces  (4).  En  supposant  le  triangle  exact,  si  l'on  abat  les  trois  angles, 
on  aura  une  figure  hexagone  régulière;  dont,  en  enlevant  les  angles, 
on  formera  douze  plans;  et  en  supprimant  les  douze  angles  qui  se 
trouvent  entre  chacun  d'eux,  on  obtiendra  un  cylindre  à  vingt-quatre 
facettes.  Si ,  sur  chacune  de  ces  facettes ,  on  trace  un  petit  creux  ou 
canal,  il  en  résultera  vingt-quatre  cannelures  ;  et  ce  sont-là  précisément 

(  I  )  Dissert.  V ,  n".  i5  etscg.  (3  )  Pausaii.  ,  iil/.  IIJ ,  cap,   16,  p. 

(2)  De  E'tTuiriç  ,  contentio ,  produetio  74 1' 

{extension  ,  prorfuc/Zon  )  a  pour  racine  le  (4)   Vide  Bclloii.  ,  de  Antiquit.  oper, 

verbe  T(i'»«  ,  ^en<fo,  tendre, étendre.  Note  prœstantia  ,  lib.  /,  cap.  8. 
du  Traducteur. 


s    U    n       l'    A    U    C    H    I    T    E    C    T    U    R    E.  89 

les  colonnes  de  Pestum.  J'ai  remarqué  déjà  que  les  anciens  Tyrréniens 
furent  les  premiers  qui  allégèrent  et  embellirent  leurs  colonnes  en  les 
ornant  de  difFérens  creux  vers  leur  base;  d'où  sont  venues  aussi  les 
parties  appellées  depuis  plinthes,  tores,  /isteaux;qae  je  présume  cepen- 
dant avoir  orné  le  fut  conjointement  avec  les  canaux  :  ce  qui  depuis 
s'est  réduit  aux  cannelures.  Qu'on  ne  dise  pas  que,  pour  mettre  en 
usage  ces  proportions ,  il  éloit  nécessaire  d'être  versé  dans  la  géométrie  ; 
ce  qui  ne  feroit  aucune  difficulté  ;  car  je  tiens  pour  certain,  avec  les 
plus  célèbres  écrivains,  que  cette  science  naquit  en  Egypte,  de  la 
nécessité  de  mesurer  les  terres  après  les  inondations  ordintiires  du  Nil; 
de  sorte  que  je  suis  persuadé  que  les  anciens  architectes  Egyptiens 
étoient  assez  bons  géomètres. 

§  Sg.  Mais  en  supposant  que  l'explication  que  je  viens  de  donner 
ne  soit  pas  suffisante ,  et  que  les  colonnes  à  fût  droit  et  uni ,  ou  caa- 
nelées  et  à  renflement ,  ne  doivent  pas  leur  origine  aux  pyramides  ou 
aux  obélisques  ;  je  voudrois  bien  savoir  comment  la  vue  d'un  arbre 
a  pu  en  donner  l'idée  ?  car  assurément  l'arbre  ne  porte  avec  lui  ni 
renflement  vers  le  milieu  ,  ni  cannelures  dans  son  fût.  Cependant 
l'invention  de  la  colorme  et  de  ses  cannelures  i-emonte  à  la  plus  haute 
antiquité  ;  et  le  renflement  d'une  agréable  proportion ,  qu'on  nomme 
entasis,  est  également  fort  ancien.  A  cet  égard ,  nous  nous  trouvons 
heureux  de  n'av^oir  pas  à  craindre  de  contradictions  de  la  part  des 
partisans  de  l'architecture  grecque  :  ils  conviennent  eux-mêmes  que 
Yentasis  n'a  jamais  été  employé  aux  constructions  grecques  ,  et  que 
c'est  une  manière  particulière  aux  Etrusques,  qui  en  furent  les  inven- 
teurs ,  ou  qui  l'apprirent  en  Orient ,  d'où  ils  apportèrent  en  Italie  le 
style  solide,  grave  et  majestueux,  et  avec  lui  la  grâce  qui  peut  convenir 
au  grandiose  qui  le  caractérise.  On  sera  pleinement  convaincu  de  ces 
vérités ,  si  l'on  porte  un  œil  attentif  sur  les  premières  fabriques  eu 
pierre  faites  par  les  Grecs ,  lesquelles  étant  une  imitation  des  ouvrages 
de  l'art  des  autres  peuples,  avoient  une  teinture  de  ce  goût  atlantique 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Le  plus  ancien  et  le  plus  antique  de 
leurstemples  étoit  celui  de  Jupiter  Olympien,  commencé  par  Pysistrate 
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un  siècle  avant  Périclès.  Qu'est-ce  que  les  écrivains  nous  en  apprennent? 
Aristole  (i)  le  cite  comme  un  exemple  ,  avec  les  pyramides  d'Egypte 
et  les  colosses  de  Cjpselus  ;  et  Dicéarque  (2)  dit  qu'en  voyant  ce 
temple,  on  n'éprouvoit  pas  seulement  du  plaisir,  mais  qu'on  éfoif 
frappé  d'admiration,  Pline  C3)  nous  apprend  d'une  manière  plus  claire 
encore ,  qu'on  emploj'oit  alors  les  colonnes  non  comme  objets  de 
magniGcence  et  d'élégance,  que  les  Grecs  ne  connoissoient  pas  encore, 
mais  seulement  pour  la  solidité. 

§  40.  Les  Grecs  se  livrèrent  à  une  étude  particulière ,  relativement 
aux  ovnemens  de  la  base  et  des  chapiteaux  des  colonnes  ;  ce  qui 
produisit  tous  les  membres  dont  ces  parties  sont  composées.  Les 
écrivains  (4)  s'expliquent  d'une  manière  bien  diverse  sur  ce  qui 
donna  occasion  aux  premières  idées  sur  la  base.  Je  me  suis  hasardé 
aussi  à  donner  sur  ce  sujet  une  opinion  nouvelle  que  je  soumets  , 
ainsi  que  celle  des  autres,  au  jugement  de  ceux  qui  sont  versés  dans 
l'histoire  et  dans  les  principes  de  l'architecture.  Je  parle  de  la 
connoissance  que  les  anciens  Etrusques  avoient  de  la  base ,  qu'ils 
employèrent  quand  elle  pouvoit  être  convenable,  et  qu'elle  ne  gênoit 
point  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'ils  en  faisoient  un  usage  raisonné  ,  et 
certainement  plus  propre  que  les  Grecs  qui  paroissent  en  cela 
n'avoir  suivi  que  leur  seul  caprice.  Je  répète  ici  ce  que  J'ai  déjà 
dit  dans  mon  ouvrage  sur  Pestum  (  5  ).  J'ai  avancé  dans  les  disser- 
tations sur  les  monumens  de  cette  ville ,  quelques  explications  sur 

(  1  )  De  Republ. ,  lib.  y,  cap,  1 1 .  Oper. ,  intelligebantur  ;  sed  quia  firmiores  aliter 

tom.   III ■)  p,   545  ;  Hujus  rei  exemplum  statut  non  poterunt:  sic  est  inchoatum 

prêchent  pyramides  ^quœsuntinjtEgypto^  Alhenis  tcmplum  Jovis  Olympii, 

et   Cypselidarum  colossi  ,  et  œdes   Jovis  (4)  Albert!   ^  Barbare  ,   Philandre    , 

Olympii  à  Pisistratidis  œdificata.  Scamozzi ,  Palladio  ,  cités  par  Algarotti  , 

(  2  )  Dicœarcb.  , //j  Z?«c;//)^.  G/-<rc.  aô/  qui,  après  avoir  rejette   leurs   opinions, 

de  Athenis  :  Olympii  Jovis  fanum expose  la  sienne  comme  préférable.  Oper,  ^ 

structuracdelinealione  stuporem  incutiens.  tom.  VII  ^p-   200  ;  et  Saggio  d'architet- 

(  3  )   Lib.  XXXVI,   cap.  6 ,  sect.  5  :  tura  ,  tom.  III .  p.  73.  Edit.  de  Crémone. 

Columnis  demùm  utebantur  in  templis ^  (5)  Dissert, IV^ti°',  w^  17,^  l'b et seq. 
non  lautitiœ  causa  ,  nondum  enim  ista 
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les  chapiteaux,  qui  ne  sont  peut-être  pas  à  rejetter,  si  l'on  veut  en 
conuoître  l'origine,  particulièi-ement  pour  ce  qui  regarde  le  tailloir, 
qui  est  très-large,  afin  de  soutenir  l'architrave ,  et  d'en  diminuer  la 
portée ,  comme  on  le  voit  aux  fabriques  de  Pestum  (  i  ).  Pour  ce 
qui  est  des  ornemens  du  chapiteau  ionique,  on  troiivera  les  expli- 
cations qu'on  en  donne  bien  extravagantes;  car  on  prétend,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  que  la  première  idée  en  avoit  été  prise  sur  les 
tresses  de  cheveux  des  femmes  ioniennes,  contournées  en  forme  de 
cornes  de  bélier ,  et  attachées  sui"  les  deux  oreilles.  J'avoue  que  Je  ne 
concevrois  pas  qu'on  eût  prêté  une  pareille  mode  aux  Ioniennes  ,  sî 
celle  que  nos  femmes  ont  adoptée  de  nos  jours,  ne  me  portoit  à 
croire  qu'elles  ont  pu  se  livrer  à  un  goût  aussi  ridicule  et  aussi 
incommode  que  celui  dont  il  s'agit  ;  mais  il  me  semblera  toujoui-s 
étrange  que  les  habiles  architectes  de  la  Grèce  n'ayent  pas  cherché 
des  objets  d'imitation  d'un  meilleur  genre  pour  les  adopter  au  haut 
de  leurs  colonnes ,  sans  avoir  recours  à  une  bizarrerie  aussi  extrava- 
gante. Je  dirai  à  peu-près  la  même  chose  du  panier  entouré  de 
feuilles  d'acanthe.  Parmi  le  grand  nombre  de  fleurs  et  de  belles 
plantes  que  la  nature  nous  offre,  n'avoit-on  pas  abondamment  de 
quoi  choisir  pour  orner  de  feuillages  le  dessous  des  tailloirs  (  2  )  ou 
des  architraves  ;  le  fait  est  qu'en  fortifiant  le  dessous  du  tailloir  par 
un  feuillage  quelconque  ,  on  a  moins  eu  d'abord  le  dessein  de  lui 
donner  un  ornement  que  de  le  renforcer  ,  parce  qu'il  avoit  besoin 
de  l'être,  devant  lui-même  donner  du  soutien  à  l'architrave.  Mais 
quelque  soient  les  idées  qui  méritent  d'être  adoptées  sur  toutes  ces 
inventions,  elles  sont  plus  anciennes  que  les  ordres  grecs,  et  on  les 
a  mises  en  pratique  avant  que  les  Grecs  sussent  manier  le  ciseau. 
§  41.  Dès  le  temps  de  Moïse,  les  colonnes  avoient  leurs  bases  et 

(  I  )  Dissert.  IV ,  n°.  22.  des  autres  temples;  mais  ces  feuilles  y  sont 

(1)  Nous  remarquerons  qu'il  n'y  a  de  placées    entre    le  gros   quart  de    rond    et 

feuillages ,  sous  le  tailloir ,  qu'aux  pilastres  l'astragale.    Nous  avons   été  à   portée  de 

du  plus  petit  des  temples  de  Pestum.    On  vérifier  ces  détails  sur  les  dessins  exacts 

f  n  voit  bien  aux  chapiteaux  des  colonnes  qu'en  a  faits  Souflot-le  RoBiain,  arcliitecte. 

Tome  II.  Seconde  partie.  J^ 
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chapiteaux;  l'Exode  en  fait  mention  (  i  ).  Sous  Salomon,  les  chapileaux 

ëtoient  ornés  de  fleurs  de  lys  (  2  )  .A  cette  même  époque ,  les  Egyptiens 

employoient  ces  fleurs  en  y  mêlant  des  feuilles  ,  telles  que  celles  de 

palmier  (3);  et  ils  les  ornoient  aussi  de   pommes  de  grenade  (4). 

Voilà   les  premiers  indices  du  chapiteau  corinthien.   Les  frises,  les 

bas- reliefs,  les  représentations  de  fruits  et  spécialement  d'animaux, 

ai'étoient  pas  des  ornemens  inconnus  aux;  Egyptiens,  aux  Phéniciens, 

^ux  Etrusques;  et  ces  sortes  d'ornemens  ont  été  mis  en  œuvre  bien 

des  siècles  avant  que  les  Grecs  en  connussent  l'emploi.  Je  ne  parlerai 

point  de  ces  monumens  Egyptiens  ornés  défigures,  enrichis  de  statues , 

qui,  malgré  leurs  incorrections,  décéloient  quelque  talent,  parce  qu'ils- 

sont  connus  de   tout  le  monde.  J'observerai  que   ces  arts  passèrent 

des   Egyptiens  aux  Phéniciens ,  ainsi  que  nous    l'apprend  Sancho-; 

îiiaton  C5),  leur  compatriote.  Ces  derniers  marquèrent  plus  de  goût 

et  de  génie;  de  sorte  qu'on  disoit  que  leurs  statues  étoient  des  pierres 

animées  (6):  les  Etrusques  leur  succédèrent  ;  ils  furent  excellens  dans 

la   plastique   ou  l'art  de  mouler,  et  n'étoient  point  Ignorans  dans  la 

sculpture.  Mais  ce  qui  ne  doit  nous  laisser  aucun  doute  sur  le  talent 

des   anciens    peuples  dans    les  ornemens    dont  ils  décoroient  leurs 

temples  en  l'honneur    de  leurs   divinités,   c'est  ce  que  nous   en  dit 

l'histoire  sainte ,  avec  laquelle  Flave  Joseph  se  trouve  parfaitement 

d'accord ,    lorsqu'il  dit  (  7  )   que  les  Hébreux  furent  condamnés  au 

travail  de  scier  la  pierre.  L'écriture  ne  nous  apprend  pas  seulement 

qu'on  connoissoit  l'art  de  tailler  la  pierre,  sous  le  règne  de  Salomon  j 

mais  aussi  que  du  temps  de  Moïse, l'art  du  statuaire  étolt  en  vigueur, 

puisqu'il  fut  défendu  à  ce  législateur  de  faire  aucune  représentation 

d'hommes ,  d'animaux  ou    de    toute  autre   figure    exécutée  avec   le 

ciseau  (8).  Les  autres  nations,  au  contraire ,  à  qui  ces  travaux  étoient; 

(  1  )  Exod.  ,  cap,  z6,  vers.  Sa ,  et  cap.        (  5  )  Apud  Euseb.  De  prœpar.  evang.  j 

56  ,  vers.  36.  lib.  /,  cap.  9  ,  p.  32. 

(  a  )  Regum  ,  lib.  III,  cap.  7 ,  vers.  ig.         (  6  )  IbU  ,  cap    10 ,  /».  Sy  ,  C. 

(J)  Hen)d.,//è   II  ,cap.  <6<) ,  p.  186.         (7)   Contra  Appionem,  lib.  I  ^  cap. 1^ 

^4)  ^e^.  ^  lib.  ly, cap.  2S,  vers.  17.  (8)  Voyez  ci-devant  §  iGt 
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permis,  savoîent  aussi  travailler  la  pierre,  comme  le  dit  Sincellus  (i  ), 
qui  en  fixe  l'époque  au  temps  de  Tosostrus,  personnage  si  ancien 
qu'on  le  confond  avec  Esculape  (2);  de  sorte  qu'ils  savoient  faire 
toutes  sortes  défigures,  et  que  très-fréquemment  ils  sculptoient  les 
têtes  des  animaux  qu'on  immoloit  en  sacrifice ,  particulièrement  celles 
du  bélier  et  du  taureau.  Cet  usage  passa  aux  Etrusques ,  de  qui  d'abord 
les  Grecs  prirent  les  volutes  du  chapiteau  ionique,  et  ensuite  les  têtes 
de  bœufs  décharnés  dont  ils  ornèrent  leurs  temples  aux  endroits  que 
depuis  on  a  appelés  métopes.  En  parlant  des  métopes,  nous  ne  pouvons 
nous  passer  de  dire  aussi  quelque  chose  des  trigljphes,  qu'on  prétend 
n'avoir  été  employés  que  pour  couvrir  les  extrémités  des  poutres, 
ainsi  que  l'avance  Vitru*e.  Mais  si  c'étoit  là  le  seul  motif  de  ces 
ornemens ,  pourquoi  y  a-t-on  employé  des  canaux  perpendiculaires? 
Pourquoi  n'avoir  pas  tenu  ces  poutres  un  peu  en  arrière,  afin  qu'elles 
ne  salissent  pas ,  et  se  trouvassent  à  fleur  de  mur ,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui?  Quant  à  moi,  je  pense  que  l'invention  des  triglyphes 
est  moins  due  à  l'envie  de  masquer  les  extrémités  des  poutres  , 
qu'à  la  nécessité  de  leur  donner  de  l'air;  car  il  est  reconnu  de  nos 
jours  qu'elles  se  pom'rissent  lorsqu'elles  en  sont  privées  ;  et  j'ai  vu 
des  architectes  prévoyans  placer  dans  ce  dessein  un  treillage  de  fer 
au  bout  des  poutres ,  qu'ils  faisoient  blanchir  pour  ne  pas  interrompre 
l'ensemble  du  mur.  Les  anciens  Tyrréniens  sentirent  le  besoin  de 
cette  précaution  :  ils  pratiquèrent  deux  canaux  ou  fentes  au  bout  de 
chaque  poutre,  comme  on  le  voit  aux  édifices  de  Pestum  ;  canaux 
auxquels  on  a  donné  depuis  le  nom  de  triglyphes.  Delà  est  venu 
aussi  l'usage  des  têtes  d'animaux  avec  les  yeux  et  la  bouche  ouverts, 
pour  donner  de  l'air  à  la  poutre ,  en  même  temps  qu'elles  y  faisoient 
ornement. 

§  42.  Tout  ce  que  je  viens  d'exposer  rapidement,  démontre  que 
l'architecture  est  de  la  plus  haute  antiquité,  et  que  si  elle  doit  aux 
(Grecs   une  certaine  élégance,   elle  ne  leur   doit  point  son  origine. 

(  1  )  Chronogr.  ,  p.  55.  (2  )  Vide  filarsham.  Can.  chron.  ,  p. 

Fa 
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Nous  en  serons  intimement  persuadés ,  en  jeltant  un  simple  coup- 
d'œil  sur  les  différentes  époques  de  cet  art  chez  les  autres  peuples, 
et  en  les  comparant  avec  celles  qu'il  a  eues  chez  les  Grecs.  Nous  en 
trouvons  deux  principales  chez  ce  peuple  dont  les  écrivains  parlent 
avec  éloge  :  la  première  date  de  la  prise  de  Troye;  et  nous  savons 
par  Hésiode  et  par  Homère  quel  fut  le  savoir  des  Grecs  de  ce  temps-là  ; 
la  seconde  est  celle  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  ou  du  siècle  de 
Périclès  ,  célèbre  protecteur  des  arts.  Les  historiens  grecs  en  général  , 
mais  particulièrement  Hérodote  et  Thucydide,  nous  apprennent  l'état 
ovi  les  arts  se  trouvoient  peu  avant  ces  époques.  L'cîge  des  patriarches 
s'étoit  écoulé ,  lorsqu'arriva  le  terrible  événement  de  la  guerre  de 
JTroye.  Il  y  avoit  trois  siècles  que  Moïse ^avoit  fait  le  tabernacle; 
toutes  les  inventions  relatives  à  l'architecture  dont  nous  avons 
parlé ,  sur  la  foi  du  Pentateuque ,  étoient  mises  en  pratique  ,  ainsi 
que  foutes  celles  qu'on  regarde  comme  les  plus  anciennes  ,  tant  ea 
Egypte  qu'en  Palestine,  sans  même  en  excepter  le  temple  de  Salomon  , 
édifice  qui  n'étoit  guère  postérieur  au  fameux  incendie  de  Troye. 
Tel  étoît  l'état  de  l'art  chez  les  Grecs  au  temps  de  cette  guerre; 
disons  mieux  ,  au  temps  d'Homère  qui  nous  en  donne  une  idée 
exacte  dans  ses  poëmes  qui  nous  retracent  les  usages  dont  il  étoît 
le  témoin,  et  par  conséquent  ce  qui  regarde  l'architecture.  On  ne  lit 
rien  dans  Homère  qui  ait  trait  à  cet  art ,  et  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
ces  trois  ordres.  Assurément  si  l'on  eût  employé  alors  l'ordre  dorique  , 
ce  poëte  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler.  Il  avoit  parcouru  la  Grèce 
et  notamment  la  Doride  :  il  avoit  un  goût  particulier  pour  ce  canton; 
il  en  avoit  appris  le  dialecte  (  i  ) ,  qu'il  employa  souvent  dans  ses 
ouvrages.  Or,  celui  qui  fait  le  plus  grand  éloge  de  celte  partie  de 
la  Grèce,  n'en  cite  aucun  monument,  pas  même  un  édifice  de 
pierre.  Quoique  j'aie  fait  mention  de  tous  ces  faits  dans  mes  disser» 
talions  sur  Pestum ,  je  vais  néanmoins  y  ajouter  encore  quelques 
réflesions. 

(  i  )  In  vitâ  JJomer.    apttd   mythoï.  grœc  ,  p.  387. 
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§  43.  Meltons  à  l'écart  l'étonnanfe  muraille  des  Achéens  faile  de 
pierres  et  de  troncs  d'arbres  Ci),  si  bien  construite ,  qu'elle  fut  élevée  en 
un  jour,  et  détruite  en  une  nuit  (2);  d'une  si  prodigieuse  hauteur  que 
Sarpedon ,  en  s'alongeant  un  peu,  saisit  les  créneaux,  les  tira  à  lui, 
et  que  ses  compagnons  la  franchirent  avec  facilité ,  dès  qu'ils  se  furent 
apperçus  qu'il  n'y  avoit  plus  de  créneaux  (3).  Laissons-là  de  même  le 
mur  du  palais  d'L'l^sse ,  appelle  le  grand  mur ,  qui  nous  est  représenté 
par  le  poëte,  formé  de  pieux  enfoncés  en  terre,  et  entrelacés  débran- 
ches et  de  joncs;  ce  qui  formoit  deux  haies  fort  rapprochées,  dont 
les  intervalles  étoient  remplis  de  terre  et  de  cailloux  (4).  Il  vante  la 
construction  de  ce  mur  ,  parce  que  les  pierres  en  étoient  si  bien  liées 
entr 'elles ,  que  le  vent  n'y  trouvoit  aucun  passage  (5).  Il  semble  donc 
que,  pour  peu  que  ces  sortes  de  murs  fussent  construits  avec  moins 
d'exactitude,  ils  laissoient  un  libre  cours  à  l'air.  Ce  n'est  pas  en  ces 
occasions  seules  qu'Homère  parle  de  l'emploi  des  pierres  et  des  iTiarbres  ; 
il  en  est  aussi  question  pour  les  pavés  et  quelquefois  pour  les  trônes 
des  rois.  On  y  voit  par-tout  que  les  pierres  dont  en  se  servoit,  étoient 
petites  et  d'un  facile  transport  (6)  :  encore  ne  dit-il  pas  que  les  palais 
en  fussent  formés,  pas  même  ceux  de  ses  héros;  quoique  d'ailleurs  il 
en  loue  beaucoup  la  magnificence.  Or,  tout  cela  se  réduit,  si  on  en 
excepte  l'emploi  exagéré  de  l'or  et  de  l'argent,  à  l'usage  du  bois  pour 
les  murs ,  pour  les  seuils  des  portes  et  pour  les  colonnes  (7).  Pindare 
de  même  ,  faisant  la  description  de  la  chute  d'un  grand  chêne,  abattu 
par  la  hache ,  dit  qu'il  pouvoir  servir  de  colonne  propre  à  soutenir  le 
palais  d'un  grand  prince  (8).  Aussi  les  écrivains  de  l'antiquité,  et 
notamment  Homère  dans  ses  deux  poèmes,  gardent-ils  le  silence  le 
plus  parfait  sur  les  architectes ,  tandis  qu'ils  s'étendent  en  éloges  sur 

(  1  )  Iliad.  ,  lih.  XII ^  vers.  29.  (4)  Odyss. ,  UL.  XIV,  vers.  5  et seq. 

(  2  )  Ibid.  1  lih.    VII ,   vers.  435  ,   ei  (  5  )  Iliad.  ,  lih.  XVI,  vers.  1  \i. 

seq.  ;  etvers.  461  etseq.  (6)  Odyss. ,  lib.  VI,  l'ers.  i6j. 

(3)  Iliad.  ,   lib.    XII,  vers.  396  ;  et  (7)  IbiJ.  ,  lib.   XVII,  vers,  ôSg  ,  ei 

lib.  XIII f  vers,  679;  et  lib,  XV,  vers.  lib.  XIX,  vers.  58. 

384.  î  8  )  Pind. ,  Pjth.  od.  IV,  vers.  4-5. 
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les  ouvriers  en  bois  (  i  ).  Cest-là  ce  qui  les  a  portés  à  placer  ce  genre 
de  travail  au  rang  des  arts  libéraux;  c'est  pourquoi  Eumée,  répri- 
mandé d'avoir  placé  à  la  table  des  amans  de  Pénélope  un  personnage 
inconnu,  répondit  qu'il  n'avoit  appelle  que  des  artisans  dont  on  avoit 
besoin,  un  devin  ,  un  médecin  ,  un  menuisier,  un  chantre  (2).  Or, 
il  n'y  avoit  sans  doute  pas  un  grand  mérite  dans  les  ouvrages  de 
menuiserie,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  détails  que  le  poëte  lui-même 
nous  en  donne.  Lorsqu'il  parle  avec  admiration  de  l'industrie  d'Ulysse 
à  construire  un  navire  aussi  bon  qu'un  vaisseau  de  charge  ,  qu'un 
haljile  ouvrier  a  bâti  selon  toutes  les  règles  de  son  art  (3) ,  qu'il  acheva 
cependant  en  quatre  jours,  et  dont  les  bords  étoient  de  planches  atta- 
chées d'espace  en  espace  à  des  solivaux  ;  il  ne  nous  donne  certainement 
qu'une  idée  bien  mesquine  de  cet  ouvrage.  Il  place  de  même  au  rang 
des  célèbres  ouvriers  le  tourneur  Icmalins ,  qui  avoit  fait  le  siège  de 
l'énélope.  Et  pourquoi  ce  singulier  éloge?  Parce  que  l'ouvrier  avoit 
joint  à  ce  fauteuil  un  marche-pied  commode  (4).  D'après  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  et  d'après  plusieurs  autres  passages  de  l'Iliade  et  de 
V Odyssée,  il  paroît  que,  dans  ces  temps,  les  maisons  des  Grecs  n'étoient 
construites  qu'en  bois;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  Platon  (5),  en  parlant 
d'un  édifice  situé  au  détroit  d'Hercule,  qu'il  n'étoit  pas  bâti  à  la  ma- 
nière des  Grecs ,  mais  dans  le  goût  des  nations  barbares ,  c'est-à-dire , 
en  pierres.  Et  lorsqu'Hérodote  (6)  nous  entretient  des  Gelons,  il  dit 
que  leurs  temples  étoient  faits  à  la  grecque ,  c'est-à-dire ,  en  bois.  Tel 
étoit,  au  rapport  de  Pausanias  (7), celui  de  Trophonius  et  d'Agamède; 
tel  étoit  aussi ,  sur  le  témoignage  de  Polybe ,  le  fameux  palais  de  la  ville 
d'Ectabane,enMédie(8).  C'est  à  cette  méthode  de  bâtir  enbois  qu'il  faut 
attribuer  les  f  réquens  incendies  arrivés  aux  anciens  temples  de  la  Grèce  , 
accidens  dont  on  ne  trouye  aucune  mention  relativement  aux  édifices 

(i)  Iliad. ,   lih.    V,ver3.   5() ,    et  lih.  (5)  Critias  ,  oper.  y  fom.  III,  p.  iiC. 

XF ■,  viTs.^M.  (6)  Lib.IV,  cap.  ic8,/J.  329. 

(2)  Odyss.  ,  lib.  XVII,  vers.  38  J.  (  7  )  Lib.  VIII,  cap.  10  ,  p.  618. 

(  j>  )  Iliad.  ,  lib.  V,  vers.  249  el  scq.  (  8  )  Histor.  ,  lib.  X  j  p.  SjS. 
(<^)  lôid.f  lib.  XIX,  vers.  56. 
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de  l'Asie,  de  l'Egypte  et  de  l'Etruiie.  Le  Roi  paroît,  comme  nous  , 
convaincu  que  les  anciennes  constructions  des  Grecs  n'étoient  qu'en 
bois  ;  puisqu'il  dit  (  i  )  que  ces  peuples  disposèrent  leurs  cabanes  avec 
tant  de  sagesse ,  qu'ils  en  ont  toujours  conservé  la  forme ,  même  dans 
leurs  temples  les  plus  magnifiques.  Je  pense  que  cet  éloge  n'a  d'autre 
but  que  de  faire  entendre  que  les  Grecs  n'ont  fait  qu'exécuter  en  pierre 
ce  qu'ils  avoient  fait  auparavant  en  bois;  cependant,  je  ne  puis  con- 
cevoir comment  les  proportions  de  cette  première  pratique  de  bâtir, 
aient  pu  être  appliquées  convenablement  à  la  seconde. 

§  44.  Si  la  manière  de  bâtir  des  Grecs  étoit,  du  côté  des  matériaux  i 
si  foible  et  si  peu  durable ,  que  pouvons-nous  penser  de  leurs  orne- 
mens,  et  de  la  beauté  de  leur  architecture?  Je  ne  vois  nulle  part 
qu'Homère,  Hésiode,  ni  même  Pindare ,  quoique  d'un  temps  postérieur 
aux  deux  autres,  aient  parlé  de  bases,  de  chapiteaux,  d'arcades,  de 
frises,  ni  d'aucune  autre  chose  qui  tienne  à  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment architecture.  Ils  se  servent,  à  la  vérité,  du  mot  colonne  ;  mais 
je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  déjà  observé  dans  mes  dissertations  sur 
Pestum  (2);  savoir,  qu'on  ne  peut  pas  attacher  précisément  cette 
signification  au  mot  grec  Ktava.,  et  qu'il  ne  peut  tout  au  plus  signifier 
qu'un  poteau  ou  pilier  de  bois.  J'observerai  de  plus  que  Pindare  (3) 
l'emploie  quelquefois  pour  désigner,  en  général,  un  objet  destiné  à 
soutenir  quelque  chose ,  et  à  prévenir  un  accident  ;  et  d'autres  s'en 
servent  pour  signifier  une  étaye ,  placée  sous  une  poutre  ou  un  potrail , 
pour  le  soulager  du  poids  d'un  mur.  Hésiode  parle  (4)  de  cette  espèce 
de  pilier ,  comme  d'un  corps  fixe  auquel  on  pouvoit  attacher  et  lier 
quelque  chose;  et  ailleurs  il  dit  de  même  que  c'est  un  soutien  ou  une 
ëtaye  (5  ).  En  rapprochant  ces  passages,  avec  les  différens  endroits  où 
Homère  se  sert  de  celte  expression ,  il  paroît  que  v.hva.  vouloit  dire 
un  grand  pilier  de  pièces  de  bois  et  d'ais ,  lequel  situé  au  milieu  de 

(l)    Tom.I,p\Z.  (4)  Theog.,  fer^.  522. 

(  2  )  Dissert   III.,  n*.  \o.  (  5  )  Ibid.  ,  vers.  779. 

(3)  Pyth.  Od.lV ,veTS,/>,^^ 
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la  plus  grande  chambre  ou  salle,  alloit  de  l'aire  jusqu'au  plancher, 
et  servoit  à  y  appendre  diverses  choses,  comme,  entr'autres  ,  les 
armes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  (  i  ).  En  effet,  nous  voyons 
qu'Homère  nous  représente  Argté,  femme  d'Alcinoiis ,  assise  auprès 
de  son  foyer,  et  appuyée  contre  une  colonne  (2  ):  et  c'est  contre  une 
pareille  colonne  qu'est  placé ,  dans  un  festin  ,  le  chantre  ,  au  milieu 
des  convives  (3)  ,  comme  dans  un  lieu  propre  à  être  \u  et  entendu 
de  toute  la  compagnie.  Ulysse  voulant  éprouver  si  sa  femme  le  recon- 
noîtroit ,  se  place  dans  un  lieu  élevé  et  remarquable  ,  c'est-à-dire  ,  près 
de  la  colonne.  Par  tous  ces  passages, et  d'autres  semblables,  on  voit 
que  c'étoit  près  de  celte  colonne  qu'on  se  plaçoit  pour  être  en  vue.: 
Or,  quelle  idée  ce  pilier  ou  poteau  peut -il  donner  d'une  élégante 
architecture? 

§  45.  Le  moindre  désavantage  qu'aient  à  essuyer  ceux  qui  sou- 
tiennent l'antiquité  de  l'architecture  grecque ,  c'est  que  cet  art  n'étoit  pas 
encore  introduit  en  Grèce  du  temps  d'Hésiode  et  d'Homère  ;  quoiqu'il 
fût  déjà  connu  ,  et  même  depuis  long-temps  ,  dans  d'autres  parties  du 
monde.  Ce  qui  est  plus  ,  il  n'y  étoit  pas  pratiqué  à  une  époque  posté- 
rieure et  bien  plus  récente.  La  guerre  du  Péloponnèse  eut  Heu  cinq 
siècles  avant  l'ère  vulgaire  (4),  et  celle  de  Mardonius  est  du  même 
temps.  C'étoit  à  cette  époque  que  vivoient  Hérodote  et  Thucydide,  qui 
nous  donnent  une  idée  assez  juste  de  la  manière  de  bâtir  des  Grecs 
aux  temps  un  peu  antérieurs.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit 
jdes  opinions  de  Thucydide  et  autres  historiens  grecs ,  dans  mon  ouvrage 
gur  Pestum  (5).  La  Grèce  alors  étoit  sans  art,  et  l'on  y  habitoit  de 
simples  cabanes,  ou  des  maisons  qui  ne  valoient  guère  mieux.  Ajou- 
tons ici  le  sentiment  d'Hérodote  et  de  Flave  Joseph  :  le  premier  , 
parlant  de  la  guerre  des  Grecs  du  temps  de  Mardonius,  assure  qu'ils 
ploient  si  peu  instruits  et  si  mal  informés,  qu'ils  ignoroient  la  situatioii 

(  I  )  Possti  nid. ,  diss.  III,  71°.  10.  (  4  )    Avant   J.    C  ,  l'an    ^in  ,   seloij 

(a)  OJyss.  ,  //3.  J^I ,  vers.  3o5.  Calmet  ,  ou  l'an  43 1  ,  selon  Usserius. 

(3)  IbiJ.  ,   lib.    yill  ■,  vers.  OU  ,  et        (5)  Uisseri .  II ,  n'\  ij  ;  et  ifissert  IJI  < 

■fiprs.  471  etsea.                       _  ■  ^0»,  i  et  seg. 
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de  l'île  de  Samos  (  i  ) ,  et  la  crojoient  aussi  éloignée  d'eux  que  les 
colonnes  d'Hercule;   et  Joseph  dit  que  les  Grecs  n'avoient  aucune 
connoissance  des  Romains ,  quoique  ceux-ci  combattissent  en  Italie  , 
et  qu'ils  y  fussent  par-tout  vainqueurs  (2).  Il  ajoute  qu'Ephore,  écri- 
vain grec,  connoissoit  si  peu  l'Europe,  qu'il  prit  i'Ibérie  pour  une 
ville.  Ce  n'est  certainement  pas  dans  un  pareil  état  des  choses  (  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  auteurs  cités  et  à  d'autres  de  la  même  nation),  que 
les  Grecs  peuvent  avoir  possédé  les  beaux  arts,  ni  être  instruits  d'une 
méthode  raisonnée  d'architecture.  On  voit,  au  contraire,  que,  dans 
des  temps  postérieurs  ,  ils  éloient  privés  des  moyens  d'industrie  les  plus 
nécessaires.  Strabon  (3)  nous  apprend  qu'ils  n'avoient  ni  aqueducs, 
ni  égoûts  pour  les  immondices ,  ni  chemins  pavés  ;  et ,  malgré  toute 
son  admiration  pour  le  savoir  des  Grecs,  Dénis  d'Halicarnasse  (  4) 
accorde  l'honneur  de  ces  inventions  aux  peuples  de  l'Italie.  Mais  que 
dirai-je  du  siècle  de  Périclès,  où  l'art  fut  porté  à  son  plus  haut  degré 
de  perfection  ?  Ce  protecteur  des  beaux  arts,  dit  Plutarque  dans  la  vie 
de  ce  grand  homme  (5) ,  avoit  l'avantage  de  posséder  d'habiles  archi- 
tectes et  d'autres  grands  artistes,  qui,  sous  la  direction  de  Phidias, 
élevèrent  de  somptueux  édifices  d'un  massif  et  d'une  solidité  capables 
de  braver  les  injures  du  temps,  sans  en  être  jamais  altérés.  C'est-là 
ce  style  grave  et  majestueux  dont  les  cabanes  n'ont  certainement  pu 
fournir   l'idée ,  mais  qui  de  l'Orient  et  de  Tyrrénie  est  venu  se  faire 
admirer  dans  la  Grèce.  Mais  dans  ces  monumens  que  remarque-t-on 
de  nouveau  ,  qui  ait  été  imaginé  par  les  Grecs  ?  Le  voici  :  suivant: 

(1)  Herodot.,  lib.  VJII^cap.i?)!  ,  p.     quasi  Jiabeant  opéra  illa   peipetuô  vivcn- 
68a.  tem  spiritum  ,  et  aiiimam  admixtam    non 

(2)  Contra  Appionem,  lib.  I, cap.  11.     emarescentem mc{Corœb:!s)    co- 

(  3  )  Geograpli.  ,  lib.  V,  p.  56o.                lumnas  in  pavimento  posuit ,  et  epistyliis 
(  4  )  Historlar.  ,  lib.  III,  cap.  67  ,  tom.     j^,„j^;t    Qy^  defuncto Xypetius-  Me- 

J,p.  191.  tagenes  septum  ,  et  superiores  columnas 

(  5  )  Plutarch.  in    vitâ  Pericl.   opéra  ,  ^jj^^jj    pastigio   adyti    fenestram  addidit 

tom.  I,p.  iSg,  F.  :  Quo  magis  opéra  admi-  ctiolargensis  Xenocles.   Longum    murum 

randa  sunt  Periclis ,  quae  ad  diuturnitalem,  Callicratidesfacienduinredemit. 

modico  perpetrata  tempera ,  fiiere 

Tome  II.  Seconde  partie.  G 
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Plutarque,  l'architecte  Corebus  éleva  des  colonnes,  et  les  lia  aux 
architraves.  Xypetius  plaça  un  second  rang  de  colonnes  sur  le 
premier  ;  Xénoclès  perça  une  fenêtre  à  la  nef  ou  cella  ,  et 
Caliicratidès  entreprit  un  mur  d'une  longue  étendue.  Tels  furent  donc 
les  commencemens  de  l'architecture  dans  la  Grèce,  environ  quatre 
siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Or ,  dans  quel  état  bien  plus  avancé  cet 
art  n'étoit-ii  pas  alors  chez  les  Orientaux,  et  même  chez  les  Etrusques, 
puisqu'on  l'exerçoit  déjà  avec  distinction  chez  ces  peuples  dans  des 
temps  plus  reculés  que  la  guerre  de  Troye  ? 

§  46.  Nous  allons  cesser  de  parcourir  l'Orient,  sans  faire  mention 
des  étonnantes  constructions  d'Amasis ,  et  d'autres  souverains  de  ces 
contrées  ,  si  amplement  décrites  par  Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile 
et  Pline  (  i  ) ,  quoique  antérieures  encore  à  l'époque  dont  nous  venons 
de  parler.  Laissons  de  même  de  côté  les  somptueux  et  antiques 
édihces  de  Persépolis  C  2  )  ,  lesquels  étant  ,  comme  on  le  veut ,  du 
temps  de  Cyrus  l'ancien  (  3  ) ,  ne  laissoient  pas  d'être  de  cinq  siècles 
antérieurs  à  l'ère  vulgaire,  et  qui  sont  regardés  par  les  savans  (4) 
comme  beaucoup  plus  anciens  qu'aucun  monument  d'architecture 
en  Grèce.  Enfin,  nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'immense  et  supaibe 
temple  près  de  Tanès  en  Egypte,  qui,  avec  son  vaste  péristyle, 
étoit  bâti  tout  en  pierre,  d'après  la  description  que  nous  en  fait 
Athénée  C^)?  et  considérons,  sans  sortir  d'Italie,  quel  fut  dans  ce 
temps-là  le  degré  de  savoir  des  Tyrréniens.  Le  commencement  de  la 
répubhque  Romaine,  après  l'expulsion  des  Tarquins  ,  correspond 
au  cinquième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Personne  n'ignore  le 
degré  de  perfection  auquel  les  Etrusques  étoient  déjà  parvenus  dans 

(i)   llcTodot.  flib.JI,  cap.  l-^5, cl  ij6,  (4)  Leibnitz  oper.  ,  tom.  VJ ,  \  'iip. 

p.    iSiJi  Diodor.    sicul  ,  //i. /,  §  46,^.  ig/^  (Charactères)  in  ruinis  persepo/iianis 

55  etscq.  Plin.  ,  lib.  XKXFIfCap.  12,  citant,  monumento  architecturcc  ,  sculp- 

sect.  17.  tnrœque  orientalis^Grœcorum  opéra  anti- 

(  2  )  Justin,  hist.  ,  lih.  XI ,  cap.  14.  quitate  transcendent is. 

(3)  jiElian,  de  natur,  anini.  ^  lih,I ,  (5)  Athen.  ,  Dcipnosoph. ,  lib.  XV  ^ 

cap»  59.  cap,  7  ,/J.  679.  Vide  ibiJ,  notata. 
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les  beaux  arts  à  cette  ëpoque  ;  et,  pour  ne  parler  que  de  l'archi- 
tecture ,  combien  n'y  avoit-il  pas  de  monumens  de  mérite  dans 
toutes  les  villes  de  la  Toscane  ?  Il  seroit  trop  long  de  les  passer 
tous  en  revue  :  arrêtons-nous  seulement  à  deux ,  entr'autres ,  que 
les  Etrusques  avoient  construits  à  Rome  ;  savoir,  le  temple  de 
Jupiter  Copitolin,  et  le  Cloaca  Maxima.  Jettons  aussi  un  coup 
d'œil  sur  les  temples  de  Pestum,  dont  l'âge  ,  si  bas  qu'on  veuille 
le  supposer,  sera  toujours  de  quelques  siècles  antérieurs  à  ces  temps 
reculés.  Peut-on  demander  plus  de  savoir  relativement  à  la  solidité, 
plus  d'intelligence  dans  la  disposition  de  toutes  les  parties ,  et  plus 
d'élégance  dans  la  forme  de  la  cymaise ,  dans  le  travail  du  gorge- 
rin  ,  et  dans  le  fusellement  de  la  colonne?  Nous  les  avons  donnés 
au  public ,  et  il  suffit  de  les  regarder  pour  en  être  ravi  d'admiration. 
On  ne  ci'oira  pas ,  quelque  chose  qu'on  puisse  dire ,  que  l'ambition 
d'exalter  des  monumens  anciens  peu  cozmus,  nous  ait  portés  à 
altérer  en  rien  la  vérité,  quand  nous  avons  déclaré  n'avoir  fait 
usage  pour  les  plans  et  pour  les  élévations  que  des  dessins  dirigés 
par  l'homme  éclairé,  à  qui  revient  tout  le  mérite  et  toute  la  gloire 
d'une  si  laborieuse  entreprise  ;  mais  il  n'a  pu  être  chargé  seul ,  de 
l'exécution  de  ce  travail  ,  auquel  il  a  employé  les  meilleurs 
dessinateurs  qui  fussent  alors  à  Naples.  Les  élévations  et  les 
perspectives  furent  l'ouvrage  d'un  architecte  et  peintre  ,  que  ses 
productions  ont  rendu  célèbre  dans  quelques  villes  d'Italie  ;  savoir  , 
J.  B.  Natali  ,  de  Plaisance  (  i  ).  Sabbatini ,  alors  architecte  de 
Charles  III ,  roi  des  deux  Siciles,  et  maintenant  employé  auprès 
du  même  prince ,  devenu  roi  d'Espagne ,  se  chargea  de  mesurer 
le  plan  et  toutes  les  parties.  Lorsqu'il  fallut  ensuite  vérifier  ces 
mesures,  Magri  Gaëtano  et  Antonio,  de  Plaisance,  le  premier 
peintre  du  roi  des  deux  Siciles,  le  second  professeur  d'architecture, 
Thomas  Rajola  ,  ingénieur  du  même   prince,  Nicole,  Français  de 

(  I  )  Il  y  a  un  abrégé   de   sa  vie   dans     Cumis ,    Bajis  j   ec.  explic,  ifol.  36  ,  ad 
l'ouvrage     intitulé   :    Antiquit.    Futeol.     tab.  6t). 

G2 


52  LETTREDL-P,       PAOLO 

nation  et  d'autres  artistes,  furent  employés  à  ce  travail.  Si  depuis 
il  s'est  rencontré  des  variations  que  j'ai  fait  observer  dans  mon 
ouvrage  (i),  cela  vient  de  ce  qu'en  répétant  la  vérification  des 
mesures  avec  ces  derniers  ,  j'ai  été  dans  le  cas  de  découvrir  des 
différences  qui  étoient  échappées  dans  les  premières  recherches  ; 
car  il  n'j  a  pas  d'œil  plus  exact  dans  les  mesures  à  prendre  sur 
des  monumens ,  que  celui  d'un  homme  qui  doit  en  rendre  compte 
au  public  dans  ses  écrits.  Or,  si  les  planches  que  j'ai  publiées 
sont  parfaitement  conformes  aux  originaux  ;  qui  pourroit ,  en  les 
examinant  avec  attention  ,  les  prendre  pour  l'ouvrage  d'artistes 
médiocres    et  sans  expérience  ? 

§  47.  Mais    je   ne   veux  point   passer  sOus  silence    les   fabriques 

qui  existent  encore  à  Pouzzoles  et  dans  les  villes  voisines.  Si,  parmi 

ces  villes  il  y  en  a  de  récentes ,  et  qui  décèlent  les  temps  des  empereurs 

romains,  il  s'en  trouve  aussi  plusieurs  fort  anciennes,  et  qui  peuvent 

être  considérées  comme  datant  du  commencement  de  la  république. 

Dans  les  planches  que  j'ai  jointes  (2)  aux  explications  de  ces  grands 

édifices  ,   j'ai    jugé    de    cette  antiquité  l'amphithéâtre    et    plusieurs 

réservoirs,  bâtis  pour  la  plupart  en  briques, mais  avec  tant  de  savoir 

et  de  goiit,  qu'ils  donnent  l'idée  d'un  art  connu  et  porté  à  sa  perfection. 

On  y  trouve  des  briques  d'une  grandeur  extraordinaire,  destinées  à 

servir  de  liaisons  à  de  certaines  distances  données;  il  y  en  a  de  belles 

et  fort  grandes  en  forme  de  coins,  faites  pour  la  construction   des 

arches  (3):  elles  sont  toutes  disposées  avec  tant  d'art,  et  liées  par  un 

ciment  si  dur  et  si  solide ,  que  le  ciseau  seul  peut  démolir  un  pareil 

mur,  qui  jusqu'ici  a  résisté  à  l'action  de  l'eau  ,  de  l'air,  à  la  violence 

des  vents,  et  aux  efforts  des  hommes.  Quelques-uns  de  ces  murs,  de 

médiocre  épaisseur,  sans  renforts,  sans  éperons,  soutenoient  des  coupoles 

(  1  )    Paesti    rudera   ,    dissertât.  IV  j  ('2  )  Antiquit.  Puteol.  ,  Cumis ,  Bajis 

n"'.   4  1  ^  ^"^  24  j  dissertât.    ^,   n°',    i5    existentis.  Neapol.  1768. 
et   16.  (5)  Voyez  l'ouvrage  qui   vient    d'ètr«î 

cité,  pi.  LXVJl ,Jig.  3  ,  3, 
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d'un  diamètre  étonnant.  L'eau  est  bien  parvenue  à  fendre  ces  coupoles  , 
et  ensuite  à  causer  leur  chute  ;  mais  les  murs  sont  encore  sur  pied 
et  d'aplomb  (  i  ).  Si  ce  n'est  pas  là  bâtir  avec  solidité,  autant  que 
pour  l'utilité  et  la  commodité  de  l'homme  ,  il  faut  renoncer  aux  idées 
qu'on  doit  se  former  de  l'architecture,  et  la  regarder  comme  un  art 
uniquement  fait  pour  charmer  la  vue;  ou  bien,  il  faudra  bouleverser 
toute  l'histoire,  et  heurter  de  front  son  autorité.  Avant  de  finir,  je 
ferai  une  autre  observation  :  c'est  qu'au  rapport  des  voyageurs  (2)  ,  on 
trouve  encore  dans  les  antiques  et  superbes  fabriques  de  l'Egjpte  , 
des  bases,  des  chapiteaux  et  d'autres  membres  d'architecture,  sem- 
blables en  tout  aux  proportions  grecques.  II  y  en  a  qui  prétendent 
que  ce  sont  des  ouvrages  faits  depuis  par  les  Romains,  pour  restaurer 
et  mettre  à  neuf  ces  anciennes  constructions  ;  mais  cette  assertion 
pourra-t-elle  se  soutenir  avec  quelque  fondement  ?  Ne  découvriroit-on 
pas  dans  de  pareils  travaux  un  certain  goût  moderne ,  différent  du 
reste  de  l'ouvrage  qui  est  antique?  C'est  donc  là  un  point  qu'il  faudroit 
éclaircir  ;  autrement  nous  tiendrions  l'invention  des  plus  beaux  orne- 
niens  de  tout  autre  peuple  que  des  Grecs.  Le  Roi  ne  doit  donc  pas 
s'offenser,  si  nous  n'enlevons  à  la  nation  qui  paroît  avoir  toute  sa 
prédilection,  que  le  mérite  des  premiers  essais, la  seule  invention  de 
l'architecture  ;  en  lui  laissant  la  gloire  d'avoir  ajouté  tout  ce  que  ce 
bel  art  a  de  grâces  et  de  beautés,  dans  la  crainte  qu'on  ne  vienne 
lui  arracher  aussi  cet  honneur,  et  qu'on  ne  la  réduise  à  l'humble 
emploi  de  plagiaire  ,   ou  d'imitatrice  peu  judicieuse. 

§  48.  Peut-être  la  Grèce  courroit-elle  les  risques  de  cette  fâcheuse 
disgrâce  ,  si  l'on  venoit  à  publier  un  écrit  appuyé  sur  des  bases 
solides  et  sur  les  principes  médités  de  l'architecture,  dont  s'occupe  la 
plume  savante  d'un  génie  sublime,  devenu,  par  ses  pi-opres  élans,  le 
protecteur  éclairé  des  beaux  arts  :  esprit  pénétrant ,  qui  sait  allier  les 
plus  profondes  connoissances  littéraires  aux  fonctions  de  ministre  d'une 

(1)  Ibid.ipl.XLIVetLJII.  (2)  Granger  ,    voyage  de  l'Egypte  , 

p,  38,  jgef  58. 
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puissance  étrangère,  qui  demandent  des  lumières  d'un  tout  autre 
genre.  On  verra,  dans  son  ouvrage,  que  toutes  les  méthodes  des  Grecs, 
dans  l'art  de  bâtir,  ne  s'accordent  point  avec  les  moyens  de  solidité 
qui  assurent  les  moyens  de  durée,  et  qui  doivent  être  l'unique  but  de 
toute  construction;  que  les  cinq  ordres  ne  sont  pas  exempts  de  défauts, 
ni  applicables  dans  toutes  leurs  parties;  que  les  Grecs  u'exécutoient  pas 
en  pierre,  d'après  ce  qu'ils  avoient  d'abord  construit  en  bois;  et  que 
s'ils  l'ont  fait,  ils  en  ont  changé  les  proportions ,  afin  que  leurs  bâti- 
tnens,  trop  foibles,  ne  tombassent  pas  en  ruine.  Quanta  moi  qui  ne 
possède  aucun  talent  dans  cette  belle  profession  ,  et  qui  n'ambitionne 
que  la  jouissance  de  tout  observateur  qui  contemple  des  ouvrages  bien 
conçus ,  et  dont  les  proportions  tendent  à  l'harmonie  de  l'ensemble , 
j'unirai  avec  confiance  mon  sentiment  à  ceux  des  maîtres  de  l'art,  du 
moment  qu'on  publiera  le  livre  qui  traitera  de  cette  matière;  car  c'est 
à  eux  qu'il  appartient  de  juger  de  la  profondeur  de  la  science,  et 
d'apprécier  les  découvertes  et  la  doctrine  ;  et  moi ,  par  un  sentiment 
d'admiration,  je  jouirai  de  la  gloire  qui  en  rejaillira  sur  son  auteur, 
ainsi  que  des  avantages  qu'il  procurera  à  la  société  par  l'avancemenï 
et  la  perfection  de  l'architecture. 

§  49.  Ici  je  reviens  à  la  proposition  qui  vous  a  engagé  à  m'inter- 
roger,  et  qui  m'a  forcé  à  une  réponse.  Puis-je  croire,  d'après  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  que  le  Boi  persiste  à  vouloir  persuader  qu'il  se 
trouve  en  Grèce  des  temples  de  la  première  invention  originelle  :  Si  les 
deux  qu'il  cite  y  existent,  au  lieu  d'être  antiques  ,  ils  seront  postérieurs 
à  l'époque  de  la  naissance  des  arts  en  Grèce,  et  par  conséquent  à  la 
pratique  de  l'architecture  dans  beaucoup  d'autres  parties  du  monde  ; 
et  de  plus ,  s'il  y  a  sur  quelque  édifice  de  cette  époque  une  empreinte 
d'antiquité,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  aux  Grecs,  mais  le  regarder 
comme  une  foible  copie  des  constructions  étrusques.  En  vous  voyant 
convaincu  de  celte  vérité ,  je  serai  fort  aise  d'avoir  mis  dans  mon 
parti  un  homme  vraiment  recommandable  par  ses  talens.  Si  ,  au 
contraire  ,  vous  persistez  dans  la  vieille  et  vulgaire  croyance ,  que 
tout  l'art  de  bâtir  et  ses  différentes  méthodes  sont  dûs.  aux  Grecs ,  je 
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ne  diminuerai  rien  de  mon  estime  pour  votre  savoir  ,  ni  de  ma  consi- 
dération et  de  mon  attachement  pour  votre  personne  ;  bien  convaincu 
qu'en  matière  de  sciences  et  de  doctrine,  les  hommes  renoncent 
difficilement  à  leurs  opinions  :  ce  qui  a  fait  dire  fort  à  propos  à 
Martial  : 

Aurum. ,  et  apes ,  et  rura  frequens  donahit  amicua  : 
Qui  velit  ingénia  cedere ,  rarus  erit  (  i  ). 

(  I  )  Epigraittm. ,  lib.  VIII;  epigramm.  XVIII,  in  Jim. 
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Nous  avons  cru  devoir  admettra  dans  cette  Collection ,  cet 
ouvrage  de  MM.  RODE  et  RiEM  ,  artistes  distingués  de 
Berlin  ,  dont  on  sentira  d'autant  plus  l'importance  ,  qu'il 
supplée  aux  connaissances  qui  manquent  sur  l'enfance  des 
beaux  arts ,  et  relève  quelques  erreurs  de  WiNKELMANN 
et   de  Caylus  ,  sur  l'histoire  de  l'Art. 
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CHAPITRE      PREMIER, 

De  Voriglne  et  de  l'enfance  de  L'Art. 


%  1er.  Les  meilleurs  écrivains,  Winkelmann  lui-même  et  Caylus,  ne 
font  pas  remonter  l'art  au-delà  du  temps  dont  nous  avons  des  ouvrages 
égyptiens.  SI  Winkelmann  n'attribue  pas,  d'une  manière  positive,  l'in- 
yention  de  l'art  aux  Egyptiens;  s'il  semble  croire  qu'il  a  pris  également 
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naissrnce  cliez  d'autres  peuples,  il  ne  fait  cependant  pas  mention  de 
celui  chez  lequel  on  doit  nécessairement  en  chercher  l'origine  dans  la  plus 
haute  antiquité,  et  l'Egypte  est  toujours  à  cet  égard  son  nec  plus  ultra  (j"). 
Caylus  soutient  également  cette  erreur  ,  en  contradiction  des  idées 
judicieuses  de  l'abbé  Mignot ,  avec  une  ténacité  que  le  défaut  de  notices 
suffisantes  et  de  connoissances  universelles  peut  seul  admettre.  Notre 
opinion  ,  que  nous  espérons  démontrer  par  des  preuves ,  est  que 
Mignot  a  découvert  la  vérité,  et  que  Caylus  dispute  injustement  aux 
Indiens  l'invention  des  arts.  Toute  l'hypothèse  de  Caylus  porte  sur  une 
assertion  que  l'histoire  de  l'Art  détruit  en  partie,  et  qui  en  partie 
peut  être  employée  contre  lui  -  même.  Il  prétend  que  «  les  ouvrages 
î)  égyptiens  portent  un  caractère  d'originalité,  parce  qu'on  y  voit  réunie 
î>  la  simplicité  avec  une  grandeur  admirable.  Les  pyramides  indiennes 
»  sont  ,  continue  - 1  -  il ,  surchargées  d'ornemens.  Ce  qui  annonce 
»  un  génie  imitatif.  En  Egypte  ,  au  contraire  ,  tout  est  simple  et 
î)  sublime.  C'est  en  Egypte  qu'il  arriva  que  des  blocs  de  marbre, 
»  sortis  poU'  la  première  fois  de  leurs  carrières,  travaillés  ensuite, 
))  furent  raii£5és  les  uns  sur  les  autres  dans  la  direction  des  quatre  parties 
S)  du  monde:  il  en  résulta  des  pyramides.  Les  autres  peuples  vinrent 
5)  après, avec  un  marteau  à  la  main  et  par  des  ornemens  isolés,  rem- 
î>  placer  ce  qui  leur  manquoit  du  côté  des  idées  et  des  développemens 
»  des  forces.  Les  hommes  ont  toujours  commencé  leur  entreprise  par 
V  les  plus  simples  (2)  ». 

Au  premier  coup-d'œil,  cette  assertion  de  l'auteur  paroît  fort  plau- 
sible ;  mais  elle  perd  bientôt  toute  sa  probabilité ,  quand  on  en  fait 
un  examen  réfléchi.  Il  faut  savoir  si  tout  ce  que  Caylus  allègue ,  est 
bistoriquoment  vrai  ou  non ,  et  s'il  a  su  se  placer  dans  le  point  de  vue 
convenable  à  ce  sujet.  Il  n'est  pas  vrai  qu'en  Egypte  tout  ait  été 
simple  et  sublime  dans  les  ouvrages  de  l'art.  Peut-être  même  se 
trompe-ton  grossièrement,  en  s'imagiuant  que  les  ouviages  simples 
sont  plus  anciens  que  ceux  qui  sont  surchargés  d'ornemens. 

(1)  W\T{kt\mAnn,hist.  de  fArt^tom-  (2)  CayXws  ^  diss.  sur  Chist.  de  P  Art  y 
7j  p.  \et  i  de  notre  édition,  tom  II  j  p.  334t 
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Il  est  incontestable  que,  dans  l'enfance  de  tous  les  aris ,  le  s f 3- le 
qui  devoit  alors  consister  en  un  assemblage  de  grand  nombre  de 
parties  rapportées,  éloit  mesquin,  sans  proportions,  sans  symétrie, 
et  chargé  de  tout  ce  qu'on  regardoit  comme  beau  à  cette  époque, 
dépourvu  de  principes  et  d'expérience.  Plus  on  tendoit  à  parvenir 
à  la  perfection,  plus  on  prodiguoit  les  ornemens  pour  donner  à 
l'ensemble  un  air  de  grandeur ,  et  pour  exciter  l'admiration  par  la 
difficulté  vaincue.  Ce  stjle  mesquin ,  nous  le  ti  ouvons  dans  les 
premiers  et  les  plus  anciens  travaux  de  l'art ,  aussi  bien  chez  les 
Egyptiens  que  chez  les  Indiens  ;  et  ce  même  style  surchargé  est 
ime  preuve  de  leur  haute  antiquité.  Simplicité  liée  Avec  une 
GRANDEUR  DIGNE  d' ADMIRATION,  comme  s'exprime  Caylus  ,  cons- 
tituent le  plus  haut  degré  de  l'art,  et  ne  peuvent  être  le  fruit  que 
d'un  goût  épuré  et  d'une  étude  réfléchie  ;  qualités  qu'on  ne 
peut  certainement  pas  trop  attribuer  aux  ouvrages  de  l'art  de 
l'ancienne  Egypte. 

Pour  se  convaincre  parfaitement  de  ce  qu'on  vient  d'avancer, 
on  n'a  qu'à  lire  la  description  fort  détaillée  ,  que  Pococke  nous  a 
donnée  des  portes  et  du  grand  temple  de  Carnack ,  qui  est  l'ancienne 
Diospolis  ou  Thèbes.  Les  portes  de  ce  temple  ressemblent  parfai- 
tement aux  portes  des  Indiens  par  leur  forme  p^aamidale  (  qui 
est  l'emblème  du  Phtas ,  ou  du  feu  le  plus  pur  ) ,  et  sont  de 
même  chargées  de  figures  et  d'hiéroglyphes ,  dont  les  premières , 
entr'autres,  de  grandeur  gigantesque,  sont  exécutées  dans  le  goût 
outré  des  Egyptiens  (  i  ).  Il  est  vrai  que  Pococke  parle  d'une  porte 
de  ce  temple  qui  est  sans  figures  et  sans  ornemens  ,  et  ce  voyageur 
tombe  dans  la  même  erreur  que  Caylus ,  en  prenant  cette  simplicité 
pour  une  preuve  de  son  antiquité,  quoique  les  réflexions  qu'il  fait 
ensuite ,  contredisent  cette  assertion  ;  car  il  observe  que  cette  porte 
est  magnifique,  construite  d'après  les  règles  de  l'art,  et  dans  le  goût 
de  l'ordre  rustique.    Mais    cela   n'est-il  pas  une  preuve  ou  qu'elle 

(  I  )  Pococke,  Description  du  MiJi^  tom.  IjP-  i5o  et  i5i, 
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n'est  point  achevée ,  de  même  que  celle  dont  il  a  parlé  précédem- 
ment, ou  qu'elle  est  du  moins  postérieure  aux  premières.  Voilà  ce 
qui  paroît  être  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  d'après  ce  qu'on 
trouve  dans  Diodore  dont  le  passaj,e  cependant  n'est  pas  trop 
clair  ;  car  il  dit  :  <■<■  Tous  les  ornemens  du  temple  et  par  la  richesse 
»  de  la  matière,  et  par  la  finesse  du  travail,  répondoient  à  la  magnifi- 
i>  cence  de  l'édifice  (  i  ).  »  D'ailleurs  le  temple  de  Diospolis  fut 
agrandi  ensuite  par  des  propjlées ,  et  d'autres  édifices  que  differenS 
rois  y  ajoutèrent  ;  et  le  plan  même  de  ce  temple  contredit  l'antiquité 
de  cette  porte,  qui  se  trouve  à  son  extrémité  occidentale  ,  et  forme 
l'entrée  du  pronaos  ou  parvis, et  peut-être  même  du  propilon,  lequel  a 
été  bâti  plus  tard  que  le  véritable  temple  (swxoç). 

Le  dedans  du  temple  n'étoit  pas  moins  chargé  d'ornemens  que 
le  dehors.  Pococke  dit  (  2  )  :  «  Les  murs  des  deux  côtés  du  Gange 
5)  sont,  ainsi  que  les  poteaux,  ornés  de  très-jolies  figures  hiérogl^'- 
»  phiques  et  humaines  ,  sur  six  plans,  hauts  de  plus  de  9  pieds  ,  et 
»  larges  de  12.  L'architecture  du  temple  doit  avoir  eu  des  ciselures 
»  d'hommes  dans  le  genre  grec  et  étrusque.  »  En  général ,  le  goût 
des  Egyptiens  n'étoit  rien  moins  que  simple  ;  et  de  même  qu'ils 
chargoient  leurs  temples  d'hiéroglyphes  et  de  figures  gigantesques  , 
de  même  aussi  en  ornoient-ils  avec  profusion  les  autres  ouvrages  de 
fart  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  disconvenir  que  les  ORNEMENS  et  les  HIÉRO- 
GLYPHES étoient  en  quelque  manière,  autant  le  but  de  leurs  ouvrages , 
que  la  grandeur  démesurée  qu'ils  donnoient  à  leurs  productions.  Tous 
leurs  HERMÈS  et  tous  leurs  obélisques  prouvent  que  ces  monu- 
inens  ont  plutôt  été  destinés  à  servir  à  leurs  sciences,  et  pour  leur 
tenir  lieu  d'archives,  que  pour  donner  des  preuves  de  connoissances 
dans  l'art.  Ces  ornemens  sans  goût  et  sans  proportions  se  trouvent 
i  ur  tous  leurs  ouvrages  ;  et ,  suivant  Savary  (  3  ) ,  sur  les  pyramides 
même  il  y  avoit   des   hiéroglyphes  ,  lesquels,  au    dire  d'Hérodote, 

(  i  )  Diodore  de  Sicile  ,  biBl.  ,    AV.  /,         (  3  )  Savary ,  Etat  de  Pancienne  et  nou-' 
ci.  46.  velle Egypte ^ p.  188  et  i8j, 

(3)  Pococke  ,  a.  a.  o.  ,/>.  i54. 
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sevvoient  à   faire  connoître   le   prix   de   certains    vivres   pour    les 
ouvriers. 

En  attendant,  Caylus  est  dans  une  grande  erreur,  et  contredit 
les  preuves  les  plus  manifestes  de  l'histoire ,  quand  il  croit  trouver  , 
dans  la  simplicité  des  pyramides ,  un  modèle  de  l'antiquité  de  l'art 
chez  les  Egyptiens.  Cela  seroit  vrai  si  ces  énormes  monumens  du 
plus  affreux  despotisme  ,  étoient  antérieurs  aux  ouvrages  de  l'art  dans 
son  enfance,  qu'on  voyoit  à  Dîospolis.  Mais  ce  n'est  pas  là  du  tout 
le  cas,  La  Thébaïde  étoit  peuplée  et  habitée  long-temps  avant  que 
le  Delta  ne  fût  connu,  et  que  Memphis  ne  fût  construite  avec  tous 
ses  monumens.  Diodore  de  Sicile  (  i  )  fait  remonter  la  construc- 
tion du  temple  de  Jupiter  Amraon  au  temps  des  premiers  i-ois.  Ce 
temple-  subsista  pendant  1400  ans  ;  c'est-à-dire,  jusqu'au  règne  de 
Busiris.  On  sent  bien  que  cette  supputation  paroîtra  étrange  à  ceux 
qui  ne  veulent  pas  admettre  cette  grande  ancienneté  du  monde  j 
mais  le  philosophe  qui  sait  combien  est  lent  le  développement  de 
l'esprit  humain ,  et  quelle  série  de  siècles  il  faut  pour  parvenir  à 
une  certaine  perfection  dans  les  arts,  ne  trouvera  pas  ce  calcul 
extraordinaire.  Un  de  ses  successeurs  donna  plus  d'étendue  à  Dîos- 
polis ,  l'entoura  d'une  muraille ,  et  agrandit  à  tel  point  son  antique 
TEMPLE,  (  TO  lEPON  nAAAiOTATON),  qu'il  a  fait  l'étounement  des  peu- 
ples anciens  et  modernes.  Artapan  ,  dans  Eusebe  ,  attribue  ce 
renouvellemeut  du  grand  temple  au  roi  Chénéphrès  ,  qui  l'auroit 
fait  construire  en  pierres  de  tailles  par  Mosen,  ayant  été  aupara- 
vant bâti  en  briques  (2).  Le  tombeau  d'Osimandué  ,  placé  à 
Luxerein  partie  de  l'ancienne  Thèbes,  tient,  après  le  temple  de 
Jupiter,  le  second  rang  par  son  antiquité  ;  ce  fut  seulement  par 
le  huitième  des  successeurs  de  ce  roi ,  qui  avoit  embelli  Thèbes  ,  que 
Memphis  fut  fondée.  Long-temps  après  lui  régna  Myris,  qui  le 
premier   fit  élever  des  pyramide^  (3).  Voilà  ce  que  nous   apprend 

(i)  DiodoreSlc..,/2J./,  c^.  45,p.  4i.         (3)  Diodore , /ià.  J }  cap.  $2  ,  p.  46 
(2)  Euseh, prcep,  evang.  ,  vol.  /,  cap.    et  ij. 
37  ?  f  452» 
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Diodore  ,  dont  les  descriptions  et  les  histoires  furent  regardées 
pendant  plusieurs  siècles  comme  exa^ijérées  et  fabuleuses  ,  mais  que 
l'expérience  et  les  récits  des  voyageurs  ont  fait  reconn  lître  pour 
véritables.  De  quelle  plus  haute  antiquité  n'étoicnt  donc  pas  les 
monumens  de  Thèbes,  qui  pour  les  ornemens  superflus  ne  le  cédoient 
pas  à  ceux  de  Sehalembron  ,  de  Salsette  et  d'Illure  dans  les 
Indes  ?  et  quelle  n'est  pas  l'erreur  de  Cajlus,  quand,  d'après  les 
ouvrages  bien  postérieurs  des  Egyptiens  ,  ainsi  que  d'après  leur 
grande  simplicité,  il  prétend  que  ce  peuple  est  plus  ancien  que  ne 
l'étoient  les  Indiens,  et  se  rend  par  conséquent  coupable  d'un 
anachronisme  qu'on  pourvoit  à  peine  pardonner  au  moindre  litté- 
rateur. 

Mais  Cajlus  se  trompe  aussi  comme  juge  des  ouvrages  de  l'art. 
«  Les  pyramides  indiennes,  dit-il,  sont  chargées  d'une  infinité  de 
»  petits  ornemens.  Ce  qui  indique   un  esprit   imitateur.  » 

Caylus  avance  celte  hypothèse  avec  une  certaine  hardiesse,  par 
laquelle  il  a  induit  beaucoup  de  monde  en  erreur.  Il  n'a  pas 
remarqué  la  différence  extraordinaire  qu'il  y  a  entre  les  pyramides 
d'Egypte  et  celles  de  flnde.  Car  dans  flnde  entière  il  n'y  a  point 
de  pyramide  qui  ait  quelque  ressemblance  avec  celle  d'Egypte. 
Toute  espèce  de  comparaison  se  trouve  donc  détruite;  si  cependant 
il  entend  parler  des  portes  pyramidales  des  temples ,  il  faut  remar- 
quer alors  que  sa  comparaison  ne  convient  aussi  qu'aux  portes 
égyptiennes  qui ,  relativement  à  l'enfance  du  style,  n'ont  aucun  avan- 
tage sur  celles  de  l'Inde  ;  mais  si  ce  sont  les  monstrueux  temples  pyra- 
midaux qu'il  veut  désigner  ,  et  dont  l'aljbé  Raynal  a  parlé  d'après 
lui  (  I  )  ;  son  jugement  tombe  absolument  à  faux.  Les  temples 
d'Egypte  n'étoient  pas  moins  monstrueux,  et  leurs  ornemens  étoient  des 
symboles  religieux,  qui,  d'après  la  manière  de  penser  de  ce  peuple  , 
ne  pouvoient  nulle  part  être  aussi  bien  placés  qu'à  leurs  pagodes. 
D'ailleurs,  il  doit  paroître  fort  extraordinaire  qu'on  veuille  prononcer 
sur  l'ancienneté  de  l'art  d'après    les   ornemens  ,   et   prétendre    que 

{  I  )  Raynal  ,  hist.  phil.  des  deux  Indes  ^  tom.  /,  liv-VIIi- 
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cela  prouve  que  ces  ouvrages  sont  des  imitations ,  et  qu'ils  sont  moins 
anciens  que  des  ouvrages  d'une  grande  simplicité.  Qui  les  Indiens 
auroient-ils  imiter  Les  Egyptiens  peut-être.  Mais  il  faudroit  toujours  , 
du  moins,  qu'un  peuple  eut  trouvé,  sans  imiter  personne  ,  le  style 
mesquin  et  ces  orneraens  puérils.  Si  cela  est ,  pourquoi  seroient-ce 
justement  les  Indiens,  dont  les  sages  n'ont  jamais  quitté  la  terre 
de  leurs  aiicêtres ,  et  qui  abhorroient  toute  sorte  d'imitation  qui 
auroit  copié  les  Egyptiens  ,  lesquels  ,  suivant  Phlloslrate  ,  dont  il 
sera  question  plus  au  long  dans  la  suite ,  descendoient  des  Indous  , 
et  formoient  un  peuple  infiniment  moins  ancien  que  les  Indiens. 
Les  masses  énormes  des  pyramides  près  de  Memphis,  ainsi  que  les 
marbres  durs  dont  elles  étoient  revêtues,  n'étoient,  sans  doute,  pas 
aussi  susceptibles  d'être  chargés  d'ornemens  qu'un  temple.  Il  n'éloic 
certainement  pas  facile  de  graver  les  orneraens  sur  le  marbre,  pen- 
dant qu'on  posoit  un  bloc  sur  l'autre,  ou  qu'on  l'élevoit  par  les 
moyens  de  la  mécanique.  Il  auroit  fallu  des  siècles  pour  achevei; 
le  travail  d'une  pareille  pyramide  ;  car  on  auroit  dû  commencer 
par  en  faire  les  dessins  ,  pour  faire  ensuite  travailler  chaque  bloa 
par  un  seul  ouvrier.  Cela  auroit  donc  contrarié  l'impatience  des 
princes,  en  même-temps  qu'il  auroit  été  impossible  de  faire  accorder 
le  travail  monstrueux  de  la  sculpture,  avec  le  style  simple  de  l'archi- 
tecture de  la  pyramide.  Ce  n'étoit  pas  ce  que  l'on  avoit  à  craindre 
dans  l'Inde.  Suivant  Sonnerat,  mille  ans  est  le  temps  le  plus  court 
que  les  Indiens  ont  dû  passer  à  bâtir  et  à  décorer  les  pagodes  de 
Salcetle  et  d'Illoura. 

Et  que  sont  les  pyramides  d'Egypte  auprès  des  ouvrages  des  Indoux  ? 
Sonnerat  dit  :  «  Les  pyramides  tant  vantées  d'Egypte  sont  de  bien 
»  foibles  monumens  auprès  des  pagodes  de  Salcette  et  d'Illoura . 
»  les  figures,  les  bas  -  reliefs  et  les  milliers  de  colonnes  qui  les  ornent, 
«  creusés  au  ciseau  dans  le  même  rocher ,  indiquent  au  moins  mille 
s  années  de  travail  consécutif;  et  les  dégradations  du  temps  en 
3)  désignent  au  moins    trois    mille  d'existence  (i).  »  Ces  moftumens 

(  I  )  Sonn^vut^voyage  aux  Indes  Orientales  ■,  Chine  ,  /<V.  lH  i  ch,  4. 

Tome  II.  Seconde  partie.  I 
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sont  si  extraordinaires,  que  les  Indiens  s'imacçinent,  en  général, 
qu'ils  ont  été  construits  par  des  divinités  d'une  classe  inférieure  (  i  ). 
Il  est  certain  que  quiconque  a  quelque  connoissance  de  l'art ,  ne 
regardera  pas  comme  belles  ces  productions  des  Indoux  et  desEaypliens, 
et  qu'il  n'y  a  que  leur  excessive  grandeur  qui  puisse  nous  causer 
quelqu'admiration  ;  au  contraire  ,  elles  sont  des  preuves  certaines 
de  la  barbarie  des  arts  ,  incapables  de  beautés  et  de  proportion  ,  et 
qui  pour  flatter  l'orgueil  des  grands,  ont  accumulé  masses  sur  masses. 
Ce  n'est  pas  la  beauté  de  ces  masses  de  pierre  qui  étonne  ;  mais  le 
travail  qu'elles  ont  dû  exiger ,  vu  l'ignorance  des  machines  qui  auroient 
pu  en  faciliter  la  construction.  Nous  admirons  beaucoup  plus  l'énorme 
dépense  ,1a  patience  et  la  basse  servitude  que  ces  travaux  ont  demandées, 
que  ces  travaux  eux-mêmes.  Leur  structure  n'a  encore  inspiré  à  per- 
sonne l'envie  de  l'imiter  :  elles  n'offrent  aucun  point  de  vue  agréable  , 
par-tout  une  surface  pyramidale  et  monotone.  Les  obélisques  sont 
bien  préférables  ,  l'œil  au  moins  peut  en  embrasser  l'ensemble ,  en 
estimer  les  proportions  et  la  symétrie. 

Caylus  a  raison  lorsqu'il  remarque  qu'on  a  toujours  commencé, 
dans  les  arts  ,  par  les  formes  les  plus  simples  ,  lorsqu'il  entend 
appliquer  ces  premiers  pi-incipes  de  l'art  à  un  ensemble  ;  mais  il  se 
trompe  beaucoup  s'il  croit  prouver  par  là  quelque  chose  en  faveur 
des  Egyptiens  et  de  l'antiquité  de  l'art  chez  ce  peuple.  Il  s'ensuivroit 
particulièrement,  d'après  ce  principe  ,  que  les  Indiens  avoient  depuis 
long-temps  passé  par  l'enfance  de  l'art  ,  et  que  si  les  ornemens 
(comme  cela  est  vrai  en  partie,  sur-tout  si  on  les  a  employés  d'après 
les  règles  convenables  de  la  proportion)  annoncent  l'âge  parfait  de 
l'art;  la  priorité  appartient  alors  aux  Indiens,  à  qui  cet  écrivain 
accorde  lui-même    la  possession  de  pareils  ouvrages. 

§  2.  Voici  comme  Winkelmann  s'exprime  sur  le  commencement 
de  l'art  :  «  L'art  a  commencé  par  la  configuration  la  plus  simple , 
»  par  la  plastique  eu  terre  cuite ,  et  par  conséquent  par  une  espèce  de 

(  I  )  Rayaal }  hist.  phil,  et  polit,  des  deux  Indes ,  tom.  II ^  liv.  XXI. 
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55  sculpture  ;  car  un  enfant  peut  donner  une  certaine  forme  à  une 
a  masse  molle ,  mais  il  ne  sauroit  rien  tracer  sur  une  superficie  plane. 
3)  Pour  modeler,  il  suffit  d'avoir  la  simple  idée  d'une  chose;  tandis 
3>  que  pour  dessiner,  il  faut  posséder  une  infinité  d'autres  connois- 
3)  sances  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  la  peinture  ne  soit  devenue 
»  par  la  suite  la  décoration  de  la  sculpture  (i).  »  Selon  nous, 
Winkelmann  se  trompe  quand  il  prétend  que  la  sculpture  est  plus 
ancienne  que  l'art  du  dessin ,  et  cela  d'après  un  principe  dépourvu 
de  tout  ce  qui  peut  nous  conduire  à  la  conviction  ;  c'est-à-dire,  d'après 
l'hypothèse  «  qu'il  est  plus  facile  a  un  enfant  de  donner  une 

»  CERTAINE  FORME  A  UNE  MASSE  MOLLE,  PARCE  QU'iL  SUFFIT  d' AVOIR 
»  LA  SIMPLE  IDÉE  d'uNE  CHOSE  ,  QU'iL  LUI  EST  IMPOSSIBLE  DE  RIEN 
»  TRACER  SUR  UNE  SUPERFICIE,  PARCE  QU'iL  FAUT  Y  FAIRE  COÏNCIDER 
»   BEAUCOUP    d'autres    CONNOISSANCES.    » 

Winkelmann  a  commis  une  faute  en  ne  mettant  pas  une  exacte  parité 
dans  les  deux  cas,  comme  il  auroit  dû  le  faire  s'il  avoit  voulu  nous 
convaincre.  Il  prend  d'abord  pour  exemple  l'ébauche  informe  d'une 
figure  faite  par  un  enfant  ;  il  auroit  donc  dû  y  placer  à  côté  le  dessin 
également  informe  fait  par  un  enfant ,  pour  se  convaincre  du  moins 
qu'un  enfant  n'est  pas  moins  en  état  de  tracer  une  mauvaise  figure 
sur  une  surface  plane ,  qu'il  l'est  d'en  modeler  une  pareille.  Une  sur- 
face reçoit  un  mauvais  dessin  avec  la  même  facilité  que  la  terre  glaise 
se  prête  à  une  mauvaise  forme;  et  l'enfant  pouvoit  aussi  bien  tracer 
sur  du  sable ,  que  donner  une  figure  quelconque  à  une  masse  molle. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  simple  représentation  d'une  chose  seroit  plus 
facile  en  modelant  qu'en  dessinant ,  puisque  l'un  et  l'autre  ont  pour 
but  de  nous  donner  une  idée  de  cette  chose  ;  et  qu'avant  qu'on  n'eût 
découvert  les  règles ,  l'art  du  dessin  et  celui  de  modeler  dévoient  être 
dans  le  même  état  ,  c'est-à-dire,  fort  mauvais  l'un  et  l'autre  et  sans  les 
moindres  proportions.  L'art  de  modeler  une  chose  demande  des  con- 
noissances  préliminaires ,  aussi  étendues  que  celles  qu'il  faut  pour  bien 

(  \  )  Winkelmann  ,  hist.  de  VArt ,  tom.  I  ■,  p.  3. 
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dessiner;  et  jamais  le  sculpteur  ne  produira  des  travaux  sublimes  ,  sans 
connoître  les  régies  delà  proportion ,  le  nud ,  les  draperies;  sans  l'étude 
de  la  nature,  du  costume,  de  l'expression ,  de  la  stature,  des  raccourcis 
et  des  de'veloppemens.  Toutes  ces  connoissances  lui  sont  aussi  indis- 
pensables que  l'est  celle  de  la  perspective  pour  le  peintre,  et  sur-tout 
le  dessin  qui,  en  déterminant  le  contour  des  objets,  peut  exclusivement 
en  fixer  même  un  au  chaos  de  l'imagination.  D'ailleurs ,  ces  arts 
admirables  portent  sur  les  mêmes  bases  ,  du  moins  en  grande  partie, 
et  demandent  les  mêmes  notions  ;  celles  de  la  peinture  dont  la  sculpture 
peut  se  passer,  comme  par  exemple,  le  coloris,  etc.,  sont  aussi  peu 
nécessaires  au  mauvais  dessin  d'un  enfant,  que  peuvent  l'être  les  formes 
d'une  masse. 

Comme  le  dessin  ne  s'arrêtoit,  dans  le  commencement,  qu'à  tracer 
les  contours  extérieurs  des  objets ,  il  paroît  que  cet  art  doit  avoir  été 
plus  facile  que  celui  de  modeler  ;  puisqu'il  pouvoit  s'exécuter  sans 
aucune  connoissance  préliminaire  et  d'une  manière  fort  aisée  :  il  avoit 
un  avantage  dans  l'exécution,  qui  ne  peut  pas  être  de  sitôt  le  partage 
de  la  plastique,  celui  de  saisir  la  ressemblance  de  l'objet  qu'il  vouloit 
rendre.  Il  étoit ,  comme  Pline  l'appelle  avec  raison,  le  simple  contour 
de  l'ombre ,  innbra  hominis  lineîs  circumducta  (  i  ).  Athenagore  (  2  ) 
et  Qumtilien  C  3  )  regardent  cette  skiagraphie  ou  ce  dessin  de  l'ombre  ; 
comme  le  premier  et  le  plus  ancien  art  de  dessiner  ;  et  l'on  sait  que  les 
Grecs  donnoienl  à  leuic  ouvrages  le  nom  de  monogramme  (^fjio\c-}caufJi^'), 
qu'on  ne  doit  pas  confondi-p.  avec  le  monochrome  (^sio^pw^*)-  Il  est 
vrai  qu'Elien ,  eu  parlant  de  cet  ancien  art  de  dessiner ,  dit  «  que  les 
y>  artistes  représentoient  si  grossièrement,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen,  par 
»  les  simples  contours,  de  distinguer  les  figures  humaines  de  celles 
3>  des  animaux  ;  qu'ils  étoieut  obligés  d'écrire  au  bas  de  leurs  tableaux , 

(1)  Plin.  ,    hîst.  nat.  ,    vol.  JI ^  lib.     le  premier  inventé   la  peinture  linéaire, 
XXX^,  c.3,J  ^,^.  682  ,  édit.  Harduin.    et  qu'il  dessina  l'ombre  d'un  cheval  au 

(2)  Athenagor./n/e^.yj.  CAwf.  ,p.  16,    soleil. 

fit,  vp.  hard,  l,  c. ,  où  il  dit  que  Saurias  a        (  3  )  Quint,  j  sit.ibid.  ^  lib.  JF,  cap.  2. 
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»  c^esl  un  bceiif,  c'est  un  cheval  (  i  )».  Cependant  il  résulte  de  tout 
cela  que,  sans  s'ai-rêter  aux  connoissances  nécessaires  que  Winkeltnann 
exige  ,  on  doit  avoir  tout  aussi  bien  mal  dessiné  au  commencement , 
que  modelé  par  la  suite. 

D'ailleurs,  il  est  impossible  de  produire,  sans  une  idée  du  dessin,' 
un  ouvrage  de  plastique,  quelque  mauvais  qu'il  puisse  être.  Le  dessin 
est  le  fondement  sur  lequel  l'artiste  s'appuie  dans  tous  les  cas  possibles; 
soit  qu'il  le  trouve  dans  le  modèle  qu'il  a  devant  lui,  ou  qu'une  super- 
ficie plane  le  lui  présente  d'une  manière  moins  claire  que  ne  le  fait 
même  son  imagination.  Celle-ci,  jointe  à  un  jugement  droit,  lui 
offre  bien  plus  vivement  que  ne  peut  le  faire  un  simple  dessin,  les 
contours ,  le  mouvement  et  le  jeu  des  muscles  ,  la  beauté ,  la  noble 
simplicité,  le  caractère,  la  précision,  l'harmonie,  et  le  tout  ensemble 
des  parties ,  enfin  tout  ce  qui  concourt  à  former  un  bel  ouvrage  de 
sculpture ,  à  occuper  plus  agréablement  la  pensée.  L'imagination 
conçoit  toujours  ,  avec  une  telle  précision  'et  clarté  ,  l'image  de 
Fobjet  ,  que  l'artiste  s'apperçoit  sur  -  le  -  champ  des  défauts  qui 
le  déparent.  Elle  perfectionne  la  figure  idéale  qu'elle  -  même  a 
conçue  ,  et  la  présente  de  la  plus  grande  beauté,  sans  dénaturer 
en  rien  les  formes  qu'elle  s'est  déterminée  à  lui  donner.  L'artiste 
ne  peut  rien  sans  cette  image ,  que  l'on  doit  regarder  (  quelque 
idéale  qu'elle  puisse  être)  comme  un  véritable  original,  qu'il  ne  fait 
qu'imiter  dans  son  ouvrage  ;  et  c'est  effectivement  un  objet  réel  qui 
existe  dans  sa  contemplation  intuitive ,  comme  il  le  prouve  par  l'admi- 
rable copie  qu'il  en  produit  aux  sens  extérieurs.  N'est-il  pas  indifférent, 
dans  cette  circonstance,  que  le  dessin  de  l'ouvrage  soit  tracé  sur  le 
papier ,  où  il  ne  peut  ailleurs  être  compris  en  entier ,  comme  dessin  ; 
ou  qu'il  se  trouve  seulement  réfléchi  dans  le  miroir  brillant  de  l'esprit , 
d'oili  l'imagination  l'enlève  pour  le  transporter  sur  l'ouvrage  de  l'artiste, 
avec  toute  l'ardeur  de  l'enthousiasme  qu'inspire  sa  beauté  ?  Il  est 
inconcevable  combien  cette  image  intuitive ,  que  l'ame  se  forme  de? 

(  I  )  iiEliau.  j  Var.hiit,  >  lib,  2Cj  cap,  lo. 
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objets,  est  précieuse  pour  l'artiste  qui  sait  en  faire  un  utile  usage ^  èl 
combien  elle  lui  est  secourable  dans  l'exécution  de  son  travail ,  ainsi 
qu'elle  l'est  ensuite  également  aux  amateurs  qui  en  admirent  la  per- 
l'eclion.  Il  semble  quelquefois  que  l'ame  de  l'artiste  a  passé  toute  entière 
dans  son  ouvrage  ;  et  cette   impulsion  donne  à  ses  productions  un 
caractère  qui  le  fait  distinguer  de  ceux  des  autres  maîtres.  Voilà  ce 
qui  sert  à  reconnoître  au  premier  coup-d'œil  les  productions  de  Raphaël. 
Jamais  nous  n'oublierons  l'impression  que  nous  a  faite  la  vueduLaocoon 
et  de  quelques  morceaux  de  notre  ami  Rode ,  que  tous  ceux  qui  les 
connoissent  ,  ne  feront  pas  difficulté  de  placer  à  côté  des  meilleurs 
ouvrages  anciens  et  modernes.  La  vue  de  quelques  figures  grecques 
isolées ,  nous  confirme  dans  le  principe   que  jamais  un  artiste  n'est 
plus    grand   que  par    des    ouvrages  d'une    noble    simplicité  ,    qui 
laissent  reposer  l'œil  sur    l'objet  principal  ;    de  sorte  que    ce  n'est, 
pour    ainsi  dire  qu'avec  peine    et   malgré   soi ,   qu'on  en   détourne 
la  vue. 

Nous  pensons  donc  ne  point  nous  tromper ,  en  prétendant  que  le 

dessin  linéaire  des  contours  est  plus  ancien  que  tout  ce  que  la  pratique 

peut  produire.  Il  paroît  étrange  qu'on  veuille  faire  prendre  des  jouets 

d'enfans  pour  des  ouvrages  de  l'art ,  et  soutenir  qu'il  est  plus  facile  de 

saisir  la  ressemblance  en  modelant  avec  de  l'argile,  qu'en  traçant  des 

lignes  et  des  ombres  sur  une  surface  plane.  Les  hommes  sont  toujours 

imitateurs,  sur-tout  dans  l'état  primitif  de  la  nature;  et  quoique  celle-ci 

soit  très- mal  imitée  chez  eux  par  la  mal-adresse,  le  défaut  d'usage  et 

d'instrumens ,  leur  imitation  se  dirige  d'abord  vers  le  facile ,  et  à  la 

suite  de  mille  entraves  vers  le  plus  difficile.  Le  premier  observateur 

trouva  certainement  beaucoup  d°  facilité  à  tracer,  avec  le  premier  objet 

qui  se  présenta  à  lui,  les  contours  d'une  fin'ure,  qu'à  imiter  sans  les  ins- 

trumens  nécessaires  cette  figure  enterre  molle.  Il  paroît  incontestable 

que  la  nature  a  véritablement  suivi  la  marche  qu'elle  a  tenue,  suivant 

Pline ,  chez  les  Grecs  ;  quand  il  dit  que  l'inventeur  de  la  plastique 

fut  Dibutades  de  Sicyone  ,  dont  la  fille  renferma  dans  des  lignes 

l'ombre  du  visage  de  son  amant,  marquée  sur  une  muraille  à  la  lumière 
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d'une  lampe.  Ce  contour  lui  servit  de  modèle   (  tutto,-  )  en  appliquant 
de  l'argile  sur  ce  trait  (  i  ). 

Il  n'est  pas  à  présumer  qu'on  veuille  faire  regarder  l'usage  plus 
reculé  qu'on  a  fait  de  l'argile  pour  les  besoins  de  la  vie ,  comme  un 
commencement  de  l'art  ;  car  sans  cela ,  le  tuilier ,  le  briquetier  et  les 
autres  ouvriers  de  ce  genre  pourroient  être  même,  avec  quelques  droits, 
mis  à  côté  des  Palladio  et  des  Michel- Ange. 

Parmi  les  erreurs  sans  nombre  dans  lesquelles  Pline  est  tombé  ,  on 
peut  lui  reprocher  celle  de  prétendre  que  l'art  de  sculpter  en  pierre  et 
marbre,  est  fort  antérieur  à  celui  de  la  peinture  (2)  CPictura),  dans 
laquelle  il  comprend  fart  de  dessiner;  tandis  que  dans  le  premier 
temps  de  l'art  jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  l'usage  du  pinceau,  et 
même  long-temps  après  encore ,  les  peintres  (  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite  )  dessinoient  plus  par  de  simples  lignes  leurs  tableaux , 
qu'ils  ne  les  peignoient  ;  du  moins  en  prenant  le  mot  de  peintre  dans 
l'acception  qu'on  y  attache  aujourd'hui.  Par  une  contradiction  éton- 
nante ,  il  attribue  le  commencement  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
à  Phidias  (3)  ,  assertion  qu'il  détruit  non-seulement  lui-même  dans  le 
trente-cinquième  livre  de  son  Histoire  naturelle ,  mais  que  Quintilien  (4) 
anéantit  également;  puisque,  selon  eus,  Polygnote,  peintre  mono-; 
gramme,  monochrome  et  polychrome,  qui  vivoit  vers  lajS^.  olimpiade, 
avoit  peint  des  Troyennes  dans  le  portique  Plesianaktion  (  5  ) ,  et  que 
même  avant  lui  à  Delphes,  Ardices  de  Corinthe  et  Téléphane  de 
Sicyone,  dont  l'âge  ne  peut  pas  être  marqué  avec  certitude,  ont  peint 
avec  perfection ,  et  vécu  avant  Phidias ,  lequel  n'a  fleuri  que  dans 

(  1  )  Pline,  hist.  nat.  ,  Ub.  XXXV,  (  5  )  Pline,  hist.  nat. ,  lib.  XXXV, 

eûj7.  12  ,  p- 710,  C(y7.  8  ,  §  34 ,  ^.  689. 

(  3  )  Ibid. ,  hist.  nàt.  ,  Ub.  XXXVI ,  (  4  )  Quintil.  ,  lib.  XIJ,  cap.  10,  primi, 

eap.  5,/».   725.    Non   omittendum  hanc  quorum quidem  opéra  non  vetustatis  ,modA 

arlem  tantoyetustiorem  fuisse,  quam  pic-  gracia  visenda  sunt,  clari   pictores  fuissa 

turam  ,  aut  statuariam  ,   quarum  utraque  dicuntur  Polygnotus  atque  Aglaophon. 

cum   Phidia   crépit.   LXXXIII  olyn-  (5)  Plutiirch. ,  in  Cimon,  non  procuà 

piade,  init. 
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la  83".  oHmpIadc,  Pline  lui-même  (  i  )  dit  que  Téléphane  et  Ardiccs 
furent  les  premiers  qui  exercèrent  la  peinture  ;  cependant  il  cite  immé- 
diatement auparavant  comme  tels ,  Philoclès  i-gyptien,  et  Cléanthes 
Corinthien. 

Mais  la  sculpture  en  marbre  suppose  déjà  la  connoissance  du  dessin, 
et  par  conséquent  établit  son  antiquité  ;  car  la  simple  fantaisie  de 
l'artiste ,  ainsi  que  la  rudesse  et  la  lourdeur  du  marteau  sans  dessin 
tracé ,  doivent  produire  des  bas-reliefs  ,  où  ce  vague  et  cette  dureté 
seroieut  d'autant  plus  sensibles  ,  que  l'ignorance  du  dessin  n'auroit  pas 
familiarisé  l'imagination  avec  des  règles  qui  en  fixent  les  images,  carac- 
térisent leur  existence,  et  sans  lesquelles  un  artiste  n'est  jamais  capable 
de  rien  produire.  L'amateur  des  arts  a  beau  s'imaginer  les  contours  des 
figures  et  de  l'ensemble  :  tant  que  les  principes  de  proportion  et  la 
connoissance  des  détails  lui  manquent, il  ne  peut  se  figurer  un  œil  comme 
le  professeur  de  l'art ,  encore  moins  le  représenter  sur  un  bloc  de 
marbre  ;  puisqu'il  ne  saaroit  pas  même  le  dessiner  avec  exactitude. 
L'imagination  de  l'artiste  est  beaucoup  plus  vaste,  juste  et  pure,  que 
celle  d'un  autre  individu  ;  mais  celui-là  n'acquiert  lui-même  la  faculté 
du  travail,  de  fensemble,  que  par  son  application  au  dessin  des  détails: 
elle  peut  seule  le  conduire  à  la  représentation  de  l'idéal  qu'il  copie, 
ou  bien  qui  n'existe  que  dans  sa  pensée. 

Nous  pensons  donc  que  l'art  du  dessin  est  le  premier  ,  le  plus 
ancien  et  le  ])lus  facile  de  tous  les  autres  arts  qui  peuvent  y  avoir 
quelque  rapport.  V\"inkelmann  et  les  plus  grands  connoisscurs  se  sont 
en  général  écartés  du  véritable  point  de  vue,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
voulu  décider  cette  question  ;  pai'ce  que  non-seulement  ils  étoient  dans 
l'erreur,  en  supposant  que  les  ouvrages  de  la  haute  antiquité  avoient  été 
exécutés  au  pinceau,  car  ces  ouvrages  étoient  infiniment  moins  anciens 
que  ceux  opérés  par  le  ciseau;  mais  aussi  parce  qu'ils  ont  oublié 
entièrement  le  dessin  à  la  pointe,  quelque  facile  qu'il  leur  eût  été 

.(  i  )  Pline  ,  iib.  XXXV ^  cap.  3 ,  §  5  ,  p.   68a. 
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d'en  prendre  connoiLsance.  Ils  ont,  sans  doute,  cru  trouver  de  grandes 
difficultés  en  pensant  à  celte  pointe  de  métal  dont  se  servoient  les 
peintres,  et  qui  devoit  être  trop  roide  et  trop  dure  pour  des  ouvrages 
qui  demandent  de  la  flexibilité  et  de  la  légèreté.  Le  cestrum  ou 
ViRicuLUM  de  Pline  n'a  été  connu  ni  de  "SVinkelmann  ni  de  Cajlus  ; 
car  sans  cela  ils  n'auroient  pas  été  arrêtés  par  ces  difficultés,  et 
n'auroient  pas  non  plus  paru  si  étonnés  du  moelleux  et  de  la  finesse 
des  peintures  que  l'on  voit  sur  les  murailles  et  sur  l'argile. 


Tome  II.  Seconde  partie. 


K 
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CHAPITRE    DEUXIEME. 


Chez  quel  peuple  il  faut  chercher  l'origine  de  l'Art. 

§  I-  vj'eST,  sans  doute,  chez  le  peuple  qui  offre  les  plus  anciens  raonu- 
ineus  de  sa  civilisation  et  de  sa  sagesse,  qu'il  faut  chercher  dans  la 
îir.ule  antiquité  la  naissance  de  l'art;  c'est  donc  chez  les  Indiens  et  non 
chez  les  habitansde  V Egypte.  Déjà  la  philosophie  étoit  à  son  plus  haut 
degré  dans  l'Inde,  que  les  limons  du  Nil  n'a  voient  pas  encore  formé 
la  partie  basse  de  l'Egypte.  Une  partie  de  ce  pays,  savoir  la  Théhaide ,  a 
été  peuplée  par  les  Ethiopiens ,  lesquels  descendirent  des  contrées  par 
de-là  les  cataractes  du  Nil,  et  se  répandirent  en  Egypte.  Qu'on  consulte 
sur  cela  Hérodote  (i),  et  particulièrement  Diodore  de  Sicile  (2  )  ,  qui 
nous  apprend  que  c'est  des  Ethiopiens  que  les  Egyptiens  ont  emprunté  la 
plupart  de  leurs  usages  et  de  leurs  connoissances.  Si  l'on  examine  ensuite 
le  passage  de  Philostrate  que  nous  allons  citer  ,  il  paroîtra  clair  que 
les  Indiens  ont  été  la  souche  des  EOiiopiens ,  et  peut-être  de  tous  les 
peuples  ;  ils  sont  par  conséquent  aussi  les  inventeurs  des  arts  et  des  sciences, 
que  le  besoin  avoit  d'aboi'd  enfantés,  et  qui  ont  ensuite  été  perfectionnés 
par  le  luxe.  Apollonius  de  Tyane  voulant,  selon  Philostrate  ,  aller 
chercher  1  sagesse  chez  les  Egyptiens,  consulta  sur  ce  sujet  son  maître 
Pytha^jOie,  qui  lui  répliqua:  «Pourc^uoi  n'appelle-tu  pas  la  sagesse  du 
»  nom  des  Indiens  qui  l'ont  trouvée,  plutôt  que  de  lui  donner  le  nom 

»  deceux  qui  l'ont  adoptée  ?»((ro9/af  otjv  «pcr  hv  Iiçt'  tufovj  ovk  «tt»  rur  !fuç\i 

ystTspTi'  ovo/xa^iii  ain>\v,  «aa'  utto  tuv  Qtçti  (3).  «  Ce  u'est  point  de  vous  », 

(i)  Herodot.  , //t.  77,  ah  init  seq.  (S)    Philostrat.   ,  in   rit.   JÎpoUon.  - 

(a)  Diod.  Sic-  ;  lib. ,  II  cap.  3,  lib.  VI,  cai>.  6  ,/>.  2,y5  ,  edit.  f  arisiensij 

i6o3,  ai>\id  Marc.  Orry. 
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'dit-il  dans  un  autre  endroit  contre  Thespesion  et  les  Gymnosophistes  , 
a  que  Pythagore  apprit  la  philosophie,  mais  des  Indiens;  vous  lui  avez 
»  conseillé  de  la  rechercher  chez  les  Indiens,  vous  vantiez  leur  sagesse  ; 
»  car  vous  étiez  autrefois  Indiens  ;  mais  vous  ne  voulez  pas  en  convenir 
»  à  présent,  parce  que  vous  avez  honte  de  passer  pour  avoir  été  chassés 
5)  de  ce  pays  par  la  colère  du  ciel ,  et  vous  avez  tout  fait  pour  ne  pas 
3)  être  regardés  comme  des  Ethiopiens  qui  descendent  des  Indiens.  Vous 
»  avez  donc  rejeté  tout  costume  qui  venoit  des  Indes, comme  si,  avec  l'ha- 
»  billement  indien  vous  quittiez  votre  qualité  primitive,  et  deveniez  Elhio-' 
»  piens.  Vous  avez  mieux  aimé  honorerlesDieux  à  la  manière  égyptienne 
»  qu'à  la  vôtre,  etc.  (i)  ».  Ce  passage  et  toute  la  suite  du  chapitre  nous  fait 
connoître  que  les  anciens  même  reconnoissoient  la  haute  antiquité 
et  la  sagesse  des  Indiens,  avant  que  Pythagore  l'eût  enseignée  aux 
Grecs  ;  et  ce  qui  nous  prouve  la  justesse  de  l'idée  de  Philostrate,  c'est 
la  conformité  qu'il  y  a  entre  leur  doctrine  et  celle  des  Indiens  ,  suivant 
la  remarque  d'Apollonius  et  des  meilleurs  observateurs  modernes  ,' 
tels  que  Dows,  Sounerat  et  autres.  Où  les  Grecs  auroient-ils  pris  le 
cinquième  élément ,  VUkash  des  Indiens ,  si  ce  n'est  de  ceux-ci  ?  Voici 
un  passage  qui  le  démontre  clairement  :  «  Apollonius  demande  à 
?>  larrhas  de  quoi  l'univers  est  composé  ?  —  D'élémens ,  répond-il.  —  De 
î>  quatre?  Non,  réplique  larchas,  mais  de  cinq.  —  Quel  est  le  cinquième 
»  après  l'eau,  l'air,  la  terre  et  le  feu  '  —  L'éther  (2).  » 

Suivant  ce  même  écrivain ,  les  Indiens  prétendoient  anciennement 
que  celui  à  qui  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Bacchus  (car  les  Indiens 
n'avoient  réellement  point  de  Bacchus  ;  mais  ils  connoissoient  un 
héros  qui  devoit  avoir  voyagé  dans  leur  pays)  ,  éloit  fils  d'Indus 
(comme  le  dit  Philostrate  ,  ou  fils  du  fleuve  Indus),  et  avoit  répandu 
sa  doctrine  dans  la  Thébaïde.  (  ol  ivSoi  )  Aiovuitov  yind-aii  Troxa^oc 
rra.iS'x.    IvS'ou   Myoujiv   a    ipoiT»Tai'Ta.  rou  ix.  &»Ccc   k,    t.    ^.    (3);   et   il    paroit 

certain    que  si   le    soi  -  disant  Bacchus    des    Indiens    étoit   de    la 

(  1  )  Jb/fi.  ,p.  277.  (5)  Ibid.  ,  ia  vît.  Apollon.  ,    !ib,  II, 

(2)  Philost.  ,   lib.    III,   cap.  il  ,  /».    cap.  4  j />•  64^/63. 
<j[4i   et  142» 
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Thébaïde,  et  si  de-là  il  s'est  rendu  dans  l'Inde,  ceux  qui  ont  érigé  sa 
statue  sui-  le  mont  Nisa ,  l'auront  exécutée  à  !eui'  manière.  Cependant 
cette  statue  ne  représentoit  rien  moins  qu'un  Egyptien ,  mais,  au 
contraire,  un  jeune  Indien.  To  h  aya'f/ji.et  ,tiKa^i  /utv  e^nCu  hSa  .  a/5-cu 
Si  efiç-a/  XiVKou  (  I  ).  Nous  trouvons  donc  déjà  ici  une  statue  indienne 
de  pierre  blanche  ,  que  les  Grecs  prenoient  pour  Bacclius  ,  nous 
laissons  à  décider  si  cette  statue  avoit  été  exécutée  par  Alexandre-le- 
Grand,  et  si,  par  un  caprice  inconcevable,  ce  monarque  a  négligé 
les  belles  formes  grecques,  pour  travailler  cette  statue  dans  le  goût 
indien.  Cela  ne  nous  semble  pas  probable;  et  il  faut  croire  que  dans 
l'Inde  on  a  eu  la  même  manie  qu'en  Angleterre ,  et  peut  -  être  par- 
tout ailleurs  dans  les  anciens  temps,  d'attribuer  les  grands  monu- 
mens  de  l'art  à  quelques  grands  hommes.  C'est  ainsi ,  par  exemple  , 
que  les  Anglais  attribuent  à  leur  célèbre  Fingal  l'exécution  des  grottes 
immenses  que  la  nature  seule  a  creusées.  «  Les  Bramines,  ditRaynal , 
î)  attribuent  à  Alexandre  ,  tout  ce  qui  leur  paroît  au-dessus  des  facultés 
»  de  l'homme  (  2  )«;  et  il  se  peut  que  Philostiate  n'ait  pas  moins 
partagé  celte  erreur  avec  les  Grecs ,  que  les  Indiens. 

§  2.  Mais  il  se  pourroit  que  cette  preuve  historique  de  la  haute 
antiquité  des  Indiens  ne  parût  pas  suffisante  à  certains  lecteurs,  si 
elle  ne  se  trouvoit  pas  appuyée  par  quelques  autres  ,  je  vais  donc  en 
cite;  qui  me  paroissent  convaincantes  ;  selon  Alexandie  Do\vs  , 
il  est  certain  que  les  Bedas  ont  été  écrits  au  commencement  du  Kal- 
Yougam  ,  et  datent  de  plus  de  4800  ans  (  3);  idée  que  Sonnerat  ne  com- 
bat point  ,  mais  qu'il  ad  îpte  ,  au  contraire  (4).  Ces  Bedas  traitent, 
entr'autres  ,  de  l'astronomie  et  d'autres  pareils  objets  Quelque  exagéré 
que  puisse  paroître  le  calcul  chronologique  des  Indiens,  le  Gentil 
a  cependant  trouvé  que  tous  les  nombres  en  indiquoient  des  périodes 
astronomiques,  et  n'<JIroient  aucune  confusion  ni  intercalation  arbir 

(  7  )  II/.  ,  ibi  /  ,  pag  64-  d'éclaiicisscmens  à  Phisl.  de  la  Religion 

(2)  l^aynal  ,  hist  phil.  des  deux  Indes  de  V Indouslan  ,  tom.  I ,  p.  g. 
VII1 1  XII  ^  liv  III\,'i\.  (4)  Sonnerat,  Voyage  ^  et  livre  III  ^ 

(3  j  Alex,  Do>vSj   Tiaitàspour  senir  cap.  3. 
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traii-es.  Cette  même  supputation  de  temps  étoit  en  usage  chez  les  Cbal- 
dëens,  qu'on  regarde  comme  un  fort  ancien  peuple,  et  qui  les  avoient 
certainement  reçus  des  seuls  habitans  autochtones  de  l'Asie ,  savoir  des 
Indiens  et  de  leurs  Bracmanes. 

Le  Gentil,  cité  par  Sonnerat ,  dit  que,  suivant  les  Brames  ,  la 
précession  des  équinoxes,ou  le  mouvement  annuel  des  étoiles  d'Occident 
en  Orient ,  est  de  cinquante-quatre  secondes.  Nous  le  trouvons  de  cin- 
quante-cinq secondes  trente  tierces  ;  ou  à-peu-près  d'un  degré  en 
soixante-  dix  ans.  Les  Indiens  en  forment  un  cycle  de  soixante  ans, 
pendant  lequel  .les  étoiles  fixes  changent  leur  longitude  de  cinquante- 
quatre  minutes.  Bérose ,  auteur  chaldéen  ,  appelle  ce  cycle  Sossos. 
Les  bramines  se  servent  aussi  d'une  période  solaire  de  600  ans, 
que  Bérose  ,  appelle  Neros ,  et  Joseph  ,  grande  année.  En  effet,  la 
période  de  60  ans  est  avec  celle  de  600  dans  le  même  rapport 
que  482,000  et  4,820,000  ,  nombres  dont  les  Bramines  font  usage 
dans  leurs  calculs  astronomiques.  Or ,  ces  périodes  contiennent  un 
nombre  déterminé  de  fois  la  période  anomalislique  de  248  jours,  dont 
se  servent  les  Brames  pour  calculer  le  mouvement  de  la  lune  et  son 
apogée. 

Les  étoiles  fixes  avançant  de  64  minutes  en  60  ans,  avan- 
ceront en  36oo  ans  de  64  deg 3,6oo  ans. 

Cette  période  est  appellée  Saros  par  Bérose.  Les  étoiles 
fixes  en  24,000  ans  font  leur  révolution  entière,  ou  36o 
deg.  en 24,000 

Neuf  de  ces   révolutions  donnent •     .   216,000 

Mais  il  faut  observer  que  la  période  de6o  et  celle  de  600 
ans,  réduites  en  jours,  à  raison  de  36o  jours,  qui  composent 
l'année  indienne,  donne  les  nombres  21,600  et  216,000, 
dont  le  dernier  exprime  ici  des  années:  celui-ci  multiplié 
par  deux  ,  fournit  la  durée  du  quatrième  âge  indien  .  .     482,000 

Or  ,  Bérose  parle  d'observations  astronomiques  ,  faites  par  les 
anciens  Chaldéens  pendant  482,000  ans.  Mais  le  Gentil  prouve  tiès- 
bien  que  les  anciens  supposoieut  ^  dans  leurs  calculs  ,  l'année  de  36o 


78  ÏÏÏLAPEINTUnE 

jours  C  I  ),  divisée  en  mille  parties  égales.  Donc  les  432,000  ans  des 
Chalde'ens  n'en  valoient  que  482;  et  les  720,000  dont  parlent  quelques 
auteurs,  que  720,  comme  on  le  lit  dans  Pline. 

!  multiplié  par  2  donne  pour  le  3«.     864,000 ans. 

multiplié  par  3 1,296,000 

multiplié  par  4 1,728,000 

Donc  ces  âges  contiennent  : 

Le  premier  4  périodes      \ 

Le  second  3  périodes       f    , 

Le  troisième  a  périodes    >   de  .     ;      ....:;     432,000 

Le  quatiième  i  période    } 

Ces  dix  périodes  donnent .4,320,000 

Remarquons  ici  que  les  chififres4,  3  j  2,  qui  expriment  les  rapports 
des  trois  premiers  âges  ,  forment  par  leur  ensemble  482,  qui  corres- 
pondent aux  quatre  cent  trente-deux  ans  d'observations  astronomiques 
des  Chaldéens.  Supposant  chacune  de  ces  années  divisée  en  mille  parties , 
on  aura  4^2,000,  nombre  égal  au  Kal-Yougam.  Quelque  prodigieux 
que  soient  ces  nombres,  et  plus  encore  celui  des  années  de  la  vie  de 
Brama  et  de  Vichenou,on  ne  doit  jamais  oublier  qu'ils  naissent  de  la 
précession  des  équinoxes,  de  64  secondes;  alors  ces  nombres  monstrueux 
cesseront  de  paroître  absurdes. 

Cette  ressemblance  entre  la  supputation  des  Indiens  et  celle  deà 
Chaldéens  ,  n'est-elle  pas  frappante?  Et  puisque  depuis  4800  ans 
les  Indiens  se  sarvoient  déjà  de  ces  calculs ,  est-ce  ce  peuple  ou  bien  les 
Chaldéens  ou  les  Egyptiens  qu'il  faut  regarder  comme  plus  anciens  (2)? 

(  1  )  Que  les  plus  anciens  peuples  cnn-  ^^^^^^  ^^^^  ^  gj  ^yijis  passoient  sans   tra, 

noissent  cette  manière  de  supputer  le  temps  vailler,ni  exercer  aucun  culte  divin  ,  mais 

déjà   même   avant  l'époque   de  leur   plus  dans  la  joie  et  dans  les  festins.  Robertson, 

grande  civilisation  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  ^/^^_  d'^mëriq.  ,  tnm.  II,  liv.  VII. 

par  l'exemple  des  Mexicains,  qui  formoient  ^  ^  )  Sonnerai  ,  voyage  et  liv  III,  c7i. 

également  leur   année   de   56o   jours,  et  ,3,  hc.  Gt^n^W  , -vfyage  aans  les  mers  dm 

nommoientlescinq  jours  complémentaires,  InJcs    tom,  I ,  p.  ô'ii. 
jouis  siijjcrjlui  ,     qui    n'appnrtenoient   à 
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Cette  remarque  m'a  fait  porter  un  œil  attentif  sur  notre  propre 
supputation  du  temps  ,  et  j'ai  examiné  avec  soin  les  meilleurs  chrono- 
logisfes  :  j'ai  découvert  heuieusement,  après  de  longues  recherches, 
qu'elle  est  entièrement  copiée  sur  celle  des  Indiens.  Prenons  le  calcul 
astronomique  de  la  période  julieiuie  de  7680  ans,  de  laquelle  jusqu'au 

temps  de  l'ère  chrétienne,  il  s'est  écoulé 47ï3  ans; 

et  ôtons-en  les  années  qu'on  com;^)te  avant  le  déluge    .     .     iG56 

Il  restera  pour  l'espace  du  temps  ,  depuis  le  déluge 
jusqu'à  J.  C ; SoSy 

Joignez  à  ce  dernier  nombre  les  années  de  l'ère  chré- 
lienne  jusqu'en  i8o3; i8o3 

et  nous  aurons,  depuis  le  déluge  jusqu'à  nos  jours  ,     .     .     4860 

Ce   calcul  a  beaucoup   de  rapport  avec   la   chronologie  orthodoxe 
du  Martyrologue   romain  ;  laquelle,  par  l'ordre  des  papes    Grégoire 
XIII  et  Urbain   VIII ,  est  lue   le  25  décembre  de   chaque  année  ; 
et  où  il  y  a  ,  entr'autres  ,  ce  passage  :  ^nno  à  creatione  mundi, 
qiiandb  in  principio  Deus  creavit   cœhnn  et  terrain  ,    quinquies 
mlllesimo  centesimo  nonagesimo  nono ,  à  diluvio    verà ,  anno  bis 
millesimo  nongentesimo  quinquagesimo  septimo ,  etc.,  Jésus  Christus 
nascitur.  «  L'an  de  la  création  du  monde  ,   lorsqu'au  commencement 
»  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  5199,  et  du  déluge  l'an,  2967,  Jésus- 
y>  Christ  naquit  ». 

Prenons  maintenant  ces    ....'......     2957  ans; 

joignons  ici  ensuite  les  années  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ .     i8o3 

Et    nous    trouvons  l'espace   de    .....,.;     .     4760 

Toute  la  diSérence  qu'il  y  a  avec  la  période  julienne,  n'est  donc 
que  de  cent  ans. 

Cette  précision  du  Martyrologue  est  digne  de  remarque.  On  sait 
que  la  version  hébraïque  de  l'ancien  testament ,  ne  diffère  pas  moins 
que  de  1000  ans  de  la  version  grecque  dans  la  supputation  du  temps, 
à  compter  depuis  la  création  du  monde.  Le  Martyrologue  lève  ceitq 
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ditficulté  d'une  manière  fort  heureuse ,  en  ôtant  la  moitié  des  1 5oo 
ans  à  la  version  grecque,  pour  la  donner  à  la  version  hébraïque  ; 
d'où  résulte  le  nombre  de  47G0  ans,  lequel  approche  fort  du  calcul 
astronomique.  11  semble  que  si,  dans  une  différence  de  i5oo  ,  il  peut  y 
avoir  erreur  de  plus  de  la  moitié ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  de  joindre 
au  total  les  cent  qui  y  manquent  encore. 

Les  Indiens,  particulièrement  les  sectateurs  de  Schiven  et  de  Vi- 
chenou  ,  dit  Sonnerat  (  i  )  ,  divisent  les  années  écoulées  depuis  la 
création, en  quatre  âges,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  déluge  uni- 
versel. C'est  à  ce  déluge  que  commence  la  période  Kal-Yougam  ,  de 
laquelle   les  Indiens  sont  à  la 4904  auu. 

Si  on  lui  compare  la  période  Julienne,  laquelle,  comme 
il  a  été  remarqué  plus  haut  ,  est  à  sa  .     .     ,     .     .     .     .     4860 

Toute  la  différence  ne  sera  que  de    .'.'....     .         44 
Mais  avec  le  Martyrologue  ,  cette  différence  est  de  .     .       144 
Ainsi ,  elle  se  réduira  pour  ainsi  dire  à  rien  aux  yeux  de  ceux  qui 
çonnoissent  l'incertitude  de  ces  sortes  de  calculs. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ne  rend  -  il  pas  plus  que  vraisem- 
blable que  les  manières  de  supputer  le  temps  chez  les  autres  peuples ,  leur 
viennent  des  Indiens  qui  forment  la  souche  du  genre  humain  ,  ainsi  que 
Gatterer  (2)  l'a  pleinement  prouvé;  que  par  conséquent  c'est  chez  ce 
peuple  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  arts  ? 

§  4.  Cotte  assertion  acquiert  encore  plus  de  consistance ,  lorsqu'on 
prend  en  considération  la  situation  du  pays;  laquelle  a  une  si  grande 
influence  sur  les  arts.  Aucune  contrée  du  monde  n'offre  autant  de 
beautés  variées  que  cette  partie  de  l'Asie.  L'heureux  climat  de  la 
Grèce  même  ne  peut  sur  cela  entrer  en  concurrence  avec  l'Inde. 

On  peut  donc  assurer  que  l'Inde  a  été  aussi  bien  l'école  des  arts 
(|ue  la  pépinière  du  genre  humain;  d'autant  plus  qu'il  y  reste  encore 
plusieurs  mouumens  qui  servent  à  nous  en  convaincre.  C'est  donc  avec 

(i)  Sonnerat,  Ub.  III ,  càp.  lo.  Abriss  desUniversalgcsch.  ,  cap,  i-j3jn, 

(2)  Gatterer,  abrdgc  de  l'hist.  ttiitv.    Zg  ,  i:^o  et  .\i. 
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raison  que  Sonnerai  dit  (3)  :  «  Qu'on  trouva  chez  les  Indiens  les  vestiges 
5>  de  l'antiquité  la  plus  reculée ,  et  que  les  premières  étincelles  de  la  raison 
»  durent  briller  dans  ces  climats; parce  que  les  facultés  intellectuelles 
»  ne  se  développent  que  dans  le  silence  des  besoins  physiques;  on  sait, 
»  outre  cela,  que  tous  les  peuples  vinrent  y  puiser  les  élémens  de 
»  leurs  connoissances.  Les  Bacchus ,  les  Sémiramis ,  les  Sésostris ,  les 
»  Alexandre ,  et  tant  d'autres  avant  eux,  n'auroient  pas  porté  leurs 
»  armes  dans  l'Inde,  s'ils  n'y  avoient  été  attirés  par  la  célébrité  de  cette 
il  contrée.  D'ailleurs,  dans  des  temps  bien  antérieurs  aux  siècles  de  ces 
3)  fameux  conquérans,  toutes  les  nations  alloient  déjà  chez  les  Indiens 
>)  s'instruire  et  s'enrichir.  Avant  que  Rama  y  apportât  ses  dogmes 
3)  (époque  qui  remonte  à  plus  de  4800  ans) ,  les  Indiens  étoient  aussi 
3)  instruits  qu'ils  le  sont  de  nos  jours:  leurs  livres  sacrés  en  fournissent 
3>  la  preuve.  Si  nous  observons  les  pagodes  de  Salsette  et  d'Ylloura, 
))  les  antiquités  de  Trebicarri ,  nous  remonterons  à  des  temps  très- 
3>  éloignés  ». 

Parmi  les  monumens  qui  apparlîennent  à  la  plus  haute  antiquité , 
il  faut  certainement  placer  le  temple  des  sept  pagodes  entre  Sadias  et 
Pondichery  ,  de  Schalembron  ,  de  Schiragam,  et  particulièrement 
celui  Schiagrenat.  Le  premier,  celui  des  sept  Pagodes  ,  avoit  été  bâti 
bien  loin  dans  les  terres ,  mais  par  un  accroissement  assez  peu  sensible 
de  la  mer  de  ce  côté-là  :  il  s'est  trouvé ,  après  une  révolution  de  plu- 
sieurs siècles  ,  si  avancé  dans  les  eaux,  qu'elles  atteignent  maintenant 
jusqu'au  premier  étage.  Le  temple  de  Schalembron  fournit  une  marque 
encore  plus  certaine  de  son  ancienneté  ;  savoir ,  des  inscriptions  en  une 
langue  dont  depuis  long-temps  on  n'a  aucune  connoissance  ;  cependant, 
on  sait  avec  quelle  fidélité  attentive  les  Bramines  ont  conservé  leurs 
langues  sacrées.  Les  caractères  qu'aucun  Bramine  ne  sauroit  déchiffrer, 
indiquent,  sans  contredit,  un  temps  auquel  le  shaiiscrit  n'étoit  pas 
encore  la  langue  consacrée  au  culte.  Celte  écriture  doit  par  conséquent 
être  plus  ancienne  que  l'autre,  et  le  temple  qui  la  portoit,  ne  devoit 

(  j  )  Sonnerat  ,  à  l'endroit  cité. 

Tome  11.  Seconde  partie.  L 
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pas  être  d'un  clge  moins  reculé.  Pour  ce  qui  est  du  temple  à  Shiagrenat, 
les  Brames  qui ,  en  général ,  attribuent  tous  les  grands  monumens  à 
Alexandre ,  ont  une  ancienne  tradition ,  suivant  laquelle  cet  édifice 
a  été  construit  du  temps  de  Paritcliiton ,  premier  roi  de  la  côte  d'Oiixa  , 
dont  ils  placent  le  règne  au  commencement  du  Kal-Yougani ,  qua- 
trième âge  du  monde;  ce  qui  donne  à  cet  édifice  une  durée  de  4900 
ans  (  I  ). 

Nous  trouvons  donc  chez  les  Indiens  des  monumens  d'architecture 
qui,  sans  doute,  d'après  les  règles  de  Palladio,  ne  méritent  pas  ce 
nom;  mais  qu'on  doit  plutôt  regarder  comme  des  essais  de  l'enfance, 
du  goût ,  ou  des  productions  d'une  imagination  arbitraire  et  déré- 
glée. Cependant  ils  offrent  encore  plus  qu'on  n'avoit  lieu  d'attendre; 
savoir,  des  modèles  de  l'art  égyptien,  et  du  goût  qui  a  régné  sur  les 
bords  du  NiL.  Les  temples  indiens  ont  ces  portes  pyramidales  qu'ils 
appellent  cobrom,  chargées  de  figures,  comme  la  porte  du  grand 
temple  de  Carnack  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Aux  pagodes  de 
Salsette  nous  trouvons  des  bas-reliefs  et  des  demi  -  colonnes  tra- 
vaillées au  ciseau  ,  qui  sujjposent  déjà  la  connoissance  du  dessin  et  de 
la  plastique.  Des  animaux  et  des  Aventures  singulières  gravés  sur 
des  BRIQUES  ,  en  couvrent  les  murs ,  dit  Raynal  (2  ),  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur. 

Ces  ouvrages  des  Indiens  ont  d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  servir  à 
prouver  leur  haute  antiquité  :  goût  puéril  dans  les  ornemcns  dont  ils 
sont  surchargés;  formes  gigantesques  dans  les  figures,  qui  furent  les 
moyens  favoris  de  l'art  dans  son  enfance  ,  parce  qu'on  parv^enoit  par-là 
à  exciter  l'admiration  des  peuples,  faute  de  connoissances  mieux  étendues 
de  l'art.  La  critique  de  Raynal,  à  ce  sujet,  en  est  la  meilleure  preuve. 
«  Les  anciennes  pagodes ,  dit-il ,  étonnent  à  la  vérité  par  leur  durée  et 
5)  leur  étendue;  mais  l'architecture  et  les  oruemens  sont  de  la  plus  mau- 
»  vaise  manière  (3).»  Un  peuple  qui  a  de  meilleurs  modèles  devant 

(  I  )  Sonnerai ,  lib.  III ,  cap.  4-  (  3  )  Idem,  p.  97. 

(  2  )  Rayual  j  à  Pendroit  cité)  lib,  J, 


C    II    E    Z       L    E    s       A    N    G    I    E    N    s,  83 

soi ,  ne  peut  travailler  si  mal  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  a  inventé  lui-même 
les  arts  et  se  les  est  appropriés,  après  avoir  eu  à  lutter  contre  toutes  les 
difficultés  que  l'ignorance  des  principes  et  les  défauts  des  modèles  doivent 
supposer ,  qui  peut  produire  de  pareils  ouvrages.  Un  peuple  imitateur 
châtie  beaucoup  plus  facilement  son  goût  et  son  style ,  que  celui  qui 
le  premier  fait  la  découverte  ,  et  dont  la  vanité  répugne  à  détruire  des 
ouvrages  qui  lui  ont  coûté  des  siècles  de  peine  et  de  travail ,  uni- 
quement parce  que  le  temps  a  amené  des  idées  nouvelles. 

La  nature  riche  et  variée  de  l'Indostan  fut  une  autre  cause  du 
mauvais  goi'it  de  ce  peuple ,  qui  aimait  à  surcharger  d'ornemens  les 
ouvrages  de  l'art.  En  général ,  les  hommes  aiment  à  copier  la  nature 
qui  frappe  journellement  leurs  yeux.  On  remarque  constamment  ce 
caractère  dans  les  productions  de  tous  les  peuples  du  monde.  Les 
habitans  du  Nord  accoutumés  à  l'aspect  éternellement  monotone  de 
leurs  forêts  et  de  leurs  chênes  élevés,  ont  entassé  les  unes  sur  les 
autres  des  masses  énormes  de  pierre ,  ainsi  qu'on  en  a  des  exemples 
en  plusieurs  endroits  de  l'Angleterre,  et  particulièrement  à  Keswick  dans 
le  "Wesfmoreland ,  et  comme  les  Allemands  l'ont  fait  pour  leur  temple 
de  Tannfanna.  Cependant  ces  monumens  sont  plutôt  des  preuves  de 
la  force  gigantesque  des  peuples  du  Nord ,  que  d'un  art  qui  tenoit  aux 
principes  de  l'architecture.  Dans  les  climats  chauds,  le  goût  des  peuples 
est  non-seulement  conforme  à  cette  température  de  l'air ,  mais  il  en 
résulte  aussi  une  paresse  d'esprit  qui  fait  qu'on  se  contente  de  l'état 
actuel  des  choses,  sans  songer  à  l'amélioration  des  arts;  à  moins  que 
quelque  besoin  pressant  ne  force  à  sortir  de  cette  inertie.  Voilà  la 
cause  certaine  de  ce  goût  uniforme  qu'on  remarque  dans  les  ouvrages 
des  Indiens,  des  Japonnois,  des  Chinois  et  des  Egyptiens,  dont  les 
productions  actuelles  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  de  la  haute 
antiquité.  L'Asiatique  regarde  avec  dédain  les  chefs-d'œuvre  des 
Européens,  et  conserve  son  ancienne  méthode;  semblable  en  cela  aux 
Egyptiens  avant  le  temps  des  Ptolomée ,  sur  qui  les  merveilles  de  la 
Grèce  ne  faisoient  pas  la  moindre  impression. 

§  5.  Tout  semble  donc  prouver  la  haute  antiquité  de  la  civilisation 
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des  peuples  de  l'Inde,  chez  qui  on  trouve  des  statues,  des  bas-reliefs, 
des  ouvrages  en  plastique  et  en  ciselure,  ainsi  que  la  peinture  linéaire , 
en  supposant  même  qu'ils  n'aient  pas  employé  le  pinceau  ;  l'on 
sait  que  les  Grecs  avoient  des  chefs  -  d'œuvre  de  peinture  ,  avant 
qu'on  n'en  eût  inventé  l'usage.  Tous  ces  arts  supposent  nécessai- 
rement la  connoissance  du  dessin.  Au  reste ,  il  en  étoit  chez  eux  de 
ces  arts  comme  de  ceux  de  l'architecture  et  de  la  ciselure;  c'est-à-dire 
qu'ils  étoient  grossiers,  mauvais  ,  sans  règles  et  sans  goût ,  ainsi  qu'ils 
l'ont  été  également  chez  les  Egyptiens  et  d'autres  peuples  ,  qui  se  sont 
arrêtés  à  la  première  ébauche  de  l'art,  sans  l'étendre  et  sans  le  per- 
fectionner. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffira  pour  faire  connoître  au  lecteur 
à  quel  peuple  il  faut  attribuer  l'invention  de  l'art ,  et  quel  est  celui 
qu'on  doit  regarder  comme  imitateur.  Aurons-nous  besoin  encore  de 
fournir  des  nouvelles  preuves  de  l'antiquité  de  l'art  dans  l'Inde  ? 
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De  l'art  du  Dessin  chez  les  Mexicains  et  chez  d'autres  peuples , 
servant  de  preuves  de  leur  antiquité. 

§  I.  JLjES  besoins  physiques  et  l'amour  de  la  gloire  ont  également 
contribué  à  la  naissance  de  l'art.  Le  langage  hiéroglyphique  fut,  sans 
doute ,  la  langue  primitive  de  l'homme ,  particulièrement  dans  les 
premiers  âges  du  monde ,  avant  qu'on  ne  l'eût  enrichie  d'une  grande 
quantité  de  mots,  et  que  l'esprit  accoutumé  à  des  idées  plus  simples, 
pût  s'en  former  la  perception.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  les 
peuples  sauvages  de  l'Amérique  s'expriment  (  comme  le  faisoient  les 
patriarches ,  les  anciens  Indiens  ,  Egyptiens  ,  Chaldéens  ,  Persans  , 
Grecs  et  autres  peuples),  par  un  langage  figuré. Ces  peuples  sauvages 
de  l'Amérique  possèdent  aussi  un  langage  hiéroglyphique,  dans  lequel 
les  hommes  comme  les  enfans  peuvent  également  s  entretenir  et  s'en- 
tendre. Une  prosodie  sans  rythme  fut  ia  première  langue  des  écrivains, 
et  les  figures  accumulées ,  fruits  d'une  imagination  ardente  et  déréglée , 
tinrent  lieu  de  sens  et  de  clarté.  De-là  sont  venus  les  symboles  sans 
nombre  des  Asiatiques ,  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens,  le  mîithos  des 
Grecs,  les  fables  des  Persans,  les  chants  des  Druides.  La  langue  de 
Fingal  étoit  celle  d'un  peuple  barbare,  pleine  d'images  ,  telles  que  les 
présente  la  nature  ,  simple  et  dépourvue  des  ornemens  de  l'art  ;  elle 
est  encore  de  nos  jours  le  langage  d'une  poésie  douce  et  agréable , 
qui  nous  ravit  d'autant  plus,  qu'il  dédaigne  les  ornemens  empruntés , 
et  nous  laisse  moins  appercevoir  la  marche  gênante  de  la  règle. 

Ce  langage  étoit,  dans  son  principe,  très-peu  agréable  et  bien  moins 
propre  encore  à  la  communication  des  idées.  Les  figures  et  les  méta- 
phores dont  il  étoit  chargé  ,  eu  déroboient  le  sens  ;  et  comme  chez 
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tous  les  peuples  de  l'antiquité,  on  s'exprimoit  de  la  même  manière 
qu'on  écrivoit ,  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  la  quantité  de  sym- 
boles et  d'allégories  dont  leur  écriture  étoit  composée  ,  et  qu'on 
rencontre  dans  la  Mythologie  et  dans  l'histoire  même  de  ces  peuples 
peu  instruits.  Les  vingt-une  incarnations  de  Schlven ,  et  les  prome- 
nades de  cette  divinité  sur  la  terre  ,  l'enfer  et  les  autres  fictions  de 
cette  nature  ,  ne  sont  que  des  images  symboliques  des  Hindoux ,  la 
plus  ancienne  souche  connue  des  peuples.  Or,  je  vais  fournir  à  nos 
lecteurs  une  preuve  bien  admirable  de  la  sagesse  des  Indiens,  qu'on 
fait  remonter  à  près  de  cinq  mille  ans ,  et  dont  notre  siècle  ne  peut 
que  rougir. 

«  Ceux  qui  suivent  le  Pedang-Shaster ,  ne  conviennent  pas  qu'il  y 
«  ait  quelque  part  un  mal  physique.  Ils  prétendent  QUE  DiEU  A  tout 
»  CRÉÉ  PARFAITEMENT  BON,  et  que  l'homme,  comme  un  être  libre, 
»  est  coupable  du  mal  moral,  lequel  cependant  ne  concerne  que  les 
«  individus   et  la  société ,  mais  n'a  aucune  influence  sur  le  système 
»  général  de  la  nature.  Dieu,  disent-ils,  n'a  aucune  passion  que  celle 
»  du  bien  ;  et  comme  il  n'est  pas  sujet  à  la  colère,   il  ne  punit  les 
»  coupables  que  par  la  douleur  et  par  le  besoin  ,  qui  sont  les  suites 
»  naturelles  des  mauvaises  actions.  Les  Brames  instruits  assurent  néan- 
»  moins  que  l'enfer  dont  il  est  question  dans  le  Bedang,  n'est  qu'un 
»  simple  épouventail  pour  le  peuple,  pouç  le  porter  au  devoir  que 
«  dicte  la  morale  ;  car  l'enfer  n'est  autre  chose  que  les  remords ,  qui 
»  ne  manquent  jamais  de  suivre  de  près  le  crime  (  i  )  ».  C'est  ainsi 
que  les  Grecs  rcprésentoient  les  suites  d'une  conduite  désordonnée  par 
les  images  des  tourmens  que  les  médians  souffrent  dans  le  Tartare; 
tels   que    la  pierre  de    Sysiphe  ,    la  roue  d'Ixion  ,    le  tonneau  des 
Danaïdes  ,    véritables  images  physiques    des    suites    naturelles    du 
crime  qui,  purement   allégoriques    dans  l'enfance  de  l'âge,    furent 
prises  par  la  suite  des  temps  chez  le  même  peuple  pour    des  vérités 
réelles.  Telle  a  été  la  marche  générale  de   l'homme    dans  toutes  les 
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contrées  du  monde,  et  tel  est  encore  aujourd'hui  le  langage  des  sau- 
vages du  Canada  et  de  V Amérique  en  général. 

C'est  par  les  figures  que  l'ame  reçut  les  premières  impressions  ;  le 
langage  en  conserva  le  type,  et  lorsque  le  peuple  qui  en  faisoit  usage, 
vouloit  exprimer  ses  idées  par  l'écriture  ,  il  se  servoit  également  de 
ces  mêmes  images.  Les  obélisques  et  les  temples  des  Egyptiens  nous 
font  voir  jusqu'à  quel  point  ils  ont  porté  cette  méthode  de  communiquer 
les  choses  dont  ils  vouloient  conserver  le  souvenir.  Tout  chez  ce  peuple 
étoit  image ,  jusqu'à  la  Divinité  même ,  qu'ils  représentoieut  sous  la 
figure  du  Sphinx.  Ils  ne  connoissoient  pas  le  langage  sacré  des  Indiens, 
qu'aucun  Brachmane  ou  Brame  u'osoit  révéler,  mais  que  la  pénétra- 
lion  des  Européens  a  su  découvrir  ;  ils  ne  connoissoient  pas  le  shanscrit, 
lequel  étoit  la  doctrine  sublime  des  Hindoux,  et  cachoitsous  le  voile  le 
plus  impénétrable,  leurs  idées  sur  l'unité  de  Dieu  et  la  morale,  pour 
que  le  peuple  profane  ne  pût  en  pénétrer  les  secrets.  Ce  langage  ce- 
pendant étoit  trop  pur,  trop  harmonieux,  trop  riche  en  idées,  pour 
qu'il  puisse  avoir  été   celui  de  l'âge  primitif  de  leur  Kal-Yougam.  Il 
faut  donc,  selon  nous,  que  les  Indiens  soient  un  peuple  de  la  plus 
haute   antiquité ,  qui    ait   reçu    de   ses  ancêtres  sa  langue  et  les  arts 
tels   que    nous    les   avons    représentés  ,  ou   bien  Irwing    a  raison  , 
en  prétendant  que  notre  globe  a  éprouvé  des  révolutions  partielles, 
pendant  lesquelles  les  arts  et  les  sciences  ont  été  cultivés  çà  et  là  sur 
la  terre.  Si  l'on  n'admet  point  cette  hypothèse ,  il  paroît  impossible  de 
rendre  raison  des  ruines  souterraines  découvertes  en  Sibérie  ,   dont 
parlent  les  annales  Russes ,  et  qui  supposent  un  peuple  civilisé  et  des 
connoissances  dans  un  pays  habité  actuellement  par  les  Samojedes  , 
hordes  eiTantes  et  barbares,  sous  un  climat  où  règne  un  éternel  hiver. 
Les  Indiens ,  chez  qui  toutes  les  sciences  étoient  exprimées  par  un 
langage  figuré,  eurent  certainement,  aussi  bien  que  ces  autres  peuples, 
une  écriture  symbolique  pour  première  base  de  l'art ,  par  laquelle  ils 
rendoient  leurs  pensées  sans  faire  usage  de  la  parole. 

§  2.  Les  peuples  chez   qui   l'on   trouve  encore  actuellement   des 
monumens  servant  à  constater  cette  véïité,   sont  les  Mexicains    et 
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les  Péruviens.  Les  premiers  exprimoient  leurs  idées  par  des  dessins 
grossiers ,  et  représentoient  par  une  seule  figure  plusieurs  choses 
compliquées.  Cependant  ils  n'étoient  pas  fort  avancés  dans  l'art  du 
dessin  ,  et  ne  connoissoient  encore ,  pour  ainsi  dire ,  que  la  ligne  droite. 
I!  faut  regarder  comme  un  phénomène  aussi  singulier  qu'inexplicable, 
que  tous  les  premiers  essais  de  l'art  se  soient  faits  par  des  lignes  droites, 
quoique  ce  soit  la  ligne  serpentante  que  la  nature  offre  le  plus  à  la  vue 
de  l'homme  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  ,  sans  doute ,  à  ce  qu'il  est  beau- 
coup plus  facile  et  plus  sûr  de  tracer  vuie  ligne  droite  bien  exacte , 
qu'une  ligne  courbe  ou  serpentine  ,  d'après  de  justes  proportions- 
Dans  le  principe,  les  lignes  droites,  loin  d'être  conformes  aux  rèdcs 
de  la  proportion,  s'en  écartoient  beaucoup:  elles  ne  pouvoient  offrir 
l'idée  des  inflexions,  des  rondeurs,  ainsi  que  des  coupes  qu'elles  dévoient 
suppléer.  Il  ne  faut  que  jelter  les  yeux  sur  certaines  parties  d'un  rôle  des 
taxes  mexicaines,  pour  être  convaincu  que,  dans  son  enfance,  l'art 
du  dessin  ne  consistoit  que  dans  des  lignes  droites. 

On  doit  cependant  observer  que  le  terme  de  ligne  droite  n'est  pas 
pris  à  la  rigueur  dans  l'acception  qu'il  a  chez  les  artistes ,  mais  sim- 
plement dans  celle  qu'il  doit  avoir,  d'après  l'idée  que  nous  offre  sa 
nature  ;  et  ce  n'est  que  dans  ce  sens  que  doit  le  prendre  le  lecteur , 
pour  bien  saisir  ce  qu'on  va  dire  à  ce  sujet  dans  le  moment. 

§  3.  Toutes  ces  figures  grossières  de  l'enfance  de  l'art  tenoient  lieu 
d'écriture  et  de  langage  qui ,  en  offrant  à  l'œil  une  figure,  laissoient, 
comme  le  remarque  fort  bien  Robeiison  (  i  ) ,  l'esprit  vide  de  pensées,  de 
réflexion  et  de  jugement  :  on  peut  les  regarder,  continue  le  même  auteur, 
comme  les  dernières  et  les  plus  incomplètes  recherches  des  hommes 
dans  leur  marche,  pour  parvenir  à  l'art  de  l'écriture.  Le  défaut  inhérent 
à  cette  méthode  commune  d'exprimer  les  idées  par  des  figures,  si  peu 
convenables  h  communiquer  les  raisonnemens  de  l'esprit ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  donner  aux  figures  les  mouvemens  nécessaires  peur 
faire  comprendre  les  senlimens  de  l'ame ,  se  retrouve  aussi  dans  les 

(  i  )  Robeitson,  ^ist.  deVAmér. ,  tom,  II ^  l^iP'  33  j. 
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fppvésenfalions  symlDoUques  des  Mexicains;  il  inspira  à  d'autres 
peuples,  et  pailiculièreraent  aux  Egyptiens,  l'ide'e  de  se  servir  d'faié- 
rogljphes,  lesquels,  quoiqu'infiniment  moins  propres  que  les  caractères 
de  l'écriture  à  rendre  les  pensées  de  l'homme,  étoient  cependant 
bien  moins  imparfaits  que  les  figures  ridicules  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  et  pénibles  essais  qu'on  parvint 
à  indiquer  les  choses  par  des  sons  simples,  et  à  représenter  aux  yeux  ces 
sons  par  des  caractères  également  simples,  mais  invariables.  Le  travail 
qu'on  a  dû  employer  pour  parvenir  à  cette  perfection ,  se  conçoit  aisé- 
ment par  l'histoire  de  la  langue  des  Chinois,  laquelle  n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt-dix  mille  mots  symboliques,  nécessaix-es  pour  exprimer 
leurs  pensées;  d'oii  il  résulte  que  le  plus  grand  savant  de  celte  nation, 
n'est  tout  au  plus  qu'un  grammairien  de  dernière  classe,  à  qui  foute 
sa  vie  aura  à  peine  fourni  le  temps  nécessaire  pour  apprendre  à  écrire 
sa  langue. 

C'est  ainsi  que  le  dessin  servit,  dan»  le  principe,  à  transmettre  les 
idées  ;  et  quelque  grossier  qu'il  pût  être ,  le  simple  contour  linéaire 
tint  lieu  de  tableaux  commémoratifs  ,  avant  qu'on  eût  songé  à  la 
plastique  et  à  la  sculpture. 

§  4.  Les  Indiens  nous  fournissent  encore  un  moyen  de  juger 
avec  certitude  les  pyramides  d'Egypte  ,  que  le  comte  de  Caylus 
regarde  comme  des  ouvrages  merveilleux.  Si  l'on  suit  la  descrip-: 
lion  que  Robertson  fait  des  temples  de  Mexico  et  de  Cholula , 
d'après  Herrera  et  les  dessins  que  Purchas  a  donnés  des  mo- 
numens  mexicains  ,  on  trouve  que  la  forme  de  leur  construc- 
tion étoît  pyramidale.  En  parlant  de  ce  premier  temple  ,  il 
dit  :  a  Le  temple  de  Mexique  étoit  si  haut,  qu'il  falloit  monter 
»  cent  quatorze  degrés  pour  y  arriver  ;  c'étoit  une  masse  de  terre 
»  solide ,  quarrée ,  et  soutenue  en  partie  par  des  pierres  ;  sa  base 
»  étoit  sur  chaque  face  de  90  pieds  :  le  bâtiment  s'étrécissoit  à 
»  mesure  qu'il  s'exhaussoit,  et  se  terminoit  par  un  quarré  d'environ  3a 
)»  pieds ,  sur  lequel  se  trouvoit  une  niche  de  divinité ,  avec  deux 
3)  autels  où  l'un  sacrifioit  les  victimes.  Tous  les  autres  fameux 
Tome  II.  Seconde  partie.  3M 
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»  lemphs,  dans  \es nouvel/es  Espag?7es ,  é\o\eni  pareils  à  celui  da 
«  Mexique  ».  En  continuant  ,  l'auleur  fait  cette  remarque  judi- 
cieuse. «  De  pareilles  constructions  ne  nous  donnent  pas  une  grande 
3)  opinion  de  leurs  progrès  dans  les  arts  et  dans  l'invention  ;  l'on 
3)  a  peine  à  concevoir  qu'une  forme  plus  commune  et  plus  simple 
j)  puisse  se  présenter  à  un  peuple  ,  dans  ses  premières  reclier- 
»  ches  (  I  ).  »  Ce  ne  sont  là  que  des  masses  pyramidales,  lesquelles, 
relativement  à  leur  cons'ruction  ,  ressemblent  aux  monuraens 
égyptiens,  au  sujet  desquels  Pococke  dit:  «Il  est  vraisemblable  que 
«  la  forme  des  obélisc|ues  est  due  à  ce  que  les  tertres  qu'on 
))  avoit  élevés  à  la  mémoire  des  morts,  ont  été  revêtus  de  pierres  (2)  ». 
Voila  d'où  vient  aussi  que  quelques-unes  des  pyramides  de  Sac~ 
cara  ressemblent  à  des  collines  qu'cm  auroit  couvertes  de  pierres. 
Ce  ne  fut,  sans  doute,  que  par  la  suite  des  temps  que  les  Egyptiens 
construisirent  ces  masses  en  pierres. 

La  pyramide  de  la  Guiane  hollandoise,  que  Hartsink  place  sur  le 
bord  du  fleuve  AJasserounj  ,  n'est  pas  moins  remarquable  ;  voici  ce 
qu'il  en  dit ,  et  que  nous  croyons  digne  d'être  cité  :  «  Un  certain 
5)  conseiller  de  la  coXonie  d'Essequebo ,  nommé  Pypersberg,  ayant 
»  remonté  à  une  grande  hauteur  ce  fleuve  en  1746,  rencontra 
»  après  sept  jours  de  voyage,  un  endroit  d'oij  il  apperçut  dans  une 
55  plaine,  entre  de  forts  hautes  montagnes,  une  pyramide  d'une  grande 
»  hauteur,  construite  en  pierres  de  taille,  laquelle  sembloit  à  la 
:î  vue  être  parfaitement  quarrée ,  et  se  terminoit  en  pointe  (3).»  Les 
Indiens  dirent  que  c'étoit  la  demeure  de  Jawaheu  (que  les  Hollan- 
dois  croyent  être  le  diable  de  ces  peuples  );  et  saisis  de  crainte  ,  ils  ne 
voulurent  pas  assister  à  d'autres  recherches  sur  ce  monument. 

Comment  se  fait-il  donc  qu'un  peuple  qui  n'avoit  aucune  connois- 
sance  de  l'architecture,  qui  demeuroit  dans  des  i  abanes  sans  fenêtres, 
et  dont  la  porte  n'avoit  jamais  la  hauteur  de  l'homme,  ait  pu  faire 
des    constructions    que    le    comte   de    Caylus  regarde    comme   des 

(i)Robcrtson,li.del'Am  ,p.'Sl^^et'hi^5.        (3)  Hartsink,  hist.  et  descript.  delà 
(2^  Pococke,  L/^iorn.  /,  p  79  et  80,       Guyane  ,  toni.  /j  ch,  22  ,  p.  265. 
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MONUAfENS  MERVEILLEUX  POUR  LEUR  GRANDEUR  ET  LEUR  SIMPLICITÉ  ? 
sans  doute  ,  parce  qu'ils  ne  demandoient  ni  plus  d'art  ni  plus 
de  connoissances  que  l'élévation  d'une  pyramide.  Ils  n'av oient  pas 
besoin  de  l'art  que  demandent  nos  édifices  perpendiculaires ,  et  nos 
voûtes  ;  mais  il  leur  étoit  facile  de  couvrir  des  collines  de  pierres, 
ou  d'établir  des  masses  décroissantes  sur  une  base  énorme.  Ils  n'a  voient 
d'ailleurs  recours  à  cette  forme  pyramidale,  qu'à  cause  delà  difficulté 
qu'ils auroient  eue  à  élever  des  édifices  perpendiculaires,  qui  demandent 
tant  de  précisions  et  de  soins.  Dans  ces  constructions  massives ,  il 
n'est  pas  besoin  de  calculer  la  pesanteur  du  tout  sur  la  solidité  des 
fondemens  ;  puisque  la  périphérie  de  la  base  et  sa  prodigieuse 
cîiconférence  ofFroient  par-tout  des  points  d'appui  à  l'ensemble  de 
l'édifice.  La  construction  d'une  pyramide  a  donc  été  facile,  du 
moment  que  les  hommes  ont  seulement  eu  l'industrie  de  se  servir 
conven.iblement  de  la  force  de  leur  bras  ,  ou  du  secours  de  quelque 
levier  ;  et  cette  espèce  de  bâtisse  a  dû  coûter  bien  moins  de  peine 
aux  Egyptiens  qu'aux  peuples  de  l'Inde ,  puisqu'ils  avoient  la 
connoissance  de  plusieurs  machines  qu'ignoroient  ces  derniers  , 
qui  étoient  forcés  d'avoir   recours  à  la  seule  puissance    corporelle. 

§  5.  Les  arts  étoient  non-seulement  connus  chez  les  Mexicains  , 
mais  on  les  a  trouvés  aussi  chez  d'autres  peuples  de  l'Amérique. 
Plusieurs  peuples  avuient  ,  quand  on  les  a  découverts  ,  l'usage 
de  peindre  sur  leurs  corps  différentes  figures  ;  ce  qui ,  sans  doute  , 
n'étoit  qu'un  rafiuement  du  tâtonnement.  Nous  ignorons  de  quelle 
manière  ces  figures  étoient  exécutées.  Les  Péruviens  possédoient  aussi 
le  dessin,  et  semblent  même  avoir  connu  cet  art  avant  les  Mexicains. 
Nous  trouvons  chez  ces  deux  peuples  de  grands  monumens  ,  tel 
que  le  temple  du  Soleil  à  Vachamac  ,  lequel  ,  avec  le  palais  des 
Incas  et  une  forteresse,  formoit  un  seul  bâtiment  d'une  grande  demi- 
lieue  de  circonférence.  Comme  ils  ignoroient  également  l'usage  du  fer 
et  celui  des  machines,  11  faut  d'aut:nt  plus  admirer  leurs  ouvrages, 
que  les  édifices  qu'ils  ont  construits,  sont,  en  général,  composés  de 
masses  énoi'mes  de  pierre ,  qu'ils  ont  dû  entasser  à  force  de  bras.  Les 
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ruines  àH Atun-Caimar ,  et  généralement  fous  les  pircas  des  Tncas, 
nous  prouvent  qu'ils  ont  surpassé  en  industrie  tous  les  autres  Amé- 
ricains. Cependant  l'art  éloit  emore  fort  jiro.ssier  chez  ces  peuples, 
qui  ignoroient  encore  la  taille  des  pierres,  quoiqu'ils  possédassent 
déjà  le  secret  de  durcir  le  cuivre.  lisse  contentoient  de  poser  les  pierres 
les  unes  sur  les  autres  ,  telles  qu'ils  les  tiroient  des  carrières  ,  et  ils 
négligeoient  d'en  abattre  les  angles  ,  tandis  qu  ils  savoient  les  ajuster 
si  exactement  ,  qu'il  étoit  impossible  d'en  appercevoir  les  joints  , 
quoiqu'ils  n'employassent  aucun  ciment  pour  les  faire  joindre 
ensemble.  Ils  meltoient  en  œuvre  des  masses  de  pierre  de  trente 
mille  livres  ;  et  M.  Pau\Ta  raison,  quand  il  dit  que  c'est  faute  d'inslru- 
mens  nécessaires  pour  tailler  les  pierres, qu'ils  ont  été  forcés  d'employer 
souvent  des  pierres  plus  grandes  qu'il  ne  leur  en  falloit  (  i  ). 

Acosta,  qui  a  mesuré  une  de  ces  pierres,  lui  a  trouvé  trente  pieds 
de  long  sur  dix-huit  de  large,  et  six  d'épaisseur;  cependant,  ajoula- 
t-il,  on  en  remarque  de  bien  plus  grandes  à  la  forteresse  de  Cusco  (2  ). 
JNéanmoins ,  leurs  édifices  n'ont  point  au-delà  de  douze  pieds  de 
Iiauteur;  ce  qu'il  faut  attribuer  au  manque  de  leviers  et  des  autres 
moyens  que  demande  l'architecture.  Pour  ce  qui  est  de  leur  étonnante 
patience  à  faire  joindre  exactement  les  pierres  ,  on  peut  consulter 
V Histoire  de  l  Amérique ,  par  Robertson  (3). 

Tout  cela  prouve  suffisamment  combien  peu  d'industrie  il  faut 
pour  entasser  d'énormes  masses  les  unes  sur  les  autres  ,  et  que 
leurs  pyramides  ne  donnent  pas  aux  Egyptiens  de  grandes  préro- 
gatives dans  l'art  ;  ils  ne  peuvent  les  justifier  par  d'autres  monuraens. 

§  6.  Les  Américains  cependant  approchèrent  davantage  de  la 
peinture  ,  en  ce  que  non-seulement  ils  connurent  le  dessin  linéaire  , 
luais  parce  qu'ils  eurent  de  pus  le  talent  de  l'employer  sur  les  métaux. 
On  trouve  encore  en  Espagne  quelques  -  uns  de  leurs  ouvrages  de 

(  1  )  J.  Pauw,  Défense  des  recherches  mientos ,    tom.  /.    ji.    jgi  ;  A.  D.   R.  , 

philosophiques  sur  les  Américains  f  p.  \Ç)0-  LXIIl }  A.  S.  ,  56o. 

(2)  Acosta.  lib.  IV 1  ch.  i4  ;  Ve-^a,         (3)  Robertson  ,  hist.  de  l^ Amérique  j 

lib.   VJII ,  cap.  21  ;  Ulloa  j  entretenç'  tom.  II)  y.  5ji. 
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métal,  qui  n'offrent  rien   de  correct    ni  de   beau,  quoique   le  dessin 
soil  passable. 

De  même  que  tous  les  autres  peuples,  les  Péruviens  et  les  Mexicains 
ont  emplo_yé  l'or  et  l'ar^enl  avant  de  mettre  en  usage  le  fei- ;  non 
parce  que  ces  deux  premiers  sont  plus  faciles  à  mettre  en  œuvre  à 
cause  de  leur  ductililé  ;  mais  aussi  parce  que  l'or  en  paillettes  et 
les  filons  d'argent  ne  demandent  pas  un  travail  aussi  pénible  que 
le  fer  qu'il  faut  dépouiller  de  ses  scories  ,  et  soumettre  ensuite  aux 
efforts  du  marteau  :  il  éloit  plus  aisé  de  mettre  l'argent  en  fusion  (i)  , 
et  d'en  produire  des  ouvrages  agréables.  D'ailleurs  personne  n'ignore 
que  ce  métal  étoit  en  si  grande  quantité  dans  le  Pérou ,  qu'on  en 
faisoit  les  vases  et  les  ustensiles  les  plus  communs   (  2). 

Les  auteurs  espagnols  qui  ont  écrit  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
et  qui,  comme  on  sait,  aimoient  tant  l'exagération  en  toutes  choses,  par- 
lent avec  un  enthousiasme  extraordinaire  des  admirables  ouvrages  des 
Péruviens  et  des  Mexicains,  comme  dévoient  en  effet  en  parler  des  aven- 
turiers dépourvus  de  goût  et  de  toute  connoissance  des  arts.  C'est  donc 
avec  raison  que  Robertson  a  dit  :  «  Divers  échantillons  de  meubles  et 
M  d'ornemens  péruviens  conservés  au  cabinet  Royal  de  Madrid,  et  qui 
3)  se  trouvent  dans  d'autres  cabinets  de  l'étianger,  doivent  être  admirés 
»  plutôt  relativement  aux  mauvais  insfrumens  qui  servoient  à  leur 
«  exécution, que  pour  leur  propreté  et  leur  élégance;  ils  prouvent  que, 
»  de  tous  les  Américains,  les  Péruviens  ont  été  le  plus  loin  ,  sans 
»  dépasser  néanmoins  l'enfance  des  arts  (  3  )  », 

Pour  ce  qui  est  de  leurs  prétendus  tableaux  faits  avec  des  plumes 
d'oiseaux,  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  le  dessin  et  la  peinture; 
et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  ici  l'endroit  de  parler  de  cçtte  sorte  d'ouvrages. 
Il  suffit  d'avoir  indiqué  que  ces  peuples  se  servoient  du  dessin  pour 
leurs  figures  hiéroglyphiques  ,  avant  qu'ils  eussent  pu  songer  à  la 
sculpture  et  à  la  gravure. 

(1)  Id. ,  p.  372.  (3)  Robertson  j  hist^  de  f  Amérique  j 

(3)  Acosta  lib.  IV 1  ch.  4, 5  ;  GarcilassOj    p.  '5'j'5. 
pl.I^Ub.  Vin,ch.  35. 
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Peut-être  regardera-t-on  comme  déplacée  la  peine  qu'on  prend  de 
prouver  cette  vérité;  et  elle  l'est  en  effet  relativement  à  ceux,  pour  qui 
l'histoire  de  l'Art  n'a  rien  d'intéressant  :  aussi  ne  se  seroit-on  pas  laissé 
aller  à  celte  discussion,  si  l'on  n'avoil  pas  su  que  le  desipere  in  Loco 
offre  de  l'atlrait,  et  qu'il  mérite  quelque  soin  ,  puisque  un  homme  du 
mérite  de  Lcssing,  n'a  pas  dédaigné  d'écrire  un  Traité  sur  l'antiquiié 
de  la  peinture  à  l'huile.  Nos  efforts  méritent  d'autant  plus  d'indulgence, 
que  tout  l'art  des  Grecs ,  avant  Apelle ,  ne  consisloit  que  dans  une 
peinture  linéaire  ;  vérité  qu'on  a  si  long-temps  ignorée,  et  qui  ne 
s'est  même  pas  présentée  à  l'esprit  de  \'Vinkelmann  ,  et  des  autres 
grands  hommes  qui  ont  écrit  sur  l'art.  Voila  ce  que  nous  allons  chercher 
à  développer  en  continuant  l'histoire  de  la  peinture  linéaire  chez  les 
divers  peuples  qui  l'ont  pratiquée.  Nous  ferons  conuoître  ensuite,  à  nos 
lecteurs,  leurs  moyens  et  leurs  procédés. 
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CHAPITRE    QUATRIEME. 


De  l'Art  chez  les  Egyptiens. 

§  I.  JLi 'Egypte,  on  ne  peut  le  nier,  a  possédé  ,  de  temps 
imméraorlal,  une  grande  quantité  de  matériaux  propres  à  l'art,  sans 
avoir  néanmoins  produit  rien  de  beau.  Les  moyens  qu'elle  a  eus  , 
elle  les  a  consacrés  à  l'apparent,  au  durable  et  au  colossal,  plutôt 
qu'à  la  beauté  Les  Egyptiens  n'ont  jamais  connu  ni  la  nature, 
ni  les  belles  proportions  ,  ni  l'harmonie  des  couleurs  ,  ni  rien 
enfin  de  ce  qui  constitue  les  grâces  qu'on  trouve  dans  les  pro- 
ductions des  Grecs.  Dans  les  figures  des  animaux  même,  qu'on 
doit  regarder ,  suivant  V\  inkelmann ,  comme  leurs  meilleurs  ouvrages, 
ils  dénaturoient  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  bon  par  des  formes  et 
des  attitudes  mystérieuses  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  à  leur  religion  , 
qui  leur  défendoit  de  rien  changer  à  la  représentation  prescrite  de 
leurs  Dieux  (  i  ). 

L'Egypte  étoit  gouvernée  par  des  prêtres,  qui  fiers  de  leur  mi- 
nislèie  auprès  de  l'éternel  et  invisible  Ammon  ,  du  bœuf  Apis  ou 
du  bouc  de  Mendès  ,  sacrifioient  le  sens  commun  à  ces  tristes 
produits  de  l'égarement   humain  ,  méprisoient  tous  les  autres  étals  ; 

(i)  On  peut  lire  une  notice  intéressante  arls,la  conservation  des  chefs -d'oeuTre  de 

sur  divers  luonumensreligieuxde  l'Egy|>te  ,  l'antiquité  et  l'intérêt  des  vrais  amateurs  , 

conservés  tant   au    musée   des  monumens  il  auroit  été   à   souhaiter  que   les  siècles 

français  ,  qu'au  musée  central  de  Paris ,  passés  eussent  produit  quelques   hommes 

dans  la  description  historique   et  chr.mo-  doués  des  connoissances  ,  de  la  fermeté  et 

logique  que  vient  d'en  donner  Alcxan.ire  du  zèle  ,  qui  caractérisent  le  fondateur   ef 

Lenoir  ^  à  la  page  4a.  Pour  la  gloire  des  aduiinistiateur  du  premier  de  ces  iuusJt«. 
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Cl  qui,  au  lieu  d'encouiager  les  arts  par  la  liberté ,  et  de  laisser 
à  l'imagination  et  aux  talens  un  libre  cours  ,  les  enchaînoient  par 
une  éternelle  uniformité  de  modèles  ;  ils  étouffèrent  par-là  toute 
espèce  de  génie ,  et  laissèrent  l'artiste  dans  une  médiocrité  acca- 
blante, qui  ne  put  jamais  s'élever  au  de-là  des  formes  prescrites 
et  répétées  jusqu'à  satiété.  Il  faut  convenir  aussi  que  les  artistes 
égyptiens  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  ouvriers 
qui  confectionnolent  des  symboles  divins  pour  la  religion  et  les 
idées  monstrueuses  de  l'imagination  humaine  ,  ou  les  incrustoient 
dans  les  temples  ,  et  les  y  peignoient  (  si  l'on  peut  appeler  pein- 
ture ,  une  teinture  tranchante  et  éclatante  d'ime  même  couleur  )  , 
ou  enfin  qui  faisolent  des  Sphinx  et  des  hiéroglyphes  dans  lesquels , 
par  la  répétition  continuelle  des  mêmes  objets  ,  ils  acquirent  un 
grand  usage  ;  cela  ne  demandoit ,  au  reste ,  pas  plus  de  talent  qu'il 
n'en  faut  aujourd'hui   pour  former  les  caractères  de  l'écriture. 

Cette  gêne  imposée  à  l'art  ne  lui  permit  pas  de  s'élever  au-dessus 
du  simple  mécanisme  ,  qui  trace  grossièrement  la  configuration 
des  objets. 

Quoique  l'art  de  la  peinture  se  bornât ,  chez  les  Egyptiens ,  au 
dessin  grossier  des  contours  et  à  la  simple  ligne  droite  ,  ce  peuple 
fut  cependant  celui  qui,  le  premier,  fit  quelques  progrès  dans  l'ar- 
chitecture ,  comme  ce'.a  est  prouvé  par  la  solidité  de  ses  édifices , 
et  même  quelquefois  par  leur  élégance  et  leur  simplicité,  lorsque 
la  localité  ,  ou  quelqu'aulre  raison  ,  ne  lui  permettoient  pas  de 
suivre  son  goût  dépravé  pour  les  ornemens  mesquins  et  déplacés.  Il 
ne  faut  pas  attribuer  ces  progrès  à  son  anrour  pour  le  goût  épuré  , 
puisqu'il  a  défiguré  jusqu'aux  colonnes  de  ses  temples  avec  des 
hiéroglyphes.  Pour  nous  convaincre  de  ce  qui  vient  d'être  avancé  , 
nous   allons  suivre   les  différentes  époques   de  l'art  en  Egypte. 

On  sait  que  tous  les  anciens  peuples  avoient  la  vanité  de  se 
dire  Autochtones,  et  de  prétendre  ne  point  devoir  leur  origine  à 
quelqu'aulre  peuple  de  la  terre.  D'après  cette  idée  ,  les  Egyptiens 
^ssuroient  qu'ils   éloient  le   peuple  primordial  de   la  terre  ;,  et  quç 
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fc'étoît  chez  eux  que  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  avoieat 
reçu  leur  naissance.  Platon  répéta  d'après  eux,  que  c'est  en  Egypte 
que  la  peinture  fut  inventée  dix  mille  ans  avant  le  temps  où  il 
vécut  (  I  ).  Du  temps  de  Pline ,  cependant ,  on  parloit  déjà  d'une 
manière  plus  raisonnable  de  l'antiquité  de  cet  art  ;  et  de  l'époque 
de  son  invention  jusqu'à  celui  où  il  passa  dans  la  Grèce,  on  ne 
mettoit  qu'un  intervalle  de  six  mille  ans  (  2  ).  Pline  appuie  cette 
assertion  de  plusieurs  raisons  plausibles  ;  mais  il  oublie  néanmoins 
celle  qui  auroit  pu  y  donner  le  plus  grand  poids.  Car  rien  ne 
prouve  davantage  l'influence  d'un  despotisme  insensé ,  et  le  défaut 
rotai  du  goiu  ,  que  l'état  d'enfance  et  de  barbarie  où  l'art  doit 
s'être  trouvé  après  un  laps  de  dix  ou,  du  moins,  de  six  mille  ans  ; 
rien  ne  prouve  mieux  le  défaut  de  génie  d'une  nation ,  que  de 
voir  qu'elle  ose  préférer  ses  monumens  grossiers  et  barbares  aux 
cbefs  -d'œuvre  d'un  peuple,  qui,  dans  le  court  espace  de  quelques 
ollmpiades  ,  avoit  fait  plus  de  progrès  dans  les  arts,  qu'elle  n'a  voit 
pu  en  faire  pendant  une  longue  suite  de  siècles  ,  ainsi  que  cela  a 
eu  lieu  chez  les  Egyptiens  sous  les  Ptolomée  ,  relativement  aux 
sublimes  productions  des  Grecs  ;  et  il  n'y  a  que  la  basse  envie  eï 
cette  haine  nationale,  par  lesquelles  les  Egyptiens  se  sont  distingués 
de  tant  d'autres  nations  ,  qui  ayent  pu  leur  faire  soutenir  une 
opinion  aussi  ridicule;  comme  si  c'étoit  la  vieillesse  qui  détermine 
la  valeur,  la  dignité,  la  grandeur  de  l'art  et  non  pas  les  grâces, 
ainsi  que  les  beautés  et  les  perfections  qui  en  dérivent.  Nous  ne 
nous  attacherons  pas  à  relever  l'assertion  du  comte  de  Caylus , 
que  c'est  en  Egypte  que  la  peinture  a  pris  naissance  ;  persuadés 
comme  nous  le  sommes  ,  qu'il  étoit  très-facile  de  se  tromper  à  cet 
égard. 

(  1  )  Plato  ,  de  Lcgih.  diah  2,  in  opp.  arts  cliez  eux  ,  ne  se  sont  en  rien  perfec- 

ex  edit.  Bipon.  ,   tom.  VIII ^  p.  66  etb-,  tionnés  dans  l'espace  de  10,000  ans. 

Mais  ce  qu'il  y  ajoute,  ne   leur  est  pas  (2)   Plinius  H.  IS.  ,  lib.  XXXV ^  ch. 

trop  avantageux,  puisqu'il  assure  que  l«a  Z,v.,p.  681. 

Tome  II.  Seconde  partie.  N 
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Ce  qui  rend  cette  pi-élention  des  Egyptiens  d'autant  plus  problé- 
matique, c'est  qu'on  ne  trouve  rien  dans  les  annales  de  ce  peuple, 
qui  serve  à  prouver  que  l'art  ait  fait  quelque  progrès  chez  lui  ; 
au  contraire,  nous  le  voyons  dans  les  derniers  temps  de  son  histoire 
fabuleuse  ,  au  même  point  où  il  étoit  dans  les  temps  les  plus  reculés. 
Or,  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  chez  une  nation  cjui  imite  les  arts 
d'une  autre  nation,  et  qui  par  là  en  acquiert  lout-à-coup  l'entière 
possession ,  ou  bien  les  transplante  de  la  mère  patrie  daiîs  quelque 
colonie.  Nous  pensons  qu'il  faut  en  croire  l'Ecriture  Sainte,  quand 
elle  nous  dit  que  le  plus  ancien  peuple  connu  de  la  terre  qui  habi- 
toit  l'Inde,  doit  être  regardé  comme  l'inventeur  de  l'architecture,  de 
l'art  de  travailler  le  fer ,  et  de  tous  les  autres  arts  anti-diluviens  , 
qui  delà  s'étendirent  dans  les  plaines  de  Sinear  (  la  Chaldée  ). 
Le  pays  de  Nod ,  ainsi  que  l'assure  Gatterer ,  se  trouvoit  dans  les 
Indes  ou  sur  ses  frontières  ;  c'est  la  contrée  des  premiers  habitans 
connus  près  de  V Indus  et  de  YOxen.  C'est  là  que  vé^ut  Jabat , 
l'inventeur  de  la  musique  ;  Tatal ,  qui  le  premier  forgea  le  fer , 
travailla  le  cuivre ,  et  avant  eux  ,  Caï/i  qui  bâtit  une  ville  :  ce  qui 
suppose  des  connoissances  en  architecture.  Certes,  il  semble  que 
l'on  peut  ajouter  quelque  créance  à  un  témoignage ,  lorsqu'il  corres- 
pond si  ])ien  avec  les  notions  nouvellement  acquises  sur  l'histoire 
des  Indiens  (i)  ;  et  Caylus  voudra  bien  nous  pardonner,  lorsque 
nous  ne  préférons  pas  son  opinion  qui  n'est  appuyée  sur  rien  ,  à 
un  témoignage  qui  lui  paraîtroit  à  lui-même  respectable  ,  s'il  a  voit 
eu  occasion  de  donner  à  ses  idées  un  plus  grand  développement. 

De  la  Peinture  chez  les  Egyptiens. 

§  2.  Nous  ne  pouvons  juger  du  mérite  de  la  peinture  des 
Egyptiens  que  d'après  un  très-petit  nombre  de  monumens  de  ce 
genre ,    que    la  main    du    temps  el  la    barbarie  des   hommes   ont 

(  I  )  Gauerer ,  Abriss  dcr  Universalgesch. 
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laissé  parvenir  jusqu'à  nous.  Nous  nous  sommes  procurés,  autant 
qu'il  nous  a  été  possible ,  les  renseignemens  les  plus  exacts  à  ce 
sujet  ;  et,  ce  qui  est  bien  plus  précieux,  nous  avons  vu  par  nous- 
mêmes  quelques  peintures  de  ce  peuple  :  nous  pouvons  donc  eu 
parler ,  en  quelque  sorte ,  avec  certitude. 

Dans  le  meilleur  temps  de  l'art  chez  les  Egyptiens ,  le  dessin  ne 

fut  pas    porté  à  un  degré    au-dessus   de   celui  où  il  étoit   dans  son 

origine  chez  les    autres  peuples.   Jamais  les  Egyptiens    ne    se  sont 

écartés  de  la  circonscription  de  leurs  figures  nues  en  lignes  droites 

et  peu  ondulées  (  i  )  ,  ce   qui  les  empêchoit   de  leur  donner  de  la 

vie  et  du  mouvement  :  elles  se   ressembloient    toutes ,  comme  on  le 

peut    voir    par    celles     du    tombeau     d'Osmandiie.    Ils    ignoroient 

absolument   l'emplacement    et  le  jeu    des   muscles  ;  et    comme   ils 

s'arrêtèrent  uniquement  aux  simples  contours  des  figures,  ilsn'avoient 

aucune  connoissance  de  ces  beautés 'qui  caractérisent  les  productions 

des  Grecs   et   d'autres    peuples,  ainsi   que  des  règles    par    lesquelles 

l'arliste  parvient  à  exciter  l'admiration  et  l'enthousiasme  des  connois- 

seurs.  Il  seroit  inutile  de  récapituler    ici  tout  ce    qu'ils  ont  ignoré , 

puisque  tout  leur  savoir  se  bornoit  à  un  contour  linéaire.  Voltaire 

avoit  parfaitement  raison  quand  il  a  dit  :  «  J'ai  vu  les  pyramides  , 

»  et  n'en-ai  point  été  émerveillé.  Je  regarde  ces  monumens  comme 

i>  des  jeux   de   grands  enfans ,  qui  ont   voulu  faire  quelque  chose 

»  d'extraordinaire  ,  sans  imaginer    d'en  tirer  le  moindre   avantage. 

»  Quand    on   a  voulu  me   faire   admirer  les  restes  de   ce   fameux 

M  labyrinthe,  de  ces  palais,  de  ces  temples,  dont  on  parle  avec  tant 

r»  d'emphase,  j'ai  levé   les  épaules   de  pitié  :  je    n'ai  W  qvte   des 

»>  PILIERS     SANS     PROPORTIONS  ,    QUI     SOTJTENOIENT      DE     GRANDES 

ô)  PIERRES    PLATES;  NUL    GOUT    D'ARCHiTECTURE ,  NULLE     BEAUTÉ; 

»  DU    VASTE,  IL  EST  VRAI,  MAIS  DO   GROSSIER  (2).  » 

Il  est  impossible  de  s'exprimer ^  en  moins  de  mots,  d'une  manière 

(  1  )  Wintelmann ,  /list.  nat.  de  F  Art ,         (i)  Voltaire,  OEuvres  complettes ,  toml 
iiv.  JI y  ch,  1  ^p.  104  de  notr*  édition.         XXVJJ ■,  p.  272  et  l']3. 
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plus  péremploirej  sur  l'état  des  arts  en  Egypte.  En  voyant  les 
peintures  des  Egyptiens,  ou  est  si  révolté  de  ces  misérables  produc- 
tions, qu'on  en  détourne  bientôt  la  vue  avec  dégoût,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre,  entr'autres  par  les  figures  qu'ils  peignoient 
sur  les  sarcophages,  qui  contenoient  leurs  momies,  telles  qu'on  en 
voit  au  musée  de  Londres,  dont  toutes  les  parties  offusquent  égale- 
ment la  vue.  Le  visage  brun  et  sans  aucun  linéament  ,  sans  le 
moindre  agrément  ;  les  hiéroglyphes  semés  de  tous  côtés,  et  au 
milieu  d'une  diversité  de  couleurs  sans  mélange;  les  yeux  enflammés; 
le  jaune  le  plus  ddgoûiant  ;  des  oinemens  sans  goût  en  verreries , 
.sur  -  tout  sur  la  momie  de  la  troisième  chambre  de  la  collection 
de  Sloane  ;  en  un  mot  ,  tout  dénonce  le  manque  total  de 
goût,  d'ordre,  de  beauté,  et  de  convenance  dans  ces  représenta- 
tions. 

En  faisant  abstraction  des  difficultés  que  présentoît  le  climat  de 
celles  qui  naissoient  d'un  gouvernement  despotique  et  de  l'influence 
des  prêtres,  il  est  vraiment  surprenant  qu'un  peuple  qui  possédoit  si 
abondamment  tous  les  moyens  nécessaires  pour  porter  les  arts  au 
plus  haut  degré  de  perfection,  en  ait  su  fiire  si  peu  d'usage.  Les 
couleurs  des  momies  qui,  après  un  laps  de  tant  de  siècles,  ont 
conservé  toute  leur  vivacité,  ainsi  que  les  couleurs  fraîches  et 
brillantes  des  tombeaux  des  rois,  à  Biban  et  Moluk ,  des  plafonds 
de  Tentyra  et  de  Syene ,  ainsi  que  celles  du  Sphinx  renversé  au- 
près de  l'ancienne  Héliopolis,  sont  des  preuves  que  les  Egyptiens 
possédoient  des  matériaux  dont  peu  d'autres  peuples  ont  joui  jusqu'à 
présent,  et  que  le  comte  de  Caylus  a  cherché  dans  certaines  matières 
acres  et  mordantes ,  par  lesquelles  les  couleurs  se  trouvoient  si 
fortement  incrustées  dans  les  corps,  que  la  main  du  temps  n'a  pu  y 
causer  aucune  altération  (i).  Cette  conjecture  est  peut-être  une  erreur. 
Des  matières  mordantes  ne  sont  pas  toujours  propres  à  conserver 
les  couleurs,  mais  en  détruisent  au  contraire  quelques-unes,  ou  les 

(  1  )  Caylu! ,  tom.  I ,  p-  554' 
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altèl'ent  du  moins  assez  pour  qu'elles  ne  demeurent  plus  les  mêmes. 
Nous  allons  hasarder  à  notre  tour  une  conjecture  ;  nous  soupçonnons, 
non  sans  quelque  raison ,  que  les  Egyptiens  n'appliquoient  pas  leurs 
couleurs  de  la  manière  qu'on  le  pratique  aujourd'hui ,  parce  qu'ils 
ignoroient  absolument  l'usage  des  pinceaux  ;  ils  n'avoient  donc  pas 
d'autres  moyens  que  d'imprégner  la  masse  encore  molle  de  leurs 
ouvrages  en  plastique,  de  la  couleur  qu'ils  vouloient  y  donner  ;  car 
il  est  au  reste  indifférent  que  cette  masse  consistât  en  une  certaine 
espèce  de  cire,  en  un  ciment  propre  à  prendre  ensuite  la  dureté 
de  la  pierre,  ou  eu  quelqu'autre  matière  semblable.  Voilà  ce  qu'ils 
pouvoient  exécuter  facilement  avec  leurs  outils,  d'autant  plus  qu'ils 
ne  connoissoient  pas  la  chromatique,  ni  la  partie  des  ombres  ; 
peignant  d'uue  même  couleur ,  soit  rouge  ou  jaune  :  et  cette  masse 
d«  ciment  et  de  plastique  durcissoit  ensuite  par  le  procédé  de 
l'encaustique  qui  ne  leur  et  oit  pas  inconnue ,  ou  bien  simplement 
d'elle-même,  et  elle  devoit  conserver  naturellement  ces  couleurs 
tirées  des  pierres  et  des  terres  dans  toute  leur  intégrité,  qui  se 
trouvoient  amalgamées  avec  la  masse.  Vers  la  fin  de  cet  ouvrage 
on  fera  connoître  au  lecteur  la  manière  de  préparer  un  pareil 
ciment ,  qui  ne  le  cède  pas ,  pour  la  dureté ,  à  la  pierre  de  grès  , 
puisqu'il  donne  feu  sous  le  briquet  ;  de  sorte  qu'après  qu'on  lui 
a  imprimé,  sans  la  nature  d'une  matière  fort  souple, la  forme  qu'on 
désire,  il  acquiert  ensuite  la  solidité  et  la  dureté  d'une  véritable 
pierre  avec  la  couleur  qu'on  juge  à  propos  de  lui  donner. 

L'art  de  la  sculpture  chez  les  Egyptiens. 

§  3.  Le  même  génie  qui  animoit  ce  peuple  dans  sa  peinture,  se 
retrouvoit  également  dans  les  travaux  du  ciseau  :  ils  ont  conservé 
les  anciens  usages,  et  ,  aucun  artiste  n'osoit  s'en  éloigner,  ou  bien 
y  apporter  quelques  changemens  de  son  imagination.  Leurs  divinités 
étoient  toutes  sculptées  d'après  un  même  modèle,  et  toutes  jusqu'aux 
temps  des  Perses  et  des  Qrecs,  l'étoient  d'une  manière  pitoyable. 
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Cet  art  fondé  sur  une  connoissance  profonde  du  jeu  des  muscles 
extérieurs  ,  observé  par  les  artistes  modernes  ,  connu  sous  le  nom 
peut-être  trop  général  d'auatomie  ,  étoit  absolument  ignoré  chez 
eux. 

Les  modèles  d'après  lesquels  les  peintres  et  les  sculpteurs  auroient 
pu  étudier  l'art ,  étoient  en  outre  tellement  dépourvus  de  grâce  et  de 
beauté ,  qu'ils  ne  présentoient  dans  l'étude  du  nud,  que  la  figure  petite, 
brune,  lourde,  d'un  copte  disgracié  de  la  nature,  ou  pour  mieux  dire, 
d'un  égyptien;  et  par  conséquent  n'offioient  pas  de  belles  copies  d'après 
des  originaux  aussi  difformes.  A  quoi  aurolt  servi  à  un  artiste  égyptien 
la  connoissance  de  l'anafomie,  lorsqu'il  devoit  la  rechercher  sur  un 
corps  hideux.  Elle  ne  pouvoit  pas  luême  servir  à  la  représentation  d'un 
beau  idéal,  puisque  ceiui-ci  ne  consiste  que  dans  la  réunion  des  beaux 
détails  de  la  nature  en  un  tout?  Et  comment  l'idée  d'un  artiste  pouvoit- 
elle  être  dirigée  vers  un  objeï  qu'il  ne  peut  envisager  ni  dans  soij 
ensemble,  ni  dans  ses  parties? 

On  nous  permettra  ici  une  observation  ;  Winkelmann  et  Caylus  qui 

suivent  Diodore  dans  leurs  détails  de  l'art  d'embaumer  les  corps  morts, 

et  concluent,  de  l'aversion  des  Egyptiens  contre  les  parachistes  ,  l'im- 

possibililé  d'acquérir  des  connoissances  anatomiques,  ont  l'air  d'ajouter 

foi  à  ce  récit,  qui  porte  tout  le  caractèi-e  d'un  conte.  Diodore  a  dit, 

que  le  paracbiste  qui  opéroit  des  cadavres  pour  les  embaumer,  afin 

que  les  Taricheutes  puissent  en  enlever  les  intestins ,  étoit  obligé  de 

s'enfuir  avec  promptitude,  aussitôt  l'incision  faite  ,  et  au  milieu  d'une 

grêle  de  pierres  et  d'imprécations  dont  il  étoit  gratifié  par  le  public  (i). 

Caylus  paroît  croire  sérieusement  à  cette  histoire  (a)  ,  et  Winkelmann 

qui  ordinairement  n'étoi!  pas  très-crédule  ,  va  Jusqu'à  métamorphoser 

ce  public  en  parens  qui  dévoient  être  présens  (3).  Diodore  contredit 

lui-même  cet  exposé  ,  puisqu'il  dit,  quelques  pages  auparavant,  que  le 

(  I  )  Diodore  ,  lib.  /,  cap.  gi  ,/7,  79,  (  3  )  Hist.  de  PArt ,  tom,  /,  p.  99. 

Xa)  Caylus,  O.  B.I.  ,  p.  558. 
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cadavre  étoît  livré  par  la  famille  aux  embaumeurs  chez  lesquels  se 
trouvoient  souvent  beaucoup  de  cadavres  réunis ,  qui  étoient  en  con- 
séquence marqués  par  des  écrivains  destinés  à  cet  effet  ;  afin  que  , 
comme  le  remarque  judicieusement  Caylus  lui-même,  il  n'y  eut  pas 
d'échange.  Que  venoient  donc  faire  ces  parens?  Troubler  le  travail 
des  embaumeurs,  qui  ne  se  faisoit  jamais  en  public,  leur  donner  la 
chasse  avec  des  pierres  et  des  imprécations?  Il  sei'oit  ridicule  de  supposer 
qu'ils  restassent  tranquilles  et  silencieux  pendant  l'opération ,  pour 
lapider  ensuite  ceux  qui  la  faisoienr.  Ne  seroit-ce  pas  jetter  une  triste 
lumière  sur  le  bon  sens  de  ce  peuple?  et  la  chose  seroit-elle  croyable 
pour  le  lecteur  réfléchi?  Qui  pourra  penser  que  ces  embaumeurs  s'occu- 
poient  journellement  de  pareils  travaux ,  sans  aucun  intérêt  ?  Certes 
ils  dévoient  avoir  d'autres  occupations  ou  être  trop  habitués  à  l'art 
d'embaumer,  pour  prendre  en  considération  les  insultes  qui  ne  les 
regardoient  pas  ,  et  qui  leur  assuroient  au  contraire  un  métier  avanta- 
geux? Peut-on  d'ailleurs  supposer  un  homme  qui,  sans  être  fou  ,  s'adon- 
ueroit  à  un  état,  dans  lequel  sa  tête  seroit  journellement  menacée  de 
coups  de  pierres ,  et  qui  le  tiendroit  dans  un  danger  continuel  de 
sacrifier  son  existence.  On  voudra  bien  nous  pardonner  cette  petite 
digression.  Nous  ne  voulions  que  prouver  à  nos  lecteurs ,  avec  combien 
de  circonspection  il  falloit  lire  les  anciens  auteurs,  sur-tout  ceux  qui 
ont  écrit  sur  les  Egyptiens  et  les  siècles  reculés  ;  parce  que  ces  peuples 
ont  induit  les  Hérodote ,  les  Diodore  et  beaucoup  d'autres ,  dans  des 
erreurs  que  ceux-ci  nous  ont  transmises  fidèlement. 

Nous  retournons  à  leurs  statues ,  que  le  temps  et  les  ruines  nous 
ont  transmises  :  on  y  retrouve  le  même  goût  grossier  et  colossal 
qu'ils  ont  prodigué  dans  leurs  monstrueuses  pyramides ,  monument 
du  despotisme  et  de  la  barbarie  ;  tels  que  les  deux  colosses 
assis  sur  les  pyramides  du  lac  Moéris  (  i  )  ;  les  colosses  des 
Memnon  près  de  Médinet-Habou.  Le  piédestal  d'une  statue  avoit, 
suivant  Pococke ,  3o  pieds  de  long  sur  70  de  large  j  la  hauteur  de  la 

(  I  )  Diod.  ,  Z.  C  ,  ch.  Si  j p.  47.  Pococke,  a ,  a  ,  0,1.  P.  ,p.  10a, 
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plante  des  pieds  jusqu'aux  genoux  ëtoit  degnpieds  (  i  ^.  A  celfe  même 
classe  appartenoit  la  statue  gigantesque  d'Osmandiie ,  et  tous  les 
colosses  renfermés  dans  leurs  temples.  Qui  voudroit  chercher  les 
moindres  traces  du  goût  et  de  l'art  dans  ces  masses  informes  et  contre 
iialure,  produits  d'une  imagination  monstrueuse  auxquels  les  charraçp 
de  la  nature  et  l'application  des  arts  n'ont  eu  aucune  part  ? 

Leurs  autres  statues  de  grandeur  naturelle  ,  pigraées  ou  mignatures, 
ëtoient  également  dénuées  de  beauté,  et  annonçoient  l'absence  tolale 
des  principes,  proportions  et  symétrie;  ils  travailloient  la  pierre  comme 
leur  peinture  avec  des  lignes  droites  et  peu  ondulées  dans  le  nud;  des 
attitudes  roides  et  forcées ,  avec  des  membres  serrés  contre  le  corps 
lorsqu'ils  étoienl  debout ,  ou  bien  réunis  symétriquement  sur  les  genoux; 
ce  qui  annonçoitune  absence  totale  de  vie  et  de  mouvement.  L'ostéologie 
et  les  muscles  se  montroient  peu  ou  lourdement ,  ainsi  que  l'olïre  le 
dos  d'une  statue  d'Osiris  (2).  Quant  aux  veines ,  on  en  faisoit  abstraction 
totale.  Winkelmann  fait  exception  des  sphynx  égyptiens,  et  cite  pour 
preuve  celui  de  basalte  noir  à  la  ville  de  Borghèse,  celui  de  Dresde, 
et  quatre  lions,  du  côté  du  Capitole,  et  à  la  Fontana  Felice,  également 
de  basalte  noir.  Nous  devons  convenir  que  ces  morceaux  et  d'autres 
semblables  n'ont  rien  pour  nous  de  convainquant.  Il  y  n ,  à  la  vérité , 
bien  long-temps  que  nous  ne  les  avons  vus;  mais  nous  nous  souvenons 
avec  exactitude  de  la  remarque  d'un  ami,  lequel,  à  cause  de  cette 
différence  même  existante  dans  ces  sphynx  et  représentation  d'animaux, 
ne  les  a  pas  attribués  aux  temps  modernes,  mais  à  ceux  des  Plolomée, 
Cette  opinion  paroît  encore  cons;atée,  parce  que  les  plus  anciennes 
figures  d'animaux,  comme  les  sphynx  au  temple  de  Thèbes,  sont 
d'une  stature  colossale,  par  conséquent  entièrement  inapplicables  à  la 
vraie  nature.  Les  Perses  et  les  Grecs  ont  eu  beaucoup  d'influence  sur 
l'art  en  Egypte  ;  et  nous  soupçonnons  toujours  qu'on  se  trompera 
plus  facilement  ,  lorsque  l'on  attribuera  des  ouvrages  passables  à  la 
plus  haute  antiquité,  qu'aux  époques  plus  tardives.  Un  œil  accoutumé 

(  i)  Pococke,p.  i63  et  164.  (a)  Idem, p.  a3i,/^.  65. 
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â  la  proportion  et  à  la  symétrie  des  figures  d'animaux  J  ne  peut 
supporter  la  disposition  dans  les  figures  humaines.  L'on  ne  conçoit 
pas  ,  lorsque  les  figures  d'animaux  ,  ainsi  que  celle  de  l'homme  , 
servoient  à  la  représentation  des  symboles  divins ,  comment  l'artiste 
auroit  pu  garder  plus  de  liberté  dans  les  premières  que  dans  les  dernières  ; 
et  cette  niême  loi  qui  l'arrêtoit  dans  le  perfectionnement  de  la  stature 
humaine ,  devroit  également  comprendre  celle  des  animaux  ;  puisque  , 
encore  une  fois,  les  uns  comme  les  autres  servoient  à  représenter  la 
Religion  et  la  Divinité. 

Les  Egyptiens  n'entendoient  pas  mieux  tout  ce  qui  regardoit  les 
détails  que  la  combinaison  de  ceux-ci  en  un  ensemble  bien  proportionné  ; 
ils  n'ont  pas  produit  un  seul  ouvrage  dans  lequel  les  yeux  se  trouveait 
convenablement  exprimés;  et  Winkelmann  a  grande  raison  lorsqu'il 
dit  :  a  Les  Egyptiens  n'avoient  pas  même  l'idée  de  ces  doux  profils  de 
»  têtes  grecques  ;  le  nez  de  leurs  figures  est  gros  et  épaté ,  tel  qu'ils 
»  le  voyoient  aux  individus  de  leur  pays.  L'os  de  la  joue  est  saillant  et 
»  fortement  indiqué  ;  le  menton  est  toujours  petit  et  fuyant  en  arrière  : 
«  tout  cela  donne  à  l'ovale  du  visage  un  air  d'imperfection,  et  de  mau- 
>)  vaise  grâce.  La  ligne  que  forment  les  lèvres  fermées  ,  qui ,  dans  la 
»  nature ,  du  moins  chez  les  Grecs  et  les  autres  Européens,  descend 
»  un  peu  vers  les  angles  de  la  bouche ,  se  trouve  tirée  en  haut  chez 
«  les  Egyptiens  (i)  »  ;  défaut  qu'on  retrouve  dans  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  statues ,  parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que  l'Harpocrate  du 
docteur  Mead  (2)  ,  et  la  tête  si  connue  de  la  Villa-Altieri.  On  passe 
sous  silence  leurs  monstres, leurs  divinités  à  tête  d'animaux,  leurs  sphynx 
hermaphrodites  ,  leurs  canopes ,  et  autres  tristes  productions  d'une 
imagination  égarée. 

Leurs  figures  drapées  étoient  aussi  détestables  :  celles  de  la  collec- 
tion du  duc  de  Richmond  (3),  peuvent  en  donner  aux  lecteurs 
une  preuve  visible.  Uue  de  ces  statues  debout   a,  de  même  qu'une 

-    (  I  )  Winkelmann  ,  iom.  I,  p.  109,  (  3  )  Idem,  pag-    4^9  j  fig-  "jQ. 

(  a  )  Pococke ,  id.  ,  fig.  65. 

Tome  II.  Seconde  partie.  O 
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autre  qui  se  trouve  dans  la  galerie  Barbeiine  ,  une  robe  qui 
s'écarte  du  haut  en  bas  en  forme  de  cloche  sans  le  moindre 
plis,  et  vient  se  terminer  en  cercle  contre  tout  principe.  La  statue 
d'Isis  donne  l'idée  d'un  autre  genre  d'habillement  qu'on  ne  sauroit 
néanmoins  distinguer  de  la  nature  nue,  que  par  le  hgament  aux 
chevilles  des  pieds.  Dans  une  statue  du  Capitole ,  l'habit  est  marqué 
par  un  anneau  au  milieu  de  la  partie  supérieure  du  bras  ;  et  cela 
doit  repi'ésenter  une  tunique  couvrant  tout  le  corps  jusqu'à  la  plante 
des  pieds;  la  poitrine  se  trouve  néanmoins  découverte.  La  Villa -Albani 
offre  une  petite  exception  à  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  un 
ouvrage  égyptien ,  où  l'on  voit  des  plis  à  peine  sensibles ,  se  former 
vers  la  poitrine  ;  mais  ces  plis  ,  dans  leur  continuité  ,  dérobent  si 
peu  la  nature  ,  qu'elle  ne  paroît  pas  même  gazée  par  une  draperie. 
A  peine  peut-on ,  en  voyant  cette  prétendue  statue  drapée  ,  se 
défendre  de  l'idée  que  les  anneaux  aux  bras  et  aux  pieds  doivent 
représenter  des  orneraens  ,  ou  une  certaine  manière  de  l'artiste 
égyptien,  plutôt  que  des  habillemens.  Tout  ce  qui  constitue  le  vê- 
tement de  leurs  figures  ,  est  sans  connoissance  du  jet  de  plis  ;  et 
celles  qui  font  exception  ,  appartiennent  au  temps  des  Grecs  :  leurs 
draperies  étoient  ordinairement  droites  ,  roides  et  sans  rien  de  na- 
turel,  à -peu -près  comme  celles  du  plus  ancien  style  étrusque, 
qui  nous  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d'Egypte.  Leurs 
travaux  en  bas-relief  ont  la  même  imperfection  :  les  figures  de 
leurs  temples  ,  dans  les  plus  anciens  temps ,  étoient  généralement 
gigantesques  (  i  )  ,  et  ils  croyoient  les  embellir ,  en  leur  donnant 
des  teintes  uniformes  et  en  les  peignant  sans  aucune  connoissance 
de  clair  -  obscur.  AVinlielmann  veut  à  la  vérité  excuser  cette  mé- 
thode, par  la  raison  que  tous  les  ouvrages  en  relief  portent  leurs 
lumières  et  leurs  ombres;  fussens-ils  d'une  même  couleur.  La  position 
du  bas -relief  et  la  manière  de  le  couvrir  de  couleurs,  ne  sont  pas 
des  objets  indifférens.    Lorsque    la  lumière  tombe    en   ligne  directe 

(  1  )  Pococke ,  voyez  l'endroit  où  cet  auteur  décrit  les  temples  égyptient. 
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sur  le  bas-relief  et  sur  une  couleur  e'paisse  et  ardente ,  on  n'obtient 
■jamais  le  même  effet  que  si  la  lumière  vient  de  côté,  et  que  l'ou- 
vrage puisse  faire  jouer  ses  ombres.  Une  pareille  observation  ne 
pouvoit  être  faite  par  un  peuple  qui  a  toujours  borné  ses  travaux 
à  la  simple  manœuvre  et  à  une  éternelle  monotonie  ;  mais  par 
celui  qui  procédoit  dans  les  arts  avec  cette  liberté  et  ce  jugement 
que  l'on  chercheroit  envaia  chez  les  Egyptiens ,  avant  qu'ils  fussent 
dominés  par  les  Grecs.  L'opinion  de  W^inkelmann  seroit  plus 
vraisemblable,  si  leurs  peintures  sur  les  surfaces  de  leurs  murs  offroient 
la  m  nndre  dégraddtion  des  couleurs;  mais  on  ne  doit  pas  s'attendre 
à  en  trouver.  On  croit  donc  pouvoir  conclure  de  ce  que  les  Egyp- 
tiens n'ont  laissé  aucun  monument  de  leurs  connoissances  dans  le 
clair-obscur  ,  et  qu'au  contraire  tout  ce  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous  de  leur  art ,  se  trouve  absolument  dénué  de  cette  connoissance  , 
qu'elle  a  dû  leur  manquer  entièrement. 

Les  Egyptiens  avoient  aussi  des  divinités  ailées  :  les  Etruriens  et 
les  Phéniciens  les  ont  imités.  Les  ailes  prenoient  ordinairement  sous 
les  hanches,  et  conlinuoient  à  couvrir  les  figures  jusqu'aux  pieds. 
L'Isis  sur  ses  tables  se  représentoit  avec  des  ailes  pareilles  étendues 
en  avant  pour  ombrer  toute  la  figure ,  dans  le  genre  des  Chérubins 
(  I  ).  Sur  une  médaille  de  l'isle  de  Malthe  ,  on  voit  aussi  deux 
figures  dans  ce  genre,  mais  ayant  des  pieds  de  bœufs,  les  ailes 
étendues  au-dessous  des  hanches.  On  peut  d'ailleurs  consulter 
.Winkelmanu  plus    amplement  sur  cet  oi:»jet. 

architecture  des  Egyptiens. 

§  4.  Les  anciens  Ethiopiens  qui  peuplèrent  Thèbes,  éfoient  descendus 
du  pays  au-delà  des  Cataractes  :  ils  demeuroient  dans  les  cavernes , 
avant  que  les  arts  eussent  pénétré  chez  eux,  par  le  commerce  avec 

(  i  )  Pococke  ,  p.  58, 
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les  Indiens  et  les  Bracmanes  expulsés  de  leur  patrie.  Leur  attachement 
à  leurs  anciennes  habitudes  a  donné  à  leur  architecture  ces  formey 
que  nous  retrouvons  chez  leurs  colonistes ,  en  Egypte.  Ces  peuples 
aimoient  à  se  creuser  des  habitations  dans  la  terre,  à  y  construire 
d'énormes  bâiiraens  et  à  donner  même  à  leur  construction  sur  terre 
des  formes  de  grottes  et  de  cavernes,  en  conservant  des  épaisseurs  de 
murs  de  vingt-quatre  à  trente  pieds,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
maïqué  dans  leurs  temples. 

Leurs  pyramides  avoient  dans  les  fondations  souterraines  des  voûtes 
à  cent  soixante  pieds  de  profondeur  ,  qui  formoient  des  conduits 
énormes,  par  lesquels  les  pyramides  communiquoient  entr'elles  dans 
leurs  constructions  sous  terre  (i).  En  général,  leurs  travaux  extérieurs 
ne  sont  rien  auprès  de  la  grandeur  de  ceux  qu'ils  ont  construits  dans 
l'intérieur  de  la  terre.  Le  syrinx  de  la  grande  pyramide  de  Memphis 
communiquoit  jusque  dans  celle  du  labyrinthe.  Pausanias  parle  de 
plusieurs  autres  qui ,  de  son  temps,  se  ti-ouvoient  à  Memnonium  (  2  ), 
Pococke  parle  aussi  d'un  syrinx  qui,  de  Memnonium,  s'avance  sous 
les  collines  et  les  grottes  (  3  ).  On  ne  doit  pas  omettre  ici  les  trois  raille 
appartemens  des  rois  dans  le  labyrinthe ,  dont  la  moitié  étoit  creusée  sous 
terre  dans  le  roc  (4)  ;  les  grands  palais  des  rois  de  Thèbes  dont  les  vastes 
appartemens  supérieurs  étoient  travaillés  dans  la  pierre  (  5  )  ;  les  tom- 
beaux des  rois  au  milieu  des  rochers  énormes  de  Biuan-el-MoIuc  (6); 
les  cavernes  dans  les  montagnes  entre  Sondao  et  MontfaloLilh  (7) 
près  d'Archemonnaim;  l'ancienne  Hermopolis  ou  Selinon;  Beni-Hasan, 
Hipponon  ,  Hajar-Silsily  ;  les  tombeaux  près  Metrahenny,  Codrikshan , 
Eligournon,  dont  non-seulement  les  avenues  sont  entièrement  com- 
blées, mais  se  trouvent  ensevelies  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
C'est  au  goût  des  troglodites  qu'il  faut  attribuer  le  rocher  creusé  devant 

(1)  Amien  Marcellin  ,    lib.    XXII,  {^)  Idem,  p.  gd. 

«h.  i5,  àlajln.  (5)  Idem, p.  iGa. 

(i)   Pausanias  ,  in   Attic.  ,  lib.  I ,  ch.  (6)  Idem  ,  p.  i58. 

43.  Strabon  ,  XF//,/».  8i6.  (7)  Idem  fp.  ii5  et  116. 

(3)  Poçockejcomme ci-dessus, p.  i58.. 
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le  temple  de  Sais ,  qu'Amasis  y  fit  transporter  avec  tant  de   peine 
d'EIéphantine. 

Leurs  travaux  hors  de  terre  étoient  également  monstrueux,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  :  leurs  colonnes  étoient  sans  proportions  ;  et 
comme  ils  les  couvroient  d'hiéroglyphes  ,  souvent  même  par-dessus  , 
de  peintures  ;  on  conçoit  qu'elles  ne  pouvoient  pas  faire  un  bel 
effet  à  l'œil  accoutumé  au  vrai  beau.  Le  bariolage  annonce  toujours 
le  manque  de  goût,  quoiqu'il  n'en  plaise  pas  moins.  Ils  défiguroient 
leurs  temples  par  des  figures  de  chérubins,  ou  de  monstres,  moitié 
hommes  et  moitié  animaux  ,  ou  bien  par  des  colosses  sans  char»- 
mes  ni  beauté  :  les  portes  de  leurs  temples  étoient  pyramidales , 
elles  produisoient  par  conséquent  un  mauvais  effet,  parceque  l'œil 
préfère,  dans  les  ouvrages  d'architecture,  le  naturel,  ainsi  que  les 
lignes  droites  et  les  proportions  qui  en  résultent  aux  courbes ,  aux 
raccourcies ,  et  aux  extrémités  pointues.  L'on  ne  peut  reconnoîlre 
comme  une  beauté,  des  tours  et  des  masses  semblables,  lorsqu'elles 
forment  des  orneraens  inutiles  aux  temples  et  aux  églises.  11  en  est 
de  même  des  statues  sur  les  toîts  et  les  hauteurs,  d'ori  elles  ne 
peuvent  être  distinguées  d'une  manière  agréable  ni  précise  ,  parce 
qu'on  ne  sauroit  ni  découvrir  assez,  ni  détailler  de  pareils  orne- 
raens qui  se  trouvent  en  contradiction  avec  la  nature,  quoiqu'ils 
puissent  bien  contenir  en  eux-mêmes  des  beautés  d'architecture  ; 
mais,  lors  même  que  l'ensemble  envisagé  d'un  certain  point  de 
vue ,  produiroit  le  plus  bel  effet ,  cela  est  indifférent  à  celui  qui  le 
regarde.  Quant  à  l'inconvenance  qu'il  y  a  à  placer  ces  beautés  hors 
du  point  de  vue  naturel  ,  nous  laissons  là-dessus  à  chaque  connois- 
seur  son  opinion.  C'est  peut-être  un  préjugé  chez  nous,  dont  on 
devroit  demander  pardon.  Nous  terminons  ce  paragraj^he  par  une 
remarque  de  Diodore ,  qui  dit,  que  de  pareils  ouvrages  n'étoienS 
que  des  produits  du  plus  cruel  et  du  plus  violent  despotisme  :  il 
parle  des  deux  rois  qui  se  sont  fait  élever  des  pyramides.  Has 
LÎCET  ,  dit-il  ,  SCULPTUB^  SVM  DESTINASSENT  BEGES  ;  ACCIDIi: 
ÎAJMEN   UT   NEUTEK,  IBI  CONPEREÏUR.  PlEBS  ENIM  PJRQPXER  I,ABOB.VAI 
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MOLESTIAS  ,  REGUMQUE  CRtIDELITATEM  ET  VIOLENTIAM  ,  ILLI5 
INPENSA,  CADAVERA  ET  MONUMENTIS  SE  ERUITUROS  ET  DISCERPTA 
IGNOMINIOSÈ   ABJECTUROS  ,   INTERMINABATUR    (l). 

§  5.  Quelque  mauvais  que  fût  le  goût  des  Egyptiens,  dans  les 
formes  de  leur  architecture,  et  quelque  reculés  qu'ils  fussent  en  tout 
ce  qui  concernoit  le  beau  dans  les  aris ,  ils  ne  s'en  sont  pas  moins 
distingués  par  leurs  machines,  par  la  durée  et  la  beauté  de  leurs 
matériaux,  et  par  leurs  soins  et  leur  patience  dans  les  travaux.  Si 
ce  peuple  qui  a  osé  creuser  des  montagnes  ,  percer  la  terre  dans 
tous  les  sens,  élever  des  masses  jusqu'à  la  hauteur  des  nues  ;  si 
ce  peuple  avoit  possédé  le  goût  et  l'art  des  Gi'ecs  ;  son  histoire 
relativement  aux  arts  seroit  incroyable:  ou  si  la  fureur  du  temps, 
des  guerres  et  du  vendalisme ,  en  avoit  épargné  ou  conservé  quel- 
que reste,  quel  sujet  d'admiration  pour  nous!  Que  n'éprouvons-nous 
pas  au  récit  des  anciens  et  des  modernes  ,  de  Strabon  et  de  Savary, 
par  exemple,  lorsqu'ils  nous  parlent  de  la  grande  rue  d'Alexandrie, 
lar^e  de  cent  pieds,  qui  étoit  ornée,  des  deux  côtés,  de  magnifiques 
palais,  dont  la   barbarie   nous  a    laissé   à  peine   quelques   ruines! 

Les  Egypiiens  connoissoient  les  matériaux  ,  et   des  procédés  dans 
les  arts  qui  ont  été  perdus  avec  le  temps,  et  dont  les  connaisseur?  . 
desireroient  bien   retrouver  la  trace.  Malgré  toute  l'imperfection  du 
goût  et  des  ouvrages  de  l'art  des  Egyptiens  ,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  leur  accorder  d'aulres  avantages. 

L'architecture,  la  sculpture,  la  plastique,  même  l'art  de  graver 
sur  des  pierres  ,  qu'ils  ont  connu  de  temps  immémoiial ,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  connoissance  du  dessin,  base  de  tous  les  autres  arts. 
Les  caractères  symboliques,  appelles  hiéroglyphes,  qu'ils  employoient, 
les  obligeoient  à  dessiner;  et  cette  applicalion  du  dessin  au  langage, 
a  fait  qu'ils  ne  l'ont  pmployé  qu'à  représenter  des  sons  et  des  idées, 
et  les  a  empêchés  de  groupper  plusieurs  figures  ,  pai-ce  qu'une 
simple  figure  leur  grouppoit  plusieurs  idées.  Lorsiju'ils  furent  par- 

(  I  )  DlûJoi-.  Sic.  ,  lib.  I ,  G.\ ,  p.  56. 
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venus  à  avoir  un  alphabet  composé  d'images  ,  et  qu'ils  furent 
habitués  à  l'employer  pour  exprimer  leur  langage  ainsi  que  leurs 
pensées  ;  la  conservation  des  notices  historiques  ne  pouvant  leur 
être  indifférente,  ils  restèrent  à  l'emploi  de  leurs  figures  sans  rien 
y  changer.  Delà  il  résulta  que  la  peinture  qui  dérive  de  l'art 
du  dessin  ,  ne  pût  ni  ne  dût  se  perfeclionner  ,  parce  que  les 
moindres  modifications  de  l'ancien  style  auroient  obscurci  les  idées  , 
et  rendu  des  périodes  entières  de  leurs  histoires ,  incertaines  et 
fautives. 

Non-seulement  ce  qui  vient  d'être  dit ,  mais  encore  leur  manière 
de  dessiner ,  les  empêcha  de  faire  quelque  chose  de  grand  dans  cet 
art  :  la  pratique  leur  auroit  rendu  en  même-temps  nécessaire  cette 
dégradation  des  couleurs,  sans  laquelle  l'art  ne  sauroit  jamais  s'élever  , 
ni  rien  produire  de  merveilleux;  et  cette  dégradation  des  couleurs 
se  trouvoit  opposée  à  ce  système  de  durée  et  de  solidité  auquel  ils 
paraissent  avoir  consacré  presque  tous  leurs  ouvrages.  Cette  propen- 
tion  de  s'immortaliser  avec  leurs  travaux,  et  le  peu  de  solidité  que 
présente  la  peinture  ,  les  conduisoient  de  préférence  vers  le  dessin 
plastique  qu'ils  ont  poussé  très-loin ,  par  rapport  au  travail  des 
matériaux ,  mais  où  ils  se  sont  aussi  arrêtés.  Par  suite  de  ce  pen- 
chant à  l'immortalité ,  et  pour  vivre  et  revivre  après  des  milliers 
d'années  par  leurs  travaux ,  ils  ont  donné  la  préférence  au  bas- 
relief  sur  le  relief  entier,  qui  étant  entièrem  nt  à  découvert  ,  et 
travaillé  sans  tenir  à  la  masse  principale  ,  étoit  susceptible  d'une 
destruction  plus   facile  ,   soif    par  les   accidens  ,  ou   par  le  temps. 

Comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  ils  ont  possédé  aussi  l'art 
de  conserver  la  fraîcheur  et  l'éclat  des  couleurs  :  ce  qui  pouvoit 
difficilement  s'opérer  sans  connoissances  encaustiques.  Ils  avoient 
en  outre  des  moyens  d'imprimer  des  couches  d'or  et  des  couleurs 
sur  les  pierres  angulaires  de  leurs  voûtes  et  d'aulres  parlies  de  leurs 
bâfimens ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  et  cela  avec  la  perfec- 
tion que  les  restes  de  ces  travaux  conservent  encore  dans  tout  leur 
éclat. 
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Cdiylns  s'est  occupé  beaucoup  de  cet  art  de  dorer  à  froid  ;  et 
quelqu'élonnant  qu'il  lui  parût,  il  croit  en  avoir  trouvé  le  secret,  et; 
en  appelle  à  l'explication  de  la  74''.  planche  de  ses  antiquités  ; 
mais  toute  cette  explication  montre  jusqu'où  Caylus  a  porté  la 
recherche  des  ingrédlens  ,  sans  rien  prouver  quant  à  la  découverte 
du  secret.  «  Il  est  sans  doute  inconcevable ,  dit  Calau  ,  que  Caylus 
»)  ait  oublié  l'essentiel  dans  sa  découverte  de  la  peinture  encaus- 
»  TIQUE  ,  et  que  par  une  simple  préparation  de  cire,  quelques 
i>  idées  sur  la  calcination  et  l'aide  du  feu  de  charbon  ,  il  ait 
>>  été  entraîné  sur  des  routes  qui  n'ont  jamais  été  celles  des  anciens; 
»  et  c'est  là  une  des  grandes  raisons  qui  fait  qu'on  n'a  trouvé,  entre 
»  les  nouveaux  morceaux  et  les  anciens  ,  aucun  des  rapports  qu'on 
»  avoit  droit  d'attendre  de  cette  découverte.  » 

Les  Egyptiens,  à  en  juger  par  la  durée  de  leurs  travaux,  avoient 
en  même-temps  une  connoissance  approfondie  de  ces  matériaux 
raisineux  encaustiques  (  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  ce  mot 
hors  de  place,  lorsqu'on  y  ajoutera  l'observation  que  l'encaustique 
se  composoit  des  moyens  siccatifs,  que  leur  nature  durcissoit  plutôt 
que  l'emploi  du  feu  )  :  c'est  avec  ce  procédé  heureux  qu'ils  ont 
formé  les  compositions  qu'il  nous  est  encore  si  difficile  de  conce- 
voir :  c'est  dans  cette  classe  aussi  qu'il  faut  compter  leur  teri-e  à 
ciment  ou  plastique.  Ils  avoient  un  moyen  semblable  de  donner  à 
leurs  briques,  sans  le  secours  du  feu,  et  quoique  simplement  séchc'e 
au  soleil ,  une  dureté  et  une  conservation  qui  les  faisoient  préférer 
à  leurs  pierres   calcinées. 

On  trouve  aussi  que  ces  peuples  enfendoient  l'art  de  faire  la 
porcelaine  ;  il  y  en  avoit  d'une  qualité  plus  ou  moins  perfectionnée. 
La  plus  commune  consistoit  en  une  espèce  de  terre  vernie,  comme 
on  le  découvre  dans  les  petites  fio-ures  égyptiennes,  qui  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  leurs  cimetières,  à  Saccara.  Le  A^ernis  est 
posé  avec  plus  d'égalité  dans  les  teintes,  que  chez  les  modernes  , 
dans  des  travaux  à  peu-près  pareils.  Ceux  qui  sont  plus  fins ,  sont 
^;ouverts  d'un  émail  ,  comme  on  s'en  sert  dans  les  manufactures  diç 
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la   Chine,  Quelques-unes  de  ses  figures  sont  vuides,  l'on  n'en  trouve 

aucune  dont   le  feu  ait    altéré  la  couleur  ;  ordinaii-ement   le  dedans 

est  blanc  ,  et  le  dehors  porte  un  émail  bleu  (  i  ).  Calau  a  trouvé  un 

art  neuf}  celui  de  peindre  avec  de  la  cire  éléodorique,  sur  des  terres  de 

porcelaines,  tables  de  cristaux,  et  fusions  blanches  d'Hollande,  sur  des 

vases  sans  vernis,  et  sur  des  fonds  secs;  sa  manière  est  excellente, 

et    produit  un  effet  extraordinaire.  Comme  nous  sommes  possesseurs 

de  ce  secret,  nous  nous  proposons  d'en  faire  part  sans  aucune  réserve 

à  nos  lecteurs,  dans  le  chapitre  de  V Encaustique. Cène  invention  peut 

s'appliquer  à  l'embellissement  des  objets  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 

par  exemple ,  dans  la  construction  des  poêles  avec  des  briques  non 

vernissées ,  à  très-peu  de  frais ,  et  avec  cet  avantage  qu'on  ne  peut 

pas    distinguer  leur  réunion.  Cet   art  est  sur-tout  avantageux  pour 

copier  dans  la  plus  grande  perfection  les  vases   étrusques,  dont  la 

préparation   dans  une    seule    couleur   avec   des  contours  purement 

linéaires,  n'est  ni  difficile,  ni  dispendieuse. 

Nous  passons  sur  différentes  opérations  chimiques  des  Egyptiens, 
comme  n'appartenant  pas  essentiellement  à  l'art  ;  nous  remarquerons 
néanmoins  qu'ils  y  avoient  fait  de  grands  progrès,  lesquels  méritent 
d'autant  plus  notre  attention ,  qu'ils  ont  eu  de  grandes  difficultés  à 
vaincre  ;  mais  ce  qui  est  le  plus  digne  de  remarque,  c'est  leur  manière 
de  couler  les  métaux,  et  de  faire  la  porcelaine,  qui  devoit  pré- 
senter d'autant  plus  de  difficultés  ,  qu'ils  manquoient  totalement  de 
bois  ,  ainsi  que  l'observe  Caylus  (  ils  pouvoient  cependant  se  le 
procurer  par  la  navigation  du  Nil  en  deçà  des  Calaractes,  et  en  le 
tirant  de  l'Ethiopie).  Sans  nous  perdre  dans  des  recherches  ingrates, 
s'ils  avoient  ou  non  des  fours,  nous  pouvons  avancer,  avec  certitude, 
qu'ils  n'avoient  pas  besoin  de  feu  pour  la  plus  grande  partie  de 
leurs  travaux  en  terre  ,  mais  qu'ils  se  servoient  d'une  espèce  de 
glaise  plastique  vernissée,  ou  d'écume  de  mer.  Voilà  la  cause  fonda- 
mentale qui  fait  que  ces  ouvrages  se  trouvent  sans  aucun  émail ,  et 

(  1  )   Caylus  ,  tom.  1 ,  p.  5jO. 
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qu'on  les  voit  couverts  avec  un  vernis  d'une  beauté,  d'une  finesse 
et  d'une  transparence  admirables  :  ils  n'y  employoient  ni  pinceau , 
ni  aucun  autre  instrument,  et  ne  se  servoient  que  d'une  éponge 
fine,  avec  laquelle  ils  étendoient  avec  beaucoup  de  douceur  cette 
matière  sur  leur  terre.  Nous  aurions  encore  beaucoup  d'olîservations 
à  faire  sur  l'art  chez  les  Egyptiens  ,  mais  nous  les  réserverons 
pour  une  autre  occasion ,  ne  voulant  pas  trop  étendre  ce  chapitre. 
Nous  allons  donc  passer  aux  notions  de  l'art  chez  les  Etrusques. 
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CHAPITRÉ    CINQUIEME. 


De  l'art  chez  les  Etrusques  et  les  Grecs  dans  les  plus  anciens 

temps. 

§  1.  Il  est  incontestable  que  chaque  peuple  qui  dérive  d'un  autre, 
adopte  beaucoup  de  ses  usages  ,  les  conserve;  et  lorsque  le  génie  du 
perfectionnement  n'est  entravé  par  rien ,  les  change  peu-à-peu,  au  point 
que,  sans  les  ouvrages  de  l'antiquité  ou  d'autres  documens,  à  peine 
pourroit-on  découvrir  leur  origine,  Winkelmann  assure  dans  son 
histoire  de  l'art,  d'après  son  enthousiasme  pour  la  Grèce,  qui  se 
trouve  justifié  par  le  grand  et  excellent  goût  de  ce  peuple ,  que  l'art 
naquit  de  la  même  manière  chez  tous  les  peuples  qui  l'ont  exercé,  et 
que  c'est  une  erreur  que  de  lui  attribuer  une  patrie  particulière  (i). 
«  Dans  la  Grèce,  dit-il,  ainsi  que  dans  les  pays  orientaux,  l'art  a 
))  commencé  par  une  extrême  simplicité  ;  d'où  il  résulte  que  les 
»  Grecs,  au  lieu  d'en  avoir  emprunté  le  germe  des  autres  nations, 
j)  pourroient  bien  en  être  les  inventeurs.  Ces  peuples  avoient  déjà 
«  trente  divinités  révérées,  sous  des  formes  visibles,  dans  le  temps 
»  qu'on  ne  les   représentoit  pas  sous    la    figure    humaine   (2)  «. 

Il  continue:  «Les  premiers  essais  de  figures  chez  les  Grecs,  étoient 
»  composés  de  lignes  simples  et  pour  la  plupart  droites.  Les  anciens 
»  écrivains  rapportent ,  que  les  commencemens  de  l'art  furent  les 
3)  mêmes  chez  les  Egyptiens ,  les  Etrusques  et  les  Grecs ,  qui  ne 
»  mettoieut  point  de  différence  dans  la  composition  de  leurs  figures 
»  (3).  «  On  ne  veut  pas  relever  ici  la  contradiction  dans  laquelle 
tombe    ce  grand    homme,   lorsqu'il  dit,  dans  ses    observations  sur 

(  I  )  Ilist.  de  l'An. ,  tom.  1  ip.j.  (  3  )  Idem  ,  ibidem. 

(a)  Idem^  tom,  I,p.  la. 
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l'histoire  de  l'Art  :  «  L'art  du  dessin  paroît  avoir  été  porté  de 
»  chez  les  Grecs  chez  les  Tyrréniens  ou  les  Etrusques  ;  l'on  peut 
»  conclui'e  ceci  d'après  l'établissement  des  Colonies  grecques  en 
»  Etrurie  ;  mais  sur-tout  d'après  les  images  qui  sont  puisées  dans  les 
»  fables  ,  ainsi  que  l'histoire  grecque  est  représentée  sur  beaucoup 
»  de  travaux  d'artistes  étrusques.  Il  soutient  cette  opinion  par  une 
courte  histoire  des  voyages  des  Pelasges ,  laquelle  n'est  pas  entière- 
ment exempte  d'anachronismes  et   d'erreurs. 

Nous  croyons  pouvoir  le  contredire  facilement  par  l'iiistoire  même 
de  ces  peuples.  Les  Pelasges  étoient  les  premiers  habitans  connus' 
de  la  Grèce  :  suivant  Hérodote  ,  ils  venoient  de  la  Samothrace  (  i  ). 
Ils  s'étendirent  d'abord  dans  la  partie  qui  prit  ensuite  le  nom 
d'Af tique.  D'Athènes,  ils  furent  du  côté  deDodone,  prirent  ensuite 
possession  de  l'Arcadie  et  de  l'Hœmonie,  connue  plus  tard  sous  le 
nom  de  Thessalie.  Ils  furent  chassés  de  ces  pays  par  les  Kurétes  , 
les  Léléges,  et  par  Deucalion  ;  ils  se  réfugièrent  alors  vers  la  Bœotle 
et  l'Eubée. Quelques-uns d'entr^eux  s'en  allèrent  non  comme  colonistes,. 
mais  comme  bannis,  vers  l'Asie  et  l'Italie  ;  et  c'est  là  la  première 
émigration  des  Pelasges  en  Italie ,  que  Winkelmann  a  tort  d'attribuer 
à  la  trop  grande  population.  Deucalion  vint  en  Thessalie  dans  la 
neuvième  année  du  règne  de  Cécropsà  Athènes,  c'est-à-dire,  environ 
quatre  cents  ans  avant  la  prise  de  Troye  :  il  aborda,  s'il  faut  ea 
croire  les  marbres  de  Paros  ,  en  Lykorie  près  du  Parnasse.  Certai- 
nement on  ne  peut  supposer  que  deux  cents  ans  avant  la  guerre 
de  Troye,  la  trop  grande  population  des  Grecs  ait  pu  forcer  ces 
peuples  à  une  émigration  ;  puisque  dans  le  temps  même  de  cette 
guerre,  toute  la  Grèce  étoit  dominée  par  des  pelits  princes,  dont 
chacun  en  son  particulier  éloit  très-peu  puissant.  D'après  les  Scho- 
liastes  de  Pindare,  toute  la  population  de  l'Altique  s'élevoità  20,000 
araes  (2).  Quelque  petite  que  soit  celte  évaluation ,  elle  paroît  encore 
forcée,  parce  que  du  temps  des   Cécrops,  les  habitans  de  l'Atlique 

(  I  )  HOroJote  ,  Uy.  II ^  ch,  5o  eiiji,  ia)  Schol.,  T'ii.  j  olimp,  9. 
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étoîent  sauvages ,  et  sans  aucune  constitution  civile  ;.  et  cet  état 
sauvage  étoit  tellement  caractérisé,  suivant  les  manuscrits  de  Jean 
Antiochenus  Malala ,  qui  est  consei'vé  dans  la  bibliothèque  d'Oxford  , 
que  même  le  mariage  n'y  étoit  pas  connu  ;  ce  manuscrit  dit  :  «  Avant 
»  les  temps  de  Cécrops,  les  femmes  de  l'Attique,  des  environs 
»  d'Athènes  et  lieux  circonvoisins ,  s'allioient  à  la  manière  des 
»  animaux ,  avec  le  premier  qui  leur  faisoit  plaisir.  Une  femme  ainsi 
»  alliée  ne  portoit  pas  le  titre  d'épouse ,  puisqu'elle  s'abandonnoit  au 
3)  premier  venu,  aussi  long-temps  qu'il  desirolt  la  garder:  souvent 
»  l'homme  la  cédoit  à  un  autre  qui  vouloit  s'en  charger.  Cet  usage 
»  est  à  présent  absolument  défendu  dans  l'Attique ,  et  les  femmes 
M  sont  obligées  de  rester  avec  celui  qu'elles  ont  choisi.  Après  que 
»  Cécrops  fut  venu  d'Egypte,  il  donna  cette  loi  et  changea  les 
n  mœurs  de  l'Attique  au  point  qu'on  abandonna  les  anciens  usages  , 
n  et  qu'on  en  adopta  de  plus  convenables  ;  les  filles  qui  n'étoient 
«  point  mariées,,  prirent  des  époux,  et  celles  qui  n'étoient  plus  filles  y 
»  prirent  ceux  qui  leur  convenoient.  »  La  même  chose  est  rapportée 
par  Joh,  Tzetzes  (i)  et  par  d'autres.  Chacun  peut  se  persuader 
facilement  combien  ces  usages  sauvages  sont  contraires  à  la  popu- 
lation ;  et  quoique  le  même  manuscrit  ajoute  :  «  Personne  ne 
}>  connoissoit  ses  enfans,  et  la  mère  se  contentoit  de  les  distribuée 
3)  à  ses  amans,  suivant  son  bon  plaisir  ;  ceux-ci  les  recevoient 
»  avec  joie  ,  »  cela  ne  prouve  encore  rien  en  faveur  d'une  grande 
population. 

Mais  ^-^'Inkelmann  avoit  d'autres  raisons  pour  ne  pas  approfondir 
davantage  l'histoire  de  la  Grèce:  il  auroit  été  obligé  de  toucher  k 
l'origine  de  l'art  chez  les  Grecs  ;  et  un  éclaircissement  plus  précis  à 
cet  égard ,  n'auroit  pas  répondu  à  sa  prédilection  pour  ce  peuple.  Il 
se  garda  bien  de  i-econnoître y  dans  cette  émigration  volontaire,  les 
chefs  des  Phéniciens  et  des  Egyptiens  qui  ont  chassé  les  Pelasges ,  et 
ont  introduit  dans  la  Grèce  les  divinités  phéniciennes  ou  égyptiennes 

(  i  )  Joli.  Tzetzes  CM.  V.  H.  18^ 
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avec  l'arl  de  les  représenter.  Il  est  incontestable  que  les  Phe'niciens 
ont  dû  leurs  arls  aux  Egyptiens  dont  ils  éloient  voisins.  Quatre  cents 
ans  avant  Cécrops,  Inachus  vint  de  Phénicie  :  il  fonda  le  royaume 
d'Argos  ,  et  fit  connoître  aux  Grecs  les  divinités  que  les  Phéniciens 
appelloient  Elo'ini  ,  et  les  Pelasges  ,  Deoï.  Hérodote  assure  qu'ils 
eurent  encore  d'autres  Dieux  ,  dont  les  noms  leur  vinrent  d'Egypte  ; 
l'oracle  de  Dodone  leur  eu  donna  la  permission  (i).  Cependant  cela  ne 
peut  pas  regarder  tous  les  Dieux  :  il  faut  que  ceux  des  Phéniciens  eussent 
déjà  été  connus  des  Gi'ecs  ,  puisque  sans  cela  ils  ne  se  seroient  pas 
adressés  à  un  oracle  de  Jupiter.  Les  Pelasges  qui  sont  venus  de  l'île 
Samothrace,  ont  apporté  dans  la  Grèce  le  culte  qu'ils  connoissoient 
depuis  long  temps  des  Kabires;  divinités  qui,  d'après  le  fragment  de 
Sanchoniathon  ,  étoient  d'origine  phénicienne.  Il  dit  :  «  Y^ Anignus 
»  et  de  Magus  naquirent  il/zVor  et  Sjdik ,  le  Libre  et  le  Juste,  qui 
))  ONT  TROUVÉ  l'usage  DU  SEL.  Sydik  eut  pour  enfans  les  Dios- 
»  knres  ,  ou  les  Kabires  ,  qui  ensuite  s'appelèrent  Cor^bantes  ou 
5)  Samothraces  ».  Ou  connoissoit  déjà  Minerve  du  temps  ^OgygéSj 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  JVIeursius  de  reg,  athen.,  lib.  /, 
cap.  4  el  seq. 

Cécrops,  qui  d'après  les  marbres  d'Arundel,  lesquels  se  rapportent 
avec  la  chronologie  de  Censoiin  (2)  et  celle  de  Denis  d'Halicar- 
nasse  (3),  vint  dans  la  Grèce  quatre  cents  ans  après  Inachus,  et 
moins  de  quatre  cents  ans  avant  la  prise  deTroye,  étoit  non-seulement 
Egyptien  de  naissance  d'après  Job.  Tzetzes  et  d'autres  (4)  ;  mais  il 
étoit  aussi  le  premier  qui  ait  élevé  des  statues  à  Jupiter  et  à  Minerve  (5). 
Voilà  donc  des  traces  des  statues  égyptiennes  dans  la  Grèce,  quatre 
cents  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Nous  voyons  comment  l'art   a 

(  I  )  Hérodote  ,    lib.  'x  ,    cap.    5o.  Les  (2)  Censoriii  ,  i/eD.  X.  ,  co;i.  8. 

Grecs  consacrèrent,  dans   la  suite,  leurs  (5)   Dion.  Halic.  A.  R.,//c. /,yj.  i^. 

plus   beaux    travaux  aux  exploits    roma-  (4)  Joli.  Tzeizes ,  //i  ,  cap.  4. 

nesques  de  ces  divinités,  ainsi  qu'on  peut  (5)  Euich.  ,prirp.evarig.  ^/ib.  XjCop. 

le  voir  dans  Ce  qui  en  est  parvenu  jus-  9  ,  et  clir,  can. 
qu'à  nos  jours. 
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commencé  dans  la  Grèce  :  tout  ce  qui  paroîssoU  peu  vraisemLlaLle 
dans  la  ressemblance  des  statues  des  anciens  Grecs,  avec  celles  des 
Phéniciens,  des  Egyptiens  et  des  Etrusques,  dispiroît  ;  nous  compre- 
nons à  la  fin  comment  quatre  peuples,  alliés ensem'^Ie,  peuvent  posséder 
en  commun  la  même  dureté,  le  même  style  et  la  même  exécution. 
Cette  similitude  seroit  encore  plus  extraordinaire,  si  chacun  d'entr'eux 
avoit  travaillé  sans  communiquer  à  l'autre  ses  premières  connoissances. 
Nous  ne  toucherons,  en  attendant,  ici  que  ce  qui  concerne  les  divinités 
ailées  de  ces  peuples. 

§  2.  Les  Etrusques ,  c'est  le  nom  sous  lequel  les  Grecs  sont  connus 
après  leur  établissement  dans  une  partie  de  l'Italie ,  ont  puisé  les 
principes  des  arts  dans  la  rudesse  et  la  grossièreté  que  leur  origine 
en  Egypte  leur  présentait.  Leur  position  heureuse  sur  le  bord  de 
la  mer ,  a  toujours  entretenu  une  certaine  communication  avec  le 
peuple  actif  qui  habitoit  la  Phénicie,  qui  étendit  sou  commerce  sur 
tous  les  rivages  connus,  et  qui  perfectionna  les  arts  par  ses  richesses. 
La  même  chose  arriva  aux  Etrusques  qui,  par  l'effet  de  la  paix 
intérieure  et  delà  liberté ,  se  trouvèrent  dans  une  aisance  brillante, 
pendant  que  la  Grèce  ébranlée  par  les  secousses  intérieures  et  les 
guerres,  ne  pouvoit  faire  aucun  pi'ogrès.  Les  restes  de  l'art  chez 
les  Etrusques  ne  prouvent  que  trop  ces  vérités,  et  Winkelmann 
lui-même  qui  marque  tant  de  prédilection  pour  l'idée  que  les  peuples 
étoient  eux-mêmes  les  inventeurs  des  arts  qu'ils  exerçoient,  ne  peut 
pas  contredire  que  le  plus  ancien  morceau  de  l'art  étrusque ,  la 
Leucotoé,  qui  confie  le  jeune  Bacchus  à  l'éducation  des  trois  nymphes, 
et  que  l'on  voit  dans  la  ville  Albani  ,  n'ait  infiniment  de  rapport 
avec  le  style  égyptien.  Les  ouvrages  étrusques  des  premiers  temps, 
étoient  comme  ceux  des  Phéniciens  et  des  Egyptiens,  d'un  dessin 
rectiligne  :  même  roideur  dans  les  postures  ;  les  bras  serrés  et 
pendans  le  long  du  corps  ;  nulle  action  ,  nulle  vie  ;  les  pieds  paral- 
lèles, les  têtes  d'un  ovale  alongé  avec  les  mentons  pointus  ,  les  yeux 
plats  ou  obliques  ;  les  draperies  en  lignes  droites  ,  sans  aucune 
conuoissance  des  plis,  et  comme    dit  AVinkelmann,  tels  que  s'ils 
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éloient  ajustés  avec  un  peigne,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  statue 
de  la  Villa  Mattei,  et  dans  un  bas-relief  de  la  Villa  Albani.  On 
remarque  la  même  contrainte  dans  le  premier  style  des  Grecs, 
des  Phéniciens  et  des  Egyptiens  ;  et  on  le  retrouve  aussi  dans  les 
figures  des  Indiens. 

§  3.  Ceci  nous  conduit  à  pr(?sumer  que  les  premiers  travaux  de 
l'art  n'étoient  pas  de  fidèles  imitations  de  la  nature,  mais  bien  des 
fantaisies  du  génie  grossier  et  sauvage,  qui  représentoit  les  détails 
de  la  nature  sous  des  formes  également  contraires  au  bon  sens  et 
à  l'ordre  physique ,  et  qu'on  n'a  pas  ,  ainsi  que  Winkelmann 
l'assure,  commencé  par  des  copies  entières  d'après  nature,  qu'on  a 
abandonnées  ensuite  et  recherchées  de  nouveau.  L'homme  qui  n'a  pas 
l'esprit  formé ,  a  aussi  peu  de  sentimens  pour  la  belle  nature  qu'un 
enfant  dans  son  premier  âge;  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  s'accou- 
tume machinalement  à  l'image  qui  se  trouve  continuellement  devant 
ses  yeux ,  sur-tout  dans  les  contrées  où  l'hiver  n'amène  pas  des 
changemens  qui ,  par  leur  apparition  subite ,  rendent  l'esprit  de  l'homme 
éveillé  et  observateur  :  il  reste  accroupi  sur  ses  pieds  dans  une 
immobilité  complette,  la  plus  grande  jouissance  de  tous  les  peuples 
non  civilisés.  Tels  que  ces  américains  dont  parle  Robertson ,  insen- 
sibles et  sans  aucune  connoissance  de  la  beauté  ni  des  produits 
précieux  de  la  culture  ,  leurs  jours  s'écoulent  avec  uniformité  ;  et 
rien  ne  peut  les  déterminer  à  envisager  la  nature  d'un  œil  diffé- 
rent. Pourtant ,  le  Mexicain  voyoit  que  la  nature  oifroit  autre  chose 
que  de  la  difformité  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  :  en 
regardant  ses  mains,  il  pouvoit  se  faire  une  idée  de  la  rondeur, 
et  par  conséquent  des  inflexions  des  lignes;  il  devoit  lui  être  aussi 
facile  de  tirer  une  ligne  droite  qu'une  courbe  :'  cependant  il  aban- 
donna cette  nature  pour  suivre  ses  fantaisies  enfantines,  et  produisit 
des  monstres.  L'imitation  de  la  nature  appartient,  suivant  noire 
opinion,  à  l'art  perfectionné  ;  si  elle  se  rencontre  dans  les  silhouettes, 
c'est  par  une  nécessité  absolue  ;  mais  on  la  voit  rarement  dans 
les  ouvrages  faits  avec  plus  de  liberté.  Ceci  explique   pourquoi  les 
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peuples  qui  ont  atteint  le  pins  haut  degré  de  perfection,  ont  paru, 
dans  le  commencement  de  l'art ,  si  peu  naturels  dans  leur  st3'le.  Si 
les  ouvrages  de  l'enfance  de  l'art  avoient  été  des  imitations  de  la 
nature ,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  ,  des  modifications  de  celle-ci  , 
ce  seroit  dans  les  premières  productions  qu'il  faudroit  chercher 
les  meilleures  et  les  plus  parfaites  ,  et  non  dans  les  ouvrages  que 
l'art  a  fournis  depuis.  On  auroit  donc  vu  des  statues  meilleures  que 
celles  des  Villa  Mattey  et  Albani ,  dont  nous  avons  parlé  ;  les 
Egvpliens  ,  en  les  supposant  inventeurs  de  l'art,  auroient  produit 
d'abord  des  ouvrages  pleins  de  mouvement  et  de  vie,  ainsi  que  la 
nature  les  offre,  pour  ensuite,  en  dépit  des  originaux  aussi  sublimes, 
dégénérer  jusqu'au  ridicule,  et  à  l'inconvenance  des  lignes  droites 
et  d'une  imagination  déréglée.  Quand  ces  premiers  chefs-d'œuvre 
auroient  été  perdus  pour  nous  ,  ils  ne  l'aurofent  pas  été  au  temps  oiî 
l'art  a  dégénéré,  et  le  contraste  entre  la  nature  et  ces  productions 
monstrueuses  ,  auroit  sauté  aux  yeux  de  ce  peuple  ;  ou  bien ,  il 
ne  possédoit  pas  ,  avec  tous  ses  artistes ,  assez  de  bon  sens  pour  juger 
qu'il  rétrogradoit ,  et  pour  anéantir  des  monumens  de  la  barbarie, 
de  la  sottise  et  du  ridicule.  Mais  aucun  peuple  de  la  terre  n'a 
laissé ,  autant  que  celui-ci ,  non  des  copies  de  la  naliu-e,  mais  des 
représentations  singulières  de  choses  naturelles ,  dans  des  formes  et 
des  dessins  qui  ne  l'étoient  pas.  Nous  laissons  nos  lecteurs  réfléchir 
sur   le  passage  suivant   du  célèbre   Winkelmann. 

«  L'art  se  sera  formé  chez  les  Etrusques ,  de  la  même  manière 
»  que  chez  les  autres  peuples,  c'est-à-dn'e,  en  imitant  la  nature, 
5)  qui  en  est  la  première  source.  11  s'éloigna  promptement  de  cette 
»  conductrice  pour  suivre  ses  propres  traces.  »  Que  signifie  un  art 
formé  sur  la  nature,  qui  suit  ses  propres  traces  ?  si  ce  n'est  qu'il 
reste  semblable  à  lui  -  même.  Car  cju'y  a-t-il  hors  de  la  nature 
considérée  comme  objet  de  l'art  ?  Mais  comme  procédé  de  l'art, 
tout  ce  qui  a  été  avancé  est  très-juste.  «Jusqu'à  ce,  continue-t-il,que 
»  se  trouvant  perdu ,  il  s'est  vu  obligé  de  retourner  vers  sa  con- 
7>  DUCTRICE  ,  et   a  DES  PRINCIPES   DONT    ON  s'ÉTOIT   ÉCARTÉ  ». 

Tome  II.  Seconde  partie.  Q 
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Winkelmann  n'a  rien  fait  de  si  paifait  que  la  partie  de  son 
histoire  qui  traite  de  l'art  chez  les  Giecs.  Nous  aurions  tort  si  nous 
voulions  répéter  ici  à  l'amateur  ,  tout  ce  qu'il  aura  déjà  lu  dans 
cet  ouvrage  classique.  Nous  nous  bornerons  à  relever  les  fautes  de 
Winkelmann ,  touchant   les   peintures  grecques  et  étrusques. 

Ces  erreurs  que  nous  avons  déjà  indiquées,  et  que  nous  serons  encore 
obligés  de  relever  dans  la  suite ,  ne  sont  pas  au  fond  de  ces  erreurs 
volontaires  ,  dont  les  antiquaires  se  sont  rendus  souvent  coupables  : 
elles  peuvent  être  attribuées  plutôt  au  manque  d'une  histoire  fon- 
damentale de  l'art  ,  et  nous  espérons  que  nos  lecteurs  ne  nous 
sauront  pas  mauvais  gré  ,  si  nous  continuons  à  les  leur  indiquer. 
L'autorité  de  la  vérité  doit  dissiper  tout  prestige  de  réputation  : 
Winkelmann  n'en  sera  pas  rabaissé  ,  sa  célébrité  n'en  sera  pas 
diminuée;  puisqu'en  suivant  ses  traces  ^  on  cherche  à  éclairer  l'his- 
toire de  l'art, 
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CHAPITRE    SIXIEME. 


Première  manière  de  dessiner.  Peinture  linéaire. 

§1.  IN  OUS  avons  déjà  vu  que,  dans  les  plus  anciens  temps  ,  l'art 
du  dessin,  comme  produit  le  plus  naturel  de  l'expression,  avoit  pré- 
cédé l'écriture  par  lettres,  et  nous  avons  cherché  à  le  prouver  en  rappro- 
chant les  mêmes  usages  chez  les  Egyptiens  et  les  Mexicains.  Dans 
l'étjmologie  du  mot  grec ,  par  lequel  on  e'x.^v'ime peinture  ( yfa.(piiv),  l'on 
trouve  l'origine  du  procédé  employé  dans  l'art  du  dessin.  Ce  mot  qui, 
dans  le  plus  ancien  style,  signifie  écrire,  nous  l'explique  clairement; 
car  il  auroit  été  Irès-inconvenable  de  l'employer  pour  quelque  chose 
de  relatif  à  l'art  d'écrire,  s'il  n'y  avoit  eu  un  rapport  intime  entre 
l'écriture  et  le  dessin.  Cette  similitude  alla  si  loin  ,  qu'écrire  et 
dessiner  n'étoient  pas  seulement  des  expressions  synonymes  ,  mais 
absolument  la  même  chose,  ne  différant  que  par  leurs  objets.  L'on  a 
dessiné  des  figures  et  des  lettres  ;  on  s'est  servi  des  mêmes  matériaux  pour 
écrire  et  pour  peindre;  circonstances  qui  toutes  jettent  le  plus  grand 
jour  sur  la  manière  de  procéder  des  plus  anciens  peintres  de  la 
Grèce. 

§  2.  La  preuve  et  que  les  plus  anciens  ouvrages  des  artistes  grecs 
»  étoient  linéaires  »  ,  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  l'étymologia 
des  mots  écrire  et  dessiner,  et  dans  les  procédés  semblables  pour 
faire  l'un  et  l'autre  ;  mais  l'histoire  de  la  peinture  donne  encore  plus 
de  poids  à  cette  proposition ,  qui  n'est  pas  assez  bien  établie  parmi 
les  grands  connoisseurs  de  l'art.  11  seroit  superflu  de  parler  encore  de 
la  peinture  linéaire,  sur-tout  si  on  ne  se  borne  pas  à  la  regarder  comme 
l'origine  grossière  de  l'art,  ainsi  que  Winkelmaui;  et  d'autres  moins 
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célèbres  que  lui,  ont  paru  le  faire.  Ce  grand  homme  passe  avec  une 
légèreté  extraordinaire  sur  celte  manière  de  peindre  ,  l'honore  à  peine 
du  litre  de  peinture;  et  sans  avoir  l'air  de  s'en  occuper  davantage, 
il  reste  néanmoins  dans  un  profond  étonnement  devant  ses  produc- 
tions, et  convient  qu'aucun  arliste  moderne  ne  pourroit  produire 
quelque  chose  de  semblable.  L'auteur  doit  paroître  excusable,  lorsqu'il 
remonte  jusqu'à  la  source  de  cet  art  de  la  peinture  qui  a  provoqué 
l'enthousiasme  de  tant  de  grands  hommes,  qu'il  suit  ses  progrès,  et  en 
dit  plus  qu'il  ne  l'auroit  fait  en  toute  autre  circonstance. 

Il  faut  ajouter  que  beaucoup  des  passages  des  anciens,  de  Vin- 
kelmann  et  de  Caylus, restent  entièrement  inintelligibles,  uniquement 
parce  qu'ils  refusent  à  la  peinture  linéaire  ce  qu'elle  a  réellement 
produit.  Il  faut  excepter  le  père  Hardouin,  qui  paroît ,  le  premier  , 
l'avoir  appréciée  dans  son  Commentaire  sur  l'histoire  naturelle  de  Pline. 

§  3.  La  première  peinture  linéaire  consistoit,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  dans  le  simple  contour  de  l'ombre  :  elle  étoit  rude ,  simple , 
et  sans  nulle  connoissance  des  véritables  corps,  et  presque  pareille 
à  cet  art  des  silhouettes  qui  a  excité  tant  d'admiration  parmi  une 
certaine  classe  d'amateurs  sans  génie  et  sans  goût.  On  a  vu  un 
temps  où  un  triste  profiliste  faisoit  plus  fortune  que  le  plus  habile 
peintre  de  portraits  ;  un  temps  oii  par  de  misérables  silhouettes, 
on  prétendoit   caractériser   jusqu'aux   expressions    des  phj'sionomies. 

Ces  simples  contours  étoient  dessinés  primitivement  sur  un  mur, 
ou- sur  d'autres  surfaces,  ainsi  que  nous  allons  le  rapporter,  mais 
toujours  sans  l'emploi  du  clair  -  obscur  ,  et  sans  produire  une 
grande  ressemblance.  Vinrent  ensuite  les  monochromes  ,  ou  peintures 
d'une  seule  couleur.  Pline  attribue  les  premières  à  un  Eg_vptien, 
nommé  Philoclès ,  et  à  Cléanlhe  de  Corinthe.  Ardiccs  autre  Corin- 
thien ,  et  Théléphanès  de  Sjcion ,  employèrent  également  cette 
manière  dans  leurs  ouvrages,  en  faisant  abstraction  de  la  couleur, 
et  la  perfectionnèrent  beaucoup  en  traçant  des  lignes  dans  l'inté- 
rieur  des  contours;  ce  qui  donnoit  à  leurs  figures  de  la  ressemblance, 
et  les  auimoit  davantage  :  les   monochrqjiTies ,   ou    peintures    d'une 
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Seule  couleur^  ont  été  inventées  par  Cléophante.  Peut-être  n'a-t-il 
fait  que  les  imiter  des  autres  peuples,  et  a-t-il  été  seulement  le 
premier  artiste  connu  qui  les  ait  introduits  dans  la  Grèce.  11  se 
servoit  d'une  terre   glaise  rouge  bien  broyée. 

Le  temps  développa  successivement  ces  grossiers  essais  d'un  art 
avenir,  et  comme  dit  Pline,  il  s'éleva  de  lui-même:  on  trouva  le 
clair-obscur,  c'est-à-dire  les  lumières  et  les  ombres,  le  ton  et  la 
fusion  des  couleurs ,  Varmogé  des  artistes  grecs. 

Ces  améliorations  et  particulièrement  le  mélange  des  couleurs  y 
ont  été  longs-temps  ignorés,  Zéuxis  qui  se  servoit  de  pinceaux ,  et 
Poljgnote  et  Timanthe  n'employ oient  pas,  suivant  Cicéron  et  Pline, 
plus  de  quatre  couleurs  aux  talsleaux  qu'on  appeloit  Polycromes  : 
ces  couleurs  étoient  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge  et  le  noir  :  même 
dans  la  iia'ns.  olympiade,  et  lors  qu'Apelles  existoit  déjà  depuis 
longs-iemps  ,  ce  peintre,  ainsi  qu'Echion,  Melanthe  et  Nicomachus  , 
n'employoient  que  quatre  couleurs  dans  ces  fameux  travaux  qui  ont 
étonné  la  Grèce  et  Rome ,  qui  ont  été  payés  des  sommes  immenses  (i)  , 
et  se  trouvent  encore  aujourd'hui  admirés  dans  des  morceaux  sem- 
blables, 

§  4.  Phidias  n'a  pas  été  ,  à  la  vérité,  l'inventeur  de  la  peinture, 
mais  bien  le  premier  peintre  qui  s'y  soit  distingué  :  Pline  nous  l'assure 
en  parlant  d'un  tableau  de  Bularchus  que  Caudaules,  dans  la  iS'"^. 
olympiade ,  paya  au  poids  de  l'or.  Cet  auteur  en  conclut  que  la 
peinture  monochromatique  est  d'une  plus  haute  antiquité,  et  que 
Hygiemon  ,  Dinias ,  Charmas ,  et  Eumarus  qui  le  premier  dans  ses 
ouvrages  a  marqué  la  distinction  des  sexes  ,  ont  dû  vivre  avant 
Bularchus.  Cimon  de  Cléonée ,  également  un  des  plus  anciens  artistes, 
a  été  le  premier  à  exécuter  le  profil  dans  des  directions  pures , 
droites  et  penchées,  de  même  que  les  parties  qui  sont  susceptibles 
d'expression  et  de  variété,  les  mouvemens  de  la  tête  et  des  yeux, 
11  a  commencé  à  dessiner  les   muscles  et  les  veines  du  corps,  ainsi 

(  I  )  Pline ,  hiit.  nat, ,  Ub.  XXXV. 
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que  les  plis  des  draperies ,  et  comme  le  dit  l'Anthologie  ,  pas  tout- 
à-fait  sans  défaut,  mais  aussi  rien  moins  que  d'une  manière  fau- 
tive  (i). 

Folignnte  de  Tase  peignoit  déjà  avec  perfection,  peu  de  temps 
avant  Phidias,  à  moins  que  Plutarque  qui  le  place  dans  les  preraièies 
années  de  Cimon ,  n'ait  raison  ;  il  peignit  Elpinice  ,  sœur  de  Cimon  , 
à  une  époque  où  il  vivoit  avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité  ; 
celui-ci  mourût  dans  la  82"'^.  olympiade  à  Cilium,  et  il  avoit  déjà 
brillé  dans  la  yS^^^  Les  tableaux  de  Polignote  sont  donc  de  ce 
temps-là  ,  puisque  les  ouvrages  de  Phidias  datent  de  la  mort  de 
Cimon,  ou,  comme  dit  Pline,  appartiennent  à  la  84'"e,  olympiade.  Ce 
Polignote  a  beaucoup  perfectionné  l'art  de  la  peinture  :  Pline  dit 
qu'il  a  été  le  premier  à  rendre  les  vêtemens  des  femmes  d'une  manière 
brillante ,  et  qu'il  employa  à  leurs  ornemens  la  richesse  des  couleurs, 
Quintilien  (2)  semble  contredire  ce  fait,  lorsqu'il  dit  expressément 
que  Polignote  et  Aglœophon  ont  peint  (  simplex  color),  avec  une 
seule  couleur.  Or,  il  seroit,  d'après  tout  cela,  difficile  de  conclure 
quelque  chose  de  certain  :  il  a  eu  le  mérite  de  proscrire  l'ancienne 
manière  égyptienne,  ainsi  que  la  roideur  dans  les  figures,  en  ne 
les  peignant  pas  avec  la  bouche  fermée  ,  et  sans  indication  des  dents, 
mais  dans  une  position  convenable.  Ainsi  la  perfection  de  la  peinture 
linéaire  alla  par  degré  sans  secours  d'autres  instrumens  que  le  burin  ; 
jusqu'à  la  94""^  olympiade  ,  où  ApoUodore  d'Athènes  inventa  le 
pinceau  ,  et  osa  le  premier  s'en  servir. 

§  S.  Au  temps  de  Périclès,  les  arts  s'élevèrent  à  une  très-grande 
hauteur,  et  Ton  vit  paroître  des  artistes  dont  le  nom  et  le  souvenir  a 
si  justement  immortalisé  cette  époque  de  l'histoire;  Kallicratès et  Ictinius 
ont  bâti  le  superbe  Parihénion  ou  le  temple  de  Minerve.  A  Eleusis, 
Koroébus  éleva  le  petit  temple  de  Cérès,  et  mourut  après  avoir  conduit 
les  colonnes  jusqu'au  couronnement  du  mur.  Métagènes  et  Xypelus 
le  continuèrent  par   un  ordre  de  colonnes  supérieures,  et  Xéuoclès 

(  I  )  Anthol.  ,  lib.  IV.  ,  ch.  6-  (2)  Quintil.  ,  Ub.  XII,  cap.   lo. 
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de  Cholarge  le  termina  par  une  voûte  qui  laissolt  entier  la  lumière  dans 
le  temple.  Ménésiclès  construisit ,  dans  l'espace  de  cinq  années,  les  su- 
perbes propylées  d'Œcropolis  à  Athènes  ;  Plutarque  ne  fait  pas  mention 
de  l'artiste  qui  a  bâti  l'Odéum.  Phidias ,  le  plus  grand  homme  de  sou 
temps,  avoit  l'inspection  de  tous  ces  travaux  sublimes  (i).  On  ne  peut  pas- 
ser ici  sous  silence  une  importante  remarque  ;  à  en  juger  d'après  les  dessins 
et  les  gra\aires  que  nous  avons  du  Parlhénium.  Les  colonnes  de  l'ordre 
dorique  (qui  méritent,  sans  doute,  parmi  tous  les  ordres  le  premier 
rang  ,   parce  qu'il  renferme   dans    son  ensemble    et   dans  ses  pro- 
portions la  plus  noble  simplicité,   sans  les  ornemens  trop  multipliés 
qui  existent  dans  le  corinthien  et  le  composite)  ne  sont  posées  sur 
aucune   base    ou  piédestal ,  mais    paroisseut  directement   enfoncées 
dans  les  pierres  du  parquet.  Il  en  est  de  même  des  colonnes  des  Pro- 
pylées ,  du  temple  de  Thésée  ainsi  que  de  celui  d'Auguste,  qui  paroît, 
au  reste,  appartenir  à  des  temps  plus    reculés.  Ceci  doit  autoriser 
l'opinion  qu'à  cette  époque,  l'architecture  ne  connoissoit  pas  encore 
toute  l'ordonnance  et  la  composition  des  colonnes,  comme  il  est  égale- 
ment certain  que  leurs  proportions  convenables  étoient  alors  également 
étrangères.   Pococke  doute  même  que,  dans  ce  temps ,  on  connût 
d'autres  ordres  que  le  dorique. 

§  6.  L'époque  la  plus  mémorable  de  l'histoire  de  la  peinture  corres- 
pond, si  l'on  veut  s'en  rapporter  aux  assertions  de  Pline,  à  la  quatrième 
année  de  la  45"'«.  olympiade,  lorsque  Zeuxis  dévia  de  la  routine  de 
ses  prédécesseurs,  et  réunit  la  peinture  linéaire  à  celle  au  pinceau^ 
Autrement,  on  ne  peut  comprendre  ce  passage  sans  le  foi'cer,  d'après 
la  manière  du  comte  de  Caylus,  Pline  dit  dans  le  neuvième  chapitre 
de  l'édition  d'Hardouin,  page  6gi,  en  parlant  d'Apollodore:]SoNAGE- 

SIMA  QUARTA  OLYMPIADE,  —  PRIMUS  GLORIAM  PENICILLO  ,  JURE  CON- 

tulit;  et  ensuite,  ab  hoc  artiS  fores  APERTAS  Zeuxis  Herccleotes 

INTRAVIT  ,OLYMP1ADISNONAGESIM^  QUINTE  ANNO  QUARTO,  AUDETEM- 
QUE  JAM  ALIQUID  PENICILLUM  AD  MAG^'AM  GLORIAM  PERDUXIT  (2), 

(1  )  Plut.,  27Ï  Per/c/.  {■!)  VXxnvas^hist.  nat.  ^Ub.XXXV f 

«h.  9 ,  scct  36  j  p.  I  vt  2, 


ïiO  UELAPEINTURE 

La  traduction  du  premier  passage  de  cet  ouvrage,  faite  par  Caylus, 
peut  être  estimée  à  sa  juste  valeur;  nous  présentons  seulement  ici  aux 
connoisseurs  cette  idée,  leur  laissant  volontiers  juger  les  erreurs  ou  les 
bonnes  raisons  qu'elle  renferme. 

Les  anciens  peintres  n'ayant  pas  connu  l'usage  du  pinceau ,  ou  ne 
l'ayant  employé  dans  leurs  tableaux ,  faute  d'occasions  ou  par  ignorance , 
qu'avec  une  seule  ou  avec  quatre  couleurs  ,  ce  dût  être  une  cir- 
constance remarquable  lorsqu'Apollodore  produisit  si  heureusement  des 
ouvrages  exécutés  avec  un  instrument  depuis  si  long-temps  inconnu 
ou  au  moins  jugé  impraticable;  d'autant  plus  que  ces  ouvrages  pou- 
voient  être  comparés  aux  anciens  et  même  regardés  comme  supérieurs, 
ainsi  que  la  suite  du  passage  l'indique  :  neque  ANTE  eum  tabula 
CLLIUS  OSTENDiTLR  QUA  TENEAT  OCULOS.  Ceci  rendit  cet  instrument 
très  -  célèbre ,  et  explique  ce  passage  de  Pline  :  Gloriam  penicillo 
JURE  CONTULIT,  ainsi  que  le  suivant.  Et  quand  cet   écrivain  dit  que 

Zeuxis  A  MIS  DANS  LA  PLUS  GRANDE  I;ÉPUTAX10N  LE  PINCEAU  QUI 
COMPTOIT  DÉJÀ  DANS  LA  PEINTURE  ;  celui-ci  nous  prouve  d'autant 
plus  qu'on  ne  s'en  étoit  jamais  servi,  au  moins  qu'on  ne  l'avoit  pas 
employé  aux  productions  les  plus  distinguées  de  l'art.  Rien  de  plus 
certain  que  ce  coaiPIOlT  DEJA  suppose  une  période  oi!i  l'on  ne  s'en 
étoit  pas  servi. 

Mais  ce  qui  nous  a  déterminés  de  regarder  la  peinture  linéaire 
comme  quelque  chose  de  positif,  c'est  la  description  que  fait  Pline 
de  la  restauration  des  tableaux  dePolygnole  par  Pauson,  et  un  pas>-age 
de  Quinlilien  qui  l'explique  encore  plus  clairement.  Le  premier  fait 
s'est  passé  de  cette  manière:  Polygnote  entre  la  yS"*^.  et  la  82'"«. 
olympiade ,  avoit  peint  le  temple  des  Muses  à  Thespis  ;  les  peintures 
soit  par  vétusté  ou  par  accidents  s'effacèrent.  Les  Thespiens  qui 
mettoient  une  grande  importance  à  la  conservation  de  cet  ouvjago, 
en  proposèrent  la  restauration  à  Pauson,  Cet  artiste  apparemment 
plus  accoutumé  à  l'usage  du  pinceau  qu'à  la  pointe,  exécuta  ce 
travail  avec  le  premier  instrument;  et  l'opinion  générale  fut  oue 
polygnote  l'avoit  surpassé,  et  quq  Pauson  lit  perdre  beaucoujî  à  ses 
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peintures.  La  raison  que  donne  Pline  ,  pourquoi  cet  artiste  a  été  place 
au-dessous  de  Polignote,  est  que  dans  la  lutte  qu'il  eut  avec  lui,  il 
n'employa   pas   la    même  manière.   Le  passage    cité    ci-dessus  dit  : 

PINXlT  PINICILLO  PARIETES  THESPIIS  ,  CtJM  EEFICERENTtTR  Qt'ONDAM 
A  POLYGKOTO  PICTI  ;  MULTUMQTJE  COMPARATIONE  SUPER ATTJS 
EXISTIMABATUR,  QUONIAM  NON  SCO  GENERE  CERTASSET  (I).  Pour- 
quoi Pline  diroit-il  positivement  que  Pauson  a  peint  avec  le  PINCEAU, 
s'il  n'y  avoit  pas  eu  d'autres  instrumens  connus  ?  pourquoi  , 
ajoute- 1- il  ce  quoniaih  non  svo  genere  certasset  .?  Le  mot 
SUO  a  rapport  à  Pauson  ou  à  Polygnote  ,  et  suppose  une  manière 
absolument  différente  de  celle  du  pinceau.  L'explication  que  veut 
donner  Caylus  ,  paroît  extrêmement  forcée,  lorsqu'il  assure  que 
Pauson  avoit  voulu  remplacer  par  de  grands  sujets  ceux  que 
Polygnote  avoit  peints  ;  car  remplacer  des  tableaux  n'est  pas  les 
restaurer. 

Quintilien  dit ,  en  parlant  de  Parrhasîus  ,  e.TamiNASSE  SUBTILiUS 
LiNEAS ,  TRADiTUR  (2);  ainsi  que  chaque  connoisseur  le  verra. 
Cette  expression,  examinare  lineAS,  ne  peut  être  adaptée  à  la 
peinture  au  pinceau,  aussi-bien  qu'à  la  peinture  linéaire.  La  peinture 
au  pinceau  n'ayant  de  rapport  avec  les  lignes  proprement  dites , 
qu'en  ce  que  les  anciens  les  ont  employées  pour  produire  les 
enfoncemenset  les  ombres  ;  mais  ,  dans  la  peinture  linéaire,  l'expres- 
sion susdite  est  applicable  dans  toute  son  étendue,  tous  les  tableaux: 
n'étant  qu'un  composé  et  une  application  directe  des  lignes.  Tout 
ce  que  cette  manière  de  dessiner  peut  produire  dans  cet  art,  se 
trouve  suffisamment  prouvé  par  les  tableaux  d'Herculanum  ,  que 
"Winkelmann  et  d'autres  ont  regardés  si  longs-temps  pour  des 
productions  d'un  pinceau  léger,  et  qui  au  fond  ne  sont  que  des 
beaux  monochromes  de  l'antiquité. 

§  y.  Ceci   nous  conduit   sur    la  roie   de    donner    à   nos  lecteurs 

(  1  )  Plinius  ,  L.  C.  ,  cap.  1 1 ,  sect.  i3  ,         (2)  Quintil.,  ùisiU.  orat.,   Uh.  XII, 
43  ,  p-  705.  tap.  10  ,  aé  initia. 

Tome II.  Seconde  partie.  R 
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une  idée  claire  de  la  valeur  de  la  peinture  linéaire  ,  qui 
seroit  restée  très  -  douteuse  ,  si  un  hasard  ne  nous  eût  ])rocuré 
quelques  chefs-d'œuvre  de  cet  art  :  notre  but  sera  plus  faci- 
lement rempli  ,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour  convaincre 
nos  lecteurs,  que  ces  morceaux  découverts  et  précités,  devenus  si 
célèbres  par  leur  beauté ,  ont  été  créés  par  cette  manière  linéaire. 
Peut-être  cela  éclairera- 1- il  quelques  points  de  l'histoire  de  l'art 
qui  ont  été  jusqu'à  présent  inexplicables. 

3>  Les  anciens ,  dit  ^Vinkelma^n  ,  rccouvroient  les  murailles  sur 
5>  lesquelles  ils  vouloient  peindre  avec  du  travertin,  du  marbre  ou  de 
3)  l'albâtre  pulvérisés  (  et  avec  de  la  chaux  auroit-il  pu  y  ajouter  )  , 
»  mêlés  ensemble.  Ce  premier  enduit  a  ordinairement  un  pouce 
3)  d'épaisseur  ;  le  second  se  compose  de  chaux  avec  du  sable  et  du 
3)  marbre  réduits  en  poudre  très-fine ,  battus  et  mêlés  également 
3>  ensemble. 

«  Les  peintures  d'Herculanum  se  trouvent  établies  sur  des  murailles 
«  préparées  de  celte  manière  ;  quelquefois  la  couche  supérieure  est  si 
j)  fine  et  si  blanche,  qu'elle  paroît  être  composée  de  chaux  ou  de  plâtre 
3)  le  plus  fin  et  le  plus  épuré,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  de 
3)  Jupiter  avec  Ganimède  et  d'autres  trouvés  dans  les  mêmes  lieux  ; 
3)  cette  couche  n'a  que  l'épaisseur  d'une  paille.  Dans  toutes  les  pein- 
3)  tures  exécutées  sur  des  fonds  secs  ou  humides,  l'enduit  extérieur  se 
3J  trouve  applani  avec  beaucoup  de  soin,  comme  une  glace  :  ce  qui,  dans 
3)  la  seconde  manière  de  peindre  (à/zr^co),  lorsque  le  fond  est  bien  fin  , 
33  exige  UNE  très-grande  dextérité  et  une  prompte  expédition.  » 
Winkelmann  a  raison  de  compter  celte  promptitude  d'exécution 
comme  une  condition  nécessaire,  puisque  l'expérience  de  tous  les 
temps  a  appris,  comme  il  le  dit  lui-même,  QUE  sur  une  surface 
toute  unie  les  couleurs  coulent.  Mais  pour  rendre  avec  la  plus 
grande  évidence  possible  la  sûreté  du  procédé  des  anciens ,  il  faut 
que  nous  suivions  plus  loin  ce  grand  connoisseur  :  il  pense  «  que  les 
3)  anciens  ont  travaillé  leurs  peintures  sur  des  fonds  humides  à  peu- 
»  près  comme  les  modernes  j  avec  celle  différence  qu'ils  ne  çuiyoieiu 
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»  pas  AVEC  UNE  POINTE  AlGUE  le  contoUL'  du  dessin  transporté  sur 
»  la  surface  par  la  poudre  de  charbon ,  passe'e  au  travers  d'un 
n  carton  troué,  ainsi  que  Raphaël  et  d'autres  modernes  ont  eu  l'ha- 
«  bitude  défaire;  mais  qu'ils  procédoient  comme  sur  bois  ou  sur  toile 
»  avec  beaucoup  de  dextérité  et  d'asSURANCES  ».  La  plupart  des 
tableaux  d'Herculanum,  sont  d'après  le  même  auteur,  «sur  des  fonds 
«secs,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  différentes  couches  des 
»)  couleurs.  On  voit  sur  quelques-uns  un  fond  noir,  et  sur  celui-ci  un 
M  champ  de  différentes  formes ,  ou  bien  une  couche  de  cinabre  ;  et  sur 
n  ce  second  fond  sont  peintes  les  figures.  La  figure  s'étant  effacée  ou 
»  ÉCAILLÉE,  le  fond  rouge  est  resté  aussi  net  que  si  rien  n'a  voit 
»  ÉTÉ  peint  dessus.  »  —  «  Les  couleurs  des  anciens  tableaux  doivent 
»  avoir  été  détrempées  avec  de  I'eau  collée;  parce  qu'elles  se  sont 
»  conservées  depuis  tant  de  siècles  en  partie  dans  toute  leur  fraîcheur, 
»  et  qu'on  peut,  sans  aucun  préjudice,  passer  dessus  UNE  éponge  OU 
1)  UN  linge  humide.  »  «  On  a  trouvé  dans  les  villes  ensevelies  par 
»  l'effet  de  l'éruption  du  Vésuve ,  des  tableaux  qui  étoient  recouverts 
»  d'une  couche  forte  et  compacte  de  cendres  et  d'humidité,  que  l'on 
B  a  eu  beaucoup  de  peine  de  détacher  par  le  moyen  du  feu.  11  est  à 
»  remarquer  que  ces  anciennes  peintures  n'avoient  rien  souffert  par 
»  cet  accident  ;  et  ceux  qui  se  trouvent  sur  des  fonds  en  détrempe , 
5)  peuvent  même  supporter  l'eau- forte,  avec  laquelle  on  dissout  les 
»  incrustations  pierreuses,  et  nettoyé  ces  tableaux.  PouR  GE  QUI  CON- 
j»  CERNE    LE    PROCÉDÉ  (  ceci   est   à  remarquer  )    que   la   plupart 

»  DES  ANCIENNES  PEINTURES  SONT  ESQUISSEES  AVEC  VITESSE  A 
»  LA  MANIÈRE  d'uNE  PREMIERE  PENSEE  DE  DESSIN;  DE-LA  CETTE 
»  LÉGÈRETÉ  ET  CE  SVELTE  DANS  CES  DANSEUSES  ET  AUTRES  FIGURES 
»  d'HERCULANUM  sur  des  FONDS  NOIRS,  QUI  DONNE  LIEU  A  TANT 
»  d'ÉTONNEMENT  de  la  PART  DES  CONNOISSEURS  :  CETTE  PRESTESSE 

»  étoit  devenue  certaine, comme  produit  de  la  science  et  de 
»  l'adresse.  L'art  de  peindre  chez  les  anciens  alloitpl-us 

5>  LOIN    que    de       nos     JOURS,    SUR  -  TOUT    EN    CE    QU'iL    POUVOIT 

Rz 
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»  ATTEINDRE  LE  PLUS  HAUT  DEGRE  DE  VIE  ET  LA  REPRÉSENTATION 
>:•  PARFAITE  DES  CHAIRS  ;  TANDIS  QUE  TOUTES  LES  COULEURS  A 
»  l'huile  PERDANT,  EN  DEVENANT  PLUS  SOMBRES,  CE  GENRE  DE 
»  PEIN-URE,  RESTE  TOUJOURS  AU-DESSOUS  DE  LA  NATURE  VIVANTE. 

»  Dans  la  plupart  des  peintures  antiques  exécutées  sur  le  mur,  les 
5)  lumières  et  les  ombrçs  y  sont  placées  par  des  traits  parallèles,  et 
»  souvent  par  des  coups  de  pinceau  croisés;  procédé  que  les  Italiens 
»  appellent  tratleggiare.  Dans  d'autres  peintures ,  des  masses  entières 
»  sont  rendues  fuyantes  par  des  couleurs  plus  claires  ou  plus  sombres; 
»  mécanisme  qu'on  reixiarque  à  la  Vénus  Barberine;  et  l'on  apperçoit 
3)  le  mèvue,  Jalre  aux  quatre  jolis  tableaux  du  cabinet  d'Herculanum 
3)  dont  on  a  donné  la  description.  » 

§  8.  La  première  chose  qui  étonne  Winkelraann  ,  est  l'adresse  des 
coups  de  pinceau  sur  un  fond  de  plâtre  tout  uni  ;  et  cet  étonnement 
seroit  fondé ,  si  ces  peintures  étoient  exécutées  avec  ini  pinceau  et  des 
couleurs  liquides.  Mais  l'impossibilité  peut  en  être  sentie  par  un  chacun 
qui  aura  le  désir  d'approfondir  ;  car  quelque  prestesse  que  l'on  puisse 
avoir,  les  couleurs  couleront  toujours  sur  les  fonds  unis.  L'expérience 
doit  en  donner  la  preuve  la  plus  certaine;  et  tant  qu'elle  ne  sera  pas 
réfutée  par  des  recherches ,  l'artiste  philosophe  aura  droit  de  nier  la 
possibilité  entière  d'un  pareil  procédé. 

En  second  lieu,  Winkelmann  veut  expliquer  la  possibilité  d'une 
pareille  peinture  au  pinceau  ,  par  l'adresse  encore  plus  impossible  des 
artistes  Grecs,  à  transporter  toutes  ces  belles  ligures  sur  ce  fond  ou 
même  sur  la  terre  glaise  d'un  seul  coup  de  pinceau.  Voici  ce  qu'il 
dit  : 

«  Le  dessin  sur  la  plupart  de  vases  est  d'une  si  grande  perfection  j 
3)  que  les  figures  pourroient  mbriter  une  place  même  dans  une  cora- 
»  position  de  Raphaël.  —  Celui  qui  considère  la  perfection  et  l'élégance 
»  du  dessin,  qui  peut  l'apprécier,  qui  connoît  b  procédé  de  l'art  de 
»  fixer  des  couleurs  sur  des  travaux  de  ce  genre ,  doit  y  trouver  la  plus 
3J  grande  preuve  de  la  justesse  et  de  l'adresse  que  ces  mêmes  artistes 
»  |.ossédoient  dcias  leurs  dessins,  —  Ce  gcure  de  peinture  doit  être 
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^exécuté  avec  beaucoup  de  dextérité  et  de  vitesse;  parce  que  toute 
«  terre  brûlée,  de  même  qu'un  terrein  aride,  absorbe  avec  activité  la 
))  rosée,  attire  l'humidité  des  couleurs  et  du  pinceau  ;  de  manière 
»  que  si  le  contour  n'étoit  pas  tiré  vîte  et  d'un  seul  trait  ,  il 
»  ne  resteroit  dans  le  pinceau  que  de  la  terre.  Ainsi,  comme  on  ne 
3)  suppose  pas  de  pause,  et  qu'on  ne  trouve  pas  des  lignes  ajoutées  au 
»  bout  des  autres,  il  faut  que  la  ligne  du  contour  ait  été  tracée  sans 
»  s'arrêter ,  ce  qui  donne  à  ces  figures  une  propriété  d'AUTANT  PLUS 
>'  ADMIRABLE,  Il  est  à  remarquer  aussi  que  ce  travail  n'admet  aucun 
»  changement ,  ni  amélioration  ;  mais  que  les  contours  doivent  rester 
»  comme  ils  sont  tirés.  Ces  vases  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
»  dans  l'art  des  anciens,  et  donnent  une  preuve  de  la  grande  liabileté 
»  et  de  l'assurance  des  anciens  artistes  », 

L'observateur  se  trouve  égaré,  par  l'obscurité  de  l'histoire  de  l'Art, 
dans  ce  labyrinthe  de  merveilleux  ,  d'impossible  ;  et  alors  ,  avec  la 
meilleure  volonté ,  il  ne  fait  que  passer  d'erreur  en  erreur,  par  défaut 
de  preuves  sufEsantes ,  pendant  qu'un  accident  conduit  quelquefois 
sur  le  chemin  de  la  vérité ,  l'homme  doué  de  beaucoup  moins  de 
talens.  C'est  ici  le  cas  de  Winkelmann. 

Quant  à  nous  ,    nous  ne  pouvons  pas  nous  figurer  une   adresse 
aussi  surnaturelle  et  hors  des  bornes  des  facultés    humaines  ,  qui  , 
par   un  seul  coup  de  pinceau  et  en  moins  d'une  seconde  ,  exécu- 
teroit  un  morceau   entier    de  Raphaël  ,   digne    de    l'admiration    des 
connoisseurs.  Si   cette   prestesse  inimitable  ,  si    ces  prodiges    étoient 
possibles  à  un  artiste,  il  ne  pourroit  pas,  pour  cela,  forcer  la  nature  , 
et  faire  que  le  trait  de  son  pinceau  fût  plus  chargé  dans  le  commen- 
cement et  plus  léger  à  la  fin ,  sur-tout  sur  des  empreintes  de  chaux 
ou   de  glaise  plus  ou  moins  sèches ,  et  avec  des   couleurs  terreuses  , 
qui  ne  coulent  pas,  lorsqu'elles  sont  détrempées.  Qu'on  songe  actuel- 
lement de  quel  déluge  de  chefs-d'œuvre  la  Grèce  seroit  inondée  ,  si 
l'exécution  des  meilleurs  coûtoit  à  peine  un  moment  ;  qu'on  pense  si 
Athènes  et  Rome  auroient  payé  par  des  sommes  aussi  énormes  les 
travaux  de  ce  genre ,  s'ils  eussent  été  si  faciles  dans  leur  exécution  ou 
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si  mullipliés  ;  et  ce  dernier  cas  devoit  absolument  exister  si,  comme 
Winkelmann  le  prétend,  les  anciens  artistes  avoient  possédé  cette 
vitesse  surnaturelle.  Un  seul  d'entre  eux,  dans  un  court  espace  de 
Icjnps,  ou  si  l'on  veut ,  pendant  le  cours  d'une  vie  entière,  auroit 
opéré  ce  malheur  pour  les  artistes  et  peut-être  même  pour  le  goût;  et  que 
n'auroient  donc  pas  fait  PLUSIEURS  ?  S'ils  ne  l'ont  pas  fait,  leur  adresse 
restoit  sans  exercice ,  et  devoit  décliner  par-là  ;  ou  bien  ces  artistes 
avoient  perdu  la  principale  partie  de  leur  art  mécanique ,  consistant 
uniquement  dans  la  prestesse  à  dessiner  les  contours.  La  variété 
de  leurs  productions  auroit  été  immense  avec  une  faculté  pareille, 
qui  étoit  purement  mécanique  ;  et  cependant  Winkelmann  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  deux  morceaux  qui  représentassent  les  mêmes 
objets.  —  Et  les  artistes  de  nos  jours  n'ont  -  ils  pas  acquis  une 
grande  promptitude  de  pinceau  avec  du  temps  et  de  l'expérience? 
C'est  à  ceux-là  que  nous  voulons  laisser  juger  la  possibilité  d'exécuter 
d'un  seul  trait  de  pinceau ,  sur  des  fonds  unis  et  dans  un  moment, 
des  tableaux  dignes  d'un  Raphaël?  il  nous  paroît  que  l'expérience 
et  la  philosophie  s'opposent  également  à  une  pareille  opinion.  Rode 
qui  a  travaillé  long-temps  à  la  satisfaction  de  tous  les  connoisseurs , 
pense  également  que  ,  par  un  procédé  aussi  rapide  ,  on  ne  pouvoit 
produire  qu'un  dessin  sans  aucun  mérite  ,  avec  toutes  les  fautes 
d'une  trop  grande  précipitation. 

§  g.  Une  autre  preuve  de  Timpossibilité  que  les  peintures  d'Hercu- 
lanum  et  autres  du  même  genre  soient  des  produits  du  pinceau,  existe 
dans  la  remarque  même  de  Winkelmann  qui  est  très-vraie  ;  que  ces 
morceaux  ne  sont  pas  peints  à  l'huile,  puisque  les  couleurs  ne  sont 
pas  devenues  plus  sombres ,  et  qu'elles  ont  conservé  tout  leur  éclat. 
Une  autre  masse  plus  solide  y  étoit  nécessaire  pour  fixer  davantage 
les  couleurs  ,  qui  étoient  plutôt  elles-mêmes  premières  impressions  que 
traits  de  pinceau.  Il  faut  y  ajouter  ces  traits  qui  exprimoient  les  ombres 
et  les  lumières ,  et  qu'on  ne  voit  pas  tirer  ordinairement  au  pinceau 
d'une  manière  parallèle  et  espacée,  mais  plutôt  par  couches  entières 
qui  prononcent  le  clair-obscur  d'une  manière  plus  naturelle,  que  ne 
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pôuvoit  le  faire  le  burin  des  anciens.  Raphaël ,  à  la  vérité ,  paroît 
avoir  employé  le  trattegglare  àans  ses  figures:  mais  conclure  des  pro- 
cédés d'un  artiste  moderne ,  en  faveur  de  ceux  des  anciens  avec  cette 
assurance ,  seroit  d'autant  plus  s'avancer,  que  l'usage  du  burin  date 
de  beaucoup  plus  loin.  Il  eût  été  impossible  à  ce  dernier  de  former  ses 
ombres  autrement  que  par  le  tirage  des"  lignes  à  la  manière  ci-dessus  , 
et  moyennant  la  souplesse  de  sa  pointe  qui  étoit  faite  d'un  bois  très- 
propre  à  cet  effet,  jusqu'au  point  de  parvenir  à  dessiner  tout  le  con- 
tour d'un  tableau.  Il  est  certain  que  dans  l'art  de  la  peinture  linéaire , 
du  procédé  de  laquelle  nous  donnerons  incessamment  les  détails  , 
l'artiste  pouvoit  retravailler  sur  la  même  peinture,  de  la  manière  la 
plus  facile,  les  traits  déjà  exécutés,  qui  n'étoient  pas  à  sa  convenance  , 
en  les  effaçant  avec  le  revers  de  son  burin. 

§  10.  Winkelmann  avait  fait  une  importante  découverte  dans 
la  recherche  des  peintures  d'Herculanum,  qui  n'auroit  pas  manqué  , 
s'il  l'avoit  poussée  plus  loin  ,  de  le  détourner  de  la  peinture  au  pin- 
ceau, et  de  le  conduire  vers  une  autre  manière.  Cette  découverte 
consistoit  dans  les  différens  fonds  qui  étolent  posés  les  uns  sur 
les  autres  ;  dans  les  écailles  des  figures,  sans  dommage  pour  le  fond 
sur  lequel  elles  éloient  posées ,  et  dans  la  netteté  que  conservoit  la 
couche  extérieure ,  comme  si  jamais  figures  n'eussent  existé  dessus. 
L'on  ne  peut  attribuer  ceci  au  pinceau  qui  présente  trop  de  facilité  et 
d'avantage  à  coucher  les  couleurs,  pour  que  ces  écailles  ,  sans  traces  sur 
le  fond  ,  soient  à  redouter  ;  quoiqu'elles  puissent  avoir  lieu  quelquefois  : 
cet  inconvénient  est  infiniment  plus  à  craindre  dans  les  couches 
de  cire  et  des  couleurs,  celles-ci  étant  beaucoup  plus  épaisses  que 
les  fonds  exécutés  au  pinceau,  et  la  cire  qui  n'est  pas  préparée  à 
la  manière  encaustique  étant  plus  sujette  à  s'écailler  ;  puisque  cela 
peut  arriver  par  les  couleurs  de  terre  détrempées  à  l'eau  de  colle. 
Voici  une  base  toute  différente  du  procédé  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  manière  au  pinceau ,  et  qui  présente  une  autre 
impression ,  une  autre  masse,  et  une  manière  d'exécuter  également 
différente. 
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^11.  Enfin,  les  couleurs  posées  au  pinceau,  peuvent  -  elles 
BUjDporler  tous  ces  moyens  barbares  qu'on  employé  pour  leur 
purification  ,  par  le  feu  et  même  par  l'eau- forte  ,  comme  celles 
qui  sont  préparées  à  la  cire  :  comment  ne  pas  supposer  ici  une 
autre  masse  résineuse  et  plus  compacte  par  sa  nature ,  qui  a  toutes 
les  qualités  nécessaires  et  compétentes  pour  résister  au  feu  et  à 
l'eau-forte  ?  Calau  a  laissé  à  ses  enfans  le  moyen  dont  nous  ne 
pouvons  pas  déterminer  la  valeur  ,  pour  opérer  la  séparation  du 
tartre  et  autres  malpropretés  de  dessus  les  fonds  peints  par  une 
manière  moins  violente,  et  sans  s'exposer  aux  caprices  du  feu  ; 
puisqu'elle  s'opère  entièrement  à  froid  :  elle  consiste  à  laver  la  sur- 
face du  tableau  avec  l'esprit  de  térébenthine, l'esprit-de- vin,  ou  autres 
liqueurs,  jusqu'à  ce  que  tout  devienne  clair  et  éclatant;  mais  il  faut 
observer  d'enlever  soigneusement  les  plus  petites  dissolutions  de 
crasses,  qui  s'incrusteroient ,  sans  cette  précaution  ,  dans  beaucoup 
d'endroits,  et  occasionneroient  des  taches. 

Comment  peignoient  les  anciens? 

§  12.  Nous  sommes  obligés  de  dévier  ici  de  notre  route,  pour 
faire  part  au  lecteur  impartial  exclusivement  des  idées  de  Calau,  sans 
nous  mêler  d'aucune  décision  sur  leur  justesse ,  et  encore  moins 
anticiper  le  jiio;ement  des  connoisseurs.  L'auteur  et  le  rédacteur  de 
cet  ouvrage,  croyent  trop  devoir  d'égards  aux  amateurs  des  arts, 
et  à  eux-mêmes,  pour  proposer  avec  certitude  un  objet  dont  ils 
préféreroieirt  se  convaincre  d'avance,  ou  auquel  ils  pourroient  refuser 
leur  approbation.  En  qualité  d'ami  et  de  partisan  de  l'opinion  de 
Calau ,  le  rédacteur  la  soutiendra  autant  que  les  lois  de  I  impartialité 
et  d'une  équité  convenable,  peuvent  l'admetre. 

Calau  commence  à  développer  ses  idées,  en  mettant  au  jour  les, 
matériaux  relatifs  aux  dessins  linéaires,  et  nous  allons  nous  coufor- 
mer  fidèlement  à  ses  indications. 
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Matériaux  de  la  peinture  chez  les  ancieris. 

§  i3.  Ils  consistoient  :  i°.  en  cire  -punique ,  dont  Calau  a  fait  la 
découverte,  mais  dont  il  ne  donne  pas  de  description  plus  dévelop- 
pée, ayant  désiré  en  laisser  le  secret  à  sa  pauvre  famille,  comme 
une  ressource  et  un  soutien  après  sa  mort.  Pline  dit  dans  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  où  il  parle  au  reste  très-peu  de  matériaux 
de  la  peinture  linéaire,  que  ces  travaux  immortels  étoient  peints 
avec  de  la  cire  punique.  Dans  la  peinture  à  l'eucaustique  ,  également 
exécutée  sans  feu  ,  et  uniquement  par  des  moyens  siccatifs  ,  qui 
étoit  au  reste  susceptible  d'un  développement  plus  étendu,  qu'on 
n'avoit  coutume  de  lui  accorder ,  on  faisoit  aussi  usage  de  cette 
matière.  H  y  a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  de  la 
cire  ordinaire,  que  celle-ci,  d'après  la  manière  d'opérer  indiquée 
par  Caylus ,  est  extrêmement  difficile  à  manier  ,  et  n'auroit  jamais 
pu  produire  l'effet  de  la  cire  punique.  Junius ,  dans  son  catalogue 
PES  PEINTRES  ,  rapporte  un  passage  de  Demetrius  Plialereus ,  où  il 
paroît  qu'il  est  question  d'une  pareille  matière  ;  car ,  Nicias  met  au 
nombre  des  plus  importantes  conditions  de  la  peinture  ,  d'eu  faire 
les  couches  très-fortes  (  i  ). 

Cette  matière  étoit  destinée  à  former  le  fond  des  tables  ou  surfaces,' 
sur  lesquelles  les  anciens  desiroient  peindre  ;  car  n'ayant  ,  dans  le 
commencement  ,  aucun  instrument  pour  appliquer,  sur  les  fonds  , 
leurs  couleurs,  ils  étoient  obligés  de  travailler  au  burin  la  matière 
dont  ils  recouvroient  leurs  surfaces. 

On  a  employé  cette  cire  de  Calau  avec  le  plus  grand  succès 
dans  les  peintures  des  murs  et  des  plafonds  ,  parce  qu'elle  retient 
et  conserve  parfaitement  les  couleurs.  Au  reste  ,  la  préparation 
indisp;n,able  de  l'huile  de  cire,  exige  une  certaine  dextérité  et 
counoissance  dans    la    dissolution    des    cires  ,   ainsi    que    dans    les 

(  1  )  Janius  ,    Catal.    Pict.    in   Kicia  ,  fog.  134. 

Tome  11.  Seconde  partie,  S 
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proportions  qu'on  doit  observer  dans  l'emploi  de  l'huile  et  de  l'eau  i 
avec  lesquels  on  la  combine  ,  pour  en  faire  usage  dans  d'autres 
peintures, 

Calau  dit  naïvement:  «  Je  crois  faire  suffisamment ,  en  commu- 
w  niquant  aux  amateurs  la  manière  et  l'art  d'employer  utilement 
»  la  cire  éléodorique  à  toutes  sortes  d'ouvrages.  Si  l'on  veut  en 
»  savoir  davantage  sur  sa  substance  ,  ainsi  que  sur  le  mélange  des 
»  couleurs  ,  on  peut  voir  les  expériences ,  ainsi  que  tout  ce  qu'en 
31  a  écrit  feu  Lambert ,  dans  sa  PYRAMIDE  DE  COULEURS  :  l'usage 
»  qu'on  en  fait  ,  est  la  meilleure  preuve  qu'elle  cffre  tous  les 
5)  avantages  que    les   anciens  y   avoient   trouvés.  » 

Nous  convenons  aussi  que  nous  avons  beaucoup  plus  de  confiance 
dans  la  découverte  de  Calau,  que  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  des 
essais  de  sa  manière  de  peindre.  Nous  possédons  deux  peintures 
linéaires  sur  fer  blanc ,  fais^'jt  un  très  -  bel  effet  dans  leurs  clairs; 
un  très  -  joli  morceau  sur  albâtre  ,  surpassant  de  beaucoup  les 
inventions  du  comte  de  Caylus,  et  deux  autres  compositions  encaus- 
tiques sur  un  fond  de  terre  qui  ,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  ,  quant  au 
dessin  ,  des  modèles  de  perfections  ,  mais  qui  indiipient  au  dernier 
connoisseur  jusqu'où  cette  manière  de  peindre  peut  être  poussée  entre 
les  mains  d'un  grand  maîlre.  Nous  avons  aussi  une  espèce  de 
miniature  sur  bois ,  couverte  d'un  vernis  dont  elle  auroit  pu  se 
passer  :  elle  représente  un  paysage  ,  et  nous  prouve  que  des  mains 
habiles  pouvoient  aider  la  peinture  linéaire  ,  par  le  moyen  du 
pinceau  ,  dans  les  endroits  qui  l'exigeoient  ,  au  point  de  rendre 
fidèlement  la  nature  ,  et  de  lepiéscnter  avec  beaucoup  plus  de 
vérité  et  de  vie  ces  objets.  M.  Nelker  possède  aussi  deux  excellens 
morceaux,  peints   par  Rode  ,  d'après  la   manière  de  Calau, 

§  14.  Aux  matériaux  de  la  peinture  linéaire  appartiennent  encoi'P  : 

2°.  Les  tables. —  (Les  Grecs  les  appeloient ainsi,  à  cause  de  leurs 
surfaces  planes  et  de  leur  usage  PALiMPSESTOi  ) ,  sur  lesquelles  les  anciens 
élcndoient  leur  cire  piuiitjue.  On  les  nommoit  aussi  fables  de  cire 
encaustique,  parce  qu'on  les  recuuvroit  souvent  avec  des   vernis  à 


CHEZ       LES       ANCIENS.  ï3g 

riiuile  encaustique  ;  et  après  les  avoir  bien  laissé  sécher ,  on  leur 
donnoit  cette  consistance  qui,  suivant  Pline,  les  faisoit  résister  aux 
atteintes  du  soleil  et  de  l'air.  Ordinairement  ces  tables,  après  avoir 
été  enduites  légèrement  avec  une  teinture  de  cire  brune  ou  noire 
(  suivant  l'expression  de  Calau  )  servoient  pour  faire  des  études  dans 
lesquelles  il  fallait  souvent  changer,  effacer  une  partie  de  la  masse  ou 
la  rétablir.  Ces  tables  étoient  composées  : 

De  BOIS  DE  BUIS  qui  étoit  le  meilleur,  ou  bien  d'autres  espèces  de 
bois  ,  comme  du  cèdre.  Nous  pourrions  (si  nous  n'aA^ions  pas  de 
meilleur  moyen,  ou  si  nous  voulions  faire  des  recherches  dans  la 
peinture  sur  bois)  y  exnplojer  avec  succès  nos  bois  indigènes  ,  tels 
que  l'érabh,  le  chêne,  le  sapin  et  le  pin-blanc. 

Il  y  en  avoit  aussi  : 

De  TERRE  GLAISE  brûlée  ou  non  brûlée  ; 

De  PIERRES,  telles  qu'albâtre,  marbre,  ou  comme  chez  les  Egyp- 
tiens ,  des  pierres  de  lard  ; 

De  MÉTAUX  d'argent  (  que  les  Egyptiens  connoissoient  déjà  )  ,  de 
cuivre ,  d'étain  et  de  plomb  j 

D'ivoire. 

Les  tables  de  bois  servoient  particulièrement  pour  le  dessin  linéaire 
et  pour  les  études;  les  autres  et  celles  de  métaux  pour  toutes  sortes 
de  peintures  plus  importantes  ;  ils  les  faisoient  aussi  : 

De  cuirs  ou  de  peaux  de  parchemijîs  préparées  ,  qui  étoient 
également  imprimées  et  enduites  de  cire  éléodorique  ou  de  vernis 
encaustique  ;  de  même  que  , 

De  toile  et  autres  étoffes,  dont  se  servoient  particulièrement  les 
Egyptiens  dans  le  dessin  de  leurs  hiéroglyphes.  Ils  employ oient  enfin. 

L'ancien  papier  d'Egypte  de  feuilles  de  palmiers  et  autres  de 
même  genre ,  enduits  de  gomme  à  l'huile  de  cire  ou  de  colle  blanche 
de  poisson. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des  recherches  ultérieures  sur  celui 
de  ces  matériaux  qui  seroit  le  plus  convenable  de  nos  purs,  puisqu'on 
le  voit  suffisamment  au  premier  coup-d'œil. 

Sa 
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Ces  derniers  raatéiiaux  ,  tels  que  cuirs  ,  toiles  d'espèces  diverses  y 
taffVtas,  dans  lesquels  on  peut  atis.si  comprendre  lous  les  papiers  com- 
posés de  chilFons,  demandent ,  en  attendant ,  une  préparation  particu- 
lière ,  parce  que  les  uns  contiennent  beaucoup  de  lessive  avec  d'autres 
matièies,  et  les  autres  beaucoup  de  colle  qui  arrêtent  le  bon  effet  de 
la  cire  ,  la  repnussent  et  ternissent  les  couleurs,  lis  doivent  en  consé- 
quence, avant  d'être  employés  à  l'impression  et  à  la  peinture,  êtr^ 
bien  lavés  et  netto^fés  ,  puis  suspendus  pendant  qu'ils  sont  humides, 
pour  n'être  pas  exposés  à  se  recoquilier  ;  ensuite  ils  sont  prêts  et  propres 
à  toutes  espèces  d'impression  et  de  couleur. 

Lessins,  dans  sa  note  sur  l'antiquité  de  la  peinture  a  l'huile  , 
d'après  Théophilus  Presbyter  ,  parle  du  fromage  ,  comme  d'une 
matière  très  -  prr)pre  à  faire  une  espèce  de  colle.  11  est  effectivement 
très  -  bon  à  cet  usage.  L'on  fait  aussi  des  tables  composées  de  cette 
COLLE  DE  FROMAGE  COMBINÉE  AVEC  DE  LA  CHAUX  NON  ÉTEINTE. 
On  peut  perfectionner  beaucoup  cette  colle,  en  y  ajoutant  de  la  cire 
éléDdoîique  dissoute  dans  de  l'eau  ou  bien  de  la  gomme  de  cire;  ce 
qui ,  à  la  vérité ,  ne  lui  donne  pas  plus  de  consistance  et  de  durée , 
mais  beaucoup  plus  de  poli. 

C'est  sur  des  tables  de  cetteespèce,  composées  de  bois,  pierre ,  toile,  ou 
maçonnerie  ,  comme  chez  les  Grecs  et  les  Etrusques ,  qu'ont  peint  non- 
seulement  les  anciens  ,  mais  aussi  André  de!  Sarto  ,  Raphaël,  et  autres 
grands  maîtres  qui  ont  travaillé  sur  des  fonds  blancs  ;  et  c'est  mal  à 
propos  qu'on  a  pris  souvent  ces  fonds  pour  des  impressions  de  craie 
ou  de  plâtre. 

§  i5.  A  ces  matériaux  appartient  aussi  : 

n'encre  des  anciens  ;  celle-ci  étoit  plutôt  une  couleur  solide  dans 
le  genre  de  l'encre  de  la  Chine  qu'une  encre  liquide;  elle  pouvoit 
cependant  également  servir  à  la  plume  avec  une  addition  convenable 
de  liquide  broyée  et  mise  en  masse  solide.  On  l'étendoit ,  mêlée 
d'huile  de  cire  plastique  ou  de  vernis  encaustique,  avec  ou  sans 
couleur  2  sur  des  surfaces ,  pour  dessiner  ou  écrire  avec  le  buriu. 
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Cette  encre  avoît  des  grands  rapports  avec  celle  de  la  Chine ,  et 
éfoit  ordinairement  de  couleur  rouge,  biun- foncé  ou  noire  ^  et  se 
composoit  avec  de  la  sanguine  brûlée,  de  la  terre  d'ambre,  ou  de 
la  tene   nou'e. 

WinkeUnann  constate  cette  remarque  dans  ses  lettres  sur  les  décou- 
vertes d'Herculanum  en  disant  :  «  L'encre  avec  laquelle  les  manuscrits 
»  d'Herculanum  sont  écrits  ,  n'étoit  pas  liquide,  et  on  le  voit  par 
»  l'élévation  des  lettres ,  qui  est  sensible  à  l'œil  ,  lorsqu'on  tient  les 
»  feuilles  horizontalement  contre  la  lumière,  etc.  L'encre  tiouvée  à 
«  Herculanum  dans  un  encrier ,  peut  être  présumée  de  la  même 
î>  espèce,  en  ce  qu'elle  ressembloit  à  une  huile  épaisse  ».  Ceci  ,  à 
la  vérité  ,  ne  seroit  pas  une  preuve  suffisante  ,  puisque  l'espace 
de  quelques  siècles  auroit  pu  facilement  effectuer  cette  densiié  ; 
cependant  il  nous  paroît  que  si  cette  encre  eût  été  entièrement, 
liquide  ,  ou  l'auroit  retrouvée  plutôt  desséchée  qu'épaissie.  Nous 
ajouterons  ici  ,  comme  une  simple  supposition  ,  que  cette  encre 
éioit  préparée  avec  du  naphte,  dont  les  anciens,  suivant  Pline, 
se  sont  souvent  servis ,  et  qui  devoit  contribuer  beaucoup  à  sa 
conservation. 

A  l'article  encre,  Calau  rapporte  une  expérience  qui  mérite  d'être 

citée  ici:  «On  a  découvert,  il  y  a  environ  quatorze  ans  (en  comptant  de 

»  l'époque   d'alors  )  ,  près   du  puits  de  santé  ,  dans  les   environs  de 

»  Ziesar ,  derrière  Brandebourg,  une  pareille  terre  noire ,  minérale  et 

y>  cireuse  (  siT  VENIA  VERBo).  Je  l'ai  purifiée,  et  en  l'amalgamant  avec 

»  de  la  terre  d'alun,  j'en  ai  obtenu  une  espèce  d'£]N"CRE  DE  LA  CHINE  , 

»  qui  ressembloit  beaucoup  à  celle  que  nous  connoissons  aujourd'hui. 

»  Cette  matière,  travaillée  avec   les   sucs   liquides  des  carrières   des 

3)  charbons  de  pierre ,   à  la  manière  encaustique  ,  produiroit  presque 

»  le  naphte.    Si  j'étois   plus    encouragé    (  cet  homme    étoit   dans    la 

3)  pauvreté  )  ,  je  pourrois ,  ajoute  -  t  -  il  ,  préparer  une  matière   qui 

3)  seroit   très  -  utile    aux    artistes    et    aux    artisans  pour    la    conser- 

»  vatiou   des  cuirs  et   des   boiseries ,  en    les   préservant  du   moisi  et 

^  des  vers.  Je  pourrois  aussi,  par  différentes  autres  combinaisons, 
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»  réiablir  ces  fanaux  et  torches  économiques  d'Egypte,  que  la  pluie  , 
»  ni  le  vent  ne  pouvoient  éteindre  ». 

Beaucoup  de  ces  inventions  très-utiles,  qu'un  riche  entrepreneur 
de  projets  auroit  peut-être  fort  chèrement  payées  ailleurs,  ont  été 
perdues  par  la  mort  de  cet  homme  laborieux  ,  qui  a  passé  sa  vie 
dans  les  recherches  et  dans  le  travail,  pour  entretenir  une  famille 
considérable. 

Ici  doivent  avoir  aussi  place  : 

Quehjues  méthodes  d^ impressions  ou  de  faire  des  fonds, 

%  i6.  On  connoît  deux  espèces  de  fonds,  humides  et  secs.  Nous 
allons  d'abord  parler  des  fonds  humides  sans  couleurs, 

A  cet  effet ,  on  prend  de  la  toile  d'Hollande  ou  de  tout  autre 
pays,  de  la  baliste,  du  satin,  du  taffetas,  ou  de  la  toile  de  coton  , 
qui  parmi  tous  les  autres  a  un  mérite  décisif,  parce  qu'elle 
procure  par  sa  nature  et  par  sa  consistance  les  fonds  les  plus  fin?, 

Quant  à  la  toile,  la  meilleure  est  celle  qui  a  été  déjà  un  peu 
usée,  et  qui  ne  porte  plus  sur  sa  surface  ces  petits  nœuds  et  cette 
rudesse  qu'on  trouve  dans  la  neuve  :  on  peut  lever  néanmoins  ce 
défaut  en  la  frottant  à  sec  avec  de  la  pierre-ponce  très-fine  ;  la 
toile  sera  ensuite  lavée  dans  de  l'eau  propre  et  sans  savon  ,  pour 
lui  faire  perdre  la  colle  et  l'empois  qu'elle  reçoit  dans  sa  fabrica- 
tion :  puis  elle  sera,  d'après  les  grandeurs  convenues,  étendue  toute 
mouillée  sur  un  châssis,  et  arrêtée  aux  quatre  parties  d'une  manière 
égale   et    solide. 

Ensuite  on  prend  un  morceau  de  cire  punique,  de  la  grandeur 
d'une  grosse  noix  d'Italie ,  qu'on  dissout  préalablement  de  la  manière 
suivante.  On  conmience  par  la  coupef  en  petits  morceaux,  et  on 
les  couvre  d'eau  ;  il  faut  les  laisser  s'amollir  pendant  deux  heures  , 
on  les  broyé  après  avec  soin  sur  une  pierre,  en  y  ajoutant  tou- 
jours de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  la  masse  ressemble  à  du  beurre j  o\\ 
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comljîne  celle-ci  avec  de  la  gomme  de  cire  et  de  la  colle  de  poisson 
en  gilée,  oU  de  l'amidon ,  pour  les  grands  fonds,  et  avec  un  peu 
de   sucre. 

On  couvre  de  cette  masse  la  toile  avec  un  couteau  de  bois, 
d'os,  ou  de  corne  ,  ayant  soin  d'égaliser  bien  jusqu'aux  encoignures, 
et  de  rabattre  le  superflu.  Aussi-tôt  que  cette  masse  est  bien  sèche, 
on  l'égalise  peu  -  à  -  peu  et  doucement  avec  un  cilindre  d'ivoire, 
pour  ne  pas  échauffer  la  matière,  et  uniquement  pour  unir  tant 
soit  peu  les  inégalités  de  la  surface;  à  cet  effet,  il  faut  avoir  un 
établi  bien  uni  ,  et  éviter  particulièrement  qu'il  soit  de  bois  de 
chêne.  Le  tranchant  du  couteau  doit  être  bien  affilé  et  arrondi  des 
deux  côtés  de  l'extrémité  ,  pour  ne  pas  faire  de  pause.  Si  malgré 
ces  procédés,  le  fond  ne  devenoit  pas  uni,  on  le  recommence  avec 
la  réserve  que  la  nouvelle  couche  se  met  aussi  mince  que  pos- 
sible ,  ce  qui  la  rend  d'autant  plus  belle  et  plus  durable.  Il  est 
question  ici  d'un  morceau  de  toile  de  la  grandeur  d'une  feuille  de 
papier. 

Pour  entretenir  l'humidité  de  ce  fond,  on  le  mouille  par  derrière, 
avec  une  éponge  trempée  d'eau  avec  modération  ,  et  en  posant 
pendant  ce  travail  sur  la  surface  ,  du  papier  gris  humide,  pour 
entretenir  celle  du  fond.  On  peut  se  servir  à  cet  effet  d'un  tréteau, 
tel  qu'où  en  emploie   pour  les  clavecins. 

Fonds  secs  a^ec  couleur. 

§  17.  On  commence  par  procéder  avec  la  toile  de  la  même  manière 
que  pour  les  fonds  humides.  On  prend  ensuite  du  vernis  à  l'huile  de 
noix,  de  pavot  ou  de  iaque,  avec  une  égale  quantité  de  cire  de  la 
grandeur  à  peu-près  d'une  noix  d'Italie;  on  broie  le  tout  en.'-emble 
sur  une  pierre  jusqu'à  ce  que  cela  ait  acquis  la  consistance  de  beurre, 
en  y  ajoutant  du  blanc  en  écaille  :  on  enduit  la  surlace  de  la  toile 
étendue,  et  on  la  laisse  sécher.  Veut-on  rezadre  son  ouvrage  plus  parfait 
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et  plus  blanc  ?  on  reprend  la  susdite  masse  encore  une  fois  j  mais  avec 
un  peu  moins  de  cire  :  on  la  combine  avec  du  blanc  de  kvemnitz 
jusqu'à  consistance  convenable  ,  et  on  en  couvre  la  surface  avec  un 
pinceau  comme  si  on  vernissoit.  Four  éviter  le  luisant,  on  prend  de 
ce  même  blanc  de  kremnitz  ou  du  blanc  de  plomb  d'Hollande  ,  et 
on  en  frotte  avec  la  paume  de  la  main  la  surface  ainsi  empreinte, 
ensuite  on  repasse  la  totalité  avec  de  la  pierre-ponce  très-fine  ou  de 
l'os  de  baleine  briilé  ,  et  on  laisse  le  tout  sécher. 

Cette  dernière  méthode  est  applicable  sur  tout  h  reste ,  particuliè- 
rement sur  foutes  les  espèces  de  bois  qu'on  peut  recouvrir  avec  dtt 
vernis  blanc  à  l'huile  siccative,  et  poncer  autant  de  fois  qu'on  le  juge 
à  propos.  On  pourroit  citer  encore  ici  les  fonds  de  parchemin,  mais 
comme  ceux  de  toile  valent  mieux,  on  n'en  fait  pas  mention  pour 
éviter  la  diffusion. 

Dans  le  cas  néanmoins  qu'on  en  voulût  faire  usage ,  on  n'aura  qu'à 
prendre  du  parchemin  non  préparé,  sur  lequel  on  n'a  pas  encore  em- 
ployé de  chaux,  et  procéder  dessus  avec  la  même  méthode  que  sur 
la  toile.  On  peut  aussi  de  la  même  manière  empreindre  et  peindre 
toutes  sortes  de  peaux  molles ,  blanches ,  ou  celles  de  Danemarck , 
dont  on  se  sert  pour  les  gants, 

§  ï8.  A  cette  occasion  nous  voulons  faire  part  à  nos  lecteurs  d'une 
méthode  de  préparer  une  gelée  de  colle  de  poisson. 

On  prend  une  petite  quantité  d'écaillés  de  petits  poissons;  après  les 
avoir  bien  lavées  et  nettoyées  à  l'eau  froide  ,  on  les  place  dans  un 
petit  pot  avec  de  l'eau  aupi'ès  du  feu,  on  les  laisse  bien  bouillir  en 
les  remuant  soigneusement  avec  un  petit  bâton.  Quand  ceci  est  fak  , 
on  passe  cette  colle  au  travers  d'une  toile  ,  et  on  y  ajoute  autant  d'eau 
qu'il  faut  pour  doubler  la  masse  de  la  colle,  qui  devient  très-forte  et 
très-liante;  pour  la  garantir  du  moisi  on  y  jette  du  sucre.  Cette  co'Ie 
devient  la  plus  belle  et  la  plus  claire  que  l'on  puisse  avoir ,  et  surpasse 
toutes  les  autres  espèces  connues  par  leur  finesse ,  comme  celle  de 
corne  de  cerfs,  etc.:  on  peut  y  ajouter  aussi  un  peu  d'eau  de  roje, 
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Quand  cette  colle  se  coagule  en  gelée ,  on  l'expose  de  temps  en- 
temps  au  soleil  ou  au  feu  de  charbon  ,  mais  pas  plus  long-temps  qu'il 
ne  faut  pour  la  rendre  fluide.  Si  elle  moisissoit,  il  faudroit  la  mettre 
dans  un  autre  endroit ,  et:  la  laisser  s'évaporer. 

Cette  colle  est  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  parchemin  ,  ne 
porte  aucun  corrosif,  et  peut  être  très-utile  dans  beaucoup  de  cir- 
constances :  elle  est,  pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  très-bonne 
pour  coller  des  estampes  et  même  des  toiles  écrues,  lorsqu'elle  est 
fraîche  ;  elle  est  aussi  très-propre  à  remplacer  la  gomme  arabique  dans 
]a  préparation  des  couleurs. 

§  19.  Parmi  ces  matériaux  il  faut  compter  encore  /<?  burin  avec 
lequel  on  écrivoit  ou  dessinoit  sur  les  tables  empreintes  de  la  matière 
noire  éléodorique  ou  encaustique. 

Ce  bui'in  étoit  ordinairement  de  buis,  et  coupé  en  biais  à  une  des 
extrémités  en  forme  de  coin  :  sa  s,randeur  étoit  proportionnée  au 
genre  du  dessin  et  de  l'écriture.  Les  hiéroglyphes  et  les  premières 
lettres  phéniciennes  ,  samaritaines  ,  judaïques  et  autres  ,  ont  cela 
de  commun  avec  l'alphabet  shanscriù  des  Indiens  ,  qu'elles  ont 
beaucoup  d'angles  et  de  coins  qui  dénoncent  l'emploi  du  burin.  II 
y  avoit  aussi  des  burins  en  métal  ,  mais  plutôt  pour  écrire  que 
pour  dessiner  ;  car  ce  dernier  art  exige  cette  flexibilité  dans  la 
pointe  qui  est  nécessaire  pour  entretenir  la  légèreté  de  la  main  , 
et  donner  de  l'esprit  au  dessin.  Les  burins  de  métal  n'étoient  donc 
pas  propres  à  dessiner  :  on  les  employoil;  néanmoins  pour  rendre 
quelques  traits  délicats.  On  peut  aussi  arranger  ce  burin  de  ma- 
nière à  s'en  servir  par  les  deux  bouts  ;  une  fois  qu'une  des  deux 
extrémités  est  arrangée  de  la  manière  ci  -  dessus  décrite  ,  on  arrondit 
l'autre  de  telle  manière  qu'on  juge  pouvoir  le  faire  le  plus  faci- 
lement ,  afin  de  rendre  les  deux  extrémités  propres  à  ombrer  et  à 
dessiner.  La  longueur  de  ce  burin  doit  être  celle  de  notre  plume 
ordinaire ,  et  on  ne  doit  pas  le  tailler  trop  court ,  afin  qu'il  puisse 
dépasser  la  main  et  se  reposer  dessus.   Il  faut  qu'il  soit,  au  reste. 

Tome  II.  Seconde  partie.  T 
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aminci  aux  deux  extrémités  pour  être  plus  délié  et  plus  maniable 
vers  les  pointes. 

Les  anciens  avoient  aussi  le  roseau  d'Egypte ,  préparé  de  la 
même  manière  que  nous  ajustons  nos  plumes  ,  sans  cependant 
les  fendre  ,  et  ils  s'en  servoient  sur  leurs  tables  pour  écrire  et 
dessiner. 
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CHAPITRE     SEPTIEME. 


Des  Peintures  monochromes  et  polychromes. 

§  i.LjES  seuls  restes  de  l'art  des  monochromes  parvenus  jusqu'à 
nous,  sont  les  quatre  tableaux  d'Herculanum  qui  se  trouvent  dans  le 
muséum  de  Portici,  dont  le  premier  représente  cinq  figures  ,  Aglaé , 
Niobé ,  Lalone ,  etc. ,  d'une  exécution  assez  commune  ;  le  second 
représente  Thésée  qui  s'oppose  à  l'enlèvement  d'Hjpodamie  par  le 
Centaure  Euritus  ;  le  troisième  un  Vieillard  ;  et  le  quatrième  trois 
masques,  lesquels,  comme  l'annonce  l'un  d'eux,  ont  été  peints  par 
Alexandre  d'Athènes.  Ces  morceaux  ne  s'élèvent  pas  à  la  vérité  au- 
dessus  du  passable  ,  mais  il  faut  admirer  les  Danseuses  et  les  Bacchantes 
peintes  sur  des  fonds  noirs,  dont  les  draperies  transparentes  n'ôtent  rien 
à  la  beauté  des  figures  ,  dont  le  contour  conserve  toute  la  pureté  de  la 
vraie  nature. 

Ces  morceaux  sont  traités  à  la  manière  linéaire  ci-dessus  dé- 
crite ;  les  premiers  sont  peints  avec  du  cinabre.  Ce  qui  se  faisoit 
ainsi  qu'il  suit  :  on  prenoit  une  table  de  buis  ou  de  tout  autre  bois  , 
on  la  couvroit  de  cire  punique  combinée  avec  une  couleur  solide  et 
sèche,  ordinairement  rouge,  briui-foncé,  ou  tout-à-fait  noii-e;  on 
dessinoit  ensuite  sur  cette  couche  légère ,  molle  ou  solide  ,  le  contour 
des  figures  ou  les  études  avec  un  burin  dur  mais  flexible  ;  et  suivant 
Pline ,  un  écolier  pouvoit  facilement  effacer  avec  une  éponge  ou  avec 
son  doigt  toute  incorrection ,  de  même  qu'il  pouvoit  y  ajouter  de 
nouveaux  traits  et  corriger  le  tout  facilement.  Le  dessin  étoit-il  fini 
et  desiroit-on  le  rendre  durable,  on  le  laissoit  bien  sécher,  et  on  le  cou- 
vroit après  d'un  vernis  encaustique  brun  ;  on  revenoit  ensuite  avec  un 

T  2 
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burin  fin  sur  les  parties  éclairées  où  les  lumières  se  rompoient  les  unes 
sur  les  autres. 

Calau,  pour  éclaircir  davantage'Ies  procédés  des  anciens,  exécuta, 
avec  de  la  cire  éléodorique,  quelques  dessins  qui  sont  restés  bien  au- 
dessous  de  la  nature  ;  quelques  rapports  que  sa  manière  puisse  avoir 
avec  les  procédés  linéaires  des  anciens. 

§  2.  Les  premiers  essais  monogrammes  consistèrent  dans  le  simple 
contour  de  l'objet. 

Il  y  avoit  une  seconde  manière  d'exécuter  les  monocTiromes  sur 
un  fond  rougeâtre  qui  étoit  plus  analogue  à  la  couleur  des  chairs  ; 
on  l'employa  plus  particulièrement  dans  les  figures  humaines  ,  sur- 
tout sur  les  plus  anciens  vases  étrusques.  Quelquefois  on  prenoit  des 
tables  ou  vases  de  terre  rouge;  on  les  couvroit  avec  celte  cire,  qu'on 
enlevoit  ensuite  à  l'endroit  des  figures  pour  faire  ressortir  ces  fonds 
rouges  ou  jaunâtres.  C'est  ainsi  que  les  marchands  de  ces  sortes  de 
vases  en  Italie ,  troinpent  les  étrangers  qui  n'ont  pas  de  connois- 
sances  suffisantes  dans  le  style  et  dans  l'antique,  en  enlevant  sur 
de  véritables  vases  étrusques ,  l'ancienne  superficie  noire  ou  matière 
cireuse,  pour  produire  des  figures,  en  découvrant  le  fond  jaune  de 
l'argile  ;  quelquefois  aussi  ils  font  de  ces  vases  tout  neufs  ,  en  les 
peignant  avec  des  couleurs  à  l'huile.  On  peut  facilement  éviter  cette 
fraude  ,  lorsqu'on  a  la  moindre  connoissance  dans  l'art,  ces  vases  se 
dlslinguant  facilement  par  leur  pesanteur  et  leurs  peintures  de  ceux 
des  anciens.  Un  autre  moyen  de  les  reconnoître ,  consiste  dans  l'igno- 
i-ance  où  sont  ces  ilibricans  ,  du  style  ancien  des  Etrusques.  Ils 
peignent  ces  vases  dans  un  genre  moderne ,  ainsi  que  le  rapporte 
AViiikehnann  ,  en  y  emploj-ant  des  figures  chinoises  ,  tenant  des 
hallebardes  dans  leurs  mains ,  ou  bien  ,  ce  qui  n'est  pas  au  moins 
d'une  ignorance  si  grossière,  en  plaçant  une  draperie  étroite  autour 
du  ventre  des  figures  représentant  des  hommes  nuds.  On  peut  \  oir 
quelques  vases  de  cette  première  espèce  dans  la  collection  d'Hamillon , 
au  muséum  britannique  à  Londres  ,  qui  ont  pu  facilement  se  glisser 
dans   le  nombre  des  y'ào  pièces  qui  la  composent.   Ce  muséum  en 
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possède  un  des  plus  précieux,  qui  se  trouve'  placé  sur  la  pre- 
mière table  à  droite  en  entrant,  et  qui  nous  paroît  la  plus  grande 
et  la  plus  belle  pièce  de  toute  la  collection.  C'est  à  ce  genre  de 
monochromes  traités  comme  simples  monogrammes  qu'appartiennent 
«  les  hommes  peints  sur  la  muraille  avec  une  couleur  rouge,  et  les 
n  images  des  Chaldéens  (  i  )  »  ;  et  quand  Dieu  dit  à  Eséchiel  : 
a  Prends  une  brique  ,  place-la  devant  toi  ,  et  dessine  dessus  la 
»  ville  de  Jérusalem  (  2  )  ».  C'est  aussi  d'une  peinture  monochrome 
qu'il  est  question. 

§  3.  Ces  monogrammes  étoient  donc  de  simples  surfaces  unies,  disposées 
sur  des  tables  ou  panneaux,  représentant  des  figures  sans  aucun  efifet 
de  clair-obscur.  Dans  la  suite  cet  art  fut  un  peu  plus  étendu,  en  ce 
qu'on  dessina  dans  l'intérieur  du  contour  quelques  traits  pour  la 
séparation  des  membres  et  des  muscles ,  et  qu'on  plaça  un  point  lumineux 
vers  l'œil,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'on  en  enlève  la  matière  par  le  moyen 
du  burin ,  afin  d'y  faire  briller  le  fond  comme  dans  le  reste  du 
contour. 

Peu  de  temps  après  naquit  celte  science  plus  parfaite  du  dessin 
linéaire  ;  on  ne  se  borna  plus  à  quelques  traits  dans  l'intérieur  du 
contour  ;  mais  enlevant  des  masses  entières  par  le  moyen  du  burin 
du  pinceau  ou  des  doigts ,  on  fit  valoir  les  lumières  des  parties 
élevées ,  qui  d'elles-mêtnes  créèrent  des  ombres.  C'est  de  la  même 
façon  qu'on  procède,  de  nos  jours,  dans  la  manière  noire  de  graver 
avec  le  racloir  ,  en  avançant  progressivement  de  la  lumière  aux 
ombres. 

§  4.  D'après  tout  ceci ,  il  est  facile  de  présumer  jusqu'à  quel  point 
on  peut  pousser  le  travail  et  la  finesse  de  pareils  dessins  ,  et  les  rendre 
plus  parfaits  que  les  produits  les  plus  achevés  de  la  gravure  ,  qu'on 
est  autorisé  à  regarder  comme  la  première  base  du  dessin  linéaire , 
à  cause  de  l'analogie  parfaite  qui  existe  dans  les  procédés  de  ces 
deux  arts  respectifs.  C'est  aussi  ce  que  Winkelmann  remarque ,  ainsi 

(  1  )  Hesek ,  XXIII,   14.  (  2  )  Idem  ,  IF.      - 
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que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec  tant  d'étonnement  et  d'admiration 
dans  les  peintures  d'Herculanum, 

§  5.  C'est  sur  ce  procédé  linéaire  que  repose  tout  l'art  diagra- 
pliique  des  anciens  ,  qu'on  a  mal  nommé  peinture  sur  tables  de 
buis  ,  puisque  toute  autre  espèce  de  bois  peut  y  être  emplojée. 
L'étymologie  du  mot  Aiaypu(pa  désigne ,  et  annonce  cet  art ,  puis- 
qu'il suppose  une  matière  DANS  et  par  laquelle  on  peint.  On  voudra 
bien  nous  pardonner  cette  digression  ;  car  c'est  souvent  dans  les 
éljmologies  que  gît  la  clef  des  choses  inconnues  qui  éclairent  les 
passages  les  plus  obscurs.  Nous  ne  croyons  donc  pas  nous  trom- 
per dans  nos  idées  ,  en  supposant  que  ce  mot  a  rapport  avec 
l'enduit  de  matière  punique  ,  employée  pour  faire  les  fonds  de 
ces  tables  ,  sur  lesquelles  on  dessinoit  ensuite  linéairement  ,  et 
rendoit  avec  le  pinceau  les  derniers  effets  du  clair  -  obscur.  Nous 
dessinons  ordinairement  avec  de  la  sanguine  ,  ou  de  la  pierre 
noire  ,  sur  du  papier  blanc  ou  colorié ,  et  nous  sommes  privés 
par  là  du  grand  avantage  qu'avoient  les  anciens  suivant  Pline  ; 
c'est  -  à  -  dire ,  que  dans  leur  manière  de  dessiner  sur  une  masse 
dure,  ou  de  peindre  avec  une  couleur  ,  ils  pouvoient  enlever  , 
pendant  le  travail  ,  ce  qu'ils  vouloient  ,  en  changeant  et  perfec- 
tionnant ce  qui  ne  leur  paraissoit  pas  suffisamment  beau  :  par  cette 
raison,  on  ne  voit  pas  dans  leurs  études  ou  leurs  dessins,  ces  reprises 
et  ces  changeraens  de  traits  les  uns  à  côté  des  autres,  comme  on  les 
remarque  souvent  dans  les  dessins  de  nos  plus  grands  maîtres,  où 
un  grand  nombre  de  lignes  entortillées  dans  le  contour ,  laissent 
très-diflicilement  deviner  celles  que  l'artiste  a  jettées  dans  le  premier 
feu  de  sa  pensée ,  ou  celles  qu'il  a  adoptées  comme  les  plus  justes  après 
une  saine  réflexion. 

Si  l'on  considère  (jue  l'art  du  dessin  forme  presque  tout  le  mérile 
de  l'artiste,  et  qu'on  peut  dire  que  le  coloris  n'est  qu'un  accessoire 
très -léger,  puisque  le  dessin  embrasse  l'art  de  la  composition, 
l'ordonnance,  l'art  de  groupper,  le  clair-obscur  ,  la  distribution  des 
ombres  et  des  lumières, la  tenue,  l'harmonie  et  l'expression,  qui  sont  si 
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intimement  liés  avec  la  perfection  du  dessin ,  l'aSbil^lissement  ou  la 
transition  des  contours  sur  le  fond  du  tableau  d'une  seule  couleur  ; 
l'on  peut  facilement  présumer  que  la  première  époque  chez  les 
Grecs  a  dû  produire  beaucoup  de  grands  hommes ,  pour  avoir  seu- 
lement atteint  cette  perfectibilité  dans  le  dessin  pris  ici  dans  toute 
l'étendue  du  terme.  Les  anciens  se  servoient  dans  le  commencement 
d'épongés ,  non-seulement  pour  étendre  la  matière  molle  sur  leurs 
fonds  ,  mais  aussi  pour  dessiner  de  diverses  manières  ,  avant  l'in- 
vention du  pinceau.  Il  y  eut  aussi  depuis ,  des  circonstances  oîi  l'on 
se  servit  avec  avantage  de  l'éponge,  quoiqu'on  i'emplojât  plus  parti- 
culièrement pour  nettoyer  les  pinceaux. 

§  6.  L'art  du  dessin  chez  les  anciens  avoit  une  très  -  grande 
ressemblance  avec  notre  manière  de  dessiner  à  la  plume ,  ou  de 
graver ,  avec  cette  différence  qu'on  pouvoit  pousser  la  finesse  des 
traits  beaucoup  plus  loin  par  le  moyen  des  burins  de  métal  ,  et 
que  chaque  coup  produisoit  la  lumière  ,  comme  chaque  trait  du 
burin  des  graveurs  produit  les  ombres. 

§  7.  Néanmoins  les  burins  de  bois  ne  servent  guèresqu'à  esquisser, 
et  les  peintures  linéaires  ne  se  terminent  qu'au  moyen  des  burins 
plus  tranchans  de  métal  et  sur  -  tout  d'acier  ,  avec  lesquels  on 
opère ,  soit  sur  la  surface  extérieure ,  avec  autant  de  finesse  que 
si  l'on  gravoit  ,  soit  sur  la  couche  inférieure ,  ce  qui  produit  sur 
les  tables  de  métal  un  effet  très-brillant  dans  les  lumières.  On  employoit 
aussi  dans  ce  cas  là  le  pinceau  d'Apollodore ,  avec  lequel  on  donnoit  les 
plus  fortes  touches  dans  les  ombres.  Les  amateurs  des  arts  peuvent 
observer  facilement  dans  les  anciennes  peintures ,  de  quelle  manière 
et  avec  quelle  facilité  la  beauté  des  lignes  et  l'expression  s'y  carac- 
térisoient ,  sur-tout  si  leurs  auteurs  ont  suivi  le  conseil  d'Apelle ,  de 
ne  pas  donner  dans  l'extrême  finesse ,  ni  dans  la  mesquinerie  , 
c'est- à- dire  ,  dans  le  griffonnage  déraisonné  et  contraint,  encore 
moins  dans  le  pointillé ,  mais  d'avoir  soin  que  toutes  les  lignes 
ayent  l'empreinte  de  la  finesse  et  de  la  convenance,  afin  qu'on 
puisse  voir  clairement  qu'une  ligne  se  trouve  à  cause  d'une  autre  , 
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etqneparliculièrGmeiit  dans  les  cheveux  l'une  s'entortille  dans  l'autre', 
les  fines  comme  les  plus  fortes ,  d'où  résulte  eufiu  cette  grande  har- 
monie qu'on  admire  chez  les  anciens. 

§  8.  La  peinture  polychrome  n'ajoute  à  la  monochrome  que 
l'enluminure  des  dessins  déjà  exécutés  dans  une  seule  couleur,  et  avec 
les  lumières  et  les  ombres  entièrement  terminées.  On  se  servoit  à 
cet  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  du  blanc,  du  rouge,  du  jaune 
et  du  bleu. 

C'est  ici  qu'il  faut  laisser  parler  Calau  lui-même.  Cet  artiste  , 
après  avoir  fait  mention  des  quatre  couleurs  principales  dont  les 
anciens  faisoient  usage,  continue  ainsi  qu'il  suit  ; 

»  Sans  nous  embarrasser  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  couleurs, 
»  nous  allons  établir  une  division  générale  de  celles  qui  nous  sont 
»  les  plus  nécessaires  actuellement. 

))  Toutes  les  couleurs   sont  ,  ou 

a.  COULEURS  LIQUIDES,  OU  bien 

b,  COULEURS   SOLIDES. 
a.      BRÛLÉES,    OU 

è.      NON   BRÛLÉES. 

COULEURS  MINÉRALES  ;  tant 

ARTIFICIELLES, 

QUE   NATURELLES. 

»  Si  les  anciens    n'ont    pas    possédé    de    bleu    comme   quelques 

*)  savans  l'assurent ,  toujours  est-il  certain  qu'ils  avoient  des  fleurs  et 

»  de  l'indigo  dont  ils  pouvoient  tirer  un  suc  bleu ,  et  aussi-tôt  qu'ils 

»  desiroient  lui  donner  de  la  consistance ,  ils  n'avoient  qu'à  le  verser 

»  dans  l'encaustique,  c'est-à-dire  ,  dans  la  terre  de  chaux  brûlée.  Les 

»  anciens  si  riches    en   inventions  ,    qui    ont    emploj'é   ce  procédé 

»  avec  d'autres  couleurs,  ne  seront  pas,  sans  doute,  restés  en  arrière 

»  à  l'égard  de  la  couleur  bleue. 

»  Les  couleurs  d'aujourd'hui  dont  on  peut  se  servir  pour  les 
p  polychromes ,  lorsqu'on  n'en  employé  que  quatre  ;  sont  ; 
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Le  BLANC  DE  PLOMB ,   de  KREMNITZ  ,   OU   EN  ÉCAILLE. 
CARMIN  OU  LAQUE   DE   ELQRBKCE, 
GOMME  GUTTE. 

BLEU  DE  Prusse. 

«  M.  Lambert  a  donné  d'une  manière  ti-ès-détaillée ,  dans  sa 
»  pyramide  de  couleur  ,  l'exacte  mélange  de  ces  quatre  couleurs  : 
5)  d'après  lequel  mes  petites  boîtes  de  couleurs  ont  été  arrangées 
»  dans  la  forme  pyramidale.  J'ai  aussi  réduit  ces  combinaisons  en 
?)  bâtons  de  couleurs,  ou  en  pastels  de  cire  éléodorique,  dont  on 
w  peut  se  servir  très  -  commodément  dans  la  peinture  des  poly- 
B  chromes. 

»)  A  cause  de  la  cherté  du  carmin ,  je  n'ai  employé  parmi  ces 
î)  couleurs  en  pastels,  que  des  rognures  de  bois  rouge,  de  la  laque 
»  de  Vienne,  qui  en  remplissoient  déjà  la  place. 

»  L'entier  assortiment  des  couleurs  les  plus  nécessaires  î  est 
j}  composé  de 

I,  Blanc  de  kremnitz. 


Blanc,  \    „  ,,,  ,    .„ 

2.  J3Janc  en  écailles. 

^  (3.  Laque  de  Vienne. 

RoUGE.   ■?  ^j, 

(     4.  — —  de  krap. 

T,  I     5.  Bleu  de  Prusse, 

B  L  E  u.   { 

6.  Bleu  minéral; 

7.  Gomme  gutte. 

8.  Ocre  claire. 
J  A  U  N  E.  {     9.  Ocre  foncée. 

10.  Laque  jaune. 

11.  Jaune  de  Naples. 
13.  Cinabre. 
i3.  Rou2;e  anglais. 

RotfGE.  i   14.  Brun  rouge. 

i5.  Terre  d'ambre  brûlée  el 

16  Non-brûlée. 
Tome  II.  Seconde  partie.  V 
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C  J~.  Indigo. 
B  L  T.  V.  j   jg    j,-,(jjg^   brûlé  pour   le  roir. 

»  Lorsqu'on  veut  peindre  des  grandes  pièces,  on  en  râpe  une  ccr- 
»  taine  quantité,  et  on  la  broie  sur  une  pierre  avec  de  la  ^oinine  de 
3)  cire  élastique  iondue  et  de  l'eau  :  on  peut  aussi  y  ajouter  du 
»  sucre  blanc.  Mais  bien  entendu  que  tout  ceci  ue  regarde  pas 
»  les    couleurs    liquides. 

»  Veut  on  peindre  d'une  manière  plus  siccative  ,  on  employé  alors 
j)  de  l'huile  de  lavande,  de  cèdre,  de  térébenthine,  d'aspic,  ou  d'autres 
5)  huiles  odorantes,  ou  bien  des  vernis  siccatifs  préparés  à  l'huile  de 
3)  noix,  de  pavots,  ou  de  lin,  et  purifiés  à  l'eau.  On  peut  recouvrir 
3)  sa  peinture  ,  lorsqu'elle  est  bien  sèche ,  une  ,  deux  ,  ou  trois  fois 
3)  avec  du  vernis  à  l'huile  de  cire  ou  laque  encaustique.  Mais  il  faut 
»  remarquer  que,  dans  les  deux  cas,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de 
»  vernis  encaustique  ,  pour  donner  de  l'éclat  à  son  ouvrage  ;  mais 
3)  qu'il  est  nécessaire  de  le  couvrir  d'une  glace.  Les  huiles  dont  on 
3>  se  serf  ici  ,  étant  odorantes  et  belles ,  s'évaporent  facilement ,  et 
3)  ne  sont  bonnes  qu'à  donner  plus  de  couleur,  de  force  et  d'expression 
3)  à  l'ouvrage. 

5)  Quand  on  veut  peindre  à  l'huile  avec  les  susdites  couleurs ,  on 
5)  ne  doit  les  détremper  ou  les  broyer  qu'avec  de  l'eau  sans  gomme 
3)  élastique  ,  les  combiner  ensuite  peu-à-peu  avec  les  vernis  ou 
»  1  huile. 

»  Le  placement  des  couleurs  et  le  travail  ultérieur  se  f  nit  d'après 
3)  les  principes  généralement  connus  ,  dont  les  livres  de  peinture 
3)  parlent  sullisaniment  ,  et  sur  lesquels  il  est  inutile  que  j'en  dise 
3)  davantage.  On  n'a  qu'à  lire  les  meilleurs  ouvrages  de  l'art ,  et  à 
39  suivre  la  manière  qu'indiquent  son  propre  génie  et  son  expé- 
3)  rience. 

3)  Comme  occupation  agréable  pour  les  amateurs  des  arts ,  qui  ne 
3)  sont  pas  bien  forts  sur  le  dessin,  et  peuvent  encore  moins  s'adonner 
3)  entièrement  à  la  peinture,  mais   qui  sont  sullisamment  doués  de 
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»  connoissance  et  de  goût,  je  conseillerai  d'enluminer  quelques  belles 
))  estampes  ,  ou  des  esquisses  gravées  avec  esprit  comme  celles  de 
»  Rode.  La  gravure ,  cet  art  si  estimable  sous  tous  les  points  de  vue , 
35  dans  lequel  les  artistes  qui  y  ont  consacré  leurs  travaux ,  ont  fait 
»  de  si  grands  progrès,  peut  bien  être  appelles  peinture  linéaire 
»  d'une  seule  couleur.  On  y  trouve  déjà  toute  l'harmonie  des 
>j  lumières  et  des  ombres,  et  un  amateur  y  prévoit  d'avance  l'effet  du 
»  coloris  qui ,  réalisé  avec  une  légère  teinte  de  couleur  ,  crée ,  par 
»  un  art  peu  difficile,  un  tableau  véritable. 

»  Avant  tout ,  il  faut  couvrir  toute  l'estampe  avec  de  la  gomme  de 
3>  cire  éléodorique.  On  peut  aussi  prendre  à  cet  effet  de  la  colle  fine 
»  de  parchemin  ou  de  l'amidon  très-délié  ;  mais  il  faut  toujours  y 
3)  ajouter  un  peu  de  sucre  blanc,  et  ne  jamais  répéter  cette  empreinte 
»  assez  souvent  pour  qu'elle  devienne  brillante. 

33  L'enluminure  s'effectue  ensuite  d'après  les  principes  du  coloris, 
»  qu'on  peut  facilement  acquérir ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  et 
33  l'ouvrage  étant  terminé,  on  peut  le  couvrir  avec  un  bon  vernis  de 
»  laque ,  tel  qu'on  le  trouve  chez  tous  les  apothicaires.  » 

Un  connoisseur  remarque  que  celte  proposition  malheureuse  dé 
Calau ,  dénote  le  peu  de  véritable  goût  qu'il  possédoit  pour  l'art,  puisqu'il 
enseigne  à  l'amateur  ignorant ,  un  moyen  de  gâter  souvent  les  estampes 
rares  et  inappréciables.  Cette  manière  pourroit  tout  au  plus  s'employer 
pour  peindre  des  insectes  ou  autres  objets  d'Histoire  naturelle  :  nous 
pouvons  avancer  cette  opinion  d'après  notre  propre  conviction. 

Calau  ayant  oublié  de  parler  des  couleurs  dont  les  anciens  seservoieiit, 
nous  allons  tâcher  de  suppléer  à  son  silence. 

Couleurs  des  anciens  et  manière  de  s'en  servir. 

§  9.  D'après  Pline ,  le  meilleur  conducteur  que  nous  ayons  à  cet 
égard,  et  qu'on  peut  suivre  avec  sûreté,  tous  ces  ouvrages  immortels, 
sans  en  excepter  même  ceux  d'Apelles  et   de  Prologênes,  n'étoient 

Vs 
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pas  seulement  traités  linéairement,  mais  ils  étoient  en  même  temps 
tous  peints  avec  quatre  couleurs.  Les  anciens  en  général  avoient 
adopté  dans  leur  peinture  deux  genres,  que  Pline  appelle  austeri  et 

FLORIDI, 

Voici  leurs  couleurs  dont  nous  nous  servons  encore  en  partie 
actuellement  : 

Cinabre,  KmaÇapi,  Kokkivov,  CINNABARI.  Minium  d'Ephèse  ,  MINIUM 
Ephesinum  ,  espèce  de  cinabre  minéral,  mais  qui  fut  bientôt  aban- 
donné par  les  anciens ,  à  cause  de  sa  préparation  (i)  difficile. 

Terre  rouge  de  sinope ,  ^ivuttiç  ,  siNOPis  ,  une  des  couleurs  les  plus 
précieuses. 

U/ie  autre  espèce  de  teire  rouge ,  M/A.toç  ,  RtTBlCA, 

Couleur  blanche  d'' écume  de  mer  et  de  terre  ,  FARjETONIUM  5 
espèce  de  craie  très-blanche.  Ensuite, 

Deux  autres  espèces  de  blanc ,  melinum  ,  qui  approche  du  gris 
de  cendre; 

Et  blanc  êrêtrîgue  de  deux  espèces  (2) ,  gris  de  cendre  et  blanc  écla- 
tant. On  trouvoit  la  plus  belle  espèce  de  ces  blancs  non-seulement  dans 
ï'ile  de  Melos ,  mais  aussi  dans  celle  de  Samos.  Cependant,  ces  cou- 
leurs n'étoient  pas  trop  en  usage,  parce  qu'elles  étoient  trop  grasses. 

Blanc  de  plomb,  •^'z/^/xueTioi' ,  cervssa. 

Blanc  de  plomb  brûlé ,  ressemblant  au  faux  sandaraque,  CerusSA 
USTA.  On  en  fabriquoit  une  espèce  à  Rome  avec  de  Tocre  brûlée  et 
leinle  dans  du  vinaigre  ;  ceci  produisoit  : 

La  terre  d'ombre  brûlée. 

Sandaraque ,  SaKTapa^n ,  s ANDARACHA. 

Ocre  ,  n%pa ,  ochra  ,  qu'on  apportoit  de  la  mer  Erjtrée,  mais  que, 
suivant  Dioscoride ,  on  trouvoit  également  ailleurs  (3). 

Sandix,  ia.vS\j^ ,  SANDYX  ëtoit  Je  produit  d'un  mélajige  de  cérusc 
avec  le  sandaraque. 

(  I  )  PliniiiB  ,  lih,  XXXV ,  tect.  19,        (  a  )  Dioscorid. ,  Ub.  V ,  c.  J 7 1 . 
f,  686.  (  5  )  Ihid.  ,  c/i.  1 2 1 , 
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On  l'avoit  pris  pour  le  rouge  des  teinturiers  ,  fcrapp ,  guarANCIa  , 
^puS'po^ci.iov;  mais  il  paroît  quec'étoit  sans  fondement. 

Syricum ,  XvpiKov ,  syricum  ,  mélange  de  sirwpe  et  de  sandjx. 

Noir,  Me>ai',  ATRAMENTUM  , espèce d'eucre.  C'étoit  le  noir  extrait  de 
métal  ;  il  s'appelloit  melanteria ,  MiycLvrupta ,  ATRAMENTUM  metallicum. 

Ce  noir  étoit  préparé  de  différentes  manières ,  déterre,  de  charbon 
et  noir  de  fumée,  de  résine  ou  poix  brûlées.  Les  anciens  avoient  aussi 
une  espèce  îk  ^aiSim,  E  tedis  ,  dont  parle  Pline ,  ou  un  arbre  résineux 
portant  ce  nom  :  de  lie  ;  celui-ci  étoit  autant  estimé  que  celui  des 
Indes  ,  lorsqu'il  provenoit  de  bon  vin.  Il  portoit  le  nom  de 

Trjginum ,  Tpuyirov ,  TolygnoUe  et  Micon  l'ont  employé.  Apelles 
préparoit  son  noir  avec  de  l'ivoire  brûlé,  ainsi  que  les  modernes. 
Les  anciens  avoient  aussi 

Un  noir  indien  y  atrAMENTUM  iNDlCUJil,  dont  la  préparation  nous 
est  encore  inconnue  (i). 

Lorsqu'on  mettoit  ce  noir  en  tablettes ,  on  y  ajoufoit  de  la  gommël 
Koju/A/;  pour  des  peintures  sur  les  surfaces,  on  y  employoit  de  la  colle, 

KoXAct,  CLUTINUM. 

Pourpre ,  T\op!fupiov ,  ou  plutôt  AvS'pumXev  j  PTJRPURISSTJM.  Les  Grecs 
appelloient  cette  couleur  ^  lorsqu'elle  étoit  absorbée  dans  la  craie 
d'argent ,  Zijua. 

Indigo  dont  Pline  dit  :  Indicum.  —  Arundinum  svv^jje  àdhM' 

Ï^ESCENTE  LIMO  :  CUM  TERITUR  ,  NIGRVM  ;  AT  IN  DILUENDO  MIXTU- 
ÏIAM  PURPURA  Cy£RULEIQUE  MIRABILEM  REDDIT. 

Orpiment  ArRiPiGMENTUM. 

ÎArmenium ,  Apy-iviov ,  AïKMEmvM ,  préparé  comme  le  verd  minéral 
F'erd  mine'rat ,  Xpos-ozoAAa ,  cerysocolla,  de  deux  espèces. 
'Appiamim ,  qualité  inférieure  de  verd,  qui  est  peut-être  la  même 
cliose  que, 

Verd  d'Alexandrie,  dont  parle  Celsus  ,  liv,  8,  cfa.  27. 
'Anulare ,  espèce  de  couleur  de  terre  imbibée  avec  les  sucs  d'une 

(  1  )  Pliniut ,  loc.  cit.  XXV 1  p.  687. 
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planle  qu'on  appelle  ij-^tT/f,  glaStum,  vitrum,  dont  se  âervoîent  les 
anciens  pour  l'enluminure  des  figures  de  femmes  (^i). 

§  lo.  Les  anciens  artistes  Grecs,  particulièrement  Apelles,  Echion, 
Melanth  et  Nicomachus,  ne  se  servoient  que  de  quatre  de  ces  cou- 
leurs, du  blanc  de  I\Ielos ,  Melinum;  du  jaune  iV Attique\  du  rouo-e 
SiNOPiDE  PONTiCA;etdunoir  que  Pline  appelle  ATRAMENTUM.  L'époque 
où  fleurirent  ces  artistes,  suiv^ant  la  remarque  du  même  auteur,  fut 
celle  où  l'art  avoit  atteint  sa  plus  haute  perfection.  Les  couleurs  trouvées 
depuis  eux  ,  étoient  non-seulement  loin  d'égaler  celles-là,  mais  ne 
produisoient  même  que  des  ouvrages  beaucoup  inférieurs. 

Ces  couleurs  étoient  mêlées  avec  du  blanc-d'œuf  :  ce  qui  peut  bien 
à  la  vérité  appartenir  aux  époques  ultérieures  de  la  peinture  au  pin- 
ceau, Pline  ajoute  que  l'on  combinoit  les  couleurs  avec  de  la  cire 
dont  on  se  servoit  pour  empreindre  les  tables ,  et  qu'on  peignoit 
ensuite  d'une  manière  linéaire  ou  encaustique  sur  les  surfaces  ;  ces 
couleurs  étoient  aussi  employées  avec  cette  encaustique  en  cire  dans  les 
peintures  de  vaisseaux. 

L'art  de  peindre  chez  les  anciens  avoit  au  reste  beaucoup  de  rapport 
avec  notre  manière.  Ils  faisoient  valoir  leurs  clairs  par  de  fortes 
ombres  pour  les  prononcer  davantage ,  et  pouvoir  en  dire  ce  que 
Pline  rapporte  sur  l'Alexandre  peint  par  Apelles  :  DlGiTi  EMiNERE 
VIDENTURjET  FULMEN  EXTRA  TABULAM  ESSE  (2).  «Lorsque,  dit  Dio- 

»  nysius  LonglniLS  ^  des  traits  parallèles  se  trouvent  tracés  sur  un 
»  fond  sombre  pour  les  faire  valoir  en  clair,  le  brillant  de  la  lumière 
5)  frappe  d'aulant  plus  les  yeux,  et  parolt  s'en  approcher  davantage  (3).  » 
Pour  rehausser  les  clairs,  on  se  servoit  particulièrement  de  la  couleur 
blanche,  ainsi  que  le  dit  le  Sclioliaste  d'Aratus  A/3(r»;W6/a,  et  de  la 
couleur  noire  pour  prononcer  les  ombres;  de-là  provient,  dit  Olymr 

(  1  )  Cette  couleur  a  dû  être  un   l)lanc  plus  prononcés  dans  les  carnations  du  sexe, 
(le  la  plus  grande  beautô,  ou  bien  c'étolt         (2)   Pline  L.  C,  cap.  lO,  sect.  36.  l5. 

\iu  beau  jauno-pàle  qui  étoit  particulière-  p.  G97. 
Vient  employé  aux  mélanges  des  clairs  les         (3)  Dionys.  Longin.  ,  f  iJ. 
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piodore,  «  que  les  peintres  ont  représenté  la  poitrine  des  figures  des 
»  femmes  en  blanc  comme  élévation  ,  et  les  yeux  en  noir  comme 
3>  enfoncement  (i)».  Par-là  on  peut  expliquer  le  tableau  de  Pausias  (2) 
dans  lequel  Cajlus  n'avoit  vu  qu'une  perspective.  Suivant  nous,  toute  la 
descjiption  de  Pline  ne  signifie  autre  chose ,  sinon  que  Pausias  avoit 
peint  un  bœuf  par  -  devant ,  et  les  parties  ressortantes  du  coips 
avec  une  telle  fusion  de  teintes  que,  quoique  tout  le  tableau  fût 
de  couleur  noire ,  on  pouvoit  parfaitement  distinguer  les  différens 
plans  des  parties  représentées  ,  et  que  l'artiste  avoit  exécuté  tout  cela 
d'nne  manière  d'autant  plus  naturelle,  qu'il  avoit  employé  les  teintes 
plus  fortes  pour  les  parties  les  plus  enfoncées,  et  les  teintes  claires  pour 
les  plus  proches. 

Les  anciens  artistes  étoient  si  habiles  dans  ce  genre  de  peinture, 
qu'ils  ont  découvert  même  le  ton  et  la  fusion  des  couleurs  ,  qui  donnent 
aux  tableaux  rondeur  et  vie ,  et  se  fondent  l'une  dans  l'autre  comme 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

La  peinture  des  portraits  paroît  avoir  été  dans  un  mauvais  état 
chez  les  anciens;  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  Ammonius,  que  pour 
atteindre  la  ressemblance  des  figures  ,  on  faisoit  abstraction  totale  du 
contour  du  tableau  ,  et  que  les  peintres  ,  en  dessinant  les  têtes,  en 
traçnient  le  contour  avec  tant  de  négligence ,  qu'avec  le  secours  des 
couleurs  on  pouvoit  en  faire  un  Socrate  aussi  bien  cpi'un  Platon. 

Ceci  suppose  presque  l'ignorance  totale  des  premiers  principes  de 
la  peinture  ,  ou  bien  offre  ime  preuve  décisive  de  la  manière  de 
procéder  des  anciens.  Si  Ammonius  parle  de  la  peinture  linéaire 
sur  un  fond  qui  reçoit  facilement  les  traits  du  burin  ;  le  premier 
contour  est  très-peu  important  ,  puisqu'on  le  jette  sans  prétention. 
A-t-on  une  fois  le  contour  :  cpielque  peu  de  ressemblance  qu'il  ait 
avec  le  modèle,  le  travail  du  burin  commence.  Il  parcourt  les  lignes 
du    contour   ou  bien    enlève  les  clairs  avec    son    autre  extrémité, 

(  i  )  Olympiad.  ,  in  lib.  I ;  metcorolog.         (  2  )  Pline  ,  XXXV, 
Aristot, 


j6o  de    la    peinture 

de  manière  que  les  masses  formant  les  ombres  ,  se  trouvent  re- 
poussées des  places  plus  claires ,  et  que  les  fausses  lumières  qu'elles 
pourroient  occasionner ,  se  trouvent  éteintes  ;  ou  bien  l'on  se  sert  du 
pinceau,  en  le  chargeant  de  couleur  autant  qu'il  est  nécessaire.  Il 
n'j  a  rieu  de  plus  facile  au  burin  que  de  changer  à  chaque  moment  le 
contour,  et  c'est  cette  facilité  même  qui  éleva  cet  art  à  un  si  haut  degré, 
par  la  raison  qu'on  pouvoit  continuellement  améliorer  ses  producr 
tions ,  et  obtenir  ainsi  parfaitement  la  ressemblance  ;  les  lumières  se 
prononcent  si  naturellement  et  par  des  gradations  si  convenables,  que 
l'élévation  du  front ,  des  joues  e.t  d'autres  parties  exliaussées  ^  se  rend 
avec  la  phb  grande  facilité. 
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Encaustique. 

§  I-  iM  ous  parlerons  très  -  brièvement  des  significations  înconve- 
nables  ,  que  les  sa  vans  et  les  artistes  ont  jusqu'à  présent  données 
à  ce  mot ,  encaustique.  Cajlus ,  et  avec  lui  tous  les  amateurs  de 
l'antiquité  ne  se  sont  imaginés  autre  chose  ,  par  ce  mot  ,  qu'un 
procédé  par  le  moyen  du  feu.  L'inconvenance  de  cette  définition 
le  conduisit  à  sa  manière  difficile  de  travailler  à  l'encaustique , 
et  l'éloigna  en  partie  de  la  vraie  intelligence  de  difîerens  passages 
des  anciens  qui  ,  suivant  lui-même  ,  lui  sont  restés  inexplicables. 
On  ne  peut  nier  que  Cayius  n'ait  cherché  à  modifier  beaucoup  cette 
signification  donnée  au  mot  encaustique  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
revenu  constamment  aux  procédés  par  le  feu,  dont  il  a  cru  s'être 
éloigné ,    en   rapportant  ce   passage   de   Pline  :  «  nicias    scripsit  , 

»  SE  INUSISSE  :  TALI  ENIMUSUS  EST  VERBO  :  (  'O  NIKIA2  ENEKATSEN  ) 
»  Nicias  remarqua  qu'il  l'avoit  brûlé;  car  il  s'est  servi  d'un  mot 
»  pareil.  »  Il  montre  effectivement  une  opinion  différente ,  en  disant  : 
«  On  ne  parle  pas  ainsi  d'un  mot  dont  on  se  sert  dans  son  véritable 
»  sens  ;  c'est  plutôt  l'excuse  d'une  façon  de  pai-ler,  dont  le  sens 
»  ne  peut  pas  être  compris  par  un  chacun.  Si  Pline  ne  nous  avoit 
»  pas  donné  cette  explication ,  il  est  facile  à  concevoir  que  ie  mot 
y>  UBERE ,  pris  à  la  rigueur  et  dans  toute  sa  précision ,  n'auroit  rien 
y>  indiqué ,  qui  eût  pu  s'appliquer  à  un  procédé  dans  les  arts.  Quel 
»  effet  pouvoit-on  attendre  de  la  cire  brûlée  powr  la  peinture? 
»  Un  feu   tant   soit  peu    fort,  auroit   gâté  cette  cire,   et  noirci  les 
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5)  couleurs.  Oue  serait  -  il  arrivé,  si  elle  avoit  é\é  brûlée?  »  En 
prenant  tout  cela  à  la  lettre,  on  ne  retrouve  point  ici  l'idée  du  feu; 
mais  Caylus  revient  de  suite  sur  ce  qu'il  a  dit ,  en  ajoutant  :  «  Sans 
»  être  un  grand  naluraliste  ,  on  sait  que  brûler  amène  une  disso- 
»  lulion  totale,  et  l'on  verra  que  dans  toutes  les  opérations  de  la 
»  peinture  encaustique,  l'on  n'a  besoin  que  d'un  degré  très-modéré 
»  de  chaleur.  11  ajoute  un  passage  de  Pline  :  ET  ADUST^  VESTES 
«  FIRMIOHES  SUNT  ,  QUAM  SI  NON  INURERENTUR,  et  leS  étoffes  brû- 
5)  lées  sont  plus  durables  que  si  elles  ne  l'avoient  pas  été.  Voilà 
»  le  sens  littéral  de  ce  passage  :  mais  veut-on  le  ti'aduire  dans  son 
»  vrai  sens?  il  faut  dire,  ET  LES  étoffes  teintes  a  chaud  seront 
»  PLUS  SOLIDES ,  qu'elles  LE  SONT  A  FROID  ».  Qui  ne  voit  pas  , 
en  effet  ,  dans  la  description  qui  vient  ensuite  de  la  manière  de 
procéder  à  l'encaustique  du  comte  de  Caylus ,  qu'il  a  constamment 
employé  le  feu  pour  la  fusion  ou  pour  le  réchauffement  de  la  cire  , 
dont  il  se  servoit  pour  ramollir  sa  masse  cireuse  ?  Qui  ne  voit  pas 
que  même  dans  la  teinture  à  chaud,  il  se  sert  du  feu,  comme  base 
première  et  principale  ? 

Winkelmann  a  glissé  avec  une  légèreté  extraordinaire  sur  l'en- 
caustique, et  ne  paroît  pas  avoir  connu  d'autre  manière  de  l'employer 
que  pour  l'empreinte  des  panneaux  avec  de  la  cire  par  le  secours  du 
feu;  ce  qu'il  en  dit,  est  si  insignifiant,  que  nous  pouvons  nous  dis- 
penser d'en  faire  mention. 

Lessing,  dégoûté  par  la  manière  dilTuse  et  repoussante  du  comte 
de  Caylus  (laquelle  en  outre  oflroit  beaucoup  moins  qu'il  n'en  avoit 
lui-même  présumé,  et  qui,  loin  de  surpasser  la  peinture  à  l'huile  ,  étoit 
restée  bien  en  arrière),  est  disposé  à  rejetter  avec  humeur  toute 
espèce  d'encaustique,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  son  ignorance  des 
meilleures  productions  de  cet  art.  Tant  que  nous  n'avons  pas  jugé 
par  nos  propres  yeux  ce  qu'il  pouvoit  produire  ,  nous  partagions  les 
mêmes  sentim°us.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'on  ne  peut  allier 
cette  haute  considération  de  nos  plus  grands  maîtres  pour  les  ouvrages 
grecs ,  exécutés  par  cet  art ,  avec   le  mépris  et  l'éloignement  qu'ils 
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témoignent  pour  lui.  II  est  incontestable  que  ceci  provient  de  l'igno- 
rance des  véi'ifables  procédés  :  l'on  s'est  beaucoup  plus  occupé  de  la 
mélhode  infiniment  diflRcile  de  Cayius,  avec  ses  boîtes,  son  eau  bouil- 
lante ,  son  charbon  et  ses  autres  matériaux  ,  que  de  la  vraie  manière 
de  peindre  chez  les  anciens.  Le  connoisseur  sait ,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  le  lui  rappeller ,  combien  il  est  difficile  à  l'artiste  de  saisir ,  avec 
agrément  et  facilité  ,  la  nouveauté  et  les  changemens  dans  les  pro- 
cédés des  arts,  (.'ela  n'appartient  qu'à  l'homme  d'un  génie  vraiment 
élevé,  que  les  préjugés  et  l'amour  des  habitudes  n'enchaînent  pas, 
qui  envisage  l'art  avec  plaisir  ,  qui  fait  ses  expériences  avec  espé- 
rance de  succès  ,  et  décide  avec  impartialité  sur  la  valeur  ou  non 
valeur  des  nouveaux  procédés.  C'est  ainsi  que  Rode  et  Frisch  , 
artistes  possédant  les  plus  grandes  et  les  plus  précieuses  connois- 
sances  ont  employé  cette  manière ,  à  la  satisfaction  générale  ,  dans 
quelques  morceaux  de  chevalet  et  de  plafonds  sur  toile  au  château 
de  Sa7is-Souci}  et  peut-être  beaucoup  d'autres  artistes  de  mérite 
auroient-ils  imité  cet  exemple  ,  si  ces  procédés  leur  eussent  été 
connus.  A  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  croyons  faire 
plaisir  à  nos  lecteurs  ,  en  leur  faisant  part  ici  d'un  écrit  de 
M.   Frisch  à  M.  B.  Rode. 

A    M.    Bernard    Rode. 

«  Vous  avez,  estimable  ami,  fait  vous-même  des  recherches  sur 
»)  l'usage  de  la  cire  de  Calau  dans  la  peinture  ,  et  vous  vous  êtes 
»  souvent  entretenu  sur  cet  objet  avec  l'inventeur.  Il  me  paroît  que 
j)  ces  essais  étoient  d'un  genre  où  les  couleurs  sans  combinaison 
y>  avec  l'huile  et  le  vernis,  se  préparoient  uniquement  avec  de  la 
»  cire  dissoute  dans  de  l'eau  (i);  ainsi  que  le  prouvent  les  deux  plus 
»  beaux  morceaux  que  possède  le  directeur  des  monnoies,  Nelker. 

(  I  )  C'est  une  erreur.  C«s  deux  morceaux  sont  entièrement  exécutés  dans  la  manière 
de  Calau.  Rode, 

X2 
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»  Mon  objet  est  de  vous  décrire  de  quelle  manière  je  m'y  suis  pris 
35  lorsque  j'ai  reçu  en  1774,  l'ordre  de  S.  M.  de  peindre  avec  cette 
■>■>  cire  et  sur  toile,  le  plafond  de  la  salle  de  Jaspe,  '_.ns  le  pavillon 
3)  de  Sans-Souci.  Je  vis  M.  Calau  pour  apprendre  de  lui  la  mianière 
3)  d'emploj'er  cette  cire  dans  les  couleurs.  Ceci  ne  se  fit  pas  sans 
33  quelques  difficultés  ,  parce  que  vous  vous  souviendrez,  sans  doute, 
3)  combien  Galau  étoit  verbeux,  diffus  et  obscur  dans  la  description 
33  de  son  invention.  Mais  j'ai  vu,  parce  qu'il  me  disoit,  qu'il  falloir 
33  broyer  finement  les  couleurs  avec  une  des  huiles  dont  on  se  sert 
3)  ordinairement  dans  la  peinture  ,  et  les  combiner  pendant  ce 
33  broiement  jusqu'à  la  consistance  du  miel  avec  sa  cire  dissoute  dans 
33  de  l'eau,  et  que  ce  procédé  étoit  le  plus  convenable  pour  remplir 
33  mon  but. 

33  L'expérience  m'apprit  bientôt  que,  par  exemple,  dans  le  blanc 
33  il  falloit  mettre  sur  la  pierre  à  peu-près  (eu  masse  et  non  en  poids) 
33  moitié  de  la  cire  dissoute  à  la  couleur  sèche,  et  que  l'huile  doit 
»  opérer  le  reste  pour  la  fluidité  de  la  couleur. 

33  Dans  le  cinabre ,  jaune  de  Naples  et  aurum  ,  couleurs  et  cire 
»  doivent  être  mises  en  mêmes  quantités. 

»  Dans  le  bleu  de  Prusse  et  les  diverses  qualités  d'ocrés ,  dans  k 
33  proportion  des  deux  tiers  de  cire  et  un  tiers  de  couleur. 

33  Dans  le  noir  d'os ,  je  me  suis  abstenu  d'en  mêler ,  parce  qu'il 
33  en  perdroit  sa  force,  de  même  que  la  cochenille  et  la  laque  ,  aux- 
33  quelles  celte  cire  donnoit  un  ton  violet.  Ce  qui  semble  prouver 
>3  qu'elle  contient  encore  des  parties  acides,  mais  le  peu  qui  s'en 
33  mêle  avec  les  autres  couleurs,  n'est  pas  suffisant  pour  agir  sur 
33  elles. 

33  Je  ne  puis  juger  de  son  efTet  sur  le  massicot,  parce  qu'il  y  a 
f>  déjà  plusieurs  années  que  je  ne  me  sers  plus  de  cette  couleur 
«  inconstante. 

33  Le  procédé  dans  le  broiement  des  couleurs,  consistoit  en  ce  que 
3>  je  faisois  broyer  la  couleur  posée  sur  la  pierre  avec  la  masse  de 
33  cire  dissoute  dans  l'eau  et  l'huile,   jusqu'à  ce  que  je  visse  qu'elle 
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55  étoft  suffisamment  fine  ,  et  que  toutes  les  parties  aqueuses  de  la 
»  masse  de  cire  étoieut  évaporées  ,  je  mettois  ensuite  ces  couleurs 
»  dans  des  vessies,  comme  ou  le  fait  ordinairement  avec  celles  à 
D  l'huile. 

»  Les  avantages  de  l'emploi  de  cette  cire  de  Calau  dans  cette  ma- 
»  nière,  consistent ,  d'après  ma  courte  expérience ,  en  ce  que  d'abord 
5)  les  couleurs  jaunissent  moins  ;  qu'on  peut  parfaitement  glacer  dans 
j)  les  clairs,  par  exemple,  dans  les  cieux,  etc.,  avec  les  teintes  les 
5)  plus  brillantes ,  ainsi  que  d'autres  places  particulières  et  isolées  sans 
»  avoir  besoin  de  les  humecter  d'huile;  que  les  couleurs  se  lient  et 
»  se  laissent  travailler  facilement  sans  cette  préparation  ,  et  qu'on 
5)  peut  les  raffiner  autant  que  l'on  veut  sur  la  palette  sans  qu'elles 
5)  se.  divisejit  :  et  outre  tous  ces  avantages,  les  couleurs  claires 
5)  même  le  blanc ,  deviennent  plus  belles  par  cette  combinaison  avec 
a  la  cire. 

5)  Quant  au  fond  des  toiles  sur  lesquelles  on  peint,  la  cire  prise 
5)  en  proportion  égale  avec  la  couleur,  les  rend  très-souples  et  beaucoup 
55  moins  exposés  à  se  fendre,  que  dans  la  manière  ordinaire  de  les 
»  empreindre. 

3)  Sur  les  panneaux  préparés  à  la  chaux ,  et  destinés  à  être  peints , 
»  c'est  le  meilleur  fond  qu'on  puisse  désirer. 

5)  En  considérant  cette  application  à  la  peinture  linéaire,  on  doit 
j>  regarder  la  nouvelle  découverte  de  Calau  comme  très  ^  précieuse  : 
»  sa  manière  de  procéder  seroit  particulièrement  utile  dans  les  pein- 
>5  tures  de  fabrique,. comme  vases,  meubles,  panneaux;  et  la  gloire 
»  d'avoir  retrouvé  un  art  absolument  perdu  ,  lui  appartient  à  juste 
5)  tftre. 

»  Voici  à  peu-près  tout  ce  que  j'ai   eu  occasion  de  remarquer  : 
55  il  me  reste  à  désirer  de  connoître  les  observations  que  vous   avez 
»  faites  pour  m'instruire  encore  davantage.  Il  est  à  remarquer  aussi 
»  selon  moi ,  que  Caylus  s'est  approché  le  plus  de  l'idée  des  procédés 
5)  des  anciens  pour  l'apphcation  de  la  cire  à  la  peinture.  Après  lui 
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»  vieunent  Bacheliei-  et  Taubenheim  (i).  La  cire  liquide  de  ce  dernier 
»  que-  l'on  mêle  aux  couleurs  tempérées  à  l'huile ,  me  paroît  avoir 
«  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  cire  combinée  avec  l'huile  de 
»  Calau,  et  l'on  peut  également  l'employer  dans  le   dessin  linéaire  ». 

J.  C.  Frisch. 
On  ne  peut  nier  que  tous  ceux  qui  veulent  ,  par  la  manière 
encaustique,  abaisser,  dégrader  ou  même  annuller  la  peinture  à 
l'huile,  méritent  en  général  notre  pitié.  Elle  restera  toujours  par  la 
facilité  de  ses  procédés ,  la  beauté  de  son  expression  ;  et  malgré  le 
défaut  auquel  la  peinture  encaustique  n'est  pas  sujette  (  l'obscur- 
cissement des  couleurs;,  la  plus  belle  manière  de  peindre  que  nous 

(  1  )  Il    est    incontestable    que   Caylus  muraille.  Le  troisième ,  avec  son  eau  de 

s'est  donné  la  plus  grande  peine  ,  qu'il  a  cire,  est  aussi  embarrassant  ,  et  nVxice 

cherché    à    s'approcher  ,    autant    qu'il    a  pas  moins  de  feu  ,   de  mt'me  que  sa  qua- 

été  possible ,  de  la   véritable   idée  ;   mais  trième    manière  avec   les  pastels  de  cire, 

aussi   qu'il    n'y    a    eu   personne    de   plus  La    méthode   de    Taubenheim     paroîtroit 

malheureux  dans  ses  procédés,  en  ce  qu'il  encore  préférable;  mais   non  -  seulement 

a  voulu  s'en  tenir  uniquement  à  la   cire  celle  de  Calau   est   d'une  invention   plus 

vierge  qui  contient  trop  de  graisse  ,  et  que,  ancienne  que  celles  de  Cavliis  ,  L'achelier 

malgré  qu'il  eût  appris  quelque  chose  dans  et  Taubenheim  :  elle  est  même  ,  beaucoup 

Pline   sur  la  combinaison  de  la  cire  avec  plus  parfaite  ;  ce  qu'une  légère  comparai- 

des  résines  siccatives  ,  il  a  passé  là-dessus  son  prouvera  de  suite.  Je  ne  veux  cepen- 

avec   une    légèreté  visible  ,  en   s'entètant  dant  rien  ûter  au  mérite  de  ces  hommes 

éternellement  avec  sa  cire  visqueuse.  que  j'estime  beaucoup.  Il  s'agit  ici  de  ré- 

Le  premier  procédé  de  Bachelier,  par  soudre  une  question.  Ces  hommes  ont-ils 

la    combinaison   de   la    cire    vierge    avec  vraiment  découvert  la  manière  de  peindre 

l'essence  de  térébenthine  ,  offre  des  diffi-  chez    les    Grecs  1    Je     puis    dire    non  , 

cultes  sans   fin  ;  et  le   Lorrain    qui   en  a  parce  que    Caylus  convient    lui  -  même , 

fait  des  essais ,  a  été   obligé  de  les  aban-  avec  raison  ,  qu'il  lui  manquoit  beaucoup 

donner  et  d'adopter  la  méthode  de  Caylus.  pour  cet  c  bjet  ;    et  aucun    d'entr'eux  ne 

Le  second  procédé  de  Bachelier,  en  cou-  tomba  sur  la  manière  linéaire ,  si  ce  n'est 

rrant    un  côté   de    la    toile   avec   de    la  Harduin  et  Calau  ;  gloire  que   M.  Frisch 

cire,  et  la  réchauffant    sur  des   charbons  ne  refuse  pas  à  ce  dernier,  puisqu'il   dit 

ardens  ,   n'est  rien    moins   que  celui  des  qu'ils  se  sont  approchés  de  l'invention  d» 

anciens  ,  parce  qu'il  ne  peut  être  employé  Calau. 
sur   tables  ,   ni    plâtre   ,    ni    pierre  ,    ni 
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connoissions  ,  et  quoiqu'elle  mérite  déjà  le  nom  de  peinture  encaus- 
tique,  à  cause  des  huiles  siccatives  qu'elle  emploie,  elle  pourroit 
peut-être  se  déli%'rer  de  ce  défaut ,  si  elle  cherchoit  à  lier  la  vraie  masse 
encaustique,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé  et  parlerons  encore  , 
en  petites  quantités  avec  ses  huiles  :  ce  qui  donneroit  à  son  coloris 
non-seulement  une  plus  grande ,  mais  même  plus  permanente  conser- 
vation ,  et  pourroit  entièrement  en  justifier  le  litre.  Il  est  en  outre 
certain  que  nous  regarderions  comme  un  crime  de  préférer  à  notre 
peinture  à  l'huile,  les  procédés  des  anciens,  et  particulièrement  l'en- 
caustique où  ils  ont  employé  le  feu,  suv-fout  lorsque  l'artiste  connoît 
et  emplue  convenablement  les  couleurs  dans  les  rapports  lespectifs  de 
leur  solidité  et  de  leur  variation  ;  d'autant  plus  que  le  procédé  encaus- 
tique garantit  de  toutes  espèces  de  mauvais  résultats  d  ignorance  ,  par 
sa  nature  même,  celui  qui  ne  connoît  pas  Tapplication  convenable  dans 
riiarmonie  des  couleurs ,  avantages  qui  sont  entièrement  impossibles 
au  peintre  à  l'huile. 

§  2.  Nous  revenons  à  notre  définition  de  l'encaustique  ,  pour 
convaincre  nos  lecteurs  que  l'on  ne  s'étoit  servi  de  feu  que  dans 
quelques  circonstances  et  certaines  manières  de  celle  peinture;  prin-^ 
cipes  que  notre  assertion  ultérieure  laissera  dans  un  plus  grand  joui-. 

En  partie,  cet  éclaircissement  résulte  déjà  des  passages  cités  de 
Pline  et  des  remarques  quelquefois  justes  du  com'e  de  Cajlus;  mais 
parliculièrement  de  l'impossibilité  de  l'application  du  feu  au  tableau 
que  Pline  cite  positivement  ,  comme  une  espèce  particulière  de 
peinture  encaustique;  ce  passage  de  Pline  dit  :  «On  a  connu  dans 
«  l'antiquité  deux  manières  de  peindre  à  l'encaustique ,  c'est-à-dire  , 
»  sur  de  la  cire  et  sur  de  l'ivoire  avec  le  burin ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
»  commencé  à  peindre  les  flottes.  Cette  troisième  manière  découverte 
»  depuis,  employoit  la  cire  dissoute  ainsi  que  le  pinceau,  et  produisit 
«  une  peinture  que  ni  les  rayons  du  soleil  ,  ni  le  sel  marin,  ni  les 
»  vents,  nepouvoient  détruire,  jj 

Généralement ,   mais   pas   tout  -  à  -  fait  exactement ,  ou   pourroit 
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rapporter  à  cette  idée ,  celle  qu'Hardouin  accole  avec  cette  manière 
de  peindre,  et  que  la  plupart  des  antiquaires  et  des  amateurs  des  arts 
suivoient.  Il  adopte  ce  que  nous  ne  nions  pas,  que  l'on  s'étoit  servi 
d'un  burin  de  fer ,  pour  cette  peinture  sur  la  cire  et  l'ivoire.  11 
ajoute  :  «  Ils  tiroient  sur  les  taules  de  bois  de?  raies  linéaires  , 
X  semblables  à  celles  destinées  aux  peintures  ;  ils  les  remplissoient 
»  ensuite  avec  de  la  cire  fondue  qu'ils  versoient  dedans.  Cette  cire 
5)  étoit  de  diirérentes  couleurs  ,  suivant  que  le  tableau  l'exigeoit, 
5)  elle  pénétroit  davantage  et  se  réunissoit  avec  le  bois  des  tables 
.^X"***'  «  par  le  moyen  du  feu  que  l'on  plaçoit  dessous.  —  L'autre  espèce 
3>  d'encaustique  sur  l'ivoire  s'exécutoit  de  la  manière  suivante  :  On 
33  traçoit  avec  un  burin  de  fer  rougi  au  feu ,  des  lignes  sur  l'ivoire 
X  ou  la  corne ,  qui  représentoient  des  figures  ;  on  dessinoit  ainsi  ce 
yy  contour  sur  l'ivoii-e,  et  l'on  se  servoit  ensuite,  dans  la  distribution  du 
3)  clair-obscur,  du  fond  blanc  de  l'ivoire,  même  pour  les  lumières; 
»  et  pour  produire  le  ton  et  les  ombres  ,  on  employoit  non  pas  de 
3>  la  cire,  mais  des  couleurs  ordinaires  et  simples.  » 

Autant  il  y  a  de  certitude  qu'on  s'est  servi  du  burin  de  fer,  pour 
dessiner  sur  des  tables  de  lx)is  dans  une  masse  encaustique ,  autant 
il  est  faux  que  l'on  y  ait  tracé  des  raies  qu'on  remplissoit  ensuite 
avec  de  la  cire  ;  n'auroit-t-on  pas  dû  faire  la  même  chose  sur  les 
vases  campaniens  et  étrusques,  pour  opérer  les  contours  des  figures, 
dont  Winkelmann  dit  clairement  qu'ils  n'étoient  pas  tracés  dans 
la  terre  cuite  ,  mais  qu'on  les  posoit  dessus  avec  un  pinceau  ?  Ce 
n'est  pas  ici  encore  où  gît  toute  l'invraisemblance.  Ce  procédé, 
approchant  de  notre  manière  de  graver  sur  bois  ,  auroit  exigé 
une  main  lourde,  qui  auroit  exprimé  sa  rudesse  dans  le  dessin. 
Et  comment  eût  -  il  élé  possible  d'effacer  tous  les  faux  traits  qu 
échappent  aux  plus  habiles  ,  si  on  les  avoit  tracés  dans  le 
bois,  ainsi  que  le  soutiennent  Hardouin  et  Caylus  ,  à  moins  que  ces 
peintres  sur  bois  ou  ivoire  n'ayent  possédé  cette  dextérité  des  artistes 
étrusques,  qui , dit-on,  produisoient,  d'un  seul  trait,  des  morceaux  dignes 
de  Raphaël  ?  Caylus  tombe  dans  une  très-grande  contradiction ,  lorsque , 
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potir  éclaircii-  ceci ,  il  dit  :  «  Pline  nous  apprend  aussi  que  les  jeunes 
»  élèves  ont  dessiné  et  étudié  sur  des  tables  de  buis.  En  efR^t ,  les 
3)  parties  de  ce  b-)is  étant  très  -  resserrées  ,  il  recevoit  et  gardoit  le 
»  poli  :  les  traits  pouvoient  être  remarqués  sans  peine;  et  si  les  anciens 
»  ne  se  servoient  pas  de  crayons  que  leurs  montagnes  produisoient 
j)  en  abondance,  ils  pouvoient  facilement  y  suppléer  par  des  pointes 
«  de  cuivre  ou  d'argen!-.  Il  étoit  d'autant  plus  facile  d'kf- 
«  FACER  LES  FAUX  TRAITS.  Mais  si  l'on  n'étoit  pas  obligé  d'éguiser 
»  aussi  souvent  ces  instrumens  ,  que  nous  éguisons  nos  crayons 
»  Cce  qui  interrompt  le  fil  des  idées,  ainsi  que  le  feu  de  la  com- 
»  position);  ces  pointes  métalliques  n'en  avoient  pas  moins  un  grand 
»  inconvénient  :  leur  trait  est  maigre,  leur  travail  toujours  unifoime 
5)  n'a  jamais  cette  consistance  et  ce  charme  qu'on  voir  principalement 
»  et  avec  tant  de  plaisir  dans  les  dessins  de  ceux  auxquels  la  nature 
>)  a  accordé  un  beau  contour».  Comment  étoit-il  possible  à  l'artiste 
grec,  si  les  entraves  contre  lesquelles  il  avoit  à  lutter,  étoient  si  grandes 
de  produire  cette  aimable  légèreté  et  cette  correction,  que  l'on  admire 
tant  dans  les  anciennes  peintures?  Et  pourquoi  les  traits  formés  avec 
des  pointes  de  métal ,  auroient-ils  été  plus  faciles  à  effacer  de  des-us 
le  bois,  que  ceux  tracés  avec  des  crayons  minéraux  ?  Seroit-ce  parce 
que  l'on  racloit  le  bois?  Mais  les  traits  au  craj'on  pouvoient  s'effacer 
également  et  aussi  prompteraent  de  cette  manière:  ou  si  l'on  se  bornoit 
à  repasser  d'.iulres  traits  sur  les  premiers,  il  semble  que  ces  nouveaux 
traits  conduits  sur  les  anciens,  doivent  en  être  très-rapprochés,  sur- 
tout si  le  dessin  n'éloit  pas  trop  outré  ,  et  dévoient  finir  par  couvrir 
les  interstices  en  bois,  et  gâter  entièrement  la  table.  D'ailleurs  la  cire, 
à  chaque  nouveau  trait,  n'auroit-elle  pas,  par  son  humidité,  pénétré 
et  rouvert  les  anciens  ?  La  moindre  expérience  prouvera  ce  qui  vient 
d'être  avancé. 

Le  procédé    proposé    par  Hardouin ,  est  inapplicable  sur  l'ivoire 

et  sur  la  corne  ;  c'est  ce  que  le  premier  essai  démontrera ,  lorsqu'on 

voudra   produire   un    joli    tableau  ,    et   bien   entendu  ,    un    tableau 

encaustique.  Sans  parler    des  difficultés   qui    sont    inévitables  dans 

'loine  11.  Seconde  partie.  Y 
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le  MANIEMENT  des  burins  ardens,  sans  parler  des  éternelles  entraves 
que  présente  le  refroidissement  de  ces  burins ,  dont  les  tjails  inégaux 
ne  peuvent  jamais  produire  ce  qu'une  bonne  peinture  exige ,  et  sans 
nous  étendre  sur  les  inconvéniens  de  la  fumée,  la  vapeur  et  la 
puanteur  qui  dévoient  beaucoup  déranger  l'artiste  dans  le  feu  de  ses 
idées,  sur-tout  lorsqu'il  travailloit  sur  la  corne  ;  en  mettant  de  côté 
tous  ces  inconvéniens,  nous  demanderons  à  quoi  pou  voient  être  bons 
ces  traits  formés  par  le  feu  ,  puisqu'ils  ne  dévoient  former  que  les 
contours,  les  plis  et  autres  choses  semblables,  qui  étoient  ensuite 
remplis  dans  l'intérieur  du  contour  avec  les  couleurs  à  l'eau.  Vouloil-oii 
donner  aux  couleurs  la  ténacité  et  solidité  sur  l'ivoire  qui  étoit  peut- 
être  nécessaire  pour  la  carnation  et  les  ombres  ?  A  quoi  bon  ces 
contours  élargis  qui  contrarioient  les  rondeurs  adoucies  des  extré- 
mités ,  et  dévoient  rendre  le  tout  ensemble  gêné  ,  roide  et  sans 
charmes?  Si  ces  couleurs  pouvoient  tenir  sur  de  pareilles  surfaces, 
c'éloit  manquer  entièrement  au  bon  goût  ,  que  de  se  donner  une 
peine  aussi  grande  pour  déranger  ou  même  empêcher  tout-à-fait_^  le 
bon  effet  de  ces  peintures.  Il  est  très-douteux  qu'aucun  de  nos  lec- 
teurs soit  de  l'avis  d'Hardouin  ,  quoiqu'il  puisse  prétendre  que  son 
opinion  est  celle  de  tous  les  savans  ,  KULLO  SCRiPTORUM  OMNIUM 
REFRAGANTE. 

Robert  Etienne  a  soutenu  une  opinion  toute  différente  ,  quoi- 
qu'également  mal  fondée  :  il  a  pris  le  CESTRUM  pour  le  ciseau  avec 
lequel  on  travailloit  l'ivoire.  Mais,  comme  la  sculpture  n'a  aucun 
rapport  avec  la  peinture  proprement  dite  ,  et  que  d'ailleurs  cet  auteur 
ne  donne  aucune  explication  ultérieure ,  nous  nous  en  tenons  à  la 
simple  indication  de  cette  fausse  idée. 

§  3.  Toutes  les  peinîuies  encaustiques  sur  quelques  surfaces  que 
ce  puisse  être,  supposent  une  masse  qu'on  pouvoit  traiter  au  feu  d'une 
manière  emausliqiie,  eu  qui  par  sa  nature  éloit  .Mccative  :  et  com- 
ment voudrions -nous  autrement  éclnircir  le  passage  de  Flutarque, 
lorsqu'il  dit  ,  qu'on  a  dessiné  des  traits  nuiis  sur  des  fonds  blancs, 
et   des   traits    blancs   ou  d'or   sur    des   fouds    noirs-  Ceci  pouvoit 
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bien  s'opérer  dans  la  manière  linéaire.  Mais  ce  qu'étoit  cette  masse, 
et  en  quoi  elle  consistoit  ;  c'est  ce  que  nous  dirons  en  peu  de 
mots. 

Toute  masse  simple  ou  composée  de  poix  et  de  parties  huileuses, 
qui  ,  de  fondue  ou  molle  devenoit  dure  ou  sèche ,  et  indissoluble  , 
s'appeloit  masse  encaustique.  Il  étoit  égal  qu'on  y  employât  ou 
n'employât  pas  le  feu.  C'est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  toutes 
les  résines ,  telles  que  la  nature  les  livre ,  toutes  les  huiles  siccatives 
et  autres  matériaux  que  les  anciens  appeloient  encaustiques. 

§  4.  Nous  touchons  à  la  fin  de  notre  ouvrage  :  il  ne  nous  reste 
qu'à  ajouter ,  pour  apprendre  à  ceux  de  nos  lecteurs  que  cela 
peut  intéresser ,  que  les  anciens  connoissoient  probablement  l'art  de 
combiner  la  cire  punique  avec  certaines  huiles  siccatives  et  certaines 
résines  qui  étoient  nécessaires  pour  lui  donner  plus  de  fluidité. 

Cette  cire  pouvoit  également  recevoir  une  addition  d'eau,  et  l'huile 
se  combinoit  facilement  avec  l'eau  ,  par  l'intermédiaire  de  cette  cire, 
à  laquelle  on  avoit  enlevé  toutes  ses  parties  grasses.  On  ne  se  servoit, 
dans  cette  circonstance,  du  feu  dont  Pline  fait  expressément  mention  , 
que  pour  certains  procédés  applicables  aux  vaisseaux  et  murailles  , 
lorsque  ces  dernières  dévoient  avoir  l'apparence  du  marbre.  Mais  ceci, 
ainsi  que  tout  ce  que  la  peinture  encaustique  des  anciens  pouvoit 
produire  ,  s'effectue  également  avec  la  cire  découverte  par  Calau. 
Nous  avons  trouvé,  par  nos  propres  recherches  et  par  des  renseignemens 
pris  de  différens  côtés,  l'art  de  l'employer  à  la  manière  ^encaustique; 
et  nous  avons  sous  nos  yeux  un  portrait  de  notre  feu  roi ,  exécuté  de 
cette  manière  sur  l'albâtre.  Tout  le  procédé  consiste  dans  la  manière 
de  poser  cette  masse  da  cire  ,  laquelle,  par  sa  nature,  acquiert  une 
telle  sohdité  en  séchant,  que  ni  l'humidité ,  ni  l'air,  ne  peuvent  détruire 
cette  peinture. 

§  5.  Nous  possédons  aussi  doux  têtes  peintes  sur  une  terre  cuite, 
qui  sont  également  indestructibles.  Elles  sont  faites  d'après  le  procédé 
de  Calau,  qui  consiste  à  prendre  des  couleurs  d'émail  et  de  por- 
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celaîne  ;  ou  bien  lorsqu'on  veut  le  simplifiai-  davantage  ,  on  se 
sert  de  couleurs  terreuses  avec  du  verre  pilé  ou  de  la  lilarge  miné- 
rale mêlés  ensemble,  en  y  ajoutant  de  la  cire  éléodoriquc,  ainsi  que 
quelques  gouttes  d'huile  de  térébenthine  ou  de  lavande,  pendant  le 
broiement,  et  on  liquifie  la  couleur  avec  un  peu  d'eau  ;  on  peint 
ensuite  soit  un  plat  ou  un  vase  ,  et  on  le  place  sous  un  mouffle 
qu'on  recouvre  de  charbons  ardens,  et  qu'on  laisse  cuire  pendant  deux 
ou  trois  heures.  Par  ce  procédé ,  la  cire  et  la  couleur  se  calcinent  sans 
couler  :  il  en  résulte  les  plus  brillans  effets  de  la  porcelaine.  Avec 
cette  masse  on  peut  peindre  des  vases  de  terre  cuits  avec  on 
sans  émail  ,  de  même  que  sur  un  fond  préparé  à  sec.  On  peut  em- 
ployer avec  le  même  succès  cette  manière  sur  les  émaux  d'Hollande 
et  sur  les  glaces.  Les  fabriques  de  porcelaine  et  de  fayence  pourroient 
en  retirer  les  plus  grandsavanlages;  ceux-ci  ne  consistent  pas  seulement 
dans  la  durée,  la  beauté  et  la  iustesse  du  dessin  linéaire  et  du  mélanore 
des  couleurs ,  mais  aussi  dans  l'exactitude  du  travail  même  ;  en  ce  que 
l'on  n'employé  point  toute  celte  manière  de  pointillage  qui  se  trouve 
bien  plus  convenablement  remplacée  dans  la  peinture  linéaire  par 
le  burin ,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  de  draperies ,  toute  la  masse  étant 
de  nature  que  tout  s'y  fond  de  la  manière  la  plus  parfaite.  On  peut 
aussi  représenter  les  sujets  les  plus  étendus,  qu'on  n'a  pas  osé  jus- 
qu'à présent  entreprendre,  à  cause  des  grandes  peines  et  du  temps 
qu'ils  exigeoient,  et  par  la  crainte  de  ne  pas  en  trouver  le  prix 
convenable. 

Calau  fit  usage  d'un  pareil  procédé  (Jans  son  imitation  des  vases 
étrusques.  Avec  sa  cire  et  un  vernis  encaustique  il  parvint  à  établir 
des  vases  absolument  semblables  à  ceux-ci  au  premier  coup-d'œil  : 
la  terre  qu'il  y  employoit,  et  dont  nous  parlerons  encore,  leur  don- 
noit  une  légèreté  qui  les  distinguoit  des  vases  étrusques  italiens,  et 
les  rapprochoit  davantage  de  ceux  que  l'antiquité  nous  a  laissés  :  il 
les  peignoit  linéairement  et  les  couvroit  d'un  vernis  si  mince  et  sî 
brillant,  qu'il  paroissoit  avoir  été  soufflé  dessus ^  sans  avoir  la  dureté 
ordinaire  de  l'émail. 
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§  6.  Il  faut  que  nous  disions  encore  un  mot  sur  la  plastique  à  la 
manière  de  Calau.  11  a  trouvé  une  masse  plastique  ,  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  exécuter  les  bas-reliefs  à  la  manière  des  tableaux  , 
mais  qui  exige  un  grand  talent  pour  être  maniée  convenablement. 
On  prend  une  pomme  de  terre  cuite  dont  on  enlève  l'écorce,  on 
la  broie  très-fine  sur  une  pierre:  il  en  résulte  une  masse  très-dense  ; 
on  y  ajoute  moitié  de  cire  éléodorique;  on  broie  ensuite  le  tout  en- 
semble. Lorsqu'il  est  bien  mélangé  ,  on  y  introduit  encore  autant 
de  plâtre  ou  de  terre  blanche  pulvérisée.  Celte  masse  est  excellente  et 
très-solide  pour  les  ouvrages  à  reliefs  ,  mais  c'est  seulement  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  exposés  à  la  pluie,  et  qui  se  trouvent  uni- 
quement employés  sur  des  surfaces ,  tels  que  des  tableaux.  Cependant 
l'on  peut  donner  aussi  à  cette  masse  une  solidité ,  qui  brave  la  pluie 
même,  en  y  mêlant  du  vernis  et  de  l'huile  de  lin.  Mais  veut-on 
l'employer  à  des  sujets  plus  étendus ,  par  exemple  ,  à  ceux  ordi- 
nairement représentés  en  marbre  ou  en  pierre ,  on  y  mêle  autant 
que  possible  des  poussières  de  marbres  et  de  sables  qu'on  amalgame 
également  avec  du  vernis  et  de  l'huile  ;  celte  masse  devient  alors 
de  la  plus  grande  utilité. 

§  -.  Mais  elle  est  sur-tout  avantageuse  pour  les  bustes ,  et  produit 
un  très-grand  effet  lorsqu'on  y  mêle  de  la  poussière  de  pierre  rouge 
pas  trop  menue,  et  qu'ensuite  on  jette  cette  masse  dans  des  moules. 
L'œil  le  plus  exercé  ne  sauroit  distinguer  ces  bustes  de  ceux  exécutés 
avec  le  véritable  sable  de  pierre,  tant  celte  ressemblance  est  frap- 
pante. Il  ne  sera  pas  difficile  à  un  véritable  artiste  d'employer  celle 
masse  à  une  quantité  d'autres  objets  tant  de  l'art  que  des  besoins 
ordinaires  de  la  vie. 

§  8.  On  doit  regretter  infiniment  que  les  meilleurs  morceaux 
d'essais  faits  par  Calau,  aient  été  tellement  dispersés  à  sa  mort, 
qu'il  a  été  impossible  au  rédacteur  de  cet  ouvrage  ,  d'en  retrouver 
plus  qu'il  n'en  a  rapporté. 

Pour  ce  qui  coueerne  l'application  de  l'encaustique  sur  les  muraiUes , 
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oïl  peut  en  voir  un  essai  dans  la  salle  des  bains  peinte  en  ce  genre,  et 
représentant  une  grotte  chez  M.  'V\''éguelin  à  Berlin. 

Le  procédé  de  la  peinture  à  la  cire  de  Calau,  se  distingue  parti- 
culièrement dans  les  morceaux  appartenant  au  directeur  des  mon- 
noies,  Nelker  ,  sur-tout  dans  celui  représentant  une  Didon,  peinte 
par  M.  Rode.  Il  est  vrai  que  la  peinture  à  la  cire  n'est  pas  aussi 
vigoureuse  que  celle  à  l'huile  ;  mais  elle  a  quelque  chose  de  particulier , 
de  moelleux  et  d'agréable,  qui  donue  beaucoup  de  charmes  à  sa 
manière. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  rapporter  sur  cet  objet  ,  d'après 
les  idées  mêmes  de  Calau,  qu'il  avoit  déjà  communiquées  au  public, 
dons  une  feuille  imprimée;  idées  qui  u'étoient  pas  de  lui,  mais  qu'il 
avoit  puisées  dans  Hardouin ,  et  perfectionnées  d'après  celui-ci  :  nous 
y  avons  d'ailleurs  ajouté  tout  ce  que  nos  foibles  connoissances  dans  les 
passages  des  auteurs  anciens ,  ont  pu  nous  indiquer. 
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CHAPITRE    NEUVIEME. 


Comparaison  abrégée  de  l'art  chez  les  Anciens  et  chez  les 

Modernes. 

§  I.  J^  A  peintin-e  et  la  sculpture  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
beaux  arts  :  elles  ont  des  droits  incontestables  aux  avantages  prééminens 
que  lui  accordent   tous  les  étals,  depuis  le  monarque  jusqu'au  simple 
particulier,  pénélrés  de  leurs  beautés.  Il  est   naturel  qu'une  représen- 
tation précise  des  beautés  idéales  de  la  nature  ,  rassemblées  et  offertes 
dans  un  seul  sujet,  puisse  produire  les  impressions  les  plus  agréables 
sur   l'amateur,    et  généralement  sur  celui  qui  saura  juger   les  vrais 
rapports,   précision,  correction  et   expression   de   la   beauté  vivante. 
La    durée    que   l'artiste    a    le  bonheur   de   donner  à  ses  ouvrages  , 
cette  circonstance  heureuse  qui  fait  que  dans  tous  les  temps  ils  peuvent 
développer  aux  yeux  t  jus  leurs  charmes,  sont  des  avantages  auxquels 
ni   la  poésie  ni  la   musique    ne   sauroient  prétendre  ,    quelque  rang 
qu'elles  occupent   parmi   les    autres    arts.  La  poésie  et  la  musique. 
Ramier ,  Buiger  ,  etc.  Graun  ,  Hœndel ,  Pergolèse,  ont   beau  char- 
mer cette  tendance  intérieure  du  sentiment  :  chaque  pensée  nouvelle 
afFoU)lit  le   passage   précédent.    Le  lecteur  et   l'auditeur   se   trouvent 
transportés   si  rapidement   el   si   souvent   d'une   idée   à    une    autre  , 
et  de  ton    en  ton ,  qu'ils  finissent    par    succomber  sous    le  poids  de 
ces  beautés  allernatives,  sans  avoir  éprouvé  chacune  d'elles  en   par- 
ticulier. L'impression  des   dernières   ne   pénètre    pas  d'ailleurs   l'ame 
avec  la  même  profondeur,  ne  représente  pas  à  la  mémoire  une  im^age 
aussi   brillante  ,    aussi  inefFaçaJjle ,    que   les   objets  qui   frappent  le 
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sens  le  plus  pui-  et  le  plus  sublil,  celui  de  la  vue;  los  tableaux  et 
les  statues  produisent  une  impression  plus  rapide  ,  plus  déterminée, 
que  ne  pourraient  faire  les  chefs-d'œuvre  de  la  poiisie  et  de  la 
musique.  Ces  deux  arts  admettent  des  modifications  et  des  variétés, 
tandis  que  la  sculpture  et  la  peinture  concentrent,  pour  ainsi  dire, 
les  idées  principales  et  isolées  dans  un  seul  foj'er  ;  le  coup  d'œil  peut 
les  saisir  dans  son  ensemble ,  et  même  leurs  détails  se  représentans 
toujours  également ,  ne  se  privent  pa$  de  l'examen,  et  sont  beaucoup 
plus  facilement  jugés. 

§  2.  Les  artistes  et  les  amateurs  ont  été  divisés  jusqu'à  présent 
dans  leurs  opinions  ,  sur  la  valeur  des  chefs-d'œuvre  anciens  et 
modernes  ;  l'imagination  qui  s'égare  souvent  dans  le  jugement  du 
beau  ,•  accorda  souvent  la  préférence  aux  uns  et  aux  autres  :  de- 
là lés  illusions  et  les  erreurs.  Le  mérite  véritable  fut  souvent 
méconnu  ,  et  la  préférence  accordée  à  des  ouvrages  médiocres  aux 
dépens  des  plus  sublimes  ;  ainsi  ,  \VinkeImann  ne  vit  du  beau 
que  dans  l'antiquité ,  et  son  illusion  le  porta  si  loin  ,  qu'il  prit  pour 
un  ouvrage  aulhentiquement  grec,  un  tableau  de  ]\Iengs  (  par  le- 
quel Casanova  voulut  éprouver  son  sentiment  pour  l'antique  )  :  ce 
qui  ne  seroit  certainement  pas  arrivé,  s'il  avoit  deviné  de  suite  l'auteur. 
Mais  d'où  peut  provenir  ce  crédit  exagéré  des  anciens  sur  les 
modernes  ,  lorsque  l'on  compare  leurs  ouvrages  ensemble  ?  Peut- 
être  parce  que  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  chefs-d'œuvre  des  uns 
et  des  autres  ,  éloient  plutôt  théoriciens  amateurs  ,  qu'artistes 
praticiens  :  c'éloit  au  moins  ordinairement  le  cas  :  il  faut  y  ajouter 
que  les  savans  étoient  déjà  prévenus  en  faveur  des  ouvrages  anciens, 
par  les  éloges  qui  leur  étoient  prodigués  dans  les  écoles  ,  et  par  la 
réputation  que  ces  chefs  -  d'œuvre  fameux  de  la  Grèce  s'étoient 
acquise  depuis  des  siècles  ;  tandis  que  les  ouvrages  modernes  étoient 
inconnus  à  cause  de  leur  enfance  ,  et  dévoient  se  produire  avec 
mie  prudence  modeste  pour  n'être  pas  étoulL^s  sous  le  poids  des 
anciens  ,  et  exposés  à  un  oubli  éternel.  Ainsi  ,  le  crédit  que  les 
pnciens  ouvrages   avoient    atteint    depuis    si    long  -  temps  ,  et  dans 
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lequel  ils  se  sont  maintenus  ,  élablit  une  espèce  de  tyrannie  sur 
les  ouvrages  modernes,  et  les  empêcha  de  s'élever  davantage.  La 
chose  a  été  si  l(;in ,  qu'à  la  honte  du  bon  goût ,  encore  aujourd'hui 
un  antique  médiocre,  ou  bien  un  ouvrage  qui  passe  pour  tel,  sera 
Cent  fois  mi-^ux  payé  que  les  ouvrages  de  nos  meilleurs  artistes 
modernes.  Pigal ,  Roubillac ,  Tassard ,  et  tant  d'autres  grands  artistes 
qui  ont  souvent  surpassé  les  anciens  ,  obtiennent  à  peine  des  pré- 
tendus connoisseurs ,  pour  l'ouvrage  de  quelques  années  ,  le  prix 
que  l'o.i  met  à  des  ouvrages  anciens,  produits  de  quelques  mois.  Tous 
s'empressent,  à  la  vérité,  autour  de  l'artiste  célèbre;  mais  pendant 
que  l'on  croit  récompenser  d'une  manière  généreuse  son  chef- 
d'œuvre  ,  par  quelques  centaines  de  pièces  d'or  ou  d'argent ,  on 
payera,  sous  ses  yeux  même,  trois  fois  autant  un  prétendu  cammée 
antique  ,  de  fabrique  italienne  ,  sans  s'inquietter  de  l'injure  gra- 
tuitement faite  à  l'artiste  ;  celui -ci  travaille  alors  pour  lui  et  pour 
la  postérité,  plutôt  que  pour  une  récompense  momentanée  et  pour 
des  juges  ridicules. 

§  3.  Nous  ne  prétendons  pas  ,  à  la  vérité,  nier  que  la  sculpture 
grecque  ait  atteint  un  très-haut  degré  de  perfection  ;  cependant  nous 
ne  croyons  pas  nous  tromper  en  pensant  qu'elle  peut  être  égalée, 
et  même  surpassée  dans  certaines  parties.  Le  Saint-André ,  de 
François  Flammand  ,  que  l'on  voit  à  Sainl-Pierre  de  Eome  ,  ne 
peut-il  pas  être  mis  à  côté  des  plus  beaux  morceaux  de  i'anti-; 
quité  ?  et  n'est  -  il  pas  vrai  que  ce  grand  artiste  a  surpassp  tous 
ceux  de  la  Grèce  ,  dans  sa  manièie  de  représenter  les  enfans ,  que 
les  anciens  n'ont  jamais  su  bien  rendre  comme  lui  ?  Ils  sont  loin 
d'être  en  cela  aussi  parfaits  que  ce  maître  ,  et  n'ont  laissé  rien 
de  grand  dans  celte  partie;  circonstance  très  -  défavorable  au  préjugé 
qui  fait  regarder  les  anciens  comme  supérieurs  en  tout  aux  modernes. 

Quelque  respectable   que   puisse   être  l'antiquité,  on   voudra  bien 

nous   pardonner    notre  prédilection    pour    les    temps   modernes  ,    et 

nous  permettre  de  lui  opposer  un  de  nos  artistes  allemands  (Schluter). 

guel  est    le  connoisseur    qui   a   pu    trouver   uu   seul    défaut   à    la 

Tome  II.  Seconde  partie:.  Z 


jnQ  DE       LA       PEINTURE 

Statue  du  grand  électeur  ,  exdculée'  par  cet  artiste  ,  en  envisageant 
avec  impartialité  ce  bel  ouvrage  ?  Le  plus  beau  cheval  de  l'anti- 
quité ,  le  plus  estimé,  celui  du  Mai-c- durcie  y  au  Capitole  (i)  , 
offre  de  grands  défauts  aux  yeux  de  celui  qui  sait  apprécier  les 
beautés  d'un  cheval ,  ainsi  que  le  remarque  très-judicieusement  un 
voyageur  moderne  :  l'ouvrage  de  Schluter  le  surpasse  de  beau- 
coup. Les  productions  modernes  de  Girardon  qui  a  mis  une  per- 
ruque sur  la  tête  de  son  Louis  XIV  ,  habillé  à  la  romaine  ;  la 
statue  de  Henri  IV  à  cheval,  si  admirée,  malgré  sa  queue  de  rat; 
celle  de  Charles  premier  ,  sur  la  place  de  Charring-  Cross  ,  à 
Londres  ;  le  Constantin  de  Bernin  ;  le  Charles  second  de  Gibbons  ; 
]e  Louis  XIII  de  Ricciavelli  ,  et  tant  d'autres  ouvrages,  sont  bien 
inférieurs  à  celui  de  Schluter,  lequel  est  certainement  tout  ce  que 
l'on  peut  voir  de  plus  beau  en  ce  genre.  M.  Becker  se  trompe 
fortement,  lorsque,  dans  son  traité  sur  le  costume  dans  les  mo- 
NUMENS  (  2  )  ,  il  compare  l'ornement  de  la  tête  de  Frédéric  Guil- 
laume ,  avec  la  perruque  de  Louis  XIV;  tandis  qu'il  ne  faut  qu'un 
coup-d'œil  pour  se  convaincre  que,  dans  la  statue  de  Schluter,  les 
cheveux  naturellement  ondoyés,  descendent  de  dessus  la  tête,  et 
jouent  sans  affectation   sur  le  col. 

Mais  ce  qui  surpasse  l'antiquité  ,  ce  sont  les  masques  d'hommes 
mourans  ,  qu'on  voit  dans  la  cour  de  l'arsenal  de  Berlin  ,  et 
que  M.  Rode  a  gravés  si  artisteraent.  Ici  c'est  une  tête  dans  l'instant 
d'une  mort  tranquille  ;  là  une  autre  dans  le  moment  de  la  plus 
terrible  douleur  ;  plus  loin  ,  une  troisième  dans  une  lutte  cruelle  et 
convulsive  ;  une  quatrième,  dans  laquelle  l'excès  de  la  douleur  fait 
sortir  les  yeux  de  la  tête ,  et  semble  ouviir  la  bouche  pour  la 
dernière  fois  avec  un  cri  aigu  :  on  en  voit  encore  une  plus  tran- 
quille que  les  autres,  c'est  le  dernier  instant  du  passage  au  néant, 
dans   laquelle  le    plus    profond   sentiment  de   douleur  se  caractérise 

(i)   Lettres  écrites  pendant  un  voyage         (l)  Becker  ,/>.  29. 
d'Italie. 
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autour  du  front  et  du  nez ,  ainsi  qu'un  anéantissement  total  des 
forces.  Dans  chacune  de  ces  têtes  on  remarque  l'image  vraie  d'une 
mort  différente,  qui  pénétre  l'ame  du  curieux,  en  ne  lui  laissant  que 
la  faculté  nécessaire  pour  juger  de  la  vérité  et  de  la  beauté  de 
ces  morceaux  admirables.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  eût  pu  voir 
comment  cet  artiste  qui  a  su  représenter  la  mort  avec  tant  d'exac- 
titude,  auroit  rendu  la  douleur  du  Laocoon  ?  Auroît-ce  été  plus 
mal  qu'Agésandre,  Polidore  et  Anthénodore  ? 

§  4.  Que  l'on  compare  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  les 
masques  des  anciens  qui  représentent  des  figures  plutôt  imaginaires 
que  naturelles ,  et  sont  beaucoup  plus  le  résultat  d'idées  désor- 
données ,  que  la  représentation  d'une  réalité  quelconque  :  les  premiers 
obtiendront  incontestablement  la  préférence;  mais  les  connoissances 
de  Schluter  ne  se  bornoient  pas  à  cette  partie  de  l'art  :  nous 
avons  de  cet  artiste  quelques  ouvrages  en  bas -reliefs,  au  château 
royal  de  Berlin  ,  où  il  a  su  représenter  avec  tout  l'art  possible,  le 
chagrin  d'un  malade.  Nos  lecteurs  pourront  trouver  des  notices  plus 
précises  sur  les  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste ,  de  même  que  quelques 
renseignemens  particuliers  sur  sa  vie  ,  dans  l'excellente  description 
de  Berlin  et  de  Potsdam,  par  M.  Nicolaï.  Ce  grand  homme  était 
tellement  méconnu  ,  que  l'on  avoit  effacé  son  nom  de  dessus  des 
dessins  qu'il  nous  avoit  transmis  ;  et  la  jalousie  de  ses  concurrens  l'a 
tellement  persécuté ,  que  presque  tous  les  dessins  de  sa  maiu  habile 
sont  perdus  pour  nous. 

§  5.  Et  puisque  nous  pouvons  mettre  un  Schluter,  un  Nahl, 
un  Pigal  ,  un  Bernin  ,  un  Flamand  et  tant  d'autres  à  côté  des 
auteurs  de  l'Apollon  ,  du  Laocoon,  de  l'Antinoiis  ,  etc.  (  i  )  ,  ouvrages 
qui  jouissent  déjà  d'une  grande  distinction  parmi,  tous  ceux  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ;  pourquoi  méconnoît-on  leur  mérite  et  les  abaisse- 
t-on ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  compter  une  ancienneté  de  quelques 

(  i  )  Voyez  les  planches  à  la  £n  du  volume. 
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milliers  d'années  ?  Une  misérable  antique  égyptienne  (  i  )  ,  qui  ne 
vaut  pas  les  frais  de  transport,  a  souvent,  aux  yeux  de  beaucoup 
d'amateurs  et  des  soi-disans  connoisseurs ,  une  valeur  qu'ils  n'ac- 
corderoient  pas  au  plus  bel  ouvrage  du  même  genre  de  la  main 
d'un  moderne.  Nous  voulons  bien  laisser  aux  anciens  leur  mérite 
incontestable  ;  mais  il  est  certain  qu'il  nous  est  permis  de  croire 
que  le  génie  de  l'art  n'est  pas  si  entièrement  perdu  pour  nous , 
qu'il   ne  puisse  produire  encore  de  grandes  choses. 

Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  les  modernes  étudient  l'art  chez  les 
anciens  :  il  n'est  que  trop  connu  des  artistes,  que  l'élude  exagérée  des 
statues,  porte  dans  la  peinture  de  la  froideur  et  de  la  dureté,  comme 
on  le  remarque  dans  Pietro  Testa,  et  dans  ceux  qui  se  sont  formés 
d'après  cette  manière.  Une  étude  modérée  de  l'antique,  mais  conti- 
nuelle de  la  belle  nature ,  doit  assurément  produire  de  plus  grands 
maîtres,  qu'une  étude  qui,  au  lieu  d'images  vivantes,  s'attache  à 
des  statues  anciennes,  et  cherche  à  reproduire  des  objets  semblables  ; 
fautes  que  Poussin  et  Michel- Ange  n'ont  pas  su  éviter.  Le  Titien 
a  eu  raison  de  se  moquer  de  celte  imitation  servile  de  l'antique, 
dans  son  esquisse  représentant  le  groupe  de  Laocoon  ,  que  des 
singes  assis  tout  autour  ,  tâchent  de  dessiner.  On  peut  voir  aussi  ce 
que  Mengs  a  écrit  en  divers  endroits  de  ses  ouvrages,  sur  les  erreurs 
de  plusieurs  ai'tistes  qui  ont  trop  étudié  les  statues  (2). 

§  6.  Mais  quoi  qu'on  ait  dit  de  l'admiration  fanatique  qu'a  excitée 
la  sculpture  des  Grecs,  l'injustice  envers  les  artistes  modernes  ,  est 
bien  plus  grande  encore  quant  à  leurs  ouvrages  de  peinture.  Les 
meilleurs  morceaux  de  peinture  ancienne  ,  qui  se  trouvoient  à 
Poitici,  sont  loin,  d'après  l'opinion  du  même   chevalier   Mengs, 

(i)  Le  chevalier  Mengs  est  bien  sévère,        (q)  L'on  a  toujours  confondu  Y  étude 

quoiqu'en  partîe   très-juste  ,    lorsqu'il  dit  de  l'antique  avec  V observation    et   Yana- 

que   les   Egyptiens  étoient    trop  bêtes  et  fyse ,  de  la  niaiiière  dont   les   anciens  ont 

trop  ignorans  pour  pouvoir  produire  autre  vu  ,   choisi   et  exprimé  la   nature  ;   c'est 

chose  que  des  ouvrages  difformes  et  gros-  cette  dernière  partie   seule  qui   doit  Luttî- 

sicrs.  Voye^i  ses  ouvrages  posthumes»  resser  le  véritable  artiste^ 
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d'être  des  ouvrages  parfaits.  Les  ir.cnochromes  sur  des  fonds  de  niarbie 
Idanc  ,  sont  ,  dit-il ,  d'une  beauté  médiocre  dans  le  profil  des  fi- 
gures ;  l'enfance  de  l'art  s'y  trouve  d'ailleurs  entièrement  caracté- 
l'isée  (  I  ).  Il  conclut  d'après  d'autres  morceaux  d'Herculanum ,  que 
]a  peinture  avoit  atteint  en  même  temps  que  la  sculpture  le  plus 
haut  degré  de  perfection  (2),  opinion  qu'il  nous  est  impossible  de 
partager  ;  d'ailleurs  cette  c.niclusion  contredit  son  assertion  ,  que  la 
sculpture  est  le  plus  ancien  des  beaux  arts  (3)  (ce  que  nous  ne 
pouvons  également  admettre  ,  s'il  entend  tous  les  beaux  arts  indis- 
tinctement ;  car  la  sculpture  n'auroit  pu  faire  de  si  grands  progrès 
sans  le  secours  du  dessin  )  :  Mengs  lui-même  semble  en  douter  dans 
un  autre  endroit  (  4  ).  D'où  viendroit  cette  perfection  égale  et  aussi 
ancienne  de  la  peinture ,  la  sculpture  s'étant  déjà  développée  pen- 
dant plusieurs  siècles,  lorsque  celle-là  jusqu'à  Apelle,  avoit  encore 
à  lutter  contre  des  difficultés  sans  nombre.  Du  temps  d'Apelle,  on 
se  servoit  encoi'e  des  tables  recouvertes  de  masse  plastique  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu  ,  et  que  Pline  le  dit  clairement.  La  fausse 
idée  que  l'on  avoit  ,  que  les  contours  des  moiceaux  trouvés  à  Her- 
culanum  ,  étoient  des  traits  de  pinceau  ,  ne  devoit  -  elle  pas  con- 
tredire suffisamment  celle  de  la  perfection  de  la  peinture  ancienne, 
et  remettre  nos  maîtres  dans  la  place  qu'ils  méritent.  On  doit  au 
moins  placer  les  compositions  de  Raphaël ,  et  de  tant  d'autres  grands 
maîtres  de  toutes  les  écoles,  à  côté  de  ces  morceaux  de  l'antiquité, 
qui  comme  rareté  ,  peuvent  avoir  une  grande  valeur  ,  et  même 
posséder  quelques  beautés  incontestables  ;  à  moins  que  l'on  ne  pense 
avec  les  anciens  ,  que  toute  espèce  de  talens  ont  été  anéantis  pour 
l'éternité. 

§  7.  On  dit  généralement  que  les  anciens  avoient  des  plus  beaux 
modèles  sur  lesquels  ils  formoient  leurs  idées  ,•  l'étude  du  nud  étoit 
chez  eux  plus   libre   et  plus   complette  que    chez    les    modernes  ; 

(1)  OEuvresdeMengSjfoOT. //,/>.  1 10.         (3)  Liem  ,  pag.  ^^  et  ^j. 
(1)  îdem^pag.  114.  (4^  Idem,pag.  114. 
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cependant  ceci  est  encore  exagéré.  Zeuxis ,  parmi  toutes  les  filles 
d'Agrigentes  (aujourd'hui  Girgenli),  n'avoit  pu  en  trouver  aucune 
qui  pût  lui  servir  de  modèle  pour  son  Hélène.  11  fut  obligé  de  choisir 
les  cinq  plus  belles  de  toutes  les  beautés  de  cetre  ville  (  i  ).  Il  est 
certain  que  le  même  cas  est  arrivé  avec  la  Vénus  Anadiouiède 
d'Apelle,  quoique  Pline  (2)  et  Athénée  (3)  rapportent  :  le  pre- 
mier, qu'elle  étoit  faite  daprès  Campaspe  ;  le  dernier,  qu'elle  l'éloit 
d'après  Phrinée.  Girgenti  a  toujours  conservé  le  même  ciel  qu'il 
avoit  du  temps  de  Zeuxis ,  et  par  conséquent  la  même  influence  qu'il 
a  sur  la  beauté  du  corps  humain  :  il  doit  donc  se  trouver  dans  les 
temps  actuels  d'aussi  beaux  modèles  que  dans  les  anciens. 

Ou  bien  l'idéal  des  anciens  artistes  Grecs  étoit-il  hors  les  bornes  de  la 
nature,  ainsi  que  quelques  personnes  très-mal  instruites  se  l'imaginent? 
Il  seroit  difficile  de  concevoir  une  idée  plus  anti^philosophique. 
L'idéal  étant  composé  ,  ainsi  que  chacun  le  sait ,  de  la  somme  des 
beautés  détaillées  qui  se  trouvent  concentrées  dans  un  mêmeobje'; 
des  beautés  hors  de  nature  sont  aussi  éloignées  de  mériter  le  nom 
de  beautés  régulières ,  qu'un  monstre  qui  seroit  formé  des  beautés 
détaillées ,  mais  hétérogènes.  Une  figure  avec  la  plus  belle  tête  d'ane , 
les  plus  belles  mains,  le  plus  beau  corps  de  serpent  ,  et  les  pieds 
les  plus  naturels  de  bélier  ,  seroit  un  idéal  de  ce  genre  ,  qui  , 
en  dépit  des  beautés  des  détails  ,  n'en  ofiVoit  pas  moins  un  témoi- 
gnage certain  d'une  subversion  totale  d'idées  dans  la  tête  de  l'artiste 
qui  voudroit  faire  passer  cet  ensemble  pour  quelque  chose  de  beau. 
Encore  il  ne  lui  est  pas  possible  de  transgresser  même  ici  les  bornes 
de  la  nature  quant  aux  détails ,  parce  qu'une  tête  humaine  ne  peut 
rien  concevoir  en  général ,  dunt  lu  première  idée  ne  lui  ait  été  com- 
muniquée par  le  sens  de  la  vue  ,  soit   par  parties ,  soit  dans  sou 

(  1)  Plin.  ,  hist.  nat.  ,  /il>.   XXXF ,  (2)  PHnius  L.  C.  ,  aip.  11  ,sect.  36, 

cap.   10 ,  sect.  5G  ,  52,  pag.  692.  Cicero  §  lU  ,  pa^.  696. 

de   inventione  Rlieto.  ,  vol.  /,  /ib.   II,  (3)  AUicu*us  , //*.  XIII  ^  p.  591. 
J  I  ,  pag.  ao6  —  207.  £Jii.  Bipont.  0pp. 


CHEZ       LES       ANCIENS.  iB.) 

ensemble.    Personne    ne   peut    donc    surpasser    la    nalure    dans  les 
détails,  quelque  facilité  qu'il  ait  dans  la  composition   d'un  ensemble. 

Mais  les  artistes  modernes  sont-ils  vraiment  aussi  incapables 
d'ordonner  également  ces  détails  en  un  bel  ensemble?  sont-ils  entravés 
par  quelque  mauvais  esprit,  pour  ne  pouvoir  même  observer  dans 
les  ouvrages  des  anciens  ce  qu'étoit  la  beauté  pour  eux  ,  et  la 
transporter  dans  leurs  ouvrages  r  II  faudroit  pour  cela  la  stupidité 
des  habitans  de  la  nouvelle  Zélande,  et  une  mal-adresse  sans  bornes, 
qu'on  ne  peut  certainement  pas  leur  reprocher. 

§   8.   II  est  incontestable  que  les  modernes,  sur- tout   les  artistes 
d'Italie  ,  ont  beaucoup  dégénéré   depuis  l'époque   de    Raphaël  ,  tel 
que  Giovanni  di  San-Giovanni  dans  l'école  de  Toscane  qui ,  malgré 
son  mérite,  dévia  du  st^le  fondamental  que  Michel-Ange  avoit  intro- 
duit ;  ou   Pierre  de    Corfone  qui ,   méprisant    toute  espèce  d'étude  ^ 
se  jelta  entièrement    dans   la  composition  ;   ou  bien  Andrea-Sacchi 
qui  avoit  adopté  le  système  de  ne  terminer  aucun  tableau  ,  mais  d'y 
laisser  tout  à  deviner.  Il  en  a  été  de  même  des  écoles  de  Bologne  et 
de  Lombardie ,   qui  eurent   leurs  fins  après    les  temps   illustrés  par 
Joseph-Del-Sole,  Crespi,  Giorgini,  Titien,  Paule  et  Tintoret.  Lucas 
Giordano  érigea  à  la  vérité  une  nouvelle  école  à  Naples  ;   mais   il 
étudia  trop  légèrement  les  Carraches ,  et  finit  par  adopter  ce  goût 
malheureux   de   Cortone  ,   qui  ne  vouloit   pas  entendre  parler  d'une 
étude  sérieuse, et  ne  cherchoit  qu'à  flatter  les  yeux.  Cette  école  produisit 
aussi  Solimène  dont  l'élève  Sébastien-Conca ,  transporta  à  Rome  cette 
manière  de  peindre,  et  ses  principes  plus  faciles  que  bons:  ce  qui 
détruisit  entièrement ,   comme  le  dit  Mengs ,  le  véritable  art    de  la 
peinture  (i).  Raphaël  lui-même  n'étoit  pas  maître  dans  ses  composinons. 
Il  fallut  céder  à  l'esprit  dominant  et  au  bigotisme  de  son  siècle ,  et 
peindre  le  pape  et   d'autres    personnages,  comme  spectateurs   dans 
son   tableau  d'Héliodore  dans  le  temple  de  Jérusalem.   Sans  doute 
il  avoit  beaucoup  à  lutter  contre  les  opinions  et  les  préjugés  de  son 

(  1  )  Mcngs  ,  comme  ci-dessus  ,  pag.  lo^. 
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temps:  ce  qui  l'exposa  souvent  à  faire  des  fautes  malgré  lui,  comme 
par  exemple  ,  à  placei-  un  violon  entre  les  mains  de  son  Apollon  sur 
le  Parnasse,  et  à  mettre  tant  d'autres  idées  incohérentes  dans  ses 
jjeintures  de  Saint  -  Pierre  de  Rome,  où  le  Père- Eternel  est  re- 
présenté posant  avec  ses  mains  le  soleil  et  la  lune  dans  le  ciel,  etc. ; 
mais  il  n'est  pas  question  ici  de  tout  cela  :  nous  ne  parlons  que 
de  la  beauté  des  figures  isolées  ,  telles  que  les  Danseuses  de  Porlici; 
l'on  peut  soutenir  avec  assurance  que  celles  de  Raphaël  surpassent 
celles  de  l'antiquité. 

§  g.  L'expérience  du  célèbre  Casanova  qui  ,  aidé  de  Mengs  ,  a 
promt-né  dans  l'erreur  et  l'illusion  un  hoimue  aussi  savant  que 
Winkelmann  ,  prouve  avec  quelle  facilité  l'œil  se  laisse  prévenir 
injustement  contre  les  ouvrages  des  modernes.  Winkelmann  étoit 
un  grand  connoisseur  d'antiquités  ,  et  chacun  doit  en  convenir  , 
d'après  le  grand  nombre  de  preuves  qu'il  en  a  données  :  mais  sa 
prédilection  pour  la  Grèce  et  les  anciens  l'entraînent  souvent  dans 
l'erreur  que  nous  combaltons.  Tout  ce  qui  étoit  aniique  ,  possédoit 
à  ses  yeux  le  comble  de  la  perfection,  Mengs  peignit  un  Gauimède , 
et  Casanova  le  montra  à  Winkelmann  comme  un  morceau  ancien, 
qu'on  venoit  de  découvrir.  Winkelmann  le  reconnut  sur-le-champ 
pour  tel,  éclata  en  tém /igniges  d'admiration  et  en  louanges  sur 
l'inimitabilité  de  ce  chef-d'œuvre,  qu'il  ne  balança  pas  de  placer 
à  côté  des  plus  belles  produclions  grecques  i  ).  Cela  ne  prouve-t-il 
pas  une  illusion  complelle  ,  et  combien  l'on  est  injuste  envers  les 
modernes,  lorsqu'on  les  place  au-dessous  des  anciens:'  Faut-il  quelque 
chose  de  plus,  que  la  froide  impartialité  saus  préjugé  quelconque, 
pour  en  être  pénétré  ? 

§  lo.  Les  molernes,  parmi  lesquels  jp  ne  comprends  pas,  sans 
doute,  les  ennemis  de  l'élude  de  l'ait,  ont  même  surpassé  les  anciens, 
La  plupart  des  ouvrages  que  ceux-ci  nous  ont  laissés ,  sont  des  figures 

(  I  )  D'après  des  notices  ultérieures  ,  reçues  de  Rome,  cette  anecdote  est  encoi'0 
douteuse   ,   et  le    Ganymède  passe  pour  vraiment  anticiue. 


CHEZ      LES      AKCIENTS.  ïua 

isolées,  quineprésenfent  aucun  groupe;  et  si  nous  nous  en  rapportons 
à  la  description  que  Pausaiîias  fait  de  certaines  compositions  de 
Poljgnote ,  sur  -  tout  de  la  descente  d'UIjsse  aux  enfers  ,  nous 
trouvons  si  peu  de  rapport  entre  les  parties  respectives,  que  chaque 
groupe  en  paroît  isolé  ,  et  ne  semble  s'y  trouver  que  pour  son 
compte  particulier.  On  peut  aussi  consulter  l'analyse  que  donne 
Caylus  de  ce  morceau.  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'on  approuva  une 
pareille  manière  de  procéder  chez  nos  maîtres  modernes,  qui  cherchent 
à  mettre  constamment  en  pratique  ce  principe  fondamental ,  «  que 
rien  ne  doit  se  trouver  dans  un  tableau  ,  sans  être  relatif  à  une. 
autre  chose  ?  »  Et  en  supposant  que  les  Grecs  connoissoienl  les  règles 
de  la  perspective,  qu'Anaxagoras  ait  même  écrit  sur  cette  matière;  il 
est  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas  poussée  aussi  loin  que  les  modernes. 
Les  figures  que  le  hasard  nous  a  conservées,  flottent  plutôt  dans  l'air, 
a  la  manière  des  morceaux  chinois ,  comme  ,  par  exemple ,  celles 
très-médiocres  d'Alexandre ,  athénien ,  dans  les  Pitture  del  HcRCOr!' 
LANOjbù  l'on  voit  les  figures  d'Aglaé,  de  Latone,  de  Niobé,  de  Thalie 
et  de  Nérea,  placées  d'une  manière  très-singulière  et  visiblement  mau- 
vaise, l'une  à  côté  de  l'autre.  On  n'a  qu'à  voir  leurs  peintures  sur  les 
vases  et  les  murailles  pour  se  convaincre  combien  ils  s'entendoient 
peu  à  placer  les  figures  autrement  que  par  rangées  droites ,  les  unes 
à  côté  des  autres;  et  combien  ils  ont  mal  réussi,  lorsqu'ils  les  posoient 
les  unes  derrière  les  autres.  Et  cela  paroît  d'autant  plus  vrai,  qu'Ana^ 
xagoras  qui ,  dit  -  on  ,  a  réuni  les  règles  de  la  perspective  en  un 
système,  a  vécu  128  ans  avant  Alexandre -le -Grand  (époque  la 
plus  brillante  pour  les  arts),  même  avant  Polygnote  et  Phidias, 
qui  les  premiers  ont  produit  de  grands  chefs-d'œuvre.  Si  les  Grecs 
avoient  réellement  bien  connu  la  perspective ,  l'art  et  la  science  se 
seroient  donnés  la  main  pour  se  perfectionner  mutuellement  ;  et 
nous  voyons  le  contraire  par  les  morceaux  qui  nous  restent. 

Nous  ne  pouvons,  à  la  vérité ,  refuser  aux  anciens  cette  grandeur 
réelle  dans  la  manière  de  traiter  les  détails,  ou  plutôt  les  figures  isolées, 
ce  n'est  pas   non  plus  notre  intention  ;  mais  cela  ne  fait  aucun  tort 
Tome  II.  Seconde  partie.  A  a 
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aux  Raphaël,  aux  Titien  et  à  tant  d'autres.  Qu'on  mette  à  côlé 
des  ouvrages  anciens,  les  talaleaux  de  Tintoret  ,  dans  la  chapelle 
C ontasini,  et  h  palais  Taffetti,  à  Venise  :  qu'on  y  compare  le  Martyre 
de  Sf.-Pierre,  par  Titien,  ou  les  peintures  de  Paul  Véronèse  dans 
les  églises  de  Sie.-Zacharie  et  St.-  Georges,  à  Venise;  et  sa  Sccne 
dans  le  réfectoire  des  moines  de  Notre-Dame  de!  Monte  Vincenle; 
le  Saint- Jérôme ,  du  Corrège;  qu'on  y  compare  encore  les  pein- 
iires  de  Michel  -  Ange  ,  de  Raphaël  ,  au  Vatican  ;  les  ouvrages 
de  Mengs  dans  la  salle  des  Manuscrits;  que  l'on  compare  ces  chefs- 
d'œuvre  et  tant  d'autres  avec  les  ouvrages  de  la  Grèce,  ahstractioli 
faite  de  tout  ce  que  l'enthousiasme  exagéré  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, a  ajouté  aux  descriptions  qu'ils  nous  en  ont  données,  parti- 
culièrement chez  ces  derniers,  où  la  peinture  n'a  pas  brillé;  qu'on 
place  même  les  luorceaux  les  uns  à  côté  des  autres,  et  qu'on  décide! 
On  peut  douter  qu'Apelle  eût  mieux  peint  l'école  d'Athènes  que 
Baphaël ,  ou  qu'il  en  eût  mieux  conduit  la  composition.  Nous  savons 
estimer  les  anciens,  mais  nous  ne  savons  pas  abaisser  devant  eux  les 
Raphaël  et  les  autres  grands  maîtres  modernes, 

§    II,  Nous  examinerons  encore  l'opinion  de  quelques  artistes  et 
amateurs,  qui  assurent  qu'ils  peuvent  se  former  et  rendre  des  idées 
qui  n'ont  aucun    rapport    avec   la  nature.    Sulzer  lui  -  même  ,  dont 
la  philosophie  paroît  ordinairement  si  juste,  semble  être  de  ce  sen- 
timent, lorsqu'on  lit  dans  sa  Ihéorie  l'article /(/râ/.  Quelles   formes 
et  quelles  figures  peut  donc  choisir  un  peintre  qui  ,  faisant  abstrac- 
tion de  la    nature  qui  l'entoure,  lui   préfère  ses  rêves  imaginaires? 
Où  cherchera-t-il   le   principe   auquel   il  donnera   ensuite  une  exis- 
tence réelle  ,  s'il  abandonne  le  règne  des  objets  véritables  et  possibles? 
Pourra-l-il  désigner  dans  son  idé?l,  quelque   chose   que    la    nature 
n'offre  déjà  dans  ses  plus   petits  détails  !  La  majesté   de  VOljmpe^ 
de  Phidias ,  dit  Sulzer  ,  n'existoit  pas  dans  la  nature ,  mais  fut  créée 
par  l'idée  de  l'artiste.  Y  avoit-it  une  divinité  visible  à  chercher  hors 
d'elle-même  ?  Non  ,  sans  doute.  Phidias  étoil-il  un  être  planant  au- 
dessus  de  la  nature,  abandonnant  toutes  ses  attributions,  et  ayant 
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le  pouvoir  de  s'imaginer  les  formes  des  choses  non  existantes  ^  Ce 
sentiment  seroit  contre  toute  espèce  de  philosophie,  suivant  laquelle 
un  homme  ne  peut  s'imaginer  une  chose  non  présente  ou  un  rien 
mais  encore  moins  se  la  figurer  sous  une  forme  quelconque.  Où 
va-t-il  donc  la  chercher,  si  ce  n'est  dans  la  vraie  nature?  Chacun 
conviendra  que  la  nature  ne  possède  pas  dans  un  ensemble  un 
Jupiter  qui  ait  la  majesté  de  celui  de  Phidias  ;  mais  aussi  personne 
ne  sauroit  nier  qu'elle  n'ait  à  sa  disposition,  mais  dispersés  cà  et 
ià ,  des  traits  encore  plus  grands  et  plus  beaux  pour  un  ensemble 
encore  plus  parfait  ,  et  qui  n'attendent  que  leur  rapprochement 
eu  un  seul  tout ,  par  la  main  d'un  observateur  et  d'un  artiste  habile , 
pour  s'offrir  à  l'admiration  des  connoisseurs. 

Le  peintre  embellit  un  objet  de  la  nature  par  le  choix  des  beautés 
et  par  leur  réunion  en  un  tout  :  il  compose ,  par  le  concours  de 
certaines  vérités  de  détail ,  un  ensemble  dans  son  imagination  ,  puis 
sur  la  toile;  mais  il  ne  crée  rien  de  nouveau  dans  la  nature,  et 
lui  enlève  seulement  ce  qu'elle  lui  prodigue  avec  tant  d'abondance. 
Sans  vouloir  commettre  une  faute  capitale,  on  ne  peut  pas  même 
chercher  à  embellir  la  n  iture.  Est-ce  embellir  des  objets,  que  de 
les  réunir,  ou  plutôt  les  faire  valoir  et  les  relever  l'un  par  l'autie? 
Peindre  une  feuille  d'arbre,  non  pas  d'après  nature,  mais  d'idée, 
pour  l'embellir,  n'est-ce  pas  la  gâter  ?  Qui  est-ce  qui  voudra  en  faire 
l'éloge,  dès  qu'il  n'y  a  pas  de  naturel?  Louera-t-on  la  forme?  Ce 
n'est  donc  plus  une  feuille.  La  couleur?  A\ec  quelle  couleur  méta- 
physique qui  ne  seroit  pas  fondée  dans  la  nature,  cet  idéaliste  pour- 
roit  représenter  cette  couleur?  Puisque  les  objets  de  l'art  représentent 
toutes  les  formes  sensibles ,  il  faut  bien  que  chaque  partie  qui  concourt 
à  la  production  de  l'ensemble,  existe  réellement  dans  la  nature  ,  si 
on  veut  le  représenter  aux  sens;  Comment  seroit  -  il  donc  possible 
d'embellir  la  nature  dans  ses  détails  ,  dès  qu'au-delà  des  lignes  fon- 
damentales il  n'y  a  plus  que  formes  baroques  ;  et  que  l'ensemble 
des  beautés  isolées  seulement ,  peut  donner  l'existence  à  un  beau  tout  ? 
Le  plus  grand  enthousiasme  de  l'art  ne  sauroit  coupe  oir  une  seule 
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idée  de  beauté   en  général ,  qui  ne  soit  un  composé  de  parties  exis- 
tantes dans  la  nature. 

Mais  ,  dit -on  ,  combien  de  fois  la  nature  ne  trompe-t-elle  pas 
et  ne  nous  rend-elle  pas  nécessaire  l'invention  d'idées  plus  belles  ? 
Cette  dernière  proposition  est  déjà  prouvée  impossible  ;  quant  à 
l'autre  ;  dans  un  choix  fait  judicieusement,  le  défaut  est  beaucoup 
plus  du  côté  de  celui  qui  n'a  pas  appris  à  bien  placer  son  modèle, 
pour  produire  les  beaux  effets  de  la  nature,  que  du  côté  de  celle- 
ci.  le  modèle  est  d'abord  naturellement  timide ,  roide  et  gêné  ;  et 
celui  qui  voudroit  le  copier  sans  inie  certaine  habitude  de  ses 
raouvemens  ,  pourroit ,  sans  doute  ,  transporter  beaucoup  de  fautes 
dans  la  nature  même.  Le  modèle  sait  assez  rarement  par  quels 
niouvemens  et  développemens  il  peut  produire  l'attitude  désirée 
par  l'artiste.  C'est  le  fait  de  celuL-ci  de  retourner  et  de  changer, 
jusqu'à  ce  qu'il  trouve  la  nature  telle  ,  qu'il  la  veut  avoir.  Et 
îi  ne  manquera  pas,  par  cette  étude,  de  trouver  les  plus  grandes 
beautés  de  la  nature.  Mais  il  seroit  certainement  injuste  d'attribuer 
sa  propre  mal-adresse  à  la  nature ,  et  de  vouloir  suppléer  par  des 
idées  imaginaires,  le  défaut  de  conuoissances  dans  la  pause  des 
modèles. 

Et  pourquoi  méconnoissons-nous  tellement  le  mérite  de  nos  grands 
hommes,  dont  heureusement  nous  possédons  en.  ore  un  bon  nombre? 
Combien  l'antiquité  peut-elle  citer  d'artistes  qui  ,  a^'ant  égalé  nos 
célèbres  Meil ,  West,  Reinolds,  Angelica  Kaufmann ,  Schmutzer, 
etc.  (i), ont  su  transporter  dans  leurs  ouvrages  tant  de  correction ^ 

(  1  )  On  peut  conclure ,  avec  impartîa-  MM.  Fragnier ,  GeJoyn,  Sablier ,  Junius, 

lité  ,  que  la  sculpture  ancienne  se  trouve  Graws,  Bellori,  Félibien ,  et  tant  d'autres 

dans    le     même    degré    de     prééminence  écrivains    célèbres   qui    ont    répandu    tio 

•vis  à-vis    calle    des     modernes,    que    la  grandes  lumières  sur  cette  matière.  Vitruva 

peinture  de  ceux  -  ci   vis  à-vis    celle    des  (//c.  ?^//,  c^.  9)  donne  aussi  une  manière 

anciens.    Il  est    singulier  que  les  auteurs  de  peindre  à  V encaustique.   Bozzo    (6'"". 

de  cet  ouvrage  n'aient   pas  cité  ceux  de  sect.  )  parle  de  celle  à  fresque.  Il  y  a  des 
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de  précision ,  de  sagesse ,  de  vie ,  de  proportion ,  d'ordonnance , 
d'étude ,  en  un  mot ,  tant  de  beauté  naturelle.  Ou  ne  méconnoît 
pas,  à  la  vérité,  ces  grands  hommes  dans  les  temps  actuels,  maia 
on  en  estime  quelquefois  d'autres,  qui  sont  au-dessous  de  ceux-ci  ; 
ainsi,  ce  n'est  pas  distinguer  le  vrai  mérite. 

Nous  terminons  cet  ouvrage  en  priant  nos  lecteurs  de  nous  faire 
connoître  s'il  s'y  est  glissé  quelques  erreurs,  parce  qu'il  est  très- 
facile  d'en  commettre,  lorsqu'on  manque  de  preuves,  et  qu'il  s'agit 
de  notices  inintelligibles  et  d'explication  de  passages  obscurs ,  qui  ne 
se  trouvent  nulle  part  plus  multipliés  que  dai.s  l'Histoire  de  l'art. 

notices   très  intéressantes  sur   la  peinture  main  ;  et  à   la   cliapelle  de  Witlliall  ,   à 

cliez  les   Cliinois  ,  dans   les   rapports  des  Londres  ,  par  Rubens  ;  le  t7i//iV«  iJaZi/Vz^/j, 

Missionnaires.  Enfin  ,    sans   pousser    nos  de   Plazer  ;  le   Cercle  Popilius  ^  de  Smu- 

recherches  plus  loin ,  sans  y  compter  même  kleniez  ;  les  Horaces ,  la  mort  de  Socrate  , 

les  nouvelles  découvertes  de  l'era.?//,  de  la  de  David  ;    l'éducation    d'' Achille  ^    do 

mignatiire^àn pastel, àeVélL'odon'que,^u.e  Rainaud  ;  \e  Sextus   et  VHippolite  ,   de 

les  Petitot ,  Campana,  Rosalba  ,  Isabey  ,  Guérin  ,  etc. 

Grassi ,  Janawch  ,  Cossay ,  ont  illustrées  ;  La  peinture  à  l'huile  qui  a  été  employée 

nous  dirons  que  la  peinture  à  l'huile  ,  par  à  presque    tous    ces   chefs-d'œuvre,   est 

les  facilités  qu'elle   offre  ,    et   malgré   ses  plus  ancienne  que  Wan-Eick  ,   à  qui  on 

défauts,  a  beaucoup   concouru  à  fixer  la  en  attribue    l'invention,   en    i4io  j  étant 

prépondérance  de  cet  art  chez  les  modernes,  déjà  connue  au   i5^.  siècle.  On  a   trouvé 

Ne  voulant  pas  rappeler  ici  les  artistes  qui  au   château    de   Carlstein  ,    en   Bohème  y 

ont  déjà  été  honorablement  cités  dans  cet  un   coffre   d'autel  ,    peint    à    l'huile    sur 

ouvrage,   nous    sommes  convaincus    que  un  fond  doré  ^  par  IMutina  ,  en  iîqt.  On 

l'antiquité  n'a  rien   pu  produire  de  plus  le  voit  actuellement   dans  la   galerie    de 

profondément  pensé  ,    de  mieux    exécuté  Vienne  ,  où  l'on  montre  aussi  des  ouvrages 

et  de  plus  beau  que  VArcadie ,  le  Déluge  ,  pareils  ,  de  Nicolas  Wurmser  ,   de  Stras- 

\es  Sabines  .,  àc   Poussin;    les  Jeu  :c  d  en-  bourg,en  i357;  et  deThéodoric,dePrague, 

fans^  de  i'Albaue  ;  les  Sites  ,  de  Claude  ;  au  x!^".  siècle.  Nous  avons  sous  nos  yeux 

les  Animaux,  de  Berghem,  Wouvermans  ,  quatre  petits  tableaux  qui  ont  été  détachés 

Denis;  le  Triomphe  de  Sci pion  ,Aq  Pierino  d'un  pareil  coffre  d'autel  ,  qui  sont  abso- 

dtl  Vaga;   les  Plafonds  à  Parme  ,  par  le  lunient  peints  dans  la   même  manière,  et 

Corrège  j  ceus.  à  Maatoue  ,  par  Jules  Ro=  ont  plus  de  cinq  siècles  d'existence. 
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DES    ANCIENS, 
PAR    M.    HAYNE, 

Conseiller  de  Sa  Majesté  Britannique  et  Professeur  à  l' Université 

de  Gottingue. 

TRADUIT      DE      l' ALLEMAND. 

\J  N  ne  sauroit  déterminer  avec  précision  quelle  branche  de  l'art 
les  Anciens  entendoient  par  la  toreutique  ,  principalement  en 
examinant  les  passages  où  Pline  en  a  fait  mention.  Le  sentiment 
commun  à  cet  égard,  qu'il  s'agissoit  de  l'art  du  tour,  a  été  réfuté 
depuis  long-tems,  sur-tout  par  Salmasius  (i).  Winkelmann  qui, 
dans  la  première  édition  de  son  Histoire  de  l'Art ,  avoit  adopté  ce 
sentiment,  l'a  modifié  dans  la  nouvelle  édition,  de  manière  que, 
suivant  son  opinion  ,  les  Anciens  ont  appelé  Toreutique ,  non-seu- 
lement tout  travail  en  ivoire ,  mais  aussi  les  b^s-reliefs  en  argent 
et  en  bronze  (2).  Salmasius  bornoit  cet  art  aux  petites  figures  en 
argent  ,  soit  en  relief,  soit  en  ronde  bosse  :  d'autres  auteurs 
retendent  à  toute  espèce  de  bas-reliefs  en  général  (3).  Laquelle  de 
ces  opinions  mérite  la  préférence  ? 

(i)  Sur  Solin,  p.  ySô  et  suii>,  mais  où  il  est  la  base.  Des  figures  saillantes  présupposent  fou- 
difficile  de  tirer  quelque  chose  de  déterminé  et  jours  qu'une  partie  de  la  superficie  a  été  enlevée, 
de  satisfaisant  de  sa  longue  discussion.  afin  de  détacher  ces  figures  du  fond,  et  former 

(2)  Hist.  de  V^-értj  tome  second^prem.  part. p. 65  ainsi  le  bas -relief. 
et  suif.  Ce  qu"il  rapporte  ici  du  grec,  est  en  par-  (3)  Ainsi  que  Spon  et  d'autres.  M.  Falconetf«r 
tie  inexact.  Tifiv»  n'est  pas  dérivé  de  TOfn,  et  Pline ,  34,  S.  19,  I.  Jannon  de  St.  Laurent, 
moins  encore,  si  ce  mot  doit  signifier  i  clair  ».  dans  une  section  aussi  longue  qu'ennuyeuse  de 
Tiff»  ,  Topt»,  roptv»  ,  sont  simplement  des  formes  sa  Dhsertazio  sopra  le  Piètre  pretiose  (fegli  in- 
différentes du  même  mot,  qui  dérivent  de  rsipu.  ticlii  in  Disscrtazioni  JelV  ^cademia  di  Corlona , 
L'idée  de  frotter  et  d'enlever  en  frottant  en  est  T.  VI,  f-  ^detsuiv. 

Tome  II.  Seconde  partie.  B  b 


a  94  D£LATOaEUTIQUE 

11  n'est  pas  surprenant  que  cette  question  soit  encore  indécise  j 
car  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  lapartie  mécanique  d'un  art,  à 
moins  que  d'avoir  ses  productions  mêmes  sous  les  yeux  :  d'ailleurs, 
il  ne  faut  pas  oublier  ici ,  que  les  auteurs ,  en  traitant  de  la  toreuti- 
que  ,  en  ont  eu  eux-mêmes  des  idées  confuses  on  erronées. 

Plus  d'une  fois  et  depuis  long-tems  la  toreuti(!|ue  m'a  embarrassé 
dans  mes  recherches,  sans  que  jepusse  m'en  former  une  idéenette(i). 
Je  me  suis  donc  proposé  d'examiner  une  fois  pour  toutes,  la  matière 
à  fond ,  et  de  discuter  la  véritable  acception  des  mots  rofivuv ,  ro- 
fiiJIJ.a,  etc.  et  du  mot  latin  caelare ,  avec  tous  leurs  dérivés,  qui 
ont  rapport  à  cet  art ,  sans  prendre  moi-même  aucun  parti  d'avance. 
Je  ne  rapporterai  ici  que  le  résultat  de  mes  recherches  ;  cependant 
je  dois  réclamer  l'indulgence  du  lecteur  ,  de  ce  que  je  suis  forcé 
d'étaler  plus  d'érudition  grammaticale ,  que  je  ne  suis  porté  à  en 
employer  ordinairement 

Salmasius  a  très-bien  démontré  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  To^nauv  et  ropet/siv ,  et  que  le  premier  signifie  tornare ,  et 
celui-ci  caelare  (2)  ,  quoiqu'il  soit  forcé  de  convenir ,  que  ni  les 
copistes,  ni  les  grammairiens  mêmes  n'ont  suffisamment  remarqué 
cette  différence  (3).  Mais  on  peut  demander  ensuite  la  véritable 
signification  de  Ta^ivuv  et  de  caelare ,  et  quel  genre  de  travail  ils 
indiquent,  ainsi  que  les  matières  qui  sont  mises  en  œuvre.  Il  résulte 
déjà  de  ce  que  Salmasius  en  dit,  et  des  passages  qu'il  cite  à  cette 
occasion  ,  qiie  les  deux  mots  rofivm  et  caelare  se  rapportent  à  des 
figures  en  reliefs  exécutées  en  métaux. 

Ce  mot  Topeueiv  n'a  donc  rien  de  commun  avec  la  sculpture,  et 
encore  moins  avec  la  gravure ,  et  quels  que  soient  ses  dérivés  et  leur 

(i)  Dans  Virgile  ,  Ed.  3  ,  38  ,  et  T.  IV ,  in  (3)  Comme  Hesyrbius  ,h.  v.  Souvent  l'un  et 

ji.ddend.  p.  212.  Ainsi  que  dans  ma  Disserialion  l'autre  peuvent  aroir  lieu  dans  le  même  cas  :  par 

surPinoire  des  Anciens ^  sans  que  j'aie  pu  tirer  la  exemple,  on  peut  dire  des  vers  rtpi.rtiet  rtfrr.r», 

chose  au  clair.  afin  d'exprimer  l'art  du  mécanisme,  et  les  soins 

(2)  Salmas.  Polyhisior.  p.  lii  et  s.  Aussi  Bent-  employés  par  le  pQcte  pour  polii  ses  vers ,  caelali 

ley ,  sur  Horace ,  art.  4+1  ;  sur  CaUimaque  ,  Frag,  et  lornali. 

4O'  Il  u'cn  coouojssoit  pas  eccote  ladiSéreacc. 
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acception  dans  la  langue  ,  il  ne  faut  pas  avoir  égard  à  cette  dériva- 
tion ,  parce  qu'elle  entraîneroit  l'emploi  d'un  outil  ou  ciseau  propre 
à  travailler  en  creux.  Mais  comme  le  mot  en  question  est  employé 
au  sujet  du  métal ,  il  peut  se  rapporter  uniquement  à  des  moules  et 
aux  fontes  qui  y  sont  jetées  :  de  plus,  indiquant  seulement  des 
ouvrages  en  relief,  on  ne  peut  l'étendre  sans  d'autres  preuves  à  la 
gravure  en  creux  (i). 

De  tous  les  métaux,  c'est  communément  pour  l'argent  que  ce  mot 
est  employé  ,  et  cependant  il  ne  faut  pas  l'appliquer  au  travail  de 
nos  orfèvres  ,  c'est-à-dire  ,  à  leurs  ornemens  gravés  en  creux  ,  car 
partout  j'ai  trouvé  que  rofium  doit  être  entendu  de  bas-reliefs.  Les 
Anciens  aimèrent  beaucoup  ce  genre  ,  sur-tout  en  argent  j  et  toutes 
les  fois  qu'ils  parlent  de  coupes ,  c'est  ordinairement  d'un  travail 
en  bas-relief  dont  il  est  question.  Ce  travail  est  désigné  par  le  mot 
très-usité  Topsu/xa,  toreuma ,  adopté  même  par  les  Romains  (2).  Il  ne 
peut  être  question  ni  de  sculpture  ou  ciselure ,  ni  de  gravure  ; 
ce  sont  des  moules  et  des  fontes  qui  y  sont  jetées  pour  produire  des 
figures  en  bas-relief  sur  des  pièces  d'argent. 

Mais  une  chose  qui  donne  quelquefois  lieu  à  des  contestations , 

(l)  Par  exemple,  Pausauiai  I,  28,  p.  67,  du  en  bas-relief:  «j!/ oirs.  r«<2<ririj'»(  Aair,8»i7rïrfO(  K«- 

bouclier  de  Minerve ,  statue  en  bronze  de  Phi-  '«vp »« , non  «ira  «aa«  tr<>  i«ipya:»/i(,ai  ( Pausanias ex- 

dias  :  le  combat  des  Centaures  fut  représenté  sur  prime  ainsi  le  bas-relief.  Voyez  Dissert.  surV^n- 

ce  bouclier,  par  Mjs,  d'après  le  dessin  de  Par-  tiquiti ,  I ,p.6Z  '].  Xivtvai  rofv.irxi  Mu.  (*^. 
rbasius.  Il  est  naturel  de  penser  que  ce  sujet  étoit  (2)  Voyez  des  exemples  de  l'emploi  des  mois 

une  fonte  de  bronze ,  et  que  les  figures  étoient  dans  Salmasius  , /oc.  cit.p.iZj. 

(*)  En  adoptant  même  celte  assertion  de  notre  anteur  ,  l'ontil.  Il  répare  sa  figure  en  enlevant  les  contnrcs  ;  il 

il  me  pareil  qu'on  ne  doit  pas  en  exclure  l'emploi  d'un  évide  avec  le  burin  les  creux  que  la  fonte  n'a  pas  bien  et- 

outil ,  du  ciseau  ou  du  burin ,  par  exemple.  Tout  le  monde  primés ,  et  il  recherche  avec  soin  les  inégalités  et  les  aspé- 

sait  que  les  moules  des  figures  isolées  et  des  bas-reliefs  rites ,  pour  les  abattre  avec  le  ciseau  ou  le  burin  ,  et  son 

lantsoit  peu  saillans.sur-touts'ilyades parties  détachées  ouvrage  ne  reste  pas  moins  un  bas-relief  plus  ou  moins 

du  fond,  sont  composées  de  plusieurs  pièces  :  or ,  en  y  saillant,  même  une  ronde  bosse  tenant  peut-être  au  foud 

jetant  le  métal  fondu ,  il  se  loge  toujours  dans  lesintersti-  seulementpar  un  point  unique.  Cette  explication  ne  con- 

ces  de  ces  pièces  réunies  ,  et  il  y  forme  ce  que  l'on  appelle  trarieroit  pas  l'acception  dn  mot  en  question ,  conformé- 

dei  coutures.  D'un  autre  côté,  il  y  a  souvent  dans  les  ment  au  génie  de  la  langue,  et  les  figures  gravées  au  burin 

moules  des  traits  si  fins ,  que  le  métal ,  soit  par  le  défaut  sur  une  surface  plane ,  soit  par  de  simples  traits  en  creux 

d'un  degré  suifisant  de  chaleur,  soit  par  le  refroidissement  ou  évidées  totalement ,  en  seroient  toujours  écartées;  ce 

subit  causé  par  le  contact  du  moule,  ou  à  cause  de  ses  par-  qui  est  ici  l'intention  de  notre  auteur.  {Note  du  Tra- 

ties  grossières,  ne  peut  pas  les  rendre  avec  précision.  ducteur). 
Dans  l'on  et  l'aaUe  cas»  l'artiste  est  forcé  d'employer 

B  b   2 
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c'est  de  savoir  si  rcfiuav  ne  doit  pas  être  entendu ,  sur-tout  de  petites 
figures  entièrement  en  ronde  bosse  (i). 

Les  cas  sont  très-rares  où  rcftuuv  est  employé  pour  d'autres  matières, 
ou  pour  un  autre  travail  tpie  celui  en  bas-relief.  Plutarque  s'en  est 
servi  en  parlant  de  vases  en  terre  cuite  (2).  Dans  le  passage  de 
Strabon ,  où  il  est  dit  ,  (]ue  le  fer  tiré  des  mines  de  Cybire  en 
Pissidie  ,  est  si  doux ,  qvie  la  lime  y  mord  aisément  (3) ,  le  mot 
ro^iDuv  paroît  être  employé  dans  un  sens  général.  Clément  (4)  s'en  sert, 
contre  l'usage  de  la  langue,  en  parlant  de  la  gravure  en  pierre,  et  non 
des  camées  ;  il  est  clair  qu'il  s'y  trouve  à  la  place  de  ■y>^v<f:(iv.  Théo- 
phraste  peut  l'avoir  employé  pour  les  camées  (5).  Martial  hasarde 
même  le  mot  toreiima  ,  en  parlant  d'un  bas-relief  de  Phidias  ,  sans 
expliquer  s'il  ctoit  d'ivoire  ,  de  bois  ou  de  pierre  (6). 


(i)  Par  exemple,  Amhol.  IJ^,  p.  840.  Tw  2a- 

T-VfS»     AlO^fcpCÇ    (XDI,Ulffîf  ,     6'.X      frOfl.rf.     Hf     F--Ç?Ç  ,    (>Ef(«. 

Apyivftsijrrii  îj£ii,  exactement  comiue  Pline ,  33, 
S.  55.  De  Stratonice  :  Satyriim  in  phiala  graça~ 
tum  somno  coUocaehse  rerius  quant  cœlasse.  On 
détermine  ,  d'aprbs  Pline , qtie l'ouvrage  de  Dio- 
dore  ne  pouvoit  être  autre  chose  qu'un  bas- 
relief;  mais  dans  Pauonias,  5.  17,  p.  41g,  il  ne 
peut  être  question  que  d'une  petite  figure  eu 
ronde  bosse  .  u  Un  petit  garçon  (de  bronze  doré), 
dit-il,  est  assii  devant  la  Vénus  en  bronze  n. 

(2)  Plutarque  rapporteune  jolie  anecdote  d'un 
Cotys,  Roi  de  Tùrace,  auquel  un  artiiite  pré- 
senta des  vases  en  terre  culte ,  exécutés  avec 
beaucoup  d'art  et  de  finesse.  Le  Bol  les  aclieta 
et  les  brisa  sur-le-chaaip,  car  conuoîssant  sa 
prompte  irascibilité,  il  cralgnitdese  laisser  en;- 
porter  par  la  colore ,  si  par  basard  un  de  ces  vases 
venoit  à  être  cassé.  Apophthegm.  p.  174.   D. 

ext\K  xtfHfjLta  fiSfoEra  x«i  Afjrra,  7riO«rwf  ^tl  (comme 
prohal'tittor.  )  K«<  TripirTwï  u^yctc iJ-lfO.  y\\i^tLn  rtci  xai 
Ttpfiait.  Plutarque  paroit  entendre  ici  des  figures 
plus  et  moins  saillantes,  qui  doivent  avoir  été  mou- 
lées. U  suffit  qu»"  T»(iia  soit  ici  employé  pour  des 
bas-reliefs  en  terre  cuite.  De  même  Martial  s'est 
servi  du  mot  toreuma  :  Uispanœ  lulum  rotœ 
toreuma^^ ,  46,  14,  Comparez  X.  14,  I02.  Mais 


-£.  4,  12,  ce  mot  est  employé  au  sujet  du  crystal. 

(3)  i.A'///.y:  passage  cite  aussi  par  Bentley  : 
\iiii  Jii  ta-i  Kit. fa  T6  rof  fftltfit  zifv.ftâtii  ^u^iu^  Cepen- 
dant Tcprcfc^-qtj ,  tourner  ov  trat>ailler  au  tour  ne 
seroi t  pas  d éplacé  ici,  car  cela  se  pratiquajadis ,  e  t 
se  fait  encore  de  nos  jours. 

(4)  Clément  d'Alexandrie ,  Strom.  /,  ;;.  33o. 

(  121  }.    0  TKF  11  r««  rçpayic-i»  Ir  r.jru/JiXTUt  rcpl.rixx. 

('>)  rAi;iir  est  communément  le  contraire  de 
Ttfi  K/p  ;  et  dans  ce  sens,  yAnrn?  et  npiirtr  sont  em- 
ployés ensemble,  dont  Bentley,  /.  c.  rapnorlc 
des  exemples  :  c'est-à-dire,  pour  indiquer  un 
travail  en  relief  et  en  creux.  Le  passage  de  Tbéo- 
pbraste  :  des  pierres ,  {.  12.  tAvxtoi  >ap  irio<  x«.  r»p- 
t(.T«i  x<ii  iTfirti ,  feroit  croire  qu'il  y  avoit  rtptvTti  ; 
de  sorte  que  le  sens  de  ce  passage  étoit  :  «  De 
V  cerlalues  pierres  peuvent  êlre  gravées  en  creux 
7>  OU  en  relief,  ou  séparées  avec  la  scie  ;  nr  J^i  nfi 

OAWÏ   i-TTTtTCtt   ffliTjipiOlr  ,    (TlVt    i\,i     XOXW^    XtLI    /XCAlt  ,   Ic   isi 

mord  difficilement  sur  quelques-unes ,  et  sur 
d'autres  pas  du  tout.  Cette  asserlioa  ne  paro't  pas 
être  fondée  sur  les  principes  de  l'art  de  graver 
eu  pierres  ;  elle  ressemble  à  ce  que  Pline  dit  , 
ut  alitr  ferro  scaipi ,  non  possint ,  etc. 

(6)  P/iiJiaci  toreuma  cœli.  Martial ,  4 ,  Sp.  On 
ne  peut  deviner  ce  que  Pline ,  i.  3 ,  35  ,  entend 
par  l'Jtitliacœ  toreuma  clarum  :  il  s'agit  de  pois- 
sons imités  au  naturel,  probablement  en  ivoire. 
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Anacréon  commande ,  dans  une  de  ses  Odes  à  Hepherte  ,  de  lui 
faire  une  coupe  ,  et  d'y  représenter  une  vigne  au  moment  des  ven- 
danges. Sans  contredit,  ce  poëte  parle  de  figures  en  relief;  et  dans 
ce  passage ,  ainsi  que  dans  un  autre ,  ce  sens  doit  être  donné  au 

mot  rofiuiiv  (1). 

Je  me  suis  appuyé  ci-dessus  sur  le  mot  caelare  ,  comme  ayant  la 
même  signification  (jue  rofiunv.  De  la  même  manière  on  peut  donc 
faire  la  double  qxiestion  au  sujet  des  mots  caelare ,  caelatura  :  A 
quel  genre  d'ouvrages  ont-ils  rapport,  et  quelles  sont  les  matières 
mises  en  œuvre  ?  Je  ne  m'occuperai  que  de  la  première  de  ces 
questions  ,  car  Quintilien  a  répondu  d'avance  à  la  seconde.  Suivant 
lui  ,  caelatura  est  in  auro  ,  aigento  ,  aère  ,  ainsi  que  le  mot  sculp- 
ture est  employé  pour  les  ouvrages  en  bois ,  en  pierres  et  d'autres 
matières  dures,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  que  le  mot  caelatura  ait 
été  employé  aussi  pour  les  ouvrages  en  argile  ,  même  pour  ceux  en 
bois  et  en  marbre,  ainsi  qu'en  pierres  précieuses  (2).  La  première 
question  est  l)ien  plus  importante  :  Le  mot  dont  il  s'agit,  sicmifie- 
t-il  un  ouvrage  en  relief  ou  en  creux  ? 

Caelare  de  caeluui  conduit ,  suivant  sa  dérivation ,  à  un  burin 
et  à  des  ouvrages  en  creux   (îAi^tttw»).  Mais  l'usage  de  la  langue 

(i)  Anac.  17.  Ttfafrp»!  mpr-iraî,   H;«!(!-i ,  ^oj  siiirant,  qui  paroit  être  une  copie  du  prfcédent 

irouïo» ,  riaioTrAia» /i!»  ovXi ,  —  Doriffii»  J't  xaAo>,  O^or  se   trouve  aussi  ropct/r ,    qui  n'est  pas  einplc3-é 

J'in», /îaSt.oi' (mieux  goiBiraî,  suivant  la  leçon  de  dans  sa  véril.ible  signification  ;  mais  exigers-t-ou 

M.  Brunckj  dans  son  élégante  petite  édition).  cette  scrupuleuse  attention  d'un  poL'te?  «»aiik 

IIoi!.  S\.i  liti  xar'  ociTo  MuS-irfit ,  etc.  Tltnam  «^ttsAsoî  to>  apif o>  ,  et  plus  loin  x.a-{it.trij i,,  sont  employés 

/KO/.  Combien  ne  s'est-on  pas  cassé  la  tête  sur  le  aussi  improprement;  sans  cela  on  pourroit  avoir 

premier  vers  !   Baxter  a  l'étrange  idée  d'à  ppli-  ''idéedu  travailenbosselage.  Ainsiil  vaut  mieux 

quer  ici  des  ouvrages  incrustés  {emhkmata^,  suivre  ici  l'usagt-   de   la  langue    :   âs-AMo-aï    esî 

dont  l'usage  ne  s'établit  que  plus  tard.  Ensuite  employé  au  lieu  de  s»  a.f-,-f^  Jta»/.,»^  ^^u  /au  sur 

l'armure  doit  être  représentée  sur  la  coupe.  Ce  la  superficie  plane  de  l'argent.  L'Oii  5i  ('co)me 

seroit  un  plaisant  sujet  pour  une  coupe,  et  à  quoi  paroit  aussi  devoir  être  entendue  d'un  bas-relief 

serviroil  donc  fitS''xrfx,  etc.  Selon  toutes  les  ap-  sur  un  plateau  d'argent  de  la  forme  d'un  bou- 

parences,  ce  poëte  s'est  servi  de  ropî.îii,  pour  ex-  clier,  représentant  Vénus  sur  la  mer.  Ce  petit 

primer,  «exécuter  avec  art,  travailler  l'argent,»  poëme ,  au  reste ,  ne  me  paroit  pas  être  du  tems 

en  ayant  cependant  des  bas-reliefs  en  vue;   car  d'Anacréon. 

l'artiste  devoit  jeter  en  fonte  cette  r-  upe  ornée  (2)  Alde-Manuce.  Quœs/a  per  Epist.  lll.  I 

de  figures  ,  et  le  sens  naturel  est  :  Prends  un  n.  TX ,  l'a  déjh  éclairci.  Virgile  a  dit  d'un  pareil 

morceau  d'argent,  et  fais-en  pour  moi ,  non  une  ouvrage  en  bois  :  cœlalumopus  Ahimedorilis. 
armure j  mais  une  ccupe ^  etc.  Dans  le  pclitpoëme 
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l'applique  incontestablement  à  des  figures  en  relief  (i)  ,  et  même 
en  général  à  des  figures  en  métaux,  qui,  par  conséquent  ,  doi- 
vent être  exécutées  par  des  fontes  jetées  en  moule.  Il  est,  à  la 
vérité  ,  incompréhensible  comment  cette  signification  peut  se  con- 
cilier avec  la  dérivation.  Il  faut  qu'on  ait  seulement  eu  égard  à 
l'excavation  de  la  superficie  plane  que  chaque  bas-relief  présup- 
pose (2.).  Ce  mot  est  employé  très-rarement  même  contre  l'usage 
pour  des  bas-reliefs  en  marbre  ;  alors  caelum  est  le  ciseau ,  ou  l'outil 
du  sculpteur  :  c'est  ainsi  que  Stace  dit  :  Marmara  quae  viduiit  caelo 
Traxitelis  ,  et  Martial  :  Phidiaci  toreuma  caeLi  ;  et  dans  d'autres 
auteurs ,  on  trouve  ce  mot  employé  de  la  même  manière.  Mais 
croire  que  caelare  et  opéra  caelata  ,  signifient  des  figures  gravées 
en  creux,  cela  me  paroît  favix  ,  d'après  le  résultat  de  mes  recher- 
ches :  j'avois  moi-même  adopté  cette  fausse  opinion  ,  qui ,  dans 
l'explication  de  beaucoup  de  passages ,  me  causa  une  foule  d'em- 
barras (3). 

Pline  se  sert  très-souvent  du  mot  caelare  (:\.à.e&&s  dérivés  (4).  Le 


(i)Voyci  les  passages  cités  par  Aide  Manuce, 
}.  c.  quoiqu'il  ne  s'explique  pas  d'une  manière 
intelligible.  Valer.  Maxim.  /,  c.  ult.  ext.  9. 
Pausanias  in  capulo  gladii ,  quoeum  occiJii,  qua- 
drigam  habu'u  cxlatara.  Mais  ce  serolt  prendra 
une  peine  inutile  ,  que  de  rapporter  des  exem- 
ples de  l'emploi  ordinaire  de  ce  mot ,  comme 
dans  le  passage  connu  de  Javéaa\:3Jagnorum 
artificam  frangelal  pocula  miles  ,  ut  phalerU  gau- 
denst  eqaus  caelataque  cassis  Romukœ  simulacra 
Jerœ ,  cic. 

Au  reste,  cœîalum ,  ainsi  que  toreuma,  est 
priacipalemî-nt  employé  à  l'égarddes  vases.  Très- 
souvent  on  ixo\xve  argcnlum  cœlatum.  Suétoue. 
Nero  47  ,  duo  scyphos  —  quos  Homericos  a  cœla- 
tura  carininum  Homericorum  vocalal ,  et  Juvénal 
(  12.  46)  multum  cailati,  biberat  qno  calcidits  emtor 
Olj-nthi. 

(2)  Presque  de  la  même  manière  que  Festus 
explique  ancacsa  :  A.  iliola  suntjb  antiijuis  rasa, 
quœ  cœlala  appellamus ,  qhod  circum  caedendo 
ialia /lant.  Ipsum  quoque  caelarô  verbum  ab  cadein 
causa  estdiclum  ,  d  Ullera  cumXfermutala 


(3)  Mais  que  penser  de  Qniatilien  ,  qui,  rprès 
avoir  déterminé  si  exactement  la  signification  de 
ce  mot,  commeila  été  dit  plus  haut,  emploie  <:«- 
latura  dans  unautre  endroit,  //,  4,  7,  de  manifere 
que  si  ce  mot  doit  avoir  un  sens ,  il  faut  l'enten- 
dre de  toute  autre  chose  que  des  bas-reliefs  jetés 
en  fonte  :  il  prévient  le  reproche  de  l'abondance 
et  de  la  richesse  des  idées  dans  les  compositions 
des  jeunes  gens  :  Materiam  esse  primum  volo  vel 
abunjiintiorem  alque  ultra  quam  oforlcat Jiisam . 
MuUum  inde  dccoquerti  anni ,  multum  raùolima- 
bit ,  aliquid  velut  usa  ipso  dctcrclur;  sit  modo  unde 
eicudlpossit ,  et  quod  cisculpi.  Erit  aulem  sinon 
ab  inilio  teuuem  nimiuin  laminant  duxcriinus  ,  et 
quam  cœlatura  altior  ruuipat.  Je  nesaurois  ap- 
pliquer cela  k  la  fo  nte ,  mais  plutôt  à  une  lame 
d'argent  trop  mince  ,  qui,  travaillée  en  bosse- 
lagc  trop  clev*  avec  le  poinçon,  pourroit  se 
rompre;  alors  l'idée  princi  pale  des  figures  en 
r.lior  serolt  mieux  conservée  ,  que  s'il  falloit 
l'entendre  d'un  travail  fait  au  burin. 

(4)  Principalement  £.  33  ,  vers  la  fin  ;  par 
exemple,  iS.  55  ,  Bacchœ  ccntauriqui  ctrlati  in 


D    E    s       A    N    C    I    E    N    s.  1 99 

comte  de  Caylus  a  réuni  tous  les  passages  où  il  en  est  question. 
Dans  la  persuasion  que  caelare  signifioit  o'/"û:t'^/' ^  gravure ,  ciselure  y 
il  expliqua  tous  ces  passages  dans  ce  sens  ,  jusqvi'à  ce  que  plusieurs 
le  forcèrent  de  recourir  aux  bas-reliefs  (i).  Je  dis,  au  contraire, 
dans  les  passages  où  il  n'y  a  pas  une  détermination  plus  précise , 
caelare  signifie  des  bas-reliefs  ,  même  en  métaux  ;  à  la  vérité  ,  alors 
le  caeluni ,  ou  le  ciseau  ne  peut  pas  avoir  lieu  (2).  Le  comte  de 
Caylus  pi'étend  même  que  le  bouclier  d'Achille  ne  doit  avoir  été  orné 
que  de  figures  en  creux ,  parce  que  le  poids  en  auroit  été  troji  fort 
en  fonte  pleine ,  tandis  que  des  plaques  gravées  en  creux  sont  plus 
légères.  Mais  en  considérant  la  fiction  d'Homère ,  ainsi  que  la  taille 
et  la  force  gigantesque  de  ses  héros ,  on  ne  doit  s'arrêter  ici  ni  à 
la  pesantevir  ,  ni  à  la  légèreté  ,  et  il  me  paroît  que  dans  ces  anciens 
tems ,  des  ouvrages  en  gravure ,  n'auroient  pas  assez  fortement 
frappé  les  yeux.  Enfin,  on  trouve  des  figures  en  relief,  et  non  en 
creux  ,  sur  les  plus  anciens  monumens  connus  dans  l'Histoire  de 
l'Art  :  le  trône  d'Amiclée  ,  le  coffre  de  Cypselus  et  d'autres.  Lors- 
qu'Homère  même  fait  paroître  Athènes  avec  sa  tête  de  gorgone  , 
cette  tête  peut-elle  avoir  été  gravée  en  creux  ?  A  mon  avis ,  Homère 
a  donc  eu  en  vue  un  ouvrage  en  relief,  en  faisant  la  description  du 
bouclier  d'Achille;  et  conformément  à  l'usage  de  la  langue,  il  ne 
peut  être  question  d'un  ouvrage  en  creux  dans  ce  passage  de  Pline  , 
(i.  17  ,  5,  S.  3).  Terra postvomerem.  nitescens  —  qualenifons  iii- 
geniorum  Homerus  in  arniis  a  deo  cœlatam  dixit.  Lorsque  Pline  dit 
ensuite  des  anciens  vases  faits  par  Mentor  :  usque  adeo  attritis 
caelaturis  ,  jie  figura  discerni  possit ,  cela  pourroit  peut-être  s'en- 
tendre aussi  de  figures  gravées  en  creux;  cependant  un  bas-relief 
peu  saillant  et  finement  exécuté ,  peut ,  à  la  longue ,  s'effacer,  sur- 

fçy/)^jf,  des  bas-reliefs  d'argent  fondus  dans  des  son  sentiment,  lorsqu'il  prend  le  grand  nombre 

moules  ;  dans  tout  ce  chapitre,  cœlare  a  cette  d'ouvrages  en  relief  cités  par  Pausauias,  pour 

signification.  des  ouvrages  en  creux. 

(I)  Dans  la  Dissertation  de  la  gravure  Ses  ^n-  (2)  L'observation  contenue  dans  la  note  (*), 

cUns j   T.  XXXIT  de  l'Hist.  de  l'^cad.   des  page  ig5  ,  ne  pourroit-elle  pas  encore  servira 

Inicripi.  p.  76a  et  fuie.  Je  puis  aussi  peu  être  de  lever  cette  difficulté.  (^Note  du  traducteur.  ) 
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tout  lorsqu'il  se  trouve  sur  un  vase  d'un  usage  journalier  :  cela  est 
prouvé  par  les  monnoies  d'or  et  d'argent  qui  circulent  iong-tems 
dans  le  commerce.  Lorsqu'il  parle  de  ligures  dont  on  ne  peut  pren- 
dre l'empreinte,  à  cause  de  leur  finesse,  ce  sont  des  bas-reliefs 
ti"ès-peu  saillans.  —  Sclentia  Jingendi  caelandique  doit  s'entendre 
de  moules  et  de  fontes  j  et  plasticae  mater  statuariae  ,  sculpturae  et 
cœlaturae ,  s'y  rapporte  également. 

Le  mot  caelare  pourroit  plutôt  s'appliquer  à  des  bas-reliefs  sur 
des  vases  en  terre  cuite,  comme  dans  ce  passage  de  Pline ,  L.  35,  12. 
Fast'ig'ia  mira  caelatura.  Les  figures  du  bouclier  de  la  statue  de 
Minerve ,  de  Phidias ,  étoient  sans  doute  en  relief  et  en  or  fondu  , 
ainsi  que  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  paroissent  l'indiquer,  et  le  mot 
caelare  est  même  employé  au  sujet  du  marbre,  L.  36,  5,  S.  9,  où  il 
s'agit  du  Mausolée  ,  ainsi  que  des  colonnes  du  Temple  d'Ephèse , 
columnae  caelatae.  Après  tant  d'indices  ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  doive  pas  entendre  la  gravure  en  creux,  lorsque  Pline  parle  même 
du  verre  :  aLiud  argenti  modo  caeLalur.   (L.  36,  26.  Caylus ,  1.  c. 

P-778-g-) 

Pour  revenir  à  ce  que  Pline  a  dit  de  la  toreutique  ,  11  faut,  pour 

en  déterminer  le  sens,  avoir  égard  en  partie  à  l'usage  delà  langue, 

et  en  partie  à  ces  circonstances  ,  que  la  suite  de  son  texte  et  la 

liaison  des  idées  offrent  à  cet  effet. 

Lorsqu'on  se  rappellera  que  TOi^iuiiv  et  toreuma  se  rapportent  à  des 

fontes,  sur-tout  à  des  bas-reliefs  en  argent,  il  est  décidé  qu'il  ne 

peut  s'agir  ni  d'ouvrages  du  tour,  ni  de  sculpture,  exécutés  avec  le 

ciseau,  mais  uniquement  de  l'art  de  jeter  des  bas-reliefs  en  fonte. 

Quand  dans  le  passage   concernant  Phidias ,   on  trouve  (1)  qu'il 

est  l'inventeur  de  la  toreutique ,  il  faut  seulement  l'entendre  des 

fontes  en  bronze.  On  n'y  voit  pas  clairement  que  ce  passage  doive 

être  borné  à  des  bas-reliefs.  Cependant,  avant  et  après  ce  passage  , 

Pline  ne  parle  que  de  ligures  en  ronde  bosse ,   et  il  y  réunit  son 

(i)  Pliuc,  i.  34,  8.  5. 19,  I.  PhlJias  —  pri-       monstrare ,  enseigner.  Mais  on  doit  l'entendre  d« 
musqué  arlem  toreuticen  aperuisse  alque  démons-       l'art  qui  fait  des  progrts  Vers  la  perfection. 
trasic meriiojudicatur.  PUue  emploie  O/trire  pour 

assertion 
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assertion  -çSiV prlmusque  ;  on  peut  donc  presque  croire  ,  qu'ici  il  a 
employé  pour  la  fonte  en  bronze  en  général ,  le  mot  toreutique  dans 
son  acception  plus  étendue  )  et  il  aura  voulu  dire  ,  qu'à  juste  titre, 
Phidias  est  regardé  comme  le  premier  grand  maître  dans  l'art  de 
jeter  le  bronze  en  fonte. 

Peu  après ,  ayant  cité  une  suite  d'ouvrages  en  ronde  bosse  de 
Polyclète,  il  ajoute  que  cet  artiste  avoit  porté  la  toreutique  à  sa 
perfection.  Je  ne  connois  aucun  bas-relief  de  Polyclète  d'une  cer- 
taine réputation  ,  mais  il  dut  sa  célébrité  à  des  ouvrages  en  ronde 
bosse. 

Il  y  a  encore  un  passage  où  il  met  la  toreutique  en  opposition 
avec  la  peinture  :  et  ici  que  signifie-t-elle  encore ,  si  ce  n'est  en 
général  des  figures  en  bronze  (i)  ?  Mais  dans  le  même  livre  (2) ,  où 
il  dit  que  les  Grecs  parlèrent  plus  tard  des  peintres  ,  que  des  sta- 
tuaires en  bronze ,  il  réunit  statuarios  ac  toreutas.  Ces  derniers 
peuvent  être  pris  ici  pour  des  artistes  habiles  à  fondre  l'or  et  l'ar- 
gent ;  on  peut  aussi  entendre  seulement  des  bas-reliefs  j  cependant 
il  me  paroît  presque  plus  vraisemblable  ,  que  Pline  a  regardé  ces 
deux  mots  comme  synonymes  ,  sans  attacher  une  intention  parti- 
culière à  chacun  :  c'est  souvent  sa  manière  ,  et  c'est  aussi  celle  à 
nous  tous. 

De  tout  ce  qui  précède  ,  il  résulte  clairement  que  le  mot  toreutice 
ne  peut  servir  de  dénomination  générale  pour  désigner  l'art  d'exé^ 
cuter  des  figures  non-seulement  en  bas-reliefs  de  fonte  ,  mais  aussi 
par  les  procédés  du  sculpteur  et  du  statuaire ,  et  en  ce  sens ,  ce 
mot  seroit  employé  très-improprement  j  mais  je  ne  trouve  aucune 
trace  conforme  à  l'usage  de  la  langue,  qui  prouveroit  l'emploi  de 
toreutice  particulièrement  pour  la  sculpture  en  bois,  en  pierre,  en 
ivoire  ,  ou  en  d'autres  matières  dures  (3). 

(1)  Keque  in  hac  (pictura)  rreque  in  toreutice  ,  avec  justesse  que  toreuma,  ainsi  que  toreutœ  et 
X.  35,  S.  36,  8.  Il  est  probable  que  Pline  ne  cœlatores  ne  concernent  que  des  ouvrages  en 
pensoit  pas  encore  au  marbre,  puisqu'il  entiaite  figures  d'or  et  d'argent;  cependant  à  la  fin  il 
seulement  dans  le  livre  suivant.  s'arrête  à  des  figures  de  ronde  bosse,  sans  faire 

(2)  5.  34.  mention  des  bas-reliefs.  Mais  lorsqu'J  applique 

(3)  Salmasius  ,  Polyh.  p.  yS? ,  a  remarqué      latoreutiquedePliidiassurces/or<;u/na/ajCouime 

Tome  II.  Seconde  Partie.  C  c 
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Le  rapport  qui  existe  entre  la  chose  et  les  mots ,  si  souvent  con- 
fondus ensemble  ,  m'engage  à  ajouter  ici  quelques  remarques  sur  le 
tornus  et  ro^viviiv,  refvovv.  Le  tour  et  l'outil  du  tourneur  furei't,  sans 
contredit ,  connus  dès  les  premiers  tems.  Si  Théodore  de  Samos 
doit  avoir  inventé  cet  art ,  il  ne  faut  pas  faire  plus  de  cas  de  cette 
notice  ,  que  de  celles  de  tant  d'autJfes  inventeurs.  Une  très-ancienne 
mention  de  l'emploi  de  cet  outil  peut  s'être  trouvé  quelque  part 
dans  les  notices  concernant  cet  artiste  ,  ou  il  fut  peut-être  le  pre- 
mier à  se  servir  de  cet  outil  avec  succès.  Qu'il  ait  été  imparfait,  et 
que  sa  forme  ait  soiivent  varié  ,  cela  ne  fait  rien  à  la  chose  ;  il 
suffit  qu'Homère  indique  beaucoup  d'objets  qui  ne  pouvoient  être 
exécutés  sans  cet  outil  :  par  exemple  ,  le  grand  nombre  de  meu- 
Ijles  ronds  en  ivoire.  La  remarque  suivante,  que  je  trouve  dans 
mon  chemin,  est  singulière  :  Homère  emploie  le  mot  Toptonv ,  mais 
pour  dire  arrondir  une  chose  ,  tandis  que  pour  tourner ,  travailler 
au  tour ,  il  ne  se  sert  pas  de  TopvMToç,  mais  de  ^'''w^^  (i). 

si  cet  arlistc  aroit  principalement  excellé  dans  sens  dans  un  antre  passage  où  Ulysse  ronstruit 
l'art  de  faire  de  petites  figures  en  brome ,  et  que  son  navire,  Odyssée  E,  249,  il  donna  h  la  quille, 
par  SCS  succès  11  avoit  inventé  la  lorcutique  et  iami  m  r'  tS-a;n  nn  rtftuitra/  a.nf  çBfri<r»(  nfiopt ,  la 
frayé  le  chemin  pour  la  porter  à  la  perfection  :  forme  de  celle  d'un  grand  navire  de  transport, 
hoc  modo  aperuisse  toreuticen  ctviam  osUnâUsc  illi  (cela  doit  s'entendre  suivant  la  construction  usi- 
arti ,  cfuœ  minora  S'gna  et  sigilla  in  scjpliis  et po-  tée  alors  )  i^'tcit  —  ntê  txji»  fauncuTt  r«  aXiS'm 
culis  argenleis  cœlaret ,  quœ  ars  Grœcis  propriè  i^fiita.  Eustathe  insinue  l'arrondissement  dans 
iifUT/x».  Il  faut  convenir  qu'en  suivant  ici  mal-  les  deux  passages  :  n^ffiyfn^"'"' (  que  le  Sclioliasie 
h-propos  la  dérivation ,  il  n'a  pas  rendu  le  véri-  emploie  aussi  )  >  xamirxiviiirii  m  «  Tipnifa ,  ripsy- 
tableseus  dePline.  Jemesnis  trompédelamême  ti*<>- L'étymologue  M.  donne  la  même  explica- 
manière  dans  ma  Dissertation  sur  Vivoire  des  tion  de  ropv»^  du  passage  précédent  d'Hon\^re  : 
anciens.  I^oç.  Comment.  'V.T ,  P.II^p.  1 15 ,  Topïfctrw  ,  te  5r(ffyfa4«  x«*  j(«T«cxt'ai(r«.  Comparez 
en  cherchant  à  fixer  la  signification  delà  toreu-  llcsych.  L'élymologue  M.  dit  aussi:  neot , 
tique.  |iÂe»  rp«ryi>-ft*.  Le  mot  dont  Homëre  se  sert  pour 
(ij  Tofiei»  pour  arrondir  ,//.  4)  253,  lors  des  désigner  un  ouvrage  fait  au  tour,  est  /i/mrn. 
funérailles  de  Patrocle.  De  la  manière  que  j'en-  Cela  présuppose  que  i  /nm ,  qui  signifie  aussi  un 
tends  ce  passage  ,  on  éleva  une  espèce  de  rem-  tourbillon,  doit  indiquer  aussi  l'outil  du  tour- 
part  en  terre  autour  de  l'endroit  où  le  bûcher  neur  et  son  dérivé  .f.t».i ,  tourner  :  voyez  Eus- 
avoit  brûlé,  et  qui  uvoit  cinquante  pieds  en  laxhe  sur  Homère ,  p.  1207  et  jk;V  Hesych.  de 
carré  :  TOfr«c-arT«  J\.t  cnfjm,  presque  comme  Lu-  «finfot,  comme  ce  mot  est  communément  écrit 
ctKCe ^,  262,.  Fit <jtmsitornatapttsaxoTumstructa  par  erreur  ;  dans  Homîre, //.  3 ,  3gi.  Er  0«Aa^» 
U/ontar,  c'est-à-dire,  rond.  T»p«i»  veut  donc  dire  nui  Aimniin  kiXici",  d'un  lit,  dont  les  pibces,  pat 
en  général ,  arrondir  quelque  chos» ,  ou  exécuter  exemple,  les  pieds,  l'encadrement,  etc.  sont 
yuc/^ufc/iowfferoMrf.  C'est  sanscoBtrcditlemême  faits  sur  le  tour.  Euslatlie  et  les  grammairiens 


DES       ANCIENS.  2o3 

Au  reste,  dans  les  tems  postérieurs,  l'usage  de  la  langvie  a  fixé 
le  sens  des  mots  rapraç,  tornus ,  rofvivm ,  pour  désigner  tourner ,  ou 
les  ouvrages  faits  sur  le  tour.  Il  n'est  pas  besoin  de  preuves  pour 
constater  la  certitude  de  cette  signification  (i).  J'indiquerai  plutôt 
quelques  passages  de  Pline  ,  où  le  mot  tornus  se  trouve.  Il  est  hors 
de  doute  que  lui-même  a  aussi  entendu  par  ce  mot  le  tour  ,  ou 
dans  une  acception  plus  propre  ,  l'outil  du  tourneur.  Il  l'em- 
ploie en  parlant  de  pierres  creusées  (2)  ;  ainsi  qu'en  disant  de 
Tliériclès  (3) ,  qu'il  avoit  fait  des  coupes  de  bois  de  térébenthine 
sur  le  tour.  Mais  comment  iaudra-t-il  entendre  ce  mot ,  lorsqu'il 
dit  lapides  tornis  duriores  (4)  ?  Il  seroit  plus  naturel  d'indiquer  la 
dureté  d'une  pierre ,  en  disant  que  le  ciseau  ne  peut  pas  l'attaquer, 
que  de  dire  qu'on  ne  peut  pas  la  creuser.  Pline  se  seroit-il  servi  du  mot 
tornus  ,  pour  désigner  un  ciseau  ?  Alors  on  pourroit  d'autant  moins 
blâmer  Virgile  de  l'avoir  employé  en  parlant  de  figures   de  bois 


l'expliquent  ainsi ,  etl'élymologue  M  de  /^nurK, 
où  cependant  une  des  explications  ne  porte  que 
sur  les  pieds  du  Ut  <jui  sont  ronds  ,  ainsi  que  le 
fait  aussi  Hesychius.  Dans  un  autre  passage, 
Odyssée  ig,  56,  où  il  est  question  d'un  fauteuil  : 
x)nffw  —  St,na-nn  eAîçam  x(Lt  a^y-foi ,  1  ouvrage  de 
tour  ne  pouiToit  se  rapporter  qu'à  l'iroire ,  tan- 
dis que  les  autres  pic'ces  auroient  été  d'argent 
fondu  ou  travaillé  eu  bosselage.  Sans  cela  il  fau- 
droit  croire  qu'il  eût  seulement  été  arrondi.  L'i- 
dée que  /i/i«r»  signifie ,  garni  tout  autour  avec 
de  l'ivoire,  à-peu-prfes  comme  a/itçi<fe<f*Fara* , 
Odysse'eS,  4o5,  et  II.  4,  562,  est  une  rêverie 
grammaticale.  Eustathe,  p.  lyiS.  /.  42  ,  se  for- 
malise de  ce  qu'Oppien  a  dit  ■fi.nam  kiCk  ,  parce 
que  ce  mot  renferme  l'idée  de  la  rondeur ,  et 
qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  un  dé  rond  j  mais 
Oppien  a  probablement  voulu  parler  d'un  dé 
fait  sur  le  tour  :  sans  doute  /i<><»re!  signifie  sim- 
plement rond. 

(I)  Bentley  en  a  rassemblé  des  passages  sur 
Horace ,  p.  702.  Hesychius  le  confirme  déjà  : 

Tflpreç  ftyxhii^r  T-îXroriKOf  ,  a  ra  TTùnyyiKcc  trXnf^cCTCC  îrtpi- 
yçalttttt.  De  là  TOftf.itr  ,  TOf  ïH-rKS  T0j>rf.T»p/3r  est  le  fcr 
tranchant  ou  le  ciseau  qu'on  applique  contre  la 
masse  montée  sur  le  tour ,  pour  l'arrondir  et  en 


abattre  des  copeaux.  On  tiouve  Jbrceps  dans 
Apulée,  (voyez  Salmasius,  /.  c.  );  cela  paroit 
être  la  pointe  de  fer  avec  laquelle  on  assujétit  la 
masse  montée  sur  le  tour. 

(2)  L.  36,21,  S.  44.  Tn  siphno  lapis  est,  qui 
caçatur  tornalurque  in  rasa  coqiundis  cibis  ulilla. 
Mais  5.  66 ,  du  verre ,  aliud  torno  teritur  con- 
cerne probablement  l'art  de  tailler  le  verre. 

(3)  L.  16,  S.  56,  3.  Thorichs  —  calices  ex 
tereiintho  solitus  J'acere  tomo ,  per  queni  probatur 
Tnaleries.  Il  y  a  TOfc-^ec^ai  chez  Théophraste  ,  da 
qui  ce  passage  est  emprunté.  Il  a  déjà  été  remar- 
qué que  Pline  a  pris  trop  légèrement  jcvAtxai  ©.pi- 
x\:,m  (  des  vases ,  qui  ,  en  général ,  à  cause  de 
la  ressemblance  dans  les  formes  ou  du  travail 
avec  les  premiers  de  ce  genre,  ont  été  désignés 
par  le  nom  de  l'artiste  qui  les  avoit  inventés  et 
exécutés  )  pour  les  ouvrages  de  Thériclès  ,  puis- 
qu'on n'a  des  notions  que  de  ses  vases  en  terre 
cuite.  Cependant  je  nem'étendrai  pas  davantage 
sur  les  vases  deThériclès.  Bentley  et  d'autres  en 
ont  beaucoup  écrit.  On  peut  voir  Athénée,  XI. 
p.  470.  Hesychius  de  0»pi«A.£(ot ,  et  les  écrits  cités 
dans  les  notes  et  sur  Thomas  M. 

(4)PUne,X.36,i8,5'.  29. 

Ce  2 
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taillées  en  relief.  Son  caclatum  opus  est  un  ouvrage  en  relief,  et 
lenta  lomojacili  super  addita  vîtes  étoit  taillée  avec  le  ciseau  sur 
la  coupe ,  par  un  berger  ,  et  toutes  les  dilJQcultés  disparoissent , 
dès  qu'on  a  fait  cette  observation.  Le  y>.a<^a.vov  de  Théocrite  y  con- 
duit également  (i). 

Qu'on  défende  tant  qu'on  voudra  le  maie  tornatos  incudi  reddere 
versus  (Horace  A.  P.  44'^  )  »  il  sera  toujours  très-vraisemblable  que 
ce  poëte  ne  s'est  pas  expliqué  assez  clairement  :  la  correction  de 
Bentley  ter  natos  ,  ne  me  paroît  pas  heureuse  j  et  cependant  je  ne 
saurois  admirer  ce  tornatos  ,  qui  présente  l'idée  d'un  ouvrage  fait 
Sur  le  tour  ,  replacé  ensuite  sur  l'enclume  pour  recevoir  une  nou- 
velle forme.  On  travaille  ,  à  la  vérité  ,  le  métal  au  tour  ;  mais  cette 
allégorie  seroit  trop  recherchée  pour  un  poëte  ;  et  supposé  qu'un 
pareil  ouvrage  ei\t  été  manqué,  on  l'auroit  plutôt  jeté  dans  le 
creuset  pour  le  fondre  ,  que  placé  sur  l'enclume  pour  le  faire 
réduire  en  lame  à  coups  de  marteau.  Il  me  semble  que  le  poëte  n'y 
regarda  pas  de  si  près  ,  et  qu'il  parla  seulement  de  vers  faits  (  versus 
factos  ,  affabre  factos).  Ensuite  ,  pour  y  mêler  l'idée  d'un  travail 
fait  avec  art ,  il  se  servit  de  l'expression  connue  ,  tornare  versus  ; 
et  sans  réfléchir  au  sens  propre  du  mot,  il  y  ajouta,  incudi  reddere, 
parce  c\ue  Jingcre  ,  rejingere  sont  des  expressions  trop  communes. 
De  cette  manière  ,  Horace  se  seroit  exprimé  en  poëte  ,  à  la  vérité  , 
sans  l'exactitude  qu'un  artiste  auroit  mis  dans  le  choix  de  ses  ex- 
pressions ,  mais  dont  il  ne  s'agissoit  nullement  ici. 

(i)Jemesuis  trouvédeuxfoisdansl'embarras  trouvoit  un  couple  de  figures.  L'explication  de 

au  sujet  de  l'explication  de  ce  passage  de  Virgile,  Salmasius  ,  que  ce  passage  doit  indiquer  d"abord 

T.  /,  f.^l,  et  T.  ly  in  ^dd.  p.  2.12. ,  2i3 ,  le  travail  de  la  coupe  sur  le   tour,  ensuite  la 

parce  que  je  m'élois  toujours  imaginé  que  les  sculpture  des  figures  me  paroit  trop  recherchée, 

mots  dévoient  être  pris  dans  leur  véritable  sens.  quoique  Benllej  soit  du  même  avis.  Il  est  au 

Mais  cœlatum  opus  est  employé  comme  rofii/*»  >  reste  vrai ,  que  des  coupes  s'exécutent  au  tour  , 

travaillée  en  rflief ,  e\.  lomui  est  le  calitm  ,  le  ci-  et    que  cela   s'appelle  tornari  ;   Sammonic.  de 

seau  est  ici  l'instrument  tranchant  avec  lequel  les  Mcdic.  408.  Mollibus  ex  hederœ  tornentur  pocula 

figures  ont  été  sculptées  en  relief.  La  coupe  ISgnis.  Mais  cette  double  indication  du  travail, 

oHroit  un  cep  de  vigue  quis'enlrelaçoit  avec  un  et  l'expression  seroient  trop  forcées,  sur-tout 

lierre  tournant  tout  autour,  et  formant  une  es-  daus  la  poésie  bucolique, 
pèce  d'entourage  ;  dau$  le  champ  du  milieu  se 
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On  cite  encore  un  vers  de  Properce  (i)  ,  où  tornus  offre  des  dif- 
ficultés. Ici  je  suis  encore  d'avis  que  ce  poëte  en  a  fait  usage  sans 
s'embarrasser  de  l'exactitude  la  plus  scrupulevise. 

Les  figiires  incrustées  ,  pour  en  dire  un  mot  en  passant ,  peuvent 
avoir  été  très  en  vogue  à  Rome  ;  mais  Ijeaucoup  de  savans  veulent 
les  placer  partout.  Inserta  phialae  Mentoris  manu  ducta  lacerta: 
(Martial  ///,  4^  )  >  n'indique  même  selon  toutes  les  apparences 
qu'un  bas-relief.  J'expliquerai  de  même  seulement  d'un  bas-relief 
incrusté,  le  passage  de  Séneque  (Epist.  5.)  Argentiim ,  in  quod 
solidi  auri  cœlatura  descenderlt.  Suivant  l'ancien  Scholiaste  ,  Sal- 
masius  rapporte  à  opus  emblematicum  ,  le  passage  des  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  Extantem  signis  cratera  ;  et  celui  de  Ju vénal , 
(  Sat.  I ,  'j6.  )  Argentum  vêtus  et  stantem  extra  pocula  caprum  ; 
mais  je  n'en  vois  pas  la  raison  ;  c'est  un  bas-relief  presqu'en  ronde 
bosse.  Pourquoi  voudroit-on  entendre  de  figures  incrustées  caela- 
tores  et  argentum  caelatuin  ,  expressions  employées  par  Cicéron  ? 
II  ne  peut  être  question  ici  que  de  ces  bas-reliefs  de  fonte ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

(l)  Z.  //,  EJeg.  34^  43.  Incipe  jam  angusto  dire  :  Ireçiore  ^  ou  hrenspatio  orbe ,  i/ersus  incla- 
rersus  includere  tomo  ,  des  vers  élégiaques,  au  Jcre  ;  en  pensant  au  nersus  tomare ,  il  en  a  pris 
lieu  àetornare  j  utbrenioresjiant,  à  cause  dupen-  l'application  de  la  hreçiore  rolatione ,  qu'a  un  plus 
tam!;tre.L'image  seroit  donc,  que  levers  ressem-  petit  bloc  monté  sur  le  tour.  C'est  donc  la  même 
bleroit  à  un  morceau  de  bois  ou  d'iroire  monté  signification  que  celle  des  mots  cités  de  Gel- 
sur  le  tour.  Je  doute  que  Properce  se  soit  formé  lius  9,  8.  Senteniia  detomata  inclusaque  verbis 
ici  une  image  si  forcée.  A  mon  avis  il  vouloit  paucissimls. 
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OBSERVATIONS 

D  E    M.    H  A  Y  ]Sr   E, 

Sur  quelques  passages  de  l' Histoire  de  l'Art. 

tV  iNKELMAN  N,  Quand  on  lit  dans  les  Anciens  qu'Eumarus  xomel  vi 
d'Athènes  fut  le  premier  artiste  qui  indiqua  la  différence  du 
sexe  dans  la  peinture ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  la  confor- 
mation du  visage.  Cet  Eumarus  vivoit  avant  l\.oviulus ,  et  peu  de 
tems  après  le  renouvellement  des  Jeux  Olympiques.  Winkelmann 
détermine  un  peu  arbitrairement,  d'après  Pline  ,  l'époque  où  parut 
cet  Eumarus  ,  qui  fit  connoître  ces  deux  genres  de  peinture ,  et 
imagina  toutes  les  espèces  de  l'Art.  Cimon  alla  plus  loin,  dessina 
des  profils  ,  exprima  les  articulations  et  les  veines ,  et  montra  les 
plis  des  draperies.  C'est  vers  le  tems]  de  Candaule  que  la  peinture 
fut  inventée  ,  et  on  doit  fixer  à  ce  tems-là ,  ceux  qui  les  premiers 
ont  peint  en  couleur  :  Hygremon ,  Dinias ,  Charmas  et  les  deux 
artistes  déjà  cités.  Il  y  a  deux  époques  dans  l'art;  la  première  tient 
à  la  Fable  ;  c'est  celle  de  Dédale.  La  seconde  est  celle  de  Candaule  , 
Roi  de  Lydie  ,  qui  fut  privé  de  la  vie  par  Gygès  ,  719  ans  avant  la 
naissance  de  J.  C.  Les  Lydiens  étoient  dès-lors  un  peuple  riche  , 
grâces  à  leurs  mines  d'or  et  à  leur  commerce.  On  ne  sait  pas  trop 
quelle  défaite  des  Magnésiens  (  qui  habitoient  une  partie  de  la 
Lybie)  étoit  représentée  sur  le  tableau  de  Bularchus,  que  Candaule 
acheta  au  poids  de  l'or ,  car  les  deux  prises  de  Magnésia  sont  pos- 
térieures à  ce  tems-là  :  l'une  arriva  sous  Gygès  ,  l'autre  sous  Ardys. 
Gygès  envoya  aussi  six  grands  vases  d'or,  du  poids  de  trente  talens, 
à  Delphes.  L'Asie  mineure  renfermoit  alors  de  beaux  pays ,  où  ré- 
gnoient  la  richesse  ,  le  luxe  et  les  arts. 

Winkelmann.  A  la  même  époque  (de  Dédale)  vivoit Smilis, fis     Page  içr, 
d'Euclès,  de  l'Ile  d'Égine  ;  il  fit  deux  statues  de  Junon  ,  l'une  '"'^"F''" 
Tome  II.  Seconde  partie.  D  d 
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pour  Argos  et  l'autre  pour  Samos.  Pausanias  parle  d'une  manière 
plus  précise  ,  et  dit  que  la  vieille  Junon  de  Samos  étoit  un  ouvrage 
de  Smills  ;  (jue  selon  la  singulière  opinion  de  quelques  personnes, 
son  temple  auroit  été  bâti  par  les  Argonautes ,  et  la  statue  de  la 
Déesse  y  auroit  été  transportée  d'Argos.  Dans  un  autre  endroit  , 
où  cet  auteur  parle  aussi  de  la  Junon  d'Argos  ,  il  ne  lait  pas  mea- 
tion  de  Smilis  ;  et  dans  un  troisième  passage  ,  il  dit  qu'on  ne  sait 
si  Smilis  a  été  plus  loin  que  Samos  et  Elis.  Si  l'on  compare  Calli- 
maque  avec  les  relations  que  Clément  d'Alexandrie  a  tirées  des 
auteurs  Samiens ,  et  avec  Pausanias ,  on  verra  que  le  passage  de 
celui-ci ,  lorsqu'il  élit  que  Smilis  a  vécu  du  tems  de  Dédale  ,  eloit 
être  expliqué  par  la  coutume  de  mettre  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'an- 
tique dans  l'art,  sur  le  compte  de  Dédale  et  de  son  disciple.  Samos 
étoit  depuis  long-tems  habitée  ,  mais  elle  ne  se  civilisa  qu'après  la 
prise  de  Troyes ,  l'an  io44  avant  J.  C.  Homère  ne  l'ait  aucune  men- 
tion de  cette  île.  Les  liistoriens  de  Samos  ,  dans  Clément  d'Alexan- 
drie ,  disent  que  la  statue  de  Junon  n'a  été  érigée  que  14°  ans 
après  la  prise  de  Troyes. 

Page  192.  Endœus  fut  un  des  élèves  de  Dédale  ,  et ,  à  ce  qu'on  prétend , 
celui  qui  le  suivit  en  Crète.  Il  étoit  d'Athènes.  On  voyoit  dans 
l'Acropolis  à  Athènes ,  une  Minerve  assise  qui  étoit  de  lui ,  et  sur 
laquelle  son  nom  étoit  marqué.  Athénagore  parle  d'Endœus,  à 
l'occasion  de  la  Minerve  assise.  Pausanias  croit  qu'une  autre  grande 
Minerve  de  bois  ,  qui  étoit  à  Érithrée  ,  avoit  été  faite  également 
par  cet  artiste.  Elle  tenoit  un  vêtement  dans  sa  main  ,  et  avoit 
une  boule  sur  la  tête. 

rage  193.  Il  faut  bien  qu'Aristoclès ,  de  Cydonia  en  Crète  ,  ait  vécu  en 
ce  tenis-là  ,  puisqu'on  le  place  avant  la  révolution  qui  fit  c/ian- 
ger  à  la  ville  de  Messine ,  en  Sicile  ,  son  ancien  nom  de  Zancle  ; 
ce  qui  arriva  avant  la  vingt-neuvième  Olympiade.  L' Hercule 
combattant  contre  l' Amazone  Antiope  ,  pour  lui  enlever  sa  cein-^ 
ture  ,  et  qu'on  voyait  à  Olympie  ,  étoit  un  ouvrage  de  ce  statuaire. 
Pausanias  le  place  parmi  les  ]>lus  anciens  artistes  ,  mais  il  ne  dit 
pas  précisément  qu'il  ait  précédé  le  tems  où  Zancle  reçut  des 
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Messéniens  Je  nom  de  Messana ,  ce  qui  arriva  dans  la  vingt-neu- 
vième Olympiade. 

Les  artistes  qui  se  distinguèrent  ensuite ,  sont  Malas ,  de  l'île  de  ^^S*  ^54- 
Cliio  ,  son  fils  Micciades  ,  et  son  petit-fils  Anthermus.  Celui-ci  eut 
deux  fils  ,  qui  fleurirent  dans  la  soixantième  Olympiade.  L'un  se 
nommoitBupalus,  l'autre  portait  le  nom  de  son  père,  et  ils  comptaient 
des  artistes  parmi  leurs  ancêtres,  jusqu'à  la  première  Olympiade. 

Winkelmann  a  tiré  ce  passage  de  Pline ,  qui  détermine  l'âge  de 
Bupalus  et  d'Anthermus  par  celui  d'Hipponax  ,  qui  vivoit  vers  la 
soixantième  Olympiade  :  mais  notre  auteur  va  trop  loin  ,  lorsqu'il 
dit  que  l'art  de  faire  des  statues ,  remonte  dans  cette  famille  jusqu'à 
l'arrière-grand-père  ,  et  à  l'origine  des  Olympiades  ,  ce  qui  iroit  à 
240  ans  pour  trois  générations.  D'après  le  cours  ordinaire  de  la  vie  , 
Malas  a  dû  fleurir  vers  la  trente-huitième  Olympiade. 

Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  que  fleurirent  Dipœne  et  Scillis ,  que  Pag'"'!''' 
Pausanias  fait  mal-à-propos  disciples  de  Dédale ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  eu  un  Dédale  postérieur  au  premier.  Ils  furent ,  à  ce  que 
dit  Pline  ,  les  premiers  qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  travail 
en  marbre  ;  ils  parurent  avant  le  tems  de  Cyrus ,  environ  vers  la 
cinquantième  Olympiade.  Dipœne  et  Scillis  étoient  de  Crète  ,  mais 
ils  habitoient  ordinairement  Sicyone  ,  où  ils  firent  entr'autres  ,  un 
Apollon ,  un  Hercule ,  une  Diane  et  une  Minerve.  Ambracie  , 
Argos  etCléonée,  étoient  remplies  des  ouvrages  de  Dipœne,  au  dire 
de  Pausanias.  Il  nous  décrit  les  statues  des  Dioscures  ,  de  bois  d'é- 
bène,  à  Argos  :  leurs  cheveux  étoient  partie  d'ébène,  partie  d'ivoire. 
Au  reste ,  Pausanias  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  Dédale  dont  il  veut 
parler,  puisque,  dans  un  autre  endroit,  il  donne  l'âge  du  second 
Dédale  ,  qui  vécut  bien  plus  tard  que  Dipœne ,  'et  que  d'ailleurs  il 
ajoute  que  Dédale  eut  ces  deux  artistes  (Dipœne  et  Scillis) ,  de  la 
fille  de  Gortyn.  Quant  à  l'âge  de  ce  second  Dédale  ,  il  paroît  qu'il 
fleurit  vers  la  quatre-vingt-quatorzième  Olympiade,  puisque,  selon 
Pausanias ,  il  lit  un  trophée  pour  les  Éliens ,  à  l'occasion  de  leur 
victoire  sur  les  Lacédémoniens  ,  près  d'Olympie  ,  qui  eut  lieu  à 
cette  époque. 

Dd  3 
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Page  1^5.       Ils  eurent  pour  disciples  ,  Léarque  de  Rhegium  ,  dans  la  grande 
Grèce  ,  DorycLidas  et  Dontas ,  tous  deux  Lacédcnioniens  ,  Tectéus 
et  Angelion ,  qui  frent  à  Delos  une  statue  d' yïpo/lon.  Fa.usa.nia.s 
dit  seulement  des  deux  derniers  ,  qu'ils  étoient  ks  élèves  des  deux 
premiers  artistes  ;  mais  il  paroît  que  ce  n'étoit  que  pour  les  flatter 
qu'on  leur  donnoit  ce  titre  :  ils  étoient  de  beaucoup  postérieurs, 
Pausanias  nous  nomme  Gallon  d'Éaine  ,  comme  un  de  leurs  disci- 
pies  :  il  y  avoit  à  Trezène,  une  Minerve  de  cet  artiste.  D'après  le 
dire  du  même  auteur,  il  étoit  contemporain  de  Canaclius  de  Sicyone, 
qui  fleurit  vers  la  quatre-vingt-quinzième  Olympiade.  Pline  place 
Gallon  sous  la  quatre-vingt-septième  Olympiade,  à  la  même  époque 
d'Ageladas  et  de  Polyclète. 
Pageiyô.        On  pourra  sans  doute  placer  dans  le  même  tems  {^dans  la  soi- 
xante-quinzième Olympiade  )  ,  Aristomédon  d'Argos  ,  Fjthodore 
de  Thèbes  ,  et  Damophon  de  Messène.  Le  premier  lit  des  statues 
pour  les  Phocéens  ,  qu'on  envoya  à  Delphes.  En  comparant  Pau- 
sanias avec  Hérodote  ,  on  voit  qu'il  vivoit  peu  de  tems  avant  l'in- 
vasion des  Perses ,  environ  vers  la  soixante-quinzième  Olympiade. 
On  trouve  à  peine  quelques  ouvrages  attribués  à  Damophon ,  (le 
seul  artiste  de  Messène  ,  dit  Pausanias  ,  qui  mérite  d'être  cité  )  ,  qui 
semblent  avoir  quelque  teinte  antique.  Mais  il  paroît  que  c'est  lui 
qui  a  restauré  la  statue  d'ivoire  de  Jupiter.  Il  vécut  par  conséquent 
long-tems  après  Phidias.  Damophon  se  rendit  aussi  célèbre  par  une 
Diane  Laphria ,  qu'il  avoit  faite  pour  les  Messéniens  j   et  comme 
ceux-ci  n'apprirent  à  connoître  cette  Déesse  que  depuis  son  séjour 
à  Naupacte  ,  chez  les  Étoliens,  il  est  clair  que  Damophon  ne  parut 
que  dans  la  quatre-vingt-unième  Olympiade. 
Page  197.        Lapliaès  de  Phlius ,  auteur  d'un  Apollon  _,  dans  le  style  antique  , 
et  conservé  à  Mgire ,  vécut  vraisemblablement  dans  le  même  tems. 
Bientôt  après  se  distingua  Daméas  ,  de  qui  on  voyait  à  Elis  ,  la 
statue  de  Milon  le  Crotoniate  ;  statue  qu'il  devoit  avoir  faite  après 
la  soixantième  Olympiade. 

Pausanias  cite  seulement  un  Hercule  en  bois  ,  comme  un  ouvrage 
antique  de  Laphaès,  et  vme  statue  d'Apollon.  Quant  \  notre  auteur. 
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il  iixe  d'une  manière  singulière  le  tems  oii  Dainéas  vivoît ,  lorsqu'il 
compte  l'âge  de  Milon  d'après  celui  de  Pytliagore  ,  tandis  que  nous 
savons  par  Africanus  ,  que  Milon  ,  dont  Daméas  lit  la  statue  ,  obtint 
la  palme,  comme  lutteur,  dans  la  soixante-deuxième  Olympiade.  Ce 
que  Winkelmann  ajoute  :  Comme  avant  la  soixantième  Olym- 
piade on  n' érigeait  pas  à  Élis  des  statues  aux  lutteurs ,  n'est  point 
du  tout  exact  :  Milon  a  remporté  sept  fois  le  prix  de  la  lutte  à 
Olympie ,  mais  jamais  celui  du  ceste  ;  et  c'est  de  ce  dernier  genre 
de  combat  que  Pausanias  parle  dans  l'endroit  auquel  Winkelmann 
fait  allusion. 

Ensuite  parurent  Stomius  et  Somis  ,  qui  Jleui-irent  avant  la  ba-  Page  197; 
taille  de  Marathon  ,  ainsi  que  Gallon  ,  de  l'île  d'Egine  ,  disciple 
de  Tectéus  (^dans  la  quatre-vingt-septième  Olympiade).  Et  peu 
après  Callon  d'Égine ,  l'on  vit  paraître  un  autre  Gallon  d' Elis  , 
qui  s'illustra  par  trente  -sept  statues  de  bronze  ,  représentant 
trente-cinq  jeunes  Messéniens  avec  leur  instituteur  ,  et  un  joueur 
de  Jlûte ,  qui  périrent  dans  un  naiif'rage.  Dans  les  précédentes 
éditions,  Winkelmann  avoit  confondu  ces  deux  Callon.  Pausanias 
dit  que  Meneclimus  et  Soïdas ,  l'un  et  l'autre  de  Naupacte  ,  étoient 
contemporains  du  second  Callon  ;  ainsi  ces  deux  artistes  appar- 
tiennent, de  même  que  Callon  d'Élis  ,  à  des  tems  postérieurs. 

Dans  le  même  tems  on  vit  Jleurir  encore  Hégias  d'Athènes  Pagergs. 
(  soixante-quatorzième  Olympiade),  et  Agéladas  d'Argos,  maître 
de  Polyclète  (  soixante-dix- septième  Olympiade.  )  Pline  place 
Hégias  dans  la  quatre-vingt-quatrième  Olympiade,  au  tems  de 
Phidias  et  d'Alcamène  ,  et  Agéladas  d'Argos  ,  vers  la  quatre-vingt- 
septième.  Pausanias  prouve  que  ce  dernier  étoit  plus  ancien  ,  puis- 
qu'il fit  une  statue  du  triomphateur  Timasitliée  ,  qui  fut  envoyée  à 
Olympie  :  or ,  celui-ci  périt  dans  une  sédition  à  Athènes  ,  dans  la 
première  année  de  la  soixante-huitième  Olympiade.  Pausanias  dit 
aussi  que  Hégias  étoit  contemporain  de  Onatas  d'Egine ,  qui  fleurit 
vers  la  soixante-quinzième  Olympiade. 

Un  de  ses  élèves  i^d Agéladas) ,  Ascarus  {^soixante-douzième  \wa. 
Olympiade),  fit  à  Olympie,  un  Jupiter  couronné  deJIeurs.'Pâ\xsa.n\a& 
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dit  expressément  que  ce  Jupiter  étoit  un  ouvrage  d'Ascarus  de 
Thèbes  ,  disciple  du  Sicyonien  ,  qui  n'est  point  cet  Agéladas  qui 
étoit  d'Argos.  Cet  ouvrage  étoit  antérieur  à  l'invasion  des  Perses  , 
et  par  conséquent  d'un  artiste  qui  vivoit  avant  la  soixante-treize  et 
soixante-quatorzième  Olympiade.  Kiihn  croit  que  cet  artiste  étoit 
Cléon  de  Sicyone  ;  mais  Pausanias  oppose  expressément  des  ouvra- 
ges de  ce  Cléon  ,  à  ceux  des  Anciens.  On  trouve  des  ouvrages  de  lui, 
après  la  quatre-vingt-dixhuitième  et  la  cent  deuxième  Olympiade. 
Dans  un  autre  endroit,  Pausanias  dit  encore  que  Cléon  étoit  élève 
d'Antiplianes ,  celui-ci  un  disciple  de  Périclès,  et  ce  dernier,  de 
Polyclète  d'Argos.  Antiphanes  étoit  d'Argos  ,  Périclès  étoit  frère  de 
Naucydes ,  fils  de  Mothon.  Pline  place  Naucydes  vers  la  quatre- 
vingt-quinzième  Olympiade.  Polyclète  devoit  donc  être  plus  vieux 
de  quelques  Olympiades.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre 
ce  Polyclète  d'Argos  ,  avec  le  grand  Polyclète  de  Sicyone  ,  comme 
l'a  fait  Junius.  Pausanias  dit  dans  un  endroit ,  «  Polyclète  d'Argos, 
»  qui  n'est  pas  l'auteur  de  la  Junon  d'Argos  (un  des  plus  beau^mor- 
»  ceaux  de  Polyclète  le  Sicyonien)  ,  mais  qui  est  disciple  de  Nau- 
3>  cydes}"  c'étoit  aussi  le  maître  d'AristocIes  et  de  Canachus. 
Page  190.  Avant  l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs  ,  les  sculpteurs 
les  plus  renommés  furent  les  suivans  :  Simon  et  Anaxagoras ,  tous 
deux  d'Égine  ;  Onatas ,  Jlls  de  JSlyron  ,  pareillement  Éginète  ; 
Djonisius  etGlaucus.  Selon  Pausanias ,  on  vit  de  Simon  à  Olympie  , 
un  homme  avec  un  cheval  ;  c'était  un  présent  de  Thormes  ,  qui 
étoit  au  service  des  Rois  Gélon  et  Hiéron ,  en  Sicile  ;  or  ,  Gelon 
mourut  et  laissa  le  trône  à  son  frère ,  la  troisième  année  de  la  soi- 
xante-quinzième Olympiade.  Le  Jupiter  d'Anaxagoras  n'étoit  pas  , 
comme  dit  Winkelmann  ,  à  Elis,  mais  à  Olympie.  Nous  avons  vu 
plus  haut ,  qu'Onatas  étoit  contemporain  d'Hégias  et  d'Agéladas. 
Le  Roi  Hiéron  ,  frère  de  Gelon  ,  envoya  par  Onatas ,  des  présens 
à  Olympie  ,  mais  ce  ne  fut  que  son  fils  Dinoniène  qui  les  y  fit  par- 
venir. Hiéron  gouverna  depuis  la  troisième  année  de  la  soixante- 
quinzièmeOlympiade,  jusqu'àla  seconde  de  lasoixante-dix-huitièrae; 
et  c'est  par  cette  époque  qu'on   peut  déterminer  celle  de  la  vie 


DE       l'histoire       de       I-'aRT.  2.1 5 

d'Onatas.  Il  y  avoit  à  Delphes  ,  de  la  main  de  cet  artiste  ,  un  trépied 
d'or ,  que  les  Grecs  y  avoient  envoyé  après  la  bataille  de  Platée. 
Onatas  peut  donc  être  placé  avec  certitude  après  la  soixante-quin- 
zième Olympiade.  Quant  à  Dionysius  ,  il  étoit  d'Argos  ,  et  non  de 
Rhégium  ,  et  Glaucus  étoit  également  d'Argos ,  et  non  de  Messène 
en  Sicile.  Pausanias  fixe  leur  époque  d'après  celle  d'Anaxilas,  tyran 
de  Rhégium ,  dans  la  première  année  de  la  soixante  -  seizième 
Olympiade. 

Aristomède  et  Socrate  parurent  avant  la  quatre-vingt-sixième  pagg  j 
Olympiade .  Ils  vivoient  avant  la  deuxième   année  de  la  quatre- 
vingt-sixième  Olympiade,  année  de  la  mort  de  Pyndare,  qid  avoit 
placé  dans  un  temple ,  près  de  sa  maison,  une  Cybèle  faite  par  cea 
deux  artistes. 
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DE    LESSING 

SUR  L'HISTOIRE  DE  L'ART. 


Tome  II.  Seconde  Partie.  E  e 


AVERTISSEMENT. 


P ARMi  les  vastes  desseins  qu^ avait  conçus  l'illustre 
Lessing,  il  faut  compter  une  nouvelle  édition  de  /'His- 
toire de  l'Art ,  avec  des  observations ,  des  remarques  et 
des  additions.  Il  s' e?itretenoit  souvent  de  cette  entreprise 
favorite ,  avec  ses  amis ,  sur-tout  depuis  son  voyage  en 
Italie.  Déjà  même  il  avoit  pris  des  arrangemens  prélimi- 
naires avec  un  Libraire^  lorsque  la  mort  est  venu  l'enlever 
aux  Lettres  f  qui  déploreront  long-tems  sa  perte. 

Un  de  ses  amis  ,  ayant  acheté  une  partie  de  sa  biblio- 
thèquc  ,  y  trouva  un  exemplaire  de  /'Histoire  de  l'Art , 
édition  de  Dresde  ,  rempli  de  notes  marginales  de  la  main 
de  Lessing.  Qiielques-unes  de  ces  notes  avaient  déjà  été 
fondues  dans  V ouvrage  intitulé  ^  Laocon ,  et  dans  les 
Ijettres  sur  l'Antiquité  5  mais  la  plus  grande  partie  parais- 
sait destinée  à  enrichir  la  nouvelle  édition  allemande^ 
qu'il  voulait  donner  de  /^Histoire  de  l'Art  de  Winkelmann. 
L'ami  de  Lessing  s'empressa  de  publier  celles-ci;  et  nous 
en  donnons  la  traduction  ,  pour  rempdir  la  promesse  faite 
lors  de  la  publicatioji  du  second  tome  de  Jiatre  édition. 
On  observera  que  les  passages  auxquels  ces  notes  se  rap- 
portent,  so7it  tirés  de  l'édition  de  Dresde,  la  première 
qu'ait  publié  Winkelmann  ,  qui  a  éprouvé  beaucoup  de 
corrections  dans  celles  qui  ont  paru  ensuite ,  et  sur-tout 
dans  la  nôtre. 


OBSERVATIONS 

DE    LESSING 

SUR  L'HISTOIRE  DE  L'ART, 

PARWINKELMANN.  * 

S.  I. 

If^iNKELM^^N  remarque  que  les  plus  anciennes  figures  chez  Page 9. 
les  Grecs  ,  étoient  semblables  à  celles  des  Égyptiens  dans  leur  posi- 
tion et  leur  action  j  que  Strabon  semble  néanmoins  indiquer  le 
contraire  par  un  mot  qui  signifie  contourné  (  a-y.o'Ktx  t^ya. ,  ) ,  mais 
qui,  chez  lui,  indique  des  figures  qui  n'étoient  pas,  comme  dans 
les  anciens  tems,  presque  droites  et  sans  mouvement,  mais  bien 
dans  quelque  position  et  action. 

Lessing.  Cette  explication  est  fausse  (  a-xoXtce.  ifya.  ) ,  ne  signifie  pas 
autre  chose  ici ,  que  mauvais  et  misérables  ouvrages.  Strabon 
veut  parler  d'ouvrages  nouveaux ,  qu'il  met  en  opposition ,  non 
pas  avec  les  ouvrages  des  premiers  tems  de  l'art ,  mais  avec  les 
meilleurs  de  l'antiquité. 

S.     II. 

Winkelmann  prétend  que  l'art,  et  sur- tout  la  sculpture,  avoit  Pa^eir. 
commencé  par  des  ouvrages  en  terre. 

Lessing  :  Le  travail  des  plus  anciens  artistes  en  poicc,  méritoit 
aussi  d'être  remarqué.  Dédale  fit  une  statue  d'Hercule  en  poix,  en 
reconnoissance  de  ce  que  celui-ci  avoit  enterré  son  fils  Icare.  Apol- 
lodor.  L.  II,  de  Deor.  orig.  Cependant  Pausanias  (  L.  IX,  p.  yoi, 
éd.  KuHN^  ,  dit  que  cette  même  statue  étoit  en  bois.  Junius  oublie 

E  e  2 
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aussi  la  poix  lorsqti'il  fait  mention  tics  différens  matériaux,  dont 
les  anciennes  statues  étoient  composées  {Li&.  III,  c.  IX.) 

§.     III. 

Pageiô.  y^^'inkelmann  dit  que  parmi  tant  de  découvertes  ,  on  n'a  jamais 
trouvé  aucune  trace  de  statue  en  ivoire. 
Lessing  :  On  doit  généralement  douter  que  les  Anciens  aient 
«  travaillé  des  grands  morceaux  d'ivoire  ,  il  est  probable  que  la  plu- 
part des  pi-étendues  statues  d'ivoire  n'avoient  que  le  visage  ,  ainsi 
que  quelques  autres  parties  ,  nues  et  visibles ,  travaillées  en  cette 
matière.  P/ine  semble  appuyer  cette  opinion  ,  lorsqu'il  dit  (L.  XII, 
Sect.  2)  :  Antequani  eodeni  ebore  ncmixum  oka  spectarentur  et 
mensarum  pedes.  Les  statues  de  Germanicus  et  de  Britannicus  , 
exécutées  en  ivoire,  et  qu'on  promenoit  aux  Jeux  Circéens  ,  ne 
doivent  pas  avoir  été  bien  grandes.  Cependant  d'autres  doivent 
l'avoir  été  ;  par  exemple  ,  celle  de  Minerve  Aléa  ,  qu'Auguste  porta 
de  Tégé  à  Rome  ,  et  dont  Pausatiias  dit  expressément  qu'elle  étoit 

i'Ki^a.vroi;  é\)a.  TrarTCç  tittoih/xwov. 

Winkelmanji.  Les  statues  de  cette  espèce  ,  dont  les  seules  par- 
ties extérieures  étoient  de  pierre  ,  ont  été  appelées  akrolithî. 
Lessing  :  Winkelmann  n'en  fournit  pas  la  preuve. 

S.    I  V. 

p.  3a  Bote2.  Lessing.  La  figure  dans  Begev  Thés.  Brand.  T.'i  ,  p.  402,  n'est 
pas  une  momie.  Les  Egyptiens  n'avoient  pas,  comme  le  dit  Wiiikel- 
mann,  les  os  de  jambes  ployés  en  dehors  ,  mais  plutôt  en  avant, 
ainsi  que  Pignorius  a  cru  l'avoir  remarqué  dans  les  figures  de  la 
Table  Isiaque. 

S.     V. 

Page 36.  Winkelmann.  Les  sphinx  des  Egyptiens  ont  les  deux  sexes 
ensemble 5  c'est-à-dire,  qu'ils  ont  le  devant  féminin  ,  et  portent  une 
tête  de  femme,  et  le  derrière  masculin,  caractcrisc  par  des  testicules.. 
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Personne  n'avoit  encore  remarqué  cela.  J'ai  avancé  cette  observa- 
tion d'après  une  pierre  du  Muséum  de  Stock  ,  et  j'ai  expliqué  par 
là,  les  passages  jusqu'à  présent  inintelligibles  du  Poëie  Philémon. 
Lessing.  Ou  plutôt  de  Strato  ou  Stratis.  Athénée  rapporte  deux 
fois  le  passage  dont  il  est  ici  question  :  une  l'ois  dans  le  neuvième, 
et  l'autre  dans  le  quatorzième  livre.  Là  il  l'attribue  à  Strato  ,  en 
ajoutant  même  qu'il  est  tiré  de  sa  Phénicide.  Ici  il  le  donne  à 
Philémon  :  il  n'est  pas  douteux  que  cela  ne  soit  par  défaut  de  mé- 
moire ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  simple  erreur  du  copiste. 
Puisqu'il  rapporte  d'abord  le  passage  entier  (  et  ici  seulement  les 
trois  premières  lignes  )  ,  en  désignant  même  l'ouvrage  d'où  il  est 
extrait  :  la  première  supposition  paroît  mériter  plus  de  croyance 
que  la  seconde.  On  chercheroit  en  vain  ce  passage  dans  les  frag- 
mens  de  Philémon ,  édition  de  Clericus.  Mais  je  ne  conçois  pas 
pourquoi  il  n'a  pas  été  compris  jusqu'à  cette  découverte  de  FFin- 
kelmann.  Voici  ce  passage  :  «  Quelqu'un  avoit  pris  un  cuisinier  qui 
n'employoit  que  des  expressions  d'Homère,  que  son  maître  ne  com- 
prenoit  pas.  Celui-ci  s'écria  :  j'ai  amené  à  la  maison,  non  pas  un 
cuisinier,  mais  un  sphinx  masculin.  «  Ne  devroit-on  pas  de  là, 
conclure  tout  le  contraire  de  ce  que  Winkelmann  veut  avoir  décou- 
vert? Car,  c'est  parce  que  tous  les  sphinx  ont  été  regardés  comme 
étant  du  sexe  féminin,  que  le  cuisinier  inintelligible  est  appelé  ici 
sphinx  masculin. 

Winkelmann.  Les  sphinx  qui  se  trouvent  aux  quatre  côtés  de  la  Page47i 
pointe  de  l'obélisque  du  Soleil ,  et  qui  ont  des  mains  humaines. 

Lessing  :  Le  sphinx  qu'on  voit  dans  le  tableau  d'OEdipe  ,  au 
tombeau  de  Nason,  avoit  des  mains  d'homme.  (  Voyez  Bellori.  ) 
Il  avoit  en  outre  des  ailes  et  étoit  assis. 

S.     V  L 

Winkelmann ,  en  parlant  d'une  statue  de  bois  ,    représentant  Page  6r. 
Apollon ,   à  Samos ,  dit  que  Télécles  en  avoit  fait  une  moitié  à 
Ephèse ,  et  que  Théodore  avoit  exécuté  l'autre  à  Samos. 
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Lessing  :  C'est  entièrement  l'opposé;  Théodore  j  à  Ephèse  ,  et 
TéLécles  à  Samos.  Diodor.  l.  c. 
Page6r,  n.  i.  Winkelmann  propose  de  lire  le  passage  de  Diodore  ,  au  lieu  de 
y.ara.  rev  ofio<ptv ,  de  cette  manière  :  y-trit  rtv  oa-xw.  —  ce  Ou  peut-être 
observe  Lessing,  ko-to.  nv  c^^nv ,  c'est-à-dire,  yoivtav ,  ce  qui  diroit 
autant  que  •^poç  c^S-txc  ymietç.  La  correction  de  Winkelmann  ne  vaut 
rien  ;  cax  «ara  rxv  cf^uv  /xe;)^pç  toc  diiTciwv  seroit  un  vrai  Contresens. 

S.     VII. 

P..gî.77.  Noie  de  Lessing  :  Parmi  les  raisons  pour  lesquelles  les  Beaux- 
Arts  n'ont  pu  atteindre  à  quelque  perfection  chez  les  Persans  ,  on 
peut  compter  le  peu  de  latitude  qui  leur  étoit  accordé  ;  mais  la 
principale  paroît  avoir  été,  qu'ils  n'employoient  les  arts  qu'à  la 
représentation  de  sujets  guerriers  et  meurtriers.  Apud  Persas  ,  dit 
Ammianus  Marcellinus  {L.  24»  ^-  ^  >)  non  pingitur  vel  Jingitur 
aliud , praeter  varias  caedes  et  beUa.  C.  Brissomus,  L.o,%.  92. 
Page  120.  A  la  remarqiie  ,  «  que  les  prix,  dans  les  Jeux  Panathéniens  ,  à 
Athènes  ,  étoient  des  vases  de  terre  cuite  ,  remplis  d'hiiile  ,  » 
Lessing  ajoute  la  citation  de  Findare.  Nem.  X ,  ErOD.  ^. 

S.     VIII. 

A  la  fin  d- la        Winkelmann  :   C'est  ainsi   que  Polygnote  peignit   le   Pœcile  à 
pageiSa.        Athènes,  et  un  bâtiment  public  à  Delphes. 

Lessing  :  Ces  deux  grandes  peintures  se  trouvent  décrites  d'une 
manière  très-circonstanciée  dans  Pausanias  ,  L.  X.  Ainsi  Win- 
kelmann n'avoit  pas  besoin  de  nous  apprendre  ce  qu'elles  repré- 
sentoient,  d'après  un  ancien  scholiaste  de  Platon.  Les  vers  qu'il 
croit  citer  pour  la  première  fois  ,  se  trouvent  dans  Pavsanias. 
Page  137.  Winkelmann  dit  que  la  ville  à' Aliphera  n'a  été  célèbre,  qu'à  cause 
d'une  statue  de  Pallas ,  exécutée  en  métal ,  par  Hécatodore  et 
Sostrate  ;   et  s'appuie  sur  Polybe. 
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Lessina-:  Cetauteurn'en  ditrienj  etWinkelmann  atiroitdû  plutôt 
citer  Thespia  j  qui  a  été  fameuse  ,  par  une  statue  de  Cupidon. 

S.     I  X. 

Note  de  Lessing  :  La  prunelle  plate  ,  dans  les  anciennes  statues  p^g^  jg^ 
de  marbre ,  a  fourni  à  Juvénal ,  un  adjectif,  qu'aucun  des  éditeurs 
modernes    n'a  suffisamment  compris.   Sal.    VII j  v.   laS.  U   est 
question  de  l'avocat  JEmilianus  : 

—  Hitjus  enim  stat  curius  Alheneus ,  alli 
Quadrijuges  in  vestibii/is ,  atque  ipse  feroci 
Bellatore  sedens  curvatum  hostile  minatur 
Eminus  et  statua  meditatur pioelia  lusca. 

Statua  lusca  a  toujours  paru  signifier  une  statue  borgne,  parce 
que,  suivant  les  uns  ,  cette  statue,  regardée  de  profil,  ne  présentoit 
qu'un  œil  j  ou  bien  ,  comme  d'autres  prétendent ,  parce  que  les 
chasseurs  ,  pour  viser  avec  plus  de  siàreté  ,  ferment  ordinairement 
une  œil.  D'autres  veulent  même  (^' JE/nilien  n'ait  eu  vraiment 
qu'un  œil.  Mais  tous  ces  traducteurs  n'ont  pas  fait  attention  qiie 
l'artiste  n'a  pas  coutume  d'imiter  les  défauts  de  la  nature ,  dans 
un  monument  d'honneur ^  et  qu'il  ne  rend  pas  ceux  qtii  pourroient 
défigurer  tout  le  visage.  Lusca  veut  dire  ici  ,  vue  creuse  ^  foib le  ; 
c'est  ainsi  que  paroissent  en  effet  toutes  les  anciennes  statues,  par 
leurs  prunelles  plates  (i).  L'ancien  Scholiaste  de  Juvénal  est  seul 
tombé  sur  ce  vrai  sens  ,  que  les  traducteurs  n'ont  pas  compris. 
Statua  lusca  ,  dit-il,  cu/'us  oculus  introrsus  cedii ;  dont  les  yeux 
dirigés  en-dedans  se  retirent. 

(l)  Juçénal ,  VF^inielmann  et  Lessing ,  parois-  caractérise particuliërempntl'artde  la  sculpture, 

sent  tous  avoir  tort  de  se  tourmenter  tant  dans  qui n' élan t  que  la  repr-sentation  juste  des  surfaces , 

l'explication  d'un  effet  gém-ralemeat   observé  ne  peut  el  ne  doil  rendre  que  ce  que  celles-ci  offrent 

dans  les  statues  antiques,  et  qu'on  doit  voir  avec  à  la  »ue  et  au  tact.  (Note  du  traducteur.) 
peine,  supprimé  dans  les  modernes,  puisqu'il 
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S.    X. 

PdseigS.  fVinkelmann  Y&va.3iYC\}ie  que  la  Vénus  vêtue  est  toujours  repré- 
sentée en  marbre  avec  deux  ceintures. 

Lessing  :  Les  anciens  sculpteurs  ont  donné  à  cette  Déesse ,  une 
seconde  ceinture  ,  même  lorsqu'ils  l'ont  représentée  toute  nue,  ainsi 
qu'il  conste  par  une  épigramme  de  V Anthologie  (  L.  Y ,  19.  )  Mais 
il  résulte  de  la  même  épigramme  ,  qu'elle  ne  ceint  pas  toujours  le 
bas-ventre ,  ainsi  que  veut  l'assurer  Winkelmann  ,  puisque  dans 
la  statue  qui  s'y  trouve  décrite ,  cette  ceintuxe  pendoit  du  col  sur 

la  poitrine. 

§.     XI. 

Page2j3.  Winkelmann  semble  être  incertain  sur  ce  qu'il  doit  faire  du  filet 
qui  se  trouve  jeté  sur  le  manteau  d'une  statue  de  femme,  dans  la 
Villa  du  comte  Fede. 

Lessingipense  que  c'est  un  konopezim ;  c'est-à-dire ,  un  de  ces  filets 
fins  dont  on  se  servoit  particulièrement  eu  Egypte,  pour  se  garantir 
des  mouches  et  des  puces.  On  ne  l'étendoit  pas  seulement  sur  ceux 
qui  dormoient  ;  mais  ,  suivant  toute  apparence ,  on  sortoit  même 
avec.  Les  Dictionnaires  ne  rendent,  à  la  vérité,  ce  mot  konopeum  ^ 
que  par  celui  de  rideau ,  vei  um  ,  papilio  ;  mais  il  est  indubitable 
que  c'étoit  un  filet  tricoté.  L'ancien  commentateur  dC Horace  dans 
Crucquius ,  dit  (sur  Epod.  IX,  16,)  expressément  :  Genus  est 
retis  ad  muscas  et  culices  abigendos ,  cjito  Alexandrini  potissi- 
mum  utïintur  propter  culicum  illic  abundantiam.  Et  l'on  n'a  qu'à 
lire  dans  \' Anthologie  (  L.  IF ,  c.  32  )  les  trois  écrits  sur  le 
konopeuni  ,  po\ir  être  convaincu  de  ce  que  j'avance.  L'ancien 
Scholiaste  de  Juvénal  l'explique  par  lineam  tenuissimis  niaculis 
NAU  c  T  u  M.  Au  lieu  de  nau  ctu  m  ,  le  Dictionnaire  de  Faber  dit 
DISTINCTUM5  mais  il  est  visible  qu'il  faut  lire  netdm,  et  que  maculae 
ne  signifie  pas  ici  taches  y  mais  mailles.  —  Henninius ,  dans  son  édi- 
tion de  Juvénal,  a  métamorphosé  ce  >-auctum  en  variatum,  et  par 
conséquent^  aégalemeut  mal  compris  ce  macuxis.  — Je  trouve  aussi 

dans 
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dans  Josephus  Laurentius  de  Re  vestiaria,  cap.  i^'mentlon  d'un 
habillement  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  vient  d'être 
décrit  :  Reticulum  ,  dit-il ,  etiam  erat  complicatuni  e  funiCulis ^  ins- 
tar retis  totum  corpus  ambiens,  Haec  vestis  vaticinatoria.  Polluci. 
Mais  je  ne  puis  pas  trouver  ce  passage  dans  FolLux. 

\.     XII. 

JVinkelmann  observe  qu'on  a  donné  souvent  dans  les  statues  Page  107 
des  Dieux ,  une  couleur  hyacinthe  aux  cheveux.  Il  s'appuie  sur  un 
passage  de  Pindare. 

Lessing  :  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  Nem.  7.  Mais  Isthm.  7. 
Ant.  ^ ,  et  dit  :  îoCoç-fuxoit-i  Mu/a-a/ç ,  d'après  la  manière  de  lire  d'^» 
rasme  j  suivant  Schmid  :  et  d'après  l'autre  manière  ,  lOTrXvKttfxoKri  , 
qui  est  aussi  attribuée  aux  Muses ,  Pyth.  I ,  Str.  I.  Au  reste,  iov  a 
toujours  signifié  une  violette ,  et  jamais  une  hyacinthe  ;  ainsi  ces 
cheveux  étoient  de  couleur  violette. 

S.     X  I  IL 

Winkelmann  dit  que  la  peinture  qui  reste  du  tombeau  des  Nasons,  Pagc207. 
est  la  seule  qui  représente  OEdipe  à  côté  du  sphinx  ;  elle  se  trouve 
placée  dans  une  des  salles  de  la  villa  Ahieri. 

Lessing  :  J'observe  que  du  tems  de  Bellori ,  il  y  avoit  trois  de  ces 
peintures  ,  c'est-à-dire  ,  outre  celle  dont  il  est  question  ,  une  chasse 
aux  tigres  avec  des  miroirs,  et  une  autre  qiii  représentoit  un  cheval  : 
Ahieri  les  avoit  fait  enlever  du  tombeau  des  Nasons ,  et  transporter 
dans  sa  villa.  Le  tems  a  dû  détruire  les  deux  dernières.  Voy.  Belloei, 
Descript.  sepulcri  Nasonum  ,  ap.  Grjïev.  p.  loSç. 

Dans  le  même  endroit ,  Winkelmann  dit  que  le  fragmen  d'une 
peinture  antique  au  Palais  Farnèse ,  dont  parle  Du  Bos  ,  (  B.éjlex. 
T.  /,  p.  35i  )  n'est  pas  du  tout  connu  dans  Rome. 

Lessing  :  Cependant  ce  n'est   pas   une   invention  de  Du  Bos  _, 
puisque  Bellori  en  fait  également  mention.     Du  Bos  dit  :  On  voit 
Tome  II.  Partie  I.  î  f 
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encore  au  palais  Farnèse  un  morceau  de  peinture  antique,  trouvé 
dans  la  vigne  de  l'Empereur  Adrien  ,  à  Tivoli.  «  Et  Bellori  ,  (  Intro- 
duct.  ad picturas  antiquas  Nason  )  in  palatio  Farnesiano  Romae 
cernitur  elegantissinia  picturay  ex  villa  Adriani  eo  translata  quae 
encarpis  adornata  est  ,  exhibens  larvam  et  duos  pueros  ,  neciion 
dimidiani  nympham  et  diniidium.  equum  ex  umbrafrondium  arbo- 
rumque pjodeunteSf  quas  Jiguras  Vitruvius  vocal  monstra  et  dimi- 
diata  sigilla  et  Itali  Grottesche. 

S.     XIV. 

PagesyS.  Winkelmann  trouve  l'opinion  dC Athénée  très  -  mal  fondée 
(^Deipnos.  L.  i3,p.  6o/{.  B.)  qu'un  Apollon  soit  regardé  comme 
mal  fait ,  si  au  lieu  de  cheveux  noirs  on  lui  en  donne  de  blonds. 

Lessi/ig  ajoute  :  Athénée  dit  ^^vo-ick;  Ko/xai.  Z)o/ce  a  mieux  compris 
ce  passage  que  Winkelmann.  (  Dialogo  délia  pittura  ,  p.  i83.  ) 

Page3i6.  Au  Sujet  de  Scelmis  àe  Calliinaque  ,  J'finkelNiann  croit  qu'il 
faut  plutôt  lire  Smilis.  Il  dit  dans  la  note  ,  qu'on  voit  dans  \es  Re- 
marques de  Bentley,  sur  ce  passage  (  Fragm.  io5,  p.  358)  quelques 
conjectures  tant  d'autres  que  de  lui  sur  ce  nom. 

Lessing  :  Je  trouve  que  déjà  Pomponius  Gaurikus  (  de  sculpt. 
cap.  XP^II)  avoit  pris  le  Scelmis  de  Calliniaque  pour  Smilis  t 
Clarus  et  in  Samo  Smilis  ^ÎEginensis  ,  qucni  Callimaclius  Scelmin 
appellavit.  Cette  opinion,  que  Kilhn  {^ad  Pausan.  VII ,  p.  53i)  , 
rejette  sans  dire  si  quelqu'un  et  qui  l'a  provoquée  ,  a  été  derniè- 
rement adoptée  par  WesseUng  {^Probab.  cap.  64)1  ^t  c'est ,  sans 
doute,  de  celui-ci  que  Winkelmann  l'a  empruntée. 

S.     X  V. 

r*s>  3i9.  Au  sujet  des  Ecoles  de  l'art  de  l'antiquité ,  Lessing  rapporte  ce 
qui  suit  :  «  Si  suivre  tine  école  ,  se  dit  des  artistes  qui  suivent  un 
certain  style  et  l'enseignent,  on  peut  dire  que  celle  de  Corintlie 
n'en  étoit  pas  une  du  cette  espèce.  Parce  que  nous  ne  lisons  nulle 
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part  que  les  chef-d'œuvres  de  Corinthe  aient  eu  un  style  particulier 
T^oTTov  rnç  ifyetff-iuç ,  comme  l'appelle  Pausanias.  Le  style  des  artistes 
Corinthiens  a  été  compris  d'abord  dans  celui  Helladique  ,  et  ensuite 
dans  le  style  attique. 

WinkeLmann  auroit  dû  poser  pour  base  de  son  chapitre  sur  les  Page32o.u.3. 
écoles  grecques  ,  le  passage  de  Pline  ,  {L.  o5 ,  c.  36)  ;  et  il  n' au- 
roit pas  donné  pour  écoles  ,  les  endroits  où  l'on  ne  faisoit  que 
beaucoup  travailler.  Car  Pline  dit  qu'il  n'y  eiit  d'abord  qiie  deux 
écoles  en  peinture  ,  l'Helladique  et  l'Asiatique,  jusqu'à  ce  qu'^'z^- 
pompe  eut  occasionné  une  division  dans  la  première,  et  que  l'école 
Helladique  fut  subdivisée  en  Slcyonienne  et  en  Attique.  Déjà  de  ce 
témoignage  de  Pline  ,  il  résulte  que  les  écoles  Jffiginétiques  et 
Corinthiennes  n'étaient  pas  dans  le  sens  supposé.  Pourquoi  cet 
auteur  ne  cite-t-il  pas  du  tout  celle  d'Asie  ou  Ionique  ?  Sans  doute , 
pour  ne  pas  mettre  d'incertitude  dans  son  système  favori  «  Que  l'art 
et  la  liberté  ont  toujours  marché  du  même  pas.  5>  Le  princijjal  siège 
de  l'école  loniqiie ,  paroît  avoir  été  Rhodes. 

JVinkelmann  croit  que  déjà,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  il  Pagcj^i. 
existoit  une  école  de  l'art  dans  l'île  à'JEgine  ,  à  cause  des  notions 
qu'on  a  en  Grèce  de  tant  de  statues  antiques  dans  le  style  aeginéte. 
Il  est  vrai,  dit  Lessing,  que  Pausanias  dit  o  àiyivmi^oe,  Ka^a/^efoç  vVo 
'ÉXKwm.  Cependant  l'on  n'est  pas  autorisé  à  en  faire  une  école  par- 
ticulière ,  si  l'on  ne  veut  entièrement  rejetter  le  témoignage  de 
Pline.  L'on  doit  plutôt  chercher  à  rapprocher  Pausanias  avec 
Pline  :  ce  qui  peut  le  mieux  s'effectuer ,  lorsqu'on  adoptera  l'idée 
que  par  la  dénomination  de  style  œginéte  ,  on  n'a  vouki  que  dis- 
tinguer quelques  anciens  ouvrages  qvii  avoient  été  faits  long-tems 
avant  rétablissement  d'aucune  espèce  d'école  ;  parce  qu'on  ne  peut 
généralement  admettre  les  écoles  dans  le  vrai  sens  ,  avant  que  l'art 
ne  fût  parvenu  à  une  certaine  perfection  ,  et  jusqu'à  ce  que  les 
maîtres  eussent  commencé  à  travailler  sur  des  bases  solides,  et  chacun 
d'entre  eux  d'après  ses  propres  principes  (i).  Ainsi  l'on  appeloit  chez 

(i)Ondoit  êtreétonnédevoirdesconnoisseurs       l-ehnanii ,  les  Less'wg,  s'appesantir  si  sérieuse- 
aussi  distingués  daus  l'art  que  l'étoient  les  If  in-      ment  sur  l'origine  des  écoles,  styles  et  systèmes, 

F  fa 
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les  Grecs,  les  ouvrages  de  cette  époque,  aeginétes ,  attiques ,  ou 
égyptiens ,  ainsi  qu'il  conste  du  passage  de  Pausanias  (  L.  VII t 
p.  533).  Mais  le  traducteur  latin  paroît  ne  l'avoir  pas  compris. 
Page 327.  p^  ce  qui  est  dit,  «  Que  même  les  femmes  qui  s'enfuirent  avec 
leurs  enfans  d'Athènes  ,  à  Trézène  ,  eurent  part  à  la  gloire  d'être 
honorées  publiquement  par  des  statues  ;  «  Lessing  ajoute  :  Pas 
toutes ,  mais  les  plus  distinguées  d'entre  elles  ,  ainsi  que  Pausanias 
le  rapporte  lui-même  dans  la  suite  du  passage  indiqué  {L.2,p,  ib5).3> 

S.     XVI. 

Page  353.  Lessing  remarque  ce  qu'il  a  déjà  rappelé  dans  son  Laocoon , 
p.  295  ,  que  Tauriscus  n'étoit  pas  natif  de  Rhodes ,  mais  de  Traites 
en  Lydie.  On  peut  attribuer  l'erreur  de  JJinkelmann  à  ce  qu'il  s'est 
souvenu  avoir  lu  dans  Pline  ,  au  sujet  de  ce  chef-d'œuvre  :  Ex 
eodem  lapide  Rhodo  advecta  opéra  Apollonii  et  Taurisci.  Cet 
ouvrage  lut  transporté  de  Rhodes  à  Rome.  Apollonius  et  Tauriscus 
étoient  frères  ;  ils  avoient  une  si  haute  considération  pour  leur 
maître  dans  l'art ,  qu'ils  ont  préféré  ,  sur  leurs  ouvrages  ,  prendre 
son  nom  que  celui  de  leur  père.  Pline  ne  peut  avoir  pensé  autre 
chose,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  d'eux  :  Parentum  ii  certamen  de 
se  facere.  Menecratem  viderl  ,  professi  ,  sed  esse  naturalem 
Artem  i  dorum . 

Page  357.  A  l'article  oîi  suivant  Winkelmann ,  les  artistes  asiatiques  ont 
disputé  la  prééminence  à  ceux  qui  étoient  restés  en  Grèce  ,  Lessing 
désireroit  voir  une  autre  citation  que  celle  de  Théophraste.  Il  est 
impossible,  dit-il,  que  Winkelmann  l'ait  relue  ,  car  il  n'auroit  pas 
laissé  passer  cap.  ult.  ce  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux  édi- 
tions faites  avant  Casaubon ,  lequel  a  ajouté  à  la  sienne ,  ainsi 

leurs  recherches  auroient  dû  leur  prouver  com-  grands  artistes ,  ceux  qui  lonf  le  mieux  imitée  , 

bien  ces  choses  sont  contraires  et  presque  nulles  les  plus  grands  chef-d'œuvres  ,  ceux  où  l'on  ad- 

dans  le  sens  sublime  des  beaux-arts.  La  première  mire  la  nature  et  ses  eiiets ,  sans  y  reconnoitre 

école  a  été  la  nature,  les  premiers  maîtres,  ceux  ni  s'occuper  d'écoles,  de  maniées,  de  maîtres, 

guil'ont  Ig  mieux  observée  et  expliquée  j  les  plus  ai  de  sj'iti.'UlCJ.  (  Nqk  du  traducteur.) 
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qti'on  le  sait ,  encore  cinq  chapitres ,  d'après  un  manuscrit  à'Hei- 
delberg  :  le  passage ,  dont  il  est  question  ici  ,  se  trouve  dans  les 
éditions  plus  modernes  au  chapitre  vingt-troisième.  En  second 
lieu  ,  et  c'est  ce  qui  est  essentiel  ,  il  est  impossible  qu'il  ait  voulu 
proposer  comme  une  preuve  admissible  ,  ce  que  Théophraste  met 
dans  la  bouche  d'un  fanfaron.  «  Un  fanfaron  (àxa^wi')  ,  dit  Théo- 
:>y phraste ,  se  vantera  d'une  chose  et  d'autre;  il  racontera  au  pre- 
»  mier  qu'il  rencontrera ,  qu'il  a  servi  sous  Alexandre  ;  combien  il 
»  a  apporté  avec  lui  de  vases  riches  ;  il  assurera  que  les  artistes 
i>  d'Asie  sont  infiniment  préférables  à  ceux  d'Europe.  »  Le  tout 
pour  relever  d'autant  plus  la  valeur  des  vases  qu'il  a  apportés  de  ses 
campagnes  asiatiques.  —  Que  prouve  donc  cette  charlatanerie  en 
faveur  de  l'opinion  de  Winkelmann?  absolument  le  contraire  de  ce 
qu'il  avance. 

TVinkelmann  parle  de  la  statue  de  César  à  cheval ,  qui  se  trouvoit  P^ge  082. 
devant  le  temple  bâti  par  lui  ,  à  Vénus ,  et  dit  :  «  Il  paroît  par  un 
passage  de  Stace  ,  que  le  cheval  étoit  de  la  main  du  célèbre 
Lysippe ,  et  avoit  été  apporté  de  la  Grèce.  «  — Il  semble  ,  ajoute 
Lessing ,  avant  tout ,  que  le  passage  de  Stace ,  dont  il  est  ques- 
tion ,  est  supposé  ,  ainsi  que  Barth.  N.  Heinsius  et  d'autres  l'ont 
reconnu.  Voy.  Sylvar.  Z/.  /.  1.  v.  85,  cf.  Sueton.  cap.  61  ,  in 
CjïESAHE  33  et  Pline  ,  L.  VIII ,  cap.  42. 

S-     XVII. 

Caligula  enleva  entre  autres  choses  ,   dit    Tf'inkelmann  ,  aux  PageSgr. 
Thespiens,  leur  fameux  Cupidon  de  Praxitèle  ,  que  Claude  leur 
rendit ,  et  que  Néron  reprit  de  nouveau. 

Lessing  :  Parmi  les  précieux  chef-d'œuvres  que  Verres  vola  en 
Sicile,  sur-tout  à  Messine  ,  se  trouvoit  aussi  un  Cupidon  de  Praxi- 
tèle ,  exécuté  en  marbre  et  pareil  à  cekii  que  cet  artiste  avoit 
fait  pour  les  Thespiens,  et  dont  l'un  étoit  probablement  la  copie 
de  l'autre.  Ceci  se  trouve  clairement  exprimé  par  ces  mots  de 
Cicéron ,  (  L.  IV,  i«  Verrem):  Unun   Cupidinis   marmoreum 
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Trax'ttelis  —  idem  opinor ,  artijex  ejusdevimodl  Cupid'tnem J'ecit 
illiim  qui  est  T/iespiis ,  propter  quem  Thespiae  visuntur.  L'un  se 
trcuvoit  à  Messine  en  Sicile  ;  l'antre  à  Thespiae  ou  Thespia  en 
Béotie  ,  tous  les  deux  du  même  Praxitèle. 

D'après  cela  ,  je  commence  par  corriger  d'abord  un  passage  de 
P/i'/zé?  l'ancien  (Z.  XXXl^I,  c.  4,  S-  5)  :  Ejusdem  {Fraxiteiis) 
est  Ciipido  objectas  à  Cicérone  Verri  ,  lUe  propter  qiiem  Thespiae 
visebantur ,  nunc  in  Octaviae  ScJiolis  positus.  Voilà  ce  que  portent 
tontes  les  éditions,  même  celle  à'Hardouin.  Mais  je  soutiens,  sui- 
vailt  le  passage  de  Cicéron  ,  qu'on  doit  lire  ut  ille  propter  quem,  etc. 
et  e!ntendre  également  ici  deux  statues  différentes  de  Ciipidon,  parce 
qu'il  est  faux  que  celle  que  Cicéron  reproche  à  Verres  ,  soit  la 
même  que  les  habitans  de  Thespia  ont  honorée.  Cicéron  distingue 
l'une  et  l'autre  ,  et  dit  seulement  que  toutes  les  deux  étoient  du 
même  artiste  ,  et  peut-être  exécutées  d'après  la  nîême  idée. 

J'arrive  actuellement  à  l'erreur  de  PVinkelmann.  «  Caligula  , 
«  dit-il ,  enleva  entr'autres  aux  Thespiens  ,  leur  fameux  Cujiidon 
«  de  Praxitèle  ,  que  Claude  leur  rendit ,  et  que  Néron  re])rit  de 
»  nouveau.  «  —  Il  s'appuie  à  cet  effet  sur  Pausanias.  Mais  il  a 
trop  légèrement  parcouru  cet  auteur,  et  n'a  certainement  suivi  que 
Hardouin  ,  dans  sa  remarque  sur  le  passage  de  Pline.  Pausanias  dit 
cela,  non  pas  du  Cupidon  de  marbre,  fait  par  Praxitèle ,  mais  de 
celui  exécuté  en  métal  par  Lysippe.  Je  ne  nie  pas  que  les  mots  de 
Pausanias  ne  soient  tant  soit  peu  équivoques  5  mais  ce  double  sens 
disparaît  bientôt,  lorsqu'on  les  examine  attentivement  dans  leur 
ensemble ,  et  qu'on  les  compare  avec  le  passage  de  Pline.  Pausanias 

dit,  Ïj.  IP'^yp.  m.  762,  OêiTTDsu»»  iS\i  vç-eùBV  ^dXy.ni' iiù'^oLira.TO  ïiùuiTo.  Ana-iTTroi , 
jA  ET/  TTùclifcv  TU  la  Ufa^iTiXitç ,  XfS»  T«  TTivreXit-in.  Kcti  CTO.  fxiv  iix^r  fç  <t>fvv>iv  lèf  ro 
ri-i  ripa^iTîAsf  T«ç  yvvniKOç  fo^Kr/ji.a  ,  êVfpaô;  dcT»  /xci  J\iJ^}iXc-)Tttt.  nfulov  J\t  to  ciya.>.fxa. 
nifna-ai  t»  Epwloç  ?^eytis-t  Teciov  Jlvvaç^vrcivla.  h  Iki/mitt  KXavtTiB  «Ts  oiTt<rm  &ia-viîva-iv 

à'7rci'7TifX-\a.v]oç  ,    Mepui'a  ai/O/ç  Jj^et/Têpa   a.vaa-7rci^ov  Troma-iti'    ^  rcv  fj.iv  <pXoç   avTCVi 

Jlntp&iiùt.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  d'abord  la  traduction  latine 
d'Amasœus ,  parce  qu'il  a  pris  à  contresens  lès  mots  sur  lesquels  mes 
preuves  se  trouvent  fondées  :  Thespiensibuspostex  aère  Cupidinein 
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elaboravit  TLysippus ,  et  ante  euin  e  mannore  PenteUco  Traxi- 
teles.  De  Phrjnes  quidern  in  Praxitelem  dolo  alio  jarn  loco  res 
est  a  me  exposha.  Prirnum  omnium  e  sede  sua  Cupidinem  hune 
Thespiensem  amotum  a  Caio  Romano  Imperatore  tradunt;  Thes- 
piensibus  deinde  remissum  a  Claudio.  New  itero  Romain  reporta- 
vit  ;  ibi  est  igni  consumtus.  Je  dis  (\vi  Amasaeus  a  faussement  rap- 
porté Tj-pMTova  Taiov  j  puisqu'il  auroit  dû.  le  rapporter  k  a.ya.hi/.a..  Pausa- 
nia^  veut  dire  :  Déjà  avant  le  Cupidon  de  métal  que  Lysippe  lit  pour 
les  Tliespiens,  ils  en  avoient  exécuté  un  en  marbre  pentelique  ,  par 
Praxitèle.  Ce  qui  est  arrivé  à  ce  dernier  ,  continue  -  t  -  il ,  et 
la  ruse  dont  Phrj'né  se  servit  envers  Praxitèle ,  je  l'ai  déjà  raconté 
dans  un  autre  endroit.  Mais  quant  au  premier,  (  c'est-àrdire  ,  le 
Cupidon  de  Lysippe  j  pas  le  premier  par  rapport  au  tems  ,  mais 
le  prernier  dans  la  citation  de  Pausaiiias),  il  doit  avoir  été  enlevé 
aux  Thespiens,  par  Caius  Caligula ,  rendu  par  Claude,  mais  em- 
porté pour  la  seconde  ibis  à  Rome  ,  par  Néron ,  ori  il  fut  détruit 
par  l'incendie.  Mon  avis  est  que  ce  x.ct)  Te^  /xec,  indique  suffisamment 
que   'TT^ulov ,  ainsi  que  je   l'ai  dit,  doit  se  rapporter  à  aVaX/>ta. 

Mais  en  mettant  même  de  côté  cette  critique  de  mots,  il  résulte 
déjà  de  ce  que  cette  statue  enlevée  et  transportée  à  Rome,  y  fut 
consumée  par  l'incendie  ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  l'ouvrage  de 
Praxitèle.  Elle  a  été  brûlée  ,  et  sans  doute ,  dans  cet  incendie  ter- 
rible que  Néron  alluma  lui-même.  Mais  si  elle  fut  brûlée  alors  , 
comment  pouvoit-elle  encore  exister  du  tems  de  Pline  ,  et  se  voir 
dans  LA  ScHOLA  Octaviae  ?  et  cependant  Pline  en  fait  clairement 
mention  dans  le  passage  cité. 

Tout  bien  considéré  ,  il  faut  se  £gurer  la  chose  de  cette  ma- 
nière :  Que  Praxitèle  avoit  exécuté  plus  d'un  Cupidon  ,  et  d'après 
plus  d'une  idée.  L'un  lui  a  été  soustrait  par  Pliryné  ;  un  autre, 
qui  étoit  tout  nud ,  étoit  possédé  par  la  ville  Parium  en  Mysie , 
àont  Pline  parle  également  :  He}us  en  avoit  un  troisième  à  Messine  j 
c'est  celui  que  Verres  s'appropria  j  et  le  même  artiste  en  avoit  exécuté 
un  quatrième  pour  les  Thespiens  (i)  ,  qui  passa  aussi  à  Rome.  Mais 

(i)  Ne  seroit-ce  pas  la  statue  c^ue  Phryné  lui      avoit  soustraite,  coœtae^^raJon  en  fait  meation. 
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ce  n'étoit  'pas  celui  qui  y  fut  apporté  d'abord  par  Caligula  ,  et 
ensuite  par  Néron  ;  parce  que  celui-ci  étoit  un  ourrage  de  métal 
fait  par  L^sippe,  qui  fut  détruit  dans  le  grand  incendie,  sous  Néron. 
Ainsi,  dans  les  toms  de  Pausanias ,  les  Thespiens  n'avoient  plus  ni 
la  statue  de  Praxitèle ,  ni  celle  de  L\sippe  ,  mais  ils  se  conten- 
toient ,  ainsi  que  Pausanias  le  dit  encore  ,  d'un  ouvrage  de  Meno- 
dore  d'Athènes,  qui  étoit  exécuté  d'après  celiii  de  Praxitèle. 
PageSyi^n.C.  Ce  que  JTinkel marin  oppose  dans  cette  remarque  à  Bianchini , 
n'est  pas  très-concluant.  Il  est  vrai  que  Pline  ne  fait  pas  non  plus 
mention  de  la  P allas  à'Evodius  (i)^  de  V Hercule  de  Lysippe ,  qui 
fureijt  aussi  portés  à  Rome.  Mais  ces  statues  ont-elles  existé  encore 
dans  le  tems  de  Pline  ?  Ne  peuvent-elles  pas  également  avoir  été 
détruites,  ainsi  que  le  Cupidon  de  Lxsippe  ,  dans  ce  grand  incendie 
de  Néron  ?  Tacite  (  Annal.  L.  XIV,  c.  41  )  ,  dit  positivement  qu'il 
a  dévoré  une  quantité  d'anciens  clief-d'œuvres.  C'est  dans  cet 
incendie  que  s'écroula  le  temple  antique  d'Hercule  qn'JSvander 
avoit  construit.  Il  est  bien  probable  que  l'Hercule  de  Lxsippe  étoit 
enfermé  dans  ce  temple  ! 

S.     XVIII. 

Pagô394.  Lessing  :  Je  ne  comprends  pas  comment  deux  connoisseurs  de 
l'antiquité,  comme  Stosch  et  Winkelmann  peuvent  être  incertains 
sur  ce  que  le  gladiateur  Borghèse  doit  représenter.  Si  ce  n'est  pas 
la  statue  de  Chabrias,  qui  s'est  tant  distingué  dans  la  même  posi- 
tion au  combat  de  Tlièbes  contre  Agésilas  ;  c'est  toujours  la 
statue  d'un  athlète  qui  a  voulu  être  représenté  comme  vainqueur , 
de  prél'érence  dans  cette  posture  ,  que  Chabrias  avoit  mise  à  la 
mode    (  2  )•    Ils    auroient  dû   seulement  se   rappeler    le  passage 

remartpie  ,  il  n'avoit  pas  encore  adopté  son  idés 
avec  cette  assurance  ,  ifi'il  a  montrée  depuis 
dans  son  Laocon ,  p.  s85.  Il  est  notoire,  au 
reste  ,  qu'il  l'a  de  nouveau  supprimée  entière- 
mentdansle  tome  deuxième  des  Lettres  surV^n- 
ti^uitc- ,  p.'Sy,  apr'es  qu'elle  lui  eut  donné  occa- 
sion !>  divers  écUircissenjens  très-spirituels. 

dans 


/,.  IX ,  mais  qui  n'attribue  pas  cette  histoire  à 
Pkryné  ,  mais  à  Glyc^re.  Voyez  Slanulii  , 
Commenlar.  in  !..  IV,  act.in  Vcrrcm. 

(i)  L'artiste  qui  a  exécuté  celte  statue ,  ne 
s'appelle  pas  Enodius,  mais  Eudorus ,  et  c'est  le 
même  que  Tf^lnkelmann  lui-même,  p.  3 17,  place 
purmi  les  disciples  de  Dédale. 

[%)  On  voit  que  lorsque  Lessing  écrivit  cette 


SUR     l'histoire    de    l'art.  233 

de  Nepos  jàâns  la  vie  de  Chabrias  {^cap.  I)  :  Namque  in  ea  Vic- 
toria ,  etc.  (i).  53 

A  l'article  Diogène  ,  dans  la  seconde  table,  où  il  est  question 
«ju'il  a  exécuté  les  Caryatides  au  Panthéon  d'Athènes ,  Lessing  a 
efïacé  ces  deux  derniers  mots ,  et  a  aj  outé  :  «  Il  conste  par  cette  faute 
et  d'autres  d'une  sottise  égale ,  que  pf'inkelmann  n'a  pas  fait  lui- 
même  cette  table.  » 


(l)  TVinielmann  observe  lui-même,  à  l'en- 
droit cité,  qre  le  visage  du  gladiateur  de  Bor- 
ghise,  est  vifiblement  formé  d'après  la  ressem- 
blance d'uae  personne  désignée.  Lessing  a  jugé 
pouvoir  tirer  parti  de  cette  assertion ,  pour  sa 
prétendue  découverte  :  Que  ce  soi-disant  lutteur 
représente  réellement  une  personne  détermi- 
née, c'est-à-dire,  Phidias.  On  trouTe,  au 


reste,  les  remarques  le?  plus  ins  Imctives  sur  cette 
statue,  dans  la  collection  des  Disserlatlen  sur 
l'jàntùfuite ,  par  le  conseiller  Hayrte,  p.  229 , 
ainsi  qoe  dans  l'ouvrage  estimable  de  M.  Ram~ 
iohr,  sur  la  peinture  et  Sculpture,  à  Rome, 
r.  /,  p.  336,  et  la  Dissertation  de  M.  Moser, 
inttiulée ,  F'irgils  et  Tintoret,  dans  le  Journal 
<k  Berlin ,  sept.  I787 ,  f .  307. 
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EXPLICATION 
DES    PLANCHES, 

VIGNETTES    ET    FLEURONS. 

TOME    PREMIER. 

Frontispice.'Hv  STE  de  Winkelmann,  gravé  â'après  le  dessin  de  Salésa,  n^ 
fait  sur  le  tableau  de  Mengs  ,  qui  appartient  à  M.  le  Chevalier  d'Ajzara, 
Ministre  plénipotentiaire  du  Roi  d'Espagne  à  Paris. 

^u  titre  du  premier  volume.  Deux  têtes  gravées  d'après  une  médaille  N°. 
antique  de  la  collection  de  Stoscli  :  cette  planche  a  été  donnée  par 
.Winkelmann,  à  la  tête  de  Tédition  allemande  de  l'Histoire  de  VAri, 
et  dans  ses  Mojiunienti  inediti.  Dans  ce  dernier  ouvrage ,  il  désigne,  sous 
le  nom  A' Ulysse ,  la  tête  de  vieillard,  et  sous  celui  de  Diomède ,  celle 
du  jeune  homme.  D'autres  auteurs  piéteuaeiit  4UC  i.'cot  T/lj^^e  et  Télé- 
maqite ,  comme  le  fait  remarquer  Huber ,  dans  Texplication  des  plan- 
ches (1).  Le  bonnet  que  porte  Ulysse ,  est  celui  que  lui  donnent  les 
peintres ,  selon  St.  Jérôme  (2)  ,  c'est-à-dire ,  une  moitié  de  globe ,  que 
les  Grecs  ou  les  Romains  nommolent  thiarué  ,  ou  galerus  ,  bonnet 
de  peau.  Nicomaque  ,  selon  Pline  (3)  ,  fut  le  premier  qui  le  représenta 
avec  cette  coiffure.  C.  F. 

P«"-e  X.  Pierre  gravée  qui  se  trouvoit  au  cabinet  d'Orléans:  elle  repré-  n»,, 
sente  nn  Roi  de  Perse.  Voy.  tome  premier,  page  208,  et  la  note  2  de 
la  même  page. 

Page  xj.  Morceau  d'ornement  en  bois  ,  qui  étoit  dans  le  chœur  des  Béné-  jv,-». 
dictins  de  Pérouse  :  cet  ornement  est  fait  d'après  un  dessin  de  Raphaël. 
Noûsnous  sommes  réservé(tomesecond,  première  partie,  page  582,  notée) 
derapporlericilefiagmentd'unelettreadressée  à  Jacques  Ziegler,parCelio 
Calcagni  ni  :  elle  est  sans  date,  et  peut  servir  de  complément  cà  l'éloge  que 

(0  Tome '5, page  288.  (3)  Voyez  ci-deyaut  tome  second , première 

(2)  Episl.  64.  ad  TaUolam,  n°.  lô ,  op.      parlie,pag.  3oi. 
lom.  I,  col.  36o; 
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Vasari  (i)  et  ses  commentateurs  font  de  riniinortcl  Raphaël ,  à  l'occasion 
âe  ses  ouvrages  en  archit-ectuie,  loi'sqtt'il  fut  question  de  rebâtir  la  ville 
de  Rome  sur  ses  anciens  plans.  C.  F. 

J^ir  prœdives  ,  et  Poniijlci  grcUissiinus  Rapluiel  Urbînas  ,  juvenîs 
eummœ  honitatis  ,  sed  admirabilis  ingenii.  Hic  niagnis  excellil  virluti- 
hus ,  facile  picLorum  onmium  princeps  ,  seu  in  iheoricen ,  seu  praxin 
inspicias.  Archilectus  vero  tantœ  indiistriœ ,  ut  ea  inveniat ,  ac  perfi~ 
ciat ,  quœ  solertissirna  ingénia  fieri  jiosse  desperaritnl.  Prœtennitto 
J^  iirui'iuni ,  quem  iUe  non  enarral  soliun ,  sed  certissimis  rationibus 
aut  défendit ,  aut  accusât  :  tam  lepide ,  iil  omnis  livor  absit  ab  accusa- 
iione,  ^unc  vero  opus  adinirabile ,  aa  posteritati  incredibile  exequitur 
(riec  niilii  de  basilica  f^aiicana  ,  cujiis  arcliitecturœ  prcefectus  est, 
verba  facicnda  pulu  )  sed  ijjsani  plane  Urbetn  in  antiquani  fauieni  ,  et 
ampUludinejn  ,  ac  symmetriam  instauratain  magna  parte  oslendit.  N^am 
et  montibus  altissiviis  ,  et  fundamentis  pi  ofundissimis  excavatis ,  reque 
adscriptorum  veteruni  descriptionem  ,  ac  rationem  revocata  ,  ila  Leonem 
Ponlificem  ,  ita  omneis  Qiiirites  in  adiniralionem  erexil ,  ut  quasi  cœlitus 
demissum  numen  ad  œternam  Urbemiriprislinain  majestatem  reparan- 
dam  onines  homines  suspiciant.  Qtiare  lantum  abest  utcristas  erigat ,  ut 
niulto  magis  se  omnibus  obi>ium ,  et  faniiliarem  ultro  ?-eddat ,  nullius 
admonilionetn ,  aut  culloquiuni  refugiens  :  utpole  quo  nullus  libentius 
sua  commenta  in  dubium ,  ac  disceptaiionem  vocari gaudeat ,  docerique , 
ac  docere  vitœ  prœmium  ducat. 
N".  5.  Page  xxij.  Médaille  de  bronze  de  la  grandeur  de  l'original  qui  a  appartenu  à 
l'abbé  f^iscoiUi.  11  en  est  parlé  tome  2,  première  partie,  page  439,  ""'•'^  ^>  <"^ 
il  est  dit  que  c'est  le  seul  monument  qui  nous  offre,  d'une  manière  certaine, 
le  vrai  portrait  de  Britannicus ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  faire  grand 
cas  des  médailles  grecqiies ,  dans  lesquelles  ses  traits  sont  peu  fidèles,  et 
qui  étoient  faites  loin  de  la  capitale.  La  figure  armée  qui  se  voit  au 
revers,  peut  être  regardée  comme  celle  de  Mars,  Notre  auteur  avance  (2) 
que  ce  Dieu  n'est  pas  représenté  avec  la  barbe  :  mais  à  présent  nous 
pouvons  dire  le  contraire,  et  avec  bien  plus  de  certitude,  depuis  la 
découverte  faite  en  1781  ,  de  la  petite  statue  de  Mars  Ciprius  ^  en 
marbre  blanc  :  c'est  ce  qu'a  bien  observé  le  Comte  Ranghiasai,  en  pu- 
bliant cette  figure,  par  le  moyen  de  la  gravure,  et  l'accompagnant  de 
(a)  Epist.  lib.  7  ,  page  101.  Basileaî,  i6'i4.  (2)  Tome  2 ,  praniire partie ,pa£e  Si.^- 
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savantes  réflexions  :  premièrement ,  dans  une  Dissertation  jointe  au 
Recueil  des  Opusciili  scientifici  del  P.  MandeUi  (i) ,  et  ensuite  dans  les 
additions  et  corrections  qu'il  y  a  faites,  publiées  à  Pérouse  en  i^84.  11  y 
prouve  que  la  statue  dont  il  est  question ,  ne  peut  être  qu'un  Mars  ,  et 
même,  selon  quelques  apparences,  une  copie  de  cette  fameuse  figure 
gigantesque  du  Capitule,  qu'on  a  donné  jusqu'ici  pour  un  Pyrrhus  (2), 
et  que  AViukelmann  croit  être  un  Agamemnon.  ^^oyez  l'endroit  déjà 
cité,  f^isconti  avoit  déjà  fait  part  de  cette  conjecture,  en  confrontant 
cette  statue  avec  le  Mars  que  l'on  voit  sur  les  monnoies  des  Mamertins 
et  des  Brusiens.  Il  regardoit  de  même ,  comme  un  Mars ,  cette  statue 
du  palais  Borghèse,  dont  l'estampe  a  été  donnée  par  Lens  (3),  et  qui 
est  presque  semblable  à  celle  du  Capitole ,  excepté  dans  les  jambes, 
qui,  dans  cette  dernière  figure,  sont  nouvellement  restaurées;  tandis 
que  la  tête  en  est  antique ,  et  que  celle  de  la  première ,  est  moderne. 
D'après  ces  observations,  on  voit  que  les  pierres  de  la  galerie  du  grand- 
Duc  à  Florence ,  données  par  Gori  (4)  ,  pour  le  portrait  de  Pyrrhus , 
ainsi  que  d'autres  figures  qui  ont  les  mêmes  traits  ,  ne  sont  autre 
que  le  Dieu  Mars.  Or,  si  la  médaille  que  nous  donnons  ici,  oftVe  réel- 
lement une  tète  de  Mars ,  la  conjecture  de  Rangliiasci,  qui  prétend  que 
l'on  n'a  donné  une  barbe  à  cette  Divinité,  que  depuis  Adrien,  tombe 
d'elle-même;  il  voit  dans  cette  bai'be  quelque  chose  de  peigné  et  de 
postiche  qui  étoit  propre  à  celle  de  cet  Empereur ,  et  que  je  ne  saurois 
y  apercevoir ,  parce  qu'elle  me  paroît  n'avoir  rien  que  de  naturel.  D'ail- 
leurs ,  les  médailles  des  Mamertins  et  des  Brusiens ,  que  nous  avons 
déjà  citées,  qui  peuvent  se  voir  dans  le  P.  Magnan,  prouvent  sans  réplique, 
puisqu'elles  sont  bien  plus  antiques  ,  que  cet  usage  est  d'une  date  fort  anté- 
rieure au  règne  d'Adrien.Nous  ajouterons  que  les  jambes  de  la  figure  qui  est 
sur  la  pierre  gravée,  dont  parle  notre  auteur,  tomesecond,  première  partie, 
page  248  (5),  sont  celles  d'un  Mars ,  parce  qu'étant  chaussées  du  cothurne 
comme  celles  de  la  statue  Borglièse,  elles  indiquent  plutôt  la  disposition 
de  voler  que  l'action  de  courir ,  comme  s'expriment  les  poètes,  en  parlant 

(1)  Tom.  XXXIX,  pag.  1  et  suif.  (4)  Mus  flor.  Gemme  anli.  tab.  35.  num.  4. 

(2)  Mus.  cap.  tom.  3  ,  tab.  48.  Spon.  Mis-      5.  6. 

ce//,  erud.  ant.  sect.  i,pag.  iSg.  Avercampo,  (5)  Lucan.  num.  tom.  I,  tab.  10    Tom.  2, 

flans  les  addit.  sic.  numism.  tab   167.  tab.  4.  to   Tom.  3  ,  tab.  10. 

{ô)  Le  costume,  etc. 2fk  li,  riun.  3i. 
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de  ce  Dien.  Cependant  l'Abbé  Bracci  prétend  que  nous  regardions ,  sur 
sa  parole,  ces  jambes  comme  celle  d'Acbille  (i).  11  se  fait  gloire  de 
contredire  \'\^inkelraann ,  en  l'accablant  d'injures;  et  sans  connoîlre 
les  lettres  grecques,  il  a  le  courage  de  le  reprendre  d'un  ton  de  maître, 
comme  s'il  s'étoit  lourdement  trompé,  en  traduisant  cette  inscription: 
INTOc  AAESA  par  Qitintits ,  fils  d' Alexandre ,  au  lieu  de  Quinius 
Alexa,  Plutôt  que  de  nous  mettre  sous  les  yeux  d'autres  Alexa ,  dans 
les  inscriptions  latines  et  dans  lea  auteurs  ,  il  auroit  dû  nous  fournir 
quelque  exemple  qui  prouvât  que  les  Grecs  avoient  coutume  de  graver 
leurs  noms  et  leurs  prénoms,  daiis  les  inscriptions  sur  les  pierres  et 
sur  d'autres  monumens,  et  que  le  nominatif  des  noms  masculins  de  la  pre- 
niière  déclinaison,  se  termine  dans  leur  langue  en  A,  et  non  en  AC  ; 
ne  pouvant  dire  ici  que  la  première  lettre  ait  été  supprimée  par  abré- 
viation ,  comme  auroit  dû  s'empresser  de  nous  l'apprendre  l'abbé  Bracci  ; 
puisque  telles  abréviations  n'étoient  d'usage  ni  cliez  les  Gi-ecs  ,  ni 
chez  les  Romains  :  c'étoit  le  cas  de  mettre  les  deux  lettres  sur  la  pierre 
dont  il  s'agit.  Une  seule  autorité  seroit  en  faveur  de  l'Abbé  Bracci,  c'est 
Teneur  des  auteurs  de  la  Description  du  Musée  Tiepolo ,  qui  traduisent 
en  latin,  par  le  nominatif,  les  génitifs  grecs  en  A  du  nom  Galba  {p).  C.  F. 

N".  6.  Page  xxllj.  Ornement  idéal. 

N".  7.  Page  xxvj.  Coi-naline  appartenant  à  Christian  Denh  :  elle  représente  Pelée, 
père  d'Achille ,  qui  promet  au  fleuve  Sperchius  en  Thessalie ,  de  lui 
consacrer  la  chevelure  de  son  fils  ,  s'il  revient  sain  et  sauf  de  la  guerre 
de  Troyes.  La  foi-me  des  lettres,  le  style  de  fonvrage ,  joints  à  ce  que 
cette  pieri'e  a  été  trouvée  en  Elrurie,  la  font  reconuoître  pour  Etrusque. 
Voyez  tom.  1 ,  page  254  et  269. 

N".  8.  Page  xxt'ij.  Monnoie  du  Roi  Antigone.  Winkelmanu  y  trouve,  tom.  1, 
page  574,  et  tom.  2,  première  partie,  page5i4  ,  sur  le  revers,  un  Apollon 
assis  sur  la  proue  d'un  navire  ,  et  sur  la  face  le  Dieu  Pan.  Quant  à  celle-ci , 
nous  ne  pouvons  être  du  liiême  avis ,  n'y  voyant  rien  qui  caractérise 
la  tète  de  Pan ,  tels  que  la  couronne  de  piu ,  les  oreilles  et  le  masque 
de  Satyre,  enfin,  les  deux  cornes  de  bouc  (5).  Le  lierre  est  le  symbole 

(i)  Mem.  (kgli  antich.  incisoiL  tom.   >,7  ,-,1     (3)  Homère  ,  ou  plutôt  l'auleur  de  rz^r/zwe 
tab.  8.  à  Pau.  Voyez  Lilius  Girard  ,  Ilisl,   Deor. 

(■i)Tom.  i,2'"S  •  iioicisuif.  fjnt.  ir>,  ry/.  451  etsitiv.  liti^d.  Hat.  i6g6. 

de 
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de  Bacchus  (j)  ^  ce  qui  peut  faire  penser  avec  fondement,  que  cette  tête 
est  celle  d'Antigone  lui-même  ;  car  l'on  sait  par  Hérodien  (2)  ,  qu'il 
avoit  coutume  de  paroître  en  public  avec  les  attributs  de  Bacchus  , 
portant,  au  lieu  de  diadème,  une  couronne  de  lierre,  et  un  thyrse , 
au  lieu  de  sceptre.  Antigonus ,  quo  Liberum  per  omnia  reprœsenterat , 
pro  Caitsia  ,  et  diadernate  Macedonico  liederam  capiti  ciicumdare 
thyrsiimque  pro  sceptro  gestare  est  solitus.  Le  Roi  Démétrius  ,  fils  d'An- 
tigone ,  et  d'autres  Princes,  successeurs  d'Alexandre-le-Grand,  Marc- 
Antoine  le  Triumvir ,  Caligula  et  Héliogabale,  affecloient  de  semblables 
folies  sur  les  attiibuts  de  Bacchus,  se  faisoient  appeler  du  nom  de  ce 
Dieu,  comme  l'observe  Spanhemius  (3).  On  peut  aussi  présumer  qu'An- 
tigone  avoit  fait  graver  pour  cette  monnoie,  la  tète  de  Bacchus  barbu, 
suivant  l'usage  d'Orient ,  ainsi  que  nous  le  dirons  par  la  suite.  C.  F.         N'.  9. 

Page  xxxij.  Monnoie  d'argent  que  AVinkelmann  et  Lipper  croient  égyp- 
tienne ;  opinion  qui  a  été  suivie  et  ensuite  réfutée  par  le  savant  qui  a 
décrit  le  Musée  CJéraentin  (4).  Cette  antique  est  donnée  pour  une  mon- 
noie de  la  ville  de  Crotoue ,  dans  la  grande  Grèce  de  Pelleriu.  (  J^oy. 
îa  note  2 ,  page  igS  du  tome  I  de  notre  édition.  )  Cet  écrivain ,  qui  a 
tant  rassemblé  de  médailles,  observe  qu'une  pareille  à  celle-ci,  avoit 
déjà  élé  donnée  par  De  Boze ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions ,  et  comme  celle  qu'il  a  fait  graver  avec  tant  d'attention, 
devoit  être  plus  exacte,  nous  la  rapporterons  dans  l'explication  de  la 
planche  XXVII  du  tome  second,  première  partie.     C.  F. 

Page  xxxiij.  Deux  pièces  de  monnoie  syracusaines  du  Cabinet  de  Stosch,   N'\  i». 
dont  parle  Wintelmann  au  tome  second,  première  partie,  page  7.  On 
en  voit  de  pareilles  dans  le  Recueil  de  Scacbmann  (5)  qui  les  a  fort 
vantées,  et  chez  Castelli  (6). 

Page  Lxxxj.  Monnoie  d'argent  qui   représente  Alexandre -le- Grand.   Le  N°.  ir. 
travail  en  est  d'une  perfection  admirable;  la  tète,  couverte  d'une  peau 

(1)  Voyez  Girard,  /.  cit.  synt.  8  j  col.  276.      Cuper  ,  de  Eleph.  e.rerc.  1  ,  cap.  7  ,  in  supl. 
Bodée  surTTieophraste,  Hist.  Flaut.  lib.  4.  cap.      Antiq.  Rom.  Sallengre.  tom.  III. 

18  page.  276.  Buonaroli ,  Ossow.  ki$t.  sopra  (4)  Tom.  II ,  tab.  16  ,  page  38  ,  et  dans  let 

aie.  med.  Trionfo  di  Bacco.  pag.  445.  additions  du  mémetome. 

(2)  Lïb.  1  ,  cap.  6.  (5)   Catalog.  raisonné  d'une  collect.  de  mé- 

(3)  De  prœst.  et  usa  num.  diss.  7  ,  num.  6  dailles  ,  pag.  44. 

et  suif,  page  453  et  suii'.  tom.  1.  Voyez  aussi  {(•)  SicH.  l'et.  numnti ,  tab.  7»  et  -fuin. 

Tome  II.  Seconde  Partie.  H  h. 
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de  lion,  a  beaucoup  de  relief;  la  prunelle  se  détache  en  forme  de  globule. 
-L'original  de  celte  gravure ,  avec  plusieurs  autres  modèles ,  qui  ne  lui 
sont  pas  inférieurs ,  forment ,  à  notre  avis,  une  des  plus  grandes  richesses 
du  Musée  Borgien  à  Velletri.  On  voit  sur  le  revers  une  ancre  ,  emblème 
que  l'on  n'avoit  pas  encore  rencontré  sur  aucune  des  monnoies  frappées 
sous  Alexandre  :  cette  ancre  est  bien  delà  première  empreinte,  et  non 
pas  faite  après  coup ,  comme  on  le  voit  en  quelques  autres.  On  peut  con- 
jecturer que  celte  monnoie  vient  de  la  ville  d'Ancyre ,  dont  l'ancre  est 
la  devise   (i),    ou   bien  qu'elle  a  été  frappée  sous  les  Séleucides ,  dont 
les  médailles  portent  également  ce  symbole  (2),  à  cause  de  la  vision 
qu'eut  la  mère  de  Seleucus  qui,  dans  un  songe,  reçut  une  pierre  d'A- 
pollon ,  avec  qui  elle  avoil  d'abord  eu  commerce.  Sur  celle  pierre  éloit 
gravée  une  ancre,  qui  ensuite   se    trouva  marquée  sur  le  côté  de  l'en- 
fant dont  elle  accoucha  (3).  Ainsi  on   doit   ajouter  ces   médailles   au 
catalogue    des    médailles   d'Alexandre,   que  Eckel   (4)  a  rapportées 
d'après  celles  qui  ont  été  publiées  par  Goltzius  (5)  et  par  Pellerin  (6), 
et  qu'il  a  joint  aux  nouvelles  dont  il  donne  les  planches.  Il  faut  aussi 
ajouter  notre  médaille  à  celle  dont  le  P.  Hardouin  donne  la  desciiption 
dans  ses  notes  et  corrections  au  livre  54  de  Pline  (  7  ) ,  aux  deux  que  nous 
donne  Dutens  (8),  et  à  deux  autres  de  Neumann  (9).  L'opinion  du 
P.   Hardouin  et  de  tant  d'autres ,  précédés  par  l'Empereur  Constantin 
Porphj'rogénète  (10)  ,  a  été  que  le  portrait  que  l'on  voit  sur  la  face  de  ces 
médailles  est  celui  d'x\lexandre;  et  nous  avons  dit  (tome  2,  première  partie, 
page  5o5  ,  note  1  )  que  la  médaille  dont  il  est  ici  question,  ressembloit  au 
Terme  de  ce  conquérant ,  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  l'explication 
de  la  planche   IV  du  tome  premier,  en  lui  supposant  un  peu  d'altéra- 
tion dans  la  phjrsionomie ,  pour  la  faire  tenir  davantage  de  celle  d'Her- 
cule. Celte  peau  ,  dont  ce  héros  ,  à  l'imilalion  d'Hercule,  a  la  tête  coiffée, 
paroît  lui  convenir,  puisque  nous  tenons  d' Athénée  (ii),  qu'il  se  mou- 

{i)E6tarie, fie i/rb.pa^.  21, Li/gd, Bal. idSS.  (7)  Tom.  II  ,pag.  673  et  suif. 

(2)  Voyez  Spaubeim  ,  deprœsl.  et  usu  nu-  (ii)E.xplicat.  de  quelij.  méd.  giecq.etc. pl.a^ 
miiin.  dissert.  7  ,  pag.  4o6  ,  tom.  I.  JV".  7  ;  pag.  4.  A",  i. 

(3)  Justin  ,  lif.  i5.  {oi)Num.  vet.  incd.  lab.  5  ,  N".  4.  5. 

(4)  Num.  vet.  anecd.part.  5 ,  pag.  70  et  suii\  (lo)  Them.  lib.  2  ,  l/iein.  2 ,  daus  l'ouvrage 

(5)  Gracia,  tab.  32.  de  Banduri.  I/np.  orient,  tum.  I ,  pag.  22. 

((>)  Mélanges  des  médailles  ^  tom.  I.  pag- III         (lï)  Deipnosop/i.  lib. 1%, cap.  9,  pag.  637^ 
tlsuii'.  méd.  des  Rois ,  pi.  2. 


EXPLICATION       DES      PLANCHES.  243 

ti'oit  à  ses  amis  avec  le  pétasa  sur  la  tète,  et  le  caducée  en  main  ,  pour 
jouer  le  rôle  de  Mercure ,  ou  bien  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue^, 
pour  imiter  Hercule,  dont  il  se  vantoit  de  descendre  (  i  )  ;  et  nous 
voyons,  par  un  bouclier  fait  en  son  honneur  sur  un  petit  bas-relief  de 
jaune  antique ,  trouvé  il  y  a  quelques  années  par  le  Prince  Chigi  daus 
les  fouilles  de  Perigliano ,  qu'Alexandre  lui-même  se  nommoit  descen- 
dant d'Hercule ,  par  ces  deux  vers  que  nous  a  communiqué  Thabile  f^is- 
conti ,  de  qui  nous  attendons  l'explicalion  de  tout  ce  précieux  monu- 
ment ,  bien  digue  de  ses  rares  lumières  : 

EIMI  A'  A*'  HPAKAEOS  AIOZ  EKTONOS  TI02  'HAinnOT 
AIAKIAilN  FENEHS  MHTP02  0ATMniAA02. 

Je  suis  par  Hercule  neveu  de  Jupiter ,  fils  de  Philippe , 
Et  desceudant  des  Eacides  par  ma  mère  Olympiade. 

Au  contraire  ,  Eckel ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ,  assurent  que  notre 
médaille  porte  la  tète  d'Hercule  jeune  ;  et  pour  le  prouver,  Neuraann  (  2  ) , 
que  nous  avons  cité  ,  fait  observer  que  cette  tête  est  la  même  que  celle 
qui  se  voit  sur  les  médailles  d'Arayulas  III,  de  Perdiccas  III,  et  de 
Philippe  II,  prédécesseurs  d'Alexaudre ,  et  qu'elle  y  étoit  mise,  parce 
qu'ils  se  regardoient  comme  descendaus  d'Hei-cule.  En  outre,  les  mé- 
dailles de  bronze  d'Alexaudre  montrent ,  autour  de  la  tète ,  l'arc  ,  le 
carquois  et  la  massue  comme  attributs  d'Hercule.  On  ne  peut  confron- 
ter toutes  ces  têtes  pour  juger  si  elles  sont  portrait  ou  bien  tête  d'idée , 
et  si  c'est  précisément  la  même;  ce  qui  ne  nous  paroi t  pas  être  à  l'égard 
des  planches  citées  sur  un  autre  sujet  (3),  et  à  l'égard  de  celles  données 
^a.\:  Spanhemius  (4)  et  d'autres  encore.  Si  donc  on  ne  ti-ouve  pas  parité  de 
ressemblance  dans  les  médailles  des  Bruses  et  dans  celles  de  Syracuse,  dont 
une  s'est  présentée  par  hasard  à  noire  examen  dans  le  Musée  Borgien,  et 
d'autresqui  se  trouveut  fréquemment  représentées  dans  les  collections  des 
médailles  gravées;  il  en  faut  conclure  qu'elles  appartenoientà  des  villes  qui 
n'avoient  aucune  relation  avec  Alexandre.  Au  revers  de  notre  médaille , 
on  voit  un  jeune  homme  assis  sur  un  siège  d'un  travail  précieux ,  avec 

{1)  Plut.  op.  /OOT.  Z^/jog-,  665;elTertulieu,  (3)  Tome  premier ,  page  i36. 

àe  anima ,  cap.  46.  (4)  Dissertât,  'j ,pag.  379 ,  tom.  I. 

{2)Pagen5. 

Hh  3 
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un  dossier.  Sur  sa  main  droite  il  tient  un  aigle ,  il  a  un  sceptre  dans  sa 
main  gauche.  Sous  le  siège  on  voit  un  n ,  et  autour  la  légende  de  son 
nom.  Le  travail  de  la  face  et  du  revers  est  bien  plus  parfait  que  ne 
paroît  l'indiquer  la  gravure,  qui  est  de  la  grandeur  de  Toriginal.  Voyez 
encore  Texpl.  de  la  pi.  IV  du  lome  2  première  part.  C.  F. 

N"- 12.  Page  Ixxxij.  Tombeau  de  Winkelmann ,  imaginé  par  d'Hancarville ,  d'après 
la  forme  des  Colombins  antiques.  11  est  tiré  de  la  collection  d'Hamilton. 

N°.  i3.  Page  Lvxxiij.  Chiffre  de  A^'inkelmann  orné  des  attributs  convenables  à  ce 
savant  antiquaire. 

N°.  i4.  Page  ci/'.  Muse  pleurant  sur  les  cendres  de  Winkelmann ,  d'après  un  bas- 
relief  de  plâtre  fait  sur  les  dessins  du  conseiller  Reiffenstein. 

X".  i5.  Page  i.  Sphinx  de  bronze.  L'original  est  long  d'un  palme  et  demi; 
notre  dessin  est  tiré  du  Recueil  des  antiquités  de  Caylus  (i).  Ce  savant 
le  croit  de  la  plus  haute  antiquité,  et  conforme  au  slyle  grandiose  des 
Egyptiens  :  il  dit  qu'il  est  d'une  grande  beauté ,  si  l'on  en  excepte  les  bras, 
qui  ne  répondent  pas  au  reste.  Il  le  regarde  comme  antique  ,  sur-tout 
parce  qu'il  est  chargé  d'écritures  sur  le  corps ,  et  qu'il  a  des  bras  hu- 
mains. (  Ployez  tome  premier,  page  jg  ,  note  2  ;  et  pag.  126 ,  note  2.)  A 
l'appui  de  ce  sentiment,  on  peut  citer  un  torse  en  basalte  noir,  haut 
d'un  palme  et  demi ,  d'un  travail  trop  précieux  pour  l'attribuer  cepen- 
dant à  un  tems  antérieur  à  celui  des  Grecs  en  Egypte,  sur  lequel  sont 
partout  tracés  des  hiéroglyphes  :  on  le  voit  dans  le  Musée  Borghèse  à 
Velletri.  Plutarque  dit,  dans  la  vie  de  Périclès ,  que  l'on  marqua,  avec 
de  semblables  caractères ,  la  réponse  d'un  oracle ,  sur  le  côté  droit  d'un 
loup  de  bronze ,  et  que  sur  son  front  les  Spartiates  en  avoienl  tracé  une 
autre.  C.  F. 

N°.  16.  Page  25.  Tasse  ou  gobelet  antique,  ouvrage  de  verre  :  on  en  voit  la  des- 
cription page  45  ,  note  i  du  tome  premier. 

N°  17.  Page  2  i.  Minerve  présidant  à  la  construction  du  navire  Argo,  enseigne  aux 
hommes  à  se  servir  de  voile  pour  la  navigation.  Ce  sujet  sert  de  fron- 
tispice aux  Moniimeiili  iiieditl.  L'original ,  qui  est  un  bas-relief  en  terre 
cuite,  se  voit  à  la  villa  Albani.  Winkelmann  eu  parle,  tome  1,  page 
29.  C.  F. 

N"  18.  Page  55.  Petite  statue  égyptienne  ,  de  celles  que  l'on  reufermoit  daua  les. 

(i)  Tom.  I j  pag.  i3. 
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tombeaux ,  peut-être  comme  portrait  des  défunts.  Il  y  a  des  hiéroglyphes 
gravés  sur  son  l'êtement  à  l'endroit  des  épaules,  et  elle  porte  l'espèce 
de  perruque  que  les  Egyptiens  étoient  dans  l'usage  de  mettre  aux 
morts ,  selon  Clément  d'Alexandi-ie  :  de  même  que  les  vivans  laissoient 
croître  leui's  cheveux  à  la  mort  de  leurs  parens ,  autrement  ils  ne  les 
portoient  pas.  C'est  Fopinion  que  nous  donne  Hérodote  (  i  ).  f^oyez  la 
note  de  la  page  x5j  du  tome  i.C.  F. 

Page   56.   Bas-relief  en  terre  cuite,  représentant  un  sphinx  barbu  peint  N".  19. 
de  diverses  couleurs;  il  semble  tenir  du  style  grec  :  on  en  voit  la  des- 
cription, tome  1,   page  124,  note  2. 

Page  76.  Fragment  d'une  peinture  sur  les  bandelettes  d'une  momie  égyp-  N'\  20. 
tienne  vers  le  tems  des  Grecs  ,  ou  peut-être  même  depuis  cette  époque: 
il  représente  l'action  d'embaumer  un  cadavre.   Il  en  est  parlé  tome  1 , 
page  99,  note  1.  C.  F, 

Page  76.  Sphinx  égyptien  placé  sur  la  pointe  de  l'obélisque  du  Soleil  au  N".  21. 
Champ- de-Mars,  remarquable  par  une  beauté  de  travail  extraordinaire 
dans  les  ouvrages  égyptiens ,  et  aussi  par  la  position  des  mains  ;  la  droite 
étant  placée  à  la  gauche  ,  et  la  gauche  à  la  droite.  Il  tient  dans  celle-ci 
ime  pyramide.  Voyez  tome  1 ,  page  126 ,  note  2.  La  tète  est  coiffée 
comme  le  sont  assez  ordinairement  ces  sortes  de  figures.  Une  couleuvre 
est  étendue  sur  son  front  :  les  Egyptiens  la  regardoient  comme  marque 
d'un  bon  génie  (  2  ).  C.  F. 

Page  167.  Tète  d'Isis   gravée  sur  une  pierre   d'agate  annulaire,  à  deux  N°. 22-. 
couches  de  couleurs  différentes,  qui  se  trouvoit  à  Rome   dans  le  Musée 
du  Marquis  Alexandre  Greg.  Capponi. 

Il  y  a  sur  cette  pierre  antique  une  dissertation  assez  étendue,  im- 
primée à  Rome  en  1727,  avec  une  belle  gravure  exécutée  par  Nie.  Frez- 
za,  d'après  le  dessin  de  Bertoli.  Théophile  Murr,  dans  sa  Bibliothèque 
de  peinture ,  sculpture  et  gravure ,  l'attribue  à  Justo  Fontanini,  Ar- 
chevêque d'Ancyre. 

Après  avoir  employé  douze  paragraphes  en  citations  pompeuses , 
érudites,  mais  entièrement  inutiles ,  puisque,  loin  d'établir  quelque  certi- 
tude ,  elles  ne  font  que  détruire  celle  que  chacun  établit  en  son  parli- 

(i)Z.iJ.  2,  cap.  $5,pag.  121.  pag.  4oel suiu  Voyez  a\iss'iJa.hlonski  ^Fanl.i^ 

<a)  Eusèbe ,  de  Prœp.  wang.  lib.  1,  cep.  uU.      J^SJp''  ''^'  ^  j  '^'^ ■  ^' 
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culier,  l'anfenr  de  la  dissertation  la  termine  ainsi  :  «  Je  me  sonvien» 
»  d'a-roir  dit,  au  commencement  de  ce  commentaire,  que  cette  a^ate 
)»  da  Musée  Capponicy ,  pourroit  peut-être  cacher  ,  sons  la  forme  d"/$w, 
»  quelque  Reine  Egyptienne.  Celte  idée  paroît  d'autant  plus  admissible, 
«  que  les  Rois  et  Reines  de  Syrie  s'appellent  Dieux  et  Déesses  dàïïs  les 
y  médailles  des  Séleucides.  j\insi  Cléopâtre  ,  femme  de  Démétrins,  y 
)•  est  surnommée  Déesse:  la  Reine  Stratonice  J^êmts;  Cléopâtre,  der- 
V  nière  Reine  d'Egypte,  Déesse  Isou\^Ue :  Sabine,  femme  d'Adrien 
>»  Auguste,  Cérè^ ,  comme  on  le  voit  dans  Spanheim  T,  I,  disserla- 
»  tion  YIII ,  page  43i ,  422 ,  ainsi  que  dans  sa  dissertation  XI.  page  288, 
»  289,  oii  Julie- d'Auguste  est  appelée  P'énus :  Faustine  mère,  Cérès, 
»  et  représentée  sous  cette  figure  ou  celle  de  Cvbèle  :  Faustine-Angusle 
»  se  trouve  sons  la  figure  à'Isis  dans  Tristan,  T.  I,  pag.  6-3.  L.e  séua- 
»  tenr  Buonaroti,  dans  ses  Commentaires  sur  les  médailles  Carpinéen- 
»  nés ,  pag.  4o ,  rapporte ,  d'après  Plntarque ,  dans  M.  Antoine ,  que 
»    Cléopâtre  même  étoit  surnommée  Koui-elle  Isis.  » 

»  C'est  aussi  notr«  opinion  ,  que  cette  agate  représente  une  Reine  sous 
l'allégorie  d'une  Isis  :  »  mais  pourquoi  cette  dépense  d'érudition  sans 
rien  conclure  de  plus  positif  après  une  si  longue  dissertation  ? 

N".  î3.  Page  i58.  Sphinx  en  marbre  d'un  style  imité  avec  la  coiffure  égyptienne. 
L'original  est  à  la  villa  Albani.  f-'oyez  tome  I,  page  i35  et  ij2. 

jfo  24  Poge  xg-i.  Figure  d'un  Prêtre  Egyptien,  faite  d'une  brèche  jaune,  et  tirée, 
du  Muséum  Qementinum  :  elle  a  un  peu  moins  d'un  palme  de  hau- 
teur. Voyez  tome  I ,  page  j  3S ,  première  colonne  de  note.  Ce  fragment 
est  pareil  à  une  petite  statue  assise,  de  basalte  noir,  avec  des  hiérogly- 
phes tracés  sur  le  siège ,  qui  se  voit  dans  le  Musée  Borgien  à  \  elletri. 
Il  paroît  qu'à  la  môùn  droite  elle  tient  un  mban  on  une  corde  double, 
et  de  l'autre  un  objet  que  l'on  ne  définit  pas  bien ,  qui  pourroit  être  un 
hàtou  sur  lequel  le  doigt  est  appuyé. 

N"  25.  P^g^  i9-^'  Ba>-relief  rond  sur  une  table  renfoncée.  Le  Comte  de  Caylus 
le  croit  un  ouvrage  persan,  représentant  un  Souverain  de  cette  nation, 
qui  reçoit  les  tributs  de  ses  sujets  :  il  donne  une  idée  de  leurs  habille- 
mcns.  f^oyez  tome  I,  page  2i4,  note  2. 

X"  36.  Page  21 -.  Imitation  du  style  égyptien  ,  faite  du  tems  des  Romains  :  on 
pense  que  la  figure,  qui  est  entière,  représente  une  Isis,  à  laquelle 
l'antre  figure  de  femme,  qui  pourroit  bien  être  une  Iropératiice  Romaiàe, 
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recomuianâe  son  fils.  Il  en  est  parlé,  tome  I,  page  i53.  Les  ailes  de  la 
déesse  lui  couvrent,  par-dessus  ses  vètemens  ,  les  hanches  et  les  cuisses  ; 
et  ses  triples  tresses  semblent  postiches  :  la  fleur  que  l'on  voit  au-dessus 
de  sa  tête,  est,  à  ce  que  Ton  croit,  une  marjolaine,  si  ce  n'est  pas  plutôt 
une  corne  de  vache  (i).  Le  globe  qui  est  au  milieu,  est  le  symbole  du 
Soleil  :  si  Ton  s'en  rapporte  à  V\  inkelmann  (2).  L'original  est  perdu  : 
ce  dessin  a  été  tracé  d'après  celui  qui  est  dans  la  possession  du  Cardinal 
Albani.  C.  F. 

Page  218.  Cornaline  fameuse,  sciée   d'un  scarabée,  tirée  du  Cabinet  de  N°.  27. 
Stosch  ;  elle  représente  cinq  de  sept  héros  qui  allèrent  combalti-e  à  Thèbes, 
avec  leurs  noms  en  langue  étrusque.  J^oyez  tome  I,  page  222  et  aar.  Ces 
cinq  héi'os,  sont  Tydée,  Polynice,  Amphyaraiis,  Adraste  et  Parthenopée. 

Page  202.   Table  Isiaque  en  bas-relief,  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  N".  28. 
M.  le  Sénateur  Quirini ,  à  Altichiero ,  proche  Padoue.  Voyez  tome  I , 
page  162.  Voyez  aussi  l'explication  du  N".  00. 

Page  205.  Fragment  en  terre  cuite  d'environ  un  palme  de  hauteur,  peint  N".  29. 
de  différentes  couleurs  ,  et  trouvé  avec  beaucoup  d'autres  dans  une 
fouille  faite  à  Velletri,  au  mois  d'octobre  1784,  et  que  l'on  voit  main  tenant 
dans  le  Musée  Borgien.  Il  en  a  été  parlé  tome  second,  première  partie, 
page  6iS,  note  5.  Ces  fragmens  nous  fournissent  des  idées  nouvelles  sur  les 
travaux  des  Volsques  et  des  Italiens,  et  nous  font  connoître  un  style  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  ouvrages  de  ces  nations  :  une  certaine  sécheresse, 
jointe  à  des  formes  exactes  ,  en  fixe  l'époque  à  des  tems  très-anciens,  et 
font  présumer  qu'ils  ne  sont  que  les  copies  d'originaux  plus  excellens  : 
il  y  a  des  points  sur  lesquels  ou  pourroit  fonder  des  certitudes  ,  si  le  sujet 
du  fragment  qui^se  voit  ici,  ou  ceux  des  autres,  pouvoient  être  mieux 
compris.  En  les  appliquant  à  quelques  traits  des  Fdbles  grecques ,  on 
pourroit  attribuer  aussi  lé  travail  au  goût  des  Grecs  :  on  y  trouve  du 
rapport  avec  celui  de  deux  vases  grecs  de  la  collection  d'Hamilton, 
expliquée  par  d'Hancarvilie  ,  qu'on  avoit,  par  erreur,  donnés  aux  Etius- 
ques  (3).  Nous  avons  déjà  observé,  et  nous  l'observerons  encore  dans 
l'explication  de  la  planche  XXVI  du  tome  second  ,  première  par- 
tie,  que  les  Grecs  avoient  depuis  long-tems  porté  et  jjerfectiouné  les 

(  1  )  Voyez  tome  1  , pag-  \\^  ,nole  \.  (3)  Tom.  1  ,i)l.  226/91. 

(2)  Monumenli  ined.  JV.  5. 
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Arts  dans  la  grande  Grèce,  à  Rome  et  dans  les  pays  voisins.  Ce  coffret 
mystique,  dont  ou  a  parlé ,  tome  second,  première  partie  ,  page  167,  et  la 
Minerve  eu  brouze  de  la  galerie  de  Florence ,  dont  la  figure  est  dans 
Gori  (1),  monlreut,  quoique  très-antiques ,  qu'elles  sont  les  copies  d'ou- 
vrages grecs  ,  ou  qu'elles  sont  faites  dans  le  style  perfectionné  des  Grecs. 
Nous  voyons  dans  Pline  (■>),  que  Marcus  Ludius  Elolas  ,  Étolien,  avoit 
fait  des  peintures  pour  un  temple  de  Cérès ,  bâti  à  Ardée ,  ville  plus 
ancienne  que  Rome  ;  et  nous  ne  pouvons  "raisonnablement  douter  de 
l'antiquité  et  de  la  fidélité  des  inscriptions  trouvées  sur  ces  peintures , 
que  le  même  Pline  rapporte ,  malgré  les  incertitudes  du  Chevalier 
Tiraboschi  (5) ,  parce  que  Pline  les  a  rapportées  d'après  l'orthographe 
et  la  prononciation  de  son  tems  ;  nous  dirons  même ,  d'api'ès  le  sens 
littéral,  comme  on  en  voit  sans  cesse  des  exemples  chez  les  auteurs 
anciens.  C'est  par  la  même  l'aison  qu'on  doit  ajouter  fol  à  ces  deux 
fameuses  inscriptions  qui  sont  sur  les  deux  trépieds  du  Temple  d'Apol- 
lon Isménien,  dans  la  ville  de  Thèbes  en  Béotie,  rapportées  par  Héro- 
dote (4)  ;  et  à  ces  vers  cités  par  Plutarque  (5) ,  que  Thésée  grava  sur 
une  petite  colonne.  Le  sujet  de  ces  terres  cuites  est  d'autant  plus  obscur, 
qu'on  ne  les  a  pas  trouvées  entières.  Dans  le  morceau  que  nous  donnons , 
il  paroît  que  les  ailes  de  chevaux  ne  sont  pas  de  simples  ornemens, 
mais  tiennent  natui-ellement  à  leurs  corps,  car  on  ne  voit  aucune  indice 
d'objets  propres  à  leur  servir.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit  contre 
le  sentiment  de 'VS'^inkelmann ,  qui  prétend,  tome  I,  page  235,  qu'on  ne 
fait  nulle  part  mention  de  chars  aA'ec  des  chevaux  ailés  ,  luais  d'ailes 
atta-chées  aux  chars  même ,  parce  qu'il  entend  ainsi  les  passages  des 
auteurs,  qui  ne  veulent  cependant  parler  que  de  chevaux  ailés.  Le  char 
que  Neptune  donna  à  Idas ,  fils  d'Apharus ,  pour  enlever  Marpessa , 
pouvoit  bien  être  attelé  de  chevaux  ailés,  et  s'appliqueroit  assez  au 
sujet  représenté  dans  notre  fragment  de  teri-e  cuite ,  d'après  le  récit 
d'Apollodore  (6)  ,  si  une  des  figures  pouvoit  être  prise  pour  une  femme. 
Eveniis  genuil  Maj-pessam ,  quani  ciun  ApoUo  sihi  coUocàri  in  matri- 
monium  quœtitaret ^   Idas  Apharei  filius ,  acceplo  a  Neptuno  cuiro 

(1)  Mus.  Etr.  tom.I ,  tab.  28.  (4)  hib.  5  ^  cap.  69.  60  ,pag.  4oo. 

(2)  hib.  35  ,  cap.  10  ,  sect.  S?.  ;    (5)  Op.  tom.  I ,page  11. 

(5)  Tom.  I,part.  I ,%.  XII.  (6)  Lib.  1  ,cap.  7  , 5.  5  ,pag.  28. 

pennalo 
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pennalo  (apjwa  t/VcTTspo!' )  ropwi/.  Le  même  écrivain' (i)  parle  encore  des 
chevaux  ailés  de  Jupiter,  attachés  à  son  char,  Ittî  Tniùav  oxo'J  iJt-ivcç  'tTr-pruv 
ctfjuitrf.  Lucien  (2)  donne  aussi  à  Jupiter  des  chevaux  p;«reils.  Platon  (3) 
parle  encore  d'un  char  dédié  à  Neptune  dans  l'île  Atlantique,  attelé  de  six 
chevaux  ailés  ;  quant  à  ces  derniers ,  on  peut  douter  que  ce  fussent  des 
ailes  ,  puisqu'étant  des  chevaux  marins,  il  est  plus  naturel  qu'ils  eussent 
des  nageoires ,  puisque  Platon  ajoute  que  ce  Dieu  étoit  accompagné  des 
Néréides ,  et  que  d'ailleurs  les  poètes  donnent  communément  des  che- 
vaux mai-ins  à  ce  Dieu  (î).  Cependant  l'Abbé  Raponi  a  indiqué  à 
M.  Carlo  Fea ,  une  pierre  qui  se  voit  dans  Begero  (5) ,  sur  laquelle  est 
Neptune,  dans  un  char  attelé  de  chevaux  terrestres  ailés;  mais  celui-ci 
doute  de  son  antiquité,  parce  qu'elle  ressemble  à  une  autre  pierre  donnée 
dans  le  supplément  du  Recueil  de  Caj'lus  (6)  ,  et  publiée  de  nouveau 
par  le  même  Raponi,  dans  un  Recueil  de  pierres  gravées,  où  l'on  voit 
un  homme  nud  ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  Soleil ,  lequel  conduit 
un  char  attelé  de  chevaux  ailés.  Notre  monument  pourroit  bien  aussi 
représenter  Pélops  et  Hyppodamie,  vaincue  à  la  course  des  chars.  Sur 
l'Arc  de  Cypselus ,  les  chevaux  du  char  de  Pélops  sont  ailés ,  ainsi  que 
le  dit  clairement  Pausanias ,  dans  l'endroit  que  nous  avons  cité.  Cette 
course  de  Pélops  est  aussi  i-acontée  par  Pindare  (7)  ,  mais  d'une  manière 
si  ambiguë ,  qu'on  ne  sait  si  l'on  doit  entendre  que  les  chevaux  avoient 
des  ailes  ,  ou  s'ils  dévoient  être  considérés  eux-mêmes  comme  des  ailes 
qui  étoient  aux  deux  côtés  du  timon  du  char;  et  c'est  ainsi  que  le  pense 
Jean  Benedetti ,  dans  une  note  sur  cette  Ode.  Voici  les  paroles  de  Pindare  : 
rcv  ccyoiKKcav  &ioç  ,  ea  uy-ev  diKpfcv  ^ùua-eov  ,  tv  TrTi^oia-iv  t  a.y.a.ixa.:>-cti  tTrTrcDç  ; 
qui  siguifie  littéralement  :  Eum  lœtificans  Deus ,  dédit  ei  currum  au- 
reum,  in  alisque  indefessos  equos.  L'équivoque  vient  du  mot  Iv  Tm^oTa-iv, 
in  alis  :  en  style  poétique,  cela  peut  signifier  que  les  chevaux  avoient 
des  ailes.  Mais  pour  adopter  ce  sentiment  ,  il  faut  être  convaincu  que  les 
chevaux  à&  Pélops  qui  étoient  sur  l'Arc  de  Cypselus,  étoient  vraiment 
ailés,  et  que  si  dans  l'autre  exemple  cité  ,  il  est  dit  que  la  voiture  donnée 

(1)  Cap.  6  ,  ç.  vit.  pag.  1 1  i/i  Thés.  Ant.  Rom.  Grxvii.  tom.  IX,  col.  729. 

(3)  F'era  hist.  Ub.  i ,  i.  18,0p.   tom.  II,  {h)Tlies.  Brandeb.  lom.  I  ,pag.',o. 
pag.  84.  (fij  Tom.  l'II  ,pl.  i4  ,  JV".  5. 

(3)/«  Crit'ui ,  op.  tom.  III , pag.  116.  (7)  Oljmp.ad.  a  ,  ven^  i4i, 

(4)  Voyez  dans  Buleug.  de  equis  ,  cap.  2  , 

Tome  II.  Seconde  partie.  I  i 
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à  Ida  pai-  NeptUue,  éloit  ailée  ,  cela  doit  s'entendre  des  chevaux,  plutôt 
fjiic  du  cliar.  L'unique  char  auquel  nous  ayons  vu  des  ailes,  est  celui 
cilé  par  Deinplicrus  (i).  Dans  une  nionnoie  des  Eleusiens,  que  Hayne 
nous  a  donnée  (2)  ,  cl  dans  une  autre  du  Musée  Borgien  ,  le  char  de 
Cérès,  tiré  par  deux  serpens ,  est  en  effet  ailé:  mais  cela  vient  de  la 
gène  QÙ  s'est  li'ouvé  l'artiste ,  qui  uepouvoit,  dans  un  trop  petit  espace, 
mettre  des  ailes  au  serpent ,  comme  il  étoit  d'usage  de  le  faire  (3) ,  et 
comme  il  s'en  voit  sur  beaucoup  de  monumens.     C.  F. 

N".  So.  Page  273.  Tal)le  Isiaque  eu  bas-relief,  dont  il  est  parlé  tom.  I,  page  162, 
seconde  colonne  de  notes.  Cette  sculpture,  ainsi  que  celle  de  raùlre 
vignette,  N".  28,  sont  deux  monumens  égyptiens  des  plus  rares  et  des 
plus  précieux.  Pour  s"en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  les  comparer  avec 
ceux  que  l'on  trouve  dans  Kircher,  Monlfaucon ,  Caylus ,  etc.  etc.,  et 
l'on  en  connoîlra  davantage  le  prix.  Outre  la  grandeur  des  pièces  , 
le  parfait  état  de  leur  conservation  et  la  quantité  des  hiéroglyphes 
qu'elles  présentent,  elles  ont  le  mérite  presque  unique  d'être  sculptées 
en  bas-relief.  Les  sculptures  en  creux  ne  peuvent  représenter  que  très- 
imparfaitement  les  objets,  puisqu'elles  ne  font  qu'en  marquer  le  contour, 
au  lieu  que  le  bas-relief  rend  beaucoup  mieux  la  figure  d'un  objet , 
suppose  d'ailleur's  plus  de  travail  et  de  savoir  dans  l'artiste. 

N\ôi  Pase  274.  Bas  -  relief  d'un  autel  rond,  du  Muséum  Capilolinum  ,  sur 
lequel  sont  représentés  Mercure ,  Apollon  et  Diane;  ouvrage  d'une  grande 
beauté,  que  Winkelmann  croit  être  étrusque,  mais  qui  peut  aller  de 
pair  avec  ce  que  les  Grecs  ont  fait  de  mieux.  Voyez  tom.  I,  pag.  246 
et  269. 11  est  d'un  marbre  grec  ,  et  par-là ,  ainsi  que  par  son  style  ,  peut 
être  présumé  ouvi-age  de  l'ancienne  Grèce.  Voyez  ci-après  l'explication 
de  la  planche  XXI  du  tome  1.     C.  F. 

N".  32.  Page  5i4.  Belle  pierre  du  Cabinet  de  Stosch,  d'un  style  étrusque,  où  Win- 
kelmann croit  reconnoître  Tydée,  qui  se  tire  la  flèche  qu'il  avoit  reçue 
à  la  jambe.  Mais  c'est  plutôt  ce  héros  qui  se  purifie  avec  Je  frottoir,  pour 
avoir  tué  involontairement  son  frère  Ménalippe.  Celte  pierre  pourroit 
bien  être  une  copie  de  la  fameuse  statue  de  Polyclète  ,  qui  représente 
un  héros  dans  l'action  de  ratisser  avec  le  racloir.  Voyez  tom.  I,  pag.  255 

(1)  Tom.  1  ,pag.  47.  (3)'VoyezAIonlfaucoB,yf«/ij.  e.r/i/.  tome.I, 

(a)  Voyez  tome.  I  ■  pag-  2Ô5.  pi-  «o.  et  Winkelmann,  Mon.  ant.  ined.N".  91  i 
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et  269.  Ce  qui  étant  admis,  il  faudra  expliquer  comment  un  artiste 
Eli'usque  a  pu  copier  une  statue  grecque  ;  cela  supposera  un  commerce 
d'idées  et  de  goût,  relativement  aux  Beaux^Arts  ,  entre  ces  deux 
nations  ,  de  manière  que  l'art  des  Grecs  seroit  passé  ,  pour  les  chef- 
d'œuvres ,  chez  les  Etrusques;  et  il  faudra  supposer  que  ceux-ci  oiit 
continué  d'écrire  avec  les  mêmes  caractères  dans  des  tems  très-rappro- 
chés  de  nous  :  ce  qui  se  prolonge  par  l'histoire  et  les  monumcns  pres- 
que jusqu'au  commencement  de  l'ère  vulgaire.     C.  F. 

Page  5i5.  Peinture  antique  d'un  vase  fa'sant  partie  de  la  collection  N'\  S3. 
d'Hamilton,  où  notre  auteur,  page  5o6  du  tome  premier,  croit  recon- 
noîtx'e  les  fêtes  données  par  Danaiis  pour  marier  ses  filles.  L'auteur  de 
la  description  du  Muséum  Cléinentinum  (1)  ,  en  approuvant  l'explica- 
tion de  Winkelmann  ,  conjecture  que  ce  vase  aura  servi  dans  les  cé- 
rémonies des  Thennophares,  Il  croit  que  la  figure  assise  près  de  Nep- 
tune ,  reconnoissable  par  le  ti-ident ,  est  Ameninone  (2).  L/'autel ,  les 
bi'anches  d'olivier  et  de  laui-ier ,  font  allusion  à  l'expiation  des  Danaïdes 
pour  le  meurtre  de  leurs  cousins  et  maris,  qui  a  été  la  cause  d»  leurs 
secondes  noces  :  enfin  il  remarque  que  AVinkelmann  s'est  trompé  eu 
prenant  pour  des  femmes  les  deux  figures  qui  sont  sur  une  voiture; 
l'une  d'elles  est  un  homme  qui  emmène  sa  femme  avec  lui.  C.  F. 

Page  3ii.  Peinture  encore  prise  d'un  vase  étrusque,  qui  a  appartenu  à  n».  3^, 
Mengs  ,  et  est  passée  au  Vatican  avec  le  x'este  de  sa  collection.  On  pense 
qu'elle  représente  en  charge  les  amours  de  Jupiter  et  d'Alcmène.  V^oyez 
tome  1  ,  page  5o2  et  suiv. 

Page  5') 2.  Morceau  de  sculpture  qui  étoit  autrefois  au  Muséum  Farnèse  N".  3.i. 
à  Naples  ,  et  qui  esta  présent  chez  le  Comte  de  Lamberg.  Winkelmann 
le  donne  ici ,  et  dans  ses  Monumenti  inediti  (Jt),  pour  Thésée ,  qui  soutient 
Laya  qu'il  avoit  tuée  ,  et  il  en  admire  la  beauté  du  travail,  f^oy.  tome  1 , 
pag.  5i8,  note  1,  Tliésée  est  reconnoissable  par  la  massue  et  par  sou 
visage  agréable  et  sans  barbe  ,  tel  qu'on  le  voit  dans  cet  admirable 
ou%''rage  de  l'art.  L'inscription  moderne  est  expliquée  par  Stoscli,  qui  y 
reconnoît  la  peau  du  Taureau  Marathon  :  on  pourvoit  bien  la  regarder 
comme  celle  du  Minotaure,  qui  rendit  Thésée  si  fameux  (-t).  Ce  n'est 

(i)  Tome  II ,  lab.  2  ,  pag.  7  ^  not.  b.  (5)  N^-  97- 

(2)  Apollodore  ,  lib.  2  ,  cap.  2,^.  5  et  suiv.  (i)  Libaiiiiis  ,  Progymn.  in  latid.  bovis ,  op. 

pag.  73  et  s!/iu.  tom.  I ,pag.  96. 

lï    2. 
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cei'lainemcnt  pas  une  peau  de  lion  ^  comme  le  croit  AVinkelmann  (i), 
ni  une  peau  de  clièvi-e ,  comme  le  dùclde  liardiraenl  l'abbé  Bracci  (2), 
pour  faire  de  Thésée  une  Jiuion  Lanuvine,  Cet  auteur  qui ,  à  ce  sujet, 
et  presque  toujours,  vomit  tant  d'injures  contre  Winkelmann,  se  rend 
par-là  même  tout  le  monde  contraire,  et  prouve  que  ses  yeux  sont  aussi 
aveugles  que  son  esprit  dans  tout  ce  qui  regarde  la  connoissance  des 
Beaux-Arts  :  car  enfin,  pourquoi  ne  consulte-t-il  pas  un  boucher,  qui  sau- 
roit  lui  dire  si  cette  peau  est  celle  d'une  chèvre  ou  d'un  taureau?  Avec 
des  yeux  cependant  on  ne  peut  s'y  méprendre,  et  l'on  reconnoît  clai- 
rement ici  le  museau,  la  nature  du  poil  et  la  corne  droite,  courte  et 
grosse  ,  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celle  des  chèvres  qui  sont  grosses  et 
recourbées.  Le  caraclère  de  la  tête  est  mâle  et  tient  de  cette  fermeté 
féroce  qui  appartient  aux  héros.  Il  a  un  peu  de  poil  follet  au-dessous 
des  oreilles  ,  et  il  porle  celle  grosseur  que  produit  dans  Tliomme  l'os 
hyoïde  sur  le  devant  du  cou.  Toutes  ces  choses  ne  con\'iennent  pas  à 
une  figure  de  femme  ;  mais  leurs  traits  délicats  est  un  des  apanages 
de  Tliésée,  puisque  sa  beauté  étoit  telle,  que  ce  héros  fut  pris  à 
Delphes  (5)  pour  une  jeune  fille  ,  dans  cet  âge  où  il  vainquit  le  Mino- 
taure  ;  et  Sénèque  (i)  parle  aussi  de  son  inappréciable  beauté.  l'iutarque 
ne  dit  pas  ,  dans  sa  vie,  qu'il  ait  porté  sur  sa  tète  la  peau  du  Minotaure, 
mais  bien  qu'il  eu  orna  son  image  sur  la  monnoie  qu'il  fit  battre,  et 
personne  ne  nie ,  qu'à  l'exemple  d'Hercule ,  il  se  couvrit  d'une  peau , 
ainsi  que  le  rapporte  Plularque ,  et   qu'il  adopta  sa  massue.  C.  F. 

N".  36.  Page  4i5.  Vase  que  l'on  croit  étrusque  :  il  appartenoit  à  D,  Carlo  Tri- 
vulsi  de  Milan  :  l'édition  de  cette  ville  en  donne  l'explicatian  à  la  page 
•255  du  tome  premier.  On  a  lien  de  croire  que  le  personnage  qui  en  em- 
brasse un  autre  qui  est  dans  son  lit,  lui  donne  des  baisers,  suite  delà 
croj'ance  du  paganisme,  que  par  cette  action  on  retenoit  l'àme  des  mo- 
ribonds ,  ainsi  que  le  remarque  Barzio  (.")). 

Y\  5,  Vave  4i-i.  A\  inkelmann  ,  qui  a  donné  et  ^auté  ce  bas-relief  dans  ses  ]\To~ 
numenti  ined'Ui  (6)  ,  n'a  pu  eu  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  représenloit 
une  école  de  deux  enfans ,  ainsi  qu'on  la  remarqué,  pag.  462,  note  5 

(1)  Vescript.  ec  cl.  3,  secl.  i.  A'".  69,  (3)  Pausan. //4.  i.cnp.  iç),png.U. 

img.  Ô26.  W  l"  I!'PP"l-  a<-'-  2  ,  reis.  644  el  suiv. 

(a)  Mem.  degll  antichi  incis.  ec.  iom.  J ,  (5)  Adiers.  lib.  4,  op.  11 ,  pag.  192. 

/ai.  48j/>(i^.  371  c/ s^•^^■-  (0)  iV".  i8i. 
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du  tome  i  ;  parce  qu'il  fit  sa  description  d'après  un  dessin  qui  n'en  re- 
présentoit  pas  plus  ,  et  qui  avoit  été  fait  d'après  un  marbre  dans  le9 
dehors  de  Rome.  A  présent  nous  pouvons  en  dire  davantage  ,  d'après 
les  éclaircissemens  donnés  par  Yabbé  Lauzi ,  d'un  sarcopliage  entier 
autrefois  à  la  villa  Médicis,  à  présent  dans  la  galerie  du  Grand-Duc  à 
Florence ,  inséré  avec  les  planches  qui  en  dépendent ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  N^otizia  siille  antichilà  e  belle  arti  di  Roma  (i)  par  l'abbé 
Guatani.  Cet  habile  écrivain  observe  que,  dans  ce  monument ,  les  faits 
ou  les  traits  principaux  de  la  vie  d'un  homme  illustre  sont  représentés 
sur  sept  différentes  tables  ou  séparations.  Sur  les  deux  premières  planches, 
gravées  d'aps-ès  un  angle  du  sarcophage , exactement  conformes  au  dessin 
donné  par  Winkelmann ,  et  ensuite  copié  dans  cette  édition,  on  voit 
la  naissance  et  l'éducation  de  cet  homme.  On  y  représente  un  enfant 
nud  au  moment  de  sa  naissance  ;  il  est  perlé  dans  les  mains  de  la 
nourrice,  placée  en  avant  d'un  globe;  la  mère  est  assise  dans  une  at- 
titude propre  à  l'accouchement  (2).  Les  deux  femmes  qui  touchent  un 
globe,  l'une  avec  un  stylet  et  l'autre  avec  la  main,  sont  deux  Muses 
qui ,  suivant  les  coutumes  superslitieuses  des  anciens  idolâtres,  observent 
avec  grande  attention  ,  sur  le  globe  céleste,  le  signe  et  l'heure,  et?,  sous 
lesquels  l'enfant  est  né  :  l'autre  partie  du  bas-relief  représente  son  édu- 
cation ;  elle  fait  voir  cet  enfant  un  peu  grand ,  vêtu ,  tenant  im  livre  en 
main  qu'il  regarde  ,  et  non  encore  le  globe  ;  c'est  ce  que'montre  le  dessin 
ou  le  marbre  qui  y  est  conforme  :  auprès  est  son  maître  ou  gouverneur, 
appelé  par  les  Grecs  y.aSuyurii^  ,  et  JltJ'cta-x.a.Xcç  ,  personnage  différent  du 
pédagogue  (5),  qui  veut  Aire  jirécepteur  ou  pédant ,  comme  l'observe 
le  savant  éditeur  du  Muséum  Clementinum  (4)  d'après  IMartorelli  (5), 
dont  il  appuie  l'opinion  par  une  belle  inscription  ,  où  l'un  est  bien 
distingué  de  l'autre.  Enfin ,  on  y  voit  une  figure  qui  paroît  être  une 
MusE;  elle  lient  un  masque  tragique  ,  sans  doute  ,  pour  montrer  que, 
selon  l'avis  de  Quiutilien  (6)  ,  la  lecture  des  poêles  tragiques  doit  s'unir 
aux  études  des  poèmes  d'Homère  et  de  Virgile.  Les  Romains,  ainsi  que 
nous  le  voyons  dans   leurs   ouvrages,  avoient,  dans  les  lems  les  plus 

(1)  Giugno  e  Luglio  1784.  (5)  De  Reg.  Thecacalam.   lih.  j^  cap.  7, 

(2)  Wiuk.  Jffo«.  c/2/.  t/iec?.  A'°.  71.  A°.  i6,/ja§-.  \'-i'x  et  suiv. 

(5)  Plutar.  de  educ.  op.  tome  II ,  pag.  4.  (6)  Insl.  or.  lih.  1  ,  cap.  S. 

(4)  Tom.  II ;  iab.  j3,pag.  21  ^  7iot.  a. 
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anciens  jusqu'à  Cicéron  (i)  ,  inlrodull  l'usage  de  commencer  à  apprendre 
par  cœur,  à  leurs  enfans,  itl  carmen  necessaiium ,  comme  un  poëme 
nécessaire ,  les  lois  des  douze  Tables.  Le  prince  des  orateurs,  que  nous 
venons  de  citer,  n'iiésitoit  pas  de  les  préférer  à  toute  la  pliilosophie  des 
Grecs  (2).  L'abbé  Lanzi  ci'oit ,  que  dans  tout  ce  raonuineut,  il  est 
question  d'un  Romain  du  siècle  des  Antonins  ,  d"après  le  style  de  la 
sculpture;  mais  ce  qui  peut  faire  douter  que  tous  les  feits  tracés  sur  ce 
sarcophage  appartiennent  à  l'homme  à  qui  il  a  servi  de  sépulture,  c'est 
de  \-oir  ce  sujet,  le  inème,  ou  à-peu-près,  répété  sur  tant  de  vases  cités 
par  le  savant  antiquaire  dont  on  vient  de  parler  ,  qu'il  n'est  pas  possible 
qu'ils  aient  été  faits  pour  le  même  individu;  et  par  cette  même  raison, 
on  peut  appliquer  ces  compositions  à  beaucoup  d'hommes,  puiqu'elles  pré- 
sentent des  actions  communes  de  la  vie  humaine.  Le  sacrifice  qu'offre  la 
sculpture  de  la  galerie  du  Grand-Duc  est  certainement,  selon  l'usage  des 
anciens  Romains,  ainsi  que  le  prouvent  les  habits  et  autres  accessoires.C.  F. 

N°.  38  P(ige  445.  Statue  de  bïonze  du  poids  de  56  livres ,  placée  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Elle  représente  un  enfant  de  quelques  années.  Pas- 
seri,  qui  l'a  publiée  avec  une  dissertation,  la  regarde  comme  un  ex 
itoio  ,  pour  le  rétablissement  de  la  santé  d'un  enfant  de  distinction.  Si  Von 
ne  sa%'oit  pas  qu'elle  a  été  [trouvée  dans  les  champs  de  Tarquin  en 
Etrurie,  si  elle  ne  portoit  pas  sur  le  bras  gauche  une  inscription  en  ca- 
ractères étrusques,  on  ne  pourroit  pas  croire  que  ce  soit  un  des  ouvrages 
de  cette  nation.  Ce  que  dit  Quintilien  (5),  delà  dureté  du  style  étrusque, 
qui  diffère  dç  celui  des  Grecs ,  comme  l'éloquence  des  Athéniens  difière 
de  celle  des  Asiatiques ,  présente  dans  cette  figure  une  exception  bien 
remarquable,  aussi  doit- elle  être  regardée  comme  une  production  d'une 
antiquité  peu  .reculée,  f^oj.  tome  i  ,  page ,  3 1,") ,  note  1.   C.  F. 

•S-  -,  Pnge  4i6.  Bas-relief  en  marbre  blanc,  de  la  villa  Albani,  avec  une  ins- 
cription latine,  annonçant  que  c'est  Quintus-PoUicus  Alcamènes,  Dé- 
curion  et  Duumvir  ;  c'est-à-dire,  magistrat  suprême  dans  sa  patrie. 
Comme  nous  avons  déjà  mis  en  doute,  dans  une  note  (4),  l'explication 
qu'en  donne  Winkelmann ,  pour  en  faire  un  sculpteur ,  attendu  qu'il 
regarde  comme  un  ébauchoir  ce  qu'il  tient  en  la  main  droite.  (Ici  c'est 

(i)  De  Legih.  lib.  2 ,  cap.  25.  (3)  Jnst.  oral.  lih.  12,  cap.  10. 

(:)  De  orat.  lib.  i ,  cap.  45 ,  JT.  1  gS.  (4)  Torn.  Il,  pa§.  166 ,  not.  i . 
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la  main  gauche,  parce  que  notie  vignette  a  été  gi-avée  au  miroir,  pour 
qu'elle  soit  dans  le  même  sen^  que  celle  donnée  par  notre  auleui-  lui- 
même.  ),  et  que  de  la  droite  il  tient  un  l)uste  auquel  il  travaille.  L'abbé 
Mariai,  qui  a  copié  celle  même  figure  (i)  ,  assure  que  dans  le  marbre, 
ce  n'est  pas  un  ébauchoir  que  tient  le  Duumvir,  mais  un  volume, 
comme  beaucoup  d'autres  iigures  drapées  en  tiennent,  et  une  entre 
autre  dans  le  P.  Montfaucoii  (2).  Ce  premier  fondement  de  l'explica- 
tion de  notre  auteur,  une  l'ois  détruit,  l'abbé  Marini  combine  bien  le 
reste,  de  manière  à  faire  reconnoître  un  Duumvir;  comme  par  le  marche- 
pied que  Winkelmann  croit  lui-même  être  une  marque  de  dignité  (5) ,  qui 
ne  convenoit  par  conséquent  pas  à  un  sculpteur.  En  effet,  on  n'en  voit 
pas  à  Dédale ,  dans  les  deux  bas-reliefs  de  la  villa  Albani ,  qu'il  a 
également  publiés  (4)  ;  le  siège ,  qui  ne  nous  paroît  pas  être  un  tri- 
bunal, comme  l'avance  l'abbé  Marini,  convient  bien  à  un  magistrat  (5); 
mais  dans  cette  occasion ,  il  semble  hors  de  place  et  de  tems ,  il  n'a  pu 
y  être  mis  que  par  un  véritable  caprice.  Il  en  est  de  même  de  Trimal- 
cion ,  que  l'on  prétend  être  représenté  sur  son  tombeau ,  assis  dans  le 
tribunal,  vèta  de  la  robe  prétexte,  en  action  de  tirer  de  l'argent  d'un 
petit  sac  qu'il  distribue  au  peuple  (6).  Ce  meuble  n'est  pas  nécessaire 
pour  marquer  la  dignité  d'un  Duumvir,  assez  marquée  d'ailleurs  par 
l'inscription  :  il  nous  pai'oît  donc  que  le  siège,  avec  un  coussin  et  le 
marchepied,  indiquent  un  personnage  de  distinction,  ainsi  que  la  toge, 
qui  n'appartient  pas  à  un  artiste  dans  l'action  d'exercer  son  art.  Il  lui 
convient  encore  moins  de  porter  la  robe  que  AVinkelmann  désigne  pour 
être  celle  des  Sénateurs  :  et  quelle  l'elation  peut-il  y  avoir  entre  le  sa- 
crifice et  le  reste  ?  Il  est  donc  plus  probable  qu'on  aura  eu  en  vue  de 
représenter  autre  chose.  L'abbé  Marini  pense  qu'on  peut  dire,  qu'Al- 
camènes,  en  pleurant  son  fils  qui  n'est  plus,  s'en  est  fait  une  idole, 
objet  de  son  culte  domestique  :  c'est  ainsi  que  l'on  voit,  dans  le  livre 
de  la  Sagesse  (7) ,  que ,  par  ce  genre  d'adoration ,   un   père  peut  bien 

(1) ÏBScriz.  AlbanejCl.  4  ,  iV".  loS  .pag.  96.  (5) Everard  Othon.  DUserl.  de  Consul,  qui 

(2)  j4nt.  e.rp.  tom.  III ,  part.  I,pl.  8.  e.rira  Romam ,  etc.  Noris  Ven.  Fis.  dUsert.I, 

(5)  Mon.  ont.  ined.  Voyez  encore  le  P.  Bel-  cap.  3. 

grado  ,    dans   Saggi  delta  sociela  lui.  Rav.  (6)  Petroii.  satyr. 

tom.  II ,  dm.  II, pag.  97  et  suie.  (7)  Ch.  li,  vers.  lâ. 

(4)  Mon.  ined.  iV.  g*.  gS- 
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être  ceusé  rinrenleur  de  Fidolâtrie.  Une  inscription  de  la  villa  Albani 
foui'nit  la  même  preuve.  Pline  (i)  le  jeune  ,  raconte  qu'un  certain  Ré- 
gulas avoit  fait  faire  le  portrait  de  son  fils  en  or.  en  argent,  en  bronze  , 
en  cire,  en  ivoire  et  en  marbi-e;  mais  dans  noire  monument  rien  n'in- 
dique le  deuil  ni  une  cérémonie  funèbre  :  d'ailleurs  ,  l'artiste  n'auroit 
employé,  ni  les  habits  distingués,  ni  le  prétendu  tribunal,  ni  aucun 
signe  de  luxe ,  puisqu'on  mettoit  ceux-ci  de  côté  dans  ces  occasions , 
pour  ne  se  servir  que  de  sièges  bas  et  des  plus  vils  haillons  ,  comme 
marques  de  tristesse  (2).  Il  faut  aussi  réfléchir  que,  selon  la  loi  de 
îs  uma ,  rapportée  par  Plutarque  dans  la  vie  de  ce  Roi  (5) ,  on  ne  pou- 
voit  dans  Rome ,  ni  sans  doute  dans  le  reste  de  l'Empire ,  faire  des 
funérailles  ,  ni  porter  aucun  deuil  pour  un  fils  au  -  dessous  de  trois 
ans.  On  voit  aussi,  dans  Plutarque,  un  usage  ancien  de  la  Grèce,  rap- 
porté en  ces  termes  (-i)  :  In  acceptis  a  majoribus  per  niamis  moribus , 
atque  legibus  magis  elucet  qiiid  in  his  rébus  sit  veruin  suis  enim 
înjantibus  morluif  ueqiie  inferias  Ubant ,  neque  aliud  quicquam  faciunl 
eorum ,  quœ  Jieri  mortuis  apud  alios  soient  :  neque  enim  ierrœ ,  aut 
terresiriuni  infantes  ulLam  pariem  percipiunt ,  neque  circum  eonim 
sepulcra  ,  et  monumenta  ,  ac  cadaverum  expositionem  commorantur , 
aut  adsident  :  nam  leges  id  non  permillunt  ;  quia  hoc  nefas  sit;  cum  ii 
in  melioreni ,  ac  diviniorejn  conditionem  simul ,  locumque  concesserint. 
A  la  vérité,  cet  usage  ne  fut  pas  rigoureusement  observé  dans  la  suite  ; 
peut-être  même  n'eut-il  pas  lieu  à  l'égard  du  fils  d'Alcamènes,  dont  le 
buste  montre  l'âge  d'au  moins  sept  années.  Les  nations  ennemies  des  Juifs 
étoieut  aussi  dans  l'usage  de  faire  des  ex  vota ,  et  de  consacrer  à  leurs 
Dieux,  la  tète,  les  cheveux,  ou  quelque  autre  partie  venant  de  leurs 
fils.  Nous  le  savQQs  de  Tertulien  (5) ,  auteur  d'un  aussi  grand  poids 
sur  cette  matière,  qu'aucun  autre  que  nous  poumons  citer,  et  qui  dit  : 
Quis  nonexinde  aut  totuin  Jîlii  caput  realui  vovet ,  aut  aliquem  excipit 
crinem ,  aut  tota  novacula  prosecal ,  aut  sacrijicio  ohligat  ,  aut  sacro 

(i)  Episl.  llb.  4  ,  cpisl.  7.  (3)  Pag.  67.  E.  oper.  tom.  I. 

(3)  Voyez  Kirchmann.    De  Jvnere  rom.  (i)  Consol.  ad  u.vor.  in  Jiiie ,  op.  lom.  II j 

lib.  4',  cap.  II  ,  pag.  55o.  Cliimenlello ,  TiTar~  P'^-  61  j. 

morPisan.  de  lion.  biseUii ,  cap.  12.  lu  Thés.  (5)  De  Anima,  caput  09.  Voyez  tom.  I , 

Antiq.  Rom.  Grxi'U ,  lom.  VU,  cqI.  3099  et  pag.iSi.,  noie  5. 
fuii'.  edtt.  Ven.  I7i5, 

obsignat , 
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obsignat,  pro  gentica,  pro  avila  ,  pro  publica ,  aut privata  devotione? 
Hésichius ,  dans  son  Commentaire  sur  le  Lévitique  (i)  ,  nous  l'apprend 
•aussi,  en  disant  :  Sludeiil jiagani  caput  puerorum  offerre  dœnionibus. 
Les  Pères  sur-tout  ,  étoient  dans  l'usage  de  faire  à  leurs  Divinités 
de  ces  consécrations,  de  ces  fêtes  et  de  ces  sacrifices,  pour  le  bonheur 
de  leurs  fils ,  dès  le  moment  de  leur  naissance  (2)  ;  mais  si  nous  vou- 
lons donner  une  explication  plus  simple  du  sujet  qui  nous  occupe , 
nous  dirons  que  c'est  un  sacrifice  aux  Dieux  pour  la  prospérité  et  la 
"bonne  éducation  d'un  fils  dont  le  buste  est  le  portrait,  et  que  l'éduca- 
tion  est  symboliquement  exprimée  par  le  bâton  que  le  père  tient  à  la 
main  droite  ;  car  il  paroît  incontestable  que  le  marbre  ne  montre  pas 
un  volume  ou  rouleau  :  ce  bâton  indique  que  la  bonne  éducation  s'ob- 
tient avec  l'aide  des  Dieux  et  les  soins  des  coopérai  eurs  ,  des  parens, 
qui  doivent  s'attacher  à  former  les  mœurs  des  enfans ,  comme  les  sculp- 
teui's  modèlent  et  forment  une  figure  telle  qu'ils  la  veulent ,  avec  la 
terre  et  la  cire,  par  le  moyen  de  l'ébauchoir ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
d'autres  mouumeus.  Maintenant  appliquons ,  à  notre  monument ,  ces 
yers  de  Juvéual  (5)  sur  l'éducation  des  enfans  ; 

Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat  j 
Ut  si  quis  cera  vultumfacit. 

La  femme  qui  porte  une  étole,  est  la  mère  ou  quelque  antre  femme  te- 
nant à  Alcamène,  qui  unit  ses  vœux  aux  siens  pour  le  même  objet, 
et  à  cet  eflet  elle  répand,  sur  le  feu  allumé  dans  un  candélabre,  quel- 
que chose  d'odoriférant  ,  tel  que  l'encens  ,  que  les  Grecs  prenoient , 
avec  trois  doigts  (i).  Qu'Alcamène  ait  été  un  affiranchi  de  la  maison 
des  Lolius,  -comme  le  croit  ^Yiukelmanu  ;  que  ce  soit  une  personne  de 
cette  famille  établie  en  quelque  endroit  hors  de  Rome  (5) ,  ou  qui  ait 
eu  une  place  distinguée  dans  celte  ville,  c'est  ce  que  nous  laissons  dé- 
cider à  d'autres.  Nous  observerons  seulement,  en  faveur  de  l'opinion  de 
Winkelmann  ,  qu'il  n'étoit  pas  du  tout  nécessaire  qu'il  y  eût  de  la  no- 

(1)  liib.  6 ,  cap.  19 ,  i/î  Bill.  Pacrum.  Lugd.  (55  Satyr.  7 ,  vers.  2^7. 

1677  ,  tom.  XII,  pag.  i36.  (4)  Aristoph.  in  T'esp.  vers.  gS ,  seg. 

(2)  Voyez  Giac.  Fillp.Tomasini,  dedonariis  (5)  Voyez  pag.  587   du  tom.  U,  première 
vet.  cap.    10  ,  in.  Thés.  Ant.  Rom.  Grxvii ,      partie. 

tom.  XII,  col.  799  et  suit'. 

Tome  II.  Seconde  Partie.  K.  k 
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blesse  dans  ce  personnage,  puisque  les  afi'i-ancliis  pouvoicnt,  d'après  les 
lois  romaines  (i) ,  aspirer  aux  emplois  après  avoir  fait  reconnoitre  leur 
origine ,  et  obtenu  jus  aureorum  annulorum.  Enfin  qui  pouria  dire  le 
but  qu'Alcamène  avoit  ,  en  faisant  traiter  ce  sujet  avec  la  date  de 
l'année  qu"il  étoit  Duumvir?  Si  l'on  pouvoit  avancer  que  le  petit  mor- 
ceau de  marbre  appartient  à  une  urne ,  on  pourroit  présumer  que  ce 
fut  sur  ce  monument ,  que  furent  représentés  les  faits  principaux  de  la 
vie  du  défunt.  Ce  bas-relief  étoit  d'abord  dans  la  maison  Vitellescbi , 
comme  ou  le  sait  par  Reinesius ,  qui  le  décrit  et  en  rapporte  l'inscrip- 
tion (  2  ).  Nous  ajouterons  à  tout  ce  qui  a  été  dit ,  qu'il  s'est  ti-ouvé 
plus  d'un  de  ces  monumens  funèbres ,  sur  lesquels  se  voient  des  eufans 
morts  :  un  enti-'autres  de  la  galerie  du  Grand-Duc  à  Florence,  dont 
parle  Gori  (5)  ,  dont  une  des  faces  représente  un  enfant  mort  sur  son 
lit:  la  mère  pleure  auprt^s  de  lui,  assise  sur  un  siège  avec  le  coussin  et 
le  marchepied  ;  le  père  derrière  est  aussi  assis  sur  une  grande  chaise 
avec  un  marchepied ,  mais  sans  coussin  ;  il  est  aussi  dans  la  douleur  : 
on  n'y  voit  pas  de  traces  de  sacrifices.  Sans  doute  que  le  statuaire  aura 
eu  quelque  raison  particulière  de  placer  la  mère  sur  un  coussin ,  et  de 
s'écarte-lde  la  coutume.  C.  F. 
N\  4o.  Pa^e  égS.  Très-belle  tète  de  Jupiter,  couronné  de  laurier  ,  sur  une  agate- 
onix  :  la  planche  est  de  la  grandeur  de  l'original  :  elle  est  prise  d'un 
livre  imprimé  dans  l'isle  de  Candie  ,  et  qui  appartient  au  Conseiller 
ReifTenstein  à  Rome.  P^oy.  tome  i  ,  page  568  ,  note  i.  C.  F. 
N°  11.  Paffe  496.  Terre  cuite  du  Musée  du  Collège  Romain,  cite  et  vanté  par 
notre  auteur  dans  les  Monvmenti  (4).  On  y  voit  le  retour  d'Ulysse  à 
Ithaque  dans  la  maison  de  son  père.  Sa  nouxnce:  Euriale ,  dans  l'action 
de  lui  laver  les  pieds  ,  ainsi  que  les  anciens  en  usoient  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  le  reconnoît  à  une  cicatrice  (5)  ,  étend  les  bras  ;  le  pied  du  héros 
lui  échappe ,  et  heurtant  avec  force  le  vase  dans  lequel  est  l'eau ,  il  le 
renverse  ;  alors  elle  s'écrie  :  «  Tu  es  vériUihlement  Ulysse  ;  et  avant  que 
»  d'avoir  vu  ta  jambe  et  de  l'avoir  toucliè  ,  je  ne  t'ai  pas  reconnu!)^  A 
ces  paioles,  Ulysse  lui  ferme  la  bouche  avec  la  main ,  afin  que  son  ar- 

{ï)  Lib.\  ,coi.  si  seni  aut  Ub.  Wfium.  \f,i ,  part,  a ,  cap.  Il ,  pag.  217. 

(a)  Cl.  6 ,  num.  i34  ,  pag.  465.  <5)  Hom.  0<i_tss.  lib.  »a ,  van.  4c5  et  iuù> 

(5)  Insc.  ajil.  pari.  9,  tab.  i".  I-ino^/ji.  las. 
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rivée  reste  secrète.  Derrière  lui  est  Eumèe ,  le  gardien  de  son  troupeau, 
et  si  célèbre  dans  les  derniers  livres  de  l'Odyssée.  Son  chien  le  recou- 
noît  après  tant  d'années  (i).  La  même  composition  est  sculptée  sur  la 
face  latérale  d'une  urne,  que  Gori  a  (2)  donnée  au  public,  en  l'expli- 
quant mal-à-propos  comme  une  figure  de  Diomède  qui  panse  sa  bles- 
sure. C.  F. 

Page  562.  Bas-relief  d'ivoire  delà  Bibliothèque  duA'^atiean,  déjà  donné  N.  4i. 
parBuonaroti  (5)  :  il  en  est  parlé  au  tome  premier,  pag.  069  note  2  (4). 
Cet  écrivain  explique,  par  un  Ibis,  l'oiseau  sacré  en  Egj'pte,  parce 
qu'il  détruisoit  les  couleuvres  (5).  Celui  qui  est  placé  sur  le  bœuf,  et 
les  deux  lettres  tracées  sur  la  tablette,  qu'il  regarde  comme  A,  A,  il 
les  explique  par  ces  mots  :  dya^oç  J^eû/Auv,  bon  génie.  Dans  le  reste  ,  il 
croit  voir  le  bœuf  Apis  allaité  par  Isis.  Cette  Divinité  porte  sur  la  tète 
une  poule  de  Numidie;  l'une  et  l'autre  sont  dans  une  barque  qui  vogue 
vers  Monphis ,  sur  le  Nil.  Il  eu  est  parlé ,  tome  1 ,  pag.  88  et  122.  C.  F. 

Page  685,  Peinture  antique  tirée  d'un  vase  étrusque.  On  y  voit  Hercule  N°  45. 

•  vendu  à  Omphale  :  elle  est  tirée  de  la  collection  d'Hamillon  :  on  en 
voit  la  description  au  tome  premier,  page  455  de  notre  édition,  l'ins- 
cription se  trouve  dans  le  fond  :  nous  en  parlerons  plus  au  long  ci- 
après.  C.  F. 

Page  695.  Monnoie  de  bronze  d'Madri  ou  Adria  ,  tirée  du  Muséum  Bor-  fjo_  41 
gianum  à  Velletri  :  elle  pourroit  bien  venir  de  l'Adria  dans  le  Picentin 
(  aujourd'hui  Marche-d'Ancone) ,  à  en  juger  par  l'inscription  qui  porte 
la  lettre  H,  qui  appartient  plus  aux  Grecs  qu'aux  Etrusques  :  c'est 
communément  à  cette  ville  que  l'on  attribue  semblable  monnoie.  Cette 
tèle ,  qui  n'a  rien  de  ces  beaux  caractères  qui  se  remarquent  sur  les  mé- 
dailles de  la  Haute-Grèce,  la  fcroit  croire  étrusque,  si  nous  n'étions 
portés  à  penser ,  d'après  des  têtes  plus  mauvaises  encore ,  qui  se  voient 
sur  beaucoup  de  médailles  de  la  Sicile  ,  que  plus  les  Grecs  d'Italie 
s'éloignèrent  de  la  Haute-Grèce,  plus  ils  perdirent  le  bon  goiit  dans 
les  arts.  Mais  nous  dirions,  avec  plus  de  vraisemblance,  qu'elle  a  pu 
appartenir  à  cette  ville  Adria,  ou  à  celle  du  même  nom  qui  se  trouvoit 

(i)Hom.  lib.  17  ,  vers.  291  et  suiu.  (3)  Osserc.  ist.  sopra  aie.  méd. pag.  71. 

[2)lnscr.anl.part.  3  ,  fai.  Sg.  et  pag.  cxxx         (4)  Tab.  37,  JV".  5  ,pag.  42.5. 
ef  suiv.  (5)  Cicérone ,  De  nat.  Deo.  lib.  1  ^  cap.  36. 

Kk  2 


'    °  EXPriCATIOîT      DES      PLANCHES. 

daD5  la  Grèce,  parce  quelles  conservèrent  les  inonnoies  des  Eirnsques 
et  des  autres  peuples  d'Italie.  Elle  est  un  peu  usée  tout  autour;  il  se 
peut  quà  droite,  il  manque  un  point  dans  la  partie  usée  :  cette  pièce 
aura  été  un  quinaire  ou  cinq  parties  de  Tas  pour  le  poids  et  pour  la 
Taleur.  Eu  effet,  on  peut  en  dire  autant  de  celles  de  la  même  gran- 
deur du  prélat  Guarnacci  avec  les  cinq  points.  Au  revers  est  un  vase 
de  Texcellent  goût  qui  distingue  les  vases  étrusques  que  Ton  faisoit 
aussi  dans  la  même  ville  :  c'est,  sans  doute,  une  figure  symbolique. 
P'oy.  pag.  256,  note  i ,  et  pag.  281 ,  note  4  du  tome  premier.  C.  F. 

PLAXCHES     A     LA     FIX     DV     TOÎIE     PREMIEE. 

NM.    Hermès  de  femme  eu  marbre  blanc,  que  l'on  voit  à  la  villa  Albani  :  la 
division  de  jambes  est  indiquée  par  un  seul  trait  longitudinal.  J'oyez 
tome  premier,  pag.  10. 
N'.  II.  ei  III.   Figures  de  deux  soldats  qu'on  peut  regarder  comme  des  Gaulois  on  des 
Celtes  ,  par  leurs  chevelures  longues  et  eparses,  leurs  bouquets  de  barbe 
ou  moustaches  en  usage  chez  ces  peuples,  f^oj.  pag.  09  du  tome  pre- 
mier. Les  originaux,  maintenant  dans  la  villa  Albani,  sont  en  grande 
partie  restaurés ,   si  l'on  en  excepte  la  tète.   C.  F» 
V.  IV.    Statue   d'un  très-antique  et   très-fameux   colosse   de  Memnon    d'Egvpte , 
aussi  appelé  Amènophis ,  Osimanduès  ou   Osimanthe  dans  la  Haute- 
Eg3'pte  ;  elle  est  vue  de  face  et  par-derrière.  11  en  est  parlé  tome  1 , 
pag.  97,  note  5,  110,  note  2,  et  160,  note  4.  On  croit  qu'elle  vient 
•  du  Temple   de  Cambyse  :   elle  est  maintenant  divisée  en  deux   mor- 

ceaux, dont  l'un  est  couche  à  terre.  Les  doigts  des  pieds,  comme  le 
soupçonne  WinkeLmann  à  la  page  xio,  tome  1,  manquent  dans  la 
statue ,  et  Pococke  y  a  snppléé  dans  son  dessin  ,  ainsi  qu'il  le  déclare 
lui-même  dans  son  ouvrage  (i}.Onpeutjuger,  d'aprèsles  mesures  réduites 
qu'en  donne  Pococke,  combien  cette  figui'e  est  grande:  et  on  peut  en- 
core le  juger  par  les  autres  figures  qui  l'accompagnent  dans  la  planche. 
La  tète  a  six  pieds  de  diamètre ,  et  onze  depuis  le  haut  jusqu'à  la  nais- 
sance da  cou.  EUe  est  couverte  d'inscriptions  grecques  et  latines  snr  les 

Vi;  r<M7j.  Ijpag.  ICI ,.  de  lediûoa  Anglaise ,  et  de  la  UaducUon fraoçaite,  Tom.J.pag.  ago. 
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jambes ,  les  pieds ,  et  sur  la  base ,  qui  ont  été  tracées  par  les  person- 
nages illustres  qui ,  clans  les  tems  anciens  ,  ont  été  la  visiter.  La  pièce 
dont  elle  est  faite  est  une  espèce  de  granit  poreux  ,  mais  très-dur ,  d'une 
couleur  particulière,  qui  tient  le  milieu  entre  le  brun  et  le  rouge. Le  dessin 

■  en  a  été  fait  par  Pococke ,  d'après  lequel  Jablonski  a  donné  le  sien ,  qu'il  a 
accompagné  d'une  dissertation  (i).  Celui  qu'en  a  donné  Norden  devroit 
être  plus  exact.  Pococke  a  ajouté  ,  dans  son  estampe ,  ces  ti'ous  dans 
la  montagne,  qui  indiquent  les  sépultures  antiques  des  Souverains  du 
lieu.  C.  F. 

Petite  figure  en  bronze  de  la  grandeur  de  l'original,  présentée  sous  trois  N".vr. 
faces.  L'original  se  trouve  dans  la  collection  des  monumens  profanes  de 
la  Bibiothèque  du  Vatican.  Il  en  est  parlé  à  la  page  io5,  note  2  du 
tome  1,  et  dans  le  tome  II,  première  partie,  page  87  ,  note  1.  A  la 
première  de  ces  citations ,  nous  rapportons  l'opinion  du  père  Paoli  qui , 
avec  toute  son  érudition ,  a  pris  à  tâche  de  soutenir  que  cette  statue  re- 
présente un  prêtre  Cananéen  ,  qui  tient  en  main  une  souris,  pour  mé- 
moire de  l'offrande  que  les  Philistins  déposèrent  devant  l'Arche ,  api'ès 
le  terrible  fléau  dont  le  Dieu  d'Israël  les  frappa  en  punition  de  leur  ira- 
piété.  Il  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire  d'abord ,  sur  ce  que  la  figure 
n'a  pas  la  barbe  qu'elle  auroit,  si  c'étoit  celle  d'un  prêtre  oriental:  eu- 
suite  on  y  voit  clairement  une  saillie  propre  aux  mamelles  de  femme , 
une  forme  de  cheveux  ,  des  traits  du  visage ,  tous  indices  du  sexe  fé- 
minin ;  enfin,  la  grandeur  de  l'animal  que  la  figure  tient  en  main, 
n'a  pas  cette  longue  queue  de  la  souris  que  lui  donnent  tant  de  Monu- 
mens où  elle  est  représentée  ',  cet  animal  d'ailleurs  surpasse  de  beau- 
coup la  grosseur  d'une  souris ,  qui  auroit  pu  tenir  aisément  dans  la 
grandeur  de  la  main  ,  et  celle-là  au  contraire ,  occupe  toute  la  longueur 
du  bras  :  toutes  ces  choses,  disons-nous ,  font  soupçonner  que  cette  petite 
statue  repi'ésente  plutôt  une  dame  Etrusque,  tenant  un  petit  cochon, 
qu'elle  veut  offrir  à  quelque  Divinité.  Varron  (2)  écrit  que  les  Sou\ne- 
rains  et  les  Grands  de  l'Etrurie  étoient  dans  l'usage  de  sacrifier  une 
petite   truie  dans  leurs  fêtes   nuptiales  •,    et  on  offrait  en  sacrifice    un 

(<i)DeMemnoneGrœcorumetJEgyptioivm,     furti  ad  Viadrum ,  1753.  in-4"'. 
hujusque   celeheirima  in  T/iebaide   statuœ  ,  (2)  De  re  rustica,  Ai.  2,  cfl/j.  4. 

syntagmata  III ,  cumfiguris  ^îlnm.  Ftanco- 
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petit  porc  dans  celles  de  Cérès  (i)  ,  de  la  Tene  et  de  Sylvain  :  c'est 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  monumeus  (:2).  Il  existe  dans  le  riche  ca- 
binet de  Borgia  à  Vellelri,  une  petite  figuie  de  bronze  précisément  de 
la  même  grandeur  et  même  forme  d'iiabit  que  celle  dont  nous  parlons; 
de  même  (ju'à  la  villa  Ludovisi ,  une  statue  de  marbre  blanc  a  un  vête- 
ment tout  seniMaI)le.  Quant  à  la  tète,  elle  ressemble  à  celles  de  beau- 
coup de  figures  de  femmes  étrusques.  C.  F. 

N°.  VU.  Prêtre  Egyptien,  l'un  des  pastofcres,  qui  poi-te,  sur  [une  petite  boîte  ornée 
d'hiéroglyphes,  ainsi  que  sa  base,  trois  figures;  elles  sont  tellement 
restaurées  ,  que  dans  l'original  antique  on  ne  peul  reconnoître  ce  qu'elles 
représentent  :  il  est  de  granit  noir  et  tiré  de  la  villa  Albani.  11  en  est 
question  tome  i  ,  page  m  ,  et  noie  5  au  bas  de  la  même  page.  Celte 
figure  éloit  d'abord  sans  tète  ni  bras,  comme  on  le  voit  dans  la  planche 
qu'en  a  donnée  Kirecher.  Elle  a  un  tablier,  vêtement  ordinaire  à  ces 
prêtres.  On  lit,  dans  Diodore,  que  les  prêtres  Egyptiens  avoicnt  cou- 
tume de  porter  une  espèce  de  tablier  quand  ils  faisoient  les  funérailles 
de  leurs  Souverains.  C.  F. 
K".  Vllf.  Très-belle  pastofère  égyptienne  en  basalte  vert,  haute  d'environ  trois  palmes: 
elle  est  du  Muséum  Pio-Clcmcnlinum.  La  tête  et  un  morceau  de  son  bras 
sont  modernes.  Ses  poignets  sont  ornés  de  bracelets  à  deux  têtes  de 
couleuvres  ,  ainsi  qu'en  avoient  les  femmes  d'Egypte.  Elle  lient  une 
cassette  avec  son  anse  qui,  tombant  jusqu'à  terre,  coupe  les  pieds  : 
c'est  une  faute  considérable  de  la  part  de  l'artiste  qui ,  dans  tout  le 
reste,  a  donné  à  cette  statue  le  caractère  des  ouvrages  grecs.  Au  milieu 
du  petit  coffre  est  un  Orus  tout  enveloppé  de  ses  symboles  ordi- 
naires. 11  en  est  parlé  pages  m  et  ii3  du  tome  premier.  C.  F. 
NMX.  Statue  égyptienne  d'un  granit  noirâtre  delà  villa  Albani  :  elle  représente 
probablement  une  Isis,  ou  une  femme  Isiaque ,  avec  la  tête  de  lion,  ou 
plutôt  de  chat ,  ou  mieux  encore ,  ayant  un  masque  qui  les  imite.  Elle 
est  de  grandeur  naturelle.  Les  bras ,  les  mains  et  les  jambes  sont  nou- 
vellement restaurés  et  pris  d'une  autre  statue.  La  tête  de  l'oiseau  qui  se 

(i)Deinpstero.rfe£fru.  reg.  lib.  ô  ,cap.  19,  <2)GiacomoFiIippoTomasiiii,  rferfo/mr.  fe- 

pag.  agi.  Kirchinauu ,  rfeyù/i.  Roman,  lib.  i,  ter.  cap.  26,  in  T/ies.  antiq.  Rom.  Grœvii. 

cap.  1 ,  pag.  48i.  Goti,  Mus.  Etrui.  tom.  U ,  tom.  XII ,  col.  S-*:. 
lab.  l65  ,pag.  323. 
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voit  au  haut  du  bâton,  est  aussi  moderne.  On  croit  que  c'est  la  houlette 
hupée  de  Pignorius  :  elle  est  assez  mal  faite.  Le  dessin  de  notre  gravure 
est  fait  d'après  celle  de  l'obélisque  Barberin ,  cité  au  tome  premier , 
page  i36j  note  i.  f^oyez  tome  premier,  page  ii4,  120  et  166.  C.  F. 
Statue  de  la  villa  Albani ,  en  granit  cendré ,  haute  d'environ  trois  palmes.  N".  X. 
Elle  représente  un  Cercopitèque ,  ou  singe  à  queue ,  en  honneur  chez  les 
Egyptiens.  Il  est  couvert  d'une  forme  de  mantelet,  fait  de  la  peau  d'un 
autre  animal.  Il  est  semblable  à  celui  qui  est  dans  la  cour  du  Palais  des 
Conservateurs  au  Capitole ,  qui  nous  semble  fait  d'une  espèce  de  marbre 
Chipollin  ,  moins  bien  conservé  ,  mais  un  peu  plus  grand.  Le  globe  qu'il 
porte  en  tête,  est  moderne.  Ployez  pag.  1 15  du  tome  premier,  et  54  ei  suiv. 
du  tome  second,  première  partie.  L'abbé  Mariui  (1) ,  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire ,  a  dernièrement  i-assemblé  quelques  mots  ,  presqu'effacés ,  de  l'ins- 
criplion  qui  se  voit  à  la  base  de  cette  statue,  dont  il  est  parlé  tome  second , 
page  54 ,  et  les  voici  : 


OS 

ILLIANON 

SACR. 

SEPT.  QUINTILIO   ET  PRISCO- 
COS. 


Par-là  nous  savons  au  moins  que  ce  grossier  simulacre  fut  consacré 
l'an  iSg  de  l'ère  chrétienne,  sous  le  règne  d'Anlonin-le-Pieux,  dans  le 
tems  oià  la  religion  Egyptienne  étoit  fort  protégée  à  Rome ,  ainsi  que 
nous  l'avons   dit  page  xBi  du  tome  premier. 

I/inscription  grecque  gravée  de  l'autre  coté  de  la  base ,  rapportée 
au  tome  2  ,  première  partie  ,  page  54,  note  5,  montre  que  les  statuaires  de 
cette  figure  étoient  Grecs.  Qu'ils  l'aient  fait  ou  en  Grèce,  ou  à  Rome,  ou 
en  quelque  autre  lieu,  on  voit  toujours  que  c'est  une  imitation  ,  et  que 
c'est  encore  dans  ce  style  qu'est  fait  l'autre  cercopitèque  et  toutes  les 
statues  égyptiennes  de  la  villa  Albani.  Ce  style  imitateur  a  dià  être  in- 
troduit à  Rome  avant  les  Empereurs  qui  autorisèrent  le  culte  des  Dieux 
Egyptiens;  puisque  nous  tenons  de  Varron ,  d'après  Tertulien  (2)  ,  que 

{1)  Iscriz.  entiche  délie  F'iUe,  e  de' Pnlazzi         (2)  Ad  nation,  lib.  i ,  pag.  55,  C.  Lule- 
Albani  .pag,  i-j^.  /i'a  i634. 
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lorsque  ce  culte  fui  interdit ,  vers  l'an  696  de  la  fondation  de  Rome , 
et  la  première  année  du  consulat  de  Gabinius,  toutes  les  statues  de  ces 
Divinités  furent  abattues.  Serapem  ,  et  Isidein ,  et  Arpocrateni ,  et 
jinuhem  prohibitos  CapiloUo-f'arro  commémorât ,  eorumque  statuas 
à  senatu  dejectas  ,  non  nisi  per  vim  populariuni  resUtutas.  Le  culte 
d'isis  étoit  aussi  très-ancien  en  Grèce  (i)  ,  et  on  y  sculpta  des  Divinités 
Egyptiennes,  de  même  qu'en  Egypte  on  fit  des  statues  de  Divinités 
Grecques.  Par  cette  raison  ,  il  faudra  faire  attention  que  beaucoup  de 
statues  qui  portent  ce  caractère  d'imitation ,  et  supposées ,  par  consé- 
quent, du  tems  d'Adrien,  jusqu'où,  à  la  vérité,  se  perpétua  ce  style, 
peuvent  avoir  été  faites  dans  des  tems  plus  reculés  ,  ou  à  Rome ,  ou 
ailleurs,  C.  F. 
t>  •  XI.  Statue  de  la  villa  Albani  de  grandeur  naturelle ,  en  marbre  gris-bmn  ; 
ouvrage  du  tems  des  Romains,  ou  au  plus  des  Grecs.  Elle  est  remar- 
quable par  ses  draperies,  en  quoi  elle  ressemble  un  peu  à  la  figure  du 
Capitule  qu'on  dit  ètrelsis,  et  encore  plus  à  une  autre  dont  Gori  donne 
l'estampe  (2).  Peut-être  bien  est-ce  Isis ,  à  cause  de  sa  robe  de  lin  qu'on 
appeloit  Linteala  (5}.  La  tète  de  cette  statue' n'est  pas  celle  qui  lui  ap- 
partient. Elle  semble  avoir  une  perruque,  mais  sa  chevelure  fris>ée  ne 
convient  pas  mal  à  uue  Isis  :  les  statues  dout  on  a  fait  mention  en  ont 
aussi  ;  et  on  peut  croire  qu'lsis  la  portoit  ainsi ,  par  le  proverbe  ancien , 
que  les  habitans  de  Mempliis  se  glorifioient  de  posséder  la  frisure  de  la 
Déesse  Isis  ,  comme  le*  Tliébaius  d'avoir  les  os  de  Gérion  ,  et  les 
Tégéates,  la  peau  du  sanglier  de  Calydon,  tué  par  .Méléagre  (i).  Le 
reste  de  la  figm'e  a  des  parties  assez  mal  restaurées.  Il  en  est  question 
pag.  i.îû  et  lôj,  (note  1),  et  112  du  tome  premier.  C.  F. 
N  .  XII.  Deux  Hennés  à  tète  sans  barbe,  qui  paroit  être  portrait  :  la  peau  dont 
ils  sont  couverts  étant  en  partie  usée  et  mal  restaurée  ,  ne  laisse  pas  dis- 
tinguer si  c'est  celle  d'un  chien  on  d'un  lion,  comme  on  l'a  dit,  tome  1  , 
page  i35 ,  et  note  5.  La  forme|des  oreilles  et  la  nature  du  poil ,  portent  à 
croii-e  que  c'est  plutôt  celle  d'un  chien,  à  moins  que  par  lesraisous  alléguées 
dans  la  note  citée ,  on  ne  veuille  penser  que  c'est  uue  peau  de  lion,  Gori  (5) 

(1)  Pausanias  :  Ub.  ) , cA.  4i  ,pag.  98  :  lA.  2,  (3)  Tertuliano ,  de  anima ,  cap.  a ,  iV°.  4. 

cap.  i, pag.  lai;  cap.  i3,pàg.  ni,  lib.lo;  (4)  Michèle  Apostolo.  proverb.   cent.   20, 

cap.  5a  ipag.  880.  JV°.  ao  ,pag.  255.  Lugd.  Balai-.  iG53. 

{a)  Inscript.ant.inEtnts.urh.exUl ,part.l ,         [3)  Mus.  Eu-usc.  ton.  I ,  tab.  84,  K'.  a. 
tai.iB,y°.2. 

donne 
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donne  une  urne  de  terre  cuite,  sur  laquelle  est  un  Génie  ailé  avec  une 
peau  sur  la  tête,  qui  paroît  celle  d'un  chien,  et  une  figure  de  bronze 
(i)  qu'il  croit  un  Génie  domestique ,  ayant  pareillement  une  peau  de 
chien  sur  la  tète.  C.  F. 

Statue  de  marbre  blanc  de  la  ville  Albani,  avec  tête  et  bras  antiques ,  mais  N°.  XIV. 
mutilés  et  faits  d'une  autre  main  que  le  reste  de  la  statue.  On  ne  dis- 
tingue pas  bien  si  la  peau,  dont  la  tête  est  couverte,  est  celle  dun 
chien ,  ou  plutôt  de  quelque  animal  sauvage  ;  ce  qu'on  peut  présumer 
par  la  dentelui-e  et  par  le  poil.  P^oy.  la  page  i55 ,  tome  i  ,  page  68  du 
tome  2,  première  partie.   C.  F. 

Très-beaux  canopes  en  basalte  vert  de  la  villa  Albani ,  déjà  donnés  au  pu-   N".  XV 
blic  par  Borioni  dans  son  Recueil  d'antiquités.  Ils  sont  représentés  sous 
deux  aspects,  l^oy.  pag.  i54  du  tome  premier. 

Statue  de   grandeur  naturelle,  en  marbre  noir,  avec  une  tête  et  le  bras  N".  XVII. 
droit  modernes.  Elle  peut  représenter  un  de  ces  prêtres  d'Isis ,  qui  al- 
loient  en  procession  avec  un  vêtement  qui  leur  étoit  particulier.  EUefaiL 
un  des  ornemens  de  la  villa  Albani.  On  en  parle  à  la  page  167  du  tome 
premier.  C.  F. 

Statue  grande  comme  le  naturel ,  de  très-belle  brèche  égyptienne  ,  avec  les  N".  XVIlf. 
mains  et  la  tête  modernes ,  en  marbre  blanc  :  elle  représente  probable- 
ment un  captif.  Elle  est  de  la  villa  Albani.  f^oy.  tome  1  ,  page  i85  et 
417.  C.  F. 

Bas-relief  en   marbre  blanc,  placé  au-dessus  d'une   porte,  dans  le  Casin  tsî".  XIX 
de  la  villa  Albani ,  représentant  un  sacrifice  au  Dieu  Melra ,  avec  di- 
vers symboles.  Ou  en  parle  à  la  page  209  et  210,  note  5  ,  tome  1. 

Face  d'une  urne  étrusque  en  albâtre  de  Volterra ,  de  la  villa  x\lbani,  que  n'^.  xX. 
"Winkelmann,  pag.  224,  tome  1,  croit  représenter  le  héros  Echetlus  qui, 
dans  la  bataille  de  Marathon ,  fit  un  grand  carnage  des  Perses  avec  le 
soc  d'une  charrue.  Quoique  ce  fait  semble  être  d'un  temps  trop  récent 
pour  être  représenté  sur  tant  d'urnes  étrusques;  tel  que  ceux  rapportés 
par  Dempster  (2) ,  ceux  du  Marquis  Maffei  (5)  ,  et  du  Collège  Romain , 
en  terre  cuite ,  celui  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  en  albâtre ,  et  beau- 
coup d'autres;  il  est  néanmoins  probable  que  les  Eti'usques  les  ont  imités 
des  Grecs,  de  qui  ils  ont  pris  tant  d'autres  choses,  et  qu'ils  représentèrent 

(i)  Mus.  Elrusc.  tome  I,  labu.  88.  (3)  Mus.  Veron.  pag.  xi.  tab.  3 ,  A"°.  7. 

(2)  De  Elnis.  reg.  tom.  I ,  tab.  ,54. 

Tome  II.    Seconde  Farte.  L  1 
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celle  terrible  bataille  (i),  ruii  des  évéïiemens  le  plus  cligne  d'être  con- 
servé-daiis  la  mémoire  des  liommcs.  L'habile  abbé  i^aw2t  conjecture  que 
ce  morceau  peut  représenter  Jasoii ,  qui  tua  les  gueniers  formés  des  dents 
qu'il  avoit  lui-même  semées  :  mais  comme  ApoUodore  (-j)  et  Apollonius  (3) 
disent  qu'il  les  tua  avec  des  pierres  ou  avec  son  épée ,  il  faudra  suppo- 
ser que  le  statuaire  ou  la  nation  Etrusque  aura  eu  sur  ce  fait  des  notions 
ou  une  tradition   difféiente.   Voyez  aussi  tome  premier ,    page   229  , 
note  2.  C.  F. 
N".  XXI.  Statue  en    marbre  plus  grande  que  le  naturel.  Winkelmann  pense  qu'elle 
est  étrusque;  mais  il  est  difficile  d'attribuer  ce  bel  ouvrage  aux  artistes 
de  cette  nation,  tant  à  cause  de  la  bonne  manière  qui  y  règne,  que  par 
le  rapport  qu'elle  semble  avoir  avec  le  prêtre  de  Bacchus  en  bas-relief 
dont  parle  Gori  (i).  VS-^inkelmann  nous  semble  trop  disposé  à  attribuer 
aux  Etrusques  les  ouvrages  en  marbre,  sur-tout  lorsqu'ils  sont  en  marbre 
sab'n  grec  ,  tel  que  celui  dont  on  a  fait  mention  ,  n".  5i  ,  et  le  bas-relief 
de  la  villa  Albani ,  dont  parle  notre  auteur  dans  ses  Monutnenti  anticlii 
inediti  (5)  ,  et  qui  est  rapporté  dans  l'Histoire  de  l'Art  (6)  ,  ainsi  que 
d'autres  de  même  nature  au  Muséum  du  Capilole.  11  n'en  donne  aucune 
raison  satisfaisante.  Pour  nous ,  nous  observerons,  qu'indépendamment 
de  ce  que  beaucoup  de  ces  ouvrages  sont  en  marbre  salin,  que   n'em- 
ployèrent jamais  les  sculpteurs  Etrusques,  et  sur-tout  dans  les  premiers 
tems  de  l'ai't ,  auquel  Winkelmann  rapporte  ces  monumens,  il  ne  seroit 
pas  facile  de  prouver  que  cette  nation  ait  su  si  bien  travailler  le  marbre 
dans  ces  siècles  reculés,  qu'on   ne  puisse  plutôt  croire  que  ces  statues 
sont  des  Grecs;  et  que,  d'un  autre  côté,  les  Etrusques  n'ont  pas  dûfaire 
des  progrès  dans  leur  style ,  au-delà  des  seuls  chefs-d'œuvre  qu'ils  nous 
ont  laissés.  Nous  voyons  aussi  qu'ils  ont  souvent  exécuté  leurs  travaux 
en  bronze   avec  excellence ,  comme  nous  en  avons  cité  un  exemple  au 
n".  58  et  ailleurs  [n)  ,  et  peut-être  aussi   en  terre  cuite  ;  matière  qu'ils 
se    procuroient  plus  aisément  que   les  marbres    de    la    Grèce.    Encore 
peut-on  soupçonner  que  ces  beaux  ouvrages  ne  sont  que  des  imitations  de 

(0  Eschine.  orat.  conira  Ctesip/i.  op.  De-  (4)  Inscr.  ant.  à  l'endroit  cité ,  iV°.  2. 

mosl/i.  pag.  458.  C .  Pausanias,  lib.  i  j  cap.  ib ,  (5)  A"".  56. 

pag.  37  ;  cap.  '62, pag.  79.  (6)  Tom.  I , pag.  343. 

(2)  Lib.  1  ,  cap.  ult.  4.  a3  , pag.  b^  ,  scq-  (7)  Voyez  lom.  IJ ,part.  l,pag.  loj ,  not.  l . 

(3)  Argpn.  lib.  ô ,  c.  \2ib  ,sej. 
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ceux  des  Grecs  :  telle  que  la  pieri'e  où  est  gravé  le  Tidée.  Nous  en  avons 
dit  le  motif  au  n°.  32;  et  la  Minerve  en  bronze  (i) ,  dont  on  peut  tirer  la 
même  conséquence ,  en  la  comparant  avec  une  statue  en  marbre  pos- 
sédé par  Cavaceppi  (2).  Nous  ne  pouvons  penser  autrement  de  cette 
dureté  de  style,  que  Quintilien  (3)  reproche  aux  ouvrages  étrusques, 
qu'il  compare  à  ceux  des  Grecs  ,  comme  il  compare  l'éloquence  des 
Athéniens  avec  celle  des  Asiatiques.  Cette  statue  a  été  restaurée  dans 
les  bras  et  dans  quelques  autres  parties.  La  forme  du  vêtement  et  des 
plis  qui  sont  fort  rapprochés  ,  mérite  quelque  examen.  On  en  voit  de 
semblables  en  d'autres  monuraens ,  et  particulièrement  dans  la  figure 
de  Gori  que  nous  avons  i-appelée  :  l'oi'iginal  est  à  la  villa  Albani.  Voy, 
tome  1 ,  pag.  242. 
Figure  de  bronze  trouvée  dans  l'isle  de  Sardaigne ,  et  qui  est  actuellement  N°.  XXII. 
dans  le  Muséum  du  Collège  Romain.  Sa  hauteur  est  d'une  palme  huit 
onces  :  elle  représente  un  soldat  coiffé  d'un  bonnet  plat ,  surmonté 
de  deux  cornes,  entre  lesquelles  se  trouve  un  panier.  Il  porte  en  outre, 
sur  le  dos,  le  train  d'un  charriot  à  deux  roues.  A  son  bras  gauche,  il 
lient  un  bouclier,  de  ceux  qu'on  appeloit  Pelta ,  et  dans  sa  main  il  a 
trois  longues  flèches.  Dans  sa  main  droite,  il  devoit  avoir  un  arc ,  dont 
il  tient  encore  un  morceau.  V\^inkelmann  ,  qui  en  a  donné  la  descrip- 
tion ,  tome  pi'emier,  page  5io,  pense  que  les  soldats  Sardes  portoient 
ordinairement  un  panier  sur  leur  tète,  comme  on  le  voit  dans  cette 
figure  ;  pour  nous  ,  nous  croyons  ,  au  contraii-e ,  que  deux  soldats  por- 
toient ce  panier  à  la  main  quand  il  éloit  question  de  franchir  les  lieux 
difficiles.  Au  reste,  ici  tout  est  moderne  et  fait  de  caprice,  excepté  le 
morceau  de  timon  et  les  roues.  Les  cornes  qu'il  a  sur  la  tète  ne  sont 
pas  faites  pour  soutenir  le  panier,  qui  se  soutient  bien  sans  elles,  mais 
doivent  représenter  un  cimier  de  peau,  ou  une  tête  de  taureau  avec 
ses  cornes  ,  que  les  rois  d'Egypte  avoient  coutume  de  porter  ainsi  qu'Isis. 
Ceci  est  d'ailleurs  conforme  à  un  autre  soldat  que  l'on  voit  dans  Gori, 
(4),  lequel  ne  porte  pas  la  petite  chai-rette,  qui  se  trouve  remplacée 
par  une  pelle  ,  d'où  l'on  pourroit  conclure  que  c'est  un  sapeur.  On 
trouve  aussi  un  cimier  avec  des  cornes  sur  la  tète  de  trois  guerriers, 

(i)  Tom.  II ,  .prein.  pari.  pag.  loi  ,  not.  1.  (5)  I/isl.  oral,  lib,  12  ,  cap.  10. 

(2)  RaccoUa  di  Statue,  tom.  I ,  lai'.  ]8.  (4)  Miis.Etrusq.  tom.  I ,  lab.  io4. 
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que  l'on  voit  sur  deux  vases  étrusques ,  dont  fait  nienlion  Passeri  (i). 
Cette  horrible  figure  a  été  aussi  publiée  par  l'abbé  Barthelemi ,  lequel 
croit,  avec  V\'inkelmaiin ,  qu'elle  tient  dans  une  main  la  garde  d'une 
épée. 
N", XXlll.  Statue  en  marbre  blanc  de  Laocooii  et  de  ses  deux  fils,  tués  par  deux 
sei'pens  envoyés,  suivant  la  Fable,  par  Minerve,  pour  punir  le  père 
de  son  attentat  contre  le  cheval  de  Troye,  et  de  l'opposition  qu'il  mit 
à  ce  qu'on  le  fit  entrer  dans  la  ville  (2).  Winkelmann  en  parle  plu- 
sieurs fois  dans  le  tome  1 ,  pages  225 ,  362 ,  Sgo  ,  4^5  ;  tome  2  ,  pre- 
mière part.,  pag.  55,  71  ,  289  et  suiv.  MM.  Leasing  et  Heyne  en  ont 
écrit  fort  au  long.  Mais  l'éditeur  des  remarques  sur  le  Muséum  Pio- 
Cletnenlinum  (5)  en  examine  encore  mieux  en  délail  toutes  les  beautés 
et  les  particularités  dans  son  énergique  description.  Nous  nous  conten- 
tei'ons  ici  d'en  dire  quelque  chose  pour  suppléer  à  nos  observations  delà 
page  291  et  29!  du  tome  2,  prem.  part.  Nous  avons  fait  dessiner  la  figure 
que  nous  en  donnons  sur  un  plan  exhaussé  presque  au  niveau  de  la  statue, 
parce  que  ce  point  de  vue  nous  a  paru  plus  convenable  à  bien  saisir 
le  groupe ,  que  celui  d'où  on  le  voit  d'en  bas ,  vu  que  le  groupe  est 
placé,  dans  la  cour  du  Belvédère,  sur  un  piédestal  élevé,  qui  le  fait 
voir  en-dessous.  Du  point  que  nous  avons  choisi,  on  jouit  en  entier 
de  l'expression  admirable  de  la  tète  du  Laocoon ,  où  l'on  voit  une 
couronne  de  laurier  en  la  regardant  de  côté,  ainsi  qu'à  la  tète  du  plus 
jeune  des  fils  qui  est  à  droite  du  père  :  on  peut  ainsi  parcourir  de  Treil 
toutes  les  beautés  de  cette  composition;  et,  comme  l'observe  fort  bien 
l'écrivain  habile  qui  en  fait  la  description ,  la  jambe  du  fils  aîné  qui , 
en  la  mesurant,  pareil  plus  longue  que  l'autre,  se  raccourcit,  vue  de 
ce  point,  et  paroît  proportionnée  par  l'effet  de  l'oplique  (4).  Au  pre- 
mier coup-d'œil ,  on  juge  que  ces  iuforUinés  ne  peuvent  s'opposer  aux 
eÉForts  multipliés  des  serpens ,  qui,  par  leurs  longs  entrelacemens,  sont 
appelés  nteri>eilleux  par  Pline  :  Draconum  mirabiles  nexus  (5),  et  pa- 
roissent  d'un  tiers  plus  grands  que  nature.  Les  statuaires  Agesandre, 
Polidorc  et  Athénodore  ont  dû  sacrifier  celte  exactitude  à  la  nécessité 
d'enchaîner ,  par  des  serpens ,  les  trois  figures  dont  ils  ne  vouloient 

(1)  Picl.  eln/sq.  in.  t>asc.  tom.  II ,  tab.  108  ;  (3)  Tom.  II ,  pag.  09. 

tom.  III ,  lab.  295.  (4)  Voyez  lom.  I ,pag.  m. 

(3)  Virgile.  u£neid.  lib-  2,  V.  300  et  suit:  (5)  IJb.  56  ^  cap.  5,scct.  4,«.  11. 
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former  qu'un  groupe.  Avec  tout  cela,  si  l'on  réfléchit  qu'il  y  a  plusieurs 
espèces  de  grands  serpens ,  selon  les  pays  ;  que  ceux  d'Epidaure  ont , 
au  rapport  de  Pausanias  (i)  ,  jusqu'à  3o  coudées,  et  que  ceux  qui  en- 
veloppèrent Laocoon ,  selon  Virgile  et  Quintus  Srairneus  (2) ,  étoient 
probablement  des  serpens  aquatiques  et  amphibies  ,  qui  sont  d'ordinaire 
plus  longs  que  les  terrestres;  nous  concluerons,  avec  probabilité,  que 
les  auteurs  du  groupe  les  ont  fait  aussi  longs ,  parce  qu'ils  y  étoient 
autorisés  par  la  nature ,  sans  avoir  besoin  d'exagérer  leur  longueur  par 
raison  de  convenance.  Baccio  Bandlnelli  fut  le  premier  qui,  voulant 
en  faire  une  copie  en  marbre  pour  le  Cardinal  Jules  de  Médicis ,  la- 
quelle copie  est  maintenant  dans  la  galerie  du  Grand-Duc  ,  endommagée 
par  le  feu  ,  restaura  en  cire  le  bras  droit  du  plus  jeune  des  deux  fils 
de  Laocoon  et  la  main  gauche  du  plus  grand.  Je  ne  sais  par  qui  fut 
ensuite  restauré ,  eu  terre  cuite  ,  le  bras  du  pèi'e ,  en  l'étendant  da- 
vantage, en  supprimant  le  lieu  du  serpent  qui  l'environne,  et  s'écarlant 
en  tout  cela  de  l'idée  de  BaiidinellL  On  voit  cependant  que  celui-ci 
avoit  bien  conçu  sa  restauration  en  la  comparant  avec  l'original ,  puis- 
que le  bras  devoit  se  retourner  plus  en  arrière,  et  que  certaines  saillies 
des  parties  conservées  démontroient  le  besoin  de  ramener  un  tour  du 
serpent  sur  le  commencement  du  bras  :  c'est  ainsi  que  l'avoit  fait  Ban- 
clinelli ,  qai ,  selon  Vasari ,  en  reçut  des  applaudissenieiis  univei-sels.  11 
fut  laissé,  en  cet  état,  jusqu'à  ce  que  Cornaccliini  le  restaura  mal  en 
marbre ,  et  y  fit  des  changemens  ,  comme  on  le  voit  par  les  estampes 
qu'on  en  publia  dans  la  suite,  d'après  la  statue  de  Florence,  et  par  la 
gravure  en  bois  que  fit  le  Titien ,  qui  travestit  les  trois  figures  en  trois 
singes,  pour  ridiculiser  la  présomption  qu'avoit  eu  Bandinelli  ,  de  faire 
une  copie  supérieure  à  l'original ,  dont  il  altéra  les  formes  et  l'expres- 
sion. La  hauteur  du  groupe  entier  est  de  huit  palmes  neuf  onces  ;  et 
sans  la  plinthe,  de  huit  palmes  cinq  onces.  C.  F. 

Statue  de  marbre  gris -brun  ,  plus  grande  que  le  naturel,  qui  se  voit,  N°.  XXIV, 
avec  son  pendant ,  dans  la  cour  du  palais  des  Conservateurs  au  Capitole. 
Il  en  est  parlé,  tome  premier,  page  55-2,  et  tome   2,  première  part.  , 
pag.  70,  note  2,  et  pag.  58i.  La  bandelette  qui  lui  ceint  le  front,  dé- 
signe que  c'est  la  figure  d'un  Souverain  ,  et  l'attitude  des  mains,  un  pri- 

(.i)Z.j5.-2^  cap,  2^  ,pag.  175.  {■2)Lib.  12^  vers.  Aii  et  suie. 
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sonnier.  Mais  nous  observerons  ici  que ,  suivant  Dion  Chrysostôme  (i)  , 
ce  bandeau  paroît  aussi  commun  aux  athlètes  vainqueurs  dans  les  Jeux 
du  ceste ,  du  pugilat,  et  autres  exercices  gymniques.  C'est  ainsi  que 
plusieurs  ont  entendu  ce  passage  de  cet  auteur,  dans  lequel ,  cependant, 
il  ne  parle  plus  des  athlètes  dont  il  s'étoit  d'abord  entretenu ,  mais 
d'autres  personnes  qui ,  par  quelque  événement ,  ayant  reçu  des  bles- 
sures à  la  tète ,  la  lioient  et  l'entoui'oient  d'une  bande.  C.  F. 
N°.  XXV.  Très-célèbre  figure  d'Apollon  au  Belvédère  en  marbre  blanc  Grec  :  elle  est 
haute  en  tout  de  9  palmes  ix  onces,  et  sans  la  plinthe  de  9  palmes  8 
onces.  Nous  avons  jugé  qu'elle  représentoit  Apollon  partant  pour 
Tempe,  après  avoir  émoussé  ses  dards  contre  le  serpent  Python,  qui, 
suivant  Simonide  (2)  ,  éloieut  au  nombre  de  cent  ,  d'où  Apollon  prit 
le  nom  d'eXaTcV ,  c'est-à-dire  ,  centenaii-e.  Le  mouvement  de  ses  bras 
annonce  qn"il  vient  de  tirer  des  flèches  ,  et  son  carquois  se  voit ,  en 
conséquence,  sur  ses  épaules.  "Winkelmanu  remarque  que  son  nez  in- 
dique quelque  sentiment  de  dédain ,  et  c'est  là  que  les  anciens  fixoient 
le  siège  du  mépris  (5).  F'ojez  tome  1,  page  111,  562,  570,  Sgo  et 
suiv. ,  et  tome  2  ,  première  partie ,  page  426  et  suiv.  C.  F. 

{i)Orat.()o  ,pag.Bob.B.  (3)  Thëocrite  ,  Idjll.   i,  vers.   18.  Voyez 

(2)  Dans  Julien  l'Aposlal,  Epist.   24,  op.      tom.  II ,  première  partie ,  pag.  428,  not.  i. 
f?!.  Cyrill.  Jle.rarui.  loin.  Ijpag.  3g5.  D. 


EXPLICATION 

DES    PLANCHES, 

VIGNETTES    ET    FLEUROXS. 

TOME     SECOND. 

Frontispice.  Le  Destin,  sous  la  figure  d'une  des  Parques,  est  appuyé  V.  I. 
sur  un  graud  socle.  D"une  main  il  tient  un  stylet  ,  et  de  l'autre  des 
médailles  qui  furent  cause  de  la  mort  de  \Vinkelmann ,  ainsi  qu'on 
l'a  pu  voir  dans  la  vie  de  cet  auteur  en  tète  du  premier  volume.  La 
vérité  est  désignée  par  la  lumière  d'un  soleil,  qui  est  à  demi-couvert 
d'une  draperie ,  dessous  laquelle  on  voit  s'échapper  quelques  rayons. 
.Sur  le  socle  est  un  sarcophage,  et  en  avant  le  buste  du  savant  anti- 
quaire. Le  fuseau  et  le  peloton  de  fil  que  l'on  voit  sur  la  plinthe  , 
qui  porte  tout  le  monument,  fait  allusion  au  trépas  de  ^^  inkelmann. 
(Eser,  son  ami  ^  est  l'inventeur  de  celte  composition,  que  nous  avons 
tirée  de  la  traduction  d'Huber. 

Sur  le  Titre ,  Pierre  gravée  ci-devant  au  Muséum  Famèse  à  Naples  :  elle  N°.  2. 
représente  Bacchus  et  Ariane  :  elle  est  d'un  fini  et  d'une  beauté  que  le 
burin  n'a  pu  exprimer.  C  F. 

Page  1.  L'apothéose  d'Homère ,  développement  du  bas -relief  qui  est  sur  un  ^-  3. 
vase  d'argent  trouvé  à  Herculanum.  J"  oy.  l'explication  delà  planche  ^^II 
de  ce  volume. 

Page  09.  Hermès  en  marbre  grec  salin ,  trouvé  par  le  Chevalier  d'Azara  V.  4. 
dans  la  fouille  qu'il  fit  en  1779  à  Tivoli,  dans  l'ancienne  ville  des  Pi- 
sous.  11  paroit  être  d'un  slyle  très-ancien,  comme  on  l'a  fait  voir  dans 
le  tome  second,  première  partie,  page  12,  note  5.  La  physionomie 
en  est  inconnue,  bien  qu'elle  paroisse  être  celle  d'un  philosophe  qu'on 
a  présumé  être  Pbérécide,  à  qui  Gronovius  (1)  et  d'autres  auteurs  se 

(1)  Thés.  anti^.  Grxc,  tom.  II ,  lab.  ôj. 
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sont  empressés  d'attribuer,  sans  fondement,  un  autre  portrait.  Nous 
savons,  par  une  t-pigramme  de  ranthologie  grecque  (i)  ,  ([ue  l'un  des 
Phérécides  (car  ils  cloient  plusieurs,  et  peut-être  celui-là  étoit-il  le  plus 
célèbre  )  ,  avoit  le  défaut  de  pencher  la  tête  et  de  regarder  toujours  en 
l'air  :  nous  ne  savons  si  cette  attitude  étoit  la  même  que  celle  d'A- 
lexandre. C.  F. 

N".  5.  Page  60.  Bas-relief  en  marbre  de  la  villa  Albaui ,  donné  par  AMnkelmann 
dans  ses  Monum.  ant,  ind,  (2).  Il  est  cité  ici  tome  second,  première  partie, 
page  5o6.  Le  sujet  est  Fentrelien  d'Alexandre  avec  Diogcue  sous  les 
murs  de  la  ville  deCorinthe.  Les  murs  sont  indiqués  par  de  grosses  pierres 
quarrées  ,  avec  un  arbre  qui  y  aura  été  placé  par  Teifet  d'une  fantaisie 
de  l'artiste  pour  interrompre  l'imiforinité.  Winkelmana  croit  que  le 
bâtiment  qui  se  voit  dans  l'éloignement ,  pourroit  être  un  collège  près 
de  Corintlie ,  où  Diogène  avoit  coutume  de  se  tenir  dans  le  tonneau 
ou  grand  vaisseau  de  terre,  représenté  presque  brisé,  et  ensuite  rap- 
proché par  des  bandes  attachées  à  queue  d'arondes.  Ce  vaisseau  avoit 
été  cassé  par  un  jeune  Athénien  ,  qui  en  fût  châtié  eu  public.  On  voit 
un  chien  sur  le  tonneau  ,  par  allusion  au  surnom  de  Cynique  qu'on  avoit 
donné  à  Diogène.  On  fa  désigné  ainsi  par  le  tonneau  et  le  chien  dans 
plusieurs  pierres  gravées ,  mises  au  jour  par  Winkelmann  dans  la  des- 
cription du  cabinet  de  Stosch  (5),  dans  une. rapportée  par  Causeo  (4), 
et  dans  un  bas-relief  décrit  par  Spon  (5) ,  dans  lequel  on  voit  aussi  un 
temple.  Au  reste  ,  nous  observerons  que  la  tète  d'Alexandre  ,  et  beau- 
coup d'autres  choses  assez  importantes  dans  notre  bas-relief,  y  sont 
restaurées.  C.  F. 

W.%.  Page  ii4.  Bas-relief  qui  se  voit  dans  la  villa  Alhani.  Le  sujet  en  est 
très-obscur.  11  en  est  fait  mention  tome  second  ,  première  partie  , 
page  i5  ,  et  20  dans  la  note.  C.  F. 

N".  7.  Page  11 5.  Camée  du  Muséum  Farnèse  :  ouvrage  d'Athénion,  dans  lequel 
on  voit  Jupiter  foudroyant  les  Géans.  Il  a  été  donné  et  vanté  dans  les 
Monuinenti  anlichi  inediti  (6)  de  ^^'illkelmann.  l'oy.  page  wu  du  tome 
second  ,  première    partie.  C.  F. 

(1)  Lib.^,1^.  62.  (4)  Oemm.  e  tav.  127. 

(2)  A".  174 ,  part.  111 ,  caf.<^,pag.  229.  (S)  Miscell.  eriid.  anliq.  cl.  i ,  pag.  125. 
(3)C/.4,5e«. /^iV.  84  ,  SS.jJOf.  4o5.  (6)  iV".  10. 

Page 
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Page  160.  Bas-relief  en  terre  cuite,  passé  de  Naples  en  Angleterre  :  il  a  N'.  8- 
appartenu  d'aboi'd  au  Docteur  Mead ,  et  fut  acheté  fort  cher  après  sa  mort  ; 
époque  à  laquelle  il  a  passé  en  d'autres  mains.  Le  dessin  en  a  été  fait 
sur  le  plâtre  que  Christophe  Hewerson  ,  habile  sculpteur  Irlandois  , 
conservée  de  ce  monument.  11  représente  Démosthènes  dans  l'isle  de 
Calauria  où  il  s'étoit  réfugié,  assis  sur  un  autel  du  temple  de  Neptune, 
après  s'être  empoisonné ,  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  ses  en- 
nemis :  il  tient  un  volume  en  main.  La  tète  ressemble  à  celle  de  bronze 
du  Muséum  d'Herculauum  ,  qui  porte  une  inscription.  Winkelmann 
l'avoit  destiné  pour  la  troisième  partie  de  ses  Monuinenliantichiiîiediti. 
On  prévient  que  dans  l'estampe,  de  même  que  dans  l'original,  le  mot 
AHMOSeHNES  est  écrit  avec  l'oméga  Cï  au  lieu  de  l'omicron  O,  comme 
on  le  fait  ordlnaix'ement  :  c'est  probablement  une  faute  de  l'ouvrier  qui 
a  tracé  celte  inscription,  f^oy.  tome  second ,  première  partie ,  pag.  607 
et  suiv.  C.  F. 

Page  161.  Bas-relief  de  la  villa  Albani,  que  \Vinkelmann  avoit  fait  des-  N°- g- 
siner    et   graver   en    grand ,   pour  la  troisième   partie  des  jMonunienii 
aniichi  inediti.  Il  paroît  qu'il  i-eprésente  une  dépense  ou  office.  Il  eu 
est   parlé  tome   second,  première  partie,  page    i65.  On  le   voit  aussi 
dans  l'édition  allemande  de  l'Histoire  de  VA  ri  faite  à  Vienne.  C.  F. 

Page  179.  Coffret  mystique  en  bronze  du  Collège  Romain,  dont  il  est  N  •  10. 
parlé  fort  au  long  dans  le  tome  second,  prejnière  partie,  page  167  et 
suiv.  On  y  donne  l'inscription  avec  la  forme  des  lettres  qui  la  rend 
probable.  A  juger  de  ces  lettres  ,  fort  semblables  aux  caractères 
étrusques ,  on  peut  penser  que  ce  monument  est  un  des  plus  anciens 
de  Rome,  et  peut-être  même  le  plus  ancien  que  l'on  connoisse  en  le 
comparant  avec  les  inscriptions  de  Scipion  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Au  tems  de  la  fondation  de  Rome,  il  est  certain  qu'on  fit  d'abord 
usage  des  caractères  éti'usques.  Nous  tenons  de  Pline  (1)  qu'on  voyoit 
encore  à  Rome  un  chêne  avec  une  inscription  de  bronze  en  lettres 
étrusques ,  qui  le  déclaroit  sacré  dès  le  premier  tems  de  la  fondation 
de  cette  ville;  et  il  en  rapporte  encore  un  autre  exemple,  e-i  parlant 
des  peintures  de  Marc.  Ludius  dans  un  temple  d'Ardée ,  où  l'on  voyoit 
une  inscription  en  quatre  vers ,  écrite  en  anciennes  lettres  latines ,  qui 
sont  les  mêmes  que  les  lettres  étrusques.  Cette  inscription  parloit  de  cet 

(1)  Lih.  16  ,  cep.  ult.  scct.  S7. 

Tome  II.  Seconde  Parue.  M  m. 
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artiste  :  d'où  nous  regarderons  comme  une  eireiir  de  Tacite,  lorsqu'il 
assure  que  Damarate  enseigna  à  écrire  aux  Romains:  assertion  d'au- 
tant plus  pai'adoxale ,  qu'il  dit  dans  la  suite  que  les  Aborigènes  s'élant 
confondus  arec  les  Etrusques,  tcnoient. depuis  bien  long-tems  leurs  lettres 
du  Roi  Es'audre.  Cependant  Tacite  fait  une  observation  vraie  :  c'est  que 
les  lettres  antiques  latines,  ainsi  que  les  étrusques,  étoient  semblables 
aux  caractères  grecs  les  plus  anciens:  ce  qui  se  prouve  parles  inscriptions 
de  ces  deux  peuples,  spécialement  par  celle  de  deux  vases  étrusques,  dont 
la  forme  des  lettres  est  du  grec  antique.  Pline  lui-même  confirme  celte 
preuve,  en  disant  (i)  que,  de  son  tems ,  les  lettres  latines  qui  étoient 
en  usage,  ressembloient  aux  anciennes  lettres  grecques.  Spanheim  (2)  rap- 
porte ce  que  dit  Ephore  d'après  le  scoliasle  d'Homère  inédit  ;  et  l'on 
y  voit  que  Callisfrates  de  Samos  changea  la  fomie  et  les  noms  des  an- 
ciennes lettres  grecques ,  et  donna  une  nouvelle  grammaire  aux  Athé- 
niens dans  le  tems  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (3).  Celle  assertion  mé- 
rileroit  bien  un  long  examen;  car  si  elle  s'entend  seulement  de  l'amé- 
lioration donnée  aux  caractères  des  lettres,  elle  se  trouve  contredite  par 
les  médailles  de  la  Sicile  et  de  la  Grande-Grèce,  et  spécialement  par 
celles  de  Gelon  et  de  Hiéron  ,  toutes  antérieures  à  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse ,  dans  lesquelles  les  lettres  sont  bien  formées ,  et  nullement  in- 
férieures à  celles  des  tems  postérieurs  :  ce  que  l'on  peut  voir  daus  Pa- 
ruta  (4),  et  Castelli ,  Prince  de  Torre  Mttzza  (3}.  Démoslhènes ,  qui 
vécut  peu  d'années  après,  donne  (6)  une  inscription  placée  par  Thésée, 
dans  le  temple  de  Bacchus,  semblable  à  celle  dont  parle  Plutarque  (7), 
qui  éloit  écrite  en  ancieus  caractères  atliques  obscurs  :  et  L.ucien 
appelle  lettres  grecques  obscures  (S) ,  celles  en  bronze  d'une  inscription 
placée  sur  une  colonne  qui  désignoit  un  terme  sur  lequel  Hercule  et 
Bacchus  étoient  réunis  :  ces  auteurs  dévoient  bien  nous  parler  de  la 
forme  plus  antique  encore  de  ces  lettres  grecques  qu'on  peut  recon- 
noître    dans   l'inscription   Amiclée.    Au  reste ,    les  lettres ,  sur  la  plus 

(i)  Lit.  -  ,  cap.  âS ,  sect.  58.  Vorez  aussi   Spanheim  ,  dissert.  g.  lom.  J , 

(a)  De  prœst.  et  usu  numism.  e/iss.  2 ,  N°.  4,  fiog.  545  eisuiv. 

tom.J ,pag.  85.  (6}  /1  yearam ,  oper. pag.  875. 

(5)  Voyez tom.  JI .part.  I. pag.  226.  (,;  /„  X/ie^eù  optr.  tom.  J.pag.ii. 

(4)  SjViV.  numism.  tab.  i44  etsuU.  (g)  rerx  /Ustor.  lib.  /,  ».  7  ,  oper.  tom.  U, 

(.î)  Sicil.  ec.  numi.  veter.  tab.  97 .  et  suîk'.  par.  75. 
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grande  partie  des  vases  dits  étrusques  ,  étant  anciennes  attiques ,  comme 
l'observe  bien  Mazochi  (i),  nous  portent  à  croire  que  ces  ouvrages  sont 
d'un  teins  antérieur  à  la  guerre  du  Péloponnèse ,  ou  à-peu-près  ,  ainsi  que 
nous  le  dirons  ci-api'ès.  C.  F. 

Page  171.  Fragment  de  peinture  antique  de  la  villa  Albani  ,  repré-  N"  u. 
sentant  la  vue  de  diverses  fabriques  ,  d'un  pont  et  d'une  porte  à  son 
entrée,  d'une  rivière  avec  des  barques,  des  troupeaux  et  des  bergers, 
des  arbres  couronnés  de  rubans  et  de  bandelettes.  On  y  voit  aussi  un 
tombeau  formé,  suivant  les  usages  les  plus  anciens,  d'une  colonne. 
V\'^inkelmann  donne,  dans  le  tome  second,  première  partie,  page  121  , 
la  desci'iption  de  ce  morceau  ,  qu'il  a  aussi  donné  dans  les  Monumenti 
inediti  (j).  C.  F. 

Page  188.  Tète  de  grandeur  naturelle  en  marbre  blanc  ,  que  l'on  voit  dans  N°.  12. 
le  Aluseo  Pio-Clementino.  Elle  représente  le  premier  Scipion  l'Afri- 
cain :  elle  est  toute  rasée;  à  la  tempe  droite  on  voit  un  signe  que  l'on 
prend  pour  une  cicatrice,  et  qui  pourroit  bien  rien  être  pas  une.  V^oyez 
tome  second  ,  première  partie  ,  pag.  362  et  suiv.  On  ne  lit  nulle  part , 
à  ce  qu'il  nous  semble  ,  que  Scipion  ait  eu  une  blessure  à  la  tète.  On 
dit  bien  de  Tib.  Gracchus  (3)  ,  qu'il  fût  blessé  d'un  coup  de  chaise  que 
lui  porta  son  collègue  Satureius  :  on  en  dit  autant  de  L.  Rufus,  qu'on 
voulut  tuer  comme  il  montoit  au  Capitole.  Celui-ci  étoit  neveu  de 
Scipion  l'Africain  l'ancien;  et  l'autre  Scipion  l'Africain ,  que  l'on  nomme 
aussi  Scipion  Emilien ,  avoit  épousé  sa  sœur. 

Page  189.  Centauresse  qui  alaite  son  petit,  sujet  semblable  à  un  bas-relief  n°.  is. 
que  l'on  voit  à  la  villa  Borghèse.  L'original  est  une  belle  pierre  gravée 
en  creux ,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Monumenti ,  sous  le  n".  80. 

Page  226.  Pierre  gravée,  a,ppartenant  à  l'abbé  Bianconi ,  secrétaire  per-  N°.ii 
péluel  de  l'Académie  des  Beaux-arts  à  Milan ,  dans  laquelle  on  prétend, 
sans  aucun  fondement ,  retrouver  les  tètes  de  Massinissa  et  de  Sopho- 
nisbe.  /^oj'ez  tome  second ,  première  partie ,  page  562,  note  5.  Cette 
pierre,  comme  toutes  les  autres,  qui  sont  grecques  ou  romaines,  est 
lisse  par-dessous.  Beaucoup  de  pierres  égyptiennes ,  et  presque  toutes 

(1)  In  r3g.  Herculan.  muséum ^neas ,  lab.  [2)  N^.  ull. 

but.  par:.  I ,  prodr.  diatr.  l ,  C.a,  sect.  3  ,  (5)  Plutar<iue  ,  daiis  sa  vie ,  oper.  tom.  I, 

p4ig.  i57,  J\r.  I.  pcg.  853. 
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les  étrusques  ,  comme  celle   dont  on  a  donué  la  description  ,  sont ,  au 
contraire ,  travaillées  dans  le  fond  en  figures  scarabées.  On  sait  pour- 
quoi les  Egyptiens  faisoient  graver  la  figure  de  cet  animal  :  c'est  qu'ils 
la  considéroient  comme  l'image  du  Soleil  (1).  Quant  aux  Etrusques  , 
Winkelmann  (2)  paroit  présumer  qu'ils  l'ont  adopté  à  l'imitation  des 
Egyptiens,  de  qui  ils  teuoient  l'art  de  graver.  Pline  (5)  fait  remarquer 
que    les   anciens  artistes  tenoient  devant  eux  ,    pendant  leur  travail, 
un  scarabée  de  couleur  verte  pour  recréer  rreU  et  fortifier  la  vue.  Qui 
sait  donc  si  ces  artistes  ne  se  plaisoient  point  à  retracer  quelquefois  sur 
leurs pieire.Sj l'image  d'un  animal, à  travers  lequel  ilslesregardoient?C. F. 
N°  iô.   Page  217.   Minerve  musicienne,  au  milieu  de  trois  Naïades  :  la  Déesse 
est  sur  le  point   de  jeter   ses  deux  flûtes  ,    après   que   les  Naïades  lui 
eurent  dit  qu'elle  se  déformoit  le  visage  en  jouant  de  cet  instrument. 
Ce  sujet  est  tiré  d'une  peinture  antique  des  Thermes  de  Titus.   Voyez 
tome  second,  première  partie,  page,   117. 
N".  16.  Page  285.  Tête  de  Pluton  ^  où  mieux  encore  de  Sérapis,  en  marbre  blanc  , 
qui  existe  dans  le  monastère  de  St.-Ambroise  à  Milan.  T^ove::  pag.  38i, 
note  4  du  tome  I.  Les  cditem-s  de   Milan ,   qui   en   sont   possesseurs  , 
disent  que  sur  le  boisseau  qui  couvre  sa  tète ,  on   voit  une  branche 
d'olivier  et   des  épis   de  froment  :  mais  le  savant  "S^isconti  (i)  pense  , 
qu'au  lieu  d'olivier ,  c'est  une  branche  de  chêne  à  gland  ,  symbole  de 
mauvais  augure.  Peut-être  les  éditeurs  de  Milan  ont-ils  confondu  l'oli- 
vier avec  le  chêne  d'Italie,   dont  les  feuilles  sont  asscr.  semblables.  Au 
témoignage  de  Pline  (5),  cependant,  il  semble  que  l'olivier  a  plus  de 
rapport  avec  les  épis  que  le  chêne  :  et  ici  l'huile  et  les  olives ,  qui  peu- 
vent se  mesurer  dans  le  boisseau  comme  les  grains  ,  peuvent  faire  éga- 
lement allusion   à  Sérapis,  ou  même  à  Plulon,  si  l'on  veut,  puisque 
l'on   employoit  l'huile  dans  les  sacrifices   qu'on   lui  faisoit ,    ainsi  que 
l'observe  Elie  Scedius  (6),  d'après  l'autorité  de  Virgile  (7).  C.  F. 
N".  17    Page  2o4.  Festin  antique  de  trois  convives,  deux  femmes  et  un  homme, 
avec  un  Génie  ailé  qui  leur  sert  des  fruits.  L'original  est  une  cornaline 
du   cabinet  de  Stosch ,    et  se  trouve  expliqué  dans  la  Desci-iplion  des 

(1)  Appian  dans  Pline  ,  Ub.  3o,  cap.  \\  ,  (4)  Museo  Pio  Clem.  tav.  Jl ,  tom.  I ,  p.  4. 

s:ct.  ôo,  Voy.  ci-devam /o/n. /j />a^.  18.  [h)  Lib.  id  ,cap.f> ,seet.S. 

(a)  Endroit  cité  ci-dessus.  (6)  De Diis  Germon,  cap.  2^,pag.  569. 

(5)  Lib.  29  ,  cap.  6  ^  sect.  98.  (7)  JSneid.  Ub.  6 ,  vers.  aô*. 


EXPLICATION      DES       PIAKCHES.  '7 

piei'res  gravées  j  pag.  477.  Winkelmann,  dans  ses  Monumenli ,  s'étend 
de  nouveau  sur  celte  antique,  rapportée  au  n°.  201. 

Page  009.  Tète  antique  du  Laocoon,  en  marbre  blaac,  qui  se  trouve  à  la  X°.  ij?. 
villa  du  Marquis  de  Lilta  ,  près  de  Milan.  Au  jugement  des  connois- 
seurs,  cette  antique  ne  le  cède  en  rien  au  Laoocon  du  Belvédère.  Ployez 
tome  2  ,  première  partie ^  deuxième  colonne  de  notes. 

Pnge  5io.  Iphigénie  enTauride,  reconnoissanl  son  frère.  Oresle  et  Pilade  n'.  ig. 
enchaînés,   sont   conduits  jiar  Thoas ,  et  remis  à  Iphigénie    pour  être 
immolés  à  Diane.  Sujet  exécuté  sur  un  sarcophage  du  Palais  Accoram- 
honi,  et  rapporté  dans  les  Monumenti ,  N".  i44. 

Page  554.  Figure  portant  le  nom  de  Dioscoride ,  statuaire  :  Winkelmann  N".  20 
l'a  donnée  dans  la  première  édition  de  YHistoiie  de  l'Art.  Ijcs  éditeurs 
de  Milan  l'ont  citée,  lom.  II,  pag.  53i  ,  N''.  x.  C'est  un  Mercure  avec 
le  caducée,  et  un  plat  ou  patère  en  la  main  gauche,  dans  lequel  on 
voit  une  tête  de  bélier.  Pausauias  (1)  parle  de  trois  statues  de  celtfc 
sorte  de  Mercure  ^  dont  la  dernière  éloit  à  Tanagras ,  ville  de  Béotie , 
et  faite  par  Calamides  ;  mais  dans  ces  statues.  Mercure  porloit  le  bélier 
vivant ,  comme  on  le  voit  encore  sur  la  bouche  de  puits  (Bocca  di  Pozzo  ) 
du  Muséum  Capitolinuni ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ('j),  et  sur 
bien  d'autres  monumens.  Sur  trois  pierres  du  cabinet  de  Stosch,  publiées 
par  notre  auteur  (3)  ,  ce  Dieu  est  pareillement  représenté  avec  le  caducée 
dans  la  main  droite ,  et  une  tète  de  bélier  dans  la  main  gauche.  Dans  une 
petite  statue  appartenant  au  Marquis  de  l'IIôpilal,  autrefois  Ambassadeur 
François  à  Naples,  Mercure  tient  de  la  main  gauche  une  patère,  sur 
laquelle  est  une  tortue  :  le  Père  Pacciaudi,  qui  l'a  publiée  avec  une 
Dissertation  imprimée  à  Naples  en  1747,  s'étend  beaucoup  sur  l'attribut 
de  la  tortue ,  donné  à  Mercure ,  et  fait  voir  par  beaucoup  d'exemples 
tirés  de  Montiaucon  (4) ,  que  l'on  rencontre  souvent  ce  Dieu  avec  ce 
symbole,  et  même  quelquefois  ce  seul  symbole,  pour  faire  allusion  à 
ce  Dieu,  Schoepflin  (fi)  parle  d'une  statue  trouvée  dans  une  campagne 
de  Zurich,  qui  pi-ésente  Mercure  ayant  à  ses  pieds  une  tortue;  appa- 
reannent  comme  on  en  voit  une  au  prétendu  Germanicus  de  Versailles 

',.  lequel  nous  croyons  être  le  Dieu  Mercure  (6j.     C.  F. 

{i)Lib.  4  ,  cap*  33,  pag.   362  ,  lib.  5  ;  cap.  (4)  Ant.  e.rp.  tom.  I ,  pi.  72,  73. 

itU.pag.'^^'i,l''b-°i\cap.i'i,pag.-^b2.  {5)  yilsat.  illust.   tom.   I ,  lib.    2 ,  sect.   G 

(2)  Tom.  I.pag.'iiS.  pag.  455. 

^5)  Cl.  2 ,  sect.  8  ,  A".  4oo,  4o2.  .    (6)  Tom.  II, pan.  I,  pag.  -ioS,  not.  3. 
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Page  355,  Bas-relief  de  la  villa  Albarii.  Thésée,  à  l'âge  de  seize  ans,  lève 
la  pierre  sous  laquelle  Egée,  son  père,  avoit  caché  son  épée  el  un  de 
ses  souliers;  il  donne  celle  première  preuve  de  sa  force,  en  présence 
d'Ethra,  sa  mère,  et  de  plusieurs  autres  témoins.  Voyez  Monumenli , 
N".  96. 

N".  22  Page  587.  Monnoie  de  bronze  de  grandeur  moyenne,  venant  de  Tyr , 
capitale  dePhénicie  ;  elle  est  maintenant  au  .Vluseuin  Borgien  à  Velletri. 
A  la  droite  est  la  tète  d'Hercule,  couronné  de  lauriers,  et  sur  le  revers, 
est  un  temple  curieux  par  la  bizai-rerie  de  son  fronton,  sur  le  milieu 
duquel  est  un  objet  qui  paroîl  être  une  étoile. 

N".  33.  Page  588.  Camée  représentant  un  sacrifice  à  Vesta,  sujet  romain  :  le 
Comte  de  Caylus  le  rapporte  dans  son  Recueil  d'Antiquités ,  planche  69  , 
tome  I,  et  l'annonce  ainsi  :  «  Ce  Camée,  parfaitement  conservé,  est 
i>  d'un  travail  adniiiable,  et  par  plusieurs  autres  raisons,  il  mérite  toute 
))  l'attention  des  connoisseurs.  L'étendue  de  la  composition,  l'élégance 
))  du  dessin  et  la  variété  des  attitudes  dans  les  six  figures  de  femmes 
))  qui  sacrifient  à  \esla,  leurs  airs  de  tète  qui  donnent  une  idée  de 
))  mouvement;  enfin,  l'autel  et  la  Ibrme  du  temple,  toutes  ces  choses 
»  rendent  ce  monument  précieux.  » 
Page  445.  Monnoie  en  bronze  de  l'ancienne  ville  de  Possidonie  ou  Pœstum  , 
dans  la  grande  Grèce,  l'une  de  celles,  qui  communément  se  nomment 
Jncuses ,  bien  qu'elles  ne  le  soient  pas.  11  en  est  parlé  page  4  du  tome 
second,  première  partie.  On  y  voit  Neptune  le  trident  en  main,  en 
action  de  frapper  la  terre,  ce  qui  le  faisoit  appeler  tvoa-iX^uiv,  el  ivoa-lyttioi , 
qui  secoue  la  terre  ,  dans  Homère  (1)  ,  dans  d'autres  auteurs  anciens  (•_>), 
et  dans  une  belle  inscription  desTarenlins,  publiée  dans plusienrsouvra- 
gcs  (3).  On  croyoit  que  les  tremblemens  de  terre  étoient  occasionnés 
par  les  mouvemens  de  la  mer,  ce  qui  faisoit  dire,  lors  d'un  pareil  plié' 
nomène ,  que  Neptune  avoit  ébranlé  la  terre  (4).  Un  terrible  Ireiuble- 
ment  de  terre  s'élant  fait  sentir  dans  l'Achaie,  on  l'attribua  à  la  veu- 


N°.  24. 
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*{i)Iliad.  Ub.  T  ,feis.  443.    iâo.   lit.  20,  Carducci  dans  l'œuvre  de  Nicolas  d'Aquin  , 

ten.  63.  Dette delizie Tarent. lib.  1 .  Js'uovo Ciornalede' 

(2)  Longiû,  rfesui/.  sec^  9.  Lucien,  wP/4/-  letteraUd' ltalia,t  li.  Mode/m,  \t^7>. p.  3i4. 

lopat.i.Q  ,  op.  lum.  III ,  pag.  ^Qi.  (i)llom.   Itiad.  tib.    m  ,  vers   .')7.  Ilerod. 

(5)  Muratori ,  jVof.  Thés.  Inscript,  tom.  II,  Ilist.  Cric.  lib.  i  ,  pag.  .553  ,  sur  ta  fin  X«- 

pag.  io8i,iV".  3.  Belgrado  ,  tococit. pag.  lÎT.  noph.  lib.  "j ,  cap.  \ig,pag.  56i. 
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geauce  de  ce  Dieu,  pour  l'iiisulle  qu'on  avoit  faite  à  son  lemple  (i).  On 
.  voit  par  la  même  raison,  dans  d'autres  médailles  de  Pœstiim  (2),  un 
taureau,  animal  consacré  à  Neptune  (5),  comme  symbole  de  sa  force 
et  du  bruit  des  eaux  de  la  mer,  qui  ressemble  au  mugissement  de  cet 
animal.  Socrate  (4)  raconte  que  les  habitans  d'Antioche  ayant  vu  sur 
la  monnoie  qu'avoit  fait  l'Empereur  Julien,  un  taureau  sur  le  revers, 
dirent  qu'il  avoit  annoncé  par  là,  la  luine  du  monde,  dont  ctoit  cause 
cet  Empereur.  On  voit  aussi  Neptune  avec  son  trident,  sur  les  monnoies 
de  Pompeïa,  de  Syracuse,  de  Thessalie  et  d'autres  villes  (5).    CF. 

Page  482.  Partie  supérieure  d'une  belle  colonne  de  porphyre,  qui  enrichit  N°.  aï. 
maintenant  le  Muséum  Pio-Clementinum.  A   son  sommet ,  sont  deux 
petites  figures  d'Empereurs  Romains  du  Bas-Empire,  qui  s'embrassent  , 
parce  que  apparemment  ils  étoient  collègues,  f^oyez  page  602  du  tome 
second ,  première  pai'tie. 

Page  483.  Des  Amours  occupés  à  un  pressoir  :  ce  sujet  est  tiré  des  peiu-  n".  26. 
tures  d'Herculanura ,  (  tomel,  page  187.)  On  a  fait  choix  de  ce  petit 
tableau,  pour  donner  une  idée  de  la  forme  d'un  pressoir  antique. 

Page  522.  Fragment  d'une  Rosace  en  marbre   blanc,    sur  laquelle  sont  N".  j-. 
sculptés  trois  animaux  ;  un  crapaud ,  un  lézard ,  et  probablement  une 
abeille.  Ce  morceau  est  tiré  du  Musée  Cléraentin ,  page  5^.    C.  F. 

Page  559.  Copie  d'un  bas-relief  en  bronze,  de  la  même  grandeur,  faisan^  N".  28 
partie  du  Muséum  Borgien  à  Velletri.  Il  représente  l'usage  des  anciens 
peuples  idolâtres,  qui,  pour  obtenir  une  réponse  des  Oracles  pendant 
leur  sommeil ,  se  couchoient  sur  la  peau  des  animaux  qu'ils  avoictit 
sacrifiés.  Les  Grecs  avoient  coutume  d'en  user  ainsi  ,  principalement 
pour  l'Oracle  d'Amphiarius  en  Orope,  cgntrée  de  l'Attique,  en  lui  sacri- 
fiant un  bélier ,  comme  le  dit  Pausanias  (6).  On  faisoit  la  même  chose 
dans  le  Latium ,  et  précisément  dans  la  forêt  d'Albano,  à  l'Oracle  du 
Dieu  Faune,  auquel  on  sacrifioit  des  agneaux,  des  brebis,  ainsi  que 
le  faisoient  les  Dauniens  et  les  Calabi-cis,  d'après  le  témoignage  de  Tzelze, 
rapporté  par  5/arfeî«  (7).  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  consulloient  ainsi 

(1)  Pausau.  lih.  7  ,  cap.  24  , pag.  585.  (4)  Hist.  Eccles.  lib.  3  ,  cap.  17^  cap.  igô. 

(2)  On  en  voit  beaucoup  dans  le  P.  Paoli.  f 5)  Voy.  Dorville ,  Scula,  etc.  tab.  8  ,  N°.  7  , 
Rov.  délia  cita  di  Pcesta ,  tav.  58  et  suiv.  pag.  348. 

(3)  Horaer.  Odjss.  lib.  3 ,  uers.  6.  Virgile  ,  (6)  Lib.  I ,  cap.  34  ,  pag.  84  ,  vers  la  fin. 
JEneid.  lib.  3 ,  ceii.  119.  (7)  Miscell.  lib.  3  ,,  cep.  3 1 . 
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l'Oracle  dans  les  forêts,  on  distingue  le  Roi  Lalinus,  célèbre  dans  VE/u'ïde 
de  Virgile  (i).  Sion  vouloit  rapporter  anlloi  Latinus  le  sujet  de  notre  bas- 
relief,  il  fa  iidi'oit  alors  le  regarder  comme  un  ouvrage  romain,  ainsi  que 
nous  l'avons  avancé  tome  second,  première  partie,  page  169,  deuxième 
colonne  de  note;  et  même  le  sujet  seroit  puisé  dans  l'Histoire  Mythologique 
d'Homèi'e,  quoique  r7?«eiVZe  porte  bien  aussi  sa  ^fytllologie.  La  figure  assise 
pourroit  être  regardée  comme  étant  celle  du  Roi  endormi.  Le  couteau  et 
les  morceaux  de  l'animal  marqueroient  le  sacrifice  préparatoire,  et  les 
deux  arbres  indiqueroient  la  forêt  d' Albanie.  Les  forêts  se  désignant  pour 
l'ordinaire ,  dans  les  monumens ,  par  un  ar]}re,  comme  dans  un  médaillon 
d'Adrien ,  donné  par  Buonaroti  (2) ,  et  d'autres  morceaux  antiques.  Il 
nous  seml)le  aussi  qu'une  des  tètes  des  animaux,  fidèlement  copiée,  est 
celle  d'une  chèvre,  au  lieu  de  celle  d'un  bélier,  ainsi  que  le  montre  la 
barbe  et  les  cornes.  Il  faut  remarquer  que  la  gaine  du  couteau  est  placée 
sous  le  bras  droit  du  Roi  :  on  peut  voir  ce  que  dit  l'Al.'bé  Raffey  (5), 
sur  l'usage  de  consulter  les  Oracles  dans  les  songes.  C.  F. 
N".  29.  Page  543.  Peinture  antique  du  Muséum  ÎIrcolanèse ,  qui  représente  des 
monceaux  de  pièces  de  monnoies ,  des  instruniens  pour  l'écriture ,  des 
livres  et  d'autres  objets.  11  en  est  parlé  ci-devaut,  tome  second,  pre- 
mière partie,  page  65o, 

N".  3o.  Page  626,  Bas-relief  en  marbre  blanc,  long  d'environ  un  palme  et  demi, 
et  de  moitié  moins  haut.  11  a  été  trouvé  dans  les  terres  de  Velletri,  et 
est  maintenant  dans  cette  ville,  au  Muséum  Borgien,  Nous  pensons 
qu'il  représente  la  prise  de  possession  d'une  colonie  militaire.  Les  terres 
de  Velletri  ont  été  divisées  deux  fois  :  la  première ,  par  la  loi  de  Sera- 
pronius  Gracchus,  la  seconde,  par  l'ordre  d'Auguste  (4).  Le  soldat  à  cheval 
est,  sans  doute  ,  le  nouveau  pi-opriétaire,  et  celui  qui l'étoit  avant ,  c'est 
ce  cultivateur  qui  précède  la  charrue  :  il  marche  courbé,  dans  l'attitude 

(i)  Llb.  7  ,  vers.  85  el  suiv.  Polydore,  Jules  Romain  ,  et  antres  arlisles  ct'- 

(2)   Observaz.  islor.  sopra  alcuiii  mcdagl.  lèl)res  ,  ont  employc-  dans  leurs  frises  et  autres 

rav.  I,  l^'°.i.pag.  i3.  peintures  en  clair- obscur.  {Notedti  traduc- 

Nous  pourrions  spécialement  appuyer  celte  teur.  ) 

asseni  on ,  par  les  l.as-reliel's  des  colonucsTraja-  (3)  Ricerche  sopra  un  Apollo  délia  villa  Al- 

ue  et  Antoninequi ,  par  quelques  arbres  placés  boni  ,i.g  et  suiv.  pag  ^  et  suiv. 

entre  des  ligures  de  soldats,  montrent  .le  pas-  (,'t)Tioa\\ao  j  de  Colon,  pog.  i4i. 

sage  des  troupe»  dans  des  Torèts.  Langage  que 

de 
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tude  de  la  douleur ,  et  semble  répéter  ce  vers  que  Virgile  njet  dans  la 
bouchfe  d'un  habitant  de  la  campagne  (i)  : 

Horridus  hœc  lam  culla  novalia  miles  habehil  ? 
Barbarus  has  segeles  ? 

Le  laboureur,  dans  toutes  les  médailles  où  il  est  question  d'établissement 
de  colonie,  est  dans  l'action  de  travailler;  mais  ici,  le  soc  est  suspendu 
pour  attendre  les  limites  que  l'on  ordonne  de  tracer  pour  le  nouveau 
propriétaire.  La  petite  colonne  qui  porte  le  n°.  IX  est,  sans  doute, 
celle  qui  marquera  les  limites  des  terres  pour  la  centurie  à  qui  cette 
portion  est  accordée  ,  et  qui  lui  est  échue  au  sort.  Ce  n'est  pas  chose 
facile  que  de  faire  une  explication  bien  déterminée  sur  le  numéro.  Il 
peut  signifier  le  neuvième  mille  de  la  colonie ,  puisqu'il  pouvoil  y 
avoir  des  colonnes  milliaires  hors  des  routes  royales  et  militaires;  bien 
que  nous  ne  nous  souvenions  pas  d'en  avoir  vu  de  telle  sorte.  Ce  numéro 
peut  encore  être  relatif  aux  mesures  fixées  pour  le  partage  des  terres; 
cet  usage  est  exprimé  en  quelques  passages  :  Inscripserunt  quidam 
vertices  lapiihim  ,  et  lùniiuni  tANTUM  NUMERUM  significaverunt  (2)  , 
il  pourroit  encore  signifier  le  decunianus  prinius  ,  qui  éloit  le  pi-emier 
lot  des  terres  mesurées;  mais  cela  se  gravoit  plus  ordinairement  ainsi  : 
D.  M.,  c'est-à-dire,  decinnanus  maximus ,  ou  D.  I.  Néanmoins  je  n'hé- 
site pas  à  adopter  cette  interprétation,  puisque  X  signifie  decumanus  (5)  : 
la  fabrique  qui  est  voisine  semble  être  dépendante  de  la  propriété  échue 
en  partage  par  la  voie  du  sort.  C.  F. 

Page  627.  Mosaïque  antique  découverte  en  1760,  et  conservée  à  la  villa  N\5r. 
Aibani.  Elle  i-eprésente  Hercule   qui ,  ayalit  tué  le  monstre  qui  devoit 
dévorer  Hésione ,  délivre    cette  Princesse  et  la  remet  à  Télamon  qui 
doit  l'épouser,  f^oy.  les  Momimenti  anticlù  inediti ,  n°.  160. 

Page   652.   Bas-relief  en  marbre  blanc,  qui  est  à  Rome  dans  le  Palais  N".  32. 
Spada  ,    et  qui   représente  Belléroplion  et  Pégaze  de  grandeur   natu- 
relle. On  y  v£)it  aussi ,  dans  ce  palais  ,  sept  autres  bas-reliefs  qui  ser- 
voient   d'escalier  à   l'i-glise  de  Ste. -Agnès  hoi's  des  murs,  et  qui  n'ont 
pas  été  anéantis,   parce   que  la  sculpture  en  étoit  tournée   en-dedans, 

(i)  Eclo.  1 ,  vers.-jx. 

(2)    De  Limit.  coKslist.  page   166^  cdit.  Ooesii.  i^ji.    (3)  VJuor  ,/)af.  i6«. 

fome  II.  Seconde  Partie.  N  n 


zSt,  explication     ues    ri.  anche  s. 

Wiukelmaun  en  donne  un  dans  ses  Monvmenli  aniichi  inediti  (i)  ,  où 
il  l'explique  par  Cadnius  qui  tue  le  serpent  gardien  de  la  fon-laine  de 
Dircée  ,  qui  avoit  tué  grand  uomljre  de  ses  compagnons.  Il  n'a  pas 
fait  attention  à  la  physionomie  de  la  figure  entourée  du  serpent ,  qui 
fst  celle  d'un  enfant,  et  ne  s'est  pas  rappelé  de  l'Histoire  d'Archeraère, 
tué  par  un  serpent,  lorsque  sa  noui'rice  le  laissa  sur  un  banc  de  gazon, 
pour  montrer  une  fontaine  aux  chefs  d'armées  qui  s'avançoient  pour 
faire  le  siège  de  Thèbes.  Ceux-ci  la  vengèrent  ensuite  par  la  mort  de 
ce  ssrpenl  ;  et  ce  sont  précisément  eux  qu'on  voit  sur  le  bas-relief, 
occupés  de  le  massacrer.  Derrière ,  on  aperçoit  la  nourrice  en  atti- 
tude d'eifroi.  Le  vase  qui  est  à  terre  est  un  symbole  de  la  fontaine 
ou  de  la  reclierclie  de  l'eau  dont  on  avoit  besoin.  Ces  Généi'aux  em- 
portèrent le  cadavre  d'Archemcre,  et  pour  perpétuer  cette  action, 
instituèrent  les  jeux  Néméens  ,  qui  se  célébroicnt  de  trois  ans  en  trois 
ans.    T^oyez,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  les  Monumenti ,  n".  83.  C.  F. 

N".  5.).  Page  681.  Corniole  du  Cabinet  de  Stosch  ,  qui  représente  Proniélhée  qui 
prend  les  dimensions  de  l'homme  on  de  la  femme  qu'il  veut  former , 
selon  Hésiode  (1)  et  Lucien.  Winkelmann  en  parle,  tome  second, 
première  part,  pa^e  63. 

N'.  ")+.  Page  692.  Dessin  d'un  bas-relief  de  même  grandeur  en  bronze,  conservé 
dans  le  Musée  Borglièse  à  Velletri.  Le  sujet  est  Minerve  ,  qui  enseigne 
à  construire  ou  plutôt  à  diriger  le  navire  Argo.  Celle  Déesse  est  ac- 
compagnée de  Mercure  ,  apparemment  comme  inventeur  des  Arls  :  je 
ne  l'ai  vu  sur  aucun  autre  des  nombreux  monuracus  rcpi'ésenlant  le 
même  sujet ,  ni  ne  me  souviens  d'en  avoir  lu  quelque  mention  dans  les 
auteurs.  C.  F. 

PLANCHES    A    LA    FIN    DU    TOME   SECOND  ,    PREMIERE    PARTIE. 

N".  I.  Morceau  des  ornemens  tracés  d'un  simple  contour,  sur  le  coffret  mystique 
du  Muséum  du  Collège  Romain,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  au 
n".  10  de  ce  volume.  On  y  a  gravé  ime  partie  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes,  qui  est  représentée  tout  autour  de  ce  vase;  et  la  victoire  de 
Tollux  sur  Amycus,  Roi  des  Brébyciens,  rpii  l'avoit  contraint  à  se 
battre  avec  lui  au  ceste,  espérant  du  le  massacrer  ;,  comme  il  avoit  la 
barbarie  de  le  faire  ,  avec  tant  d'auU'cs  qui  a^■oient  abordé  dans  ses  étals, 

',i)Theog.  ^■cl■s.  572. 
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Les  mythologues  (  i  )  s'accordeut  constamment  à  dire  que  PoUux  le  vainqui  t 
et  le  tua  avec  le  cesle.  Ici ,  au  contraire  ,  il  le  lie  à  un  arbre  après 
l'avoir  vaincu  ,  peut-être  pour  le  tuer  ou  l'y  laisser  mourir  de  désespoir. 
En  cela  l'artiste  aura  suivi  quelque  autre  relation,  ou  le  récit  imagi- 
naire de  quelques  auteurs  inconnus  aujourd'hui ,  ou  bien  aui-a  eu  en 
vue  quelque  raison  particulière,  comme  nous  avons  déjà  remarqué  (2). 
11  seroit  plus  intéressant  pour  l'Art  et  pour  l'Histoire,  que  l'on  connût  le 
tems  précis  où  cet  ouvrage  a  été  fait,  et  s'il  est  grec  ou  étrusque.  Le  sujet 
en  est,  sans  doute,  grec  ,  les  Bacchanales  sont  grecques  aussi  :  c'est  à  ces 
fêtes  qu'on  se  servoit  de  ces  sortes  de  paniers ,  appelés  en  latin  cista  ; 
c'est  d'un  Grec  que  les  Etruriens  apprirent  à  les  célébrer ,  d'où  elles 
passèrent  aux  Romains,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  fussent  proscrites,  l'an 
de  Rome  566.  Par  l'histoire  que  nous  en  donne  Tite-Live,  ou  peut 
conjecturer  qu'elles  y  furent  introduites  quelque  tems  avant  ;  et  il 
passe  pour  certain  que  la  plupart  des  habitans  de  Rome  y  étoient  ini- 
tiés ,  et  qu'ils  y  mettoient  une  grande  passion  et  même  du  fanatisme. 
On  peut  donc  être  assuré  que  la  cisia  ou  corbeille  dont  est  question, 
est  antérieure  à  cette  année,  tant  par  la  proscription  que  par  la  forme 
des  lettres  ,  et  par  l'orthographe  dont  on  a  donné  copie  au  numéro  10. 
Eh ,  pourquoi  ne  croirions-nous  pas  que  Navius  Plazius  ait  pu  faii'e  ce 
cisla  à  Rome,  dans  le  style  perfectionné  des  artistes  Grecs?  Pour  peu 
qu'on  connoisse  Tart  ,  et  que  l'on  ait  quelque  habitude  déjuger  les 
antiques,  on  voit  que  la.  composition  générale  du  sujet,  la  disposition 
des  figures ,  l'exactitude  des  contours ,  les  vêtemens ,  la  Minerve  et 
l'Apollon,  qui  sont  présens  au  supplice  d'Amycus,  décèlent  la  ma- 
nière des  Grecs  ,  qui  n'ont  presque  rien  de  commun  avec  l'étrusque  ; 
ce  qui  prouve  que,  dès  ce  tems-là,  I'art  éloit  très-perfeclionné  à  Rome, 
On  le  voit  dans  l'explication  de  la  planche  XXVI  du  tome  second,  pre- 
mière partie.  C.  F. 
Statue  en  marbre  grec,  appelé  en  italien,  fl  Gi'acciOTzej  haute  de  neuf  palmes  a;^  [j 
et  trois  quarts,  que  possède  à  Rome,  dans  le  Palais  Colonne,  le  Marquis 
Massimi  :  elle  a  le  mérite  rare  d'être  dans  toute  sou  intégrité,  si  ce  n'est 
par  une  restauration  faite  à  la  jambe  droite.  Il  en  est  pai'lé  au  long 
dans  le  tome  second,  première  partie,  page  253  et  suivantes,  où  l'on 

(1)  Apollon  ,   lib.   2  ,  au  commencement.       lod.  Hb.  i  ,  cap.  ulti.  5.  20  ,  pag.  53. 
Valerius  Flaccus ,  lib.  4  ,  v.  275  etsuiv.  Apol-  (2)  Tom.  I,pag.  xcriti ,  noie  i. 

N  n    2 
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prouve  que  c'est  une  copie  du  fameux  Dioscobole ,  ou  joueur  de  Disque  , 
slatue  eu  bronze  par  Myron ,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  copies  en  marbre, 
l>icn  mutilées.  Le  jugement  que  portent  de  ce  célèbre  statuaire  Quint  ilien, 
et  bien  plus  encore  Lucien ,  qui  exerça  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  ]"art 
de  la  sculpture,  avant  que  de  se  livrer  à  la  philosophie,  nous  suffisent 
pour  en  faire  l'éloge  et  le  défendre  du  prétendu  défaut  d'avoir  le  pied 
retourné  contre  le  naturel.  Les  artistes  de  l'antiquité  vouloient  sur-tout 
s'illustrer  en  représentant  les  héros  ,  ou  les  autres  personnages  d'un  grand 
mérite,  dans  celle  de  leurs  actions  qui  présenloit  le  plus  grand  intérêt, 
et  en  même-tems  le  plus  de  difficultés  à  surmonter.  Cfésilaus  ,  au  rapport 
de  Pline  (i),  fit  en  bronze  une  statue  d'un  moribond,  sur  laquelle  on 
pouvoit  juger  des  momens  qui  lui  resloient  à  vivre.  On  en  peut  dire 
encore  autant  du  Gladiateur  mourant  du  Capitole,  que  Winkelmann 
croit  être  un  héraut,  et  cntr'aufres,  Anlemocrite,  héraut  de  Périclès, 
au,  comme  nous  le  croyons  plutôt,  un  trompette,  ou  un  soldat  Spar- 
tiate, quoique,  dans  Démosthènes  (2),  on  voie  ,  par  une  lettre  du  Iloi 
Philippe,  qu'on  éleva  une  statue  en  l'honneur  de  celiéraut.  Le  Philociote 
de  Pilliagoras  faisoit  éprouver  aux  spectateurs,  les  douleurs  qu'il  ressen- 
toit  de  sa  plaie  (5).  L'Apollon  du  Vatican  s'élance  pour  partir;  et  le 
fameux  ouvrage  d'Agasias  ,  dont  nous  parlerons  ci-après,  paroît  avoir 
atteint  ce  point  délicat,  dans  lequel  un  guerrier  ou  athlète  étendu  et 
tournant  son  corps  par  des  efforts  incroyables  ,  semble  se  défendre  contre 
le  coup  all'reux  qu'il  vient  de  receA'oir.  Cela  fut  certainement  l'inten- 
tion de  l'auteur  du  Dioscobole ,  comme  elle  a  dû  l'être  encore  dans  une 
autre  statue  de  Lada  ,  vainqueur  au  jeu  de  la  course  ,  qu'il  jeta  en  bronze  , 
et  qui  paroissoit  presque  dans  l'allilude  de  voler,  se  tenant  à  peine  sur 
la  pointe  du  pied.  On  en  voit  la  description  dans  une  épigramme  de 
l'Anthologie  grecque  (4),  que  nous  donnons  sur  la  traduction  latine 
qu'en  a  fait  le  héraut  Cunich  (5). 

Çualis  et  as ,  Lada ,  fu^ieits  pernicior  euro , 

Vixquc  imo  taugens  Jlammeus  iingue  solum , 
jiiie  Myio  lahmfecit  :  studiiiinqtie  coi  once , 

Etprimœ  loto  e  corpore  latidis  ainor  , 

;  1)  Voyez  tom.  JJ ,  part.  I ,  pag.  24i .  (4)  Lib.  4 ,  cap.  2  ,  JV.  4. 

(a)  Pag.  io4  ,  Z>.  (5)  Ep'gr.  aril/wlog.  Grxcor  Seltc/a.  p.  9. 

(5)  Voyez  à  l'endroit  elle'. 
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Lœlaque  se proditfiducia  : pectore  ab  allô 

Ductam  animam  summis  cemimin  in  labiis. 
Jam  Jvgiet ; palmœ  adsiliet  jam  jamque  volucre 

^i,  ipso  levioT  quod  ciel  ars  animo. 

Ficorini  (i)  uous  donne  connoissance  de  plusieurs  fragmens  de  bustes 
en  marbre,  dont  l'un  porte  le  nom  de  Myron,  sculpteur;  ils  furent 
trouvés  l'an  i^34  :  mais  qui  peut  assurer  s'ils  sont  de  notre  Myron  ou 
d'un  autre,  quand  ce  nom  se  trouve  être  celui  qu'on  donne  à  beaucoup 
d'autres  personnages  de  divers  tems,  comme  h  des  affranchis  et  à  d'au- 
tres (2)?  On  ne  sait  donc  quel  sujet  offre  notre  statue.  Si  Ton  veut  avoir 
recours  à  l'Histoire  héroïque,  on  peut  croire  qu'elle  représente  un  cer- 
tain Persée,  inventeur  du  Disque  (3).  Mais  si  l'on  est  persuadé  que 
Myron  fit  la  statue  du  vainqueur  à  la  course  et  d'autres  encore  (i),  il 
sei-a  vraisemblable  qu'il  représenta  dans  celle-ci  un  vainqueur  d'un  autre 
genre  :  toutes  ces  statues  se  faisoient  en  bronze  ,  ainsi  que  le  prouvent 
plusieurs  autres  ,  citées  par  Pline  et  Pausanias.  Sur  le  front  de  la'figure, 
il  y  a  deux  points  en  relief,  qui  sont  indiqués  dans  notre  estampe;  il 
paroît  que  ces  marques  sont  faites  pour  l'exécution  de  l'ouvrage,  et  que 
l'artiste  les  a  laissées  par  inadvertance.  C.  F. 
Statue  de  marbre  blanc  ,  haute  de  neuf  palmes  et  demi ,  et  de  neuf  palmes  N°.  III. 
dix  pouces  sans  la  plinte ,  que  l'on  a  placée  au  Muséum  Pio-Clementinum. 
L'inscription  tracée  sur  l'ourlet  de  son  ample  vêtement  de  fin  drap,  la 
fait  regarder  comme  un  portrait  de  Sardanapale  ,  ce  Roi  de  Syrie  ,  si 
célèbrepar  le  genre  de  vie  vohiptueuse  et  efféminée  qu'on  lui  prête.  Mais 
la  longue  barbe  de  la  statue  ne  pieut  convenir  à  ce  Roi,  qui  étoit  dans 
l'usage  de  se  raser  tous  les  jours;  ce  qui  a  fait  penser  qu'elle  étoit  plutôt 
le  portrait  d'un  ancien  Sardanapale  gueiTier  ,  recomraandable  par  ses 
mœurs,  ainsi  que  noire  aiiteur  l'a  soutenu  dans  le  tome  second,  première 
partie,  page  18  et  19;  sans  cependant  réfléchir  que  Ce  Sardanapale  est 
à  peine  connu  dans  l'Histoire  Ancienne ,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
n'intcrcjsoit  pas  assez  les  Grecs  et  les  Romains,  pour  en  multiplier 
tellement  l'image ,   qu'outre  la  statue  dont  nous  parlons ,  il  y  a  encore 

(i)Gemra.  antich.  Uil.pag.  126.  Pole'ti ,  toni.  III , col.  28g. 

(2)  Séuèque  ,  de morle  Claudii  .Gmssero  ,  de  (5)  Pàlisanias^  lib.  2  j  càp.  16 ,pagl'i i6. 

antiq.  Nemaus.  in  suppl.  Sallengre  ,  tom.  I ,  (4)  Voyez  tome  II ,  paille  I ,  pa^é  252  , 

eol.   1080.   Gori ,   columnar.  etc.  in  suppl.  auxnole^. 
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plusieurs  tètes  pareilles ,  dont  une  dans  le  Palais  Fanièse ,  une  autre 
qui  a  passé  de  Rome  en  Sicile  (i) ,  et  une  troisième  connue  sous  le 
nom  de  Plutou.  D'ailleurs,  si  celte  ligure  n'éloit  pas  celle  d'un  homme 
voluptueux-,  on  ne  le  rerroit  pas  avec  un  ajustement  recherché,  qui 
ne  convient  qu'à  une  femme.  Nousavons  dit  dans  la  note  i  delà  page  19 
du  tome  second,  première  partie,  déjà  indiquée,  qu'elle  ressembloit  à 
la  figure  qu'on  nommoit  Trinialcivii  dans  tant  de  bas-reliefs,  qui  n'est 
cependant  autre  qu'un  Bacclius.  Et  pour  le  prouver  ,  nous  avons 
fait  graver  sur  cette  planche  le  profil  d'une  tête  de  Bacchus  oriental, 
avec  la  barbe  (2),  dont  la  chevelure  est  nouée  par-derrière,  comme  elle 
l'est  à  celle  de  celte  statue,  à  beaucoup  de  figures  de  bas-reliefs ,  reconnus 
pour  Prêtresde  Bacchus,  et  des  vases  dits  étrusques  qui  lui  éloient  consacrés. 
Mais  voyant  que  cette  opinion  a  été  soutenue  et  bien  prouvée  par  l'Abbé 
Viscouti ,  dont  l'érudition  et  la  juste  critique  ont  tant  de  valeur,  nous 
renverrons  à  son  ouvrage  le  lecteur  qui  voudra  s'en  instruire  (5).  L'ins- 
cription du  nom  qui  est  sur  le  bord  de  la  draperie  ,  doit  être  regardée 
ou  comme  un  équivoque  ou  comme  une  imposture,  ainsi  qu'on  en  voit 
une  infinité  d'exemples. 
N".  IV.  Thenne  d'Alexandre-le-Grand,  plus  grand  que  le  naturel;  il  est  très-inté- 
ressant en  ce  que  ,  jusqu'ici,  c'est  le  seul  qui  porte  son  inscription  an- 
tique. 11  en  est  question  dans  le  tome  second,  première  partie,  pag.  5o5, 
nol.  1.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  véritablement  le  portrait  de  ce  fa- 
meux conquérant  ;  ce  qu'on  ne  peut  affirmer  des  auti'es  tètes,  telles  que 
celle  de  la  villa  Borghèse  ,  et  des  autres  dont  on  s'est  entretenu. 
Nous  avons  déjà  vu ,  dans  l'explication  de  la  vignette  onzième  du 
tome  premier  ,  que  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'original  de  la  figure 
qui  se  trouve  sur  les  médailles  dites  d'Alexandre.  On  peut  en  dire 
alitant  d'une  autre  tète  donnée  par  Liebes  (-i)  et  Naumann  (5)  ,  qu'on 
dit  être  le  véritable  portrait  de  ce  héros.  Il  regarde  en  haut  ,  en  se 
penchant  en  arrière;  sur  le  revers  est  un  lion  monté  par  Cupidon  :  la 
première,  où  l'on  croit  reconnoître  Alexandre,  est  d'argent;  et  l'autre 
est  en  bronze  du  tems  d'Alexandre-Sévère  ,  son  grand  admirateur.  Celte 
tête  a  véritablement  de  la  ressemblauce  avec  celle  du  Capilole  publiée 

(i)RLedcsel,  T^oyageen  Sicile,  etc.  lel.  i  ,  (4)  Got/ianumism.seu  TJtes.  Frideric.  num. 

page  10.  f^'/'-  4  -  «•  5 . PH-  ■" °»  • 

(a)  Voyezci-devanl  lom.I.pageôSietôSi.  [ô)  Popul.  cirg.  nuini.  veter.  ined.  pag.  i56. 
(S)  Nus.  Pio-Clem.  tom.  II ,  lab.  il. 
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pai"  Winkelmann  (i)  ,  avec  celle  de  la  collection  dn  Grand-Duc  à 
Florence ,  et  a%'ec  quelques  autres  que  l'on  pense  être  le  portrait 
d'Alexandre.  Mais  si  nous  voulions  le  soutenir,  il  faudroit  en  mêrac- 
tems  avouer  qu'on  a  altéré  un  peu  la  justesse  de  ses  traits  pour  y  im- 
primer quelque  chose  de  divin.  En  considéi'ant  qu'autour  de  la  tête, 
qui  est  au  Capitole ,  il  y  a  des  trous  pour  recevoir  les  rayons  de  la 
couronne,  qui  se  met  toit  au  personnage  qu'on  vouloit  représenter  avec 
les  attributs  du  Soleil  :  l'expression  de  la  tète  est  telle  dans  cette  mé- 
daille ci  et  dans  celle  du  Grand-Duc,  que  quelques-uns  ont  cru  y  re- 
connoitre  Alexandre  mourant  on  pleurant  la  mort  d'un  de  ses  favoi'is. 
Arclielaiis  nous  dit,  dans  Plutarque  (2),  que  Lysippe  fit  un  portrait 
d'Alexandre  tournant  sou  visage  vers  le  ciel ,  comme  il  avoit  coutume 
de  le  porter;  et  que  d'autres  voulant  le  rendre  dans  celte  attitude,  ne 
savoient  pas  lui  conserver  son  véritable  caractère;  d'où  l'on  peut  inférer 
que  c'étoit  un  mérite  qui  étoit  particulier  à  ce  statuaire.  Ce  u'étoit  pas 
ainsi  que  Pyrgotèle ,  qui  eut  le  privilège  de  le  graver  en  pierres,  ex- 
primoit  la  physionomie  de  ce  héros;  ni  Apelle  qui,  au  rapport  de 
Plutarque,  le  peignit  dans  l'altilude  de  foudroyer.  Qui  sait  si  notre 
therme  n"est  pas  copié  d'après  les  portraits  oiùginaux  de  ces  deux  ar- 
tistes, ou  s'il  ne  seroit  pas  original,  ou  tiré  d'un  original  sculpté  en 
marbre  ,  dont  on  iguoroit  l'auteur  ?  Si  Alexandre  lui  -  même  n'eût 
pas  été  content  de  la  manière  de  Lysippe ,  qu'il  avoit  chargé  de  fairt? 
son  portiait  en  bronze  ,  ne  pourroit-on  pas  penser  que  les  autres  artistes 
se  seroient  efforcés,  suivant  l'usage  qu'inspire  l'adulation  (5)'^  de  diùîi- 
nuer  le  défaut  qu'il  avoit  de  pencher  la  tète  sur  l'épaule  gauche,  et 
que  par  cette  raison  ou  apercevoit ,  dans  le  therme,  une  légère  grosseur 
au  col  de  ce  côté  ,  qui  lui  fait  pencher  la  tète  du  côté  opposé ,  et  comme 
uousl'avous  observé  à  la  page  3o4,  note  2  du  tome  II,  première  parl.Cara- 
calla  voulant  imiter  Alexandre,  portoit  quelquefois  la  tète  sur  l'épaule 
gauche ,  et  ne  la  levoit  pas  vers  le  ciel,  ainsi  qu^'on  le  voyoit  sur  ses 
portraits,  au  dire  d'Aurelius  Victor.  La  hauteur  du  therme  est  en  tout 
d'environ  trois  palmes  :  le  visage  en  est  bieia  conservé,  à  l'exception 
du   nez   qui  est  cassé,  et  de  la   peau  qui  est  un  peu  usée.  Le  mai\bre 

(1)  Monum.  antic.  inédit.  iV°.  175.        •  tom.  II ,pag.  53.')^  B. 

(2)  Dans  la  yie  d'Alexandre ,  opei:  tome  I ,  (3)  Diou  Chrjrsostome,  oiat.  07.  pag.  466. 
pag.  666  j  B  ,e ,  De  fort.  Alexandre,  orat.  1 , 
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est  du  chipollin-statuaiie.  Ce  marbre  cliipollin ,  qui  élo't  de  diverses 
espèces,  se  tiroit  du  len-iloire  de  la  ville  de  Carisle  dans  l'isle  d"Eu- 
bée  (i),  à  présent  Négrepont,  appelé  par  celte  raison  Caristien  ;  ou  en 
faisoit  principalement  des  colonnes.  Sa  couleur  blanc-pâle ,  et  le  ton 
de  vert-clair,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  marbre  de  couleur  variée, 
par  Sirabon  ,  à  l'endroit  qu'on  vient  de  citer,  et  par  Sénèque  (2)  le 
poète.  Paul-le-Silenziaire  (3),  et  S.  Isidore  (4)  le  nomme  vert,  et  le 
Stace  (5)  le  compare  à  l'eau  de  l;i  njer.  On  peut  voir  encore  Cario- 
pliile  (6).  Lorsque  l'auteur  des  notes  sur  JVardini  (7)  avance  que  le 
cliipollin  est  le  marbre  phrygien  des  anciens  ,  il  n'aura  pas  rélléchi 
à  la  description  qu'ils  en  donnent,  et  qui  nous  fait  counoitre  que  le 
marbre  phrygien  ou  synnadéen ,  c'est-à-dire,  de  la  ville  de  Synnade 
en  Phrygie,  est  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  violet.  Tous  s'accordent 
à  le  nommer  blanc-jaspé ,  ou  mêlé  de  tâches  violettes  ou  couleur  de 
sang.  Stace  en  pai'le  ainsi  (8)  : 

Sola  uiletjlavis  Nomadum  decisa  melallis 
Purpura  ,  sola  cavo  Phrygiœ  quant  Synnados  antro 
Ipse  cruentai'il  maculis  luccntibus  ^lys  : 
Quoique  Tjrus  nivcas  secat ,  et  Sidonia  rupes. 

Et  dans  la  description  de  la  villa  Sorrentina  pap  PolUoij  -  Félice  (9)  : 

Synnade  quod  mœsta  Phrygiœ fodere  secures 
Per  Cybeles  lugenlis  agros  ;  ubi  mavmore  picfo 
Candida  purpureo  di^llnguitur  area  gyro. 

Dans  Sydonius  Apollinaire  (10)  : 

Cfdat  puniceo  pretiosus  liforin  anlro 
Synnados. 

Claudien  (11)  : 

Purpureis  cui  cedil  synnada  pénis. 

(i)  Slraboii ,  lib.  çi,pag.  GG7  etsuiv.  lib.  10  ,  ((i)  De  anii.  marmori.  pag.  18  ei  suit), 

pag.  684.  Pline ,  lib.  36 ,  cap.  6  ,  sect.  8.  Eus-  (7)  Roma.  antiq.  lib.  3  ,  cap.  1 2  ,  pag.  108. 

laze  suf  Homère  , ///(irf. /ii.  2 ,  5.  17-  tome  II ,  (8)  Sylv.  lib.  i , cap.  S  .vers.  56.etsuiv. 

pag.  581)  (le  l'édition  du  P.  Politi.  (9)  A.  l'endroit  cittS ,  lib.  2 ,  cap.  a ,  vers.  8- 

(2)  In  Troade  ,  yen.  837.  e/  suiuans. 

{'i)  Descript.  Templ.  S.  Sophiœ ,  part.  II ,  (10)  Carmen  2%,  vers.  157. 

vers.  2o3.  ('  0  In  Eulrop.  lib.  2  ,  vers.  271. 

(4)  Orig.  lib.  16  ,  cap.  5. 

(5)  Sylv.   lib.  1  ,  cap.  5,  vers.  34;  lib.  2, cap.  2,  vers.  g5. 

cl 
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et  Paul  le  Silcnziaire  :  Purpureo  simul ,  ac  argenteo  flore  suaviter 
coruscayitem.  Julien  l'Apostat  parle  (i)  d'un  espèce  de  marbre  blanc 
plirj'gieu  ,  auquel  il  compare  les  morceaux  de  glace  rompus  qui  flottent 
dans  la  Seine  ,  lequel  marbre  doit  être  différent  du  violet.  C.  F. 

Statue  de  marbre  blanc,  un  peu  plus  grande  que  nature,  de  la  collection  N°. V. 
delà  villa  Borglièse.  Elle  représente  Apollon  s'amusant  à  piquer,  avec 
une  flèche ,  un  lézard  qui  rampe  sur  un  tronc  d'arbre  :  on  l'appelle  en 
conséquence  le  iSaj<;-oc<07zo5  ou  tueur  de  lézard.  L'original  est  du  célèbre 
Praxitèle,  et  a  été  décrit  par  Pline  et  par  Martial.  Voyez  tome  I,  page 
478  ,  et  tome  second,  première  partie,  pag.  267  et  suiv.  AMnkelmann, 
page  270  et  077  ,  voudroit  enlever  à  l'Histoire  des  Artistes ,  un  autre 
Praxitèle ,  dont  parle  Cicéron  (2)  ,  et  qu'il  prétend  être  Pasitèle ,  le 
même  dont  parle  Pline  (3).  Et  dans  le  Traité  prélinii^aire  des  Monu- 
menii  antichi  inediti,  il  voudroit  bien  encore  corriger  un  autre  endroit  de 
Pline ,  où  il  fait  mention  (4)  d'un  Praxitèle ,  qui  vivoit  environ  du  lems  de 
Pompée.  Il  nous  semble  que  ce  Praxitèle  n'est  pas  le  même  dont  parle  Pline 
en  deux  autres  endroits;  parce  qu'il  l'appelle  quelquefois  Pasitèle  (5); 
et  du"'sens  de  ses  paroles,  on  doit  conclure  que  c'est  un  autre  Praxitèle, 
dont  le  nom  est  encore  rappelé  dans  le  Sclioliasfe  de  Théocrite ,  ainsi 
que  Juuius  l'observe  (6).  Il  est  aussi  question  d'un  Praxitèle  statuaire, 
maître  de  Steplianus,  dans  une  inscription  que  ce  dernier  a  mis  à  une 
figure  une ,  en  marbre ,  que  l'on  croit  représenter  un  des  Ptolèmées  : 
elle  est  dans  la  villa  Albani ,  et  a  été  donnée  dans  une  estampe  par 
l'abbé  ISlarini  (7)  ,  qui  sur  cela  a  relevé  l'erreur  de  AYinkelmann.  Nous 
ne  savons  si  c'est  le  même  Praxitèle  dont  parle  Pline.     C.  F. 

Bas-relief  en  marbre  blanc  de  la  villa  .\.lbani,  d'un  travail  très  fini,  et  N".  VI 
qui  représente  Antinoiis^  favori  d'Adrien ,  couronné  d'une  guirlande  de 
fleurs  de  lolhos  :  il  est  de  grandeur  naturelle;  on  le  voit  ici  tel  qu'il 
étoit  avant  sa  restauration.  On  voit  qu'il  tenoit  dans  la  main  gauclie , 
une  espèce  de  ruban,  ou  de  ceinture,  et  non  ime  couronne  de  fleurs 
comme  le  prétend  l'abbé  Bracci.  Voyez  tome  second,  première  partie, 

(1)  Wsopog.  opei:  S.  Cyrilli  Alexa.  tom.  I,  (4)  Voyez  même  page  ,  not.  \. 
page  54i.  B.                                                                   {^)  Lit.  55  ,  cap.  g,sect.  45. 

(2)  De  Difin.  Ub.  1 ,  cap.  36.  (6)  Calai,  archit.  etc.  pag.  176. 

;3)  Voyez pa^.  ^lo  du  tom.  II ,p.  I.  {y)  Isa:  Jlbane,cl.  !> ,  J^".  i/i-j  ,pag.  173. 

Tome  II.  Seconde  partie.  O  o 
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page  464,  et  l'explication  de  la  planche  II  du  lorae  second,  deuxième 
partie. 
N".  \'II.  Statue  en  marbre  blanc  grec ,  ouvrage  d'Agasias ,  dont  le  nom  en  caractère 
grec  est  tracé  sur  le  tronc  d'appui  :  elle  fait  un  des  premiers  et  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  villa  Borghèse.  Le  nom  de  cet  artiste  ne  se  trouve , 
autant  que  nous  sachions  ,  dans  aucun  auteur  ,  et  il  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous,  dont  les  écrits  nomment  ce  statuaire.  Le  sujet  de  cette  figure 
a  donné  lieu  à  des  disputes  ;  mais  en  vain  s'est-on  épuisé  pour  le  trouver. 
La  dénomination  vulgaire  de  gladiateur  est  jans  fondement  ;  on  la  lui 
aura  donnée  comme  à  tant  d'autres  statues  deliérosGrecs,  parce  qu'on  avoit 
toujours  en  vue  des  pei-sonnages  Romains.  Winkelmann  (i)  a  observé  que 
l'oreille  antique  de  celte  figure  ,  est  faite  comme  celle  des  Pancrallastes  _, 
ou  athlètes  au  pugilat ,  ainsi  qu'il  l'avoit  remarqué  dans  leurs  statues. 
C'ela  nous  paroît  vi'ai,  mais  pour  cela  nous  n'assurerions  pas  que  celle-ci 
représente  un  de  ces  gladiateurs  ,  comme  le  fait  Winkelmann.  Nous 
en  inférerions  tout  au  plus,  que  l'original  de  cette  statue  se  sera  exercé 
dans  les  Gymnases,  et  qu'il  y  aura  été  représenté  en  guerrier.  L'attache 
de  son  l)ouclier  se  voit  encoi-e  au  bras  gauche,  et  on  peut  croire,  par 
les  trous  qui  y  sont  ,  que  cet  écu  aura  été  de  bronze.  De  la  main  droite 
restaurée  comme  la  gauche,  il  aura  été  armé  de  l'épée.  Pour  le  reste  de 
la  figui-e,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  voir  nue,  le  sculpteur  voulant 
faire  une  figure  où.  toutes  les  vérités  de  la  nature  fussent  exprimées, 
n'aura  pas  voulu  la  couvrir  en  partie  par  le  casque,  la  casaque,  le 
ceinturon  et  le  fourreau  de  l'épée  ;  c'est  chose  assez  ordinaire  dans  les 
Moiiinneiiti  cmUclii  àeY^^iï\ke\\ua.m\ ,  et  sur  les  monnoies,  que  d'y  voir 
les  guerriers  sans  casque,  sans  habillement,  avec  la  seule  lame  et  le 
bouclier.  L'action  que  présentent  les  bras  de  notre  statue,  n'est  pas 
certainement  celle  d'un  homme  qui  cherche  à  se  défendre  des  coups 
qu'on  lui  porte  d'un  côté,  et  qui  de  l'autre  poing  veut  en  porter  un  à 
son  adversaire,  mais  celle  d'un  guerrier  qui  parc  ou  cherche  à  parer  du 
tras  gauche  avec  son  bouclier,  taudis  que  du  bras  droit  il  veut  toucher 
son  ennemi  elle  frapper  de  desto  is  en-dessus:  mais  quel  est  ce  guei- 
rier  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dire. 

Entre  beaucoup  de  conjectures,  il  y  en  a  ti'ois  qui  nous  paroissent 

(i)  Voyez  tom  I ,  pag.  iCy. 
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motivées.  Premièrement,  on  veut  que  ce  soit  un  Ajax,  fils  de  Télymon, 
dont  Dictys  de  Crète  (1)  nous  apprend  un  trait  signalé  qui  pourroit  bien 
s'appliquer  à  l'attitude  de  notre  statue  ,  à  savoir  ,  que  poursuivant  avec 
courage  et  sous  les  murs  de  leur  ville ,  les  Troyens  qui  se  retiroient 
dans  leur  enceinte,  il  sut  se  garantir  avec  son  bouclier,  d'une  nuée  de 
pierres  et  de  mortier  qu'on  lui  lançoit  du  haut  des  murailles ,  sans  cepen- 
dant cesser  de  charger  les  ennemis  :  Ajax  Telamonius  insecutus ,  etc. 
En  second  lieu ,  ce  pourroit  bien  être  aussi  l'autre  Ajax ,  fils  d'Oilée , 
qui  se  voit  en  cette  attitude,  également  armé  du  casque,  sur  les  moa- 
noies  de  Loci-e,  sa  jJati'ie  (2)  ,  apparemment  parce  que  dans  un  beau 
moment  de  valeur  ,  il  se  signala  par  quelqu'aclion  qui  exigeoit  cette 
attitude.  Enfin,  on  peut  croire  que  cette  statue  a  été  érigée  en  l'honneur 
de  Léonidas  de  Sparte,  qui  se  rendit  si  fameux,  pour  avoir  combaltu 
courageusement  avec  seulement  trois  cents  soldats,  contre  l'armée  nom- 
bi'euse  de  Xerxès ,  dans  les  défilés  des  Thermopiles  ;  trait  de  bravoure 
célébré  avec  enthousiasme  par  les  écrivains  Grecs  (3)  et  Latins  (4).  Ou 
pouri'oit  donc  croire  ,  avec  raison  ,  que  c'est  ce  Léonidas  qui  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  résister  à  mie  si  puissante  armée.  C'a  ton ,  dans 
Aulngelle,  écrit  que  Léonidas  et  ses  compagnons  furent  célébrés,  dans 
toute  la  Grèce  ,  pjfr  des  éloges  et  par  des  inscriptions  ,  des  statues  et 
d'autres  monumens  élevés  en  leur  honneur  :  Hérodole,  Stiabon  et 
Pausanias  (5)  parlent  de  ces  monumens.  Nous  avons  fait  i-emarquer  à 
la  page  436  ,  tome  second  ,  première  partie,  l'opinion  de  Lessing,  qui 
y  reconnoît  le  Général  Chabrias  :  elle  est  sans  fondement,  et  a  été  rejetée 
par  son  propre  auteur,  dans  ses  lettres  sur  l'antique  (6);  il  s'appuie  des 
autorités  de  Diodore  (7)  et  de  Polienus  TS)  ,  qui,  dans  leur  explication 
de  l'attitude  de  Cliabrias,  s'accordent  avec  Comelius-Nepos,  et  qui  en 
fout  la  plus  claire  description.  On  voit  sur  le  visage  de  la  statue,  un 
caractèi'e  de  portrait ,  et  des  agrémens  qui  ne  sont  propres  ni  à  un  héros , 
ni  à  un  Souverain;  d'où  l'on  pourroit  soupçonner  aussi  qu'elle  représente 

(i;  iJe  Je//oTrajano, /ii.  4j  cap.  20^77.  99,  (4)  Cicéroa.  defin.lib.  2 ,  cap.  âo  ,  A'°.  97, 

édit.  d'Amsterdam  ,  1702.  Seiièque,  de  Benef.  lih.  6,  cap.  3i  ,  epUt.  82. 

(2)  Golzlius  Groecla , planch.  18.  (5)  Lib.  3,  cap.  li ,pag.  24o. 

(3)  Hérodote ,  lib.  7,  c.  220  et  suiu.  pag.  608  (6)  Part.  2 ,  pag.  38. 

et  suif.  Diod.  lib.  11,  5.  9,  tom.  I ,  pag.  4io  (7)  Lib.  j5  ,  sect.  32  ,  loin.  II , pag.  27. 

el  suiv.  Surab.  lib.  i  ,pag.  20.  (8)  Slrat.  lib.  3 ,  cap.  1,  not.  2. 
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,    mil  simple  soldat  qui  s'est  dislinguc  dans  l'affaire  des  Thennopiles ,  ou 
dftns  quelqu'autre  événement  remarquable,  si  l'on  ne  veut  pas  dire  que 
le  statuaire  a  fait  des  diangemcns  aux  traits  de  son  héros.     C.  F. 
N".  VllI.    L'Apothéose  d'Homère,   sur  un  vase  d'argent,  en  bas-relief,  et  conservé 
à  Herculanum.  Le  poëte  est  assis  sur  un  aigle,  dont  les  ailes  déployées 
indiquent  qu'il  est  au  moment  de  prendre  son  vol.  Le  Comte  de  Caylus, 
qui  a  publié  ce  vase,  tome  2,  planche  4i  de  son  Rectteil  d'antiquités, 
est  indécis  sur  ce  qu'il  représente,  mais  AA'^inkelmann,  qui  a  eu  occasion 
d'examiner  le  monument  même^  ne  laisse  point  de  doute  sur  cet  objet. 
'     T'^oyez  page  258,  tome  second,  première  partie.     C.  F. 
N°.  IX.   Statue    en  bronze  d'environ  vingt  palmes  de  haut,  élevée  dans  la  place 
publique  de  la  ville  de  Barletla  dans  la  Fouille.  Nous   avons  dit,  à  la 
page  5i4:,   note    1    du   tome  second,   première  partie,   que  ce  pouvoit 
être  Constantin  ,  ou  Tun   de  ses  fils  ,  à  en  juger  d'après  le  dessin  que 
nous  a  si  galamment  envoyé  D.  Emmanuel  Mola  ,  préfet  du  collège 
royal  ,  et  académicien  de  Bari  :  bien   que    cet  homme    modeste  nous 
ait  avoué  qu'il  a  employé  une  main  peu  habile,  il  doit  néanmoins  se 
savoir  gré  de  nous  avoir  procuré  l'image  d'un  monument  si  intéressant, 
et  de   ce  que  son   bon   goùl  fait  porté   à  contribuer  par  -  là ,    à   l'édi- 
tion  des   (Euvres   de  Wiukelmann  :    pour   nous  ,    contens   d'en   avoir 
pu  donner  une  idée  au  public ,  nous  désirons  que  quelqu'arliste  habile 
en  fasse  un  dessin  plus  exact,  et  d'une  plus  grande    beauté.    Les   per- 
sonnes les  plus  éclairées  de  Barlelta ,   croient  que  c'est  un  Constantin. 
On  le  nomme  communément  Héraclius.  Mais,  outre  que  la  figure  ne 
ressemble  pas  aux  médailles  de  cet  Empereur,  qui  ont  de  la  barbe  et 
tnie  physionomie  tout-à-fait  différente  (1);  il  est  impossible  que,  vers  le 
milieu  du  septième  siècle,  époque  de  la  décadence  totale  des  Beaux- 
Arts,  on  ait  pu  faire  vme  statue  si  magnifique,  d'un  style   si  gran- 
diose, et  d'un  travail  d'an  si  grand  mérite,  à  moins  que  nous  ne  vou- 
lions avancer  que  cette  statue,  suivant  un  usage  commun  dans  le  Bas- 
Empire  ,  après  avoir   été  faite   pour    un    autre   Empereur,    d'un  lems 
antérieur,   n'ait  été,  dans  quelque  occasion,  dédiée  à  Héraclius,    sans 
qu'on  ait  eu  égard  à  la  ressemblance.   L'estimable  Mola  me  prévient 
que  la  croix  est  moderne ,  et  que  la  statue  porte  sur  la  tête  une  couronne 

(1)  Voyez  Bandiirio,  num.  imperat.  Rom.  tom.  Il ,  pag.  676  elsiiiv. 
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de  laurier ,  usage  peu  orcliuaire  aux  Empereurs  Chrétiens  ,  mais  que  je 
trouve  plutôt  sur  les  médailles  que  sur  les  pierres  gravées.  Les  deux 
statues  du  fils  de  Constantin  ou  de  Constantin  lui-même,  sur  Tescalier 
du  Capitole,  semblent  couronnées  de  chêne.    C.  F. 

Statue  de  Démosthène  en  action  de  haranguer,  avec  un  volume  en  N".  X. 
mains.  Le  dessin  est  fait  d'après  un  plâtre  appartenant  à  M.  Jenkins , 
Anglois ,  demeurant  à  Rome  :  l'oi-iginal ,  en  marbre  blanc  ,  est  passé 
en  Angleterre.  Il  en  est  fait  mention  au  tome  second,  première  partie, 
page  3o7 ,  note  4,  La  physionomie  est  précisément  celle  des  tètes  au- 
joui'd'hui  reconnues  pour  le  portrait  de  ce  Prince  des  orateurs  Grecs  (i)  , 
et  du  bas-relief  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  au  n°.  8.  Dans  tous 
ces  portraits,  la  lèvre  de  dessous  est  retirée  en-dedans,  sans  doute, 
pour  exprimer  le  bégaiement,  défaut  que  Cicéron  (2) ,  Valère-Maxime  (5), 
Plutarque  (4)  ,  Diog.  Laërce  (5)  et  beaucoup  d'autres  donnent  à  Démos- 
thènes.  Il  avance  les  bras  en  attitude  de  gesticuler ,  parce  qu'il  raconte 
lui-même  (6)  (ce  qui  est  sans  réplique  ),  que  de  sou  tems  on  étoit  généra- 
lement dans  l'usage  de  faire  des  gestes  avec  la  main  ;  au  lieu  que  dans 
les  âges  précédens ,  Périclès ,  Théinistocle ,  Aristide  et  beaucoup  d'au- 
tres, tenoient  la  main  sous  leurs  vètemens  en  prononçant  leurs  discours  ; 
et  on  en  a  la  preuve  par  une  statue  de  Solon ,  élevée  en  son  honneur, 
cinquante  ans  avant  Démosthènes  (7)  ,  à  Salamines  ,  dans  laquelle  ce 
législateur  a  les  mains  placées  sous  son  manteau  :  remarque  importante 
pour  reconnoître  leurs  ligures,  si  jamais  on  en  découvre  :  J^eteres  ora- 
tores  Pericles  ,  Tliemisiocles ,  Aristides ,  etc....  Adao  modestifuerunt ,  etc. 

Hercule  Farncse ,  en  état  de  repos ,  après  avoir  vaincu  le  lion  de  la  forêt  n",  xI. 
de  Némée.  Il  est  appuyé  sur  sa  massue  ;  il  porte  les  dépouilles  de  l'ani- 
mal qu'il  a  dompté ,  et  tient  trois  pommes  dans  sa  main  droite  qu'il 
porte  derrière  lui.  Winkelmann  en  donne  pour  raison  ,  tome  second, 
première  partie,  page  342  et  suiv. ,  qu'il  se  repose  de  son  entreprise 
au  jardin  des  Hespérides.  Les  jambes  sont  faites  par  Guillaume  Laporta, 
sur  le  modèle  en  terre  cuite  qu'en  a  donné  M.  A.  Buanoroli,  et  d'une 

(i)  Celle  du  Capitole  eloit  donuee  par  Bot-  (4)  Daus  sa  vie  ^  op.  loin.  I ,  pag.  856. 

tavi ,  dans  le  ton.  I ,  tabl.  S2  ,  pour  uu  Py-  (5)  Lib.  2  ,  segm.  io8 ,  tom.  I ,  pag.  1 43. 

thsigore.  (6)  Oral,  in  Timarch.  oper.  pag.  264.  C. 

{2)  De  Divin,  lib.  2  ,  cap.  46  ,  JV".  96.  (7J  Oral,  defahalegat.  pag.  332.  C. 

(3)  Lib.  8  ,  cap.  T  ,  N ,  i ,  in  E.xlern. 
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telle  excellence,  que  les  jambes  antiques  ayant  clé  trouvées  en  i56o, 
aujourd'hui  placées  dans  la  ville  Eorghèse,  Micliel-Ange  jîensa  qu'où 
devoit  laisser  subsister  celles  qui  étoieiit  restaurées  (i).  Nous  nous  sommes 
conformés,  dans  le  tome  second,  première  partie,  page  54i ,  note  i ,  à 
l'opinion  de  llayne,  qui  veut  que  cette  fameuse  statue  ait  été  apportée 
à  Rome  par  l'Empereur  Anlonin  Caracalla ,  qui  la  plaça  dans  ses  thermes. 
On  en  voit  encore  la  figure  sur  une  médaille  des  Messéniens,  du  tems 
de  Septime-Sévère ,  père  de  Caracalla  (2)  ,  et  sur  un  médaillon  des 
Tralliens  (3).  Nous  ignorons  s'ils  le  firent  pour  orner  leurs  monnoies 
d'une  copie  de  cette  statue ,  ou  par  flatterie  pour  Caracalla.  Libr.-. 
nius  (■*)  fait  la  description  d'une  statue  d'flercule,  sans  en  dire  la  matière 
ni  le  nom  de  l'artiste,  ni  celui  du  lieu  où  elle  éloit  placée,  et  qui  paroît 
parfaitement  conforme  à  la  notre.  11  est  constant  qu'on  en  fit  beaucoup 
de  copies,  dont  une  ,  un  peu  altérée  ,  ^est  placée  à  côté  de  celle-ci  clans  la 
cour  du  l'alais  Farnèse.  Le  Prélat  Giiarnncci  à  Vollerra  ,  en  possède  une 
dont  nous  avons  parlé  ,  pag.o*^,  note  1 ,  du  tome  II,  première  partie;  et  il 
y  en  a  encore  une  petite  en  bronze  à  la  villa  Albani.  L'artiste  Glycon  , 
auteur  du  bel  Hercule ,  est  inconnu  dans  l'Histoire  ;  mais  supposé  que  cette 
statue  ait  été  transportée  à  Rome  par  Caracalla,  il  n'y  auroil  rien  d'éton- 
nant en  cela,  et  nous  pensons,  avec  Mengs  (5),  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement en  former  un  aigumenl  pour  douter  de  l'authenticité  de  ce 
nom;  puisque  Pline,  qui  nous  a  donné  presque  toutes  les  statues  qui 
éloient  à  Rome  de  son  tems  ,  est  mort  long-tems  avant  Cai'acalla;  il  ne 
pouvoil  parler  de  celle-ci  :  et  les  auteurs  postérieurs,  dont  les  l'écjts, 
à  cet  égard,  seroient  de  quelque  poids,  sont  infiniment  rares.  Nous 
disons  la  même  chose  du  statuaire  x\gasias  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant 
au  n".  VII ,  et  des  autres  statues  apportées  à  Rome  depuis  Pline.  Win- 
kehnann  traite  de  cet  Hercule  dans  le  tome  I,  pages  385  ,  388,  458, 
483;  et  dans  le  tome  second,  première  partie,  pag.  342  §  52  ,  où  il  le 
compare  avec  cette  autre  statue  d'Hercule ,  appelée  le  Torse  du  Bel^- 
védère ,   dans  laquelle  ce  Dieu  est  représenté  assis  et  dans  le  repos  ,  son 

(i)Voy.  la  note  de  Nardini ,  lih.  7  ,  cap.  6.  sœi  Pisaiii ,  toni.  T ,  tal.  Sg  ,  N°.  6. 

(a)  Pelleriu.  Met.  des  médail.  tom.  I ,pt.  i ,  (4)  Opcr.  lom.  II ,  page  707. 

iV".  4.  (5^  Framm.  tlilell.  ope/:  lom.  II,  jmg.  io. 
(5)  Mazzoleui,  «wOT.  œrca  max.  moder.  Mu- 
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bras  droit  est  appuyé  sur  la  cuisse  droite  ,  et  le  gauche  (et  non  le  droit, 
comme  le  dit  par  distraction  Winkelmann  )  ,  est  levé  vers  la  tète,  peut- 
être  aussi  est-il  posé  sur  la  massue.  Dans  l'inscription  qui  se  trouve  sur 
l'une  et  l'autre  statue,  Vu  est  fait  à  l'usage  courant,  forme  de  lettre  que 
Winkelnian  prétend  ne  se  pas  trouver  dans  les  médailles  qui  ont  pré- 
cédé Polémon ,  Roi  de  Pont ,  du  tems  d'Auguste  :  mais  ensuite  ^  pag.  3  io 
du  tome  second,  première  partie,  et  par  réflexion,  il  dit  que  ce  ca- 
ractère se  trouve  dans  les  médailles  des  Rois  de  Sj'rie.  Nous  l'avons 
trouvé  sur  les  monnoies  des  Salentins  (i)  ,  qui  doivent  êlre  bien  plus 
anciennes,  et  sur  celles  des  Egiens,  qui  doivent  avoir  été  frappçes 
lorsque  la  ligue  des  Achéens  étoit  encore  subsistante  (•^)  ,  comme  l'ob- 
serve Eckel  qui  les  a  données  au  public  (3).  C.  P. 

-Statue  de  la  ville  Eorghèse ,  en  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle,  plus  N°.  XII. 
connue  sous  la  fausse  dénomination  de  Bélisaire,  que  sous  celle  de  Dio^ 
gène ,  que  quelques-uns  lui  ont  donnée.  ^■Vinkelmann  (  page  609  , 
du  tome  second,  première  partie)  trouve  absurde  qu'on  ail  donné  le 
nom  de  Bélisaire  à  cette  statue,  et  propose  d'autres  conjectures  qui  ne 
vont  pas  trop  au  sujet.  Pour  nous  ,  nous  penserions  que  c'est  plutôt  la 
statue  du  philosophe  Clnysippe  ^  ou  au  moins  une  copie  de  celle  qui 
étoit  placée  dans  le  Céi-araique  d'Athènes  (i),  dont  Cicéron  (5)  donne 
une  description  qui  se  rapporte  entièrement  à  celle-là.  At  eiiani  Allie- 
nis  ,  ut  a  pâtre  audiebam ,  facete  ,  et  iirbane  Stoicos  irridente  ,  statua 
est  in  Ceramico  Chrysijjpi ,  sedentis  porrecta  manu  ,  quœmanus  signi- 
ficat  illuin  in  Jiac  esse  rogaltuncula  delectatum :  num  qiiidnam  manus 
tua  sic  affecta ,  quemadmodum  affecta  nunc  est ,  desiderat  ?  Niliil 
sane ,  etc.  Sidonius  Apollinaire,  que  nous  avons  cité,  tome  second, 
première  partie,  pag.  5o6 ,  seconde  col.  de  note,  pax-le  d'une  peiuture 
dans  le  Gymnase  ou  Prytannée  d'Athènes  ,  ovi  Chrysippe  éloit  repré- 
senté serrant  les  doigts  d'une  de  ses  mains  comme  pour  coniptei". 
Chrysippus  digitis  propter  numeroruin  indicia  constrictis  :  d'où  l'on 
peut  conclure  que  cette  position  de  la  main  étoit  un  signe  caractéris- 

(1)  Parula  ,  Sicil.  num.  tah.  ii5.  iV™.  \.  6.  (3)  NuniL   ret.  anecd.  lab.   8  ,  N".  7,9, 
Caslelli  ,  Prince  de  la  Tour-Muzza.  Skil.      page  11  t. 

elc.yet.  num.  tab,  6j,If°.  2^  5.  (4)  Voy.  ci-devant /oot.  I^pag.  25 ,  no!.  2. 

(2)  /^.  Tome  IJ ^partie  I ,page  827  et  suie  (5)  De  Finib.  lib.  1 ,  cap.  2. 
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tique  pour  le  reconiioître.  11  paroît  évident  que  noire  slalue  représente 
un  philosophe  ,  tant  par  la  physionomie  que  par  le  manteau  et  le  reste 
de  rhabilleniput.  On  voit  dans  les  Musées  et  chez  les  auteurs  d'autres 
ligures  données  pour  celle  de  ce  Prince  des  philosophes  Stoïciens ,  mais 
sans  foudemens  certains.  Si  celle-ci  est  vraiment  la  sienne,  nous  aurons 
le  plaisir  d'avoir  découvert  un  portrait  intéressant,  et  de  le  joindre  à 
tant  d'autres  personnages  célèbres  de  l'antiquité,  reconnus  ou  décou- 
verts depuis  -peu  d'années.  C.  F. 

N".  XIIIj  Bas-relief  en  marbre  delà  ville  de  Capoue,  et  dépendant  de  son  antique 
théâtre.  Isotre  gravui-e  est  copiée  de  celle  de  Mazoehi  (i)  ,  qui  en  a 
donné  une  ample  explication.  On  voit  sur  l'angle,  lui  sei-pent  qui  dé- 
signe le  génie  (2)  du  théâtre ,  comme  l'indique  assez  l'inscription  placée 
au-dessus  :  GENII^S  THEATRI.  La  figure  qui  est  auprès  fait  un  sacrifice  ou 
une  libation  avec  une  patère  dans  la  main  droite ,  et  une  corne  d'abon- 
dance dans  la  gauche.  Mazoehi  croit  que  les  trois  figures  suivantes  sont 
Jupiter,  Minerve  et  Diane;  Divinités  adorées  dans  le  capitole  de  Ca- 
poue. Minerve,  Déesse  des  Arts  et  des  Sciences^  semble  enseigner  et 
montrer  quelque  chose  au  tailleur  de  pierre  qui  est  assis  et  travaille 
un  chapiteau;  mais,  ce  qui  nous  intéresse  particulièrement,  c'est  la 
machine  d'à  côté,  faite  pour  lever  un  grand  poids,  et  qui  élève  ici 
une  colonne  par  le  moyen  d'une  corde  et  de  deux  poulies.  La  grande 
roue  tournée  par  deux  hommes  ,  est  réellement  celle  décrite  par  \i- 
truve  (5)  ,  ce  que  n'a  pas  entendu  Galiani ,  comme  nous  l'observerons 
en  son  lieu.  Il  en  est  fait  mention  dans  Lucrèce  :  (4) 

Mullaque  per  Trochleas,  et  Tympana  pondère  maffno 
Cornmouet ,  atque  levi  sustuUit  machina  nisu. 

Ce  bas-relief  est  fait  par  un  Lucceius  Peculairf. ,  entrepreneur,  qui 
s'étoit  chargé  de  faire  l'avant -scène  du  théàlre,  parce  qu'il  en  avoit 
reçu   l'avis    en    songe   par    Minerve  ,   qu'on   voit   dans  l'action  de  lui 

(0  i't  >nus.  Camp.  Arai)li.  cil.  pag.  i58,  tome  I ,  lab.  ô8,pog.  20J  ,  A"".  17. 

Ncapoli,  1727.  iS)  Lib.  10  ,  cap  (). 

{i)XoyezSfiinhemias, de prœs.  et  usu  n/jm.'  {i)  l.ib.  i  .  t'crs.  goô, 
Visseri.  4  ,  page  321  ,  ti  le  Pilt.  d'Ercol. 

indiquer 
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indiquer  ses  volontés  ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  l'inscription  qui  est 
dessous.  C.  F. 
Noire  auteur  ayant  donné ,  dans  la  préface  des  observations  sur  l'Ar-  N".  XIV*. 
chitecture,  que  nous  avons  insérées  à  la  fin  de  la  première  partie  du 
tome  second,  une  description  un  peu  vague  des  ruines  majeslueuses 
qui  nous  sont  restées  de  l'ancienne  cité  de  Possidonia,  depuis  appelée 
Pœsliim  :  il  nous  a  paru  utile  aux  Beaux -Arts  d'y  ajouter  quelques 
notices  plus  exacts  que  nous  nous  sommes  procurées  dans  l'excellent 
ouvrage  que  le  P.  Paolo  a  publié  depuis  sur  ces  monumens,  et  d'eu 
extraire  les  figures  des  édifices ,  réduites  en  petit  avec  leurs  mesures, 
calculées  par  Modules  et  par  palmes  napolitains  ,  et  de  les  insérer 
à  la  fin  du  même  volume.  Nous  commençons  par  le  plan  de  la  ville  , 
sur  lequel  sont  désignés  les  murs,  les  portes  et  les  lieux  où  existent 
les  restes  des  bàtimens  avec  leurs  dénominations.  Mais  avant  que  de 
rien  assurer  sur  le  nom  de  cette  ville  ,  il  faut  examiner  si  l'on  doit 
l'appeler  Possidonia ,  Posidonia  ,  ou  Pœstum  ;  et  il  sera  bon  de  mo- 
tiver ce  que  Ton  dira  sur  sa  fondation  et  sur  ceux  qui  l'ont  habitée. 
Dans  les  notes  que  nous  avons  ajoutées  à  la  préface  de  \A'inkelmann  , 
nous  avons  rapporté  encore  le  sentiment  du  lumineux  P.  Paolo ,  qui 
regarde  les  édifices  de  cette  ville,  les  murs  et  tout  ce  qui  en  dépend, 
comme  des  ouvrages  étrusques  plus  anciens  que  l'architecture  grecque, 
bien  que  l'ordre  d'architecture  employé  dans  ces  temples  soit  le  véri- 
table dorique  des  Grecs.  Aussi  l'on  est  communément  dans  une  opi- 
nion contraire  à  celle  du  P.  Paolo,  à  l'égard  de  la  nation  qui  a  cons- 
truit ces  monumens  ;  on  la  croit  grecques  d'origine ,  à  cause  de  l'ordre 
grec  qui,  cortime  nous  l'avons  dit,  est  celui  qui  se  reconnoît  dans  les 
ruines.  Les  raisons  qui  ont  pu  confirmer  cette  ancienne  croyance,  sont 
en  grand  nombre,  et  méritent  bien  quelque  attention  :  nous  allons  les 
rapporter.  Premièrement,  il  semble  incroyable  que  des  bàtimens  si  bien 
conservés,  ou  au  moins  leurs  murailles,  ainsi  que  le  grand  temple, 
puissent  se  j  uger  faits  dans  un  époque  antérieure  à  l'architecture  grecque , 
et  avant  le  siècle  de  la  guerre  de  Troye  (1).  En  efî'et,  l'histoire  et  le 
style  de  ces  bàtimens  doivent  incontestablement  les  faire  regarder 
comme  des  ouvrages  grecs.  On  ne  sait  rien  de  Pœstum,   avant  eux, 

(1) Paolo  j  Disseitaz.  2,  num.  2Q,pag.  43;  Dissct.  ô.  A".  T ,  pog-  70;  et  voyez  li-de-» 
xont.pag-  54. 

Tome  IL   Seconde  Partie.  P  n 
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ni  du  Pésitan  ,  imaginé  par  Mazoclii  (i) ,  ni  de  Possidouie.  Sirabon  (2) 
en  donne  Thisloire  dans  un  sommaire,  et  regarde  les  Sybarites  comme 
les  fondateurs  de  celle  ville  ,  après  avoir  cliassé  du  pays  les  premiers 
peuples  incoinius  qui  Thabiloient.  Le  P.  Paolo  (5)  croit  que  les  Sybarites 
ne  furent  pas  fondateurs  de  la  cité  actuelle,  mais  qu'ayant  relevé  les 
murs  de  celle  qui  avoit  été  anciennement  bâtie  par  les  Etrusques,  ils 
en  restèrent  tout  naturellement  les  maîtres.  Mais  comment  peut- on 
supposer  qu'une  ville,  jusqu'alors  bien  entourée  de  murailles,  si  riche, 
si  puissante  ,  et  si  bien  peuplée  ,  ait  été  lâchement  abandonnée  a 
une  poignée  de  Grecs ,  de  Sybarites  ;  et  que  s'enfuyant  vers  les  mon- 
tagnes ,  les  habifans  légitimes  en  aient  laissé  tranquillement  la  posses- 
sion à  ces  usurpateurs  :  La   difficulté  de  cette   question   consiste   dans 

le  sens    d'un    mot    grec   IfleiTM    ethenlo   (4) Supposons    encore 

que  ce  mol  renferme  le  double  sens  d'édifier  et  de  détruire,  la  règle 
de  la  bonne  critique  nous  fera  toujours  une  loi  de  suivre  le  sens  le 
plus  ordinaire ,  et  celui-là  l'est  beaucoup  plus ,  qui ,  dans  les  cas  par- 
ticuliers, se  trouve  confirmé  par  les  auteurs,  comme  il  paroît  l'être 
dans  le  sens  de  bàlir  et  de  fonder  une  ville  dans  Scimnus  de  Chio  , 
ou  Marciau  d'Héraclée  ,  lequel,  dans  sa  description  de  la  Terre  (5), 
dit  que  Possidonie  fut  bâtie  par  une  colonie  de  Sybarites ,  comme 
l'avance  aussi  Sirabon  ,  qui  se  sert  d'une  expression  nullement  équi- 
voque :  »t'  <fa5-i  Sn^apjTaç  ctTriiultrctt  rrcTi  :  oliin  Sjbdfis  alumnos  condi- 
disse  hanc  feruiit  :  De  même  Solin  ,  l'appelant  du  nom  de  Pœstuni , 
qui  lui  a  été  donné  depuis  (6)  ,  fait  remarquer  que  les  Doricns  en  furent 
les  fondateurs,  parce  que  les  Sybarites  éloienl  une  colonie  desAchéens  , 
appelés  Doriens ,  comme  le  dit  Strabon  (7) ,  parce  qu'après  le  siège  de 
Troye ,  ils  furent  reconduits  par  Dorus  (8)  en  leur  patrie.  Ce  ne  sont 
pas  les  Doriens  de  la  Phénicie ,  comme  le  prétend  Mazoclii  (9) ,  pour 
laire  les  Phéniciens  fondateurs  de  Pœstum  j  et  Aristole  (10)  dit  bien  que 

{1)  In  reg.  Ilercula.  mus.  an.  lai.  collcc.  de         (G)  Poljhistor,  cap.  2. 
PœsU  orig.  pag.  499.  (7)  Lib.  6  ,  pag.  4o3. 

{2)Lib.  h  ,  in  fine ,  pag.  384.  (8)  Platon  de  Legib.  lib.  l,  oper.  lom.  Il  . 

(3)  IjOC.  cit.  N°.  S ,  el  suiv.  pag.  aG  el  suif.  pag.  68i.  Y). 

(»)  Voyez  ci-devanl ,  pag.  16  el  suiiante  de  (9)  Endroit  di'jà  rite. 

ce' volume.  (10)  ^e  Kepublica  ,  lib.  5  ,  c(ij>.  $,  oper. 

(5)  Pag.  10  ,  Aug.  Vijidel.  1600,  !(jm.  Jll,pag.  'j2o. 
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non-seulement  les  Achéens  furent  les  fondateurs  de  Sybaris ,  mais  en- 
core qu'ils  y  vinrent  avec  les  Trézéniens  qui  étoient  leurs  voisins ,  et 
avoient  été  leurs  sujets  (i)  ;  mais  ceux-ci  n'avoient  rien  de  commun 
avec  les  Doriens  de  la  Phénicie.  Au  reste ,  que  les  Doriens  aient  fondé 
ou  non  la  ville  de  Pcestum  ,  il  nous  reste  encore  à  examiner  à  présent 
quels  ont  été  les  constructeurs  des  murs  et  des  temples  qui  sont  encore 
sur  pied.  La  raison  veut  que  l'on  en  attribue  la  construction  à  ce 
peuple,  dont  le  goût  a  la  plus  grande  conformité  avec  le  style  des  bâ- 
timens ,  par  toutes  les  circonstances  que  nous  fournit  l'Histoire.  Or, 
rien  de  tous  ces  points  ne  peut  convenir  aux  Etrusques.  D'abord ,  les 
Grecs  ne  nous  ont  i-ien  appris,  ni  de  la  magnificence  de  la  ville,  ni 
de  ses  fondateurs  ,  ni  de  la  nation  qni  Tavoit  possédée  ,  ni  du  nom  qu'elle 
avoit  eue.  Ce  que  nous  savons  de  plus  clair,  par  Scimnus  de  Chio  , 
que  nous  avons  cité ,  et  par  Strabon  (2) ,  c'est  que  les  Enotriens  habi- 
tèrent alors  ces  contrées.  On  sait,  à  un  jour  près,  quand  les  Grecs 
ou  la  colonie  des  Sybarites  en  ont  été  maîtres ,  en  comptant  de  la  fon- 
dation de  Sybaris  dans  l'Olympiade  XIX,  suivant  Eiisèbe  dans  sa 
Chronique,  ou  quelque  année  avant,  suivant  Scimnus,  et  de  sa  ruine 
qui  arriva  dans  la  LXVIll'".  Olympiade  (3).  Maintenant,  en  considérant 
tout  ce  que  l'Histoire  nous  olTre  ,  nous  voyons  que  la  ville  de  Possido- 
nia  ,  ce  qui  veut  dire  ville  de  Neptune,  fut  ainsi  nommée  par  les 
Grecs,  et  ensuite  elle  prit  le  nom  de  Pcestum  (4),  soit  par  abrévia- 
tion ,  soit  par  corruption  du  premier  nom  ,  selon  ce  que  remarque  Sal- 
masis  (5).  Aussi  une  grande  partie  des  monnoies  trouvées  en  cette  ville, 
et  elles  sont  en  grand  nombre  ,  portent  le  nom  de  Possidoiiia  ;  elles 
sont  publiées  par  beaucoup  d'auteurs,  et  notamment  parle  P.  Paolo(6); 
toutes  sont  du  teras  des  Gi'ecs ,  ainsi  qu'on  peut  le  juger  par  la  beauté 
du  travail  et  par  la  forme  des  lettres,  qui  non-seulement  sont  grecques, 
mais  encore  de  celles  dont  on  se  servoit  dans  ces  temslà,  qui,  en  gé- 
néral ,  sont  bien  mieux  faites  que  celles  qu'on  employoit  du  tems  des 
Romains  (7).  C'est  à  cette  époque  et  quelque  tems  après,   que  tous  les 

(1)  Pausanlas  ,  lib.  2  ,  cap.  3o,  pag.  180.  ne  ,  lib.  5  ,  cap.  5  ,  secl.  10. 

(2)  Lib.  6  ,pag.  588.  Ç.  (5)  Pline ,  E.rere.  in  Solin.  C.  2 ,  p.  47.  D. 

(3)  Voyez  ci-devant /ora. //^^j(i/V. /.pa^.  3,  (6)  Tavol.  58.  e/ ««V. 

et  Scaliger  ,  à  l'eudroit  cilé.  {'j)-Yo.y,  'Ec'khû.  m/m.t'eler.anecd.  paiS.  i , 

(4)  Slrabou  ,  lib.  5  ^  à  la  fin  ,  png.  .38  i.  PU-      pag.  4o. 
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écrivains  placent  le  plus  grand  édal  ,  la  puissance,  la  richesse  et  le 
bon  goût  de  la  nation  Grecque  ^  soit  dans  la  Grèce,  soit  dans  la  Sicile 
et  dans  la  Grande-Grèce.  C'étoit  alors  que  brilloient  en  Grèce  Aristide, 
-Miltiade,  Théuiistocle ,  Nicias,  Déraoslhènes  (i),  Périclès  et  les  autres 
Capitaines  qui  portèrent  au  plus  haut  degré  la  gloire  de  cette  nation. 
De  nouvelles  colonies  vinrent  s'établir  dans  la  Sicile  et  dans  la  grande 
Gi'èce  ;  elles  y  bâtirent  des  villes  qui,  en  peu  de  tenis,  furent  très-puis- 
santes. Alors  les  écoles  des  philosophes  se  distinguèrent  plus  que  jamais 
dans  la  grande  Grèce ,  et  le  P.  Paolo  (2)  compte  plusieurs  philosophes 
Pythagoriciens,  natifs  de  Possidonia.  Les  jeux  olympiques  par-dessus 
tout,  et  les  trois  auli'cs  un  peu  moins  solennels,  les  jeux  Pylhiens, 
Néméeus  et  Istmiques,  tenoient  toute  la  nation  en  haleine ,  et  on  y  accou- 
roit  de  Possidonia  (5).  Enfin  ,  ce  qui  confirme  notre  proposition ,  c'est 
en  ce  teras  que  parut  ce  grand  nombre  d'artistes  célèbres,  sculpteurs, 
statuaires,  peintres,  architectes,  et  enfin  ces  fameux  ouvriers  en  vases, 
à  qui  nous  devons  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'on  appelle  étrus- 
ques,  et  qui  ont  été  fabriqués  en  Sicile  ou  dans  la  Grande-Grèce.  C'est 
alors  que  furent  élevés  dans  Athènes  les  plus  magnifiques  édifices  pu- 
blics; Torateur  Démoslhènes  en  donne  l'époque  (4),  et  nomme  ceux  qui 
les  fii'enl  construire  dans  le  court  espace  de  soixante  -  cinq  années , 
c'est-à-dire,  ces  fameux  guerriers  que  nous  venons  de  citer,  dont  le 
dernier  est  Périclès.  Après  quoi  on  s'occupa  d'y  faire  de  beaux  bâtimens 
pour  les  particuliers ,  de  les  décorer  de  marbres  incrustés ,  de  paver  les 
rues,  et  de  former  des  fontaines.  La  Sicile,  et  particulièrement  Agri- 
gente  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  JS".  xxxi ,  fut  aussi  ornée  de  menu- 
mens  publics,  tels  que  des  temples,  des  théâtres  et  d'auti'cs  bâtimens  faits- 
de  grandes  pierres  équarries;  le  tout  du  même  style  et  d'à-peu-près  les 
mêmes  proportions  et  oidres  d'arclutecture ,  que  ceux  du  tems  de  Pé- 
riclès. Nos  monumens   de  Possidonia   sont  également   de  même  ordre 

(i)Demo6llièneséloil  bien  posttrieur  à  tous  Le  P.  Paolo  dans  fouvrage  cité  1*1°.  35  ^ 

les  hommes  nommés  ici  comme  ses  couterapo-  pag.  47  ,  place  Parménides  ,  vainqueur  aux 

rains.  f^oy.  Avacharsis.  {Noledu  /laducleur.)  jeux  Olyinpiqiies  ,  dans  la  soixanle-dix-hui- 

(2)  Endroit  cité  ,  num.  29  ,  pag.  44.  tième  01)  inpu.de. 

;5)  Voy.leP.Corseui,dan3lalistedesvain-  (4)  OfyntA.  5,  oper.  pag.  58,  et  de  Repu- 

<|ueurs  aux  jeux  de  la  Grèce  ,  à  la  fm  des  bli.  ord.  pag.  127. 
DisseiUlious. 
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d'architecture ,  et  très-ressemblans  pour  les  proportions  et  la  disposition 
des  parties ,  tant  extérieures  qu'intérieures,  à  ces  fabriques  grecques.  Les 
murs  de  la  ville  sont  bâtis  de  même  avec  des  pierres  carrées,  usage 
commun  à  beaucoup  de  nations  ,  notamment  à  la  nation  Grecque  :  telles 
sont  les  hautes  tours  des  Pliéacéens,  et  les  grandes  masses  de  bâtimens 
dont  parle  Homère  (i).  Hérodote  fait  mention  des  murs  faits  à  Tartèse  par 
les  Phocéens  (2)  :   le  temple  de  Delphes   (.î)  ,    ouvrage  d'Agamède   et 
de  Trophonius,  qui  fut  consumé   par  le  feu,  l'an  premier  de  la  cin- 
quante-huitième Olympiade,  étoit  bâti  en  pierres.  Le  temple  de  Jupiter 
Olympien  étoit  construit  en  partie  de  morceaux  de  pierres /7orj«es_,  qui 
dévoient  ^ti-e  une  espèce  de  tuf  (4).  Ce  temple  étoit  d'ordre  dorique  (5) , 
et  fut  rebâti  ensuite  par  les  Amphisloniens   (6);  et  Pline  (7),  dans  le 
sommaire  de  Vilruve  (8),  dit  des  Grecs  :  Grœci  e  lapide  dura,  ac  silice 
œquato  construunt  veluti  laterilios  parietes.  En  rapprochant  toutes  ces 
circonstances ,  qui  décèlent  chez  la  nation  Grecque  un  esprit  uniforme 
dans   la   même   époque   et    une   égale   ardeur    dans   les    diverses    cités 
pour   entreprendre    des  édifices ,   pour  ainsi  dire  à  l'envi  les  uns  des 
autres,  on  peut  croire  que  nos  fabriques  de  Poestum,  ou  tout  au  moins 
les  murs ,  et  le  premier  temple ,  auquel  le  second  ressemble  par  l'ordre 
d'architecture  et  la  disposition  des  parties  ,  sont  d'untems  très-ancien;  et 
quoiqu'ils  se  ressemblent  par  les  formes ,  ils  sont  néanmoins  d'un  peuple 
différent  qui  imaginoit  d'une  manière  différente,  et  bâtissoit  bien  des  siècles 
avant,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  à  la  vue  de  ces  constructions,  sans 
pou^'oir  en  donner  d'autres  pi-euves  ;  on  ne  peut  donc  les  attribuer  plutôt 
aux  Grecs,  quand  ils  habitèrent  ces  contrées,  qu'aux  Sybarites,  leurs 
prédécesseurs  :  ce  peuple  très-riclie,  magnifique,  puissant  au  point  de 
pouvoir  mettre  trois  cent  mille  combatlaus  sur  pied  (g)  ,  possédant  tous 

(i)  Odyss.  lib.  & ,  vers.  260  et  suii'.  Lipsiae,   1772.  Et  avant  lui ,  Saumaise,  ou- 

(2)  Lib.  1  ,cap.  i(i3,pag.  78.  vrage  cité,  cap.  ii  , pag.  12g.  B. 

(3)  Pausanias  ,  lib.  16  ,  cap.  5  ,  pag.  811.  (5)  Pausanias  ,  ///).  5.  cap.  10, pag.  597. 

(4)  La  statue  de  Silène  citée  par  Wiiikel-  (6)  Hérodote  _,  lib.  2,  cap.  180,  pag.  191  ; 
mann  ,  devoit  être  faite  de  cette  pierre  ,  p-Tce  lib.  5  ,  cap.  62  ,  pag.  4oi . 

que  le  passage  de  Plutarque  qu'il  cite  ,  doit  se  {7)  Lib.  56  ,  cap.  22  ,  sect.  5i . 

corriger  ainsi  ,  "«p^ot  "Zut-itm ,  au  lieu  de  ^»fîn"  (8)  Lib.  2  ,  cap.  8. 

»l^iTO',  ainsi  que   l'observe  Taylor  ,  Lection.  {^)  Slr^bou  ,  lib.  b  ,  pag.  ^o3. 
Lysiacœ ,  oral.  gnec.  Tom.  yi ,  pag.   254. 
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les  arts  de  luxe,  ayant  inventé  les  bains  et  toutes  les  autres  recherches 
pour  les  commodités  de  la  vie  ,  entouré  dans  ses  villes  de  fortes 
murailles,  et  ne  manquant  ni  de  temples,  ni  de  statues  (i).   On  ne  sait 


(i)  A-théuee,  lib.  12,  cap.  3^  pag.  51 8  et 
suiv.  Voyez  encore  Bari,  de  aittiq.  et  situ  Ca- 
labr.  lib.  4  ,  cap.  7  et  suiu.  pag.  077  et  suif.  A 
juger  (Vaprès  les  preuves  que  nous  avons  de 
l'halnlelé  des  Possidoniens  en  aicliitecture ,  je 
ne  puis  admettre  l'observalion  du  P.  Paolo, 
Disserl.  2,  A°.  '] ,  pag.  25.  La  voici  :  C'est  C[ue 
les  Phocéens  ,poiir  bien  bâtir  la  tille  de  ffjela, 
employèrent  les  talensd'iin  homme  de  Pœstum, 
et  que  ce  fut  lui  qui  conduisit  l'ouvrage  à  sa 
perfection  :  puisque  Hérodote,  d'où  leP.  Paolo 
forme  sonautorité,  lib.  1,  cap.  167,  s'explique 
très-difft'remment,  et  ne  dit  autre  chose  ,  sinon 
que ,  lorsque  les  Phoce'ens  établis  en  Italie , 
voulurent  bâtir  la  ville  de  Hyela  ,  un  homme 
de  Possidonia  leur  expliqua  la  réponse  de 
l'Oracle  de  Delphes ,  qui  porloit ,  qu'ils  dé- 
voient fonder  une  ville  et  la  nommer  Cyr- 
num ,  et  non  pas  marcher  contre  une  ile  de  ce 
nom",  depuis  l'ile  de  Corse,  ainsi  qu'ils  l'a- 
voient   d'abord  entendu.  Voici  le  passage  : 

/uafisrret  wç  TCï  xvcior  fftfi  «  Tlv^ia  t^fHfff  XTiffai  Mcsr  fsrra, 

èA.A*  oO  ™  ïîirti.  Cicitatem  possederunt  in  agro 
'JEn6tf[iœ  (Pkocceenses),  quœ  nunc  appellatur 
Hyela  ,  eam  autem  condidemnt ,  à  fiiv  Pos- 
seidoniale  cdocli  jPyt/iice  Oraculo  Jiissos fuisse 
Cyrnum  candi  re,  quihei'os  esset ,  non  insulam. 
II  me  semble  pourtant  que  ce  passage  fixe  l'o- 
pinion sur  l'autre  conséquence  que  le  P.  Paolo 
en  déduit  pour  la  Iraule  antiquité  de  Porsluui, 
plus  ancienne  que  toutes  les  colonies  des  Grecj 
en  Italie.  Il  s'appuie  aussi  sur  le  rapport  d'Hé- 
rodote ,  que  les  Phocéens  ,  instruits  par  un  ha- 
bitant de  Possidonia  ,  furent  les  premiers  qui , 
après  une  longue  navigation  dans  le  golfe 
Adriatique,  débarquèrent  dans  laTyrvhénic,à 
Torlose  et  dans  l'Ibërie.  De  tout  cela,  je  ne 
puis  conclure  que  les  Phocéens  abordèrent  les 


premiers  eu  Italie;  mais  bien  que  d'entre  les 
Grecs  ,  ils  furent  les  premiers  qui  eurent  le 
courage  de  parcourir  autant  de  pays ,  et  enfin 
d'arriver  eu  Ibérie ,  t'est-à-dire  ,  en  Espagne  ; 
et  qu'avant  ce  voyage  ,  la  ville  de  Pœstum  étoit 
déjà  fondée.  Une  autre  explication  seroit  une 
des  plus  grandes  erreurs  qu'on  pût  commettre 
eu  chronologie  ,  puisque ,  selon  Hérodote ,  un 
peu  plus  haut,  le  voyage  des  Phocéens  eut  lieu 
du  teras  d'Harpagus  et  de  Cyrus,  c'est-à-dire, 
cinq  cent  quatre-vingt  années  avant  l'ère  chré- 
tienne. El  qui  pourra  nier  qu'avant  cette  épo- 
que ,  il  ne  se  soit  établi  eu  Italie  une  infinité  de 
colonies  grecques  ;  ce  qui  est  attesté  par  Héro- 
dote lui-même  ,  par  Diodore  ,  Strabon  et  tous 
les  auteurs  Grecs  et  LatinsîLemêmeP.  Paolo, 
N°.  1 3  ,  page  2g  ,  cite  Thucydide  ,  le  plus  sage 
des  écrivains  Grecs  ,  qui  dit  que  les  transmi- 
grations de  sa  nation  eu  Italie  ,  se  firent  quatre- 
vingt-dix  ans  après  le  sac  de  Troye.  11  n'est 
pas  étonnant  qu'avant  l'arrivée  des  Phocéens  , 
la  ville  de  Possidonia  ait  été  mise  sur  pied  par 
les  Sybarites,  peuple  beaucoup  plus  ancien  ;  il 
l'est  encore  moins  par  toutes  les  raisons  que  j'ai 
alléguées,que  ce  soient  les  Grecs  et  non  les  Etrus- 
ques qui  l'aient  fondée.  Le  P.  Paolo,  A"".  37  , 
page  5o  de  l'ouvrage  cité ,  ne  donne  aucunes 
raisons  pour  prouver  qu'elle  fut  possédée  par 
les  Sybarites,  presque  cent  ans  après,  c'est-à- 
dire  ,  cinq  siècles  avant  lère  chrétienne  ,  et  le 
troisième  siècle  de  la  fondation  de  Rome.  (  Le 
P.  Pétau  p'ace  la  fondation  de  Rome,  ySi  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  )  Mais  eu  admettant  ce 
système,  notre  argument  en  prendroit  plus  de 
force  encore.  Il  dit  au  A"^.  Sn  ,page  49 ,  que  l'on 
donnale  nom  de  Possidonia  à  la  ville  dont  il 
s'agit ,  elque  ses  habitaus  se  nonimoienl  Possi- 
doniens ouPossidoniales  ,  lorsque  les  Sjbari- 
tcs  en  devinreut  maîtres.  Hérodote  donne  le 
nom  dePossidonien  à  cet  homme  qui  expliqua 
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pas  précisément  le  tems  où  les  Grecs  furent  habitans  de  Possidonia  , 
soumis  aux  Lucaiiiens  (i)  ,  qui  peut-êti-e  étoient  Tyrrhéniens  d'origine. 
Mazochi  (2) ,  sur  l'autorité  de  Velleius-Paterculus  (3)  ,  n'a  pas  su  en 
fixer  daulre ,  qu'en  disant  qu'il  y  fut  envoyé  de  Rome  une  colonie ,  l'an  48o 
de  sa  fondation.  Je  crois,  d'après  Tite-Live,  qu'avant  Tannée  422,  les 
Lucauiens  y  étoient  déjcà  établis  (t)  :  Samniiim  quoque  Jam  allerum 
anninn  turburi  novis  consiUis ,  suspectum  erat  :  eo  ex  agro  Sidicino 
exerciius  Romaniis  non  est  deducius  ;  cœterumSamnites  bellum  Alexan- 
dri  Epirensis  in  Liucanos  Iraxii  :  qui  duo  populi  adversus  regem ,  ex- 
censionem  à  Pœsto  facientetn  ,  signis  collatis  pugncwerunt.  'Ylle-iÀwe 
ne  parle  pas  ici  des  Grecs,  mais  des  Lucaniens  ou  des  Samnites  ,  qui 
s'opposèrent  à  Alexandre  ,  lorsqu'en  cette  année  il  tenta  de  faire  une 
descente  dans  la  ville  dont  nous  parlons,  que  Tite-Live  appelle  Pœslum, 
parce  qu'elle  avoit  changé  de  nom  sous  les  Lucauiens,  ses  nouveaux 
niaîlres,  auxquels  les  Romains  la  prirent  peu  de  tems  après,  comme  nous 
le  dirons  au  N".  xxvi  :  mais  cette  époque  ne  fait  rien  à  notre  raison- 
nement. Le  P.  Paolo  ne  croit  pas  que  les  constructions  dont  il  s'agit, 
aient  été  élevées  par  ses  nouveaux  maîtres;  et  l'on  ne  peut  raisonnable- 
ment le  penser,  puisque  tout  ce  qui  est  dit  en  général  sur  la  Grande- 
Grèce,  (lorsqu'elle  fut  enlevée  aux  Grecs  comme  maîtres  ou  habitans  ), 
dans  Cicéron  (5)  et  Strabon  (6)  ,  et  Aristoxene^  philosophe  et  mé- 
decin de  Tarente ,  qui ,  au  rapport  de  Mazochi  (  7  )  d'après  Athé- 
née (8),  vécut  trente  ans  avant  l'ère  chrétienne,  rapporte  la  même 
chose  sur  Possidonia  ,  qui  ,  dit -il  ,  fut  réduite  à  un  état  déplorable 
par  les  Tyrrhéniens  ,  les  Lucaniens  ,  et  eusuite  par  les  Romains, 
si  on  le  compare  à  son  ancienne  gloire  et  magnificence.  Le  langage 
et  tous  les  anciens  usages  y  furent  changés,  de  manière  que  les  Grecs 
furent  l'éduits  à  un  très-petit  nombre;  et  si  peu  qu'ils   étoient,  ils   se 

l'Oracle   aux  Phocéens.  Donc  il  parle   d'un  (1)  Slrabon, /ii.  6, page  991. 

Grec,  donc  il  parle  d'un  lems  bien  plus  récent.  (2)  Pag.  607  de  l'oufrage  cité. 

Remarquons  que  l'équivoque  d'où  vient  toute  (3)  Lib.  i  ,  cap.  i-i. 

la  dispute,  naît  d'avoir  traduit  Pestant  par  {i)L,ib.  S,  cap.  iH,  niim.  17. 

Possidoniali ,  ce  qui  a  produit  uue  contradic-  (5)  Lœlius ,  s<Ve  de  amicitiâ ,  cap.  i  ,  N.  l4. 

lion  manifeste  ,  en  faisant  parler  les  écrivains  {6) Lib.  b ,pag.  3^ô  et  suiu.  lib.  d  ,jmg.  589. 

sur  une  ville  très-antique,  on  au  moins  de  (7I  A  l'endroit  cité  ^/;a^.  5o8. 

souprétendu  premier  nom  de Pœstum , quand  (S)  Liù.  li  ,  cap.  t  , pag.  6$3  etsuii'. 

ils  n'y  ont  jamais  pensé. 
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rassembloienl  lous  les  ans  à  uu  jour  donné,  pour  solenniser,  pour  ainsi 
aire,  par  leurs  larmes,  et  se  rappeler  leur  ancienne  splendeur,  leurs 
costumes  et  leurs  fêtes  :  Aristoxenus  in  inisceUaneis  cotivUmllbus , 
dit  Athénée  ,  nos  id  facimiis  ,  inqiiil ,  quod  Poseidoniaiœ  ad  Tyrrhe- 
nicum  siniini  poiili  ,  qui  antea  Grœci,  in  Tyrrhenoriiin  ,  aut  Itomano- 
rum  barbarietn  lapsi ,  mutaiis  voce  el  insiilutis  ,feslo  quadain  una  die 
ex  iis  ,  qui  sunt  in  Grœcia  célèbres  ,coeutit  ,nienioTia?nque  refricant  ,  el 
priscorum  nominum,  et  consneiudinum  aniiquarion  ,  ac  legitimariim 
patriœ  ,  lacrymatiqiie ,  el  sortem  suaniad  invicem  conquesti  discedunt. 
Le  P.  Paolo  veut  trouver  de  la  ressemblance  entre  les  proportions 
et  les  parties  du  plus  grand  temple  de  Possidonia ,  comme  dans  plu- 
sieurs choses  du  petit  ,  avec  les  règles  que  donne  Vitruve  pour  les 
temples  Toscans;  moyennant  quoi,  notre  écrivain  veut,  par  un  rai- 
sonnement ingénieux  ,  faire  briller  et  consolider  tout  ensemble  son 
opinion  sur  l'existence  de  l'ordre  Toscau  dans  les  fabriques  de  Pccs- 
tum.  Il  seroit  trop  long  et  hors  de  propos  d'examiner  le  rapport  de 
ces  proportions  et  de  toutes  'ces  parties;  il  nous  suffit  de  faire  quel- 
ques observations  qui  applanissent  toutes  difficultés.  Supposons  donc 
ces  ressemblances  réelles  :  qu'en  résultera-t-il  ?  Un  rapprochement  ac- 
cidentel de  proportions  qui  pouvoit  parfaitement  bien  se  rencontrer  en 
deux  ordres  d'architecture  diflërens,  et  des  constructions  faites  pendant 
deux  différentes  époques  de  l'art  :  mais  il  n'en  résultera  jamais  que 
Vitruve  aie  donné  les  règles  de  ces  bâtimens  trè^  -  anciens,  principale- 
ment du  premier,  qu'on  fait  remonter  à  un  tems  antérieur  au  siège  de 
Troye  ;  il  a  pu  en  parler  en  traitant  des  règles  des  autres  ordres,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  évident,  que  l'ordre  Toscau ,  dont  il  établitles  princi- 
pes ,  n'a  réellement  rien  qui  se  rapporte  spécialement  avec  l'ordre  des  édi- 
fices de  Pœslum  ,  lequel  tient  beaucoup  aux  règles  générales  et  au  détail 
d(s  parties  que  Vitruve  donne  pour  l'ordre  Dorique?  Mettons  de  côté  le 
silence  de  cet  architecte  sur  la  couslruclion  d'une  colonnade  autour  des 
temples  d'ordre  Toscan,  ou  au  contraire,  il  ne  veut  qu'un  simple  portique  ; 
ou  si  ce  qu'il  dit  peut  s'expliquer  par  un  rang  de  colonnes  à  mettre  sur  les 
côtés  de  l'édifice,  jamais  on  ne  pensera  qu'il  conseille  de  placer  un  porti- 
que dans  la  partie  postérieure  ;  qu'il  admet  te  une  base  pour  toutes  les  colon- 
nes, et  fasse  les  enlrecolonnes  très-larges  :  il  suffira,  poiu's'en  convaincre  , 
de  faire  attention  à  la  frise  et  aux  Irigly plies.  Je  soutiens  que  Vitruve, 

non-seijleaicnl: 
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non-seulement  ne  veut  pas  de  triglyphes,  mais  même  de  frises  (i)  ,  et  que 
jamais,  ni  Perrault,  ni  Galiani   (2),  ni  les  autres,  ne  l'ont  ainsi  en- 
tendu dans  son  ouvrage.  Mais  comme  ce  point  mérite  un  examen  sé- 
rieux ,  nous  rappoi'lerons  les  propres   paroles  de   cet  architecte,  avec 
la  traduction  qu'en   a  fait  Galiani.  Supra  coliimnas  trahes  compacliles 
imponanlur ,  uti  sint  altUudinis  modules  iis  qui  à  magnitudine  operis 
poslulabunlur  ;   eœ  que   U-abes  compacliles  ponantur ,    ut   lantan  lia- 
béant   crassiludinem ,  quanta  siunmœ   columnœ  erit  hypolracltelium , 
et  lia  sinl  compaclœ  subscudibus ,  et  securiclis  ,  ut  compactura  duo- 
rum  digilorum  habeat  laxationem.  Cum  eniin  inier  se  tangunt ,  et  non 
spiramenlutn  et  perjlatuin  veiili  recipiunt ,  concalefaciuntur  et  cel-eriter 
paires cunt.  Supra  Irubes,  et  supra  parietes  trajeclurœ  mululorum,  parte 
quarta  allitudinis,  (ici  Galiani  covvigc  laliludinis)  columnœ ,projician~ 
tur  :  item  in  eoruni  frunlibus  antepiaginenta  figaniur.  Supraque  ea  tjm- 
panum  J'astigiis  ex  ^'•tructura ,  seu  maleria  collocelur,  supraque  id  fas- 
tigium ,    coLumen  ,  canlherii ,  lenipla  ,  etc.   (i  Sur  les  colonnes,  on   pose 
)>  des  pouti'es  accouplées,  qui  forment  une  liauleur  proportionnée  à  Ja 
»  giaudeiir    de    i"ou\rage;  et    de  plus,   nous   avons    toute   la   largeur 
»  que  produit,  par  son  réliécissement ,  le  fût  de  la  colonne  ;  ces  poutres 
»  sont    accouplées    deux-à-deux  par  des  ci'arapons  et  des  traverses  à 
»  queue   d'aronde  ,    de  manière  qu'elles   sont   espacées  de   d«ux  doigts 
■    »  l'une  de  l'autre;  car  si -on  les  laissoit  toucher  l'une  à  l'autre,  et  que 
»  l'air   ne  pût    pas  ciiculer    entre    deux  ,   elles   s'écliaufl'eroient    et   se 
»  pourriroieut  bientôt.  Sur  ces  poutres  et  le  devant  de  la  frise  on  pose 
»  les    iDodillons,    dont   la    portée  est   égale   au   quart  du    diamètre   de 
»  la  colonne    :    on    place   des    orneraens  à  leurs  exti'émités   :   au-des- 
))  sous    se    met   la    corniche   et    toutes  ses  parties,   qui  se  font  ou  de 
»  bois,  ou  de  la  même  matière  que  lere^^te  du  bâtiment,  et  dessus  cette 
»  corniclie,    sont    posés   le   poinçon,    les   chevrous ,   etc.  »   Cependant 
GaliiUii  a  tiouvé  la  fjise  dans  ces  mots,  et  supra  parietes ,  parce  que, 
dit-il  dans  une  note,  Vitruve  écrit  dans  un  autre  endroit  de  son  ou- 
vrage, que  les  espaces  qui  se  trouvent  entre  une  poutre  et  une  autre 
poutre,  formant  la  frise,  se  garnit  de  maçonnerie.  Quelle  éloit  donc  la 

(i)I.e  P.  Paolo  paroit  penser  ainfi  ,  Dis-      le^eiiûmeniàeVv'csxi.eû.  Délia magnif.di Ro" 
sert.  num.  b^  ,  pcig.  93  :el  après  avoir  fuit  mes      ma yJS^.Si  ,pag.  cxLtx  ,tav.  i-jetsuiu. 
observations  ,  je  vois  avec  plaisir  que  c'est  aussi  (aj  Lib.  4 ,  cap.  7 ,  pag.  1 56  ,  iiot.  k. 

Toni£  II.   Seconde  Partie,  Q  q 
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nécessité  de  donner  le  même  sens  à  ces  deux  passages,  quand ,  dans  le 
dernier  que  nous  avons  cité,  Vitruve  parle  expressément  de  la  frise, 
des  triglyplies  et  des  métopes  qui  eiitienl  nécessairement  dans  Tordre 
Dorique  ;  et  que  dans  l'autre  endroit  rapporté  d'abord  par  G-aliani  ,  on 
peut  l'entendre  des  seules  modillons  qui  ^  pour  soutenir  la  corniche, 
tournent  autour  de  l'édifice,  posés  sur  les  murs  où  il  n'y  a  pas  de  co- 
lonnes, et  dont  il  a  parlé  un  peu  auparavant?  II  ne  paioit  pas  que 
Vitruve  se  serve  de  parieies  dans  le  sens  que  lui  donne  Galiani,  lorsque 
pour  parler  de  frise,  et  ici  en  parlant  du  tympan  ,  il  use  du  mot  struc- 
tura; et  il  se  sert  toujours  de  parieies  pour  exprimer  de  grands  murs. 
Si  cela  s'entend  autrement,  que  d'absurdités  il  en  résultera!  En  premier 
lieu  ,  ce  seroit  une  faute  que  de  voidoir  traduire  el  latin,  par  au  con- 
traire; le  premier  mot  réunit  deux  sens,  el  le  second  mot  Changeant 
le  second  sens,  ce  seroit  user  d'une  manière  de  pai'ler  vicieuse,  el  à 
peine  tolérable  par  les  exemples  cités  dans  les  lois  romaines  sur  le  fait 
d'un  testateur  qui  j  pressé  d'exprimer  ses  dernières  volontés,  n'a  pas  à 
peine  le  tems  de  corriger  un  mot  écrit  avec  précipitation,  et  d'exprimer 
avec  plus  de  clarté  ses  nouvelles  intentions  ;  mais  cela  n'est  jamais 
supportable,  ni  dans  un  architecte,  qui  ne  doit  laisser  subsister  aucune 
équivoque,  ni  dans  im  auteur,  qui  peut  tout  à  son  aise  revoir  ses 
écrits.  En  second  lieu,  est -il  probable  que  Vitruve  diioit  de  placer 
tel  membre  d'architecture  sans  en  donner  aucune  mesure  ,  pen- 
dant qu'il  les  donne  pour  toutes  les  autres  parties  ,  tant  en-dessus 
qu'eu-dessous.  En  troisième  lieu,  en  supposant  la  frise,  comme  se 
la  figure  Galiani,  d'après  Perrault,  dans  sa  dixième  planche  ,  formée 
de  métopes  et  des  extrémités  des  poutres  sans  Iriglyphes ,  ce  seroit 
alors  un  véritable  ordre  Dorique;  quoique  sans  ces  mêmes  triglyphes , 
puisque  n'étant  autre  chose  que  des  ornemeus  ajustés  aux  têtes  des 
poutres  ,  ils  ne  sont  pas  essentiels  à  l'ordre  ;  et  si  véritablement  on  eût 
laissé  passer  en  dehors  les  poutres,  en  les  rendant  visibles  dans  l'ordre 
Toscan,  alors  les  Toscans  ou  les  Romains  n'eussent  pas  manqué  de  les 
masquer  par  des  Iriglyphes  ou  des  canaux  ,  par  le  même  motif  qu'ils 
l'ont  fait  dans  l'ordre  Dorique,  c'est-à-dire,  pour  que  ces  bouts  de 
poutres  ne  fussent  pas  exposés  à  se  fendre  par  Feau  ,  ou  bien  pour  eu 
imiter  les  gouttes,  et  donner  plus  de  facilité  à  leur  écoulement  (i);ou 
enfin  ils  y  auroient  mis  un  autre  ornement,  tel  que  celui  qui  est  au 

(i)\oy.  d-devxa\. i>ag.  5^^eliui^'.  lom.  II, part.  I 
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bout  -des  modilloas.  Et  quand  on  voudroit  admettre  cette  frise  ainsi 
faluiquée  dans  l'ordre  Toscan,  sans  qu'il  y  ait  des  triglyphes ,  telle 
que  l'imagine  Galiaui  ,  cela  ne  leveroit  pas  la  difficulté  qu'offre  les 
ruines  de  Possldonia  ;  d'autant  que  si  Vilruve  parle  d'un  ordre  Toscan 
très-ancien  ,  ses  règles  ne  peuvent  s'appliquer  aux  temples  de  Possido- 
nia  ,  puisqu'il  y  a  des  triglyphes  :  s'il  parle  de  l'ordre  Toscan  de  son 
tems ,  comment  pourrions-nous  croire  que  cet  ordre  ,  au  lieu  d'être 
embelli  quand  les  Romains  l'adoptèrent,  devint,  au  contraire,  plus 
rustique  ,  puisqu'on  supprima  un  ornement  qui  fait  aussi  bien  dans 
l'ordre  Dorique  que  dans  les  temples  de  Possidonia  que  l'on  suppose 
étrusques  (i)  ?  Cependant  il  n'est  pas  douteux  que,  selon  Vitruve  (2),  \é 
triglyphe  est  un  ornement  propre  et  caractéristique  de  l'ordre  Dorique, 
ainsi  que  l'a  dit  Euripide  bien  des  années  et  même  des  siècles  avant  lui, 
dans  l'endroit  que  nous  avons  rapporté  ailleurs  (3)  ;  et  l'ordre  Dorique 
est  celui  qui  convient  aux  fabriques  de  Possidonia,  bâties,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  des  Colons,  des  Doriens  de  l'Achaie,  qui,  suivant 
le  même  Vitruve  (i)  ,  furent  les  inventeurs  de  cet  ordre.  A  cela  on  peut 
répondre  qu'il  n'y  a  pas  de  triglyphes  au  plus  grand  temple  de  Pos- 
sidonia (5)  ,  mais  seulement  une  frise  lisse  ;  ce  qui  s'accorderoit  avec  la 
frise  imaginée  par  Le  Roi  dans  l'ordre  Toscan.  Cependant  celte  réponse 
ne  diminue  pas  la  difficulté.  Qui  ne  voit  qu'en  ce  cas  la  frise  est  celle 
de  l'Ionique?  Les  extrémités  des  poutres  existoient-elles  dans  la  frise 
Toscane  ?  Pourquoi  les  couvrir  par  la  bâtisse  comme  dans  l'ordre 
Ionique  ?  C'est  agir  contre  la  simplicité  qui  fait  le  caractère  de  cet 
ordre  :  n"y  avoit-il  pas  de  poutres;  eh  bien,  pourquoi  y  faire  une  frise, 
et  la  faire  ainsi  toute  en  bâtisse?  Vitruve  dit  que  les  modillons  s'étendent 
en-dehors  de  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne  ,  tant  sur 
la  façade  que  sur  les  côtés ,  pour  former  une  espèce  de  toit  tout  autour 
de  l'édifice ,  ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  à  Rome  dans  les  vieux  toits  du 
palais  du  Vatican  et  d'autres  maisons.  Il  est  impossible  que  les  che- 
vrons,  canilierii ,  fassent  une  si  grande  saillie  ,  puisqu'ils  sont  inclinés, 
et  ne  se  voient  pas  sur  la  façade.  Les  solives  du  plafond  doivent  donc 
produire  cette  saillie  ;   et  alors  pourquoi  feiions -  nous  dessous  mie  se- 

(1)  Voyez  iom.  II ,  paît.  I , pag.  676.  {i)Lib.  i,chap.  2. 

{2)Lii>.  i  ,chap.  2.     ,  {^^Voyez  tpmeII,j)a/l.T,  pag.  B'j'j, /lo/.  i. 

(5)  Voyez  fome II, part.  I, pag.  576  not.  5. 
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conde  frise  ?  Galiani  ,  qui  veut  changer  alliludinis  en  laliludinis , 
pour  donner  des  modillous  beaucoup  plus  courts,  ne  réfléchit  pas, 
d'abord ,  que  Vitruve  n'use  pas  du  mol  lalituào  pour  la  grosseur  d'une 
colonne  ou  d'autre  chose ,  mais  de  craasiludo  :  en  second  lieu ,  il  ne 
s'aperçoit  pas  qu'avec  ces  petits  modillons  ,  il  forme  un  rang  de  denti- 
cules  inutiles  à  l'ordre  Toscan  ,  et  attribuées  par  Vitruve  à  l'ordre 
Ionique,  lesquelles  denticules,  jointes  à  la  fi'ise  formée  des  têtes  des 
poutres  et  des  métopes,  font  de  l'ordre  Toscan,  un  mélange  de  dorique 
et  d'ionique  ,  et  par-là  détruisent  sa  simplicité  et  déguisent  son  véritable 
caractèi'e.  Cette  addition  de  frise  se  verroit  dans  le  grand  monnment  de 
Pœstum ,  encore  manqueroit-elle  des  modillons  exigés  expressément 
par  Vitruve.  Quant  à  cette  fabrique,  le  tout  se  réduit  à  une  question 
de  fait,  qui  se  résout  facilement ,  puisque  maintenant  plusieurs  archi- 
tectes assurent  qu'ils  y  ont  trouvé  un  grand  nombre  de  triglyphes. 
Il  en  reste  un  entier  au  second  temple  (qui,  à  quelques  différences  près 
de  l'intérieur,  est  en  tout  semblable  au  premier  (i)  )  ,  avec  les  rainures 
dans  lesquelles  les  autres  triglyphes  étoient  incrustés.  Ce  seroit  aussi 
un  paradoxe  en  art  et  en  critique  que  de  vouloir  supposer  que  le  plus 
grand  des  deux  temples  est  étrusque ,  et  que  l'autre  ne  l'est  pas.  Celui- 
là  est  bâti  par  les  Etrusques  avant  la  guerre  de  Troye ,  et  il  est  aussi 
bien  conservé  que  le  second ,  fait  par  les  Grecs  au  moins  cinq  ou  six 
siècles  après  :  et  enfin  ce  seroit  supposer  que  les  Grecs ,  liommes  de  gé- 
nie ,  dont  le  goût  est  différent  de  celui  des  Etrusques  (  comme  l'ob- 
serve avec  raison  le  P.  Faolo  (2)),  aient  imité  l'architecture  de  ces 
derniers  tant  de  siècles  après  ;  et  aient  adopté  la  même  disposition 
des  parties,  tant  de  l'extérieur  que  de  l'intérieur  de  ce  temple ,  comme 
s'ils  avoient  eu  la  même  religion ,  les  mêmes  rites  ,  et  les  mêmes  fonc- 
tions sacerdotales.  Mais  toute  cette  dispute  ,  autant  que  nous  pouvons 
juger  ,  est  fondée  sur  deux  fausses  propositions  :  la  première  ,  que 
l'ordre  Dorique  ne  peut  êtx-e  d'une  proportion  plus  basse  que  de  six 
diamètres  de  la  colonne  ,  parce  que  Vitruve  (5)  pense  que  celte  pro- 
portion est,  en  effet,  la  plus  basse  et  la  première  proportion  qui  ail  été 
employée  (4).  La  seconde ,  que  les  temples  de  Pœstura  (5) ,  pour  avoir 
des  proportions  aussi  basses ,  doivent  être  comme  les  temples  de  Sicile 

(1)  Comme  le  dil  le  P.  Paolo ,  Disseilal.  ij  (3)  A  l'enâroit  cilé. 

num.  1 ,  pag.  112.  {k)VAo\o ,  Disscii.  S^iV".  5i, pag.  loS^. 

(i)  DiiSUt.  5  ,  ÎÇ,  5 1 ,  pag.  106.  (5)  Même  ouvrage  ,  A"".  4  ^  pag.  68. 
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et  de  Grèce ,  regardés  comme  les  premiers  efforts  de  l'architecture 
naissante  ;  sentiment  suivi  par  Winkelmann  (i)  et  par  beaucoup 
d'autres.  Par  cette  doctrine  ,  Vitruve  fait  voir  qu'il  est  mal  instruit 
dans  l'Histoire  de  l'architecture  et  des  monumens  qui  sont  encore 
existans  en  Italie  et  en  Grèce  ;  de  même  qu'il  est  en  arrière  sur  bien 
des  choses  qui  dépendent  de  la  connoissance  de  l'équerre  et  du  compas  ; 
ce  dont  nous  parlerons  plus  en  détail  dans  la  nouvelle  édition  latine 
et  italienne  que  nous  donnons  de  ses  (Euyres.  De  ce  qu'un  bâtiment 
est  d'une  construction  sévère ,  solide  et  même  pesante ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'on  doive ,  pour  cela ,  le  croire  de  la  première  antiquité ,  ou 
comme  un  des  essais  de  l'art.  Ce  style  peut  venir  du  goût  particulier 
d'une  nation  ou  d'un  siècle  qui  l'a  produit.  On  reconnoît ,  ou  la  nais- 
sance ou  la  perfection  de  l'art  dans  l'ensemble  d'un  bâtiment,  dans  la 
distribution  de  ses  parties  et  dans  ses  oniemens.  Pour  peu  que  l'oa 
veuille  considérer  les  édifices  de  Pœstum  et  de  Girgenti ,  dont  nous 
avons  donné  les  figures  ,  planche  XXXI,  XXXII,  XXXIII  et  XX^XIV 
du  tome  second,  première  partie,  qui  n'est  étonné  de  voir  chaque  chose 
si  bien  raisonnée,  si  élégamment  disposée,  avec  ces  chapitaux,  ces 
ornemeus,  ces  renflemeixs ,  cette  distribution  de  ti'iglyphes,  de  colon- 
nes, qui,  dans  le  petit  temple  de  Pœstum,  sont  revêtues  de  stuc  (12), 
ce  pavé  de  mosaïque  (3),  et  en  somme  tout  ce  qui  enchante  le  con- 
noisseur  et  qui  ravit  celui  qui  le  contemple  de  face,  comme  on  le  veri-a 
dans  l'explication  de  ces  quatre  planches  !  Ensuite  qu'on  réfléchisse  que 
ces,  édifices  ont  été  élevés  du  tems  de  Périclès ,  où  l'art,  à  son  plus 
haiit  point  d'élévation,  metloit  en  œuvre  les  ordres  Ionique  et  Co- 
rinthien ;  et  que  l'on  dise  après  que  c'est  un  effort  de  ses  premiei's 
essais!  VoOà  communément  ce  qu'on  en  pense,  comme  dit  à  ce  sujet 
le  P.  Paolo  (4)  ,  paixe  que  jusqu'ici  nous  n'avons  accordé  notre  ad- 
miration qu'aux  plus  élégantes  proportions ,  suivant  les  préceptes 
qu'en  a  formés  Vitruve ,  et  la  comparaison  qu'on  peut  en  faire  avec 
l'élégance  des  ordres  Corinthien  et  Composite.  Le  même  Vitruve 
nous  assure  (5)  que  les  Doriens  élevèrent  en  Achaie  beaucoup,  de 
temples  imités  du  premier   que  fit  Dorus  dans  la  ville  d'Ai-gos  :  quoi- 


(,»•)  Voyez ;jo^.  675  du  tom.  II , part.  I.  (4)  Diss.  'à,N°.  il  et  suit-',  pag.  77  et 

[2)Sfoyezpag.o5i  j  not.  i ,  tom.  IIj  part.  I.         {h)  Lib.  i^cap.  i, 
(3)  Voyez^o^Ê  âaij/îo/.  6  du  tom,  II, part.  I. 
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qu'on  ne  coiiiiùl  pas  alors  les  vérilaliles  et  justes  proportions  de  l'ordre 
Dorique,  cette  époque  est  de  quelques  siècles  antérieure  à  la  construclion 
des  tenij)Ies  de  Pœstum  ,  de  Girgenti ,  et  au  tems  dans  lequel  l'arclii- 
tectiire  éloil  dans  sa  splendeur  en  Grèce.  C.  F. 
N'-  XV.  La  porte  de  la  ville  de  Possidonia,  aujouid'liui  Pœ.stum,  vue  par-deliors  ; 
c'est  la  seule  qui  existe.  Elle  est  formée  d'une  grande  arcade  de  pierres 
taillées,  et  prouve  que  les  Grecs  connoissoient,  depuis  un  tems  très- 
ancien  ,  Fart  de  la  coupe  des  pierres ,  pour  former  les  arcs.  Sénèque 
réfute  ceux  qui  faisoient  Démocrile  inventeur  de  ces  arcades,  en  leur 
démontrant  que  les  portes  en  arcades  et  les  arches  des  ponts  étoient 
encore  d'une  plus  ancienne  invention  que  lui.  Or,  la  porte  de  Possidonia 
est  plus  ancienne  que  Démocrile,  qui  vécut  cent  huit  ans,  et  naquit 
l'an  premier  de  l'Olympiade  quatre-vingtième.  Nous  avons  parlé  de  la 
fondation  de  la  ville  de  Possidonia,  de  ses  possesseurs  Grecs  et  autres, 
dans  lels".  xiy.  fojez  aussi  page  526  du  tome  second,  première  partie. 
N". XVI.  Plan  du  plus  grand  temple  de  Poeslum,  et  coupe  de  l'intérieur,  prise  sur 
la  longueur.  On  avertit  que  pour  toutes  les  mesures  indiquées,  on  a 
adopté  le  palme  napolitain  ,  qui  fait  huit  pouces  sept  lignes  du  pied 
de  Paris.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  temple,  au  numéro  xiv, 
prouve  sullisamiuent  qu'il  est  de  l'ordre  Dorique  grec,  et  l'ouvrage  d'une 
colonie  grecque  établie  à  Possidonia.  Si  l'on  en  excepte  la  petitesse  de 
ses  proportions  ,  cet  oi-dre  s'accorde  avec  les  principes  que  Vitruve  éta- 
blit pour  le  Dorique,  nullement  avec  ceux  qu'il  donne  pour  l'ordre 
Etrusque  et  Toscan.  C.  F. 
N".  XVII.  La  figure  au  haut  de  la  planche,  représente  la  façade  extérieure  orientale 
du  plus  grand  temple.  L'autre  représente  la  coupe  du  même  temple, 
prise  sur  sa  largeur.  Notez  que  les  mesures  de  ces  deux  figures ,  cottées 
en  grand  nombre,  appartiennent  au  module  qui  est  la  moitié  du  dia- 
mètre des  colonnes  du  plus  grand  ordre  :  ce  module  ,  pour  une  plus 
grande  exactitude ,  a  été  divisé  en  trente  parties.  C.  F. 
N".  XVin.  La  figure  I  de  cette  planche  nous  donne  les  parties  en  grand  avec  toutes 
les  mesures  :  telles  que  le  chapiteau,  l'architrave  ,  la  frise  et  la  cor- 
niche du  grand  ordre.  La  soifite  est  à  côté,  pour  montrer  les  modillons, 
avec  les  gouttes  et  leurs  mesures,  avec  celles  des  triglyphes  :  pour  cet 
effet ,  le  module  ou  demi-diamètre  de  la  coloime,  a  été  divisé  en  trente 
parties.  La  figure  11  donne  les  parties  et  les  mesures  en  grand  du  cha- 
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pjleau  et  de  l'architrave  du  plus  petit  ordre.  Pour  ces  mesures,  on  a 
pris  le  deiui-diamètre  de  la  colonne  de  cet  ordre ,  et  ou  en  a  fait  un 
module  de  trente  parties.  La  figure  III  donne  les  parties  en  grand,  et 
les  mesures  du  chapiteau  et  de  l'arclntrave  de  l'ordre  moyen.  Dans  cette 
ligure  ,  le  demi-diamètre  de  la  colonne  a  servi  également  pour  diviser 
en  trente  parties  les  figures  dont  les  mesures  sont  marquées.  Enfin  ,  la 
figure  IV  donne  les  mesures  du  chapiteau,  de  l'architrave ^  de  la  frise, 
et  de  la  corniche  des  pilastres  et  des  colonnes  qui  séparent  les  portiques 
des  vestibules  :  à  côté  de  cette  figure _,  est  la  corniche  vue  en-dessous, 
afin  d'avoir  les  mesures  des  triglyphes  et  des  métopes.  On  prévient  que  le 
module  qui  a  servi  pour  cette  figure  IV,  est  le  même  que  celui  de  la 
figure  I,  et  a  été  dessiné  sur  la  même  échelle.    C.  F. 

La  partie  supérieure  de  cette  planche  donne  une  idée  perspective  de  ce  ^"  xix. 
qui  nous  reste  du  plus  petit  temple  de  Pœslum ,  avec  tout  ce  qui  est 
resté  de  la  corniche  des  côtés  et  des  deux  frontons  des  façades.  La  figure 
d'en-bas ,  lettre  A,  est  faite  d'après  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  à 
Girgenti,  dont  il  est  parlé  page  6^5  et  suiv.  du  tome  second,  première 
partie.  J'en  ai  donné  le  plan  et  la  vue  perspective ,  selon  que  me  paroît 
l'avoir  entendu  Diodore,  et  à-peu-près  conformément  aux  mesures  qu'en 
a  donné  le  Baron  de  Riédesel,  bien  que  les  proportions  m'en  semblent 
trop  hautes.  Le  chapiteau  d'après  nature,  tient  au  dessin  de  l'architecte 
Le  Barbier,  dont  nous  parlerons  au  numéro  xxxi,  en  nous  occupant 
plus  au  long  de  ce  temple  de  Girgenti.  C.  F. 

/lan  du  petit  temple  de  Pœslum  :  ou  a  fait  à  côté  la  division  de  la  Ion-  N'.  XX. 
gueur  sur  la  ligne  du  milieu  de  ce  temple,  pour  démontrer  l'origine  des 
premières  assises,  et  la  légère  pente  du  plan  vers  le  portique  de  devant. 
Pour  les  mesures,  cottées  en  grand  nombre,  on  a  fait  usage  du  palme 
de  Naples.    C.  F. 

La  figure  d'en-haut  représente  le  dedans  de  la  face  antérieure  du  petit  tem-  N".  XXÎ. 
pie  de  Pœstum  ,  et  la  coupe  de  ce  qui  reste  encore  du  sanctuaire  pris 
dans  le  milieu  de  la  largeur  de  la  Chapelle.  La  figure  d'en-l)as  donne 
la  façade  du  devant  de  ce  temple,  avec  ce  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 
du  fronton.  On  y  remarque  le  seul  triglyphe  qui  soit  resté  dans  le  mihen 
n'ayant  que  la  place  de  tous  les  autres  qui  y  soit  encore  indiquée, -En 
cette  planche ,  les  mesures  sont  prises  sur  un  module  égal  au  demi- 
diamètre  de  la  colonne,  et  divisé  pour  plus  de  justesse  en  trente  parties. 
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N-.XXII.  La  figure  de  cette  planche,  qui  est  à  gauche,  nous  donne  les  parties  en 
grand,  avec  leurs  mesures ,  du  chapiteau,  de  l'architrave  de  la  frise,  et 
des  corniches  des  colonnes  extérieures  du  petit  temple  :  à  côté  on  y  a 
placé  la  soffite  pour  indiquer  le  compartiment  de  dessous  et  la  réparli- 
tion  des  Iriglyphes.  Les  mesures  de  cette  figure  sont  prises  sur  le  mod.  le 
égal  à  un  demi-diamètre  de  la  colonne,  prise  dans  sa  plus  grande  épais- 
seur. La  base  qui  y  est  indiquée,  appartient  aux  colonnes  de  fiiileiieur 
du  vestibule.  La  figure  à  droite  denionlie  la  diniiuwlion  de  la  colonne 
du  troisième  monument  de  Pœstum,  qu'on  vn-ra  dans  les  trois  planches 
qui  suivront  :  cette  figure    montre  comment  Ventasis  esl   formé   :    les 
mesures  marquées  sur  le  Irait  à  gauche,  ont  élé  prises  sur  l'échelle  des 
modules,   placées  sous  la  figure.   On    prévient   cependant  qu'il  doit  y 
avoir  t|uelc|ue  petite   erreur  dans  les  sept  mesures  marcpiées,  min.  5, 
min.  9,  min.  ii,  ttc.  mais  nous  l'avons  laissée  telle  qu'elle   esl  ,  pour 
copier  fidèlement  les  planches  du  P.  Paolo  ou  du  Comte  Gasola.  ("elte 
forme  A'eiUasis  ou  de  diminution  de  colonne,  est  un  peu  exlraordinaii^e, 
et  d'un  bien  meilleur  effet  que  celle  espèce  de  renflement  ridictih?,  adop- 
tée de  nos  jours  par  les  architectes  sans  goijt ,  quoicju'on  y    trouve  du 
rapprochement  avec  une  coluMiie  el    un  pilastre  de  Piranesi ,  dont  nous 
avons  parlé  page  b'j'i,  noie  8  du  loine  second,  première  pai'lie,  en  pré- 
tendant  quele  monumeni  de  l'œstum  ,  où  se  \oit  Venlanis  ,  est  de  cons- 
truction grecque  :  ce  sera  le  premier  exemple  qu'on  en  pourra  citer  de 
cette  nation.  Au  reste,  dans  les  (udriiils  cirés  à  la  pagefi^i,  note  7  du 
tomesecond,  premièi'e  p.irl  ie  ,  \  iiruve  applique  Ventasis,  dont  le  nom 
est  lout^à-rail  giec  ,  aux  oidres  Grecs,  et  non  à  l'oidre    Toscan,  au(|uel 
ie  P.  Paolo  (i)  voudroil  l'iipproprier,  en  supposant  loujours  que  l'édifice 
est  élrus(pie.    Mais    nous   parleions  plus   en    delail  de  cet  ornement  ou 
perfection,  dans    nos  observations  sur  N'ilruve.  Dans  le  liait  à  di'oite, 
les  mesures  sont  prises  sur  l'échelle  des  palmes  de  Naples,  qui  est  l'autre 
échelle  placée  sous  la  planche  précédente.     C.  F. 
ti".  XXIIl.    La  figure  du  liant  de  cette  planclie  donne  le  plan  du  troisième  monument 
de  Pœslum  ,  avec  ses  mesures  collées  et  prises  sur  le  palme  de  Naples. 
Dans    la  figure   qui  esl  auprès,   sont  les  parties  mesiu-ées  el   en  grand 
du  chapiteau  de  l'architrave  el  de  la  frise  des  colonnes  de  cel  édifice, 

[i)DiMcr!ar.  5,  iwm.  içj,  pag.  i-iî. 

auquel 
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auquel  manque  la  corniche  qui  est  détruite.  Le  demi-diamètre  de  la 
partie  inférieure  de  ces  colonnes,  dans  leur  plus  forte  grosseur,  a  servi 
pour  le  module  divisé,  comme  de  coutume,  en  trente  parties,  lequel 
sert  de  mesure  pour  cette  figure.  Enfin ,  au  bas  de  cette  planche ,  il 
y  a  quelques  petits  morceaux  d'ornemens  d'un  travail  excellent  ,  qui 
sont   sculptés  sous  le  chapiteau  de  ces  colounes. 

Dans  le  haut  de  cette  planche  est  gravé  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  N".  XXIV. 
façade  du  troisième  monument  de  Pœstum ,  avec  ses  mcsui'es  prises  sur 
le  module  égal  au  demi-diamètre  des  colonnes.  On  a  mis  au-dessus, 
le  plan  mesuré  sur  le  jDalme  de  Naples ,  pour  suppléer  en  partie  au  plan 
entier  de  la  planche  XXIII,  qui  est  plus  difficile  à  juger  ,  à  raison  de 
sa  petitesse.  La  figure  d'en  bas  de  cette  planche  repiésente  la  coupe  de 
l'intérieur  de  ce  même  édifice ,  prise  sur  la  largeur  dans  le  milieu  des 
seconds  entrecolonnemens  latéi-aux  ;  les  mesures  en  sont  prises,  comme 
d'usage,  sur  le  module.  On  voit,  par  cette  figure,  la  différence  des 
chapiteaux  des  pilastres  d'avec  ceux  des  colonnes  :  on  voit  aussi  la 
diminution  qu'ils  prennent  en  haut,  ce  qui  n'est  pas  d'usage  aux  pi- 
lastres. Et  dessous ,  on  y  a  joint  le  plan  pour  plus  de  clarté,  et  eu  faire 
mieux  sentir  les  parties  ,  qui  toutefois  sont  cottées  sur  le  palme  napo- 
litain pour  suppléer  au  plan  de  la  planche  XXIII. 

On  a  gravé ,  dans  cette  planche,  ks  différences  des  constructions  pour  N°. XW 
l'intelligence  de  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  page  55/  et  suiv.  du  tome 
second  ,  deuxième  partie.  A  le  gond  dont  il  est  question  dans  l'ori- 
ginal allemand  de  Winkelmann.  B  le  gond  en  bronze  d'Herculanum, 
qui  est  au  Muséum  de  Portici.  C  manière  de  bâtir  l'intérieur  des  murs 
avec  beaucoup  de  mortier  et  piju  de  briques,  comme  à  Pouzzoles.  D 
manière  de  placer  les  briques  en  pointe  ,  appelée  en  épine  de  poisson. 
E  quartier  de  brique  triangulaire ,  comme  dans  les  murs  à'Aureliano. 
e  e  briques  entières  dont  on  fait  la  planche  triangulaire.  F  diatoni  ou 
briques  qui  prennent  toute  la  largeur  du  coiu  d'un  mur  d'une  face  à 
l'autre.  G  emplecton ,  rempli.  H  rangs  de  biiques.  /  deux  rangs  de 
briques  faisant  un  quarré  long  en  figure  de  filet,  comme  dit  Alberti. 
K  maçonnerie  eu  forme  de  filet.  L  pseudisadoma  :  c'est  lorsque  les  rangs 
ou  assises  sont  faits  avec  des  pierres  de  grosseur  iu égale.  M  manière 
de  bâtir  avec  de  grosses  pierres  appelée  eu  italien  incerta.  O  fabrique 
carrée.  P  tetradoro  ,  ou  brique  de  quatre  palmes.  Q  demi-brique  du 
Topw  II.  Seconde  Partie.  JJ.r 
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telradoro ,  appelé  didoro ,  c'est-à-dire,  de  deux  palmes.  R  jientadoro, 
brique  de  cinq  palmes.  6'  emilaler ,  ou  demi-brique. 
N".  X\M.  I_'i'ne  sépulcrale  en  \nsixhre  jyépérin ,  de  Lucius-Cornelius  Scipion  Barba- 
tus,  conservé  dans  le  Muséum  Pio-Clementinum.  Nous  en  avons  parlé 
plus  d'une  fois,  comme  d'un  monument  des  plus  imporlans  pourTHisloire 
de  l'Art  à  Rome.  Voyez  tome  I,  page  38,  note  i  ;  tome  11,  part.  I, 
pag.  566  et  suiv.  en  note ,  et  676  également  en  note.  L'inscriplion 
qu'on  lit  dessus  ,  mérite  un  long  commentaire  ;  nous  l'avons  copiée 
j)our  la  forme  des  caractères,  avec  toute  l'exacLilude  possible,  mais 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  aux  savantes  obser- 
vations qu'a  faites,  à  ce  sujet ,  le  Chevalier  Visconti  dans  l'Anthologie 
Romaine  (1),  et  aux  autres  qu'il  a  jointes  à  l'explication  de  tous  les  mo- 
numens  et  inscriptions  du  tombeau  de  la  famille  des  Scipions ,  dont  les 
.planches  sont  publiées  dans  les  (Euvres  de  Piranesi.  Nous  en  allons 
donner  la  leçon  avec  l'orthographe  moderne  pour  être  plus  aisément 
entendue,  en  observant  d'y  marquer  les  points  placés  entre  les  mots, 
et  les  traits  qui  sont ,  sans  doute,  pour  faire  sentir  la  pause  et  éclaircir 
le  sens  :  Cornélius  Liiicius  Scipion  Barhalus  Gnaeo  paire  ptogna lus  ^ 
fortis  vir ,  sapiensque  ,  cujus  forma  virluli  jiarissijua  fuit  ,  Co'Jisul , 
Censor ,  Aidilis ,  qui  fuit  apud  vos  :  Taurasiam  ,  Cisaunam  ,  Samnium 
(ou  mieux  in  Sain/iio)  cœpil ,  subigit  oinneni  Lucaniani ,  obnidesque 
abducil.  Les  derniers  mots,  ou  le  dernier  membre  de  la  phrase  est  le 
plus  intéressant  pour  nous.  On  y  voit  que  Scipion  soumit  toute  la 
Lucanie ,  et  qu'il  en  rapporta  des  otages.  Nous  nous  ressouviendrons 
qu'il  en  a  été  dit  quelque  chose  an  n",  XIV,  savoir  :  Que  Possidonia 
fut  soumise  aux  Lucaniens  avant  l'année  de  Rome  4i2.  Si  Scipion 
soumit  à  la  République  Romaine  toute  la  Lucanie ,  l'année  455 ,  dans 
laquelle  il  fut  Consul,  Possidonia,  qui  faisoit  partie  de  cette  province, 
comme  le  dit  Slra))on  (j) ,  y  fut  donc  comprise  ;  nous  axons  observé 
qu'alors  on  l'appeloit  déjà  Pœslum  :  et  voilà  peut-être  pourquoi  le 
cercueil  du  conquérant  de  la  Lucanie  et  de  Pccstum  est  fait  comme  une 
corniche  dorique  vraisemblablement  à  l'imitation  de  celles  des  fabriques 
de  Pœstum,   d'architecture  grecque  et  d'ordre   Dorique,    comme  nous 

(,x)Tom.  Vin.  A"".  1^,11, pag.  2^9,  267,  {,i)Lih.Çi  ,j>ag.  392.  Voyez  aussi  le  P.  P«o- 

cnnée  1782-  lo>  Dissert.  J  ^  au  commeuceoieut. 
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l'avons  prouvé.  Soit  que  les  artistes  de  celte  ville  aient  été  conduits  à 
Rome,  ou  que  ceux  de  Rome  y  aient  été^  pour  se  perfectionner  dans 
les  arts  et  y  puiser  un  bon  goût;  on  pourra  toujours  dire  que  la  con- 
quête de  cette  ville  grecque,  alors  remarquable  par  tant  de  raonnmens 
d'architecture  ,  et  peut-être  par  des  statues  et  d'autres  ouvrages  de  l'art, 
a  contribué  à  introduire  un  nouveau  système  dans  la  Capitale^  ou  plutôt 
à  accroître  encore  la  perfection ,  dans  les  Beaux-Arts ,  car  ils  y  étoient 
perfectionnés  avant,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois,  et  notamment 
dans  l'explication  delà  vignette,  n".  lo  du  second  volume,  par  l'arrivée  des 
artistes  Grecs  en  Italie ,  et  même  à  Rome.  Damarate  ou  Démarate  de 
Corinlhe,  père  de  Tarquin,  vint,  suivaut  Slrabon  (i)  et  Pline  (2), 
en  Etrurie,  et  nommément  à  Tarquinia,  avec  une  bande  d'artistes  qui 
y  perfectionnèrent  les  arts  et  renrichirent  d'ouvrages  supérieurs  à  ceux 
des  Etrusques.  Qui  voudra  soutenir  que  Tarquin,  devenu  Souverain  de 
Rome,  n'y  ait  pas  attiré  quelques-inis  de  ces  artistes  Giecs ,  s'il  est 
vrai ,  comme  le  dit  Strabon  ,  qu'il  s'occupoit  sans  cesse  à  oruer  de  beaux 
monumens  Tarquinia  sa  patrie.  Ce  fut  lui  qui  étendit  la  magnificence 
des  cérémonies  du  triomphe  ;  orna  de  portiques  la  ville  de  Rome  (5)  ; 
conçut  le  projet  de  ce  célèbre  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  et  enjçtta 
les  fondemens.  Tarquin-le-Superbe,  son  neveu  ,  le  mit  à  exécution  avec 
une  énorme  dépense  et  une  somptuosité  qui  a  fait  l'admiration  des 
siècles  suivans.  Il  fit  aussi  ces  égouts  souterrains  dans  la  ville  de  Rome, 
qui  ne  sont  pas  moins  étonnans.  Pour  tous  ces  travaux  ,  il  appela  les 
artistes  de  TEtrui-ie  (4);  et  probablement  les  tira  de  la  patrie  de  son 
aïeul.  Servius  Tullius,  prédécesseur  de  ce  Roi ,  pour  imiter  les  peuples 
de  l'Asie  (5),  dont  les  villes  se  réunirent  pour  bâtir  un  temple  à  Eplièse, 
en  l'honneur  de  Diane,  fit  contribuer  les  peuples  Latins,  pour  en  élever 
aussi  uxi  à  la  même  Déesse.  La  rue  daiis  laquelle  il  fut  construit,  s'ap- 
pela Cipria ,  ce  qui  nous  prouve  clairement  que  dès-lors  on  avoit  quel- 
ques connoissances  de  l'art  des  Grecs ,  et  que  l'on  s'eiforçoit  à  l'envi  de 
les  imiter  et  de  les  surpasser.  Il  est  donc  probable  que  les  deux  Tarquins 
ont  eu  le  même  but  en  élevant  un  temple  à  Jupiter.  Je  ne  saurois  dire 

,         .;,.,        .  :) 

(i)  Lib.  5 ,  pag.  335.  (4)Tite-Live ,  lib.  1 ,  cap.  2ijnum.  55  etsuiifi 

{i)Lib.  'Sfi  ,cap.  3  ,sec/.  S,C.  i2,5ec/.  45.  (5)  Tite-Live,  même  livre ,  cap.  i7jJV.45. 

(3)  Tiie-Lire,  lib.  1 ,  cap.  i5,  num.  35. 
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quelle  en  fut  l'architecture.  Le  P.  Paolo  (i)  ,  pouï  en  donner  une  idée, 
fait  présumer  qu'il  fut  reconstruit  sous  Vespasien  ,  dans  la  même  forme 
et  dans  la  même  distribution  des  parties  qu'il  avoit  du  lenis  des  Tar- 
quins.  Mais  ce  ne  sera  pas  de  rarchiteclure  étrusque ,  si  nous  devons 
prendre  à  la  lettre  la  x'cponse  des  Aruspices ,  citée  par  Tacite  (2)  , 
comme  nous  l'avons  obsei'vé  page  5^4,  tome  second  ,  première  partie, 
en  note.  Il  est  indubitable  que  ce  temple  étoit  d'architecture  grecque, 
d'après  la  description  qu'en  a  donné  Denis  d'Halicarnasse  (5),  qui  avance 
qu'il  y  avoit  trois  ordres  de  colonnes  dans  la  façade,  et  deux  sur  les" 
côtés  :  ce  qui  n'a  jamais  été  conçu  ni  exécuté  par  les  Etrusques.  Peut- 
être  cette  réponse  des  Aruspices  doit- elle  s'entendre  du  temple  rebâti 
par  Sylla,  qui  y  fit  apporter  les  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien, à  Athènes,  comme  le  dit  Pline  (4),  qui  pourtant  ne  dit  point  que 
le  premier  temple  ,  au  lieu  de  colonnes ,  eût  des  jambages  ou  pilastres 
liés  à  la  bâtisse  du  mur,  comme  le  lui  fait  dire  le  P.  Minutalo  (5). 
Après  les  Rois,  les  Beaux-Arts  firent  des  progrès  sensibles  par  la  plus 
grande  communication  qui  s'introduisit  avec  la  Grèce,  la  Sicile  et  la 
Grande-Grèce,  comme  on  le  prouve  par  tant  de  faits,  et  par  le  Recueil 
des  lois  des  XII  Tables;  quoique  Duni  (6)  ait  prétendu  le  contraire  à 
forcede  sophismes  etpar  une  ignorance  grossière  ou  aflectée  de  l'histoire. 
En  retournant  à  notre  première  thèse,  il  nous  reste  à  remarquer  sur  l'art , 
que  dans  l'urne  cinéraire  dont  nous  parlions,  il  y  a  sous  la  frise  des 
denticules  que  ,  suivant  Vitruve  (7)  ,  on  ne  doit  pas  inti'oduire  dans 
Tordre  Dorique  ;  il  dit  que  les  anciens  ne  les  y  admettoient  pas  ,  parce 
qu'elles  représentent  les  petits  soliveaux  ,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
dans  cet  ordre  :  cependant,  puisqu'il  s'en  rencontre  sur  cette  tombe 
et  sur  la  porte  du  temple  d'Hercule  de  l'ancienne  ville  de  Cera,  qui 
sont  tellement  serrées,  qu'elles  ne  peuvent  imiter  les  soliveaux:  nous 

'   'dirons    que  jusque   là  on  les  a  introduites   comme    simple   ornement, 

■J.>  i  . 

{lyDisserl.l  .niir».  &  ,pag.  ^o.  (5)  Viss.  fi ,  de  Templis ,  sect.  i,insuppl. 

(2)  Tac.  àist.  lih.  4  ,  cap.  55.  antiq.  Rom.  Satlengie.  tom.  I ,  col.  i24. 

(3)  yinliq.  Rom.  lib.  i,  cap.  61  ,  lom.  I,  (6)  JJet  Cillad.  (iom.  lib.  1,  cap.  i,p.  sj-j 
pag.  aiS.  et  siiiv. 

(4)/.jé.  36,  cap.  6,  sect.  5,  Voyez  ci-dc-  (7)  Voyez  ci-devant  ,  pag.  676  ,  nol.  5  , 

^aut,tom.II,pait.I,pag.5Zç).  tom,  II , part.  J. 
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fait  pour  varier  la  ligne  droite  de  la  corniche,  de  même  que  ces  oves  qui 
sont  auprès ,  ainsi  que  le  remarque  Galiani  sur  Vitruve. 
On  a  mis  dans  cette  planche  les  deux  parties  latérales  de  l'urne  dont  nous  N  .XXVIL 
avons  parlé ,  pour  faire  remarquer  la  nature  des  feuilles  sculptées  sur  le 
couvercle  qui  rappelle  l'idée  d'une  natte  de  joncs  ou  d'une  couverture. 
On  fait  voir  de  nouveau  une  monnoie  donnée  par  Pellerin  ,  qui  est 
celle  dont  on  a  parlé  dans  le  tome  I,  pag.  igS,  note  2,  ayant  paru 
mieux  désignée  que  celle  donnée  à  la  page  XXXII,  pareille  à  celle 
de  l'édition  de  Milan.  On  a  cru  nécessaire  de  la  faire  reparoître  ici 
pour  ôter  tout  équivoque.  Nous  croyons,  avec  Pellerin,  qu'elle  appar- 
tient plutôt  à  Crotone  qu'à  l'Egypte ,  ainsi  que  l'a  pensé  Winkelmann 
et  d'autres.  Le  bœuf  est  un  animal  trop  communément  gravé  sur  les 
monnoies  d'une  quantité  de  villes ,  et  principalement  sur  celles  de  la 
Grande-Grèce  et  de  la  Sicile  ,  pour  ne  pas  le  regarder  si  vite  comme 
tin  Apis  ;  ce  à  quoi  cependant  on  poui'roit  le  faire  ressembler,  parce  que, 
dans  la  médaille  ou  monnoie  en  question,  on  ne  voit  pas  entre  les  cornes 
le  globe  ordinaire  (i).  Le  Tau,  ou  plutôt  le  signe  (comme  nous  le  croyons 
avec  le  Ch.  Visconti  (2)  )  ,  que  l'on  veut  prendre  pour  une  marque  égyp- 
tienne, produit  l'équivoque.  En  cette  pièce  de  monnoie,  c'est  plutôt  le 
signe  de  la  constellation  de  Vénus ,  ou  quelque  autre  signe  inconnu  ;  ainsi 
qu'on  en  voit  un  semblable  o  ,  dans  une  autre  monnoie  du  Muséum 
Borgien  à  Velletri:  elle  e.st  en  or,  assez  petite,  et  porte  un  lion  qui  dé- 
chire un  cerf,  symbole  ordinaire  aux  monnoies  de  la  ville  de  Velia  ; 
sur  le  revers,  c'est,  autant  qu'on  en  peut  juger,  un  Hercule  qui  combat 
avec  sa  massue.  Ce  signe  a  quelque  ressemblance  sur  la  monnoie  de 
Syracuse  avec  la  lettre  9  que  Ton  regardé  comme  un  K  ou  coph  (5). 
Dans  cette  dernière  médaille,  on  ne  voit  aucun  signe  sur  la  cuisse  du 
bœuf:  la  lettre  qui  est  dans  l'autre  peut  bien  y  avoir  été  frappée  après  : 
ce  qui  se  voit  sur  d'autres  médailles.  11  y  a  sous  le  bœuf  une  autre 
lettre,  qui,  dans  la  pièce  de  monnoie  donnée  par  les  éditeurs  de  Milan, 
paroît  être  une  feuille  ou  un  autre  objet.  Winkelmann  pensant,  lors  de 
la  première  édition  de  son  histoire,  que  cette  monnoie  étoit  égyplienae, 

(i)  Voyez  tom.  I ,  la  figure ,  ]>ag.  562.  (3)  Voyez  Spanheraius ,  de  prxst.  et  usu 

(2)  Mus.  Pio-Clemeni.  tom.  Il,  tav.  16,     numi.  JJissert.  a,  num.  ô,pag.  96  et iuw. 
pag.  36 ,  et  suip. 
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donna  son  opinion  avec  trop  de  précipitation;  de  même  que  au  sujet  des 
trois  racdaillos  ,  dlles  de  Pococke ,  qu'il  attribue  dans  ];i  même  page 
aux  Eg3'ptiens,  si  elle  n'a  pas  été  d'abord  frappée  par  les  Perses. 
Pococke  ne  parle  pas  de  leur  antiquité  et  n'en  donne  pas  la  figure: 
je  trouve  seulement  dans  son  autre  ouvrage  des  inscriptions  (i) ,  par 
la  table  des  différentes  monnoies  du  teins  dePtoléniée  et  des  Empereurs 
Romains  ,  qu'il  n'en  possédoit  aucime  de  celles-là. 
N.XXVllI.  Chapiteau  d'ordre  Ionique,  qui  se  voit  à  Rome  dans  l'église  St.-Laurcnt 
hors  des  murs,  dans  les  volutes  duquel  on  voit,  d'un  colé,  un  lima- 
çon, et  de  l'autre  une  grenouille.  Nous  en  avons  p.arlé  en  son  lieu, 
tome  second ,  première  partie  ,  page  696  et  suiv.  et  nous  avons  fait  voir 
qu'il  n'est  ni  de  cette  antiquité,  ni  de  cette  importance  pour  l'Histoire 
de  l'Art  ,  que  lui  donne  A^^inkclmann  ,  pour  faire  honneur  à  Pline. 
On  en  a  fait  refaire  le  dessin  avec  plus  d'exactitude,  observant  de  le 
montrer,  vu  en-dessous ,  pour  en  faire  saillir  davantage  le  travail. 
N".  XXIX.  Bas-relief  en  raarbi-e  blanc,   ci-devant  dans  la  villa  Médicis ,  à  pré- 

sent dans  la  galerie  du  Grand-Duc  à  Florence.  On  en  a  parlé  lome  second, 
première  partie ,  page  6o4 ,  note  5 ,  et  page  620  ,  note  3.  11  offre  un 
exemple  des  temples  monotteri  ou  circulaires,  à  un  seul  rang  de  colon- 
nes, dont  parle  Vilruve  (2),  ce  qui  n'a  pas  été  bien  entendu  par  ses 
■commentateurs.  Les  entrecolonnemens  sont  fermés  par  une  espèce  de 
clôture  de  bronze  ou  de  pierre,  à  en  juger  par  son  épaisseur.  L'ordre  est 
Ionique  avec  base,  et  un  haut  piédestal  ou  stilobate  qui  relève  de  beau- 
coup le  plan  intérieur  du  temple.  Pollux  qui ,  à  l'endroit  cite  ,  tome 
second,  page  ôgS  ,  note  2,  écrit  que  le  stilobate  ou  piédestal  étoit  propre 
à  l'ordre  Ionique,  au  lieu  de  la  base  ,  a  été  léfuté  par  Kuhn;  et  dans 
notre  monument,  l'on  voit  qu'il  y  a  une  base  indépendamment  du  pié- 
destal. L'escalier  qui,  ici,  est  hors  de  l'enceinte  et  pris  sur  le  vif  du 
mur,  est  remarquable,  en  ce  qu'on  ne  voit  pas  clairement  dans  Vitruve, 
comme  cela  doit  être  fait.  Les  marches  semblent  placées  à  angle  aigu,  pro- 
bablement par  l'effet  du  bas-relief,  comme  nous  Tarons  noté  à  la  page  623 
du  tome  second,  première  partie  et  leur  nombre  fait  juger  qu'elles  éloient 
aisées  à  monter.  On  parle  ;iu  même  endroit  de  la  forme  que  dévoient  avoir 

(0  Inscriptiones  Grecœ  et  Romance,  edit.         (s)  Lib.  i ,  cap.  7. 
anno  iTii ,  pag.  cp  et  suiv. 
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les  marches  chez  les  anciens.  Nous  avons  remarqué  dans  raniphilhéàtre 
Flavius  ou  Collisée,  que  selon  les  difFérens  plans,  dans  un  escalier,  les 
saillies  des  gradins  n'ont  pas  de  cordon,  et  sont  à  angle  droit;  dans  un 
autre,  les  gradins  ont  un  creux,  et  ceux  delà  cîme,  vers  la  partie  rui- 
née ,  ont  des  taloiis  lenuersés  ,  tous  hauts  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu 
moins  d'un  palme  ;  il  s'en  est  trouvé  de  beaucoup  plus  bas  dans  les 
ruines  du  Palais  des  Césars  ;  ce  qui  fait  paroîLre  faux  ce  que  dit  Wiu- 
kelmann  à  ce  sujet ,  et  combien  il  est  dangereux  d'établir  une  règle  sur 
un  ou  sur  peu  d'exemples.  A  l'égard  des  temples,  Piranesi  (i)  observe, 
d'après  une  excavation  qu'il  a  faite,  que  dans  l'ancien  temple,  dit  de 
Sacchus ,  aujourd'hui  St.  Urbain ,  les  marches  n'étoient  pas  hautes.  Dans 
un  petit  temple  antique  de  Pompeia,  entre  les  degrés  assez  hauts  qui 
servent  de  soubassement  ,  il  y  a  des  demi  -  marches  pour  faciliter  à 
monter,  semblables  à  celles  que  j'ai  données  en  exemple  au  même  endroit, 
page  620,  tome  second,  première  partie. 
Bas-relief  en  marbre  blanc  de  la  villa  Negroui ,  d'un  travail  de  la  plus  N".  XXX. 
grande  beauté,  que  l'on  donne  ici  principalement  à  cause  du  temple 
dont  il  est  parlé  tome  second,  deuxième  partie,  pag.  6i5  et  623. 
Ce  temple  devroit  être  d'ordre  Composite,  différent  de  celui  dont  il  est 
question  au  précédent  numéro;  mais  il  a  cela  de  curieux,  qu'au  lieu 
de  volutes  aux  chapiteaux,  on  voit  une  partie  de  Dauphin,  peut-être 
pour  faire  allusion  à  Neptune ,  à  qui  l'édifice  étoit  dédié  :  c'est  ainsi 
que  notre  auteur  l'explique  à  la  page  657  du  tome  second  ,  première 
partie,  au  sujet  de  semblables  chapiteaux.  La  porte  s'ouvre  en-dedans, 
en  cela  contraire  à  l'autre  petit  temple.  La  partie  ouverte  de  celte 
porte  est  restaurée,  avec  le  dessus  et  le  dessous  presque  perpendicu- 
lairement, ce  qui  manque  de  l'antique  étoit  difféiemment  terminé,  et 
offroit  peut-être  d'autres  objets.  La  clôture  qui  l'entoure  est  difi'érente 
de  celle  de  l'autre  petit  temple.  Les  grosses  tètes  des  pointes  qui  sont 
inclinées  en-dehors  sont  fort  remarquables.  La  figure  de  femme  qui 
est  près  de  ce  temple,  et  prise  dans  le  même  moiceau ,  bien  que  d'un 
goiît  d'exécution  différent,  est  d'un  travail,  d'une  grâce  extraordi- 
naire, et  n'a  peut-être  rien  d'égal  dans  les  autres  bas-rehefs  ;  elle  est  de  la 
plus  parfaite  conservation ,  si  ce  n'est  à  la  main  qui  tient  la  guirlande, 

(2)  Delta  magniji.  de'  Romani,  nurn.  îi6j  pag.  cxcr ,  nella  (av.   $8,  on  y  voit  aussi 
la  figure  de  ce  bas-relief. 
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dont  un  morceau  de  dessus  et  de  dessous  est  perdu  avec  une  bonne 
partie  des  pieds. 
N  .  XXXI.  D'après  la  connoissance  que  notre  auteur  a  donnée  de  la  relation  de 
M.  Mylne,  architecte  Ecossois,  sur  le  temple  de  la  Concorde  à  Agri- 
gente,  et  que  nous  avons  l'apportée  dans  le  tome  2  ,  partie  I ,  les  savans  et 
artistes  ne  seront  pas  fâches  que  nous  joignions  ici  une  aulre  relation  qui 
a  rapport  au  même  temple,  beaucoup  plus  exacte  et  intéressante  pour 
les  observations  qu'elle  contient.  M.  Jacques  Barbier-Noisy ,  Parisien , 
architecte  de  mérite  ,  et  très  -  exercé  à  dessiner  les  édifices  antiques  , 
s'est  fait  un  plaisir  de  nous  la  communiquer  :  il  a  fait  le  voyage  de 
Pœstura  et  de  la  Sicile  au  mois  de  mai  1784,  pour  admirer  et  dessiner 
les  monuraens;  et  pour  rendre  ses  observations  plus  intéressantes,  il  nous 
a  aussi  donné  les  dessins  faits  par  lui ,  avec  tant  de  scrupule  et  d'exac- 
titude ,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  soient  beaucoup  meil- 
leurs et  plus  utiles  que  ceux  qui  ont  été  donnés  par  le  P.  Pancrase  et 
les  autres  auteurs  qui  en  ont  traité.  On  les  voit  ici  gravés  sous  les 
n°.  XXXI  à  XXXIV.  Pour  les  explications  de  ces  planches,  nous  nous 
«ervirous  des  propres  paroles  de  M.  Barbier  (1). 


ÛMSZJiy^  TiONS  sur  le  Temple  de  la  Concorde  à  Agrigente  en  Sicile, 
appelé  par  les  Siciliens  Gircsntj  ,  communiquées  à  M.  l'Abbé 
Féa,  par  M.   Barbier-Nojsy. 

La  figure  première  de  la  pi.  xxxi.  donne  le  plan  de  ce  temple  de  deux 
manières  différentes  ,  séparées  par  la  ligne  a  a.  La  moitié  à  gauche  fait 
voir  le  plan  comme  il  existe  actuellement;  l'autre  moitié  à" droite,  fait 
voir  comme  il  étoit  anciennement. 

Ce  temple  est  de  l'ordre  Dorique ,  et  est  d'un  teœs  tiès-reculé  ;  il  est 
périptère  ,  ayant  des  colonnes  avec  péristyles  ou  promenoirs  tout  autour; 
il  estamphiproslyle,  ayant  deux  portiques,  un  par-devant  qui  regard» 
l'Orient,  et  l'autre  par-derrière;  il  est  hécastyle,  ayant  six  colonnes  de 

\i  Les  Édileiirs  de  celte  Édilion  Française      communiquer.  Carlo  Féales  «voit Uaduiles e* 
oui  copié  ici  les  explicalious  manuscriles  de      Italien  poui'  son  Édition. 
M.  Baibier ,  «jui  a  bien  voulu  aussi  les  leur 

front; 
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front;  enfin  il  est  pronoslyle,  l'intervalle  d'une  colonne  à  l'autre  étant 
d'un  diamètre  et  un  quart  aux  entrecolon nemens  les  plus  larges.  Il  y 
a  six  colonnes  dans  les  faces,  et  treize  sur  les  côtés,  compris  celles 
des  angles. 

Le  temple ,  à  partir  du  diamètre  b  h  des  colonnes  des  angles ,  a , 
en  longueur ,  deux  fois  un  tiers  sa  largeur  ;  la  longueur  de  la  cella  , 
ou  intérieur  du  temple,  compris  l'espace  pour  les  escaliers,  et  les  deux 
vestibules ,  est  de  trois  fois  la  largeur  de  la  cella ,  compris  ses  deux 
murs,  et  chaque  vestibule  a ,  en  profondeur,  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  cella.  La  cella,  sans  y  comprendre  les  murs,  a,  de  longueur, 
deux  fois  sa  largeur  :  les  murs  latéravix  ont  presque  le  neuvième  de 
la  largeur  de  la  cella;  les  péristyles  ou  promenoirs  entre  les  colonnes 
et  le  mur  de  la  cella,  ont  un  diamètre  et  deux  tiers;  enfin  les  por- 
tiques de  devant  et  derrière  ont ,  d'une  colonne  à  l'autre ,  deux  dia- 
mètres  trois  quarts. 

Il  sembleroit  que  ce  sont  toutes  ces  proportions  que  nous  venons 
d'exposer,  et  auxquelles  les  anciens  architectes  s'attaclioient  principa- 
lement, qui  les  ont  fait  tomber  dans  une  irrégularité  que  les  modernes 
leur  reprochent ,  qui  est ,  que  les  colonnes  intérieures  et  pilastres  qui 
séparent  le  poi-tique  du  vestibule,  dans  la  largeur  du  temple,  ne  vien- 
nent pas  au  nu  d'aucune  colonne  du  dehors ,  mais  tombent  dans  le 
milieu  d'un  entrecolonnement  :  il  en  est  de  même  sur  la  longueur  du 
temple;  les  pilastres  ou  antes  qui  s'attachent  aux  murs,  ne  corres- 
pondent pas  aux  seconde  et  cinquième  colonnes  qui  sont  sur  les  façades 
du  temple  ;  mais  ils  viennent  un  peu  plus  en  avant.  Cette  irxégularité 
est  bien  excusable,  si  l'on  considère,  que  d'abord  elle  n'est  point  vue 
du  dehoi's,  et  qu'en  voulant  y  remédier  servilement,  il  en  naîtroit 
d'autres  inconvéuiens  plus  préjudiciables  ,  tels  que  ceux  de  donner  des 
péristyles  ou  promenoirs  trop  étroits  ;  d'ôter  à  la  cella  sa  proportion  , 
de  deux  fois  sa  largeur;  de  gâter  la  belle  proportion  des  portiques  et 
vestibules ,  et  de  faire  renoncer  à  y  placer  des  escaliers. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  ou  par  cause  d'ignorance ,  que  oes  an- 
ciens arcliitectes  ont  passé  par-dessus  cette  irrégularité  ;  car  l'on  a  oit 
qu'ils  n'ont  pas  cherché  à  la  sauver,  dans  aucun  des  temples  de  la 
Sicile,  ni  dans  ceux  de  Pœstum,  où  cette  même  irrégularité  se  trouve; 

Tome  II.  Seconde  Partie,  S  s 
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mais,  au  contraire,  ils  avoieut  pour  maxime  constante  de  la  négliger, 
afin  de  ne  point  gâter  les  proportions  des  autres  parties  du  temple. 

Quoique  ces  propoi-tions  ne  se  combinent  pas  toutes  exactement  a^■ec 
celles  que  donne  ^'itruve  pour  les  temples,  cependant  elles  ne  sont  pas 
à  rejeter,  j'oserois  même  dire  qu'elles  leur  sont  préférables;  car  en 
donnant  jjIus  de  longueur  au  temple  ,  et  mettant  treize  colonnes  sur  les 
côtés  ,  au  lieu  de  onze  prescrites  par  Vitruve  (i)  ,  l'architecte  de  ce 
temple  a  conservé  à  la  cella  la  même  proportion  que  donne  Vitruve 
de  deux  fois  sa  largeur  ,  et  s'est  procuré  le  uio3'en  de  placer  de 
doubles  portiques  ,  de  doubles  vestibules  ,  et  des  escaliers  nécessaires 
dans  un  édifice  quelconque.  On  peut  même  dire  que  la  proportion  de 
la  longueur,  de  deux  fois  un  tiers  la  largeur  du  temple,  plaît  plus  à 
l'œil  que  celle  de  deux  fois  seulement  la  largeur,  soit  qu'on  considère 
ce  temple  en  perspective  sur  le  lieu  ,  soit  qu'on  se  contente  d'en 
regarder  le  plan  ;  en  outre  elle  réunit  plus  d'avantages.  Il  paroît  même 
que  les  architectes  de  ces  tems-là  suivoient  constamment  le  même  prin- 
cipe. Le  tejnple  de  Junon  Lucinc,  qui  est  voisin  de  celui  de  la  Con- 
corde ,  a  treize  colonnes  sur  les  côtés  ,  celui  de  Ségeste  en  a  quatorze  ; 
le  plus  grand  temple  de  Pœstum  a  pareillement  quatorze  colonnes 
sur  les  côtés,  et  le  plus  petit  en  a  treize,  'i'ous  ces  temples  ont  des 
escaliers  pour  la  commodité  du  service.  Au  temple  de  Junon  Lucine  , 
ou  voit  qu'il  y  avoit  un  corridor  souteirain  ,  placé  au-dessous  du  pé- 
ristyle et  des  portiques,  qui  leur  est  presque  égal  en  largeur,  qui  tour- 
noit  comme  eux  autour  du  temple,  et  auquel  on  communiquoit  sûre- 
ment par  les  escaliers  intérieurs. 

Outre  les  deux  portiques  dont  le  temple  est  décoré  ,  il  a  deux 
porches  ou  vestibules  ouverts,  qui  sont  séparés  des  portiques  par  deux 
colonnes,  et  deux  antes  ou  pilastres  qui  s'attachent  aux  deux  murs  de 
la  cella  du  temple  ;  après  le  vestibule  qui  regarde  l'Ojient ,  on  a 
pris  un  certain  espace  pour  y  pratiquer,  de  chaque  côté,  un  escalier; 
le  milieu  de  cet  espace  forme  un  renfoncement  qui  termine  la  cella  du 
temple  de  ce  côté-là;  ce  renfoncement  est  voûté  eu  berceau,  et  au- 
dessus  est  une  chambre  pratiquée  entre  le  dessus  de  la  voûte  et  le  toit, 
qui  a  les  mêmes  dimensions  que  le  renfoncement ,  et  à  laquelle  abou- 
tissent les  escaliers. 
(i)Z-jV.  3,  c/iap.  3. 
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Ce  leniple  avoit  deux  portes  qui  donnoient  dans  les  deux  vestibules , 
et  par  lesquelles  il  recevoit  le  jour;  mais  on  ne  peut  pas  voir  de  quelle 
manière  les  baies  des  portes  pouvoient  être  fermées ,  y  ayant  un  mur 
moderne  bâti  entre  les  jambages  d'une  des  portes,  qui  est  la  seule  qui 
existe  actuellement  :  on  voit  seulement  que  les  jambages  sont  droits  et 
tombent  à  plomb,  et  que  la  porte  n'étoit  pas  plus  étroite  en  liant 
qu'en  bas ,  comme  on  le  voit  dans  d'autres  portes  antiques ,  selon  les 
préceptes  de  Vitruve. 

Au  vestibule  qui  regarde  l'Occident,  il  y  avoit  un  mur  seulement 
qui  séparoit  le  vestibule  de  la  cella  :  ce  mur  n'existe  plus,  mais  on 
voit  les  arrachemens   dans  les  murs  latéraux. 

Ce   temple    est   élevé  sur  quatre    grandes   marches   ou    gradins    qui 
tournent   tout   autour  du  temple,    et  qui  sont  élevés   eux-mêmes  sur 
un  soubassement  qui  s'étend  sur  tout  le  temple  et  les  marches,  et  qui, 
du  côté  de  l'Orient,  saille  en  avant  des  marches  de  vingt-un  pieds;  il 
est  à  remarquer  que  du  même  côté  de  l'Orient,  la  quatrième  marche, 
au  lieu    de   conserver  la  largeur    de  quatorze  pouces ,   qu'elle   a   tout 
autour  du  temple,  devient  plus  large   au-devant  des  quatre  colonnes 
du  milieu  ,  et  vient  en  avant  de  sept  pieds  deux  pouces  :  il  y  a  encore 
une  cinquième  marche  qui  saille   en  avant  sur  la  quatrième  de  neuf 
pieds  cinq  pouces  ,  et  enfin  le  soubassement  saille  en  avant ,  sur  la  cin- 
quième marche ,   de  quatre  pieds  six  pouces.  Comme  cette  cinquième 
marche  et  le  soubassement  sont  un  peu  ruinés  dans  celte  partie  et  re- 
couverts de  terre,  j'ai  soupçonné  que,  dans  l'espace  de  quatre  pieds  et 
demi,  il  y  avoit  sur  le  devant  quatre  autres  marches  qui,   conjointe- 
ment avec   la  cinquième  marche,  qui  a  un   pied   de  haut,  raontoieut 
la  hauteur  du  soubassement,  qui  est  de  cinq  pieds  dix  pouces  six  lignes. 
Sur  le  côté  droit  du  temple  ,  il  y  a  un  petit  escalier  qui  montoit  aussi 
la  hauteur  du  soubassement,  qui  peut  avoir  été  fait  dans  des  tems  plus 
modernes. 

On  pourroit  conjecturer  que  ces  marches  venoient  ainsi  en  avant , 
pour  donner  au  Grand-Prêtre ,  et  à  ceux  qui  l'accompagnoient ,  un 
emplacement  élevé  et  commode  pour  faire  les  sacrifices  en  plein  air  et 
devant  tout  le  peuple,  au  temple  de  Junon  Lucine,  que  nous  avons 
déjà  cité  :  après  les  quatre  marches  qui  tournent  autour  du  temple,  il 
y  a,  du  côté  de  l'Orient,  uae  «lire  ou  platée,  au  même  niveau  de  la 
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hauteur  du  soubassement ,  qui  a  toute  la  largeur  du  temple  et  des 
marches  ,  et  qui  vient  en  avant  de  quarante-deux  pieds  neuf  pouces  : 
cette  platée  est  terminée  par  trois  gradins  qui  forment  un  petit  am- 
phithéâtre ,  et  qui  ont  deux  pieds  de  large  ,  et  sont  espacés  l'un  de 
l'autre  de  trois  pieds.  Comme  Ton  dit  que  ce  temple  étoit  dédié  à  Junon 
Lucine,  on  prétend,  par  la  même  raison,  que  la  platée  étoit  destinée 
aux  Prêtres ,  et  que  les  gradins  servoient  pour  asseoir  les  femmes  et  Us 
jeunes  filles  qui  veuoient  implorer  la  Déesse. 

Les  arcades  qui  sont  percées  dans  les  murs  latéraux ,  ont  été  ouvertes 
dans  des  teras  postérieurs,  comme  on  peut  le  voir  planche  xxxiii , 
figure  première,  qui  donne  la  vue  du  mur  latéral,  car  on  voit  que  le 
cintre  des  arcades  n'indique  aucune  coupe  de  claveaux ,  et  que  pour 
ouvrir  ces  arcades  ,  ils  n'ont  fait  qu'enlever  les  pierres  et  les  tailler  en 
cintre  par  en-haut  ;  car  en  remettant  les  assises  de  pierre  ,  comme  si 
le  inur  étoit  plein  ,  elles  se  trouveroient  divisées  également,  et  les  joints 
des  pierres  du  premier  rang  tomberoient  exactement  sur  le  milieu  des 
pieires  du  second  rang,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  haut,  comme  on  le 
voit  pratiqué  dans  ce  qui  reste  de  ces  murs.  De  plus,  l'histoire  fait  men- 
tion qu'un  évêque  d'Agrigente  avoit  converti  ce  temple  en  une  église 
chrétienne,  et  alors  on  aura  ouvert  ces  arcades;  on  avoit  aussi  muré 
les  entrecolonnemcns  latéraux  (dont  il  reste  encore  quelque  indice ), 
de  manière  à  former  une  église  à  trois  nefs,  une  grande  et  deux  petites. 
Actuellement  on  n'y  a  laissé  qu'une  petite  chapelle  construite  dans  une 
partie  de  la  cella  de  l'ancien  temple. 

La  planche  xxxl  fait  voir  la  façade  latérale  comme  elle  étoit  ancien- 
nement ,  quoiqu'à  présent ,  des  deux  côtés  latéraux  du  temple,  il  n'existe 
que  les  colonnes  ,  l'architrave  et  quelques  pierres  de  la  frise,  le  reste 
de  la  frise  ,  la  corniche  et  le  toît  seront  tombés  ,  ou  auront  été  jetés  par 
terre.  On  y  voit  aussi  le  mur  latéral  du  temple ,  composé  d'un  socle  élevé 
et  de  dix  assises  de  pierre,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  colonne.  Ce  mur  est 
très-bien  appareillé  ,  construit  en  assises  de  même  hauteur ,  et  les  pierres 
sont  de  même  longueur,  et  distribuées  également.  Ces  pierres  sont  jointes 
les  unes  à  côté  des  autres,  sans  mortier,  avec  une  précision  étonnante, 
ce  qui  fait  voir  qu'elles  ont  été  taillées  bien  d'équei're,  et  posées  avec 
le  plus  grand  soin. 

Les  colonnes  et  le  mur  du  temple  sont  de  la  même  pierre  que  les  murs 
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fie  la  ville ,  et  la  montagne  sur  laquelle  nne  partie  de  la  ville  étoit  située; 
cette  pierre  est,  comme  dit  M.  Brydone,  voyageur  AngloS,  vol.  3, 
page  12  de  la  traduction  françoise,  une  immense  concrétion  de  coquillages 
de  mer,  réunis  et  cimentés  avec  une  espèce  de  sable  ou  gravier,  devenue 
aussi  dure  que  le  marbre  même  :  cette  pierre  est  blanche  avant  d'être 
exposée  à  l'air,  mais  aux  temples  et  aux  autres  édifices,  elle  est  deve- 
nue d'un  ton  jaunâtre  et  coloré. 

On  voit  encore  dans  celte  figure  la  manière  dont  les  marches  saillent 
en  avant  les  unes  sur  les  autres  du  côté  oriental. 

La  figure  première  donne  l'élévation  principale  dn  côté  de  l'Orient,  N°.  XXXIf. 
qui  est  la  même  que  celle  de  l'autre  côté  opposé  :  cette  façade  du  temple 
est  presqu'eucore  entière  et  bien  conservée,  à  cela  près  qu'il  manque  la 
pierre  de  la  corniche,  qui  est  à  l'angle  du  côté  droit,  et  celle  de  la  frise. 

Ce  temple  fait  le  plus  grand  plaisir  à  voir,  et  en  impose  par  un  air 
de  grandeur  et  de  majesté;  les  proportions  générales  en  sont  très-belles 
•t  s'accordent  très -bien  avec  les  rapports  particulieis  des  différens 
ra£mbres. 

Peut-être  quelqu'un  trouvera  que  sa  proportion  générale  est  trop  basse, 
les  colonnes  trop  courtes  et  l'enlableraent  trop  massif;  mais  il  faut  réflé- 
chir que  l'architecte  étant  pénétré  du  grand  caractère  qu'il  vouloit  donner 
à  son  temple  ,  il  en  devoit  résulter  l'aspect  de  l'édifice  ,  tel  que  nous  le 
voyons  actuellement;  autrement  il  n'auroit  jamais  réussi  à  lui  donner 
ce  grand  caractère  ,  qu'il  a  en  effet,  s'il  eût  exhaussé  les  colonnes,  s'il 
eût  fait  l'entablement  plus  léger,  et  le  fronton  plus  élevé;  car  alors  il 
se  seroit  rencontré  dans  ses  proportions,  que  les  Gi'ecs,  postérieurs  à 
ceux-ci  j  et  les  Romains  après  eux,  ont  donné  à  l'ordre  Dorique,  et  que 
les  modernes  ont  suivi;  proportions  qui  ne  nous  paroissent  préférables, 
que  parce  que  nous  sommes  plus  accoutumés  à  les  voir.  Je  suis  donc 
d'avis  que  ces  différentes  proportions  peuvent  s'employer  de  préférence 
l'une  à  l'autre,  suivant  le  jugement  de  l'architecte.  Car,  le  vrai  beau 
dans  l'architecture,  ne  consiste  pas  à  trouver  des  proportions  plus  légères, 
de  préférence  à  celles  plus  lourdes,  mais  à  suivre  exactement  le  système 
de  proportion  qu'on  a  jugé  à  propos  de  donner  à  l'édifice,  et  de  mettre 
un  accord  parfait  entre  les  proportions  générales  et  les  proportions 
particulières  de  chaque  membre;  en  sorle  que  si  l'on  adopte  un  système 
de  proportion  légèi'e,  la  masse  totale   étant  légère,  les  colonnes,  les 
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eatablemcus  et  les  frontons  seront  aussi  d'une  proportion  légère;  mais 
si  l'on  adopte  un  système  de  proportion  plus  lourd,  la  niasse  totale  étant 
plus  lourde,  les  colonnes,  les  eiital)lemens  et  les  frontons  devront  être 
d'une  proportion  plus  lourde  ;  et  c'est  là  le  principe  qu'à  suivi  l'arcliitecle 
dans  la  masse  et  dans  les  détails  du  temple  de  la  Concorde,  et  dans  la 
simplicité  des  moulures  dont  il  a  orné  la  corniclie. 

La  proportion  générale  du  temple  est  telle,  que  depuis  le  bas  des 
colonnes  jusqu'à  la  pointe  du  fronton;  elle  est  un  tant  soit  peu  plus  des 
deux  tiei-s  de  la  largeur  du  temjjle,  ayant  seulement  la  hauteur  de  la. 
corniche  du  fronton  de  plus ,  autrement  elle  seroit  les  deux  tiers  justes. 
Les  colonnes  ont  de  hauteur  quatre  fois  trois  quarts  leur  diamètre ,  et 
elles  diminuent  par  en-haut  du  quart  de  leur  diamètre;  l'entablement 
a  un  peu  moins  de  deux  diamètres*,  le  tympan  du  fronton  et  la  corniche 
qui  le  couronne,  ont  à-peu-près  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne,  et 
cette  corniche  a  le  tiers  de  l'architrave. 

Les  quatre  gradins  qui  sont  au-dessous  des  colonnes  ont  un  peu  plus 
d'un  diamètre  et  demi;  quant  au  soubassement,  on  ne  peut  pas  déter- 
miner la  hauteur  juste  qu'il  avoit,  parce  qu'il  est  difficile  de  retrouver 
l'ancien  sol  sur  lequel  il  s'élevoit  ,  à  moins  qu'on  ne  fît  fouiller,  étant 
rccouvei-t  de  terre;  cependant  je  l'ai  fait  d'un  diamètre  et  un  quart, 
qui  est  la  hauteur  que  j'en  ai  pu  voir  dans  les  endroits  où  la  terre  est 
plus  basse. 

Les  colonnes  vont  toujours  en  diminuant ,  depuis  le  bas  jusqu'en  hau.1  ; 
elles  sont  cannelées  de  vingt  cannelures  à  vive  arête  ,  elles  n'ont  point 
de  base  ,  leur  chapiteau  a  un  demi-diamètre  de  hauteur  et  un  diamètre 
et  un  quart  de  largeur.  La  diminution  de  ces  colonnes  par  en-haut, 
qui  est  du  quai't  du  diamètre  inférieur,  est  d'une  proportion  conve- 
nable :  elles  diminuent  un  peii  moins  que  celles  du  grand  temple  de 
Pœstnm  ,  et  beaucoup  moins  que  celle  des  deux  autres  édifices  ,  dont 
la  trop  grande  diminution  des  colonnes,  portée  jusqu'au  tiers  du  dia- 
mètre ,  déplaît  à  l'œil ,  donne  une  forme  désagréable  aux  colonues  , 
et  paroît  nuire   à  la  solidité  de  l'édifice. 

Les  colonnes  sont  composées  de  cinq  assises  de  piei're  ou  tambours , 
dont  un  forme  le  chapiteau.  L'architrave  est  égal  en  hauteur  au  dia- 
mètre supérieur  des  colonnes,  il  a  un  listel  qui  le  couronne,  avec  un 
autre  plus  petit,  qui  sert  de  couronnement  à  six  gouttes   placées  au- 
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dessous.  Ces  deux  derniers  membres  ont  la  même  largeur  que  les  trl- 
glyphes.  Les  pierres  qui  composent  l'arcliitrave,  portent  d'un  milieu 
de  colonne  à  l'autre,  et  sur  son  épaisseur  il  est  composé  de  deux  pierres 
mises  à  côlé  l'une  de  l'autre,  et  qui  ont  toute  la  hauleur  de  l'aiclù- 
tvave. 

La  frise  est  d'un  pouce  plus  haut  que  l'architrave  à  la  partie  des 
triglyphes  ;  mais  aux  métopes,  on  y  a  pris  un  listfel  ,  qui  alors  fait 
partie  de  la  corniche,  et  les  métopes  sont  presque  carrés,  à  partir  du 
dessous  de  ce  listel  (i).  Les  triglyphes  n'ont  point  de  chapiteau,  c'est- 
à-dire  ,  de  bandeau  qui  les  conronue. 

Les  triglyphes  des  extrémités  sont  posés  aux  angles  de  la  frise,  et 
les  autres  sont  distribués  à  égale  distance  entre  eux.  11  y  a  lui  tri- 
glyphe  dont  le  milieu  correspond  à  celui  des  colonnes,  et  l'autre  cor- 
resj)oad  au  milieu  de  l'entrecolonnement  ;  les  métopes  sont  égaux 
entre   eux  et  sont  presque  caarrés. 

Pom-  trouver  cette  distribution  égale,  l'architecte  a  resserré  tant  soit 
peu  les  deux  enlrecolonnemens  voisins  de  celui  du  milieu  ,  et  a  resserré 
uîi  peu  plus  les  deux  derniers;  mais  comme  ils  sont  resserrés  d'une 
quantité  peu  sensible  les  uns  par  rapport  aux  autres,  l'œil  ne  peut  s'en 
apercevoir,  et  n'en  est  point  choqué.  Les  deux  premiers  enlrecolon- 
nemens des  cotés  latéraux  sont  resserrés  de  la  inèiue  quantité  que  les 
deux  derniers  sur  la  face ,  afin  d'avoir  aussi  sur  la  face  latérale  la 
distribution  égale  des  triglyphes  et  des  métopes.  Cette  opération  tend 
aussi  à  la  plus  grande  durée  du  temple  ,  en  augmentant  les  forces  et  la 
solidité  dans  les  encognures. 

La  proportion  du  triglyphe  au  métope  est  comme  un  est  à  un  et 
demi  ,   et  est  la  même  que  dans  tout  antre  ordre  Dorique. 

Les  triglyphes  ne  sont  point  encastrés  dans  la  frise ,  mais  ils  y 
forment  chacun  une  pierre ,  et  les  métopes  chacun  une  autre  ;  ces 
pierres ,  à  la  vérité ,  ont  une  épaisseur  moindre  que  les  premières  de 

())  Il  pardit  que  l'inteiitton  de  l'architecte  ,  leur  hauteur,   pour  être  un    carré  pariait, 

■ëloil  de  faire  paroitre  la  frise  é^ale  à  l'archi-  c'est-à-dire  ,  le  double  de  ce  qu'il  a  ajouté  à  la 

trave ,  car  la  hauteur  d'un  pouce  que  la  fiise  frise ,  parce  que  la  métope  se  renfonce  sur  le 

*  de  plus,  devoitêtre  cachée  par  la  saillie  du  Us-  triglyphe ,  justement  de  la  mérae  ijuantilé  du 

tel  de  l'architrave.  La  même  chose  est  pour  double, 
les  métopes ,  qui  oat  deux  pouces  d;  plus  suc 
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l'architrave;  mais  cela  a  été  fait  ainsi  pour  mieux  lier  les  pierres  les 
unes  avec  les  autres,  comme  on  peut  le  voir  clans  la  planche  xxxiv, 
figure  première. 

Lia  hauteur  de  la  corniche  est  la  moitié  de  l'architrave.  Dans  cette 
corniche,  perpendiculairement  au-dessus  de  chaque  triglyplie,  il  y  a 
un  mutule  incliné,  qui  est  égal  en  largeur  au  triglyplie,  et  entre  ces 
mutules,  il  y  en  a  un  autre  qui  répond  au  milieu  de  chaque  métope, 
et  qui  est  égal  aux  autres  mulules;  en  sorte  que  dans  le  plafond,  il 
reste  des  champs  barlongs  entre  chaque  mutule.  Le  dessous  de  chaque 
mutule  est  orné  de  trois  rangs  de  gouttes,  et  il  y  a  six  gouttes  à 
chaque  rang.  Les  auties  détails  de  l'entablement  se  verront  mieux  en 
jetant  un  coup-d'œil  sur  les  planches   XXXIII    et  XXXIV. 

La  corniche  qui  couronne  le  fronton  est  plus  simple  que  celle  in- 
férieure,  et  n'a  point  de  mutules  comme  celle-ci ,  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  dit  Vitruve ,  que  les  anciens  ne  mettoient  point  de  mutules 
dans  les  corniches  rampantes  des  frontons, 

La  figure  seconde  de  la  planchew  XXXII  fait  voir  deux  coupes  diffé- 
rentes prises  sur  la  largeur  du  temple.  Celle  à  gauche  est  prise  sous 
le  portique,  et  fait  voir  la  façade  qui  décore  le  vestibule  :  cette  façade 
est  ornée  de  deux  colonnes  et  de  deux  pilastres,  ou  antes  qui  portent 
jine  ai'chitrave  et  ime  frise ,  où  il  y  a  des  triglyphes  de  distribués , 
dont  deux  sont  aux  angles,  deux  sont  à  plomb  des  colonnes,  et  les 
trois  autres  sont  intermédiaires  entre  ceux-ci  ;  celte  architrave  et  cette 
frise    sont  plus  petites  que  celles  qui  sont  sur  la  face  de  de%'ant. 

L'autre  coupe ,  à  droite ,  est  prise  plus  loin  sous  le  vestibule ,  et  fait 
voir  le  mur  du  fond  avec  la  porte  qui  entroit  dans  la  cella  du  temple. 
K". XXXIII.  La  première  figure  de  cette  planche  fait  voir-  la  coupe  prise  sur  le 

piilieu  de  la  longueur  du  temple;  on  y  voit  la  coupe  du  portique,  celle 
du  vestibule,  les  arrachemens  du  mur  qui  séparoit  le  vestibule  de  la 
cella ,  et  le  mur  latéral  de  la  cella  avpc  les  arcades  qui  y  ont  été  per- 
cées ,  et  dont  nous  avons  déjà  pailé  ,  en  traitant  du  plan  ,  planche  xxxT. 
figure  première.  On  y  voit  aussi  le  mur  moderne  qui  ferme  la  chapelle  , 
la  partie  de  la  cella  où  est  la  Chapelle  actuellement  ,  et  la  petite  chambre 
au-dessus  qui  communique  avec  les  escaliers. 

La  figure  seconde   de   la    planche    xxxiii  ,    donne  les   détails     en 

grand  de  l'entablement,  vu  de  face,  et  pris  sur  l'entrecolpnnement  du 

iniUeu  , 
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milieu,  on  y  voit  les  différentes  moulures  qui  composent  la  corniche, 
et  l'arrangement  des  mutules  et  des  gouttes,  la  distribution  des  tri- 
glyplies  et  des  mélopes  dans  la  frise  ,  et  la  distribution  des  gouttes 
dans  l'architrave   coi-respondante  aux  triglyphes. 

La  figure  première  fait  voir  la  coupe  de  l'entablement  et  du  fronton,  N°.  XXXIV. 
prise  sur  la  ligne  du  milieu  du  temple;  on  y  voit  le  profil  de  l'archi' 
trave,  frise  et  corniche,  de  combien  les  mutules  sont  inclinées  dans 
la  corniche,  le  profil  du  tympan  du  fronton  et  de  la  corniche  au-dessus, 
et  la  manière  dont  les  pierres  sont  arrangées  pour  la  constructiou  daus 
tous  les  différens  membres  que   nous  Amenons  de  décrire. 

Lia  figure  seconde  fait  voir  le  plan  du  plafond  de  la  corniche,  le 
plan  des  mutules  avec  leurs  gouttes ,  et  l'intervalle  qui  les  sépare ,  la 
manière  dont  elles  sont  disposées  à  l'angle  :  on  y  voit  aussi  le  plan  des 
triglyphes  intermédiaires ,  ainsi  que   ceux  de  l'angle. 

La  figure  troisième  donne  le  chapiteau  vu  en  grand ,  avec  un  dessin 
plus  en  grand  des  petites  moulures  qui  sont  £ous  le  quart  de  rond ,  et 
la  manière  dont  ce  quart  de  rond  devient  méplat;  au  bas  on  a  placé 
le  plan  du  chapiteau  et  des  cannelures  des  colonnes. 

Ici  se  termine  la  description  de  M.  Barbier.  Nous  avons  déjà  observé 
ci-devant,  tome  second ,  première  partie,  pag.  67 1  et  suiv.,  et  d'après  l'au- 
lorilé  de  Diodore,  que  ce  temple  et  celui  de  Jupiter  Olympien  ,  ont  été 
construits  avant  la  gS".  Olympiade,  dans  laquelle  les  Agrigentius  furent 
soumis  aux  Carthaginois.  Avant  cette  Olympiade ,  dans  laquelle  toutes 
les  villes  de  l'isle  furent  prises ,  Agrigente  et  généralement  toutes  les 
autres  étoient  florissantes,  très-puissantes,  et  les  habitans  étoient  aussi 
versés  dans  les  Beaux-Arts  ,  et  avoient  d'aussi  beaux  monumens  que  les 
autres  peuples  de  la  Grèce.  Les  monnoies  en  sont  d'une  beauté  inirai- 
table.  Les  Carthaginois,  avec  un  immense  butin,  emportèrent  avec  eux  , 
d'Agrigente,  une  grande  quantité  de  peintures  et  de  sculptures,  comme 
■le  dit  Diodore,  qui  y  furent  ensuite  reportées  par  le  second  Scipicji 
l'Africain  quand  il  prit  la  ville  de  Carthage.  Cicéron ,  de  qui  nous 
tenons  ce  fait  (1)  ,  parle  aussi  d'un  célèbre  temple  d'Hercule  en  cette 
cité ,  et  de  tous  les  monumens  de  Ségeste ,  de  Syracuse  et  d'Enna ,  et 
d'autres   villes   de  l'isle.  La  population    d'Agrigente  montoit ,  suivant 

(1)  Ih  ferr.  act.  2  ,  lib.  4 ,  édit.  d'Oliv. 

Tome  II.  Seconde  Fartie.  T  t 
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Potaniello  sui-  Diogèue  Laerce  (i)  ,  à  luiit  cent  mille  habitans  ;  ce  qui 
devoit  se  réduire  à  beaucoup  moins  pour  tonte  la  Sicile  ,  depuis  l'inva- 
sion des  Carthaginois,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  d'après  Platon  (2). 
En  effet ,  ces  ruines ,  et  spécialement  celles  du  temple  désigné  par 
Diodore  pour  celui  de  Jupiter  Olympien ,  nous  donnent  la  plus  haute 
idée  de  la  richesse  et  de  la  magnificence  de  ce  peuple.  On  a  parlé  plus 
au  long ,  pag.  671,  tome  second,  première  partie,  de  ce  temple  de 
Jupiter  Olympien  ,  pour  expliquer  le  passage  de  Diodore.  Mais  je  vou- 
drois  ajouter  quelques  réflexions  à  ce  qui  a  été  dit  sur  les  propor- 
tions du  tonple  de  la  Concorde  :  on  ne  peut  nier  que  la  manière 
de  parler  de  Diodore  ne  soit  très  -  équivoque  ,  sur -tout  relativement 
tm  portique  de  devant  et  de  derrière  qu'il  y  suppose.  11  paroît 
d'abord  qu'il  entend  parler  d'un  portique  avec  colonnes  ,  et  cepen- 
dant il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  de  colonnes  ;  mais  ce  porti(jue  a 
été  un  portique  intérieur  en  forme  de  vestibule,  fermé  à  la  moitié 
des  colonnes  et  du  mur  comme  les  parties  latérales,  et  cela,  première- 
ment, parce  que  Diodore  parle  de  portiques,  mais  non  pas  de  colonnes 
isolées  ou  entières;  en  second  lieu,  parce  que,  si  l'on  y  réfléchit  bien, 
il  paroît  impossible  qu'il  se  soit  trouvé  des  morceaux  de  pierres  assez 
longs  pour  servir  d'architrave  et  soutenir  le  poids  de  dessus.  En  sup- 
posant les  entrecoUemens  seulement  d'un  diamètre  ou  grosseur  de  co- 
lonne ,  qui  étoit  de  douze  pieds  ,  les  morceaux  de  pierres  dévoient 
avoir  vingt-quatre  pieds  de  portée  ou  deux  diamètres  pour  atteindre 
au  milieu  des  deux  colonnes.  11  s'ensuit  peut-être  de  cette  difliculté,  que 
l'architecte ,  dans  le  dessein  de  bâtir  un  temple  si  vaste  et  de  si  grosses 
colonnes,  se  vit  contraint  de  choisir  cette  forme  d'entablement  pour 
faire  soutenir  les  architraves  des  murs  entre  les  colonnes.  Ainsi ,  en  sup- 
posant que  Diodore  ait  encore  pris  la  mesure  de  la  hauteur  du  temple 
sur  l'une  des  deux  faces,  en  y  comprenant  toute  la  hauteur  du  fron- 
tispice, nous  trouverons  qu'elle  doit  être  plus  basse  que  les  liuit  dia- 
mètres de  la  colonne  ,  ce  que  nous  avons  motivé  sur  une  conjecture 
à  l'endroit  cité  ;  et  probablement  il  devoit  être  seulement  de  six. 
Dans  le  temple  de  la  Concorde,  de  même  que  dans  ceux  de  Pœstum  , 
l'architrave  n'est  pas  plus  haute  que  la  frise ,  mais  elle  est  plus  basse  d'un 

(1)  Ltb.  8,se!;m.  63  ,  tom.  I ,pag.  532. 

(a)  Epis!.  8  .  opcr.  tan.  IIJ ,  png.  353,  vers  la  fui 
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demi-pouce.  Je  ne  sais  s'il  en  aura  été  de  même  pour  le  temple  de 
Jupiter.  Celui-ci,  s'il  étoit  construit,  comme  cela  pouvoit  bien  être, 
à  l'imitation  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  dont  il  a  pris  le  nom, 
aura  été  de  pierres  ,  et  couvert  en-dedans ,  comme  nous  disions  tout  à 
l'heure  qu'avoit  été  fait  celui  d'Athènes,  de  même  que  l'autre  temple 
Olympien,  et  comme  l'exigeoit  la  grande  distance  de  ses  parties  in- 
térieures. On  pourroit  dire  une  infinité  d'autres  choses  sur  le  passage 
de  Diodore  ;  mais  nous  les  réservons  pour  un  autre  tems,  parce  qu'il 
demande  un  plus  grand  examen  et  de  plus  grandes  recherches  sur  les 
ruines  et  sur  le  plan  de  l'édifice. 
Dans  cette  planche  et  dans  la  suivante ,  on  donne  les  figures  de  trois  N'.  XXXV, 
étuves,  prises  de  YQEuvre  de  Schoepflin  ,  dont  il  est  parlé  tome  second, 
première  partie,  pag.  626.  La  fig.  I  représente,  yl  le  four  ou  l'en- 
droit dans  lequel  se  faisoit  le  feu  pour  faire  passer  la  chaleur  dans  le 
souterrain  ou  poêle  B  environné  de  tuyaux  dans  trois  côtés  distribués 
de  la  manière  qui  se  voit  en  grand  figure  m.  C  bain  d'eau  tiède. 
D  éléolesium  ou  chambre  pour  se  pai'fumer.  E  apoditerium  ou  cliaiii- 
bre  pour  se  déshabiller,  ou  plutôt  se  rafraîchir.  F  le  passage  des 
tuyaux  du  poêle  au  bain.  G  tuyau  ou  conduit  pour  introduire  l'air 
extérieur.  La  fig.  II  donne  l'élévation  du  plan  ci-dessus.  B  Chaudière 
ou  chauffoir  pour  l'eau  qui  est  précisément  au-dessus  de  la  baignoire 
dont  le  fond  ou  plancher,  formé  de  cinq  grands  carreaux  de  terre 
cuite ,  se  trouve  soutenu  par  quatre  rangs  de  piliers  ,  hauts  de  deux 
pieds.  C  bain  ou  baignoire.  D  éléotesium.  F  passage  des  tuyaux  qui 
communiquent  de  la  chaudière  ou  du  chauffoir  d'eau  à  la  baignoire. 
G  tuyau  ou  conduit  pour  introduire  l'air  extérieur,  moyennant  une 
clef  qui  devoit  donner  les  degrés  de  chaleur  nécesssaires  au  bain.  Fig.  111 , 
quelques  tuyaux  en  grand ,  pour  monti'er  la  manière  dont  ils  se  com- 
mun iquoient  les  uns  aux  autres. 

\ue  d'une  autre  étuve ,  différente  de  la  dernière,  en  ce  que  l'on  ne  voit  N'.XXXVî. 
qu'une  seule  partie  des  tuyaux.  Les  petits  piliers  qui  soutiennent  le 
plancher  sont  hauts  de  deux  pieds ,  et  de  la  grosseur  d'un  pied  sur 
toutes  faces.  L'épaisseur  des  murs  est  de  deux  pieds  et  demi  de  tous 
côtés  :  la  largeur  de  l'étuve  est  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  et 
de  vingt-deux  de  largeur.  Fig.  IV.  Les  conduits  et  la  manière  dont 
ils  communiquent  dans  l'étuve.  Fig.  ^^I.  Plan  d'une  troisième  étuve. 

T  t  lî 
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On  observe,  dans  celle-ci,  que  dans  tontes  les  parties,  les  tuyaux  sont 
clistans  d'un  demi-pied  l'un  de  l'autre  :  le  plancher  en  est  soutenu  par 
dix  petits  piliers,  larges  d'environ  un  pied,  et  hauts  de  deux.  Il  y  a 
encore  deux  autres  piliers  pins  gros  que  les  précédens  et  de  la  même 
hauteur.  Au-dessous,  fig.  VII,  élévation  de  cette  éluve,  où  l'on  voit 
l'ouverture  de  la  porte  de  trois  pieds  et  demi.  On  peut  présumer  que 
le  foyer  de  cette  étuve  éloil  dans  l'espace  qui  reste  entre  la  porte  et  les 
dix  piliers. 
N"XXXV1I.  Ponr  donner  une  idée  complète  des  étuves  antiques,  on  offre,  dans  le 
liaut  de  cette  planche,  le  dessin  d'une  étuve  découverte  dans  une  petite 
maison  de  campagne  à  Pompeia  ,  donné  dans  le  volume  premier  du 
Voj^age  pilloicsque  du  royaume  de  Naples  (i).  l<e  N°.  I  est  le  plan 
géométral.  L'eau  enlroit  par  un  tuyau  B,  cl  se  rendoit  par  le  mur 
jusque  dans  la  chaudière  C ,  pour  être  portée  ensuite  dans  la  baignoire 
F.  D  éloil  le  fourneau  pour  faire  la  cuisine.  E  lui  four.  G  montre  les 
tuyaux  de  chaleur  qui  circuloienL  dans  le  raur,  et  la  forme  des  briques 
en  pointes  dans  la  partie  du  mur  du  dedans  de  l'étuve,  comme  en  celle 
de  Scrofano  qui  en  est  voisine  ;  et  peut-être  dans  toutes  les  autres  cons- 
tiuclions  de  ce  genre,  /la  porte,  ^petite  ouverture  dans  le  mur  où 
se  plaçoil  uue  lampe,  qui  éclalroit  à  la  fois  les  deux  parties,  et  i-ece- 
voil  l'air  par  le  côté  Z.  On  croit  qu'un  verre  placé  sur  l'ouvertui-e  du 
côté  de  l'étuve  ,  empêchoit  l'air  hu)nide  d'éteindre  la  lumière.  M 
fait  voir  une  coupe  qui  rccevoit  de  l'eau  froide  venant  du  réservoir, 
par  le  moyen  du  conduit  N  H.  Une  petite  fenêtre  de  verre  éclai- 
roil  l'étuve.  La  coupe  de  cette  niche,  N".  III,  en  fait  voir  la  forme 
et  les  ornemens.  Une  autre  coupe  de  la  partie  latérale ,  N".  II ,  doit 
achever  de  faire  connoître  l'étuve  et  le  fourneau  où  l'eau  se  chauffoit, 
d'où  elle  se  dislribuoit  de  la  manière  la  plus  ingénieuse.  L'eau  arrivoit 
dans  la  chaudière  i  ,  et  ne  se  déchargeoil  dans  la  seconde  2 ,  par  le 
moyen  d'un  conduit  ou  tuyau ,  qu'à  mesure  que  l'eau  en  sortoit.  Ces 
deux  chaudières  recevoient  l'action  du  feu  d'une  manière  bien  diffé- 
rente ,  ce  qui  modifioil  les  degrés  de  la  chaleur.  Celle  d'eau  tiède,  qui 
se  rendoit  par  degrés  dans  la  chaudière  d'eau  bouillante,  la  remplis- 
soit   sans  la  refroidir;  et  ainsi,  par  le  moyen  des  tuyaux  7   cl  8,   la 

(i)  Dixiùme  el  ouzième  livraiion,  plan.  70. 
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taîgnoire  éloit  fournie  d'eau  chaude  et  d'eau  froide  à  volonlé.  Lorsque 
le  bois  du  fourneau  3  étoit  consumé,  on  animoit  le  charbon  par-des- 
sous l'entrée  de  la  chambre  ,  dont  le  plancher  étoit  porté  dans  son  mi- 
lieu par  de  petits  piliers  de  terre  cuite ,  creusés  et  percés  de  trous,  tels 
qu'ils  sont  représentés  N°.  IV.  Les  briques  longues  sont  posées  sur  ces 
piliers,  et  sur  les  briques  il  y  a  un  carreau  de  quelques  pouces  d'épais- 
seur, et  dessus  une  mosaïque,  ce  qui  diminuoit  la  chaleur  trop  immé- 
diate de  la  chambre  et  de  la  chaudière  qui  étoit  au-dessous.  5  le  gros 
mur.  6  élévation  de  briques  entre  lesquelles  s'élevoit  l'air  chaud  , 
comme  on  le  voit  à  la  lettre  G ,  et  enfin  H  est  l'ouverture  par  laquelle 
l'air  s'évapoioit.  Le  ]S°.  V  représente  une  partie  du  plan  de  la  maison 
où  l'éluve  étoit  construite. 

Dans  le  bas  de  cette  planche ,  on  voit  une  peinture  des  thermes  de 
Titus,  qui  représente  les  différentes  parties  d'un  bain  antique  avec  leurs 
noms,  ce  qui  est  très-utile  pour  entendre  Vitruve  (i).  A  cet  effet  Ga- 
lioni  ,  dans  sa  traduction  (a),  l'a  rapportée  d'après  d'autres  auteurs  qui 
l'avoient  publiée.  Il  y  fait  mention  de  plusieurs  autres  étuves  antiques, 
entre  lesquelles  on  distingue  celle  de  Pise  ,  dont  Robertelli  donne  la 
description  (5).  Flaminius  Vacca  parle  ,  dans  ses  Mémoires  (+)  ,  d'une 
étuve  qu'il  a  découverte  dans  sa  maison ,  derrière  le  Panthéon ,  dans  les 
ruines  des  thermes  d'Agrippa.  On  fait ,  dans  les  Nouvelles  Littéraires 
de  Florence ,  année  1741  (5)  ,  la  description  d'une  étuve  trouvée  à  Rome 
même ,  dans  la  démolition  de  la  vieille  église  de  St.-Elienne  à  la  Pois- 
sonnerie ,  in  Piscinola.  Galiani  en  fait  aussi  mention  (6).  On  voit  encore 
maintenant  partie  d'une  autre  étuve ,  dans  les  souterrains  de  l'église 
de  Ste.-Cécile,  en  trastei.-ere  (7).  Il  y  en  aune  dans  les  thermes  d'An  to- 
nin ,  dont  Piranesi  (8)  nous  donne  la  figure.  A  l'endroit  cité,  notre 
auteur  a  fait  la  description  d'une  étuve  trouvée  à  la  Ruffinella  au-des- 
sus de  Frascaii  :  sur  cette  fabrique ,  et  sur  tout  le  reste  du  bain  qu'on 
y  a  découvert  avec  beaucoup  d'autres  antiquités,  on  peut  consulter  le 
Journal  des  Gens  de  Lettres ,  à  Rome  1746  (9).  Une  autre  a  été  trouvée 

{i)Lib.b,cajj.  10.  {^)  Pag.  180. 

(o)  Lib.  5  ,  injine.  (6)  Pa£.  2o4. 

{ô)Vnx\sGrx\nis,T/ies.ant.Rom.tom,xrr,  (7)  Quartier  au-delà  du  Tibre. 

colon.  585  et  suit:  (8)  Anlick.  Rom.  tom.  I,  !avo.  i^,fg.  1. 

(4)  Num  .54.  (9)  -'Irt.  xjx  ,  pag.  1 1 7. 
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l'an  passé,  178^  ,  sur  le  territoire  de  Scrofano ,  dans  un  héritage  appelé 
Filatica ,  appartenant  aux  Chevaliers  Niccolo  et  Marco  Pagliarini,  à 
quinze  milles  de  Rome.  Les  petits  piliers  de  ten-e  cuite,  hauts  de  plus 
de  deux  palmes,  et  de  plus  d'un  palme  de  diamètre,  étoienl  d'un  seul 
morceau  et  creusés  en-dedans.  Les  tuyaux  qui  montoient  le  long  des 
deux  murs  des  côtés,  étoient  d'un  carré  long,  longs  d'un  demi-palme, 
hauts  d'un  palme  et  demi  ,  et  étoient  attachés  au  mur  deux  à  deux 
par  une  barre  de  fer  en  foraie  de  T,  qui  passoit  entre  eux.  Le  plan- 
cher éloit  fait  à  l'ordinaire ,  de  grosses  tuiles  qui  se  joignoienl  au  milieu 
des  deux  petites  colonnes  ;  sur  quelques-unes  il  y  avolt  cette  inscrip- 
tion :  VIMATI  RESTITU  ri  OV  DOL  LX  FIG  FAUS  AVGVS  EX. 
Sur  ces  tuiles  étoil  une  aire  eu  terre  cuite  ou  carreau  très-fort ,  couvert  de 
dalles  de  marbre  des  diverses  couleurs  taillées  en  carré ,  ainsi  que  cela 
a  été  dit  par  Vacca  et  Robertelli.  Le  plancher  sur  lequel  posoient  les 
petites  colonnes  étoit  formé  des  mêmes  tuiles  dont  on  vient  de  pai'ler. 
Cette  étuve  avoit,  en  avant,  comme  toutes  les  précédentes  ,  un  petit 
four  ou  endroit  dans  lequel  on  faisoit  le  feu  ,  où  étoient  encore  quelques 
restes  de  matières  brûlées.  Vacca,  que  nous  venons  de  citer,  et  ^■^'in- 
kelmann  ,  qui  n"ont  pas  pris  garde  à  ce  petit  fourneau,  cependant  d'une 
grandeur  propre  à  sou  objet,  et  dont  ^'itruve  fait  mention,  se  sont 
imaginés  que  le  feu  se  faisoit  sous  le  plancher  entre  les  pilastres  :  chose 
impraticable,  d'abord  par  la  petitesse  du  lieu,  et  à  cause  du  plancher 
et  de  ces  piliei's  eux-mêmes ,  qui  n'auroient  pas  résisté  à  la  violence 
du  feu.  On  voit  très-clairement,  dans  cette  peinture,  trois  fourneaux 
d'où  la  flamme  s'insinue  entre  les  piliers ,  et  où  l'on  faisoit  du  feu  avec 
du  bois  plutôt  que  du  charbon  ,  ainsi  que  le  montre  la  peinture.  Le 
Jurisconsulte  Proculus  ())  parle  de  ces  tuyaux  par  lesquels  circuloient 
la  flamme  et  la  chaleur  ;  et  Stace  (j)  décrit  en  ces  termes  le  souterrain 
de  l'étuve  et  le  poêle  : 

Qttid  nunc  sirata  solo  referam  tabutala  .  crêpantes 

Auditura  pilas  ,  ubi  languidus  igiiis  inerrat 
j^dibus  ,  et  tenuein  volvunl  hypocausia  laporem? 

Personne,  excepté  Robertelli,  n'a  observé  dans  les  étuves  dont  nous 
venons  de  parler  ou  dans  d'autres,  dont  la  dernière  étoit  trop  ruinée 

(i)  Quidam  inbetut,  il ,Jf.  deiervit.  proed.         (2)  Sybar.  lib.  i ,  cap.  5  ,  vers  la  fin. 
vrban. 
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pour  que  cela  fût  possible,  si  le  plancher  de  Yhypocauaium  ou  poêle 
souterrain  où  étoieat  les  piliers ,  avolt  une  pent«  vers  le  fourneau  qui 
étoit  à  la  partie  la  plus  basse ,  comme  le  recommande  Vitruve ,  afin 
que  la  flamme  et  la  chaleur  montant  plus  directement ,  et  étant  re- 
Irécies  dans  Jeur  passage,  gagnassent  plus  vivement  la  bouche  des 
tuyaux.  Selon  ce  principe,  les  piliers  dévoient  avoir  une  diminution 
graduée  dans  leur  hauteur  :  c'est  ce  à  quoi  aucun  auteur  ne  fait  attention , 
puisque  tous  les  indiquent  égaux. 


EXPLICATION 

DES    PLANCHES, 

VIGNETTES    ET    FLEURONS. 

TOME     SECOND,     IP.     PARTIE. 

Frontispice,    J-Éte  de  XénopJion.  L'air  noble,  le  siy\e  grandiose ,  et  le 
sublime    de    l'art    qui    règne    dans    ce   llierme  ,    qui  se  voit  à  la  villa 
Albani  ,    ont  souvent  excité  l'adruiration  de  AVinkelinaun.  T^oyez  ce 
qu'il  eu  dit  dans  ses  Monunienti  antichi  inedili,  sous  le  N°.  171.  Pres- 
que tous   les   écrivains  lapportent  que   «  couronné   d'olivier,  suivant 
»  l'usage  (1)  ,    il   étoit  à  faire    un    sacrifice  ,    lorsqu'à  la  nouvelle  de 
»  la    mort    de    son    jeune    fils    Grille  ,    qui    fut   tué  à  la    balaille     de 
»  Mantinée  ,   comba'tlant  parmi  les  Thébains  contre  les  Spartiates,  il 
»  fut  saisi  d'une  profonde  douleur,  et  ôta  la  couronne  de  dessus  sa  tète; 
»  mais  apprenant   ensuite  que   ce  fils  s'étoit  distingué  par-dessus  tous 
»  les    autres  guerriers,  il  la  remit  et  termina  ses  fonctions  (2)    ).  C'est 
le  moment   que  l'artiste   a  choisi  pour  rendre  la  figure  de  cet  illustre 
Grec,  aussi  grand  capitaine  que  grand  philosophe.    Voyez  page   266, 
tome  second  ,  première  partie. 
Sur  le  titre.  Médaille  de  Lucilla ,  fille  de  Marc-Aurèle  et  de  Fausline , 
et  femme  de  L.   Verus.  L'ensemble  du   dessin  tracé  sur  le  revers,  a 
quelque  ressemblance  avec  une  peinture  trouvée  dans  les  excavations 
de    la  villa  Negroni  ;  ce  qui    peut  faire  penser  que  cet   endi-oit   déli- 
cieux   a  appartenu   à  cette   Lucilla.    Le   dessin   en  a  été  fait  sur   une 
médaille  plus  petite,  que  possède   M.  Gaelani ,  Prélat  Romain,  et  est 
conforme  à  celui  que  le  P.  Mazzélini  (.1)  donjie  dans  son  recueil.  Celui 

(i)  Phihslr.  lit.  Apollou,  lib.  7  ,  d'-  53^  (2)  Dlog.  Lacrt.  lib.  i,segm.  54. 

f>(ig.  ôii.  (5)  .\u/nismal.  etc.  tom.  I ,  tab.  25 ,  A°.  2. 

de 
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de  Vaillant  (dans  l'edilioa  de  Rome),  est  très-incorrect  (i)  ,  ainsi  que 
ceux  des  auteurs  qui  l'ont  donné  d'après  lui.  On  en  parle  tome  second, 
première  partie  ,    page   123. 

Page  1.  Pieri-e  gravée   qui  représente  vraisemWablement  Platon.  'Win-  NM. 
telmann  en  juge  ainsi  (2)  ,  à  cause  des  ailes  de  papillon  que  cette  tète 
à  derrière  les  oreilles ,  comme  symbole  de  l'immortalité  de  l'àme.  Car 
on  sait  que  Platon  est  le  premier  parmi  les  païens  qui  ait  enseigné  ce 
dogme  (3).   Voyez  tome  second ,  pi-emière  partie ,  pag.  18. 

Page  55.  Tète  antique  du  Musée  de  Stosch ,  représentant  un  philosophe  N  .  II. 
méditant  sur  l'immortalité  de  lame,  enseignée  par  Platon.  Peut-être 
est-ce  Platon  lui-même,  La  tète  de  mort  qui  se  voit  ici  semble  indi- 
quer ce  que  nous  dit  Platon  :  «  Que  les  pensées  des  vrais  philosophes 
»  sont  sans  cesse  tournées  vers  la  mort  >>  (4).  Le  papillon  est  un  sym- 
bole de  l'immortalité  de  l'âme ,  et  indique  aussi  qu'elle  est  séparée  du 
corps  ou  de  la  tête,  siège  de  la  raison  de  l'homme  selon  Platon  (5). 
Voyez  Monumenii  antichi  inediti ,  N".  170,  et  tome  second,  première 
partie  ,  pag.  266  de  notre  édition. 

jiu  verso  de  la  page  55.  Bas-relief  de  la  villa  Albani ,  que  W^inkelmann  N'.  III. 
rapporte  dans  ses  IMonumeiili  antichi  inediti ,  sous  le  N".  60.  Il  est  re- 
marquable ,  moins  par  la  finesse  du  dessin  et  du  ti-avail ,  que  par  la 
figure  même  du  Satyre  et  des  accessoires.  Les  couronnes  de  lauiiers  qu'il 
porte,  enfilées  sur  une  pique,  font  ordinairement  partie  des  ornemens 
que  l'on  voit  sur  les  enseignes  l'omaiues ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans 
les  trois  bas-reliefs  enlevés  d'un  arc-detriomphe  de  Trajan,  et  placés 
depuis  sur  celui  de  Constantin  (6).  On  les  retrouve  aussi  dans  un  autre 
has-relief  au  Capitole ,  qui  a  été  ôté  d'un  arc-de-triomphe  de  Marc- 
Aurele  (7).  Peut-être  étoit-ce  une  enseigne  de  la  milice  de  Bacchus , 
dont  l'armée  étoit  composée  de  Satyres  et  de  Bacchantes  dans  son 
expédition  des  Indes.  Voyez  Tome  I,   page  680. 

Page  59.  Pâte  antique  du  Musée  de  Stosch.  Elle  représente  Jupiter  ailé  N'.  IV. 
environné  de  foudres.  Sémélé  est  étendue  à  ses  pieds.  Notre  auteur  (8) 

{i)Numism.  etc.  tom.  III , pag.  i45.  (6)  Bartoli  admit,  tab.  la,  16,  19. 

(3)  Monumenii  anlic/ii  inedil.  M°.  169.  (7)  lùid.  tab.  53. 

C5)  Athen.  Delpu.  A  11  ,/ja^.  507.  (8)  Descript.  des  pierres  grav.  du  Cab    de 

(4)  Plalo.  Geog.  pag.  52o  ,  lib.  23.  Stosch ,  iV°.  i55. 

(5)  Uiog.  Laert.  lib.  2  ,  segm.  54.  Conf.  Me- 
nag.  h.  l. 

Tome  II.  Seconde  partie.  V  y 


,H3Î  r.  xri.  iCATiON    des    planches. 

suppose  que  ce  monument  est  ctrnsqiie,  d'après  la  figure  de  Jupiter, 
quoique  celle  de  Sémélé  soit  du  style  grec.  Les  Grecs  ne  donnoient  de 
grandes  ailes  qu'à  la  ^^ietoire,  et  quelquefois  à  Diane;  mais  les  Etrusques 
en  nietloient  à  Mercure,  à  Minerve  et  à  d'autres  divinités.  Voyez  les 
Monunienti  anticM  inediti ,J^°.  i  ,  et  tome  premier,  page  2Î5  de  notre 
édition, 
N°.  V.  Pcg^  7-^'  Cornaline  du  Cabinet  de  S.tosch  ,  représentant  Jupiter  soutenant 
sur  ses  genoux  Sémélé  qui  se  meurt.  Winkelmann  croit  ce  monument 
étrusque  (i).  ^oj^eacCi qu'il  en  dit  dans  ses  Monumenti  anticlii  inediti , 
où  il  en  fait  également  mention  sous  le  N".  2.  Voyez  aussi  tome  I, 
pag.  255,  de  notre  édition. 
N".  VI.  Page  84.  Pâte  antique  du  Mnsce  de  Stoscli,  représentant  Mars  foudroyant 
les  Titans.  Notre  auteur  la  rapporte  au  ÎS°.  4  de  ses  Âfonumenti  an- 
ticlii inediti.  Voyez  tome  I,  pag.  .^78  de  notre  édition. 
N".  \ll.  Page  94.  Bas-relief  de  la  villa  Albani.  On  y  a  refait  la  moitié  d'une 
des  trois  figures,  comme  cela  est  légèrement  indiqué  dans  la  A'ignette. 
11  représente  luie  libation  à  Diane  :  cette  Déesse  est  caractérisée  par 
le  chien  qui  est  à  ses  pieds,  i'ile  tient  en  sa  main  gauche  nn  long 
flambeau  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  monumcns  de  la  mêmeiilie, 
et  dans  sa  main  droite  elle  porte  une  patère  (AjjSoç),  dans  laquelle 
une  figure  ailée  verse  une  liqueur  dans  un  vase  (nps;^6oç)  gultiimiuni , 

"c'est-à-dire,  fait  une  libation.  Cette  Déesse,  avec  des  ailes,  n'a  aucun 
des  autres  attributs  de  la  Victoire  :  peut-être  est-ce  Cérès;  car  l'on 
voit  dans  les  auteurs  (2)  que  les  Achéens  rendoient  un  culte  particulier 

^'â  une  Cérès  qui  portoit  un  vase  ou  bocal  nommé  nsr^e/o^ifipeç  ;  ce  qui 
pourroit  avoir  quelque  rapport  avec  la  figui'e  de  ce  bas-i'elief.  D'ailleurs, 
la  libation  peut  être  considérée  comme  symbole  de  l'abondance  que 
Cérès  répand  sur  la  terre,  ^'^'inkelmalnl  pense  (.^)  que  les  ailes  données 
ici  à  la  figure  que  l'on  suppose  être  Cérès,  quoique  l'on  n'en  trouve 
pas  d'autres  exemples,  n'exnpêchent  pas  que  cette  supposition  ne  puisse 
être  juste;  parce  que,  dit-il,  l'on  sait  que  tous  les  Dieux  prirent  des 
ailes  par  ciainte  de  Typhon.  La  figure  qui  étoit  tronquée  a  été  réparée 
en  Bacchus.  Dans  les  poésies  d'Orphée  il  est  fils  de  Cérès  sous  le  nom 

(1)  Descripl.  de.«  pierres  gravées  de  Sloscli,  (a)  .\lheu.  Deipn.  lib.  11  .pag.  46i. 

/V.  196.  (3)  Morium.  anl.  i/ie.!.  JV.  aS 
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tie  laccluis.  PincJare  le  notnrue  napEcTpci»  Aa/zarspoî  assesseur  de  Cérès  (i). 
L'union  qui  existe  entre  eux  paroît  encore  par  une  dédicace  à  Bac- 
chus,  à  Cérès  et  à  Prosei-pine;  et  par  les  noms  de  Liber  et  de  Libère 
donnés  à  Bacchus  et  à  Cérès.  (2).  Voyez  tome  I,  pag.  235.       \,-^  £_ 

Page  ii4.  Statue  en  marbre  de  la  villa  Albani.  Elle  représente  Némésis ,  N\  \TiI. 
Déesse  de  la  Justice  distributive  (selon  Platon,  messagère  de  la  Justice) 
(5)  ,  et  fille  de  la  Fortune.  Loisque  cette  petite  statue  a  été  déterrée, 
elle  n'avoit  ni  tête  ni  bras  ,  et  elle  étoit  sans  ailes.  On  ne  pvit  la 
reconnoître  qu'à  sa  draperie,  qu'elle  tient  élevée  sur  son  sein;  posi- 
tion qu'elle  a  constamment  dans  les  monumens  où  elle  est  représentée. 
La  position  de  la  Déesse  qui ,  avec  sa  draperie  ,  se  cache  non-seule- 
ment le  sein  ,  mais  encore  le  visage,  indique  que  la  Justice  ne  fait  pas 
sur-le-champ  connoître  son  empire  en  châtiant  les  coupables  ;  mais  que 
c'est  au  moment  où  elle  ne  paroît  pas  s'en  occuper  qu'elle  frappe  ino- 
pinément  les  criminels. 

Lorsque  Ton  voulut  réparer  cette  statue  ,  on  chercha  une  tète  qui 
pût  remplacer  celle  qui  raanquoit.  La  tète  que  l'on  i-encontra  étant 
coiflee  d'une  tour,  parut  d'abord  aux  savans  ne  pas  pouvoir  lui  con- 
venir ;  mais  une  médaille  de  Macrin  (4)  fait  voir  que  les  tours  con- 
viennent aussi  bien  sur  la  tête  de  Némésis  que  sur  celle  de  Cibèle. 
\Vinkelmann  en  parle  dans  ses  Monumenti  inediti  ,  N°.  23.  Voyez 
aussi  Histoire  de  VArt,  tome  second  ,  première  partie  de  notie  édition, 
à  la  page  Sog. 

Page  122.  Bas-relief  autrefois  existant  à  Rome  ,  et  que  notre  auteur  N"-  ^^■ 
juge  (5) ,  d'après  le  dessin  qui  en  est  resté,  avoii-  été  en  terre  cuite.  Il 
représente  la  Pudeur  à  laquelle  l'impudicité  fait  une  offrande  vraisem- 
blablement par  dérision.  La  Pudeur  se  distingue  ici  par  ses  ailes  des 
autres  monumens  où  elle  est  représentée  :  elle  fuit  et  semble  témoigner 
sop  aversion  pour  l'objet  offert  à  sa  vue,  parmi  les  fruits  et  les  épis 
de  blé  que  lui  présente  l'antre  figuie  à  genoux.  On  sait  que  les  Athé- 
niens rendoient  un  culte  public  à  l'impudicité,  et  lui  avoient  élevé  un 
temple  dans  leur  ville. 

Page  i46.  Scarabée   très-antique  appartenant  à  M.  Dchn.  Il  représente  N'.  X 

(i)  Jsthm.  od.  7  j  vers.  3.  (4)  Buonaroli  ,  /.  c. 

[i]  Lips.com.  in'td.àx..  pag.  loq.  {ô)  Monument,  antick.  ined.  If.  iÇi     '    i 

{l)Leg.Ub.  ^, pag.  Int. 

Vt   2 
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Neptune  tenant  la  foudre  dans  sa  main  droite,  et  dans  l'autre  le  tri- 
dent. Wiukelmann  ,  qui  le  rapporte  dans  ses  Monumenli  antichi 
inediti ,  observe  (i)  que  la  foi-rae  du  limon  de  son  char  n'est  pas  pareille 
à  celle  des  timons  que  Ton  voit  sur  les  autres  antiques  :  au  lieu  d'être 
droit  il  va  en  se  courbant  sur  la  caisse  du  char.  T'^oyez  tome  second  , 
premièi'ç  part.  pag.  4. 
K'.  Xr.  Page  160.  Pierre  antique  du  Cabinet  de  M.  Thomas  Jenkins ,  Anglois 
établi  à  Rome,  trouvée  depuis  peu  ,  attachée  à  un  bracelet  d'or,  qui 
n'éloit  pas  moins  bien  conservé  que  la  pierre. 

Goi'i  (2)  présume  qu'une  figure  semblable  à  celle-ci ,  qui  se  trouve 
dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  à  Florence  ,  représente  Narcisse,  parce 
qu'elle  regarde  en  bas  comme  pour  se  mirer  dans  l'eau.  Cette  présomp- 
tion devient  ime  certitude,  quand  on  examine  la  pierre  que  nous  ex- 
pliquons. La  fontaine  qui  se  trouve  aux  pieds  de  Narcisse,  et  qui  est 
bien  exprimée  par  la  tète  de  lion,  par  la  bouche  duquel  l'eau  peut 
couler,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  personnage. 

L'inclination  de  Narcisse  pour  la  chasse  est  indiquée  par  la  petite 
figure  de  Diane,  posée  sur  un  roclier,  et  aux  pieds  de  laquelle  se  voit 
une  tête  de  cerf. 

Le  petit  Amour  qui  se  trouve  snr  la  fontaine  ,  indique  la  passion  de 
la  Nymphe  Echo  pour  Narcisse,  et  l'amour  que  celui-ci  a  conçu  pour 
lui-même.  Au  haut  de  l'arbre  on  voit  attaché  le  bonnet  de  Narcisse,  et 
il  n'est  pas  ici  sans  dessein  ;  car  Casaubon  remarque,  dans  une  note  sur 
un  passage  du  poêle  Anliphane  ,  cité  par  Athénée  ,  que  le  bonnet  souple 
(  n(>vier/oy  aVa^cV)  indique  un  homme  mou  cl  efféminé  (5). 
N".  XII.  Pnge  17*.  Premier  fragment  d'un  travail  qui  orne  un  sarcophage  delà 
villa  Médicis  à  Rome.  Il  avoit  été  très-mal  intei-prété,  jusqu'à  ce  que 
Winkelmann  ait  découvert  qu'il  représente  l'enlèvement  des  deux  filles 
de  Leucippe  ,  Roi  de  Sicyone,  par  Castor  et  Pollux. 
N'.  XUI.  Au  verso  de  la  page  189.  Second  fragment  du  même  travail  :  le  même 
sujet  avoit  été  sculpté  par  Baticles,  l'un  des  premiers  artistes  de  l'anti- 
quité (4).  On  en  voit  l'historique  dans  Pindare  (5)  et  dans  Théocrite  (6). 

yi)  JV°.  3.  (4)  Pausaii.  /<V.  3  ,pag.  a55  ,  l.  39. 

(2)  Mm.  rior  Gemin.  t.  II ,  lab.  56,  N".  ï.  (5)  Nem.  iS. 

{Z)\oyeimvnumenriantii:/iii/ie(lil   N"  si,  (6)  Idjl.  23. 
rnp.  yii. 
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PLANCHES    A    LA    FIN    DU    VOLUME. 

Ce  buste  d'Antinoiis  qu'on  admire  sur  un  bas-relief  de  la  villa  Albani,  n»  i, 
peut  être  regardé  comme  le  plus  sublime  élan  de  lart,  sous  l'Empereur 
Adrien  :  nous  lavons  donné  planche  vi  de  la  première  partie  de  ce  tome, 
tel  qu'il  étoit  avant   sa  restauration.  Le  voici  réparé  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  Venuti  (i),  dans  son  Commentaire  sur  le  même  bas  relief, 
n'a  pas  fait  attention  à  la  guirlande  de  fleurs  qui  orne  la  tête  du  favori 
d'Adrien  ;  elle  sembloit  pourtant  propre  à  faire  valoir  son   érudition. 
Winkelmann  fait  mention  de  ce  bas- relief,  dans  ses  Alonumenti  aniichi 
inedili  ,  sous  le  N".  180  ,  et  s'étend  fort  au  long  sur  ce  sujet.  Voyez  aussi 
tome  second,  première  partie,  page  46i,  et  la  seconde  partie,  page  179. 
Tète  de  Lieucothoé  ,   nommé  Ino  avant  sa  déification ,   qui  prit  soin  de  N°.  II. 
Bacchus  après  la  mort  funeste  de  Sémélé.  Elle  est  d'un  travail  exquis , 
et  se  voit  au   Musée  Capitolin.   Il  semble  que  l'artiste   ait   cherché  à 
expi-imer  ce  que  l'ancien  scholiaste  d'Hésiode  (2)  a  voulu   rendre  par 
l'épilhète  EAlK0BAEiî>AP02 ,  au  sujet  d'un  certain  mouvement   de  pru- 
nelles qu'on  remarque  dans  les  plus   belles  tètes  de  l'antiquité,  et  par- 
ticulièrement dans  celles  d'Apollon  et   de  Niobé  :  on  le  distingue  en- 
core davantage  dans  la  Junon  de  la  villa  Ludovisi,  et  dans  l'Antinoiis 
de  la  villa   Mandragone  à  Frascati.    Notre   auteur  rapporte    ce  buste 
dans  ses  immortels  Monumenti  antichi  inedili ,  tome  second,  pag.  70, 
N°.  55.  Voyez  ce  qu'il  dit  de  Leucothoé ,  tome  pi-emier ,  page  245  de 
notre  édition. 
Tète  d'une  jeune  Faune  que  possédoit  notre  auteur  :  elle  mérite  par  sa  N°.  III. 
beauté  de  trouver  place  ici,  d'autant  plus  qu'elle  contredit  la   fausse 
opinion  qu'on  s'est  formée  sur  la  conformation  des  Faunes.  Il  paroît 
que  le  sculpteur  a  voulu   exprimer  l'image  de  la  passion  d'amour,  qui 
n'altère  ni  l'ensemble  du  visage  ni  ne  consume  la  vie,  mais  répand  seu- 
lement quelque  chose  de  langoureux  sur  l'un,  et  caractérise  l'autre  par 
un  peu  de  maigreur.  Winkelmann  en  parle  sous  le  N°.  59  de  ses  Mo- 
numenti antichi  inediti,  Voyez  aussi  tome  premier,  pag.  572  ;  et  tome 
second,  première  partie  ,  pag.  167  de   notre  édition. 

(1)  Borioni ,  collect.  ant.  Rom.  lab.  9.  (2)  Hesiod,  theog.pag.  23i  ,B.\,^, 

Fin  de  l'explication  des  Planches  et  Vignettes. 


taxa 


NOTICE 

Des  Editions  dont  TVlNKELMANN  s'est  servi  pour  ses  citation^ ,  et  de 
celles  que  M.  Carlo  Fea  a  employées  pour  «ei  notes. 


"^"■'■V^'fW'T''^ 


AcAoéhiiB  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  Histoire  et  MtSmoires.  A  Paris,  1 7  56 

et  suif.  iu-4.    C.  F. 
y.'cn ILLI 3  {T3iû\  )  Erottca  cum  notia  Cl.  Sal- 

itiasii.  Liigd.  Batav.  i64o.  iu-12.    W. 
y/c/;OTe^(s  Oneirocritica  ,  cuni  uotis  Rigaltii  : 

ace.  Arteniidorioneirocrit.  cum  uotis  ejusd. 

Luteti^  i6o3.  iu-4.  W. 
A(iaim{Anâi.  )  Storia  diVolsena.  Rome  1737. 

iu-4.   W. 
Addhson,  le  Spectateur  ou  le  Socrate  moderne, 

irad.  de  l'anglois,  seconde  tdit.  Arnst.  1716. 

26.  tome  6,  ia-12.  C.  F. 
JEliani  (  Cl.)  variœ  liistoriaî  GL.  cum  uotis 

Tsr.  cur.   A.   Grouovio.  Lugd.  Bat.  J75i. 

in-4.  C.  F. 
-« denat. aniraalium  GL.  cum  uotis  var. 

cur.  A.  Gronovio.  Loudou  lySé.  tome  2. 

iu-4.  C.  F. 
^nœ  Tactici  coiumentariiis  de  Toler.  obsid. 

GL.  Exlat  iu  Calce  Oper.  Polybii.  Amst. 

1670.  in-8.    C.  F. 
>£'«c/y7i  Tragœdiae  GL.  cum  scholiis  greecis 

et  comment.  Th.  Stauley.  Load.  i664.  fol. 

C.  F. 
A^schynis.  Voy.  Vemoslhenis. 
Alheiti  (  Leand.  )  Dusiriz.  di  TutUi  lllalii. 

Bologn.    i55o.  iu-4.  W.  Veu.  1,077  iu-4. 

CF. 
Aldmvandi\  Ulyss.)  Statue  di  Pioma.  Viuez. 

1,558.  in-i2.  W.  ibid.  iSôa.  iu-12.  G.  F. 
Akandri  (  Hyeron.  )  Explicat.  antiquaB  lab. 

marm.  Solis  effigie  symbolisq.  exsculpt«. 

Luics.  Paris   1617.  iu-4.  .W. 


Algarotti    (  Francesco  )  ,    Operr.    Lirorho 

1764-65.  tome  8.  in-8.    CF. 
A/pi/ii  {Piosp.)  Medicina  Egyptiorum.  Ltigd. 

Bat.  1718.  in-4.     W. 
Ammianiis  (  Marcellinus),  edit.  Henr.  Vale- 

sii.  Paris.  1681.  fol.  W.  cum  not.  Valesior. 

et  Gronov.  Lugd.  Bat.  iGgî.  fol.  C.  F. 
Jtiacreon  Teius   GL.   studio  Josuas  Barnes. 

Cantab.  1705.  in-12.  C.  F. 
Anastasius  de  viris  Roraauor.  Pontifie.  Paris 

1649.   fol.    W.  Cum    notis   var.   Romae  , 

1723-35.  4  voL  fol.    CF. 
Anselmi  S.  Opéra  ,  studio  Gerberonii.  Lultl. 

Paris.  1675.  fol.   CF. 
Anthologia  Epig.   Grasc.  éd.  Heur.  Slephaai 

i566.  in-4.  W.  Aurelias  Allobrogura  1606. 

2  tom.  fol.  C.  F. 
AntonioU{Cax\.)  antica  Gennua  etrusca  spri- 

gâta  ,    cou  due  diss'erlalioni.   Pisa.   1767, 

iu-4.   C.  F. 
--i/!o//o(/y/i  Bibliotheca.  Rom.  i555.  in-8.  W. 
Apotlonii  Rhodii  Argouaulicon   GL.   Lugd. 

Batav.  iGii.  iu-8.  C  F. 
Appianl  Alexàndrini  Ilistoriaa.    Lulel.   cur. 

Carol.Stephaui  i55i.fol.\V.  iSga.fol.C.F. 
Apuleji  Ot^.  ad  usumDcIpli.  Paris. 1688. C.  F. 
Arbiilànot's'ïa\Àt&  ofautieut  Coins  ,  Weights 

andMeasures.  Lond.  1727.  in-4.    W. 
Arc/te/ai  episc.  Mesop.  et  Manelis  disputatio. 

V.  iu  Zacaui  coUecl.  vtl.  nionutu.    W. 
Arisfœneti ep'islolsGL.  éd.  Sam.  Jebb.  Oïob, 

1700.  tom.  2.  iu-4. 
^/•«/<W«op.  GL.ed.  Sam.  Jfbb.  Oxôii.  lySo. 

C.  F.  Ed.  AYechel  160  i.  iii-b.    W. 
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^m/o;)^(î/7Med.  Sleph.  Bergleri.  Lugd.  Bat. 

1760.  2  vol.  iQ-4.    W.  . 

jiristo/e/isOf ei.eiilio.  Sylburgii.  5.  vol.  iu-4. 

W.  Paris.  i6.5i.  4  vol.  fol.   C.  F. 
PolilLca   edit.    Wechel.    Franc.    1677. 

in-4.    W. 
Poetica  edit.  D.   Hcinsii.    Lngd.    Bat. 

i643.  in-i2.   W. 

Hisloria  animalium  ,  edit.  Sylburg.  W. 

j4rnobius  coulra   génies.   Liigd.   Bat.    i65i. 

iu-i.    W.     CF. 
jinianus  iii  Epicletum  ,  edit.   Uptoni.  2  vol. 

m-4.    W. 
r  De  expedilio,  Alexaiidri  Magni,  lib.  VII. 

op.  Jac.  Crouovii.  Lngduni  Bal.  170!.  fol. 

W.   Amstelod.  1668.  iii-8.  C.  F. 
Aiioril  '  Joh.    Ant.  )  comment,  in  aniiquum 

Alemanis  Poet.  Laconis  nioaumentuin  aî- 

lalum  e  Grascia.  Ven'-t.  iPg-.  fol.    W. 
Alhenagorx  apclogia  pro  Chrlsliauis  ,  ex  off. 

Hepr.    Slephani    i557.    in-8.     W.  Paris. 

174a.  fol.  CF. 
Athenxus  GL.  cura  iiolis  Cas.  Lugd.  1612. 

lom.  2.  fol.   C.  F. 
August'mi  S.   oper.  slud.  Monach.  Congreg. 

S.  JVIauri.  Venet.  i759-4.'i.  i3  vol.  fol.  CF. 

B 

Sacosis  (Franc.  )  de  Verulamio  Ilistoria 

vitae  et  morlis.Lond.  lôaâ.  in-4.  W.Fran- 

cof.  i665.  fol.  CF. 
Baldinucci  (  Filipp.  )  vite  d«  Pittori.  Fircnz. 

1681.  5  vol.  in-4.    W. 
Vita    del  Caval.   Bemini.  Ibid.   i68a. 

in-4.     W. 
Bandurii  Anselm.  )  Impcrium  Orietitale  sive 

Antiq.  Constant.  Paris.  1711.2  lom.  fol.  W. 
Banier  (  .Antoine  )  la  Mythologie  ou  les  Fables 

expliquées  par  l'Hisloire.  Paris.  1758.3  vol. 

in-4.  C.  F. 
Barnes{So\i..)\n  Uiad.  Id.  in  Eurip.  Phœ- 

nits.  et  Troad.    W. 
Baronii  (  Caesaris  )  Annakâ   EccUs.  Lucae 

n3S-.'>9.  âg  fol.   C  F. 
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Bailàolini  (  Casp.  )  de  Tibiis,  lib.  III.  Rom» 

1677.  iu-8.  W. 
Barloli  (  Sanles  )  admirando.  Rome.  fol.  W. 
BasiUi  (  S.  )  Opéra  GL.  Paris.  1721.  5.  vol. 

fol.   C.  F. 
Ba:ieux.  Cours  de  Belles-Lettres.  Paris.  4  vol. 

in-12.    W. 
Baudelol.  Ulilité  des  Voy.  3  vo'.  in-12.    W. 
BajardUOcl.  Ant.  )  Calai,  dt'  Monum.  d'Er- 

col.    W. 
.Bf^cn  (  Laurentii  )  S'iicilcgium  anliquitatis. 

Col.  Brandenb.  1(93,  fol.    W 
7'hesauru8     Palatiuus.     Heiddb. 

168S.  fol.    W. 

Thésaurus      Brandenb.      Colon. 

March.  i6g6.  3  vol.  fol.    W. 

Observationcs    et    conjeclurx    in 

nuraismata  quzdam  aatiqua.  Jèid.  it>9i. 
in-4.     W. 

.Be/on  (  Pierre  ).  Observai,  sur  plusieurs  siu- 

gularilés  et  choses  mémorables  trouvées  en 

Grèce,  en  Asie,  etc.  Anvers  i555.  in-8. 

W.  Paris  i.i5.'i3.  in-4.  CF. 
Benlleys  '  Rith.  )  Dissertation  upon  ihe  Epi«- 

tles  of  Phalaris.  Lond.  1699.  in-8.  W. 
Berg/en{  Stepliaui.  )  Notœ  in  Aristophanem. 

Ployez  Aristophanes.  W. 
Bernini{  Domen.)  Vita  del  Cav.  Bemini.  Rom. 

in-4.  W. 
Bianchini  {  Franc.  )  de  lapide  Anliate.  f^.  in 

Gorii  Symb.  liti.  lom.  7.  W. 

-  i«toriauniversale.  Rom.  1697.  in-4.  W.  CF. 
Bimard  de  la  Bastie.  Note  ad  marmor  scrip- 

turà  Grascâ  anliquissimà  ,  qus  furfof.J'ii  vo- 
eabatur  ,  iu.'igne  ,  prsmiss.  Tora.  1  ,  lus- 
cr.  Muratorii.  W. 

BlackwiiH's  Enquiry  of  ihe  life  and  the  Wri- 
lingsof  Homer.  Lond.  1736.  in-8.  W. 

B/ai/iiil/e.Vpya^e  de  Hollande  ,  d'Allema- 
gne ,  de  Si:i«seet  d'Italie.  W. 

Bletlerie  (  de  la  ).  Disserl.Tlion  sur  le  Gonver- 
nemenl  Romain.  Voyez  les  Mém.  de  l'Aca- 
dém.  des  Inscr.  tom.  3i.  W. 

Borellii  Alphons.  }deiU(Huanimaliain.  Rom. 
1G80.  iu-4.  W". 

BC! 
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Sos  -{fdu  ;),  Réflexions  sûr  la  poésie  et  sur  la 

peinture.  Paris ,  1740.  5.  vol.  in-u.  W-  S"»'- 

édit.  Paris  1755.  3.  vol.  in-S".  C.  F. 
Botlari{  Joh.  ) Muséum  Capitolinum.  \V. 
JBoze  (  Claude  Gros  de  ).  f'oyez  Méia.  de  l'A- 

cad.  des  Inscr.  tom  1 .  W. 
Braschius  (  Joh.  Baplisla  ) ,  de  Iribusstatuis  in 

Capilolio.  Roœ.  1724.  iu-i.  W. 
Braunius  (  Jos.  )  de  veslilu  sacerdotum  He- 

braeprum.  AiqsI.  1680.  2  vol.  iu-4.   W. 
.S/orfœ/<  John).  Miscell.    lib.  VI.  Voyez  in 

Gruteri  Thés.  cril.  Tom.  1  pag.  432.    W. 
Brun  (  Cari,  le  ).  Abhaudl.  von  deu  Leideu- 

schaflen.    W. 
Bmjn  (  Corn.  )  Voyage  sf\  J^yanu  Paris  , 

1714.  fol.    W.  .ïi.O  ..- 

Buffon.  Histoire  naturelle.   Paris  ,   1749-60. 

i^  vol.  iu-4.    W. 
Buonaroli['?'i\vy.  )  Observatioui  sopra  alcu- 

niMedaglionlantîchi.Roma,  i6g8.  iu-4.W. 
Observatioui  sopra  alcuui  framenli  di 

vasi  antichi  di  velro.  Firenz.  iiiô.  fol.  W. 


i^ABiKET  du  Cardinal  de  Poliguac.  Paris  , 

1742.  in-8.    W. 
Cœsaris  (C.  J.)  Coin  Cum  notls  varioruni. 

Canlab.  1706.  in-4.    C.  F. 
Callimachiis.'Eà.  Spauhemii.  2.  vol.  iu-8.  AV. 
Cambiagi[  Gaétan).  Desctizioni  del  impérial 

Giardiuo  di  Bobolià  Firenz.  i7.'J8.  in-8.W. 
Canaeuaiil  (  Petr.  Max.  )  De  Atramentis  çu- 

jusq.  generis.  Roterd.  1718.  in-i.    W. 
Canteri{  Guil.)  Novsruni  lectionum,  lib.  IX. 

Voy.  in  Gruteri  Thés.   tril.  tom.  2.  ^lag. 

5i4.    .W.  .    . 

Carkncas.  Essai  surl'Hi.stoife  des  Belles-Let- 
tres. Paris  ,  4  vol.    V/.  Nouy.  édil.  Lyon  , 

1757.  tom.  4.  in-8,    C.  F 
Carlelti  (  Franc.  )  Viaggi  nelle  Indie  occid.  e 

orient..  Firenz.  1701.  iu-8.    W.  , 

Casauboiti_{  ios.  )  Notœ  el  emendationes.p 

Scriplores  historiae  Augustœ  ;  ace.  Salmasii 

edit.  horum  scriplorum.    W. 

Tome  II.  Seconde  Pariie. 
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Cassiodori ,  opéra.  Rotliom.  1G79.  Tons.  2. 
fol.    C.  F. 

Caylus.  Recueil  d'Antiquités.  Paris,  6  vol. 
in-4.    W.   ' 

Cedreni  Historiae ,  edit.  regia.  Paris  ,  2  vol. 
fol.    W. 

Cehus  {  Aur.  Corn.  )  De  Mediclna  ,  cum  uo- 
tis  variorum.  Amsteld.  1687.  in-8.  C.  F. 

CiamA/ïi/.  Idée  sur  la  Peinture.  1662.  iu-4.W. 

Cltamillart .  Dissertation  sur  plusieurs  mé- 
dailles de  pierre*  gravées  de  son  cabinet. 
Paris  ,  1711.  in-4.    W. 

Chishiilli'EAui.  )  AntiquitatesAsiaticae.Lond. 

1728.  foi;  w.    C.  F, 

Choul{à\i  ).  Délia  Religioue  degli  antichi  Ro- 
mani. Lyon  ,  1569.  in-4.    W. 

Ciacconii  F.  Alphonsi  vita  el  res  gestœ  P.  P. 
R.  R.  et  S.  R.  E.  Card.  etc.  Romœ  ,  1677. 
4.  vol.  fol.    C.  F. 

Ciceronis    Op.    cum  not.  var.   Amst.    1724. 

2  vol.  fol.    C.  F. 

Ctemenlis  Alexandrini  opcr.  edit.  Potteri. 
Oxon.   ni. '5.  2  vol.  fol.    W.  Veuet.  175?. 

3  vol.  fol.    C.  F. 

Codini,  Délecta  ex  oviginibus  Constantinopo- 

litanis.Ed.  Ge.Dousae.  Lugd.  i5o6.  in-8  W;! 
Columnœ  (  Fabii   ).    Purjnira    Rom.   1676. 

in-4.     W. 
Comte  [  Florent  le  ).  Cabinet.    W. 
Condivi  ,  Vita  di  Michel  Augelo   Buonaroti. 

Rom.  iS.fiS.  in-4.,  ^jV^.      - 
Co/isiantmi  Porphyrogenetœ  Excerpta  varior. 

auct.  GL.  Paris,  i63i.  in-4.    C.  F. 
Coriie/ius  Nepos  ,  adusum  Delphini.  Paris  , 

1675.  in-4.    Ç,  F. 
Corif^inii^eti.  Marc.  )  Velus  latiuni  profa- 

num  et  sacrum.  Rom.  1-^04.  2  vol.  in-4.  W. 
Corsini  (Eduard.  )  Herculis  quies  et  expiatio 

in   Farnesiauo  marmore    expressa.    Rom. 

fol.   W.  . 

Oêso/"  Theatruin  RUetorum.  Paris  ,    1620. 

in-4.  W. 
(?«/)£/•(  G isbert).  Lettres.  Amst.  1.743.  in-4.'\^,, 
Observalionum  Libri  III.  Ultraj.  1670. 

iu-i  2.  W.  ,    . 
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O/jae/ApotheosisHomeri  Amsl.i683.  in-4.\V. 
Dissertalio  de  elephaulis.  f'ide  in  Sal- 

lengreThes.  autiq.  tom.  3.  \V. 
Curiius  Os.  Hagae  Comit.  17^7-  a  vol.  in-S. 

CF. 
CyrilU  Alexand.  S.  Voy.  Julien.  C.  F. 

D 

^^»7^J7/ Pelri  S.  Opéra.  Paris,  i6oi.  fol. 

CF. 
Dapper   (  Olivier  ).   .\frique.    Anisu   1686. 

fol.  W. 
J)ati{  Carlo  )  ,  vite  At:  PiUorianticKi.  Firciiz. 

1667.  in-4.  W. 
Uemeliius    Phaleteus  de   elociilioiië  ,  Paris. 

1.5.5.').  in-8.  W. 
Dimontiosi  (  Lud.  )   Gallus  RomJE  hospes. 

Rom.  i585.  in-4.  W. 
Demoslhenis  el  Eschyiiis.  Opéra  GL.  Fran- 

cof.  iGoi.  fnl.   CF. 
Denys  (  Jeaii-Bapt.  }.  Recueil  des  mémoires 

et'  conférences    qui  eut  été  présentées  au 

Dauphin  pendant  Tan  1673.  Paris  ,  1672. 

iu-4.  W. 
Descrizioue  délie  pilture  ,  statue  ,  bueti  e  d'al- 

tre  curiosilà  esistenli  in  Inghilterra  a  Wil- 

lon  ,  nella  villa  di  myl.  conte'di  Pémbroke  ; 

tradottadal  inglese.  Firenze,  1754.  in-8.  W. 
Desgodhts.  Les  édifices  antiques  de  Itome.  v.' 

édit.  Paris,  17-9.  foï    G,  F. 
J?«cœarfAiGeographia,edit.  Hoeschelii.  Aug.- 

Vind.  jGoo.  in-8.  W.  C.  F. 
DiiMifson{^à.m.')  Delphi  phœuis&antes.  /7rfe 

in  Crenii  opusc.  Fasc.  I.  W.       •    :•    •       i 
2?)'C/vs  Crelensis  ri  Dares  Phrygi'ire  de    Bello 

Trojauo,  ad  «sum  Delphini.  Amsl.    i7o'.2. 

in-4.    CF. 
Dio  Cassius,  cdil.   H.mover.   j6o(î.  fol.  W. 

Rcimaro,  Hamb.  I7.50j  2  vol.  fol.O.  F.    ' 
-^  Chrysostoirius  ,  édit.  Pans.  i6g4.  fol.  W.' 

LuletijE  ,  i6o4,fo|.  CF. 
Dïôdorus  Siciiius,  éd.  Wechel.  TT'aiïèv.  i6o4.' 
■'lbl.'W.Cur.P.\^?^csscling'io.Ainstéld:i74Çr 

a  vol.  fol.  CF.  .    '    '  .      . 


Diogenes  I.aerliu»,  éd.  Mcnagii.  Amet.  ifig-!  , 

2  vol.  iu-4.\V.  CF. 
Dionysii  Halicarnassensis  opéra,  éd.    Hud- 

souii.  Oxon.  1704.  fol.  W.  C.  F. 
Dissertations  sur  diverses  matières  de  religion 

et  de  philologie  ,  recueillies  par  Tilladel. 

Paris,  1712.  2  vol.  in-12.  W. 
Dotce  (Lodov.)  Dialogo  délia  pittilra ,  iiili- 

tulato  VAretino.  Vinez.  1.557.  in-12.  W. 
Donatl  (Alex.)Roma  vêtus  el  recens.  ArasI. 

1695.  in-4.  W. 
Durand ,  Histoire  de  la   peinture  ancienne  . 

extraite  de  Pline.  Londres,  1725.  fol.  W. 
Dutens.   Explicalion    de  quelqnes    médailles 

grecq.  et  phéniciennes.  2''.   édit.  Londres  , 

1-76.  iu-4.  CF. 
Origine  des  découvertes  attribuées  aux 

I\Iodernes.  2'".  édit.  Piiris,  1776.  2  vol.  in-8. 

CE. 

E 

Eltnbr  (Jac.) ,  Disserlalion  sur  les  Diepx 

pataïques.  T^oyez  dans  lesMéra.  de  l'Acad. 

des  sciences  de  Berlin  ,1'an  1746,  p.  379.  W. 
Epigrammala  et  poemala  vctera  a  Peir.   Pi- 

thœo  collecta.  Paris.  1690.  in-8.  W. 
Epiphanii  S.  liber  de  Ponderibus  él  Meiisuris 

GL.   Extat  in  Thés.  Aniiq.  Sàcr.  Ugolini. 

TomoXXXVni.  Ve».  1765.  fol.   CF. 
Esc/ii/iardi  Ttauc.  Descrizio  di  Roma  e  det 

agro  Rom.  acrresciuta  e  cnrr.  dall'ab.  Ri- 

dolphiuo  Veuuti.  Roma,  1730.  fol.    C.  F. 
JE't'a]^ /w  scholastici  hist.  fccles.  GL.  Exlatin- 

ter  auct.  Hisl.  eccks    cur;  Guil.  Rcading. 
■  ■C'aiita'b.  i^ao.  3  voï.''în-S.    C.  F. 
Eu'napiiis  Sardirtmisdc  vili^  Philo.'ioph:  etSo- 

pWst.GL.  Colon  Allobrog.1616;  ii\-8.  CF. 

EuséEli  Vxs:Yinr3i\{o   cvdngelica  ,'  cdit.  Roh.-' 

•  Stepha.  Luiét.  i.544.  {"ol.  W.  1628. Tal:  CF. 

Euslal'iitis  iu  Homertuu,  édit.  RoMan.  fol. 

ïvol.  W.'      ■.■.•'■ 
Eusial/Uus  de  anlïq'i'iilâlilius  ConâtarAinopc- 
''Wii[î}hde  m  fraiidurl  tap  '  drîeSV^ W.'  ' 
ËxtérptaC6nsiniilint'.'*.iigU6liP6Vp'hvro^<n.'e 

ex  l'oljbio  ,  Dit'doro  Sicnîo  ,  ctc   <iuiA  Vèr- 
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sîoii'e  et  Hotis  Henr.  Valesiîi  Paris,  i634î 
in-4.  W. 
Explication  d'une  iuscriplion  antique  sur  le 
rétablissement  de  l'Odéum  d'Alliènes.  P^oy. 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Insc.  toia. 
23.  W. 

F 

V  ABRETTt  (  Bapt.    )    Inscriptiones.    Roin. 

1699.  fol.    W. 
Fahrl   (  Petr.  )    Agonislicon.    Lugd.     lîîgS. 

in-4.    W. 
Fahricli  (  Ge.)  Anliquitatuni  lib.  III  ,  ex  aère, 

marmoribus  ,    saxis  ,    merabranisve    vete- 

ribus   coUecti  Romas.   Basil.     1587.    iu-8. 

W. 
— . —  (  Jos.  )  Bibliotbeca  laliua  ,  rectius  di- 

gesta  etauctaab.  Jos.  Aug.  Ernesti.  Lipsiœ. 

1778.  9  vol.  in-8.    C.  F. 
JFalconet  (  Etienne  ).  Réflexions  sur  la  Sculp- 
ture ,  lues  à  l'Académie  de  Peinture.  Paris  , 

1761.  in-ia.    W. 
Falconieri  (  Octav.  )  Inscriptiones  Athleticae. 

Roma;,  1688.  in-4.    W. 
Fannii   (  Lucii   ).    De    anliquitatibus    urbis 

Romœi.    W. 
razellus  F.  Thomas  de  Rébus  siculis  ,  cum 

Animadv.  viti  M.  Amico  et  StateUa.  Cata- 

nœ  ,  i749-.')3.  3  vol.  fol.    C    F. 
rélibien.  Histoire  des  Architectes.  Paris, 1G87. 

in-4.    W. 
Festiis  Sex.  Pomp.  et  M.  Verrius  Flaccus.  De 

Verbor.  signifie.    Ad  usum  Delpli.  Paris  , 

1G81    in-4.    C.  F. 
ricorini  (  Fr.  )  Osservazioni  sopra  il  Diario 

italico   dèl   P.    Montfaucon.    Rom.    1709. 

in-4.    W. 

Roma  anticba.  ibid.   1744.  in-4.    W. 

AlemoriedelanticoLabico.  174.5.  iu-4.W. 

Fiortifiocca  (  Thom.  )  Vita  di  Cola  di  Rieuzo. 

Bracciano  ,  iSai.  in-4.    W. 
Flat-ii  (  Jos.  )  Op.  GL.  Cura  uotis  variorum 

et  Avercanipii.  Amsteld.  1726.  2  vol.  fol. 

CF. 
Fteury.  Hist.  Ecclesiastiq.  Paris  ,  in-4.    W. 
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Flonis  (L.  )  Cum  notîs  var.  Amst.  1660.  in-8. 

CF. 
Fon/ariini{  Jmù).  Antiquitates  Hort.  Rom. 

1708.  iu-4.  W.  Lugd.  Bat.  1723.  fol.  CF. 
Frère!  (  Nie.)  Recherches  sur  1  equitatinn  des 

Anciens.  Voy.  M.  del'Ac.  des  Hsc.  tom.7. 

in-4.    W.  ■'''       ■  ' 

FresnoY  (  du  ).  Art  de  la  Peinture  V enrichi  des 

remarques  de  M.  de  Piles.  Paris,  1675.  in-12. 

G 

GALEifi ,  Opéra  graicè  ,  édit.  Basilias  ,  4  vol. 

fol.  W.  Lulet.  Parisiorum  ,  1679.    '3  vol. 

fol.    CF. 
Geinoz.   Corrections   d'Hérodote.   Voy.    Mé- 
moire des  Inscrip.  tom.  20.    W. 
GeUii(  Auli  ).  Noctes  Atticae  ,  cumnotis  va- 
riorum. Lugd  Batav.   1666.  in-8.   C.  F. 
Gei'arlii  (Casp.  )  Elector.  lib.  III.  Lut.  1619. 

in-4.    W. 
G/jcœ {  Mich.  )  Annales  GL.  Paris,  1660.  fol. 

CF. 
Cordons  (Alex.  )  Essai  towards  explainiug 

hieroglyphies  of  a   Mumy.    Lond.    1737. 

fol.    W. 
Gon  (  Jo.  )  Mu.seum    elruscura.  Flor.    1732. 

2  vol.  fol.    W. 
Difesa  del  alfabeto  dcgli  antichi  Tosca- 

ni.  Firenz.  1742.  in-8.    W. 
Dactyliotheca  Zanettiana.  Venez.  1750. 

fol.   W. 
Gravelle.  Recueil  de  pierres  gravées  antiques. 

Paris,  1702.  2  vol.  iii-4.    W. 
Grœi'ii  {Jo.  Geor.  )  Thésaurus  antiquit.  Rom. 

Venet.  i3  vol.  fol.    CF. 
Gravina  (  Viuceuz.  )  Délia  ragion.  Pottica  , 

lib.  II.  Rom.  1708.  in-4.  W.  Firenz.  1771. 

in-8.    C.  F. 
G/eap'e(  John  ).  Description  des  Pyramides, 

dans  le  premier  tome  du  Recueil  des  Voyages 

de  Thevenot.    W. 
Gregorii  Syncelli  CUronographia  GL.  Paris  , 

i653.  fol.  CF. 
Gregorii  Magni  S.  Opéra  cura  et  studio  Mo- 
X  K    2 
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nach.  Congr.  S.  Mauri.  Paris,  1700.  4  vol. 

fol.    C.  F. 
Gregoiij  Nysseni  S.  Opéra  GL.  Paris,  i6i5. 

3  vol.  fol.   c.  F. 
Gregorii  Episc.  Turoncii.  S.  Opéra.  Lutet. 

Paris,  169g.  fol.   C.  F. 
Gronofii  (  Jac.  )  Thésaurus  aiuiq.  Giœc.  Ve- 

net,  12vol.  fol.   CF. 
Gruteri   Jan.   Inscriptiones  auliq.   AmsUild. 

1707.  4  vol.  fol.    C.  F. 
Giirlii{  Marqu.)  Inscripliones  anliq.  Leoward  , 

1731.  fol.    W. 
Cy raidi  Lilii  Gregorii  Oper.  Lugduui  Bat. 

1696.  2  vol.  fol.   CF. 

H 

Hardios.  Dissertation  sur  l'origine  de  la 

Rhétorique  Voy.  Mena,  de  l'Académie  des 

Insc.  Tome  1*  W- 
Ilarduini ioî,.  Nolœ  in  Plininm. 
Ilaym  (Nicolo  Francesco  ).Te8oro Britanuico. 

Loudra,  1719-20.  2  vol.  in-4.    C.  F. 
Heinsii  (  Dan.  )   Scholae    Theologicœ  :   ace. 

Thcocr.  edit.  Oxon.  1699.  iu-8.    W. 
Heliodori  jElhiopica  ,  éd.  Bourdelolii.  Lutet. 

1619.  iu-8.  W- 
Hetodotus  ,  éd.  Henr.  Slephani.  1670.  fol.  W. 

fdit.  P.  Wesselingii.  Amst.  1763.  fol.  C.  F. 
llesjchn.   Lexicon.  G.  cum  notis  variorum. 

Lngd.  Bat.  1746-66.  2  vol.  fol.    C.  F. 
Jlieronyml  (  S.  )  Opéra  ,  cd.  Veron.  5  vol.  fol. 

W.  VerouiE,  1734-1742.  11  vol.  fol.  CF. 
Historiae  Augustae  Scriplores  VI.  Cl.  Salma- 

siiis  recensuil,  addit.  not  et  cmcndat.  Is. 

Casauboui.  Paris.  1620.  fol.  W.  Lugd.  Bat. 

1671.  3Tol  in-8.   CF. 
liistoriœ  Poeticœ  Scriplores   antiqui.  Paris. 

167.1.  in-8.    CF. 
Holstcnil{  Luc.  )  nol.-e  in  Slcphauum  Byzan- 

linuni.  L,ugd.  Bat.  i684.  fol.   W. 
Commentariolus  '\s^  vetérem  picturam 

Nymphaeum  reffrenteni.  I\oin.   1676.  fol. 

Vide  tliam  Graîvii Tlies.  aiil.Rcm.  Icm.  k , 
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//b/a/y  (Jolin)Britaimia  Romana.  Lond.  1  Tîa .. 

fol.  W.  ,  •    .    .;: 

////Wh  (Dan.)  Demonslratio  cvaugelica.  Paris. 

iGgo.  fol.  W. 
Hume  (Dav.)  F.ssays  and  Treatises  on  several 

snl))ett9.  Lond.  1755.  4  vol.  in-8.   W. 
Hunt  ( Thom.  )  Diss.  on  ihe  Proverbs  of  Salo- 

mon.  Oxfort,  1743.  in-4.   AV. 
de  autiquilate  ,  elegantia  ,  ulilitate  lingua 

arabicae.  Ihid.  1739.  in-4.  W. 
Ilydc  (Thom.)  de  religione  veterum  Pcrsa* 

mm  ,  éd.  seciuida.  Oxon    1760.  iu-4.  W. 

CF. 


JoAyyis  Antiocheui  cognonieulo  Malaise  his- 

tori£echronica.  GL.  Venet.  173.Î.  fol.  CF. 
Joannis  (  Clirysostomi  )  S.  oper.  GL.  Paiis. 

1718-98.  i3  vol.  fol.   CF. 
/oiep/;j  Opéra ,  éd.  Havercamp.  Amst.  1726, 

a  vol.  fol.  W. 
Jsidori  origines  et  elymologi».  T'ide  in  Go- 

thofr.  auct.  lai.  linguœ  ,  p.  818.  \V. 
Junius  (Franc.  )  de  piclura  veterum.   W. 
7ffnK(Hadr.)  animadv.  Lib.  VI.  Basil.  i556. 

W. 
Justinus  cum  notis   varioriun.    Lugd.  Bat. 

i685. in-8.  C.  F. 


K 


Kaemp'br  (  Engelbr.) ,  Histoire  du  Japon.  Li 
Haye  ,  1629.  a  vol.  fol.  W. 

KerKoëtii  (Ant.  Petavii  )  Masligophorus ,  s. 
Eleuchus  confutationis ,  qnam  Cl.  Salma- 
sius  sub  Franci  I.  C.  nomine  auiinadversis 
Kerkoetianis  opposait.  Parles  111.  Paris. 
1625.  in-8.   W. 

Kiichmanni{io\\.)iit  funeribusRomanorum , 
Lib.  IV.  Hamburg.  1600.  in-8.   AV. 


TjActaktii  (Firmlani)  Oper.  Lutet.  Par» 
1748,  2  vol.  iu-i.  C.  F. 
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Lcncisli  (Joh.  Mar.  )  Physiologicie  aniraad- 

versiones   in   Pliniaiiani  villam  nuper  iu 

Laurentiuo  detectam  ;  ace.  MarsiliiDiss.  de 

generatioue  fuugorum.Rom.  1714.  fol.  W. 

Leopardi  (  Paul.  )  Emendatiouum  et  Jliscella- 

neorum  lib.  XX.  Autv.  i568.  ia-4.     W. 
Lettre  sur  uue  pre'tendue  médaille  d'AIexan- 

dre-le-Grand.  Paris,  1704.  in-i 2.    W. 
Lettre  (seconde)  sur  le  même  sujet.  Jbid.  W. 
Libanii  e\nsio\x.  GL.  Cur.  Jos.  Christ.  Wol- 
fio.  Amst^  1708.  fol.  CF. 

Opéra  alia.  Paris.  1606-27.  2  vol.  fol. 

CF. 
Liceli  {  Fortuu.  )  Respousa  de  quœs.ili3  per 

Epistolas.  Bouon.  i6o4.  in-4.  W. 
X,i>5H  (  Justi  )  var.  Lect.  Lib.  III.  Antv.  1611. 

iu-4.  W.  Autverp.  1637.  5  vol.  fol.    C.  F. 
Livius  (Titus)  cura  uot.  Crevjer.  Venet.  1778. 

6  vol.  iii-12.    C.  F. 
Lomazzo  (Paolo  )  Trattato  délia  pittura ,  scol- 
tura  e  architéttura.  Milan  ,  i585.  iu-4.  W. 
Longi  Pasloralia ,  Lib.  IV.  gr.  et  lat.  Lulel. 

1754.  iii-4.  W. 
iacd/eZ/j  (Pétri)  Muséum  Capitoliuum.  Rom. 

1750.  in-4.  W. 
Xacia/zi  Opéra ,  éd.  Grœvii.  3  vol.  W.  Amst. 

1743.  4  vol.  in-4.   C.  F. 
Lupi  (Ant.  Mar.)  Dissert,  et  aulmadv.  ad 

nuperr.  Severas  Martyris  Epilaphiura  ,  Pa- 

aormi.  1734.  in-4. 
J.ycophronis  Alexaudra.  GL.  cuniCommeut. 

Joan.  Tzetzis,  ciir.  Pottero.  Oson.  170J. 

fol.   CF. 

M 

iltfL/Ciîoa/r.yexedit.Pontani.Bat.  i5<)7.iu-8. 

W.  Patav.  t756.  iu-8.  CF. 
Maffeii  Scip)  Verona  illustrata.Veron.  loi.  W. 
JWa.fei  (Paol.  Aless.  )  Racolta  di  statue.  W. 
Magalotti  (  Lorenzo  )  Lettere  Fireuz.  1721. 

iu-4.  W.  Venet.  1719.  in-4.   C.  F. 
jH<z^V(Hier)Miscellaneonim  Lib.  VI.  Venet. 

i654.  in-4,    W. 
Manilli  ^Jac.)  Uescriz.  deUa  villa  Boï^liese 

Rom.  i65o.  in-8.    W- 
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MarieUe ,  Traits  des  pisrres  gravées  aiitiijues. 

W. 
Marklamli{'^\ei.)  Lecliones  Lysiacae.  Lond. 

1709.  iu-i.  W. 

Marllani  (  Barth.  )  Urbis  Roms  topographia. 

Rom.  i544.fol.  W.  Basiliœ.  iô5ofol.  CF. 

Marmara  Oxon.    cum  notis  Seldeni ,   Ly- 

diati  ,  et  Prideaux.  Oxon.  16-6.  fol.  C.  F, 

Ma/s/mmi  Jo.  Canon  chronicus  jEgyptiacus, 

Lond.  1672.  fol.   C.  F. 
JUarlin.  Explication  des  monuraens  qui  ont 
rapporta  la  Religion.  Paris,  1709.  hi-4.  W. 
MarlorelU  (Jac.)  Comment,  de  regia  theca 

calamaria.  Neap.  1756.  in-4.  W. 
Maximi  Tyrii  Dissertationes.  GL.  cum  notis 

var.  Lond.  1740.  iu-4.  W.   C.  F. 
Mazochii  (  Alex.  Symn.  )  Commcnlarii  iu 
iEneas  tabulas  Heracleeuses.  Neap.  irbÀ. 
fol.  W.  Neapoli,  1727.  in-4.  C.  F. 
Memorie  di  vari  escavazioni  vivente  santé  Bar- 
toli ,  giunta  ad  ult.  ediz.  délia  Rora.  au'., 
e  modem.  W< 
Meursii  (  Joh.  )  Roma  Luxurians.  Hafn.  1 63 1 . 
iu-4.  W-  Op.  Florentiae  ,  1741.  12  vol.  fol. 
CF. 
JUiddleton  (  Conyers) ,  vita  di  M.  T.  Cicérone. 

Venet.  1748.  5.  vol.  in-8.    C.  F. 
Jlfitlzia  (  Franc  )  Vite  de'  piu  celebri  archiletti. 

Parraa,  1782.  2  vol.  in-8.    C.  F. 
J///î;/cci(Paoli),uote  al  MalmautileRiacquis- 

tati.  Ployez  Zipoli.    W. 
;\Iiscellanea  manuscripta  Bibliotheca  Collegii 

Romani.  Rom.  1760.  3  vol.  in-8.  W. 
Monconys.  Voyages. Lyon  ,  i665.  2  vol.  in-ij 

W. 
Montelatici  (Domen.)  viUa  Borghese.  Rom. 

1700.  in-8.  W. 
Motraye.  Voyages  en  Europe ,  Asie ,  Afrique. 

La  Haye,  1727.  3  vol.  fol.  \V. 
jUi//<z/07ï  (  Lodov.  Ant.)  Anuali  d'Italia  colle 
Prefaz.  crit.  del  Pad.  Catalani,  Roma,  1732. 
54  vol.  in-12.  C.  F. 
Musœus  de  Hero  et  Leandri  amoribus.  Cum 
Commeat.  Dan. Parei. Fi^ncof.  1627.  iii-4v 
W. 
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Musanlii  Jo.    Doni.    TabiJœ   dironologica", 
Romae,  lySo.  in-';.    C.  F. 


N 


NjtnDtiTi  (Famiano)  Roma  aniica.  Rom. 

i7oi.  iiv-4.  W.  Roin.  1771.  iu-4.    C.  F. 
Natter  de  la  gravure  en  pierres.  W. 
Nicomac/d  Geraseiii  Arilhmclicoruin  Lib.  II. 

Paris.  1.Î38  in-4.  W. 
Nixon's  Essay  on  a  Sleepiug  Cupid.  Lond. 

1755.  in-4.   W. 
Noiini  Dyauistaca,  cd.  prima  Falkenburgii. 

Antv.  ex  off.  Plantin ,  i  fiSg.  in-8.  W.  Han- 

novîœ,  iGo.'ï.  2  vol.  in-8.    C.  F. 
JVorrfe«'«TravelsinEgyI>tandNubia.London. 

1757.  fol.     AV. 
JVoms  (  Henr.  )  Letlere ,  nel  lomo  4  dell  opère 

sue.    W. 
Nouveau  Traité  de  Diplomatique.   Paris,  4 

vol.  in-4.    W. 
Numini  Pembrokiaui  ,  1746.  in-4.   W. 
Kumisinala  maximi  moduli  ex  museo  Card. 

Alex.  Albani   in  Valicanam   bibliolhecam 

translata,  et  a  Rudolpho  Venulo  uolis  il- 

lustrala.  Rom.  1739.  2  vol.  fol.    W. 
Nuira  {  Joh.  Paul.  )  Uiss.  de  v.nria   lectioue 

adagii  :  Tinctura  Sardiniaca.  Florent.  1708. 

in-4.  W. 

O 

Oz,triEnt  (  Annibal  ).  Pisaurensia  nolis  11- 

lustrata.  Pisauri ,  1738.  fol.   W. 
Diss.  sopra  aie.  Medaglie  Sannitiche.  V. 

nelle  Disscrl.  dell'  Acad.  di  Corlona  ,  toni. 

2  ,  p.  24.  \V. 
OnoJ<ïH(/// Strategicus  ,  ex  edit.  Nie.  Rigallii. 

Lut.  1599.  in-4.  W. 
Origeiiis  oper.  GL.  Paris.   1733.   4  vol.  fol. 

CF. 
OrosH«  (Paul.  )  Lugd.  Bat.  1767.  in-4.  CF. 
Orville  (  Jac.  Pliil.  d'  )  Animadv.  in  Charilo- 

nem  .\phrodi«fcnsem.    W. 
Ovidii  MetamorpUos.    W. 


PjICIApdi  (Paul.)  Monumenta  Peloponesia. 

Rom.  1761.  3  vol.  in-4.   W. 
Palmeni  (  Jac.  )  Exercitationes  in    auctore» 

Graecos.  Traj.  ad  Rhen.  1694.  in-4.  W. 
Paricirolli/s  (  Guido  ).  Notitia  utr.  Imperii  ab 

eo  illuft.  Liigd.  iGaS.  M.    CF. 
Pa/?(7>//7i;Oniirrii;.   Fasti  Romanorum.  Ve- 

net.  iS.SS.  fol.  CF. 
Pans   {  IMatlhei  ).  Opéra  ,  edit.   AVillieIrao 

Walt.  Paris.  i644.  fol.   C.  F. 
Parutœ  (  Phil.  )  Sicilia  numismatica  ,    cur. 

Sigeb.  Haverc.  Lugd.  Bal.  1725.  fol.  C.  F. 
Passeii  {ioh.  Bapl.  )  Leltere  Roncagliesi.  V. 

Ipsius  opusc.  scient,  tom.  22.   W. 
Pauli  Silentiarii.Dcscriplio  tenipli  S.  Sophias. 

Paris.  1670.  fol.   C.  F. 
Pausanias  ,  edit.  Kuhnii.  Lips.  1699.  fol.  W. 

Lipsiae,  1796.   C.  F. 
Pauiv.  Recherclies  philosophiq.  surles  Égyp- 
tiens ,  les  Chinois^ etc.  Geuev.  1774.  2  vol. 

in-8.  C.  F. 
Pelluulier.  Histoire  des  Celles.  Paris  ,  1770. 

8  vol.  in-8.   C.  F. 
Fenaiill  (  Charles  ).  Parallèle  des  Anciens  et 

des  Modernes.  Ainsi.  169.1.  2  vol.  in-8.  C.  F. 
Peliti  (  Pelri  )   Diss.  de  Amazonibus.  Amst. 

jG87.in-8.    W. 
PetitH  Sam.  )  Miscellaneorum  ,  lib.  IX.  Pa- 
ris. 1639.  in-4.   W. 
Petrarcha  (  Franc.  )  Oper.  Basil.  i58i.  4  vol. 

fol.    CF. 
Petronii   Salyrieon  ,    edit.   Burmanni.    W. 

Cuni  nolis  variorum.  Amst.   1669.   in-8, 

C.   F. 
Philonis  Judaïi  opéra,  éd.  Mangey.  2  vol  fol. 

W.  Francof  1691.  fol.   C.  F. 
PItitostorgii.  Histor.  Eccics.  Extat  inler  auc- 

lores  Historié  Eccles.  1720.  3  vol.  Cantab. 

C.  F. 
Philoslraloivm  opéra,  éd.  Olearii.  Lips.  170^. 

fol.  W.    C.  F. 
Fhoiii  Bibliollicca.  Rhotomag,  iG53.  fol.  W. 

CF. 
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Pighii    Steph.   Vinandi     Annales    Roraau. 

Antverp.  i5i5.  5  vol   fol.   CF. 
Pigiiorii  (  Laur.  )  Tabula  Isiaca.  Anist.  1669. 

iii-4.    W. 

Syinbolœ  epistoUca.  Patav.  1629.  W. 

Piles  {  de).  Remarques  sur  l'Art  delà  pekilure 

de  du  Fresnoy.  W. 
Pitture  Ercolane.  W. 
Plalo  ex  edit.  Serrani.  fol.    W.  iSyS.  3  vol. 

fol.   C.  F. 
P/i/j/7Hisloria  naluralis,edit.  Harduini.  W. 

1725.  3  vol.  fol.  C.  F. 
P/«C/îe.  Histoire  du  Ciel.    W. 
Plutarchi  opéra  ,  éd.  Henr.  Stcphanl  ,  1.572. 

6  vol.  iu-8.  W.  Paris.  1624.  2  vol.  fol.  C.  F. 
PoUucis  Onomasticou  GL.  cum  notis  vario- 

rum.  Amst.  1706.   2  vol.  fol.  CF. 
Poloni.  Diss.  sopra  il  templodella  Diana  d'E- 

pheso.  Voï.  nella  Diss.  dell'  Academia  di 

Cortona  ,  tom.  1  ,  pag.   î.    \V. 
Polybius ,cA.  Casaubon. Paris.  iGog.  fol.  W. 

Francof.  1G19.  fol.   C.  F. 
Po?phyrius  de  Abslinentia  ,  etc.  Lugd.  1620. 

in-8.    C.  F. 
Praliili  (  Franc.  Mar.  )  délia  via  Appia  ,  lib. 

IV.  Napoli  ,  1745.  fol.    W. 
P rideaux  (  Humplir.  )  not.  ad  marm.  Aruu- 

del.    W. 
P/ofcyfVHistoriarum  sui  temporis  ,  lib.  VIll. 

Paris.  1662.  fol.    A\'.  Paris.   i6b5.   2  vol. 

fol.    C.  F 
P ropertius  cum  notis  Burmanui  sec.  et  var. 

Traj.  ad  Rhenum.  1780.  iu-4.    C   F. 
P/-//rfe«//i(  Aurelii)  opéra.  Antv.  i.î64.  iu-8. 

W.  Hauovias  ,  i6i5.  in-12.    C.  F. 
PtolemœiCX.  Op.  GL.  Amst.  i6o5.  fol.  CF. 


K^uiTiTJLiA^l  Instiluliones  Oralorias  ,  éd. 
Lugd.  Balav.  »668.  in-8.  W.  Cum  notis 
var.  Lugd.  Bat.  i665.  in-8.    C.  F. 

R 

'RjtDZirii,n  (Nie.  Christ.  )  Jerosolimitaua 
peregrinatio,  Antv.  i6i4.  fol.    W. 
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Recueil  des  Médailles  du  cabinet  de  M.  Pelle- 

riu.  Paris  ,  1763.  in-4.    W. 
Reinoldi  (Jo.)  Historia   Lilterarum  Graeca-; 

runiélLatinarura.  Etonœ  ,  1662.  in-8.  W- 
Retanâi  (  Hadr.  )   Antiquitates  Hebraeorum. 

Traj.  Bat.  1712.  iu-i 2.   W. 
Riccobali/i.  Apologia   del  Diario  italico  del 

P.  Montfaucon.  Venez.  1710.  in-4.    \V. 
Riccoboni  (  Car.  )  Commentarius  de  historia. 

Venet.  i568.  iu-8.    W. 
Richardson.  Traité  de  la  Peinture.    W. 
Rigallii  (Nie.)  Notas  in  Onosandri  strateg.  W. 
Rolti  (  Paol.  Aut.  )  Poésie.   London  ,  1717. 

iu-8.    W. 
Roy  (  le  )  Ruines  des  plus  beaux  monument 

de  la  Grèce.  Paris,  i7.')8.  fol.    \V.  Paris  , 

1770.  2  vol.  fol.    C.  F. 
Rubenii{  Alberli  ).  De  re  vestiaria  veteruni  , 

lib.  II.  Antv.  i665.    W. 
/f/z/^ez-iàX  Jani).Variarumlectionuni ,  lib. Vf. 

Lugd.  Bat.  161 8.  in-4.    W. 
Rycquii{i\K\\).  DeCapitolio  Commentarius. 

Gandavi  ,  1617.  in-4.    W. 


Sal^jsii  (  Cl  )  Plinianae  exercitaliones  iu 
Solinum.  Paris.  162g.  2 vol.  fol.  W.  Traj. 
ad.  Rhen.  1 689.  2  vol.  fol.    C.  F. 

Fxplicalio  duarum  inscriptionum  Hc- 

rodis  AtlicietRegillae.Lutes.  i6iq.  in-4.W. 

Confutalio   animadversionuni  Cercotii 

(  Petarii  ).    W. 

Notas  in  Terlulianum  de  Pallio.  W.  Pa- 
ris ,  1629.  in-8.    C.  F. 

Notœ  ad  scriptores  Hist.  Augustse.    W. 

5a77zo.(  Robert  de).  Vita  Jo.  JoviauiPonlani. 
Neap.  1761.  in-4.    W. 

Scaligeii'los.)  Opuscula.  Paris.  iGio,in-4.\V. 

Scaligeri  []w\.  Cœs.  )  Poetices,  lib.  VU.  i56i. 
fol.    W. 

Scammozi  {  Vincenz.  )  Discorso  sopra  l'anti- 
chila  di  Roraa.  Venez.  i58i.  fol.    W. 

Scaifo  (  G.  G.  )  Leltera  nella  quale  veugono 
expressi  in  rami  ,  e  dilucidati  varii  antichi 
documenli.  Venez.  1759.  in-i.    W. 
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Sc/iU'atizu{  C.  G.  )  Miscellanea  poliiioris Iiu- 

manitalis.  Norinb.  1721.  in-4.    W. 
Scnptores  rei  Riisticas ,  Varro  ,  Calo  ,  Colvim- 

mella  ,  Palladius  ,  ciim  notis  variorum. 

Lipsiae  ,  1755.  2  vol.  iu-i.    C.  F. 
Scy lacis  Periplus ,  cutn  not.  Is.  ^Vossii.  Anjst. 

1659.  iii-4.  W.    CF. 
Sexti  Empirici  opéra.  Col  Allobr.  1621.  fol. 
aidonii  Apollinaris  ,  opéra   a  Sinnondo  re- 

cognita  ,  nolisq.  illuslrala  ,  edil.  sec.  Paris. 

i6.'J2.  in-4.    C.  F. 
Sigonn{  Car.  )  de  Anliquo  jure  proviuciarum 

Italis.  Lut.  iSyG.  fol.   W.  Mediol.  1702. 

6  vol.  fol.    C.  F. 
Sirmoiic/i  {  Jac.)  Vetustissima  inscriplio  ,  qua 

L.  Coru.    Stipionis    elogium    coiiliuetur , 

Romœ  nuper  reperta   et  explicata.  lloin. 

ibiy.  iii-4.    C.  F. 
Sop/wcles  GL.  Cum  schol.  vel.  et  not.  Th. 

Jouhson  et  variorum.  Loud.  1758    2  vol. 

iu-8.    CF. 
Sozomeiii,  Hist.  Eccles.  GL.Extat  intcr  auc- 

tores  HistoricB  Eccles.  Canlab.  1720.  2  vol 

fol.    C.F 
Spcclalor  [Ù\e).'LouA    172^.10  vol.  iu-12.  W. 
Sjie/icer  {  John  ).  Polymetis  ,  or   an  enquiry 

concerningLheagrement  belween  ihe  works 

of  the  Roman  Poets  aud  the  nmains  ol  ihc 

anlient  Arlibtes  ,   iu   Icjcn     books.   J^ond. 

1747.  fol.    \V. 
SjJOn  (  Jacq.  )  Discours  sur  une  pièce  antique 

et  curieuse  de  sou  cabinet.  Ljon,iG74.in-i2. 
Slatii  Thebaid.    W. 
Slephanus  (  Henr.  )  de  abusu  liuguae  graecœ. 

in-8.     W. 

Paralipoineua  Graninialica.    AV. 

Sloboei  îo.  Seutentix  GL.  Aurel.  Allobrc». 

1694.  foL     C  F. 
SlraLo  cum  comment.  Is.  Casauboni.  Paris. 

1620.  fol.  VV.  Cura  notis  var.  1707.  2  vol. 

fol.    C.F. 
5//-tfys(  Jean).  Voyages.  Amst.  1681.  in-4.\\'. 
Suetonitis  cum  aniniadv.  Is.  Casauboni.  Pa- 
ris. iGio.  fol.    \\  . 
S^mmacJii  Q.  Aurel. Epislolae  ex  rec.  Jos.  Ph. 
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Parsi.  Neapoli  nemetora  1617.  in-8.  C  F. 
4Sr«c5«  opéra  GL.  Cum  notis  Peiavii.  Paris. 
"i633.fol.    C.F. 


Tableaux   du  cabinet   du.Roi  ,  statuo»  et 

bustes  antiques  des  maisons  royales.  Paris , 

1677.  fol-    W. 
Taliani  Oratio  adv.  Graecos  ,  cxtat  in  calce 

oper.  S.  Justiui  Mans.  Paris.  1742.  foi.  C.F. 
Tayhr{  Joh.  )  Comment,  ad  .Marmor  Sandvi- 

cense.  Caulabr.  1745.  iu-4.    W 
Terluliaiii  Op.  cum  uol.  de  la  Cerda.  Lut.  Pa- 
ris. i64i.  2  vol.  fol.    C.  F. 
Carmeu  ad  suuatorem ,  exlat  inter  oper. 

Paris.  1398.  fol.  pag.  1100.     C  F. 
Ad  ualiones.  Extat  iuteroper.  edil.  Lii- 

let.  Paris.  i684.  fol.   C.  F. 
Testelin  (  Heur.  )  Stnliuieus  sur  la  pratique 

de  la  Peinture.  Pans  ,  i(i8o.  fol.  obloug.W. 
Te/w  (  Hier.)  Aides  Barberinœ.  Rom.  foL  W- 
TJicmistii  oralioues,  cum  not.  PelaviietHar- 

duiui.  Paris.  i68t.  fol.  W.    C.  F. 
T/ieuduieli.  Historia  Eccles.  Extat  inter  auc- 

lorcs  HIsl.  Eccles.  Caniab.  5  vol.  fol. 
Opéra.  Paris.  i642-84.  5  vol.  fol.  C.  F. 

J720.  fol.  C.  F. 
TJwucluri  l'rodiomi  Epislolae  gr.  et  lat.  f'idi 

iu  .MiscelL  MS.  Bibl.  Coll.  Rom.  1. 1.    W. 
'ïlicopkraiti  Kresii  Opéra  omnia ,  cd.  Uan. 

Heinsii.  Lugd.  Bat.  1612.  fol    W.    C.  f. 
Caractères  Elhici  Comment   Casaoboui 

et  Pra;l.  Duporli ,  ex  edit.  Needliam.  Can- 
lab. 1712.  iu-8.  W.  Lugd.  i658.  in-8.  C.  F. 
7'//ei<;/70/(Jean),  Recueil  de  divers  voyages. 

Part.  ni.  Paris ,  1666.  3  voL  fol.     W. 
T/iiniui  (Joh.  Aug.  )  Hisloria  sui  teniporis  , 

edil.  Londiu.  7  vol.  fol.     W. 
T/iundides ,  éd.  Heur.  Stephaui.  i:><ii.  fol. 

AV.  Ex  rec.  Uukeri.  Amsl.  I731.  fol.  C.  F. 
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1.568.  3  vol.  in-4.  W.  Livorno  et  Firenze, 

1769-72.  7  vol.  iu-4.    C.  F. 
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T'irgilius  cum  notis  integris  comment.  Servii 

etnot.  varior.  Amst.  1746.  4  vol.  in-4.  CF. 
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—  Calalecla  et  aliorum  Poetarum  latinorum 

vet.  Poemata  cum  Comm.   Jos.   Scaligeri. 

Lugd.  Bat.  1617.  in-8.    W. 
Vitruvd  Architeclura ,  éd.  Philandri,  Lugd- 

)552.  in-4.    \V. 

Tome  II.   Seconde  Vartie. 


I    c    E.  353 

fitriH'io  tradotlo  aaî March.  Berardo  Galiani. 
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Lib.  III.  Arast.  1747.  in-4.    W. 
Vrsini  (  Fulv.  )  illustrium  imagines.  AntT. 

1606.  in-4.    W. 
t'ulpii  (Jos.   Roc.  )   tabula  Antiana  e  ruinis 

veteris  Antii  effossa.  Rom.  1726.  in-4.  W. 
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Wallerii  Mineralogia.  Paris.  1755.  2  vol. 
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landica.    f~oj.  iu  scriplis  Acad.  Haûiieus 
tcm.   2, p.  137. 
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Xenopkontjs  opéra  ,    e    thealr.    Scheld. 

5  vol.  in-8.W.Fraucof.i59G.  2.  vol.  fol.  CF. 
—  Ephesii ,  Ephesiacorum  lib.  IV ,  de  amori- 
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W. 
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AbRAXAS  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  1 56. 

yltacaLlU  ,  RlAe  de  Minos  ,  1 ,  378. 

ytccius  Priscus ,  peintre ,  II ,  1 4o. 

Acclamations  aux  morts,  I ,  i44. 

Accoucliées ,  comment  on  les  repr^senloit ,  III, 
255. 

Achéens  ,  quel  peuple  c  etoit ,  I ,  a 26.  Beau  trait 
de  ce  peuple,  3i2.  Dans  leurs  guerres  avec  les 
Étoliens  les  raonumens  publics  sont  horri- 
blement mutilés,  II,  80,  el  suiv.  Voyez  Ligue 
Achéeune. 

Adiéens  scy tiques ,  ce  que  c'est ,  1 ,  21  î. 

Achille ,  son  caractère ,  1 ,  424.  Couleur  de  ses 
vêtemens  dans  les  peintures  antiques ,  I , 
526.  Jeune  el  d'une  beauté  féminine  au 
milieu  des  filles  de  Lycomède,  sur  deux 
bas-reliefs,  1 ,  392.  Sa  querelle  avec  Aga- 
memnon,  II ,  5o. 

Aaioit ,  ce  que  c'est  en  terme  de  l'art ,  1 ,  4i5. 

Adramitus ,  Roi  des  Lydiens  ,  1 ,  456. 

Adria ,  nom  de  deux  villes  ,  d<inl  l'une  célèbre 

pat  ses  vases  de  terre  cuite ,  1 ,  25?  ,  282. 
Adrien  ,  Empereur ,  étoit  superstitieux ,   I , 
i  ig.  Son  amour  pour  les  arts  et  connois- 
sance  qu'il  en  avoit,  sa  jalousie  contre  les 
artistes  ,  II,  45a,  46i.  État  de  l'art  sous 
sou  régne,  ihid.  Sa  prédilection  en  faveur 
d'Athènes,  455.  Portrait  et  médaille  qui  le 
représentent ,  467  et  suiv.  Sa  maison  à  Ti- 
Toli  et  statues  qu'on  y  a  trouvées,  456  et 
suiv.  Son  superbe  mausolée,  455. 
Mgipans ,  ce  que  c'éloit ,  1 ,  683. 
Aëlon  ,   sou   tableau   représentant   le   ma- 


riage d'Alexandre  et  de  Roxane,  I,  33,'?. 

Affections  e.\. passions ,  comment  les  artistes  an- 
ciens les  exprimoient,  I,  423. 

Affranchis  Romains  exerçoient  la  peinture  et 
d'autres  arts,  II,  ing,  37.5,  m,  268. 

Agamemnon  ;  comment  sa  mort  est  représen- 
tée ,  I ,  426.  Sa  sutue  prétendue  ,  II ,  32o. 

Agatarque ,  peintre  ,  sa  prestesse ,  II ,  222. 

^^a/<2«4fe/as, graveur  en  pierres  fines,  11  ,111. 

Agathocle,  tyran  de  Syracuse,  avoit  été  potier 
de  terre,  II,  333. 

^^a//no ,  Espèce  d'albâtre  ,  II ,  74  et  suiv. 

Agélade,  maître  de  Polyclète  ,  Il ,  36. 

Ageladas  d'Argos  ,  artiste  ,  II ,  198 ,  21 1 . 

Agénor  se  rend  immortel  par  ses  statues  d'A- 
ristogiton  et  d'Harmodius  ,  II ,  212. 

Agésandre ,  Polydore  et  Aiithénédore ,  auteurs 
du  Laocoou  ,  II ,  289. 

Aglœophon ,  peintre,  III,  126. 

Agoracrite ,  disciple  de  Phidias ,  fait  uae  sta- 
tue en  concurrcnceavec  Alcamène,II,  224. 

Agrigente.  Voyez  Girgenti. 

Agrippa  (  Marcus  ) ,  son  amour  pour  les  Beaux- 
Arts,  11 ,396.  Présent  que  lui  fait  Auguste, 
après  une  bataille  navale,  1 ,  626.  Ses  por- 
traits, II,  396.  Comment  il  est  représenté 
par  un  sculpteur  moderne ,  1 ,  43o. 

Agrippine ,  femme  de  Claude  ,ses  vêtemens  de 
drap  d'or,  1 ,  5o5  ,  55o.  Ses  statues,  II,  419. 

Ajax  j  fils  d'Oilée,  sur  les  monuoies  de  po- 
ètes, III,  291. 

Ajax ,  fils  de  Télamon ,  comment  représente' , 
I,4a6. 
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.^iles  données  aux  Divinilés  Étrusques  ,1,205. 
Alaric ,  Roi.  des  Golhs  ;  dévaste  la  Giéce ,  II , 

5o5. 
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Castel-G  andolfe , -566. 
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de  ce  lac ,  II ,  5*-.  C'est  près  de  ce  lac  que 
se  trouve  le  plus  ancien  tombeau  ,  ibid. 
jilbâtre ,  plusdurque  le  marbre,  II,  74. D'où 

les  Égyptieus  le  tiroient ,  I ,  \-ô. 
Alcamine ,  disciple  de  Phidias,  décore  le  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  à  Élis  ,  II ,  aaS.  Il 
place  son  portrait  sur  un  des  bas-reliefs  de 
ce  fronton ,  1 ,  552. 11  est  le  premier  qui  ait 
représenté  Hécate  avec  trois  visages,  II,  224. 
Alcamines ,  Grec  de  naissance,  sculpteur  à 
Rome  :  il  s'appeloit  LoUius  ,  dn  nomdeson 
patron.  II,  074.  Bas-relief  où  iî  est  repré- 
senté, \\ ,  i65. 
Ahibiade ,  propos  de  son  enfance,  II,  20 1. 

Son  esclave  Zopyre.  II,  239. 
Alclmédon  ,  sculpteur ,  1 ,  556. 
Alcinous  ,  son  palais,  I  ,  57.'». 
Alcmiiie  ,  parure  de  ses  cheveux,  I,  .'>42.  Ses 
vétemens  parsemés  d'étoiles ,  1 ,  5o5.  J-'oy. 
Jupiter. 
Alcun ,  ciseleur,  II ,  66. 
■  .^We,  célèbre  imprimeur  de  Venise  ,  T  ,  i55. 
Alexandre-le-Grand ,  sa  physionomie  et  son 
maintien  ,  11  ,  ôoj.  Imité  par  les  Satrapes 
dePerse  et  parCaracalla,  II,  sSî.Samorl, 
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.élever ,  II ,  484.  Images  qui  nous  en  restent , 
II ,  5o3.  f\y.  Monuoies,  Diogéne,  Ljsippt. 
Alexandre,  peintre  Athénien,  II,  25. 
Alexandre ,  troisième  Ris  de  Persée.  Boi  de 
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Macédoine  ,  fameux  à  Rome  par  ses  bas- 
reliefs  ,  II ,  66. 
./^/<>.ra/7<f/e5et'^/-e,peignoit très-bien  ,11,  486. 
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485. 
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Amicla ,  ses  Inscriptions,  II,  5.  Forme  de 
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Ammonius ,  statuaire  des  derniers   lems   de 

lart ,  II ,  56. 
Amour ,  comment  représenté,  II  ,  07. 
Amplùctyon  ,  Roi  d'Athènes  ,  1 ,  25. 
Amullius ,  peintre,  II ,  i4o. 
-^/7yc/ec,  statuaire,  II,  10. 
Anatréon ,  poète,  quand  il  naquit  et  vécut, 
II ,  349.  Comment  il  décrit  sa  maîtresse  j 
1,619. 
Anatomie ,  Science  ignorée  en  Egv-ple  et  à  la 

Chine  ,  I  ,  98. 
Anaxagoras  ,  sculpteur,  Il .  19g. 
André  del  Sarto ,  a  bien  rendu  la  forme  d'un 

sein  virginal ,  1 ,  482. 
Ancire.  ^'oy.  Ancre. 

Ancone ,  arc  de  Trajan  qu'on  y  voit ,  II  ,  45o. 
Ancre,  symbole  d'Ancire  et  des  Séleucides  ,111, 

s43. 
AngeUon ,  sculpteur ,  II ,  196. 
Anglais ,  leur  médiocrité  daas  l'art  dn  dessin , 

1,74. 
Animaux  1  révérés cfh'ez les Éj}-ptienSj  I,  11*. 
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Romains ,  545. 
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I,  137.  Son  buste  en  marbre  ,  II,  082. 
^««i///z/Sj  peintre  ,  II,  i4o. 
Anthée ,  artiste ,  II ,  34o. 
Athénagoras  ,  enseigne  le  premier  la  philoso- 
phie à  Athènes  ,  11,  210. 
Aiitàénéclore.  Voyez  Agésandie. 
Anthermus ,  artiste,  II ,  194. 
Anthémociite ,  héros  Athénien;  monument 
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Antigone ,  statuaire  à  Pergame  ,  II ,  356. 
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Annloque ,  fils  de  Nestor,  11 ,  1 5 1 . 
Antiloque ,  qui  annonce  à  Achille  la  mort  de 

Palrocle  ,  1 ,  422.  Tableau  qui  représente  sa 

mort ,  ihid. 
Antinoé ,  ville  d'Égj-pte ,  pourquoi  ainsi  nom- 

me'e  ,  1 ,  93. 
Antinous ,  révéré  en  Egypte ,  I  ,  90.  Sa  statue , 
iDO,  160.  A  quoi  on  le  distingue,  385.  Sa 

tête  colossale  à  la  villa  Mandragone  ,  II. 
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Antiocfius  d'Athènes,  sculpteur,  I  ,  53 1. 
Antioihus  Epiphanes  ,  aime  les  arts  ,  II ,  35o. 
Antiphile ,  peintre  ,  II ,  111. 
Antiphon ,  met  le  premier  par  écrit  les  orai- 
sons et  les  plaidoyers  ,  II ,  210. 
Antiquaires ,  leur  mauvaise  méUiode,  I ,  xii. 
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LXXXIX. 
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tendu gladiateur  Borghèse  ,  II  ,  426. 

Antonin-le-Pieux ,  élève  de  superbes  momi- 
meus,  II,  4-0, 


AntoninSj  après  eux  ,  les  arls  lombsut  en  dé- 
cadence ,  II ,  83. 

y^««iw  ,  Divinité  égyptienne  ,  II ,  u4,  117. 

Anxur ,  ou  Terracine,  ses  monnoics  ,  1 ,  209. 

A  pelle ,  peintre;  son  style,  II,  26,  299.  Se 
perfectionne  à  Sicyone  ,  201.  Fut  à  Alexan- 
drie vers  Ptolémée  ,  020.  Il  agrandit  le  goût 
de  sou  siècle  ,  I  ,  667.  Éiog.?  qu'eu  fait  Pline, 
II,  399.  11  étoit  aussi  sculpteur,  I,  34i.  A 
survécu  à  Alexandre,  679.  N'employoit  que 
quatre  couleurs  ,  III ,  i25. 

Apis ,  Bœuf  révéré  en  Egypte,  I,  90.  Alaité 
par  Ibis ,  Ô69  ,  III  ,  259. 
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Apollodoie ,  peintre ,  est  le  premier  à  faire 
usage  de  plusieurs  couleurs,  et  à  connoilre  le 
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plus  beau  des  Dieux,  374.  Son  expression. 
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Quelle  est  sa  pins  belle  statue ,  après  la  pré- 
cédente ,  5-5.  L'Apollon  Sauroctonos  de 
Praxitèle,  II,  267.  A  les  plus  bellesiambes 
eu  figures  d'hommes,  I,  478. 

Apollonius,  fils  d'Archias  ,  buste  qu'il  a  fait , 

11,42. 

Apollonius  et  Taiiriscus ,  leur  groupe  nommé 
le  taureau  Farnèse  ,  II,  5i5,  540,344. 

Apollonius  de  Priène,  son  apothéose  d'Ho- 
mère ,  II ,  259. 

Apollonius ,  fils  de  Nestor ,  sculpteur ,  son  fa- 
meux Torse  du  Belvédère  ,  II ,  34o  et  suit'. 

Apothéose  des  Empereurs  et  Impératrices,  11^ 
464.  D'Homère ,  I ,  xxi ,  II ,  267  ef  suit--. 

Apparlemens  ,  comment  construits  cliez  les 
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anciens,  II,  619  et  suie.  Comment  on  les 
chauffoit,  625. 

Arabes.  Voyez  Déilés. 

Arabesques ,  ce  que  c'est ,  II ,  46. 

Aratus ,  iin  des  derniers  héros  de  la  Grèce; 
son  intelligence  dans  la  peintur» ,  II,  329. 

Arc ,  sa  forme  chez  les  Anciens  ,  1 ,  247. 

Arc  de  Iriomplie  de  Titus  ,  II ,  597.  Ses  orne- 
niens  surabondans,  Gjg;  de  Trajan  à  An- 
cône,  450  ;  de  Couslanlin  ,  Sgfi  ;  de  Siize,  53. 

Arcades  faites  en  pierres  tailiées,  II  ,  56. 

Arcadiens,  leur  fërocité,  et  moyens  employés 
pour  les  humaniser  ,  1 ,  320. 

Arcadliis  ,  sa  colonne  ,  II ,  5o4. 

Arcésilaùs,  se  fait  un  grand  nom  par  ses  mo- 
dèles que  les  artistes  lui  payoient  très-cher, 
11,376. 

Archa'iles ,  nom  donné  aux  lits  triclinaires ,  et 
pourquoi ,  1 ,  996. 

Arc/iangeli  ,  assassin   de  Winkelmann  ,   I  , 

LXXII. 

Arcfielaus ,  sculpteur  ;  son  Apothéose  d'Ho- 
mère, II  ,  21)8. 

Archias  ,  crieur  aux  Jeux  Olympiques  ,  en 

quoi  loué ,  245. 
Archigalle ,  ce  que  c'étoit ,  1 ,  366. 
Architectes ,  il  leur  étoit  défendu  de  mettre 

leur  nom  sur  les  édifices  publics  ,  Il  ,  590. 
Architecture ,  sa  nécessité  qui  eu  a  occasionné  la 

naissance,  III,  23.  Quand  elle  a  commencé, 

I,  538.   Chez  les  peuples  orientaux,  111, 

I I .  Chez  les  Grecs  ,  au  tems  de  la  guerre  de 
Troye,  44.  Ses  diverses  époques  ,  11,  58o.  A 
Rome  et  au-dehors  ,  dans  le  tems  des  pre- 
miers Empereurs,  II,  52.  Au  temsdeDioclé- 
lien  et  après  ,  11 ,  496.  D'où  ses  proportions 
«ont  empruntées ,  1  ,  437.  C*iuse  de  ses  pro- 
grès en  Grèce  ,  II ,  200. 

Archilélès  ,  fameux  tailleur  de  pierres  ,  1 ,  335. 
Ardice  de  Corinthe ,  II ,  201 ,  III ,  71  et  suif. 

124. 

Arezzo ,  fabriques  de  vases ,  1 ,  28'». 

Argile ,  première  matière  que  l'art  a  employe'e, 
I,  24  ,  Il  ,  61.  Les  Anciens  estimoientbeaiî- 
coup  les  ouvrages  de  cette  matière,  I,  a8. 


Ou  en  faisoit  des  modèles,  27,  II  ,  61.  Et 

des  Bas-reliefs  pour  orner  les  cornicltes  des 

frontons  des  temples,  634,  644.  On  en  faisoit 

des  quadriges ,  634;  aussi  des  vases,  I  ,  3o. 
Argo  ,  qui  travaille  au  navire  dans  deux  mo- 

numens  ,  1 ,  29. 
Argonautes  ,  leur  entreprise  gravée  s>ir   uu 

monument  en  bronze  ,  11 ,  167. 
Argos  ,  ville  où  lleurit  la  musique  ,  II ,  207. 
Ariane.  V^oyez  Thésée. 
Arie  et  Vêtus ,  groupe  qui  porte  faussement  ce 

nom ,  II ,  4o8  et  suiv. 
Aristéas ,  artiste  Grec  du  tems  d'Adrien  ,  II , 

463. 
Aristéas ,  statuaire  ,  II ,  73. 
Aristide,  peintre,  11,  3?,  3oo.  Prix  auquel 

fut  acheté  un  de  ses  tableaux,   273.  Autre 

acheté  par  Altale,  356.  Son  Bacchus  porté  à 

Rome  par  L.  ^lummius,  346. 
Aristide ,  Rhéteur  ,  sa  status,  II ,  475. 
Aristippe ,  philosophe;  sa  manière  de  se  vêtir, 

11 ,  19.  Mot  que  lui  dit  Platon  ,  I,  548. 
Aristocle ,  sculpteur,  son  époque,  11  ,  193.  Sa 

muse  avec  une  lyre,  Ji3,  261.  Chef  d'un» 

école  à  Sicyone ,  201 . 
Aristodème  ,  tyran  de  Cume ,  fait  jeter  dans 

des  lieux  immondes  des  statues  qu'il  avoit 

tirées  d'un  temple  ,  I  ,  3^6. 
Aristodème ,  peintre  ,  II ,  484. 
Aristodème ,  statuaire  ,  II ,  327. 
Aristodcmus ,  tyran  de  Megalopolis ,  surnom- 
mé \'homme-de~bien  ,  II ,  2o4. 
Aristogiton.  Voyez  Harmodius. 
Arislolaiis ,  peintre,  Il ,  002. 
Aristomède ,  sculpteur,  II ,  19g. 
Aristomédon  d'Argos  ,  artiste  ,  11  ,  196. 
Aristomène,  Général  des  Messéniens,  II,  260. 
Aristophane  ,  époque  de  ses  comédies  ,    II  , 

228. 
Aristote ,  sa  comparaison  entre  une  tragédie 

et  un  tableau  ,  11  ,  i44. 
Armes  to\ijours  portées  par  les  Grecs  dans  les 

premiers  tems  ,  II,  ioy.  Voyez  Aehenicus. 
Arrachion  ,  vainqueur  aux  Jeux  Olympiques , 

I,  i4.  Sa  atalue,  II,  19. 
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^/•/(r),dansson principe,!,  2.Sagrossièreté,8. 
Ses  progrès,  g,  565,  chez  les  divers  peuples. 
ployez  Hébreux  ,  Égj'pliens  ,  Étrusques  , 
Phéniciens ,  Perses  ,  elc.  Influence  du  cli- 
mat sur  l'art,  56  et  suiv.  L'art  du  dessin  fut 
inventé  le  premier,  565.  Son  origine,  II, 
igo.  Sa  marche  jusqu'à  Phidias,  iSqetsuiu. 
avant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  2 1 8  e/  suiv. 
sous  Périclès,  221  ,  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse  ,  226  ;  après  cette  guerre  ,  260, 
264  ;  après  la  bataille  de  Mantinée ,  266  ; 
sous  Alexandre ,  époque  où  parut  le  plus 
grand  nombre  d'artistes  ,  28G  et  suiv.  sous 
ses  premiers  successeurs  ,  5n  et  suiv.  sous 
lesPtolémées,  32o;  sous  les  Séleucides,  326; 
sous  les  Rois  de  Pergame  ,  535.  Il  se  rétablit 
,  «n  Grèce  par  la  paix  des  Étoliens  et  des 
Achéens  ,  558.  11  retombe  de  nouveau ,  345. 
Accueilli  par  les  Romains,  355.  Ils  le  font 
refleurir  en  Grèce  et  en  Sicile,  3  56.  Commen- 
cent à  le  cultiver  à  Rome  ,  562.  Ce  qu'il  fut 
sous  Sylla,  368  ;  sous  Jules  César  ,  dtS  ;sous 
Auguste  ,  589  ;  sous  Tibère  ,  4o5  ;  sous  Ca- 
ligula,  4o5  ;  sous  Néron  ,  4i7  ,  4^3,  4i5  ; 
sous  Galba ,  Othon  ,  Vilellius  et  Vespasien  , 
437  ;  sous  Titus ,  459  ;  sous  Domilien  ,  44o  ; 
sous  Nerva  ,  443  :  sous  Trajan  ,  445  et  suiv. 
sous  Adrieu  ,  452  ;  sous  les  Antonins ,  468  it 
suiv.  sous  Commode,  48o;  sa  décadence  sous 
Sévère,  484  ;  sous  Héliogabale  et  Alexandre 
Sévère  ,  485.  Décadence  totale  sous  Gallien  , 
488.  L'art  refleurit  en  Italie;  à  quelle  nation 
on  eu  est  redevable,  1,71.  /oje- Peinture, 
Pline ,  Statues  ,  elc.  etc. 

Artemon,  peintre ,  II ,  34i. 

Artistes ,  ne  sont  pas  aussi  libres  que  les  poètes 
dans  leurs  expressions  ,  1 ,  424.  Combien  ils 
étoienl  honorés  en  Grèce  ,552. 

Ascarus ,  sculpteur  ,  II,  198. 

y#ic/éjoiorfo/«,  peintre ,  H,  3o2. Prix  payé  pour 
un  de  ses  tableaux  ,  270. 

Asinius  PoUion ,  célèbre  connoisseur, recueille 
une  grande  quantité  de  beaux  ouvrages ,  II  ^ 
4oi. 

Aspasie,  teaulé  de  ses  pieds  ,1,4-9, 


Aspasius ,  graveur  en  pierres  fines  ,  1 ,  362  » 

II,  111. 
Assaleclus,scu\^ie\iT ,\i ,  i65. 
AssisL,  sou  temple  avec  des  piédestaux  parti- 
culiers ,  II ,  597. 
Athénée ,  sculpteur ,  son  époque ,  II ,  34o. 
Athènes  ,soiick\  serein  et  riant,  I,  3 17. Sa  puis- 
sance ,  II ,  207.  Siège  des  sciences  et  des  arts, 
ibid.  Les  Pisistralides  s'en  rendent  maitres, 
20i.  Son  style  antique  dans  les  arts ,  7.  Elle 
arrive  à  sa  plus  grande  perfection ,  218  ,  I , 
70.  Ses  fêtes  publiques  ne  sont  pas  inter- 
rompues en  tems  de  guerre,  II,  227.  Le^ 
jeux  des  Gladiateurs  s'y  introduisent,  I, 
321 .  La  liberté  contribue  à  la  faire  fleurir  , 
028.  Ses  revers  après  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse ,  II,  260.  Du  tems  des  Macédoniens, 
3:i.  De  la  ligue  Achéenue  ,329.  Dégâts  que 
commet  Philippe,  55i  ;  et  Sylla,  358.  Sa 
situation  au  tems  d'Angustc,  388.  Statues  de 
bronze  qui  y  éloient  encore  du  tems  de 
Pliue  ,  43-.  Etat  des  sciences  et  des  arts  au 
tems  de  Constantin  et  après ,  49g.  Ravages 
qu'y  font  les  Goths  ,  5o5. 

Athéniens ,  leui  naturel,  I,  320.  Se  croient 
aulocihones  ,  ig.  Vêtement  de  leurs  jeune* 
gens,  548.  Us  furent  les  premiers  parmi  Ui 
Grecs  à  aller  sans  armes^,  II,  207. 

Atlante,  ce  que  c'est  ,1^  i5i.  II,  397  ,  656. 

Athlètes ,  eu  quoi  consistoieut  les  prix  qu'ils 
obtenoient  eu  Grèce,  II ,  656  ,  I ,  agS.  On 
leur  élève  des  statues  ,  55 ,  32-t.  Jusqu'à  quel 
tems,  II ,  523-. 

Atrée  ,  avec  le  fils  de  Thieste,  représenté  dan» 
une  statue,  II,  48i. 

Attale ,  Roi  de  Pergame  ,  protège  les  arts  ,  II , 
556. 

Alticus ,  ouvrage  qu'il  fait  faire  en  Grèce,  et 
qu'il  y  achète  ,  II ,  356. 

Atlilcanus  ,  sculpteur,  II,  446. 

Attiiiue ,  sa  population,  III,  1 16.  Usages  de 
ce  pays  avant  Cécrops  ,117. 

Attole  ,  sculpteur  et  architecte  ,  1 ,  53. 

Atys  ,  privé  de  son  sexe  ,  1 ,  483. 

Auguste ,  portoit  quatre  tuniques,  I,  5^5.  H 
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faisoit  le  mcndianl  un  jour  de  l'année ,  el 
pourquoi,  11,  509.  FoiWesse  d'un  de  sus 
yeux,  I,  *83.  Ses  sourcils,  46i.  Sa  manière 
dedormir  après  le  repas,  II  ,617.  Il  habile  la 
maisond  Horlensiiissurle  nionl  Palaliu,  II, 
S5i. Sa  maison  de  tampagneà  Auzium,4i6. 
Son  prétendu  buste  eu  bronze,  1,471.  II,  42. 
Aurore ,  représeplée  avec  une  large  ceinture , 

I ,  -'m . 

B 

BjccHAX^LF.s ,  vinrent  de  Grèce  en  Étru- 
rie ,  el  d'Etrurie  à  Rome  ;  quand  elles  furent 
proscrites  ,l,286,II,i83. 

Bacchanles ,  comment  représentées,  I,  5iï. 
Leur  gvace,  II,  34. 

Bacc/tus  jeune ,  ses  formes ,  1 ,  379.  Ses  figures 
avec  les  jambes  croisées,  420.  Avec  les  par- 
lies  naturelles  d'une  forme  particulière,  483. 
Couleurs  données  à  ses  vèlemens ,  .Sai.  Avec 
la  cuirasse,  II,  3 19.  Indien  ou  Oriental, 
barbu  ,  1 ,  38o.  Ses  télés ,  dites  par  erreur  de 
Milbridate,  38i.Ses  figures  sur  un  si  grand 
nombre  de  bas-reliefs ,  dits  Banquels  de 
Trimalcion  ,  073,  II,  19.  Statue  avec  le 
nom  de  Sardanapale^IlI,  386.  Sesornemens 
el  symboles  portés  par  plusieurs  Souverains, 
III  ,2*1.  Représenté  sur  une  corbeille  mys- 
tique, avec  des  vétemens  parsemés  d'étoiles  , 

II ,  167  ;  des  Indiens  ,  111 ,  70. 

Baccio  BandinelU ,  a  le  premier  restauré  k 
Laocoou,  Il ,  39Î. 

Bachelier.  Ses  tentatives  sur  la  peinture  en- 
caustique ,  II ,  i.ïo. 

Baies,  solidité  extraordinaire  «ies  murs  de  sa 
Piscina  mirabile  II ,  667. 

Bains  ,  plusieurs  d'une  forme  ronde  sont  pris 
pour  des  temples,  11,  611.  Comment  ils 
éloienl  éclairés  chez  les  auciens  Romains , 
612.  On  y  mel  des  fontaines  avec  des  robi- 
ïxels  d'argent  :  leur  usage  en  G  rèce  el  à  Romc^ 
610.  Les  premiers  Grecs  ne  s'eu  servoieut 
pas.. 71. 

Baisers,  encouragemens  publics,  à  qvii  don- 
aoitleplus  doux  baiser,  I,  319. 


Balbec ,  ses  bàtimens  où  les  j;inij)agr4  des  por- 
tes sont  ornés  de  feuillages  ,  II ,  65o  ;  son 
temple  à  trois  ucfs  ,61g. 

Baptistères  antiqiieji,  leur  forme  ,  II,  ("ii4. 

Barbares,  figures  qui  les  représeuloienl,  I,  5ofi. 
Us  prennent  cl  pillenl  Rome ,  II ,  iioG. 

Barbe  pointue  donnée  à  Mercure,  I  ,  246.  I.a 
première  que  se  coupoient  les  Gentils  ,  ils 
l'olTroienlàleurs  Dieux,  2.55.  Remèdes  em- 
ployés par  la  jeunesse  Romaine  ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  sortit,  364.  Jusqti'à  quel 
lems  elle  fut  portée  à  Rome  ,  Il ,  179;  el  à 
quel  âge  on  commcuçoit  à  la  raser  ,  365.  Eu 
Grèce  on  commence  à  la  raser  au  tems  d'A- 
lexandre, 248. 

Barbiers  ,  quand  ils  parurent  à  Rome  pour  la 
première  fois  ,  II ,  179. 

Barbycos  ,  espèce  de  harpe ,  II ,  102. 

Bartliglio  ,  genre  d'ardoise  ,  I  ,  21. 

Basalte ,  sa  nature  ,  son  origine  el  ses  diverses 
qualités,  I,  167.  Ue  deux  espèces ,  U,  76 
Les  artistes  d'un  grand  talent  ont  seuls  tra- 
vaillé cette  pierre  ,  77.  Poli  extraordinaire 
qu'on  lui  douuoit,  78.  Emploi  qu'on  eu  fait 
sous  les  Ptolémées  ,  322. 

Baie.  Voyez  Colonne, 

Basiliques  ,  quand  on  a  commencé  à  les  faire 
à  Rome  ,  II  ,  i83. 

Bas-reliefs  ,  l'arl  de  les  faire  ,  son  antiquité  , 
U  ,  64.  Pourquoi  l'on  y  rencontre  sou\cnt 
deux  styles  différens  ,  16.  Comment  les 
tgj'ptiens  les  faisoLenl ,  1 ,  162  ;  elles  Etrus- 
ques ,  2  44. 

Bathyclès  de  Magnésie,  sculpteur,  II,  196. 

Bathyle  ,  statue  de  lui  à  Samos  ,  1 ,  464. 
Bâlimeiis ,  matériaux  qu'on  y  employoil ,  II , 
644.  Comment  on  les  constniisoit  à  mi-côte. 
56».  Les  bàtimens  publics  avoieut  dts  ins- 
pecteurs publics ,  586. 

Bâtir ,  différentes  manières  chez  les  Anciens , 
II,  562. 

Balo ,  gladiateur  ,  son  monument.  II,  484. 

Battalus  d  F.phèse  ,  porte  le  premier  sur  la 
scène  ,  des  souliers  de  femme  ,  I ,  .5i  2. 

Battus ,  sur  des  médailles  de  Cyrène ,  1 ,  089. 

Baudouin , 
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Baudouin,  dégâts  qu'il  fait  éprouver  aux  sta- 
tues de  bronze  à  Coustautlnople  ,  II ,  5i2. 

Beauté ,  eu  quoi  elle  consiste,  I,  65.  Senli- 
jnent  des  nations  civilisées  à  son  sujet,  35a. 
Idée  négative  de  la  beauté  ,  545  el  suiv.  Idée 
positive  ,  55  i.  Définition  qu'en  donnent  les 
Métaphysiciens  ,  355.  Individuelle  ,  56o. 
Pans  les  eunuques  et  les  lievmaplirodltes , 
563  ;  dans  les  animaux ,  368  ;  dans  les  hé- 
ros ,  SSg  ;  dans  les  diverses  parties  du  corps 
humain  ,  446  et  suif.  Eu  quel  climat  elle  se 
Jrouve  principalement  ,  65  ,  69.  Estime 
qu'en  faisoient  les  Grecs  ,  5j8.  Défis  de 
beauté,  Sig. 

Eedany^Shaslei:  Ceux  qui  suivent  celte  loi 
parmi  les  Indiens ,  pensen  t  qu'il  n'y  a  point 
de  mal  physique  ,  III ,  86. 

Bedas ,  livre  indien  ,  de  quoi  il  traite,  III ,  76. 

Bélisaire,  S'il  eut  les  yeux  crevés,  s'il  fut  réduit 
à  mendier,  II ,  5og.  Sa  prétendue  statue. 

Bérénice ,  Reine  d'Egypte;  ses  prétendus  mo-< 
nuraens,  1,  076. 

l^eridn  (  le) ,  son  jugcmeut  sur  la  statue  ,  ap- 
pelée vulgairement  Pasquin ,  I ,  xiv.  Sur  le 
choix  deZeuxis,  366.  Son  style,  Ô4g;  son  er- 
ïeur  dans  l'habillement  de  sa  sainte  Bibiane, 
56i.  Portes  retrécies  qu'il  a  faites  ,  II,  6o3. 
Portiques  demi-circulaires  qu'il  a  construits, 
633. 

Bel  ose ,  auteur  Chaldéen,  III  ^  77. 

Bianchi  {i .  Bte.)  restaure  le  Taureau  Farnèsé, 
II,  317. 

jBige ,  char  attelé  de  deux  chevaux  ,  II ,  6. 

Bises  ou  Eisa  de  Naxos,  inventeur  des  tuiles 
de  marbre,  I,  356.  II ,  67  ,  Sig.  , 

Bœufs  consacrés  au  soleil  par  les  Grecs  ,  II ,  7. 

Boethus  ,  sculpteur  Carthaginois  ,  1 ,  200  ;  II, 
358. 

Bois ,  ses  diverses  qualités  employées  pour  les 

mouumens,  I,  5i. 
Bolsène,  ville  Étrusqus  :  statues  que  les  Ro- 
mains en  emportent  après  l'avoir  conquise, 
I,  23l. 

J^onnet ,  sa  forme  chez  les  Grecs  ,  1 ,  25g  ;  sur 
la  tète  de  quelques  Divinités  ,  il/id.  Les  fem- 

ToTTie  II.  Seconde  Farde. 
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mes  âgées  le  portoieut ,  529.  T'oy,  Hécuhe  , 
aux  Bacchantes  et  aux  Masques ,  ibid.  a.\\% 
Sphinx,  J26.  Phrygien  avec  de  longues 
chausses ,  est  une  marque  symbolique  d'une 
Divinité  étraugère,  20g.  Sa  forme,  III,  207. 
Donné  à  Ulysse  ,  à  Nicomaque  et  à  d'au-J 
très,  ibid. 
Bouche ,  eu  quoi  consiste  sa  beauté  ,  I,  463. 

Voyez  Égyptiens. 
Bouches  de  puits  en  marbre,  I,  25o.  - 
Boucles  d'oreilles  portées  par  les  dames  da 
l'antiquité,  par  les  jeunes  gens,  et  mises  aux 
statues,  I,  54i.  P'ojez  Praxitèle. 
Bouclier.  C'étoit  l'arme  la  plus  distinguée  cher 
les  Anciens  ,  II,  64i.  Usage  de  suspendre 
aux  maisons  et  aux  temples ,  ceux  pris  aux 
ennemis,  ibid.  123. 
Bracelets  chez  les  Égjptiens,  I ,  i4i  ;  chez  le» 

Romains ,  542e/  suiv. 
Brèche ,  ce  que  c'est ,  1 ,  1 84. 
Briitdes,  ville  de  la  Grande-Grèce  ,  II,  36i. 
Briques ,  comment  on  les  faisoit  chez  les  An- 
ciens ,  II ,  544.  Leurs  diverses  formes ,  545. 
Edifices  qui  eu  sont  faits ,  56o  et  suiv.  Légè- 
reté particulière  de  celles  qui  se  faisoient  à 
Marseille  et  à  Pitane  ,  545. 
Bronze ,  quand  on  a  commencé  à  en  faire  de« 
statues  et  d'autres  ouvrages  de  l'art ,  1 ,  4i  ; 
chez  les  Égyptiens,  18g.  Grand  usage  qu'eu 
font  les  Anciens  dans  leurs  monumens ,  II , 
82.  Sa  préparation  pour  la  fonte  ,  84.  Sou 
alliage  avec  l'or  et  l'argent,  424.  P'oy.  Sta- 
tues de  bronze. 
Brun  (  le  ) ,  sa  Judith  dans  l'église  de  San  Carlo 

al  Corso ,  à  Rouie  ,  1 ,  45g. 
Buis ,  on  en  faisoit  de  petites  tablettes  pour 

dessiner  ,  II ,  i42. 
Bularque ,  {nmeux  peintre,  II,  Igô.  Son  ta- 
bleau acheté  au  poids  de  l'or ,  1 ,  53g  ;  III , 

125. 

Buonaroti  (  Michel  Angelo  ) ,  défauts  de  son 
style  ,1,  271.  Comparé  à  Raphaël,  349. 
employoit  des  formes  communes,  même 
dans  la  figure  du  Sauveur,  5g4.  Sentiment 
de  M.  Azarra  sur  cet  artiste  ,  272.  Ses  inuo- 
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valions  dans  les  omcmens  de  l'archileclure, 

II,  652.  Sa  fenèlr»  au  Palais  des  Conserva- 

U'nrs  au  Capilole,  G33. 
Bupalus  a  le  premier  représenté  la  Fortune, 

H,  194,   2G3  :   sou  genre  de  mort,   194. 
Bustes ,  leur  grande  quantité,  eu  égard  aiis 

statues,  II ,  49;  en  albâtre,  75. 


Cachets,  à  leur  place,  les  plus  anciens  Grecs 
se  servoicnl  de  bois  venuoulu  ,  liQur  cache- 
ter, I,  45. 

Cadinus  apporte  aux  Grecs  les  premières  let- 
tres de  l'alphabet ,  1 ,  23. 

Caducée ,  porté  par  Us  hérauts ,  eu  signe  de 
paix,  II,  244. 

Caia  Cecilia  ,  sa  statue  ,  II ,  175. 

Caladus ,  peintre  de  sujets  ridicules  ,  II ,  i4i. 

Calanis ,  sou  style,  II  ,  24.  Sou  époque  ,  256. 
Se  distingue  dans  la  représentation  des  che- 
vaux, I,  489.  Sa  statue  de  Sosandra,  II,  24. 

Calasirh ,  fobe  égyptienne  ,  I  ,  127. 

Caligula ,  nuit  aux  arts  ,  II ,  4o6.  Fait  faire 
des  vaisseaux  de  bois  de  cèdre,  48 .  Il  fait  trans- 
porter des  statues  de  la  Grèce  à  Rome  ,  4o6. 
Ses  portraits ,  ihld.  et  suif.  Camée ,  possédé 
jiar  le  Général  Walraoden  ,112. 

Callicrates ,  un  des  auteurs  du  Parlhéuion , 

m,  126. 

Calliniaque ,  sculpteur  et  architecte;  époque 
de  sa  vie ,  II ,  10.  Inventeur  du  trépan  ,  et 
du  cliapiteau  Corinthien  ,  11  ,  694,  I,  bdx. 
11  fait  eu  bronze  une  danse  de  Lacédémo- 
liiennes,  II,  10. 

Callimaque ,'çoë\.t  d'Alexandrie ,  II ,  325. 

Cat/istrate ,  sculpteur ,  H  ,  54o. 

CalUxène ,  sculpteur  ,  II ,  34o. 

Callon  d'Egine  ,  sculpteur  ,  II ,  23  ,  197  ,  262. 

CalloH  d'Elis ,  sculpteur  ,  II ,  197. 

Calpurnie ,  sa  statue  ,  Il ,  488, 

Camayeu.  Voyez  Monochromes. 

Cambyse ,  dépouille  l'Egypte  de  ses  monu- 
ineus  ,  1,  loi  ;  emmené  des  artistes  eu 
Perse ,  qui  bâtirent  les  Palais  de  Persépolis 
et  ik  Su2e  .  21 3. 


Cû/n/Z/e ,  pourquoi  représenté  sans  tunique, 

1 ,  544  ,  55i. 
Campanie ,  possédée  par  les  Étrusques  ,  puis 
occupée  par  les  Grecs,  qui  y  finut  Uturir  le» 
arts,  1 ,  278  et  suh'.  Vo^ez  Mounoies ,  va- 
ses de  terre  cuite. 
Campaniens ,\Knx  caractère,  1 ,  278.  Disciple 
des  Grecs  ,  280.  De  qui  ils  descendent,  287. 
Co/?;/)e/' ,  sa  table  des  différentes  proportions 

du  bas-ventre  ,  1 ,  482. 
Canachus  ,  sculpteur  ;  son  époque  ,  II,  261. 
Dureté  de  son  style  ,  23  ,  198.  Sa  Muse  te- 
nant deux  flûtes,  2i3.  Autre  encore  exis- 
tante ,  que  l'on  croit  tire  de  lui ,  262. 
Candidats  à  Rome  ,  se  présentoient  au  peuple 

sans  tunique ,  et  pourquoi,  1 ,  545. 
Cannelures  aux  colonnes,  II,  573.  Au  tem- 
ple de  Salomou,  ibid.  III ,  ao.  Leur  forme  et 
leur  nombre  dans  l'ordre  Dorique,  Ionique, 
et   Corinthien,  II,   585,   65i  ,   C60 ,  668. 
Comment  grandes  aux  colonnes  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  à  Girgenti  ,   ibid.  à 
Ptrsépolis ,  I,  212;  avec  des  baguettes  oh 
milieu,  II,  65i. 
Canons,  ^'oye^  Poudre. 
Canapé ,  ville  d'Egypte  ,1,  82. 
Canopes ,  leur  figure  égyptienne,  I ,  i54. 
Cantarus,  potier,  qui  donue  son  nom  à  une 

espèce  de  vase  ,  I ,  53G. 
Capanée ,  un  des  héros  qui  marchèrent  contre 

Thèbes  ,  1 ,  223. 
Capitale ,  incendié  par  Vitelliiis,  II ,  83. 
Capoue ,  temple  qu'y  bàtil  Dédale,   II,   192. 
Dépouillée  de  ses  monumens  par  les  Ro- 
mains, 181.  Peintures  antiques  qu'on  y  a 
trouvées ,  123. 
Captifs  ,  dans  quelle  attitude  devant  les  Em- 
pereurs, I  ,  428.    yuyez  Roi  ,  Pédpgngue. 
Caracalla ,    ses   têtes;   monumens  qu'il   fait 
ériger  à  Sj-lla  et  à  Annibal ,  II,  484.  Ses 
thermes,  496  ,  554.  Son  cirque,  556. 
Caraffa  Ao_)  a  ,  Sa  collection  de  vases,  I ,  Dgo. 
Cariatides ,  leur  corbeille,  1 ,  55o. 
Carraches  ,  peintres.  Les  jambes  qu'ils  ont 
dcnnétt  à  leurs  figures  d^  ftmmcr ,  ce  sent 


TABLE      DES      MATIERES. 


pas  trol>  telles,  t,  479.  Aiiguslin  ;  son  ta- 
bleau de  St.  Jérôme,  II,  273.  Annibal;  ses  ta- 
bleaux rcprosenlant  le  Sauveur,  I,  ôgi.  Style 
d'imitation  qu'ils  introduisirent  ;  leur  école, 

II,  58. 

Carrare.  Voyez  Luna. 

Carré,  ce  que  c'est  en  terme  d'art,  II,  22. 
Figure  carrée  ,  aimée  par  les  Arcadiens  ,  I , 

10.  Stature  du  corps  ,  carrée  ,  crue  la  meil- 
leure, II,  23.  Pourquoi  dans  les  premiers 
tems  on  faisoit  les  statues  carrées,  rf/'rf.Ceque 
c'étoit  que  le  nez  carré  des  Anciens  ,  1 ,  447. 

Carthage ,  son  climat,  I,  ig6.  État  des  arts 
chez  elle,  199  e/5z//u. Manière  de  s'habiller  de 
sesliabitans,  200.  Leurs  guerres,  22]  etsuh>. 

Casanoi'a  ,\ai\i\.e\\r  des  taUeaux  que  'Winkel- 
mann  a  décrits  comme  antiques,  I,  lv. 

III,  i8i. 
<?nsj2/esurlalêted'Amphion,  ce  qu'il  signifie, 

11 ,  iG3.  Grec  ,  se  voit  dans  les  monumens 
étrusques  ,  I  ,  2(12. 

Castor ,  aimoil  les  chevaux  ,  représenté  sur  un 
vase  de  terre  cuite  ,  1 ,  298.  T'oy.  Chevaux  , 
Clamyde  ,  Cécrops.  Son  époque  ,  III ,  ii8. 

Catacombes ,  ce  que  c'est,  II,  553. 

Caylus ,  sou  jugement  sur  les  têtes  antiques  , 

I ,  438.  Il  veut  faire  renaître  l'encaustique , 

II,  i5o. 

Cat'aceppl ,  sculpteur  ,  1 ,  1.XVI ,  xcvii. 

Cèdre ,  les  Anciens  et  les  Modernes  se  servent 
de  ce  bois  pour  construire  leurs  navires,  II, 
48  ,  et  les  plafonds  de»  temples,  619. 

Ceinture  portée  par  les  Égyptiens  ,1,127;  P^r 
les  Dames  Grecques  ,  fiog  ;  par  les  Ainazo- 
nes  ,  5 1 1  ;  par  le  Grand-Prètre  des  Hél)reux, 
Bog.  Espèce  particulière  de  ceinture,  5io. 
Double,  5i2.  Figures  qui  n'en  ont  point,  et 
feraniL's  qui  ne  la  portoieut  pas  ,  5i4. 

Ceinture  de  Vénus  ,  1 ,  4i  2  ef  suip. 

Cella ,  dans  les  anciens  temples  ,  II ,  628. 

Cellini  (  Benevenuto),  statuaire,  son  expé- 
dient pour  faire  couler  le  bronze  ,  Il  ,  84. 

Celtes.  Voyez  Gaulois. 

Cénotaphes ,  les  plus  antiques  ;  quelle  est  leur 
foirme  ,  II ,  663. 


Centaures  ,  leurs  statues  ,  II ,  463. 
Cép/iisodore  ,  architecte  ,  II ,  270. 
Céphissodore  ,  fils  de  Praxitèle,  II,  336, 
Céramiques  ,  deux  endroits  qui  portoient  ce 

nom  à  Athènes  ,  et  pourqvioi ,  1 ,  2n. 
^Cercopithèque ,  singe  à  queue  adoré  des  Égyp- 
tiens ,  I  ,  ii5.  II ,  54.  Statues  que  l'on  eu 
voit  à  Rome  ,  II,  54. 
Cèrès ,  comment  représentée,  1 ,  4o3.  Sa  beauté 
dans  les  médailles  ,  ihid.  4i2.  Forme  de  ses 
mamelles  ,  48o.  Couleur  de  sa  robe  ,  525 < 
bordée  ou  couleur  de  pourpre  ,  534.  Pour* 
quoi   appelée   blonde  ,  525.   Ses  prêtresses 
avec  un  chapeau  sur  la  tète,   53o.  Sa  pre- 
mière statue  de  bronze  à  Rome,  II ,  178.  On 
lui  sacrifioit  des  porcs,  m,  262.  Son  cliar 
ailé  ou  avec  des  serpeus  ailés,  25o. 
César  { Jules  ) ,  son  amour  pour  les  arts  ,  II , 
370.  Combien  il  paje  un  tableau  deTirao- 
maque  ,  58o.  P'ojez  Corinthe. 
Cestius ,  sa  pyramide  à  Romo  ,  ornée  de  pein- 
tures ,  II ,  122  ;  revêtue  de  marbre  non  scié, 
55o. 
Cestre  ,  instrument  pour  travailler  l'ivoire  , 

1,149. 
Chabrias ,  attitude  de  sa  statue  ,  II ,  436. 
Chaldéens ,  cultivent  les  premiers  les  arts  du 

dessin  ,1,4. 
Chapeau  porté  par  les  enfans  et  les  hommes  eu 
Grèce  ,  et  sur-tout  à  Athènes  et  à  Rome  ,  I, 
555  et  suiv,  Arcadien  ,  556;  à  la  Thessa- 
lieuue,  52g  et  suiv.  Les  Dames  eu  portoient, 
à  quelle  occasion  ,  ibid.  I,aconien  porté  par 
les  gens  de  la  campagne  ,  556. 
Chapiteau  Dorique  ,  ancien  ,  H  ,  576.  Ioni- 
que, .5g3.  Composite  ou  Romain, 596.  Delà 
Trinité  du  Mont,  597.  .fou  origine,  III ,  4i. 
Charès  ,  statuaire  ,  élève  de  Lysippe ,  II,  175. 
Char  t  as ,  sculpteur  ,  Il ,  197. 
Charrue  des  Anciens,  1 ,  122. 
Chasubles  des  Prêtres  anciens ,  leur  forme  ,  I , 

519. 
Chausses  ,  les  Andcns  en  faisoient  usage  ,  I, 
547.  De  quelle  forme  étoieut  celles  des  co- 
médiens ,  ôo3. 
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Chaussures ,  i!toient  Jifféreules  chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  I,  557  et  suiv.  Chez  les 
funniea  ,  53o  el  suif. 

C/iaii.v,  <nia.nà  iuveuléc,  III,  ôj.  Comment  se 
preparoit  à  Rome  ,  Il  ,  55j.  Ou  eu  melloit 
plus  que  de  pierres,  554. 

Cheiromate ,  architecte,  II,  587.  foy.  Temple 
(le  Diane  à  Ephèse. 

Cheminées ,  si  les  Anciens  en  firent  usage  pour 
chauffer  leurs  apparlemeus  et  pour  leur  cui^ 
sine,  II ,  625. 

Chemises  mal  rendues  par  les  artistes  mod«r- 
nes  ,  I ,  .5o8. 

CUénèphris ,  Roi  d'Égj'pte ,  rebâtit  le  grand 
temple,  III ,  63. 

ChersiphroH ,  architecte,  II,  587.  Son  inven- 
tion pour  tSlever  les  architraves  du  temple 
de  Diane  à  Ephi;se  ,  674. 

Chevaux ,  races  de  ces  animaux  anciens  et  mo- 
dernes, I,  490  et  suiy.  Leur  manière  de 
mouvoir  les  jambes ,  498  .Figures  de  chevaux 
en  marbre  et  en  bronze  ,i^oel suif.  Il ,  208. 
Beaux  sur  les  monuoies  de  Syracuse  ,  1 ,  495. 
Marques  sur  leurs  cuisses  pour  en  indiquer 
la  race  ,  307.  Voyez  Étrier.  On  élevoit  des 
statues  aux  chevaux ,  vainqueurs  daus  les 
jeux.  325.  Lucius  Verus  en  lit  faire  nue  d'or 
à  son  cheval ,  nomme  T'olucris ,  II ,  477. 

Cheveux ,  leurs  diverses  espèces  ,  selon  les  di- 
vers climats ,  et  d'où  cela  provient ,  I  ,  Sg. 
.  Comment  on  doit  les  disposer  sur  le  front , 
449.  Comment  sont  disposés  ceux  de  Jupi- 
ter ,  273  ,  367  ,  385  et  suif.  d'Apollon  et  de 
Bacchus,  576,  474;  de  Mercure ,  577:  de 
Pluton  ,  584  ;  d'Esculape ,  385  ;  de  Castor  et 
PoUux ,  385  ;  d'Hercule ,  45o  ;  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  45i.  II ,  296  ;  des  Centaures  ,  1  , 
586  ;  des  Satyres  et  des  Faunes  ,  470  ;  de 
Diane  et  des  Amazones,  T>-]6  ;  de  Pallas,  4oi . 
d'Iole  ,  45o.  Comment  les  portoient  les  Per- 
ses ,  208  ;  les  jeuucs  Grecs  ,  376  ;  les  eufans 
les  portoient  ('gaiement  longs  et  les  cou- 
poient  lors  de  l'adolescence,  474.  Manière 
dont  les  femmes  les  portoient,  537  >  ^^9  ; 
II ,  4i4,  Jusqu'à  (jnelle  e'po^ue  les  Romains 


les  portoient  longs  ,179.  On  ks  coupoit  au's 
eunuques  ,  1 ,  456.  Les  maris  jaloux  les  cou- 
poient  à  leurs  femmes ,  54o.  Les  habitans  de 
l'Eubée  lescoupoienl  devant  et  leslaissoient 
croitre  par-derrière,  474.  Superstiliou  des 
pa'iens  au  sujet  des  cheveux  ,139.  Les  Grecs 
les  offroient  en  sacrifice  au  fleuve  Alphée  , 
25  4.  Ils  servent  à  distinguer  les  ouvrages 
antiques  des  modernes,  376,  472.  Quelle 
étoit  la  couleur  des  cheveux  la  plus  estimée 
chez  les  Anciens,  474.  Dans  quelques  sta- 
tues on  les  voit  coloriés  en  rouge  ,  SgS. 

Chèpres  d'Angora  et  des  autres  contrées  orien- 
tales, leurs  billes  laiues  ,  I,  473. 

Chiens  représentés  par  les  artistes,  1 ,  389.  Mal- 
tois  estimés  chez  les  Anciens  ,  134.  Spartia- 
tes ou  Lévriers  ,  igi  ;  en  bronze  ,  conservé 
dans  le  Temple  de  Juuon  au  Capitole,  489. 

Chinois ,  leur  langue  diB'icile  à  apprendre  et 
pourquoi ,  I,  20.  Peuvent  se  prétendre  plus 
anciens  que  les  Égyptiens,  77.  Cause  de 
leur  caractère  particulier,  59. 

Chio.  11  y  eut  des  sculpteurs  au  commence- 
ment des  01yni])iades  ,  1,  4o. 

Chirisophus ,  sculpteur,  1 ,  532. 

r/w/o/j  Centaure,  dans  une  peinture  d'IIercu- 
lauum  ,  II ,  I  24  ;  avec  Achille  sur  ses  épau- 
les ,  daus  uuo  autre  peinture  antique ,  46o. 
Il  sauve  Pelée  ,  père  d'Achille  ,  loS. 

Chlamyâe.  Voyez  Clamyde. 

Chouette,  symbole  de  la  ville  d'.Vlhèncs,  I, 

XIII. 

Chrysippe ,  pliilosophe  ,  s'exerce  aux  jeux  puj. 
blics  daus  sa  jeunesse,  I,  32'».  A  quoi  il 
compare  les  passions ,  455.  Grand  nombre 
de  ses  ligures  en  plâtre.  H,  63.  Sa  statue 
assise,  que  l'on  croit  celle  deBélisaire,  111, 
295. 

Chypre  ,  quantité  de  figures  en  terre  cuite  qui 
s'y  trouvent ,  1 ,  i64. 

Cibcte ,  ses  symboles ,  II ,  509.  Ses  Prêtres  eu- 
nuques, I,  56i.  T'o\ez  Archigalle.  Couleur 
de  ses  vètcmeus  ,  5^5. 

Cicéron.  Son  style  comparé  aux  ouvrages  du 
beau  style,  11,  28.  Blàmc  les  liomainsde 
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ce  qu'ils  ii'estimoient  pas  assez  les  artis- 
tes,  172.  Monuinens  quil  fait  venir  d'A- 
thènes à  Rome  ,  H  ,  356.  Ses  bustes  vérita- 
bles et  prétendus ,  087. 

Cimiers  antiques ,  avec  une  corne ,  et  pour- 
quoi,  III ,  267. 

Cimon  de  Clëonée,  un  des  plus  anciens  artis- 
tes ,  III,  125,  126. 

Cinabre ,  employé  dans  les  couleurs  pour  la 
peinture  ,  II ,  i42. 

Cincinnatiis ,  sa  prétendue  statue ,  Il ,  090. 

Cinelus  Gabinus ,  ce  que  c'étoit ,  1 ,  554. 

Cinelus  de  Scio  ,  rapsode ,  chanloit  les  poèmes 
d'Homère  ,  1 ,  53o.  II ,  20g. 

C/«/î«ej^  alloient  sans  tunique,  I,  545.  Pour- 
quoi ils  portoient  ua  double  manteau  ^  5  20 . 
55o. 

Cinocéphale  ,  ou  singe  à  tète  de  chien ,  adoré 
par  les  Egyptiens  ,  1 ,  1 14  e.'  suit--. 

Cipselus ,  son  coffre  ,  et  figures  qui  y  étoient 
représentées,  I,  254,  4o8.  II,  63.  111,  24g. 

Circumlitio  ,  ce  que  c'est ,  II ,  280. 

Cirque ,  kâ  vainqueurs  à  ce  jeu  obtenoientdes 
statues,  II ,  477. 

Cire ,  on  en  faisoit  des  figures ,  II  ;  on  l'em- 
ployoit  dans  la  peinture  encaustique,  i48 
et  suif.  III ,  1  37  e;  suit^. 

Ciré  ne ,  ville  où  ileurit  la  médi:cine,  II,  207. 
Ses  mouuoies  d'or  ,  2o5. 

Claina ,  manteau  des  Grecs,  I,  347.  Manière 
de  le  mettre  ,  54g. 

Clamyde ,  mauteau  grec,  sa  forme  et  manière 
de  la  mettre,  1,  547.  Donnée  aux  figures  de 
héros ,  548.  Distinclive  de  Castor  et  de  Pol- 
lux ,  ibid.  Portée  par  les  jeunes  gejis  d'A- 
thènes, 549. 
)  Ctaudien  ,  statue  de  bronze  à  lui  érigée,  II, 
509. 

Claude ,  Empereur^  son  peu  de  goùl  pour  les 
arts,  II,  407. 

CUaitthe ,-çevaV[i,  II,  202.  III ,  75,  124. 
Cléarque  ,  sculpteur  ,  II ,  197. 
Clefi^oat  accorder  les  iustrumens  chez  les  An- 
ciens, II ,  l32. 
ClétiCjSa  statue  é'^ueslre  en  bronze,  jusqu'à 


quel  tems  elle  a  existé,   I,  43.  II  ,    176. 

Cléomène ,  sculpteur,  II,  43. 

Cléophane  de  Coriuthe ,  peintre ,  vient  en  Ita- 
lie avec  Démarate ,  père  de  Tarqniu  l'an-' 
cien  ,  II ,  202.  m  ,  125. 

Cléobé  ,  Cistophore  de  Pallas  ,  peinte  pat 
Poliguole,  II,  3i8. 

Clêopdtre ,  II ,  3g3.  Sa  statue  portée  par  Au- 
guste ,  lors  de  son  triomphe ,  3g4.  Ses  sta- 
tues actuellement  existantes ,  ibid. 

Cléosthènes ,  victoire  qu'il  remporte  dans  les 
jeux,  et  quand  ,  II ,  198. 

Cléo.rène  d'Alexandrie ,  vainqueur  à  la  lutte, 

II ,  Ô25. 

Climat,  sou  influence  sur  les  Beaux-Arts  et 
sur  le  tempérament  des  hommes,  I,  56; 
eu  Grèce  j  5i7.  f^oyez  Athènes,  Egypte. 

Clisonime.  Voyez  Patrocle. 

Cloaca-Maxima ,  construit  par  Tarquin-le- 
Superbe  :  ou  peut  le  nommer  ouvrage  étrus- 
que, m  ,  5i.  Construite  en  pierre,  appelée 
Peporin ,  II,  347. 

Çlodius  ,  sa  prétendue  statue ,  II ,  4 1 6. 

Cnaios.  Voyez  Gneius. 

Cneph ,  Divinité  égjptienne  ,  avec  des  ailes  à 
la  tète,  I ,  i36. 

Cobrom ,  espèces  de  portes  ,  III ,  82. 

Cocrodile ,  deux  figures  de  ces  animaux,  I, 
49t. 

Coiffure  j  sa  forme  chez  les  Grecs,  1 ,  2Îg.       » 

Col ,  les  gladiateurs  se  le  lioient  avec  une  corde , 
et  pourquoi,  II,  242  et suiv.  Usage  de  le 
mesurer  aux  jeunes  gens  avec  un  fil ,  et 
pourquoi,  1 ,  439. 

Colle  de  poissons ,  inventée  par  Dédale  ,  II , 
192. 

Colobia  .  espèce  d'habillement,  I,  5o5. 

Co/o/«'ei  Egyptiennes  ,  en  Grèce,  I,  14,19; 
Grecques  en  Sicile  et  en  Italie  ,  220. 

Colonne  d'Antonin-le-Pieux  ;  sa  base,  II ,  470  ; 
de  Marc  -  AurèJe  ,  érigée  par  le  Sénat  , 
479.  Dans  les  bas-reliefs  ou  voit  représente 
le  miiaciede  la  pluie,  obtenu  par  la  légion 
fulmiuante,  48o.  De  Trajan ,  érigée  par  le 
Sénat ,  i  18.  Variété  iulijiie  dons  ks  ittes  qui 
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y  sont  représentées ,  et  statue  colossale  Je 
bronze  ,  <iiii  étoit  dessus  ,  449.  On  y  voit  les 
mnvs  d'une  cite ,  56o. 

Colonnes  ,  dans  les  premiers  tenis  étoient  des 
symbole^  de  Deiles,  I,  8;  oi"i  en  clcvoit  à 
Kome  aux  citoyen;!  qui  avoicut  bien  niérilé 
de  leur  patrie,  II,  176.  Sur  celles  de  bronze, 
on  gravoit  les  loix,  177.  ^"ojes  Sépulchre. 
Pour  les  édifices  ,  l'usage  eu  est  très-ancieu 
chez  les  Égyptiens  et  les  peuples  orientaux  , 
III,  il ,  5.').  Leur  matière ,  forme  et  propor- 
tion chez  les  Grecs,II ,  ^7 1  .En  marbre  étoient 
encore  inconnus  au  tems  d  Horaire,  137. 
Combien  les  colonnes  antiques  étoient  gran- 
des ,  573.  Doriques  ;  leurs  diverses  propor- 
tions ,  .'>76  ,  583  ,  584  ,  658.  Ioniques  ;  leur 
antiquité  ,  587  ;  Corinthiennes  ,  Sg-i  ;  leur 
hauteur,  5g5  ;  Toscanes,  leur  proportion. 
Exemples  antiques  que  l'on  en  a  ,  5-5.  f'oy. 
Ordres.  Semi-circvilaires,  667  ;  orales  ,  5g7. 
Spirales  ou  à  vis ,  antiques  et  modernes ,  à 
Rome ,  65i  et  suif.  Bizarres ,  Sgg  ;  travail- 
Jées  an  tour  ,  80  ;  toute  d'un  morceau  ,  avec 
le  chapiteau,  632  £/.■!///<'.  Manière  de  les  em- 
ployer au  tems  des  Empereurs  ,  5g6.  Pre- 
mière idée  de  leur  base  ,  lll ,  4o  :  Dorique  , 
avec  base  ronde,  II,  5 29. ^orer  Cannelures. 

Co/ossa.  Voyez  Rhodes.  De  Memnou ,  III ,  1  o3 

Colotlùs  ,  sculpteur  ,  II ,  228. 

f^omagène.  Voyez  Tilonnoies. 

CoOTiaJ/M,  eunuque,  1 ,  364.  Sa  statue,  II,  337. 

Comédie.  Voyez  llpicharme. 

Comédiens ,  forme  de  leurs  habits,  I,  5o5. 
T.curs  chausses ,  ventres  et  priapes  postiches , 
SOI  et  stilv. 

Commode  ,  ses  portraits ,  II,  478  ;  ses  médail- 
les ,  47g.  Fin  de  la  dernière  école  de  l'Art 
sous  son  règne  ,  478. 

Composition ,  règles  des  anciens  artistes  h  cet 
égard  ,  I,  442. 

Conones ,  espèce  de  vase  ,  pourquoi  ainsi  nom- 
més ,  I  ,  336. 

Constance ,  Empercnr  :  son  adresse  à  la  chasse 
des  bêtes  féroces, II,  5ot.  Une  de  ses  chasses 
représentée  sur  np  saphir ,  ibid.  \ 


Constant  II ,  Empereur,  dépouille  Rome  8é 
ses  monumens,  U  ,  5io. 

Conslanlin-le-Graiid ,  Empereur  ;  étal  des  arts 
sous  son  règne  ,  II ,  491 .  Veut  que  l'on  con- 
serve les  statues,  comme  simples  monumens 
des  arts  et  pour  orner  les  villes  ,  5o2.  11  fait 
venir  des  colonnes  de  la  Grèce,  63i.  Statues 
qu'on  a  de  lui,  4g  1.  Fonde  Coustantinople, 
et  y  fait  porter  des  statues  de  toutes  les  par- 
ties de  l'empire,  499.  Colonne  qu'où  lui 
érige  dans  cette  ville,  avec  des  bas-reliefs  , 
à  l'instar  de  celles  de  Trajau  et  deMarc- 
Aurèle,  5o4. 

Constanlinople.  Voyez  Constantin  j  Justinien  j 
T/iéodose. 

Contraste ,  ce  que  t'est ,  1 ,  444. 

Copistes  des  ouvrages  célèbres ,  quand  ils  com- 
mencèrent à  paroilre  ,  Il ,  537.  Règles  pour 
distinguer  les  copies  des  originaux  ,  338. 

Copréas  ,  héraut  d'Euristhée  ,  s'il  n'est  pas 
représenté  dans  la  statue,  dite  le  Gladia- 
teur mourant,  du  Muséum  Capitolinum,  II, 

2^6. 

Coquillages.  Ou  faisoit  des  étoffes  légères  avec 
le  duvet  qui  croît  sur  certains  d'entr'eux , 
I  ,  498. 

Coquilles.  Voyez  Niches. 

Cora ,  ses  murs  antiques  faits  en  pierres  jointes 
sans  citneul ,  11 ,  55g.  Temple  que  l'on  y 
voit,  et  que  l'on  croit  dédié  à  Hercule,  582. 

Coré ,  lils  de  Dubitade,  invente  la  coroplast^- 
que,  I ,  i4. 

Coriulan ,  groupe  qui  porte  ce  nom  ,  ouvrage 
du  Berniu  ,  1,  xiii. 

Corinthe  ,  ses  murs  eu  pierres  jointes  sans  ci- 
ment ,  II ,  559.  Son  école  de  peinture,  ao2. 
Teinte  de  son  métal,  8g.  Conquise  une  pre- 
mière fois  p;ir  les  Romains,  559.  Puis  par 
Lucius.Munimius,  qui  la  maltraite  et  en  em- 
porte Ions  les  monumens,  172 ,  345.  III ,  10. 
Colonies,  qu'y  envoie  Jules  César,  375  ;  qui 
en  restaure  les  temples,  111,  lo.Tcmple  irès- 
anliqtie  d'ordre  Dorique  qui  y  subsiste  en-- 
core,lI,  5-G.  Ses  proportions,  5Si.  f^'ajcf 
Peinture. 
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Coniacchini.  Ses  restaurations  au  groupe  du 

Laocoon,  II ,  2g5. 
Corneille ,  et  qu'il  disoit  du  Bajazel  de  Ra- 
tine ,  1 ,  563. 
Cornelie ,  mère  des  Gracqucs ,  forme  de  ses 

souliers  à  une  de  ses  statues  ,  1 ,  535. 
Cornélius  Pinus  ,  peintre  ,  11 ,  1  io. 
Corniches  des  temples  ;  ou  les  oruoit  avec  des 
tètes  de  lion,  et  pourquoi ,  II,  643.  Autres 
ornemens  qu'on  v  meltoit,  C45.  Leurs  par- 
ties et  proportions  ,  660. 
Coroebus ,  balit ,  le  petit  temple  de  Cérès  à 

Eleusis,  III,  126. 
Corrige ,  son  style ,  II ,  24.  S'il  a  étudié  l'an- 
tique ,1,74.  Grâces  dans  ses  tètes  ,  Il ,  54. 
Cos ,  île  célèbre  par  les  étoffes  qui  s'y  fabri- 

quoient,  1 ,  498.  Voyez  Coton,  Praxitèle. 
Cosma ,  testament  grec  peint  par  lui  en  mi- 
niature au  Vatican  ,  II ,  5i  5. 
Cossura  ou  Cossyra  ,  autrefois  Pantallare'e  , 

petite  ile  près  de  Malte  ,  1 ,  1 54. 
Cossutius  ,  architecte  Romain  ,  travaille  au 
temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes,  II , 
349. 
Costume,  très-peu  observé  parles  artistes  mo- 
dernes, I,  b6i.  f'ojez  Benùn. 
Colhurne,  1 ,  532.  Sa  forme ,  manière  de  l'at- 
tacher ,  ibid. 
Colon  ,  se  cultiva  d  abord  dans  les  Indes  ,  et 
ensuite  en  Egypte  ,  1 ,  127  ;  où  les  Prêtres 
s  habilloient  principalement  avec  des  étoffes 
de  colon  ,  et  pourquoi ,  ibid.  Se  travailloit 
mieux  dans  l'ile  de  Cos  qu'ailleurs,  498. 
Couleurs.  Voyez  Beauté ,  peinture.  Tons  de 
couleurs,   ce  que  c'est,  II,  i46.  Couleurs 
des  Anciens  ,  III ,  i  ."ia  et  suit'. 
Coupole,  dans  les  antiques  édillces  ronds  ,  II , 

570. 
Couronne  roy  aie ,  sa  forme  dans  les  mouumens 

étrusques,  I ,  aSg. 
Craie.  Voyez  Terre  cuite. 
Crépida  ,  espèce  de  chaussure  ;  pourquoi  aiusi 

nommée  ,  1 ,  53o. 
Crèsvs .  son  présent  à  Delphes,  I,  4i.  Celui 
qti'il  reçoit  des  Spartiates ,  4:2. 

Va 


Crète ,  à  présent  Candie;  son  labyrinthe  anti- 
que, II,  55o. 

Criséis,  représenté  à  genoux  devant  Agamem- 
nou  ,  et  pourquoi  ,  1 ,  428. 

Crilon  et  Niiolaus  ,  sculpteurs,  II ,  377. 

Crizias ,  ses  statues  d'Harmodius  et  d'Aristogi- 
ton  ,  II ,  212  ,226. 

Crotone ,  dans  la  Grande-Grèce  ;  sa  popula- 
tion dans  divers  tems,  II,  061.  La  méde- 
cine y  fleurit,  207.  Ses  ruines,  533. 

Ctésiclcs  ,&\.ixi\\3.ïre,  II,  281. 

Ctésilaiis ,  sculpteur,  sa  statae  du  prétendu 
Gladiateur  niouraul,  II ,  24i.  III,  284.  Sou 
Amazone,  I,  4io.  Son  style  et  ses  autres 
ouvrages,  II ,  24i. 

Ctésilocus ,  élève  d'Apelle ,  peint  Jupiter  ac- 
couchaut  de  Bacchus  ,11,  i4i. 

Cuirasse  dounée  à  Mars  et  à  Bacchus  ,  II  ^  3 1  g. 

Cuivre ,  statues  qui  en  sont  faites,  II,  84. 

Cume ,  foudée  par  les  Grecs,  I,  27g.  Quand 
elle  commença  à  se  servir  de  la  langue  ro- 
maine dans  les  affaires  publiques  ,  II ,  362. 
Ruines  de  ses  antiques  fabriques  ,111,  52. 
f'oyez  Moimoie. 

Cuper  a  dessiné  l'Apothéose  d'HomèrCj   I , 

XXI. 

Cycle  mythique  ;  ce  que  c'est ,  I ,  XC. 

Cydias ,  prix  que  donne  Hortensius  pour  un 

de  ses  tableaux,  11,375. 
Cynetha ,  viUeque  des  conjurés  livrent  à  Ara- 

tus,  1,  55x. 
Cyzique,  son  tempîe ,  I,  35.  II,  558.  Autre 

temple ,    595  ,   668.   Colonnes  que  l'on  en 

enlève  et  que  l'on  porte  à  Constanlinople 

pour  orner  Ste.  Sophie,  596. 


D 


Z/-*4f.B^.yj  sculpteur,  II,  107.  a 

i>OOTei,  leurs  ornemens,  habilleraens,  beautés. 
Voy.  Lucien ,  ornemens^  tètes,  habiUemens. 

Vamop/iile  et  Gorgasus  ,  peintres  Grecs  ,  tra- 
■\aillereut  à  Rome,  II,  i38,  180.  Leurs 
peintures  dans  le  temple  de  Cérès,  178, 

Dainophon ,  sculpteur,  son  époque II ,  19G. 
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Damophon,  aulrc  slaluaire ,  rùimll  les  iiarlies 

d'ivoire  du  Jupiter  dt  Pliidi;is,  Il ,  228. 
Vanaiis ,  Roi  d'Argbs;   course  qu'il  propose 
pour  marier  ses  filles  ;  si  elle  est  peinte  sur 
lin  vase  de  terre  cuite ,  1 ,  3o6,  III ,  aâi. 
Daniel  Ae  Volterre,  son  style,  I,  271. 
JJaitseuses ,  leurs  robes  ouvertes  sur  les  côtés  , 
I,  607.  Sans  ceintures,  5i5.  Commeul  re- 
présentées, 417. 
Z>(2j//)/i/'«*,  pour  orner  les  chapiloau's  ,  II,  637. 
jyccaclence.  "Voyez  Grecs,  Ruine,  Peinture. 
Décius  ,  sculpteur  Romain ,  son  peu  d  habi- 
leté ,  II ,  173. 
Décurions ,  ce  que  c'étoit ,  II ,  i6l>. 
Dédale ,  architecte  et  sculpteur  ,  apprend  son 
art  chez  les  Égyptiens  ,  1 ,  1 1  ;  où  l'on  con-: 
servoil  sa  mémoire,  j5  ;  et  lui  avoit  érigé 
des  statues ,  96 ,  2i4.  Ses  ouvrages  tant  esti- 
més ,  ridicules  en  comparaison  de  ceux  des 
boijs  tems  de  l'art,  12.  II ,  2:17.  l'ut  le  pre- 
mier à  séparer  les  jambes  dans  les  statues, 
I,   II.  Pourquoi  l'on  disoit  que  ses  statues 
mfivchoient ,  11,  igi.  Mais  il  les  faisoit  avec 
les  yeux  fermés,  1 ,  i3.  Son  Hercule  eu  bois 
à  Çorinthe  ,  II ,  5-ifi.  Fêtes  célébrées  en  son 
honneur  à  Platée,   1 ,   28.  C'est  de  son  nom 
que  s'appeloient  les  statues  en  bois  ,  12,  33. 
Ses  ouvrages,  2i4.  II  ,  jç)i. 
Dédale  de  Sicyone  ,  sculpteur  ,  II ,  igS. 
Degrés  des  escaliers  ;  leurs  diverses  formes  en 

usage  chez  les  anciens  ,  II ,  G21. 
J)élos  j  colonnes  ovales  qui  s'y  trouvent ,  II , 

Delphes  ,  on  y  faisoit  des  concours  de  pein- 
ture,  I,  553.  Statues  de  bronze  qu'on  y 
voy oit  du  tems  de  Pline,  II,  iS-j.  Vojcz 
Jeux  Pythiqucs,  Tejnplc  d'Apollon. 

Vémamle ,  père  de  Tarquiu  Priscus  ,  vient  de 
Çorinthe  en  Italie,  avec  une  troupe  d'nrlis- 
Ics,  III,  5i5.  Il  y  a  également  apporté  les 
lettres  ,  274. 

Démétrius  de  Plialtre,  Cotivcrneur  d'AlJiè- 
jies  ;  statues  que  les  Athéniens  lui  érigent  et 
renversent  après,  II,  3i2.  Se  réfugie  eu 
l'gyptc,  320. 


Dcmétrius  Polyorcete  ;  statues  que   lui   éri» 

geiil  les  Alliéuieus  ,  II ,  5i5. 
Démocrile ,  on  lui  attribue  Tinvcntiou  de  tra- 
vailler l'ivoire,  I,  345.  Ce  n'est  point  lui 
qui  inventa  les  arcad«s  de  pierre,  III,  5io. 
yAvnoc/ï'.'e,  sculpteur  ,  il ,  201. 
Démonax,  médaille  frappée  en  sou  honneur, 

II ,  205. 
Dimophlle ,  habile  dans  la  plastique  ,  I ,  Gâg. 
Démostkènes ,  sou  éloquence  comparée  aux 
ouvrages  du  style  sublime  ,  II,  28.  Ses  bus- 
tes et  portraits  ,  007  ,  Sgti.  Sa  statue  en  ac-. 
tion  de  haranguer  ,  III ,  îg3.  Son  bégayc- 
ment  est  exprimé  i>ar  la  levr»  inférieure  re- 
tirée en-dedans ,  ibid. 
Denlicules,  à  quel  ordre  d'architecture  elles 

appartiennent,  II,  r)76. 
Denis ,  elles  ne  se  voient  pas  aux  figures  des 
Divinités  ,  si  ce  n'est  à  un  Apollon  du  pUrs 
ancieu  style  et  aux  Satyres,  1  ,  4G3. 
Denys ,  tyiau  de  Siracuse',  portoit  une  cuf- 

rasse  sous  son  habit,  1,  532. 
T^ez/ys,  sa  manière  de  peindre,  II,  j54.  Siir- 

nomtaé  Anlropograplie ,  II  ,  i56. 
Dessin  ;  on  y  exer.^  oit  les  enfans  dès  leurs  plus 
jeuues  ans,  II,  i42.  Différence  entre  le  dur 
et  l'austère,  22  ;  entre  le  dessin  en  grand  et 
un  dessin  eu  petit,  8,  479.  f'o/es  Style. 
Phydias,  Tableau. 
Dcucalion  ,  son  époque  suivant  les  marbre» 

de  Paros,  III,  116. 
Devins ,  leur  ajustement ,  I,  522. 
Diadumène ,  nom  donné  à  une  statue  de  Po- 

.lyclète ,  II ,  23o. 
Diagoras  ,  philosophe ,  pourquoi  surnomme 

X Athée ,  1 ,  33. 
Diane ,  sa  configuration ,  1 ,  4o2.  Avec  Aa» 
ailes,  205.  En  vétemens  longs  ou  courts, 
4o3.  Son  char  tiré  par  ds^s  bœufs,  II,  7, 
DKpIièse,  ses  seins  multipliés;  ce  qu'ils 
signifioieut ,  I,  48 1.  A'o).  Temple  de  Diane 
à  Ephèse. 
Dibutades ,  sa  fille  passe  pour  l'inventeur  des 
contours,  I,  i4.  11  i^^eutcla  plastique, 
II!,  70. 

Dinomino , 
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Dtnomène  j  fait  construire  un  quadrige  en  la 
mémoire  d"lîiérou  son  père ,  1 ,  5Ô2. 

Dinomène ,  sculpteur  ,  fleurit  la  xcvî.  Olym- 
piade, II,  261.  Ses  ouvrages,  264. 

Dioclélien. ,  son  palais  à  Spalalro  ,  II ,  444  , 
497.  Voyez  Thermes. 

Diodore  de  Sicile ,  ce  qu'il  dit  des  figures  de 
Dédale,  I ,  i3. 

Diogène ,  philosophe,  comment  il  enseigiioit 
la  pratique  des  vertus ,  1 ,  433.  Son  collo- 
que avec  Alexandre-le-Grand  ,  sur  un  bas- 
relief,  III,  272. 

Diogène,  sculpteur,  ses  Cariatides  au  Pan- 
théon, II,  397,638. 

Diognèlus,  peiutre,  maître  de  Marc-Aurèle, 

I,  332.  II,  468. 

Diogoras  ,  philosophe  et  athée  ,  fait  du  feu 

avec  un  Hercule,  1 ,  33. 
Dion  ,  architecte  ,  Il ,  592. 
Dios ,  ville  de  Macédoine,  ruinée  par  les  Éto- 

liens  ,  II ,  55o. 
Dioscoiide  ,  graveur  en  pierres  fines  ,  II ,  296. 

Ses  ouvrages  ,  III ,  Sgâ. 
Dioscoride  de  Samos  ,  ses  ouvrages  en  mosaï- 
que ,  II ,  i58  ,  459. 
Diospolis  ,  ou  l'ancienne  Thèbes  d'Egypte , 

ma  in  tenant  Carnack;  son  temple, ni, 6 1,62. 
Dipoène ,  sculp  eur  ,  époque  011  il  fleurit ,  II , 

19S.  Fonde  avec  Scyllis  la  dernitre  école  de 

Sicyone  ,  ^00. 
Dircê ,  son  châtiment  représenté  dans  le  groupe 

du  taureau  Farnese  ,  11^  317. 
Discobole  de  ilyron  sur  une  pierre  ,  I  ,  254. 

II ,  255  ,  455. 

.D/iy«e,  position  de  ceux  qui  y  jouoient ,  I, 
204.  II ,  253,  455.  III  ,  284. 

Dii-inilés  ,  comment  représentées  dans  les  pre- 
miers tems  ,  I,  7,  8;  chez  les  Etrusques, 
;235  e/  siili'.  Leur  marche  ,370.  Idée  que  s'en 
formoieûl  les  artistes  ,  368.  Leurs  formes 
idéales,  870,  mais  adoptées  généralement  et 
presque  constamment  les  mimes,  4ii  et 
iuiv.  Aquatiques,  388.  QueUes  sont  ceUes 
que  l'on  représeutoit  nues^  397  ,  4oo.  Egyp- 
tiennes, III ,  101. 

Tome  II.  Seconde  Partie, 
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Dodone ,  ville  d'Epire ,  dommage  qu'y  causent 
les  Etoliens  ,  II ,  33o. 

Dominiquin  ,  son  plafond  dans  le  Palais  Ces- 
taguti ,  représentant  la  Vérité  avec  des  ma- 
melles difformes  ,  1 ,  482.  Son  tableau  de 
St.  Jérôme;  combien  il  lui  fut  payé,  II, 
272. 

Domillsn ,  ses  pieds  difformes,  I,  ;i8o.  Mo- 
numens  de  son  tenis  et  statues  de  cet  Empe- 
reur, II ,  44i.  Sa  villa  à  Castel-Gandolfo  , 
56i  ,  44 1.  f^oytz  Temple  de  Jupitev  Capi- 
toliu. 

Doutas  ,  sculpteur,  II,  igô. 

Dorure ,  comment  elle  se  falsoit  chez  les  An- 
ciens,et  comment  elle  se  pratique  chez  les  Mo- 
dernes ,  II,  91.  Épaisseur  des  feuilles  d'or, 
dont  les  Anciens  se  servoient ,  go ,  647.  Voy. 
Vif-argent.  Les  statues  de  bois  se  doroient, 
1 ,  34.  Celles  de  marbre  et  de  bronze  égale- 
ment ,  II ,  go  ;  ainsi  que  les  ouvrages  en 
stuc  ,  gi ,  647.  Restes  qui  se  voient  encore 
aujourd'hui  de  toutes  ces  dorures  ,  ibid. 
Voy.  Cheveux,  Monnoies,  Statues. 

Doriens ,  étoient  une  colonie  Egyptienue  , 
III,  i3.  Daus  la  Grèce,  nommés  d'abord 
Achéens,  puis  Doriens  ,  et  quand  ,  2g8.  In- 
Tenteurs  de  l'ordre  Dorique,  307.  Leurs 
premiers  lems ,  3og. 

Dorycliilas ,  sculpteur,  II,  igS. 

Doryphore  ,  nom  donné  à  une  statue  de  Poly- 
clète ,  et  pourquoi ,  Il ,  22g. 

Draperie  des  Anciens ,  1 ,  4g6  et  suiv.  Défauts 
des  artistes  modernes  ,  56i  ;  des  Egyptiens, 
m  ,  io5  et  suiv.  T'oyez  Habillement. 

Draps  d'or  chez  les  Anciens  ,  I,  5o5. 

Druses  ,  leur  origine  ,  rriigion  et  monumens  , 
I,  216. 

Duillius ,  sa  colonne  rostrale  et  sou  inscrip- 
tion ,  II ,  179  ,  548. 

Durer  Albert ,  son  éloge  ,  1 ,  74. 

Duuitivirs ,  Magistrats  municipaux  ,  I  [ ,  166. 
Les  affranchis  pouvoient  obtenir  cette  charge, 
\\\ ,  258.  ils  étoient  chargés  de  la  oonstruc- 
tiou  des  batimens  publirs ,  II ,  586. 
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JliBAUCnoiR ,  servoit  à  travailler  les  modè- 
les en  argile,  1 ,  27.  II ,  60.  Se  voit  dans  la 
main  de  différentes  figures,  ibid.  III  ,  ibi*. 

Echellus ,  représenté  sur  diverses  urnes  étrus- 
ques , 1 ,  224. 

Échion  ,  son  fameux  tableau,  II ,  i3g. 

Éclectiques ,  sorte  de  philosophes  ,  II ,  4o. 

École  Vénitienne ,  son  erreur  dans  le  costume , 

I ,  56o. 

i^cules  diverses  des  arts  en  Grèce,  II,  200  et 
suif.  T^'oy.  Corinlhc,  Egine,  Sicyoue. 

Écrire ,  difiërence  entre  la  manière  des  Égyp- 
tiens et  celle  des  Grecs,  II,  5.  Instrumeus 
en  usage  chez  les  Anciens ,  III ,  280.  Voyez 
Plume  ,  Encre,  Livres  ,  Ecriture. 

J^criture ,  de  quelle  manière  on  y  suppléoit 
dans  les  premiers  tems  ,  1 ,  222  et  suif.  Eu 
Consirophédon  ,  II ,  2o5  ;  étrusque  en  usage 
à  Rome  dans  les  premiers  tems,  IH  ,  270. 
Voyez  Lettres,  Inscriptions ,  Hiéroglyphes. 

Eclypa ,  ce  que  c'est  ,11,45. 

Édifices,  leurs  parties  extérieures  et  intérieures, 

II,  601  ;  ronds  avec  des  voûtes  ou  des  coupo- 
les, .569. Matériaux  qu'on  y  eniployoit,  .'J44. 

Éducation ,  combien  elle  influe  sur  les  Beaux- 
Arts  ,1,71. 

Églne ,  son  école  des  Arts  et  vases  de  terre 
cuite,  II ,  202.  Sa  puissance  sur  mer  et  son 
commerce,  ibid.  Soumise  par  les  Athéniens 
qui  y  envoient  mie  colonie  ,  2o3.  Voyez 
Monnoie. 

Éginètes ,  leur  histoire  ,  II ,  ao3. 

.^5^/)/e ;  son  climat  et  sa  population,  1,5, 
62  et  suii:  Nature  de  son  icrrein  ,  igi.  S'il 
est  vrai  que  l'accès  en  fut  interdit  aux  étran- 
gers avant  le  Roi  Psammeticus,  i-i.  Artistes 
et  Philosophes  Grecs  qui  y  allèrent,  j5. 
Sa  religion  ,  son  gouvernement ,  89  et  suif. 
Ou  y  construit  des  navires  en  bois  de  cèdre  , 
II ,  48.  Ses  antiquités  décrites  par  les  voya- 
geurs modernes,  538.  Art  qu'y  apprirent 
les  autres  nations ,  III,  i4.  Arl,  coutumes 


et  langue  qu'y  introduisirent  le»  Gr«cs,I, 
102  e/  suif. 
Égyplieiis  ,  leurphysionomic  et  couleur,  1 ,  81 . 
Défauts  physiques  ,  85  ;  dans  les  yeux  ,  108  ; 
de  la  bouche,  1  og.Éducations  de  leurs  cnfans, 
63  ;  leurs  habillemens  ,  127  ;  manière  de 
penser  et  de  s'exprimer  ,  69  ;  caractère ,  85  ; 
mœurs,  82;  poésie  cl  musique,  87  :  manière 
d'instruire  le  peuple ,  1 1 4  ;  gouvernement  et 
religion,  89  et  sw'»'.  Jusqu'à  quel  tems  celle-ci 
a  duré,  92.  Divinités enlièrementhumaines, 
1 1  G;  ou  avec  des  tètes  d'animaux,!  i4  et  suif . 
Prêtres  ,  III,  gS.  Leur  manière  de  se  vêtir  , 
1 ,  1 28  <■/  «/iV.  Leur  corpulence  ,61e/  suif. 
Pastophoros ,  ce  que  c'éloit ,  1 1 3.  Rois  ;  com- 
ment on  les  élisoit  ;  leurs  habillemens ,  1 2g. 
Sceptre  semblable  à  une  charrue,  121.  Arli 
cultivés  chez  les  Égyptiens  avant  de  l'être 
chez  les  Grecs,  4;  111  ,  gS  :  mais  avec  peu 
de  progrès  ,  I,  g5.  De  la  peinture  chez  eux, 
m  ,  98  et  suif.  Delà  sculpture  ,  101  etsuif. 
Divers  styles  qu'on  distingue ,  I ,  gg.  Le  pre- 
mier ,  io5  ;  le  second  ,  i42.  Style  d'imita- 
tion à  Rome;  quand  introduit,  i48  et  suif. 
Travaillèrent  eu  bois  ,  3i  ,  1 65  ;  en  bronze , 
189;  eu  diverses  pierres,  iG5:  en  pierre 
fine,  i55;  leur  manière  de  rendre  les  figures 
humaines  et  celles  des  tètes  ,  loô  et  suif. 
1 28  et  suif.  Comment  ils  se  mettoient  plu- 
sieurs pour  faire  un  seul  et  même  ouvrage  , 
i58.  Connoissances  qu'ils  avoient  de  l'ana— 
tomie  ,  g8.  Les  artistes  peu  estimés ,  97. 
Monnoies  ,  192.  Peinture  ,  i52,  191.  Archi- 
tecture ,  III,  110.  Habillemens  qui  se  voient 
dans  les  monumens ,  selon  les  divers  styles, 

I,  127.  Voyez  Animaux,  Cambyse,  Mon- 
noies ,  Pyramide ,  Religion  ,  Sphinx ,  Tem- 
ple de  Sérapis  ,  Statue,  Ptolémée. 

Egyptiennes  ;  combien  fécondes  ,1,5,  77. 
Leur  laideur,  77.  Habillemens  et  orncmens, 
i3o,  i4o,  147.  Si  elles  exerçoient  le  minis- 
tère sacré,  118. 

Éladas  d'Argos  ,  sculpteur  ,  II ,  200. 

/î'/ecOfelOrcstc,  représentés  dans  lui  groupe, 

II,  4n. 


TABLE      DES 

Eléphans ,  grand  nombre  d'os  de  ces  animaux 
qui  se  trouvent  dans  diverses  contrées  de  la 
terre ,  1 ,  34. 

Éliile ,  jeux  où  l'on  disputoit  le  prix  de  la 
beauté ,  qui  y  furent  institués ,  par  Cyp- 
sélus  ,  I  ,  3ig.  Cette  province  essuie  des 
déprédations  de  la  part  des  Étoliens  ,  mal- 
gré le  respect  que  l'on  avoit  pour  ses  jeux 
publics ,  II ,  33o.  Voyez  Temple  de  Jupiter 
Olympien. 

Kliogabale ,  institue  un  Sénat,  composé  de 
femmes,  II,  485.  Il  porloit  une  tunique 
tissue  d'or  ,  1 ,  5o3. 

Élius  Volturriuus  ,  dernier  Roi  des  Etrus- 
ques ,  I  ,  ÙÔO. 

Éloquence  ,  quand  se  corrompit  à  Rome ,  II , 
5ii.  Voyez  Littérature;  elle  n'étoit  pas 
exempte  de  poésie,  21. 

É?iieraude ,  si  elle  étoit  connue  chez  les  an- 
ciens,  I,  198.  T'oyez  Plasme. 

Empédocle ,  sa  doctrine  sur  les  Elémens,  I, 
3i6. 

Empereurs  païens  ;  indices  de  leur  grande- 
prètrise  ,  1 ,  555.  Chrétiens  ,  s'ils  ont  retenu 
le  titre  de  Grands-Pontifes,  II ,  5oo.  Voyez 
Inscriptions. 

Emplecton  ,  à  quelle  espèce  de  maçonnerie 
Vitruve  donne  ce  nom  ,  II ,  662. 

Encaustique  ,  diverses  sortes  de  peinture  por- 
tant ce  nom  ,  chez  les  anciens  ,  II ,  lij  et 
suw.  III ,  161  Tentatives  faites  parles  Mo- 
dernes pour  la  remettre  en  usage,  II ,  i48 
et  suw.  III ,  161  et  suw. 

Encens  ,  employé  dans  les  sacrifices,  et  com- 
ment on  le  metloit  dans  le  feu,  III,  267. 

Encre  des  Anciens  ,  IIl ,  i4o. 

Encyclion  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  532. 

Endée  ou  Endœus  ,  sculpteur ,  II ,  192  ,  260. 
Sa  Pallas  portée  à  Home  ,  425. 

Endjmion  dormant  ,  représenté  sur  diverses 
urnes  ,  et  pourquoi ,  1 ,  229. 

Enfans ,  à  peine  nés  ;  on  tiroit  leur  horos- 
cope ,  III ,  253.  Leurs  cheveux  consacrés 
auxDieux,  253.  Education,  aSy.  Comment 
exprimée  par  Symbole,  267.  Images  que  les 
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pères  s'en  faisoient  aprèsleur  morl,  256.Loix 
au  sujet  de  leurs  funérailles,  et  de  quelle  ma- 
nière se  représentoient  dans  les  monumens , 
258:  leurs  grâces  ,  II ,  34.  Voyez.  Corrège  , 
Fiamingo. 

Ennius ,  sa  statue  déposée  dans  le  sépulcre 
des  Scipions  ,  II ,  378. 

Entasis ,  nom  donné  par  Vitruve  au  renfle- 
ment des  colonnes  ,  II ,  572. 

Épamincmdas ,  révolution  qu'il  produit  dans 
le  système  politique  de  la  Grèce,  II,  264. 
3Iort  à  la  bataille  de  Mantinée,  266. 

Épaphrodite  de  Chéronée  ,  sa  prétendue  sta- 
tue, II ,  444. 

iTjsee,  symbole  de  guerre,  II,  129;  dans  la 
main  de  Melpomène  ,  1 ,  607. 

Epéus  ,  sculpteur  très-ancien  ,  1 ,  33. 

Epicharme ,  donne  les  premières  comédies ,  et 
quand  ,  II,  20g. 

Epidaure ,  serpens  qu  i  y  naissent  ;  combiea 
ils  sont  grands  ,  111 ,  269. 

Épislyle  ,  ce  que  c'est ,  II ,  642. 

Éracla  ou  Héracla  ,  affranchi  de  Livie ,  pein- 
tre, II ,  jâg  ,  089. 

Érynna ,  célèbre  par  ses  poésies  ,  II ,  249. 

Escaliers  ,  leur  forme  dans  les  temples  et  dans 
les  maisons  antiques,  II ,  620. 

Eschyle ,  premiei-  auteur  de  tragédies  réguliè- 
res, II ,  209.  Son  caractère,  218;  représenté 
sur  une  Cornaline,  où  une  aigle  lui  laisse 
tomber  une  tortue  sur  la  tète  ,  129. 

Eschyle ,  sculpteur,  1 ,  372. 

Esclaves.  Les  Romains  les  employoient  aux 
arts,  I ,  i38.  Voyez  Cheveux. 

iîifKfo/je, sa  statue,  I,  385.  Voyez  Cheveux, 
Temple. 

Espérance  ,  comment  représentée^  II ,  17.  ■ 

Essence  de  l'art  ,1,342  e/  suii>.  Doit  se  distin- 
guer de  l'accessoire  ou  des  Pareigun ,  4S7. 
Comment  les  Anciens  travailloieut  ceux-ci , 
ihid.  Voyez  Phidias. 

Estampes.  Il  ne  faut  pas  s'y  fier ,  II ,  600.  Elles 
ne  donnent  pas  le  véritable  caractère  des 
monumens,  I,  m  ,  4ii.  On  ne  doit  pas 
juger  par  elles  du  défaut  des  originaux,  694, 
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i,ta'in  ,  s'allie  avec  le  bronze  ,  II ,  84. 

éthiopiens ,  leur  pliysionoinie  ,  couleur  ,  che- 
veux ,  I,  8j. 

Étoffes  chez  les  Grecs  ,  1 ,  497. 

Étoiles ,  se  brochoieiit  sur  Us  habillemens  des 
Dames,  I  ,  535.  Les  Hespérules  eu  portent 
dans  une  peinture,  607.  Voye:  Alcmène, 
Bacchus. 

htoliens,  exercent  leur  fureur  sur  les  monu- 
mens  des  Arts  ,  II ,  35o. 

Etnirie ,  peuplée  par  les  Grecs ,  qui  y  émigrent 
deux  fois  ,  1 ,  220  ,  321  ;  III ,  1 19.  Partagée 
en  douze  parties ,  dont  chacune  avoit  ses 
chefs,  225. 

Étrusques ,  leur  caractère ,  1 ,  227  c/  suiv.  Leur 
tempérament,  566.  Subjugués  par  les  Ro- 
mains, et  à  quelle  époque,  23o.  S'ils  ont 
cultivé  les  arts  avant  les  Grecs,  218,  224. 
Ceux-ci  leur  portent  leur  méthode  d'écrire 
et  leurs  caractères  d'écriture  ,  222.  Leur 
constitution  politique  ,  225.  De  l'art  chez 
eux,  254;  III,  ii5.  Leur  style,  I,  261. 
Divers  degrés  de  ce  style,  262.  L'ancien,  263. 
Style  subséquent ,  263  e/  suiv.  Dernier  style. 
272.  Le  style  étrusque  se  retrouve  encore 
dans  les  maîtres  de  l'école  Toscane,  271. 

Jipa«<//-e  j  sculpteur  ,  II,  876. 

Eucàir ,  sculpteur  en  matières  molles  ,  t ,  637. 

F.uclide ,  enseigne  la  géométrie  à  Alexandrie  , 

II,  321. 

Eugramme ,  sculpteur  tn  matières  molles  ,  I , 

637. 
Eumachus ,  son  expédition  en  Afrique ,  II ,  55. 
Eumétus  ,  peintre  ,  II ,  484. 
Eumèue  ,  Roi  de  Pergame ,  protège  les  arts , 

II ,  555. 
Euphranor ,  statuaire  ,  sculpteur  et  peintre  ; 

son  style  et  ses  œuvres,  I,  438;  II,  27», 

5o5. 
Eupohs ,  quand  il  a  vécu,  et  ses  comédies,  II, 

228. 
Eupumpe ,  peintre,  fondateur  delà  seconde 

école  de  pciuture  en  Grèce  ,  II ,  200. 
Eunuques  ,  d'abord  chez  les  peuples  de  l'Asie  , 

1 ,  363  ;  puis  chez  d'autres  peuples  Barbares , 
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II ,  409.  Les  Prêtres  de  Cybèle  et  de  Diane 
d'Éphèse ,  éloient  eunuques  ,  1  ,  364.  Leur 
beauté,  564.  Andramitus,  Rni  des  Lydiens, 
fut  le  premier  qui  rendit  aussi  des  femmes 
eunuques ,  456. 

Euripide ,  soi  concours  avec  Sophocle  et  Eu- 
phorion  ,  pour  la  tragédie  de  UTédée ,  Il  , 
228.  Dépenses  faites  par  les  .athéniens  pour 
représenter  ses  tragédies  ,  ibid. 

Europe  ravie ,  sur  une  mosaïque ,  II ,  072. 

Eulelidas ,  sa  statue  ,  1 ,  024. 

Euthjme ,  toujours  vainqueur  à  Elis  ,  1 ,  326. 

E.xclamalions  usitées  chez  les  Anciens  ,  pen- 
dant les  repas  ,  1 ,  46. 

Expression  ,  ce  que  c'est,  I,  SSg.  Comment 
rendue  par  les  anciens  artistes ,  4 1 4.  Défauts 
des  Modernes  à  cet  égard  ,  432. 

Extrémités  des  figures ,  leur  beauté  et  difficulté 
de  les  bien  rendre  ,  1 ,  446  ;  II ,  62.  DiCTor- 
milé  dans  les  figures  égyptiennes  ,  I,  108. 
Considérées  particulièrement  chez  les  Grecs, 
11,477. 


Fjinivs  Quinlus ,  peintre ,  II ,  170. 

J'aisans.  Voyez  Plolémée  P/tiscon. 

J'alconnet ,  sa  réponse  à  une  critique  de  notre 
auteur  ,  1 ,  5o8  ,  536. 

Faunes,  comment  représentés  par  les  Étrus- 
ques, II  ,  167  ;  avec  des  appendices  de  chair 
sous  les  mâchoires  ,  comme  les  chèvres  ,  I , 
572. 

Tavorin  d'Arles ,  sophiste  ,  étoit  hermaphro- 
dite ,  1 ,  364. 

Fausiine ,  ses  médailles  ,  Il  ,  472. 

Félicité ,  comment  représentée  sur  les  médail- 
les, I,  421. 

Fenêtres  des  maisons  ,  des  bains  ;  leur  forme  , 

leur  hauteur ,  II ,  61 2  e/  suiv. 
'Fer ,  statues  faites  de  ce  métal  ,1,54;  pas  trop 
employé  par  les  Anciens  dans  leurs  monu- 
mens  ,  et  pourquoi ,  II ,  56l. 

Fiainingo ,  peiiilrc  ,  II ,  58. 

Fibula  ,  sorte  d'agraffes,  1 ,  52 1. 

Fisues  dédiées  à  Bacchus,  et  à  lui  offertes  dans 
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Un  plat,  sur  une  peinture  d'Herculanum  , 
I,  5j5. 
Figurines ,  sigiiificalion  de  ce  mot ,  I,  24o. 
Fingal;  les  Auglois  lui  attribuent  des  ouvra- 
ges immenses  ,  III,  76.  Sou  langage,  85. 
Tiolet ,  porte  par  les  Dames  sur  la  tète  ,  1 ,  5-io. 
Flagellation  volontaire,  inventée  en  Toscane, 

I,  229. 
FlaminiusTilvis  Quiiitus ,  ce  qu'il  fit  en  faveur 

de  la  Grèce,  II ,  ôôg. 

FlammeU7/i,  voile  des  Dames  Romaines,  1,5  28. 

Fleuves  personnifiés  ;  couleur  donnée  à  leur 

chevelure  ,  1 ,  524  ;  à  leurs  vétemens  ,  525. 

Flore, Méesse  des  Romains  inconnue  aux  G  recs, 

1 ,  407.  Celle  du  Capitole,  522. 
Fhiles ,\e\.\xs,  difTéreutes  sortes  et  matières  dont 

elles  étoient  faites,  II ,  i32. 
Fondemens  ;  comment  ils  se  faisoient  chez  les 

Anciens,  II,  572. 
Jb«A' Pittro  ,  Vénitien,  qui  imitoit  les  vases 

étrusques  ,  I,  3o4. 
Fontaines.  Voyez  Bains. 
Fonte  en  bronze  et  en  cuivre ,  II  ,  84  ,  86. 
Foixipe  et  Serra prœliari,  ce  que  c'est,  I,  238. 
Forcis  i  comment  indiquées  dans  les  monu- 

nieus ,  m,  280. 
Formes  des  statues  en  bronze,  f'ojez  Statues 
i^oz-i/z/îdeTrajan,  ses  colonnes,  II,  574. Alexan- 
dre-Sévère y  fait  placer  les  statues  des  hom- 
mes illustres  ,  485.  Dans  le  quatrième  siècle 
ou  y  met  également  les  slatues  des  hommes 
qui  avoieat  bien  mérité  de  la  patrie  ,  5o4. 
Fossette  au  menton  ;  ce  qu'en  peasoieut  les 
Anciens  ,  1 ,  464.  Sentiment  de  Varrou  à  ce 
sujet ,  465. 
François ,  leur  capacité  dans  les  Beaux-Arts , 

et  artistes  qu'ils  ont  eus  ,  1 ,  74. 
Franges  autour  du  manteau  ,  I ,  i47  ,  609. 
Frascati ,  viUe  antique  où   est  à  présent  la 

Ruffinella,  II ,  699.  Ses  chambres  ,  624. 
Frise  ,  dans  l'ordre  Dorique  ;  comment  nom- 
mée par  les  Grecs,  II,  642.  Comment  l'on 
oruoit  les  Doriques  et  les  Corinthiennes 
avec  des  bas-reliefs  en  terre  cuite,  635, 
644.  J^oyez  Métope ,  Triglyphe. 


Fronde ,  rare  dans  les  armées  grecques ,  I,  327. 
On  donnoit  aussi  ce  nom  à  une  pierre  mon- 
tée en  bague  ,  1 ,  44.  Diadème  en  forme  de 
fronde, que  porte  luo,  245  ;  et  Junon  ,  4oi. 

Front ,  comme  il  doit  être  conformé,  I,  448. 
Orné  des  Dames.  F'oyez  Alcmène. 

Frontons  des  maisons  ,  II ,  601 .  Comment  or- 
nés, 634.  Les  temples,  635. 

Fuh'ius  L.  Flaccus,  vainqueur  des  Eloliens, 
apporte  à  Rome  les  plus  beaux  mouumens 
de  l'art,  qui  étoient  à  Capoue,  II,  j8i.  Sou 
triomphe ,  i84. 

Funérailles ,  les  femmes  ne  porloieut  pas  de 
ceinture  quand  elles  y  assistoient ,  1 ,  5i6. 

Furies ^  commeut  représentées  ,  1 ,  4o8. 


Ctabibs  ,  canton  près  de  Piome ,  qui  four- 
nissoit  des  marbres,  II ,  i84. 

Ga/ia,  appelé  «e:;ca;;za/'(/j  et  pourquoi,  II,  36. 

Gallien ,  Empereur  ;  c'est  de  son  tems  que 
date  la  décadence  totale  de  l'art ,  Il ,  488. 

Galons  d'or ,  en  usage  chez  les  Anciens  ,  I , 
5o3. 

Gaulois  ou  Celtes,  leur  physiouomie,  che- 
veux longs,  I,  59.  Moustache,  II,  247. 
Foyez  François. 

Gausapum ,  sorte  d'habillement ,  1 ,  1 48. 

Gazoles  le  comte ,  fut  le  premier  qui  fit  con- 
noilre  les  ruines  de  Possidonie  ou  Pestum  , 
II,  525. 

Gela,  fondée  par  lesDoriens  et  les  Ioniens  ;  et 
quand  ,  680.  T^oyez  Monnoies. 

Gémeaux ,  comment  représeutés  dans  les  pre- 
miers tems  ,1,8. 

Génie  ailé  de  la  villa  Borghèse  ;  sa  beauté 
particulière ,  1 ,  075. 

Génitales  (  parties  ) ,  quelle  forme  elles  ont ,  I , 

483.  Voyez  Apollon,  Bacchus. 
Genou;  les- Anciens  metloieut  uu  genou  en 
terre ,  soit  pour  témoigner  leur  respect  à 
quelqu'un  ,  soit  pour  demander  grâce  ,   I , 
428. 
Gentils  j  leiu"  cujte  public  défendu  par  Cens- 
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tantiu ,  est  de  nouveau  permis  par  Julien , 
11,498. 
Germanicus  ,  sa  prétendue  statue  à  Versailles, 

II ,  405.  Sa  tête  an  Capitole,  ibid. 
Giovannangelo  Montorsoli ,  restaure  l'Apollon 

du  Belvédère,  Il ,  2g5. 
Giigenti. ,  sa  fondation,  II,  680.  Population, 

III,  Sag.  Bàtimens,  II,  67g.  Petit  temple 
nommé  vulgairement  Chapelle  de  Phalaris, 
662  ;  prise  et  saccagée  par  les  Carthaginois  , 
671  ;  III ,  Sjg.  Scipion  le  second.  Africain, 
y  fait  reporter  les  monumens  que  ceux-ci 
en  avoient  enlevés  ,  II ,  427.  l''oy.  Temples. 

GjV/arfei  j  sculpteur  Lacédéraonien  ,  I!  ,  193. 

GlaiHaleurs  ,  quand  ils  parurent  eu  Grèce ,  H  , 
243  ;  à  Athènes  et  à  Corinthe  ,  I,  32i  ;  en 
Etrurie ,  à  Rome ,  228.  Comment  se  hat- 
toieut  ceux  nommés  Loqueator ,  II ,  245. 

G/fl/zc/oi  d'Egine^  II,  199. 

Glauciis  ,  Dieu  marin  ,  comment  représenté  , 
1,588. 

Glaucus  de  Messène  ,  sculpteur,  II ,  199. 

Glaucua  de  Scio ,  invente  l'art  de  souder  le 
fer.avec  le  fer  même  ,  II ,  88. 

Glycoii  ou  Lycon  ,  Athlète  et  Philosophe  , 
avoit  une  oreille  de  Pancraze  ,  1 ,  468  ;  11  , 
343. 

Gfycon  d'Athènes  ,  statuaire  qui  a  fait  l'Her- 
cule Farnèse  ,  II ,  34». 

Gnaios  ou  Gueius ,  graveur  eu  pierre ,  sa  bulle 
tête  d'Hercule  ,  II,  376. 

Guide  ,  belle  Vénus  de  Praxitèle  qu'on  y 
voyoit ,  II ,  ."Ji  i. 

Gorgasus.  Voyez  Damophile. 

Go/;y(ai ,  invente  la  rhétorique,  I,  328;  II, 
21 ,  209. 

Gorgones ,  comment  représentées  ,  1 ,  4o8. 

Golhs ,  ravages  qu'ils  ont  faits  en  Grèce  ,  Il , 
5o5. 

Gouvernement ,  combien  il  influe  sur  les  arts  , 
1,71. 

Gracc/i;/i  Tiberius  fut  blessé  à  la  tète ,  III,  27:1. 

Grâce  sublime,  son  caractère,  II,  3o  ;  at- 
trayante, Ô2;  basse  et  comique,  53;  dans 
les  enfans ,  Bacchantes  et  les  Satyres ,  34; 


du  beau  style,  en  quoi  elle  consiste,  a8. 

Grâces,  comment  représentées  dans  les  pre- 
miers tems  et  après  ,1,8,  4o4  ,  56o ,  897  ; 
4oo ,  4o4. 

Granit ,  pierre  d'Egypte  ;  ses  diverses  espèces  , 
1 ,  1 65 ,  178,  1 8 1 .  Se  trouve  également  dans 
l'Europe  et  ailleurs ,  ibid. 

Gravures.  Voj'ez  Estampes. 

Grèce,  son  climat,  I,  3i6.  Gouvernement, 
023.  Sa  situation  après  la  guerre  de  Troyes, 
226.  Circonstances  malheureuses  après  la 
cinquantième  Olympiade  ,  II ,  2o4.  Gou- 
vernée par  des  tyrans  ,  ibid.  Elle  s'en  déli- 
vre, 206.  Son  plus  grand  lustre,  puissance 
et  éditices  qu'elle  élève,  III,  29g  et  suif. 
Décline  après  la  guerre  du  Péloponnèse ,  II , 
260.  Dans  la  centième  et  cent-quatrième 
Olympiades  ,  les  arts  y  renaissent  sous  la 
ligue  Achécnne ,  34o.  Leur  dernier  âge, 
ibid.  Dernier  anéantissement  ,  358  et  suit'. 
mais  le  bon  goût  ne  s'y  éteignit  jamais.  Sa 
situation  au  tems  des  Empereurs  ,  379,  388. 
Quand  on  n'y  fit  plus  d'esclaves  pour  les 
Romains  ,  i38.  Statues  de  bronze  qui  y 
étoient  encore  du  tems  de  Pline,  456.  Mo- 
numeus  qu'y  érige  Adrien,  454.  Dommages 
qu  y  causent  les  Goths.  5o5.  Restes  de  ses 
édifices,  décrits  par  les  voyageurs  modernes, 
5o4,  5S3.  P'ojez  Flaminius,  Constanti- 
noplc.  Monnoies  d'argent ,  jusqu'à  quelle 
époqtie  on  en  frappa ,  488.  Ses  colonies  eu 
Asie,  21 3;  en  Sicile,  II,  680;  en  Italie  , 
299;  I,  220.  Voyez  Egypte,  Religion, 
Marbre,  Monnoie,  ^Médailles. 

Grecs,  leur  génie,  1,  65  Manière  dépenser 
cl  de  s'exprimer,  70.  /''oyez  Poètes.  Leur 
caractère,  3io.  En  quoi  il  diffère  de  celui 
des  Romains,  ibid.  Éducation,  329.  Incli- 
nation pour  l'oisiveté,  II,  285.  Quand  ils 
ont  commencé  à  dresser  les  chevaux,  252, 
Difiéreuce  qui  existoit  dans  leurs  caractères, 
1,  72.  Ceux  de  l'Asie  mineure  étoient  les 
plus  beaux  ,  66.  Leurs  belles  formes ,  63. 
Estime  qu'ils  avoient  pour  la  beauté  ,  3i8. 
Uessembiauce  que  les  Égyptiens  préleudoicut 


TABLE       DES 

avoir  avec  eux  ,  58.  S'ils  ont  appris  les  arts 
des  Égyptiens  ou  des  Phéniciens ,  12,  i4. 
Si  c'est  d'eux  qu'ils  ont  pris  leur  mytholo- 
gie ,  16,  ig.  Quand  ils  se  sont  établis  en 
Egypte,  y  ont  perfectionne  les  arts  et  intro- 
duit leur  langue  ,  102.  T-'oyez  Canope.  L'art 
chez  eux,  Zi5  et  suie  Causes  de  sa  perfec- 
tion, 3i6  e/ ««jt».  Epoque  la  plus  heureuse 
depuis  la  fuite  de  Xerxès,  jusqu'à  la  guerre 
du  Péloponnèse  ,  II ,  209.  Au  tems  de  Përi- 
clès ,  221  ;  III  ,  300.  Divers  styles  dans  la 
sculpture,  II,  2.  Leurs  caractères ,  12.  Le 
style  antique  grec  ressemble  à  celui  des 
Étrusques  ,  1 ,  242.  Imitations  des  tems  pos- 
térieurs ,  i4.  Style  sublime  ,21.  Monumens 
qui  en  restent,  aâ.  Beau  style,  26.  Style 
d'imitation  qui  amène  la  décadence  de  l'art, 
3g.  Caractères  de  ce  style,  48.  f^oy.  Style. 
Ils  travailloient  le  compas  dans  l'œil ,  63 , 

I,  log.  Leur  manière  de  bàtir  avec  de  gran- 
des pierres  équarries,  III ,  3oo.  Quand  ils 
ont  apporté  leurs  arts  en  Italie  ,  a47  et  suw. 
Ployez  Déraarate  ,  Grèce.  Leur  mythologie 
représentée  par  les  Étrusques,  avec  quelque 
différence,  I,  224.  /^oyez  Dessin ,  Platon.- 

Grenouille  et  Lézanl ,  symbole  du  nom  de 
Saurus  et  Batracus ,  architectes  ,  II ,  590. 
S'ils  se  trouvent  aussi  dans  d'autres  mouu- 
mens  ,  ibid.  Voyez  Apollon. 

Guarnacci ,  son  opinion  sur  les  Étrusques,  I , 
218  et  suiv. 

Guerre  qui  précède  celle  du  Péloponnèse  ; 
combien  elle  dura  ,  et  quand  elle  finit ,  H  , 
218  ,  220.  Du  Péloponnèse,  son  commence- 
ment et  sa  fin ,  226 ,  260.  Elle  ne  fut  pas 
préjudiciable  aux.  arts  en  Grèce  ,  ihid.  Celle 
de  Mithridate  lui  porte  le  deruier  coup,  â.'iS. 

Guido  Reni ,  son  tableau  de  l'Archange,  I, 
365.  Il  fut  le  premier  parmi  les  modernes 
qui  mit  un  certain  prix  à  ses  productions. 

II,  272. 

Guillaume  délia  Porta  ,  sculpteur  ;  sou  habi- 
leté ,  Il ,  58.  Jambes  par  lui  faites  à  l'Her- 
cule Farnèse^  d'après  Michel-Ange  ,  III, 
295. 
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Gymnases,  cétoit  des  lieux  d'exercices  pour 
la  jeunesse,  où  les  artistes  étudioient  1«» 
formes  les  plus  belles ,  1 ,  36o. 

H 

■Habits  des  Anciens ,  de  quelle  matière  ils 
étoieut,  I,  497.  Leurs  diverses  couleurs, 
524  ;  pour  les  Divinités  ,  ibid.  pour  les  Rois, 
les  prêtres,  les  héros,  626;  des  Barbares, 
5o6  ;  à  l'occasion  du  deuil ,  626.  On  les  fai- 
soit  aussi  rayés  et  avec  des  fleurs ,  4g8  et 
suiv.  535.  Virils ,  5o5,  544.  De  femmes,  5o4. 
De  la  robe  ,  sa  forme  ,  etc.  5o6.  Franges  et 
garnitures  ,  535.  Ils  étoieut  quelquefois  par- 
semés d'étoiles,  555.  On  les  lavoit  et  met- 
toit  en  presse,  523.  Rides  ou  cassures  qui 
en  résultoient  ,  524.  Plis  naturels,  535. 
Usage  de  broder  des  noms  ou  des  lettres  sur 
les  habits,  II,  446.  Manière  dont  les  anciens 
artistes  reudoient  les  vêtemens  dans  leurs 
figures,  I,  497.  /^'ojea  Ceinture  ,  Laine  , 
Lin ,  Manteau ,  Pallium ,  Étoile ,  Toge  , 
Tunique. 

Hache  inventée  par  Dédale,  II ,  192. 

Harnilton.  Voyez  Sépulchres. 

Harpocratc ,  avec  uu  seul  flocon  de  cheveux  , 
I,  i38. 

Hébé,  représentée  suppliante  devant  Jupiter, 
après  avoir  été  privée  de  son  emploi ,  I , 
4o4. 

.ffei/-eK.r  (anciens;,  leur  beauté,  I,  79.  Les 
arts  chez  eux ,  4,  201;  III,  33.  Leurs  mon- 
noies  et  leurs  différens  marbres,  I,  202  et 
suiv.  Artistes  que  Nabuchodonosor  emmène 
de  Jérusalem  ,  ibid.  Voyez  Machabéts  ,  Sa- 
lomon  ,  Temple  de  Salomou.  Modernes  ; 
pourquoi  ils  conservent  une  physionomie 
particulière  et  uu  caractère  physique  diffé- 
rent de  celui  des  autres  peuples  ,  58  et  suiv. 
Forme  de  leurs  nez ,  68. 

Hécate.  Voyez  Akamtne. 

Hécatodore  ,  statuaire  ;  sa  Pallas  ,  faite  de 
compagnie  avec  Sostrate  ,  1 ,  337. 

Hector  et  Achille^  Uiix  destin  pesé  par  Mercure 
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sur  «ne  patire  étrusque  ,  1 ,  222.  Oreille  de 
Pancraziasle  qu'a\oil  It  priniier,  466.  S'il 
est  reprësenlé  avec  Amlroniaqvie  dans  un 
labkau  des  Thermes  de  Tilus  ,  dit  viilgaire- 
nienl  de  Coriolan  et  sa  mère  ,  II ,  119. 

JJêcube ,  comment  représentée ,  1 ,  427  ,  43i 

Hégésias  ou  Agasias  ,  son  style  dur  ,11,455, 
315.  Sa  statue  de  Castor  et  Pollux  ,  ibiâ. 

//e^g'/aSj  sculpteur,  son  style  dur.  11,  198, 
226 ,  23. 

Hélène  avec  Paris  dans  une  peinture  antique , 
11,117. 

Hélène  (  Sle.  ) ,  mère  de  Conslautiu  ,  11 ,  4i).'). 

Hephastia  ,  ville  de  l'île  de  Leiunos,  1 ,   24g. 

Héiaclktes  ,  comment,  représentés  par  Pam- 
pliile,  11,  272.  Ils  quittent  la  Grèce  et  y 
rentrent ,  1 ,  226. 

Hcraclius , Empereur  ,coninientreprésenlésur 
les  mouuoies  ,  sa  prétendue  statue ,  111 ,  29::. 

Herculaiwin  Néron  y  avoil  une  maison  de 
campagne,  qu'il  lit  détruire,  et  pourquoi. 
Il ,  4o6.  Sou  tliéatre  ,  .')86. 

Hercule ,  Phénicien  ,  plu^ancien  que  le  Grec, 

I,  igg.  SesformeSj  079  ,  585.  Ressemblance 
avec  le  taureau  que  les  artistes  lui  donnent, 
368  Vendu  à  Omphale  dans  les  monumens, 
453,  4.').').  Pourquoi  avec  une  partie  de  ses 
joues   couvertes    d'uu    léger    duvet  ,   4.ï.î  ; 

II,  111.  Partie  de  son  armure,  1,  3io. 
Dans  un  âge  fait,  38.Ï.  Ses  oreilles  de  Pan- 
craziaste  ,  4.'J3  ,  469.  11  remporte  le  prix 
aux  jeux  Olympiques,  par  lui  in;5titués, 
469.  Avec  lole ,  gravé  sur  une  piirre,  par 
Teucer  ,  II  ,  m.  Quand  on  coinmenva  à  le 
représenter  avec  la  massue  ,  la  peau  de  iiou 
et  l'arc  ,  i4.  Représenté  en  levant  le  trépied 
d'Apollon,  439;  1,  247.  Entre  la  Vertu  il 
la  Volupté  ,  Il ,  168.  Vêtu  en  femme  dans 
une  statue  crue  de  Clodius  ,  4i6. 

Herniap/iiodiles ,  si  réellement  il  y  en  a  eu , 
1 ,  564.  Leur  beauté  ;  statues  qui  les  repré- 
sentent ,  ibid. 

Hermès ,  leur  commencement  ,1,9.  S'ils  sont 
imités  des  Momies  ,  10;  en  albâtre,  II ,  7J. 

flermoclès ,  sculpteur ^  11,  Say. 
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Hermodore  ,  architecte  ,  II ,  589. 

Hérodc  ylllkus ,  son  origine  ,  578.  Monunien» 

qu'il  lait  ériger  à  Athènes  ,  à  Rome  et  ail- 
leurs ,  II,  476. 
Hérodote ,  quand  il  est  né ,  et  quand  il  a  récité 

ses  ouvrages  ,  11 ,  3 ,  209. 
Héros,  comment  représentés,  1,  Ô89  ,  423. 

leurs  habillcmens,  326. 
Hersé  ,  liUe  de  Cécrops  ,  dans  un  groupe  avec 

Mercure,  1,  578, 
Hiéroglyp/ies ,  sur  quels  monumens  égyiiliens 

on  les  voit ,  1 ,  19  ,  io6,  i44. 
Hiéron ,  tyran  de  Syracuse  ,  ouvrages  qu'il  fait 

faire ,  et  secours  qu'il  donne  aux  Romains  , 

II ,  334. 

Hippolyle  et  Phèdre;  si  c'est  eux  que  repré- 
senta le  groupe  dit  de  Paperius  et  sa  mère  , 
11  ,  il 3. 

Hippulj  te  (  St.  ) ,  sa  statue  ,  II ,  487. 

Hipparqiie  ,  quand  il  mourut ,  II ,  212. 

Hispatodure  ,  sculpteur,  II,  265. 

Hypponale  ,  poète,  11  ,  194.     , 

Holbeiii  ,  son  éloge  ,1,71. 

Homborg  ,  empreintes  en  pâtes  de  verre  ,  par 
lui  perfectionnées  ,  l  ,  5i. 

Homère ,  dit  par  Autoiiomasie,  le  poëtc  parmi 
les  poètes  Grecs  ,  1 ,  087  ,  475.  Ses  aïeux  , 
11  ,  53.  Ses  poèmes  se  chanloient  par  les 
rai)sodcs  ,  et  s'apprenoient  par  cœur  par  les 
eufaus  ,  et  pourquoi,  209;  1,  329;  III, 
253.  Ployez  Rapsodes.  Quand  ils  ont  été 
recueillis  et  rassemblés,  1  ,  32g.  Ils  forment 
un  tableau  ,  70.  Comment  ils  sont  indiques 
dans  les  monumens  ,  II  ,  260.  Comment  il 
représente  la  démarche  de  Junon,  I,  370. 
Sa  tète  sur  les  monnoies  ;  statues  et  temples 
à  lui  élevés  ;  têtes  en  marbre  et  autres 
inonuinens,  II,  237  ,  568.  f'ojez  Nicis , 
Orthographe  ,  Timante. 

Honoriiis ,  Empereur,  ses  loix  contre  la  reli- 
gion des  Payens  et  pour  la  conservation  des 
temples  ,  II ,  5o3. 

Huile  adoptée  dans  les  sacrifices  de  Plulon, 

III,  276.  Vases  remplis  d'huile  oITtrts  aux 
morts,  I,  298. 

Hyacinthe, 
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Hyacinthe  ,  Irève  de  quarante  jours  faite  par 

les  Lacédemoniens  ,  poi\r  célébrer  sa  fête, 

II ,  220. 

Hyllus,  fils  d'fîercule,  ses  bustes,  I>  456. 

J 

J AiTBBS  croisées,  position  indécente,!,  419. 
Figures  ainsi  représentées,  42i  e/s«/f.Leur 
beauté  dans  Tàge  où  l'homme  a  atteint  toute 
(a  croissance,  479.  Les  Romains  les  cou- 
vroient  de  bandelettes ,  5i7.  Anneaux  dont 
on  les  ornoit.  Voyez  Anneaux. 

Janus.  Voyez  Temple  de  Janus. 

Jason  ,  ses  cheveux  blonds ,  1 ,  474.  Comment 
il   tua  les  guenlers  nés  des  dents  semées  , 

III,  266    Ses  amours  avec -Médée  ,  I,  3o5. 
Jésus-Christ.  Voyez  Sauveur. 

Jeunesse ,  âge  de  la  plus  grande  beauté ,  1 ,  060. 
Voyez  Barbe ,  Cheveux ,  Platon. 

Jeu.v  de  la  Grèce  ;  le  prix  eu  étoit ,  dans  les 
premiers  teras,  im  vase  de  terre  cuite,  I, 
298;  ou  de  divers  métaux,  II,  656.  Dans 
ceux  célébrés  à  JMegare,  on  élevoit  des  pierres 
avec  le  nom  du  vainqueur  gravé  dessus,  I, 
5a i.  Acaste,  fils  de  Pelée  ,  les  célèbre  à  Ar- 
gos,  46g.  Islamiques  ci\éhvés  à  Corinthe  ,  en 
l'honneur  de  Neptune  ,  même  après  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Romains  ,  II ,  346.  Ils 
se  célébroient  tous  les  trois  ans  ,  ibld.  Voy. 
Sicyoue.  J\é:néens  furent  institués  par  les 
héros  qui  marchèrent  contre  Thèbes,  et  se 
célébroient  également  tous  les  trois  ans, 
III,  282.  0/)'»z/)/y«es  avoient  lieu  tous  les 
quatre  ans,  II,  219.  La  victoire  dans  ces  jeux 
étoit  la  plus  grande  g'oire  à  laquelle  un  mor- 
tel pût  atteindre,  025.  Leprix  fut  ensuite  une 
statue,  324  ;  et  jusqu'à  quelle  époque,  522. 
Ils  furent  transférés  à  Rome  par  Sylla,  ô.ïg. 
Pyt/tiensîwceni  institués  par  Apollon  à  Del- 
phes, [,  320  ;  II ,  432.  En  tems  de  guerre  on 
faisoil  une  trêve pourles célébrer,  219. Com- 
ment ils  influèrent  sur  les  Beaux-ArU,  ibid. 
I,  324.  Voy.  Danaiis,  Icare,  Romains. 

Joueurs  de  flûte paioissoienl  sur  la  scène  aiec 
des  souliers  de  femmes,  1 ,  5i2.  Ils  s'atta- 

Tome  II.  Seconde  Partie. 
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choient  un  bandeau  sur  le  visage,  452.  Les 
joueurs  de  cor  se  nouoieul  le  col  avec  une 
corde,  II ,  aia. 

Juifs  ,  on  eu  voit  peu  avec  des  nez  camards  , 
1,68. 

Jutes-César ,  état  de  l'Art  sous  lui ,  II ,  570.  Il 
rétablit  Corinthe ,  074. 

Jules-Romai/i ,  son  style  ,  II ,  58. 
,Julia,  fille  de  Titus;  sa  tète  avec  des  sourcils 
qui  se  joignent ,  1 ,  46 1 .  Une  autre  tète  gra- 
vée sur  une  pierre  par  Evode ,  II  ,  111. 

Julien  l'apostat,  sa  superstition  ,  II ,  63.  Ré- 
tablit la  religion  païenne  et  eu  fait  relever 
les  temples ,  498. 

Junon  ,  traits  de  son  visage  ,  ses  yeux  et  sou 
diadème,  I,  4oo,  409.  Sa  figure  avec  une 
teuaille  en  main,  et  pourquoi,  238;  al- 
laitant Hercule  ou  Mars ,  370.  Laniivine 
avec  des  talons  élevés,  555  ;  III ,  252.  Voy. 
Polyclète ,  Lacinie  et  Lucine.  Voy.  Temple  ; 
avec  im  bonnet ,  1 ,  260 ,  5o6. 

Jupiter,  ses  formes  ,  1 ,  585.  Ses  yeux  ,  459. 
Sa  ressemblance  avec  le  lion  ,  367.  Couleur 
de  sa  draperie ,  524.  Avec  la  tète  couverte 
d'un  manteau,  555;  avec  le  iModius ,  384. 
Surnommé  Muscarius ,  254.  Belliqueux, 
II,  319.  Ses  chevaux  ailés,  III,  249.  A 
cheval  sur  un  Centaure  ,  1 ,  555  ;  avec  Mer- 
cure et  Alcmène  ,  représenté  d'une  manière 
comique  ,  sur  un  vase  de  terre  cuite  ,  5o2. 
Donnant  naissance  à  Minerve  ,  248  ,  419;  à 
Bacchus  ,  II ,  i4i.  Voyez  Ctesilocus.  Chez 
les  Étrusques,  I,  255. 

Justlnien,  Empereur,  ses  figures,  II,  Soy. 
Lois  faites  par  lui  en  faveur  de  la  peinture , 
5o8.  Bàlimeus  par  lui  élevés  dans  presque 
tout  l'empire,  5i2.  Rebâtit  l'église  de  Ste. 
Sophie  à  Constanliuople ,  526. 


Icare,  jeux  qu'il  propose  aux  amans  de  sa 
fille;  s'ils  sont  représentés  sur  un  vase  de 
terre  cuite  ,  1 ,  5o5. 

Iclinius ,  un  des  architectes  qui  ont  bàli  le 
Parihéuiou  à  Athènes ,  III ,  1 26. 
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Ttarius ,  peintre,  IT,  499. 

Iliade ,  reuferme  les  sujets  traités  par  les  poêles 
tragiques  ,  II ,  i3o. 

llloura  dans  les  Indes  ,  endroit  célèbre  par  ses 
pagodes ,  lll ,  G5. 

Imberbe.  Vojez  Barbe. 

Imilalion  des  ouvrages  anciens  ;  comment  elle 
se  fait ,  II ,  i5. 

Impératrices  Romaines  ,  leurs  figures  ,  I  , 
428. 

Imjyasteiirs  antiques ,  qui  écrivoient  des  ou- 
vrages sous  le  nom  d'auteurs  célèbres ,  quand 
ils  furent  en  plus  grand  nombre ,  II ,  536  ; 
qui  vendoient  leurs  propres  ouvrages  de 
l'Art ,  sous  le  nom  des  gi-ands  artistes,  537. 
T'oyez  Noms,  Statues. 

Imprimerie  connue  eu  Chine ,  avant  sa  décou- 
verte en  Europe  ,  1 ,  56 5. 

Indiens,  peignent  leurs  idoles  en  rouge,  I, 
26.  luveuleurs  des  arts,  III,  60,  74.  Sou- 
tlie  des  ÉLhiopieus  ,  ibid. 

Iiifula ,  ornement  de  tête  des  Vestales,  I,  52Ô. 

Inope ,  rivière  de  Dtlos  ,1,19. 

Inscriptions  des  noms  des  anciens  artistes  , 
jusques  it  quand  elles  se  mirent  sur  le  corps 
des  statues  ,  H,  aSo.  Grecques  à  des  statues 
faites  à  Rome,  28*;  sur  les  vases  appelés 
étrusques  j  i36;  I  ,  288  ;  sur  les  plus  ancien- 
nes monnoies  grecques ,  elles  vont  de  droite 
à  gauche ,  II ,  3.  fuyez  Écrire.  Païenues 
mises  aux  tombeaux  par  les  Chrétiens,  .îoo. 
Dans  celles  des  Empereurs  on  changeoit 
quelquefois  simplement  le  nom  ,  pour  subs- 
tituer celui  d'un  autre  ,  ibid.  Grecques  d'Au- 
liochus,  sculpteur,  II,  448;  de  Bupalus  à 
la  base  d'une  petite  statue  en  bronze  de  la 
Forluae ,  igi  ;  de  Critou  et  Nicolaus ,  sculp- 
teurs ,  377  ;  de  Démoslhènes  ,  3o8  ;  de  Dios- 
coride  de  Samos  ,  'i.'Jg;  d'Eutichus  ,  sculp- 
teur ,  298  ;  de  Phidias  et  d'Araouius  ,  sculi)- 
leurs,  .54;  de  Léocharcs ,  à  la  base  de  la 
statue  de  Ganimède ,  365  ;  de  Licinius  Pris- 
cus ,  prêtre,  57. ï  ;  de  I.ysanias  ,  fils  de 
Denys  ,  4'»7  ;  de  Mithridate  ,  sur  un  vase 
de  métal ,  3 ii  ;  de  Sevcra ,  fiUe  de  Slriia*- 


uius,  .Il  ;  de  Solon ,  fils  de  Didlme,  sculp- 
teur ,  45  ;  de  Zenon ,  sculpteur ,  446  ;  d'un 
autre  Zéuon ,  sculpteur,  mise  sur  le  buste 
de  son  fils,  ibid.  sur  une  tessère d'hospita- 
lité, I,  334.  Deux  vers  de  l'inscription  po- 
sée sur  nu  bas-relitf  iuédit  d'Alcxaudre- 
le-graud  ,  III ,  243  ;  de  l'antique  petite  sta- 
tue en  bronze ,  déposée  dans  le  cabinet  de 
Nani,  à  Venise,  I,  j3;  sur  une  demie-co- 
lonne dans  le  Palais  Capoui ,  229. 

Inscriptions  latines  d'AtLliauus  d'Aphrodi- 
sium,  II,  446  ;  de  CaiusetLucius  Césars,  sur 
leur  temple ,  à  Nismes ,  53  ;  de  Caius  Jidius 
Thallo,  106;  du  Cercopilèque  ,  dans  le  l'a- 
lais  des  Conservateurs,  au  Capitole,  III, 
260. 

de  Domilius  Sccundus ,  sur  une  statue 

d'Hercule  Biba.v  ,  II ,  gô  ;  de  deux  tnfans 
de  Ficulnea,  eu  l'honneur  de  Marc-Aurèle, 
473  ;  de  Macoluie  ,  sur  un  coffret  de  mé- 
tal, II,  168. 

de  Fublius  Claudius  Pulchcr,  dans  la- 
quelle on  doit  lire  Quœsi/or,  1 ,  176. 

de  Quiulus  Aquilius  Dionysius ,  sur  une 

petite  statue  de  l'Espérance,  II,  17;  deQ.Lol- 
lius  Alcamènes,  i65  ;  de  la  statue  que  Sa- 
luste  avoit  fait  ériger  à  Vénus,  162;  du 
cercueil  de  Scipion  Karbatus,  III ,  3i4;  du 
temple  d'Hercule  à  Cora,  H  ,  :yH^  :  sur  l'arc 
de  triomphe  de  Trajau  ,  ù  Ancone,  45i. 

lonie,  son  climat  et  beauté  de  ses  habitans, 
1 ,  66  ;  II,  33. 

Ioniens,  quel  peuple  c'est ,  I,  70,  226. 

Ipâigénie.  \  o)  iz  J'imante. 

Isigone ,  sc\\\\i\.tuY ,  II,  336. 

7i/.s  avec  une  tète  de  lion  ou  de  chien,  I,  ii4; 
avec  ime  corne  de  vache,  i48;  avecla  poule 
de  Nuraidiesur  la  tête,  i38  ,  370  ;  III,  25g. 
Ses  autres  symboles,  I,  118.  On  la  recon- 
uoit ,  daus  les  monuracus,  par  son  manteau 
attaché  sous  la  poitrine^  i48,  52i  ;  et  ornée 
de  franges  ,  i48  :  elle  a  les  manches  longues 
et  étroites  ,  pourquoi ,  5o6.  Représentée  sur 
un  navire  ,  i  22.  Portée  par  un  Triton  ,  sur 
nue  peinture  d'Hcrculauum .,  H,  J34.  Se& 
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clieveux  conserves  à  Memphis ,  III ,  264. 
Comment  elle  alailoit  Ilorus,  I  ,  âyo.  T'oy. 
Apis.  Fèleeusonliouueur,  ia3.  Quaudsou 
ciille  fut  introduit  eu  Grèce  et  à  Rome, 
III,  264.  T'oyez  Égyptiens,  Religion. 

Italie ,  son  climat,  ses  divers  dialectes,  I,  Sy. 
Belle  forme  de  ses  habitans,  63. 

Italiens  ,  n'ont  donne  aucune  description  des 
magnifiques  ouvrages  qu'ils  out  chez  eux, 
I ,  LXXXViil.  Leur  goût  pour  l'érudition , 
xcni.  Traits  qui  les  caractérisent,  64. 

Ivoire.  Les  Grecs  le  iravailloient  de  tems  ira- 
mémorial  ,  I,  34.  Raison  pour  laquelle  il  ne 
nous  est  parvenu  aucun  ouvrage  fait  de 
celte  matière  ,  56.  D'un  grand  prix  chez  les 
Anciens,  SyS.  Causes  qui  le  firent  tomber 
dans  le  mépris  ,  58o.  Art  de  le  teindre,  584. 
Celui  d'Orient,  .'^Sg.  Grand  inconvénient 
dans  l'emploi  de  celle  matière,  092.  Quel 
usage  ou  en  fait  à  présent,  698. 


Kabires  ,  ce  que  c'est ,  III ,  1 18. 

Kal  Yougan  ,  époque  des  Indiens,  III,  76. 

Keysler,  ses  voyages,  I,  xvi. 


Labeose  Antistius ,  jurisconsulte  et  pein- 
tre, II,  i3g. 
i^hyrinthes  antiques  ;  combien  il  y  en  avoit , 

II,  55o.  Voyez  Crète,  celui  de  Lemuos , 

11,80. 
liacédémoniens  ,  eurent  aussi  leurs  artistes  , 

II,  âo8. 
Lachaiès  fait   révolter  les  Athéniens  contre 

Démétrius  ,  II ,  3i  3. 
Lacunaria ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  258. 
Lacyde  ,  philosophe ,  qui  dit  qu'il  ne  faut  voir 

les  Rois  que  de  loin ,  ainsi  que  les  statues  , 

11,71. 
Laine,  habits  faits  de  cette  matière  ,  1 ,  5o2. 

On  la  teiguoit  ordinairement  en  pourpre, 
5oo.  La  laine  blanche  étoit  celle  que  l'on 
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croyoit  la  plus  propre  pour  celle  couleur, 
II,  i5i. 

Lais ,  maîtresse  d'Apelle,  I,  397. 

Lala ,  peintre  à  Rome  ,  II ,  i4g. 

Langage,  ses  diverses  espèces  chez  les  diiFé- 
rentes  nations,  I,  58.  Grec,  quand  il  a 
commencé  à  se  répandre  dans  les  villes 
Grecques  d'Italie,  II,  562. 

Lanuviiim  ,  peinture  d'Alalante  et  d'Hélène  , 
que  l'on  y  voyoit ,  ouvrage  de  Cléophanle 
de  Corintlie  ,  II ,  202. 

Laocon  ,  ses  auteurs ,  II ,  28g.  Sa  description  , 
2g  1  et  suiv.  Les  muscles  y  sont  portés  au- 
delà  du  vrai ,  1 ,  3go.  Comparaison  avec 
l'Hercule  etl'Apollon ,  ibid.  Son  expression, 
425.  Ce  qu'en  dit  Pline  ,  II ,  290.  Son  exé- 
cution, 71.  Où  ce  groupe  étoit  placé  autre- 
fois, 119. 

Lapkaès  ,  sculpteur  ,  II ,  197  ;  III  ,212. 

Lapis  Politus  ,  ce  que  c'est ,  II  ,  55o. 

Lara ,  Nymphe  ,  mère  des  deux  Lares ,  1 ,  07  8 . 

Lares ,  représenté  avec  une  peau  de  chien ,  I , 
i34. 

Latinus,  Roi  ;  comment  il  chercha  la  réponse 
de  l'Oracle  de  Faune  ,  et  s'il  est  représenté 
ainsi  dans  un  monument ,  III ,  280 . 

Léarque ,  sculpteur,  II  ,  igS. 

Lebècàe ,  ses  mauvais  effets  ,  I,  67. 

Leclislerner ,  ce  que  c'étoit ,  1 ,  34o. 

Lédus ,  ciseleur,  II ,  577. 

Légion  fulminante ,  pluie  miraculeuse  obtenue 
par  elle,  représentée  sur  la  colonne  de  Ma  rc- 
Aurèle  et  sur  d'autres  monumens  ,  II ,  48o. 

Léocharès  ,  sculpteur  ,  1 ,  470. 

Léon  X ,  Pape ,  cause  du  progrès  des  arts  sous 
son  pontificat,  II ,  221. 

Léonard  de  Vinci ,  sa  fameuse  cèue  ,  I,  394. 

Léonidas  ,  son  courage  aux  Thermopiles ,  ho- 
noré par  des  statues,  des  inscriptions  et 
monumens  ,  III  ,  291. 
Lesbos  ,  sa  carrière  de  marbre  noir  ,  II ,  72. 
Lettres  antiques.  Atliques,  III,  274.  Quand 
on  changea  leur  forme  en  Grèce  ,  ibid.  Grec- 
ques dans  Us  mounoies  de  Noie  et  d'autres 
villes  Grecques,  I,  280.   Semblables  aux 
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Étrusques  clans  les  tuonnoies  de  Capoue  et 
d'autres  villes  de  Campanie  ,  ibid.  Uaus  les 
premiers  tcms ,  Jll,  aT-i.  Romaines  anti- 
ques ,  semblables  aux  Grecques,  I,  42. 
Formes  diverses  de  quelques  lettres  grerques 
en  divers  lems ,  1 ,  90  e/  suiv.  535  ;  II ,  4 ,  5, 
10,  257,  297,  298,  ôio,  54i  ;  111,295. 
Formes  des  lettres  des  inscriptions  d'Ami- 
clée  ,  II ,  5  ,  j,i.  Des  lettres  grecques  sur  les 
vases  dits  éliiisques ,  1 ,  288.  Des  iuscrii>- 
tions  sur  le  vase  deMithridate,  II ,  54 1.  De 
celles  de Macolnie,  168.  DcTurae  sépulcrale 
deScipiouBarbatus,  111 ,  5i4.  Lettresdou- 
lules  daus  divers  mots,  II ,  18.  f'oyez  Ins- 
criptions ,  Monnoies ,  Écritures ,  Simonide. 

I.hres ,  leur  belle  forme ,  1 ,  462. 

Leucan  ,  sculpteur  ,  ses  cliiens ,  1 ,  494. 

Leucippe ,  Roi  de  Sicyone  ,  enlèvement  de  ses 
deux  filles  ,  par  Castor  et  Pollux  ,  III ,  54o. 
et  suiv. 

Levcothée ,  tète  qui  la  représente,  III,  54o. 

Liberté,  combien  elle  a  iullué  sur  les  Beaui- 
Arts ,  I,  320. 

Licitis ,  sculpteur ,  fils  el  élève  de  Myron  ,  II, 
349,  255. 

Liguriens ,  on  ignore  s'ils  ont  cidtivé  les  arts, 
I,  274. 

Limbiis ,  frange  de  l'habillement  des  Dames , 
1 ,  534. 

Lin,  les  Prêtres  Egvpliens  en  portoient  des  ha- 
bits ,  1 ,  128.  Les  Samniles  cl  les  Ibériens  en 
faisoient  usage  de  tcms  immémorial,  275. Les 
Grecs,  497  ;  Us  Romaius,  498;  s'en  faisoient 
des  chemises  ou  souvestes ,  5o4.  Quand  on 
a  commencé  à  le  teindre  pour  eu  faire  des 
habits  et  des  voiles,  II,  4i8. 

Linirc  ,  ce  que  cela  signifie ,  II ,  280. 

Linteaux  de  portes,  ornés  de  fleurs  el  de  feuil- 
lages ,  II ,  65o.  f'oyez  Balbec. 

Lions,  figures  antiques  que  l'on  voit  de  ces 
animaux  ,  I  ,  489.  Beauté  de  ceux  que  l'on 
Toit  sur  les  monnoies  de  N'elia  ,  490. 

Lipari.  N'oyez  Temple  de  Delplies. 

£,»■/•««,  combien  il  y  en  avoit  peu  du  tems  des 
Anciens ,  I,  539.  Qol  sont  ceux  c^ui  les 


premiers  en  onl  fait  la  recherche,  II,  35.Ï. 
Ployez  Imposteurs  ,  Volumes. 

Loi  romaine  qui  proscrit  et  détruitles  temples 
des  Idoles  ,  1 ,  95. 

Loix  des  douze  Tables:  d'où  elles  ont  été  ti- 
rées ,  III,  3i6.  Sur  quelles  matières  elles 
étoient  gravées  ,  II ,  177. 

Loto,  plante  égyptienne,  nommée  antinoa, 
11,465. 

Loup ,  ses  dents  se  calcinent-elles?  1 ,  36. 

Loupe  ,  pour  agrandir  les  objets  et  pour  allu- 
mer le  feu  ,  en  usage  chez  les  Anciens,  Il , 
109.  Autre  moyen  chez  les  Anciens  pour 
remplacer  les  loupes  ,  ibid. 

Lucien ,  fui  premièrement  sculpteur, et  ensuite 
philosophe  ,  Il ,  G28.  Son  jugement ,  relati- 
vement à  la  quantité  d'oruemens  dans  l'ar- 
chitecture, ibid.  Son  jugement  sur  l'art,  24. 
T'oyez  Phidias  et  ÎMyron. 

Lucilta  ,  sa  médaille ,  III ,  556. 

Lucius  l'erus  ,  ses  portraits  ,  II ,  474,  478. 

Ludius  MarcusElotas;  son  ant  iqu  ité  et  ses  piiu- 
lures  daus  le  temple  de  Jiiuoii  à  Ardée ,  I, 
539;  II,  1 58.  Inscriptions  que  l'on  y  mit, 
ihid.  III,  273. 

Ludius  ,  autre  peintre  ;  sa  manière  dépeindre 
les  vues  el  les  paysages,  II,  1Ô9,  i4i.  f'oy. 
Peinture. 

Luiia  ,  ville  antique  d'Eirurie  ,  aujourd'hui 
Carare  ;  antiquité  de  s»s  carrières  de  marbre, 
1 ,  3i  1  ;  Il ,  i85.  T'oyez  Marbre. 

Lunettes.  Voyez  /  oupe. 

Lutteurs.  Voyez  Panera ziastcs. 

Lu.ve  qui  règne  dans  les  Arts  à  Rome,  II ,  372. 

Luxerein  ,  quartier  de  l'ancienne  Thèbes  d'É-- 
gypte  ,  où  éloit  le  tombeau  d'Osimandné, 
111,63. 

Lydiens,  leur  manière  de  s'habiller,  I,  453. 
T'o^  ez  Eunuques. 

Lyre  formée  par  iMercnre ,  de  l'écaillé  d'une 
tortue ,  II ,  31 4.  Leurs  diverses  espèces ,  ibid. 

Lysandre,  sa  victoire  près  la  rivière  d'/Egos 
Potamos  ,  II  ,  197.  Dommages  qu'il  causa  à 
Athènes  ,  et  par  conséquent  aux  Arts,  a6o. 

Lysias  j  orateur  ;  son  style ,  II ,  ai. 
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pour  ne  plus  prendre  le  prénom  de  Marcus , 
pourquoi,  el  jusqu'à  quand  il  a  duré,  II  , 
585. 
Manteau,  sa  forme,  I,  5 17.  Franges  à  seize 
angles,   5i8.  Jlanitre  de  le  meltre,   621. 
Commeul  les  artistes  Tout  repre'senté  sur  les 
figures,  Sig,  556.  Double,  Sio;  petit,  sa 
iorme  ,522. 
jWiï«/f^«a  (André),  étudie  les  ouvrages  des  An- 
ciens ,  en  fait  des  dessins  ,1,74. 
Mantho ,  son  monument  dune  antiquité  con- 
testée , II,  2o5. 
3Iaiitiiiée ,   bataille   donnée  par  les  Grecs,  et 

ses  conséquentes  ,  II ,  266. 
Marais  ,  leur  iuliuence  ,  1 ,  68. 
MjICARée  el  Canacé  ;  si  elles  sont  représen-      JWa/ii//wn,  victoire  remportée  par  les  Grecs  sur 
It'es  dans  le  groupe  dit  d'yy/vï'e  et  i'e/w.Sj  II ,  les  Perses,  II,  207.  Attribuée  au  Dieu  Pan, 
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Lrsippe,  statuaire,  II,  287.  Sou  style  et  ses 
ouvrages,  26,  287.  Sa  statue  de  Jupiter,  I, 
22.  Ses  chiens,  489.  Sou  Hercule  porté  à 
Kome ,  II  ,  420.  Statue  d'Hercule  à  Flo- 
rence ,  qui  porte  son  nom  sans  doute  par 
imposture  ,  10,  287.  Autres  ouvrages  portés 
à  Constanlinople ,  et  qui  y  ont  péri  dans 
un  incendie,  5 11.  Excella  aussi  dans  lés 
petites  choses  ,  4i.  Eut  le  privilège  de  faire 
en  bronze  la  statue  d'Alexandr;'-le-Graud  , 
286  ,  3o3.  Comment  il  l'a  représenté,  III, 
287.  Il  peignit  à  l'encaustique  ,  i48. 
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4io. 
Macchabées ,  leur  sépulcre ,  I,  203. 
Macédoine  conquise  par  les  Romains  ,  et  mo- 
numens  qu'ils  en  emportèrent  à  Rome  ,  II , 
184 ,  343. 
Machines.  Voyez  Poids. 
Macolnie  ,  coffret  mystique  en  bronze  à  elle 

dédié,  II ,  1G7  ;  III,  275.  royez  Lettres, 
îlfoc/ï^j  sa  statue,  II,  485. 
3Iagnanimité  doit  être  jointe  à  une  noble  sim- 
plicité, I,  424. 
Mains,  leur  belle  forme,  et  combien  peu  il  nous 
en  est  resté  de  l'antiquité ,  I,  478.  Voyez 
Extrémités. 
JSfû/fls,  sculpteur  ,  II,  igi. 
Mâles ,  s'il  en  nait  plus  que  de  femmes,  I, 

595. 
Mamelles  nues  ne  se  voient  pas  à  Pallas  ,  I , 
422;  ni  aux  Muses,  4i8.  Reauté  de  leur 
forme,  48o.  f'oyez  le  Dominicain.  Remède 
empioyé  par  les  jeuues  filles  pour  les  empê- 
cher de  grossir ,  48o.  Forme  du  mamelon , 
48i. 
Mammura  fut  le  premier  à  faire  transporter  à 
Rome  df  grandes  colonnes  d'un  seul  mor- 
ceau de  marbre  de  Luna ,  de  Cariste ,  etc. 
I,  3l2. 

Manlia,  famille  Romaine;  décret  qu'elle  fait 


3i5.    Combien  elle  éloil   célèbre   chez   les 
Grecs  ,  III ,  265.  Voyez  Ethetlus  ,  Perses. 
Marale  (Carie),  pemtre  ,  1 ,  48 1  ;  H,  118,  58. 
Marbre ,  croit  dans  les  carrières ,  II ,  545.  Di- 
verses qualités  en  Grèce  ,  67.  Dans  les  car- 
rières de  Luna  eu  de  Carare  ,  1 ,  3 12.  Tra- 
vail des  statues  de  marbre  chez  les  Grecs  , 
I,  5g;  11,   66;   chez  les  Etrusques,    5i2. 
Quand  on  a  commencé  à  en  faire  usage  à 
Rome.  549.  Art  de  le  scier  et  d'en  faire  des 
tables  ,  ibld.  Voyez  Bises.  Quand  ou  a  com- 
mencé en  Grèce  à  l'incruster  sur  les  murs  , 
m,  5oo;  à  Rome,  II,  68;  et  à  le  colorer 
avec  le  pinceau ,  ibid.  Voyez  Encaustique. 
Celui  de  Paros  ne  se  trouvoit  pas  en  grands 
morceaux,  I,  iGo.  Le  noir  employé  plus 
tard  que  le  blanc,  II,  72.  Voyez  Lesbos. 
Le  vert  venoit  de  Lacouie ,  1 ,  4o.  Le  Caris- 
tien  ;  d'oii  il  venoit  ;  ses  couleurs,  111 ,  288. 
Le  Phrygien  ,  ses  couleurs ,  ibid.  Le  Palon- 
bino  ,  sa  qualité  ,  1 ,  186.  Voyez  Hébreu  , 
Phénicien ,  Pierres. 
Marc-Aur<:le.  Son  habileté  dans  le  dessin  et 
dans  la  philosophie  ,  II ,  468.  Dans  la  lan- 
gue grecque  ,  478.  État  des  arts  sous  son 
regue ,  469.   Ses  portraits,   474,  47g.  Sa 
statue  équestre  au  Capitole  ,  474.  Forme  de 
ses  oreilles  dans  les  mouum,ens,  1 ,  455. 
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Marcel  tus  Ctaudiiis ,  fut  le  premier  à  irans- 
porler  à  Koiiie  les  mouiiniens  grecs  de  Sy- 
racuse, II,  iSi  ;  qu  il  prend  et  saccage, 
535  ,  362. 

Marches.  Voyez  Degrés. 

Mariette ,  a  donné  un  extrait  de  l'ouvrage  de 
Wiiikelmann,  sur  le  Cabinet  de  Slosch  , 

I,    LUI. 

Marius  Ca'i'its^  ses  portraits,  II,  386.  Ses  tro- 
phées ,  44o. 

Marpessa.  Voyez  /Iphareus. 

Mars  représenté  jeune  et  sans  barbe ,  1 ,  378 
et  siih.  avec  la  barbe  ,  et  raonumens  qui 
nous  en  restent ,  III ,  238  e/  suiu. 

3Iarsjas,  appartient  à  la  race  des  Faunes ,  I , 
685. 

Masques ,  comraen t  repre'sentés ,  1 ,  4 1 2. 

Massinissa.  Voyez  Sophonisbe. 

MastrilU ,  sa  collection  de  vases  ,  1 ,  2go. 

Maslruca ,  sorte  d'habits  de  drap  des  Étrusques 
et  des  Sardes  ,  I  ,  3og. 

Matériaux  divers  pour  bâtir ,  II ,  544  e/  suiv. 

Matronales ,  ce  que  c'étoit ,  II,  J2i. 

Mai/sole  ,  sou  tombeau  ;  de  quelle  matière  il 
étoit ,  II,  55o.  Son  monument  sépulcral  ; 
quand  il  fut  fait ,  et  par  quels  artistes  , 
332. 

Mausolée  d'Adrien,  à  présentie  Château  Saint- 
Ange,  II,  455. 

Méandre ,  ornement  des  habite  des  Dames  de 
l'antiquité,!,  534.  On  les  voit  aussi  dans 
des  nionuniens  de  sculpture,  d'architscture, 
H  ,  443. 

Médaillons  des  Empereurs  en  bronze  ;  quand 
on  a  commencé  à  les  faire  ,  II ,  468.  Beauté 
de  ceux  de  l'Empereur  Commode  ,  479. 
Différence  de  ceux  faits  à  Rome,  et  de  ceux 
faits  eu  Grèce  ,  SSg. 

Médée ,  comment  représentée  dans  l'action  de 
tuer  868  fils ,  1 ,  427  ;  II ,  649. 

Méduse,  sa  figure,  I,  4o8.  Celle  ilu  Cabinet 
de  Slrozzi,  362. 

Mc^arc.  Voyez  Jeux. 

Mégast/ivnes  bàlit  la  ville  de  Cume,  1 ,  27g. 

JHélani/tus ,  peiutre ,  II ,  372. 


Méléagre ,  sa  mort  représenlo'e  snriin  monw- 
raent,  II,  5i.  Son  cadavre  briilé ,  I  ,  "iôo, 
444. 

Melpomcne  ,  porte  une  large  ceinture  ,  1 ,  211. 

Metnnun  ,  seul  sculpteur  qu'aient  eu  les  Égyp- 
tiens ,  1 ,  97. 

Ménalippe ,  architecte,  II,  34g. 

Ménandre ,  époque  de  ses  comédies  ,  Il ,  282. 

^/t"«(/œ«i,  sculpteur  ,  II,  19g.  21  j. 

Méiiechme ,  sculpteur,  II,  261.  Son  veau,  I, 
48g. 

Ménccrate ,  sculpteur ,  II ,  3i6. 

Mengs  (  Raphaël  ) ,  peintre  ;  jambes  de  son 
Apollon  de  la  villa  Albani ,  I,  479. Ses  autres 
peintures,  48o.  Sa  collection  de  vases ,  aga. 

MènoduTc ,  sculpteur,  II ,  456. 

jl!/e/zoj»/r(j/?/ej  sculpteur  ;  sa  copie  en  marhre 
de  la  Vénus  de  Troade ,  1 ,  398. 

Ménophile  ,  eunuque  ;  s'il  est  représenté  avec 
Dripetina ,  dans  le  groupe  dit  i'ylrrie  et  Pe- 
lus ,  II ,  4og. 

Menton  ,  sa  forme,  I,  463.  T'oyez  Fossettes. 

JVe«/o;,  ciseleur ,  II,  38o. 

Mer ,  sa  couleur  ,  1 ,  087  ,  5o2. 

Mercure,  sa  beauté,  I,  376.  Avec  la  barbe 
pointue  ,  207  ;  avec  une  rosette  sur  sou 
pied  ,  et  pourquoi ,  II ,  96  ;  avec  une  tortue 
sur  l'épaule  ,  I  ,  207  ;  armé  d'une  cuirasse  , 
1 ,  207.  Ses  figures  avec  les  jambes  croisées, 
421.  Voyez  Cheveux,  Lyre. 

Messine ,  en  Sicile  ;  quand  elle  a  changé  sou 
ancien  nom  de  Zancle  ,  II  ,  194.  Statue  éri- 
gée en  l'honneur  de  trente-cinq  jeunes  ci- 
toyens de  cette  ville  ,  ig8. 

Mélagines  travaille  au  temple  de  Cérès  à  Eleu- 
sis, 111 ,  i  26. 

Melella  Cecilia  ,  son  sépulcre  ,  appelé  aujour- 
d'hui CapodiBoiCj  II,  55o.  Son  urneea 
marbre ,  444. 

Métellus ,  son  portique  et  statues  qu'il  emporte 
de  la  Grèce ,  II,  288,  3i8,  567.  Temples 
qui  étoient  dans  ce  portique  ,  SSg  ,  5g3. 
Saurus  et  BalTacus  y  travaillèrent ,  ibid. 
?Iét/iivdore ,  philosophe  et  peintre;  ses  ouirra- 
ges,  II,  34o. 
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Métopes,  leur  origiue ,  II,  578,  6io.  Leurs 

oruemens ,  643. 
Mexicains  ont  employé  l'or  et  l'argent  avant 

le  fer,  III,  gS. 
Micciades  ,  sculpteur  ,  II  ,  194. 
Micon  ,  peintre  et  sculpteur  ,  1 ,  3  ii . 
Micon ,  statuaire,  I,  34i. 
Mdet ,  quand  elle  fut  ruinée  par  les  Perses, 

11,206. 
Miltiade.  Voyez  Thémistocles. 
Millon  ,  sou  poëiue  peu  propre  à  foiuuir  des 

sujets  pour  la  peinture  ,  1 ,  70. 
Minerve.  Voyez  Pallas. 

Minium ,  employé  par  diverses  nations  pour 
colorer  les  statues  des  Divinités,  I,  i<6.Uaus 
les  couleurs  de  la  peinture,  II ,  i42. 
Miron  ,  sculpteur  et  statuaire  ;  son  époque  ;  son 
style  et  ses  ouvrages,  II,  22  etsuiv.'xkn  etsuiv. 
Travaille  principalement  eu  bronze ,  mais 
aussi  eu  marbre  et  eu  bois,  24g  et  suiv.  I, 
53.  Son  habileté  dans  le  jeu  des  muscles, 
38g.  Sa  fameuse  vache,  489;  II ,  248.  Son 
chien ,  1 ,  489.  Son  fameux  Discobole  en 
brouze ,  II ,  262.  Il  fait  des  statues  avec  des 
oreilles  de  Paucraziastes,  I,  470. 
Misène  ,  hérault  d'Hector  ,  II ,  245. 
Mithra ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  5 10. 
Mith ridai e ,  dernier  Roi   de  Pont  ;   vase  de 
bronze  dont  il  fait  présent  à  un  Gymnase , 
II,  54i.  Deux  mille  vases  à  boire,  faits  de 
pierres  précieuses  ,  trouvés  dans  ses  trésors  , 
1,44. 
Milra ,  Déesse  des  Perses  ;  ses  symboles  ,  mo- 
numeus  qui  la  représentent,  et  quand  son 
cu'tefut  introduit  en  Italie,  I,  2:0. 
MityK-ne  se  révolte  contre  Athènes,-  quelle  en 

fut  la  suite,  I,  321. 
Mnason  ,  tyran  d'Élathée  ;  sa  munificence  en- 
vers les  peintres  ,  II ,  273. 
Mnésanjue  ,   graveur  eu  pierres   étrusques  , 

1 ,  23l. 
Mnésibule,  dernier  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques ,  Il ,  348. 
MnésicLès  construit  les  superbes  Propilées  à 
Athèues,  III  ,127. 


Mocchi,  sculpteur;  sa  statue  de  Ste.  Véroni- 
que à  St.  Pierre  de  Rome  ;  combien  elle  est 
défectueuse  ,  1 ,  5oS. 
J)/orfc/e  de  statue,  /^o/es  Terre  cuile,  L3sif- 
trate  ,  Statues.   Les  anciens  artistes  les  ha- 
billoient  en  soie ,  pour  faire  des  figures  dra- 
pées ,  1 ,  4g9  et  suiv. 
Modeler ,  art  plus  difficile  que  celui  de  dessi- 
ner ,  III,  68. 
Modius ,  plusieurs  Divinités  le  porUul  sur  la 

tète,  I,  384;  III,  276. 
Module ,  ce  que  c'est ,  II ,  658. 
Moine  (  le  ) ,  statue  équestre  en  bronze ,   faite 

par  lui  à  Bordeaux  ,  Il ,  87. 
Moines  ,  où  ils  ont  pris  naissance  ;  grand 
nombre  qu'on  en  voyoit  en  Egypte,  I,  8g. 
Leurs  églises  peu  éclairées,  et  pourquoi,  II, 
609. 
Momie,  grand  soin  que  prenoient  les  Egyp- 
tiens de  les  embaumer,  I,  80.  Particularité 
de  leurs  dents,  85,  10g.  Jusques  à  quand 
on  continua  en  Egypte  à  les  embaumer  ,  I , 
92.  Description  d'un  vêtement  et  ornement 
de  deux  d'eutr'elles ,  1 ,  626  e/  suiv. 
Monnaie ,  pourquoi  appelée  Fecunia ,  II ,  7. 
JSfo««o/es,  leur  importance,  II,  io5  En  creux 
d  un  coté  et  eu  relief  de  l'autre  ,  et  pourquoi, 
5. Dorées,  argentées,  et  pourquoi,  106.  Des 
provinces  et  des  villes  d'Adria  ,  III ,  25g. 
d'Alexandrie  d'Egypte ,  II ,  025  ;  d'Aquino, 
I,  278;  d'Athènes,  II,  7,  216,  325;  des 
Bruzes ,  III ,  243  ;  de  Buxenlium  ,  1 ,  221  ; 
de  Calène,  I,  278;  de  laCanipanie,  280; 
de  Capoue ,  ibid,  de  Caulonia ,  II ,  3  ;  de 
Cos,  I,  i36;  de  Corfou,  ibid.  de  Cossura, 
à  présent  Pantallarée ,  i54;  de  Crotouue  , 
106.  de  Cume  ,  279  ;  des  Hébreux,  I,  202  ; 
des  Égyptiens  ,  ig3  ;  du  tems  des  Ptolémées 
et  des  Romains  ,  I ,  ig3,  4i2;III,  317  ,  des 
Éleusiens,  III ,  25o.  d'Héraclée  ,  I,  i36; 
des  Étrusques,  256;  des  Phéniciens,  frap- 
pées en  Sicile  ,  à  Malthe  et  en  Espagne  ,  1  g6 , 
200  ;  de  Gélon  ,  II ,  4  ;  de  Gnosse ,  1 ,  589  ; 
d'isemie ,  1 ,  249  ;  de  Lcmnos ,  249  ;  de  Ly- 
pari ,  249  ;  de  Loeres ,  II ,  298  ;  de  Malthe  i 
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I,  i3i;  des  Mammerlins  ,  111 ,  ajg  ;  de 
Messiue,  II,  7  ;  deMétap:>nte,  1  ,  4o5  ,  4ia, 
4C4  ;  de  Myrina  ,  4io  ;  de  Napl'  s  ,  2-9  ;  de 
Naxos,  236;  de  Perse,  2o4  ;  de  Pompeia  , 
111,279;  '''■  Possidonie  ,  III,  278,  29g; 
11,5;  de  Rome  ,  171;!,  43o  ;  de  Sanios  , 
.a6o  ;  de  Sarde  ,  260  ;  de  Ségesle  ,  II ,  7  ;  de 
Sylîaris  ,  5  ;  de  Syracuse ,  7,  332;I,  i36, 
464;  493;  III,  2ii  .  279  ;  de  Suezane ,  I, 
278:  de  Thessalie,  111,279;  deTiauo,!, 
278  ,  281  ;  de  Vtlia  ,  I ,  i36  ,  4oi  ,  490. 

Aro««o/e5  des  Souverains  eld'aulres;  d'Alexan- 
dre-Sévère ,  1 ,  420  ;  d'Autigonc ,  074  ;  III , 
24o;  de  Commode ,  1 ,  1  56  ;  d'Éuiilien  ,  42i  ; 
de  Philippe  l'ancieu,  II,  17;  de  Gélou  et 
Hiérou ,  21  S;  I,  458;  III,  274;  de  Julia 
Maramea  ,  1 ,  42i  ;  des  Rois  de  Macédoine  , 
106  j  4i2;  III,  243;  d'AIexaudre-Ie-Grand  , 
342;  de  Maximien,!,  lôfi;  des  Rois  des 
Panlies  ,  II ,  S/Ji  ;  de  Pyrrhus,  II,  5i8; 
de  Polémon  ,  Roi  de  Pont,  III,  296;  des 
Séicucides ,  II  ,  ."Si  ;  III,  242;  de  Sex- 
tus  Pompée-le-Grand  ,  II ,  385;  des  Rois 
de  Syrie,  34o  ;  de  Tacile ,  Empereur,  I, 
421  ;  de  la  famille  Cassia ,  II,  572.  T'oyez 
Homère  ,  Paltrliue  ,  Pro\  iuces  ,  Tarenle  et 
Pétrarque. 

Monochromes ,  sorte  de  peinture,  II,  i42; 
111,68,  147. 

Monogrammes ,  espèce  de  tableaux  ;  Épicure 
doutioit  ce  nom  aux  Dieux,  I ,  i4  ;III,  68, 
149. 

Moiilfaucon  n'a  composé  son  ouvrage  que  de 
réminiscencf  ,  I ,  xviii  ;  s'est  trompé  dans 
ses  conjectures,  XIX. 

Montorsolu.  Voyez  Giovanagelo. 

Monumens  antiques  ;  ceux  de  bronze  sont  les 
plus  rares  ,  II,  gS.  Notice  de  ceux  qui  nous 
sont  restés,  g.'i  eisuiv.  à  Hcrculanum  ,  ibkl.  à 
Rome,  97  ;  dans  les  villa  ,  gg  ;  .^  Florence, 
101  ;  à  V-enise,  102;  en  Espagne,  io3  ;  en 
Allemagne  ,  io4;  en  Angleterre,  ibid.  Dil- 
fonues,  54. 

flores ,  ce  (jue  c'est  ea  terme  de  l'art ,  II , 
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Mort ,  comment  représentée  sur  l'arc  de  Cj'p- 

sélus,  1 ,  4o8. 
Morls  ,  comment  les  Anciens  les  enterroient  , 

I,  2g7. 

Mosa':'i]iie ,  ce  que  c'est,  II,  157  eisuiv.  Ta- 
bleaux en  mosaïque  trouvés  à  Pompeia  , 
459,  46o. 

Moschus  ,  son  système  ,  I  ,  ig?. 

Mouchoirs\wa  en  usagechez  les  Anciens,!, SSg. 

Moules  des  Anciens  difi'ért'ns  desnôlres,  11 ,  85. 

Mouslaci'ics,  portées  par  les  Rarlarts  d  par  les 
Spartiates,  pendant  quelque  lems  ,  Il  ,  248. 

Mullei  ,  espèce  de  souliers  romains ,  1 ,  558. 

Mummius  I.ucius.  Voyez  Corinlhc  ,  Théâtre, 
Thèbes. 

Murs  ,  pourquoi  on  les  faisoit  doubles  à  quel- 
ques bùtimeus ,  II,  564. 

Muscarius ,  comment  représenté,  I,  234. 

Muses  ,  comment  représentées  ,  1 ,  4o6. 

Muséum  Capilolinum  ,  sou  commencement  et 
ses  accroisseracns ,  II ,  45?  ,  463. 

Musique  ,  on  en  faisoit  en  Grèce  des  concours 
publics,    I,   85.   Cause  de.  sa  décadence, 

II,  il. 

Mylée,  époque  de  sa  construction  ,  II ,  66. 
Mylne  (Robert),  architecte,  ses  observations 

sur  le  Temple  de  la  Concorde,  à  Girgenli  , 

11,057. 
Myris ,  Roi  d'Égj-pte ,  qui  le  premier  fil  élevM 

des  pyramides,  III,  63. 
Myron.  Voyez  Miron. 

N 

Nabis  ,  dernier  tyran  de  Sparte ,  II ,  028. 

I^aïades  ,  couleur  de  leurs  vétcmeus  ,  I  , 
525 

I^aples  ,  par  qui  bàlie  ,  1 ,  279. 

l^apolitains ,  leur  prononciation,  I,  58  ;  leur 
naturel ,  65. 

Narcisse  ,  pierre  antique  sur  laquelle  il  est  re- 
présenté, III,  34o. 

]\ana  ,  monumens  de  son  teuis  ,  II ,  445.  Sou 
Forum ,  iùid. 

Jsinons;  Sépulcre  de  celte  famille ,  1! ,  4oi. 
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Ka:a!t  { Jcan-Baptisle  ) ,  architecte  et  peintre, 
ses  dessins  des  bàtimeus  de  Pœstura ,  lit , 
33. 

Havcidès ,  quand  il  fleurit ,  II ,  aCô.  Ses  ou- 
■\  rages  ,  ibid. 

Naucrate  ,^efi  vases  de  terre  cuite ,  célèbres  par 
leur  vernis,  1 ,  285. 

Nni'ires  dés  Anciens,  se  faisoient  en  cèdre ,  en 
piu  et  en  sapin ,  II,  4S.  On  eu  faisoit  qui 
portoieiil  des  tours  carrc'es  de  maçonnerie, 
II,  071.  Ou  eu  peignoit  la  proue  de  tems 
immémorial,  I,  26;  à  l'encaustique  ,  II, 

Naviiis,  Augure  j  repre'senté  sur  les  médailles, 
coupant  une  pierre  avec  uu  rasoir,  II ,  iGg. 

Sègres  bnX  les  lèvres  gonflées,  I,  35 1.  Leur 
couleur,  pourquoi  choquante,  353.  Leur 
peau,  35i, 

îfémés/s,sés  attributs  ,  Il ,  Sog  ;  attachés  aux 
chars  des  triomphateurs ,  et  poiu'quoi ,  ibid. 
Comment  ou  lui  adapta  une  statue  de  Ve- 
nus ,  224.  Foyez  Agoracrile.  Statue  qui  la 
représente,  III,  ÔSg. 

licplune  ,  sa  configuration  ,  I,  38;  ;  sur  une 
médaille  de  Pœstum,  II,  4  ;  sur  un  scara- 
bée ,  III ,  34o  et  suiu. 

Tféreïdes,  couleur  de  leurs  vêtemèns,  I^  524. 

Néron ,  de  l'art  sous  son  règne,  11^  417  ,  iaî. 
Ses  portraits,  4 18. 

Neri'a ,  ses  portraits  et  monumens  érigés  par 
lui,  II,  443. 

Nestor j  drapé  de  rouge  ,  1 ,  525. 

Nez  ,  siège  du  dédain  ,  II ,  428  ;  pourquoi  dit 
carré,  I,  447.   Ce  que  l'on  enteudoit  par 
sinus,  II,  35. 
' Nicandre ,  poète  d'Alexandrie  ,  II ,  Ô25. 

Nicéarqiie ,  peintre;  son  tableau  d'Hercule, 
11,297. 

Nicérote  ,  peintre  ,  II  ,  3o2.. 

Nie/tes  dans  les  bains  ,  ornées  d'ouvrages  dans 
'  le  genre  des  coquilles  ,  II ,  646. 

Nicias ,  caractère  de  ses  ouvrages,  II,  280  et 
suif-  En  quoi  il  excella ,  I,  489. 


.  JI  A  T  I    E    RE   s. 


33j 


Nicolaù's ,  statuaire  Athénien,  II,  '77. 

Nicomaque ,  peintre,  II ,  3oi. 

Nicophane ,  peintre  ,  II ,  3oa. 

Nil,  fleuve  d'Egypte  ;  vertu  attribuée  à  ses 
eaux  ,1,6.  Divisé  eu  canaux  par  Sésostris  , 
ibid.  Manière  de  le  représenter  et  d'indiquer 
les  degrés  de  sa  croissance ,  I ,  i8g. 

Nimbe ,  auréole  mise  sur  la  tête  des  figures ,  I  ^ 
ii6  ;  II,  262.  ,c 

Nimes ,  ses  bains,  II,  444.  Voyez  Inscrip- 
tions ,  Temple. 

Niobé  et  ses  filles ,  comment  représentées  ,  1  , 
424.  Groupe  qu'en  fait  Scopas  ou  Praxitèle, 
II,  235  ;  I,  567.  Sa  description,  237. 

Nisa ,  montagne  des  ludes  où  se  trou  voit  luie 
statue  de  Bacchus,  m  ,  76. 

Nixi  va  et  Engonasi;  ce  que  cel»  signifie,  I',- 
io5. 

Nocerne  de'  Pagani ,  colonne  d'un  temple  an- 
tique,  avec  des  dàuphins'aux  chapiteaux, 
11,637; 

Nod  (pays  de),  oii  vécut  Jabat ,  l'inveuteuc 
de  la  musique  ,  III ,  g8. 

Noir  antique ,  ce  que  c'est ,  II ,  75. 

Noie  ,  par  qui  bâtie  ,  1 ,  280  ,  287. 

Nombril,  comment  représenté  dans  les  sta- 
tues, 1,485. 

Noms  des  Divinités,  des  héros,  des  hommes  il- 
lustres ;  les  Anciens  les  gravoient  sur  leurs 
statues,  II,  297.  Usage  de  les  mettre  sous 
toutes  les  figures  d'un  tableau  pratiqué  par 
Polygnote,  etsurlesvases  étrusques,  II,  i.36. 

Novius  Plauzius,  statuaire  ,  II ,  J  68. 

Nud  ,  dessin  du  uud  chez  les  Grecs  ,  1 ,  345. 

Nudité  abliorrée  i>ar  les  Persans  et  les  Arabes  , 
1 ,  206.  Comment  rendue  dans  les  monu- 
mens égyptiens  ,  étrusques  ,  grecs  et  ro- 
mains ,  i64  et  suii'.  II ,  383. 

Numa  défend  de  représenter  les  Divinités  sous 
une  forme  humaine  ,  II ,  174. 

Numérosior ,  ce  que  cela  signifie,  II ,  sSi. 

ISymphes ,  chaque  Diviaité  supérieure  en  avolt 
à  sa  suite,  I,  4o6. 


Tome  II.  Seconde  Partie, 
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Obélisques  .  par  qui  élevés  *n  Égyple,  1,5. 
Un  du  Soleil  irausporté  à  Rome  par  Au- 
guste ,  ibid. 

Oiscitms ,  signification  de  ce  mol,  I,  383, 
48o. 

Ocbalas ,  vainqueur  aux  jeux  Olympiques, 

1.337- 
Océan ,  comment  représenté ,  1 ,  388. 
Odeum  ,  détruit  et  rebuti,  II,  Sig. 
Œdipe ,  ses  cheveux  blouds  ,  I ,  Ô74. 
(Enomaiis ,  Roi  de  Plse  ;  course  proposée  par 

lui  pour  marier  sa  fille ,  1 ,  5o5. 
(Rnone ,  Nj^raplie,  I,  52g. 
Oibolas,  atlilèle;  statue  qu'on  lui  e'rige,  I, 

027. 
Omp/iale ,  Reine  de  Lydie ,  1 ,  456. 
Onatas ,  sculpteur,  II,  2,  199  ,  211, 
Onesas ,  graveur  en  pierre,  1 ,  4Si. 
Ooliab  et  Beseléel ,  fameux  artistes  Hébreux,. 

1 ,  20g. 
Oppien ,  poète  ,  II ,  482. 
Or;  les  Anciens  savoient  le  réduire  en  feuilles 

très-minces ,  II ,  go. 
Oracles  ,  comment  ou  en  cherchoit  les  répon- 
ses en  songe  ,  III ,  a-g. 
Orateurs  Grecs ,  leur  manière  de  haranguer , 

m,  agj. 
Orc/iomtiie ,  espèce  de  roseau  qui  croissoit  en 

Béotie ,  el  dont  ou  faisoit  des  liâtes  ,  II , 

l32. 

Ordres  d'architecture  ;  combien  il  y  en  a  et 
leur  propriété,  II ,  675  ,  .Î87  et  suit-'.  J-'oy. 
Colonnes. 

Oreilles ,  faites  avec  grand  soin  dans  les  tètes 
antiques ,  I  ,  465.  Font  quelquefois  deviner 
les  personnes  que  les  tttes  représentent , 
ibid.  Celles  des  lutteurs  aplaties  ,  46G.  Per- 
cées, 54 1. 

Oreste ,  poursuivi  par  les  Furies ,  sur  un  vase 
de  la  collection  de  Porcinari ,  1 ,  290. 

Orgies  de  Bacchus;  ajustement  de  ceux  qui  les 
célébroicut  j  1,  D2i, 


Orgya ,  mesure  grecque  ,  IT ,  668- 

Ornemens  des  habits  et  des  manteaux  des  fémr 

mes ,  I,  533. 
Ornemens  A'aTchiieclwre  ,  II ,  627  elsiu^'.  Leur 

variété,  d'où  elle  provient ,  628. 
Orthographe  de  l'iustripliou  de  l'Apcihéose 

d'Homère  ,  II ,  267. 
Osimandué ,  sa  statue ,  I ,  iGo.  Son  tombeau , 

III ,  C3  ,  gg.  Son  colosse  ,  io4. 
Osiris,  Divinité  égypt'ienne  ;  sa  configuration,. 

I ,  ii4  ,  116. 
Osques ^leui  langage  ,  I,  273. 
Othon  ,  état  de  l'art  sous  son  règne  ,  Il ,  437- 
Otton  Venius  ,  maitrc  de  Rubens  ,  1 ,  35o. 
Otus ,  oiseau  nocturne ,  ses  plumes  ;  s'il  est 

représenté  sur  un  vase  de  terre  cuite,  I, 

283. 
Ofide ,  son  sly le ,  II ,  ai. 
Outarde,  oiseau  très-rare  eu  Italie ,  1 ,  282. 


P^cuviuSjftVaXx&'KomaxayVi.,  137,  180. 

Paille,  on  la  méloil  avec  l'argile  pour  fair» 
des  briques,  II,  544. 

PaLx ,  comment  représentée  sur  les  médailles, 
I,4ai. 

Palxstina;  ce  mot  ne  se  trouve  sur  aucune 
médaille  romaine ,  1 ,  43o.  Sa  conquête  par 
Vespasien  et  Titus ,  est  représentée  sur  plu- 
sieurs médailles,  45 1. 

Palestrina.  Voyez  Pritiesle. 

Palladium ,  notions  que  les  auteurs  en  don- 
nent, I,  ta. 

Pallas ,  son  maintien  grave,  etc.  T,  4oi.  Sa 
lèvre  inférieure  saillit  d'une  manière  insen- 
sible, et  pourquoi,  462;  n'a  jamais  le  sein 
découvert ,  4i2.  On  lui  altribuoil  une  vir- 
ginité perpétuelle ,  SBg.  Ses  belles  mains^ 
478.  Comment  elle  est  vèluc  dans  deux  sta- 
tues, 307  ;  sur  les  njounoies  de  Vélia,  4oi  ; 
dans  uue  peinture  d'Herculanum,  prèle  à 
jeter  des  flûtes  ,  et  dans  une  autre  offrant  à 
Paris  remjiite  de  l'Asie ,  II ,  117.  Les  Au» 


TABLE  nES 
ctpns  jurolent  par  fa  chevelure,  I,  4o2. 
Ployez  Aspasie,  Clieveux  ,  Jupiter. 

TalUuin ,  ce  que  c'est,  I,  5 17.  Manière  de  le 
porter,  547. 

Patmyre ,  ses  temples  ,  II ,  497. 

Faludamentum ,  manteau  des  Romains,  I, 
549. 

Pamphile ,  peintre  célèbre,  11,  lîa,  265, 
27i.  Loi  de  Philippe  en  sa  faveur,  I,  567. 

Pampho  ,  poète ,  1 ,  18  ,  a34. 

Pampho ,  sculpteur  ,  1 ,  260. 

Pan ,  sa  conliguratiou,  1 ,  573. 

Pancraziastes  et  Lutteurs  ;  quelles  oreilles  ils 
avoient,  I,  466  ,471. 

Fanemu.»  ou  Paneus  ,  premier  concurrent 
aux  concours  depeiulure  à  Delphes,  1 ,  33g. 

Panthéon  ,  vulgairement  appelé  la  rotonde., 
II ,  098.  On  s'est  servi  de  scories  du  Vésuve 
pour  le  bâtir,  555.  Ses  escaliers  à  colima- 
çon ,  620.  Si  l'ouverture  ronde  par  laquelle 
il  reçoit  le  jour  d'en-haut  est  antique  ,  610. 
Ses  portes  de  bronze,  606.  Sou  arLliitecture 
intérieure,  658  etsuiv.  L'Empereur  Cons- 
tant II  emporte  jusqu'aux  plaques  d'airaia 
qui  le  cou vroient ,  5 1 1 . 

Papias  ,  artiste  du  lems  d'Adrien  ,  II ,  463. 

Papirius  f'italis ,  peintre  Romain,  H,  157. 

Paragon ,  espèce  de  ma  rbre ,  II ,  7  5. 

Faralus ,  fils  de  Polyclèle  ,  II ,  23 1 . 

Faraschiste  ,  ce  que  c'étoit  chez  les  Égyptiens, 

I,  99  ;  III,  103. 

Parazonùim  ,  espèce  de  poignard  ,  I ,  aâg. 
■  Parergon  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  487. 
Farilehiton  ,  premier  roi  d'Orixa  ,  III,  82. 
Parques,  peinture  qu'en  fait  Catulle  ,  1 ,  4o8. 

Elles  sont  eu  général  représentées  comme 

de  belles  vierges ,  ibid. 
Parrhasius ,  peintre  grec,  I,  352  et  suh'.  Son 

Hercule,  4 12.  Caractère  de  ses  ouvrages, 

II ,  275.  Prix  de  ses  tableaux,  277.  Il  est  le 
père  de  la  grâce  ,  52. 

Pa/r//eHJO/J,bàlià  Athènes parPériclès,  I,  221. 
Parthénopée ,  représenté  avec  ses  compagnons 

sur  une  pierre  gravée,  1 ,  252. 
Parthes ,  leur  empire  fondé  par  Arsace,  II, 
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36 1.   État  de  l'Art  chez  eus,  I,  21 3. 
Pascoli ,  fausse  assertion  de  cet  auteur ,  1 ,  36i. 
Pasitéle  confondu  avec  Praxitèle  ,  II ,  270. 
Pasquin ,  sa  statue  une  des  plus  belles  de  l'An- 
tiquité, I,  XIV.  Représente  Ménelas ,  ibid. 
Passions  violentes  :  les  Anciens  u'avoient  pas 

coutume  de  les  représenter  ,  1 ,  45o. 
Patina,  couleur  verte  dont  se  couvre  le  bronze, 

11,84. 
Palrocle  ,  son  époque ,  II ,  26 1 .  Ses  ouvrages , 

264. 
Pa^'é  chez  les  Anciens  ,  II,  568. 
Paul  Emile  fait  apprendre  à  ses  fils  la  pein- 
ture et  la  sculpture,  11^  362. 
Paul  féronise ,  ses  erreurs  au  sujet  du  cos- 
tume, I,  56o. 
Paupières,  en  quoi  consiste  leur  beauté,  I, 

457. 
Fausias  ,  peintre  ;  combien  LucuUus  paya 
une  simple  copie  de  son  tableau  de  Glycère, 
II,  273. 
Pauson  ,  peintre;  son  caractère ,   II,   i54  et 
suiii.  Restaure  les  peintures  de  Polygnole  à 
Thespis ,  III ,  1 38. 
Païens.  'Voyez  Gentils. 

Peau ,  d'où  vient  que  la  brune  se  hâle  plus  fa- 
cilement que  la  blanche  ,  1 ,  354. 
Pédagogues ,  différence  eulre  le  pédagogue  et 
le  maître  ,  III,  255.  Les  Anciens  le  choisis- 
soient  parmi  les  esclaves  ,  II,  239.  Habit  de 
celui  des  fils  de  Niobé ,  ibid.  Voy.  Alcibiade. 
Padius  Quinlus  ,  peintre  ,  II,  139. 
Peintres ,  moyen  dont  ils  se  servoient  en  pei- 
gnant sur  le  blanc ,  pour  ne  pas  se  fatiguer 
la  vue,  II,  i5i. 
Pelasges  ,  quel  peuple  c'étoit,  I,  635  et  suit-'. 

643  ;  m  ,  116. 
Pelée,  célébrité  de  son  nom,  I,  2Ôï. 
Pélops ,  son  char  avec  des  chevaux  ailés  sur 

l'arc  de  Cypselus,  III,  24g. 
Pénates.  Voyez  Lares. 

Pendule  en  usage  chez  les  Arabes  ,  avant  Ga- 
lilée, II,  559. 
Péperin ,  employé  chez  les  Romains,  à  quel 
usage  el  dans  quel  tems  ^  I,  38;  II,  179, 
C  C  C    2 
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547.  Ses  carrières  antiennes  et  modernes  , 
546.  (Grands  bàlimens  faits  de  celle  pierre 
55o.  Les  colonnts  de  pépirin  etoieiil  la  plu- 
pari  du  leins  recouvertes  en  sluc  ,  55i. 

Pfju/i/i,  espèce  d'habillement,  I^  âiy. 

Pères  de  l'Église,  donnent  un  nouveau  lustre  à 
la  langue  grecque  ,  II ,  5oo. 

Tergame ,  ses  Rois  protègent  les  arts  ,  II ,  355. 

Périclès ,  fait  lleurir  les  arts  à  Atliènes;  édifi- 
ces qu'il  y  ^rige,  II ,  221  ,  672  ,  680.  Ses 
fils,  232.  ^orez  Phidias  ,  Grecs,  Ode'um  , 
Parlhénion. 

Pérou  ,  célèbre  parfumeur ,  I  ,  355. 

Péronés,  espèce  de  bottines  en  usage  chez  les 
Anciens  ,  1 ,  547. 

Perse ,  poëte,  son  prétendu  portrait,  II ,  422. 

Persée ,  dernier  Roi  de  Macédoine ,  détruit 
par  les  Romains  ,  Il ,  545. 

Persée  ,  invente  le  disque  ,  III ,  286  ;  avec  An- 
dromède ,  sur  un  Camée,  II,  112.  /'oy. 
Dioscoride. 

Perses ,  de  l'Art  chez  eux ,  1 ,  200  ;  et  raonu- 
jnens  qui  nous  en  restent ,  ibU.  Leurs  mé- 
dailles ,  2oi.  Leur  configuration  ,  2o5.  Cos- 
tume ,  208.  Culte,  ibid.  Architecture  ,211. 
Leur  influence  sur  les  arts  en  Egypte ,  III , 
io4. 

Pcruzzi  (  Ballhasar  ) ,  sa  ppinlure  sur  un  pla- 
fond du  Palais  Farnèse  ,  1 ,  626. 

Pescenius  Niger ,  sa  statue ,  1 ,  169. 

Pcestum.  Voyez  Possidonie. 

Vhalaris ,  controverse  sur  la  sincérité  de  ses 
lettres  ,  II ,  656  et  suiv. 

Phédrinus  ,  vainqueur  au  Pancraze  ,  II ,  523. 

Phéniciens ,  art  du  dessin  chez  eux,  I,  197. 
Leurs  Divinités  ,  sciences  ,  commerce  et 
luxe  ,  ibid.  et  suiv.  Habillement ,  200.  Va- 
ses de  terre  cuite,  avec  des  inscriptions  phé- 
niciennes ,  ibid.  Voyez  Tyr. 

Fhérécyde,  fut  le  premier  à  écrire  en  prose, 
II ,  209.  Il  y  en  a  plusieurs  de  ce  nom  ,  III , 
271. 

Phidias ,  peintre  ,  sculpteur  et  statuaire ,  II , 
322.  Son  époque,  i4  ,  222.  Il  étoitsur-inten- 
dôui  des  Iravaus  coaimaudés  par  Ptriclès  ^ 


ibid.  Il  introduit  le  style  sublime,  2,  T3 , 
57  ,  229.  Il  introduit  aussi  l'usage  plus  fré- 
quent des  bas-reliefs  ,  65  ;  dans  lesquels  il 
excella  comme  dans  les  travaux  en  grand  , 
ibid.  4i  ;  I,  488.  Il  fil  aussi  des  statues  de 
bois ,  II  ,  25o.  Son  Panlarcis  ,  23o ,  25i.  Sa 
Minerve  d'ivoire  et  d'or,  228,  585.  Elle 
avoit  des  yeux  incrustés  d'nne  autre  matière, 
93.  Des  souliers  anciens  ,  tels  que  ceux  des 
Tirrhéniens  ,  1 ,  53i.  Combien  son  manteau 
d'or  a  coûté  ,  II  ,  222.  Quand  elle  fut  faite , 
228.  Sa  Vénus  à  Lcmnos  ,  27.  Son  Amazone 
mise  au  concours  avec  celle  de  Ctesilaus  ,  I , 
4 10. Son  Jupiter  Olympien,  I,  558,  4i  2:  II, 
5 1.  Sa  grandeur,  228.  Quand  il  fut  fait, 
ibid.  Fanatisme  incroyable  des  Grecs  pour 
aller  le  voir,  a23,  469.  Restauré  par  Da- 
niophon  ,  228.  Frappé  de  la  foudre  au  teras 
de  Jules-César ,  4o6.  Caligula  voulut  le  faire 
porter  à  Rome,  mais  il  en  fut  détourné,  et 
pourquoi ,  ibid.  On  alloit  encore  le  dessiner 
du  tems  de  Julien  l'apostat  et  de  Théodose- 
le-Grand  ,  bo\.  Transporté  à  Conslantiuo- 
ple ,  où  il  fut  déirnit  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  ,  par  Baudouin  ,  5i2.  Il  fut  le  premier 
qui  se  distingua  dans  la  peinture,  III,  125. 

Phidias  et  Ammouius ,  fils  de  Phidias,  tra- 
vaillèrenl  ensemble  à  un  cercopithèque  , 
II ,  54. 

Philippe,  Roi  de  Macédoine.  Voy.  Athènes. 

Philoctès ,  artiste  Égyptien,  III ,  72  ,  I24. 

Fhiloctète ,  comment  les  poètes  et  les  arlistej: 
le  dépeignent ,  1 ,  425. 

PAiVoOTayi/eouPhiromaque,  sculpteur, II, 33i. 

Philopemen ,  le  dernier  héros  de  la  Grèce, 
II,  529.  Il  remporte  imc  victoire  signalée 
sur  les  Etolieus,  Sôp. 

P/(//o«//ïJ/e,  hermaplirodile  ,  I,  564. 

Phiromaque.  Voyez  Philomaque. 

Phisionomie  des  Chinois  ,  des  Égyptiens,  des 
Japonois,  des  Calmouques,  des  Maures,  I, 
35o  et  suiv.  Voyez  Animaux. 

Phocéens  ,  leurs  voyages  en  Italie  et  dans 
d'autres  pays,  III,  Soi.  Fondent  Jéla  , 
nommée  ensuite  Yélia ,  ibid._ 
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P/iryglens  et  Lydiens  ,  leur  manière  de  s'ha- 
biller ,  I  ^  454  ,  5o6.  Flûtes  des  premiers , 
il,  i33. 

Phrigillus,  graveur  en  pierres  fines  ,  II ,  07. 

Fhryné ,  amie  de  Praxitèle,  1 ,  4 12.  C'est  d'a- 
près elle  qu'il  fit  sa  Venus  de  Gnide ,  ôSg. 

Thrynique  ,  sa  tragédie ,  II ,  206. 

jPhias ,  signification  de  ce  mot ,  III ,  61. 

Fhylomaque ,  statuaire,  II,  55i. 

Piédestal  des  colonnes ,  s'il  appartient  à  l'or- 
dre Ionique,  III,  5i8.  yoyez  Slylobates. 

Pieds  ,  leur  beauté  ,  1 ,  479. 

Pierre  de  Cortoniie  ,  peintre  ;  son  style  et  son 
'  école  ,  I j  271. 

Pierre-ponce  ,  avec  laquelle  on  polissoit  les 
statues,  II,  69. 

"pierres fines  ,  leur  travail ,  II ,  107.  Comment 
les  Anciens  les  encbàssoient,  ijg.  Gravées 
eu  creux,  111;  en  relief,  112. 

'pierres  gravées  ;  leur  nombre  incroyable ,  I , 
44  ;  chez  les  Etrusques ,  aSi. 

Pigmalïou y  origine  de  sa  fable,  I,  368. 

Pilastres  triangulaires  ,  II ,  602. 

Pinacothécées  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  34o. 

Pindare ,<{\idi-aà  il  naquit,  II,  266.  Les  AlLe'- 
niens  lui  élèvent  une  statue,  324. 

Pirée ,  port  d'Athènes,  II,  164.  Voyez  Thé- 
rnistocles. 

Pireicus,  peintre  de  sujets  comiques,  II ,  i4i. 

Firomaque ,  statuaire  à  Pergame,  II,  536. 

Pisandre,  inventeur  des  attributs  donnés  à 
Hercule,  II ,  i5. 

Pise  en  Toscane ,  par  qui  fondée  ,  I  ^  220. 

Fisistrale ,  quand  il  se  rendit  mailre  d'Athè- 
nes ,  II,  2o4.  Voyez  Temple  de  Jupiter 
Olympien  à  Athènes. 

PiMecT/sa,  habitée  par  les  Grecs,  I,  279.  Pour- 
quoi ainsi  nommée,  II,  56. 

Fithécuses ,  ville  et  îles  ainsi  nommées,  et 
pourquoi, II,  57. 

Plafonds  des  temples  anciens  et  des  maisons  , 
se  faisoient  en  bois  ,  II ,  618.  Ou  les  doroit, 
en  les  oruoit  d'une  autre  manière  ,  619  ;  en 
stuc,  647.  Ou  y  faisoit  des  eufoncemens 
cairés,  nommés  lacunaria,l,  258. 


Plasme  d'émeraude,  ce  que  c'est,,!,  187. 

Plastique  (la),  ce  que  c'est,  I,  28.  C'est  par 
elle  que  l'art  a  commencé,  3. 

Platon  y  philosophe,  athlète  aux  jeux  Isthmi- 
ques,  I,  024.  Ses  prétendues  têtes  ne  sont 
que  des  Hermès  ,11,  18.  Enseigne  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'àme  ,  III,  337. 

Plâtre  y  statues  qu'on  en  fait.  II,  63. 

Plautius ,  son  tombeau  ,  II ,  4oo. 

Pléiade  poétique  d'Alexandrie.  Ceux  qui  I* 
composèrent,  et  leur  style,  II ,  325. 

Pline  [ancien  ,  sa  méthode  pour  fixer  les 
époques  des  artistes  i>ar  Olj-mpiade,  1,  674. 

Pline  le  jeune  ;  son  panégyrique  de  Trajan  et 
son  style,  II,  476.  Sa  villa  Lauremina, 
612,  624. 

Pluche,  son  opinion  sur  les  sphinx ,  1 ,  126. 

Platon,  ressemble  à  Jupiter  ,  1 ,  384. 

Poésie ,  quels  moyens  elle  a  employés  pour 
surpasser  la  peinture ,  ï ,  620.  Son  état  flo.. 
lissant  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
II,  227. 

Foëtes  ;  les  ultramonlains  fournissent  peu 
d'images,  I,  53.  Les  Grecs  sont  les  meil- 
leurs ,  ilid.  Ils  éloient  autrefois  les  Théo- 
logiens des  peuples,  069.  Voyez  Altistes, 
Homère. 

Poinçons  et  coins  des  mouuoies  chez  les  An- 
ciens, II,  47g. 

Folémonj  fait  un  Traité  sur  des  tableaux ,  II, 
201. 

Policlès ,  artiste  ,  II ,  34o. 

PoUclète,  architecte,  I,  34i. 

Polyclèle ,  statuaire ,  II ,  23 ,  '  37.  Il  a  trouvé 
la  grâce  plus  souvent  que  Phidias ,  28.  Sa 
tête  de  Jimou  d'Argos ,  31.  Sublime  dans 
son  art ,  228.  Il  porte  la  toreutique  à  sa  per- 
fection, I,  58i.  Son  plus  bel  ouvrage,  II, 
22g. 

Poly craie ,  se  rend  maître  de  Samos,  II,  304. 
Sa  fameuse  émeraude,  1 ,  4i. 

Polj  chromes ,  sorte  de  peinture ,  III ,  147. 

Polydore.  Voyez  Agésandre. 

Polygnote ,  peintre  grec,  son  caractère,  J^^ 
i54  et  suif.  Ses  taWeàux  àDel^lies,'  lôô."^!* 
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jx'int  le  Pcrcile  d'Allièiies  fans  voulnir  de 
salaire  ,  1 ,  33^.  Quand  ces  pointures  lu  fu- 
rent olces  ,  II ,  5o6.  Son  époque  ,  111  ,  71  , 
126. 

Polyniçe,  marche  contre  Tlièbcs  ,  I ,  -iih. 

Vulyphoiitc ,  héraut  de  Laïus;  s'il  est  repré- 
sente dans  la  statue  du  gladiateur  mourant , 
II,  2i6. 

Po/r-rè«e ,  beauté  de  ses  pieds,  I,  479;  sur 
une  pierre  gravée  ,  II ,  170. 

Poltion  Jsinius  et  Vedius  ;  leur  amour  pour 
les  Beaux-Arts  ,  II ,  4oi. 

l'oUiix ,  son  adresse  au  Ceste  ;  représenté  sur 
un  vase  de  terre  cuite ,  I ,'  298. 

Pompée  Cneius  Maginis,  sa  statué  ,  II ,  332. 
Reproches  c^ue  lui  fait  Ciceron  ,  1 ,  547. 

Fompcc  Sexlus  Magnus ,  Sou  portrait  sur  une 
pierre  gravée,  II ,  584. 

Pompcïa.  On  commence  plus  lard  les  fouil- 
les de  celte  ville, "ir,  lai,  "Tableaux  qu'on 
■  y  découvre,  1  34. 

Foppée ,  sou  buste ,  U ,  4i8. 

Porcelaine  travaillée  par  les  Anciens ,  l ,  2G , 
16G.  Les  Égyptiens,  III,  lia. 

Porciiiari ,  sa  collection  de  vases,  1 ,  290 ,  5 10. 

Tores ,  sacriliës  à  diverses  Uiviniiésj  III,  262. 
Empreints  sur  des  monuoies  autifiues,  II,  7. 

Porrfemo/ïe; peintre^  I ,  G24. 

Porphyre ,  vient  dans  les  carrières ,  Il ,  fiiS. 
Ses  diverses  qualités  ;  vcuoit  autrefois  d'E- 
gypte ,  I,  176.  On  en  trouve  dans  d'autres 
lieux  ,  178  et  suiv.  Statues  de  porphyre  ve- 
nues à  Rome  pour  la  première  fois  ;  quand  , 
Vi ,  ^24.  Aux  statues  de  porplivre  ou  faisoit 
Ja  lèle  ,  lés  mains  et  les  pieds  d'uue  autre 
''iTiàlièré ,  80.  !\Iais  dans  le  Bas-Empire  ou 
en  fit  entièrement  de  porphyre,  81.  Alors 
il  s'appeloit  iharhre  romain  ,  e1  pourquoi , 
I,  188.  Comment  le  travaillent  les  moder- 
nes ,  et  monumeus  qu'ils  en  ont ,  182  etsi/ii\ 
11,78. 
Parla.  Vbyez  Ginllaiime. 
Fuites ,  leurs  formes  dans  les  temples  d'ordre 
Dorique,  II  ,  C02.  Plus  étroites  par  le  haut 
que  par  lebas,  662.  Cette  espèce  de  porte 
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en  usage  chez  les  Egyplien» ,  illd.  On  les 
faisait  ordinairement  s'ouvraut  en-dehors, 
Go5  et  suiv.  Quand  cet  usage  a  chang»; ,  Go5. 
A  Rome  ,  ibid.  Portes  des  Champs-Élisées  , 
6o4.  Portes  des  boutiques  ,  6o5.  Portes  des 
j">articuliers,GoG.  Elles  ne  rouloient  point  sur 
des  gonds,  C07.  T'ojcz  Gonds,  Panthéon. 

Portiques  des  Perses  à  Lacédémone  ,  II ,  su. 

Portraits ,  comment  les  Anciens  les  faisoient , 

I ,  476.  Quand  l'usage  en  fut  introduit  à 
Rome,  II,  4g.  Voyez  Ressemblance. 

Pussidonie ,  dite  ensuite  Pœsliim ;  son  His- 
toire et  description  de  ses  édifices ,  II ,  .'îaG  j  '' 
III,   19.  Style  de  ses  monuoies  d'argent,. 
avecNeptuue,  armé  de  son  trident,  et  forme 
de  leurs  lettres  ,  II ,  3.  Préséns  qu'elle  envoie, 
à  Rome  ,  334.  Voyez  Neptune. 

Possidonius ,  statuaire ,  II ,  377. 

Possidore,  pasteur,  découvre  la  carrière  de 
m."irbre  d'Éphèsc  ,  et  honneur  qu'on  lui  ac- 
corde à  ce  sujet.  H,  G7. 

Pourpre  de  deux  sortes  ,  I ,  fioo. 

Poussin  (le),  peintre,  est  le  seul  parmi  les 
modernes.,  qui  ait  bien  rendu  les  draperies, 
I,56i. 

Pouzzolane ,  son  origine,  sa  qualité,  oi'i  elle 
se  trouve;  son  usage  antique  et  moderne, 
ll,5,-)i. 

Praxitèle,  sculpteur  et  statuaire;  son  époque, 

II,  2G6.  Sonslyle,  2G.  Sa  grâce  dans  ses 
ouvrages ,  af).  C'est  par  lui  que  commence  le 
beau  style  qui  dure  jusqu'à  Lysippe  et 
Apello,  26,  .57.  Son  groupe  deNiobé,  255 
et  suif.  Son  fameux  Cupidon  ,  porté  ù 
Rome,  où  il  futeonsuraé  dans  un  incendie, 
4c6.  Sa  ^'énus  à  Cds  ;  son  autre  Vénus  à 
Guide  ,  22.")  ;  1 ,  4oo.  Celle-ci  avoit  des  bou- 
cles d'oreilles,  .'iii.  En  quoi  louée  par  Lu- 
cien, II,  27.  Combien  Nicomède ,  Roi  de 
Bilhynie  ,  vouloit  la  payer,  igô.  Portée  à 
Constantinople ,  où  elle  péril  dans  un  in- 
cendie ,  .5ii.  Copie  que  l'on  en  a,  207  ,  I, 
4oo.  Son  Satyre,  272.  Sou  Apollon  Sauroc 
lone,l\,  100,  267;  III,  289.  Ses  bas-relief» 
en  terre  cuite,  II ,  63. 
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Praxitèle  ou  Pasitéle ,  autre  sculpteur  du  temj 

de  Clcerou  ,  II ,  270. 
i°r<j.W/e/e,ciseleurdu  tems  deTliéocrite,ÏI,270. 
fréneste  ou  Pales  trinaj  temple  qu'y  érige  Sylla 
à  la  Fortune,  II ,  568.  Mosaïque  qu'on  y  a 
trouvée  ;  ce  qu'elle  représente ,  369  et  suiv. 
Ses  murs  antiques  de  pierres  jointes  ensem- 
ble sans  ciment,  Sôg. 
Trélres ,  leurs  habits  ,1,536  Voyei  Ceinture, 

Ég3T)tiens ,  Empereurs. 
Profil  grec  ,  principal  caractère  d'une  haute 

beauté,  I,  447. 
Prométhée  ,  représenté  prenant  la  mesure  de 
sa  figure ,  II ,  63  ;  et  en  action  de  la  former , 
III ,  282. 
Proportions ,  base  de  la  beaulc' ,  1 ,  43  i.  Fixées 

par  les  sculpteurs ,  44o. 
Proserpine,  sa  bepulé  dans  les  ir.onnoies  de  la 
grande  Grèce  et  de  Sitile,  I ,  io3,  46 i;  II, 
7 .  Ses  clievcu:^  ,  ibid. 
Protésilaù's ,  son  syiubole  est  le  Disque,  et 

pourquoi ,  II ,  26*.  foyei  Disque. 
y/io/o^è/7e,  peintre  et  statuaire,  I,  3-ii  ;  II, 
3oo.  Comment  il  peignit,  i53.  Son  tsbkau 
de  Jalysus  ,  1 ,  488. 
Pm^idence  ,  comroent  rcprésentie    etir  I.0 

monuoiesjl,  42 1. 
Provinces ,  comment  leurs  conquêtes  éloient 

représentées  sur  les  mtd.-'illes  ,  1 ,  43i . 
Prunelles  des  yeux  ,  comment  nommées  par 
les  Grecs  et  par  les  Romains ,  1 ,  4oi.  lu- 
crustées  d'autrei  matières ,  458  ;  II  ,   34. 
Comment  indiquées  sur  les  monnoies  ,  4  i  ; 
1 ,  458.  Voyez  Yeux. 
Ptolémées  ,   grands  protecteurs  des  arts  eu 
Egypte,  II,  320.  Les  successeurs  d'Évergèlo 
sont  des  monstres  de  cruauté  ,353. 
Ptolémée  AiiUte.  On  le  croit ,  à  tort ,  repré- 
senté sur  ime  améthyste  du  Cabinet  du  Roi 
de  France  ,  I,  45i. 
Ptolémée  Évergèie ,  statues  qu'il  fait  porter  eu 

Egypte  ,  II ,  552. 
/■/û/eméePhiladelphe;  sous  son  règne,  Alexan- 
drie devient  une  seconde  Alhéues  .  Il  ,  ôji. 
Ptolémée  Philopalor,  soa  navire  de  grandeur 


extraordinaire,  avec  un  tetnple  dédié  à  Vé- 
nus, 11,  571.  Accusé  d'avoir  empoisonna 
son  père,  352. 
Ptolémée  Philometor ,  Pausanias  lui  attribue 

la  ruine  de  Thèbes,  1 ,  353. 
Ptolémée  Physcon  ,  ses  livres,  II,  353.  Tort 

qu'il  fait  aux  arts ,  ibid. 
Ptolémée,  fils  de  Lagus,  règne  en  Egypte  après 
Alexandre-le-Grand  ;  il  est  appelé  aussi , 
Soter  ou  Sauveur;  protège  les  arts  et  les 
hommes  de  mérite,  II,  Sjo.  Est  le  premier 
qui  iulroduii  en  Egypte  le  culte  de  Flutou  , 
I,  i55.  Sa  mort,  II ,  327. 
Ptolémée  Lathur ,  tyran  sanguinaire ,  fils  de 

Physcon ,  II ,  352. 
Puber  et  Impvber ,  signification  de  ces  deux 

mots,  II,  267. 
Pudeur,  monument  où  elle  est  représentée , 

III,  539. 
Pupin,  sa  statue ,  II ,  487. 
Putéiil ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  25o. 
Tvtealia  SigiUaia ,  signification  de  ce  mot , 

I ,  a5o. 
Pypersbery  j  remonte  le  fleuve  Masserotmy ,. 

m  ,  90. 
Pyramide  de  Caius  Costius.  Voyez  Cestius. 
rjivmldes  d'Egypte ,  par  qui  et  comment  bâ- 
ties ,  1 ,  97  ;  III ,  54  ,  36  ,  108.  Surchargées 
d'ornemens ,  60.  Mécanisme  employé  pour 
élever  de  grandes  pitrres ,  II,  674.  Diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  pyramides  d'Egypte 
et  celles  des  Indes  ,  III ,  64  ;  de  Saccara,  90  ; 
de  la  Guiaue  hollaudoise  ,  ibid. 
Pyrec/imùs,  Étolieu  ,  ce  qu'il  fit ,  1 ,  327. 
Pj/^rro/è/e  ,  fameux  dactyliographe,  H,  sgS. 
Pyromaque,  sculpteur ,  II  j  356. 
Pjr/7/K.?,  prétendus  portraits  deceRoi,II,  543. 
Pythagore  de  Rhégium  ,  fut  le  premier  à  trai- 
ter les  cheveux  avec  soiu ,  ainsi  que  les  nerfi 
et  les  veines,  II,  aie.  Son  époque,  197; 
son  Apollon  Pythien  ,  432  ;  son  Philoclète 
et  autres  ouvrages  de  lui ,  24o.  Il  fit  aussi- 
dès  slatues  avec  des  oreilles  de  Pancrazias— 
tes  ,  1 ,  470. 
Pjthagore,  philosophe,  aé  cj^ûelle  nation  it 


^toit.I,  sji  et  su  il'.  Son  époquo,  II,  ^97. 
Bemporle  le  prix  dans  Jes  jeakOlTrapiques, 
1 ,  325. 

J'y/ha'goriciens ,  leur  dociriiie  ,  I,  43G,  Ce 
<|U  ils  peuseut  des  jambes  croisées  ,.  \iO. 
Soulèv  émeut  gênerai  daus  la  Grai)lJe-Grèc« 
coulre  eux  ,  II,  3Ci.  ' 

^iPythias,  sciilxiteur  ,  ît,  S^o. 

•  'Pjlho'clés  ;  jirlisle ,  II ,  34o. 


■^  ^t'AhliiGE  en  bronze;  le  pvemîertlrtz  les 

Athéuicus,  1 ,  42.  Mis  sur  le  temple  Hé  Ju- 

-,'    piiei'   Capitolin  ,  ibid.  II  ,   634.   Voyez 

Crète,  24o. 

Quadrisole ,  ce  que  c'est ,  II ,  53i . 

Quintus,  fils  d'AIesaudre  ,  graveur  eu  pierres, 

II,  298;  dit  raal-à-propoSj  Çiiinlus  jllc.ta, 

m,  24o.'  _ 

Quiniiis  Luciits  envoie  à  Rome  une  grande 
quantité  de  statues ,  II ,  183.  ' 

Quintus  Cincinnatus,  sa  jtrétendue  statue, 
II ,  090. 

Quintus  Flamiiiiuus  ,  déclare  les  Grecs  libres, 

.  ■••il 

R 

JÎ^/'ir^riSansiod'L'rbino,  peintre:  son  ima- 
glualion  el  sou  style  comparé  ii  celui  do 
I\Iicliel-Auge,  1 ,  349;  II ,  i3  ;  el  afec  celui 
de  Corrège  ,'24.  Restaurateur  de  l'art ,  58. 
Critiqué  à  tort,  .24.  Son  dessin  franc  et  ses 
contours  exacts  ,  ibid.  Avecuuseiil  Irait  de 
plume  il  dessine  le  contour  d'une  tète  de 
Vierge  ,  2G.  Pour  la  grice ,  il  est  iuféjieur  à 
Guido  Rcni,iJ/(/.  Sa  sainte  Famille  ,  09. 
Ses  portraits  du  Sauveur,  I,  394.  Défaut 
du  massacre  dus  Jnnoceus  ,  gravé'par  Marc  - 
Antoine  j  444;  et  dans  quelques  autres  de 
ses  ouvrages ,  Il ,  278'.  lamljes  de  ses  figures 
de  femme,  pas  trop  belles,  I,  47g.  S  "il  a 
copié  les  peinturés  des  thermes  de  Titus,  II, 


Mil  T  I  i  -À  X'S. 

•"   •  46,  lïR.  Fut  l'arrhitécle  de  9,{.  Pierre' »« 

Vatican.  Sou  idée  de  rendre  à  Rome',  stv 

majesté  et  sa  grandeur  ancienne;  ses  dessins 

-d'édifices  antiques  faits  pour  cela ,  58â  ;  III , 

'  '  2S7:  Son  éloge  ,  ibid.  ■ 

■'ftapiilo  ,  ce  que  c'est;    oi\  il  se  trouve,   et 
'  usage  qxi'on  en  fait,  II ,  ,ï45.  Voy.  Velletri. 
lîapsodes.  Voyez  CinéluS ,'  Itomere. 
■  Hàvenne ,  coupole  de  l'église  de  St.  Vital  dahs 
cette  ville  ,  faite  avec  des  lubes  de  terr» 
c\ù\K,\l ,  hô^  et  suif. 
Reggio ,  autrefois  Rhégium  de  Calabre  ;  son 
'•'  'ftal  au  •commencement  de  la  monarchie  ro- 
maine, II,  3Gi.  > 
Jiegilla  ,  femme  d'Hérode  Atlicur,  F,  378. 
Reiffcnsteiii ,  ses  tentatives  pour  remettre  en 
vogue  certains  ouvrages  de  verre ,  en  iisage 
chez  les  Anciens ,  1 ,  5x.  CoUeciion  qu'il  en 
a  ,  ibid. 
Religion  des  Païens.  Voy.  Païens',  Hc«ic(rius. 
ÉgyT>tienne,  quand  introduite  à  Rome,  1  "§9 , 
III,  263.  Vvyez  Cimbyse ,  ÉgjTitien*.  Chré- 
tienne, quand  devint  dominante  à  RomÀet 
ailleurs-,  II,  5p2  £t  suiv.  A  protégé  les  arts 
du  dessin,  5o3. 
Reni.  Voyez  Guido. 
Repos.  Voyez  TianquilKté. 
Reseau.  Voyez  filet.  > 
Restaurations  des  ouvrages  antiques  ,  II  ;■  8  ! . 
Comme  il  est  essentiel  de  les  distinguer, 

I  ,  XX. 

Reticulalum  ,  manière  de  bdtif  ;  Te  qu'elle 
étoit  ,\\  ,h9>\. 

Reiélement  des  murs  chez  les  Anciens,  II, 
566.  Quel  enduit  l'on  motloit  pour  peindre 
dessus  et  les  préserver  de  l'eau',  ibid. 

R/tœcu's ,  fut  le  premier  Grec  qui  travailla  ea 
bronzé  ,  1 ,  4 1 . 

Rhodes  ,  la  sculpture  y  fleurit ,  II ,  192.  Abus 
qui  s'y  introduit  de  changer  les  inscriptious 
aux  statues  déjà  érigées,  pour  les  dédier  à 
d'autres,  452.  Statues  dehronzequiyotoiiut 
encore  au  teras  de  Pline,  437^  Sdn  colosse  en 
bronze  ,  ouvrage  deCh.iftsdeLinde  iquaud 
il  fut  érigé  el  détruit,  II,  35i  el sitii-.  86.' 

Rica, 
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Rica,  espèce  tie  voile  dont  se  servoieut  les 
Dames  Romaines,  1,  528. 

Ricinium ,  espèce  tie  petit  manteau  ,  I ,  S22. 

Rides  des  habits  ,  d'où  elles  proviennent  dans 
les  statues  ,  1,  5i25. 

Rode ,  artiste  célèbre  de  Berlin  ,  III ,  70. 

Rois ,  leurs  habits  ,  1 ,  âzG.  Prisonniers  ,  pour- 
quoi portent  la  draperie  en  porphyre  ,  ibid. 
Ployez  Egyptiens ,  Porphyre. 

Romains,  leur  éducation,  1,  35 1  ;  III,  254. 
Leur  rusticité,  II,  171.  Leur  manière  de 
faire  la  guerre  ,  1 ,  022.  Valeur  et  politique 
durant  la  seconde  guerre  Punique  ,  II,  i8i. 
Comment  ils  honoroient  dans  le  commen- 
cement les  citoyens  qui  avoieut  bien  mérité 
de  la  patrie  ,  176.  Quand  ils  commencèrent 
à  leur  élever  des  statues,  et  de  quelle  gran- 
deur elles  furent,  177.  Dépouillèrent  les 
provinces  conquises  de  leurs  monumens  , 
i8i.  Leurs  premières  conquêtes  en  Grèce  , 
339.  Premiers  monumens  qu'ils  emportent 
de  Corinlhi  et  des  autres  pays  conquis  , 
34,ï  et  suii'.  Quand  ils  commeuccrenl  à  pro- 
téger les  arts  et  les  lettres,  ooi.  Ils  détrui- 
sent eux-mêmes  les  monumens  de  leur  ville, 
5o6.  ï^oyez  Barbares  ,  bolseue  ,  Cheveux  , 
Curae  ,  Eloquence  ,  Grèce,  jMarcelIus  Clau- 
dius  Scipion,  Habillement. 

Rome ,  époque  de  sa  foudatiou  ,  II ,  igS.  Dif- 
férence de  son  climat  et  de  celui  d'Athènes , 
I,  65.  Sa  population  au  lems  de  la  seconde 
guerre  Puuique ,  II,  181.  Tout  le  terrain 
autour  de  cette  ville  est  miné  ,  et  pourquoi , 
553.Caractéres  qu'on  y  employa  dans  le  com- 
mencement, III ,  270.  Voyez  Inscriptions  , 
Lettres.  Histoire  des  Arts  dans  Rome,  II, 
1 61  €/  suiv.  Ils  furent  alors  imités  des  Etrus- 
ques ,  i66.  Quand  les  arts  grecs  y  furent  in- 
troduits, ni,  248.  Par  qui  exercés,  II ,  i58 
■et  suiv.  375.  S'ils  eurent  un  style  particu- 
lier, 168,  171.  Statues  de  bois  et  de  terre 
cuite,  jusqu'à  quand  ou  eu  fit,  i8o,  186. 
Comment  furent  les  premiers  ouvrages  en 
bronze,  1 ,  42  Sujets  qu'ils  représentèrent , 
168  et  suiv.  Style  d'imitation  qui  amène  la 

Tome  11.  Seconde  Partie, 
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décadence  des  arts ,  II ,  4o.  Époque  de  leur 
totale  décadence  ,  488.  Ou  faisoit  aussi  ve- 
nir des  artistes  de  la  Grèce,  i84;onrony 
faisoit  travailler ,  ibid.  Ouvrages  avec  le 
nom  d'artistes  Romains  ,  i65.  Quaud  le 
luxe  et  la  mollesse  asiatique  ^fcintroduisit, 
i83.  Luxe  dans  les  bàtimens ,  373.  Pierres 
emplo3'ées  pour  les  bàtimens  ,  j85  ,  544  et 
suiv.  Époque  de  la  renaissance  des  Arts  dans 
cette  ville,  H  ,  221.  Voyez  Églises  ,  Famil- 
les ,  Goths  ,  Monnoies  ,  Peintures  ,  Reli- 
gions ,  Portraits  ,  Temples,  Tibre,  Vulcaiu. 

Romulus ,  sa  statue  eu  brouze,  1 ,  42. 

Roscius,  comment  représenté  par  Pasitèle  , 
Il ,  270. 

Rotonde.  Voyez  Panthéon, 

Rubens  ,  a  donné  constamment  à  ses  figures 
un  air  flamand  ,  I  ,  60. 

Rusconi,  sculpteur,  II  ,  58. 


S^BiN^ss ,  leur  enlèyement  sur  les  monnoies, 
11,169. 

Saciijices,  manière  démettre  la  toge  quand  on 
sacrilioit,  I,  554.  Voyez  Animaux  ,  Empe- 
reurs ,  Encens ,  Esclaves. 

Saint  Ildefonse  ;  les  statues  qui  y  sont  ont  des 
lètes  modernes ,  I ,  sxi. 

Sû/<2/«««e,.  victoire  remportée  dans  ce  lieu  par 
les  Grecs  ,  et  ses  conséquences  pour  les 
Beaux-Arts ,  II ,  208.  Comment  représentée 
sur  un  portique  à  Sparte  ,211. 

Salcetto,  lieu  de  l'Inde,  célèbre  par  ses  pago- 
des, III,  65. 

Salluste,  statues  trouvées  dans  ses  jardins  , 
11,^38. 

Salomon  emploie  des  Phéniciens  pour  bâtir  le 
temple  de  Jérusalem,  l,  197. 

Salonina  Julia  ,  ses  médailles  ,  I,  529. 

Samnites,  monument  de  l'art  chez  eux,  1, 
273.  Leur  caractère,  276. 

Sandales  chez  les  Anciens  ,  1,  557. 

San.  Gallo  le  vieux ,  architecte  ;  ses  ornemens 
au  Palais  Farnèse,  imités  des  Thermes  de 
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Dioclelieii ,  II ,  653.  Ses  dessins  de  balinions 
antiques  ,  562  ,  Byi  ,  673. 

Sansorino  ,  excelle  dans  la  sriilplure  ,  II  ,  58. 
Ses  bas-reliefs  avec  de  beaux  oruemeus  et 
des  figures  médiocre?  ,  1 3. 

Saille  Baiio^tl  François  son  fils;  leurs  des- 
sins ,  II ,  116,  479  ,  600. 

Sapin,  on  en  faisoii  des  tables  pour  peindre, 
II  ,  i.îi.  Excellent  pour  lesuavins,  48 

Sarilaigne ,  mouumeus  qui  s'y  trouvent ,  I , 
3o8. 

Sai'danapale ,  sa  prétendue  statue,  II ,  18. 

Sarilcs ,  briMéc  par  les  Grecs,  II ,  206. 

Sa/os  ,  période  indienne,  III ,  77. 

Sarpedon ,  fils  de  Jupiter,  sa  statue  ;  en  quoi 
il  conserve  les  formes  de  sou  père  ,  1 ,  385. 

Sarug,  s'il  fut  le  premier  à  ériger  des  statues 
en  l'iionueur  de  ceux  qui  se  distinguoient, 
1 ,  2o3. 

■Sa/«//(e ,  représenté  la  tête  voilée,  I,  555. 

Satyres,  leur  configuration,  I,  680  et  suif. 
Chez  les  Grecs  ,  071  ,  372  ,  423. 

Salyiius ,  graveur  sur  pierres  fines.  II,  32i. 

Saurius ,  inventeur  dn  dessin  ,  I ,  i4. 

Saiirus  et  Balracus ,  leurs  ouvrages  ,  II ,  Sqo. 

Sauteur ,  N.  S.  Jésus-Christ  ;  quand  il  naquit , 
II  ,  539.  Ses  portraits  par  les  artistes  mo- 
dernes, I,  595.  Statue  à  lui  érigée  en  bronze, 
mêlé  d'or  et  d'argent,  dans  la  ville  de  Pa- 
liéade  ,  détruite  par  Julien  l'Apostat,  II, 
425. 

Scarabée  révéré  chez  les  EgjTJtieus  ,1,  18.  Ce 
que  c'est  daus  les  monumens  ,  1 55. 

Scaurus  Marcus  ,  monumens  qu'il  apporte  à 
Rome  ,  de  Sicyoïie  ,  II ,  347.  P^oj.  Théâtre. 

Scelmis  ,  sculpteur  ,  11 ,  i  gi  ;  Ilf ,  209  et  si/ir. 

Sceptiques ,  leur  argun)eut  au  sujet  dés  cou- 
leurs ,  I  ,  348. 

Schlutter ,  artiste  allemand  ,  III,  i-]Z  et  suiv. 

iSf/'c,  par  qui  inventée,  II,  19a. 

Seilla  .  (  le  )  sculpteur ,  II ,  58. 

Scipiun  Ilarbatus  ,  son  uriie  sépulcrale  en  pé- 
perin,  I,  58,  Il ,  366,  676,  661.  Inscription 
qui  est  dessus,  et  qui  fait  mention  des  pays 
^u'ilacoiiquisjpuruiiksiiuehesirossidgutt 


ou  Pœstum  ,  111 ,  3i4.  /"oji'c  Inscriptions. 

Scipion  I.ucins  Cornélius,  fils  de  Barbatus. 
Ins(riplions  en  péperin  que  contient  sou 
éloge,  II,  ifi8,  548. 

Scipion  l'Africain  ,  veut  que  l'on  boive  sur  son 
tombeau,  I,  23o.  Ses  iiréteudus  portraits. 
Il  ,  36  j  et  suiv.  Son  bouclier  ,  3G7. 

Scipion  l'Africain,  le  jeune,  dit  ISmilien  , 
étudie  le  dessin,  II,  362.  Accompagne  à 
Rome  le  simulacre  de  la  Déesse  Cybele  ,  I , 
5â7  ;  à  l'âge  de  24  ans  ,  commande  une  ar- 
mée romaine  ,  33i.  Fut  le  prcmierqui  intro- 
duisit l'usage  de  se  faire  la  barbe  toirs  les 
jours.  II,  56o.  Lorsqu'il  prit  Carthage,  il 
rapporta  en  Sicile  les  statues  qui  en  avoient 
été  enlevées,  I,  199.  Vins  bus  à  ses  funérail- 
les ,  23o. 

Scipion  Lucius  Cornélius  :  après  sa  victoire  sur 
Auliochus-le-Grand  ,  les  richesses  de  l'A- 
sie, le  luxe  et  la  volupté  s'introduisirent  à 
Rome,  II,  i83.  Quantité  innombrable  de 
vases  d'or  cl  d'argent  ciselé,  qui  v  furent 
portés  à  cette  occasion  ,  ibid.  Cette  victoire 
peinte  sur  un  tableau  ,  169 

Scipiun  Nasica ,  sa  manière  de  porter  la  toge, 

l,   520V 

Scipions ,  leur  tombeau  et  monumens  qu'on  y 

a  trouvés  ,  1 ,  58  ;  11 ,  366. 
Scirocco  ,  vent  d'.AI'rique  ;  ses  efTeis  ,  1 ,  G6. 
Scopas ,  aule\ir  de  la  Niobé,  11,  ii.  Il  y  a 

plusieurs  artistes  de  ce  nom  ,  j3i  ,  588. 
Scories  du  Vésuve  ,  dont  les  anciens  et  les  mo- 
dernes se  servent  pour  les  voûtes,  11 ,  555. 

On  en  trouveanssi  anx  environs  de  Viterbe, 

ibid.  T'ojez  Panthéon. 
Sculpture  ,  ses  conimmccmens,  l  ,  i4  ;  venue 

après  le  dessin  ,  565  ;  ch.-z  les  Grecs  ,   358. 

Cause  de  ses  progrès  ,  559  ,  II ,  210.  Elle  a 

eu  quatre  époques  chez  eux  ,  67. 
Scj-l/is  ,  sculpteur,  11 ,  192  ;  III ,  Jii.  Voyes 

Dipœne. 
Sein  dans  les  figures  d'hommes  et  de  femme», 

1 ,  48o.  T'oyez  "Maramelles. 
Sé/eucides ,  protègeut  les  arts  eu  Asie ,  II ,  336. 
SHeuçus  J,  aiiribuis  de  sea  lèies,  1 ,  45x-- 
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Se/?jff7e,  représentée  mourante  sur  deux  piles 
antiques  ,  III ,  557  et  suif . 

Sénal  municipal  dans  les  provinces,  II ,  587. 

Sénèque ;  deux  prétendues  tètes  de  ce  philoso- 
phe ,  II,  4ig.  Sa  prétendue  statue,  421. 
Quantité  de  tablesqu'il  possédoit,  I,  35. 

Septime-Sénère,  son  entrée  dans  Rome,  I,  55o. 

Sépulcres  ;  les  .\nciens  les  batissoieut  sur  les 
chemins  publics  ,  Il  ,  122.  Ou  les  regadoit 
comme  sacrés,  I,  557.  Ou  les  iudiquoit 
par  une  petite  colonne,  III,  27.5.  Comment 
on  lesornoità  Rome,  378  ;  décorés  de  pein- 
tures et  de  stuc,  648.  Description  d'un  de 
ceux  de  la  Carapauie  faite  par  le  Che>  aller 
Hamilton  ,  1 ,  296. 

Sépulcre  d'Hérode  .\tlicus  et  ses  orneraens  , 
II ,  578.  Colonaes  de  Cipolin  ,  avec  des  ins- 
criptions qu'on  y  a  trouvées,  476;  deLivie, 
ôSg-  de  Lucius  Aruuziusetdeses  afFrauchis, 
562;  desaffr  lucliis  de  Sextus  Pompée,  63g. 
Antique  près  d'Albano  ,  54?.  /^'o/ez  Mau- 
sole ,  Mausolée,  Nasous  ,  Scipious. 

Sérapis ,  est  le  mtm'  que  Plutou  ,  1 ,  386. 

Serpens  ,  adorés  par  les  Egyptiens  ,  III ,  245. 
De  différentes  espèces  et  grandeurs  en  Grèce, 
269.  Forme  de  ceux  du  groupe  de  Laocon  , 
268. 

Seivietles ,  quand  et  comment  en  usage  cliez 
les  Romains  ,  I  ,  360. 

5&rfi«iTullius,  impose  des  contributions  aux 
habitaus  de  la  campague  de  Rome  ,  et  pour- 
quoi ,  1 ,  557.  Temple  par  lui  fait  à  Rome  , 
à  Diane  Éphésiue  ,  et  pourquoi,  III,  3i5. 

Serzana ,  sculpteur  ,  II ,  58. 

Sésosins  ,  sou  époque,  1,5,  100.  Ses  conquê- 
tes ,  ses  ouvrages  et  artistes  qui  y  travail- 
lèrent ,  5  ;  m  ,  29.  Par  quels  symboles  il  re- 
présentoit  les  nations  vaincues  ,  l,io.  Sou 
navire  de  cèdre  doublé  d'or  et  d'argent ,  II , 
48.  F'oyez  Obélisques. 

Sexe,  comment  il  faut  entendre  ce  qui  est  rap- 
porté d  Eumarus ,  qu'il  peignit  le  premier  ^a 
diversité  des  sexes ,  1 ,  10. 
Shanscrit ,  doclriue  sublime  des  Hindous  , 
111,87. 
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Sicile  ,  n'offre  que  les  ruines  de  villes  jadis 
florissantes  ,  II ,  3G2.  Les  guerres  dont  elle 
est  désolée  n'y  étouffent  pas  les  arts,  II,  532. 

Sicomorc ,  ce  bois  employé  par  les  Égyptiens 
pour  les  monnmeus  des  arts,  I,  20. 

Sicules ,  peuple  d'Etrurie ,  1 ,  635. 

5ie/o«e,  l'étude  du  dessin  d'abord  établie  dans 
cette  ville,  se  répand  dans  le  reste  de  la 
G rèce ,  II ,  1 42.  Son  école  de  peinture  et  de 
sculpture  j  200.  Jusqu'à  quand  la  peinture 
s'y  maintint  en  crédit,  329.  Ses  peintures 
décrites  par  Polémon,  201.  Après  lavoir 
délivrée  de  ses  tyrans  ,  Aratus  envoie  beau- 
coup  de  tableaux  au  Roi  Ptolémée,  Sag  ; 

I ,  53o.  Attale  11  ,  Roi  de  Pergame  ,  la 
protège  ,  II ,  335.  Elle  célèbre  les  jeux  Is- 
thraiques ,  après  la  prise  de  Coriuthe  par 
les  Romaius  ,  II  ,  346.  Voyez  Dipœne  , 
Scaurus. 

Sidoii ,  excelle  dans  les  ouvrages  de  verre,  I , 

47  ;  et  d'autres  ,  197. 
Silamoa ,  peintre  ,  1 ,  552. 
Silarus ,  fleuve ,  qualité  pétrifiante  de  ses  eaux , 

II,  545. 

Silène ,  sa  configuration  ,  1 ,  681. 

Si/non  ,  sculpteur  ,  II ,  igg. 

Simonide ,  son  époque  et  lettres  par  lui  inven- 
tées, II,  li  ,  207.  Quand  on  commença  à  eu 
faire  publiquement  usage,  210.  Il  imagine 
aussi  l'élégie,  20g. 

Siinpule  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  296. 

Sistre ,  inconnu  aux  Egyptiens  ,  1 ,  1 1  g. 

Sltula ,  espèce  de  vases  pour  les  sacrifices  ,  Il , 
i55. 

Siiagrap/ile j  le  premier  art  du  dessin ,  III ,  68. 

Smllls.  Voyez  Scelm/s. 

Smyrne ,  bâtie  par  les  Acliéens  ,  1 ,  226. 

Sucrale,  artiste  ,  II ,  199. 

Sacrale,  philosophe,  fut  d'abord  sculpteur; 
son  époque  et  ses  œuvres  ,  II,  267. 

Soldas  de  Naupacte,  artiste ,  II,  198. 

Soie,  on  croit  la  reconnoitre  dans  quelques 
peintures  antiques,  1,  44g.  L'usage  en  est 
prohibé  par  Tibère  ,  5oo. 

Soldats,  leurs  manteaux  ou  chlamydes^  1, 548. 
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Corameiil  le»  Romains  tUaiLoient  les  coiipa- 
IJes',   3ii7.  Sardes,  leurs  armts,  vileniens  et 

description  de  la  figure  de  l'uu  d'entre  eux , 

ôog  ;  m,  267. 
5o/e</,  comment  représenté  chez  les  Égyptiens, 

I,  i38. 
Soloii ,  artiste  ,  II ,  07. 
iSo/o«  fait  Archonte  à  Athènes  ,  II,  196.   Sa 

statue  dans  l'action  de  haranguer  ,  III ,  agS- 
Somis ,  artiste  ,  II ,  1 97. 
Sophistes ,  estimés  à  Rome  ,  et  quand  ,  1 ,  46g. 

Fin  de  leur  école  en  Grèce,  48 1. 
Sophocle  ,  époque  de  sa  première  tragédie ,  II , 

aiy.  Lois  du  théâtre  introduites  par  lui  , 

I,  442. 

Sophronisque  ,  tailleur  de  pierres ,  II ,  257. 

Sosliale ,  statuaire  ,  I  ,  507. 

iSoi.vsexcelloit  dans  les  ouvrages  de  mosaïque, 

II,  336. 

Soudure  chez  les  Anciens  ,  II ,  87. 

Souliers,  chez  les  Romains  et  les  Grecs,  I, 
558  ;  à  Athènes  ,  55g. 

Sourcils ,  leur  beauté,  I,  46o.  Quand  ils  se 
joignent,  46i.  On  loue  ceux  des  figures  de 
Praxitèle,  46o;  à  la  manière  antique;  com- 
ment ils  siiuliquoieut  dans  les  statues,  II, 
44.  Quand  on  commenva  à  exprimer  les 
poils  dans  les  portraits  en  marbre  et  en 
hronze  ,  42.  foyez  Auguste. 

Spalalro ,  Palais  qu'y  bâtit  Domitien  ,  II ,  -iq^. 

Sparte,  donne  des  lois  à  la  Grèce  pendant 
trente  ans,  II,  265.  Ses  revers  du  tenis  de  la 
ligue  Achéenne,  837.  Son  grand  réservoir 
fait  de  cailloux  ,  552. 

Spartiates ,  femme* ,  étotcnt  belles,  I,  66. 
Moyens  qu'elles  cmployoieut  pour  avoir  de 
beaux  enlaus  ,  319.  Les  jeunes  filles  s'exer- 
(olent  à  la  lutte,  nues,  ou  presque  nues , 
36o.  Leurs  robes  ouvertes  par  le  bas  ,  507. 

Spartiates,  leur  cruauté,  I,  3d2.  Manteau  de 
couleur  rouge  qu'ils  portoient  en  tcms  de 
guerre  ,  II  ,  i5o.  Leurs  oreilles  ,  1 ,  467.  Le 
pugilat  avec  le  ceste  éloit  défendu  chez  eux  , 
468.  Ils  portoient  des  chapeaux  de  feutre  et 
d'iuie  foime pailicuiivre ,  1,  556.  l^utltloit 


cbezeux  l'éloge  le  plus  sublime,  336.  Leors 
chiens  lévriers,  494.  Ils  livroient  bataille 
et  se  retiroient  en  ordre  an  sou  des  trom- 
pettes et  des  flûtes, II,  24?.  Leur  flotte  bat- 
tue par  les  Perses ,  261.  Des  arls  chez  eux , 
207. 

Spectacles,  parallèle  entre  ceux  des  Grecs  et 
des  Romains  ,  1 ,  3 20. 

Sphinx  chez  les  Égyptiens,  I,  J23  et  suii-: 
III,  ibo. 

Spurius  Carvilius ,  vainqueur  des  Samuites  , 
11,  178. 

Spurius  Cassitis  fait  faire  la  première  statue  de 
Ccres  en  bronze,  à  Korae,  II ,  178. 

Stabia  ,  fouilles  qu'on  y  a  faites  ,  II ,  1 24 ,  1 26. 

Stallius  Caius  et  Marcus,  deux  frères  archi- 
tectes Rotnaius  ,  Iravailleut  aux  restaura- 
tions de  rOdéum  à  Athènes,  II ,  349. 

Statuaire  (la),  ce  que  c'est,  II,  60.  f^oyez 
Zénodore. 

Statuaires  anciens  ébauchoient  les  statues^ 
II,  6g. 

Statues ,  leurs  premières  formes  ,  1 ,  8  e/  suivi 
Instrument  pour  en  prendre  les  proportions, 
II,  63;  ou  les  liiisoit  eu  terre  cuite,  et 
alors  on  les  peignoit,  I,  24.  Qiiaud  l'usage 
s'en  perdit  à  Korae  ,  II ,  i58.  On  les  faisoit 
aussi  de  diverses  espèces  de  bois,  I,  Si. 
Grande  quantité  comptée  par  Pausanias  , 
55.  On  leshabilloit  en  étoffe  ,  ou  on  les  colo-» 
roit,  4o.  Ou  faisoit  les  extrémités  d'autres 
matières ,  5g.  A  Rome  ou  les  porta  en  proces- 
sion ,  H  ,  183.  On  les  faisoit  aussi  d'autre» 
matières ,  1 ,  07  ;  de  marbre  :  inconnues  aux 
Grecs  avant  la  guerre  de  Trcpie ,  II,  iSt-. 
Manière  de  les  travailler,  67.  Poli  qu'on 
leur  donnoit ,  6g.  On  les  finissoit  avec  le 
ciseau  ,  70.  Faites  d'un  seul  ou  de  plusi.urs 
morceaux,  68  ;  I ,  i5g.  Comment  les  An- 
ciens les  reslauroieut ,  II,  Si.  Dommages 
qu'y  font  les  Modernes  en  voulant  les  re'pa- 
rer,  70.  On  eu  faisoit  d'albatrc  avec  les  ex- 
trémités d'une  âtjtre  matière  ,  II ,  "ji  et  suif. 
Quand  on  a  commenté  à  les  fair-rn  bronze, 
I,  42.  Jlauiere  depré])artr  le  biouze^U, 
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84;  de  le  jeter,  de  l'unir  ,  de  le  souder  ,  85  , 
87  ;  de  réparer  les  dél'auts  ,  86  ;  d"y  ajouter 
d'autres  matières  ,  89.  Leur  siuiplicité  dans 
les  premiers  lems  ,  1 ,  11.  Comment  se  fai- 
soieutles  colosëales,  II  ,  86.  Pe///Z(Z  qu'ac- 
quièrent celles  en  bronze ,  89.  Combien  il 
en  existoit  encore  du  tems  de  Pline ,  407. 
Combieu  il  en  existe  encore  à  présent ,  96  ; 

I,  492. Combien  les  Anciens  les  payoieut,  et 
combien  les  modernes  les  estiment,  II ,  100. 
On  révéroit  les  statues  des  Dieux  ,  1 ,  35g. 
En  Grèce  on  les  faisoit  la  plupart  nues  , 

II,  383.  A  qui  on  en  ërigeoit,  I,  324;  à 
Rome  on  eu  érigea  aux  délateurs  ,  II ,  doô. 
On  en  empruutoit  en  Grèce  à  l'occasion  des 
fêles,  355  Lorsqu'on  les  trausportoit  d  un 
lieu  à  uu  autre ,  on  y  mettoit  des  inscrip- 
tions qui  l'indiquoient,  544.  Statues  des  ido- 
les détruites  dans  les  provinces,  mais  conser- 
vées à  Rome  ,  5o2.  De  quel  point-de-vue  il 
faut  les  voir  ,  71.  Règles  pour  reconnoitre 
les  copies  desoriginaux,  "bai. ployez  Bronze, 
Argile,  Égyptiens,  Encaustique,  Phidias, 
Forum,  Marbre,  Le  Moine,  Pierres,  Polyclè- 
te,  Praxitèle,  Quarré,  Restaurations,  Rome  , 
Téléclès  ,  Temples  ,  Temple  d'Apolloa  à 
Delphes  ,  Tète  ,  Yeux ,  Zénodore. 

Stature.  Voyez  Quarré. 

Steiidal ,  petite  ville  de  Brandebourg,  où  est 

né  Winkelmann,  1,  xxxvii. 
Slephanus,  sculpteur,  seshippiades,  II ,  4o2. 
Steplianua ,  le  même  que  le  iJrécédeut,  ou  uu 

autre ,  111,  2S9. 
Slernisius  ,&kyi  à  Rome  deux  arcs  de  triom- 

plie,  II,  182. 
Stéslchore ,  poète  ,  fut  le  premier  à  représenter 

Hercule  avec  une  peau  de  lion ,  une  massue 

et  uu  arc  ;  et  son  époque  ,  II ,  i4. 
1S/1//C0/2,  statues  qu'on  lui  érige,  II,  bosetsuif. 
Stomrus  ,  artiste  ,  II ,  197. 
Straton  ,  statuaire  ,  1 ,  333. 
Siraloince  ,  statuaire  à  Pergame  ,  II ,  336. 
Strictura ,  siguificatiou  de  ce  mot,  I,  46o. 
Strigiles,  leur  usage  chez  les  Anciens  ,  II ,  71. 
Strophiuin ,  ce  que  c'est,  I,  5iO;  5i3. 


Structure  du  corps  humain  ,  en  quoi  elle  con- 
siste, 1 ,  455. 

Stuart  (Jacques),  ses  dessins  d'antiques  édi- 
fices, II,  534;  et  particulièrement  de  la 
cour  des  vents,  535  :  I,  67. 

Stuc  employé  par  les  Anciens  pour  les  bas- 
reliefs  ,  II ,  64.  Voyez  Sépulcres  ,  Plafonds. 

Style  ancien  ,  I ,  io3  ;  des  Egyptiens ,  gg ,  lob 
et  suii'.  lis  et  suit-',  des  ÉlrnsqUes,  362, 
265  et  suw.  comparé  avec  celui  des  Grecs  , 
270;  ancien  des  Grecs,  II,  2;  son  carac- 
tère,  i4;  sublime,  20,  22.  Monumens  qui 
en  sont  restés ,  25.  Second  style  des  Grecs, 

I  ,  569.  Troisième  style  ,  671  ;  romain  , 
n'est  autre  qu'une  imitation  de  celui  des 
Grecs  ,  II  ,  j68.  Caractère  du  style  dans  la 
décadence  de  l'art,  48;  d'imitation;  c'est 
celui  des  Carraches  ,  58. 

Slylobate,  ce  que  c'est,  II,  593.  Voyez  Pié- 
destal. 

SuccinctoriumowBracile,  ceque  c'étoit,  I,  5io. 

Sujpbulum ,  espèce  de  voile  porté  par  les  Ves- 
tales ,  1 ,  523. 

Sunium ,  promontoire  eu  Atlique;  temple  an- 
tique qui  y  subsiste  encore  eu  partie,  ll,6So. 

Suréiia  ,  général  des  Parthes ,  1 ,  2o5. 

Suse  eu  Piémont,  arc  de  triomphe  qu'on  y 
voit ,  érigé  par  Auguste  ;  son  architecture  , 

11,52. 

Suse  eu  Perse ,  richesses  de  ses  anciens  Palais , 

I,  21 3.  Voyez  Cambyse  ,  Porsépolis. 
Syadras ,  artiste  Lacédémonien  ,  II ,  i  g7. 
Syharis ,  fondée  par  les  Dorieus  de  l'Achaïe  , 

III,  299.  Détruite  par  les  Crotouiates ,  z'iw/. 

II,  3.  ?'bjes  Monuoies,  Possidonie  ,  Tré- 
zéniens. 

Sylla,  protège  les  arts,  II ,  368.  Il  fait  exécu- 
ter la  première  mosaïque  en  Italie,  I,  36g. 

II  a  voit  une  petite  image  d'ApolIouen  or,  43. 
Syracuse ,  a  eu  constamment  de  grands  artis- 
tes ,  II ,  352. 

Syrie ,  statues  portées  de  ce  pays  à  Piome ,  II , 
35i.  Voyez  Autiochus  ^  Scipion  Lucius 
Cornélius ,  Séleucides. 

Syrin.v  ea  Egypte  ,  III,  108. 
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Table  Isiaque  ,  son  antlqnitû  ,  et  re  qu'elle 
représente,  1 ,  134,  190  ;  II ,  io3  ;  111 ,  200. 

Tailloir  sons  les  chapiteaux  j  III ,  4i. 

Talent  attique .  sa  val.-iir,  M,  222. 

T*?//;//*^^*;/*/?/ /«/s, travaille  eu  plomb, H,  106. 

TainbouroM  Dôme ,  tres-ancieu  dans  les  tem- 
ples , H ,  571. 

Tareiite  ,  état  de  cette  ville  au  commencement 
delà  moiiarcliie  romaine  ,  Il  ,  5Gi.  Sa  pour- 
pre célèbre,  I,  ''02.  Ses  méilailks,  où  l'on 
voit  Taras  à  cheval  sur  nu  Dauphin,  avec 
sou  nom  ,  ou  plutôt  celui  de  la  ville  ,  538. 

Tarquin-le-Superbe  ,  bâtit  le  temple  de  Jupi- 
ter Ca\>itolin  ,  et  la  Cloaca  Maxima  ,  et  y 
emploie  probablement  des  artistes  Grecs, 
III,  3i5.  ' 

Tarqiiinic  .  ancienne  ville  d'Ktrurie,  T  ,  257. 

Tarquiniiis  Prisais  ou  l'ancien,  fils  de  Déma- 
rate  de  Corinihe  ,  orne  Tarquinie  ,  sa  pa- 
trie et  Rome,  de  monumens  ,  III,  ôif). 
porlnit  un  vêlement  tissu  d'or  ,  1 ,  5o3. 
Voyez  Triomphe. 

Tarribrc  ,  inventée  par  Dédale,  TI ,  192. 

Taureau  Farnèse  ,  ses  auteurs  ,  II ,  3i  3. 

Taureaux  ,  étoicnt  consacrés  au  Soleil ,  II,  7; 
à  Neptune  ,  et  pourquoi  ,  III,  279;  tiroient 
lechardeDijne,n,/i/(/.  Ce  qu'ils  signifient 
sur  les  médailles  grecques  et  romaines,  ibid. 
Voyez  Apis  ,  Bœuf,  Hercule,  Thésée. 

Tauriscus.  Voyez  ■'potloriiiis. 

Tcc/e/«,  sculpteur,  II  ,  19R,  19". 

Tégée  ,  ville  d'Arcadie  ,  théâtre  de  marbre  qu'y 
fait  bâtir  Antiochus  IV, Roi  deSyrie,II,35o. 

Télamnnes  ,  ce  que  c'est,  I,i5i;n,397,638. 

Téléclès  ,  sculpteur,  1 ,  159. 

Télémaque,  fils  d'Ulysse,  sur  une  peinture 
antique  ,  II ,  1 17. 

TtV(-/)/i(2«cdeSicyone,II,202;III,7i  elsm'iwi't. 

Tèléphe ,  se  voit  dans  les  monumens  entre  les 
bras  de  son  père  Hercule  ou  avec  lui,  ll,48i. 

Temples,  comment  ils  ctoicnt  Cails  chez  les 
plus  anciens  Grecs  et  Romains,  II,  177  ; 
de  bois  en  tout  ou  eu  partie,  572;  111 ,  4,0. 


Dédiés  à  Jupiter  ,  II,  602.  Divcrfcs  formes 
introduites  ensuite,  ,52-,  5G9.  Beaucoup 
d'éùiliccs  que  l'on  croildes  temples  sont  des 
bains  ,  Cm.  S'ils  avoienl  des  fenêtres,  s'ils 
éloient  bien  éclairés ,  et  de  quel  côté  se  Irou- 
voit  leur  façade  principale,  dog.  Pourquoi 
l'on  dounoil  le  nom  de  vaisseau  ou  nef  à 
leur  intérieur,  619.  Quelques-uns  avoient 
trois  nefs  ou  vaisseaux,  ibid.  Ils  avoient 
la  voiiLe  et  le  plafond  eu  bois  ou  d'une  autre 
matière,  618  et  suif.  Ils  étoienl  ornés  de 
peinture,  64f)  ;  I,  34o,  Oruemens  qui  se 
melloieut  en-dehors  au  fronton,  II ,  654  et 
suif.  Pourquoi  on  y  raeltoil  des  boucliers  , 
ainsi  que  les  peaux  et  les  crânes  des  bœufs  , 
6  io  et  suif.  Marches  assez  élevées ,  à  quoi 
el Ils  servoienl, 6  21. De  quelle  hauteur  étoient 
celles  qui  servoient  pour  monter  aux  tem- 
ples ,  622.  Lorsque  la  religion  chrétienne 
fut  dominante,  les  uns  furent  abattus,  les 
autres  convertis  en  église,  5o2  c/ «///>'.  En 
Grèce  plusieurs  furent  ruinés  par  les  Perses, 
210.  Alaric,  Roi  des  Golhs  ,  détruit  ceux 
qui  existoient  encore  de  son  teras ,  5o5. 

Temple  d'Antonin  et  de  Paustiue ,  avec  des 
Griffons  qui  tiennent  des  lustres  sur  la  frise, 
H  ,  643.  Ses  colonnes  de  Cipolin  ,  473, 

d'Apollon  îl  Delphes  ,  de  quelles  pierres 

il  fut  bàli ,  II ,  67.  Sa  célébrité  et  ses  riches- 
ses ,  43i.  Son  plafond  étoit  eu  bois  de  Cy- 
près ,  G18.  Son  double  fronton  ,  636,  Grande 
quantité  de  statues  qu'il  renlermoit ,  43i. 
Combien  lesLiparotesy  en  envoient,  I,  SaS. 
Les  sept  Sages  de  la  Grèce  y  envoyèrent  une 
coupe  d'or  ,  ouvrage  du  sculpteur  Raiychlès  , 
j  96. Boucliers  d'or  suspendus  au  métope  de 
ce  temple  ,  et  provenant  des  dépouilles  des 
Perses,  après  la  bataille  de  Marathon,  64 1. 
Les  Romains  y  envoyèrent  Quintus  Fabius 
Pictor  ,  après  la  déroute  de  Cannes ,  pour 
consulur  l'Oracle  ,  179.  Préscns  qu'ils  y 
envoyèrent,  182.  Statues  qu'y  érigea  Paul 
Emile  ,187. 

d'Apollon  à  Délos, orné  par  AutiochusIVj 

Roi  de  Syrie  ,  II ,  5  jo. 
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Temple  d'Apollon  à  Pliigalie  ;  son  toil  carrelé 
de  dalles  de  pierre  ,  II ,  618. 

d'Apollon  Isméuien  ;  ses  inscriptions, 

III,  248. 

; d'Apollon  Palatin ,  bâti  par  Auguste  , 

avec  du  marbre  blanc  de  Carrare  ,  1 ,  3i  3  ; 
II ,  248.  Statue  du  Dieu  qui  y  étoit  avec  la 
Tjouche  eutr'ouverte ,  I,  463.  Peut-être  ou- 
vrage de  Scopas  ,  dont  on  a  des  copies ,  II , 
205.  U  y  avoit  quatre  bœufs  ou  plutôt  qua- 
tre vaches  ,  copies  de  celle  de  Mjron ,  248. 

d'Apollon  Pythieu  ;  deux  ainsi  nommés  , 

II ,  43i  et  suif. 

d'Auguste  à  Atliènes;   ses  proportions , 

II,  58o,  583. 

d'Auguste  à  Césarée ,  que  lui  érige  Hé- 

rodes ,  avec  sa  statue  et  celle  de  la  Déesse 
Roina,  11,  556. 

. d'Auguste,  dédiéaussiàla  villedeRorae, 

à  Mélasse  en  Carie  ;  son  arcbitecture ,  II , 
.52  et  suif.  398  ,  643. 

. de  Carnack  ;    ses  portes  ressemblent  à 

celles  des  Indiens  ,  III  ,  Gi .      * 

de  Caïus  et  Lucius  Césars ,  à  Nismes  ; 

son  architecture  et  ses  inscriptions,  II,  .S3. 

de  Castor  et  Pollux  à  Naples  ,  où  l'enla- 

bleraent  profile  sur  les  colonnes  ,  I!  ,  S96. 

de  Cérès  dan»  l'ancienne  Capeue ,  II , 

592. 

de  Cérès  à  Rome,  peint  par  Damophile 

et  Gorgasus  ,  II,  i38,  178,  180.  Ses  pein- 
tures en  furent  ensuite  emportées  de  dessus 
le  mur,  3+8.  Statues  de  bronze  et  autres 
dont  il  étoit  orné,  II  ,  iSo  et  suif. 

de  Chohila  en  Amérique  ,  III ,  gg. 

de  la  Concorde,  d'ordre  Dorique,  à  Gir- 

genti ,  II ,  671  et  suif.  Il  n'y  avoit  pas  au- 
trefois d'indices  de  fenêtres  ,  609.  Marches 
<^ui  y  sont  pour  monter  ,  et  de  quel  côté , 
623.  Ce  n'est  pas  un  des  premiers  efforts  de 
l'architecture  naissante,  III,  309.  Sa  des- 
cription ,  II ,  655  et  suif.  III ,  Ô20  et  suif. 

de  la  Concorde  à  Rome,  forme  des  volutes, 

II,  594.  Ancieunementrestamé  et  commeut, 
498. 


Temple  de  Diane  à  Éplièse ,  bàli  par  divers 
Souverains ,  dans  l'espace  de  deux  cent  vingt 
années,  II,  234;  III,  Ôi5.  Brille  par  Éros- 
trate,  et  quand  rebâti ,  ibid.  Ses  colonnes, 
il/id.  58-.  Architectes  qui' y  travaillèreul , 
ibid.  Epais  rideau  qui  étoit  devant  la  porte , 
et  qui  se  tiroit  de  bas  en-haut,  60G.  Sta- 
tues d'Amazones  qu'y  placèrent  de  célêljres 
artistes ,  24i. 

de  Diane  en  Tauxide  ;  son  architecture, 

11,578. 

d'Hercule  à  Cora  ;  de  quel  tems  il  est , 

583  e/  suif.  Ses  proportions,  et  formes  de  ses 
colonnes  ,  582  et  suif.  Sa  porte  plus  étroite 
par  le  haut  que  parle  bas^6o3.Tètes  de  lion 
sculptées  sur  la  corniche ,  645.  II  a  été  des- 
siné par  Raphaël ,  082.  f^oyez  Inscription. 

d'Hercule  à  Thebes  ,  orné  de  bas-reliefs 

en  terre  cuite  ,  représentant  les  travaux  de 
ce  Dieu,  ouvrage  de  Praxitèle,  II,  635. 

d'Erecthée  à  Athènes  ;  forme  de  ses  vo- 
lutes, II,  594.  Cariatides  qui  soutiennent 
lenlablemeut  de  son  portique,  658.  Ruiné 
eu  partie ,  et  quand  ,555. 

d'Esculape  à  Épidaure ,  II ,  570.  C'est 

là  que  se  réfugia  Démoslhenes  ,  3o8.  Il  est 
saccagé  par  Sylla  ,  56o. 

de  la  Fortune  à  Rome  ,  bâti  en  une  an- 
née, 11,  177. 

de  la  Fortune  équestre ,  bàli  par  le  Cen- 
seur Quiutus Fulvius  Flaccus,  II,  36x. 

de  la  Fortune  virile ,  mainlenaut  Marie 

l'Eg}  plieuue  ,  11  ,  644. 

de  Jupiter  Auimou  dans  la  Lybie  ,  où  il 

y  avoit  des  pilastres  triangulaires  ,  II ,  58; 
dans  laThébaide,  époque  de  sa  construction, 
III,  63. 

de  Jupiter  CapitoliuàRome,  commencé 

par  Tarquin  Priscus,  et  fini  parTarquin- 
le-Superbe,  III,  3i5.  Si  les  artistes  qui  y  ont 
travaillé  éloient  Etrusques  ou  Grecs  ,  ibid. 
5i.  Sa  grandeur  et  ses  proportions,  H,  569. 
Son  plafond  de  bois,  61g.  Ses  trois  nefs, 
ibid.  Chapelle  particulière  qu'on  y  voyoit , 
avec  des  q^uadriges  de  luéwl  doré,  528,  654,, 
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Quadriges  mis  sur  le  fronton,  ibid.  173, 
i83.  Boucliers  dorés  qui  y  étoienl  également 
suspcnd\is ,  ibùf.  ainsi  qu'aux  colonnes, 
C-iô.  Rebâti  ])ar  Sylla  ,  qui  y  fait  porter  les 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien 
d'Athènes,  oSg.  Restauré  par  Domitien,  qui 
en  a  fait  faire  les  colonnes  de  marbre  Pen- 
thélisien  à  Athènes,  5^5,  44o.  Quelle  forme 
il  avoil  alors,  ainsi  qu'au  lems  de  Sylla, 
III,  3i5.  Ses  marelles  que  Jules-César  et 
Claude  montèrent  à  genoux  ,  II  ,  6i2. 

Temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Anlioclie ,  orné 
par  Aniiochus  IV  ,  Roi  de  Syrie  ,  II ,  55o. 

de  Jupiur  Olympien  euÉlide;  de  quelles 

pierres  il  étoit  fait,  II,  546.  Ses  proportions, 
569.  Couvert  en  tuiles  de  marbre  Panpéli- 
slen,  549.  Ses  escaliers  en  colimaçons,  620. 
Son  fronton,  comment  orné,  654,  323. 
Boucliers  dorés  que  Lutins  Mummius  y 
consacre,  347,  fi^i-  Rideau  qui  étoit  à  la 
porte  ,  et  que  l'on  faisoit  descendre  de  haut 
eu-bas,  607.  Saccagé  par  Sylla,  36i.  Sta- 
tue du  Dieu  qui  éloit  dans  le  temple.  Voyez 
Phidias. 

de  Jupiter  Olympien  à  Athènes,  com- 
mence par  Pisistrate  ,  H,  454;  III,  3g; 
terminé  par  Aniiochus  IV,  Roi  de  Syrie, 
II ,  500.  Ses  colonnes  portées  à  Rome  par 
Sylla ,  3:')9  Restaurées  par  Adrien,  454,  596. 

de  Jupiter  Olympien  à  Girgenti,  II,  671. 

Ses  proportions,  569.  Sa  hauteur,  602. 
Forme  de  ses  colonnes  ,  572.  Diamètre,  668, 
670  ,  676  el  suiv.  Grandeur  de  leurs  canne- 
lures ,  668.  Ses  pierres  étoieut  jointes  en- 
semble par  des  crampons  de  bois,  558; 
nomméensuite  le  Palais  des  Géans,  et  pour- 
quoi ,  557.  Sa  description ,  657  '^l  suii'. 

de  Jupiter  tonnant  au  Capitole;  statues 

qui  étoi/;ut  jadis  placées  devant  ce  temple  , 
II,  2i5.  Petites  cloches  qui  pendoient  au 
fronton ,  646. 

de  Jupiter  à  Dodone  ,  détruit  de  fond  en 

comble  par  1ns  Ktoliens  ,  II ,  33o. 

de  Jupiter  et  de  Juiiou,  élevé  par  Métcl- 

lus  ,  11  ,  l'iSg, 


Temple  de  Junon  à  Ardée,  avec  des  pelnltire» 
de  Marcus  Ludius ,  I,  539:  II ,  i58;  III  , 
248. 

de  Junon  Lacinie  ,  près  de  Crotonc  ; 

tables  de  marbre  que  Quintus  FluviusFlac- 
cus  en  fit  enlever  et  porter  à  Rome,  II, 
186,  56i. 

de  Junon  Lucina,  ainsi  nommé  en  Si- 
cile ;  observation  sur  cet  édifice,  III ,  322. 

de  Junon  ,  proche  de  Mycène ,  Il ,  642. 

de  Junon  Régiua  sur  le  Mont  Palatin, 

frappé  par  la  foudre  ,  II ,  182. 

de  Junon  à  Sanios,  où  se  irouvoit  ime 

galerie  de  tableaux,  I,  54o. 

d'isis  à  Pompeia  ,  et  inonumens  qu'on  y 

a  trouvés,  I ,  lég  ,  i64  ;  II,  64. 

de  la  Liberté;  peintures  qu'y   fil  faire 

Quintilius  Gracchus,  représentant  les  ré- 
jouissances de  son  armée  dans  la  ville  de 
Béuévtnt,  II,  180. 

de  Mexico  ;  sa  description  ,  III ,  89. 

de  Pachamac  y  III ,  91 . 

de  la  Paix  à  Rome,  bali  par  Vespasien,  el 

orné  de  peintures,  comme  une  galerie  ,  Il , 
437.  Il  avoit  ti'ois  uefs ,  619;  un  escalier 
à  colimaçons,  620. 

de  Pallas  à  Athènes;  son  fronton  orné 

de  bas-reliefs  ,  II ,  635  ,  645.  11  étoit  à  trois 
nefs  el  avoit  des  voûtes  ,619. 

de  Pallas  à  Platée  ,  avec  des  peintures  de 

Polyguote  el  de  Pausias ,  11 ,  646. 

de  Pallas  à  Rome ,  bâti  par  Domitien  , 

dans  le  Forum  du  Palladium  ,  II ,  44o.  Ma- 
nière dont  les  colounts  régnent  sur  l'enta- 
blement, 5(,6.  Chapiteaux  des  angles  des- 
quels sorioil  un  Pégase ,  637. 

de  Pallas  sur  le  promontoire  de  Sigé  ,  oii 

furent  attachées  les  armes  du  poète  Alcée, 
par  les  Athéniens  ,  11,  64i. 

de  Pallas  au  promontoire  de  Suuium, 

dans  l'Attique,  II ,  680. 

de  Pallas  à  Tégée,  II ,  5g5.  /"(y.- Scopas, 

de  Quirinus  ;  marbre  que  l'on  en  enlève 

pour  faire  l'escalier  d'Araceli,  II,  621. 

de  Sais,  lll,  109. 

Temple 
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Temple  du  Dieu  Sango  ,  dans  lequel  Caïa  Cë- 

cilia,  femme  deTarquin  l'aucien,  fit  mettre 

sa  propre  statue  ,  II ,  175. 
de  Sérapis  à  Alexandrie,  où  il  y  avoit 

des  statues  qui  sembloient  être  vivautes  ,  I , 

93.  Fermé  par  l'ordre  d'Honorius ,  et  détruit 

par  Tbéodose-le-Grand  j  II,  5o3. 
du  Soleil  à  Rome  ,  bâti  par  Aurélien ,  II , 

497  ,  63o. 
du  Soleil  dans  la  Thrace  ;  sa  forme ,  II , 

572. 

de  Tanufanua  ,  III ,  83; 

du  Dieu  Therme  au  Capitole  ;  sa  forme, 

11,610. 

de  Thésée  à  Alhèues  ,   d'ordre  Dorique  ; 

époque  où  il  a  été  bâti ,  II ,  672.  Ses  propor- 
tions, ibid.  Gravures  carrées  qui  sont  sur 
les  mutules ,  577.  Ornemens  sur  la  frise, 
643.  Marelles  qui  sont  autour,  621.  Mesu- 
res différeutes  de  ses  colonnes ,  données  par 
les  voyageurs  ,672;  III,  5  et  suii^. 

de  Vénus  à  Epidaure ,  entailles  sur  les 

pierres,  qui  ont  saus  doute  été  faites  pour 
les  élever,  II,  673. 

de  Vénus  Ericine  en  Sicile  ,  I ,  Gi. 

— —  de  Vénus  à  Paplios ,  et  son  simulacre, 

de  quelle  forme  il  étoit,  1 ,  8. 
■ de  la  Vertu  et  de  l'honneur,  réparé  par 

Vespasieu ,  et  orné  de  peintures  il ,  i4o. 

437. 
de  Vesta,  bàli  à  Rome  par  Numa  ;  sa 

forme.  II,  5-i. 
de  Vulcain  à  Rome,  et  statue  d'Horatius 

Codés  ,  qui  y  fut  placée  ,  Il ,  176. 
de  Vulturna  à  Bolsene  ,  où  se  tenoient  les 

assemblées  nationales  des  peuples  d'Etrurie, 

I  ,  22.Î. 
■■ divers,  p'oyez  Corinthe ,  Panthéon ,  Pos- 

sidonie,  Serviui  Tullius. 
rond  ,  consacré  à  Vénus  ,  el  bàli  sur  Kn 

navire  ,  par  Ptolémée  Philopator  ,  II ,  .S71. 

petit,  hors  de  Rome,  près  du  lac  Platano, 

sur  le  chemin  de  Tivoli  à  Frascati;  sa  lon- 
gueur el  sa  largeur  ,  II ,  bh\. 
Tenaro  ,  promontoire  de  Lacon  e  ;  sa  carrière 

Tome  II.  Seconde  Partie. 
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de  marbre  vert  ,  I,  4o  ;  el  noir,   II,  72. 

Téreuce ,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  ses 
Xieiulures,  II,  492. 

Terre  cuite.  Voyez  Argile. 

Tessè/e  d  hospitalité  ;  ce  que  c'éloit ,  II ,  334. 

Te'ie  grecque ,  1 ,  447  «'  suiu.  Les  Dames  se 
couvroientla  tète  avec  leur  manteau  ou  avec 
un  voile ,  628  ;  ou  avec  une  espèce  de  réseau 
ou  filet,  54o.  I-es  Grecs  et  les  Romains  se 
la  couvroieut  avec  leur  robe  ,  el  la  décou- 
vroient  par  civilité,  ."i.îi  ,  555.  Voyez  Chai 
peau  ,  Bonnet,  Front,  Toge.  Abus  introduit 
à  Rome  de  changer  celle  des  statues ,  II , 
49.  Dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, les  Empereurs  les  faisoient  ôter  aux 
statues  des  tyrans ,  leurs  prédécesseurs ,  pour 
y  substituer  la  leur,  5oo.  Époque  où  l'on  fit 
à  Rome  plus  de  tètes  et  de  bustes  que  de  sta- 
tues ,  49.  Dans  les  statues  de  marbre ,  la  tète 
se  travailloit  à  part  el  détachée  du  corps ,  68. 

Teucer ,  graveur  en  pierre;  son  Hercule  et 
lole  ;  son  Atalante ,  II ,  111. 

Thaïes, S3i  doctrine,  I,  122. 

Tlialie ,  forme  de  sa  robe  dans  une  peinture , 

I,  5o7  ;  avec  des  franges,  .'iog. 
T/léagène  de  Thase ,  fameux  athlète ,  statue 

que  lui  fait  Glaucias  d'Égine ,  II ,  2i3. 

T/iéarion  ,  célèbre  boulanger,  1 ,  335. 

Théâtres  ,  pourquoi  on  y  meltoit  des  vases  de 
bronze,  II,  556.  Ceux  du  théâtre  de  Corin- 
the ,  portés  à  Rome  par  Lucius  Mummius , 

II,  346.  Statues  dont  on  les  oruoit ,   455. 
Voyez  Athènes,  Tégée  ,  Tragédies. 

Théâtre  de  Scaurrus  ,  particularité  de  ses  co- 
lonnes, 1 ,  45. 

Thébdide,  quand  peuplée,  III,  63.  Par  qui ,  74. 

Thébains,  loi  que  suivoient  leurs  artistes  ,  I, 
6o4. 

Thebes  d'Égyple  ,  ses  anciens  bàtimens  ,1,5. 
Par  qui  peuplée ,  111,  107.  Ruinée  par  un 
des  Ptolémées  ,  Il ,  353. 

Thèbes  en  Grèce  ,  expédition  faite  contre  elle 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  qui  a  donné  les 
premiers  sujets  aux  artistes ,  mais  qui  cepen- 
dant est  représentée  différemment  par  k* 
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Étrusques  et  les  Grecs,  I,  223.  Héros  les 
plus  célèbres  de  celle  expédition,  représen- 
tés sur  une  pierre  étrusque,  223  ,  aSa  ;  III, 
247  ;  mise  au-dessus  d'Athènes  et  de  Sparte, 
par  Epaniinondas  ,  Il ,  aGi.  Sou  état  avant 
la  ligue  Achéenne,  028.  Détruite  par  Luuius 
Muramius,  36o;  et  par  Alaric ,  5o5. 

Thémisliiis ,  statue  de  bronze  à  lui  érigée  par 
l'Empereur  Constance  II  ,  ftoi. 

T?ti-misloc!e ,A\m\  l'orgueil  des  Perses ,  II ,  208. 

Théocrite ,  son  époque,  II,  52i.  Sou  erreur 
sur  la  beauté  des  sourcils,  1 ,  46i. 

2'héodatus ,  Roi  des  Golhs,  assiège  le  Capi- 
tole,  II,  5o6. 

Théodore  de  Samos  ,  un  des  premiers  statuai- 
res Grecs,  1 ,  4i. 

2'héoâose-lc-Graiid  ,  abolit  la  religion  des 
Païens  ,  1 ,  90  ;  II ,  5o2.  Fait  détruire  les 
temples,  ihid.  Édilices  qu'il  élève  à  Cons- 
tautinople  ,  1 1  statues  qu'il  y  fait  porter  de 
différens  pays ,  5 1 5. 

Théon  ,  peintre  ,1,443. 

Thérapeutes  chez  les  Egyptiens  étoient  aussi 
poêles  ,  1 ,  87. 

Thérictis ,  célèbre  potier  de  terre,  1 ,  336. 

Therma ,  capitale  de  l'Étolie;  quand  elle  fut 
ruinée ,  II ,  33o. 

3V/e/v«csd'Agrippa  ,  II ,  597.  d'Autoniu  et  de 
Caracalla,  avoient  plusieurs  appartcmens  , 
II,  .599.  Leurs  voûtes,  554.  Mouuracus  qu'on 
y  a  trouvés  dans  les  derniers  siècles,  4g6; 
de  Constantin ,  statues  et  peintures  qui  y 
étoient ,  491  ;  de  Dioclétien,  leur  architec- 
ture, et  leur  grande  extension  ,  497  ;  imités 
par  les  modernes  dans  beaucoup  de  choses, 
633;  de  Titus  ;  leurs  peintures  antiques,  46, 
116,119.  Comment  les  voûtes  en  sont  faites, 
554. 

Thésée ,  déguisé  en  fille ,  1 ,  391  ;  sur  une  pein- 
ture d'Herculanum ,  ibid.  sur  un  tableau  du 
Poussin ,  393. 

Thespis ,  où  éloil  le  famenx  Cupidon  de  Pra- 
xitèle, II ,  4o6. 

Thétis  ,  sa  statue,  II ,  470  el  suiv. 

Thiesle.  Voyez  Ati-ée. 
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Tholns ,  bâtimens  ainsi  nommés^  à  cause  de 
leur  forme  ,11,  .')7o. 

Thrasyhulc ,  délivre  Athènes  des  tyrans,  II, 
2G0  ,  266. 

Thucydide ,  époque  où  il  fleurit ,  II ,  220.  Son 
style,  24. 

Tibère ,  de  l'Art  sous  sou  règne  ,  II,  4oô.  Mo- 
numens  qui  nous  en  restent^  4o4. 

Tibérius  Gracchus  ,  peinture  qu'il  fait  faire 
dans  le  temple  de  la  Liberté  ù  Rome,  II, 
i8o.  Fut  blessé  à  la  tèle ,  III,  275.  yojez 
Bouclier. 

Tigrane ,  Roi  d'Arménie,  se  faisoit  servir 
par  des  Rois  ,  1 ,  317.  \'ieut  voir  Pompée, 
429. 

Timagoras  remporte  le  premier  prix  au  con- 
cours de  peinture^  1 ,  333. 

Timanthe  ,  son  tableau  d'Iphigénie,  I,  6o5. 
Reconnu  supérieur  par  Parrhasius  ,  333. 

ï'/wn/c/«'</e,  sculpteur  ,  II,  260. 

Tiinée  est  le  premier  qui  se  soit  servi  d'Olyra- 
piadepour  classer  les  évènemens  ,  1 ,  673. 

Timomaque,  artiste  Grec  du  lems  de  César, 
II ,  3So. 

Timomaque ,  peintre  célèbre  ,  son  tableau  d'A- 
jax  furieux,  I,  426.  Sou  tableau  représen- 
tant les  eufans  de  Médée,  427,  606.  Soil 
jugement  sur  Zeuxis  ,  II,  276. 

Timothée ,  sculpteur^  sa  Diane,  II,  376. 

Timpaii ,  machine  pour  élever  de  grands  poids, 
II,  566;  III,  290. 

Tintoret ,  peintre;  ses  erreurs  au  sujet  du  cos- 
tume, 1 ,  56 1. 

Tirelire,  ligures  en  bronze  qui  en  servoient, 
I,  139. 

Titien ,  peintre  ;  ses  erreurs  dans  le  costume  , 
I,  56i.  Estampe  qu'il  fait  du  groupe  de 
I.aocoon,  sous  la  forme  de  trois  Singes,  el 
pourquoi,  III ,  269. 

Titus ,  de  l'Art  sous  son  règne.  II,  430.  Fait 
élever  une  statue  à  Britanuicus  ,  ibid. 

Tii'oli ,  prétendue  maison  de  campagne  de 
Mécène  ,  11 ,  45?.  Comment  sont  faites  les 
colounes  que  l'on  y  voit,  673. 

Tq^e  chez  les  Romains,  I,  544.  Sa  descripticD^ 
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!)3S.  Manière  de  la  mettre  ,  554.  Ou  s'en 
couvroit  la  tète  ,  55;. 
Toit,  sa  forme  chez  les  Anciens,  1 ,  6oi. 
Tombeaux  étrusques  ,   I  ,  207.  Égyptien»  à 

Biban  et  à  IMoluk ,  III ,  100. 
Toreuma,  signification  de  ce  mot,  II ,  65. 
Toreulique,  ce  que  c'est,  II,  65  ;III,  igS  etsuiv. 
Torse,  ou  l'Hercule  du  Belvédère,  H,  34i. 
Dernier  chef-d'œuvre  de  l'art  enfanté  en 
Grèce,  345. 
Tortue  consacrée  à  Slercure ,  II ,  4o5. 
Toscans ,  s'ils  ont  fait  revivre  les  arts  en  Italie, 
1,71.  Ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  in- 
troduit la  flagellation  volontaire  ,  229.  P^oy, 
Etrusques. 
Tragédies ,  leur  but  selon  Platon  et  Aristote  , 

1 ,  354. 
Trajan ,  donne  une  nouvelle  vie  à  l'empire 

Romain,  II ,  445. 
Tranquillité  et  repos  ;  état  choisi  de  préférence 
par  les  anciens  artistes,  I,  4i5.  Attention 
que  n'ont  pas  les  modernes,  433.   Voyez 
,     Passions. 

Traiertin  ,  son  origine  et  sa  nature  ,  II ,  546. 

Adopté  à  Rome  dans  les  premiers  tems  pour 

les  statues ,  les  bàtimens  et  autres  raouu- 

mens,  54?  ,  1 ,  07. 

Trebbia,  endroit  près  duquel  on  a  trouvé  des 

vases,  1 ,  396. 
Trépan ,  on  le  voit  employé  dans  le  groupe  du 

Laocoon  ,  II ,  1 1 ,  697. 
Trézéniens  ,  joints  avec  les  Doriens  ;  ils  fon- 
dent la  ville  de  Sybaris ,  III ,  29g. 
Triangle,  figure  mystérieuse  chez  les  Égyp- 
liens,  I,  10.  Voyez  Obélisque,  Pilastre, 
Trois. 
Tribonianus  Gallus  ,  sa  tète  en  bronze ,  II ,  gg. 
Triglyphes,  leur  origine  et  leur  forme,  II  , 
576;  ceux  de  l'ordre  Dorique,   ibid.   S'ils 
teuoienllieu  de  fenêtres,  58o. Comment  faits 
aux  temples  de   Pœstum,  576,  661.  Com- 
ment distribués,  660.  Mesure  de  ceux  du 
temple  de  Girgenli,  676.  Ornemens  qu'on 
y  attachoit  dans  les  anciens  lems,  64o  et 
suif. 
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Trimalcion  ,  représenté  sur  son  sépulcre,  III, 

255. 
Triomphe  ,  magnifique  à  Rome  sous  Tarqui- 

niusPriscus,  III,   3i5.   Voyez  Némésis , 

Piomulus. 
Tripoli,  employé  pour   polir  les  statues  de 

marbre,  II,  69. 
Tristan  ,  son  erreur  sur  l'agate  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  Paris ,  I ,  xix. 
Tristia,  ville  d'Acha'i'e ,  1 ,  24. 
Tritons ,  leur  configuration ,  1 ,  388.  Différence 

entre  les  poètes  et  les  artistes  sur  la  manière 

de  les  représenter,  4 18. 
Trocus ,  ce  que  c'est,  II,  112. 
Troglodiles ,  leur  goût ,  III ,  109. 
Trois ,  nombre  regardé  comme  le  plus  parfait 

par  les  Anciens  ,  et  rapports  qu'il  a  avec  les 

parties  du  corps  humain  ,  1 ,  435. 
T/o/)/ie«jOÙ  les  Anciens  les  attachoientjII,64i. 
Trophonius.  Voyez  Jgamède. 
Tryphon ,  artiste,  II  ,  37. 
Tubalcaïn ,  fut  le  premier  fondeur  en  métaux , 

I,3i. 
Tuf ,  employé  dans  les  bàtimens  et  pour  les 

statues ,  II ,  545  ;  III ,  3oi  ;  1 ,  37. 
Tunique  c\\ez\e%  Anciens  ,  I,  5o4  et  suif.  5i4  , 

5ii  et  suif . 
Tunis,  son  climat,  I,  rgG. 
Turianus  ,  statuaire ,  1 ,  637. 
Turnbull ,  auteiir  Anglois  d'un  Traité  sur  la 

peinture,  I ,  xii. 
Turpillin  ,  poète  ,  1 ,  21t. 
Tydée,\iu  des  héros  d'Argos  ,  1 ,  222  ,  255. 
Tyr,  son  opulence,  I^  198. 
ï])7a«,significatiou  ancienne  de  ce  mot, II, 2o4. 
Tyrésias  ,   son   vêtement ,    I  ,    522.    P'oyez 

Ulysse. 
Tyrrhéniens ,  appelés  aussi  Pe/ajj^es,  I,  220. 
Livrent  bataille  aux  Argonautes  ,  221.  Cou» 
fondus  avec  les  Étrusques  ,  227 

V 

y^y-EvcR ,  inventeur  des  procédés  pour  la 
peinture  à  l'huile ,  II,  i46. 
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fTarlété  Asini  l'architecture,  II ,  6^9. 

T^arron  envoie  dans  loiitts  les  provinces  de 
l'empire  des  ligures  d'hommes  célèbres  , 
II ,  63. 

?^aj>wdeMaslrilli,  1,290;  dePorcinari , /Zi/i/. 
de  CaraQa  Noya,  ibid.  d'Hamillon,  291, 
3o5  ;  de  iMeiigs  ,  jga  ,  5o2  ;  du  Prince  d'Au- 

.  liait,  2g.î  ;  de  Sicile  ,  ibUl.  de  Girgenti ,  ihid. 
de  Catane ,  294.  Leur  usage  ,  294  et  siiiv. 
298.  Campauiens,  281 ,  289;  de  porphyre, 
Ili  79. 

/'eVe«,  arlistes  de  celle  ville  qui  travaillèrent 
à  Rome,  Il  ,1-5. 

Velia  ,  nommée  d'abord  £'/«a  et  ^veVa ,  fut 
fondée  par  les  Phocéens ,  III ,  5o2.  Ecole  de 
philosophie  qui  y  éloit,  II ,  S52. 

Vélélri ,  ses  campagnes  deux  fois  partagées 
par  les  Uoniains ,  III , 

Vénefes,  Pici  d'Egypte,  ses  édifices,  III ,  29. 

Tenues  ,  dans  les  ligures  viriles  ,  1 ,  482. 

J'enis ,  quelques-uus  d'enlr'tux,  1,  6G.  Leur 
intluence ,  ibid.    T'oyez  Scirocco  ,  Lébéche. 

félins ,  Uétsse  de  la  Beauté ,  1 .  097  ;  céleste  , 
598.  Son  regard  ,  ibid.  Drapée ,  4oo.  De 
Médicis,  397  ,  .Î5g,  ."i^i.  Ses  proportions, 
442 ,  606  ;  chez  les  Etrusques  ,  2Ô8  ;  celle  de 
Lemnos,  chef-d'œuvre  de  Phidias,  II,  27. 
Sa  ceinture ,  5 1 2. 

Verd  antique.  Voyez  Ténaro. 

Vérole  { petite) ,  inconnue  aux  Anciens ,  1 ,  68. 

Véivspi ,  sculpteur,  II ,  74. 

Verre  ;  les  Anciens  en  faisoieut  un  usage  plus 
fréquent  que  les  Modernes,  I,  44.  Ils  en  pa- 
roienl  les  salles  de  leurs  maisons ,  46.  Ils 
peignoient  dessus  ,  49.  Ils  en  faisoicnt  des 
empreintes  et  des  moules  de  pierres  gravées , 
5o.  Des  bas-reliefs  ,h2;  des  vases  ,  ibid. 

Venés,  sa  galerie  de  tableaux,  II ,  557. 

■Vespasien  ,élalderArlsoussonrègne,Il,  437. 

Vesia ,  vases  de  terre  cuites  que  l'on  employoit 
dans  les  sacrifices  qu'on  lui  faisoit ,  1 ,  295. 
Voyez  Temple. 

Vestales  ,  reconnoissables ,  à  quoi  ,  I,  .')23. 

Vésut'e  ,  ses  phénomènes  ,  peu  connus  des 
Anciens,  II,  556.  Nature  de  sa  lave,  I, 


ïl  A  T  I    a  n   E  S. 

167.  Les  Anciens  l'omplovoient  dans  leur» 

travaux  ,ibld.  Désastrescausésparsesérup- 

tions,  149:  II  ,  ii4,  laS. 
Vélemens.  Voyez  Ifabits. 
Victoire  ,  figures  de  cette  Oéesse  ,  1 ,  55  ,  54  i  ; 

II,  199,  17.  Voyez  Anneaux. 
Victoriii  le  Rhéteur ,  sa  statue  à  Rome,  II,  5o4. 
Vignole  .  arihilecte  ;  s'il  a  travaillé  au  Palais 

Faruèze,  II  ,  6o3. 
Villa  Adriana  à  Tivoli  ;  parties  qui  la  cora- 

posoieut  et  monumeus  qu'on  y  a  trouvés  , 

II ,  456  et  suiv. 
Vins  des  Anciens,  I,  296. 
Violon ,  instrument  moderne  ,  I ,  xrx. 
T'irgile ,  nommé  par  Antonomasie  le  poêle  ^ 

parmi  les  poètes  Latins,  l ,  387.  Ses  œuvre» 

à  la  liitiliolhèquedu  Vatican  ,  II ,  491.  Dans 

la  Bibliothèque  Medico-I.aurentiaua  ,  492. 

Peintures  des  premières,  4gi ,  6o5,  621,  634. 
Vii^initê  ,  signe  qui  l'indique  ,  1 ,  439. 
Vitellius ,  veut  faire  son  entrée  à  Rome  avec  le 

Paludamentum  sur  ses  épaules,  1 ,  55o.  De 

l'Art  sous  son  règne,  II  ,  437. 
Viterbe ,  indice   de  feux  souterrains  qui  s'y 

trouvent ,  II ,  555. 
Voile  des  femmes  chez  les  Anciens,  I,  628; 

prétendu  des  Vestales,  Sjâ. 
P'ohques  ,  leurconstitulion  politique,  I,  277. 
Vollerra ,  urnes  d'albâtre  qui  se  trouvent  dans 

ses  sépulcres  ,  1 ,  273. 
Volutes  ,  dans  l'ordre  Ionique  ;  leur  origine  et 

leur  forme,  II ,  .593;  avec  un  petite  figure 

d'ilarpocratc,  ibid. 
Voyageurs  ,  Règles  qu'ils  doivent  observer  en 

examinant  les  statues  an  tiques,  1,484  c/im't'. 
Vi/lcain  ,  chez  les  Etrusques  ,  1  ,  2  i8  e/  sui%>. 
Vidtus ,  signification  de  ce  mot,  11 ,  277. 


u 


Uk.isu  ou  Éther ,  cinquième  ele'ment  de» 
Indiens  ,  III ,  75. 

Ulysse  ,  sa  reconnoissance  à  Ithaque  ,  repré- 
sentée sur  plusieurs  monumens,  III ,  258. 
Sa  victoire  sur  les  amans  de  Pénélope  ,  re— 
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présentée  en  peiuUirc  sur  le  mur  d'un  temple 
de  PalLas  à  l'ialee,  II,  C4b;  son  entrelieii 
avec  Tirésias ,  peint  par  Niconiaque  et  par 
Polygnole  ,  282. 

Uranie ,  sa  chaussure  ,  I ,  SSa  ;  sa  statue  ,  407. 

Urnes  chez  les  Etrusques  ,  I,  229  ;  les  Ro- 
mains ,  ihid.  ;  de  porphyre ,  260  ;  de  la  villa 
Malhey ,  297  ;  funéraires ,  II ,  5o  ;  d'Alexau- 
dre-Sévère ,  486. 

w. 

TJ^  ATELET ,  son  jugement  Sur  ksHe'ros  elles 
demi-Uieux  ,  I,  Sgo;  critiqué  par  Winkel- 
mann,  I,  XLix. 

H  inkelmann ,  sa  naissance,  I,  xxxiil  ;  son 
aventure  sur  le  pont  de  Fulde  ,  xxxvil , 
Son  séjour  à  Dresde  XL  ,  et  suif.  ;  à  Rome  , 
XLiv  et  suiv.  ;  ses  divers  ouvrages ,  xm  et 

suiu.  ;  I.III  ,  LIV  ,  LV  ,    LVI  ,   LVII  ,  LVIII  ; 

ses  différens  critiques  ,  LXi  ;  son  voyage  eu 
Allemagne  ,  LXVll  et  suw.  ;  sou  retour, 
ixxi  :  sa  mort,  LXXiii  ;  divers  portraits 
qu'on  a  faits  de  lui,  LXXIV  ;  son  caractère, 
ixxvi  ;  son  éloge  ,  Lxxxiii  et  suw-  ;  son 
style  ,  Lxxxvii  ;  fait  fleurir  à  Rome  l'étude 
de  l'autiquité,  XC  ;  sou  enthousiasme  pour 
la  beauté  idéale ,  xciii  ;  les  bonnes  éditions 
lui  ont  manqué,  xcv. 
ZDï^//;prendun  violon  pour  un  antique, xix. 


X^KTIPPUS ,  fils  de  Polyclète  ,  n'égala  pas 
son  père ,  II  ,  23i. 

Xénodès  termine  le  temple  de  Cérès  à  Eleu- 
sis , III  ,  127. 

Xénophile ,  sculpteur  ,  I  ,  532. 

Xénophon  ,  quand  il  fleurit ,  II ,  266  ;  son 
style  ,  24  ;  1 ,  349. 

Xerxès  ,  comment  il  orne  un  platane,  II, 
122  ;  son  expédition  contre  h«<Grece,  3  ,  i4, 
a5i  ;  ravages  qu'il  y  fait,  210;  sa  fuite, 
S09  ;  il  porte  ea  Perse  les  statues  d'Armo- 
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dius  et  d'Aristogilou  ,  227  ;  rapportées  eu- 
suite,  255,  Voyez  Perses  ,  Salamine. 


X^i'jSj plante  de  mauvais  augure,  III.  276, 
Yeux ,  noirs  et  vifs  ,  ce  qit'ils  signifient  ,1,09; 
diiréreuce  entre  les  deux  yeux  pour  la  vue  , 
483  ;  défectueux  chez  quelques  nations,  55o. 
V.  Egjpliens.heuis  diverses  constructions  et 
humeurs  ,  causes  des  différens  jugemcns  sur 
les  objets  ,  548  ;  leur  beauté ,  45?  ;  dans  les 
tètes  idéales  ,  458  ;  des  Divinités ,  409  ;  com- 
ment rendus  par  les  artistes  Égyptiens  et 
Grecs  ,  i5i  ;  s'iucrustoient  dans  les  statues  ; 
ifai  ;  II ,  92  ;  il  y  avoit  des  artistes  qui  eu 
faisoient  métier ,  gS  ;  pleins  de  douceur  dans 
Vénus  ,  I  ,  599.  Voyez  Auguste  ,  Phidias  ^ 
Homère ,  P allas  ,  Pupille. 


Z ANCLE.  Voyez  Messine. 

Zenon,  fils  d'Alhis,  artistesousTrajan,II, 445. 

Zenon  ,  le  même  ,  ou  un  autre  sculpteur  de  ce 
nom  ,  qu'on  prétend  être  de  Slaphis  en  Asie, 
II,  446. 

Zélhus  avec  sou  frère  Amphion  et  Antiopesou 
père  ,  II,  i65.  T'oyez  Chevaux. 

Zeuxis  ,  peintre  grec  ;  époque  oii  il  fleurit  ,  I, 
338  ;  II ,  271  ;  son  style  ,  277  ;  il  fait  ses 
têtes  fortes  ,  I  ,  438  ;  fut  un  des  premiers  à 
employer  le  clair-obscur,  358  ;  peignoit  avec 
des  couleurs  blanches,  i42  ,  i44  ;  il  mettoit 
beaucoup  de  tcms  à  faire  sesouvrages  ,  222  ; 
il  choisit  cinq  jeunes  filles  pour  lui  servir  de 
modèles  pour  sa  Junon,  1 ,  366.  F'oyez  Ber- 
nin.  Défaut  que  lui  reproche  Aristote  ,  270; 
II  ,  277  ;  il  fut  aussi  sculpteur,  1,341.  î-^oy. 
Timomaque.  N'employa  jamais  que  quatre 
couleurs  ,  III ,  i25. 

Zopyrus  ,  ciseleur  ,  II  ,  37g. 

Zoroastre  ,  sa  doctrine  et  sa  religion  qu'il  fait 
adopter  aux  Perses  ,  1 ,  210. 
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